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VeTietnent  de  François  I.  à la  Couronne.  Il  ejî  fa-  , 
cri  à Reims.  ^Premiers  foins  du  Roy.  Traité  avec 
I Angleterre  confirmé.  Autres  avec  la  République  de 
Venife.  Il  reçoit  une  Ambajfade  du  Prince  ctEf- 

pagru  & pourquoi.  Origine  de  t élévation  de  la  Mai- 

fon  de  Najfau  , d'où  ejl  parti  Guillaume  III.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne.  Négociations  du  Roy  auprès  du  Pape.  Elles  font  fans 
Juccès.  Traité  des  Génois  avec  la  France.  Invafion  des  Suijfes 
dans  le  Piémont.  Vénalité  des  Charges  de  Judicature  en  France. 

Le  Roy  fe  difpofe  à marcher  du  côté  des  Alpes  avec  une  Armée, 
^uels  étaient  fes  Officiers  Généraux.  Il  en  prend  lui-même  la 
conduite.  Marche  de  l’Armée.  Elle  arrive  près  de  Coni.  Pre- 
mière Aélion  importante  de  cette  Campagne.  Enlèvement  du  Con- 
nétable Colonne.  Suite  du  progrès  de  l'Armée  du  Roy.  *Démar- 
cbes  du  Pape  pour  la  Paix.  Le  Milanez  eft  remis  entre  les  mains 
du  Roy.  Le  Cardinal  de  Sio»  renverfe  cet  accommodement.  Il 
engage  les  Suijfes  à manquer  de  foy  au  Roy.  Ils  fe  mettent  en 
marche  pour  furOrendre  les  François.  Ceux-ci  en  fint  avertis  éf 
fe  préparent  à les  recevoir.  ‘Difpofition  de  l'Armée  du  Roy.  Ba- 
taille de  Marignan,  L’Avantgarde  des  François  ejl  mife  en  dé- 
route. Les  Suijfes  font  pouffez  à leur  tour.  ' Le  combat  recom- 
mence ér  devient  plus  furieux.  La  nuit  le  fait  cejfer.  Danger 
que  le  Roy  y courut.  Il  recommence  le  lendemain  avec  le  jour. 
Les  Suijfes  fe  rebutent  & commencent  a faire  retraite.  Ils  font 
pourfuivis  & battus,  ^elle  fut  la  perte  des  deux  partis.  Sei- 
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gneurs  François  qui  s'y  dijlinguèrent.  Extrême  valeur  du  Roy 
en  cette  occafion.  Il  bâtit  une  Chapelle , où  il  avoit  remporté  la 
vi£ioire.  Les  Suijfes  s'en  retournent  dans  leur  fais.  Le  Roy 
reçoit  les  fourni ffions  de  la  ville  de  Milan.  Tout  le  Milanez  Jfe 
rend  à lui  , excepté  Crémone  qui  eft  pjife  par  Capitulation.  Il 
fait  fon  entrée  dans  la  C Mit  ale  de  cette  ‘Province.  Traité  du  Pa~ 
pe  avec  le  Roy  conclu  à Pavior  ■Ratifié  par  le  Pape  à Viterbe. 
Le  Roy  le  prie  da  confrmer  la  Pragmatique  Saniïion.  Le  Pon- 
tife le  refufe , ô"  veut  au  contraire  V abolir.  Conférences  fur  ce 
fujet.  Projet  d accommodement.  Ce  qdil  contenoit.  Il  eft  accep- 
té fous  le  nom  de  Concordat , & la  Pragmatique  Sanlîion  abolie. 

Traité  conclu  entre  la  France  C huit  des  Cantons  Suijfes.  Le 

Roy  revient  en  France  & arrive  à Lion.  Mort  de  Perdmand 
Roy  dEfpagne  ér  fon  Caractère.  Projet  du  Roy  d Angleterre  con- 
tre la  France.  Il  donne  de  f argent  à l'Empereur  four  t engager 
à fiùre  la  guerre  au  Roy.  L'Empereur  envoyé  une  Armée  en  Ita- 
lie. Progrès  des  Impériaux.  Comment  déconcertez.  Secours 
dmné  au  Pape  par  les  François.  Charles  d Autriche  prend  le  ti- 
tre de  Roy  dEfpagne.  Portrait  de  ce  Prince.  La  France  eft 
allarmée  de  fon  voifinage.  Il  fe  plaint  du  procédé  que  Hon  tç- 
noit  à fon  égard.  Traité  d accommodement  entre  les  deux  Rois  à 
Noyon.  La  paix  eft  rétablie  entre  les  plus  grandes  ‘Puijfances  de 
f Europe.  Traité  de  Fribourg  fait  avec  les  Cantons  iuijfes.  Re- 
nouveUement  d alliance  avec  la  République  de  Vénife.  Le  Roy  va 
au  Parlement  pour  y faire  enregiftrer  le  Concordat.  Les  Gens  du 
Roy  le  refufent.  Leurs  Conclujions  là-dejfus.  Réponfe  vigoureufe 
que  le  Roy  fait  à leurs  Députez.  Le  Parlement  conjent  à FEnre- 
giftrement  , ô-  fait  mention  de  t autorité  du  Roy  qui  Py  avoit  con- 
traint. L'Univerfité  s'y  oppofe.  Les  Prédicateurs  parlent  contre., 

Le  Parlement  rend  un  jugement  contraire  au  Concordat.  Autres 

ifiS.  conteftaùons  à ce  fujet.  Le  Roy  fiàtient  le  Concordat:  Projet  du 
Pape  pour  faire  la  guerre  aux  Irifidelles.  Le  Roy  s'offre  à y mar- 
cher à la  tète  dune  Armée.  • Ce  projet  n'a  point  de  fuite.  Affai- 
res d Angleterre.  JalouJie  des  deux  Rois.  Accord fait  entre  eux. 

Tournay  eft  remis  au  Roy.  Autre  NégociationpourCafais.  S ans  fruit. 

tfiy.  Mort  de  P Empereur  Maximilien.  Ce  qu'il  avoit  fait  pour  confer- 
ver  P Empire  dans fa  Maifon.  Raifons  d exclu fion  pour  les  Rois 
d'Efpagne  & de  France  , qui  tous  deux  prétendaient  à P Em- 
pire. Ils  ne  laiffent  pas  de  travailler  chacun  de  leur  côté  à fe  fai- 
re élire.  Intrigues  du  Roy  dans  les  Cours  étrangères.  Efforts  du 
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Xojf  tTE/pagne  pour  le  même  iejfein.  Ouverture  de  la  'Diète  de  j 

Francfort,  ^Pourquoi  François  premier  manqua  fin  coup.  Jalou- , 

fie  entre  les  deux  'Princes.  Le  Roy  d'Angleterre  vient  en  France  ifi«-  | 

fy  pourquoi.  Entre  vue  des  deux  Rois.  Ce  qui  s'y  pajfa.  Ré-  ! 

jou  tjj onces  qui  fe  firent  à cette  occafion.  Ils  fi  fiparent  après  diver-  , j 

fis  Jilégociations.  Le  nouvel  Empereur  en  ejl  allarmé  & vient  j 

pi  Angleterre.  Il  gagne  le  Alinijlre  du  Roy  Henri.  Il  va  en- 

futte  Je  faire  couronner  à Aix.  Entreprifi  du  Roy  fur  la  Na-  j 

varre.  Mauvais  état  de  ce  Royaume,  il  y envoyé  une  Armée^  . 

iy  le  Joùmet  entièrement.  Les  EJpagnols  fe  reveillent  & mar-  "TÿTîT  * 

ebera  au  fecours  de.  la  Navarre.  Les  Efpagnols  reprennent  cet-  | 

te  ville  & toute  la  Navarre.  Guerre  générale  entre  les  deux 
Nations.  Quel  en  fut  le  fujet.  L'Empereur  met  fin  Armée  en  i 

Campagne,  i^e  Roy  fait  marcher  aujji  la  fienne.  Prife  de  Mou-  1 

fim  par  les  Impériaux.  Ils  ajiégent  Alezjéres.  Le  Roy  s'avan- 
ce à Troyes  pour  leur  prefenter  la  bataille.  Le  Chevalier  Bayard  ! 

leur  fait  lever  le  fiège.  Lettre  que  le  Roy  écrivit  à fa  Mere  fur  ' 

ce  fujet.  Il  entre  plus  avant  dans  le  Pays-Bas.  Conquêtes  qu'il 
y fait.  Fontarabie  invejlie  par  I Amiral  de  Bonivet.  Le  Pape 
quitte  le  parti  du  Roy  y & fe  ligue  a vec  P Empereur.  Articles  \ 

du  Traite.  Les  Milanois  mécontens  du  Gouvernement  François. 

On  en  bannit  un  grand  nombre.  Défordre  dont  ils  furent  caufe.  i 

Accident  funefte  arrive  à Milan.  Dejfein  de  furprendre  les  Fr  an-  j 

fois  par  le  Pape  & par  les  Impériaux  , fans  fucces.  Danger  où  j 

étoit  le  Milanez,.  Le  Pape  fe  prépare  à la  guerre.  En  quoi  con- 
fiftoit  l'Armée  des  Confederez.  Foiblejfe  de  celle  du  Roy.  Les 
Confédéré  Z veulent  faire  le  fiége  de  Parme.  Rai  fins  qui  Jembloient 
Us  en  détourner.  Ils  ne  laiJJent  pas  de  I entreprendre.  Et  font 
contraints  de  le  lever.  Les  Suijfes  quittent  l'Armée  du  Koy.  Se 
joignent  aux  Confédérés^.  Milan  furpris  par  ceux-ci.  Autres 
places  qu'ils  prennent  fans  réfijtance.  Mort  du  Pape.  Négociar 

tions  ae  Paix  entre  I Empereur  & le  Roy;  Ouverture  des  Con-  

férences.  Elles  font  inutiles  pour  laPaix.  Fin  de  la  Campagne,  i;*». 

Le  nouveau  Pape  favoriéle  a lE (pagne.  De f agréable  au  peuple 
Romain.  Et  au  Roy.  Ce  Monarque  envoyé  du  fecours  dans  le 
Milanez.  Etat  de  la.  Ville  de  Aliian.  On  ne  peut  en  deloger 
Us  Ennemis.  Petit  Combat  entre  les  troupes  des  deux  partis.  Les 
Ennemis  font  battus.  Novare  forcée  par  les  François.  Abandon- 
née au  pillage  à caufi  des  cruautez  inouïes  que  Us  ennemis  avoient 
exercées  contre  eux.  Autres  expéditions.  Attaque  de  Pavie  J ans 
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fucc  'es.  Murmures  des  Suiffes  foudoyess  par  le  Roy.  Ils  deman- 
dent de  Purgent , leur  Congé , ou  le  Comeat.  On  fe  réfout  d'atta- 
quer le  Camp  Ennemi  près  de  Milan.  Ordre  de  P Armée.  Elle 
Je  met  en  marche.  Témérité  des  Suijfes  dont  un  grand  nombre 
y périt.  Les  autres  fe  rebutent^  & refufent  de  marcher.  Le  Gé- 
néral François  ejl  obligé  de  faire  retraite.  Les  Suiffes  P abandon- 
nent. ‘Déplorable  état  du  Milaners.  Lautrec  en  vient  rendre 
compte  au  Roy.  Comment  il  en  fut  reçu.  Defaut  de  payement 
des  Troupes  caufe  la  perte  de  cette  ‘Province.  ‘Procès  fait  au 
Surintendant  des  Finances  pour  ce  fujet.  ‘Prife  de  Cremone  par 
les  Impériaux.  Ils  marchent  du  côté  de  Genes.  Us  furpremunt 
cette  Ville.  Chagrin  que  le  Roy  en  eut.  Autres  embarras  de  ce 
‘Prince.  Il  envoyé  du  fecours  à Font  arable.  Les  Efpagnols  en 
font  chajjez,  L’Empereur  met  le  Roy  dl Angleterre  dans  fes  in- 
térêts. Ce  dernier  déclaré  la  guerre  à la  France.  Ce  que  fit  le 
Roy  pour  la  foûtenir.  Les  Anglois  font  le  Juge  de  Hedin.  Et 
le  lèvent.  Les  Vénitiens  font  irréfolus  fur  le  parti  qu’ils  doi- 
vent prendre.  Dejfein  des  Impériaux  fur  Guife  rendu  inutile  éf 
comment.  Le  Roy  manque  Poccafion  de  les  battre.  A quoi  fe 
termina  la  Campagne  de  Flandre.  Intérêt  des  Vénitiens  à de- 
meurer attachez  au  ‘Parti  du  Roy.  Raifons  pour  les  porter  à fui- 
vre  celui  de  P Empereur.  Les  ArréaJJadeurs  de  P Empereur  deman- 
dent audience  au  Sénat.  Ils  portent  la  République  à faire  un  Trai- 
té avec  leur  Maître.  Le  ‘Pape  entre  dans  cette  Ligue.  Fermeté  du 
Roy  contre  tant  d’ Ennemis.  Révolté  du  Connétable  de  Bourbon  y 
à quoi  attribuée.  Le  Roy  conçoit  de  la  jaloujîe  de  ce  ‘Prince.  La 
Regente,  Mere  du  Roy  ^ a de  P inclination  pour  lui.  Le  Connétable 
n’y  répond  que  par  des  mépris.  La  Regente  fonge  à la  vengeance. 
Elle  lui  fufeite  un  procès,  ^els  furent  les  Avocats  des  deux  par- 
ties. Les  biens  du  Connétable  font  mis  en  féquefire.  Il fait  part  de 
fon  chagrin  à P Empereur.  Ce  ‘Prince  engage  le  Cotmérable  dans  la 
Ligue  contre  la  f ronce.  Irrefolution  du  dernier.  Le  Roy  fe  difpofe 
à marcher  en  Italie.  Il  voit  le  Connétable  en  pajfant  à Moulins , 
(y  lui  reproche  fa  perfidie.  Celui-ci  Payant  defavouée  prend  fé- 
crétement  le  chemin  dl Italie.  Mefures  du  Roy  pour  prévenir  les 
fuites  de  fa  rébellion.  Ce  Monarque  abandonne  le  deffein  de  fon 
voyage.  Il  charge  P Amiral  de  Bonnivet  de  Pexpédition  dlltdie. 
fiovare  fe  rend  aux  François.  Le  Milanez  fe  met  hors  d’inful- 
te.  Les  François  marchent  à Cremone , cr  en  lèvent  le  fiége.  Ju- 
les de  Médias  ejl  élu  ‘Pape.  Intelligence  des  François  dans  Mtlan 
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ilécoteverte.  Bomivet  ne  pouvant  tenir  la  Campagne  met  fes  trou- 
fes  en  quartier.  Mort  de  ‘Profper  Colonne  Cénéral  des  Con- 
federez.  ‘Danger  où  étoit  la  France . La  Picardie  menacée  par 
les  Anglais.  Us  pajfent  la  Somme  iy  menacent  de  venir juf que  s 
à Paris.  Conjlernation  de  cette  Capitale.  DejJ'eins  de  l'Empe- 
reur du  coté  de  la  Navarre.  Siège  de  Fontarabie  par  les  Ef- 
pagnols.  Ils  den  rendent  maîtres  apres  un  mois  d’attaque.  Ou- 
verture de  la  Campagne  en  Italie.  Camifade  eu  échec  fouffert 
par  les  François.  Les  ennemis  s'avancent  vers  Pavie  & font 
diverfes  expéditions.  La  Ville  de  Milan  defolée  par  la  pefte. 
Coupes  de  la  perte  que  le  Roy  fit  de  cette  place.  L'Armée  Fran- 
foife  pourfuivie  dons  fa  retraite.  Mort  de  l'Amiral  François  (T 
du  Chevalier  Bayard.  Eloge  du  dernier.  Noble  effet  de  fa  ma- 
gnammiti.  Les  Généraux  François  repajjent  les  Alpes.  Le  Con- 
nétable de  Bourbon  perfuade  à I Empereur  d'entrer  en  France  y 
Le  Roy  d Angleterre  entre  dans  ce  projet,  filuelles  ét  oient  les- 
vues  du  Connétable.  Mefures  du  Roy  pour  en  détourner  l'effet. 
Marfeiüe  ejl  afftégée  par  le  Connétable.  Elle  fe  défend  vigoureu- 
femerU  y & l'oblige  d abandonner  (on  entreprife.  Perte  que  les  en- 
nemis firent  dans  cefiége.  Le  Roy  penfe  à porter  de  nouveau  la 
guerre  dans  le  Milanez.  Ce  voyage  ejl  réfotu.  Le  Roy  Je  met  en 
marche.  Il  arrive  pr  ès  de  Pavie.  En  chaffe  les  Efpagnols,  S'af- 
fure  de  Milan.  Il  quitte  Lodi  où  les  Ennemis  s'étoient  fortifiez 
pour  retourner  ajfiéger  Pavie.  Dijficultez  de  ce  fiége.  Le  Roy 
entreprend  de  détourner  la  rivière  qui  baigne  cette  Ville.  Inuti- 
lité de  ce  travail.  Négociations  du  Pape  pour  la  Paix.  Le  Roi 
affoiblit  fon  armée  en  envoyant  un  détachement  vers  Naplés.  Le 
Gouverneur  de  Pavie  y fait  entrer  un  fecours  dargent.  Le 
Connétable  de  Bourbon  amène  un  renfort  aux  hr^iaux.  Ceux- 
ci  tentent  de  fecourir  Pavie.  Accidens  qui  affoibliffent  encore 
t Armée  du  Roy.  Les  Généraux  lui  confeillent  de  ne  pas  bazar- 
der le  combat.  Il  ne  les  écoute  point  , & fobftine  à vouloir 
emporter  la  place.  Difpofition  de  fin  armée.  Celle  des  Impériaux 
aproche  , & l’on  fe  canonne  de  part  (y  d autre  durant  plufieurs 

jours.  Les  Ennemis  attaquent  le  Camp  du  Roy.  Bravoure  de  c» 
Prince.  Les  Suiffes  P abandonnent.  Il  voit  tomber  plujieurs  Sei- 
gneurs à fis.côtez.  Il  combat  feul  à pié  & apres  avoir  tué  de  fa 
main  plufieurs  Ennemis  y il  ejl  obligé  de  fe  rendre.  Perte  des  deux 
Partis  dans  la  bataille  de  Pavie.  Prifonrùers  que  firent  les  Im- 
périaux. Comment  le  Roy  fut  traité.  Le  Duc  de  Bourbon  va  lui . 
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rendre  fes  refpelts.  Ce  qui  fe  pajja  en  ‘Picardie.  Première  ac- 
’tion  avant ageufe  aux  François.  Autre  moins  favorable  t où  le 
Commandant  François  perdit  la  vie.  Comment  l Empereur  reçut 
la  nouvelle  de  la  vi&oire  de  Pavie  éf  de  la  prife  du  Roy.  Em- 
barras de  la  Regente  de  France  dans  cette  conjoncture.  Ordre 
qu'elle  mit  aux  affaires.  Ses  follicitations  auprès  du  Roy  dl  An- 
gleterre en  faveur  du  Roy  fon  Fils.  ‘Difpojitions  du  Monarque 
Anglois.  Traité  que  la  Régente  fait  avec  lui.  ‘Défaite  des  Al- 
lemands en  Alface.  Délibération  de  f Empereur  fur  le  fort  du 
Roy  fon  prifonnier.  Propofitions  du  dernier  pour  fa  liberté.  El- 
les font  rejettées  ir  on  lui  en  fait  d'autres  plus  dures.  Fermeté 
du  Roy  dans  le  refus  qu'il  fit  d'y  confentir.  Ce  Prince  efi  trans- 
féré en  Efpagne.  Il  arrive  à Madrid.  L'Empereur  fait  ddiord 
difficulté  ae  Te  voir.,  & s'y  réfout  dans  la  fuite.  Entrevue  des 
deux  Monarques.  Difficultea  de  l'accommodement  pour  la  Rberté 
du  Roy.  Etat  des  affaires  d Italie.  L'Empereur  y envoyé  fes  or- 
dres avant  que  de  fe  déterminer  fur  la  délivrance  du  Roy.  Fran- 
çois Sforce  efi  invejli  du  Duché  de  Milan.  Mefures  prifes 
pour  en  chaffer  entièrement  les  E/pagnols.  Ce  deffein  eft  décou- 
vert à l'Empereur  par  celui  même  qui  devait  le  faire  réujjir. 
Mefures  de  ce  Prince  pour  le  faire  échouer.  Divers  fient imens  de 
fies  Miniftres  fur  les  moyens  de  l’exécution.  Il  confient  à traiter 
avec  le  Roy.  Il  fait  arrêter  le  Chancelier  de  Milan.  Cette  Ville 
prête  ferment  à Ç Empereur.  Projet  de  Traité  entre  ce  Monar- 
que & le  Pape.  Difficultés  de  conclure  celui  qu’on  négociait  pour 
la  liberté  du  Roy.  L'Empereur  fe  relâche  & devient  plus  facile. 
Articles  du  Traité  de  Madrid  du  de  Janvier  i f j6.  Combien 
ils  étaient  avantageux  à t Empereur.  Proteftation  du  Roy  avant 
que  dy  foufcrire.  Il figne  le  Traité.  Il  eft  mis  en  liberté  & con- 
duit fur  la  frontière.  Les  deux  Princes  de  France  y font  menes 
pour  étages  du  Traité.  Comment  tèchange  en  fut  fait  - avec  le  Roy. 
Le  Roy  arrive  à Cognac  & y récompenfe  tous  les  Seigneurs  de  fa 
fuite.  Il  eft  preffé  d accomplir  le  Traité  de  Madrid.  Il  fait  une 
Ligue  avec  le  Pape  contre  I Empereur.  Remontrances  des  Etats 
de  Bourgogne  fur  la  ceffion  de  cette  Province.  Publication  de  la 
Ligue  contre  c Empereur.  Etat  des  affaires  de  Milan.  Le  Roy 
envoyc  un  fecours  de  Suiffes  à l’armée  des  Confédérés.  Mefures 
de  t Empereur  pour  s’y  opofer.  Intrigues  de  ce  Monarque  contre  U 
‘Pape.  Il  engage  les  Colonnes  a lui  faire  infuUe.  Il  f oblige  à fi- 
gner  une  Treve  avec  luù  Les  affaires  de  la  Ligue  en  font  décon- 

cer- 
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Certées.  La  Trêve  ejl  rompue  avec  le  Tape.  Marche  des  Trou- 
pes Impériales.  Le  Chancelier  de  Milan  e[i  relâché.  Le  Tape 
■donne  les  tnains  à un  nouvel  accommodement  avec  PEmpereur.  - 
Les  Terres  de  VEglife  n'en  font  pas  plus  en  fureté.  Le  ^Duc  de 
Bourbon  Général  des  Troupes  Impériales  marche  à Rome.  Il  de- 
m4mde  paffage  au  travers  de  cette  Ville.  U en  veut  tenter  l'ef- 
calade  & perd  la  vie  d’un  coup  d’Arquebufe.  La  Ville  efl  for- 
cée & livrée  au  piUage.  Siège  du  Château  S.  Ange.  Feinte  dou- 
leur de  I Empereur  à cette  Nouvelle.  Divers  Traitez  des  ‘Prin- 
ces Liguez  pour  fecourir  le  Tape.,  Leur  Armée  marche  à fon  fe- 
cours.  Accommodement  du  Tape  avec  I Empereur.  Le  Tontife 
devient  Trifonnier  de  ce  Trince.  L'Armée  Françoife  arrive  en 
Italie,  ‘Progrès  qu’elle  y fit.  Conditions-èxip^ées  par  l'Empereur 
pour  la  liberté  du  Tape.  Combien  le  ‘Pontife  I acheta  chèrement. 

Négociations  inutiles  pour  la  Taix  de  P Empereur  avec  le  Roy.  

On  envoyé  des  Hérauts  d'armes  au  premier  pour  lui  déclarer  la 
guerre.  Reproches  injurieux  que  PEmpereur  fit  faire  au  Roy, 

Défi  que  Franfois  I.  lui  envoya.  Réponje  de  PEmpereur  reçue 
par  le  Roy  en  préfence  de  toute  fa  Cour.  Trocès-Verbal  de  ce  qui 
fe  pajfa  dans  cette  affemblée.  Ces  défis  mutuels  tPont  aucun  effet. 
L'Armée  de  France  marche  contre  le  Royaume  de  Naples.  Les 
•Impériaux  vont  à fon  fecours.  Conquêtes  des  François  en  ce 
T aïs-là.  Conquête  de  la  Flote  Vénitienne.  Autres  places  , qui 
ouvrent  leurs  portes  aux  François.  Ils  prennent  leurs  quartiers 
autour  de  Naples.  Mauvais  état  de  cette  Ville  durant  le  Siè- 
ge. Combat  Naval  entre  les  Neapolitains  éf  les  Génois.  Ceux- 
ci  remportent  la  ViPloire.  Conjlernation  de  la  Ville  de  Naples, 
Maladies  contagieufes  dans  le  Camp  des  François.  Ils  font  trahis 
par  André  Doria  Génois.  Mort  de  Lautrec  Général  de  P Armée 
Françoife.  Son  Epitaphe.  Les  François  lèvent  lefiége  de  Naples, 

Ils  Je  retirent  dans  Averfe  & y font  ajfiegez  par  les  Impériaux. 

Capitulation  honteufe  qu'ils  furent  obligez  de  faire.  ‘Perte  des  

François  dans  cette  expédition.  Etat  de  la  guerre  dans  le  Mila- 
nez.  On  penfe  de  part  (y  d autre  à\la  Taix.  ‘Divorce  de 
Henri  VI  il.  Roy  d Angleterre  avec  Catherine  cPArragon  fa 
Femme.  Il  devient  amoureux  d'Anne  de  Boulen.  Il  veut  faire 
déclarer  fon  mariage  nul.  Juges  nommez  par  le  Tape  pour  éxa- 
miner  cette  affaire.  Elle  eji  évoquée  à Rome.  Campagne  tP Ita- 
lie. Le  Blocus  de  Milan  efl  réfolu.  Echec  fouffert  par  le  Général 
François.  L'Armée  du  Roy  efi  entièrement  ruinée.  Traité  avan- 
Tom.  V.  * * ta- 
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tageux  du  Vape  avec  l'Empereur.  Conférences  de  Cambrai  pour  la 

‘taix.  Elle  y eft  conclue  & à quelles  conditions.  Le  Roy  ft 

lyjo.  met  en  état  de  payer  la  rançon  de  fis  deux  Fils.  Ils  font  reçus  fur 
la  frontière  du  Royaume.  Le  Roy  va  au  devant  deux  & de  fa 
nouvelle  Epoufe.  Mort  de  perfonnes  illuflres.  Le  Roy  rétablit  les 
' Lettres  en  France.  Il  établit  les  Grands  JottTS.  Mort  de  Louife 
ifjx.  de  Savoye  fa  Mere.  Il  unit  le  ‘IHuché  de  Bretagne  à la  Couronne, 
'tiv  Chartre  qui  en  fut  faite.  Le  Roy  forme  une  nouvelle  Milice , fur 
tidée  des  Anciennes  Légions  Romaines.  Comment  ces  Légions  fu-. 
rent  divifees.  Etat  des  affaires  de  t Empire.  Luther  fe  révolté 
contre  lEglife  Romaine.  Eft  protégé  par  f EleÛeur  de  Saxe  , qui 
fait  une  Ligue  avec  plufieurs  Frinces  d Allemagne.  Ils  deman- 
dent la  proteiîion  du  Roy.  Raifms  qui  empêchent  ce  Frince  de 
leur  donner  dabord  une  réponfe  favorable.  Négociations  de  f Em- 
pereur auprès  de  lui  fans  fucces.  Etat  des  affaires  d Angleterre. 
Renouvellement  de  la  Ligue  avec  cette  Couronne.  Le  Roy  en  fait 
me  defenfive  avec  les  F rinces  d Allemagne.  Il  refufe  de  fe  ffin- 
dre  à t Empereur  contre  les  Infidèles.  Il  confère  avec  le  Roi  d An- 
gleterre à Calais  > où  ils  font  enfemble  un  Traité.  L'Empereur 
permet  aux  Froteftans  l'exercue  de  leur  Religion.  Il  marche  en 
Hongrie  à la  tête  dune  puiffante  Armée  , S"  revient  enfuite  en 
Italie.  Il  confère  avec  le  Fape  à Boulogne.  Lui  propofe  la  Con^ 
vocation  d'un  Concile  que  le  Fape  aprehendoit  & pourquoi.  Au- 
tres proportions  de  f Empereur  à «J.  S.  Di fficultez  qui  s'y  ren- 
contrent. Mariage  projette  entre  le  Duc  d'Orléans  & Catherin* 
de  Medicis,  du  Fape.  Quelles  en  furent  les  conditions  fé- 

cretes.  Ligue  ditalie  peu  favorable  à l'Empereur.  Le  Fape 
vient  en  France  avec  fa  Nièce.  Le  Roy  fe  rend  à Marfeille  poser 
le  recevoir.  Le  Roy  d'Angleterre  fait  favoir  à François  1 fm 
Mariage  fecret  avec  Anne  de  Boulen  & la  difpofition  où  il  eft  de 
fecouer  le  joug  du  Fape , s'il  ne  lui  eft  pa*  favorable.  Il  lève  le 
tnafque  & fait  couronner  pssbliquement  la  nouvelle  Reine.  Le 
Fape  f excommunie  dans  un  Confiftoire  fecret.  Le  Roy  dAngle- 

terre  en  ayant  eu  avis  rapelle  f Ambfffadeur  qu'il  avoit  à Rome. 

iyj+.  Le  Fape  fulmine  publiquement  fa  fentence  dexcommunication.  Le 
Roy  d' Angleterre  de  fou  côte  fe  fouftrait  avec  tout  fou  Royaume  k 
l'obéiffance  du  Fape.  Niort  de  ce  Fontife.  Le  Roy  envoyé  un 
Ambaffadeur  fecret  au  Duc  de  Milan.  On  fufeite  une  affaire  à 
ce  Miniftre  pour  laquelle  on  lui  coupe  la  tète.  Le  Roy  en  de- 
mande Jatisfaliion.  Il  attend  loccafion  favorable  d aller  châtier 
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U nHuc  de  Milân.  Il  fait  la  revue  de  fes  troupes.  Il  leur  or- 
donne  de  fe  tenir  prêtes.  Mécontentement  qu'il  eut  du  Hue  de  | 

Savope.  Il  lui  demande  paffqge  fur  fes  terres  & en  cfl  refufé.  j 

Exemple  de  pieté  qu'il  donne  avant  que  de  fe  mettre  en  campa-  | 

gne.  Il  fait  brûler  fix  Luthériens , qui  avaient  affiché  dans  'P a-  , 

ris  des  Placards  contre  le  faint  Sacrement.  On  veut  l'engager 
d entendre  Alelanbton  , & U Cardinal  de  Tournon  ten  détourné.  . •' 

Reproches  que  lui  font  les  ‘Princes  d' Allemagne.  Il  déclaré  la  guer-  ! 

re  au  'Duc  de  Savoye.  Genève  chaffie  fon  Evêque  & fe  ftpare  de 
lEglife  Romaine.  Mort  du  Hue  de  Aîilan.  Négociation  du  Roy 
avec  I Empereur  pour  faire  avoir  ce  Huche  au  Hue  d'Orléans.  ! 

Mauvatfe  foi  du  premier  découverte.  Reponfe  de  Irançois  I.  à 

im  Alemoire  du  Alinifire  Impérial  Plaintes  de  l'Empereur.  La  ' 

Négociation  eft  fans  fucces.  Le  Roy  fe  difpofe  à faire  marcher 
fon  Armée  en  Savoye.  Turin  lui  ouvre  /es  portes.  Le  Hue  de  Sa- 
voye ejl  auffi  attaqué  par  les  Suijfes  du  Canton  de  Berne.  Il  im- 
plore le  fecours  de  F Empereur.  Lharle  V.  arrive  à Rome.  Il  a- 
vmfe  les  Ambajfadeurs  de  France  par  rapport  à FinveJUture  du 
Huché  de  Aliîm.  Il  fait  a/femhler  les  Cardinaux  pour  déclarer 
fes  intentions  en  leur  préfence.  Hifeours  qu’il  fait  dans  le  Con- 
JiJloire  i où  il  (e  plaint  fort  du  Roy.  Il  einfulte  avec  beaucoup 
de  hauteur  fy  offre  de  vuider  leur  querelle  par  un  combat  (ingu- 
lier.  Sage  reponfe  du  ‘Pape  à ce  aifcours.  Il  en  témoigné  fon 
mécontentement  aux  Anwaffadeurs  de  France.  Ceux-ci  prient 
I Empereur  de  d expliquer  clairement  fur  le  défi  qtiil  faijoit  au 
Roy.  L'Empereur  fe  radoucit  autant  qu'il  avoit  paru  echemffé. 

Nouvelle  défaite  qu'il  dorme  par  raport  à Finvejliture  du  Huché 
de  Milan.  Il  fait  connoitre  qidil  veut  la  guerre.  Le  Roy  répond 
à Ja  harangue  dont  il  avoit  eu  communication.  Il  aprend  aue 
Charles  V vaut  entrer  dans  le  Royaume.  Hifpffitions  qu’il  fait 
pour  F en  etrmècher.  ' L'Armee  a ordre  de  revenir  en  France.  Ar- 
tifices de  F Empereur  pour  fujciter  des  Ennemis  au  Roy.  Ils  réuf- 
fiffent  & indifpofent  contre  lui  les  Allemans.  Mefures  du  Roy 
pour  les  dejaïtufer.  Autres  ftratagêmes  de  F Empereur  en  Italie.  ' 

Lâche  conduite  du  Alarquis  de  Saluces  envers  le  Roy.  Siégé  de 
Foffan  par  les  EfpagnoUh  Pigoureuje  /ortie  des  Affiegez.  Ils  ren- 
dent la  place  par  une  Capitulation  tres-honorable.  L' Empereur  ar- 
rive au  Canq>.  Il  fait  le  Juge  de  Turin.  Il  marche  du  côté  de  ‘ 

Nice.  Plan  des  François  peur  s'y  opojer.  Le  Aiarechal  de  Alont- 
morenct  fe  met  à leur  tète.  Farces  de  F Empereur.  Il  remporte  un 
- - • * * J avan- 
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avantage  far  un  parti  de  l’Armée  du  Roy.  Mort  du  "Dauphin.  Son 
Echanfon  e/l  convaincu  de  /avoir  empoifonné,  non  fans  foupçon  d'p 
avoir  ete  porté  par  l’ Empereur.  Dijjicultez  que  f Empereur  trouva 
à faire  futfijler  fon  Armée  en  "Frovence.  Il  fe  prefente  devant 
MarfeiÛe.  Comment -il  y fut  reçu.  Il  fait  aujf  affiéger  Arles. 
Le  Duc  ^Orléans  devenu  Dauphin  fe  rend  au  Camp  près  ^Avi- 
gnon. Il  eft  reçu  de  toute  /Armée  avec  une  grande  joye.  L’Em- 
pereur décampe  dr  prend  le  chemin  des  Alpes.  Combien  il  fouf- 
frit  dans  fa  retraite.  Un  de  fes  Généraux  fe  jette  dans  la  ‘Pi- 
cardie. Il  furprend  la  Ville  de  Guife.  Il  invejlit  Peronne.  Les 
Affiégez  fe  deffendtnt  vaillamment.  Ils  foutiennent  deux  Affauts^ 
Cf  obligent  les  AJftegans  de  lever  le  Siège.  Suite  de  celui  de  Tu- 
rin. Avantage  remporté  fur  les  Troupes  Impériales.  Offres  de 
/Empereur  au  Pape  pour  l’engager  dans  la  Ligue  d’Italie.  Le 
Pape  les  refufe  & veut  demeurer  Neutre.  Le  Piémont  demeure 
en  proye  aux  François  & aux  Impériaux.  Le  Roy  dEcoffe  ar- 
rive en  France , éf  demande  en  mariage  Madelairu  Fille  du  Roy. 
''Zffff  Sa  demande  eft  reçue  y & le  mariage  fe  célébré  à Paris.  Procé- 
dure faite  au  Parlement  corare  l'Empereur.  La  guerre  continué 
de  tous  cotez.  Le  Roy  entre  en  Campagne  dans  l’Artois  Cf  prend 
Hedin.  Les  Impériaux  le  reprennent  & font  d’autres  conquêtes. 
Aélion  entre  les  deux  Armees  également  avantageufe  aux  deux 
partis.  Trêve  conclue  pour  dix  mois  au  Païs-Bas.  Affaires  de 
* Piémont.  Avantages  & pertes  réciproques.  Le  Roy  y marche  en 
perfonne.  Le  Pas  de  Suze  eft  force  quoique  retranché  far  les  Im- 
périaux. Suites  de  cette  expédition.  On  conclut  un  Treve  de  trois 
•dois  pour  cePaïsdà.  Le  Roy  retourne  en  France.  Il  fait  une  Ligue 

avec  /Empereur  des  Turcs  contre  Charles  V.  Expéditions  de  Soly- 

mm.  Les  Négociations  de  peux  font  renouvellées.  Le  Pape  s’y  inte- 
reffe.  Il propofe  taie  entrevué  à Nice  entre  les  deux  Souverains.  Le 
Roy  part  pour  s’y  rendre.  Accident  qui  arriva  à la  Reine  Cf  à 
/Empereur  pris  de  Villefranche.  Le  Pape  négocie  une  Trêve  qui 

eft  prolongée  pour  dix  ms.  Entrevue  de  /Empereur  Cf  du  Roy  de 

»fî9-  France  a Aigues-mortes.  Ils  font  enfemiie  un  Traité  qui  allarme  le 
Rûy  d Angleterre.  Révolte  des  Gantois.  L'Empereur  entreprend 
de  fe  rendre  aux  Païs-Bas  par  Ut  Franck.  Le  Roy  va  au  devant 

de  lui.  Et  lui  fait  rendre  de  grands  honneurs.  Mauvaife  foi  dont 

/Empereur  paya  la  genérofité  de  Frmçois  1.  Il  le  brouille  avec 
/Empereur  des  Turcs.  Et  avec  le  Roy  e/ Angleterre.  Chagrin  qu’en 
tut  le  Roy.  Difgrace  tUt  CanoétMt.  Et  de  /Amiral  Chabol.  Ré- 
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tabliffimtnt  du  dernur.  Ti^pofitions  à me  rupture  entre  fEmpe- 

pereur  & le  Roy.  Itupercheries  du  premier.  iPerfidie  de  fon  Céneral  1- 

envers  deux  Ambajjadeurs  du  Roy.  François  1.  lui  déclaré  la  guer~ 
re.  Contjuètes  des  François  dans  le  Luxembourg  & dans  le  Bra- 
bant. ailes  font  reprifes  par  les  Impériaux.  Mauvais  fuccès  des 
Armes  du  Roy  dans  le  RouJJillon.  Levée  du  fiége  de  'Perpignan. 
Campagne  de  Piémont.  Campagne  de  Handres.  ‘Défaite  et  un  deta- 
c bernent  des  Impériaux.  Peut  es  leurs  forces  marchent  contre  le  ‘Duc 
de  Cleves.  Charles  K fait  une  Ligue  avec  le  Roy  d'Angleterre  con- 
tre François  1.  Il  s’avance  avec  fis  troupes  dans  le  Duché  de  Ju- 
lier  s.  LeDuc  fe  foumet  à lui  > & renonce  à P alliance  de  la  France. 
Landreci  efl  ajfiege  par  les  Ennemis.  Le  Roy  marche  au  fecoursde 
la  place.  L'Empereur  vient  au  Camp.  Les  François  conduifent  un 
Convoi  dans  Landreci.  L'Empereur  en  lève  le  fiége.  Affaires  du 
Duc  de  Savoye.  Le  Château  de  Nice  efl  attaqué  par  les  François. 
Barberotiffe  y vient  avec  une  flotte  & en  fait  le  fiége.  La  Ville  fe 
rend  ér  le  fége  du  Château  efl  levé.  L'Empereur  fe  trouve  à la 
Diète  de  üpire  où  il  fait  une  Harangue  très  forte  contre  le  Roy. 

Il  fait  arrêter  un  fieraut  que  François  I.  envoyait  a la  Dicte. 

Ce  ‘Prince  fe  jufiifie  par  uri  écrit  contre  les  Déclamations  de  I Em- 
pereur. On  y réfout  de  déclarer  la  guerre  'à  la  France.  Le  ‘Pape 
demeure  dans  la  Neutralité,  Suites  des  affaires  de  Piémont.  On  s’y 
difpofe  a une  bataille.  Ordre  de  l’Armée.  La  bataille  fe  donne  prés 
de  Cerifoles.  Le  Comte  dAnguyen  la  game  apres  avoir  couru  un 
grand  danger.  Carnage  des  Ennemis.  ‘ Nonüire  des  morts  de  part 
ér  et  autre.  A qui  ton  dut  le  gain  de  la  bataille.  Butin  qu'on  y fit. 

Suites  de  cette  Vilioire.  Le  Roy  d’Angleterre  arrive  à Calais , ou 
il  efl  joint  par  les  Généraux  de  l’Empereur.  ‘Prife  de  Luxembourg 
& de  Commercé  par  les  Impériaux,  ils  font  le  fiége  de  S.  'Difier.  Ils 
font  repouffoatarpis  fois  avec  perte.  La  difette  de  vivres  oblige  1er 
Affiegez  de  capituler.  On  traite  de  la  ‘Paix.  Sans  fuccès.  Intrigues 
de  ta  Cour  de  France  par  deux  differens  partis.  On  renoué  la  Né- 
gociation de  ‘Paix.  Le  Traité  efl  conclu  a Crefpy  en  Laonnois.  Ac- 
tion contre  les  Anglois  dans  le  Boulonnais.  Ils  prennent  la  Ville  de 
Boulogne  par  la  lâcheté  du  Commandant.  Affaires  de  ‘Piémont,  fro-' 

teflation  du  Dauphin  contre  le  Traité  de  Crefpy.  Mort  du  ‘Duc  itOr-  

le  ans.  Execution  de  Cabriéres  & de  Mérindai.  Ce  qu’on  en  jugea 
dans  le  Monde.  Grand  Armement  de/liné  contre  le  Roy  d'Angleterre. 

En  quoi  eonfijloient  les  forces  du  dernier,  tombât  naval  entre  les' 
deux  Armées.  U Amiral  François  fait  defeente  en  Ilfie  de  Vigth. 
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Exploits  de  tArmee  de  terre.  Convocation  d'un  Concile  Général. 
'Propofîtion  ety  admettoe  les  Laïques.  On  projette  de  le  tenir 
dans  la  VtUe  de  Mantouè.  On  fe  déterminé  pour  celle  de  Trente. 

Ouverture  du  Concile.  Il  s'y  trouve  d'abord  très-peu  d Evêques. 

if^6.  Le  Tape  ejt  embarajjé  du  procédé  ambigu  de  f Empereur.  Les 
Ambajfadeurs  de  France  arrivent  à Trente.  Suite  de  la  guerre 

avec  les  Anglais.  On  confent  de  part  & d’autre  à une  Négo- 

inj.  dation  & lu  'Paix  fe  conclut.  Mort  du  Roy  d’ Angleterre.  Com- 
bien il  laiJJ  a dEnfans.  François  I.  tombe  malade,  & meurt  bien- 
tôt apr  ès.  Caratiere  de  ce  'Prince.  Son  goût  pour  les  fciences. 
Etablijfement  qu'il  fit  en  leur  faveur.  ÎJ  ordonne  que  tous  les 
Arrêts  foient  prononcez  en  François.  Son  zele  pour  la  Religion. 
Quel  fut  fon  frmbole.  Ses  Enfans.  Son  Portrait. 
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Venement  de  Henri  U.  à la  Courmne.  Il  ejl  facré  à 
Rheims.  La  Cour  change  de  face.  Affaires  d’Al- 
lemagne. Affaires  d Angleterre.  Union  propofèe  des 
deux  Royaumes  fous  le  nom  de  Grande  Bretagne 
eft  caufe  dune  guerre  en  ce  pays-là.  Mefures  du 
Roy  pour  maintenir  la  paix  en  France.  Uefordres 
en  quelques  ‘Provinces.  Soulèvement  à Bmrdeaux.  Cruautez  dont 
U fut  fuivt.  Il  eft  tout  à coup  apaifé.  La  Ville  ne  laiffe  pas  den 
être  punie.  Exécutions  faites  dans  les  autres  villes.  Affaires 
d Angleterre.  Embarras  de  I Empereur  en  Allemagne.  Edtt  qdil 
publie  à Augsbourg  fous  le  nom  d Intérim.  Le  Roy  profite  de  cette  ' 
eonjonüure  pour  rompre  avec  les  Anglois.  Il  fait  marcher  fort 
Armée  à Boulogne.  Les  Anglois  intimidez  propoftnt  de  trai- 
ter de  paix.  Elle  efl  conclue  à condition  de  rendre  Boulogne  au 
Roy.  CePriwt  eft  foTt  méiontent  de  t Empereur.  A quelle  oc 
tafion  il  lui  déclara  la  guerre.  Mort  du  'Pape  Paul  III.  Trois 
F allions  dans  te  Conclave  pour  l’éleltien  de  fin  Succeffeur  qui  prit 
k nom  de  Jules  III.  Le  Roy  fi  plaint  que  ce  Pontife  eft  trop 
porté  pour  l’Empereur.  Effets  que  ces  plaintes  produijent  fur  fon 
ejprit.  Inftruilions  dont  il  chargea  fon  Nonce  en  France.  Traité 
entre  le  Roy  & le  Duc  de  Parme  , dont  le  Phiché  étoit  la  caufe 
de  la  conteftation.  La  guerre  lui  eft  déclarée  par  l’Empereur.  Et 
Us  Troupes  Françoifes  marchent  à fin  fecours.  Expéditions  du 
Maréchal  de  Briffac  qui  fé  met  à leur  tète.  Les  Turcs  font  attffi 
Ia guerre  à l’Empereur,  qui  accufe  le  Roy  de  les  y avoir  excitez. 
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Le  Roy  s'en  défend  par  un  Manifejle.  Il  refufe  d'envoyer  les 

‘Prélats  François  au  Concile  de  7 rente & de  faire  paffer  aucun 

argent  à Rome  pour  les  Bénéfices.  Le  Pape  en  eft  ^Uarmé.,  & 

ifsx.  envoyé  un  Légat  en  France.  On  convient  dune  fufpenfion  d'ar- 
mes en  Italie.,  & à quelles  conditions.  L'Empereur  l’accepte pref- 
fe  par  le  mauvais  état  de  fes  affaires.  Ligue  des  Princes  Pro- 
teflans  contre  lui.  A quelles  conditions  le  Roy  y étoit  entré.  Ma- 
nifeftes  publiez  à ce  dejfein.  Effet  qu’ils  produifirent.  Conquêtes 
des  Princes  liguez.  L’Armée  du  Roy  marche  en  Lorraine.  Et 
de  là  en  Alface.  Il  ne  peut  obtenir  paffage  par  Strasbourg.  Rai- 
fions  qui  le  determnierent  à fie  raprocher  de  fes  frontières.  L'E- 
lelieur  de  Saxe  marche  contre  les  Impériaux.  Il  prend  la  ville 
dEmberg  & oblige  l’Empereur  à fuir  dinfpruck  où  il  étoit.  B 
fie  rend  en  fuite  à Pajfau,  où  Ion  tient  des  Conférences  pour  la 
paix.  Elle  efl  concitfé  fans  y comprendre  les  intérêts  du  Roy. 
Son  Armée  entre  dans  le  Luxembourg  , ü"  le  ravage.  L’Em- 
pereur de  fan  côté  s'avance  jufques  fur  le  Rhin.  Mefures  du  Roy 
pour  le  prévenir.  Il  met  la  ville  de  Metz  en  état  de  fe  bien  dé- 
fendre contre  les  Impériaux  qui  avoitnt  deffein  de  l’affiéger.  ‘De 
quoi  fut  compofee  fa  Garnifon  commandée  par  le  Duc  de  Guife. 
Princes  îy  Seigneurs  qui  s’y  renfermèrent.  L'Armée  Impériale 
s'en  approche.  Et  fe  retranche  fur  le  Mont  Chàtillon.  Elle  paf- 
fe  la  Seille  ir  prend  fon  pojle  de  l’autre  coté.  Le  Marquis  de 
Brandebourg  fe  déclare  pour  l’ Empereur.  Il  fur  prend  prés  de  Thoul 
un  quartier  de  f Armée  du  Roy.  Le  Duc  de  Guife  n’en  ejl  que 
plus  animé  à défendre  la  fille  affligée.  Les  batteries  des  Impé- 
riaux commencent  à tirer.  L’Empereur  vient  au  Camp.  Il  vi- 
Jite  les  tranchées.  U fiùt  fommer  la  fille  de  Thoul  de  fe  ren- 
dre. Belle  réponfe  de  celui  qui  y commandoit.  figoureu/e  fortie 

des  AJJkgez.  L’Enfer eur  rebuté  fonge  à faire  retraite.  Illeve 

le  Siège  éf  met  fes  Troupes  en  fureté.  Générefté  des  Affligez 
envers  les  Malades  du  Camp  ennemi.  Lifte  des  morts  & des 
bleffez  à la  défenfe  de  la  Place.  Médaillé  frappée  à toccafon 
de  cette  délivrance.  Affmres  d’Italie  defavantqgeufes  h I Empe- 
reur. Campagne  de  Flandres.  Prife  de  Teroiienne  par  les  Impé- 
riaux. Suivie  de  celle  de  Hédin.  fibtoire  remportée  fur  eux  par 
les  Troupes  du  Roy.  Mauvais  fuccés  de  f Empereur  au  delà  des 
Monts.  Le  Pape  dent  remet  de  la  paix.  Propofitions  deraifon- 
nables  de  l’Empereur.  Rejettées  avec  mépris  par  le  Roy.  Mort 
du  Roy  d’Angleterre  de  quoi  fuivie.  Jeanne  de  Suffolc  eft  décla- 
rée 
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w Reine  par  les  intrigues  du  l^uc-  de  Northumberland.  Elle  ejl 
arrêtée  & la  Reine  Marie  proclamée  en  fa  place,  ^els  furent 
fes  premiers  foins  en  f^eur  de  la  Religion  Romaine.  Elle  épou- 
Ji  i)om  ‘Philippe  Prince  d'Efpagne.  Comment  ce  Mariage  fut  . 
regardé  en  Angleterre  ér  en  fronce.  L'Armée  du  Roy  entre  en 
Campagne.  Elle  fe  faifit  de  Mariembourg  , ér  de  Bouvines. 
Mouvemens  de  (Armée  Impériale.  Difpofitions  à une  bataille. 
Elle  fe  donne  pris  de  Renti  à (avantage  des  François.  G^uelle 
fut  la  perte  des  deux  partis.  L’Armee  du  Roy  ne  laijfe  pas  de 
lever  le  fige  de  Rentt.  ^Défaite  des  François  en  Tofcane.  Def- 
cripîim  de  ce  Combat.  Perte  des  deux  partis.  Vigoureufe  défen- 
fe  de  Sienne  ajjiegée  par  le  Marquis  de  Marignan.  Affaires  de 
Lorraine.  ‘Découverte  e(une  Confpiration  tramée  par  les  Corde- 
liers de  Phtonville;  Campagne  de  Flandres.  Prétentions  opo-  ' 
fées  du  Roy  ér  de  (Empereur , ne  peuvent  être  conciliées  par  la 
voye  de  la  Négociation.  Hojlilitez  réciproques  des  deux  Armées. 
Bataille  navale  entre  les  François  & les  Flamands.  Suite  des 
affaires  etlfalie  ér  du  fiége  de  Sienne.  Les  Habitons  s'engagent 
de  la  deffendre  jufques  à la  mort.  Mefitres  prifes  pour  cet  effet 
par  Mont-luc  qui  y commandoit.  Les  Impériaux  font  retirer  leur 
Artillerie.  Adreffe  de  Mont-luc  pour  fe  ^faire  ae  quelques  Trou- 
pes Allemandes  qui  (incommodoient  dans  la  place.  Les  Habitons 
lui  donnent  un  pouvoir  abfolu  avec  la  qualité  de  ‘Diiiateur.  Il 
met  dehors  toutes  les  bouches  inutiles.  Moyens  employez  inutile- 
ment par  le  Marquis  de  Marignan  pour  mettre  la  divifion  dans  la 
place.  Extrémitez  où  elle  fe  trouvait  réduite.  Mont-luc  conftnt 
enfin  de  capituler.  Conditions  que  (Empereur  lui  accorda.  Dif- 
ficulté dans  (un  des  Articles  qui  lui  fit  reprendre  les  armes.  El- 
le eft  levée  ér  la  Ville  ejl  livrée  aux  tffiegeans.  Suite  de  cette 
conquête  des  Impériaux.  Le  Duc  dAlbe  leve  le  fiége  de  Santya. 
Les  François  font  celui  d'Vlpian.  Mort  du  Pape  Marcel  II. 
‘Paul  IV.  lut  fuccedt.  Changement  que  devait  produire  dans 
(Europe  la  cejjion  que  (Empereur  voulait  faire  de  fes  Etats  à . 
Dom  ‘Philippe  fin  Fils.  Motifs  qui  y déterminèrent  ce  ‘Prince. 
Il  convoque  pour  cet  effet  les  Etats  des  ‘Pays-Bas  à Bruxelles. 
Difcours  qu'il  fit  faire  à (Affemblée.  Il  parle  lui-même  ér  fait  un  a- 
brégé  de  fin  Régné.  Il  adreffe  la  parole  à Jon  Fils.  Il  remet  la  Cou- 
ronne Impériale  à Ferdinand  fon  Frere  & fe  retire  en  Caflille. 
Comment  (Empereur  fiutint  cette  démarche.  Caraiîere  de  Phi- 
lippe H.  Inimitté  entre  le  Paùe  ér  la  Maifin  d Autriche  & ce  qti'el- . 
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U produijit.  On  propofe  au  Roy  une  Ligue  en  faveur  du  ‘Pontife 
contre  l'Empereur.  Le  Roy  y confent  par  Fefbérance  de  fe  rendre 
Maitre  du  Royaume  de  Naples.  Indignation  cL  'Pape  contre 

pereur.  Offre  qui  lui  eji  faite  de  la.  part  du  Roy.  Conditions  de 

tfji,  la  Ligue  qui  fut  conclue  entre  eux.  Trêve  entre  la  France  & 
F Empereur.  Conjlernatiun  du  Pape  à cette  nouvelle.  Il  ne  laijfe 
pas  d'offrir  fa  médiation  pour  la  paix.  Elle  ejl  acceptée  par  le  Roy. 
Evénemens  qui  brouiUerent  de  plus  en  plus  lePontife  avec  l'Empe- 
reur. Hollilitez  du  'Duc  d^Albe  fur  les  terres  de  l'Eglife.  Le 
Roy  envoyé  du  fecours  au  Pape.  Progrès  du  Duc  d'Aloe  fuivis 
d'une  Trêve  ér  d'un  projet  de  paix.  Suite  de  la  guerre  de  Tofca- 
ne.  Le  Duc  de  Gutfe  arrive  en  Italie  à la  tête  dune  puiffante 
Armée.  Plan  de  la  Compile.  Première  expédition  de  F Armée 
du  Roy.  Elle  prend  fa  marche  dn  côté  de  Rome.  ■■  Indolence  du 
Pape  à la  féconder.  Comment  Sienne  & Plai/ance  furent  perdues 
pour  les  Efpagnols.  Demandes  du  Duc  de  Guife  au  Pape  pour  lui 
continuer  le  fecours  de  la  France.  Il  eft  rappelle  d'Italie  ^ pour- 
quoi. Conférence  pour  la  paix  entre  la  Cour  de  Rome  à"  celle 
dEfpagne.  Conditions  du  Traité.  Campagne  des  Pais-Bqs.  Ma- 
nifejle  de  la  France  pour  jufltfer  fes  hoJUliteac  contre  FEfpagne. 
La  Reine  d'Angleterre  déclaré  la  guerre  au  Roy.  Forces  des  Ef- 
pagnols cr  des  Anglais.  Ils  afftegent  S.  ^entin.  Me  fûtes  des 
François  pour  y jet  ter  du  fecours.  Ils  furprennent  le  camp  des  en- 
nemis. Jettent  cinq  cens  hommes  dans  la  place , non  fans  en  avoir 
perdu  un  plus  grand  nombre.  Ils  font  battus  dans  leur  retraite. 
Perte  qu’ils  firent  en  cette  eccafion.  Eloge  que  le  Duc  de  Savoye 
en  reçut  dû  Roy  dEfpagne,  Suite  du  Jiege  de  S.  Quentin.  La 
Ville  eji  prife  daffaut.  Et  abandonnée  au  pille^e.  Précautions 
que  prit  le  Roy  à cette  nouvelle.  Elle  eft  fuivie  de  la  perte  du 
Catelet , & de  quelques  autres  places.  Mauvais  fuccès  des  intel- 
ligences du  Duc  de  Savoye  pour  furprendre  la  ville  de  Lyon.  Etat 
des  affaires  ditalie  apres  le  rappel  du  Duc  de  Gui/e.  Comment 
ce  Duc  fut  reçu  à fin  arrivée  à la  Cour.  Le  Roy  le  fait  Lieu- 
* tenant  Generd  doits  tout  le  Royaume.  Il  forme  un  Camp  près  de 

Compiégne  , où  l’on  affemble  toute  F Armée.  Mefures  prtfes  pour 

’ff*’  furprendre  Calais,  hituation  de  cette  place.  Elle  eft  attaquée  par 
le  Duc  de  Guife.  Il  fait  tout  préparer  pour  donner  l'affaut  an 
Château.  Les  Anglais  veulent  Fempêcher.  Ce  qm  oblige  le  Gou- 
lu meur  à rendre  la  Ville  par  capitulation.  Effets  que  produiftt 
cette  conquête  entreprife  au  milieu  de  F Hiver.  Elle  eft  fuivie  du 
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^êge  ir  de  la  pftfi  de  Guines.  Les  Anglais  entièrement  chaffess 
de  France.  États  ajfemblez  à Éaris  pour  les  fubitdès  que  le  Roy 
demande.  Affaires  d' Angleterre.  Mariage  du  Liat^hin  avec  la 
jeune  Reine  ePEcoJfe.  ^els  en  furent  les  Articles.  Tortrtùt  de 
cette  RrinceJJe.  Origine  des  liatfons  de  la  Mai f on  de  Guije  a- 
vec  PEfpagne.  Reponfe  de  Daridelot  au  Roy  qui  Pinterrogeoit 
fur  fa  Religion.  Ce  ^e  dit  le  ‘Pape  lorfqdil  en  faj  injormé. 
Siège  de  Thionviïle.  Ouverture  de  la  tranchée.  Le  Maréchal 
de  Strozzi  y ejl  tué  tout  proche  du  Duc  de  Guife.  ' Ajfaut  don- 
né aux  Cafemates.  Suivi-de  la  reddition  de  la  place.  Et  de  la 
prife  d'Arlon.  Bataille  près  de  Gravelines  oh  les  Efpagnols  font 
vUlorieux.  Defcente  des  Anglais  dans  la  Baffe  Bretagne.  Af- 
faires 'd’Italie.  Etat  des  Armées  aux  Pats-Bas.  On  penfe  de 
part  (y  d’autre  à la  paix.  Le  Connétable  prifonnier  en  Flan- 
dres eft  chargé  de  la  ménager,  f Lieu  choifi  pour  les  conférences. 
On  y convient  d’une  fufpenfion  d’armes.  L’AJfemblée  fe  rompt 
Ar  la  paix  ne  fe  fait  point.  Mort  de  Charles  V.  B-  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre  femme  de  Philippe  IL  Les  Anglais  déférent  la 
Couronne  à Elizabeth  fille  de  Henri  VIII.  & et  Anne  de  Bou- 
len.  Obftacle  que  la  France  y forma.  Ce  que  fit  la  nouvelle 
Reine  'en  faveur  de  la  Religion  Protejlante.  Caufe  vraifemUable 
de  la  réfolution  qu'elle  prit  m ne  fe  point  marier.  Nouvelles  con- 
férences à Coteau  Cambrefis  pour  la  paix.  La  Reine  Elizabeth 
traite  avec  la  France  indépendamment  des  Efpagnols.  Signature 
des  Articles'  Suivie  de  la  paix  avec  PEfpagne.  Articles  du  Traité. 
Diète  AAusbourg  pour  reconnaître  f Empereur  Ferdinand.  Les 
Ambafi odeurs  de  France  y font  reçus.  Accord  par  lequel  on  laiffe 
au  Roy  les  Villes  de  Thoul^  Metz  & Verdun.  Mariages  illujtres 
célébrez  Mris^  la  conclufion  de  la  paix.  Tournois  qui  fe  fit  *à 
cette  occajion.  Le  Roy  y efl  blejfé  ^un  coup  de  lance.  Il  meurt 
peu  de  jours  apres.  Jugement  que  quelques-uns  portèrent  de  ce 
genre  de  mort.  Il  avait  été  prédit  par  fon  Horofeope.  Caralte- 
re  de  ce  Prince.  Son  affedtioh  pour  les  Gens  de  Lettres.  Eta- 
bliffement  qVil  fit.  Ses  foiblejfes  pour  la  Duchejfe  de  Valenti- 
nots.  Ses  Enfans  légititpes. 
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«trres  civiles  dans  U Rojrastm  à quai  imputées.  Tlan 
le  la  Cour  du  jeune  Roy.  Trois  faPUons  la  parta^ 
’ent  par  Popoption  des  Maifons  de  Condé , de  Cuife 
'y  de  Montmorency.  Caraîlére  des  deux  Chefs  de  Is 
remiére.  Combien  ils  dévoient  être  redoutables-  à la 
Maifm  de  Guifei  Vues  de  la  Reine- Mer  e Catherine  de  Medi-  - 
cis.  Ses  incertitudes  fur  le  parti  auquel  elle  devoit  s'attacher. 
Elle  fe  déclare  pour  la  Maifon  de  Guife,  qui  devient  par  là  le  par- 
ti dominant.  T)tfgrace  du  Connétabk  de  Montmorency.  Eloigne- 
ment du  Trince  de  Condé.  '"Divers  autres  changemens.  Mécon- 
tentement du  Trince  de  Condé  & fes  mejùres  contre  la  Maifon  de 
Guife.  Le  Roy  de  Navarre  entreprend  de  détacher  la  Renu  des 
sntéréts  de  cette  Maifon.  Comment  il  en  fut  reçu.  La  Reine  è- 
lude  fes  vies  & f éloigné  adroitement  de  la  Cour.  Le  Trince  de 
Conde  fe  met  à la  tête  de  la  fabîioH' contraire' à la  Maifon  de 
Guife.  Tlan  formé  par  ceux  de  cette  fabiion  pour  mettre  les  Hu- 
guenots dans  leur  parti.  Etat  de  la  Religion  Tretejlante  dans 
le  Royaume.  Origine  de  Calvin.  Ses  études.  Trétendu  motif  de 
fa  feparatim.  ll  fe  retire  à Angoulême,  où  il  fe  fait  Trofejfeur  en 
langue  Grecque.  Il  paffe  en  haie.  Il  revient  à Strasbourg , où  il 
compoje  une  Eglife.  fl  va  en  fuite  à Genève , où  il  établit  le  Siège 
Teniifical  de  la  Religion  ‘Proteftante.  Corruption  & ignorance  d» 
Clergé.  Progrès  de  la  nouvelle  Têotlrine.  Rigueurs  exercées  contre 
ceux  qui  la  profeffoient.  Ce  que  Pt  jn  fa  faveur  f Amiral  de  Coligrù. 
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Komhreufe  aCj^lée  de  Cahiniftes  à Taris  y de  «iw/  fuivie.  Ils 
chantent  les  T Jeaumes  dans  le  F ré  aux  Clercs.  On  leur  imfofe  filence. 
Remontrances  faites  contre  eux  au  Roy.  Ce  T rince  va  au  Tarle- 
ment  pour  ce  Met  11  fait  arrêter  deux  Confeiliers  qui  favorifoient 
les  Se£iaires.  Zélé  de  Calvin  pour  pmteuir  ceux  de  fonparti.  On  fait 
U procès  à Arme  du  Bourg  l'un  des  Confeiliers  arrêtez.  Il  ejl  pen- 
du & brûlé  en  Tlace  de  Grève.  Suite  du  Tryet  du  Trince  de  Con~ 
<U  O" de  Coligni  contrôla  Maifon  de  Guife.  Cenfpiration  dlAmboife. 
A qui  ils  fadrefferent  pur  la  conduire.  Ils  envoyent  en  Angleterre 
four  engager  la  Reine  Elizabeth  dans  leur  parti.  Chefs  des  Calvi- 
niftes  dans  les  Trovinces  du  Royaume.  Quel  étoit  leur  dejfein.  Ils 
font  trahis  par  un  Avocat  de  leur  partiTmefures  du  T)uc  de  Guife 
contre  les  Conjurez.  Echec  fouffert  par  quelques-unes  de  leurs  Trou- 
pes. La  Renaudie  leur  Chef  ejl  tué  dans  un  combat.  Le  refte  efl 
brûlé  ou  diffipé.  Origine  du  nom  de  Huguenots  dorme  alors  aux  Tro- 
teflans.  Trocé dures  faites  contre  leurs  Chefs.  Le  Trince  de  Condé 
ejl  arrêté  dans  le  Château  ^Amhoife.  Ei^arras  des  Guipes  fur  la 
conduite  qtCils  doivent  tenir  à fon  égard.  Ils  prennent  le  parti  de 
dijpmuler  & le  mettent  en  liberté.  Feinte  réconciliation  du  Duc  de 
Guipe  avec  ce  Trince.  Dippofttion  fécréte  de  la  Reine  en  cette  occa- 
Jîon.  Elle  ejl  fécondée  par  le  Chancelier  de  IHoppitaL  à ufer  de  mé- 
nagement avec  les  Huguenots.  Séditions  qu'ils  coupent  en  diverfes 
Trovinces.  Un  Maître  d'Ecole  Fanatique  ejl  pris  éf  brûlé  vif.  Af- 
faires etEcoffe  qui  inquiètent  la  Cour.  La  Reine  Elizabeth  Joû- 
tient  les  Trotejtans.  Traité  ^Edimbourg  par  lequel  la  liberté  de 
Confcience  leur  ejl  accordée.  Le  Trince  de  Conde  fe  déclare  Hugue- 
not. AJf emblée  tenue  à Fontainebleau  y & pourquoi.  Art  ides  fur 
lefquels  elle  devoit  délibérer.  Requête  préfentée  par  P Amiral  en fa- 
veur du  Tarti  Trotejlant.  Délibérations  de  CAJJemblee  Pur  ce  fu- 
jet.  Autre  feance  y où  P Amiral  parle  avec  beaucoup  de  feu.  Répon- 
fe  du  Duc  de  Guife  & du  Cardinal  de  Lorraine.  On  prend  la  réfo- 
lution  d'affembler  les  Etats , & de  convoquer  de  nouveau  le  Conci- 
le Général.  Trécautions  de  la  Cour  contre  les  dejfeins  du  Ttm- 
ce  de  Condé.  Ce  Trince  entreprend  de  pe  faifir  de  ILyon.  Mepures 
du  Commandant  de  la  Ville  pour  prévenir  la  fut  fripe.  Ce  qui  fit 
échouer  ce  dejfein  du  Trince  de  Conde.  Combat  entre  les 
Bourgeois  & les  Conjurez  defavantageux  aux  derniers.  La 
Ville  <f  Orléans  efl  choijte  pour  le  heu  de  P AJf  emblée  des  E. 
tats.  Le  Roy  de  Navarre  (y  le  Trince  de  Condé  y font 
mandez.  Us  fe  mettent  en  chemm  accompagnez  feulement  de  leurs 
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‘Domeltiques.  Ils  ftnt  refus  du  R(^  avec  beaucoup  de  froidedt. 
Reproches  du  Morsarque  au  ‘Prince  de  Condé  qu’il  fait  enfuitjt 
arrêter.  O»  donne  at^  des  Gardes  au  Roy  de  Navarre.  Cri- 
mes dont  on  accufoit  le  Prince  de  Condé.  Commiffaires  nom- 
mez pour  lui  faire  fon  procès.  Il  ejl  condamné  à mort.  Poli- 
tique de  la  Reine  en  cette  occafion.  Maladie  fubite  dont  le  Rey 
ejt  attaqué.  Inji onces  -des  Cuifes  Mur  fcùre  exécuter  t Arrêt 
rendu  contre  le  Prince  de  Condé.  ha  Reine  les  élude  à"  fait 
furfeoh  cette  exécution.  A quelles  conditions  elle  accorde  la  grâ- 
ce au  Roy  de  Navarre.  Feinte  réconciliation  de  ce  Prince  avec 
les  Cuifes.  Mort  du  Roy.  A quoi  attribuée  par  quelques-uns. 
CaraSlere  4*  « Prince.  Son  corps  ejl  conduit  à S,  ‘Denis. 
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Tat  delaCouT  à tavenement  de  Charles  IX.auThrô-  - 
ne\  Le  Connétable  éjl  rappelle.  Ménagement  de  la  Reil 
ne  entre  les  deux  factions  qui  partageaient  FEtat. 
Elle'  accorde  la  liberté  au  ‘Prince  de  Condé.  Ajfemblét 
des  Etats  a Orléans.  Propofitions  des  trois  corps  dont 
elle  et  oit  compofée,  ct^ables  d’embarajfer  les  Guifes. 
La  Regence  ejl  donnée  à la  Reine.  Et  FAmni[tte  accordée  pour  ~ 
tout  le  paÿè.  Le  Prince  de  Condé  médite  de  fe  vevger  des- 
Guifes.  Le  Rof  de  Navarre  foüicite  la  Reine  en  faveur  des 
Huguenots.  Mécontentement  pour  lequel  il  voulut  quitter  la  Cour. 
La  Reine  retient  le  Connétable  qui  voulait  le  fuivre.  Ce  qui 


If6i. 


fait  que  le  Roy  de  Navarre  change  auffi-tôt  de  réfolution.  Le 
Connétable  fe  réunit  tout  de  bon  avec  le  P>uc  de  Guife  ér  le 
Maréchal  de  S.  André  , ce  qui  fut  appellé  le  Triumvirat.  Il 
t'a  plus  aucun  ménagement  avec  les  Huguenots.  Sacre  du  Roy. 
Nouvelle  Requête  qui  lui  ejl  prefentée  par  les  Huguenots.  Affem- 
blée  du  Parlement  convoquée  pour  F examiner.  Suivie  d'un  Edit 
donné  à S.  Germain  en  Laye,  par  lequel  toutes  af  emblée  s font 
interdites  aux  Huguenots.  Proportion  d'une  Conférence  publique 
entre  les  TDoEleurs  Catholiques  & Protejlans.  Elle  ejl  refotuë. 
Et  la  Reine  prévient  le  Pape  là-dejfus.  Senümens  de  cette 
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‘Princeffit  fur  U nouvelle  ‘DoÔtrine.  fDe  quoi  on  devait  traiter 
au  Colloque  de  ‘Poiffî  Théodore  de  Beze  efl  à la  tète  de  ceux 
qui  X devaient  difputer  pour  les  Troteflans.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  & quelques  autres  font  les  Tenans  pour  le  Parti  Ca- 
tholique. Ouverture  du  Colloque  fait  en  préfence  de  toute  la 
Cour.  Les  Minijlres  Proteftans  y font  debout  & découverts. 
THfcours  de  Théodore  de  Beze.  Rèponfe  du  Cardinal  de  Bour- 
bon. Explication  du  premier  fur  t Euchariflie.  Autres  feancesy 
où  il  ne  fut  pas  permis  à Beze  de  s'expliquer.  Conférences  parti- 
culières entre  les  ‘Docteurs  de  tune  & de  t autre  Religion.  Ce 
qu'y  dit  Laynez  Général  des  Jefuites.  P>o6ieurs  nommez 
par  la  Reine  pour  les  tenir  en  particulier.  Minifires  choifis  par 
• les  Proteftans.  Leur  Cmfefjton  de  foi.  Ce' qu'on' en  jugea  a la 
Cour , iy  dans  la  Faculté  de  Théologie.  Formule  qu'on  voulut 
les  obliger  de  figner.  Ils  le  refufent  & tAfferrüilce  eft  congédiée. 
Effet  qu'elle  produifît  par  raport  au  Roy  de  Navarre.  Par 
quel  appas  on  le  détacha  du  parti  Huguenot.  Il  dunit  au  Par- 
ti du  'Duc  de  Guife  , du  Connétable  & du  Maréchal  de  S. 
André  appellé  le  Triumvirat.  La  Reine  fe  joint  au  parti  con- 

traire.  Les  Huguenots  s'en  prévalent.  Affemblée  Générale  con- 

vaquée  par  la  Rente  , où  ton  révoqué  tEdit  de  Juillet.  Edit 
de  Janvier  plus  favorable  aux  Huguenots.  Avec  quelles  clau- 
fes  il  fut  enregtftré  au  Parlement.  Les  Colignis  quittent  la 
Cour  aufjibien  que  les  Membres  du  Triumvirat  y & pourquoi.  Ce 
que  firent  les  Guifes  pour  rompre  les  mefures  prifes  par  le  Prin- 
ce de  Condé  avec  les  Proteftans  d'Allemagne,  ^uel  effet  pro- 
dui/it  tEdit  de  Janvier.  Majfacre  de  Voffi  y qui  fut  toccafion 
de  la  Guerre  civile.  Les  deux  partis  veulent  fe  rendre  Mai- 
. très  de  la  perfonne  du  Roy.  Les  Guifes  t emportent  , & con- 
duifent  Sa  Majefté  de  Fontainebleau  à Paris.  La  Reine  en 
donne  avis  au  Prince  de  Condé  , dont  elle  réclame  le  fecours. 
Incertitude  de  ce  Prince  dans  la  conjonElure  de  la  guerre  qu'H 
allait  entreprendre.  Il  pourfuit  fon  deffein  , & fe  rend  Maître 
etOrleans.  Confphation  du  Triumvirat  contre  la  Reine  fans  fuc- 
c 'es.  Le  Prince  de  Condé  demande  du  fecours  à toutes  les  E- 
glifes  Réformées  de  France.  Manifefle  publié  à ce  fujet.  Au- 
tre contre  la  Maifon  de  Guife.  Reponfe  qu'on  y fit.  Mouve- 
ment général  parmi  les  Huguenots  en  faveur  du  Prince  de  Con- 
dé. Il  fe  fortifie  de  troupes  étrangères.  Mefures  de  la  Cour 
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four  y remédier.  Les  Armées  fe  mettent  en  campagne  de  part 
d'autre.  Entrevue  des  Chefs  des  deux  partis.  Demandes 
du  ‘Prince  de  Condé.  La  Cour  le  fait  citer  lui  & fes  parti' 
fans.  Les  Huguenots  le  prennent  pour  leur  Chef.  Il  confent  de 
defarmer  pourvu  que  MejJieurs  de  Guife  s’éloignent.  La  Rei~ 
ne  les  y fait  corifentir.  Us  partent  pour  fe  retirer  dans  leurs 
terres.  Les  partifans  du  Prince  le  détournent  dexécuier  ce  qu'il 
avoit  promis.  Artifice  dont  il  fe  fervit  pour  mettre  fon  hon 
neur  a couvert.  Il  marche  dans  le  dejfein  d attaquer  PArmeo 
Impériale.  Raifons  pour  lefquelles  on  nen  vint  pas  aux  mains. 
Le  Duc  de  Guife  revient  à P Armée.  Et  le  ‘Prince  quitte  la 
campagne  en  attendant  de  nouveaux  fecours.  Ce  que  fit  durant 
ce  tems-là  le  Parlement  pour  affaiblir  les  Huguenots.  L’Armée 
Royale  leur  enlève  diverfes  places  de  la  Loire.  Bourges  eft  la 
piemiére  qui  l'arrête.  Et  ne  laiffe  pas  de  capituler  peu  a- 
pris.  Le  Prince  de  Condé  lui  enleve  un  Convoi.  Il  envoyé 
demander  dü  fecours  à la  Rente  d Angleterre.  A quelles  con- 
ditions elle  lui  en  accorde.  L’Armée  Catholique  marche  vers 
Rouen  pour  en  faire  le  Siège.  Elle  ne  peut  prévenir  les 
Anglais  qui  s’y  jettent.  Ouverture  de  la  tranchée.  Le  Fort 
ejl  emporté  Pépée  à la  main.  Le  Roy  de  Navarre  efî  bleffé 
mortellement.  CaraSiere  de  ce  Prince.  La  Ville  foû- 
tient  un  affaut  O"  ejl  emportée  au  fécond.  Le  Roy  & 
la  Reine  y entrent  par  la  Brèche.  Exemple  qu’ils  y fi- 
rent des  plus  coupables  dentre  les  Magijlrats.  Reprefailles 
des  Huguenots.  Le  Roy  & lu  Reine  s’en  retournent  a Pa- 
ris. Cette  Ptinceffe  devient  contraire  au  Prince  de  Condé 
& pourquoi.  Les  déux  partis  reçoivent  du  fecours  des  Prin- 
• ces  Allemands.  Echec  arrivé  à celui  du  Prince  de  Condé. 
Conquêtes  qdil  fait  de  flufieurs  places.  Il  s’approche  de  Pa- 
ris. Marche  en  bataille  vers  le  Fauxbourg  Saint  VtPlor.  Et 
fait  mine  de  bloquer  cette  Ville.  Nouvelle  entrevue  entre 
les  principaux  des  deux  partis.  Propofithns  du  Prince  de 
Condé.  Képonfe  du  Roy.  Suivie  dun  accommodement.  Nou- 
vel éclairctffement  donné  par  le  Prince.  Rupture  de  la  Né- 
gociation , fuivie  de  la  continuation  de  la  guerre.  Mar- 
che des  deux  Armées.  Plaifante  réponfe  de  la  Reine  à 
la  permiffion  qu’on  lui  demandait  de  donner  bataille  aux 
7om.  V.  ****  Hu- 
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Huguenots.  Quelles  étaient  les  forces  des  deux  partis.  Ils  en 
‘viennent  aux  mains  fans  aucun  préludé.  ‘Premier  choc  tresfan- 
plant.  Le  Connétable  eji  fait  prifonnier.  Et  le  Corps  de  bataille  de 
l’/lrmee  du  Roy  mis  en  déroute.  Le  Duc  de  Cuife  le  rétablit  & 
défait  à fon  tour  tes  Huguenots.  Le  Prhice  de  Condé  efl  fait  pri- 
formter.  Et  le  Maréchal  de  S.  André  tué.  La  •viéloire  demeure  à 
tarmée  Catholique.  Perte  des  deux  partis.  Du  côté  des  Catholi-  . 
ques.  Et  du  côté  des  Huguenots.  Effet  que  cette  Nouvelle  produi- 
Jit  dans  le  Royaume.  Autres  Echecs  de  la  FaSiion  Calvinille.  Le 
Baron  des  Adrets  en  devient  le  Chef  en  Dauphiné.  Diverfes  oc~ 
caftons  où  il  fe  fignala.  Le  Duc  de  Savoye  profite  des  troubles  pour 
fe  faire  rendre  diverfes  places.  A quelles  intrigues  il  dut  le  fuc- 
c'es  de  cette  Négociation.  L’Empereur  fait  une  pareille  démar- 
che pour  la  reftittttion  des  trois  Evèchez.  Comment  on  félude. 

Le  Roy  d'Efpagne  fomente  aufi  les  troubles.  Siège  ^Orléans 

réfolu  par  le  Duc  de  Guife.  Danger  auquel  la  Normandie  étoit 
expojee  durant  ce  tems-là.  On  envoyé  ordre  au  Duc  de  s’y  ren- 
dre à"  de  quitter  fon  premier  deffein.  Il  rien  veut  rien  faire , 
iy  s'obfiine  à continuer  le  fié^e  commencé.  Il  eft  ajfafiïné  avant 
que  d'emporter  la  place.  Eloge- de  ce  Prince.  Le  Roy  C la 
Reine  viennent  au  Camp  devant  Orléans.  Depofitions  de  PAf- 
fajfiny  qui  comparait  devant  leurs  Majeftez.  Il  efl  conduit  à Pa- 
ris 0“  tiré  à quatre  chevaux.  Cet  événement  donne  lieu  à une 
trêve.  Suivie  de  la  paix  entre  les  deux  partis.  Et  du  libre 
exercice  de  la  Religion  Protefiante.  Négociations  pour  le  maria- 
ge du  Roy  avec  une  des  Filles  du  Roy  des  Romains.  Entière 
txtinSlion  de  la  Guerre  civile.  Affaires  dAngletetre.  Nouvelle 
guerre  avec  cette  Couronne.  La  Reine  entreprend  de  chajjer  les 
Anglais  de  la  Normandie.  Siège  du  Havre  de  Grâce  tant  par*' 
les  Catholiques  que  par  les  Huguenots.  Conditions  de  la  Capi- 
tulation. Le  Roy  efl  déclaré  majeur.  Il  fait  arrêter  deux  Am- 
baffadeurs  à' Angleterre  qui  étaient  entrez  dans  le  Royaume  fans 
paffepart.  On  entre  de  part  à"  d’autre  en  Négociation  pour  la 
paix.  Qui  eft  enfuite  conclue.  Les  Catholiques  demandent  ju- 
Jlice  au  Roy  de  PAffaffmat  du  Duc  de  Guife.  L’Amiral^  qui  en 
étoit  accufe^  offre  de  fubir  le  Jugement.  Le  Roy  fe  referve  la  con- 
miffance  de  cette  affaire.  Récit  de  ce  qui  fe  paffa  pendant  la 
tenue  du  Concile  de  Trente.  Ce  qui  obligea  le  Pape  de  le  raffem- 

bler. 
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hier.  ‘Pourquoi  cette  nouvelle  Affemblée  ne  fut  pas  ^pellée  Con- 
tinuation. ‘Differentes  idées  des  Cours  de  France  ô'  d’Efpagne 
là-deJTus.  Comment  fut  terminée  cette  conte/latien.  On  n'attend 
pas  l'arrivée  des  Evêques  de  France.  ‘Pourquoi  le  Pape  la  crai- 
gnoit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  part  avec  plufieurs  autres  Pré- 
lats François  pour  fe  rendre  a Trente.  Soupçons  que  les  Légats  . _ . 
du  Pape  en  conçurent.  Comment  il  en  fut  reçu  à fon  arrivée.  * 
Contejlation  fur  la  prejfeance  entre  les  AmbajJ odeurs  de  France 
d'Efpagne.  Exemples  qui  la  décident  en  faveur  du  premier. 

Où  & quand  elle  commença.  Elle  eft  rerwuvellée  au  Concile. 
Expediens  propofez  là-deffus  par  les  Légats.  Réponfe.  des  Fran- 
çois. Autre  expédient  inutile  propofé  par  le  Cardinal  de  Lor- 
raine. L’Atnbaffadeur  d'Efpagne  demande  au  moins  tégalité. 

^lel  fut  le.  tempérament  dont  on  s'avifa.  ‘Partialité  du  Pape 
én  cette  occafion.  La  Contejlation  fe  renouvelle.  Tumulte  mi 
en  arriva.  Nouvel  accommodement  qui  ne  termine  pas  la  difpu- 

ie.  La  pojfejjien  de  la  prejfeance  demeure  cependant  aux  hranr 

çois.  Autre  différend  furvenu  à Rome  pour  le  même  fujet.  Le  15^64,. 
Pape  prononce  en  faveur  de  la  France.  Diverfes  tentatives 
des  Espagnols  pour  s'en  relever.  Exemples  qui  prouvent  qu'elles 
furent  toutes  inutiles.  Satisfatlion  donnée  enfin  là  dejjùs  par 
fEfpagne  au  Roy  Louis  le  Grand  fan  i66z.  Médaille  frapee 
a ce  Met.  Suite  des  affaires  du  Concile.  Fermeté  de  fAm- 
baffadeur  de  France  à feùtenir  les  Libertez  de  VEglife  Gallica- 
ne. Comment  le  Concile  fe  termina.  Le  Pape  propofe  d'en  pu- 
blier les  Décijions  en  France,  Sur  quel  pié  ces  décifions  font  re- 
gardées dans  le  Royaume.  Voyage  du  Roy  de  la  Reine  eyt 
plufieurs  Provinces.  Ligue  propojee  inutilement  au  Roy  par  les 
Princes  Catholiques  pour  exterminer  les  Protefians.  Voyage  du 
Roy  à Nancy.,,  Etat  où  il  trouva  le  Lyonnais  , le  Dauphine  & 
le  Languedoc.  Nouvel  Edit  donné  à RouJJîUon  en  Explication  de 
'celui  de  Pacification.  Autre  pour  fixer  au  mois  de  Jcaivier  le 

commencement  de  f année  qui  avoit  toujours  commencé  à Pâques.' 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ejl  infulté  dans  Paris  , & pourquoi. 

Entrevue,  du  Roy  avec  la  Reine  dEfpagne  à Bayonne.  Ombra-  

ge  qu'en  prirent  les  Huguenots.  ^el  fut  le  Jruit  de  ce  voyage 
du  Roy  & de  la  Reine.  Alariage  de  la  Reine  dEcoffe  avec 
Henri  Stuard  AJylord  dArlai.  Nouveaux  troubles  en  France 
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qui  commencent  par  les  ‘Pays-Bas.  Vues  du  Prince  ctOrange  dans 
cette  conjonSinre.  Mouvemens  des  Huguenots  de  ces  Provinces  i 
qui  Pon  donna  le  nom  de  Gueux.  Liatfons  que  prirent  avec  eux 
le  Prince  de  Condè  & P Amiral.  Evénement  qui  acheva  de  préci- 
piter le  Prince  de  Condè  dans  la  révolte.  Intellizence  Jecrete  delà 

Reine  avec  les  Efpagnols,  Le  Duc  et Alhe  marche  aux  Pays-Bas 

avec  une  Armée.  Il  y fait  trancher  la  tète  aux  Comtes  d'Egmont  éf 
de  Hom,  Confpiration  de  P Amiral  pour  enlever  la  perfonnedü  Roy. 
Dejfein  qtion  imputa  au  P.  de  Condé.  On  en  donne  avis  à la  Cour. 
Mefures  qu'elle  prit  pour  le  prévenir.  Le  Roy  part  de  Monceaux 
au  milieu  tPun  corps  de  troupes  Suiffes.  Il  efl  attaqué  en  chemin 
par  le  P.  de  Condé  ; Et  arrive  heureufement  à Paris,  mi  e[l  en- 
fuite  bloqué  par  les  Huguenots.  La  Reine  employé  la  Négociation 
pour  tâcher  de  les  ramener.  Le  P.  de  Condé  préfente  un  Mémoire  de 
fês  prétentions.  Le  Roy,  offenfé  de  ce  qtPil  contenait , fait  citer  le 
Prince  par  un  Héraut  d'armes.  Réponfe  duPrince  ,plus  modérée  que 
fa  Requête,  donne  une  vainej^érance  d'accommodement.  Laguer- 
re  continué  plus  que  jamais.  Pourquoi  elle  ne  fut  pas  étoufée  des  fa 
naifjance.  Comèien  peu  la  Reine  avoit  lieu  de  compter  fur  le  fecours 
des  Ejpt^nols.  Mefures  du  Connétable  pour  chajfer  les  Huguenots 
d'auprès  de  Paris.  Difpofition  à une  bataille.  Elle  fe  donne  dans  la 
plaine  deS.  Denis.  Déroute  de  ^aîle  gauche  de  l Armée  Catholique, 
fuivie  de  la  blejfure  du  Connétable  , qui  courut  rifque  d être  pris. 
Chaque  parti  s'attribue  lavibloire.  Perte  qu'ils facnt  chacun  de  leur 
côté.  Le  Connétable  meurt  de  fes  blejfures.  Le  P.  de  Condé  demande 
du  fecours  au  Comte  Palatin.  Le  Duc  d'Artjou  frere  du  Roy,  eft  fait 
Lieutenant  General  de fon  Armée , ayant  fous  lui  le  Duc  d Aumale  éf 

• le  Maréchal  de  Coffé.  Il  manque  toccajwn  de  battre  les  Huguenots. 

Jonbtion  des  derniers  avec  les  Allemands.  Ce  qui  fepafja  durant  ce 
tems-là  en  Provence,  en  Languedoc,  & en  Auvergne.  Le  P.  de  Con- 
dé revient  dans  la  Beauce,  ejr  fait  le  Siège  de  Chartres.  La  Reine  a de 
nouveau  recours  à la  voye  de  la  Négociation.  Conditions  de  la  paix 
conclue  à Lonjumeau.  Expédition  deDominique deCourgues  à la 
Floride.  Trahtfon  des  Efpagnols  qui  y donna  lieu.  Gourgues  les  fur- 
prend  à fon  tour  & fe  rend  maître  de  leurs  forts  en  ce  pays-là.  In- 
fcription  placée  fur  les  lieux  pour  en  conferver  la  mémoire.  Gourgues 
efl  mal  recompenfé  à fon  retour,  & pourquoi.  La  guerre fe  rallume  en 
France.  Mefures  de  la  Cour  pour  s'ajjurer  des  chefs  des  Huguenots. 
Us  en  font  avertis  &fefauvent  à la  Rochelle.  Cette  Ville  ejtle  ren- 
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dez-voHs  general  du  parti.  La  lenteur  de  la  Cour  leur  donne  le  tems  de 
fe  fortifier  au  delà  de  la  Loire.  Ils  font  le  fiége  ^Angouléme,  qu'ds 
font  erlfuite  obligez  de  lever.  Rude  efcarrnouche  à l'avantage  des  Ca- 
tholiques. §luelles  étaient  les  forces  des  Huguenots.  Les  deux  Armées 
font  en préfence.  Contre-tems  qui  les  empêchent  d'en  venir  aux  mains. 
Elles  décampent  chacune  de  leur  côté.  Expéditions  qu’elles  font  fur 
leur  route.  Elles  fe  retrouvent  en prefence  fans  rien  entreprendre.  Le 
y.  de  Conde  a de  nouveau  recours  aux  Anglais.  ‘Politique  de  la  Rei- 
ne Elizabeth.  Elle  envoyé  du fecours  au  Prince,  cfui  en  attend  auffi 
d' Allemagne,  Cr  duP  .dOr ange.  La  Reine  tente  inutilement  la  voie 
de  la  Négociation.  Siège  de  Sancerre par  les  Catholiques  rendu  inuti- 
lepar  la  vigoureufe  réfiftarue  des  habitons.  Ouverture  de  la  Campagne. 
Pieffeins  des  Generaux  des  deux  partis.  Difoofition  des  Armées  avant 
la  bat  tulle  dejamac.  Stratagème  du  ‘Duc  d Anjou  commandant  lAr- 
tnéé Royale.  Paffage dunruiffeauforcépar  leComte de Briffac.  L’ac- 
tion commente  au  paffage  dun  autre  rutffeau.  Le  P.  de  Condé  efl  pris 
ét  tue.  Eloge  de  ce  Prince.  Perte  des  deux partis.  Suite  de  la  bataille. 
L'Amiral  recueille  le  débris  de  fes  troupes.  Fermeté  héroïque  de  la  Rei- 
ne de  Navarre.  Le  Prince  de  Bearnfe  déclare  Chef  de  la  Ligue.  Le 
Duc  des  deux  Ponts  vient  à fan  fecours.  Brouillerie  entre  les  Gene- 
raux François  de  quoi  fuivies.  Les  Allemands  prennent  la  Charité. 
Divers  fecours  envoyez  aux  Catholiques.  Mort  du  Duc  des  deux 
Ponts.  JonBion  des  deux  Armées  Huguenotes.  Mort  de  Dandelot. 
Entreprifes  manquées  fur  Dieppe  fy  fur  le  Havre.  Propoftions  de 
P Amiral,  avant  que  de  continuer  la  guerre,  rejettées  de  taCour,  ét 
pourquoi.  Situation  des  deux  Armées.  Combat  de  la  Roche  P Abeille. 
Perte  des  deux  partis.  L’Amiral fe  rend  maître,  des  places  voifmes 
de  Poitiers,  & vient  enfuit  e affliger  cette  Capitale.  Par  qui  elle  fut 
défendue.  Commencement  de  Pattaque.  Danger  où  les  afflégezfe  trou- 
vent d’être  emportez.  Us  ont  le  tems  d'achevt  run  travail  qui  les fauve. 
Nouveaux  eÿ'orts  des  affligeai^.  Extrêmitez  auxquelles  la  ville  efl 
réduite.  LeDuc  iP  Anjou  afflige  Chàtelleraut.  L’Amiral  leve  le  fié- 
ge de  Poitiers  pour  aller  au  fecours  de  cette  place  : ce  qui  oblige  le  ‘Duc 
d’Anjou  cP  abandonner  auffi  fon  entreprife.  ‘Perte  que  firent  les  Hugue- 
• nots  au  fiége  de  ‘Poitiers,.  Les  Catholiopues  reprennent  la  Charité  ; met- 
tent le  fiege  devant  Navarrins,  & font  enfuite  obligez  de  le  lever. 
Autre  Expédition  des  Huguenots  dans  le  Bearn.  Extrémité  où  la 
Cour  fe  porte  contre  P Amiral,  dont  elle  fait  mettre  la  tète  à prix. 
Deffetn  des  Generaux  des  deux  partis  d’en  venir  à une  bataille. 
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Elle  Je  donne  près  de  Montcontour.  Fin  de  cette  première  ac^ 
tion.  Il  s'en  donne  une  autre  trois  jours  apres  au  même  lieu. 
‘Difpofition  de  P Armée  Huguenote  , ô-  de  l'Armée  Catholique. 
Commencement  de  la  charge.  'Déroute  de  la  Cavalerie  Hugue- 
note. Le  Duc  d'Anjou  remporte  une  viSloire  complété.  Ferte 
des  Huguenots  & des  Catholiques,  Joie  que  cette  Nouvelle  cau- 
Ja  h la  Cour.  Découragement  des  troupes  de  la  Ligue  : dont  les 
Chefs  prennent  néanmoins  la  réfolution  de  Je  defendre.  Suites  de 
la  Ficaire  du  Duc  ^ Anjou.  Il  ajjiege  S.  Jean  d'Angely  où  Je 
rendent  le  Roy  & la  Reine.  AJfaut  donné  à la  place  , dans 
lequel  les  Affiégeans  font  repouffez.  Trêve  de  dix  jours  dont  il 
f ut  fuivi.  Les  attaques  recommencent.  Marques  de  courage  que  le 
Roy  donna  durant  ce  (lége.  Récit  de  ce  qui  Je  paffa  en  d autres 
Trovinces.  Blocus  de  la  Rochelle.  Expédition  des  Sables  eCO- 
■ lonne.  ViSîoire  de  Luçon  remportée  par  les  Huguenots.  Autres 
conquêtes  de  ce  parti.  Suite  des  mouvemens  des  deux  Armées 
principales.  Ravages  des  Huguenots  le  long  de  la  Garonne. 
Mont-luc  ejl  envoyé  en  Bearn  où  il  efl  danger eufement  bleffé. 
Ce  qui  empêche  la  rêdulîion  de  cette  'Province.  Le  Maréchal  de 
CoJJé  commande  l’armée  Royale  à la  place  du  Duc  d'Anjou  mala- 
de. Il  donne  le  tems  aux  Huguenots  inferieurs  en  nombre  de  fe 
pofler  avant ageufement.  A£lion  d' Arnay-le-Duc.  Nouvelles  pro- 
pofitions  de  paix  , d'abord  rejettées  , & puis  fuivies  de  la  con- 
clufion  dun  Traité  par  lequel  quatre  places  de  fureté  font  accor- 
dées aux  Huguenots  Pourquoi  cette  paix  fut  appellée  Boiteufi: 
& Malallîflc.  Deffein  caché  de  la  Reine  en  cette  occafion.  Dér 
fance  des  Chefs  de  la  faÛion  Huguenote.  Rs  envoyent  une  Am-' 
baffade  à la  Cour  fy  pourquoi.  Mariage  du  Roy  avec  Elizabeth 
d’Autriche,  Couronnement  de  la  Nouvelle  Reine.  Ligue  des 
Princes  Chrétiens  contre  Us  Turcs  pour  le  fecours  de  l’ile  de  Chy- 
pre. Pourquoi  le  Roy  n'y  entra  point.  Diverfes  intrigues  à la 
Cour  au  fujet  du  Mariage  de  Marguerite  de  France , avec  le  Prin- 
ce de  Navarre.  Les  Articles  en  font  arrêtez.  Nouvelle  révolté 
des  Flamands.  Embarras  du  Duc  dAlbe.  On  infpire  au  Roy  le 
deffein  den  profiter.  Ce  Prince  attire  l’Amiral  en  Cour  fous  pré- 
texte de  lut  en  confier  l’exécution.  Proportion  de  marier  le  'Due 
d Anjou  avec  Elizabeth  Reine  d Angleterre.  Rejettée  par  cette 
Princeffe.  Feintes  du  Roy  pour  faire  croire  qu'tl  étoit  favora- 
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■hle  aux  Huguenott:  Mort  de  la  Reine  de  Navarre  qui  trouble 
tout  à coup  leur  joye.  Henri  fin  fils  prend  te  titre  de  Roy. 
Fiançailles  de  ce  ‘Prince  avec  Marguerite  de  France.  Cette 
Princeffe  refufi  de  figner  le  contrat , ne  laiffe  pas  d" être  con- 
duite à lEgtife.  Evénement  extraordinaire  qui  arriva  peu  apres 
au  Roy  de  Navarre.  L'Amiral  eji  bleffé  d'un  coup  d'Arquebu- 
fe.  Colere  du  Roy  en  l’aprcnant.  La  Reine  lui  mfpire  de  per- 
dre les  Huguenots.  Confeil  tenu  pour  exécuter  ce  dejfein  la  veil- 
le de  S.  Barthelemi.  Le  ‘Duc  de  Guife  ejl  Chef  de  l'entreprifi. 

Par  où  le  maffacre  commença.  ' L'Amiral  eft  poignardé  & jetté 
par  les  fenêtres  de  fon  hôtel.  Suite  du  majfacre.  Signal  donné 
pour  l'exercer  doits  tous  les  quartiers  de  Paris.  Nombre  des  per- 
f orme  s égorgées  pendant  trois  fours  qu’il  dura.  Ce  que  dit  le  Roy 
au  Roy  de  Navarre  ô-  au  Prince  de  Conde  qui  furent  épargnez. 

Le  Roy  va  au  Parlement  & avoué  le  maffacre.  Arrêt  rendu  con- 
tre la  mémoire  de  l'Amiral.  Conjeéîures  de  F Auteur  fur  cette  ter- 
rible exécution.  Profonde  dijjimulatiùn  de  la  Reine.  Le  même 
majfacre  ejl  ordonné  dans  les  Provinces.  On  le  fait  enfin  cejfer'. 
Abjuration  du  Roy  de  Navarre  , du  Prince  de  Conde  , de 
quelques  autres  Seigneurs.  On  ôte  aux  Huguenots  les  villes  de  fu- 
reté qui  leftr^  avoient  été  accordées.  On  réfiut  je  fiégé  de  la  Ro- 
chelle , qui  n’avoit  pas  voulu  fe  foumettre  à la  Cour.  La  P la-  : / 

ce  eft  invejlie.  ^lelle  étoit  fa  force  fa  fit  nation.  Me  fur  es 
prifes  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  fecouriié.  Commencement  de 
C attaque.  On  bat  la  place  en  brèche  j & l'on  fe  difpofi  à donner 
fbjfaut.  ' Les  a(fiégez  en  fiutieyment  quatre  fans  pouvoir  être  em- 
portez. Il  leur  vient  du  Jecour s d*' Angleterre.  Dequoi  étoit 

compofée  la  flôte  des  Anglais.  Elle  fe  retire  n'aiant  ofé  tenter 
une  defeente.  Autre  ajfaut  où  les  Catholiques  fonf  repouffez.  Vi- 
goureufe  finie  des  Afjiegez'.  Evénement  qui  changea  la  face  de 
leurs  affaires.  On  confent  de  pan  & d'autre  à une  conférence.  Ar- 
ticles dont  on- y convint  i avantageux  aux  Rochelois.  Perte  des 
Catholiques  dans  ce  fiege.  Ils  font  en  même  tems  celui  de  Sancerre.  - 
Extrémité  où  cette  place  fut  réduite.  Conditions  auxquelles  elle  fe 
rendit.  Autres  pertes  des  Huguenots.  Ambaffadeurs  de  Pologne 
viennent  en  France  demander  le  Duc  dl Anjou  pour  leur  Roi.  Pré- 
caution que  prit  le  Prince  avant  que  de  partir.  Comment  il  fut 
reçu  en  paffant  à Heidelberg.  Il  arrive  a Cracovie  où  il  ejl  cou- 
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rotmê.  Suite  des  affaires  des  Huguenots.  Requête  hardie  qu'ils 
prèfentent  au  Roy.  Rêponfe  de  ce  'Trince.  Etat  où  fe  trouvait 
la  Cour.  Il  s'y  forme  un  nouveau  parti  nommé  des  Malcontens. 
Les  Huguenots  en  profitent.  Ceux  de  la  Rochelle  Je  révoltent 
de  nouveau.  Ils  forment  un  complot  qui  ejl  découvert.  On  en 
arrête  les  principaux  auteurs , dont  quelques-uns  font  exécutez, 
^iverfes  intrigues  à la  Cour.  Les  Huguenots  reprennent  les 
armes.  Ceux  de  Normandie  pouffez  plus  vivement.  Siège  de  S. 
Lo.  La  place  eft  emportée  d'affaut.  Le  Roy  tombe  malade  dr 
meurt.  Son  amour  pour  les  belles  Lettres  y & pour  la  guerre.  Sa 
Religion.  Sa  paffton  pour  la  chaffe.  La  colerefut  fm  plus  grand 
defaut.  Son  portrait.  Ordonnances  qidil  fit.  Sa  devife.  Médail- 
lé frapêe  en  fin  honneur^  à l'occafion  de  la  6.  Barthélemy.  Set 
Enfant. 


FIN  ‘DES  SOMMAIRES. 


ADDITION 

Au  Régné  de  Charles  IX.  pag.  1014.  ligne  dernière. 

Voici  l’explication  de  ce  Paradoxe.  Charles  de  Valois  vint 
au  monde  l’an  if73-  & n’avoit  tout  au  plus  qu’un  an  quand 
Charles  IX.  Ton  pere  mourut.  11  épouia  en  ifpi.  Charlotte  de 
Montmorency , & en  1644.  il  époulà  en  fécondés  Nôces,  étant 
Igé  de  foixante  & onze  ans  , Mademoilëlle  de  Naigonne,  tou- 
te jeune  > qui  ayant  vécu  elle-même  fort  long-tems  «oit  encore 
en  vie  plus  de  cent  trente  ans  après  la  mort  de  fon  bcau-pcrc 
Charles  IX.  & ainfi  fe  vérifié  le  Paradoxe. 
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|Rançois  Comte  d’Angoulême  & Duc  de  Valois, 
premier  de  fon  nom, Roi  de  France,  defeendoit  du  Roi .*'»»»»««* 
Charles  V.  par  Louïs  de  France  Duc  d’Ôrléans,  fe-^,^"f*“ 
cond  fils  de  ce  Prince , & frere  de  Charles  VI.  Il  eut^^^ 
pour  ayeul  Jean  d’Orléans , Comte  d’Angoulême  troi- 
fiéme  fils  de  Louïs;  & pour  Pere  Charles  Comte  d’An- 
goulême, Coufin  germain  du  Roi  Louis  XII.  U nâquit  journal  de 
Il  Cognac  le  douzième  dç  Septembre  de  l’an  1494.  & étoit  dans  faL^uïfcde 
vingt-uniéme  année , quand  il  parvint  à laCourorme  au  mois  de  Janv  ier 
de  Tan  lyi  j.  C’étoit  un  Prince  plein  de  feu  & de  courage , extrême- Roi. 
ment  bien  fait,  liberal,  prévenant,  & par  toutes  fes  qualitez  très-agrea-  . 
ble  tant  aux  Courtifans  , qu’aux  Cens  de  Guerre.  ♦ 
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HISTOIRE  DE  FRANCE 
n fût  Sacre  à Reims  par  l’Archevêque  Robert  de  Lenoncourt,  le 
iltftVJrià  '’ingt-cinquiéme  de  Janvier.  Il  confirma  dans  leurs  emplois  tous  les  Ofi- 
iJm,.  ficiers  que  fon  Pr^decefieur  en  avoit  pourvus  , ou  leur  en  donna  d’au- 
tres. Les  charges  de  Chancelier  & de  Conneftable,  toutes  deux  vacan- 
Memoires  tes,  furent  données,  la  première  à Antoine  du  Prat  Premier  Préfident 
Parlement  de  Paris , la  fécondé  à Charles  Duc  de  Bourbon.  Le 
'"■  ■ Comte  de  Vendôme  fût  fait  Gouverneur  de  l’Ifle  de  France  , & l’au- 
tre, de  Guyenne.  La  Palice  fut  honoré  du  Bâton  de  Marefchal,  & cé- 
' da  fa  charge  de  Grand-Maître  à Goufier  de  Boifi  , qui  avoit  été  Gou- 
verneur du  RoL  Ce  Seigneur  avec  Florimond-Robertet , Secrétaire 
d’Etat  fous  le  précèdent  Régné  , fut  mis  dans  le  Miniftere.  Anne  de 
Montmorenci,  & Philippe  CMbot,  deux  Jeunes  Seigneurs,  quiavoient 
été  élevez  avec  le  Roi , eurent  dès  lors  grande  part  à la  faveur. 

Le  Roi,  non  content  de  la  ceflîon  que  fon  prédecefieur  lui  avoit  faite 
du  Duché  de  Bretagne  , s’en  fit  faire  une  nouvelle  donation  par  la  Rei- 
A&es  de  ng  Claude  fon  Epoufe.  Il  y eut  cette  même  année  deux,  diflérens  aéles 
UTO*de  la  donation.  Par  le  premier , daté  du  vingt-deuxième  d’ Avril, 

Bretagne,*  elle  lui  donna  la  Bretagne  a vie  feulement  : mais  par  le  fécond , elle  la 
daté  du  »8.  lui  donna  à titre  d’hentage  perpétuel , au  cas  qu’il  lui  furvécût  fans  a- 
dejuin  cnfans  d’elle. 

' Du  caraélere  dont  étoit  le  nouveau  Roi,  il  étoit  fort  vrai-femblable , 
qu’il  ne  laifTcroit  pas  inutiles  les  grands  préparatifs  déjà  faits  par  fonPré- 
decefTcur,  pour  la  conquête  du  Glanez.  C’étoit  en  effet  fon  intention; 
mais  il  la  diiTimulBit  avec  foin  , & fi  bien  , que  les  Princes  d’Italie  per- 
fuadez  qu’au  commencement  d’un  régne;  il  auroit  beaucoup  d’autres  af- 
faires importantes  qui  l’occuperoient , crurent  qu’il  n’entreprendroit 
rien  de  toute  cette  année  là.  ' 

Tnmitri  II  fembla  d’abord  ne  j^enfer  qu’à  afiurer  fon  Etat , en  renouvellant 
jmtdMRà.  les  anciens  Traitez  avec  les  Alliez  de  la  France , & en  tâchant  de  rega- 
gner les  Princes  qu’elle  avoit  eus  pour  ennemis.  U donna  avis  au 
Roi  d’Efpagne  de  fon  avenement  à la  Couronne,  &le  traita  de  Pere 
ipS.yVj.  dans  la  lettre  pleine  de  tendreflè  & de  confiance,  qu’il  lui  écrivit.  Fer- 
dinand y répondit  dans  le  même  ftyle  : mais  ce  Prince  toûjours  pru- 
dent , faifoit  peu  de  fond  fur  ces  complimens  , & fe  définit  des  autres 
autant  qu’on  avoit  fujet  de  fe  défier  de  lui-même  : ainfi , comme  il  é- 
toit  bien  informé  que  le  Roi  avoit  fur  pied  de  norabreufes  Troupes  , il 
prit  toûjours  fes  précautions. 

Tout  mourant  qu’il  étoit , il  envoya  des  renforts  en  Navarre,  & or- 
donna aux  Chefs  de  bien  garder  les  avenues  des  montagnes  : car  il  n’i- 
Traitéen-  gnoroit  pas  les  fortes  inftances  que  le  Roi,  & la  Reine  de  Navare  fai- 
cois^l'^le  ^ Cour  de  France  , pour  être  rétablis  dans  leurs  Etats  ; & il 

HoidèNâ-  de  trop  bons  efpions,  pour  n’être  pas  inftruit  que  le  Roi,  quelque 

rarre  du  tems  après  avoir  reçu  fa  réponfe , s’étoit  engagé  par  un  nouveau  Trai- 
lo.  Mars  ^ 4 prendre  en  main  leurs  intérêts.  Ferdinand  neanmoins , à qui  Ci 
fiéîea«*.dê  niauvaife  fanté  faifoit  extrêmement  fouhaiter  le  repos,  n’auroit  pas,  fc' 
loatoutes  les  apparences , rd'ufé  de  prolonger  la  Trêve  qui  avoit  été 

, fai- 


~r 


Digitizt 


’rr 


FRNÇOISf.  3 

faite  entre  la  France  & l’Efpagne  fur  la  fin  du  régne  de  Louïs  XII.  li 
l’on  n’avoit  exigé  que  cela  de  lui  : mais  le  Roi  dcmandoit  (^u’on  re- 
tranchât un  article  du  Traité  , qui  étoit  que  tandis  que  la  Trcve  dure-  Gu'cùard. 
roit , le  Milanez  ne  fut  point  attaqué.  Ferdinand  ne  voulut  point  con-  '*• 
fentir  à ce  changement , de  peur  de  choquer  lesSuilTe.s,  quis’étoient 
déclarez  proteéleurs  du  nouveau  Duc  de  Milan , & de  leur  donner 
fujet  par  là  de  fe  réconcilier  avec  la  France.  * Il  fit  même  en  ce  tems-là 
une  démarche  qu’il  avoit  différée  jufqu’alors  ; ce  fut  de  déclarer  le 
Royaume  de  Navare  uni  à perpétuité  à la  Couronne  de  Caftille. 

Le  Roy  négotia plus  heureulément avec  l’Angleterre,  le  Traité  fait 
entre  les  deux  Couronnes,  fur  la  fin  du  précèdent  régne  , fut  confir- 
mé  dans  tous  fes  articles  : & on  y en  ajoûta  un  , touch.tnt  la  Reine 
Marie  veuve  de  Louis  XII.  qui  fut,  que  quoi  qu’elle  retournât  en  An- 
glcterre,  la  France  lui  payeroit  un  douaire  de  foixante  mille  écus.  Ce-  Uv.  i. 
pendant  le  Roy,  qui»n’ignoroit  pas  l’inclination  réciproque  de  la  Reine 
Marie  & du  Duc  de  Suffolc,  avertit  ce  Duc  peu  de  tems  après  la  mort  Memoirts 
du  feu  Roi,  de  prendre  garde  à fa  conduite  à l’égard  de  cette  Prin- 
ceffe,  & de  ne  rien  faire  qui  pût  offenfer  ou  lui  ou  le  Roi  d’Angleter-  Ficurangei 
re.  Le  Duc  répondit  au  Roi,  en  lui  promettant  av'ec  ferment  de  ne  fai- 
re aucune  démarche  qui  pût  lui  déplaire  ou  au  Roi  fon  Maître,  fous  pei- 
ne d’avoir  la  tête  coupée.  Maigre  fa  promeffe  quatre  jours  après  il  é- 
poufa  fecretement  la  Reine.  Le  Roy  en  ayant  été  informé , appcila  le 
Duc,  & après  lui  avoir  reproché  fon  infolcncc  & fa  mauvailèfoi,  il 
lui  dit  qu’il  alloit  éprire  au  Roi  d’Angleterre  , & au’en  attendant  il  le 
feroit  obferver  de  fi  près , qu’il  ne  pourroit  lui  échaper  , n’y  éviter  le 
châtiment  qu’il  méritoit  : mais  le  Roi  fut  fort  furpris  d’aprendre  par  une 
lettre  du  Roi  d’Angleterre,  que  ce  Prince  deftmoit  en  effet  la  Reine 
Doüairiere  de  France  fa  Sœur  pour  époufe  au  Duc  de  Suffolc.  Sa 
joye  ftit  encore  plus  CTande  que  là  fuiprife  : car  il  avoit  fort  yipréhen- 
de  que  le  Roi  d'An^eterre  ne  la  mariât  à Charles  Prince  d’Efpagne , Pem»  4e 
& il  dit  qu’il  vouloit  lui-même  faire  les  fi-ais  des  nopces.  Le  Duc  étoit 
trop  honoré  par  ce  mariage,  pour  n’en  pas  fouhaiter  un  prompt  accom- 
pliliement.  La  Princelîè  avoit  eu  pour  lui  beaucoup  de  penchant  avant 
que  d’époufer  Louïs  XII.  & n’avoit  pas, fans  quelque  peine,*  facrifié  fon 
inclination  à l’honneur  d’être  Reine  de  France.  Le  Roy  fe  fit  un  mérite 
auprès  du  Roy  d’Angleterre,  de  laPrinceflè,  & du  favori,  de  féconder 
fes  intentions. Ils  furent  mariez  avant  leur  départ,  au  grand  étormement 
de  toute  la  Cour,  qui  vit  une  Reine  de  France , fœur  d’un  Roy  d’An- 
gleterre , recherchée  par  le  Prince  d’Efpagne,  époufer  Charles  Brandon  - 
Duc  de  Suffolc,  homme  dont  la  baffe  naiffance,  malgré  le  relief  que  lui 
donnoient  fa  bonne  mine , beaucoup  d’cfprit  , fon  titre  de  Duc  , & la  f^’vuyc 
laveur  de  fon  maître  , étoit  connue  de  toute  l’Angleterre.  La  Reine 
devenue  DuchclTè  , partit  auffi-tôt  après  , ayant  été  quatre-vingt  jours 
fur  le  Thrône , environ  autant  veuve , & puis  enfin  dégradée  jufqu’à 
la  qualité  de  femme  de  celui , qui  félon  le  cours  ordinaire  de  la  fortune, 
fe  feroit  tenu  fort  honoré  d’être  du  nombre  de  fes  doroefüques. 
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" Le  Roy  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  par  la  République  de  Venife; 

-^,^*^„pour  confirmer  le  Traité  qu’elle  avoit  palTé  avec  Ion  prédecefieur , par 
U Kifui'i-  lequel  ils  s’étoicnt  obligez  réciproquement , la  République , à le  fecoiv 
»«ni-der  dans  la  conquête  du  Milanez  , 6c  lui,  à l’aider  à faire  celle  de  Brefle, 
de  Vérone , 6c  des  autres  places  dont  l’Empereur  s’étoit  rendu  maître. 
Mais  Une  put  venir  à bout  des  Suilfes,  qui,  perfevérant  dans  leur  opi- 
niâtreté 6c  dans  leur  haine  implacable  contre  laFrance,  refuférent  de  re- 
cevoir fon  AmbafTadeur.  C’étoit  le  plus  grand  obftacle  qu’ü  pût  avoir 
dans  l’entreprife  qu’il  méditoit  : refolu  toutefois  de  le  vaincre,  u s’en  fer- 
vit  utüement  i car  les  menaces  que  faifoient  les  SuifTes  de  fondre  dans  le 
Royaume  par  la  Bourgogne  6c  par  le  Dauphiné , fiirent  lepretexte  dont 
il  couvrit  fe  véritable  deUein  du  grand  armement  quTl  fàiloit , 6c  pour 
confirmer  les  Princes  d’Italie  dans  la  penfée , qu’ü  ne  fe  hazarderoit  pas 
. â pafTcr  fi-tôt  les  Alpes. 

11  poûvoit  avoir  encore  de  l’inquiétude  du  effté  de  Charles  Prince 
d’Efpagne  ; car  il  étoit  naturel  qu’ü  prît  parti  pour  l’Empereur  6c  pour 
Ferdinand  fes  deux  grands-peres  , cl’autant  plus  que  le  defièin  de  l’un 
6c  de  l’autre , étoit  d’ajouter  le  Müanez  aux  grands  Etats  qu’il  devoit 
polfeder  un  jour  : mais  le  Seigneur  de  Cliievres , qui  quoi  qu’ü  n’eût 
plus  la  qualité  de  Tuteur  à fon  égard , pareeque  l’Empereur  avoit  làit 
depuis  peu  émanciper  ce  jeune  Prince,  avoit  encore  tout  crédit  fur  fon 
^”*“jrj.efprit , lui  fit  connoitre  que  fes  veritaWes  intérêts  dans  la  conjonéhue 
bjjt.  prefente , n’étoient  pas  de  fe  broüiUer  fi-tôt  avec  la  France. 

Il  lui  repréfenta  ou’en  prenant  parti  contre  leRoy,  tandis  que  ce  Prin- 
ce feroit  ^é  avec  l’Angleterre  , ü s’e.xpofoit  à perdre  les  Pays-bas , 6c 
à être  tout  d’un  coup  accablé  par  ces  deux  grandes  Puilllmces  ; que  les 
Flamans  ne  vouloienj  point  de  guerre  contre  ces  deux  Etats  ; parce 
qu’elle  cauferoit  la  ruine  entière  de  leur  commerce.  Que  le  Roi  d’Elpa- 
gne  ne  pouvant  pas  vivre  encore  long-tcms  , ü.  devoit  fe  tenir  dh  état 
d’aller  prendre  pofTefiion  de  fes  Ro^^aumes  d’Efpagne.  Qu’ü  y avoit  en 
ce  pays-là  un  parti  pour  le  Prince  Ferdinand  fon  cadet , qu’on  y difoit 
qu’il  étoit  de  l’avantage  des  Efpagnols  d’avoir  un  Roy  qui  demeurât  chez 
eux  , plutôt  qu’un  autre,  qui  auroit  d’autres  Etats,  6c qui  étant  en  paf- 
fe  de  parvénir  à l’Empire , les  gouverneroit  de  loin  par  des  Miniftres, 
dont  1 avarice  feroit  faproye  derEfpagne,6tqiù  n’auroient  pas  alTèz  d’au- 
torité pour  maintenir  l’Etat  en  paix , 6c  les  Peuples  dans  la  foumifîioni 
. Que  s’ü  étoit  broïiUlé  avec  la  France  lorfque  le  Roi  Ferdinand  mour- 
roit , il  ne  pourroit  aller  en  Efpagne  ni  par  terre  , ni  par  mer , 6c  que 
fon  abfence  le  mettroit  en  danger  de  voir  cette  fucceffion  lui  ccihaper. 
àriitii  ml  Prince  Charles , qui  bien  qu’ü  n’eût  encore  alors  que  quinze  ans, 
jimiAffaii  avoit  déjà  l’efprit  meûr  , 8t  fait  aux  alfaires  par  l’application  que  Chié- 
A trinct  vres  avoit  eue  à l’y  former  dès  fa  plus  tendre  enfance , comprit  parfai- 
, tement  la  force  de  ces  raifons.  Il  envoya  en  Ambailàde  à la  Cour  de 
*^^***'. Fiance  Henry  Comte  de  Nallau  , 6c  Michel  de  Croy , pour  faire , félon 
l’ufagc  , hommage  au  Roi  de  fes  Comtez  de  Flandre , 6c  d’Artois  , 6c 
des  auues  terres  qu’il  icnoit  de  la  Couronne.  On  •remit  fur  le  ta- 
pis 
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pis  le  mariage  de  Madame  Renée  de  France  , fille  cadete  du  feu  Roi , ~~ 

avec  ce  jeune  Prince.  Le  Comte  de  Vendôme  accompagné  d’F.tienne 
Poncher  Evêque  de  Paris,  & des  Seigneurs  de  Gcnlis  6c  d’Efchcnq^,du  Bdiay. 
fut  envoyé  aux  Païs-bas  pour  ce  fujetdà  , & conclut  le  mariage  à la^iv.  i. 
Haye,  où  le  Prince  le  reçut.  Charles  promit  même  d’engager  Ferdi- 
nand à mettre  en  arbitrage  le  différend  touchant  le  Royaume  de  Navar-^^^’ 
re',  & s’obligea , s’il  refufoit  cette  voye  de  juftice  , à ne  lui  point  don-  Leonari*!' 
nerde  fecours  , quand  on  jugeroit  à propos  en  France  de  prendre  lesTom.  i. 
armes  en  faveur  de  Jean  d’Albret. 

Le  Prince  d’Efpagne  parut  aulfi  content  de  ce  Traité  , que  le  Roi  l’é-^^ 
toit  en  effet , 8c  voulut  en  donner  des  marques  au  Comte  de  Nafrau,qui2!ÛM<^ 
y avoir  beaucoup  travaillé.  11  demanda  pour  lui  au  Roi,  Claude  àcJtHann» 
Chalon , fosur  du  Prince  d’Orange,  qui  étoit  élevée  à la  Cour  de  Fran-^"* 
ce.  Ce  Piince  la  lui  accorda  avec  plaifir;  6c  ce  fut  là  le  commencement  JjJ'^**** 
de  la  haute  élévation  de  la  branche  de  la  Maifon  de  NalTau  , que  nous*iaGr«i- 
avons  vû  de  nos  jours  placée  fur  le  Thrône  d’Angleterre,  en  la  perfon-*  Brua- 
nt de  Guillaume  Prince  d’Orange  , Stathouder  des  Etats  Généraux.  •f*'- 

Le  Roy  fur  des  Vénitiens,  du  Prince  d’Efpagne,  8c  du  Roy  d’ Angle- 
terre , agiffbit  aufli  fortement  auprès  du  Pape , pour  l’engager  dans  fes 
intérêts  , l’alTurant  qu’il  n’avoit  nen  plus  à cœur  que  la  gloire  du  S.  Sic- J,' 
ge , 6c  la  grandeur  de  la  Maifon  de  Medicis.  C’étoit  là  un  puiffant  mo-Guicciard. 
tif  pour  le  Pape , 6c  fort  capable  de  le  déterminer  à fe  ranger  au  parti  du  ^'*’-  **■ 
Roi  ; mais  il  refufa  de  fe  déclarer , attendant  à prendre  Ion  parti , fui- 
vant  que  les  affaires  d’Italie  tourneroient  dans  la  fuite  , 6c  difant  qu’en 
qualité  de  Pere  commun , il  n’y  avoit  que  l’intérêt  public  qui  l’obligeât 
à pancher  d’un  côté  plutôt  que  d’un  autre. 

Il  s’expliquoit  à peu  près  de’la  meme  maniéré  à l’Ambaffadeur  d’Ef-  Petnis  de 
p^ne  , qui  le  foUicit oit  d’entrer  dans  lal.igue  faite  entre  les  Suiires,Angicria, 
l’Eimpereurôc  l’Efpagne , 6c  donnoit  par-là  beaucoup  d’inquiétude  à^P*^  t+4- 
Ferdlnand.  Cette  inquiétude  étoit  augmentée  par  le  mariage  qui  s’étoit 
fait  entre  Julien  de  Medicis  frere  du  Pape , 6c  Pnilberte  fœur  de  Charles 
Duc  de  Savoye  , tante  maternelle  du  Roi  de  France.  Le  Pape  avoir 
tourné  de  ce  côté-là  r fur  les  delais  de  Ferdinand,  à qui  il  avoit  deman- 
dé pour  fon  frere , Ifabelle  de  Cardone  , qui  étoit  du  Sang  Royal  d’Ar- 
ragoa  La  Cour  d’Efpagne  ne  doutoit  pas  que  Julien  de  Medicis,  par  l’al- 
liance qu’il  avoit  contraSéc  , ne  prit  les  inclinations  de  la  Maifon  de  Sa- 
voye , qui  jufqu’alors  avoit  tenu  pour  la  France  , 6c  dont  les  Ambaffa* 
deurs  traviulloient  aéhiellement  auprès  des  SuifTes  , pour  les  réconcilier 
avec  cette  Couronne.  Il  étoit  de  l’intérêt  de  Julien  d’être  appuyé 
quelques  grande  PuilTance,  dans  le  deffein  que  le  Pape  avoit  de  lui  alfu-^oyi. 
rer  un  Etat  confidérable  en  Itaüa.  On  lui  avoit  déjà  donné  Modene  , 

Parme  , Regio  6c  Plaifance  ; quoique  le  Roi  d’Efpagne  6c  l’Empereur 
difputaffent  au  Pape  le  droit  qu’il  prétendoit  fur  ces  Etats.  Il  pouvoir 
beaucoup  plus  cfpérer  d’être  foutenu  par  la  France  8c  par  la  Savwe  , 

(juc  par  l’Empereur»  qui  regardoit  ces  Places  comme  des  Fiefs  de  l’Em- 
^ ^ A 3 . pire,. 


Digitized  by  Google 


Uflf. 


Petnu  (ie 
Angicria , 
Epirt.  j-44 


/iV$i  JtêCtis. 


Petrus  de 
Angicria 

Epiil.  j-+f. 

Concil. 
Lateran. 
SeiT.  lo. 


Oaicdaid. 
Lab.  la. 


PetTUs  de 
Angicria 
Epft.  s»- 


6 H I S T O I R E D E F R A N C E 

pire,  ou  par  le  Roi  d’Efpagne  qui  n’apprehendoit  guéres  moins  l’aggran- 

diflement  du  Pape  que  celui  du  Roy  de  France. 

La  ccflîon  de  ces  Places  au  Paint  Siège  étoit  en  effet  le  point  de  la  dif- 
ficulté. Le  Pape  s’en  ouvrit  à l’AmbalTadeur  d’Efpagne , & demanda 
qu’elles  lui  fùfTertt  cédées , comme  étant  des  dépendances  de  l’ancien 
■ Exarcat  de  Ravenne.  Ferdinand,  après  bien  des  délibérations,  confen- 
tit  que  cette  affaire  fut  triûtée  dans  la  Diète  des  Cantons  , où  , vû  -les 
conjorufbircs  qui  faifoient  appréhender  que  le  Pape  ne  fe  déclarât  pour 
la  France , il  fut  conclu  qu’au  moins  Parme  & Plaifance  lui  feroient  ac- 
cordées. U en  fut  mis  en  polTèlîîon  ; & pour  dédommager  l’Empereur, 
les  Efpagnols  lui  cédèrent  Bcrgame  , qu’ils  avoient  prüe  fur  les  Véni- 
tiens. 

Cet  accord  déconcerta  la  négociation  du  fameux  Guillaume  Budé  , 
qui  contre  l’ordinaire  des  hommes  d’une  fi  profonde  dodrine,  n’étoit  pas 
mal  habile  dans  le  maniement  des  affaires  d’Etat.  Le  Royl’avoit  envoyé 
à Rome  , pour  demander  au  Pape  la  cefflon  de  ces  deux  mêmes  Places, 
qui  étoient  depuis  long-tems  membres  du  Duché  de  Milan.  Le  Pape  l’a- 
mufa , faifanr  naître  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultez,  en  attendant 
le  fuccès  de  la  Diète  des  Suifles  touchant  cette  affaire  ; & quand  il  la 
vit  terminée  à fon  avantage  , il  ne  voulut  plus  l’écouter  fur  cet  article. 

Quelque  bonnes  paroles  qu’il  eût  jufqu’alors  données  au  Roy,  il  étoit 
toujours  demeuré  dans  la  réfolution  d’empêcher  les  François  de  fe  remet- 
tre en  pofTeffion  du  Duché  de  Milan  : & ayant  obtenu  de  l’Empereur  & 
du  Roy  d’Efpagne  ce  qu’il  en  prétendoit,  il  figna  la  Ligue  avec  ces  deux 
Princes  & les  Suiffes  , pour  la  défenfe  du  Milanez.  Afin  de  convaincre 
les  Confëderez  qu’il  ne  penfoit  plus  à fe  ménager  avec  la  France , il  fit 
citer  dans  la  dixiéme  Seflion  du  Concile  de  Latran  qui  continuoit  tou- 
jours , les  Prélats  François,  pour  répondre  fur  l’article  de  la  Pragmati- 
que Sanétion , dont  on  ne  fe  départoit  point  dans  le  Royaume  , & leur 
marqua  , pour  comparoître , & donner  fur  cela  pleine  fatisfaftion  au 
faim  Siège , le  premier  jour  d’Oûobre.  L’Ambaffadeur  de  France  eut 
beau  protefter  contre  ce  décret , & reprefenter  la  brièveté  du  terme,  & 
l’impoffibilité  où  l’Eglife  Gallicane  feroit  d’envoyer  des  Députez  de  fon 
Coips  à Rome , fi  la  guerre  fe  rallumoit  en  Italie  : on  n’eut  nul  égard  à 
fes  remontrances  , & fon  paffa  outre. 

Tandis  que  le  Pape  amulbit  le  Roi,  en  attendant  la  décifion  de  la  Diè- 
te des  Suilfcs  , il  fut  lui-même  la  dupe  d’Odavien  Fregofe , Doge  de 
Gènes , qu’il  regardoit  comme  fon  meilleur  ami , & qui  lui  avoir  promis 
de  ne  point  traiter  avec  la  France  fans  fon  confentement.  Le  Pape  étoit  fi 
convaincu  de  fon  attachement  pour  fa  perfonne  , que  Maximilien  Sfbr- 
ce  & les  Suiffes,  fur  les  bruits  qui  couiwcnt  des  intrigues  fecretes  de  ce 
Doge  avec  la  France  , ayant  réfolu  de  le  prévenir , oc  de  s’aflurer  de 
Gènes  , il  les  en  empêcha , & envoya  même  à fon  fecours  Laurent  de 
Medicis  , fon  Neveu , avec  des  Troupes , pour  le  foutenir  contre  les 
Adomes  & les  Fiefques  , qui  animoient  les  Suiffes  contre  lui , & vou- 
loient  faire  foulever  les  Génois. 

Frc- 
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Fregofc  allarmc  des  grands  préparatifs  du  Roi,  & appréhendant  les  fac-  

lions  contraires  à la  lienne  , qui  fubfiftoient  toujours  dans  cette  Répu-  Tr'T^J 
blique , & lui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  redoutables  , par  l’appui  aw 
qu’elles  anendoient  des  Suilfcs  , trouva  plus  de  lureté  pour  fa  tbnune  à Ufrmn. 
s'accommoder  avec  la  France.  Il  traita  fort  fccretement , par  le  moyen 
de  quelques  perfonnes  de  confiance , avec  le  Conncftablc  de  Bourbon  , 
éSc  ils  convinrent  enfin  des  articles  fuivans. 

Que  la  Ville , Seigneurie  , & Château  de  Gènes  rentreroient  en  l’o- 
bciffance  du  Roi;  que  Fregofe  quitteroit  le  titre  de  Doge  , & prendroit 
feulement  celui  de  Gouverneur  perpétué!  pour  le  Roi  de  France  ; qu’il 
difpoferoit  de  toutes  les  charges  de  la  Ville  ; que  le  Roi  le  feroit  'Capi- 
taine de  cent  hommes  d’armes , lui  donneroit  l’Ordre  de  S.  Michel , une 
pcnlion  convenable  , & à fon  frère  f éderic  Archevêque  de  Saleme.des 
revenus  Ecclefiaftiques  ; (ju’on  ne  rétabliroit  point  la  Citadelle  que  les 
Génois  avoient  rafée , apres  l’avoir  prife  ; qu’on  leur  rendroit  tous  les  ' 
privilèges  dans  toute  l’étendue  qu’ils  avoient  avant  la  prife  de  la  Ville 
par  Louis  XIL  & qu’enfin  fi  Oaavicn  étoit  chalTé  de  Gènes  , le  Roi  le 
dédommageroit  par  une  Place  qu’il  lui  donneroit  en  Provence. 

Ces  conditions  ayant  été  acceptées  Stratifiées  par  le  Roy,  Fregofe  prit 
fi  bien  fes  mefures , & fut  fi  habilement  tourner  l’efprit  des  GéneSs,  qu’ils 
arborèrent  les  étendarts  de  France , & fe  déclarèrent  luiutement  pour 
elle  env'ers  tous  & contre  tous. 

Cette  déclaration  des  Génois  ne  laifla  plus  aucun  doute  aux  Princes 
d’Italie  , que  le  Roy  n’eût  réfolu  de  palTer  les  Alpes  dès  cette  année  mê- 
me , & qu’il  ne  méditât  de  plus  grands  delfeins  que  de  couvrir  la  Bout- 
cogne  & le  Dauphiné  contre  l’invafion  des  Suilles  , ainfi  qu’il  affedloit  ' 
de  le  publier.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  aux  Cantons  , ils  laifie- 
rent  tous  leurs  autres  projets , pour  ne  plus  penfer  qu’à  la  fureté  du 
Milanez.  Les  partifans  que  le  Roy  av  oit  parmi  eux  , & que  l’on  appel-  ' 
loit  G/UUpms,  c’eft-à-dire,  qui  favorifoient  le  Roy  des  Gaules,  a’oférent 
plus  parler  dans  la  Diète  en  faveur  de  la  France.  11  fut  réfolu  que  fans 
délai  on  fe  faifiroit  des  paflages  des  Alpes  , & que  bien  que  l’on  fut  en 
paix  avec  le  Duc  de  Savoye,  & qu’on  eût  même  fait  avec  lui  un  Traité 
d’ Alliance  trois  ans  auparavant , on  s’empareroit  des  Villes  du  Piémont,  Guicheron  . 
pour  couper  chemin  à l’Armée  de  France.  L’éxécution  toûjours  fort  Hift.deé»- 
prompte  parmi  les  Suifies  dans  les  aflaircs  de  la  guerre , fuivit  de  près  la 
réfolution  de  la  Diète.  Leur  Armée  entra  en  Piémont,  & le  Duc  de  Sa- 
voye trop  foible , n’ofa  leur  refifter.  Les  Suifies  vers  la  S.  Jean  fe  faili- 
rent  de  Briqueras  , de  Pignerol , de  Sufe,  & de  Saluccs,  & attaquèrent 
Coni  fans  pouvoir  le  prendre.  Ils  étoient  même  en  réfolution  non  feule- 
ment de  garder  ces  Places,  mais  encore  de  fe  rendre  maîtres  de  tout  le 
Piémont  ; jufques-là  que  Profper  Colonne  prit  le  titre  de  Comte  de  Car- 
magnole, qui  devoir  être  fon  partage , le  Cardinal  de  Sion  fe  fit  appel- 
1er  Duc  de  Savoye,  & fon  frere , Marquis  de  Saluces. 

Cette  brufque  invafion  des  Suifies  embarafià  fort  le  Roy,  qui  prévoy-  ^ j 

oit  de  grandes  diflicultez  à forcer  les  pafiages  des  Alpes.  U s’avança  auf-  | 
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■ C-tôt  jufqu’à  Lion , où  il  arriva  au  mois  de  Juillet  avec  la  plus  gr^de 
Memotrâ  de  Ibn  Armée  , tandis  que  le  relie  fuivoit , qu’on  tranfportoit  les 
duBellai,  vivres  8c  l’artillerie , 8c  que  le  Chancelier  du  Prat  ulbit  de  toute  fon  in- 
Liv.  i.  dufVrie,  pour  ne  pas  lailTer  manquer  l’argent  dans  une  entreprife  qui  de- 
confumer  beaucoup  , 8c  ne  pouvoir  réüflîr  fans  de  grands  fonds. 
Saïoye.  Ce  fût  alors  que  les  charges  de  Judicature  commencèrent  a devenir  vé- 
nales en  France.  A la  vérité  IÔ)uïs  XII.  prellé  par  les  nécelTitez  de 
tclcar.  l’Etat , avoir  déjà  vendu  quelques  offices  ; mais  c’étoit  daus  le  deffein 
Lib.  If.  jg  remettre  les  chofes  fur  l’ancien  pied’,  dès  qu’il  aurait  la  Paix , 8c  il 
avoir  excepté  de  ce  nombre  les  Magillratures  de  Juftice.  Le  Chance- 
lier , qui  s’attira  par-là  bien  des  mmediétiortS , créa  une  Chambre  en- 
tière de  vingt  Confeillers  au  Parlement  de  Paris,  nonobftant  les  remon- 
trances de  ceux  qui  compofoient  cet  illuftre  Corps  , 8c  qui  ne  purent 
obtenir  autre  chofe , fmon  cjue  cette  Chambre  ne  ferait  pas  formée  de 
tous  ces  Officiers  de  nouvelle  création  ; mais  que  dix  ftroient  ajoûtez  à 
une  des  anciennes  Chambres  , 8c  que  dix  des  anciens  compoferoient  la 
nouvelle  avec  dix  nouveaux.  II  fc  fit  de  pareilles  créations  à propor- 
tion dans  les  autres.  Parlemens.  Ces  nouvelles  charges,  avec  les  impôts 
que  l’on  augmenta  beaucoup , produifirent  de  grandes  forames  , 6c  mi- 
rent le  Roi  en  état  de  bien  foutenir  la  guerre. 

U R«i  t*  Etant  à Lion , il  déclara  Régente  du  Royaume  Louïfe  de  Savoye  , 
i DuchelTe  d’Angoulême  8c  d’Anjou  fa  mere , 8c  régla  l’ordre  de  la  mar- 
murchtr  /»che  de  l’Armée.  Elle  étoit  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’armes  , 
tité  Jti  .rf^-jont  les  Compagnies  étoient  trés-complétes,  c’eft-à-dire  fournies  de  leurs 
Archers , 6c  de  toute  la  fuite  de  chaque  homme  d’armes  ; ce  qui  faifoit 
Leonard,  quatorze  à quinze  mille  hommes  de  belle  Cavalerie,  fans  y comprendre 
Recueil  de  (es  Gentilshommes  de  la  Garde  du  Roi , les  autres  Officiers  de  fa  Mai- 
Tom”  ’ ^ grand  nombre  de  Volontaires  qui  fervoient  à leurs  dé- 

pens. Il  y avoit  vingt-deux  mille  Fantaffins  AJlemans , qu’on  appelloit 
I..anfquenets.  Quatorze  mille  autres  Fantaffins  , dont  fix  mille  etoient 
partie  Gafeons  , partie  Bafques , 8c  huit  mille  de  Troupes  Françoifes  , 
trois  mille  Pionniers , 8c  ime  nombreufe  anilleric. 

GmUi-  Ce  Conneftable  commandoit  l’avant  garde,  où  étoient  François  de 
Bourbon  fon  frere , fait  nouvellement  Duc  de  Chatelleraut  ,1e  Marefchal 
jiiUr,  e«M-  de  la  Palice , autrement  dit  le  Marefchal  de  Chabanes  ; le  Marefchal  de 
Trivulcc  , le  Prince  de  Talmond  fils  de  Lou’is  de  la  Trimoüille  ; Bonni- 
Mcmoircs  Imbercourt,  Tcligni,  le  Baron  de  Barcq , le  Comte  de  Sancerre , 
jdu'SÏÏ',  & quantité  d’autre  Nobleire.  Pierre  Navarre  y commandoit  les  fix  mille 
Liv.  1.  Gafoons  8c  Bafques.  C’étent  ce  fiimeux  Général  Efpagnol , qui  fit  pa- 

roître  tant  de  bravoure  6c  de  conduite  à la  bataille  de  Ravenne , où  il  ’ 
fut  pris  par  les  François.  Ses  ennemis  l’ayant  perdu  dans  l’efprit  du  Rot 
d’Efpagne , ce  Prince  l’avoit  abandonné  , 6c  ne  voulut  contribuer  de 
rien  a la  rançon.  Indigné  de  cette  dureté , 8c  du  mépris  qu’on  faifoit 
de  fa  perfonne,  il  écouta  les  propofitions  avantageufes  que  le  Roi  lui  fit; 

8c  après  avoir  envoyé  au  Roi  d’Efpagne  un  écrit  par  lequel  il  lui  remet- 
toii  les  terres  qu’il  avoit  autrefois  reçues  de  lui  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, 
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pies , il  fe  donna  à la  France.  Quatre  mille  fantaffîns  François , divilez  ' ■ ■ 
en  huit  compagnies,  étoient  commandez  par  de  Lorges,  Maugiron, 
Richebourg,  Lîdnet,  d’Onatillcu,  de  l’Orteil,  Hercules  de  Dauphiné, 

& Comarque.  Dans  cette  avantgarde  étoient  encore  neuf  mille  Lanf-  • 
quenets,  & la  plupart  des  Pionmers , qui  furent  fort  utiles  dans  cette 
marche,  pour  rendre  les  chemins  pratiquables. 

Le  Roy  fe  chargea  de  la  conduite  de  la  Bataille,  accompagné  d’An-  ilm  fmé 
toine  Duc  de  Lorraine,  de  Charles  Duc  de  Vendôme (/•),  du  Comte  de  ^ 

S.  Pol,  du  Duc  d’Albanie,  du  Bâtard  de  Savoye,  d’Orval,  de  la  Tri-  Memonîî 
mouille , du  Maréchal  de  Lautrec  : [car  il  eft  nommé  avec  cette  qualité  d/u 
dans  l’aâe  , par  lequel  Louïfe  de  Savoye  fut  déclarée  Régenté  du  Chambre 
Royaume;]  du  Chevalier  Bayard,  de  Charles  Duc  de  Gueldres,  Capi-  J"  j'’ pj* 
raine  general  de  tous  les  Lanlquenets,  de  Claude  Comte  de  Guife,  fre-  rottiî 
re  du  Duc  de  Lorraine.  L’arriere-garde  étoit  fous  Içs  ordres  de  Char-  H.  fol.  47. 
les  Duc  d’Alençon. 

Avec  une  fi  belle  Armée,  le  Roy  étoit  en  état  de  combattre  celle  des 
Alliez,  quelque  nombreufe qu’elle  lût:  mais  la  difficulté  étoit  de  palTer 
les  Alpes.  Il  n’y  avoir  alors  que  deux  chemins , l’un  par  le  mont  Geniè- 
vre, l’autre  par  le  Mont  Cenis.  Charles  VIII.  qui  le  premier  de  tous  les 
Rois  de  France  avoit  pafie  en  Italie  avec  de  l’artillerie,  y étoit  entré  par  '*'■ 
le  Mont  Genievre;  c’étoit  la  route  la  plus  longue,  à caufe  des  détours, 
mais  aulTi  la  moins  difficile.  On  n’auroit  pas  hélité  à prendre  ce  che- 
min: mais  de  même  que  ccluy  du  Mont  Cenis,  il  aboutilToit  au  Pas  de 
Sufe,  dont  les  Suilfes  s’étoient  faifis. 


On  délibéra  dans  le  Confeil  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Quel- 
ques-uns furent  d’avis  de  faire  palier  une  partie  de  l’Armée  par  mer  jufi 
qu’à  Savonne,  & de  conduire  le  refte  parle  Comté  de  Tende,  ix)ur 
gagner  le  Montferrat.  Cet  avis  fut.  rejetté , fur  ce  que  le  détour  étant 
très  long,  on  ne  pourroit  entrer  dans  le  Milanez  qu'en  Automne  : car 
on  étoit  déjà  au  mois  d’Août;  Que  les  troupes  y arrivant,  feroient  ex- 
trêmement fatiguées;  que  les  pluyes  furvenant  a l’ordinaire,  les  fieges 
de\nendroient  très  difficiles  & les  chemins  impratiquablcs , & qu’ainfi  ce 
feroit  s’expofer  à rendre  l’Armée  inutile  & a la  faire  périr  , iàns  avoir 
rien  exécuté.  On  revenoit  donc  au  premier  delTein  de  marcher  par  le 
Mont  Cenis,  ou  par  le  Mont  Genievre:  mais  il  paroifibit  toujours  témé- 
raire, d’entreprendre  de  forcer  les  SuilTes  au  Pas  de  Sufe.  On  connoif- 
foit  par  expéncnce  leur  bravoure  , devenue  férocité  par  leur  animollté 
contre  la  France  ; on  fçavoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  troupes  plus  fermes 
pour  défendre  un  terrain  , & qu’avec  l’avantage  de  celui  qu’ils  occu- 
poient,  il  feroit  impoffible  d’en  venir  à bout.  * 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  de  Soliers,  Seigneur  deMorete,  arriva 
de  la  pan  du  Duc  de  Savoye , à qui  le  Roi  avoit  demandé  quelques  per- 
Tom,  y.  B Ibn- 


(ü)  Vendôme,  qui  n’étoit  qu’un  Comté  , venoit  d’être* érigé  en  Duché,  en  fiveur  de 
Charles  de  Bourbon,  qui  fut  ayeul  de  Henri  IV.  il  fut  érigé  en  1/14.  & l’ércdion  cnre-. 
gi:Iréc  en  ijiô. 
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■ fonnes  qui  connufTent  parfaitement  les  routes  des  -montagnes.  Ce  Seî- 

gneur  par  le  moyen  d’un  Payfan  en  avoir  découvert  une  très  difficile; 
mais  dont  on  pouvoit  abfolument  efpérer  de  fe  tirer  par  le  travail  des 
Pionniers.  Il  avoir  été  la  reconnoître  lui-même,  & il  en  fit  au  Roi  un 
rapport  exaél.  C’étoit  par  la  Vallée  de  Barcelonnete,  par  Roque-Spar- 
V'ierc,  par  faiiit  Pol,  par  l’.Argcntipre,  d’où  l’on  gagnoit  Saluces.  Cette 
nouvelle  fit  grand  plailir  au  Roi,  qui  pour  s’afiurer  davantage,  envoya 
fur  les  lieux  avec  le  Sieur  de  Morete , le  Marel'chal  de  Chabanes , le 
Marcfchal  de  Trivulce,  Lautrcc,  & Navarre.  Ils  en  portèrent  le  même 
jugement  que  le  gentil-homme  Savoyard , & il  fut  réfolu  qu’on  marchc- 
roit  par  là. 

utnit  it  On  fit  avancer  quelque  Cavalerie  fur  les  Monts  Geniev^re  & Cenis, 
pour  amufer  les  SuilTes , & les  tenir  toujours  dans  la  penfée  qu’on  vou- 
loir aller  à eux.  On  fit  fous  les  ordres  d’Aymar  de  We,  un  détache- 
ment de  quatre  cens  Gendarmes,  & de  cinq  mille  FantalTins,  à qui  on 
fit  prendre  la  route  de  Gènes  par  la  Provence,  pour  faire  diverfion  au 
delà  du  Po;  & le  rcfte  de  l’Armée  lailTant  Briançon  à gauche,  fe  difpo- 
fa  à entrer  dans  la  Vallée  de  Barcellonnete. 

Joamaldu  Le  Connétable  partit  d’Embrun  le  Mecrcdi  huitième  d’ Août , avec 
Moine  l’avantgarde,  pour  aller  à Guilleftre,  & continua  fa  marche  par  faint 
ia.nfroc.  le  Col  d’Ârgenticre,  Peilaporc,  Démont  & Roque-Sparviere.  Ce 
fût  av'ec  des  difficultez  extrêmes  : il  fallut  rompre  des  avances  de  ro- 
chers, élargir  des  chemins,  faire  des  ponts,  enlever  l’artillerie  avec  des 
machines  fur  le  haut  des  montagnes, la  faire  defeendre  de  même.  Talart, 
qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  ces  trat’aux , en  vint  à bout  avec  une 
aéhvké,  une  adreflè,  une  conduite,  qui  lui  firent  attribuer  une  grande 
partie  de  la  gloire  que  les  François  acquirent  dans  la  fuite  de  cette  expé- 
dition. La  Bataille  & rarriere-garde  luivrirent  par  le  même  chemin, 
lüf  «rrfM  Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  promptitude,  que  l’avantgarde  arriva  en 
frisJtCmi.  cinq  jours  fur  la  Sture  dans  une  plaine,  à deux  lieuës  de  Coni,fans  que 
les  Ennemis,  qui  ne  penfoient  pas  qu’une  Armée  pût  jamais  palTer  par 
là,  euffent  eu  aucun  avis  de  fa  marche  ; & c’eft  ce  qùi  donna  lieu  à la 
première  aéHon  importante  de  cette  campagne. 

Profper  Colonne  étoit  avec  une  partie  de  la  Gendarmerie  du  Pape,  & 
du  quelque  Cavalerie  Legere  à Carmagnole.  Le  Chevalier  Bayard , avant 
foyard*”  l'-Armée  fût  dans  la  plaine, propofa  de  l’enlever; la  chofe  narut  d’au- 
cbar-rs-  faifable,  que  le  Connétable  avoir  intelligence  avec  le  Gouver- 

neur du  Château , qui  s’étoit  engagé  à livrer  fa  Place,  dès  que  lesFran- 
çqis  fe  préfenteroient. 

Bayard  eut  ordre  de  s’avancer  dans  la  plaine.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  en- 
tré , que  Ctàonne  en  eut  a\ris , & il  s’en  mit  fort  peu  en  peine  , étant 
tüûjours  dans  la  perfuafion,  que  ce  Capitaine  n’étoit  pas  fuivi  de  l’Ar- 
mée, & qu’il  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  fa  Compagnie  de  Gendar- 
mes. Bayard  fut  fuivi  de  près  par  le  Marefchal  de  Chabanes  , par  Im- 
bercourt,  Aubigny,  BulIi-d’Amboife , Montmorenci,  dont  les  troupes 
avec  celles  du  Chevalier,  faifoiem  près  de  quinze  cens  chevaux.  Us  fe 

ten-; 
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rendirent  à Savillan  fur  le  foir  du  onzième  d’Août,  & de  là  ils  partirent 
à deux  heures  après  minuit,  pour  aller  à Carmagnole. 

A leur  arrivée,  le  Commandant  du  Château  leur  apprit  que  Colonne 
en  venoit  de  partir,  pour  aller  alTifler  à un  Confeil  de  guerre  qu’on  de- 
voir tenir  à Pignerol,  & qu’il  s’arrêteroit  à Ville-Franche,  petite  Ville 
fur  le  Po,  pour  y repaître. 

Après  avoir  quelque  temps  délibéré  , il  fut  conclu  qu’on  le  fui\Toit 
pour  le  charger  à la  campagne,  fi  on  pouvoir  le  joindre.  Le  Seigneur 
de  Moretc,  qui  fçavoit  parfaitement  tous  les  gués  & tous  les  pafiages, 
fut  le  guide  de  cette  troupe  : mais  quelque  diligence  qu’on  pût  faire , on 
ne  put  atteindre  Colonne , avant  qu’il  mt  arri\  é à Ville-Franche.  Les 
Commandans  ne  fe  rebutèrent  point  ; & comme  cette  petite  Ville  étoit 
très  foible,  ils  réfolurent  de  l’y  attaquer. 

Cependant  des  Coureurs  du  General  Italien  vinrent  l’avertir,  lorfqu’il 
alloit  à la  MelTe,  qu’ils  avoient  vû  un  gros  confidérable  de  François  fur 
le  chemin  de  Ville-Franche.  H répondit  qu’il  fçavoit  ce  que  c’étoit , & 
qu’il  n’y  avoit  que  la  Compagnie  du  Chevalier  Bayard.  Comme  ü fe 
mettoit  à table,  vinrent  d’autres  avis,  que  les  François  étoient  proche, 
au  nombre  de  plus  de  mille  chevaux  ; fur  quoi  il  détacha  vinp  Cava- 
liers , pour  les  aller  reconnoître , & donna  ordre  qu’on  fe  tînt  prêt  à 
partir  pour  Pignerol,  dès  qu’il  auroit  dîné. 

Les  vingt  Cavaliers  détachez  n’eurent  pas  fait  demie  lieuë  fur  le  che-  Trmmt 
min  de  Savillan , qu’ils  furent  rencontrez  par  Imbercourt  qui  feifoit  l’a-  •Rm  im- 
vantgarde  a\  ec  cent  Archers.  Ils  tournèrent  bride  du  coté  de  Ville- ^ 
Franche,  & Imbercourt  les  fuivit  à toutes  jambes.  Ils  voulurent  en  en- 
trant  fermer  la  porte;  mais  deux  Gentühommcs  nommez  l’un  Beauvais  le 
Brave,  Normand,  & l’autre  d’Hallancourt , Picard,  donnèrent  de  leur  ^ 
lance  contre  la  porte  fi  vigoureufement,  qu’ils  empêchèrent  qu’on  ne  la 
fermât:  d’Hallancourt,  de  l’effbrt  qu’il  fit,  fut  renverfé  aveefon  che- 
val dans  le  fofic  : mais  Beauvais  ayant  mis  la  lance  entre  les  deux  batans.  Mémoires 
donna  le  temps  à Imbercourt  & à fes  gens  d’arriver.  Us  forcèrent  la  por-  duBdUy. 
te  & entrèrent  dans  la  Ville,  criant.  Vive  France.  Bayard,  qui  fuivoit 
avec  fes  gens , fut  bien-tôt  à eux , & aufli-tôt  après  Chabanes  & Au- 
bigny  entrèrent.  Us  laifTercnt  de  leurs  gens  pour  garder  la  porte,  & en 
envoyèrent  quelques  autres  pour  fe  failir  de  l’autre  porte.  Imbercourt 
fut  d abord  blelfé  au  vifage,  mais  il  ne  laiflà  pas  de  combattre. 

Colonne  ainfi  furpris , fit  ferme  dans  la  Maifon  où  il  étoit  avec  une 
partie  de  fa  troupe,  & le  refte  fe  rangea  en  bataille  dans  la  Place.  Les 
Generaux  François  partagèrent  la  leur  en  deux.  Les  Ennemis  qui  étoient 
dans  la  Place  furent  bien-tôt  rompus  : la  réfillancc  fut  plus  grande  au 
quartier  du  General;  mais  enfin  fachant  (Jue  fes  gens  étoient  défaits,  & 
que  les  François  étoient  maîtres  des  deux  portes  de  la  ViUe,  il  fut  con- 
traint de  fe  rendre,  moins  chagrin  de  fa  prife,  que  de  la  perte  de  fa  ré- 
putation ; car  il  avoit  pafTé  jufqu’alors  pour  un  des  plus  prudens  & des 
plus  \Tgilans  Capitaines  d’Italie.  Le  Comte  de  Pohcaftre , & quelques 
autres  Officiers  confidérables,  furent  pris  avec  luL  Le  budn  fut  grand: 
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on  prit  fix  à fept  cens  chevaux,  dont  il  y en  avoir  bien  q^uatre  cens  tTEA 
pagne  de  grand  prix  : Colonne  pour  fa  part  y perdit  plus  de  cent  cin- 
quante mille  écus  en  vailTcUe  d’argent  & d’or,  & en  argent  monnoyé. 
De  près  de  mille  Cavaliers  qui  étoient  avec  Colonne,  il  n’échapa  que 
deux  Albanois  qui  forcèrent  la  garde  d’une  des  portes , & coururent  a- 
venir  les  6'uilTes  qui  étoient  à Coni,  de  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Les  Vainqueurs  demeurèrent  un  jour  à Ville-Franche, pour  lailTer  re- 
pofer  leurs  gens;  & au  moment  qu’ils  en  fortoient,  les  Suifftÿ  parurent 
en  grand  nombre;  mais  ils  étoient  à pied,  & les  François  à cheval.  La 
retraite  des  François  fe  fit  en  très  bon  ordre  vers  FolTan,  où  le  butin, 
& les  prifonniers  furent  mis  en  feureté , en  attendant  l’arrivée  de  l’a- 
vanrgardc. 

Ce  premier  fuccès  fit  un  grand  effet.  Les  SuilFes  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  cette  partie  du  Piémont , les  abandonnèrent , traînant 
eux-mêmes  leur  Artillerie  à fijrce  de  bras , faute  de  chevaux  : & ayant 
rejoint  ceux  ejui  étoient  au  Pas  de  Suze,  ils  fe  retirèrent  tous  enfemblc 
vers  le  Duché  de  Milan,  conduits  par  le  Cardinal  de  Sion:  ainfi  il  n’en 
coûta  guéres  que  des  fatigues  à l’Armée  de  France  pour  fe  rendre  dans 
la  plaine  de  Quieras  aupre^s  de  Coni.  Le  Roy  pourfuivit  fa  route  par 
Carmagnole  & Moncallier , où  il  paffà  le  Po  , & d’où  il  fut  conduit  â 
Turin  par  Charles  Duc  de  Savoye,  fon  Oncle.  De  là  il  marcha  vers  le 
Milanez,  lesSuiflcs,  à mefure  qu’il  avançoit,  quittant  tous  les  poftes- 
qu’ils  avoient  occupez.  11  alla  à Novare  dont  les  Bourgeois  vinrent  lui 
préfenter  les  clefs  : le  Château  fe  rendit  bientôt  après,  & il  en  fit  Gou- 
verneur le  Marefchal  de  Chabanes.  Il  y trouva  beaucoup  d’artillerie  que 
fes  prédéceffeurs  avoient  perdue  dans  leurs  expéditions  d’Italie. 

La  prife  de  Profper  Colonne,  & l’entrée  de  l’Armée  Françoife  en  Ita- 
lie, jenérent  la  conftemation  parmi  les  Alliez,  & étonnèrent  fur-tout  le 
Pape  qui  avoit  toûjours  cru  le  paffage  impoffible  , & avoir  beaucoup 
compté  fur  la  prudence  de  Colonne.  11  crut  dans  cette  conjoncture  de- 
voir plus  que  jamais  fe  ménager  avec  le  Roy.  Il  envoya  ordre  à L.aurent 
de  Medicis  fon  Neveu,  qui  commandoit  les  troupes  du  Saint  Siégé  en 
Lombardie,  de  temporifer,  & de  ne  s’engager  à aucune  aétion  impor- 
tante: & dépêcha  trcs-fecrctement  au  Roy,  un  de  fes  Domefliques  nom- 
mé Cinthio,  pour  s’exeufer  des  liaifons  qu’il  avoit  eues  avec  les  ennemis 
de  la  France,  fur  l’impuiffance  où  il  avoit  été  de  faire  autrement.  Cin- 
ihio  avoit  ordre  de  fa  part  de  ménager  fon  accommodement  par  la  mé- 
diation du  Duc  de  Savoye  : mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  les  Efpa- 
gnols,  qui  étoient  campez  dans  le  Veronois  ; & le  Viceroy  de  Naples 
Raymond  de  Cardonc , ayant  lû  les  Lettres  dont  il  étoit  porteur  , vit 
bien  que  les  foupçons  qu’u  as^it  déjà  conçus  de  la  conduite  du  Pape  j 
n’étoient  pas  vains. 

La  frayeur  du  Pape  lui  fit  écouter  le  confdl  que  lui  donna  le  Cardinal 
Bibicna,  de  s’accommoder  avec  le  Duc  de  Ferrarc  & les  Bentiv'oglio, 
qui  voyant  l’Armée  Françoife  en  Italie  , commençoient  à remuer  ; c’é- 
loit  de  rendre,  au  prepiia  Modene  &.  Regio  j & Bologne  aux  féconds  : 
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mais  le  Cardinal  Jules  de  Medicis,  Légat  de  Boulogne,  lui  ayant  repré-  - ' 
fenté  les  conféquences  de  cette  réfoludon,  & pour  l’honneur,  & pour 
l’intérêt  du  Saint  Siégé,  la  lui  lit  fufpendre. 

Les  Lettres  interceptées  firent  encore  un  autre  effet  ; ce  fut  d’empê- 
cher le  Viceroy  d’aller  joindre  les  Suiffes  dans  le  Milanez,  comme  ils  l’en 
follicitoient  fort.  Il  s’exeufa  de  le  faire  fur  ce  qu’il  attendoit  encore  des 
Troupes  de  l’Empereur,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Infpmek,  & fur  ce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  dégarnir  Vérone  & Breffe  , depeur  que  les  Véni- 
tiens n’en  prüTènt  occalion  de  venir  attaquer  ces  deux  Places  : de  forte 
que  la  défenfe  du  Milanez  rouloit  entièrement  fur  les  Suiffes. 

Mais  ceux-ci  étoient  eux-mêmes  fort  ébranlez , tant  par  la  conduite 
que  tenoient  le  Pape  & les  Efpagnols  , que  parce  qu’ils  ne  recevoient 
point  l’argent  qui  leur  avoir  été  promis  par  le  Roy  d’Elpagne,  & qu’Ai- 
mar  de  Prie  avec  les  Troupes  cju’il  avoir  conduites  à Gènes  , & aux- 
quelles quatre  mille  Génois  s etoient  joints  , avoir  pris  Alexandrie , 

Tortone,  & quelques  autres  Places,  qui  le  rendoient  le  maître  de  tout 
le  pays  en  deçà  du  Po. 

En  effet  le  Duc  de  Savoye  ayant  offert  fa  médiation  aux  Suiffes , ils 
l’accepterent  ; & moyennant  une  très  groffe  fomme  d’argent,  une  pen- 
fion,  & quelques  avantages  pour  Maximilien  Sforce,  qui  bien  qu’il  eût  muhu  du 
un  plus  CTand  intérêt  qu’aucun  autre  à cette  guerre  , n’étoit  occupé  «“• 
que  de  les  plaifirs  dans  un  Château  où  il  s’etoit  retiré , ils  promirent  de 
remettre  le  Duché  de  Milan  entre  les  mains  du  Roy.  Hv. 

Ce  Prince  & fon  armée  comptèrent  fi  fort  là-deffus , que  pour  four- 
nir l’argent  promis  aux  Suiffes,  les  gens  de  qualité  , & toutes  les  per- 
fonnes  riches  du  Camp  lui  prêtèrent  prefquc  tout  ce  qu’ils  en  avoient. 

Le  Duc  de  Gueldres  voyant  la  paix  conclue , prit  congé  du  Roy  , & 
ayant  laiffé  le  commandement  des  Lanfquenets  au  Comte  de  Guife  fon 
Neveu,  il  fc  mit  en  chemin,  pour  retourner  dans  fes  Etats,  fur  un  avis  Petrus  (t^ 
qu’il  avoit  reçû,  que  l’Empereur  fufeitoit  fes  voifins  contre  lui.  Le  Ma-  Anfiierij. 
refchal  de  Lautrcc  avec  le  Bâtard  de  Savoye  étoient  déjà  en  marche 
av  ec  quatre  cens  hommes  d’armes  pour  fc  rendre  à Bufalora,&  y comp- 
ter aux  SuiUès  l’argent  dont  on  étoit  convenu.  Le  Roy  marchoit  lui- 
uiêmc  vers  Milan  avec  fon  Armée  par  le  grand  chemin  , pour  y arriver 
le  lendemain,  & fe  mettre  en  poffdfion.de  la  Ville  & du  Château;  mais 
il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  en  fût  encore  où  il  penfoit  être. 

Le  Cardinal  de  Sion  , dont  la  haine  & les  intrigues  contre  la  France  u cardi- 
avoient  fait  la  fortune  & l’élévation  fous  le  dernier  Pontificat , & lui  at-  * *«• 
tùoient  encore  la  grande  confideration  où  il  étoit  à la  Cour  d’Efpagne, 
à celle  de  l’Empereur,  & chez  les  Cantons  , ne  fe  découragea  point.  Dès 
qu’il  fçût  que  les  Suiffes  prêtoient  l’oreille  à l’accommodement,  il  cou- 
rut à leur  Camp,  & à toutes  les  Villes  où  ils  étoient  en  gamifon,  pour 
traverfer  la  Négociation,  & les  animer  contre  la  France.  H écrivit  des 
Lettres  très  fortes  aux  Cantons,  pour  leur  donner  avûs'de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  & leur  repréfenter  combien  leur  gloire  étoit  inrérelTée  à continuer 
leur  prQtcèhon  au  Duc  de  Milan  -,  que  s’ils  l’abandonnoient  en  fe  rac- 
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■ ' commodant  avec  la  France,  ils  redcvenoient  efclaves  de  cette  Couron- 
ne' , d’arbitres  qu’ils  étoient  des  affaires  d’Italie , qu’ils  faifoient  depuis 
fi  long-tems  tourner  à lenr  gré , félon  qu’ils  pencnoient  d’un  côré  , ou 
d’un  autre;  qu’un  peu  de  confiance  feroit  écnoüer  l’entreprife  des  Fran- 
çois , ruineroit  la  plus  belle  Armée  qu’ils  euflent  encore  inife  fur  pied, 
& mettroit  peut-être  entre  leurs  mains  un  jeune  Roy  téméraire  qui  rif- 
quoit  tout;  que  le  Royaume  de  France , qui  n’avoit  payé  leurs  lervûces 
que  d’ingratitude  & de  mépris  , étoit  fur  le  point  d’etre  à leur  difcré- 
tion;  que  de  quelque  mamere  que  les  chofes  tournalTènt,  le  Roy  s’ef- 
timcroit  heureux  de  fe  réconcilier  avec  eux  , & que  même  après  leur 
défaite , fi  elle  arrivoit  contre  toutes  les  apparences , leur  pis  aller  fe- 
roit d’accepter  les  offres  qu’on  leur  fàifoit , avant  qu’ils  euflent  tiré 
l’épée. 

Ces  lettres  firent  fur  les  Cantons  tous  l’effet  qu’il  prétendoit  ; mais  a- 
vant  que  les  réponfes  fuflènt  venues , le  Traite  étoit  conclu  ; & le  Ca- 
pitaine Albert  qui  étoit  fort  François  d’inclination  , & commandoit  dix 
mille  hommes  du  Canton  de  Berne,  s’étoit  déjà  féparé  des  autres,  pour 
reprendre  la  route  de  fon  pays.  Les  Habitans  de  Milan  avoient  envoyé 
au  Roy  faire  leurs  foumiflions,  l’alTurant  que  dès  qu’il  auroit  ou  vaincu, 
ou  écarté  fes  ennemis,  la  Ville  lui  ouvriroitfes  portes  ; de  forte  que  la 
marche  de  ce  Prince  n’étoi^lus  que  comme  un  Ample  voyage  quU  fai- 
foit , pour  aller  prendre  pofleflîon  du  Duché  de  Milan. 
ümfpla  Le  Cardinal  dans  une  conjonfture  fi  preflante , s’en  alla  à Pa\ne, 
aflurer  avec  trois  mille  Suifles  qu’il  avoir  regagnez.  De  là  il 
fKMUty.  alla  au  Camp  , où  il  employa  toute  fon  adrelfe  & toute  l’autorité  qu’il 
s’étoit  acquife  fur  l’efprit  de  cette  Nation  , pour  la  débaucher  & lui  fai- 
re rompre  le  Traité,  fl  trouva  ceux  qui  étoient  députez  pour  aller  re- 
cevoir l’argent  à Bufalora , prêts  à partir  : il  obtint  d’eux  qu’ils  retar- 
daflent  leur  départ,  &fit  comprendre  aux  Généraux  la  facilité  qu’ils  au- 
roient  à furprendre  les  François  qui  fe  confiant  fur  le  Traité,  ne  fe- 
roient  point  fur  leurs  gardes  ; qu’ils  auroient  en  même  temps  la  gloire 
de  les  défaire  à plate  couture , & l’avantage  de  profiter  de  l’argent 
qu’on  avoir  deftiné  à les  corrompre  ; qu’en  trompant  les  François  , ils 
ne  feraient  que  leur  rendre  la  pareille , ayant  été  trompez  eux  mêmes 
• ■ les  premiers  par  le  Traité  de  Dijon , qui  n’avoit  point  été  obfervé.  Il 

parla  fi  vivement  & fi  efficacement , que  les  Suiifes  oubliant  leur  an- 
, cienne  droiture , fur  l’aflurance  qu’il  leur  donna  d’avoir  par  un  combat 
& l’argent  & L-i  viéloirc , fe  laiffércnt  gagner  ; & pour  les  encourager 
il  leur  fit  payer  les  Ibmmes  que  les  Efpagnols  leur  avoient  promifes.  Il 
fut  réfolu  fur  Je  champ  de  commencer  par  enlever  le  convoi  d’argent, 
que  le  Marefchal  de  Lautrec  conduifoit  à Bufalora,  & d’aller  de  la  fur- 
prendre l’Armée  du  Roy. 

Ce  coup  devoir  naturellemet  réuffir , & il  n’auroit  pas  manqué  fans 
MempirM  la  vigilance  de  Lautrec , qui  fut  auffi-tôt  informé  de  la  réfolution  des 
Uv.  ’ Suifles  , par  les  Efpions  qu’il  avoir  dans  leurs  Troupes.  II  étoit  déjà 
fur  la  route  de  Bufalora , lorfqu’il  reçut  cet  avis  ; il  rebduflà  chemin  , 
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fe  retira  par  des  détours  à Caleras  , où  le  Traité  s’étoit  fiûr , & fit  aver- 
tir le  Roy  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Les  Exprès  de  la  part  des  Cantons  que  le  Cardinal  attendoit , arri- 
vèrent fur  ces  entrefaites , portant  défenfe  aux  Généraux  d’écouter  les 
propofitions  des  François  , & à tous  de  fortir  d’Italie , fur  peine  de  la  Pff'yyd» 
vie , & de  la  confifcation  de  leurs  biens.  Ces  Envoyez  étoient  fuivis  . 

de  près  par  une  nouvelle  Armée  de  vinçt-mille  hommes,  fous  les  ordres  * ’ 
du  Duc  de  Bari  frere  de  Maximilien  Slorce. 

Un  fi  puHTant  renfort  proit  rendu  les  Confédérez  infiniment  plus  lUftmtt. 
forts  que  les  François,  s’ils  avoient  pû  agir  de  concert,  & joindre  leurs 
Armées  enfemble  : mais  la  défiance  cononuoit  entre  le  Viceroy  de  Na-  S**  ^ 
pies  & Laurent  de  Medicis  Général  des  Troiy>es  du  Pape.  Les  Efpa- 

fnols  fur  les  fréquentes  irréfolutions  des  Suilies  n’avoient  ofé  fe  joindre 
eux,  & avoient  donné  le  tems  à l’Alvianno  Général  des  Vénitiens,  de 
fe  mettre  en  état  d’empêcher  leur  Communication  , en  fe  portant  avec 
fon  Armée  à Lodi , fitué  fur  l’Adda  , entre  le  Plaifantin  , où  étoient 
les  Efpagnols  , & Milan,  aux  environs  duquel  étoient  les  SuilTes.  Le 
Cardinal  deSion  avoit  tâché  inutilement  deremedier  à ces  inconvéniens; 
mais  la  difficulté  qu’il  trouvoit  à gouverner  l’efprit  des  SuifTcs , & la 
crainte  qu’ils  ne  fe  lairtalTcnt  regagner  par  k Roy  , ie  firent  refoudre , Mcmoirci 
quoi  quvl  dût  arriver , à agir  avec  leur  Armée  feule  , d’ailleurs  très  Bellay , 
nombreufe  : car  elle  étoit  de  trente-cinq  à trente  fix-mille  hommes.  *• 

Us  les  fit  rertbuvenir  de  la  Journée  de  Navare',  où  n’étant  que  neuf  joumaj  du 
mille  hommes  , ils  avoient  taillé  en  pièces  l’Armée  Françoife,  beaucoup  Moine  &ns 
plus  forte  ; & mis  en  fuite  la  Gendarmerie  qui  n’avoit  jamais  ofé  entre- 
prendre  de  forcer  leurs  Piquiers.  11  leur  repréfenta  qu’ils  auroient  enco-  Angieria. 
re  le  même  avantage  du  terrain  commode  a l’Infanterie  pour  combattre,  Epift.  y/4. 
& très  incommode  à la  Cavalerie , parce  qu’il  étoit  fort  coupé  de  fofTez,  fjr- 
de  hayes , & de  canaux  ; qu’on  ne  les  attendoit  pas  plus  à Saint  Julien  oTBa/ard 
& à Saint  Donat  où  étoit  le  Camp  du  Roy  de  France,  que  la  Trimoüil-  ehap.  So 
k ne  les  avoit  attendus  au  Camp  de  Novare  ; que  la  rtirprife  des  Fran-  Mcmoirti 
çois  leur  rendoit  la  viéfoire  infaillible  ; & qu’enfin  tant  de  Princes  , de 
Seigneurs  & de  NoblelTe  ayant  fuivi  le  Roy  avec  les  plus  magnifiques  Fleuringei 
équipages  , elle  ne  leur  feroit  pas  moins  ntik  que  glorieufe. 

Les  Suilies  animez  par  ces  motifs  d’intérêt  & de  gloire , fe  lairterent 
conduire  par  le  Cardinal!  Es  .décampèrent  de  Monza  fur  k Lambro,  & 
vinrent  à Milan. 

Le  Jeudy  treiziéme  de  Septembre  , veille  de  l’Exaltation  de  Sainte  cnut-ti  m- 
Croix,  la  Trimoüille  & le  Grand  Maître  de  Boifi  prirent  avec  eux  quel- 
ques  Efeadrons,  & s’avancèrent  jufqu’au  Fauxboug  de  Milan, 
reconnoître  la  contenance  des  SmlTes  : quelques  Cavaliers  entrèrent  „«v«r. 
même  dans  une  des  rues  duFaubourg,y  tuèrent  neuf  ou  dixhommes,  & 
fe  rétirérent  fans  être  pourfuivis.  Cela  fit  croire  que  les  SuilTes  n’avoienc 
pas  grande  envie  de  combattre  : mais  ils  en  ufcâent  ainfi , "pour  tenir  les 
François  dans  cette  perfuafion,&ks  furprendre.  LeConnétabk  ne  don- 
na pas  dans  ce  piège  : U envoya  ordre  à tous  les  Officiers  de  tenir  leurs. 
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Soldats  chacun  dans  leurs  portes , & à la  Gendarmerie  d’être  prête  à 
monter  à cheval  en  cas  d’allamie.  Cette  fagc  précaution  ne  fut  pas  inu- 
tile : l'es  coureurs  vinrent  l’avertir  vers  une  heure  après  midy  , que  les 
Suilles  fortoient  de  Milaa  Quelque  tems  après  arriva  Monlieur  de  Fleu- 
ranges,  qui  commandoit  ceux.,  qu’on  avoir  envoyez  à la  découverte.  Il 
alTura  le  Roy  que  les  SuilTes  vènoient  attac^uer  le  Camp.  Le  Roy  con- 
gédia fur  le  champ  B.-inhélemi  Ahàane  Général  de  l’Armée  Vénitienne, 
& le  pria  d’ufer  de  diligence,  pour  lui  amener  au  plutôt  fon  Armée, 
campee  alors  à Lodi.  Il  fit  venir  le  Chevalier  Bayard  , & voulut  être 
fait  Chevalier  de  l'a  main.  C’étoitun  honneur  que  les  Princes  & les  plus 
grands  Seigneurs  auroient  envié  , & qui  peut  fuppléer  dans  l’elbrit  de 
la  porterité  a celui  du  Bâton  de  Marclchal  de  France , où  ce  Gentil- 
homme, faute  d’emprelTement,  ne  partant  point.  Sur  cet  avis  deMon- 
lieur  de  Fleuranges , on  fe  mit  en  bataille  dans  le  Camp  du  Roy. 
r ■ L’Avantgarde  commandée  par  le  Connétable  étoit  couverte  d’un  fof- 
fié  & de  l’artillerie , qui  étoit  de  foixante  & douze  grolTes  pièces;  laBa- 
tiülle  étoit  derrière , & le  Roy  au  premier  rang , loutcnu  de  fion  Arrie- 
re-garde  conduite  par  le  Duc  d’Alençon. 

Les  SuilTes  parurent  à la  vûë  du  Camp  entre  trois  & quatre  heures 
du  fioir  ; ou  plutôt  on  coitnut  leur  approche  par  la  grande  poulTiere 
que  le  vent  avoir  élevée,  & qui  les  déroboit  aux  yeux  des  François. 
Ils  marchoient  fians  tambours  , & avoient  des  efpéces  de  cors  , au  fon 
defquels  ils  dévoient  fe  rallier.  Ils  avoient  le  même  defTein  qui  leur  a- 
voit  fi  bien  réulTi  à la  Journée  de  Novare  ; c’étoit  de  venir  enfoncer 
l’Infanterie  Allemande  , & de  s’emparer  de  l’artillerie  qu’elle  gardoit. 

Dès  qu’ils  furent  à portée  , on  fit  fur  eux  un  terrible  feu  d’ Artille- 
rie , qu’ils  foutinrent  avec  beaucoup  de  fermeté , & qui  ne  leur  fit  pas 
grand  mal  Le  Connétable  fit  partèr  le  folTé  à une  partie  des  Lanfque- 
attaquer  les  premiers  bataillons  des  SuilTes.  Ceux-ci  s’ar- 
m^tn  À-  rêterent,  laillerent  avancer  les  Lanfquencts,  & vinrent  enfuite  les  char- 
nmtt.  ger  avec  tant  de  furie,  qu’ils  les  rompir.ent  au  premier  choc,  & les  mi- 
Bo"i1a  fuite.  Ceux  qui  rentrèrent  dans  le  Camp,  dirent,  apparem- 

tBent  pour  s’exeufer  d’avoir  lâché  le  pied , qu’ils  ne  Tavoient  fait , que 
parce  qu’ils  avoient  cru  qu’on  les  trahilToit  ; qu’on  vouloir  les  livrer  aux 
SuilTes  , & que  c’étoit  un  des  articles  du  Traité  fait  avec  cette  Nation. 
Une  fi  mauvaife  exeufie  ne  répara  pas  leur  honneur  ; & leur  fuite  pen- 
fa  cauferla  perte  de  l’Armée  Françoife  : car  les  SuilTes  enflez  de  ce 
premier  fuccès , palTerent  avec  eux  le  folTé  ; & ayant  fait  reculer  les 
autres  Lanfquenets  , & même  une  partie  de  la  Gendarmerie  qui  les  a- 
voit  chargez  en  flanc . fe  rendirent  maîtres  de  quatre  pièces  d’artille- 
rie des  plus  avancées  , qu’ils  auroient  pû  emmener  fans  le  folTé. 

Lt!  s»i^ri  Cette  déroute  mit  un  grand  defordre  dans  l’Avant-garde.  Dès  que 
fM  fiujftt  le  Roy  en  fut  averti,  il  lailTa  au  Grand-Maître  & au  Seigneur  de  Cnâ- 
tillon  la  conduite  de  la  Bataille,  & s’en  détacha  avec  ce  qu’on  appcl- 
loit  les  Bandes  noires.  C’étoient  quattre  ou  cinq  mille  autres  Lanfque- 
nets , qui  s’étoient  acquis  la  réputation  d’invincibles  dans  les  guerres 
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du  précédent  Régfte , ôc  étoicnt  commandées  par  Robert  de  la  Mark  ' . 
& par  Fleuranges  fon  fils.  Il  trouva  le  Connétable  faifant  en  vain  tous 
fes  efforts , pour  arrêter  les  Lanfquenets  de  l’Avantgarde.  La  préfén- 
ce  du  Prince  les  raffura  : ils  fe  rallièrent , tandis  que  lui  à pied , une 
pique  à la  main , marcha  aux  Suiffes  avec  une  intrépidité  , qui  infpira 
a ceux  qui  le  fuivoient  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  mourir.  Il  cW- 
gea  les  Suides  qui  étoient  en  cet  endroit  au  nombre  de  huit  raille , les 
repouda  ; & le  Connétable  étant  venu  en  même  tems  fur  eux  avec  une 
panie  de  la  Gendarmerie  , ils  furent  obligez  de  repader  le  foffé  , 6c  d’a- 
bandonner les  quatre  pièces  d’artillerie  qu’ils  avoient  prilcs. 

Mais  ils  firent  auffi  de  nouveaux  cffbns  pour  reprendre  leur  premier 
avantage.  Le  combat  devint  plus  furieux  que  jamais  : on  fe  mêla  , & 
de  telle  maniéré  , qu’à  caufe  de  la  grande  poudlcre  , les  deux  partis  a-  & Avim 
voient  peine  à difcerner  les  ennemis  d’avec  leurs  propres  Soldats.  Il 
falloit  être  tout  pioche  l’un  de  l’autre  pour  fe  connoître  ; les  François 
portoient  la  croix  blanche  , 5c  les  Suides  audi , 8c  on  ne  reconnoidbit  ‘ 
ceux-ci  qu’à  des  figures  de  clefs  blanches  qu’ils  portoient  fur  l’épaule 
èc  fur  l’ellomach  ; oc  que  le  Cardinal  de  Sion  leur  avoit  fait  prendre , 
en  les  flattant  du  titre  de  Proteéleurs  de  l’Eglife. 

La  mêlée  dura  jufqu’à  b nuit,  qui  feule  ht  céder  le  carnage.  Le  Roy  iMmàtU 
reçut  plufieurs  coups  de  piques  8c  de  halebardes  dans  fes  armes , dont 
b bonne  trempe  lui  fauva  b vie.  François  de  Bourbon,  Duc  de  Châ- 
tcUcrault , frere  du  Connétable , le  Comte  de  Sancerre  , le  Sieur  d’Im- 
bcrcourt,  dont  b bravoure  empêcha  l’entière  déroute  de  l’Avantgarde,  Mmoére» 
y furent  tuez  ou  bledez  à mort.  Le  Chevalier  Bayaid  y courut  audi  M-  <l' 
un  très-grand  rifque.  Il  avoit  déjà  eu  un  cheval  tué  fous  lui  : en  ayant 
remonté  un  autre  , 8c  fe  trouvant  au  milieu  d’un  Bataillon  Suide , où  ' 
fa  Gendarmerie  avoit  fait  brèche  , il  fut  adailli  par  plufieurs  Hquiers , 8c 
ne  s’en  démêb  qu’après  avoir  reçû  plufieurs  coups  dans  fes  armes,  fans 
avoir  été  défarçonne  : mais  b bride  de  fon  cheval  ayant  été  coupée , , 
il  en  fut  emponé  , au  travers  du  Bataillon  qui  l’attaquoit , vers  un  au- 
tre , où  il  devoir  périr.  Par  bonheur  , le  cheval  s’engagea  dans  des 
vignes , où  il  quitta  le  galop  ; Bayard  defeendit , 8t  fe  jetta  dans  un 
foné.  n fe  glida  à b faveur  des  tenebres  vers  un  endroit  où  il  entendit 
crier  Frmce  , 8c  rencontra  le  Duc  de  Lorraine,  qui  ravi  de  le  voir  tiré 
d’un  fi  grand  péril,  lui  fit  amener  un  cheval, dont  le  Chevalier  lui  avoit 
fait  autrefois  préfent. 

L’Avantgarde  Françoife  étoit  fi  mêlée  avec  celle  des  SuilTes , ou’il 
étoit  egalement  dangereux  aux  uns  8c  aux  autres  de  demeurer  au  lieu 
où  ils  le  trou  voient,  ou  de  s’en  retirer , pouvant  tomber  à chaque  pas 
entre  les  mains  des  ennemis  en  voulant  s’en  éloigner.  Le  Roy  étoit  lui- 
même  dans  ce  danger , 8c  tout  épuifé.  Il  fe  trouva  par  hazard  auprès 
de  lui  un  homme  qui  avoit  un  flacon  de  vin , dont  il  but  quelques 
coups  , 8c  fe  mit  fur  un  affût  de  canon  pour  domûr.  On  s’apperçut  le 
lendemain  , quand  b jour  vint  à paroître  , qu’il  n’étoit  qu’à  cinquante 
pas  d’un  Bataillon  Suiffc.  La  précaution  que  Ton  garda  pendant  toute 
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* ~ la  nuitjfiit  de  tenir  en  cet  endrôt  un  profimd  fdence,  pour  ne  pas  don* 

ner  aux  ennemis  le  moindre  foupçon  que  le  Roy  y fût  ; & on  éteignit 
. par  fon  ordre  un  feu  qu’on  avoit  allumé  là  proche.  Dès  le  grand  matin 
ü fit  fonner  fa  trompette,  que  les  Officiers  de  l’Armée  diffinguoient  au 
fon;  & le  Duc  de  Vendôme  & Fleurangcs  lui  amenèrent  aufll-tôt  quatre 
mille  Lanfquencts  qu%  avoient  ralliez. 

Cependant  le  Connétable  pafTa  la  nuit  à parcourir  le  refte  de  fon  a*- 
rantgardc,  éfc  à la  remettre  en  ordre  du  mieux  qu’il  lui  fut  poffible.  Boifi 
éc  Cnatülon  en  firent  un  peu  approcher  la  Bataille , & le  Duc  d’Alen- 
çon s’avança  auffi  de  quelque  diftance  avec  fon  arriere-garde.  U fe  don- 
na pendant  la  nuit  pluiieurs  petits  combats  en  divers  endroits  , où  les 
Soldats  des  deux  partis  fe  rencontroient  ; mais  dès  que  le  jour  parut, 
chacun , comme  de  concert,  fanv fonger  à fe  battre,  ne  penfa  qu’à  fe 
retirer , les  SuiiTcs  à leur  Camp,  & les  François  à leur  Avantgarde;  & 
on  eut  en  celle-ci  une  extrême  joye  de  revoir  le  Roy,  <jue  pluiieurs  cro- 
yoient  mort. 

Les  SuilTcs  ne  fe  furent  pas  plutôt  remis  en  ordre  , qu’ils  vinrent  a- 
wfnrtT  ' intrépidité  ordinaire  aîïrontcr  l’avantgarde  Françoife.  On  gar- 

inuieouiii  da  dans  l’attaque  & dans  la  défenfe  la  même  méthode  que  le  jour  pré— 
mmltjonr.  cèdent.  Le  canon  admirablement  fervi  par  les  foins  de  Galiot  de  Ge- 
noüillac,emportoir  les  files  entières  desSuifTes;&  eux  perfuadez  que  s’ils 
pouvoient  une  fois  s’en  rendre  les  maîtres,  ils  étoient  fûrs  de  la  viétoirej. 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  pénétrer  jufqu’aux  batteries.  Ils  firent 
reculer  les  Lanfquencts  plus  de  cent  pas  de  ce  c6té-là  ; & un  Suifle  fut 
tué  mettant  la  main  fur  un  canon  pour  l’enclouër..  Peu  s’en  fallut  que 
les  Lanfijuenets  fi  vivement  pouflez , ne  fiiffent  encore  mis  en  déroute; 
mais  la  Gendarmerie  les  ayant  foutenus  ,.  & arrêté  les  SuilTes  par  une 
vigoureufe  charge  qu’elle  fit  fur  eux,  les  Lanfquenets  reprirent  cœur 
& regagnèrent  le  terrain  qu’ils  avoient  perdu.  On  fe  battit  de  cette  for- 
te pendant  plufieurs  heures  avec  une  opiniâtreté  extrême , les  SuifTes  ne 

Eouvant  venir  à bout  des  Lanfquenets,  toûjours  fecourus  à propos  par 
I Gendarmerie  , & celle-ci , quelque  effort  qu’elle  fît  , ne  pouvant 
rompre  les  Bataillons  des  SuifTes , qu’elle  trouvoit  toûjours  ferrez  & hé- 
lifTez  d’une  multitude  de  longues  piques  qui  les  rendes  impénétra- 
bles. 

Sur  les  ueuf  heures  du  matin  les  Généraux  SuifTes  déconcertez  par 
cette  longue  réfiûance  des  Troupes  Françoifes , détachèrent  un  grand 
corps  de  la  queue  de  leur  Armée , pour  tuler  par  un  long  circuit , à la 
faveur  d’une  vallée  fort  creufe , attaquer  le  Camp  du  Roy  où  étoient 
tous  les  bagages , dans  l’efpérance  que  Tallarme  qui  fe  répandrait  par 
cette  attaque  imprévue , pourroit  ébranler  notre  Avantgarde  : mais  le 
Duc  d’Alençon , qui  commandoit  l’arriéregarde  i averti  de  ce  flratagê- 
me,ou  ayant  apperçu  les  Troupes  ennemies  avant  qu’elles  arrivalTent  au 
Camp  , alla  au  devant  d’elles  , & les  tailla  en  pièces.  Une  grande  par- 
tie fe  jetta  dans  un  bois  voifin , où  le  Duc  les  fit  forcer  par  Pierre  Na- 
varre 
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VMTC  avec  fes  Gafcor» , & par  les  Arbalcflriers  à cheval  de  C0II8,  & - — — ■ 
de  Maugiron. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  fit  perdre  cœur  aux  SuiflTes.  Ds  commen- 
cerent  à faire  retraite  du  côté  de  Milan  , hormis  deux  Troupes , l’une  finhuM 
de  quinze  cens  , & l’autre  d’environ  trois  mille , qui  fe  trouvant  trop 
avancées,  & coupées  par l’Avan^arde  Françoife , pourfuivirent  leur 
chemin  pour  paffer  au  travers  du  Camp'  des  François.  La  première  fe 
voyant  prelTée  & prefque  invertie , fejetta  dans  clés  mjûfons  d’un  vil- 
lage , où  elle  fut  fuivie  , & refufant  de  recevoir  quartier , le  feu  fut 
mis  aux  maifons.  La  plûpart  y furent  brûlez  ; & les  autres  fe  jettant 
par  les  fenêtres  , ou  fuyant  par  les  portes  , furent  tuez  fur  la  place. 

L’autre  bande  marchoit  fort  ferrée,  & crioit  Frimee , France,  afin 
de  paffer  pour  Lanfquenets  ; 8c  peu  s’en  Mut  que  le  Chancelier  An- 
toine du  Prat,  8c  le  Général  ou  Intendant  des  Finances  de  Normandie, 
les  prenant  pouf  des  Troupes  de  l’Arftiée,  n’allaffent  fe  jetter  dans  leur» 
mains  : mais  un  domertique  de  l’Intendant  lui  fit  remarquer , à la  ma- 
nière de  leurs  chauffes  , que  c’étoient  des  Suiffcs.  Ils  ne  laifferent  pas 
de  mettre  en  fuite  quelques  Troupes  Françoifes  , qui  en  fuyant  rencon- 
trèrent l’Alviane  Général  des  Vémtiens. 

Ce  Général  étoit  avec  le  Roy  le  foir  de  la  première  Bataille , lors  que  ri»  fmt 
les  Suides  vinrent  attaquer  le  Camp.  11  en  etoit  parti  pour  aller  à tou- 
tes  jambes  faire  venir  l’Armée  Vénitienne  campée  à Lodi  Malgré  la 

frandc  diligence  qu’il  fit , il  ne  put  arriver  que  fur  la  fin  de  la  fécondé 
ataille , avec  une  partie  de  fa  Cavalerie , le  rerte  de  l’Armée  fuivant  à 

Srands  pas.  Les  fuyards  François,  dont  je  viens  de  parler,  lui  ayant 
it  que  le  Roy  avoit  perdu  la  Bataille , il  répondit  : Courage  enfàns , 
revenez  avec  moi  ; fi  elle  crt  perdue  , je  la  regagnerai  ; 8c  vmt  en  mê* 
tems  donner  brufquement  fur  ces  trois  mille  Suiffes.  Ceux-ci  qui  fe 
croy'oient  fauvez , furpris  de  cette  nouvelle  attaque , fe  jetteront  dans 
des  marais  , où  ils  furent  pourfuivis.  Une  partie  y fut  taillée  en  pièces, 
le  rerte  paffa  la  Rivière  de  Lambro  , à un  pont  où  la  Cavalerie  Alba- 
noife  qui  furvint , en  tua  beaucoup , 8c  l’on  compta  jufqu’à  cinq  cens 
corps  morts  que  la  Rivière  charia  par  le  pont  de  Marignan.  Le  hls  du 
Comte  de  Péoliane,  de  la  Maifon  des  Urfins,qui  étoit  de  l’Armée  Véni- 
tienne , fut  tué  en  cette  occafion. 

Le  Roy  voyant  la  Vièloire  affurée,  empêcha  qu’on  ne  pourfuivît  les 
Suiffes  qui  fe  retiroient  du  côté  de  Milan , foit  pour  marquer  à la  Na- 
tion qu’il  confervoit  encore  de  la  bonté  pour  elle  , foit  pour  épargner 
fes  Troupes  qui  ne  pouvoient  les  attaquer  fans  grand  danger;  parce 
qu’ils  fe  retiroient  en  bon  ordre. 

Ainfi  finit  la  fanglante  Bataille , appellée  de  Marignan , parce  qu’elle  /y 
fb  donna  affez  près  de  cette  Ville.  Il  y périt , fdon  nps  Hiftoriens  , 
quinze  mille  Suiffes  , 8c  leurs  meilleurs  Capitaines  : les  autres  n’en  met-  ^ 
tant  que  dix  mille.  Le  nombre  des  morts  du  côté  des  François  ert  auf- 
fi  marqué  diverfement  : les  uns  le  font  monter  à fix  mille  , d’autres  à 
deux.  Le.  Prince  de  Taimond,  fils  unique  de  Moofieur  de  la  Trimoiiil- 
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le  , les  Sieurs  de  BuflTi-d’Amboilè  & de  Roye , furent  tuez  dans  cetfo 
fécondé  aÎHon.  Le  Comte  de  Guife  fut  tire  de  defTous  un  tas  de  morts- 
& de  bleffez  , par  Adam  fon  Ecuyer , Allemand  de  nation  , & par  le 
Capitaine  James  EcofTbis,& porté  hors  du  champ  de  Bataille,  tout  cou- 
vert de  bleiïures  , mais  il  en  rechapa.  Jean  de  Moüy , Seigneur  de  la 
Meillerayc,étant  entré  avec  les  Suillès  , fuivi  de  qudques-uns  de  fes 
gens,  dans  les  maifons  où  ils  f€ làuverent  fur  la  fin  de  la  Bataille,  y pé- 
nt  avec  eux , ou  brûlé  ou  tué.  Garancy , le  Baron  de  Chatellart , A- 
zincourt , Haraucourt,  Vatillien  Enfeigne  des  Gentilshommes  du  Roy, 
la  Mote , Jean  Stuart  ne\'eu  du  Sieur  d’Aubigny , & plufieurs  autres 
Gentilshommes  fliret  tuez  dans  les  deux  combats.  Le  nombre  des  blef- 
fez fut  très-grand.  Le  Marefchal  de  Trivulce  , & les  plus  vieux  Capi- 
taines difoient , que  de  toutes  les  aétions  où  ils  s’étoient  trouvez , ils 
n’en  avcxent  jamais  vû  une  plus  chaude , 6t  où  l’on  fe  fût  battu  avec 
plus  d’opiniâtreté  & d’acharnement. 

Quoi-que  l’Alviane  , Général  des  Vénitiens  , fût  forti  de  cette  occa- 
Con  ûns  bleffure , elle  fut  néanmoins  caufe  de  fa  mort.  Il  avoit  une 
defcente  de  boyau  , qui  par  la  grande  fatigue  qu’il  fouffnt  en  courant 
de  Marignan  à Lodi , & de  Lodi  à Marignan  , pour  arriver  avant  la  fin 
de  la  Bataille  , lui  devint  mortelle  ; & quelque  tems  après  ayant  manqué 
de  furprendre  Breffe  , & étant  en  chemin  pour  faire  une  tentative  fur 
Vérone  , il  fut  pris  de  la  fièvre  & d’un  flux  qui  l’enleva  en  peu  de  jours. 
U étoit  grand  homme  de  guerre,  & il  avoit  beaucoup  plus  du  feu  & de 
l’aélivite  de  la  Nation  Françoife , que  du  flegme  Itahen. 

Le  Connétable  de  Bourbon  fit  paroître  dans  ces  deux  Journées  toute 
la  conduite  d’un  grand  Capitaine  & d’un  brave  Soldat.  Ce  fut  lui  qui 
avec  fon  avantgardc  foutint  les  plus  grands  efforts  des  Suiflès.  Les 
Ducs  de  Longueville  & de  Vendôme  , les  Comtes  de  Saint  Pol  & de 
Nevers,  le  Marquis  de  SalufTcs,  le  Marefchal  de  Chabannes  , le  Maref- 
chal de  Trivulce , Pierre  Navarre  , Galealfe  de  S.  Severin  Grand  E- 
cuyer  de  France,  la  Trimoüille,  de  Citoin  Grand  Marefchal  des  Logis, 
S.  Vallier,  Aubigni , Cruflbl,  Gabriel  de  Tournon , Teligni,  le  Vi- 
comte Defloge  , S.  André  , la  Clayete,  Lorge,  Allinant,  Fleuranges, 
Jamets  fon  frere , Duras  , Crequi  Seigneur  de  Pont, de  Remi,  de  Bueil, 
Gilbert  de  Levis  de  Ventadour , qui  y fut  dangereufement  bleffé , le 
Comte  de  Salazar  , & généralement  parlant , tout  ce  qu’il  y avoit  là  de 
Princes,  de  Seigneurs  , de  Gentilshommes , y foutinrent  par  leur  bra- 
voure la  gloire  de  la  Nation. 

Le  Roy  âgé  alors  de  vingt  & un  an , y parut  en  Héros  : on  lui  don- 
na ce  titre  jufques  dans  les  Relations  qui  furent  envoyées  en  Efpagne- 
par  les  Confédérez , & ils  convenoient  tous  , que  fa  feule  intrépidité  le 

Eremier  jour  dqla  Bataille , empêcha  la  déroute  de  fon  Armée.  La  qua- 
té  de  l’Ennemi  qu’il  avoit  eu  à combattre , releva  infiniment  fa  gloire. 
Jufques-là  les  Suifles  avoient  palfé  pour  invincibles , même  à l’égard 
des  François  , & ils  fè  donnoient  hardiment  les  titres  de  Proteéleurs  & 
de  dompteurs  des  Princes.  On  prétend  qu’ih  avoient  léfolu , fuppofé 
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qu’ils  ftiflent  viftofieux  de  faire  un  Canton  du  Milanez,  & un  autre  du  ^ 
Comté  d’Aft , de  les  joindre  à leurs  autres  Cantons , & de  fe  mettre  en 
état  par  là  de  faire  la  loi  à l’Italie  , à l’Empire , à l’Efpagne , & à la 
France. 

Le  Roy  après  la  Bataille  ayant  rendu  eraces'à  Dieu  pour  une  fi  imnor-  »"» 
tante  viaoire  , fit  voeu  de  bâtir  une  Chapelle  ay  lieu  oû  il  l’avoit  rem- 
portée  r & il  témoigna  en  toutes  les  manières  pôfiibles  aux  Princes,  aux 
Seigneurs  & à toute  l’Armée , la  fatisfaéfion  & la  reconnoifiance  qu’il  ffriiUvit^ 
avoir  de  leur  valeur. 


Le  Marefchal  de  Lautrec  ne  fe  trouva  pas  à la  Bataille  , ayant  été  o-  ’ 
bligé  de  fe  retirer  à Caleras  avec  les  quatre  cens  Gendarmes  & le  con- 
voy  d’argent , que  les  Suifies  avoient  voulu  lui  enlever.  Il  revint  join- 
dre l’Armée  aufïï-tôt  après  la  Viâoire.  Le  Roi  le  loüa  fort  de  fa  vigi- 
lance » & de  la  prudence  avec  laquelle  il  lui  avoir  fauvé  un  thréfor, 
dont  il  pourroit  faire  un  bon  ufage  dans  l’état  où  fe  trouvoient  fes  afiàr- 
res  : il  ne  laifià  pas  de  railler  un  peu  de  fon  abfence  de  la  Bataille  , dans 
la  Relation  qu’il  en  envoya  à la  Régente  fa  merc.  Le  Duc  de  Gueldre, 
qui  étoit  parti  de  l’Armée  en  porte , après  la  conclufion  du  Traité  avec 
les  Suirtes,  ayant  appris  la  nouveUe  de  la  Bataille  à Lion,  fut  faifi  d’un 
fi  grand  chagrin,  qu’il  en  tomba  malade,  & en  penfa  mourir.  La  gloi- 
re que  le  Comte  de  Guife  fon  neveu  avoir  acquiie  en  cette  occafion , en 
làifant  la  fbnébon  de  fon  Lieutenant  à la  tête  des  Lanfquenets  , le  con- 
fola;.  mais  fans  lui  ôter  l’inquiétude,  que  lui  donnoit  le  grand  nombrar 
de  Weflùres  que  ce  Prince  avoir  reçuës. 

Lejeune  Roy,  quoi-que  très  fenlible  au  zèle  que  fes  Officiers  fâifoient 
paroître  pour  la  gloire , s’occupoit  beaucoup  plus  des  moyens  de  pro^ 
fiter  de  fon  avantage  ; & il  étoit  parfaitement  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Milan , où  tr  plupart  des  Suillès  s’étoient  retirez  après  la  Ba- 
taille. 


Le  Cardinal  de  Sion  y étoit  arrivé  des  premiers , & n’avoit  pas  jugé 
à propos  d’y  féjoumer  : la  perte  de  la  Bataille  avoir  ruiné  tout  fon  cré- 
dit, & il  prévoyoit  qu’il  n’y  feroit  pas  en  lùreté  parmi  des  gens  defefpé- 
rez  de  leur  défaite , « qui  l’accufoient  hautement  de  les  avoir  menez  à 
la  boucherie.  Il  fe  fauva  en  Allemagne  chez  FEmpereur , promettant  à Guicciant.'. 
Maximilien  Sforce  de  lui  ramener  bien-tôt  un  grand  fecours.  Il  prit  avec  **• 
lui  François  Sforce  Duc  de  Bari , frere  de  Maximilien  , & ne  pouvoit 
mieux  faire  fa  Cour  à l’Empereur , qu’en  lui  mettant  ce  jeune  Prince 
entre  les  mains..  C’étoit  un  ennemi  toûjours  prêt  à être  oppofé  au  Roy 
de  F'rance  ; & au  cas  que  Maximilien'Sforce  fîlt  contraint  defe  rendre, . 
comme  il  y en  avoir  beaucoup  d’apparence, l’Empereur  avoir  en  fon  fre- 
re de  quoi  ranimer  l’anderme  inclination  des  Milanois  pour  la  Maifon 
de  Sforce. 


Les  Suirtes  n’ayant  plus  avec  eux  le  Cardinal  de  Sion,  qui  étoit  conv- 
me  le  boutefeu  & l’organe  , dont  les  Confëdérez  fe  fervoient  pour  les  • 
rendre  irréconciliables  avec  la  France , confidérérent  plus  de  fang  froid 
l’dBWt  prçfcût  de  leurs  affaires.  Il  ert  vrai  que  quelques-uns  furent  cPd- 
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' vis  d'entfeprendre  la  défènfe  de  Milan , & de  périr  plutôt  qué  d'aban* 

donner  cette  Capitale  aux  François  : mais  les  autres  , dont  la  plupart 
avoient  été  les  auteurs  du  Traité  de  Caleras  , & qui  avoient  porté  fort 
impatiemment  qu’on  ne  l’eût  pas  obfervé,reprefentércnt  que  tout  le  pays 
étoit  à la  diferétion  du  Vainqueur  ; que  toutes  les  Places  étant  ikns 
Gamifon , lui  ouvriroient  leurs  portes  ; qu’il  s’alloit  rendre  maître  de 
tous  les  palTages  ; qu’il  les  aft'ameroit  en  très  peu  de  tems  ; qu’ils  ne 
pouvoient  efperer  m d’argent , ni  de  vivres  d’aucun  des  Coniédérez  ; 
qu’ils  feroient  contraints  de  fc  rendre  honteuferaent  fans  coup-férir , & 
qu’il  valoir  mieux  fc  retirer  tandis  ou’il  leur  étoit  encore  libre  de  le  fai- 
j-e  , pour  revenir  avec  une  nouvelle  Armée  au  fecours  du  Duc  de  Mi- 
lan , qui  pouvoir  tenir  long-tems  dans  le  Château. 
tM  Smjt!  Cet  avis , comme  le  plus  fage  , fut  fuivi.  Ils  offrirent  toutesfîsis  à 
Maximilien  Sfbrce  de  le  défendre  jufqu’à  l’extrémité,  s’il  vouloir  leur 
donner  l’argent  de  leurfoldede  trois  mois  qu’il  leur  devoir.  Ds  fça- 
Paui  Jove.  voient  bien  qu’il  n’ avoir  pas  de  quoi  les  làtisfaire  là-dcffiis  : & ils  fc 
fervirent  de  ce  prétexte  pour  lui  juAilier  leur  retraite.  Ils  lui  laiflerent 
duTBcUay  Seulement  quatre  mille  hommes  , pour  foutenir  le  fiège , que  les  f ran- 
jjv.  I.  ^ çois  fe  difpofoient  à mettre  devant  le  Château  ; & lui  ayattt  promis  de 
le  venir  bien-tôt  fecourir , ils  fe  retirèrent  en  leur  pays  par  Corne,  fans 
être  pourfuivis. 

Li  Rei  rt-  Dcs  que  le  Roy  eut  fçu  leur  départ , il  leva  fon  Camp  , & s’appro- 
cha  jufqu’à  trois  quarts  de  lieuë  de  Milan  , dont  les  Habitans  vinrent 
VSîit'iii-  apporter  les  clefs.  Il  les  reçut  avec  plus  de  bonté , qu’ils  n’av  oient 
ha.  ofé  l’efpércr , & les  condamna  feulement  à lui  payer  trois  cens  mille 
écus.  Il  ne  voulut  point  entrer  dans  Milan  , tant  à caufe  que  le  Châ- 
teau n’étoit  pas  encore  rendu  , que  parce  qu’il  appréhenda  de  ne  pou- 
voir pas  contenir  les  Soldats  , qui  avoient  beaucoup  compté  fur  le  piL- 
lage  de  cette  Capitale.  U y envoya  le  Connétable , afin  de  donner  les 
ordres  néceffàires  pour  la  lureté  de  la  Ville  , & pour  le  Siège  du  Châ- 
teau , dont  l’attaque  fut  confiée  à Pierre  Navarre , & au  Senefchal 
d’ Armagnac.  Il  prit  la  route  de  Pavie  , où  il  fut  reçû  avec  de  grands 
honneurs  , 5c  il  fit  divers  détacheraens  pour  envoyer  aux  autres  Pla- 
ces , qui  fe  rendirent  toutes  , excepté  le  Château  de  Crémone , que 
Monficur  de  Fleuranges  bloqua. 

•nutltM-  Navarre  preffa  vivement  le  Siège , où  il  fut  dangeteufement  blclTé, 
& contra^nit , après  avoir  fait  une  brèche , la  Gamifon  à capituler. 
7xu^i^'-  Pauljove,  Jean  de  Gonfague,  gagné  par  le  Connétable» 

jmntqÊti  0^  & Jerôme  Moroné  Chancelier  de  Milan , outre  la  mclintelligencc  des 
fnft  far  Suiffcs  avec  la  Gamifon  Italieime  du  Château , contribuèrent  beaucoup 
i jjjje  fl  promtc  reddition.  Il  n’en  falloir  pas  tant  à Maximilien  Sftirce, 
pour  le  déterminer  à prendre  cette  réfolution.  Ennuyé  de  fe  voir 
gourmandé  par  les  SuilTes , & embarraffé  de  la  Souveraineté  , dont 
ks  foins  ne  s’accommodoient  pas  avec  fon  inclination  pour  le  plaifir  & 
pour  le  repos , qui  étoit  fa  palfion  dominante , il  quitta  fans  beaucoup 
de  peine  un  rang  qui  devoir  être  pour  lui  une  fource  continuelie  d’in^ 
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quiétudes  & de  chagrins.  Il  fc  contenta  d’une  penfion  de  foixante  mÜ.  — — 
le  ducats  ; & renonça  à toutes  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan. 

On  lui  donna  le  choix  du  lieu  où  il  voudroit  demeurer  en  France , & 
on  l’adura  qu’il  y feroit  toûjours  traité  avec  honneur.  Pour  les  quatre 
nüùe  Suides  , ils  eurent  la  liberté  de  fc  retirer  en  leur  pays,  avec  quel- 
que argent  qu’on  leur  donna.  La  Place  fût  rendue  le  quatrième  d’Oc- 
tobre.  Maximilien  fut  conduit  au  Roy  à Pavie , & de  là  en  France  , 
accompagné  de  MefTicurs  de  Mortemar  , 6c  de  Mauleon  frere  de  Mon-  Journal  du 
licur  de  k Trimoüillc.  Ainfi , à la  liberté  près  , il  eut  une  deftinée 
alTez  femblable  à celle  de  Ludov  ic  fon  pcre , pris  à Novare  fous  le  dj 
Régne  précèdent  ; mais  leurs  génies  très  diiïemblables  leur  firent  fouf-  Louife  de 
fe  leur  malheur  avec  des  fentimens  très-différens.  Sovoye. 


Par  un  des  articles  de  la  Capitulation  du  Château  de  Milan  , celui  « f*it  fin 
de  Crémone  fut  aulfi  rendu  au  Roy  , qui  en  moins  d’un  mois  , de-  ^ 
puis  la  Viâoire  de  Marignan , fe  trouva  maître  de  tout  le  Milanez. 

R fit  fon  entrée  dans  la  Capitale,  le  vingt-troiliéme  d’Oétobre  , à la  tê-  vmc,. 
te  de  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  , tant  François  cm’Allemans, 
de  tous  les  Princes , 6c  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  6c  de  fon  Ar- 
mée  : 6c  apres  avoir  reçu  les  fermens  accoûtumez  des  Bourgeois  6c  des  du  Bellay, 
Magiftrats  , donné  tous  fes  ordres  pour  la  réparation  6c  le  ravitaille-  Ijv-  ■ • 
ment  du  Château  , il  mena  camper  fon  Armée  à Vigevano. 

Ce  fut  là  que  la  plupart  des  Princes  d’Italie  , les  uns  en  perfonne , 

& les  autres  par  leurs  AmbalTadeurs  , le  félicitèrent  d’une  conquête  , 
dont  plufieurs  d’entr’eux  étoient  fort  chagrins.  Les  AmbalTadeurs  de 
Veniio  obtinrent  de  lui  fix  cens  Lances  6c  fept  mille  Lanfquenets,  fous 
la  conduite  du  Bâtard  de  Savoyc  , 6c  du  Maréchal  de  Trivulce  , pour 
les  aider  à reprendre  les  Places  que  l’Empereur  ScTEfpagne  leur  avoient 
enlevées.  La  conjonâure  étoit  d’autant  plus  favorable  pour  cette  Ré- 
publique, cfue  le  Viceroy  Raymond  de  Cardone,  après  la  Bataille  de 
Marignan  ne  penfa  plus  qu’à  lauver  fes  Trouas  , 6c  à les  conduire  en 
fureté  au  Royaume  de  Naples , pour  lequel  il  commençoit  à craindre. 
l,es  Véniriens  reprirent  en  effet  quelques  Places  avec  les  Troupes  du. 

Roy.  Mais  celui  qui  paroilfoit  le  plus  embaralTé  de  tous  dans  cett^on- 
ioniâurc , c’étoit  le  P^e. 

La  retraite  des  Suifies  8c  des  Efpagnols  laiübit  l’Etat  Eedefiaftique  à 
U merci  des  François  ; 8c  quoique  le  Pape  fçût  que  les  .Cantons  le- 
voient  aéhieHement  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes , ainfi  qu’il 
avoit  été  réfolu  à la  Diète  de  Zuric  , il  ne  croyoit  pas  qu’il  pufient  ve- 
nir affez  à temps  pour  le  fecourir.  U n’avoit  point  les  fonds  nécefiaires  ouicciari. 
pour  les  foudoyer,  6c  favoit  que  le  Roy  n’épargnoit  rien  pour  les  gagner  Lib.  ii, 
par  rentremife  du  Duc  de  Savoye.  ‘ 

^ B étoit  impolTible  au  Pape  , après  la  perte  du  Milanez , de  fe  mainte- 
nir à Parme  6c  à Plaifance  : mais  ce  qui  ne  l’inquiétoit  pas  moins  que 
tout  le  refte , c’étoit  qu’il  appréhendoit  que  les  Florentins  mécontens  du 
gouvernement  des  Médicis,  n’appellalTent  les  François  pour  les  en  déli- 
vrer. Il  vit  bien  qu’il  Moit , bon  grc  mal  gré , en  venir  à un  accom- 
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*■  •**"  modement  avec  le  Roy.  Il  fe  fervit  du  Duc  de  Savoye  pour  l’obtenir, 

5c  lui  envoya  pour  ce  fujet  Louïs  de  CanoHe  Evêc^ue  de  Tricarico. 

T ii»  Savoye  trouva  le  Roy  fort  difpofe  à traiter  avec  le 

r^mîtc  Pape.  L’Evêque  vint  à Pavie  avec  la  qualité  de  Nqnce  , conféra 
U Rof  an-  avec  le  Chancelier  du  Prat , & on  convint  des  articles  fuivan». 
tiuM  Psvit.  Qyg  jç  Pape  5c  le  Roy  s’uniraient  enfemble  pour  la  défenfe  & la  H- 
fÎÏk"'''  t«rté  d’Italie  ; que  le  Roy  prendroit  la  proteéhon  de  l’Eglife,  de 
l’Etat  Eccléfiaftique , de  celui  de  Florence  , & de  Julien  & de 
l,aurens  de  Médias  ; qu’ü  alTignerok  une  penfion  à l’un  & à l’autre , 
& donncroit  à Laurens  une  Compagnie  de  cinquante  Lances  entrete- 
nuës  ; qu’il  ferait  permis  au  Pape  de  donner  palTage  fur  les  terres  de 
l’Eglife  , au  Viceroy  & à fon  Armée  , pour  le'retirer  dans  le  Royaume 
de  Naples  ; Qu’il  retireroit  les  Troupes  qu’il  avoit  à Vérone  pour  l’Em- 
‘ ’ pereur  ; Qu’il  céderoit  au  Roy  Parme  & Plaiiànce  , & qu’en  récompen- 
fe  le  Roy  feroit  une  Ordonnance , par  laquelle  il  feroit  défendu  au  Du- 
ché de  Milan , d’ufer  d’autre  fel  que  de  celui  des  Salines  de  Cervia  j 
Que  le  Roy  ne  pourroit  prendre  la  protedion  des  Feudaraires  de  l’Egli- 
fe  fans  le  confentement  du  Pape  ; Que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit  pt^t 
par  ce  Traité  révoquer  ceux  qu’elle  avoit  faits  avec  les  autres  Princes  , 
& en  particulier  avec  les  Suilfes , finon  dans  les  articles  incompatibles 
avec  ceux  du  prcfent  Traité  ; Que  le  Duc  de  Sovoye  feroit  l’Arbitre 
des  différends  , que  le  Roy  pourroit  avoir  av.ee  les  Florentins  touchant 
tüu,a  p*r  Texécution  des  anciens  Traitez  faits  entre  la  France  & cette  Républi- 
u à que  j Et  qu’enfin  pour  la  confirmation  de  ces  articles  & de  quelques 
Vntrit.  autres  points  importans  , le  Roy  & le  Pape  s’abboucheroient  en  un  lieu 
Tmtéde  dont  on  conviendroit.  Florence  & Boulogne  furent  prapofées  , & le 
.Viteibe.  choifit  Boulogne  ,*i>our  ne  pas  trop  s’éloigner  du  Duché  de  Milan. 
Le  Pape  ratifia  ce  Taité  à Viterbe  le  treiziéme  d’Odobre.  Les  articles 
qui  regardoient  les  avantages  particuliers  de  Julien  & de  Laurens  deMé- 
dicis,  n’y  furent  point  inlerez , &le  Pape  fe  contenta  de  la  parole  du 
Roy. 

Mémoires  L’entrevûc  de  Boulogne  fiit  différée  jufqu’au  mois  de  Décembre.  Le 
Pap^s’y  rendit  le  huitième  jour  du  mois.  Le  Roy  s’avança  jufqu’à  Mo- 
Firorangei  <^^ue  & à Regio  , à la  tête  de  fix  mille  Lanfquenets  & de  douze  cens 
Hift.  ^1r.  Gendarmes.  Quatre  Cardinaux  vinrent  le  faluer  à deux  journées  de 
du  recou-  Boulogne , & vingt-deux  à une  lieue  de  cette  Ville , dont  on  lui  porta 
leTlihn  clefs,  &T  dont  on  mit  une  porte  en  fa  puiffance.  Le  Roy  y entra 
fans  autre  fuite  que  fà  Maifon , 6c  fa  Garde  ordinaire.  Le  Pape  & lui 
affeélérent  de  fe  donner  les  plus  tendres  marques  d’amitié  & de  confian- 
ce ; ils  furent  logez  trois  jours  durant  dans  le  même  Palais  , & mangè- 
rent prefquf  toujours  enfemble.  Le  Roy  fit  de  fa  propre  bouche  au  Pa- 
pe fon  compliment  d’obédience  filiale  : & après  cette  cérémonie  , le 
Cltancelier  du  Prat  s’occupa  avec  les  Miniftres  de  Sa  Sainteté  , à lever 
toutes  les  difficultez  }x»ur  les  articles  dont  on  étoit  convenu  à Pavie. 

Cependant  le  Roy  charmé  des  manières  cordiales  du  Pape , y répon- 
doii  avec  la  ffanchife  qui  lui  étoit  naturelle , fans  faire  afièz  d’attention 
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ao  Caraftére  des  efprits  du  pays  où  il  étoit.  Il  s’ouvrit  au  Pape  fur  ^ 
le  delfein  qu'ü  avoit  de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples  ; & le  Pape,  ^ ’’ 
quoique  déjà  très  chagrin  de  le  voir  en  poflelfion  du  Duché  de  Milan  » 
ne  laiÎTa  pas  d’applaudir  à ce  delTein  , lui  promit  de  l’y  lêconder  de  tou- 
tes fes  forces  ; Ôc  pour  le  mieux  perfuader  que  c’étoit  tout  de  bon  qu’il 
parloit,  il  lui  demanda  feulement  une  condition , qui  fut  de  dif&rer  Ton 
entreprfe  jufqu’aprcs  la  mort  de  Ferdinand  Roy  d’Efpagne.  Le  Roy 
y confentit  fans  peine  , tant  à caufe  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait  les  pré- 
paratifs néceflàires  pour  cette  expédition  , que  parce  qu’ü  favoit  l’état 
où  étoit  Ferdinand , à qui  les  Médecins  ne  donnoient  pas  encore  deux 
mois  de  vie. 

Il  voulut  profiter  en  faveur  du  Duc  de  Ferrare  de  cette  apparente  fa-  • 
■cilité  du  Pape.  Il  le  pria  de  reftitucr  i ce  Prince  Modéne  & Regio  , GolcciaM. 
qui  lui  avoient  été  enlevées  par  les  Confëdercz.  Il  l’obtint,  i condition  **• 
que  le  Duc  dédommageât  le  faint  Siège  de  quarante  mUle  ducats , que 
le  Pape  avoit  donnez  a l’Empereur , pour  être  mis  en  polTeirion  de  la 

fremiere  de  ces  deux  Places.  On  vit  bien  néanmoins , quand  ce  vint  à 
exécution , que  le  Pape  en  cette  occalion  avok  promis  beaucoup  plus 
qu’il  ne  vouloir  tenir  : mais  pour  éloigner  alors  toute  défiance  de  l’ef- 
prit  du  Roy  fur  cet  article  , il  afiefta  de  ne  lui  pas  accorder  une  autre 
demande,  qui  fut  le  rétablilTement  de  François-Marie  de  la  Roverc  Duc 
d’Urbin , dans  fes  bonnes  grâces.  Ce  Duc  étoit  Neveu  de  Jules  IL 
Il  avoit  refufé , quoique  Feudataire  du  Saint  Siège , de  conduire  fes 
Troupes  au  Camp  du  Pape  avant  la  Bataille  de  Marignan  , ne  pouvant 
fe  réfoudre  i fervir  fons  Julien  de  Médicis , lui  qui  avoit  été  autrefois 
Capitaine  général  des  Troupes  de  l’Eglifc.  Le  Pape  n’ignoroit  pas  les 

frandas  liions  qu’il  avoit  avec  la  France,  & que  depuis  la  Viéloiredes 
fançois  , il  avoit  fait  folliciter  fortement  le  Roy  de  faire  la  guerre  au 
Saint  Siège  : mais  la  véritable , ou  du  moins  la  principale  raifon  de'  ce 
refus  , étoit  que  le  Pape  vouloir  faire  tomber  cette  Principauté  dans  fa 
Maifon.  U conjura  donc  le  Roy  de  lui  abandonner  ce  Rebelle , qu’il  ne 
pouvoir  avec  honneur  s’empêcher  de  punir.  Le  Roy  y confentit , & lui 
promit  même  de  l’aider  à le  foumettre  ; & cela  contre  l’avis  des  plus  é- 
clairez  de  fon  Confeil,  qui  lui  rappellant  l’exemple  d’Alexandre  VI.  lui 
reprefenrérent,  qu’il  n’étoit  point  de  la  bonne  politique  de  tant  fâvorifer 
l’aggrandifTement  de  la  Maifon  des  Papes.  Leon  voulant  marquer  au  Roy 
fa  reconnoilfance,  lui  accorda  pour  un  an  la  levée  de  la  Décime  de  tous 
les  Bénéfices  de  fon  Royaume  , & le  Chapeau  de  Cardinal^our  Adrien 
Goufier  de  Boifi  Evêque  de  Coutances , & frere  du  Grand  Maître. 

Toutes  ces  ehofes  étant  réglées  avec  beaucoup  d’agrément  Sc  de  fa-  ' 
tisfàdlion  des  deux  côtez , U reftoit  un  point  d’une  extrême  importan- 
ce , qui  depuis  près  de  cent  ans  avoit  été  la  fburce  de  bien  des  querel- 
les entre  les  Papes  & les  Rois  de  France,  fur  lequel  le  Concile  de  La- 
tran  avoit  déjà  6it  des  démarches  fort  tiefagreables  au  Roy  & à fon 
Prédéceflèur  , & que  les  deux  Puidànces  fouhaitoient  alors  paflionné- 
ment  de  terminer  a l’amiable.  . , 
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■ ~ C’étoit  la  Éimeufe  Pragmatique  SanéHon , fidte  dans  l’Aflemblée  dit 

uhm  'u  Clergé  de  France  à Bourges  , l’an  1438.  fous  le  Régne  de  Charles  VIL 
fhî^cm-  conformément  au  projet  que  lui  en  avoit  envoyé  le  Concile  de  Bafle. 
pen  ai  rapporté  dans  l’Hiftoire  du  Régne  de  ce  Prince  , les  principaux 
articles  , & fur-tout  ceux  qui  fàifoiar»  le  plus  de  peine  à la  Cour  de 
S4K-  étoient  ceux  quiordonnoient  la  convocation  d’un  Concile 

général  tous  les  dix  ans,  qui  marquoient,  ou  qui  fuppofoient  l’autorité 
du  Concile  au  delTus  du  Pape  , qui  abolüToient  les  Annates , les  Réfer- 
ves  , & les  Expeéfaitives  des  Bénéfices  , qui  rétablilfoient  la  liberté  en- 
tière des  Eledfaons  pour  les  Archevêchez , les  Abbayes  , & les  autres 
Bénéfices  éledlifs  , fans  que  le  Pape  pût  s’en  attribuer  la  nomination, 
k On  a vû  les  efforts  des  Papes  , pour  faire  annuUer  cet  adle  par  les  Rois 
de  France  : Que  Louis  XI.  dans  la  vûë  de  faire  plaifir  au  Pape  Pie  Ui 
ayant  entrepris  d’en  abolir  l’ufagc,  les  Parlemens  s’y  oppoférent,  & que 
- ce  Prince  mécontent  du  Pape  dans  la  fuite , ne  fe  mit  pas  fort  en  peine 
de  foutenir  fon  Ordonnance  fur  ce  fujet  ; Que  Charles  VIH.  & Louis 
XII.  firent  obfetv'er  la  Pragmatique;  Que  Jules  II.  dans  le  Concile  de 
Latran , lança  les  foudies  de  l’Eglife  contre  ceux  qui  la  foutiendroient 
& la  fuivroient  dans  la  pratique  ; & que  Leon  X.  Afivant  les  traces  de 
uvuuifi  fon  PrédécelTeur  avoit  tait  de  nouvelles  inftances  fur  ce  fiijet. 

I*  C’eft  l’état  où  fe  trouvoit  cette  affaire , lorfque  le  Roy  s’aboucha  a- 

vec  lui  à Boulogne.  Ce  Prince  le  pria  de  foire  ceflèr  les  pourûiires  qui 
fiidir.  fe  failbient  au  Concile  de  Latran  cemtre  la  Pragmatique,  oc  de  l’approu- 
Hift.  de  la  ver , comme  conforme  à l’ancienne  difeipline  de  l’Eglife , & comme  é- 
Concile  général  Ce  n’étoit  pas-là  une  matière  fur  laquel- 
e^esSn-  pouvoir  biaifer , ou  fe  relâcher  : car  l’autorité  du  S.  Sié* 

cordaB  . ge  y étcnt  trop  mtérefféc.  Il  déclara  que  lui  & le  Concile  étoient  réfo- 
qui  eft  à la  Lis  de  ne  rien  ménager  là-deffus , de  caffer  & d’anathématiler  la  Prag- 
lurne'*d«  ' , & d’employer  les  plus  fones  Cenfures  contre  ceux  qui  entre- 

Commen-  prendroient  de  la  foutenir  ; mais  que  comme  il  ne  fouhaitoit  rien  avec 
«ires  de  plus  de  paflîon , que  de  vivre  en  parfaite  intelligence  avec  Sa  Majefté, 
r*ïb'*  « d’avis  qu’on  cherchât  quelque  tempérament , qui  mît  l’honneur 
d”  faint  Siège  «de  la  France  a couvert,  & conciliât  les  intérêts  oppofez. 

Gallicane.  Lc  Roy , qui  pour  la  fureté  du  Duché  de  Milan,  & dans  l’efj^rancc 
cmftrm-  de  la  conquête  du  Royaume  de  Naples , vouloit , à quelque  prix  que 
ttifir  (t  ce  fût,  avoir  le  Pape  de  fon  côté,  lui  dit  qu’il  feroit  ravi  qu’on  trouvât 
une  voye  d’accommodement.  Ils  convinrent  que  les  Cardinaux  d’An- 
cone  & de  ^antiquatro  conféreroient  là-defilis  avec  le  Chancelier  du 
Prat.  Après  quoi  ils  fe  féparérent  très  fatisfaits  l’un  de  l’autre.  Le  Pa- 
pe ne  pouvoir  fe  laffer  de  dire  du  bien  de  ce  jeune  Prince.  Il  en  écri- 
vit non  feulement  à Louïfc  de  Savoye  Régente  de  France , une  Lettre 

ifieine  d’él^es,  mais  encore  au  Roy  de  Pomigal,  & à d’autres  Princes, 
è conjouïlfont  avec  eux  d’avoir  trouvé  un  Roy  né  pour  la  gloire  & 
pour  la  défenfe  de  l’Eglife , les  exhortant  à profiter  des  belles  difpofi- 
rions  où  il  l’avoit  vû  , d’employer  toute  fa  puiffance  pour  abbattre  celle 
des  ennemis  du  nom  Chrétien , leur  foifant  entendre  que  le  principal 
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modf  qu*ü  avoir  eu  de  faire  la  paix  avec  lui , étoit  l’cfpérance  de  chaf-  

fer  par  fon  moyen  les  Turcs  de  l’Europe , & de  délivrer  tant  de  Prin-  **^'*'’ 
ces  Chrétiens  du  joug  des  Infidèles , fous  lequel  ils  gémiflbient  depuis 
fi  long-teras.  Le  Roy  cependant  s’en  alla  à Milan  attendre  le  fuccès  de 
de  cette  importante  négociation , qui  dura  moins  qu’on  n’avoit  cru.  . * 

Le  fecret  pour  faire  réuffir  ces  fortes  d’affidres , eft  de  trouver  des 
expédiens  également  avantageux  aux  deux  partis  : & c’efl  à quoi  les 
deux  Cardinaux  & le  Chancelier  s’étudièrent.  Ds  firent  un  projet  de  ">«“• 
Traité , auquel  on  donna  depuis  le  nom  de  Concordat , où  entrèrent 
plufieurs  articles  de  la  Pragmatique;  comme  l’abolition  des  réferves  & 
des  expeéladves , mais  aucun  de  ceux  qui  concemoient  la  diminution 
de  l’autorité  du  Pape,  & on  n’y  fit  menuon  ni  de  l’obligation  des  Papes 
d’afiembler  le  Concile  général  dans  un  tems  détermmé , conformément 
aux  Decrets  des  derniers  Conciles , ni  de  la  fupénorité  du  Concile  au  • 
defTus  du  Pape. 

. Il  y avoit  dans  ce  projet  deux  points  principaux.  Le  premier  en  ft-  CejH‘Hem- 
veur  du  Roy  , auquel  le  Pape  accordoit  la  nomination  des  Bénéfices  de 
fon  Royaume  fous  quelques  claufes , lefquelles  étant  obfervécs  , le  Pa-  .. 
pe  étoit  obligé  de  donner  les  Bulles  à ceux  que  le  Roy  auroit  nommez. 

On  exceptait  les  Monafléres  & les  Evêchez  qui  pouiroient  avoir  quel-  • 
que  privilège  fpécial  du  faint  Siège,  pour  fe  mmntenir  dans  le  droit  d’é- 
ledion  qu’on  ôtoit  à tous  les  autres.  Le  fécond  point  étoit  à Favanta-  ■ ’ ’ 

ge  du  Pape  , en  ce  qu’on  lui  accordoit  les  Aimâtes , ou  le  revenu  d’u- 
ne année  de  chaque  Bénéfice , à mefure  que  le  Roy  y nommoit.  On 
peut  voir  dans  le  Concile  de  Latian , & dans  diverfes  éditions  du  Con-  Tom.  14. 
cordât,  les  motifs  de  l’abolition  des  Elections;  les  conditions  que  le  Roy 
devoit  obferver  dans  la  nomination  ; les  précautions  que  l’on  prit  pour 
ménager  à cet  égard  les  intérêts  des  Graduez  dans  les  Univcrlitez  ; & 
divers  autres  détrils  qu’il  fèroit  trop  long  de  rapporter  icL 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Traité  à Mlan , envoya  Roger  de  Barmc , A-  it,fi  ateef. 
vocat  général , ou,  comme  on  parloit  encore  communément  abrs  , A-  h 
vocat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris , pour  régler  qudques  difiicultcz 
qu’on  failmt  de  part  & d’autre.  Elles  furent  levées  ; & un  an  après  , le  u?ragm». 
Concordat , par  un  Decret  du  Concile  de  Latran  , fut  confirmé  , & la  sm- 
Pragmatique  Sanéiion  abolie  dans  Fonziéme  SefTion. 

Durant  cette  négociation  le  Roy  en  avoit  entamé  une  autre , qui  lui 
réüflît  pareillement , au  mmns  en  partie.  Les  Suifles , rnprès  s’être  un 
peu  calmez  enfuite  de  leur  défaite  à Marignan , firent  de  férieufes  réfle- 
xions fur  les  avantages  qu’ils  tiroient  autrefois  de  leur  alliance  avec  la 
France , qui  les  payoit  beaucoup  mieux  que  ceux  aufquels  ils  s’étoient  Gmcdari. 
donnez  depuis.  Le  pani  François,  jufqu’alors  le  plus  foiWe  dans  les  ““  ‘^- 
Diètes  , reprit  le  dellus,  malgré  le  Cardmal  de  Sion,  & les  intrigues  de 
Richard  Pacé  Envoyé  d’Angfcterre  , qui  employoit  toutes  fortes  d’arti- 
fices, pour  empêcher  les  Cantons  de  renouer  avec  la  France. 

Le  Roy , qui  par  l’expérience  de  fon  Prédéceflèur , & par  la  fienne 
propre,  connombit  de  quelle  importance  il  étoit  de  regagner  les  Suifles,  ** 

D Z ne 


Digitized  by  Google 


a8  HISTOIRE  DE  FANCRE 

■'  ’ ■'  ne  marchanda  pas  avec  eux  ; leur  fit,  tout  viftorieux  qu^il  étoit,  des 
offies  qu’ils  auroient  à peine  ofé  efpérer  , s’ils  l’avoicnt  été  eux-mêmes. 
k»a  Jn  II  leur  accorda  les  fix  cens  mille  écus  <^ue  Monfieur  de  la  Trimouille , 
csfm  pour  les  a^ager  i fc  retirer  du  Duché  de  Bourgogne , leur  avoir  pro- 
• mis  par  le  Traité  de  Dijon,  que  Louïs  XII.  n’avoit  pas  voulu,  ratifier  , 
& leur  en  offtit  trois  cens  mille  autres  , s’ils  vouloient  lui  rendre  les  Val- 
lées voifincs  du  Duché  de  Milan  , dont  ils  s’étoient  emparez  durant  1» 
guerre.  Huit  des  Cantons  acceptèrent  le  Traité  ; mais  fes  cinq  autres , 
qui  étoient  maîtres  de  ces  Vallées  , n’y  voulurent  point  confentir  : de 
forte  qu’on  ne  conclut  l’Alliance  qu’avec  les  huit  premiers  ; encore  ne 
fut-ce  qu’à  cette  condition , qu’ils  ne  combattroient  ni  contre  l’Empire, 
ni  contre  l’Empereur , ni  contre  les  cinq  Cantons , s’ils  prenoient  parti 
contre  la  France.  Ces  reftriébons  étoient  très  defavantageufes  au  Roy; 
, mais  il  efpéroit  venir  à bout  dans  la  fuite  des  cinq  autres  Cantons,  & il 
comptoir  pour  beaucoup , de  voir  le  Duché  de  Milan  à couvert  contre 
, fcs  inondations  des  trente  & quarante  mille  SuilTes,  qui  y paroilfoient  ca. 
un  moment  fous  les  armes. 

• Après  avoir  terminé  ces  deux  grandes  affaires , le  Roy  ne  léjouma  pa» 

Lt  long-tems  à Milaa  II  déclara  fon  Lieutenant  général , en  fon  abfence, 

m le  Connétable  de  Bourbon , qui  vint  le  rejoindre  de  Venife , où  il  étoit 
d*  allé  par  fon  ordre  avec  le  Duc  de  Vendôme,  le  Comte  deGuife,  & 
^ Louïs  de  Bourbon  Evêque  de  Laon,  & depuis  Cardinal , pour  alTurer 
les  Vénitiens  de  fon.  fecours  contre  l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne.  H 
fit  Prélident  & Vice-Chancelier  du  Milanez , Jean  de  Selva,  homme  de 
mérite,  &fbrt  eftimé  dans  le  pays.  Il  laifTa  au  Connétable  fept  cens  hom- 
mes d’armes , fix  mille  Lanfquenets , & quatre  mille  hommes  de  pied, 
François  : & étant  parti  au  mois  de  Janvier  de  l’an  i jid.  il  arriva  à Lion 
au  commencement  de  Février. 

Utn  Je  D auroit  féjoumé  plus  long-tems  au  Milanez  , fans  la  défiance  qu’il 
conçut  du  Roy  d’Angleterre , & l’appréhenfion  qu’il  eut  d’une  diver- 
^ d’Efpame  du  côté  des  Pyrénées.  La  mort  de 

CarABtre.  cc  Prince,  qu’il  apprit  à Lion,  le  raflTura  de  ce  côté-là.  Ferdinand  mou- 
rut le  vingt-trcàliéme  de  Janvier.  C’étoit  un  Prince  né  avec  de  rares  ta- 
lens  pour  le  Gouvernement  ; & les  Efj^agnols  le  regardent  comme  un 
Antoine  de  g^ds  hommes  oui  ayent  monté  fur  le  Tlirone  d’Efpagne.  L^n 

Vera,  Vie  de  leurs  Hiftoriens  dit  de  lui , que  jamais  Prince  ne  fçut  mieuxaccorder 
^ Charles  la  Loy  de  Dieu  avec  la  raifon  d’Etat.  Les  Hiftoriens  des  autres  Nations 
ne  conviennent  pas  de  cet  éloge  ; & quand  il  n’y  auroit  que  l’article  de 
la  Navarre , fi  injuftement  ufurpée  fur  Jean  d’Albret , & fes  tromperies 
à l’égard  de  Louis  XII.  dont  il  fe  vantoit  lui-même,  il  faudrait  au  moins 
y mettre  quelque  exception. 

Cette  mort  n’empêcha  pas  le  Roy.  d’Angleterre  de  pourfuivre  fon 
premier  detfein  ,.que  lui  avoit  infpiré  Thomas  Volfey  fon  Miniftre, 
un  des  plus  vains , des  plus  ambitieux  & des  plus  mechans  hommes 
de  ce  tems-là,  qui,  de  fiils  d’un  Boucher  dTpfwick,  dans  le  Comté  de 
Sufïblk,  & de  ProfelTeur  de  Granunaire  dans  l’Univerüté  d’Oxford  , 
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étant  devenu  Chapellain,  & puis  Aumônier  du  Roy,  fut  élevé  à TAr- 

chevêché  d’York,  à la  Charge  de  Grand  Chancelier  du  Royaume,  à la  ' 
dignité  de  Cardinal,  & fe  flatta  de  l’efpérance  du  Pontificat  par  la  faveur 
de  Charles  V.  dont  il  fut  néanmoins  la  dupe  fur  ce  point-là. 

Volfey  avoit  l’Economat  de  l’Evêché  de  Toumay  , qui  depuis  la  Tmitih 
guerre  de  Louis  XII.  avec  l’Angleterre,  étoit  demeuré  fous  la  domina- 
non  Angloife.  Non  content  du  revenu  de  l’Evêque,  il  Ibuhaitoit  fort 
en  avoir  la  dignité , & avoit  fouvent  follicité  le  Roy  de  France  de  don- 
ner  un  autre  Evêché  à Pierre  Guillan  qui  avoit  celui  de  Toqrnay,  afin  Polydor.. 
de  lui  laifTcr  occuper  cette  place  dès  qu’elle  feroit  vacante.  Le  Roy,  VergU. 
qui  efpéroit  que  Toumay  pourroit  un  jour  lui  revenir,  foit  par  la  guer-  *• 
re,  foit  par  quelque  Traité  , éludoit  toujours  les  foUicitations  de  Vol- 
ley,  fans  pourtant  lui  ôter  toute  efpérance.  Cet  homme  ayant  pénétré 
fes  intentions , & chagrin  de  ce  refus , réfolut  de  s’en  venger,  & fçut  fi 
bien  tourner  l’efprit  de  fon  Maître,  qu’il  le  difpofa  inlènfiWement  à faire 
la  guerre  à la  France.  Il  ne  manquoit  pour  cela  ni  de  prétextes,  ni  mê- 
me de  raifons.  Car  le  Roy  avoit  envoyé  en  EcofTe  Jacques  Stuart  Duc 
d’Albanie,  qui  à fon  arrivée  s’étoit  faili  de  l’adnjiniftration  du  Royaume 
& de  la  tutelle  du  jeune  Roy  fon  coufin  germain,  en  ôtant  l’une  & l’au-  ' 
etc  à la  Reine  mere  fœur  du  Roy  d’Angleterre.  Il  avok  afïiégé  cette 
PrincelTe  dans  la  Forterefie  de  Sterlin  , T’avoit  contrainte  de  fortir  d’E- 
colTe,  & chaflbit  de  ce  Royaume  tous  ceux  qu’il  favoit  favorifer  le  parti 
Âi^lois. 

Le  premier  foupçon  que  le  Roy  eut  de  Henri , fut  avant  la  conquête: 
de  Milan  : car  l’Ambafiadeur  d’Angleterre  ufa  de  toute  fon  éloquence 
pour  le  difTuader  de  cette  entreprife , & lui  fit  aflez  entendre , que  s’il 
déclaroit  la  guerre  au  Pape,  à rEmpereur,  & au  Roy  d’Efpagne,  alliez 
de  la  Couronne  d’Angleterre,  le  Roy  fon  maître  auroit  peine  à fe  difpen- 
1er  de  fe  joindre  à eux. 

Peu  de  temps  avant  la  Bataille  de  Marignan , le  Roy  d’Angleterre  a-  Lettre  oru- 
voit  écrit  aflez  fortement  au  Roy,  fur  divers  fujets  de  plaintes  qu’il  pré-  ^ 
tendoit  avoir  de  lui,  & en  particulier  fur  l’entreprife  du  Duc  d^Albanie.  ^ . 
Mais  ce  qui  devoir  encore  plus  chagriner  le  Roy  d’Angleterre,  étoit  que  François  I. . 
le  Roy,  un  peu  avant  fon  retour  en  France,  avoit  fait  un  Traité  de  Li-  tirée  tie  là. 
gueavecle  Roy  d’Ecofle,  par  le  moyen  du  Duc  d’Albanie,  & s’étoit 
eng^é  à lui  donner  du  fccours  contre  l’Angleterre , au  cas  qu’on  y 
peniat  à l’inquiéter.  Volfey  ne  perdit  pas  de  fi  belles  occafions  d’a*  dcntdeLa■^• 
nimer  Henry  contre  la  France  : mais  quoi  qu’il  pût  faire,  les  brouille-  moignon, 
ries  que  fa  trop  grande  faveur  excita  à la  Cour  d’Angleterre,  & le  plai- 
fir  que  fes  ennemis  prenoient  à le  contredire  dans  le  Confeil,  firent  é- 
choüer  fon  deflein. 

Volfey  cependant  ne  fe  rebuta  pas,  & il  cfpéra  panrenir  à fombut  par  * 
une  autre  voye,  à la  vérité  plus  longue,  mais  qui  pouvok  allez  naturel- 
lement  l’y  conduire.  Il  repréfenta  au  Roy  d’Angleterre,  que  puis  qu’il  7^ 
nejugeoit  pas  à propos  de  fe  déclarer  ouvertement  contre  le  Roy  àefV*'  " 
France,  il  étoit  de  la  politique  de  donner  au  moins  de  l’occupation  à un  „ 
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L ■—  jeune  Prince  fier  & ambitieux,  dont  la  puiiTance  ferait  un  jour  très- 
dommageable  à l’Angleteire,  fi  l’on  n’en  emnêchoit  raccrailTcment;  que 
s’il  étoit  une  fois  poirefieur  paifible  du  Duché  de  Milan  , fon  premier 
foin  feroit  d’enlever  aux  Anglois  ce  qui  leur  reftoit  en  France  ; qu’ainfi 
on  devoir  lui  fuicitcr  au  delà  des  Alpes  le  plus  d'affaires  qu’il  feroii  pot 
, fible;  que  fi  l’on  fourniflbit  de  l’argent  à fEmpereur,  il  pouvoir  entrer 
avec  une  greffe  Armée  en  Italie,  & fort  embaraffer  les  François,  qui  n’y 
avoient  que  peu  de  Troupes  ; qu’il  falloir  que  Richard  Pacé , qu’on  avoit 
envoyé  en  Suiffè , allât  en  Allemagne  , pour  encourager  ce  Prince  à 
foûtenir  uhe  guerre  où  il  avoir  tant  aintérêt,  en  l’affùrant  (ju’on  ne  l’a- 
bandonneroit  pas  , & qu’il  feroit  Ncn  fécondé.  Le  deffein  de  Volfey 
en  cela  étoit  de  prendre  fes  mefures  félon  le  fuccès  de  l’expédition  de 
l’Empereur,  étant  bien  perfuadé  que  fi  les  François  avoient  du  delTous, 
il  détermineroit  enfin  le  Roy  d’Angleterre  à profiter  de  l’occafion. 

Polydor.  Pacé  reçut  donc  fur  cela  fes  inuruétions.  Il  alla  trouver  l’Empereur, 
Vergii.  le  preffa  d’entrer  en  Italie , l’affura  que  le  Roy  fon  maître  ne  lui  man- 
befoin;  qu’on  lui  donneroit  de  quoifoudoyer  fes  Trou-, 
Aneleria,  pes,  & que  pour  peu  qu’on  le  vît  bien  commencer,  il  feroit  très  forte- 
epift.  f68.  ment  foûtenu. 

L’Empereur,  toujours  aufli  ardent  à entreprendre, qu’il  étoit  incapable 
de  bien  exécuter,  prit  aifément  feu  fur  les  inftances  de  l’Envoyé  a’An- 
.glcterrc.  L’eljiérance  d’avoir  de  l’argent  lui  làifoit  paroître  tout  poffi- 
ble  ; mais  il  lui  falloit  cet  mguillon  pour  l’animer,  ôc  fans  cela  il  fembloit 
Guiedard.  s’endormir  fur  fes  intérêts  les  plus  elTentiels.  Le  Roy  d’Efpagnc  un  peu 
Lib.  la.  avant  fa  mort  lui  avoit  fait  toucher  fut  vingts  mille  ducats , dont  il  s’é- 
toit  déjà  fcrt’i  pour  faire  des  levées  de  Soldats,  à deffein  de  venir  au  , 
fepôurs  de  Braffe  & de  Vérone  , menacées  depuis  long-temps  par  les 
François  & les  Vénitient. 

vtmpe-  D hit  de  bonne  heure  en  campagne  contre  fon  ordinaire  ; & bien  lui 
rrm  antjit  gn  pjit;  Car  Bteffè  fort  preffée  par  le  Bâtard  de  Savoye , & par  Pierre  ' 
^’avarre,  avoit  capitulé  & promis  de  fe  rendre  dans  vmgt  jours  , fi  elle 
.Mémoires  n’étoit  fecouruë  avant  ce  terme.  Le  temps  de  la  reddition  approchoit, 
du  Bellay,  lors  que  les  Généraux  François  apprirent  que  le  Comte  Guillaume  de 
*•  Roquendolf,  un  des  Commandans  de  l’Empereur,  étoit  entré  en  Italie 
avec  une  Armée  bien  plus  forte  que  la  leur,  & qu’il  marchoit  à grandes 
journées  à Breffc,  pour  arriver  avant  le  jour  marqué.  Cette  nouvelle  & 
llnégalité  des  forces,  les  obligèrent  à fe  retirer:  oc  le  Général  Allemand 
mit  h Ville  en  état  de  n’être  pas  forcée,  en  y faifant  entrer  une  Gamifon 
de  fix  mille  hommes  : mais  ny  aypt  pas  jetté  des  vivres  à proportion  de 
la  Gamifon,  le  Connétable  de  Bourbon  ne  perdit  pas  toute  efpérance 
de  s’en  rendre  maître  par  un  blocus , & en  lui  coupant  les  vivres.  11 
chargea  du  fcûn  du  blocus  le  Marcfchal  de  Lautrec,  qui  fe  faifit  de  tous 
les  paffages,  & mit  cette  Place  dans  un  nouveau  danger. 

L’Empereur  s’étoit  mis  en  marche  quelque  temps  après  le  Comte  Ro- 
quendolf, avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes , où  il  y avoit  dix 
mille  F antaffins , partie  Efpagnols , partie  AJlemans , cinq  n^e  Che- 
vaux, 
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v^aux,  & quinze  mille  SuilTes , fournis  par  les  cinq  Cantons , qui  n’a-  " 
voient  pas  voulu  ligner  le  Traité  avec  la  France.  Le  danger  de  BreflTe 
le  fit  hâter.  11  arriva  dans  le  Trentin,  & s’avança  avec  grande  diligen- 
ce jufqu’à  Vérone. 

Les  forces  des  François  & des  Vénitiens  n’étoient  nullement  compa- 
rables à une  fl  groiTe  Armée.  Le  Roy  n’avât  pas  encore  envoyé  de 
renfort  de  . France , & toute  l’cfpérance  du  Connétable  étoit  dans  fei- 
ze  raille  SuilTès  , que  les  huit  autres  Cantons  alliez  de  la  France  avoient 
levez  pour  le  Roy.  Us  étoient  en  chemin , mais  encore  fort  éloignez. 

Ce  fut  une  nécelîlté  de  lever  le  blocus  : & après  bien  des  délibétàons 
dans  le  Confeil  de  guerre , il  fut  réfolu  de  fc  contenter  de  retarder  la 
marche  de  l’Armée  Impériale , en  lui  difputant  le  pallage  des  rivières  , 
jufqu’à  ce  ou’on  pût  être  joint  par  les  SuilTes. 

Dans  ce  delTein , après  avoir  renforcé  les  Garnifons  de  Vicence  6c  de 
Padouë  , l’Armée  des  Conlédérez  alla  f^ofter  fous  Pefeaire  à l’entrée 
du  Lac  de  Garde,  pour  empêcher  le  pallage  du  Mincio  aux  Impériaux! 
mais  à leur  approche , on  enangea  de  deflèin.  On  fe  retira  va^s  l’Oo^oj 
& puis  on  paila  cette  rivière , pour  fe  mettre  fous  le  Canon  de  CrSo- 
ne  : apparemment  pour  être  plus  à portée  de  fe  joindre  avec  les  SuilTea 
qui  approchoient. 

Cette  retraite  fit  grand  tort  à la  réputation'  des  Confédércz , & fie  • 
croître  le  courage  aux  Impériaux.  L’avis  des  plus  fages  Capitaines  de 
l’Empereur  étoit  de  continuer  à poufler  les  François  & les  Venitensfans 
s’arrêter , de  les  obliger  à la  Bataille  , ou  à reculer  jufques  dans  le  Mi- 
. lanez , où  il  y avoit  efpérance  de  voir  une  révolution  aulli  fubite , que 
■celles  qui  s’étoient  faites  dans  les  guerres  précédentes  : mais  l’Enq>ereur 
s’obllina  au  Siège  d’Afola  fur  la  Chieza  , où  François  Contarini,  avec 
une  Gamifon  de  cent  Lances  & de  quatre  cens  Fantalfins  , fe  ‘défendit  I 

plufieursjours  avec  beaucoup  de  bravoure. 

■ L’Empereur  après  la  prife  de  cette  Place , pafia  l’Ogjio  à OrciNovi? 
Lautrec,«&  les  Généraux  Vénitiens,  le  voyant  venir  à eux,  laifférent  . 
trois  mille  Fantalfins  & trois  cens  Lances  dans  Crémone , & fe  retirè- 
rent au  delà  de  l’Adda.  De  forte  que  tout  le  pays  d’entre  cette  rivière, 

Sc  celles  du  Po  & de  l’Oglio , fe  rendit  aux  Impériaux , excepté  Crè- 
me & Crémone.  Ce  fut  la  que  quantité  de  mécontens  & de  Iwnnis  da  . 
Milancz , fe  joignirent  à l’Empereur.  Le  Cardinal  de  Sion  étoit  auffi 
dans  fon  Armée  ; & ce  quifurprit  les  François  plus  que  tout  le  refte, 
fut  que  le  Pape,  nonobflant  toutes  les  belles  proteftation*  qu’il  avoit  fai- 
tes au  Roy,  y envoya  deux  cens  hommes  d*armes  foudoyez  à fes  dé' 
pens  , fous  la  conduite  de  Marc- Antoine  Colonne,  & eut  pendant  ce- 
tems-lû  auprès  de  l’Empereur  en  qualité  de  Légat,  le  Cardinal  Bibieiu, 
ermemi  déclaré  de  la  France.  ^ ■ .,  . 

Le  deflein  de  Lautrec  étoit  de  difputer  aux  Impénaux  le  paflage  de 
r Adcla-  fi  l’avoit  ainfi  écrit  au  Roy  , s’alTurant  que  les  feize  mille  Suif- 
fes  Tauroient  joint  avant  que  l’Empereur  y fût  arrivé  : mais  üs  ne  paro'if-  du  Bellay, 
fuient  point.  C’eft  pourquoi,  comme  il  nefe  trouvoit  pas  en  fureté  à.Uv.  i. 
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pulé , qu’ils  ne  fe  battroient  point  en  campagne  contre  l’Armée  de  l’Em-  ■ 

pire , & beaucoup  moins  encore  contre  les  gens  de  leur  Nation,  qui  fai- 
Ibient  la  principale  partie  de  cette  Armée. 

La  chofe  en  effet  étoit  ainfi,  & le  Connétable  ne  pouvoit  exiger  d’eux  ctnmoa 
rien  davantage  : mais  il  fut  fort  furpris,  lors  que  le  Capitaine  Albert  vint 
peu  de  jours  après  lui  déclarer  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  des  Cantons,  de 
s'en  retourner  avec  fes  Troupes.  Les  üuifTes  de  l’Armée  de  l’Empereur 
en  avoient  reçu  un  pareil,  & ce  Prince  fe  trouvoit  encore  plus  cmbaiâf- 
fé  que  les  Généraux  François.  Car  outre  que  les  SuilTes  faifoient  la 
moitié  de  fon  Armée',  ils  fè  componoient  à fon  égard  tout  autrement 
que  leurs  compatriotes  ne  tàilbient  envers  le  Connétable.  La  différence 
de  cette  conduite  venoit  de  ce  qu’ils  n’étoient  pas  payez  , & que  le 
Connétable  avoit  commencé  par  donner  trois  mois  de  paye  à ceux  du 
Capitaine  Albert.  Jacques  Staiîer,  Général  des  Suiffes  de  l’Armée  Impé- 
riale, étoit  venu  trouver  l’Empereur,  lui  avoit  demandé  de  l’argent  avec 
beaucoup  d’arrogance,  & même  avec  menaces.  La  peur  faifit  ce  Prin- 
ce, 6c  il  rappella  dans  fon  efprit  l’accident  de  Ludovic  Sforce,qui  avoit 
été  livré  aux  François  par  les  SuilTes  à Novarc , dans  une  conjondurc 
toute  pareille.  Ses  foupçons  furent  extrêmement  augmentez  par  un  ar- 
tifice du  Marefchal  de  Trivulce,  qui  écrivit  aux  Capitaines  SuilTes  une 
Lettre,  par  laquelle  il  leur  donnoit  avis,  que  dans  deux  jours  tout  feroit 
prêt,  pour  exécuter  la  chofe  dont  ils  étoient  convenus.  Cette  Lettre  fut  Joviiu 
iiterceptée  par  l’Empereur,  ainfi  que  Trivulce  Tavoit  prétendu.  II  ne 
douta  plus  qu’il  n’y  eût  une  confpiration  contre  fa  propre  perfonne.  U 
décampa  brufquement , 6c  repaffa  TAdda  , fans  être  luivi  des  SuilTes, 
qui,  nonobftant  les  promelles  qu’il  leur  fit  de  les  payer  incelTamment  de 
l’argent  qu’il  attendoit  d’Angleterre , fe  payèrent  par  leurs  mains  , aux 
dépens  de  LodL  Ils  pillèrent  la  Ville,  6c  celle  de  Sant  Angelo,  8c  en- 
fuite  prirent  le  chemin  de  leur  pays  par  la  Valteline,quoi  que  pût  faire  le  Libî^î'i. 
Cardinal  de  Sion  pour  les  retenir.  Le  Comte  de  S.  Pol,  Montmorenci, 

6c  Thomas  deFoix  Seigneur  de  Lefeut,  frere  de  Lautrec,  donnèrent  fur  Mémoires 
l’arriére-garde  de  l’Empereur,  au  moment  qu’il  décamjroit,  8c  Itti  défi-  «tuBelby. 
rent  quelques  Troupes.  Par  bonheur  pour  lui , les  SuiiTcs  de  Milan  ne 
furent  pas  moins  obéifTans  aux  ordres  de  leurs  Supérieurs;  8c  malgré  les 
inffances,  les  careffes,  les  promeffes  du  Connétable,  ils  s’en  retournè- 
rent chez  eux,  excepté  environ  trois  cens  qui  demeurèrent  avec  le  Ca- 
pitaine Albert. 

Cela  n’empêcha  pas  l’Armée  Françoife  6c  Vénitienne  de  fe  mettre  aux 
trouffes  de  celle  de  l’Empereur.  Us  pafférent  après  lui  la  rivière  d’Adda  : 
la  conftemation  6c  la  révolte  fe  mit  parmi  fes  Troupes  ; 6c  trois  mille 
hommes  de  pied,  panie  Espagnols,  partie  Allemans , l’abandonnèrent, 
pour  fe  jetter  dans  le  Camn  des  Corifédérez. 

Ce  Prince  déconcerté  nofa  plus  tenir  la  campagne,  6c  gagna  au  plus 
vite  le  Trentain,  abandonnant  toutes  fes  conquêtes,  fans  autre  fruit  de 
fon  expédition, que  d’avoir  donné  une  nouvelle  preuve  de  fon  peu  d'ha- 
bileté dans  la  conduite  de  fes  entrepiifes. 

Tom.  y,  . E Cette 
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• ■ " Cette  rctrâte  donna  lieu  aux  Confédérez  de  faire  le  Siège  de  BrefTey 
qui  après  une  alTez  vigoureufe  réfillance , fe  rendit  : & Lautrec  qui 
commandoit  non  feulement  l’Armée  Françoife , mais  encore  dans  fout 
le  Milanez , parce  que  le  Connétable  étoit  allé  à la  Cour  , remit  cette 
Place  entre  les  mains  des  Vénitiens , conformement  au  Traité  fait  avec 
eux. 

./^rès  cette  expédition, les  Troupes  furent  mifes  en  quartier  de  rafiraî- 
chiliement.  Elles  en  fortirent  quelque  temps  après,  pour  faire  fur  Vé- 
rone une  tentative  qui  ne  réufTit  pas  ; parce  que  le  Comte  de  Roquen- 
dolf  la  fecourut  avec  huit  mille  nommes,  & que  Lautrec  n’agifToit  que 
fort  mollement,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour , qui  attendoit  le  fuccès 
d’un  Traité  entamé  avec  le  nouveau  Roy  d’Efpagne.  La  reddition  de 
Vérone  en  fut  une  fuite,  ainfi  que  je  le  diray  bien-tôt;  & par  là  les  Vé- 
nitiens furent  remis  en  pofleflion  de  tout  leur  Etat  de  Terre  ferme,  dont 
la  Ligue  de  Cambray  les  avoit  dépouillez.  Il  leur  en  coûta  des  fommea 
immenfes  ; mais  ils  en  furent  redevables  à la  fage  conduite  qu’ils  tinrent 
dans  les  divers  évenemens  des  guerres  d’Italie,  oc  parvinrent  enfin  à leur 
but. 

Dès  que  le  Pape  fçut  la  retraite  de  l’Empereur , il  fomma  le  Roy  de 
luy  fournir  les  Troupes  qu’il  lui  avoit  promifes  à Boulogne,  pour  l’aider 
à s’emparer  du  Duché  d^rbin,  & en  chafiTer  François  Marie  de  la  Ro- 
verc.  La  Cour  de  France  avoit  de  grandes  raifons  de  les  lui.refufer. 
La  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’entrée  de  l’Empereur  en  Italie , les  in- 
trigues fecretes  qu’on  le  foupçonnoit,  non  fans  fujet,  d’entretenir  avec 
ce  Prince  , avec  les  Rois  d’Efpagne  & d’Angleterre,  & avec  les  Suif- 
fes,  méritoient  qu’on  lui  rendît  la  pareille  : mais  l’expérience  du  Régne 
précédent  , qui  faifoit  connoître  la  néceflité  de  riavoir  point  le  Pape 
pour  ennemi  dans  les  guenes  d’Italie,  & l’efpérance  de  le  gagner  par  ua 
fervice  aufii  fignalé  que  celui-là , qui  établillbit  fi  puifTamment  la  Mai- 
fon  de  Médicis  en  Italie , fit  palTer  par-defiüs  toutes  les  autres  confidé- 
rations. 

Lautrec  eut  ordre  de  faire  tout  ce  que  le  Pape  fouhaiteroit  de  luL  DL 
joignit  aux  Troupes  du  faint  Siège  un  grand  corps  de  Cavalerie , fous 
les  ordres  de  l’EIcut  fon  frere,  qui  fit  fi  bien  fon  devoir,  qu’en  peu  de 
temps  le  Duché  d’Urbin,  où  il  y avoit  de  très  fortes  Places,  fut  conquis. 
Le  Pape  en  inveflit  auflî-tôt  Laurens  de  Médicis  fon  neveu  ; 6c  afin  que 
la  chofe  fût  plus  fiable , il  prit  une  précaution , à laquelle  le  feu  Pape 
avoit  manqué  , en  le  donnant  à la  Roveré  fon  neveu  ; ce  fut  de  faire 
fouferire  les  Cardinaux  à la  Bulle  qu’il  expédia  fur  ce  fujet.  Par  mal- 
heur toutes  ces  mefures  que  les  Papes  prenoient  pour  l’aggrandifTemenc 
de  leurs  familles , fe  trouvoient  toujours  trop  courtes  fous  le  régne  de 
leurs  SuccefTcurs , quand  ils  fe  laifToient  dominer  par  la  même  paflion.. 
Ils  ne  manquoient  jamais  de  moyens  ôc  de  prétextes  de  détnure  des 
fortunes,  que  ceux  qui  les  avoient  précédez , avoient  eu  tant  de  peine 
à bâtir.  Ce  font  là  les  principales  chofes  qui  fe  pafférent  cette  année  en 

ItaUe« 


Steeurt 
donné  MU 
PMpt  pur 
Itt  Fraa- 
fois, 

Mcmoircs 
riu  6eUay> 

Liv.  I. 

Guicciard. 

Lb.  11. 


-Digrtized  by  Cieo^ 


tfi6. 


FRANÇOIS  I.  3J 

Italie.  Je  viens  aux  autres  évenemens  que  la  mort  du  Roy  Ferdinand 
produifit:  cariljoüoit  untrop  grand  rôle  dans  l’Europe , pour  que  fa 
mort  y fût  indifférente. 

Celui  qui  lui  fuccéda,  parut  dans  la  fuite  avec  encore  plus  d’éclat  fur  churU, 
la  fcéne  du  monde.  Ce  fut  Charles  d’Autriche,  qui  avoir  porté  d’abord 
le  titre  de  Duc  de  Luxembourg , enfuite  celui  de  Prince  d’Elnagne, 


les  Serviteurs  qu’il  eût  en  ce  Royaume-là  , qui  appréhendoient  que  les 
Efpagnolsnes^noffençalTent;  parce  que  Jeanne  fa  mere,  du  chef  de  Petnude 
laquelle  il  devoir  fucccder  au  Royaume  de  Caftille,  étoit  encore  vivante. 

Ah  vérité  elle  étoit  hors  d’état  de  gouverner,  par  le  renvcrfement  de  - 
fonefprit;  mais  la  Couronne  lui  appartenoit,  aulTi-bien  que  le  titre  de  ’ 

Reine , dont  elle  étoit  en  pofTeffion. 

Charles  étoit  un  jeune  Princa  alors  âgé  de  quimzc  à feize  ans,  d’une  j, 
très-grande  efpérance,  à laquelle  U répondit  parfaitement , bien  fait,  «ft-iw/. 
éloigné  des  excès  où  la  jeunelTe  a coûtume  de  le  lailTer  entraîner,  natu- 
rellement fage,  grave,  d’un  efprit  meur  & pénétrant,  appliqué  dès  lors 
aux  affaires,  pallionné  pour  la  gloire,  impatient  de  fe  fignaler  dans  les 
armes,  fachant  parler  les  principales  Langues  de  l’Europe,  à quoi  il 
s’appliqua  beaucoup  plus  qu’au  Latin , qu’il  fe  repentit  depuis  d’avoir 
néglige  , honnête , careffant  fans  trop  fe  familiarifer , adroit  dans  les 
exercices  du  corps,  en  un  mot  tel,  qu’il  faifoit  l’admiration  de  ceux  qui 
l’approchoient , l’efpérance  des  peuples  qu’il  devoit  gouverner,  & l’in- 
quietude  des  Princes  qui  l’alloient  avoir  pour  voifin  dans  les  Etats  dont 
il  héritoit. 

Cela  regardoit  la  France  plus  qu’aucun  autre  Royaume;  parce  qu’elle 
avoir  pour  frontières  les  domaines  de  Charles , tant  du  côté  des  Pyré- 
nées , que  du  côté  de  l’Artois  & de  b Picardie , fans  parler  de  l’Italie,  où 
s’il  étoit  une  fois  paifible  pofrefTeur  de  l’Etat  de  Naples, il  devenoit  beau- 
coup plus  redoutable  au  Milanez,  qu’aucun  de  fes  Prédecefleurs  : car 
déformais , en  cas  de  guerre  , c’étoit  le  même  intérêt  qui  mettroit  en 
mouvement  contre  b France,  toutes  les  forces  de  1 Efpagne,  des  Pays- 
Bas  & du  Royaume  de  Naples;  au  lieu  que  jufqu’alors  Ferdinand,  qui 
appréhendoit  que  Charles , tout  fon  petit-fils  qu’il  étoit,  ne  lui  enlevât 
avec  le  temps  radminiftration  de  la  Caftille  , prenoit  des  précautions 
contre  lui  r & nous  voyons  par  une  Lettre  écrite  de  b Cour  d Efpagne, 
un  peu  avant  b mort  de  Ferdinand  , que  fa  jaloufie  étoit  venue  à un 
point,  qu’ Adrien  Florent,Précepteur  de  ce  jeune  Prince,  & qui  fut  de- 
puis Pape,  y fit  un  vo\-age  exprès,  pour  adoucir  l’efprit  du  grand-pere 
envers  le  petit-fils  , & pour  l’affurer  que  ce  jeune  Prince  avoir,  & au- 
roit  toûjours  pour  fes  avis  & pour  fes  ordres,  une  entière  deférence_, 

& ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  le  fatisfaire  en  tout  ce  qui  dépendroit 
de  JuL 
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Le  Roy  de  France  ne  manqua  pas  de  faire  ces  importantes  réflexions  : 
quoi  qu’il  n’y  eût  guéres  d’apparence  , qu’il  pût  empecher  que  b ^ yin  xm- 
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fucceffion  d’Efpagne  n’échût  à Charles  d’Autriche , il  fit  tout  fon  pof- 
fiblc  pour  retarder  le  départ  de  ce  Prince , dont  la  prompte  arnvée 
en  Efpagne  eût  applani  toutes  les  difficultez  de  la  prue  de  poireflîon , 
au  lieu  que  le  délai  lui  devoit  faire  naître  des  embarras.  C’elt  de  quoi 
Charles  étoit  averti  par  toutes  les  Lettres  qu’il  rccevoit  de  Caftille,  où 
Dom  Pedro  Nugnez,  Grand  Commandeiu"  de  Calatrava , Gouverneur 
du  Prince  Ferdinand  frere  cadet  de  Charles  , & Dom  Alvaro  Oforio 
Evêque  d’Aftorga  fon  Précepteur , avoient  formé  un  parti  pour  le  faire  ' 
élever  fur  le  throne  d’Arragon  & de  Caftille,  à l’exclufion  de  fon  frere 
aîné:  mais  ce  parti  fut  toujours  foible;  & la  réputation  de  Charles,  & 
les  aftùrances  qu’il  donnoit  fans  cefte  de  fon  départ  des  Pays-Bas  pour 
l’Efpagne,  l’empêchèrent  de  fe  fortifier. 

Cependant  les  Gouverneurs  François  des  Villes  frontières  des  Pj-ré- 
nées,  arrêtoient  par  ordre  de  la  Cour,  tous  les  Couriers,  que  le  Con- 
feil  de  Caftille,  dont  le  Cardinal  Ximenés  pendant  l’abfence  du  nouveau 
Roy  étoit  le  chef,  envoyoit  aux  Pays-Bas.  On  ouvroit  leurs  dépêches, 
& on  les  contraignoit  même, en  les  menaçant  de  les  mettre  à la  queftion, 
de  dire  ce  qu’ils  favoient  des  fecrets  de  rEtat , & de  la  difpofition  des 
peuples.  Le  Roy  faifoit  de  grandes  levées  de  Troupes , & le  Roy  d’Ef- 
pagne ne  favoit  s’il  les  deftinoit  ou  à la  défenfe  du  Milanez ou  à atta- 
quer les  Pays-Bas,  ou  à reprendre  la  Navarre. 

Jean  d’Albret,  que  Ferdinand  avoit  dépouillé  de  ce  Royaume,  mar- 
choit  de  ce  côté-là  ; & ce  qui  y reftoit  du  parti  des  Grandmons , étoit 
en  mouvement  en  fa  faveur.  Ce  Roy  attaqua  Saint  Jean  de  Eed-de-port, 

Krit  la  Ville,  & affiégea  la  Citadelle:  mais  ayant  eu  avis  de  la  défeite  du 
larefchal  de  Navarre,  Chef  de  la  faélion  des  Grandmons,  qui  fut  fur- 
pris  dans  les  défilez  des  montagnes,  il  leva  le  Siège,  & perdit  quelques 
Troupes  dans  fa  retraite,  ayant  été  chargé  en  queüe  par  Avila  Gouver- 
neur du  Château.  Ce  fut  la  le  dernier  effort  qu’il  fit  pour  reconquérir 
fon  Etat;  car  deux  mois  après , ce  bon  Prince  mourut  à Moneins  en 
Bearn,  & fut  fuhd  bien-tôt  après  au  tombeau  par  la  Reine  Catherine  fa’ 
femme,  laiffant  pour  héritier  de  ce  qui  leur  reftoit  d’Etats , & de  leurs 
légitimes  droits  fur  la  Navarre,  leur  fils  Henri,  qui  n’avoit  que  quator- 
ze ans , & qui  ne  fut  guéres  plus  heureux  que  fon  pere. 

Sur  ces  entrefaites,  Phihppe  de  Qéves  Seigneur  de  Raveftein,  arriva 
des  Pays-Bas  à la  Cour  de  France,  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne , pour 
fe  plaindre  du  procédé  qu’on  tenoit  à fon  égard  , pour  témoigner  le  ■ 
delir  qu’il  avoit  de  bien  vivre  avec  le  Roy,  comme  il  avoit  fait  jufqu’a- 
lors,  oc  pour  propofer  de  faire  un  nouveau  Traité,  afin  de  confirmer,, 
ou  de  changer  les  précédens,  fuivant  la  lituaiion  préfente  des  affaires. 
C’étoit  ce  dernier  point , où  le  Roy  avoit  prétendu  l’amener , & il  fut- 
conclu  que  les  deux  Princes  envoyeroient  leurs  Plénipotentiares  à 
Noyon.  Les  deux  chefs  de  cette  négociation, furent,  de  Chiévres  pour 
le  Roy  d’Efpagne,  & pour  le  Roy,  Artus  Goufier  de  Boifi  Grand-- 
Maître  de  France  , qui  avoit  été  Gouverneur  de  ce  Prince , comme 
Chiévres  l’avoitéié.  du  Roy  d’Efpagne.  Tous  deux  avoient  beaucoup- 
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de  zélé  pour  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  : mais  à en  juger  par  le  fuc-  ^ 1 ’ 

cès  de  ce  Traité  , Chiévres  en  matière  de  négociation  en  favoit  beau-  ^ 
coup  plus  que  Boifi. 

Les  Conférences  commencèrent  le  premier  jour  d’Août , & finirent 
le  treiziéme  du  même  mois.  Par  un  des  principaux  articles  du  Traité, 
il  fut  réfolu  que  l’on  feroit  un  changement  au  Traité  de  Paris  de  1514.  ntrl'^Ut 
félon  lequel  Madame  Renée  de  France , fille  de  Louïs  XII.  devoir  é-  <*«*  Rùi 
poufer  le  Prince  Charles.  Cet  article  fut  annullé  fous  le  bon  plaifir  du  * V. 

Pape , qui  donna  au  Roy  & à la  Reine  l’abfblution  de  leur  ferment;  & 
il  fut  arrêté  que  ce  feroit  Louïfe  de  France , fille  du  Roy , qui  épouferoit 
le  Prince  Charles  devenu  Roy  d’Efpagne.  Cette  Princelfe  n’avoit  en-  par  Leol 
core'qu’un  an;  & il  eft  étrave  que  les  Princes  , depuis  très-long-tems,  nard  , 
milTent  pour  fondement  des  Traitez  de  Paix  ou  d’ Alliances  ces  fortes  *■ 
de  Contraâs  de  mariage,  vû  que  de  vingt  faits  de  la  forte,  à peine 
en  trouvera-t-on  deux , qui  ayent  eu  leur  effet. 

n fut  arrêté  en  fécond  heu  , que  le  Roy,  pour  la  dot  de  fa  fille, con- 
üitucroit  au  Roy  Catholique  tout  le  droit , râfon , adlion , qu’il  pré- 
tendoitlui  compéterau  Royaume  de  Naples,  ôcquejufqu’à  l’accom- 
plilTeraent  dudit  mariage , le  Roy  Catholique  payeroit  au  Roy  Très' 

Chrétien  cent  mille  écus  d’or  par  an , & depuis  l’accomplilTement  cin-  ' 
quante  mille , jufqu’à  ce  que  la  Princeffè  eût  eu  des  enians  mâles  , ou 
femelles. 

Troifiémement  on  convint,  que  fi-tôt  que  le  Roy  Catholique  feroit 
en  polTeflion  de  fes  Etats  d’Efpagne , la  Reine  Catherine  de  Navarre 
&fes  enlàns  lui  envoyeroient  des  Ambaffadeurs,  pour  leur  reprélenter 
leur  droit  fur  le  Royaume  de  Navarre,  & que  le  Roy  d’Efpagne  les- 
contenteroit.  Que  fi  cette  PrincefTe  & fes  enfims  n’étoient  pas  con- 
tons des  propofitions  que  ce  Prince  leur  feroit , le  Roy  Très  Chrétien 
ne  fe  départuoit  point  de  l’Alliance  & des  Traitez  faits  avec  le  feu  Roy 
de  Navarre  & la  Reine  : c’eft-à-dire',  qu’il  demeuroit  en  droit  de  les 
aider  de  fes  Troupes  & de  fon  argent , pour  ks  remettre  en  poflellîon 
de  leur  Etat. 

C’étoient  là  les  principaux  points  du  Traité  de  Noyon  , que  le  Roy 
Catholique  n’obferva  jamais , & où , par  des  articles  qui  ne  conte- 
noient  oue  des  promeffes , il  obtint  ce  qu’il  prétendoit  ; c’eft-à-dire  , . 
d’avoir  le  paflage  libre  par  la  France  pour  les  Couriers  qu’il  envoyeroit 
en  Efpagne , & la  hbené  de  partir  pour  aller  prendre  pofleflion  de  cer 
Etat,  quand  & comme  il  lejugeroità  propos. 

Un  Auteur  moderne  (s)  pr«end  qu’il  y eut  un  autre  Trïdté  fecret, 
par  lequel  le  Roy  d’Efoagne  promettoit  abfolument  la  reftitution  des' 

Royaumes  de  Navarre  & de  Napks  ufuipez  par  Ferdinand.  Je  ne  fuis 
pas  le  premier  à remarquer  (è)  que  ce  Traité,  fecret  eft  une  produc- 

E 3,  don'. 

(m)  Varillas,  \\v.  4.  de  l’Education  des  Princes. 

(#5,  Voyez  les  Obletvations  fut  les  Traitez  des  Princes,  par  M,  Amelot4e.U-HouÆyej.- 
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ôon  de  l’ima^arion  de  l’Auteur , fort  fécond  en  de  pareils  embellif- 
•j'S*  femens  de  l’Hiftoire.  Bien  des  Curieux  l’ont  cherché  fans  le  trouver 
nulle  part.  Si  un  tel  Traité  étoit  réel,  comment  n’cn  auroit-on  fait 
aucune  mention  dans  les  Manifeftes  , dans  les  Proteftations , & dans 
les  autres  Ecrits  qui  furent  faits  & publiez  de  la  part  de  la  France  du- 
rant la  prifon  du  Roy  ? Comment  Madame  la  Régente  ne  l’eût-elle  pas 
produit,  pour  répliquer  aux  Miniftres  de  l’Empereur,  qui,  lorfque  le 
Roy  offrit  pour  fa  délivance  , de  renoncer  à fes  droits  fur  le  Royaume 
de  Naples , répondoient  que  ce  n’étoit  rien  offrir , parce  qu’il  n’y  avoit 
aucun  droit  > Y auroit-il  eu  rien  de  plus  convainquant  pour  prouver 
ce  droit , que  ce  prétendu  Traité  , par  lequel  l’Empereur  fe  reconnoif- 
foit  obligé  de  lui  reftituer  le  Royaume  de  Naples  ? Le  premier  Préfi- 
dent  de  Selve , qui  eut  tant  de  pan  à la  négociation  de  Madrid,  auroit- 
il  pû  oublier  dans  fes  Mémoires  un  point  li  important  i II  paroît  donc 
certain  que  ce  Traité  ne  fut  jamais  qu’en  idée. 

Il  ne  fut  fait  mention  ni  des  Vénitiens , ni  de  l’Empereur  dans  le  Trai- 
té de  Noyon,  finon  qu’ils  furent  nommez,  les  Vémtiens  par  le  Roy , & 
l’Empereur  parle  Roy  d’Efpagne,  comme  leurs  Alliez,  à quiilferoit 
libre  pendant  l’efpace  de  huit  mois , d’y  être  compris.  Mais  rEmpereur 
connoiffant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  Roy  d’Efpagne  fon 
etit-fils,  que  le  Roy  de  France  ne  conçût  aucun  foupçon  de  ce  jeune 
rince , de  peur  qu’il  ne  s’opposât  de  nouveau  à fon  voyage , & con- 
fidérant  qu’Ù  ne  pourroit  lui  Oter  toute  défiance  là-deiTus  , tandis  que 
Traité  de  lui-même  feroit  fon  ennemi  déclaré  , il  traita  de  la  Paix  avec  la  France. 
Cainbray.  Elle  fut  conclue  au  mois  de  Décembre  à Bruxelles,  & confirmée  par 
un  autreTraité  , qui  fe  fît  à Cambray  le  mois  de  Mars  fuivant.  Ce  fut  en 
conféquence  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  à Bruxelles , & non  pas  à Noyon, 
Guicciard.  *1“^  imaginé  Guichardin,  & enfuite  de  la  révolte  de  la  Gar- 
Liv.  1.  nifon  de  Vérone,  que  cette  Place  fut  confignée  de  la  part  de  l’Empe- 

reur , le  ouinziéme  de  Janvier  par  l’Evêque  de  Trente , entre  les  mains 

Ê»  P4W  Maréchal  de  Lautrec  ; & ce  Seigneur  la  remit  aux  Vénitiens , moy- 
ritJbfm-  ennant  une  grofTe  fomme  d’argent  qu’eux  & le  Roy  payèrent  à l’Empe- 
tn  lu  (lus  reur.  De  cette  forte  la  Paix  fut  rétablie  au  commencement  de  l’année 
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I jiy.  entre  les  plus  grandes  Puiffances  de  l’Europe. 

L’Italie , qui  avoit  été  depuis  fi  long-tems  le  Tneâtre  de  la  guerre,  fe 
flattoit  de  goûter  le  fruit  d’une  Paix  beaucoup  moins  efperée  , qu’elle 
riavoit  été  defiréc  : mais  elle  vit  naître  de  nouveaux  troubles  de  ce 
qu’elle  avoit  regardé  comme  le  Sceau  de  cette  Paix  : je  veux  dire  delà 
reddition  de  Verone  , qui  avoit  terminé  tous  les  différends  de  l’Empe- 
reur avec  la  République  de  Venife  & avec  le  Roy  de  France  : car  la  Gar- 
nifon  de  cette  Place  ayant  été  licentiée  , & les  Capitaines  fe  trouvant 
fans  emploi,  fe  donnèrent  à François-Marie  de  la  Rovére  Duc  d’Urbin, 
qui  avoit  été  chafle  de  fes  Etats  par  le  Pape,  & n’attendoit  qu’une  oc- 
cafion  favorable  pour  s’y  rétablir. 

Ce  Prince  petit  de  corps,  mais  plein  de  feu  &de  courage,  bon  Capi- 
tiûne  5t  brave  Soldat,  fe  crut  heureux  de  trouver  une  telle  reffburcc.  D 


'riîigitizecfBy  Googt 


FRANÇOIS  L 3P 

engagea  daus  fon  parti  Frédéric  de  Gonfague  Prince  de  Bozzolo  fon  a- 
mi,  mécontent  du  Pape  & de  la  Maifon  de  Médicis,  parce  que  Laurens 
deMédicis  ayant  été  lait  Général  de  l’Armée  du  Saint  Siège,  lui  avoit  6- 
té  le  Commandement  de  l’inlanterie  qu’il  avoit  eu  auparavant  fous  Julien 
de  Médicis.  C’étoit  un  des  plus  fameux  & des  plus  expérimentez  Capitai- 
nes d’Italie,  & dont  le  petit  Etat  pouvoit  fournir  quelques  Troupes  au 
Duc  d’Urbin. 

La  Gamifon  de  Vérone , qui  fe  donna  à ce  Duc,  étoit  de  quatre  ou 
cinq  müle  Efpagnols , parmi  lefqucls  il  y avoit  trois  ou  quatre  cens 
Galcons  , & de  fept  cens  AUemans  , tous  gens  aguerris , & dont  le 
courage  pouvoit  fuppléer  au  nombre.  Ce  qui  inquiéta  davantage  le  Pa- 
pe , c^eft  qu’il  crut  que  le  Roy  de  France  & les  Vénitiens  lui  avoient 
fufcité  cet  embarras.  Il  favoit  que  le  Roy  n’avoit  pas  fujet  d’être  con- 
tent de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à fon  égard , ^ur  plufieurs  raifons 
que  j’ai  marquées  en  parlant  de  l’irruption  de  l’Empereur  dans  leMila- 
nez , & pour  quelques  autres  différends  qu’ils  avoient  eus  depuis  en- 
fcmble.  Il  étoit  confirmé  dans  ce  foupçon  par  l’armement  du  Prince 
de  Bozzolo  , qui  avoit  toûjours  été  dans  les  mtérêts  de  la  France  ; & 
il  étoit  perfuadé  que  Lautrec  n’avoit  pû  ignorer  toute  cette  intrigue 
Vérone  lui  ayant  été  confignée  , avant  quelle  fût  remife  au  pouvoir  de- 
là République. 

Il  n’ignoroit  pas  non  plus  la  jaloufie  des  Vénitiens  , à qui  la  trop, 
grande  puiffance  des  Papes  avoit  toûjours  fidt  ombrage , & qui  auoient 
d’autant  plus  de  fujet  d’appréhender  de  nouveaux  accroilfcmens  de  la 
fienne  , que  la  Maifon  de  Médicis  s’étoit  rendue  entièrement  maîtreffe 
de  la  République  de  Florence  : chofe  à quoi  fes  deux  prédeceffeurs 
Alexandre  VL  & Jules  II.  avoient  toûjours  vifé  en  faveur  de  leurs  fa- 
milles , fans  pouvoir  en  venir  à bout.  Enfin  il  ne  pouvoit  s’imaginer 
que  le  Duc  d’Urbin,  fans  argent , fans  vivTes  , fans  autres  préparatifs,, 
fe  foulevât  contre  une  Puiffance  aufli  grande  que  celle  du  faim  Siège , 
s'il  n’étoit  affuré  fous-main  d’être  foutenu. 

C’étoit  néanmoins  une  terreur  panique  du  Pape  , au  moins  du  côté 
delà  France;  & même  le  Roy  dans  la  fuite  lui  fournit  un  fecours  de 
quatre  cens  hommes  d'armes  comre  le  Duc  d’Urbin.  Ce  fecours  n’em- 
pêcha pas  que  ce  Prince  avec  fa  petite  Armée , à laquelle  pour  fuppléer 
a fa  folde  , il  abandonna  le  pillage  du  plat  Pays,  ne  fe  rendît  maître  de 
Li  plupart  de  fes  anciens  Etats  , ne  fit  la  guerre  au  Pape  pendant  toute 
cette  année , & ne  l’obligeât  enfin , par  la  médiation  des  Rois  de  Fran- 
ce ôc  d’Efpagne  à racheter  en  quelque  façon  le  Duché  d’Urbin  par  une 
grande  fomme  d’argent  qu’il  paya  aux  Troupes  qui  avoient  fervi  contre 
le  Saint  Siège.  Le  Duc  fe  retira  àMantouë,  fans  perdre  ni  l’envie  ni  l’ef- 
pérancede  trouveruntemsplus  favorable,  pour  relever  un  jour  fafortune. 

Ce  qui  refterit  à régler  pour  l’affermiffement  de  la  Paix  entre  la  Fran- 
ce , l’Empire , & l’Elpagne  , ayant  été  terminé  par  le  Traité  de  Cam- 
bray  du  onzième  de  Mars , le  Roy  qui  prévoyoit  bien  qu’elle  ne  feroit 
pas  de  longue  durée , penfa  à fe  fortifier  par  de  ivouvelles  Ligues  avec 

les 
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‘ les  autfes  Princes.  Deux  mois  après  le  Traité  de  Noyon , il  en  avoit 

conclu  une  très  importante  à Fribourg  avec  les  treize  Cantons , les  Li- 
Recucil  de  Grifes  , & tous  ceux  qui  font  unis  an  Corps  Helvétique.  Par  ce 
Traitezpar  Traité  on  avoit  ôté  plufieurs  reftriétions  fort  incommodes  à la  France, 
léonard,  guj  étoient  dans  le  précédent  ; &les  SuilTes  s’obligeoient  à ne  jamais 
om.  ».  aucun  Etat  contre  le  Royaume.  On  lui  donna  le  nom  de  Traité 

de  Paix  perpétuelle.  En  effet  depuis  ce  tems-là  les  Suides  font  toujours 
demeurez  fermes  dans  l’alliance  avec  nos  Rois  : mais  il  fallut  que  le  Roy 
leur  padàt  l’article  de  l’augmentation  des  pendons , dont  le  refus  a- 
voit  ûit  perdre  le  Milanez  à Louis  XII.  & ce  ne  fût  qu’à  force  d’argent, 
qu’on  mit  les  chofes  en  d bon  état  de  ce  côté-là. 

'RtatntlU-  L’autre  Traité  que  le  Roy  fit  après  celui  de  Cambray,  fut  un  renou- 
vellement  d’alliance  avec  la  République  de  Vénife  ; il  fut  conclu  le  hui- 
u Rhutk-  tiéme  d’Oèfobre.  On  y confirmoit  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  de- 
<pu  é*  Vf  puis  celui  de  Blois  de  i Ji2.  & on  y ajoûta  un  article  pour  maintenir  la 
Paix  de  l’Italie.  Par  cet  article , le  Roy  & les  Vénitiens  s’obligeoient  réci- 
proquement à tenir  toûjours  fur  pied  huit  cens  Hommes  d’armes  , a- 
vec  leurs  Ecuyers  & leurs  Archers  ; & au  cas  que  l’un  des  deux  Etats 
fût  attaqué  , l’autre  devoir  le  fecourir  avec  fix  mille  Hommes  de  pied 
de  vieilles  Troupes,  & un  train  d’ Artillerie , à quoi  les  Vénitiens  dé- 
voient ajoûter  cmq  cens  Hommes  de  Cavalerie  Legere  ; parce  que  les 
huit  cens  Hommes  d’armes,  félon  la  manière  d’Italie,  ne  comprenoient 
pas  autant  de  Cavalerie  que  les  huit  cens  Hommes  d’armes  François. 
Mémoires  Le  Roy  , pour  attacher  aufli  le  Pape  plus  étroitement  à fes  intérêts, 
êpoufer  à Laurens  de  Médicis  Madeleine  de  Bologne  fa  coufine,  hé- 
ritière de  la  Maifon  de  Bologne,  & fille  de  la  foeur  du  Duc  de  Ven- 
dôme François  de  Bourbon.  Laurens  de  Médicis  , quelque  tems  au- 
paravant , avoit  tenu  fur  les  Fonts,  au  nom  du  Pape , François  Dau- 
phin de  France,  dont  la  naiflancc  ne  donna  pas  moins  dejoye  à tout 
le  Royaume , que  le  rétablillement  de  la  Paix  Mais  comme  les  Fran- 
çois , quand  ils  n’ont  plus  de  guerre  chez  eux , la  vont  chercher  ail- 
leurs , ils  allèrent  la  faire  en  un  Pays , où  l’on  ne  voit  pas  dans  l’Hifloi- 
re,  qu’il  y eût  jamais  eu  de  Troupes  de  la  Nation. 

La  France  avoit  dès  lors  des  liailons  avec  les  Rois  du  Nord.  Louïs 
XII.  avoit  déjà  fait  un  Traité  d’ Alliance  avec  Jean  Roy  de  Dannemarc, 
Mfmoires  pcre  de  Chriflieme  II.  Les  Suédois  avoient  fecoué  le  joug  de  Chriftier- 
ou  Bellay , ne , & ce  Prince  envoya  demander  du  fecours  en  France.  Le  Roy  qui 
Lit.  I.  ^toit  en  paix  avec  fes  voifins  , & qui  pouvoir  efpérer  d’être  fécondé 
dans  l’occafion  par  les  Danois  contre  l’Angleterre , lui  accorda  deux 
mille  Hommes  de  pied , fous  les  ordres  de  Gafton  de  Brezé  Seigneur 
de  Fouquarmont , à qui  il  donna , pour  commander  fous  lui , le  Ba- 
ron de  Gondrin,  & les  Capitaines  Saint  Blimond,  Piéfou , & la  Lan- 
de , des  meilleurs  Officiers  de  fes  Troupes.  Us  fervirent  utilement  le 
Roy  de  Dannemarc  dans  une  Bataille  qu’il  gagna  contre  les  Suédois  : 
mais  dans  un  Combat  qui  fc  donna  fur  une  Rivière  glacée  , ils  furent  a- 
tandonnez  par  les  Danois. . Us  fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  une  Fo- 
ret 
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rêtvoifine,  où  les  ennemis  les  fuivirent,  & s’y  défendirent  avec  beau- 
coup  de  bravoure.  Mais  comme  l’embarras  des  brolTailIes  ne  leur  per-  ^ 
mettoit  nas  de  pouvoir  fe  fervir  de  leurs  pic^ues,  pour  faire  tête  à la  Ca- 
valerie Suédoile,  ils  furent  délàits.  La  moitié  y périt  avec  Saint  Blimont; 
les  autres  en  très  mauvais  équipage,  ayant  perdu  leurs  armes  , & pref- 
que  tous  nuds,  par  le  peu  de  loin  que  le  Roy  de  Dannemarc  en  prit,  lè 
réfugièrent  en  Ecoiîè  lur  quelques  barques  qu’ils  trouvèrent , oc  de-là 
rcpaliérent  en  France. 

Ce  mauvais  fuccès  n’empêcha  pas  le  Roy , de  faire  l'année  fuivante 
un  Traité  de  Ligue  offenfive  & défenfive  avec  le  Roy  de  Dannemarc  Reoaril  de 
contre  les  Anglois , les  Suédois , Lubec , & quelques  dbtres  Villes  Tf  'irez.par 
d’Allemagne , unies  à celle-ci  contre  les  Danois  ; mais  il  n’en  tira  ja-  Vom!  x! 
mais  un  grand  -fccours. 

Durant  le  cours  de  ces  négociations , le  Roy  travailloit  à une  affaire 
qu’il  avoit  fort  à cœur  ; & il  vit  bien  d’abord  qu’il  trouveroit  de  grands 
ohftacles  dans  l’exécution.  C’étoit  à faire  publier  & oblèrver  le  Con- 
cordat dans  le  Royaume , •&  à empêcher  qu’on  n’j^  fuivît  déformais 
pour  régie  la  Pragmatique  Sanétion , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  au  Pape 
dans  la  Conférence  de  Boulogne. 

Le  Concordat  avoit  été  reçu  & confirmé  dans  l’onzième  Seflion  du  

Concile  de  Latran;  & ce  Concile  venoit  de  finir  par  la  douzième  ,*le 
feiziéme  de  Mars , après  avoir  duré  près  de  cino  ans , fous  les  Pontifi- 
cats de  Jule  II.  & de  Leon  X.  L’abolition  des  éleéhons , qui  rendoit  le 
Roy  Maître  de  tous  les  Bénéfices  confidérables  du  Royaume  , par  le 
droit  que  le  Concordat  lui  donnoit  d’y  nommer , & le  gros  argent  que 
les  nommez  dévoient  payer  à Rome  pour  les  Annales, intéreffbienr  beau- 
coup de  gens , quelques  précautions  qu’on  eût  prifes  pour  fauver  les 
droits  & Tes  privu^es  des  Univerfitez.  Une  innovation  fi  extraordinai- 
re dans  la  Police  Ejcclefiaftique  du  Royaume  , déplaifoit  fort  aux  Parle- 
mens:  &la  jaloufie  que  donnoit  le  grand  crédit  d’Antoine  du  Prat,  Chan- 
celier de  France  , qui  avoit  été  le  principal  négociateur  de  cette  affaire, 

& qu’on  foupçonnoit  d’y  avoir  eu  plus  en  vûe  fes  intérêts  particuliers  , 
que  l’avantage  de  l’Eglile , dans  l’dpérance  d’avoir  bonne  part  aux  Bé- 
néfices , étoit  un  puiuant  motif  pour  plufieurs  de  s’y  oppofer.  Les  rai- 
fons  ou  les  prétextes  étoientplauliblcs.  On  prétendoit  que  dans  les  élec- 
tions on  avoit  beaucoup  plus  d’égard  au  mérite  & à la  capacité  des  Su- 
jets , qu’on  n’en  auroit  dans  la  fmte;  que  les  Bénéfices  fe  donneroient 
par  la  faveur  de  la  Cour  à des  Sujets  indignes  ; que  l’efpérance  de  par- 
venir par  éleéhon  aux  plus  grands  Bénéfices,  animoit  les  Eeelefiaftiques 
à réiudc,  & les  engageoit  à la  régularité;  que  ce  motif  ne  fubliftant 

Çlus  , le  Clergé  alloit  tomber  dans  l’ignorance  & dans  le  dérèglement. 

ont  cela  étoit  au  moins  fpécieux  , oc  l’on  prétendoit  que  les  brigues, 
les  iimonies  , les  procès,  les  appellations  à Rome,  inconvéniens  ordi- 
naires des  éleélions  , n’étoient  pas  comparables  aux  défordres  qu’on  ap- 
prehendoit  du  Concordat. 

Cependant  l’Evêque  de  Tricarico,  Nonce  du  Pape , 8c  créé  depuis 
Tew.  ^ F peu 
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peu  Evêque  de  Bayeux , étant  arrivé  à Paris  , prefenta  au  Roy  deux 

•f  T-  Livres  fcellez  en  plomb,  dont  l’un  contcnoit  le  Concordat  avec  la  rati- . 
Pragmjti- fication  du  Conçue,  & l’autre la  révocation  de  la  Pragmatique  Sanc- 
que  Sanfl.  rion;  & lui  demanda,  conformément  àlapromelle  que  Sa  Majellé  en. 
&*sCon-  gyQÎt  faite  au  Pape , de  faire  publier  & enregiftrer  ces  deux  Aéles  dans, 
cordats.  Parlemens  de  France. 

U y étoit  très  difpofé  : mais  comme  par  la  feule  teneur  & par  l’exé- 
cution du  Concor^t , la  Pragmatique  feroit  fuffifamment  abolie , il  fit 
' confentir  le  Nonce , qu’on  ne  publieroit  point  la  révocation  de  celle-ci,, 

mais  feulement  le  Concordat. 

utttiv»  Parlement , où  avec  les  Chambres  aflem- 

«I  Ptrit-  blées , il  fit  aulTi  venir  plufieurs  Evêques,  & des  Députez  du  Chapitre 
timtfmrj  de  Notre-Dame  de  Paris  & de  l’Univerfité.  Le  Chancelier  fit  l’ouvertu- 
Séance  par  un  difcours  , dans  lequel  il  expofa  la  nécelTité  où^ 
k Roy  s’étoit  trouvé  de  pafier  le  Concordat;  que  la  Pragmatique  Sanc- 
tion avoit  été  une  fource  de  brouilleries  continuelles  entre  le  Royaume  flc 
le  Saint  Siège;  qu%  ç’avoit  été  un  des  principaux  motifs  de  Jule  IL  pour 
faire  tout  le  mal  qu’u  avoit  fait  à la  France  durant  fon  Ponàicat  ; qu’ü 
avoit  ligué  tous  les  Princes  contre  elle , chalTé  Louïs  XIL  du  Duché 
de  Milan , de  la  Seigneurie  de  Gènes , & du  Comté  d'Aft  ; que  Leon 
X.  avoit  d’abord  fmvi  les  mauvais  defieins  de  fon  Prédécefleur  ; qu’il 
avoit  engagé  le  Concile  de  Latran  à faire  des  démarches  très-violentes 
contre  la  France,  & même  contre  la  perfonnc  du  Roy  ; que  Sa  Majellé 
en  de  telles  cojonélures  n’avoit  eu  que  deux  partis  à prendre  : le  pre- 
mier , de  fe  foumettre  au  Concile , en  aboliflant  la  Pragmatique , & 
qu’en  ce  cas  l’Etat  Ecclefiaftiq^ue  de  France  feroit  retombe  dans  les  dé- 
fordres  , où  il  étoit  avant  les  Conciles  de  Confiance  & de  Balle  , par 
les  Réferves , les  Expeélatives  , & les  autres  inconvéniens,  aufquels  la 
Pragmatique  avoit  remédié.  Le  fécond,  de  refuferdefe  foumettre  au* 
Pape  & au  Concile,  & qu’alors  les  CeruTures,  les  Interdits , & tous  les. 
foudres  de  Rome  auroient  été  lancez  contre  lui  & contre  fon  Royaume; 
que  les  Ennemis  de  la  France  l’auroient  fait  regarder  comme  Schifma- 
üque , qu’elle  auroit  été  expofée  à l’invafion  de  tous  fes  Voifins  , auf- 

auels  le  Pape , félon  les  maximes  de  Rome,  n’auroit  pas  manqué  de  la 
onner  en  proye  ; que  la  divifion  fe  feroit  incontinent  mife  dans  l’Etat  ,• 
que  plufieurs  par  fcrupule , ou  par  d’autres  motifs  plus  mauvais  , y au- 
roient formé  un  gros  parti  pour  le  Pape  ; que  malgré  les  grands  fuccès . 
que  le  Roy  avoit  eus  en  Italie  par  la  Bataille  de  X&ignan , le  S.  Siège 
le  feroit  bandé  contre  lui  ; que  toi«  les  Ennemis  de  la  France  fe  feroient 
réünis  avec  le  Pape , & que  la  moindre  perte  qu’il  eût  pû  faire , auroic 
été  celle  de  tous  fes  Etats  d’au-delà  des  Alpes  ; que  par  ces  raifons  Sa 
, Majefié  avoit  jugé  fageraent  devoir  prendre  un  milieu , qui  étoit  celui 
du  Concordat , par  lequel  l’Etat  Ecclefiafiiquc  de  France  étoit  délivré 
des  véxarions  , qu’il  avoit  foufîèrtes  avant  le  Concile  de  Balle  ; qu’on  y 
avoit  retranché  les  chofes  qui  choquoient  le  plus  direélement  l’autorité 
du  Pape , & qu’aux  clcétions  près , on  avoit  eu  foin  de  ménager  les 

Pri- 
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Privilèges  des  Univerfitez  & du  Clergé  pour  les  Bénéfices.  Il  conclut,  “ — ' 
en  difant  que  le  Roy  vouloit  & commanaoit  que  le  Concordat  fût  pu- 
blié  & enregiftré. 

Après  la  Harangue  du  Chancelier , le  Parlement  & le  Corps  des  Ec- 
clefiaftiques  fe  retirèrent  chacun  dans  une  Chambre , pour  délibérer  fè- 
parément.  Le  Cardinal  de  Boifi  étant  revenu  à la  tête  dos  Ecclefiafb- 
ques  , dit  que  la  matière  dont  il  s’agidbit  concemoit  toute  l’Eglife  Gal- 
licane , ôt  qu’on  ne.pouvoit  fans  l’alTembler  ratifier  le  Concordat.  Et 
moi , reprit  le  Roy  en  colère , je  vous  le  ferai  bien  faire , ou  je  vous  en- 
voyerai  a Rome  contefter  avec  le  Pape.  l a réponfe  du  Parlement,  par 
la  bouche  du  Préfident  Baillet , fut  plus  foumife  ; mais  il  dit  feulement 
en  général,  qu’il efpéroit  aue  la  Cour  fc  conduiroit  de  telle  forte  dans 
cette  affaire , que  Dieu  & le  Roy  en  feroient  contens. 

Cependant  le  Roy  fit  expédier  le  treiziéme  de  May  fes  Lettres  Paten- 
tes contenant  le  Concordat , par  lefquelles  il  enjoignoit  au  Parlement 
& à tous  les  Juges  de  fon  Royaume  de  l’obferver , de  juger  fuivant  fit 
teneur.,  6c  de  tenir  la  main  à l’exécutiou.  Le  Connétable,  Jean  d’Al- 
bret  Seigneur  d’Orval,  8c  le  Chancelier  allèrent  quelques  jours  après  au 
Parlement , oîi  ce  Magiftrat  prefenta  les  Lettres  Patentés  , 6c  déclara 
que  la  volonté  du  Roy  étoif  que  le  Concordat  fût  enregiftré.  Il  n’eut 
point  d’autre  réponfe  finon  que  les  Lettres  Patentes  feroient  communi- 
quées aux  Gens  du  Roy. 

Le  cinquième  de  Juin  , le  Chancelier  ayant  prefenté  à la  Cour  les  uicmd» 
deux  Livres  que  le  Nonce  avoit  apportez  au  Roy , en  l’un  defquels  é-  ^ 
toit  le  Concordat , 6c  dans  l’autre  la  révocation  de  la  Prajgmatique  J"*' 
le  Lièvre,  Avocat  Général , remontra  les  inconvéniens  du  Concordat , 
fupplia  la  Cour  de  ne  pas  permettre  que  par  cet  aéle  , la  liberté  de  l’E- 
glife  Gallicane  fût  violée , 6c  le  Royaume  épuifé  d’argent  par  les  Anna- 
les. n demanda  enfuite  que  l’on  commît  quelques-uns  des  Confeillers 
pour  l’examiner.  André  Verjus,  Nicolas  le  Maître,  François  de  Loynes, 

& Pierre  Preudhomme  furent  choifis , 6c  depuis  on  leur  donna  pour  Ad- 
joints le  Préfident  Roger  de  Barme,  6c  trois  autres  Confeillers,  ravoir  Ni- 
colas d’Origny , Jacques  Ménager,  6c  Jean  de  Selve.  Après  cet  examen, 
l’Avocat  Général  <üt  en  plein  Parlement , ou’il  perfiftoit  dans  fon  appel, 

^ demanda  que  nonobftant  la  révocation  de  la  Pragmatique , la  Cour 
eût  à juger  les  procès  félon  les  decrets  qu’elle  contenoit. 

Le  vingt-fixiéme  jour  de  Juin  , le  Bâtard  de  Savoye,  Oncle  du  Roy, 
vint  au  Parlement , prefenta  les  Lettres  de  Sa  Majefté  , dit  qu’Elle  vou- 
loir que  l’on’procedat  inceffamment  à la  publication  du  Concordat , té- 
nioigna  le  mécontentement  que  ces  délais  caufoient  au  Rof,  6c  qu’il  l’en- 
voyoit  pour  être  préfent  à leur  délibération.  Sur  quoi  le  Parlement  dé- 
puta Jean  de  la  Haye  Préfident  aux  Enquêtes,  8c  Nicolas  d’Origny  Con- 
feiller , pour  reprelènter  à Sa  Majefté  , qu’il  étoit  contre  la  hberté  du 
Parlement,  d’avoir  pour  témoin  de  fes  délibérations,  un  Prince  qui  n’é- 
toit  pas  de  fon  Corps , 6c  qui  fcmbloit  n’ètre  venu  que  pour  intimider 
les  particuliers. 

Fa  Cet- 
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— — — Cette  remontrance  fut  très  mal  reçue.  Le  Roy  dit  aux  Députez,  qu’il 

favoit  que  dans  fon  Parlement  il  y avoir  deux  fortes  de  gens  ; des  gens 
de  bien,  & des  gens  de  cabale;  qu’il  fauroit  bien  les  Æftingucr  ; qu’il 
ëcarteroit  fi  loin  ceux-ci,  à l’exemple  du  feu  Roy,  à qui  on  donnoit  le 
nom  de  Pere  de  la  Juftice,  que  lui-même  mériteroit  ce  titre  par  fa  févéri» 
• rité  , & qu’il  vouloit  abfolument  que  fon  oncle  afliftât  à la  délibération 

du  Farlemenf 

LmnCm  ^ Afièmblées  commencèrent  le  treiziéme  de  Juillet , & 

•hfmû-  furent  continuées  jufqu’au  vingt-quatrième;  & la  conclufion  fut  que  la 
Cour  ne  pouvoir,  ni  ne  devoir  faire  publier  , ni  enregiftrer  le  Concor- 
dat ; qu’elle  étoit  réfoluë  d’obferver  la  Pragmatique , comme  aupara- 
vant , & de  donner  Audience  à l’Univerfité , & aux  autres  Univerfitez 
du  Royaume  qui  l’avoient  demandée  ; que  l’on  devoir  appeller  de  la  caf- 
fation  de  laPr3gmatique,&que  fi  le  Roy  vouloit  prelTer  la  pùblicationdu 
Concordat , il  étoit  nécefiaire  d’affembler  l’Egjife  Gallicane  , comme 
avoir  fait  le  Roy  Charles  VU.  lors  qu’on  fit  la  Pragmatique. 

Le  Roy  ayant  reçu  le  Réfultat  du  Parlement  par  le  Bâtard  de  Savoye, 
ordonna  à la  Cour  de  lui  députer  quelques-uns  de  fon  Copps  , pour  lui 
faire  favoir  les*motifs  de  fon  Arrêt.  Les  Confeillers  André  Verjus,  & 
François  de  Loyncs  furent  chargez  de  la  Députation,  pour  préfenter  les 
Remontrances  par  écrit,  ou  les  dire  de  vive  voix. 

Us  arrivèrent  le  quatorzième  de  Janvier  de  l’année  lyiS.  à Amboifc- 
où  le  Roy  étoit.  lÉ  s’addrefférent  au  Chancelier , qui  les  renvoya  au 
Grand  Maître  (a).  Ce  Seigneur  leur  dit  que  rien  ne  prefibit , & qu’ils 
pourroient  autant  attendre,  qu’ils  avoient  fait  attendre  le  Roy.  Il  leur  de- 
manda toutefois  leurs  raifons  par  écrit  , parce  que  Sa  Majefté  vouloit 
les  communiquer  aux  autres  Parlemcns , & ils  ne  purent  avoir  Audience 
que  le  dernier  jour  de  Février. 

t».  Elle  ne  fiit  pas  fort  agréable  pour  eux,  & le  Roy  ne  leur  dit  rien  au- 
tre  chofe,  finon  qu’il  avoit  vû  leur*  Remontrances , & les  Réponfes  que 
fcn  Chancelier  y avoit  faites.  Ils  le  fuppliérent  de  vouloir  bien  leur  com- 
ta.  muniquer  ces  Réponfes.  Vous  ne  les  aurez  pas,  repartit  le  Roy  , il  ne 
s’agit  pas  ici  de  faire  un  Procès  verbal  : & puis  il  ajoûta  d’un  ton  plein 
d'indignation  : Je  fuis  Roy  en  France  ; je  ire  prétends  pas  qu’il  y ait  un 
Sénat  comme  à Venife;  le  Parlement  ne  doit  fe  mêler  que  de  rendre  la 
Juftice;  j’ai  travaillé  à donner  la  Paix  à mon  Royaume  ; j’en  ai  pris  le» 
moyens  fûrs , & on  ne  défera  pas  en  France  ce  que  j’m  fait  en -Italie  pour 
le  bien  de  mon  Etat.  Il  fit  plufieurs  menaces  aux  Députez  , & leur  or- 
donna de  partir  de  la  Cour  dès  le  lendemain  de  grand  matin. 

Lt  Ttritm.  Comme  ils4ie  fe  difpofoient  pas  fi  promptement  à leur  départ,  àcau- 
mauvais  tems  à des  mauvais  chemins , le  Grand  Maître  leur  or- 
donna  de  fe  retirer , s’ils  ne  vouloient  être  mis  dans  une  balle  folle; 

U» 


[»)  L’Auteur  de  l’Hrtoire  de  la  Pragmatique  Sanâion  & des  Concordats  fe  méprend  quand 
il  dit  que  te  Grand  Maître  étoit  M.  de  Montmorenci  ; c’étoit  ' encore  Mr.  de  Boifi  > qui 
mourut  au  mois  de  May  de  l’an  ipip.  M.  de  Montmorenci  ne  fut  Grand  Maître  qu’en  r j-i5. 
«près  René  Bâtard  de  Savoye. 
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Rs  panircnt,  & firent  leur  rapport  au  Parlement.  Trois  jours  après,  Mr.  ^ 

de  la  Trimoüillc  vint  apponer  de  nouveaux  ordres-  de  hâter  la  conclu-  • i 

lion  de  cette  afiaire,  & mêla  les  menaces  aux  railbns.  Il  convint  au  Par-  um  dt 
lement  de  conlèntir  à la  publication  & à l’enregifireraent  ; mais  il  qe  le  . 

fit  qu’à  condition  qu’on  ajoûteroit  dans  le  regilire  , que  cela  s’étoit  fait  p 
par  un  commandement  ablblu  du  Roy,,  réitéré  plufieurs  fois:  Et  en  mê-  /nùrAmi. 
me  temps  la  Cour  fit  une  proteftation  pardevant  l’Evêqqf  de  Lahgres, 

Duc  & Pair  de  France,  où  elle  difoit  qu’elle  n’étoit  point  en  liberté  >quc 
s’il  fc  faifoit  une  publication  du  Concordat.,  ce  n’étoit  point  par  fon  Or- 
donnance, mais  par  l’exprès  commandement  du  Roy,&  par  force;  qu’el- 
le n’entendoit  point  approuver^  Concordat,  ni  que  la  publication  for- 
tît  fon  effet , ni  que  dans  la  fuite  on  jugeât  les  procès  fuivant  le  Concor- 
dat, mais  fuivant  la  Pragmatique  SanéSon. 

Cependant  le  vingt  & unième  de  Mars,  le  Reéleur  de  TUniverfité,  ac-  Wtùv»»- 
compagné  d’onze  Suppôts  fle  de  fon  Confeil,  & le  lendemain  le  Doyen 
de  l’EgÜfe  de  Paris,  avec  plufieurs  Chanoines  , ^^nrcnt  au  Parlement, 
poi^  faire  leur  oppofition  a la  publication  du  Concordat.  Elle  fut  reçue: 
mais  le  même  jour  Mr.  de  la  Trimoüille  , fur  un  nouvel  ordre  du  Roy, 
fit  faire  la  publication.  La  Cour  ajouta  à l’Arrêt , la  formule  dont  /ai 
parlé  ; & deux  Jours  après  elle  renouvclla  fes  proteftations  en  préfence 
de  Greffiers , de  Notaires  & de  Secrétaires. 

L’Univerfité  ne  fe  contentant  pas  de  ces  proteftations,  s’aftembla,  fit 
afficher  un  adle  portant  défenfe  à tous  Libraires-]  urez  de  l’Univerfité , 
d’imprimer  le  Concordat,  fous  peine  d’être  retranchez  du  Corps  de  l’U- 
niverfité , & publia  un  Ecrit  contre  le  Concordat , qu’elle  finifloit  par  un 
appel  du  Pape  mal  confeillé , au  futur  Concile  légitime  ,.  tenu  en  un  lieu, 
où  il  fut  libre  Sc  en  fureté. 

Cet  Ecrit  fut  prefenté  au  Doyen  de  Notre-Dame,  qui  y fouferivit,  & 
il  fut  affiché  aux  carrefours.  Les  Prédicateurs  , qui  de  tout  temps  é- 
toient  tous , ou  pour  la  pJùpart , du  Corps  de  funiverfité  , parlèrent 
clans  leurs  Sermons  d’une  manière  outrageufe  contre  le  Roy  & le  ChaTi- 
celier.  Le  Redeur  faifoit  de  fréquentes  affemblées , où  Bochart,  Difo- 

• ne,  le  Loudier,  Alligret,  & quelques  autres  fameux  Avocats  du  Parle- 
ment affiftoient.  • 

Le  Roy  averti  de  ces  AfTemblées,  des  Ecrits,  des  Affiches,  & des 
Difeours  féditieux  qui  fe  &lbient,  en  écrivit  au  Premier  Prélident  Oli- 
vier, & à quelques  Confeillers  de  la  Cour,  leur  ordonnant  de  réprimer 
l’audace  du  Redeur  de  l’Univerfité.  Il  envoya  à Paris  Adam  Fumée 

• Maître  des  Requêtes,  & Monficur  de  S.  Gelais,  pour  commander  de  fa 

pan  l’impreffion  du  Concordat , & le  châtiment  des  Membres  de  l’Uni--  • 

verfité  les  plus  féditieux.  Ils  allèrent  tous  deux  avec  des  Soldats  faire 
arracher  les  affiches.  Le  Parlement  fit  appeller  les  Principaux  des  Col- 
lèges, les  réprimenda,  &Ies  avertit  qu’on  les  rendrait  refponfables  de 
tous  les  défordres  qui  pourroient  arriver;  & le  Roy  fit  un  Edit  le  vingt- 
cinquième  d’ Avril  à Amboife,  par  lequel  il  étoit  fait  défenfe  au  Redeur- 
& aux  Suppôts  de  rUniverlité,  de  s’afTembler  à l’avenir  fur  des  afl'aires; 

F 5 qui. 
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qui  concemanent  l’Etat,  la  Police,  le  Gouvernement  du  Royaume,  les 
Edits  & Decrets  fiiits  & approuvez  par  Sa  Majefté,  fous  peine  de  priva-' 
tion  de  leurs  privilèges.  Le  Parlement  différa  d’enregiftrer  cet  Edit  ; 
mais  il  fit  délivrer  à Adam  Fumée  l’original  du  Concordat,  pour  le  faire 
imprimer,  & enfin  on  l’imprima. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Archevêché  de  Sens  vint  à vaquer  par  la  mort 
de  Tn'ftan  de  ^alafar:  l’Evêché  d’Albi  vaqua  aulli  peu  de  temps  après; 
& on  étoit  dans  l’attente  de  ce  qui  arriveroit  à cette  occafion  pour  l’exé- 
cution du  Concordat.  Le  Roy  envoya  deux  Confeillers  du  Parlement 
faire  défènfe  aux  Chanoines  de  Sens  de  procéder  à l’éleéfion  d’un  Ar- 
chevêque. Es  répondirent  qu’ils  avoiei^  droit  de  le  faire , tant  par  le 
Droit  commun,  que  par  un  privilège  fpecial  du  faint  Siège;  mais  le  Roy 
ayant  nommé  Etienne  Poncher  Eveque  de  Paris,  pour  cet  Archevêché, 
les  Chanoines,  afin  de  ne  point  préjudicier  à leurs  prétentions,  élurent 
ce  même  Prélat  ; & la  chofe  en  demeura  là.  ' 

Mais  il  n’en  fiit  pas  ainfi  de  l’Evêché  d’Albi.  Le  Chapitre  en  élut  un 
autre  que  celui  qui  avoir  été  nommé  par  le  Roy.  Le  procès  fut  intenté 
au  Parlement  de  Touloufe,  & puis  évoqué  au  Paricment  de  Paris.  Le 
Roy  appeEa  le  Premier  Préfident  & le  Rapporteur,  & leur  commanda  de 
juger  l'uivant  le  Concordat;  mais  nonobuant  cet  ordre,  le  Parlement  a- 
jugea  l’Evêché  à l’élu.  Le  Roy  en  fut  très  irrité.  Mais  l’Auteur  de  l’Hif- 
toire  des  Concordats , ne  nous  dit  point  quelles  furent  les  fuites  de  fon 
relTèntiment  * 

Ces  conteftations  fe  renouvelloient  tous  les  jours  à l’occafion  des  .Bé- 
néfices vacans.  Les  grandes  guerres  que  le  Roy  eut  à foûtenir  quelque 
temps  après,  & fa  prife  à la  Jouméa  de  Pavie , l’empêchèrent  de  main- 
tenir aulTi  fbrtement  qu’il  auroit  fait , fon  autorité  Royale  fur  un  point  fi 
important:  & le  Parlement  ne  manqua  pas  de  profiter  de  la  conjonfture, 
pour  rétablir  l’ufage  de  la  Pragmatique.  E prefenta  fur  ce  fujet  en  i J24. 
une  Requête  à Louïfc  de  Savoye  mere  du  Roy , Régente  du  Royaume  ; 
&Tur  ces  entrefaites,  le  Chancelier  du  Prat  s’étant  &t  nommer  Arche- 
vêque de  Sens , & Abbé  de  Saint  Benoît  fur  Loire  , il  y eut  à ce  fujet 
un  gros  procès  , la  Reine  voulant  foûtenir  fa  nomination,  & le  Parle-  ' 
ment  s^  oppofant:  mais  enfin  on*convint  que  la  chofe  demeureroit  fur- 
cife  jufqu’à  la  délivrance  du  Rw.  Ce  Prince,  après  fon  retour,  ôta  au 
Parlement  la  connoiflànce  des  Procès  touchant  les  Archevêchez,  Evê- 
chez,  Abb^es,  Prieurez,  & tout  ce  qui  en  dépendoit,  & l’attribua 
au  Grand  Confeil,  & fufpendit  de  leurs  Charges  les  ConfeUlers  Hen- 
nequin;  Difque,  le  Coq,  & Roger,  qui  avofént  paru  les  plus  animez 
dans  l’affaire  de  S.  Benoît  fur  Loire. 

Depuis  ce  temps-là , le  Roy  foutint  fon  droit  avec  plus  de  force  & 
de  fuccès.  Durant  les  guerres  civiles , fous  les  Régnes  de  François  II. 
de  Charles  IX.  & de  Henri  III.  le  Parlement,  le  Clergé,  Scies  Etats, 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  faire  abolir  le  Concordat,  3c  rétablir 
la  Pragmatique.  Ces  Princes,  dans  les  fàcheufes  conjonélures  où  ils 
& aouvoient, eurent  de  la  condefcendance  pour  les  remontrances  qu’on 

leur 


Digitized  by'Ciüo^> 


FRANÇOIS  î.  47 

fcur  fit:  mais  enfin  la  puifiance  Royale  & la  puifiànce  Pontificale  étant 
d’accord  fur  ce  point,  & l’une  & l’autre  y trouvant  fon  avantage,  le 
Concordat  a prévalu  , & les  chofcs  font  demeurées  en  l’état  où  nous 
les  voyons  aujourd’hui.  Après  ce  détail,  <ye  méritoit  un  aufli  grand 
changement  fait  dans  l’Etat,  par  rapport  à l’Eglife  Gallicane,  je  vais  re- 
prendre la  fuite^des  aiSures  qui  fb  pafférent  en  France , ou  par  rapport 
a la  France,  l’Snijiy.  durant  les  mouvemens  que  la  publication  du 
Concordat  y excita.  • 

L’unique  chofe  importante  qui  me  relie  à toucher  fous  cette  année,, 
cil  le. départ  du  Roy  d’Efpagne,  qui  faifoit  travailler  depuis  long-temps  _ 
aux  préparatiis  de  la  Flotte  qu’il  devoit  monter,  pour  aller  prendre  pof-  " 
lèfiion  de  fes  Etats  de  Calblle  & d’Arragon. 

Il  avoit  autant  d’envie  d’y  arriver, que  les  Efpagnols  lui  témoignoient 
de  palTion  de  le  voir:  mais  nonobflant  le  Traité  de  Noyon,  tjui  lui  aflû- 
roit  la  überté  du  paflagc,  il  fut  retardé  par  un  accident,  qm  lui  donna 
de  grandes  inquiétudes. 

Ce  corps  fameux  de  Lanfquenets  nommez  les  Bandes  noires,  qui  a- 
voient  fi  fort  contribué  au  gain  de  la  Bataille  de  Marignan,  le  voyant 
fans  occupation,  retournèrent  en  Gueldre. rejoindre  le  Duc  Charles  qui 
les  avoit  menez  en  Italie.  Ce  Duc  toûjours  ennemi  déclaré  de  la  Mai-  Harzu 
fon  d’Autriche,  leurpropofa  défaire  une  irruption  en  Hollande  & en 
Frife,.  ce  qu’ils  acceptèrent  volontiers. 

Cette  expédition  leur  réülTit  au  delà  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  efpé- 
ter.  Ils  portèrent  le*fer  & le  feu  de  toutes  parts,  prirent  Alcmar,  Me- 
demblic,  & plufieurs  autres  Places  confidérables,  où  fans  faire  quartier 
à perfonne,  ils  mirent  tout  à feu  & à fang,  & firent  un  butin  inefbma- 
ble;  msùs  le  Comte  de  NalTau,  & le  Seigneur  de  Vallcnar,  ayant  par 
ordre  du  Roy  d’Efpagne  ralTemblé  un  grand  nombre  de  Troupes  de 
toutes  les  Proyinces  des  Pays-Bas,  les  attaquèrent,  les  battirent,  les. 
dilfipérent,-  & en  firent  prendre  & r*uer  un  très  grand  nombre. 

On  fut  perfuadé  en  Efpagne  , & à la  Cour  du  Roi  d’Efpagne  aux 
Pays-Bas  , que  c’étoit  un  nouvel.embarras  que  la  France  lui  avoit  fuf- 
cité,  pour  retarder  fon  voyage, parce  que  le  Duc  de  Gueldre  étoh  tout  P«tuj  de.- 
dévoué  à cette  Couronne:  mais  ce  ne  fut  qu’un  pur  foupçon,  dont  la 
vérité  ria  jamais  été  éclaircie.  Quoi  qu’il  en  foit,  tout  fe  trouvant  prêt  ‘ 

pour  le  départ  du  Roy  d’Efpagne , il  s’excufa  jJ’une  entrevûe  qu’il  de-- 
voit  avoir  avec  le  Roy  à Cambray , &.pàrtit  de  Middelbourg  le  fepné- 
nie  de  Septembre , après  avoir  fait  une  trêve  pour  un  an  avec  le  Duc 
de  Gueldre.  Il  arriva  en  huit  jours  fur  les  Côtes  des  Afturies , & débar- 
qua auprès  de  Villaviciofa.  Il  n’eut  qu’un  malheur  dans  une  fi  heureufe 
navigation  : le  feu  ayant  pris  à un  des  plus  gros  Vaiffeaux  qui  portoit 
fon  ^urie,  ce  VailTeau  fauta  en  l’air,  fans  qu’on  pût  fauver  une  feule 

Ecrfonne  de  ceux  qui  le  montoiont.  L’arrivée  de  ce  Prjnce  rétablit 
I tranquillité  en  Efpagne  , diflipa  toutes  les  femences  de  ditnfion  ,. 

& le$  complots  qui  avoient  été  faits  en  faveur  du  Prince  Ferdinand 

fon 
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fon  firere  , & il  fut  couronné  à Vailladolid  le  feptiérae  de  Février  de 

l’année  fuivante. 

Le  Pape  voyant  la  France,  l’Efpagne,  l’Empire,  & l’Italie  tranquil- 
les, le  Duc  d’Urbin  dompté  , & fa  propre  Mailbn  fi  bien  établie,  tra- 
vailla plus  férieufcment  que  jamais  à unir  les  Princes  Chrétiens  contre 
les  Turcs.  Ce  delTein  lui  étoit  infpiré  non  feulement  py  le  zélé  qu’il  a- 
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Le  Sultan  Sélim,  Prince  guerrier,  &qui  ne  penfoit  qu’à  étendre  fa 
domination,  gouvernoit  alors  l’Empire  des  Turcs.  Fier  de  fa  nouvelle 
conquête  de  FEgypte  & de  la  Syrie,  & de  la  défaite  des  Mammelus,  les 
plus  redoutables  Troupes  de  l’Orient,  il  formoit  de  grands  projets  con- 
tre les  Etats  des  Chrétiens,  U faifoit  de  prodigieux  magafins  de  vivres 
& de  munitions  de  guerre  à la  Valloné  Port  de  Mer  de  Macédoine,  dans 
le  Golfe  de  Venife  , vis  à vis  d’Otrante  , qui  n’en  eft  féparée  que  par 
l’endroit  du  Golfe  le  plus  étroit.  Il  avoir  des  Troupes  innombrables  fur 
pied,  & on  ne  dautoit  point  que  fuivant  les  vaftes  défions  de  Mahomet 
il.  un  de  fes  derniers  prédéceifeurs , il  n’eût  réfolu  de  fejetter  fnr  l’Ita- 
lie, & de  profiter  des  divifions  des  Princes  Chrétiens,  dont  il  étoit  par- 
fiüteraent  inftruit. 

Le  Pape  allarmé  faifoit  faire  des  Prières  publicjues  dans  tentes  les  Egli* 
fes  de  Rome,  & de  fréquentes  Proceflîons  , ou  il  marchoit  pieds  nuds 
pour  implorer  le  fccours  de  Dieu.  Après  avoir  été  afiûré  par  les  Am- 
bafiàdeurs  des  Princes  de  l’Europe,  des  bonnes  intentions  de  leurs  Maî- 
tres pour  la  défenfe  de  l’Eglife,  u afiembla  les  Cardinaux  dans  la  Miner- 
ve; & du  confentement  des  Ambafiàdeurs , il  fit  un  Decret  dans  cette 
AlTemblée,  par  lequel  tous  les  Princes  Chrétiens  étoient  obligez  à une 
fufpenfion  d*armes  entre  eux  pendant  cinq  ans,  fous  peine  des  plus  ri- 
goureufes  Cenfurcs  de  l’Eglife.  Il  envoya  aux  principales  Cours  de 
FEurope,  des  Cardinaux  Légats , pour  les  engager  à contribuer  de 
toutes  leurs  forces  à la  guerre  contre  le  Turc.  Le  Cardinal  de  faint 
Sixte  fut  envoyé  à l’Empereur,  le  Cardinal  Bibicna  au  Roy  de  France, 
le  Cardinal  Gde  de  Viterbe  au  Roy  d’Efpagne  , & le  Cardinal  de 
Campege  au  Roy  d’Angleterre  ; tous  gens  habiles  dans  la  négociation , 
& les  plus  confidcrables  du  facré  Collège. 

Tous  ces  Princes  confemirent  à la  fulpenfion  d'armes.'  Le  Roy  fut 
celui  de  tous  , qui  parut  le  plus  vif  pour  le  fecours  de  l’EgUfe.  11 
s’offrit  à marcher  lui-même  à la  tête  d’une  Armée  de  quarante  mille 
hommes  de  pied,  de  trois  mille  hommes  d’armes,  & de  iix  mille  hom- 
mes de  Cavalerie  legerc , d’un  grand  train  d’artillerie  , & à conduite 
cette  Armée  par-tout  où  le  Pape  jugeroit  à propos.  Les  autres  ne  fi- 
rent pas  de  fi  grandes  avances , & Iç  gardèrent  bien  de  faire  des  pro- 
politions  fi  nettes  & fi  avantageufes  à la  Chrétienté.  Le  Pape  même 
fut  refufé  pour  une  contribution  d’argent  qu’il  demandoit  au  Clergé 
d’Elpagne.  La  révolte  de  Luther  contre  l’Eglife,  qui  avoir  commencé 
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depuis  un  an,  avoit  déjà  diminué  en  Allemagne  l’autorité  du  faint  Sié-  ' 
ge,  principalement  fur  l’article  des  Indulgences  , dont  on  fefcrvoit, 
afin  d’avoir  de  l’argent  pour  la  Guerre  fainte.  Le  Cardinal  de  Campége  Polydor. 
qui  en  demandoit  auffi  aux  Anglois  , ne  réullit  pas  mieux  ; & enfin  Se-  ytrgil- 
Lm  étant  mort  fur  ces  entrefaites , chacun  fe  perfuada  volontiers  que  le 
dimger  étoit  pafTé  : mais  on  vit  bientôt  que  Soliman  fon  fuccefl'eur  n’é- 
toit  pas  moins  i craindre  que  lui. 

Ce  projet  néanmoins  ne  fut  pas  tout  à fait  inutile  pour  affermir  pen-  Ctpnjtin’» 
dant  quelque  tems  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  Le  Roy  s’en  fer- 
yit  pour  obtenir  de  l’Empereur  que  la  Trêve  entre  l’Empire  & les  Véni-  - 
tiens  fût  confirmée  pour  cinq  ans , à condition  que  ceux-ci  payeroient 
tous  les  ans  vingt  mille  ducats  à l Empereur  ; & s’ils  avoient  offert  une 
fomme  plus  confidérable , la  Paix  auroit  été  entièrement  conclue  : mais 
le  Roy  qui  vouloir  d’une  pan  tenir  toûjours  les  Vénitiens  en  balance,  & 
qui  appréhendoit  de  l’autre , que  l’Empereur  ne  fefervît  de  fon  argent /""ale* 
conuc  la  France , régla  la  fomme , en  qualité  de  Médiateur,  de  la  ma- 
niére  qflte  je  viens  de  le  dire.  11  fit  à la  même  occafion  un  autre  coup 
beaucoup  plus  important  pour  fon  Etat , par  le  nouveau  Traité  qu’il 
conclut  avec  le  Roy  d’Angleterre.  Il  lui  étoit  d’une  extrême  confé- 
quence  de  s’attacher  ce  Pnnee , dans  la  défiance  qu’il  avoit  conçue  du 
Roy  d’Efpagne.  On  commençoit  dès  lors  à s’appercevoir  de  la  jalou- 
fie  mutuelle  de  ces  deux  jeunes  Princes,  comme  on  le  voit  par  une 
Lettre  du  Cardinal  Bibiena  Légat  en  France,  écrite  au  Cardinal  deMé-  "• 
dicis,  où  il  confeilloit  au  Pape  de  tellement  ménager  l’amitié  des  deux 
Rois , que  ni  l’un  ni  l’autre  n’euffent  fujet  de  fe  plaindre  de  lui , pour  ne  uttre  Ju 
fe  point  trouver  engagé  dans  leurs  différends , qui  ne  pouvoient  être  Cardimi 
long-tems  fans  éclater.  Ca^nâ**de 

Il  falloir  beaucoup  d’adrelfe  pour  ménager  raffîûre  d’Angleterre.  Hen-  Midicis. 
ri  VIII.  avoit  des  raifons  de  fe  plaindre  du  Roy  , qui  avoir  fait  relev  er 
les  fortifications  deTéroiiane , contre  la  promciTè  que  les  Anglois  pré- 
tendoient  que  Louis  XII.  leur  avoit  faite  au  tems  des  Traitez  de  1J14. 
de%  lailTèr  dans  l’état  où  elle  étoit.  Il  n’ayoit  pas  rappellé  d’Ecolle  le 
Duc  d’Albanie , qui  avoit  contraint  la  Reine  fœur  du  Roy  d’Angleter- 
re d’en  fortir , & sIg  toit  faifi  de  toute  l’autorité.  Le  Roy  faifoit  adluel- 
lement  bâtir  & fortifier  une  Ville  au  Havre  de  Grâce  ; & par  cette  pré- 
caution , il  marquoit  qu’il  fe  défioit  des  Anglois  , & qu’il  vouloir  fe 
mettre  en  état  de  porter  la  guerre  dans  leur  pays , s’ils  rompoient  avec 
luL  'Le  Roy  d’Efpagne  fâiioit  toôjoun  fous  main  tout  fon  poffiblc  pouç 
aigrir  le  Roy  d’Angleterre  contre  la  France,  &pour  l’engager  dans  fon 
parti  Enfin  Thomas  Volfey  Archevêque  d’York , qui  fut  tait  vers  ce 
même  tems-là  Cardinal , & dont  le  crédit  étoit  plus  grand  que  jamais 
fur  l’efprit  de  fon  Maître  î n’avoit  pû  encore  pardonner  au  Roy  4e  refus 
qu’il  lui  avoit  fait  de  donner  un  autre  Evêché  à l’Evêque  de  Tournay, 
pour  lui  en  lailTer  le  Siège  libre  : & c’étoit  l’entêtement  de  ce  Miniftre, 
qui  devoit  être  le  plus  grand  obflacle  à la  conclufion  du  Traité  dont 
je  parie. 
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J Ce  fut  aufTi  à regagner  Volfey  que  le  Roy  s’appli{^ua  d’abord.  Vol» 

' fey  ne  penfoit  plus  alors  àl’Eveché  de  Tournay  , Ion  ambition  ayant 
été  fatisfaite  par  un  plus  digne  objet  , je  veux  dire  par  l’ Archevêché 
d’York,  dont  il  avoir  été  pourvû.  Le  Roy  connoiflbit  parfaitement  l’ex.- 
trême  vanité  & l’avarice  de  ceR’élat.  Il  ofpéra  tju’en  le  flattant,  qu’en 
s’adreflant  à lui  immédiatement,  comme  à l’Arbitre  du  Confail  d’An» 
Polydot  glcterre , qu’en  lui  témoignant  qu’il  vouloit  lui  avoir  à lui  feul  l’obliga^- 
Ver^.  ' tion  du  Traité  qu’il  fouhStoit  conclure  , & qu’en  joignant  les  préfens  à 
lit».  fes  carefTes , il  en  viendroit  à bout , & il  ne  fe  trompa  pas. 

n envoya  en  Angleterre  Guillaume  Goufier  Seimeur  de  Bonnivet , 
Amiral  de  France.  Cet  AmbafTadeur  ufa  de  toute  Ion  adrefle , qui  n’é- 
toit  pas  médiocre , & gagna  le  Mimftre  par  les  appas  dont  il  avoir  ordre  • 
de  fe  fervir.  Dès  qu’il  crut  être  entré  dans  fon  eiprit , il  lui  fit  au  nom 
du  Roy  diverfes  confidences  , lui  demanda  fes  avis  fur  les  mefures  que 
•ce  Prince  avoit  à prendre  dans  la  fituation  des  af&ires  de  l’Europe  , & 
i’aflura  de  fa  part  qu’il  ne  lui  refuferoit  rien  de  tout  ce  qu’il pourroit  fou- 
haiter  de  lui  pour  fa  fatisfliébon , pour  fa  fortune , pour  fon  éievadon  » 
quelque  haut  qu’il  pût  poner  fes  projets.  » 

Volfey  tout  gloneux  de  fe  voir  ainfi  recherché  & avec  tant  d’empref- 
fementpar  un  Roy  de  France  , ne  fit  pas  feulement  efpérer  à l’Amiral 
le  fucces  de  fa  négodarion  ; mais  il  lui  en  répondit,  tant  il  étoit  feur  de 
l’afcendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Roy  fon  Maître.  Il  étoit  tel  en  ef- 
fet , qu’il  ne  pouvoir  être  plus  grand  : oc  ce  qui  étoit  merveilleux,  c’eft 
que  le  Roy  d’Angleterre  en  convenoit  lui-même , & en  &ifoit  honneur 
* à Volfey  ; de  forte  qu’ayant  fçu  une  partie  de  ce  qui  s’étoit  palTe  entre 
lui  & Bonnivet,  il  dit  un  jour  que  Volfey  ne  fe  contentoit  pas  de  le  gou- 
gouvemer , mais  encore  qu’il  gouvemoit  le  Roy  de  France. 

. Bonnivet  ayant  entièrement  gagné  le  Miniftre , les  affaires  furent  bien- 
tôt concluè's , quoi  qu’il  y eût  un  article  fort  délicat , & qui  devoir  faire 
beaucoup  de  peme  aux  Anglois.  Car  il  ne  s’agiflbrt  pas  feulement  de 
faire  une  alliance  avec  l’Angleterre  contre  les  ennemis  de  la  France 
dont  le  fondement  devoir  être  le  mariage  de  Marie  fille  du  Roy  d’Angle- 
terre, âgée  de  trois  à quatre  ans,  avec  le  Dauphin,  qui  n’en  avoit  qu’un, 

& demi  ; mais  encore  il  étoit  queftion  de  la  relbtut^n  de  Tournay  , cé- 
dé par  Louis  XII.  dans  le  Traité  de  Londres.  Les  Anglois  avoient  fait 
de  grandes  dépenfes  pour  fonifier  cette  Place,  & avoient  bâti  une  Cita- 
delfe  , qui  tenoit  en  re^él  les  frontières  de  France , & celles  des  Pays- 
*bas  Efpagnols , & qui , en  cas  de  guerre  entre  les  deux  Rois , dévoie 
être  auifi  avantageufe  aux  Anglois,  qu’incommode  aux  François. 

Mari  fâit  Cet  article  n’éanmoins  pafla.  Volfey  entreprit  de  fliire  voir  au  Roy,  & 
nrn  e$ue,  à fon  Confeil,  que  l’éloignement  de  Tournay  rendoit  cette  Place  inu- 
ijl  tile  à PEtat  ; Ù exagéra  les  dépenfes  qu’elle  raufoit  au  Royaume,  par  la 
rau  Mt  ^ entretenir  toûjours  une  forte  Gamifon , & la  facilite  que 

le  Roy  d’Efpagne  auroit  à s’en  faiflr  quand  il  lejugeroit  à propos  ; que 
dans  la  conjoncmre  de  la  Ligue  que  le  Cardinal  de  Campég^  propo- 
■ foit  de  flùre  entre  les  Princes  Chrétiens , il  falloit  ôter  autant  qu’il  fe- 
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(oitpodiUei  tous  les  prétextes  de  Pempêcher,  ou  de  la  rompre,  &que  ■ 

tandis  qu’on  retkndroit  cette  Place  au  Roy  de  France,  on  ne  pouvoit 
compter  fur  lui  pour  cette  Ligue.  U fut  donc  arrêté  qu’on  la  donneroit 
par  avance,  comme  la  dot  de  la  PrinOelTe  Marie, avec  les  dépendances, 
qui  étoient  Mortagne  & Saint  Amandjmais  que  le  Roy  de  France  paye- 
roit,  pour  les  frais  de  la  Citadelle,  fix  cens  mille  couronnes  d’or,  valant  - 
chacune  dans  la  monfwye  de  France  trente-cinq  fols  Tournois  , ainfi 
qu’on  s’exprime  dans  le  Traité;  que  jufqu’à  l'entier  pa>’ement  de  cette  Londres. le 
lomme,  il  donneroit  huit  Otages,  tous  perfonnes  de  qualité,  qtii  furent  «i'Oôo- 
François  de  Montmorenci  Seigneur  de  la  PvOche-pot,  Charles  de  Moüy 
Seigneur  de  h Mcillerayc,  Antoine  des  Prés  Seigneur  de  Mont-pefat,  m 
Charles  de  Soliers  Seigneur  de  Morete  en  Piémont,  le  fils  aîné  du  Sieur  du*BeS»*^ 
de  Hugucville,  le  cadet  de  Mortemar,&  les  «leurs  de  Melun  & de  Gri-  Lir.  i.  ^ ‘ 
maut;  qu’enfin  le  Roy  rappelleroit  d’Ecolfc  le  Duc  d’Albanie,  & que  le 
Roy  (rEcoire  entreroit  dans  ce-Traité.  Il  fut  ligné  par  l’Amiral  de 
Bonnivet,  par  Htierme  Poncher  Evêque  de  Paris  , par  François  de 
Rochechoüari  Chevalier  Seigneur  de  Champdenier  Sénéchal  & Gouver- 
/leur  de  Touloufe,  & par  Nicolas  de  Neuville,  Chevalier  Seigneur  de 
Villcroy,  Secrétaire  d’Etat  pour  les  Finances. 

Le  Traité  fut  auffi-tôt  exécuté , les  huit  Otages  furent  livrez  , & la 
Ville  de  Toumay  remife  entre  les  mains  deGafpard  deColigny  Seigneur 
de  Châtillon  , Marcfchal  de  France , qui  en  prit  pofleffion  avec  deux 
cens  hommes  d’armes  qu’il  y conduilit. 

Le  Roy  ayant  réuffi  dans  cette  atfeire  avec  beaucoup  plus  de  facilité  . 
qu’il  n’avoit  efpéré  d’abord,  forma  un  plus  gtîmd  delTem;  ce  fut  de  K- 
tirer  Calais  des  mains  des  Anglois.  Rien  n’etoit  impoffible  par  l’entremi-^»iwc«/,ii. 
fe  du  Cardinal  de  Volfcy,  qui  promit  encore  de  ménager  cet  important 
article:  mais  comme  il  prévoyoit  de  grandes  difficultez,  non  pas  tant 
du  côté  de  bîenri,  que  de  la  part  de  la  Nation,  il  ne  le  prefia  pas.  Il  fc  vagIr' 
contentoit  de  fonder  le  gué  de  temps  en  temps.  Quelquefois  dans  les  re-  üb  T7. 
pas  & dans  les  entretiens  qu’il  avox  avec  les  principaux  Seigneurs , il  ' 
faifqit  tomber  le  difeours  fur  les  affaires  étrangères,  & à ce  fujet  fc  plai- 
gnoit  des  grandes  fommes  d'argent  qu’il  coûuxt  à l’Angleterre  pour 
l’entretien  de  la  grofle  Gamifon  de  Calais,  & des  autres  pofles  des  en- 
virons de  cette  Ville;  du  danger  de  les  perdre  à l’occafion  des  guerres 
civiles , qui  étoient  fi  fréquentes  en  Angleterre;  qu’il  feroit  peut-etre  du 
bien  de  l’Etat  de  les  rendre  à la  France  par  un  Traité  qui  pourroit  être 
avantageux  à la  Nation,  en  exigeant  des  conditions  qu’on  feroit  accep- 
ter au  Roy  de  France,  quelque  dures  qu’elles  fufTent. 

U y avoir  tout  lieu  d’efpérer  qu’on  en  fût  venu  à bout,  fi  le  Roy  d’Ef- 
pagne  n’en  eût  pas  eu  le  vent  par  quelques-uns  de  fes  émilTaires , qui  lui 
firent  en  même  temps  favoir  , qu’en  vain  il  travailleroit  à rompre  ce 
coup,  s’il  ne  fc  fervoit  des  mêmes  moyens  que  le  Roy  de  France  avoir 
emplwez  , pour  t'avoir  Toumay , c*eft-à-dire,  s’il  ne  mettoit  Volfey 
dans  fes  intérêts,  llfuivit  ce  coqfeil,  & fit  fi  bien,  que  ce  Cardinal 
qui  étoit  toûjours  au  plus  offrant,  fe  laifTa  corrompre:  la  différence  qu’il 
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' — — y eut  en  ce  changement,  fut  que  le  Roy  d’Efpagne  fçut  le  fixer,  & s'ert 
lervir  dans  la  fuite  avec  tout  l’avantage  pofiible  contre  la  France.  • 
Mais  ces  deux  Prince.s  qui  fe  craignoient  également  l’un  l’autre , fe 
trouvèrent  peu  de  temps  après  dans  une  concurrence. où  celui  des  deux 
qui  l’emporteroit , devoir  acquérir  une  grande  fupériorité.  Ce  fut  par 
la  mort  de  l’Empereur  Maximilien,  Prince  qui  par  fon  peu  de  conduite 
avoir  beaucoup  contribué  à l’accroifiement  de  la  puifiance  de  nos  Rois , 

& qui  lailTant  la  première  place  de  l’Europe  vacante , fournit  un  digne 
objet  d’ambition  a François  Roy  de  France , & à Charles  Roy  d’Elpa- 
Memoires  gne  : car  ils  étoient  les  feuls  Rois  en  pafle  d’y  prétendre  : & le  Roy  d’ An- 
«itt  M.  de  gleterre  ayant  voulu  paroître  auffi  fur  les  rangs , n’eut  pas  une  feule  voix 
la  Diète  où  l’éleéhon  fe  fit. 

^ Cette  mort  arriva  à Lints  le  douzième  de  Janvier  ; & les  deux  Roi» 

‘ >fi9.  commencèrent  aufli-tôt  à former  leur  brigue , pour  le  faire  élever  fur  Je 

Thrône  de  l’Empire.  Us  ne  firent  point  myftére  de  leur  dellein,  & n’en 
parurent  pas  même  moins  bons  amis  : ils  continuèrent  de  garder  entrieux 
l/«».  toutes  les  bienfèances  ; & un  jour  le  Roy  s’entretenant  fur  ce  fujer  avec 
l’Ambafladeur  d’Efpagne,  lui  dit  qu’il  n’étoitni  furpris,  nioffènfè  que 
Charles  fût  fon  concurrent  en  cette  rencontre,  & ajoûta  agréablement, 
Guiedard.  faifoient  leur  Cour  à la  même  maîtrefie;  que  le  plus  heureux  l’em* 
Lib.  IJ.  porteroît,  & qu’il  faudroit  que  l’autre  s’en  confolât. 

Cette  modération  fit  beaucoup  d’honneur  à ces  deux  Princes,  & d’au- 
tant plus  que  leur  conduite  fembloit  répondre  parfaitement  à leurs  pàro- 
, les:  car  comme  parle  Traité  de  Noyon  Charles  étoit  obligé  de  donner 
fatisÊiéfion  toucharit  le  Royaume  de  Navarre  à la  Rânc  Catherine,  fi-tôc 
qu’il  feroit  arrivé  en  Efpagne,  il  écouta  volontiers  la  fommation  que  le 
Roy  lui  en  fit.  Monfieur  de  Chiévres  de  fa  part,  ôc  le  Grand-Maître  de 
Boifi  de  la  part  du  Roy,  fe  rendirent  à Montpellier  pour  terminer'  cette 
Mnnoires  affaire,  & pour  traiter  du  mariage  de  Charlote  de  France* féconde  fille 
Su  Bellay , du  Rpy  avec  le  Roy  d’Efpagne,  à la  place  de  Louïfe  de  Fnuicc,  qui  lui 
Ijv,  1,.  avoit  été  accordée,  & qui  etoit  morte  depuis. 

Ces  deux  Seigneurs  très  bien  intentionnez  pour  entretenir  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Rois , & qui  ên  qualité  d’anciens  Gouver- 
neurs , l’un  du  Roy  d’Efpagne , & l’autre  du  Roy  de  France , avoient 
tout  crédit  fur  leur  efprit , eulTent  infailliblement  réuffi  : mais  la  chofe 
étant  déjà  fort  avancée  , le  Grand-Maître’ attaqué  d’une  fièvre  continue 
& de  la  pierre,  mourut,  làns  la  pouvoir  confommer.  Les  Amballadeurs 
d’Efpagne  fe  retirèrent;  & la  négociation  ayant  été  différée,  & mife en- 
tre les  mains  de  gens , qui  n’avoient  pas  le  même  zélé  pour  la  Paix , ce»  - 
différends  allumèrent  eniSn  la  Guerre  entre  les  deux  Couronnes  : mais  a- 
vant  qu’on  en  vînt  aux  armes,  il  fe  paffa  bien  des  ohofes , qui  dilpofé- 
rent  beaucoup  les  deux  partis  à une  rupture  ouverte; 

La  manière  dont  fe  conclut  la  Diète  de  Francfort  pour  l’éleélion  d’un 
Empereur,  >e  pouvoir  manquer  de  produire  cet  effet  ; car  quelque fran- 
chife  que  les  deux  Concurrens  fiffent  paroître , & quelques  protefta- 
ùons  qu’ils  fe  fuffeat  faites  réciproquement,  de  oe.point rompre  enfemble 
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pour  ce  fujet , de  quelque  côté  que  la  fortune  tournât , jaloux  comme  ' - 
vis  étoient  d^a  de  la  grandeur  l’un  de  l’autre , ils  fe  promettoient  trop  . 

à eux-mêmes  de  leur  modération , & la  palfion  devoit  être  trop  violem- 
ment remuée  par  l’événement,  pour  ne  s’y  pas  laifTer  emporter. 

L’Empereur  Maximilien , quelque  tems  avant  fa  mort , avoit  fait  plu-  «- 
fieuts  démarchés  auprès  des  Eledeurs  pour  conferver  l’Empire  dans  '■«'  /«'» 
fa  Maifon.  Sa  première  intention  avoit  été  d’en  faire  le  partage  de  P er- 
dinand  fon  petit-fils  frere  cadet  de  Charles.  Les  Cardinaux  de  Gurk 
& de  Sion  ravoient  détourné  de  ce  delTein  , en  lui  faifant  envifager  la  /«i. 
pui(Tance-du  Roy  de  France , qui  devoit  l’empêcher  d’affoiblir  ceue  de 
la  Maifon  d’Autriche  en  la  partageant.  Ils  lui  dirent  que  l’exemple  du 
feu  Roy  d’Efpagne  devoit  lui  fervir  de  régie  en  cette  occafion  ; que 
quelque  inclinauon  que  ce  Prince  eût  pour  le  jeune  Ferdinand  qui  avoit 
été  élevé  après  de  lui,  & quelque  ayerfion  qu’il  eût  conçue  contre  Char- 
les qu’il  n’#voit  jamais  vû  , & que  bien  des  gens  lui  avoieni  rendu  fuf- 
. ped,  & même  odieux  ; nonobftant  le  plaifir  qu’il  eût  fait  aux  Arragon- 
nois  de  leur  donner  Ferdinand  pour  Roy,  comme  il  lui  eût  été  très-fa- 
cile de  le  faire , il  avoit  forcé  fon  penchant , par  le  feul  motif  de  réunir 
en  une  feule  perfonne  toute  la  puilTance  de  la  Maifon  d’Autriche^’ Ar- 
ragon & de  Caftüle.pour  l’empêchar  de  fuccomber  fous  celle  de  france.- 
Ils  ajoutèrent  que  la  Chrétienté  étant  menacée  tant  du  côté  de  la  Hon- 

Êrie , que  du  côté  de  l’Italie-,  par  les  redoutables  forces  des  Turcs,  un- 
mpereur  ne  pouvoir  être  troppuifiant,  pour  leur  réfifter , & qu’il  a- 
voit  vû  par  fa  propre  expérience , qu’avec  ce  titre  & les  feuls  Etats  hé- 
réditaires de  la  Maifon  d'Autriche,  il  n’avoit  jamais  pû  faire  que  très  peu. 
de  chofe,  foit  contre  la  France,  foit  contre  le  Turc. 

Maximilien  s’étoit  rendu  à ces  raifons , & n’avoit  plus  agi  auprès  des; 
Eledeurs  qu’en  faveur  de  Charles,  pour  le  faire  nommer  Roy  des  Ro- 
mains ; mais  il  le  fit  inutilement , parce  qu’on  lui  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir efpérer  ce  titre  pour  fon  petit-fils , jufqu’à  ce  que  lui-même  eût  re- 
çu des  mains  du  Pape  la  Couronne  d’Bmpereur.  U auroit  fallu  pour  ce-  * 
la  qu’il  eût  été  à Rome  : les  mêmes  obfiacles  , dont  j’ai  parlé  ailleurs 
l’empêchoient  de  faire  ce  voyage.  Il  fit  tous  fes  efforts  auprès  du  Pape, 
pour  l’engager  i lui  accorder  u difpenfe  de  cette  formalité , & à lui  en- 
voyer la  Couronne  Impériale  en  Allemagne  par  les  mains  d’un  Cardinal- 
Légat  ; mais  cette  innovation  n’étoit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome.- 
La  France  & les  Vénitiens  avoient  traverfé  cette  négociation  de  toutes. 
leurs  forces,  & auprès  du  Pape  , & auprès  des  Electeiurs , & Maximi- 
lien n’avoit  pÛ  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit.  Après  tout , fes  fréquentes 
Ibllicitations  n’avoient  pas  lailTé  de  mettre  des  difpofidons  favorables 
pour  Charles , dans  l’efprit  de  la  plûpart  des  Eledeurs  : ce  jeune  Prin- 
ce ne  s’étoit  pas  oublié  lui-même,  & l’argent  qu’il  droit  d’Efpagne  n’é- 
toit pas  feulement  employé  à enrichir  fes  Minillres  Flamans  , ainfi  que^ 
les  Efpa^ols  s’en  plaignoient  par-tout  ; mais  encore  à gagner  à fon  Bel«r. 
paru  les  Princes  AUemans,  aufquels,  dès  le  vivant  de  Maximilien,  il  a-  Lib.  is. 
voit  diftribué.  deux  cens  mille  écus. 
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Ces  Princes  , ea  égard  à la  liberté  de  l’Empire , dont  fls  éfoieflf  fort 
jaloux,  avaient  de  grandes  raifons  d’excludon  pour  les  deux  Rois.  L’un 
& l’autre  avoient  de  puiiTans  & riches  Etats,  qui  pouvoicnt  leur  fournir 
fturUîReit  dcs  Soldats  , dc  quxx  les  foudoyer  indépendamment  de  l’Allemagne,  & 
rendre  redoutables  ; au  heu  que  Maximilien  & fes  prédécefleurs 
n’avoient  qu’une puilTance  dépendante  des  Membres  de  l’Empire, ‘qui 
l’augmentoient , ou  la  modéroient  félon  les  contributions  & les  Troupes 
tmiànu  i qu’üs  jugcoient  à propos  de  leur  accorder  dans  les  Diètes.  Par  là  les 
tEmfn.  üinpcjeurs  étoient  hors  d’état  de  les  opprimer , & ft  trouvoient  obli- 
gez de  les  ménager  beaucoup.  Dès  la  mmndre  attemte  qu’ils  eulTent 
voulu  donner  à leurs  privilèges , l’argent  leur  auroit  manqué  ; & les 
Princes , & les  autres  Membres  de  l’Empire  auroient  aufli-tôt  rappel’é 
leurs  Troupes.  Au  contraire  , un  Empereur  puillànt  par  lui-même,  en 
état  de  fe  palTer  d’eux , auroit  beaucoup  moins  d’égards,  & pourroit  k 
fervir  de  les  propres  forces  pour  les  contraindre  à luivre  fes^volontez , 
pour  leur  donner  la  loi , & leur  impofer  le  joug. 

Cene  raifon  d’exclulion , commune  pour  les  deux  Rois , éteât  foûte- 
nuë  d’autres  particulières  pour  chacun  d’eux.  Celle  qui  regardoit  le 
Roy  fondée  fur  le  danger  qu’il  y avoir  que  i’Empite 

ayant  été  déjà  fi  long-tems  dans  la  Maifon  d’Autriche  , n’y  devînt  hé- 
réditaire , & qu’avec  le  tems  l’éledhon  ne  fe  fît  pli«  que  pour  la  forme. 
L’expérience  a montré  que  cette  crainte  n’étcàt  pas  vaine. 

A l’égard  de  François  L les  AUemans  avoient  peine  à voir  rentrer  la 
Couronne  Impériale  dans  la  Maifon  de  France, où  elle  avoir  toûjours  été 
regardée  comme  un  bien  Patrimonial  qui  lui  appartenoit , & lui  avoir  é- 
té  injuftement  enlevé , & Us  étoient  perfuadez  que  fi  une  fois  elle  en  é- 
toit  remife  en  pofeffion,  elle  employeroit  toutes  fortes  de  moyens , pour 
ne  la  pas  lailler  échaper.  A cela  on  ajoQtoit  l’antipathie  des  deux  Na- 
, lions  , dont  les  manières  & le  génie  étoient  tout  oppofez,  outre  la  pro- 

ximité des  deux.  Etats , qui  donneroit  au  Roy  de  France  moyen  d' atten- 
ter impunément  fur  la  liberté  Getmarûque , en  corrompant  ou  en  inti- 
midant les  ElcÛeurs  & les  autres  Etats  d’Allemagne  voilins  du  Rhin. 

Ces  défiances  qu’on  avoir  des  deux  Rols  en  Allemagne , y étoient 
augmentées  par  les  Agens  du  Pape,  qui  exaggéroient  fans  celle  la  for- 
ce des  motils  que  je  viens  de  dire.  Il  les  appréhendoit  également  l’un 
& l’autre.  Un  Empereur  Roy  d’Elpagne  & maître  du  Royaume  de  Na- 
ples , un  Empereur  Roy  de  France  Duc  de  Milan  & Seigneur  dc  Gènes, 
lui  paroilToient  extrêmement  à craindre  pour  la  liberté  de  l’Italie , dont 
plulieurs  Princes  & Républiques  étoient  Feudataires  de  l’Empire  ; fans 
parler  des  prétentions  que  les  Empereurs  avoient  toûjours  euës  for  le 
domaine  du  S.  Siège  & fur  Rome  même. 

Ainfi  fon  avis  étoit  qu’on  ne  choisît  ni  l’un  m l’autre  ; & fa  politique 
G^ciard^fot  de  paroître  plus  porté  pour  le  Roy  de  France , dont  il  prévoyoit 
'J-  que  b brigue  feroit  moins  forte.  Il  efpéroit  que  lors  que  ce  Prince  ver- 
roit  l’impofiibilité  de  réullîr , il  pounoit  l’engager  à fiùre  déclarer  fon 
EpS'sjS  quelque  autre  Prince , qui  par  ce  .moyen  l’emporteroit  for  le 
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Roy  d’Efp^c.  Quelques-uns  même  ont  écrit  que  le  Pape  avoir  en  vûë  ~ 
de  faire  tomber  la  Couronne  Impériale  à Laurens  de  Mcdicis  : mais  la 
mort  de  ce  Seigneur  qui  arriva  vers  ce  tems-là , rompit  ce  deflèin  , s’il 
l’eut  jamais. 

Les  deux  Concurons  préyoyoient  toutes  ces  difficultez,mais  ils  efpé-  ;i»w  l»f. 
roicnt,  parles  intérêts  paniculiers  de  ceux  dequil’éleétion  dépendoit,/""^»"* 
furmonter  l’obftacle  de  l’intérêt  commun , comme  il  arrive  alTez  ordi- 
nairement  en  ces  fortes  de  négociations;  & ils  employèrent  chacun  de  wî*;  * 
leur  côté  tous  les  moyens  qu’ils  crurent  propres  pour  y réuffir. 

Le  Roy  envoya  Jean  de  Langeac  en  Pologne , pour  engager  le  Roy  i» 
Sigifraond  à lui  procurer  le  fufbr^e  du  jeune  Louis  Roy  de  Hongrie  ^ 

de  Bohême  fon  neveu  : mais  ce  iÇince  qui  avoir  de  très-étroites  liaifons  , 

avec  la  Maifon  d’Autriche , s’exeufa  avec  franchife  de  fervir  le  Roy  de 
France , de  dit  à l’Envoyé  , fans  rien  déguifer , que  rien  ne  ferait  plus 
avantageux  pour  fon  neveu , que  de  voir  le  Roy  cTEfpagne  fon  beau- 
frere  fur  le  Thrône  de  l’Empire;  parce  qu’il  ne  pouvoir  rfpérer  d’aucun 
autre  Prince , un  fecours  plus  prompt  & plus  certain  contre  les  Turcs 
prêts  d’envahir  tout  fon  Royaume  de  Hoi^rie;  qu’ainfi  il  ne  feroit  ni 
de  la  bienféance , ni  de  faprudenoe  de  le  déclarer  contre  ce  Prince 
dans  une  telle  conjonélurc. 

Celui  que  le  Roy  envoya  en  SuilTe  pour  foUiciter  les  Cantons  d’emplo- 
yer leur  crédit  en  fa  faveur  auprès  des  Eleéleurs  , ne  réulTit  gueres 
mieux , nonobftant  les  nouveaux  Traitez  d’ Alliance  faits  entre  les  deux 
Etats.  Les  SuilTes  ne  vouloient  pour  Empereur  ni  du  Roy  de  France, 
ni  du  Roy  d’Efpagne..  Ils  n’apprehendoient  pas  moins  la  grandeur  de 
CCS  Princes  pour  la  liberté  de  l’Allemagne  & pour  la  leur  propre,  que  le 
Pape  l’apprehendoit  pour  celle  de  l’Italie  ; & dans  la  necellité  d^avoir 
l’un  ou  l'autre , ils  préferoient  le  Roy  d’Efpagne  au  Roy  de  France , les 
Etats  du  premier  étant  éloignez  des  leurs,  & le  fécond  étant  à l’entrée 
de  leurs  montagnes,  tant  du  côté  de  la  France,  que  du  côté  du  Mila- 
nez.  Ds  répondirent  donc,  que  par  le  Traité  fait  avec  la  France,  le  Pa- 
jie  & l’Empire  étoient  exceptez  du  nombre  des  Puiffances  contre  lef-  Belcarhii. 
quelles  ils  pouvoient  s’unir  avec  elle  ; qu’ils  ne  pouvoient , fans  violer  Lib.  i6- 
cet  article,  rien  faire  qui  pût  ôter  aux  Eleéleurs  la  liberté  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  l’élcâion,  & qu’ils  étoient  réfolus  de  la  leur  Imlfer  toute  en- 
tière. 

Ils  ne  s’en  tinrent  pas  là;  & conformément  aux  principes  fur  lefquels- 
ils  raifonnoient,  ils  écrivirent  fortement  au  Pape  & aux  Eleéleurs,  pour 
leur  perfuader  qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  la  liberté  Ger- 
manique, d’élire  un  Prince,  qui  ne  fût  pomt  en  pouvoir  de  l’opprimer; 

& que  s’il  falloit  élire  un  des  deux  Rois , il  étoit  de  l’intérêt  public  de 
préférer  le  Roy  d’Efpagne  au  Roy  de  France. 

Le  Roy  d’Angleterre  foUicité  par  le  Roy  pour  le  même  fujet , donna  petrat  d«  ' 
de  belles  paroles.  Il  fit  partir  Richard  Pacé  pour  Francfort  : il  lui  don-  An^tria, 
na  ordre  de  fe  ménager  de  manière  pendant  la  Diète , que  les  deux  Rois 
p’euffent  pas  raifon  d’êtie  mécontens  de  lui , £c  de  fe  conduire  de  telle  vergiu' 
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forte  dans  la  conclufion  de  l’affaire  ,*  que  l’Angleterre  e<it  l’honneur 

•r'9-  d’avoir  eu  beaucoup  de  part  à l’éledtion. 

Le  Pape  fit  fon  perfonnage  de  la  manière  qu’il  l’avoit  projetté.  U 
perfuada  à l’Ambaifadeur  de  France , qu’il  étoit  tout  dévoué  au  Roy  : 
oc  pour  le  confirmer  dans  cette  penfée , il  envoya  à la  Diète  Robert  des 
Urfms  Evêque  de  Regio  , de  tout  tems  fort  attaché  à la  France.  Il  lui 
ordonna  d’avoir  beaucoup  de  commerce  a.vec  les  Agens  du  Roy , de 
faire  paroître  un  grand  zélé  pour  fon  fervice  , de  faire  en  forte  néan- 
moins qu’on  donnât  l’exclulion  aux  deux  Rois  ; & quand  il  verroit  le 
parti  François  hors  d’efpérance  de  réuffir , de  tâcher  de  le  faire  tourner 
^n  faveur  de  quelqu’un  des  Elecleurs,  ou  de  quelqu’autre  Prince  d’Al- 
lemagne. 

Les  Vénitiens  agiffoient  plus  fincérement  pour  le  Roy , non  pas  qu’ils 
n’eulTcnt  mieux  aimé  voir  l’Empire  en  d’autres  mains , mais  parce  que 
prévoyant  que  l’éleétion  tomberoit  fur  T'Undes  deux  Rois,  ils  appréhen- 
doient  extrêmement  le  Roy  d’Efpagne  , à caufe  des  anciennes  préten- 
tions de  la  Maifon  d’Autriche  fur  leur  Etat  de  Terre  ferme  , qui  avaient 
déjà  mis  leur  République  en  un  fi  grand  danger , dont  ils  venoient  de 
fe  tirer  par  le  Traité  fait  avec  le  feu  Empereur  : mais  ils  ne  croyoient  pas 
que  ce  Traité  pût  être  une  barrière  allez  forte  contre  l’ambition  d’un 
~ jeune  Prince  fi  puiffant , & qui  trouveroit  aifément  des  prétextes  de 
tourner  fes  armes  contr’eux , quand  fa  puilfance  feroit  une  fois  bien  af- 
fermie. 

xfirts  i»  Durant  que  le  Roy  de  France  fe  donnoit  tous  ces  mouvemens  dans  les 
luya’EfpA-  Cours  étrangères  , le  Roy  d’Efpagne  n’y  agiffoit  pas  avec  moins  de  vi- 
vacité  i & excepté  le  Roy  de  Boheme , qui  lui  affura  fon  fuffrage , on 
f,„.  lui  répondoit  à peu  près  de  la  même  manière  qu’on  répondoit  au  Roy  ; 
mais  tous  deux  s’étudioient  à avoir  une  extrême  complaifance  pour  le 
Pape.  Il  avoir  fort  preffé  le  Roy  d’Efpagnê  de  mettre  en  Mer  la  Flotte 
qu’il  équipoit  pour  le  Royaume  de  Naples , & de  s’en  fervir  pour  don- 
ïetrus  de  "cr  la  cnallè  aux  Corfaires  Mahométans  qui  infeftoient  la  Méditerranée  , 
A-nÿeria  & dont  on  craignoirles  defeentes  en  Italie.  La  mort  de  l’Empereur  Ma- 
Epîa.  637-  ximilicn  arrêta  les  emprellemens  du  Pape  à cet  égard  ; & dans  la  crainte 
que  fi  le  Roy  d’Efpagne  étoit  élu  , il  ne  fe  fervît  de  cette  Flotte  & des 
Troupes  qui  la  montoient , pour  inquiéter  l’Italie , il  lui  fit  entendre  que 
••  rien  ne  preffoit,  & qu’il  n’étoitpas  même  à propos  que  dans  la  conjon- 
iSure , il  fît  en  ce  pays-là  une  li  grande  montre-  de  fa  puiffance.  Le 
Roy  d’Elfpagnc  défera  à fon  avis  : mais  , pour  feire  connoître  au  Pape 
fon  zélé  pour  le  bien  de  la  Chrétienté , Dora  Hu^es  de  Moncade  Vice- 
Antoine  de  roy  de  Sicile , ayant  armé  par  fon  ordre  les  Galcres  de  ce  Royaume  , 
Vera.Hift.  alla  attaquer  l’Ifie  de  Gerbes  fur  les  Côtes  d’Afrique  : c’etoit  une  re- 
* Charles  jj-aite  ordinaire  des  Corfaires  Mahométans  ; il  y fit  une  defeente  , les  en 
j ■ chaila  , & s’en  rendit  maître. 

Le  Roy  quelque  rems  après,  & par  le  même  motif,  fit  équiper,  pour 
envoyer  dans  la  Méditerranée,  une  Flotte  de  vingt  Galères,  « de  quel- 
ques Vailfeaux,  fous  les  ordres  de  Pierre  Navarre  ; mais  elle  ne  put 

être 


Digitized  by  Goo^c 


tflf. 


FRANÇOIS  I.  57 

être  prête  avant  l’éleftion.  Elle  donna  depuis  la  chafTe  aux  Corfaircs  , 
les  contraignit  de  fe  fauver  dans  leurs  Ports  ; & le  Roy , pour  ne  céder 
en  rien  au  Roy  d’Efpagne  , avoit  donné  ordre  à Navarre , s’il  en  trou- 
voit  l’occalion  favorable , de  delcendre  en  Afrique  ; ce  qui  fût  caufe 
que  Moncade,  qui  appréhenda  de  fe  rencontrer  fur  la  route  des  Fran- 
çois dont  il  ignoroic  les  delTeins  , fut  aulfi  prompt  à la  retraite  que  les 
Corfaires , & regagna  la  Sicile. 

Les  deux  Princes  n’avoient  pas  fait  feulement  ces  armeraens  pour  plai- 
re au  Pape  , mais  encore  pour  faire  parler  d’eux  durant  la  Diète;  & les 
deux  partis  fhifoient  à l’envi  valoir  cliacun  leur  Héros  , dans  le  deffein 
de  faire  connoître  ce  qu’on  en  devoir  attendre  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien , s’il  étoit  élu  Empereur  : mais  tout  cela , & tous  les  ref- 
fons  qu’on  fàifoit  jouer  dans  les  Cours  étrangères  , n’étoient  que  pour 
fortifier  les  intrigues  de  Francfort , où  tout  fe  préparoit  pour  l’ouvertu- 
re de  la  Diète. 

L’Amiral  de  Bonnivet , avaftt  que  d’y  paroître  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  de  France  , avoit  parcouru  fecretement  & déguifé  , les  Cours  de 
la  plùpart  des  Eleéfeurs  , où  il  avoit  fait  profùfion  d’argent  & de  pro- 
meffes  ; & la  plupart  l’avoient  alfuré  qu’ils  feroient  favorables’  au  Roy. 
U fe  rendit  depuis  à Coblens  , & enfuite  fe  cacha  dans  un  Château  fort 
proche  de  Francfort , tandis  que 'le  Cardinal  Evêque  de  Gurk  , fi  fa- 
meux par  fes  négociations  fous  le  défunt  Empereur , & Frideric  Com- 
te Palatin , Cafimir  Marquis  de  Brandebourg , & le  Comte  Henry  de 
NalTau  , qui  avoient  un  pareil  caraélére  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne , 
fàifoient  leur  féjour  à Mayence  ; mais  ce  Prince’,  outre  ces  Agens  d’Of- 
fice  , en  avoit  un  autre  , qui  travailloit  fous-main  avec  plus  de  fucccs 
que  tout  le  refte. 

C’étoit  Erard  de  la  Mark  Evêque  de  Liège.  Ce  Prélat,  & tous  ceux 
de  fa  maifon  , avoient  été  attachez  à la  Cour  de  France  , à laquelle  il 
étoit  redevable  de  fon  Evêché.  Un  dépit  l’avoit  fait  changer  de  parti. 
Le  Roy  avoir  agi  fortement  en  fa  faveur  auprès  du  Pape  pour  le  Cha- 
peau de  Cardind.  Louïfe  de  Savoye,  mere  du  Roy,  demandoit  la  même 
grâce  pour  l’Archevêque  de  Bourges  frere  de  Boyer  Threforicr  de  l’E- 
pargne. Elle  fit  entendre  au  Pape , que  quoique  le  Roy  lui  écrivît , 
Sa  Sainteté  lui  feroit  plaifir  auffi-bien  qu’à  elle  , de  préférer  l’ Archevê- 
que, qui  fut  effeélivement  nommé  Cardinal  le  premier  d’ Avril  dol’an 
1517.  L’Evêque  de  Liège  ayant  eu  connoifTance  de  toute  cette  intri- 
gue par  un  des  Miniflres  du  Pape , en  fut  fi  indigné  , qu’il  fe  livra  au 
Roy  d’Efpagne , & entraina  avec  lui  Robert  de  la  Mark  Duc  de  Boiiil- 
lon  & Seigneur  de  Sedan  fon  ffere  » que  la  Cour  de  France  avoit  aulfi 
chagriné  quelque  tems  après , en  cafTant  fa  Compagnie  de  cent  Hom- 
mes d’armes , à caufe  des  défordres  qu’elle  commenoit. 

L’Evêque  de  Liège  étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit , qui  avoit 
de  l’adreffe  & de  l’éloquence  : il  fut  ravi  d’avoir  une  fi  belle  occalion 
de  faire  ufage  de  fes  talens  pour  le  fervice  du  Roy  d’Efpagne , qui  l’a- 
voit  très-bien  reçu  , & contre  la  Cour  de  France,  qui  l’avoit  fi  peu  mé- 
. Ttm.  y,  H • nagé. 
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■ - nagé.  Ce  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à rompre  les  mefures  de  l'A- 

mirai  de  Bonuivet  : & pour  récompenfe  de  fon  zélé  , il  obtint  du  Pape 
deux  ans  après , par  l’entremife  du  Rojr  d’Efpagne , l’honneur  de  la 
Pourjire , que  Louïfe  de  Savoye  lui  avoit  enlevé. 

Le  Roy , nonobflant  les  paroles  qu’on  lui  avoit  données  pour  fon  ar- 
gent , n’étoit  proprement  bien  fiir  que  de  deux  Elefleurs , de  Richard 
Archevêque  de  Trêves,  & de  Joachim  Marquis  de  Brandebourg.  Il  cro- 
yoit  l’être  auflr  de  Louis  Comte  Palatin  & Duc  de  Bavière  , mais  il  fe 
Mémoires  trompoit.  Il  fe  flattoit  encore  que  parle  moyen  du  Marq^uis  de  Brande- 
de  M.  de  bourg , il  attireroit  dans  fon  parti  le  Cardinal  Albert  i^chevêque  deMa- 
yence  fon  frere  ; tandis  que  l’Evêque  de  Liège  travaîlloit  à lui  débau- 
cher le  Marquis  même , par  les  foUicitations  de  Jean  Prince  de  la  mê- 
me Maifon , avec  qui  le  Roy  d’Efpagne  avoit  conclu  à cetté  condi- 
tion le  mariage  de  Germaine  de  Foix,  Reine  Douairière  d’Arragon  , & 
veuve  de  Ferdinand  fon  ^eul , qui  l’avoit  époufée  en  fécondés  nôces; 
Petms  de  ce  mariage  fe  fit  en  effet  ; & Germaine , Me  Reine  qu’elle  étoit , devint 
trdî'éj  ^^^ffuife , & femme  d’un  cadet  de  la  Maifon  d’un  Eleéleur.  On  voit 
^ par  cet  exemple  auffl-bien  que  par  celui  de  Marie  d’Angleterre , que  les 
Reines  eh  ce  tems-là  ne  fe  faifoient  pas  une  fi  grande  affaire  de  fe  dé- 
grader. 

Au  contraire , le  Roy  d’Efpagne  étoit  afluré  non  feulement  du  fuffra- 
ge  de  Louis  Roy  de  Bohême  fon  beaufrere , qui  envoya  à la  Diète , 
pour  tenir  fa  place , Laffa  Seigneur  de  Sternberg;  mais  encore  de  ceux 
de  l’Eleélcur  de  Mayence  , & de  Frédéric  Eleéleur  de  Saxe , au  moins 
en  cas  qu’on  prît  le  parti  d’élire  un  des  deux  Rois.  Pour  ce  qui  eft 
d’Herman  Comte  de Vueda  Archevêque  de  Cologne,  il  paroît  qu’il  fut 
affez  neutre , & qu’il  étoit  rélblu  de  ne  le  déclarer  que  pour  celui  qui 
auroit  le  plus  de  voix. 

Le  Pape,  qui  connoiffbit  mieux  que  le  Roy  la  difpofition  des  efprits  , 

& gui  voyoit  bien  que  le  pani  Efpagnol  feroit  le  plus  fort  dans  la  Diète, 
le  fervit  de  l’expédient  qu’il  avoit  imaginé  , & preffa  ce  Prince  de  fe 
défifler , & de  tourner  toute  fa  brigue  contre  le  Roy  d’Efpagne  en  fa- 
veur d’un  Prince  Allemand  ; mais  Bonnivet  qui  fe  flattoit'trop  des  vm- 
nes  efpérances  qu’on  lui  donnoit  de  réuffir,  l’encourageant  toujours,  le 
conjura  de  tenir  bon , & l’empêcha  de  fuivre  le  falutaire  confeil  du 
Pape. 

omtrHire  Les  chofcs  étant  en  cet  état , fouverture  de  la  Diète  fe  fit  le  dix-fep- 
Jt  U Diitt  tiéme  de  Juin  avec  les  cérémonies  ordinaires , enfuite  defquelles  l’Elec- 
^ Frw-  teur  de  Mayence  fit  un  difeours  aux  autres  Éleéleurs  pour  les  exhorter 
^nreii  ^ n’avoir  en  vûe  que  le  bien  public , & à éviter  rcfprit  de  tàéfion  ; après  • 
Sabmius.  quoi  chacun  fe  retira , fans  entrer  encore  en  délibération.  Cependant 
Hifl  deCo-  les  AmbalTadeurs  de  Charles  qui  étoient  toûjours  à Mayence , firent 
rolT^V^^'  P®^*^  demande  par  écrit  à la  Diète.  . Les  Ambaffadeurs  de  Fran- 

■ ce  envoyèrent  auffi  la  leur  de  Coblens  pour  le  Roy  de  France , & on  fit 
aux  uns  & aux  autres  des  réponlcs  honnêtes , mais  générales. 

Le  jour  marqué  pour  commencer  les  Conférences  , l’Eleéleur  de  Ma- 
. ycn- 
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yence  propofa  le  fujet  de  la  délibération  , & dit  qu’il  étoit  uniquement 
queftion  de  fe  déterminer , à choifir  le  Roy  de  France  , ou  le  Roy  d’Ef- 
pagne , ou  un  Prince  Allemand.  Il  exclut  d’abord  le  Roy  de  France , 
tant  par  les  raifoas  que  j’ai  déjà  marquées  , que  pour  quelques  autres 
qu’il  ajoûta  ; mais  il  appuya  principalement  fur  une  Conuitution  de 
PEmpire , qui  défendoit  d’elire  un  PrinCc  étranger.  D parut  balancer 
d’avantage  entre  les  deux  autres  partis  qui  reftoient  à prendre.  Il  pro- 
pofa les  raifons  pour  & contre  , mais  il  exaggéra  fort  les  inconvéniens 
qu’il  y auroit  à choilir  un  Prince  Allemand  dans  la  conjonéhire  préfente 
du  péril  dont  la  Chrétienté  étoit  menacée  par  les  Turcs  , des  troubles 
que  commençoient  à exciter  les  erreurs  de  Luther , du  peu  d’union  des 
Princes  d’Allemagne  entre  eux  , dont  les  uns  pafibient  au  fervice  de 
France , les  autres  à celui  d'Efpagne  ; & reprefenta  qu’un  Empereur 
qui  avec  ce  titre  n’auroit  pas  d’ailleurs  une  grande  puiffance  , ne  feroit 
pas  c^ablc  de  remédier  a de  li  grands  maux  , ni  de  les  prévenir.  Il  en- 
tra enluite  dans  la  difcuiïion  des  motifs  qu’on  jxiuvoit  opnofer  à l’élec- 
tion du  Roy  d’Efpagne  ; il  les  toucha  légèrement , & les  réfuta.  D 
montra  que  ce  Prince  ne  devoit  point  palier  pour  étranger , quoiqu*B 
ne  fut  pas  né  en  Allemagne  ; que  fa  Maifon  en  étoit , qu’il  y polTédoit 
l’Autriche  & d’autres  domaines  ; 5c  euhn  il  conclut  en  difant  que  tout 
bien  confidéré  , il  Croyoit  qu’il  étoit  du  bien  public , de  l’avantage  de 
l’Allemagne  , ôc  du  falut  de  la  Chrétienté  , de  lui  déférer  la  Courorme 
Impériale. 

Comme  l’Elcéleur  de  Trêves  s’étoitjufqu’alors  encore  plus  ouverte- 
ment déclare  pour  le  Roy  de  France  , que  l’Eleéleur  de  Mayence  n’a- 
voit  fait  pour  le  Roy  d’Efpagne  avant  les  Conférences  , tous  les  autres 
lui  témoignèrent  qu’ils  fouhaitoient  de  l’entendre , pour  voir  ce  qu’il  a- 
voit  à oppofer  à un  avis  fi  contraire  au  fien.  Il  parla  avec  éloquence, 
fit  l’éloge  du  Roy  ; il  releva  beaucoup  fa  valeur  & fon  expérience  dans 
la  guerre  8c  dans  le  gouvernement  ; il  dit  qu’on  prenoit  mal  à propos 
des  ombrages  de  fa  puifTance  8c  de  fa  prétendue  ambition  ; qu’on  pour- 
roit  s’en  faire  de  femblables  de  fon  Concurrent;  que  le  génie  François  étoit 
beaucoup  plus  conforme  à l’humeur  des  AUenians  que  celui  des  Efpa- 
gnols  naturellement  fiers,  diffimulez,  myflérieux , artificieux,  foup- 
çonneux , jaloux , qui  ne  voudroient  jamais  faire  les  dépenfes  néceffai- 
res  pour  la  défenfe  de  l’Empire  ; qu’ils  ne  pourroient  fe  refoudre  à laif- 
fer  aller  leur  Roy  hors  de  chez  eux  ; que  l’Allemagne  fous  un  Prince 
Efpagnol  feroit  gouvernée  par  des  Lieutenans  , 8c  qu’on  n’avoit  que 
trop  d’expériences  des  funeftes  effets  que  produifoit  cette  manière  de 
gouvernement , au  préjudice  de  la  tranquillité  d’un  Etat  ; qu’au  con- 
traire un  Roy  de  France,  tel  que  celui  dont  il  étoit  queftion,  feroit  toû- 
jours  à leur  tête  ; que  la  Cavalerie  Françoife  jointe  à l’Infanterie  Alle- 
mande, compoferoient  des  Armées  invincibles  ; qu’on  verroit  non  feu- 
lement les  Turcs  bien-tôt  arrêtez , mæs  repouffez  fort  loin  des  frontières 
de  Hongrie  , qu’ils  écoient  prêts  d’envahir;  que  le  Roy  d’Efpagne  n’au- 
roit pas  plutôt  le  Gouvernement  de  l’Empire , que  fous  prétexte  que  le 
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' Duché  de  Milan  en  eft  un  Fief,  il  toumeroit  fes  amies  de  ce  côté-là,  aü 
lieu  de  penfcr  aux  intérêts  communs  de  la  Chrétienté  , & ou’on  verroit 
s’allumer  une  cruelle  guerre  entre  les  Princes  Chrétiens  , dans  le  tems 
qu’ils  devroient  être  le  plus  unis  contre  les  Turcs  ; que  le  Pape  & les 
Vénitiens  , dont  on  connoilToit  la  fage  politique  , étoient  d’avis  que  , 
fuppofé  qu’on  prît  un  Prince  hors  de  l’Empire  , le  Roy  de  France  con- 
venoit  mieux  que  le  Roy  d’Efpagne  , que  la  qualité  d’étranger  étoit  é- 
, gale  dans  les  deux  Princes  , fi  l’on  regardoit  la  naiffance  ; que  d’ailleurs 
les  François  étoient  originaires  de  Germanie,  & que  fi  le  Roy  d’Ffpagne 
devoir  être  cenfé  naturalifé  dans  l’Empire  , parce  qu’il  y pofiedoit  des 
domaines , le  Roy  de  France  avoit  le  même  avantage  par  le  Duché  de 
Milan  qui  en  eft  un  Fief,  & qu’il  étoit  en  pofleffion  des  terres  au  delà 
du  Rhofnc , qui  ont  toûjours  été  terres  de  l’Empire  ; que  fi  ce  Prince 
n’étoit  pas  agréé  par  le  Collège  des  Eleéleurs,  il  falloit  s’en  tenir  à quel- 
que Pnnee  ou  Pays  ; qu’il  y avoit  encore  des  Maifons  aftez  puifiTantes 
pour  foutenir  la  Majefté  de  l’Empire , telles  qu’étoient  celles  de  Baviè- 
re , de'Saxe  , 3c  de  Brandebourg  ; qu’en  un  mot , quelque  eftime  qu’il 
eût  pour  les  grandes  qualitez  du  jeune  Roy  d’Efpagne , ce  n’étoit  point 
fon  avis  qu’on  le  préférât  à tous  les  autres. 

U n’y  eut  rien  dans  ces  deux  difeours  que  tous  les  Eleéleurs  n’eufient 
médite  en  particulier  & à loifir  : & il  n’y  avoit  pas 'd’apparence  que  le 
nouveau  tour  d’éloquence  qu’on  y donnoit , dut  faire  beaucoup  d’im- 
preftion  fur  les  efprits.  Les  Eleaeurs  toutefois  demeurèrent  quelques 
momens  penfifs , fans  rien  dire  ; & puis  tous , comme  de  .concert , fe 
loumérent  vers  l’Eleéleur  de  Saxe , qui  étoit  le  plus  âgé  de  l’Afiemblée, 
& le  prièrent  de  parler. 

U dit  qu’il  n’avoit  rien  à ajoûter  à tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  part  & 
d’autre  ; qu’il  croyoit  qu’il  s’en  falloit  tenir  à la  Conftitution  de  l’Empire, 
qui  défèndoit  d’elire  un  étranger  ; que  l’interprétation  donnée  par 
PArchevêque  de  Trêves  à cette  Conftitution  en  faveur  du  Roy  de  Fran- 
ce, lui  paroiftbit  un  peu  trop  fubtile , qu’au  contraire  le  Roy  d’Efpagne, 
quoi  que  né  hors  d’Allemagne,  fortoit  trop  immédiatement  d’une  Tou- 
che qui  en  étoit , pour  n’en  être  pas  comme  originaire , & qu’il  lui  don- 
noit Ton  fuf&age. 

Erafme  dans  une  de  fes  Lettres  raconte  un  fait  touchant  l’Elcéleur  de 
Saxe  , bien  glorieux  à ce  Prince , mais  qui  n’eft  point  rapporté  dans 
l’Hiftoire  de  cette  EleéHon , d’où  j’ai  tiré  ce  que  je  viens  d’en  dire;  & il 
l’avoit  appris  de  l’Evêque  de  Liège  , très-bien  i iformé  de 
<c  Élcft.  ce^qui  fe  pafia  dans  cette  affaire.  U dit  que  les  Eletleur,  tout  d’u- 
Car.  V.  ne  voix  déférèrent  l’Empire  à ce  Duc  ; qu'il  lereflifa  , peififtant  dans 
fon  fentiment  pour  le  choix  du  Roy  d’Efpagne , & que  pouffant  le  de- 
fintéreffement  auffi  Icân  qu’il  pouvoit  aller , il  ne  voulut  jamais  recevoir 
une  foipme  confidérable  que  les  Ambaffadeurs*de  ce  Prince  lui  préfen- 
térent  par  reconnoiflancc , ni  permettre  même  qu’on  en  diftribuât  une 
partie  a fes  domeltiques. 
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Une  telle  générofité  donnoit  un  grand  poids  à-  fon  fuffrage.  Le  De-  " • 

puté  du  Roy  de  Bohême,  & l’Eledtcur  de  Cologne,  fe  joignirent  à lui 
& à l’Eledleur  de  Mayence.  Louis  Comte  Palatin  & Duc  de  Bavière, 
qui  avoir  reçu  de  l’argent  de  France  plus  qu’aucun  , donna  d’abord  fa 
VOIX  au  Roy.  Mais  on  l’intimida  par  le  voilinage  d’une  Armée  des  Vil-  Memoirei 
les  de  Soiiabe,  qui  venoit  de  chalfer  le  Duc  de  Virtemberg  de  fes  Etats, 

& de  fe  déclarer  pour  le  Roy  d’Efpagne.  Il  appréhenda  qu’elle  ne  fe  p^uringc» 
jeteât  fur  le  Palatinat.  Cette  crainte  le  lit  retracer,  & lui  fit  donner  fon 
fulirage  au  Roy  d’Efpagne.  Le  Marquis  de  Brandebourg  voyant  qu’il 
s’oppoferoit  en  vain  au  torrent,  fuivit  la  pluralité;  & enfin  l’Eleéleur  de 
Trêves  ayant  inutilement  demandé  que  l’on  continuât  de  délibérer  , & Ibid, 
qu’on  ne  fe  preflàt  pas  fi  fort  de  conclure , ajoûta  en  gémiffant , .qu’il 
prévoyoit  que  cette  éleétion  produiroit  beaucoup  de  maux  & de  grands 
changeraens  en  Allemagne;  mais  que  pour  ne  pas  faire  de  fclfifme  dans 
l’Empire,  il  joignoit  fa  voix  à celles  des  autres.  Ainfi  l’éleéhon  fut  faite, 
ou  plutôt  réfoluë  : car  cette  Aflemblée  n’étoit  pas  publique.  Le  jour  fiit 
pris  pour  en  faire  une  fblemnelle  en  préfence  de  tous  les  Membres  de  la 
Diète,  & ce  fut  le  vir^-huitiéme  de  Juin. 

Chacun  ayant  pris  la  place  dans  la  Sacriftie  de  S.  Barthélemi,  le  Duc 
de  Saxe,  le  Comte  Palatin,  le  Marquis  de  Brandebourg,  le  Député  du 
Roy  de  Bohême,  les  Archevêaues  de  Cologne  & de  1 rêves  demandè- 
rent en  corps  à l’Archevêque  de  Mayence,  qui  il  choififlbit  pour  remplir 
le  Thrône  de  l’Empire  vacant  par  la  mort  de  Maximilien  d’Autriche.  Il 
répondit  qu’il  choififlbit  Charles  Archiduc  d’Autriche  & Roy  d’Efpagne. 

Ce  même  Prélat  fit  enfuite  la  meme  demande  à tous  les  Eleéleurs  run 
après  l’autre,  qui  joignirent  leurs  fuffrages  au  fien  ; après  quoi  le  Roi 
d’Efpagne  fut  proclamé  Empereur,  Charles  Cinquième  du  nom. 

Si  l’on  en  croit  le  Marefchal  de  Fleuranges,  le  Roy  manqua  fon  coup, 
pour  n’avoir  pas  fuivi  un  confcil  qu’il  lui  donn^  C’etoit  de  prendre  à fa 
lolde  les  Troupes  de  Soüabe  dont  j’ai  parlé.  EUm  ne  demandoient  pas 
mieux,  8c  elles  en  firent  deux  fois  la  propofition  à ce  Seigneur,  qui  tra-  Memoim 
vailloit  alors  pour  le  Roy  auprès  des  Princes  d’Allemagne.  Robert  de  la  du  Marc- 
Mark  fon  pere  , Duc  de  Bouillon  8c  de  Sedan,  qui , chagrin  contre  le 
Roy  pour  les  raifons  que  j’ai  dites , avoir  embraffé  le  pani  du  Roy  d’Ef-  ges.  ' 
pagne,  donna  le  même  confeil  à ce  Prince,  8c  on  l’écouta.  De  là  vrint, 
ainli  que  je  l’ai  dit,  la  variation  du  Comte  Palatin,  qui  en  révoquant  fon. 
fuffrage  qu’il  avoir  donné  au  Roy,  départagea  les  Eleéleurs,  8c  fit  que. 
la  plurahté  des  voix  fut  pour  le  Roy  d’Efpagne. 

On  comprend  aifément  combien  cette  préférence,  fmte  à la  vûe  de 
te  l’Europe,  fut  fenfible  aux  deux  Rois  ; combien  l’un  en  eut  de  joye, 

8c  combien  l’autre  en  conçut  de  chagrin  ; quel  changement  ce  grand  é- 
venement  devoir  faire  dans  le  fyftême  de  politique  des  Princes  d’Italie,. 

8c  l’embarras  où  il  jettoit  le  Pape  8c  les  Vémtiens.  Us  regardoient  la  rup- 
ture entre  ces  deiuc  Princes  comme  certaine,  8c  voyoient  l’Italie  en  dan- 
ger d’être  de  nouveau  le  théâtre  dé  la  guerre:  car  tôt  ou  tard  les  préten- 
uons  de  l’Empereur  fur  le  Duché  de  Milan,  8c  celles  du  Roy  de  France 
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- ■ ■ " fur  le  Royaume  de  Naples , ne  pouvoient  manquer  de  ramener  les  Ar- 
V’  mées  de  ces  c6tez-là. 

Ils  favoient  qu’outre  ces  prétextes,  le  Roy  avoit  un  très-jufte  fujet  de 
déclarer  la  guerre  à l’Empereur.  Ce  Prince  n’avoit  point  obfereé  du 
tout  le  Traité  de  Noyon.  Il  tergiverfoit  toûjours  fur  l’article  principal , 
qui  concemoit  b reilitution  de  b Navarre  ;&  les  Efpagnols  diloient  que 
îetrusde  Jules  II.  avoit  eu  autant  de  droit  de  donner  ce  Royaume  à l’Efpagnc, 
AtiRicria,  que  le  Pape  Martin  IV.  en.avoit  eu  d’abandonner  à b France  les  Etats 
eiiit  6+1.  (le  Pierre  III.  Roy  d’Arragon,  après  l’avoir  excommunié. 

Cependant  ces  deuç  Princes  ne  crurent  pas  devoir  faire  écbter  fi-tôt 
leur  jaloufie.  Charles  V.  fe  trouvoit  embarralTé,  étant  prelTe  d’un  côté 
par  les  Allemands  de  venir  au  plutôt  prendre  poirelTion  du  Thrône  Im- 
périal, & de  l’autre  par  les  Efpagnols  de  ne  les  point  quitter;  Sc  il  avoit 
grand  fujet  de  délibérer  là-deiTus.  D’un  côté  il  apnréhendoit  de  cho- 
quer les  Allemands,  & de  l’autre,  de  déplaire  aux  Efpagnols,  d’autant 
plus  qu’il  y avoit  en  Efpagne  des  remuëmens,  oui  pouvoient  avoir  des 
fuites  fàcheules.  Il  avoit  Maucoup  aliéné  les  elprits  par  b trop  grande 
confiance  qu’il  avoit  toûjours  fait  paroître  pour.  Monlieur  de  Chiévres , 
qui  le  gouvernoit  : ce  crédit  de  ChiésTes  caufoit  du  chagrin  aux  Sei- 
gneurs d’Efp.agne,  qui  étoient  obligez  de  plier  fous  ce  Miniftre,  6c  ne 
pouvoient  nen  obtemr  que  par  fon  canal  Le  partage  des  emplois  ho- 
norables entre  eux  8c  les  P'iamans , les  irritoit  extrêmement  : ôc  ils  mur- 
muroient  hautement  de  l’infadablc  cupidité  de  ceux  que  l’Empereur  a- 
Variaep.  voit  amenez  des  Pays-Bas,  pour  enlever,  difoient-ils,  tout  l’or  d’Efpa- 
de  gne  8c  des  Indes.  Son  Confeil  étoit  fort  partagé  fur  fon  départ.  Les 
Miniftres  Fbmans  vouloient  qu’il  pafI3t  b Mer  lans  retardement;  8c  les 
Confeillers  Efpagnols  lui  repréfentoient  au  contraire  les  mauvais  effets 
que  fon  abfence’pourroit  produire. 

Il  étoit  encore  mquiet  fur  une  autre  chofe  -de  très  grande  importance 
pour  lui  II  y avoit  un  article  dans  les  Concordats  laits  avec  Charles 
d’Anjou  8c  fes  Succefîcurs  au  Royaume  de  Naples,  depuis  que  cet  Etat 
avoit  été  enlevé  à la  Maifon  de  Suaubc,  par  lequel  il  étoit  dit  expreffé- 
ment  , que  le  Royaume  de  Naples  8c  l’Empire  feroient  incompatibles 
dans  b meme  perfonne;  que  fi  un  Roy  de  Naples  étoit  élu  Empereur, 
il  feroit  obligé  d’opter  : c’étoit  une  précaution  prife  par  les  Papes , fur 
l’expérience  qu’ib  avoient  faite  de  b trop  grande  puiüancc  de  b Maifon 
de  Suaube,  qui  avoit  polTedé  ces  deux  Etats.  On  n’avoit  jufqu’alors 
donné  aucune  atteinte  à cette  ebufe  , 8c  tous  les  Rois  de  Naples  l’a- 
voient  jurée  en  recevant  l’inveftiture.  Charles  V.  fe  trouvoit  dans  le 
cas  ; 8c  il  n’y  avoit  gucres  lieu  d’efpércr  que  le  fiûnt  Siège  fe  relâchât  ja- 
mais là-delfus.  Il  eut  pourtant  à l’égard  de  ce  point  meilleure  compofi- 
tion  du  Pape  qu’il  n’efpéroit  ; car  il  en  obtint  depuis  fans  beaucoup  de 
Guicciud.  peine,  l’agrément  qu’il  demandoit  pour  accepter  l’Empire,  fanspréjudi- 
fab,  IJ.  ce  de  fon  Royaume  de  Naples.  Des  raifons  fi  puiffantes  lui  ôtoient  l’en- 
vie d’entrer  ii-tôt  en  guerre  avec  la  France  , 6c  il  prenoit  des  mefures 
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Eour  en  écarter  toutes  les  occafions  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  hors  des  em- 
aiTos  où  il  fe  trouvoit. 


J/iy. 


D'autre  part  François  1.  avant  que  de  s’y  engager , vouloir  s’alTurcr 
du  Roy  d’Angleterre  & du  Pape.  Celui-ci  affcétoit  plus  que  jamais  de 
fe  cacher,  & de  ne  point  laifTer  pénétrer  fes  intentions,  attentif  à ne  fai- 
re aucune  démarche  qui  les  fit  découvrir , & attendant  à fe  déterminer 
félon  les  conjonélures. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  d’Angleterre  , ourre  le  dernier  Traité  que  le 
Roy  avoir  fait  avec  lui}  il  y avoir  lieu  de  croire  que  l’aggrandinement  de. 

Charles  lui  feroit  faire  de  lerieufes  réflexions,  & que  tenant  des  lors  en 

3uclque  façon  entre  fes  mains  la  balance  de  l’Europe,  il  la  feroit  pencher 
U coté  de  la  France,  fur  laquelle  la  Mailbp  d’Autriche  commençoit  à 
prendre  fi  fort  le  deflus. 

Le  Roy  dans  cette  efpérance  le  prefla  fortement  de  lui  tenir  la  pro- 
mefle  qu^il  lui  avoir  faite  dans  le  temps  du  dernier  Traité  , de  pafler  k 
Calais,  pour  avoir  une  entrcvûe  avec  lui  Bonnivet  alla  en  Angleterre,  Mémoire» 

& trâta  fur  ce  fujet  avec  le  Cardinal  de  Volfey.  D obtint  fans  peine  ce  Beiby. 
que  ce  Prélat  fouhaitoit  fort  lui-même  qu’on  lui  demandât  C’étoit  une  *’ 
des  plus  belles  occafions  qu’il  pût  avoir  de  fatisfaire  fa  vanité , en  éta-  Poiydor. 
lant  fa  magnificence,  & fanant  parade  de  fon  crédit  aux  yeux  de  toute  Ver^. 
la  Cour  de  France.  Le  Roy  d’Angleterre  étoit  lui-même  affez  porté  à Lb.»?* 
ce  voyage.  D n’étoit  pas  long  : il  le  re^doit  comme  une  partie  de  di- 
vernlfement  , & il  avoit  beaucoup  dravie  de  voir  le  Roy  de  France. 

Ainfi  la  chofe  fut  réfoluë,  quelques  efforts  que  fît  l’AmbafTadeur  de  l’Em- 
pereur pour  l’empêcher. 

Les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  d’Angleterre  eurent  ordre  de  prépa- 
rer leurs  équipages , & Henri  leur  témoigna  qu’ils  lui  feroient  plaifir  de 
feirc  en  cette  rencontre,  tout  l’honneur  qu’ils  pourroient  à la  Nation.  Ils 
obéirent,  & plufieurs  d’entre  eux  affez  peu  volontiers,  entre  autres  E- 
doüard  Duc  de  Buquinkam  homme  fier , & qui  n’aimoit  pas  la  dépenfe. 

Il  lui  échapa  à ce  fujet  quelques  paroles  aigres  contre  le  Cardinal  , qui 
quelque  temps  après  lui  coûtèrent  la  liberté  fit  la  vie. 

Le  Roy  d’Angleterre  arriva  à Calais  avec  la  Reine  fa  femme  le  Mardi  — » 

cinquième  de  Jum  : & dès  que  le  Roy  de  France  en  eut  eu  avis,  il  s’a-  An,  lyio. 
vança  avec  Louïfe  de  Savoye  fa  mere  & toute  fa  Cour, fur  les  fi-ontiéres 
de  Picardie.  Ces  deux  Princes , ainfi  qu’on  en  étoit  convenu , fe  ren-  ttnîVmt 
contrèrent  le  feptiéme  du  mois  entre  Ardres  & Guynes,  à mychemin  d^  « Jt»»* 
ces  deux  Places.  On  n’avok  point  vû  depuis  très  long-tems  en  France  à- 
une  ü belle  Affemblée.  La  grande  quantité  de  Noblelfe  des  deux-Na- 
rions,  le  train,  les  équipages,  la  propreté  des  armes,  la  beauté  des  che-  duBciby, 
vaux,  la  richeffe  des  habits  furpaffoient  tout  ce  qu’on  en  peut  imaginer.  Liv.  i. 

Cette  Affemblée,  pour  en  marquer  la  magnificence,  fut  appellée  alors, 

Le  Camt  de  Jra.p  ctoTi  & U grande  dépenje  [uferflue , dit  le  Seigneur  du  ^savove.  * 
Bellay  dans  fes  Mémoires,  fut  telle , <^ue  plufieurs  y portèrent  leufs  mou- 
Uus,  leurs  forêts  é"  Iturs  prés  fur  leurs  gaules. 

Les  deux  Rois,  qui  étoient  les  Piioccs  les  mieux  faits  de  l’Europe, 
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— — montez  chacun  fur  un  Geneft  d’Efpagne  , quittèrent  leur  Troupe  dès 
’r»»-  qu’ils  s’apperçurent  l’un  l’autre  , & s’avancèrent  au  milieu  du  champ, 
le  Roy  de  France  n’ayant  avec  lui  que  l’Amiral  de  Bonnivet  & le  Chan- 
celier^du  Prat , (k  le  Roy  d’Angleterre  étant  fuivi  feulement  du  Cardi- 
’ nal  de  Volfey  & des  Ducs  de  Nortfolc  & de  SuflTolc. 

Ds  s’embralférent  à cheval  avec  de  grands  témoignages  de  tendrelTe. 
Enfuite  ils  mirent  pied  à terre , & entrèrent  dans  une  tente , qu’on  avoir 
drelTèe  exprès  au  milieu  de  la  campagne.  Ils  s’y  entretinrent  alTez  long- 
temi)s  de  leurs  affaires,  & remirent  le  foin  à leurs  Miniftres,  d’en  traiter 
entre  eux  plus  en  détail. 

c,  ■ ,■  Durant  ce  féjour  des  deux  Rois  en  Picardie , dont  l’un , favoir  le  Roy 
de  France,  fe  rctiroittous  Ips  foirs  à Ardres,  & l’autre  à Guifnes,  il  U: 
pafTa  deux  ou  trois  chofes  dignes  d’être  remarquées.  La  première  fut 
dans  une  entrevûe,  où  le  Roy  d’Angleterre  lut  le  projet  du  Traité  qu’on 
devoit  conclure.  Le  Roy  de  France  y étoit  nommé  le  premier  : mais 
quand  fe  vint  au  nom  du  Roy  d’Angleterre,  il  lut.  Je  Henri  Roy.  II 
Mémoires  s’arrêta  là , & dit  au  Roy  : j’ai  penfé  dire , Te  Henri  Roy  de  France  3c 
du  .Maref-  d’Angleterre  : mais  je  ne  Us  mettrai  point  puifque  vous  êtes  ici,  8c  il  fe  don- 
na  feulement  le  titre  de  Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  foûrit,  8c  lui  mar- 
qua  qu’il  lui  tenoit  compte  de  cette  honnêteté.  Mair  le  Roy  peu  de 
jours  après  lui  en  fit  une  autre  bien  plus  importante. 

Ce  Prince  qui  fe  piquoit  beaucoup  de  franchife  , jufqu’à  nuire  quel- 
quefois à fes  intérêts  les  plus  elTentiels,  étoit  choqué  de  la  défiance  qu’on 
faifoit  paroître  de  pan  8c  d’autre,  par  les  précautions  que  l’on  prenoit, 
en  comptant  avec  la  derniere  exaéfitude  ceux  qui  dévoient  accompa- 
gner les  deux  Rois,  le  nombre  de  leurs  Gardes, celui  de  leurs  pas, pour 
que  l’un  n’avançât  pas  plus  que  l’autre.  Quand  il  étoit  quclHon  de  vifi- 
terles  deux  Reines,  le  Roy  d’Angleterre  entrait  dans  Ardres  dans  le 
même  temps  que  le  Roy  de  France  entrait  dans  Guifnes.  L’heure  étoit 
précifement  marquée  pour  en  fonir , & fe  retirer  chacun  fur  fes  terres. 
Le  Roy,  pourfe  délivrer  de  toutes  ces  formalitez,  prit  deux  Gentils- 
hommes 6c  un  Page,  8c  s’en  alla  à Guifnes.  Il  trouva  le  Gouverneur  du 
Château  fur  le  Pont  , avec  deux  cens  Archers  • de  la  Garde  du  Roy 
d’Angleterre,  qui  furent  fort  furpris  de  le  voir.  U leur  dit;  Rendez-vous 
à moi,  je  vous  faits  mes  prifonniers  , & qu’on  me  conduife  à l’apparte- 
ment de  mon  frere  le  Roy  d’Angleterre. 

Le  Gouverneur  l’y  conduifit.  Le  Roy  d’Angleterre  fut  pour  le  moins 
aufii  étonné  que  fes  gens  l’avoient  été,  6c  dit  au  Roy  : „ Mon  Frere, 
„ vous  me  faites  le  meilleur  tour  que  jamais  homme  ht  à autre  , 6c  me 
„ montrez  la  grande  fiance  que  je  dois  avoir  en  vous  ; 6c  de  mqy  ,je  me 
„ rends  votre  prifonnier  dès  cette  heure  , 3c  vous  baille  ma  foL  “ En 
même  temps  U tira  de  fon  col  un  collier  qui  valoir  bien  quinze  mille  An- 
gelots (<*),  6c  le  donna  au  Roy , en  le  priant  de  vouloir  bien  le  porter 

tout 

(a)  Ces  Angelots  étoient  une  monnoye  d’or  que  Henri  VI.  Roy  d’An^etcrrc , étant  maî- 
tre de  Paris  du  temps  de  Charles  VII.  fit  faire.  On  les  appelloit  Angelots,  à caule  d’un  An- 
ge qui  y étoit  repré  fenté , tenant  les  éculfons  de  France  & d’Angleterre. 
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tout  ce  jour-là  pour  l’amour  de  fon  prifonnier.  Le  Roy  l’accepta,  & '***  * 
en  fe  le  mettant  au  col:  je  le  porterai,  rcprit-il , à condition  que  vous 
porterez  aulFi  ce  que  je  vous  préfente.  C’étoit  un  précieux  bracelet 
qui  valoir  bien  le  double  du  collier.  Ils  furent  quelques  heures  enfem- 
ble,  & enfuite  le  Roy  s’en  retourna  à Ardres.  Le  Roy  d’Angleterre  y 
vint  le  lendemain  fans  efeorte  & fans  Gardes,  & depuis  ce  tcmps-là  ils 
ne  penférent  plus  qu’à  fe  divertir. 

Ils  ordonnèrent  qu’au  même  lieu  où  s’étoit  fait  la  première  entrevûe, 
on  drefsât  des  échaffiux  & ‘des  lices  pour  des  Tournois  & d’autres  exer-  l"/’ 

cices  militaires , qui  durèrent  plufieurs  jours  ; & comme  les  deux  Rois'W«T«. 
vouloient  faire  paroître  en  tout  une  confiance  réciproque, c’étoient  pen-^. 
dant  ces  divertilTemens  les  Archers  de  la  Garde  du  Roy  d’Angleterre  qui 

fardoient  le  Roy  de  France,  & les  Gardes  du  Roy  de  France  qui  gar- 
oient  le  Roy  d’Angleterre.  Les  plus  renommez  Chevaliers  des  deux 
Nations  s’y  iignalérent.  Les  deux  Rois  y coururent  diverfes  fois  l’un 
contre.l’autre  ; & leur  adreffe,  leur  courage,  leur  force  y reçurent  de 
CTands  applaudilTemens.  Cette  fête  fut  terminée  par  deux  grands  repas, 
dont  l’un  rut  donné  par  le  Roy  d’Angleterre  au  Roy  de  France , & l’au- 
tre par  le  Roy  de  France  au  Roy  d’Angleterre. 

Le  premier  fut  fait  auprès  de  Guifnes  dans  une  maifon  dff  liois,  que 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  fait  fiiire  à Londres,  & dont  toutes  les  parties 
furent  bien-tot  raffemblées.  Elle  étoit  compofée  de  quatre  corps  de  lo- 
gis affez  vafles,  & du  haut  en  bas  elle  étoit  couvene  de  toilles  peintes, 
qui  depuis  le  cordon  paroiiToient  de  véritables  pierres  de  taille.  Elle  étoit 
ornée  en  dedans  des  plus  riches  tapifleries  d’Angleterre , & fa  ftrudlure 
en  dehors  étoit  toute  femblable  à la  maifon  des  Marchands  , ou  de  la 
Bourfe  de  Calais. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  invité  pour  le  lendemain  au  feflin  qu’on  lui  tU  fe  frp*- 
■ préparoit  auprès  d’ Ardres.  Le  Roy  y avoit  fait  élever  une  tente  de  foi- 
Xante  pieds  en  quarré  couverte  de  drap  d’or , dont  les  cordages  étoient 
de  fil  d’or  & de  foye  bleue.  Elle  étoit  tapiffée  en  dedans  de  velours  t«m. 
bleu  tout  femé  de  fleurs  de  lis  d’or  en  broderie  : elle  étoit  flanquée  de 
quatre  grands  pavillons  de  même  parure  ;mais  il  furvint  un  fi  furieux  ou- 
ragan , que  tous  les  cables  ayant  été  rompus  , la  tente  & les  pavillons 
furent  renverfez,  & tout  ce  riche  appareil  entièrement  gâté.  On  prépara 
promptement  un  autre  lieu  le  plus  proprement  qu’il  fut  poflîble,  où  la  fê- 
te fe  rit.  Après  quoi  les  deux  Rois  fe  féparérent,  paroifFant  fort  fatis- 
faits  l’un  de  l’alitre;  quoique  leurs  Plénipotentiaires  n’euflent  pas  enco- 
re mis  la  dernière  main  au  Traité  ; qu’ils  fe  fuflènt  contentez  de  confir- 
mer celui  de  iji8.  touchant  la fomme  de  cent  mille  livres,  que  le  Roy 
devoir  payer  au  Roy  d’Angleterre,  jufqu’à  ce  que  le  Dauphm  & Marie  Recueil  de 
d’Angleterre  fulFent  mariez  en  face  d’Eglife;  & que  diverfes  difficultez  Traitez, 
qui  reftoient  à régler  , eulFent  été  remifes  à l’arbitrage  de  Madame  la 
Régente,  Merc  du  Roy,  d’une  part,  & du  Cardinal  de  Volfey  de  l’au-  xôm.’  i. 
tre,  qui  dévoient  tout  terminer  dans  l’efpace  d’un  an.  Le  Roy  s’en  alla 
Tarn,  r,  1 à 
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à Boulogne , & Hcr^  à Calais.  Ce  Prince  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , 
qu’un  Courier  lui  vint  apprendre  le  débarquement  de  l Empereur  au 
Antoine  de  Port  de  Douvres  : ce  qui  l’obligea  de  repalTer  promptement  la  Mer,  pour 
Vera.Hift.  aller  le  recevoir. 

Y Les  négociations  entre  la  France  & l’Angleterre  donnoient  de  gran- 

des inqui«udes  au  nouvel  Empereur.  Il  voyoit  que  fi  ces  deuxPrmces 
s’unilToicnt  contre  lui,  il  ne  pourroit  pas  palfer  en  Allemagne,  & que 
même  il  courroit  rifque  de  perdre  les  Pays-OM.  Les  Lettres  d’honnêteté 
Petnis  de  que  le  Roy  d'Angleterre  lui  écrivoit , ne  le  ralTûroient  point , & il  réfo- 
^^eria , im  jjg  partir  au  plutôt,  quoi  qu’il  dût  arriver  en  Efpagne,  où  tout  étoit 
Epft-6^J-pi^i„d^niécontens.  ' 

Il  nomma  pour  Adminiftrateur  de  fes  Royaumes , le  Cardinal  Hadrien 
Evêque  de  ’Tortofe,  qui,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  avoit  été  fon  Précep- 
teur, & étoit  natif  des  Pays-Bas.  Il  fit  ce  choix,  pour  avoir  un  homme 
fûr  à la  tête  des  affaires  : mais  la  défiance  qu’il  fit  paroître  en  cette  oc- 
cafion  de  tous  les  Efpagnols  , les  irrita  fùrieufement,  & augmenta  de 
beaucoup  la  haine  qu’ils  avoient  conçue  contre  lesFlamans,  depuis  l’ar- 
rivée de  Charles  en  Efpagne. 

Il  mit  à la  voile  le  vingt-deuxième  de  May  à la  Corogne  ; & jamais 
Prince  ne  Itazarda  plus  une  riche  Couronne  qu’il  tenoit  déjà,  pbur  cou- 
rir après  une  autre,  qu’il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à foutenir  avec  di- 
gnité , fl  celle-ci  lui  avoit  manqué. 

Il  débarqua  en  Angleterre,  oc  Henry  l’alla  recevoir  à Cantorbery,  où 
^toinede  ne  lui  témoigna  pas  moins  de  cordialité  qu’il  avoit  fait  au  Roy  deFran- 
ce.  L’Enmcrcur  y répondit  parfaitement  ; mais  comme  il  favoit  que 
tout  confiftoit  à gagner  le  Miniftrc , il  fit  en  public  & en  particulier  à 
Volfey  tous  les  honneurs  & toutes  les  amitiez  poflibles;  & il  fçut  fi  bien 
le  flatter  & le  remplir  des  plus  hautes  efpérances  , qu’il  l’enleva  au  Roy 
de  France. 

jifnfpt  U Le  dévouement  de  Volfey  étoit  le  plus  grand  fruit  qu’il  pût  remporter 
Um^rt  du  jg  Pq^  débarquement  en  Angleterre  , & il  en  eut  une  alsûrance  avant 
Dut"S  départ:  car  Ib  Roy  d’Angleterre,  au  lieu  de  s’en  tenir  précifément  à 
Recudi  de  la  parole  qu’il  venoit  de  donner  au  Roy  de  France,  de  fe  déclarer  con- 
Traitre.  (re  l’Empereur,  au  cas  que  fous  prétexte  de  fe  faire  couronner  à Milan , 
il  attaquât  le  Milanez,  ou  qu’il  troublât  autrement  le  repos  de  l’Italie, 
ou  qu’il  entreprit  de  faire  «quelque  autre  conquête , il  promit  à ce  Prince 
de  fe  faire  arbitre  de  fes  différends  avec  le  Roy , & de  prendre  les  armes 
contre  celui  des  deux  qui  refuferoit  de  fe  fbumettre  à fon  arbitrage. 
diRfUa"  C’étoit-là  ôter  au  Roy  la  liberté  de  demander  à l’Empereur  l’exécution 
du  Traité  de  Noyon;  & mettre  un  obflacle  au  deffein  qu’il  nignoroit 
pas  que  le  Roy  avoit, de  forcer  l’Empereur  à rcflituer  la  Navarre  a Hen- 
ry, fils  du  feu  Roy  Jean  d’Albret 

Le  Roy  ne  put  guéres  douter  du  changement  de  Volfey,  quand  il  vit 
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U fi  f’irt  jufqu’à  quel  excès  le  Roy  d’Angleterre  ^rta  les  amitiez  qu’il  fit  à i’Em- 
ijSa.  pctcut:  car  non  content  des  grands  honneurs  qu  il  lui  rendit  dans  fon 
Royaume,  ilrepalTa  encore  la  Mer  exprès , pour  lui  faire  voir  Calais 
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& Gravelines,  où  ils  fe  fcparérent.  De  là  l’Empereur  ayant  fût  quel-  "777" 
que  fiéjour  aux  Pays-Bas , alla  le  faire  couronner  à Aix  la  Chapelle.  Cet- 
le  cérémonie  fe  lit  le  vin«-troifiémc  d’Oélobre  avec  les  folemnitcz  ac-  dcfii  ad 
coûtumées , malgré  la  peue  qui  étoit  alors  alTez  violente  dans  cette  Vil-  J'",- 
le.  L’Empereur  s’occupa  le  relie  de  l’année  à régler  les  affaires  de  l’Em-  de  Coro- 
pire;  & la  fuivantc  donna  commencement  aux  longues  guerres  qui  dé-  nacCaroU 
folérent  les  plus  belles  parties  de  l’Europe , & dont  la  France  reffentit  V* 
les  plus  funelles  effets. 

On  prétend  que  fi  le  Pape  avoir  voulu  prendre  le  caraâére  de  Pere 
commun  qui  lui  convenoit,  il  les  auroit  empêchez:  mais  fuivant  les  pro- 
jets ambitieux  de  fon  prédéceffeur,  d’aggrandir  fa  puiffance  aux  dépens 
des  autres  Princes,  & de  chaffer  les  Elpagnols  ôt  les  François  d’Italie, 
il  ne  fut  pas  fâché  de  les  voir  en  armes  les  uns  contre  les  autres  , dans 
l’efjiérance  qu’en  les  favorifant  alternativement , il  leur  feroit  acheter  fa 
faveur,  aux  dépcâs  de  quelques  parties  de  leurs  Etats  d’Italie. 

C’efl  dans  cette  vùe  qu’il  le  relâcha  d’abord  fi  aifément,  en  confidé- 
ration  de  l’Empereur,  fur  l’article  important,  dont  j’ai  parlé,  touchant 
l’incompatibilité  du  Royaume  de  Naples  avec  l’Empire  clans  la  perfonne 
du  même  Prince:  mais  cela  n’empêcha  pas,  que  peu  de  temps  après  il 
ne  fît  fecrétement  avec  le  Roy  un  Traité  d’alliance , par  lequel  il  pro- 
mit de  refiifer  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples  à l’Empereur,  & con- 
fentit  que  le  Roy  attaquât  ce  Royaume,  à trois  conditions.  La  premie-  ^v.  i.*^' 
re,  (311  il  céderoit  au  S.  Siège  la  Ville  de  Gayete , & tout  le  pays  depuis- 
là  julqu’à  la  rivûere  du  Gamlan  & aux  confins  de  l’Etat  Eccléliafliquc.  Guicciard, 
La  fécondé,  que  le  refte  dui  Royaume  de  Naples  feroit  donné  à Henry  Lib.  14. 
fécond  fils  du  Roy  ; mais  qu’il  feroit  gouverne  jufqu’à  la  majorité  de  ce 
jeune  Prince  par  un  Cardinal  Légat  qui  réfideroit  à Naples  : la  troifié- 
me,  que  le  Roy  lui  donneroit  du  fccours , quand  il  en  auroit  befoin  con- 
tre les  Feudataires  rebelles  de  l’Eglife.  Cela  regardoit  principalement  le 
Duc  de  Ferrare,  contre  lequel  il  fit  en  effet  bien-tôt  une  tentative  qui  ne 
lui  réuffit  pas. 

Le  Roy  fe  croyant  aflUré  de  ce  côté-là , ne  différa  pas  plus  long-temps  aunfrifi 
l’entrepnfe  qu’il  méditoit  fur  la  Navarre , à quoi  le  Pape  mêmeï’incdta; 
ainfi  que  ce  Prince  le  difoit  publiquement  depuis  , en  fe  plaignant  de 
l’infidclité  de  la  Cour  Romaine. 

La  conjonélure  étoit  pour  lui  très  favorable.  Le  départ  de  Charles  V.  viri*  q>. 
avoir  mis  en  combuflion  prefque  toute  l’Efpagne.  La  populace  avoir  Petrî  de 
pris  les  armes,  & s’étoit  révoltée  à Madrid,  à Tolède, à Ségovie,àBur-  j^®*'"** 
gos,  à Valence,  à Vailladolid,  à Salamanque,  dans  le  Royaume  de  & 
Galice,  dedans  plufieurs  autres  Villes.  D n’y  avoir  prefque  que  l’An-  Antoine  de 
daloufie  que  la  Ducheffe  de  Médina  Sidonia  avoir  eu  l’autorité  de  con- 
tenir  dans  le  devoir.  A la  vérité,  la  Nobleffe,  pour  la  pli^art,  n’entroit  '■ 
pas  dans  la  fédition  : mais  les  grands  Seigneurs  , ou  n’ofoient  s’y  oppo- 
fer,  ou  ne  le  vouloient  pas.  fis  étoient  Ipeélateurs  de  ces  mouvemens, 
retirez  dans  leurs  terres , excepté  quelques-uns  qui  avoient  des  charges 
ou  des  commandemens  dans  les  Villes,  dont  les  uns  furent  chaflez, 
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les  autres  malTacrez,  & d’autres  fort  maltraitez.  Plufieurs  de  ces  Vil- 

les  commençoient  à fe  liguer  les  unes  avec  les  autres.*  11  fc  lit  des  Af- 
femblées  où  l’on  alla  jufqu’à  propoler  de  dépofer  le  Roy  d’Efpagne  i & 
elles  députèrent  à la  Reine  Jeanne,  mere  du  Roy,  à qui  fon  égarement 
d’efprit,  bien  que  prefque  continuel , lailToit  quelques  bons  intervalles, 
pour  lui  repréfenter  que  fon  fils  n’avoit  nul  droit  au  Thrône  d’Efpagne 
tandis  qu’elie  vivroic  , & qu’il  étok  à propos  qu’elle  prit  le  gouverne- 
ment de  l’Etat.  Le  Cardinal  Adminiflrateur  & le  Conleil  Royal  ne  fça- 
voient  comment  s’y  prendre,  pour  remédier  à un  mal  qui  croilfoit  tous 
les  jours , & fe  communiquoit  à toutes  les  parties  de  l’Etat.  Leurs 
ordres  étoient  méprifez  ; ils  n’avoient  point  la  force  en  main  , & la 
douceur  ne  gagnoit  rien  fur  des  efpnts  irritez  à l’excès.  Ils  ne  fe 
trouvoient  nulle  pan  en  fureté , & il  n’y  avoit  plus  nulle  forme  de  gou- 
vernement. 

Utmùi  Don  Pedro  Giron,  qui  avoit  été  maltraité  de  l’Em^reur  au  fujet  des 
^ " prétentions  que  ce  Seigneur  avoit  fur  le  Duché  de  Médina  Sidonia , & 

Ktjuimt.  jjg  ÿegovie,  nomme  d’un  efprit  remuant  & féditieux , qui  fe 

faifoit  honneur  de  fon  zélé  pour  la  Patrie,  qu’on  alloit,  difoit-il,  réduire 
en  Province  de  l’Empire,  epuifer  d’argent,  & mettre  fous  le  joug  des 
Flamans,  étoient  à la  tête  des  Rebelles,  & ftûfoient  avec  eux  des.défor- 
dres  infinis.  D n’y  avoit  point , ou  prefque  point  de  Troupes  dans  le 
Royaume,  le  peuple  s’étoit  faifi  de  l’artillerie  & du  peu  de  provifions  de 
guerre  qui  s’étoient  trouvées  en  quelques  endroits , & il  avoit  forcé  les 
Gouverneurs  de  quelques  Citadelles  de  les  leur  abandonner.  Jamais  on 
n’avoit  vû  en  Efpagne  un  tel  renverfement  & une  fi  grande  confufion. 

Le  Roy  de  France  ne  pouvoir  pas  avoir  une  plus  belle  occafion  de 

ifn.  s’emparer  de  la  Navarre  J il  reçut  même  des  Lettres  des  Bourgeois  de 
Tolede,  & de  Donna  Maria  Pachieca,  fœur  du  Marquis  deMondejar, 
EpS.  . qui  s’étoit  mife  à la  tête  des  Révoltez  de  cette  Ville , par  lefquelles  ils  le 
& 7n-  conjuroient  de  ne  pas  laiffer  échaper  une  fi  haureufe  conjonaure,  & de 
?***  les  prendre  fous  fa  proteâion,  quand  il  feroit  maître  de  la  Navarre.  Il 
Mémoires  fe  rendit  aifément  à des  follicitations  fi  convenables  à fes  intérêts.  D fit 
du  Biiiay , lever  cinq  ou  fix  mille  Gafeons  fous  le  nom  du  jeune  Roy  de  Navarre , 
1-iv-  «•  y joignit  deux  ou  trois  cens  hommes  des  Compagnies  d’Ordonnance , 
perfuadé  qu’avec  le  fecours  de  la  faétion  des  Grammons  qui  étoit  prête 
a fe  foulever,  ces  Troupes  fuffiroient  pour  faire  la  conquête  de  cet 
Etat.  André  de  Foix  Seigneur  de  l’Efparre  , frere  du  Marcfchal  de 
Lautrec,  fut  fait  Général  de  cette  Armée,  où  fe  trouvérententreau- 
Annalcs de  très  perfonnes  de  qualité.  Sainte  Colombe,  Antoine  de  Toumon,  Ter- 
Eiincc.  mes  J Monluc,  d’ÂulTun,  d’Andoins,  Benac,  Navailles,  Efguaravach, 
Fontenilles.  Les  Gendarmes  étoient  commandez  par  Jacques  de  Dail- 
lon, Comte  du  Lude&  Sénéchal  de  Poitou,  & il  avoit  avec  lui  BrefTuire, 
Sanzai,  Mortemer,  Paulmi,  la  Chategneraye. 

«jmvtft  La  marche  de  cette  Armée  fut  fort  lubite  & fort  prompte.  Elle  enleva 

’ ^1“'  ^ pays.  Le  Duc  de 

mtt^-  Najare,Viceroy  du  Royaume,  n’avoit  point  de  Troupes,  parce  que  le 
rimmt.  Car-  - 
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Cardinal  Adjnlniftratcur  les  avoir  lait  venir  tomes  en  Efpagne  , pour  ^ 
s’en  l'ervir  contre  les  Qebelles.  Ce  Duc  voyant  les  Bourgeois  de  l’am- 
peliine  prêts  à fe  révolter  en  faveur  de  leur  Roy  légitime  , abandonna  la 
Ville  le  dix-feptiéme  de  May  , & alla  lui-même  à la  Cour  demander  du  IHd. 
fecours.  Son  départ , & l’arrivée  des  François  fit  rendre  la  Ville.  Don 
Inygo,^  ou  Ignace  de  Loyola,  jeune  Capitaine  Efpagnol,  d’une  des  plus  ^nàtliLo^ 
conlidérables  Maifons  de  Guipufeoa  , s’enferma  dans  la  Citadelle,  pour  yol«. 
la  défendre  le  plus  long-tems  qu’il  pourroit  avec  Don  Ferrera,  qui  en 
étoit  Commandant , mais  ils  avoient  très  peu  de  Soldats. 

Les  François  l’attaquèrent  avec  tant  de  vigueur,  que  le  Commandant 
demanda  à capituler , malgré  Don  Ignace , qui  fut  néanmoins  un  des 
Députez  pour  la  capitulation.  Les  P rançois  propoférent  des  conditions 
li  dures , que  Don  Ignace,  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  ligner  un  Trai- 
té fl  honteux , rompit  la  conférence , & rentra  dans  la  Citadelle  pour 
s’y  défendre  jüfqu’à  la  dernière  e.xtrémité:  mais  Dieu,  dont  la  Providen- 
ce avoit  des  dellèins  particuliers  fur  ce  jeune  Seigneur , permit  que 
comme  il  étoit  fur  la  muraille,  où  l’Anifieric  des  François  avoit  déjà  fait 
une  grande  brèche  , un  boulet  de  Canon  lui  caflat  la  jambe  droite  , & 
qu’un  éclat  de  pierre  lui  fit  en  même  tems  une  bleflùre  à l’autre.  Ce 
Capitaine  , dont  le  feul  courage  foutenoit  celui  de  toute  la  Garnifon  ^ 
étant  mis  hors  de  combat , elle  perdit  cœur  : & Don  Ferrera  , (ans  at- 
tendre l’alTaut , fe  rendit  par  capitulation  aux  François.  Ceux-ci , pour 
marquer  l’eftime  qu’ils  failbient  de  la  bravoure  de  Don  Ignace , le  trai- 
• térent  avec  beaucoup  d’honneur  & d’égards  & le  firent  tranfponer 
dans  une  litière  au  Château  de  Loyola. 

Tout  le  relie  du  Royaume  fuivit  l’exemple  de  la  Capitale  , excepté  la  ^^4»' 
Fortere/Te  d’Amaia  , que  Pierre  de  Vera  , & le  Seigneur  de  Beaumont,  Epui^i. 
défendirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Cette  expédition  ne  dura  qu’un 
mois.  Si  l’Efparre  en  fût  demeuré  là , & qu’il  fe  fut  contenté  de  bien 
aflurer  fa  conquête,  en  mettant  les  Places  en  état  de  défenfe,  & lesfour- 
nifTant  de  bonnes  Gamifons , la  Navarre  étoit  perdue  abfolument  pcmr 
l’Empereur  ; mais  enflé  de  fes  fuccès  , il  pouUa  jufqucs  dans  la  Cafcil- 
Ic  , oc  alla  mettre  le  Siège  devant  Logrogno. 

A cette  nouvelle,  les  Efpagnols  fe  réveillèrent,  & les  chofes  avoient 
depuis  peu  changé  de  face  en  Efpagne.  La  NoblelTe , après  bien  des 
négociations , avoit  pris  les  armes , & s’étoit  unie  avec  le  CardinalAd-  mMrcht^ 
niinifiratcur  ; les  vieilles  Troupes  tirées  de  Navarre  l’avoient  jointe  : & » /«»w» 
cctteNoblefTc  même  fans  inflinterie,  étant  venue  fondre  fur  les  Rebelles, 
les  avoit  tellement  épouvantez , qu’ils  avoient  mis  fur  le  champ  les  ar-  *’ 
mes  bas  : ainfi  , quoique  tant  de  mouvemens  qui  s’étoient  faits  en  tant 
de  différents  endroits  du  Royaume  , ne  lufTent  pas  encore  calmez  par-  Epift..7»oj . 
tout , cependant  l’approche  des  François  avoit  beaup  difpofé  les  efprits 
à fe  réunir  pour  la  delènfe  commune. 

Don  Pedro  Giron  , qui  étoit  à la  tête  des  féditieux  , fut  un  des  pre- 
miers prêts  à marcher  contre  les  François,  pour  effacer  par  cette  demonf- 
tration  de  zélé , le  crime  de  fa  révolte.  La  vigoureufe  défenfe  du  Gou- 

I i ver- 
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vemeur  de  Logrogno , avec  les  Troupes  que  le  Comte  d’Ognates 

AntMne  de  Y jettées  , donna  le  tems  au  fecours.  La  NoblelTe  avec  les  vieil- 
Vera.'Hift.  Troupes  , dont  le  départ  de  Navarre  avoit  caufé  la  perte  du  Royau- 
de  Charles  me , s’avança  vers  Logrogno  avec  d’autres  Milices  , qu’on  raiïcmbla  de 
toutes  pans.  Les  François  fe  voyant  beaucoup  inférieurs  en  nombre, 
fe  retirèrent  promtement  vers  Pampelune , où  les  Efpagnols  arrivèrent 
bien-tôt  par  un  chemin , que  les  François  croyoient  impratiquable  à une 
Année,  & fur-tout  à l’anillerie. 

Combat  en-  Les  deux  Armées  fb  trouvèrent  en  prèfence  dans  la  campagne  deSqui- 
tri  Ui  Jtwe  ros , à une  grande  lieuë  de  Pampelune.  Lefparre  ne  marchanda  pas  pour 
aller  attaquer  les  Ennemis , fans  attendre  fix  mille  Navarrois  qui  dévoient 
bien-tôt  le  joindre.  La  Gendarmerie  Françoife  fondant  fur  les  premiers 
Efeadrons , les  culbuta , tandis  que  l’artillerie,  beaucoup  mieux  poflée 
que  celle  des  Efpagnols , en  faifoit  un  grand  carnage. 

^ Mais  ce  premier  défordre  de  l’Armée  Efpagnole  tut  rétabli  par  la  va- 
leur de  l’Amirante  de  Caftille , qui  arrêta  les  François , & donna  le 
An^erii  tems  aux  Efeadrons  renverfez'de  fe  rallier.  Il  fut  foutenu  par  le  Con- 
Epift.  7*7-  nétable  ; les  charges  furent  terribles  de  part  & d’autre  : mais  l’Infanterie 
Françoife  ne  put  loutcnir  l’effort  de  l’Efpagnole  ; elle  fut  mife  en  dérqu- 
Antoinede  te  en  trois  endroits  differens  ; & le  Duc  de  Najare,  Général  de  l’Armée, 
Vie  voyant  que  l’artillerie  Françoife  faifoit  un  grand  maffacre  de  fes  gens 
dcChail.v.  (Je  attaqua  fi  furieufement  trois- mille  Gafeons  qui  la  gardoient, 
qu’il  les  enfonça , les  diflipa , & fe  rendit  maître  du  Canon.  La  Cava- 
lerie Françoife  après  avoir  rompu  pluficurs  fois  des  Efeadrons  ennemis  ,• 
fe  trouvant  en  défordre  & fur  le  point  d’être  enveloppée , lâcha  le  pied. 
Si  l’on  en  croit  les  Lettres  de  l’Amirante  écrites  en  Efpagne  touchant 
cette  Bataille , il  y périt  cinq  mille  François,  & feulement  cinquante  Ef- 
pagnols , au  plus.  Il  eft  hors  de  doute  qu’il  faut  diminuer  du  nombre 
des  premiers , pour  en  augmenter  celui  des  féconds.  Lefparre  Général 
de  rArmée  Françoife  demeura  prifonnier  avec  Toumon , Don  Pedro 
de  Navarre , Don  Rodrigue  fon  frere , & Grammont  Seigneur  Fran- 
çois , different  des  Grammons  de  Navarre.  Du  nombre  des  morts , fu- 
Annalesde  rent  Charles  de  Mauleon,  le  Capitaine  Saint  Martin,  Charles  de  Navaf- 
jFrancc.  quez , Jean  de  Surafa , de  Rignac , de  Durfort , & plufieurs  autres 
Gentilshommes,  la  plûpart  Navarrois , ou  Gafeons. 
iti  Tfp»-  Cette  défaite  arriva  le  trentième  de  Juin , & fut  fuivie  de  la  perte  de 
puiirrfrea-  Pampelune , dont  la  Gamifons  prit  la  fuite , & de  toute  la  Navarre  qui 
rcconqiufe  par  les  Efpagnols  en  aulfi  peu  de  jours  que  les  François 
U U en  avoient  employé  à la  conquérir, excepté  S.  Jean  de  Pied  dePort,  que 
v»nt.  ceux-ci  confervérent  encore  quelque  tems. 

On  trouva  parmi  les  papiers  de  Lefparre  après  fa  prife  , des  Lettres 
qui  irritèrent  fort  les  Efpagnols.  Ils  connurent  par  ces  Lettres , que  la 
De  An^-  proteédon  que  le  Roy  donnoit  à Henry  d’Albrct , n’étoit  qu’un  prétex- 
ria.  epift.  ppuj.  commencer  la  guerre  contre  l’Empereur  ; qu’il  approuvoit  le 
deilein  de  ceGénéral  d^ntrer  en  Caftille,  l’exhortoit  à y pénétrer  le  plus 
avant  qu’il  pourroit,  & l’adHroit  d’un  grand  renfon  de  Troupes  qu’il 
lui  préparoit.  Char- 
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Charles  V.  fe  fervit  utilement  de  ces  Lettres , pour  exhorter  les  Efpa-  < 
gnols  à fe  réunir  , & pour  animer  le  Pape  & les  autres  Princes  contre  le 
Roy  de  France , dont  l’ambiripn  , difoit-il , n’avoit  point  de  bornes,  & 
ne  cherchoit  que  les  occafions  d’envahir  les  Etats  de  fes  voifins. 

Les  affaires  & les  efprits  étant  dans  cette  fituation , il  ne  falloit  rien  g»: 
pour  allumer  une  guerre  générale  dans  tous  les  endroits  de  l’Europe , ’i"*!' 
où  ces  deux  Princes  avoient  des  Etats.  Elle  commença  en  effet  par  une  tùm. 
occalion  fort  légère , & qui  n’auroit  pas  eu  tant  de  fuite , fi  on  n’avoit 
pas  déjà  été  li  aigri  de  part  & d’autre. 

Il  y avoir  eu  depuis  quelques  années  entre  un  Seigneur  nommé  d’Ay-  ^im  fin 
merics , & le  Prince  de  Chimay  de  la  Maifon  de  Croy , un  procès  tou-  ^ **!?"■ 
chant  la  petite  Ville  d’Hierge  dans  les  Ardennes.  Il  avoir  été  terminé 
en  faveur  do  Prince  de  Chimay  par  les  Pairs  du  Duché  de  Boüillon,qui  Uv.  i7‘ 
Jugeoient  en  dernier  reffort  & fans  appel  : aufli  d’Aymeries  n’en  appclla- 
t-u  pas  alors  , fe  réfervant  à un  tems  plus  favorable. 

Ce  Seigneur  avoir  rendu  un  grand  fcrvice  à l’Empereur,  qui,  man-« 
quant  d’argent  au  tems  de  la  Diète  de  Francfort,  avoir  eu  recours  à 
lui.  Il  lui  avoir  prêté  une  fomme  confidérable  fous  la  caution  du  Mar- 
quis d’Arfeot.  Depuis  l’éleélion  de  l’Empereur , d’Aymeries  preda  le 
Marquis  de  le  payer,  ou  de,le  faire  payer  : mais  il  lui  fit  entendre  en  mê- 
me tems  qu’il  ne  le  prcflèroit  point , pourvu  qu’il  obtînt  pour  lui  de 
l’Empereur , d’être  reçu  à apptller  du  Jugement  rendu  touchant  la  Vil- 
le d’Hierge. 

Le  Marquis  d’Arfeot  étmt  fort  puiffant  auprès  du  Prince;  parce  qu’ü  é- 
toit  neveu  de  Monfieur  de  Clûévres.  Il  ménagea  fi  bien  la  chofe , que- 
la  commiflîon  fiit  délivrée  par  devant  le  Chancelier  de  Brabant , & fom- 
mation  fut  faite  aux  enfàns  du  Prince  de  Chimay  de  comparoître  devant 
ce  Tribunal. 

' Robert  de  la  Mark  prit  feu  là-defius  pour  deux  raifons  : la  première 
parce  qu’il  étoit  Tuteur  des  enfims  du  Prince  de  Chimay,  defcj^uels  il. 
avoir  époufé  la  tante:  la  fécondé,  qu’on  donnoit  atteinte  à fa  Souve- 
raineté de  Bouillon  qu’il  prétendoit  ne  relever  de  perfonne  II  envoya; 
à l’Empereur , pour  lui  expofer  fon  droit  & celui  des  mineurs  ; mais  il 
ne  fut  point  écouté  ; & de  dépit  ayant  ménagé  fecrétement  fa  réconci- 
liation avec  le  Roy  par  le  moyen  de  Madame  Ta  Régente , qui  malgré  fa  4 
défertion,  dont  j’ai  parlé  auparavant,  avoit  toûjours  confervé  de  l’a-- 
mitié  pour  fa  femme , & pour  Madame  de  Fleuranges  époufe  de  fon  fils- 
aîné  , il  quitta  le  parti  de  l’Empereur  pour  fe  remettre  lous  la  proteéüoni 
de  la  France.  Il  vint  à Rémorantin  trouver  le  Roy , qui  le  reçut  à bras . 
ouverts  , & à qui  11  fit  offre  de  fes  fervices  & de  toutes  fes  Places. 

L’Empereur  fâché  d’avoir  perdu  ce  Prince , dont  le  petit  Etat  lui  fer-  • 
voit  comme  de  barrière  contre  la  France , fit  ce  qu’il  put  pour  le  rega-  - 
gner  pir  l’entremife  de  l’Evêque  de  Liège,  frère  de  Robert , & en  l*af-' 
lurant  qu’il  lui  rendroit  juflice  : mais  il  étoit  trop  tard  & il  fe  trouvoic. 
ircn)  engagé  & trop  irrité. 

Se  voyant  foûtenu  de  la  France , il  réfolut  de  tirer  lui-même  raifon- 
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- de  l’injuftice  qu’on  lui  avoit  Êiite.  Il  leva  des  Troupes  en  France,  mal- 
gré  les  défenfes  exprelTes  du  Roy,  qui  les  lui  fit,  comme  alors  on  le 
crut  alTez  vrai-femblablcment , l'eulcmerit  pour  fauvcr  les  apparences. 
Il  alla  avec  trois  mille  hommes  de  pied , & quatre  à cinq  cens  chevaux, 
faire  le  dégât  dans  le  Luxembourg  , afTiégca  la  petite  Ville  de  Vireton 
fur  les  confins  de  Lorraine , d’où  il  fut  repoufTé  ; & avant  que  de  faire 
cet  aéfe  d’hoflilité  , il  avoit  envoyé  à Vormes  , où  les  mouvemens  de 
Luther  occupoient  alors  l’Empereur , lui  déclarer  la  guerre  .dans  les 
formes  par  un  Héraut. 

L’Empereur  furpris  de  cette  audace,  qui  ne  pouvoit  pas  tomber  dans 
la  tête  d’un  petit  Prince  comme  Robert  de  la  Mark , fans  qu’il  fe  crût 
bien  appuyé , jugea  que  c’étoit  un  artifice  du  Roy  pour  engager  la  guer- 
re. C’eft  pourquoi  il  fit  partir  fur  le  champ  deux  Envoyez,  l’un  pour 
l’Angleterre , & l’autre  pour  la  France. 

Le  premier  eut  ordre  de  repréfenter  au  Roy  d’Angleterre  l’infulte 
• qu’on  venoit  de  faire  à l’Empereur  fon  maître  ; & qu’il  étoit  vifi- 
ble  que  le  Roy  de  France  cherchoit  querelle.  U le  fomma  de  l’exécu- 
Anj^cri*.  tion  du  Traité  , par  lequel  il  s’étoit  engagé  à être  l’arbitre  de  tous  les 
Ep*ft-  735-  différends  qui  nattroient  entre  les  deux  Couronnes,  & d’exiger  la  répa- 
ration de  l’injure  qui  venoit  d’être  faite , ou  de  la  venger  conjointement 
avec  l’Empereur , fi  on  refufoit  de  le  fatisfaire.  L’autre  Env'oyé  étoit 
chargé  de  faire  fes  plaintes  au  Roy  fur  «e  qui  s’étoit  paffé,  & de  favoir 
s’il  avoiioit  Robert  de  la  Mark. 

Le  Roy  d’Angleterre  dépêcha  aufli-tôt  vers  le  Roy.  L’Envoyé  le 
trouva  à Sancerre  ; & ayant  fait  l’expofition  du  fujet  de  fon  voyage , 
& témoigné  l’extrême  défit  du  Roy  d’Angleterre  pour  entretenir  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  Etats  , il  propofa  au  Roy  de  faire  , par 
l’entremilc  de  fon  Maître , un  nouveau  Traité  avec  l’Empereur,  où  l'on 
réglât  entre  eux  toutes  chofes  à l’amiable , pour  ôter  toutes  les  femen- 
ces  d’une  guerre  qui  embraferoit  toute  l’Europe , C on  ne  la  prévénoit 
au  plutôt. 

Le  Roy  répondit  que  Robert  de  la  Mark  n'avo'it  point  agi  par  fes  or- 
dres; qu'il  feroit  de  nouvelles  défenfes  à fes  Sujets  de  s’enrôler  dans  fes 
Troupes;  qu’il  lui  ordonneroit  de  vuider  fa  querelle  particulière  avec  le 
Seigneur  d’Aymeries,  fans  attaquer  les  Terres  de  l’Empereur;  que  pour 
le  relie,  il  envoyeroit  dans  peu  une  perfonne  au  Roy  d’Angleterre,  pour 
Mémoires  concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  la  Paix  entre  l’Empire  & la  Fran- 
du  Bellay  , ce.  Il  lui  envoya  en  effet  Montpefat , & cependant  Robert  de  la  Mark, 
Lv.  1.  fur  les  ordres  qu’il  reçut  du  Roy , licentia  fes  Troupes. 

Montpefat  dit  au  Roy  d’Angleterre , que  l’unique  moyen  d’établir  la 
étoit  d’obliger  l’Empereur  à l’obfervation  du  Traité  de  Noyon;que 
dès  qu’il  y auroit  fatisfait , fur-tout  pour  la  reflitution  de  la  Navarre  , 
le  refte  feroit  aife  à régler  ; que  pour  ce  qui  étoit  du  nouveau  Traité  st- 
vec  1 Empereur , dont  fon  Envoyé  lui  avoit  parlé , il  ne  pouvoit  l’enta- 
mer , avant  que  d’avoir  confulté  le  Pape  , avec  qui  il  avoit  commencé 
.une  négociation  pour  l’avantage  de  l’Europe  & de  la  Chrétienté. 
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Cette  négociation , fur  laquelle  Montpefat  ne  s’expliqua  pas , ëtoit  —— 
celle  dont  j’ai  déjà  parlé  , où  il  s’agilToit  de  challèr  les  Efpagnols.  du 
Royaume  de  Naples.  On  ne  fait  li  on  doit  en  attribuer  la  rujiture  ou  à 
la  négligence  du  Roy, trop  occupé  defes  amours&de  fes  divertiflemens, 
ou  à l’mconftancc  oc  au  peu  de  fincerité  du  Pape.  Il  eft  au  moins  cer- 
tain quele  Roy  lui  donna  occafion  de  fe  difculper  là-delfus  : car  le  Pa-  ‘ 
pe  lui  ayant  envoyé  un  état  de  guerre  pOür  cette  entreprife  , fur  lequel 
il  lui  demandoit  réponfe  dans  vingt^deux  jours , plus  de  fix  femaines  fe 
pailerent , fans  qu*on  la  lui  fit.  fl  fe  plaignit  encore  de  ce  que  le  Roy 
ne  lui  avoir  point  tenu  la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée , de  taire  entrer 
au  plutôt  les  Vénitiens  dans  leur  I-iguc , & de  ce  qu’il  le  laifToit  char- 
gé feul  de  la  folde  de  fix  mille  Suifles  , dont  il  devoir  payer  la  moitié  : 
de  forte  que  le  Pape  entrant  fur  cela  en  défiance  du  Roy , ou  en  faifant 
le  femblant , reçut  la  Haquenée  blanche  de  la  part  de  l’Empereur  pour 
le  Royaume  de  Naples  ; quoi  qu’il  eût  promis  de  lui  en  refufer  l’invefti- 
ture , & donna  retraite  dans  Reggio  au  Seigneur  Vifeomti , à Jerôme 
Moroné  , & à quelques  autres  bannis  du-Duché  de  Milan , que  le  Roy 
l’avoit  prié  de  ne  point  recevoir  dans  l’Etat  Ecclefiaftique. 

Cependant  l’Empereur  ayant  reçu  affez  froidement  l’éclaircifTement  vsmfntm 
du  Roy  & le  defaveu  qu’il  avoir  fait  de  l’entreprife  de  Robert  de  laMark,  mttfmjir-  • 
fit  marcher  fon  Armée  pour  châtier  ce  Prince  : mais  la  fuite  montra  que  ” 
ce  n’étoit  pas  là  fon  unique  delTeia  Henry  Comte  de  Naflàu  fut  fait 
Général  de  cette  Armée,  devant  laquelle  les  Places  du  Duché  de  Bouil- 
lon ne  purent  tenir.  Il  fit  pendre  Nifelle,  Gentilhomme  Commandant 
de  Logneÿ  , 5c  il  en  fit  autant  à vingt  Soldats  de  la  Garnifon  de  Mef- 
fancour , parce  qu’ils  étoient  Sujets  de  l’Empereur.  U envoya  prifon- 
nier  à Namur  le  Seigneur  de  ]araets,fecond  lils  de  Robert  de  la  Mark, 
qu’il  prit  dans  Flcurangcs , & il  fe  rendit  maître  de  Bouillon  par  intel- 
hgence.  Il  n’y  eut  que  la  Ville  de  Sedan  & le  Château  de  Jamets,  qu’il,- 
n*ofa  attaquer , ayant  reconnu  la  bonne  contenance  du  Seigneur  de 
Fleuranges,  fils  aîné  de  Robert,  dans  cette  derniere  Place.  Lignes , 

Flcurangcs  , & MelTancourt  furent  raféas  ; & Robert  de  la  Mark, ayant 
demande  quartier , eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  une  trêve  de  fix 
fémaines  par  l’entrcmife  de  François  Sikinghe  fon  amy,  qui  étoit  un  des 
Généraux  de  l’Empereur. 

Cette  Trêve , & les  nouvelles  Troupes  qui  grolTilToicnt  tous  les  jours 
l’Armée  de  l’Empereur , firent  appréhender  au  Roy  que  ce  Prince  n’en 
demeurât  pas  au  châtiment  du  Duc  de  Bouillon.  Il  manda  fes  foupçons 
au  Roy  d’Angleterre , & le  pria  de  lé  fouvenir  de  la  qualité  qu’il  avoit  ..y 
de  Médiateur  ou  d’ Arbitre.  D en  reçut  une  réponfe  qui  ne  fit  qu’aug-  ' • 
menter  fon  inquiétude  ; favoir,  que  li  l’Empereur  s’en  tenoit  à la  van- 
geance  quTl  venoit  de  prendre  de  Robgrt  de  la  Mark , on  riavoit  pas 
lujet  de  fe  plaindre  de  lui , & que  fi  le  Roy  vouloir  la  Paix  , comme  il 
le  difoit , il  ne  tiendrait  qu’à  lui  d’écouter  les  propofitions  de  ce  Prince, 
qui  lui  paroifibient  raifonnablcs , & que  tout  le  regleroit  dans  la  Confé-  ' 
rence  de  Calais,  dont  on  étoit  déjà  convenu. 
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■ T-  '■  Henry  ne  pouvoir  guéres  mieux  faire  connoitre  fa  partialité,  qu^il  le 
faifoit  par  cette  réponlc.  C’étoit  vouloir  que  le  Roy  reçût  la  loi  de  l’Em- 
pereur , à quoi  il  n’étoit  nullement  difpofé  : bien  au  contraire , fon  hu- 
meur martiale , fa  fierté  & fa  jaloufie  contre  ce  Prince,  lui  donnoient  de 
l’impatience  de  fe  mefurer  avec  lui , & de  faire  connoître  à toute  l’Eu- 
topc  l’injulfice  de  la  préférence  qu’on  avoir  donnée  à Charles  pour 
l’Empire  à fon  préjudice.  Mais  il  ne  fe  trouyoit  pas  encore  allez  prêt. 
Il  craignoit  l'Angleterre , & fe  défidît  des  Princes  d’Italie. 

L’Empereur  ne  lui  permit  pas  de  balancer  davantage.  DeLiques  Sei- 
gneur de  la  Province  de  Haynaut , s’empara  de  S.  Amand  & de  Morta- 
gne.  On  lâcha  de  pallier  cette  hofiilité  , en  la  fàifant  pafTer  pour  une 
querelle  particulière  de  ce  Seigneur  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  tou- 
chant l’Abbaye  de  Saint  Amand  , & l’Empereur  la  defavoüa. 

D’autre  part  le  Comte  de  NatTau  s’approcha  de  Moufon  : lé  territoi- 
re des  entnrons  de  cette  Place  appartenoit  en  partie  au  Roy  & en  partie 
au  Duc  de  Bouillon.  Montmort  Commandant  de  la  Race  , envoya  de- 
mander au  Comte , s’il  avoir  ordre  de  faire  la  guerre  au  Roy  , & le  plai- 
gnit de  ce  que  plulieurs  de  fes  Soldats  pafToient  la  Meufe  pour  piller 
lur  les  terres  de  France.  Ce  Général  lui  fit  réponfe  qu’il  n’étoit  point 
campé  fiir  les  terres  du  Roy , mais  fur  celles  de  Robcit  de  la  Mark,  en 
attendant  la  fin  de  la  Trêve  que  l’Empereur  avoir  accordée  à ce  Prince, 
& que  s’il^prenoit  en  faute  quelques-uns  de  fes  Soldats  au  delà  de  la 
riviere  , il  pouvoir  les  faire  pendre  comme  des  voleurs  , fans  que  l’Em- 
pereur s’en  offènçât. 

Mais  bian-tôt  il  n’y  eut  plus  de  lieu  à la  dilTimulation  ; car  ie  Comte 
de  NalTàu  pafia  la  Meufe  ; & d’autre  part  le  Seigneur  de  Fiennes  de  la 
Maifon  de  Luxembourg , un  des  Généraux  de  l’Empereur , vint  fe 
camper  à une  lieuë  de  Toumay  avec  un  Corps  de  huit  mille  hommes 
de  pied  & de  mille  chevaux,  de  l’artillerie,  oc  tout  l’attirail  d’un  Siège, 
& commença  à fe  failir  des  avenues  de  la  Place. 

U nryf»it  Dès  que  le  Roy  avpit  vû  l’Armée  de  l’Empereur  marcher  vers  leDu- 
MuifmAr-  ché  de  Bouillon  , il  avoir , autant  qu’il  le  put , mis  ordre  à la  fureté  de 
fes  frontières.  Il  partagea  fes  Troupes  en  quatre  corps.  Un  fut  envoyé 
en  Champagne  fous  les  ordres  du  Duc  d’Alençon.  Un  autre  fous  le 
Duc  de  Vendôme  en  Picardie.  L’Amiral  de  Bonnivet  en  conduifit  un 
troifiéme  en  Guyenne  : le  quatrième  fut  mené  par  le  Marefchal  de  Lau- 
trec  dans  fon  Gouvernement  du  \filanez,  où  l’on  avoir  découvert  quel- 
ques intrigues  d’Hcilor  Vifeomti,  de  Jerome  Moroné  contre  la  Fran- 
cc. 

trif*  Jt  La  première  entreprife  de  l’Empereur  lui  réufilt.  Le  Comte  de  Naf- 
Ueufin  fxr  fau  fe  rendit  maître  de  Moufon  en  peu  de  jours , par  la  lâcheté  de  la 
Darnifon , qui , bien  qu’alfez  nombreufe , n’étoit  compofée  que  de 
Troupes  nouvellement  levées.  Elles  furent  fi  épouvantées  du  feu  con- 
tinuel de  deux  batteries  qui  foudroyoicm  la  place  , qu’elles  n’ofoient  pa- 
roître  fur  les  remparts  , 8c  elles  contraignirent  Montmor  à faire  une  ca- 
pitulation hoatculc.  C eue  première  conquête  enfla  autant  le  coeur  aux 
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Ennemis  , qu’elle  répandit  de  conftemation  en  Chanyagne  & en  Picar-  " 
die , où  elle  leur  donnoit  entrée.  Le  Comte  de  Nallau  cfpéra  proiiter 
de  cette  terreur  ; & laüTant  Sedan  à côté,  parce  qu’il  croyoit  cette  Vil-  hî(j 
le  trop  forte , il  vint  mettre  le  Siège  devant  Meziéres  fur  la  même  rivié-  Ch  Bayard, 
rc  de  Meufe , avec  une  Armée  de  trente-cinq  mille  hommes.  , ttap.  éj. 

L.e  Roy  s’étant  douté  du  delTcin  de  l’Ennemi , avoit  confié  le  com- 
mandement  de  txnte  Place  au  Chev:lîiei'‘Bayard.  Anne  de  Montmorertr 
ci  jeune  Seigneur , qui  dès  lors  promettoit  beaucoup  , s’y  renferma  a- 
vec  lui , aulii-bien  que  l’Ecuyer , Boucar  du  Refuge  & le  Baron  de  Liv.  i.  ^ ’ 
Montmoreau  , qui  commandoient  chacun  mille  hommes  de  pied  , dont 
plulieurs  déferrèrent  dès  le  commencement  du  Siège.  Outre  cette  In-  •• 
tanterie,  Bayard  avoit  dans  la  Place  la  Compagnie  de  cent  Hommes  d’ar- 
mes du'Duc  Antoine  de  Lorraine,  dont  il  étoit  Lieutenant , & celle  du 
Seigneur  d’Orv’al,  Gouverneur  de  Champagne,  de  pareil  nombre  de 
Gendarmes.  * 

Les  fortifications  de  la  Place  étoient  en  afiez  mauvais  état  : il  n’y  avoit 

fuéres  de  munitions  de  guerre  & de  bouche,  que  ce  qu’on  y fit  entrer 
la  hâte  avant  qu’elle  fiât  invefiie , & on  comptoir  plus  pour  la  réfifian- 
cc , fur  la  bravoure , fur  l’autorité  & fur  l'expérience  du  Commandant, 
que  fur  tout  le  refte.  _ 

La  Ville  eft  comme  une  nrefqu’lfle , que  la  Meufe  embrafle , & rend 
inaccdfible  , excepté  du  coté  des  Ardennes.  Ce  fut  de  ce  côté-là  que 
le  Comte  de  Nalfau  prit  fon  quartier  avec  \nngt  mille  hommes  , vis-à- 
vis  de  la  porte  da  Bourgogne  , & laifia  au  delà  de.la  rivière  le  Général 
Sikinghc  qui  en  avoit  quatorze  à quinze  mille.  L’un  & l’autre  dreffé- 
rent  Aacun  une  batterie  t & quoi  que  la  véritable  attaque  fût  celle  du 
Comte  de  NafTau  ; toutefois  l’artillerie  de  Sikinghejneommodoit  beau- 
coup plus  les  AflTiégez  que  l’autre  ; parce  qu’elle  étoit  fur  une  éminence 
qui  commandoit  la  Ville. 

Bayard  fe  comporta  en  ce  Siège  comme  il  avoit  fait  par-tout  ailleurs  ; 
c’eft-à-dire  avec  un  courage,  une  vigilance , une  aéfivité  , qui  tenoient 
' les  Ennemis  toujours  en  haleine , fjôlant  de  continuelles  forties , toû- 
jours  fort  à propos , & avec  avantage. 

Le  Roy  étoit  à Dijon  , & pendant  que  le  Connétable  & le  Duc  de 
Vendôme  afiembloient  l’Armee , il  avoit  jetté  quantité  de  Gendarmes 
dans  les  Places  de  la  rivière  d’Aifne  , tant  pour  couvrir  le  Pays  , que 
pour  fatiguer  le  Camp  du  Général'Sikinghe  ; &François  de  Sill)  , Bailly 
de  Caën  , étant  forti  de  Rctd  à la  tête  d’une  troupe  de  ces  Gendarmes, 
tailla  en  pièces  un  gros  parti  des  Ennemis  , où  il  y avoit  de  la  Cavalerie  ». 

& de  l’Infanterie , commandé  par  le  Comte  de  Rifourket  Allemand, qui 
y demeura  prifonnier. 

La  plûpart  de  l’Armée  Françoife  étant  aflemblée , le  Roy  s’avança  f’'  ^ 
jufqu’a  Troyes , pour  aller  préftnter  la  Bataille  aux  Ennemis  : & il  étoit 
tenis  ; car  il  y avoit  déjà  près  d’un  mois  que  la  Place  étoit  vivement  bat- 
tuê.  La  dyllentcrie  faifoit  un  grand  ravage  dans  la  Garnifon  ; les  vivres  lerUi». 
commcnçoient  à manquer,  ôc  il  y avoit  de  grandes  brèches  à la  mu- 
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raille  du  côté  de  la  porte  de  Bourgogne  : mais  l’adrene  du  Chevalier 

Bayard  fit  ce  tjuc  fa  bravoure  auroit  en  vain  tenté. 

U favoit  qu’il  y avoir  de  la  mefintelligencc  entre  le  Général  Sikinghe 
Hift  du  Comte  de  NafTau  , & qu’il  ne  l'eroit  pas  difficile  de  les  mettre  eu 
S.Bayard.  défiance  l’un  de  l’autre.  U écrivit  une  Lettre  à Robeir  de  la  Mark,  qui 
chap.  tf  J.  étôit  à Sedan  , où  fuppofant  oue  ce  Prince  lui  avoir  fait  confidence  du 
de'Tein  du  Comte  de  Naflau , ae  quitter  le  fervice  de  l’Empereur , pour 
pailer  à celui  du  Roy  , il  lui  cpnfeilloit  de  prelTer  le  Comte  de  prendre 
au  plutôt  fon  pani , avant  (^ue  de  recevoir  un  affront.  U lui  donnoit  avis 
■ que  le  foir  du  jour  qu’il  lui  ecrivoit , douze  mille  SuilTès  arriveroient  à 
' ' trois  lieuës  du  Camp  de  Sikinghe  avec  huit  cens  Hommes  d’armes  ; 
qu’ils  dévoient  l’attaquer  fans  délay  ; que  lui  dans  le  même  temps  ferôit 
une  fortie  à la  tête  de  fa  Garnifon  fur  le  Camp  du  Comte  de  NafTau,  & 
'que  Sikingge  feroit  un  habile  homme , s’il  pouvoir  éviter  l’entière  dé- 
bite de  fon ‘Armée. 

Il  mit  cette  Lettre  entre  les  mains  d’un  Payfan  qui  devoir  la  porter  à 
Sedan  , au  travers  du  Camp  de  Sikinghe.  Le  Payfan  fut  furpris,  com- 
me Bayard  Tavoit  prévû.  La  Lettre  fut  lue  par  ce  Général , qui,  per- 
fuadé  que  le  Comte  de  NafTau  vouloir  le  perdre,  prit  fur  le  champ  la  ré- 
folution  de  pafièr  la  rivière  avec  fon  corps  d’ Armée , pour  fe  pofier  de 
l’autre  côté  où  étoit  le  Camp  du  Comte  de  NafTau.  Le  Comte  voyant 
de  loin  tout  en  mouvement  dans  le  Camp  de  Sikinghe , lui  envoya  un 
Gentilhomme  pour  favoir  ce  que  c’étoit.  Sikinghe  lui  répondit  en  colè- 
re’: Allez  dire  au  Comte  de  NafTau , qu’il  n’aura  pas  le  plaifir  de  me  voir 
périr  avec  mon  Armée  , que  je  v^s  me  camper  à côté  de  lui , & que 
nous  verrons  ce  qui  arrivera.  U commenta  a'uflîtôt  à foire  marcher  fon 
Armée  en  ordre , qpmme  s’il  avoir  été  à l’Ennemi , & cela  obligea  le 
Comte  de  NafTau  à mettre  auflfi  la  fienne  en  Bataille. 
ztchtv»-  Cependant  le  Pàj'fan,  envoyé  par  Bayard , fe  fauva  durant  le  tumulte, 
lur  B»jârd  & vint  lui  raconter  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Le  Chet'alicr  fe  fçut  bon 
loÊrfM  U-  gré  d’avoir  fi  bien  réuflî  ; & voyant  les  deux  Armées  en  préfence,com- 
wr  ttSuff.  me  fi  elles  avoient  été  prêtes  à en  venir  aux  mains  : Donnons  , dit-il , 
le’  lignai  de  la  Bataille  ; & en  même  tems  il  fit  faire  une  décharge  d’artil- 
lerie , qui  emporta  quelques  files  des  Troupes  de  NafTau.  Néanmoins 
les  deux  Généraux  le  raccommodèrent , après  un  éclaircificment  : mais 
le  Roy , à qui  fans  doute  Bayard  avoit  communiqué  fon  ftratagême  , 
ayant  appris  le  décampement  de  Sikinghe , jetta  par  les  quaniers  aban- 
donnez , un  grand  convoy  & un  fecours  d’hommes  dans  la  Place,  fous 
la  conduite  de  François  de  Mont-gommeri  Seigneur,  de  Lorges , & mit 
par  ce  renfort  la  Place  en  état  de  réfifter  jufqu’à  l’arrivée  du  grand  fe- 
cours. 

Le  Comte-dc  NafTau  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendtc.  Il  fit  em- 
barquer fon  artillerie  fur  la  Meule,  pour  la  tranfporter  à Namur,  &fe  re- 
tira. Le  Chevalier  Bayard  après  la  levée  du  Siège,  fut  reçu  du  Roy  avec 
toutes  les  marques  d’eftime  qu’il  méritoit , & honoré  par  ce  Prince  du 
Colier  de  l’Ordre  de  S.  Michel , & d’une  Compagnie  de  cent  Hommes 
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d’armes.  On  voit  la  joye  que  le  Roy  eut  de  cet  événement,  par  la  Let- 
tre qu’il  écrivit  à Louïle  do  Savoye  fa  Mere; 

A MADAME. 


i/ii. 


Tout  »feteure  ynfy  que  je  me  vouUys  métré  o lyt  efl  ary- 
vé  Laval,  lequel  nia  aporte  la  ferterteté  deu  levemant  deu  Syeyee 


Madame. 

vé  Laval,  lequel  nia  aparté  la  Je 

de  Mefyeres,  croy  que  nos  Anemys  font  an  eranf  pene , veu  la  onteu- 


LtUn  ijm 
ItHoi  tcn~ 
vit  à t* 
hStrrfi^ 
et  fufrt. 
Copide  fur 
l’original 
qui  dl  i U 
Bibliothè- 
que deMr. 
l\\bbé 
Baluze. 


fc  retrete  qsiyl  ont  Jet;  Pour  tout  le  your  de  demayn , je  foré  le  chemyn 

nprandront.  Et  félon  fêla  ü nous  fodra  f^ouvemer.  Et  syt  ont  joiié 
tfyon,  nous  jourons  la  vanyanfe.  Vous  fuplyant , Madame,  vouloyr 
mander  par-tout  pour  fere  remerfyer  Dyeu.  Car  fans  poynt  de  fote  il  a 
montré  fe  coup  qùyl  eji  bon  Franpoys.  Et  fefant  fyn  à ma  iMre , re- 
metant  le  tout  jeur  le  porteur , pry  à Dyeu  quyl  vous  doynt  très  bonne 
vye  (jr  longue^ 

Vollre  très  humble  & très  obeyfant  Fjls  Françovs- 

L’Armée  du  Comte  de  NalTau  toute  délabrée,  partie  par  les  maladies^ 
partie  par  les  mauvais  temps , fe  refit  un  peu  par  le  pillage  de  la  petite 
Ville  d’Aubanton  en  Picardie,  & de  tout  le  Plat-Pays, où  elle  exerça  des 
violences  & des  cruautez  inouïes.  On  la  pourfuivit  en  vain, parce  qu’ci-  M^moirrr 
te  OA'oit  beaucoup  d’avance:  mais  François  de  Bourbon,Comte  deS.Pol,  du  Bellay, 
reprit  Moufon,  & le  Duc  de  Vendôme  s’empara  de  Bapaume  & de  Lan-  Liv.  i. 
dreci,  qu’il  fit  rafer.  , 

Le  Roy  animé  par  ces  fuccès,  entra  plus  avant  dans  le  Pays-Bas  avec 
toutes  fes  forces  qu’il  avoit  réunies  , pour  aller  prdfentcr  la  Bataille,  à 
l'Empereur  qui  étoit  à Valenciennes.  Il  fit  pafier  le  Comte  de  S.  Pol  au 
delà  de  l’Efcaût,  avec  fix  mille  Hammes,  fur  un  pont  eonflruit  au  def- 
fous  de  Bouchain.  L’Empereur  ayant  eu  avis  que  les  François  fe  prépa-  Angltria, 
soient  à palier  l’Efcaut,  fit  partir  de  Valenciennes  douze  mille  Lanfque-  7+*' 
nets  & quatre  mille  chevaux,  fous  les  ordres  du  Comte  de  NafTau,pour 
s’oppofer  au  paflage  : mais  quand  ils  arrivèrent , ils  trouvèrent  le  pont 
fait,  le  Comte  de  S.  Pol  bien  retranché  entre  des  marais,  &le  Roy  qui. 
palloit  avec  le  refte  de  l’Armée. 

Cette  promptitude  déconcerta  les  Ennemis , & les  fit  penfer  à la  re- 
traite, qui  n’étoit  pas  aifée.  Ils  av crient  trois  lieuës  de  pleine  campagne 
à palier:  l’Avant-garde  & la  Bataille  du  Roy,  compofées  de  vingt-fix 
mule  Hommes  de  pied,  de  feize  cens  Gendarmes,.  & d’une  partie  de  la 
Cavalerie  légère , étoient  en  état  de  les  fuivre  : mais  ils  échapérent  , à la 
faveur  d'un  gros  brouillard  qui  fc  leva.  On  délibéra  nonobftant  cela, 
fi  on  marcheroit  après  eux.  Les  avis  furent  panagez.  Le  Corfh étable j 
Monfieur  de  la  Tnmouille,  le  Marefchal  de  Chabannes, .&  les Comman- 
dans  des  Suilics  vouloient  qu’on  les  pourfuivit  : mais  les  autres  Géné- 
raux, ou  du  moins  le  Marefchal  de Châtillon, furent  d'un  fentiment  con- 
traire. Il  s'en  falloit  bien  que  ce  Marefchal  rieùt  l'expérience.  & l’habileté  Beicsrn», . 
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du  Connétable  & des  autres  que  j’ai  nommez:  mas  il  avoir  la  feveur  de 
la  Régente.  Elle  lui  avoir  recommandé  d’empêcher  que  le  Roy  ne  s’ex- 
posât trop , & il  faifoit  fa  Cour  à cette  PrincelTe  en  contredifant  le  • 
Connétable  qu’elle  haïlToit  beaucoup.  Le  Marefchal  commandoit  l’A- 
vant-garde avec  le  Duc  d’Alençon,  contre  le  droit  du  Connétable,  qui 
dilTimula  fon  chagrin , & ne  le  fit  que  trop  connoître  quelque  temps  a- 
pres.  Le  Roy  s’en  rappona  au  Marefchal.  Ce  Pripce,  malgré  l’envie 
qu’il  avoir  de  donnêr,  fe  piqua  de  prudence  à contfe-temps , dans  une 
occafion  où  il  auroit  peu  nazardé , & fc  contenta  de  détacher  quelque 
Cavalerie  pour  harceler  l’Arriére-gardc  des  Ennemis.  Ce  fut  un  effet  du 
bonheur  du  jeune  Empereur,  que  fut  fi  perfuadé  du  danger  de  Ibn  Ar- 
mée , quand  il  fçut  le  paffage  de  ceUe  de  France  , que  dès  la  nuit  il  le 
retira  dans  le  Comté  de  Flandre,  fuivi  de  cent  chevaux  feulement. 

Le  Roy  envoya  une  panie  de  fon  Armée  attaquer  Bouchàin , qui  fe 
rendit  au  Duc  de  Vendôme  ; & marcha  avec  le  relie  au  fecours  deTour- 
nay,  que  le  Sieur  de  L.iques  affiégeoit  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Sur 
ces  entrefaites  Milord  Chambellan  arriva  a l’Armée  du  Roy,  & apporta 
un  projet  de  Traité  fait  par  les  Plénipotentiaires  d’Angleterre  à Calais, 
où  nonobftant  une  guerre  fi  déclarée,  ils  traitoient  de  Paix  avec  ceux 
du  Roy  & de  l’Empereur.  Mais  a\  ant  que  de  parler  de  cette  négo- 
ciation, je  raconterai  ce  qui  fe  paffa  durant  cette  année  fur  les  frontières 
d’Elpagnc  & en  Italie. 

L’Amiral  de  Bonnivet  étoit  allé  en  Guyenne  avec  fix  mille  Lanfque- 
nets , commandez  par  le  Comte  de  Guife , quatre  ou  cinq  cens  Gendar- 
mes, fous  les  ordres  de  François  deTavannes  & de  Villicrs,  & il  dévoue 
être  joint  par  un  Corps  de  G^cons  & de  Bafques  qu’on  levoit  dans  le 


vers  Pampelune,  oü  vers  Fontarabic.  Après  quelques  marches  & quel- 
ques contremarches , & la  prife  de  quelques  Châteaqx  dans  les  monta- 
gnes, il  fit  paffer  la  rivière  d’Andayc  aux  Lanfquenets , par  un  endroit 
où  elle  étoit  guéable,  quand  la  Mer  étoit  defeenduë.  Le  Comte  de  Gui- 
fe entra  à leur  tête  dans  la  rivière,  quoi  que  bordée  de  l’autre  côté  d’un 
pjrand  Corps  de  Troupes  Efpagnoles , qui  efirayées  de  cette  hardieffe, 
lâchèrent  le  pied  : la  plûpart  fe  fauvérent  dans  les  montagnes , & quel- 
ques-unes dans  Fontarabie;  & cette  Place,  après  la  prife  d’un  Fon  qui 
la  couvroit,  fut  inveftie.  Sa  fituation  fur  le  bord  de  la  Mer , à l’crtibou- 
chure  de  la  rivière  d’Andaye,  & dans  un  terrain  aulli  avantageux  poyr 
la  défenfe,  qu’incommode  pour  l’attaque , la  faifoit  palier  pour  impre- 
nable, & les  Efpagnols  avoicnt  eu  foin  de  la  bien  munir;  parce  qu’ils  la 
regardoient  comme  une  des  clefs  de  l’Efpagne  : mais  elle  fut  fi  vivement 
attaquée,  qu’en  peu  de  jours  il  y eut  une  brèche  à la  muraille.  L’Ami- 
ral ne  croyant  pas  cette  brèche  encore  affez  grande  ni  d’affez  facile 
accès,  accorda,  contre  fon  inclination,  aux  Gafeons  éJt  auxBafq^ues  * 
la  permillion  qu’ils  lui  demandoient  avec  inftancc,  de  donner  l’aflaut 
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Us  s’y  comportèrent  avec  beaucoup  de  vigueur,  & Saint  Bonnet,  Cur-  — 
ton,  & Ouras  s’y  diltinguércm.  Les  Elpagnols  le  f<x'ïtinrcnt  vaillam-  Anraî/sde 
ment,  & l’Amiral  fit  fonner  la  retraite , après  une  perte  alTez  conlidéra-  Fiance, 
ble.  Cette  tentative  neanmoins  ne  fut  pas  inutile  : car  les  Alfiégez  ayant 
fait  épreuve  de  la  bravoure  des  AfTaillans , & voyant  l’Amiral  élever  une 
batterie  fur  une  hauteur  d’où  le  rempart  étoit  vû  de  revers  , defefpéré- 
rent  de  pouvoir  foûtenir  un  fécond  alTaut , & capitulèrent.  I.e  Couver-  '""if*  i* 
nement  de  la  Place  fut  donné  àjactjucs  deDaillon  Seigneur  duLude,qui 
par  la  belle  défenfe  qu’il  fit  au  Siégé  de  cette  Place  quelque  temps  a- 
wès , répondit  parfaitement  à l’eftimc  qu’on  avoit  marquée  pour  fa  va- 
leur, en  la  lui  confiant.  Mais  les  chblcs  n’alloient  pas  û bien  à beau- 
coup près  au  delà  des  Alpes , que  du  côté  des  Pyrénées. 

Ce  Pape  gagné  par  l’Empereur,  fit  une  Ligue  avec  lui,  & renonça  à 
celle  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roy  fort  peu  auparavant.  Les  raifons  ou 
les  prétextes  ne  lui  manquoient-pas  pour  juftilier  cette  conduite.  Il  en  rcj,  ô- fl 
trouva  dans  la  négligence  du  Roy  à exécuter  divers  articles  du  Traité , 

Ce  dans  le  peu  de  m^agement  que  Lautrcc  & Ménaut  de  Martres  Evê- 
que  de  Tarbes  (<I),qui  préfidoit  de  la  part  du  Roy  aux  affaires  Eccléfiaf- 
uques  du  Duché  de  Milan,  avoient  pour  le  faint  Siège.  Us  refufoient  de 
recevoir  les  Bulles , ou  ne  les  mettoicnt  en  exécution  pour  la  difiribu- 
tion  des  Bénéfices,  que  quand  & comme  ils  le  jugeoient  à propos, fans 
s’abfienir  même  de  termes  de  mépris,  à l’occafion  des  ordres  & des  re- 
montrances qui  leur  venoient  de  ce  côté-là.  Mais  le  véritable  motif, 
fut  que  l’Empereur  promit  au  Pape  de  réunir  au  Domaine  EccléfiafHque 
Parme  & Plailànce,  qui  depuis  plufieurs  années  avoient  été  cédées  aux 
François. 

Ce  fut  un  des  principaux  articles  du  Traité  , qu'on  eut  foin  de  tenir 
fort  fëcret.  l.es  autres  étoient,  que  le  Pape  oc  l’Empereur  uniroient 
leurs  forces,  pour  chalTcr  les  François  du  Milanez,  & y établir  François  Anruiesde 
Sforce  fils  du  fameux  Ludovic,  Ce  frere  de  Maximilien,  qui  avoit  cédé  Fr^ce. 
fes  droits  fur  ce  Duché  au  Roy,  l’an  ijij;  que  l’Empereur  donneroit 
une  penfion  .de  dix  mille  ducats  au  Cardinal  Jules  de  Médicis  fur 
l’Archevêché  de  Tolède , & affigneroit  un  pareil  revenu  à Alexandre  Lib.  ifc. 
de  Médicis  fils  naturel  du  défunt  Laurens  de  Médicis  ; que  dans  le 
Duché  de  Milan  on  ne  fe  ferviroit  que  du  fel  de  CervÜç  dont  les  Salines 
appartenoient  au  Pape , & qu’enlin  l’Empereur  feroit  obligé  de  le  fecou- 
nr  contre  tous  les  f eudataircs  du  faint  Siège  , qui  rafuieroient  de  s’y 
foumettre. 

La  République  de  Florence,  dont  les  Médicis  étoient  les  maîtres,  & 

Frédéric  de  Gonfaguc  Marquis  de  Mantouë , entrèrent  dans  cette  Ligue;. 

& il  fut  réfolu  d’attaquer  les  François  en  Italie  par  tant  d’endroits,  qu’il 
ne  fût  pas  en  leur  pouvoir  de  réfiflcf.  L’Empereur  & le  Pape  négotiérent 
pour  détàchcr  les  Suilfes  de  l’alliance  de  France , par  le  moyen,  du  Car- 
dinal. 

(«)  Nos  Hiftoriens  l’appellent  Ménard  , & le  dirent  Evêque  de  Tarbes  , quoi  quH  eût 
permuté  cet  Evtcbé  puur  cela  de  Conferans  avec  <3abtid  de  ûtamont.  oMa  Cbriihta^.. 
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" " “ dinal  de  Sion;  mais  il  n’en  purent  venir  à bout  : ils  obtinrent  feulement 
la  permiffîon  de  faire  auffi  des  levées  de  Troupes  dans  les  Terres  des 
Cantons,  à condinoo  qu’elles  ne  fulfent  point  employées  contre  le  Mi- 
lanez.  Cette  Ligue  fe  fit  à l’infçu  de  M.  de  Chiévres , qui  avoit  toûjours 
été  pour  maintenir  la  Paix  entre  la  France  & l’Empire.  Le  crédit  de  ce 
Seigneur  avoit  diminué  ; êc  Mercurin  Gatinara  Italien  , Chancelier  de 
l’Empereur,  habile  Politique  & grand  Courrifan,  commençok-à  l’em- 
porter fur  lui.  Il  le  comprit,  quand-il  vit  qu’on  lui  avoit  fait  myftére  de 
cette  Ligue  ; & l’on  prétend  que  le  chagrin  qu’il  en  conçut , auffi-bien 
eue  de  la  mort  du  Cardinal  Guillaume  de  Croy  fon  frere.  Archevêque 
de  Tolède , contribuèrent  beaudjup  à la  lienne.  'Elle  arriva  dans  la 
Diète  de  Vormes , où  l’Empereur  fc  lit  un  grand  mérite  auprès  du  Pape 
de  la  profcription  de  Luther,  • • 

Ln  hjiU-  La  conjonélure  étoit  favorable  aux  deffeins  de  ce  Prince  & du  Pape. 
K»  mem-  LesHabàtaas  duMilanez  étoient  très-mécontens  du  Gouvernement  Fran- 
^ grandes  fautes  que  fit  P'rançois  I.  à cet  égard,  fut  de 

tnm  Frun-  n’avoir  pas  après  là  conquête  imité  la  conduite  de  Louis  Xll.en  ce  païs- 
là.  La  mémoire  de  ce  Prince  y étoit  encore  en  vénération.  Ils  fe  fou- 
venoient  avec  admiration  du  pardon  qu’il  leur  avoit  accordé  , du  foin 

3u’il  avoit  toûjours  eu  d'y  envoyer  des  Gouverneurs  fages  & modérez, 
■y  faire  obferver  une  exaClc  dilcipline  par  fes  Troupes , de  ne  donner 
aucune  atteinte  aux  privilèges,  dont  il  leur  avoit  conferv'é  la  jouïlTance. 
C’étoit  tout  le  contraire  depuis  que  les  François  avoient  reconquis  cet 
Etat.  Le  Connétable  de  Bourbon , après  y avoir  commandé  quelque 
temps,  lailTa  cet  cmploy  à Lautrcc, homme  brave  & bon  Certaine, mais 
Brantôme  hautain  & impérieux.  On  lui  attribuoit  la  difgrace  du  Marelchal  de  Tri- 
«"(te*  feaii  iUuftre  Seigneur  du  Pays,  qui  avoit  rendu  les  plus  figna- 

J^acquM  Icz  fervices  à la  Couronne,  & à qui  le  chagrin  de  la  mauvaife  réception 
Jrivulce.  que  lui  fit  le  Roy,  lors  qu’il  arriva  à la  Cour,  caufa  la  mort.  Ce  fut  Ma- 
dame de  Chateaubriand  fœur  de  Lautrcc  , de  laquelle  le  Roy  étoit  fort 
amoureux,  qui  perdit  Trivulcè  dans  l’efrrit  de  ce  Prince.  Il  s’apperçue 
de  fa  difgrace  à Chartres,  où  la  Cour  etoit  : car  s’étant  Ciit  porter  en 
chaife  dans  un  endroit  par  où  le  Roy  devoir  palTer,  parce  qu’il  étoit  boi- 
teux, fon  gouteux,  âgé  de  quatre-vingts  ans  & très  calTé  ; le  Roy  ne 
fit  pas  femblant  d^le  voir.  Trivulce  outré  de  ce  mépris,  s’écria  ; Sire, 
»h!  Sire,  au  moins  un  mot  d audience.  Le  Roi  fans  rien  répondre,  tourna 
la  tête  de  l’autre  côté.  Le  chagrin  le  faifit  tellement,  qu’il  en  fut  frapé  à 
- mon,  & s’alla  mettre  au  ht.  Le  Roy  l’ayant  appris , en  fut  fiché  , & 
l’envoya  vifiter  de  fa  part:  mais  il  répondit,  qu’/I  n étoit  plus  temps.  U 
dédain  duquel  il  a ufé  envers  moi , dit-il , & mon  dépit  ont  déjà,  fait  leur 
opération  en  moi;  je  fms  mort. 

Après  tout , le  mauvais  office  que  Madame  de  Château-briand  avoit 
rendu  à ce  Marefchal , étoit  fondé  fur  ce  qu’il  s’étoit  fait  recevoir  Bour- 
geois des  Cantons  SuilTes.  Cette  démarche  donna  au  Roy  de  la  défiance, 
a caufe  du  voiunage  de  là  Suifle  & du  Milanez  : car  Trivulce  étoit  un 
homme  d’un  cfprit  extrêmement  remuant  ; d’où  vient  qu’on  lui  mit  for' 
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(bn  Tombeau  jx)ur  Epitaphe  : ^uUJcit  qm  numquam  quievit  ; c'eft-à-  — 
dire:  Ici  rcpole  celui  qui  ne  fe  donna  jamais  de  repos. 

Cette  mort  avoit  beaucoup  aliéné  de  Lautrcc  refprit  des  Milanois  ; & 
cene averfion,  comme c’eftl’ordinaire,  retomboit  fur  toute  la  Nation. 

Lautrec  étant  venu  en  France  pour  époufer  la  fille  de  Monfieur  d’Or-  fr,. 
val,  on  mit  en  fa  place  par  intérim  Téligny  Sértéchal  de  Roüergue,  qui  Mfmoires 
n’y  tut  pas  plutôt  arrivé,  que  parles  manières  douces, engageantes, po-  ÿuB«iiay  . 
pulaires , il  regagna  le  cœur  des  gens  du  pays  : mais  on  le  rappella  pref- 
que  aufii-tôt,  pour  mettre  en  fa  place  Lefeut,  dit  communément  leMa- 
refchal  de  Foix,  frere  de  Lautrcc, qui  avoit  les  mômes  défauts  que  lui,  & 
tint  la  même  conduite.  On  refufa  au  Vicechancelier  de  Milan  Jérôme 
Moroné,  homme  qui  avoit  beaucoup  contribué  à la  conquête  du  Mila- 
nez,  une  Charge  de  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel,  qu’il  avoit  deman- 
dée avec  beaucoup  d’emprclTement.  Ce  refus  , & la  crainte  qu’on  ne 
l’arrêtât  comme  un  mécontent,  le  firent  retirer  à Trente  fur  les  terres  de 
l’Empereur,  auprès  de  François  Sforce.  On  ne  voyoit  que  des  empri- 
fonnemens,  des  bannilTemens , des  confifeations  de  biens  fur  les  moin- 
dres foupçons.  On  étoit  perfuadé  que  l’avarice  des  Commandans  y avoit 
autant  de  part,  que  le  motif  de  la  fureté  de  l’Etat:  & le  nombre  des  ban- 
nis étoit  fi  grand,  qu’on  difoit  qu’il  y avoit  autant  de  perfonnes  chafTées 
de  Milan , qu’il  y en  étoit  relié.  On  exagéroit  fans  doute  ; mais  on  de- 
voir s’attenure  que  tant  d’exilez  ne  manqueroient  nulle  occafion  d'exci- 
ter des  troubles;  & que  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  Pays,  ayant 
des  haifons  de  famille  & d’intérêt  avec  ceux  qu’on  avoit  chalTez,  & ap- 
préhendant pour  eux-mêmes  un  pareil  traitement,  feroient  très  difpol'ez 
a les  féconder. 

Ce  fut  en  effet  par  ces  Bannis  que  le  defordre  commença.  Le  Marcf- 
chal  de  Foix  fçut  qu’il  y en  avoit  un  affez  grand  nombre  retirez  à BulTet 
petite  ville  appartenante  à Chrillofle  Palavicin,  un  des  plus  puiffans  Sei- 
gneurs du  Parmefan.  Il  lui  envoya  un  nommé  Cardin  de  Cremone,  pour 
lui  ordoimer  de  la  pan  du  Roy  de  ne  les  pas  fouffrir  dans  fes  terres.  On 
fit  entendre  à ce  Seigneur,  que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter.  Il  s’en  fai- 
lit,  & le  fit  pendre;  mais  en  même  temps  il  commanda  aux  Bannis  de  fe 
retirer;  ce  qu’ils  firent,  & fe  réfugièrent  à Reggio,  ville  qui  appartenoit 
au  Pape.  , ' ^ 

Le  Marcfclial  fur  cette  nouvelle  remettant  à un  autre  temps  la  puni-  Dtferj,»  : 

tion  de  Palavicin, s’approcha  de  Reggio  dans  l’efpérance  d’y  furprendre  ^ * ; 

les  Bannis,  & entre  autres  Jérôme  Moroné  : mais  ils  en  furent  avertis,*^?*  j 

& fortirent  de  la  Place , avant  qu’il  y fut  arrive  : cependant  François  j 

Guichardin,  Auteur  de  l’Hilloire  des  Guerres  d’Italie, qui  étoit  Gouver-  Guiedard. 
neur  de  Reggio, aulfi-bien  que  de  Modene  pour  le  Pape,  prit  fes  fûretez  *+•' 
contre  la  furprife.  j 

Le  Marefchal  s’étant  avancé  avec  quatre  cens  Lances  le  matin  du  jour 
de  S.  Jean  Baprifle , envoya  le  Capitaine  Bonneval  prier  le  Gouverneur 
de  Reggio  de  lui  accorder  un  abbouchement.  Le  Gouverneur,  après  qu'on 
fe  fut  donné  des  alfurances  réciproques,  fe  rendit  à l’cnuce  uu  Ravelin 
: Tom.  y.  L de 
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— ' de  la  porte  de  Parme.  On  fit  fes  plaintes  de  part  & d’autre  : le  Marefi- 
>f»«-  chai , de  ce  que  contre  les  Traitez  faits  avec  la  France,  on  recevoir  les 
Exilez  de  Milan  dans  les  Places  du  Pape;  & Guichardin,  de  ce  que  le 
Marefchal  étoit  entré  à main  armée  fur  les  T erres  de  l'Eglife. 

Durant  l’entretien  il  arriva,  que  contre  l’ordre  du  Gouverneur  on  ou- 
vrit une  autre  porte  de  la' Ville,  pour  y faire  entrer  une  charette  chargée 
de  farine.  Bonneval  qui  étoit  avec  quelques  Troupes  de  ce  côté-ià, 
voulut  fe  ferv'ir  de  l’occafion  pour  y entrer, & entreprit  de  forcer  le  paf- 
fage  : mais  il  fut  repouffé  , & la  pone  fut  fermée  par  ceux  qui  la  gar- 
doient.  A l’océafion  de  cette  attaque  de  Bonneval,  ceux  qui  etoient  fur 
la  muraille,  vis-à-vis  du  Ravelin,  tirèrent  fur  les  François  de  la  fuite  du 
Marefchal.  Alexandre  Trivulce  y reçut  un  coup  de  moufquet,  dont  il 
mourut  deux  jours  après;  & la  feule  crainte  de  bleflcr  ou  de  tuer  le  Gou- 
verneur, empêcha  qu’on  ne  tirât  für  le  Marefchal,  ^i  fut  contraint  d'en- 
trer dans  le  Ravelin , fur  la  promelTe  que  lui  fit  le  Gouverneur  de  ne  le- 

Îas  retenir.  Les  autres  s’enl’uirent,  & dirent  au  Prince  de  Bozzolo,  qui 
toit  à quelque  diftance  de  là  avec  mille  hommes  d’Infanterie,qu’on  avoir 
arrêté  le  Marefchal  : mais  l’arrivée  du  Marefchal  tira  le  Prince  d’inquiétu- 
de. Ce  fait  eft  raconté  diverfement  dans  quelques  Mémoires  ; mais  je 
m’en  fuis  rapporté  à Guichardin,  qui  ne  pouvoir  en  ignorer  aucune  cir- 
conftance,  & ne  paroît  pas  avoir  eu  raifon  de  rien  déguifer. 

Le  Marefchal  qui  avoir  lait  cette  expédition  contre  l’avis  d’Alexandre 
Trivulce,  appréhenda  fort  que  le  Roy  ne  l’en  blâmât,  & envoya  prom- 
tement  la  Mote-Groiiin,  Enfeigne  de  la  Compagnie  de  Lou'is  d’Aft,  au 
Pape,  pour  l’ainirer  que  ce  qu’il  avoit  fait  n’étoit  point  à deflein  de  rien 
entreprendre  fur  l’Etat  Ecclefiaftique  ; mais  feulement  pour  donner  la. 
chafle  aux  Bannis  de  Milan,  à qui  Sa  Sainteté  ne  pouvoir  pas,  félon  les 
Traitez,  donner  azyle  fur  fes  Terres. 

Le  Paj-ie  reçut  très  mal  la  Mote-Groiiin,  & dit  qu’il  fe  refientiroit  d’un 
tel  attentât.  Il  prononça  fur  le  champ  la  Sentence  d’excommunication 
contre  le  Marefchal,  & afTemblale  Confiftoire,  où  il  invedHva  forte- 
ment contre  Je  Roy.  Il  s’étendit  au  contraire  beaucoup  fur  les  louanges 
de  rEmpôreur,qui,  en  proferivant  Luther  à la  Diète  de  Vormes,  s’éioit 
montré  un  digne  Fils  de  l’Eglilè  , tandis  que  le  Roy  de  Frande  ne  f®n- 
geoit  qu’à  envahir  les  Etats  du  faint  Siège.  Il  ajouta  qu’il  étoit  réfolu 
de  fe  précautionner  contre  l’ambition  de  ce  Prince , & de  fe  joindre 
à l’Empereur  pour  la  défenfe  de  l’Eglife,  & qu’il  ne  pouvoir  douter  que 
*ce  ne  fut  là  la  volonté  de  Dieu , après  la  ternble  manière  dont  il  venoit 
de  châtier  l’infolence  des  François , le  jour  même  de  la  Fête  du  Prince 
des  Apôtres. 

Acn^  j|  parloit  d’un  accident  fùnefte  arrivé  ce  jour-là  à Milan.  La  foudre 
vers  les  fix  heures  du  foir  tomba  fur  la  Tour  de  la  porte  du  Château, où 
uïm.  éroit  le  principd  Magafin  des  munitions  de  guerre.  Il  y avoit  deux  cens 
cinquante  milliers  de  poudre,  douze  cens  pots  à feu,  lix  cens  lances 
à feu,  6c  une  provifion  de  fel  pour  cinq  ans.  Ce  fut  un  fracas  épouvan- 
table. La  Tour  fauta  en  l’air,  fix  loifes  de  la  courtine  des  deux  côtez  de 
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la  Tour  s’éboulèrent  dans  le  folTé.  Pichebourg  Cjqiitainc  du  Château»  *' 
trois  cens  hommes  de  laGamifon,&  plufieurs  autres  qui  fe  promenoient 
fur  l’efnlanade,  y périrent.  Prcfque  toutes  les  maifons  du  Château,  & 
celles  ûe  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  voifines,  furent  renverfées;  des 
pierres  d’une  énorme  grolTeur  furent  tranfportées  à plus  de  cinq  cens 
pas  ; & fl  les  Chefs  de  la  fadtion  Impériale , qui  étoit  déjà  fort  grolTe  dans 
la  Ville,  avoient  eu  aflez  de  réfolution  & de  prélencc  d’efpm,  rien  ne 
leur  étoit  plus  aifé  que  de  s’emparer  du  Château , dans  la  confternation 
où  la  Garnifon  fe  trouva.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  François,  ou  de  Bour- 
geois affedüonnez  à la  France , s’y  ralfemblérent  promptement,  & fi- 
rent une  garde  exaéle,  jufqu’à  ce  que  cent  Hommes  d’armes  arrivèrent 
de  Novarej  & les  brèches  furent  réparées  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible. 

Le  Pape  ayant  déclaré  fes  intentiqps  aux  Cardinaux  , appclla  Jean 
Manuel  Ambafiadeur  de  l’Empereur,  avec  qui  il  fit  femblant  de  conclu-  G“icciirL 
re  un  Traité  contre  la  France  , qui  étoit  figné  il  y avoit  plus  de  deux  **■ 
mois,  & qu’on  avoit  même  déjà  commencé  a exécuter. 

Le  projet  avoit  été  de  furprendre  en  même  temps  les  François  à’  Gé-  dt 
nés,  a Corne , à Plaifance,  & à Parme , où  le  Pape  & l’Empereur 
voient  des  intelligences.  L’entreprife  fur  Gènes  venoit  d’être  faite,  & 
avoir  manqué.  Jérôme  Adome,  exilé  de  Gènes,  étoit  venu  fur  lesGa- 
léres  du  Rwaume  de  Naples  & de  l’Etat  Eccléfiaftique  avec  deux  mille  t*r  L im- 
Fantafiins  Efpagnols,  aufquels  fe  joignirent  plufieurs  Rebelles  de  la  ri- 
viére  de  Gènes.  Il  s’etoit  préfenté  devant  le  Port  de  cette  Capitale,  & 
avoit  compté  fur  le  foulévement  que  fes  Panifans  dévoient  faire  en  mê- 
me temps  dans  la  Ville:  mais  Frégofe,  qui  étoit  Doge  de  Gènes  & grand 
ennemi  d’Adomc , ayant  eu  avis  de  fon  approche , mit  fi  bon  ordre  à 
tout,  qu’il  ne  fe  fit  aucun  mouvement;  & il  avoit  fi  bien  pourvu  à la 
garde  du  Port,  que  les  Ennemis  n’oférent  mettre  pied  à terre.  Ils  débar- 
quèrent pour  la  plupart  à quelques  lieues  de  là,  « demeurèrent  aux  en- 
virons, en  attendant  ce  que  feroient  les  Bannis  de  Milan  du  côté  de 
Parme  & de  Plaifance, dont  le  Marefchal  de  Foix  dilTipa  aufii  les  defleins 
pour  quelque  temps,  dans  le  voyage  dont  j’ay  parlé,  qu’il  fit  à Reggio^ 

La  confpiration  contre  la  Ville  de  Corne  ne  reuflît  pas  mieux.  Le  Ca- 

fntaine  Garrou  Bafquc,  homme  brave  & vigilant,  en  étoit  Gouverneur. 

1 apprit  par  divers  avis  , que  Mainftoy  Palavicin  apnrochoit  avec  un^ 

Corps  allez  nombreux  de  Lanfquenets  & d’Italiens.  11  fit  auffi-tôt  fer-  * 
pier  les  portes,  joignit  au  petit  nombre  de  Soldats  François  qu’il  avoit, 
plufieurs  Habitans,  dont  il  fe  défioit  le  moins,  & donna  ordre  toutefois 
aux  Officiers  d’avoir  l’œil  fur  eux. 

Palavicin  fe  voyant  prévenu,  ne  laillà  pas  de  camper  auprès  de  la  Vil- 
le, fur  la  promefle  que  lui  fit  un  Bourgeois  de  Corne  , nommé  Antoine 
Rufquo,  de  percer  la  muraille  derrière  fa  maifon  qiû  en  étoit  voifine,  & 
de  l’mtroduire  par  là  dans  la  Ville  pendant  la  nuit.  Mais  Garïou  le  pré- 
vint; car  ayant  reconnu  la  fituation  du  Camp  ennemi,  où  il  vit  qu’on  ne 
faifoit  pas  fort  bonne  garde,  il  fit  une  forde  fi  à propos  avec  deux  cens 

L a hom- 
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‘ ■ hommes,  qu’il  mit  les  Ennemis  en  déroute,  en  tua  près  de  quatre  cens, 
& le  rtfte  le  fauva,  partie  dans  des  barques  fur  le  Lac  de  Corne,  par- 
tie dans  les  montagnes. 

Il  n’en  demeura  pas  là  : ayant  fçu  que  Palavicin  , & la  plûpart  des 
Lanfquenets  fe  retiroient  par  terre , il  les  fuiyit  ; & ayant  pris  le  plus 
court  par  des  chemins  écanez  ou’il  connoiflbit,  il  alla  fe  mettre  en  em- 
bufcauc  à l’extrémité  d’un  défilé  par  où  Palavicin  ne  pouvoir  pas  éviter 
de  paffer;  il  le  chargea  en  cet  endroit  fi  brufquement,  qu’il  le  défit,  le 
prit  avec  pluficurs  Lanfquenets , à qui  il  donna  la  liberté,  & l’envoya 
prifonr.ier  à Milan. 

©«ÿw  M Cependant  le  Marefchal  de  Foix  voyant  la  guerre  déclarée,  & qû’or». 
itM  U l’attaquoit  de  toutes  parts,  envoya  Couriers  fur  Couriers  au  Roy  pour 
«jWi..  l’avertir  du  danger  ou  étoit  leMilancz.  Lautrec  eut  ordre  de  partir  pour 
Lib.^e!  s’y  rendre:  mais  il  repréfeiita  qu’Uiroit  inutilement  ; qu’il  n’y  auroit 
• que  de  la  honte  à gagner  pour  lui,  fi  on  ne  lui  donnoit  de  quoi  payer 
les  Soldats , & qu’il  lui  fiüloit  au  moins  trois  cens  mille  écus.  II  n’y 
avoir  point  d’argent  au  Thréfor  Royal,  qui  avoir  été  épuifé  par  des  de- 
penfes  inutiles,  en  un  temps  où  il  ne  pouvoir  être  trop  abondant.  Le 
Roy,  Madame  la  Régente  , Jacques  de  Beaune,  Baron- de  Semblançai 
Surintendant  des  Finances,  promirent  à Lautrec  , même  avec  ferment, 
qu’en  arrivant  à Milan , il  y trouveroit  les  remifes  qu’il  demandoit , & 
fur  cette  afiUrance  il  partit.  On  ne  lui  tint  point  parole  : la  Régente  qui 
Thuanus,  le  haïlTbit,  parce  qu’il  ne  daignait  pas  lui  faire  fa  Cour , & quil  parloit 
Lib  I.  trop  librement  de  certaines  galanteries  dont  on  la  foupçonnoit ,,  détour- 
na  cet  argent;  & Lautrec,  faute  de  ce  fecours,  fe  trouva  dans  un 
embarras  extrême. 

A fon  arrivée  à Milan,  il  crut  devoir  faire  fur  Palavicin,  un  exemple 
capable  de  donner  de  la  terreur  à tous  ceux  qui  feroient  tentez  de  fe  ré- 
Guiccatd.  volter  contre  la  France.  H le  fit  écaneler,  quoi  que  plufieurs  des  Juges 
Lib.  14.  eulfent  refufé  de  ligner  l’arrêt  de  fa  condamnation,  & que  les  plus*no- 
dérez  lui  confcillafient  de  l’emxoyer  en  France,  comme  un  ôtage  qui  ré- 
pondroit  de  la  fidélité  de  beaucoup  de  Gentilshommes  du  pays , fes 
parents  ou  fes  alliez.  Une  telle  févérité  exercée  fur  un  homme  de  naif- 
fance,  fans  doute  à contre-temps, fit  un  très-méchant  effet,  & irrita  bien 
plus  la  NoblelTc  du  Milanez, qu’elle  ne  lui  infpira  de  foûmiflion  dans  une 
conjonélure,  où  les  mouvemens  du  dehors  pouvoient  aifément  en  faire 
* naître  au  dedans  de  la  Capitale  même.  Une  circonftance  rendit  cette 
exécution  plus  odieufe,  ce  fut  que  Lautrec  confifqua  tous  les  biens  de 
Palavicin  au  profit  lie  fon  frere  le  .Marefchal  de  h'oix;  cela  fit  croire 
que  l’intérêt  particulier  avoir  plus  de  part  dans  ce  châtiment , que  le  fer- 
vice  du  Roy  & le  bien  public. 

U T*pt  fi  Profper  Colonne,  que  le  Pape  avoir  chargé  de  la  principale  conduite 
frtfn  À de  la  guerre,  où  il  s’engageoit  contre  la  France,  étoit  déjà  à la  tête  de» 
Ufiurrt.  Xroupes  de  l’Eglife;  quoi  que  le  titre  de  Capitdne  général  de  ces  Trou- 
pes fût  deftiné  au  Marquis  de  Mantouë,  qui  renonçant  à l’alüance  de 
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la  France,  renvoya  au  Roy  le  Collier  de  l’Ordre  qu’il  en  avoir  reçu  quel-  "TTïT* 
ques  années  auparavant.  * ^ 

L’Armée  des  Confédérez  devoir  être  d’environ  dix-huit  mille  hommes 
d'Infanterie , panie  Italienne , partie  Efpagnole  , partie  Allemande,  par- 
rie  SuilFe  8c  Gnfonne,  & de  douze  cens  Hommes  d’armes,  fans  comp- 
ter  les  Bannis  de  Milan  , parmi  lefquels  étoient  pluficurs  Gentilshom- 
mes, qui  avec  leurs  amis  oc  leurs  valfaux , pouvoient  faire  un  Corps 
conliderable.  Le  Vicechancelier  Jérôme  Moroné  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
homme  de  guerre , faifoit  croître  tous  les  jours  cette  Troupe  par  fes  in- 
trigues fecreies , & débauchoit  au  Roy  une  infinité  de  gens  du  Pays. 

Il  s’en  falloit" beaucoup  que  Lautreepût  mettre  en  campagne  une  fi  ToOUgtJt 
nombreufe  Armée , étant  obligé  d’avoir  des  Gamifons  dans  quantité  de 
Places  que  les  Ennemis  menaçoient.  H attendoit  fix  mille  hommes  de 
Francè , & dix  mille  Suifies  ; car  malgré  les  efforts  du  CardinaLdeSion, 
du  Nonce  du  Pape,  8^  de  l’Envcwé  de  l’Empereur , les  Cantons  avoient 
confenti  qu’on  les  levât  pour  le  fervice  du  Roy.  Les  Vénitiens,  en  ver- 
tu du  nouveau  Traité  conclu  avec  la  France,  dévoient  mettre  en  cam- 
pagne fix  cens  Hommes  d’armes  & fix-mille  FantalTms;  ils  les  promirent 
de  bonne  grâce  à Lautrec , & les  firent  en  effet  avancer  fur  les  confins 
du  Veronnois  & du  Brelfan  , & Alfonfe  d’Eft,  Duc  de  Ferrare,  l’alTûra^ 
de  tout  le  fecours  que  fon  Pays  ravagé  depuis  long-tems  par  les  guer- 
res , lui  permettroit  de  lui  donner.. 

L’autrcc  efpéra  avec  cela  fe  foutenir  fans  faire  de  grandes  pertes , ré- 
folu  de  ne  rien  hasarder , de  temporifer , & de  temr  feulement  la  cam- 
pagne avec  un  Camp  volant  pour  harceler  les  Ennemis.  D comptoic 
beaucoup  fur  ce  qu  u favoit  que  le  Pape , qui  avoit  fait  de  grandes  dé- 

Fenfes  pour  s’emparer  du  Duché  d’Urbin , avoit  peu  d’argent  ; que 
Empereur  attaqué  en  Flandre  & en  Bifcaye , n’en  auroit  pas  non  plus 
beaucoup  pour  foutenir  la  guerre  d’Italie,  & que  pour  peu  que  l’on  tînt 
contre  les  premiers  efforts,  les  Troupes  de  la  Ligue  fe  diffiperoient 
d’elles-mêmes  , faute  de  paye. 

Cependant  Profper  Colonne,  qui  étoit  déjà  à Bologne  avec  les  Trou- 
pes" du  Pape  , & celles  des  Bannis , s’ennuyant  d’attendre  les  Lanfque- 
nets  & Don  Ferdinand  d’Avalos,  Marquis  de  Pefeaire  , qui  amenoit  les  Guicdanl;. 
Efpagnols  du  Royaume  de  Naples , entra  en  campagne , après  avoir  ‘4* 
lûmfamment  pourvû  Imola  , Ravenne , Modéne  & Reggio , contre  les 
entreprifes  que  le  Duc  de  Ferrare  pourroit  faire , & vint  fe  camper  fur 
la  Lenza  dans  le  Parmefan , à cinq  milles  de  Parnte  , à deffein  de  faire 
une  tentative  fur  cette  Place.  Mémoires 

L’autrec  ayant  pénétré  fon  intention , fit  entrer  dans  Parme  le  Maref-  Bellay,, 
chai  de  Foix  avec  environ  quatre  cens  Hommes  d’armes , & la  crut  en 
fureté  avec  ce  fecours  & deux  mille  Fantafllns  ItaEens  , que  le  Prince 
Frédéric  de  Bozzolo  y commandoit. 

En  effet , Colonne  ayant  appris  l’entrée  d’un  fi  grand  renfort , & fçu 
que  l’Armée  de  Venil'e  s’étoit  avancée  jufqu’à  Pontévico  fur  l’Oglio , 
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■ & que  le  Duc  de  Ferfare  faifoit  des  levées  de  Troupes  , n’ofa  entre- 

prendre  l’attaque  de  Parme  avant  U jondlion  des  Confédérez.  ■ 
hiQmfc-  Antoine  de  Lève  arriva  bien-tôt  avec  quatre  cens  Gendarmes  Efpa- 
gnols  , & le  Marquis  de  Mantouë  à la  tête  d’un  nombre  confidérable 
Uvt  fain  h de  fes  propres  Troupes.  Auflî-tôt  après  leur  arrivée , Colonne  ferra  de 
Suit  it  Place  , oc  -s’occupa  à détourner  ou  à dcITecher  ■ quelques 

canaux  qui  en  rendoient  les  approches  plus  difficiles , afin  de  commen- 
cer le  Siège , des  que  le  Marquis  de  Pefcmre  & les  Lanfquetets  auroient 
joint.  U avoit  beaucoup  d’inquiétude  au  fujet  de  ces  Lanfqucnets.  Ils 
étoient  dans  le  Trentin  au  nombre  de  quatre  mille,  avec  deux  mille Gri- 
fons  , & faifoicnt  difficulté  de  marcher , fi  on  ne  leur  donnoit  d’avance 
la  paye  de  plufieurs  jours.  On  trouva  le  moyen’  de  les  fatislàire  : mais 
il  reftoit  encore  un  grand  obftacle  ; c’étoit  qu’il  leur  falloir  travejfer  le 
Pays  des  Vénitiens , qm  à la  prière  de  Lautrec  fe  mettoient  en  devoir 
de  s’y  oppofer , ou  plutôt  ils  M’oient  le  femblant  ; car  fuivant  leur 
politique  ordinaire  , ils  ne  vouloient  que  fauver  les  apparences  ; & 
préhendant  que  la  guerre  ne  fe  fit  dans  leur  Pays , ils  laiderent  pafl» 
les  AUcmans , après  avoir  fait  mine  en  quelques  occafions  de  vouloir 
leur  dilputcr  le  palTage.  Les  Lanfquenets  arrivèrent  donc  au  Camp 
devant  Panne , prefque  en  même  tems  que  le  Marquis  de  Pefeaire  s’y 
rendit,  avec  deux  mille  Fantjdfins  Efpagnols  & trois  cens  Gendarmes 
de  la  même  Nation,  L’Armée  fut  encore  renforcée  des  trois  mille  hom- 
mes qui  avoient  été  inutilement  employez  à la  tentive  de  Gènes  , dont 
j’ai  parlé  ; & ainfi  elle  fe  trouva  en  état  de  ûire  le  Siège  de  Parme.  Mais 
quand  fe  vint  au  point  de  l’exécution , on  en  envifagea  de  plus  près  les 
difficultez;  &ProfpcrColonpe,  dont  le  flegme  ne  s’accommodoit  pas  des 
entreprifes  trop  hsizardeufes , propofa  les  raifons  qui  le  faifoient  balancer. 
jutijmi  i)M  II  répréfenta  que  la  lenteur  des  Troupes  à venir  aux  rendez-vous  , a- 
ftmUcimt  voit  fort  changé  le  fyftéme;  que  la  Gamifon  étant  alTez  nombreufc,& 
commandée  par  des  Chefs  tels  que  le  Marefchal  de  Foix  & le  Prince  de 
, Bozzolo  , la  défenfe  feroit  opiiuâtre  ; que  Lautrcc  s’approchoit  ; qu’on 
l’attendoit  de  jour  à autre  à Crémone  ; qu’il  avoit  déjà  reçu  quelques 
Troupes  de  France  ; que  les  Suiflès  étoient  en  marche  pour  le  joindre; 
qu’avec  de  11  puilfans  renforts  , & ceux  qu’il  pouvoir  tirer  de  l’Armée 
Vénitienne,  il  ne  laillèroit pas  prendre  la  Place  à fa  vue;  qhe  venant  a- 
vec  des  Troupes  nombreufes  & firaîches  attaquer  celles  des  Alliez  , qui 
feroient  fatiguées  & diminuées  pour  peu  que  le  Siège  durât , la  partie 
ne  feroit  pas  égale , & que  ce  fêroit  fort  mal  débuter , que  de  com- 
mencer la  guerre  par  fe  faire  battre  , ou  par  lever  un  Siège.  Après  ce- 
la , il  ouvnt  un  autre  avis  , qui  fut  de  détacher  brufqucment  une  partie 
de  l’Armée,  & de  l’envoyer  a PMance,  où  il  n’y  avoit  qu’une  très 
petite  Gamifon  & très  peu  de  Canon  , & dont  les  Bourgeois  n’avoient 
pas  moins  d’inclination  à retourner  fous  l’obéïflance  du  faint  Siège , 
que  ceux  de  Parme  ; il  dit  qu’il  croyoit  cette  conquête  immanquable. 
Il  apporta  diverfes  raifons  pour  en  montrer  l’importance  , & conclut 
k y marcher. 

L’au- 
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L’autorité  de  ce  Général,  eftimé  pour  fa  valeur  & pour  fon  expérien- 
ce , fit  pencher  le  Confeil  de  guerre  de  ce  côté-là  , malgré  divers  mo- 
tifs  qu’on  fit  valoir  contre  Idh  avis  : mais  quand  il  fut  queftion  de  ré- 
gler  la  marche  de  l’Armée , Profpcr  Colone  ayant  deftiné  pour  l’Avant- 
garde,  qu’ü  pretendoit  conduire,  une  partie  de  l’Infanterie  Efpagnole,  le 
Marquis  de  Pefeaire,  dont  lajaloulie  avoir  déjà  paru  contre  lui  en  plufieurs 
rencontres,  s’y  oppofa,  & dit  qu’étant  Capitaine  général  de  l’Infanterie 
Efpagnole , il  ne  foulfiiroit  pas  qu’elle  m.archât  fous  d’autres  que  fous 
lui. 

Cette  difpute  fufpendit  quelques  jours  l’exécution  de  l’un  & de  l’au- 
tre projet , jufqu’à  ce  que  François  Guichardin,  Commilfairc  Apofto- 
lique  dans  cette  Armée,  pré  voyant  les  inconvéniens  d’un  plus  long  délai, 
les  obligea  de  prendre  leur  parti , & il  fiit  réfolu  que  l’on  commenceroit 
incelTamment  le  Siège  de  Parme , félon  le  premier  delTein. 

On  fit  les  approches  , & l'on  dreifa  les  batteries  contre  la  porte  jUm  lu/ 
fainte  Croix , du  côté.de  Plaifance.  Ce  quartier  de  la  Ville  qu’on  atta- 
quoit , & qui  s’appelloit  Codiponté , étoit  féparé  du  relie  par  la  rivière 
de  Parme.  Il  étoit  très  foible  & de  très  difficile  défenfe.  Le  Canon  y ** 
fit  en  peu  de  temps  une  brèche  large  de  cinquante  pas.  Les  Affiégeans 
fàifoient  de  ce  côté-là  un  feu  continuel  :&  ce  fut  en  cette  occafion  qu’on 
fe  fervit  pour  la  première  fois , au  moins  en  Italie  (4)  de  ces  grolTes 
arquebules , dont  les  Efpagnols  ont  confervé  l’ufage  jufqu’à  nos  tems,  Mtmoircs. 
& dont  la  pefanteur  empêcnoit  qu’on  ne  les  mît  en  joue  fans  le  fecouts  <lu  Btllay 
d’une  fourchete , fur  laquelle  on  les  appuyoit  par  le  bout.  *• 

Les  Aflfiégez  voyant  les  Ennemis  difpoler  tout  pour  l’alTaut , qu’il  é- 
tok  impolfible  de  loûtenir abandonnèrent  ce  polie  , & fe  retirèrent  la 
nuit  dans  l’autre  partie  de  la  Ville  , au  delà  de  la  rivière , fans  que  les 
AUtégeans  s’en  apperçulTent , que  le  lendemain  matin.  Le  Marefchal. 
de  Füix  fit  avertir  Lautrcc,  qu’il  ne  pourroit  pas  tenir  encore  trois  jours, 
la  plûpart  de  Tlnfanterie  ayant  déferré  , & qu'il  feroit  contraint  de  capi- 
tuler, s’il  tardoit  plus  long-tems  à le  fecourir. 

Lautrec  avoit  déjà  pafle  le  Po  avec  c’mq  cens  l ances , cinq  mille 
Suillès  & quatre  mille  Fantallins  François.  Il  eût  été  bien-aife  d'atten- 
dre encore  fix  autres  mille  SuilTes  qui  dévoient  bientôt  arriver  ; mais- 

IirelTé  par  le  Marefchal  de  Foix , il  vint  fe  camper  fur  le  Taro  , à deux  • 
ieuës  oc  demie  de  Parme.  Quelque  femblant  cju’il  en  fît , il  ne  vouloir 
point  hazarder  la  Bataille  ; & fon  delTein  , en  s'approchant  fi  près  de 
Parme  , étoit  moins  de  combattre  , que  d’être  à portée  de  favorilér  la 
retraite  de  la  Garnifon , qui  pouvoir  , abfolument  parlant  , s’écha- 
per  par  le  côté  de  la  Ville  oppofé  à l’attaque.  Il  s’alTuroit  du  moins 
que  fîf  préfence  feroit  accorder  à fon  frère  telle  capitulation  qu’il  fou- 
haiteroit.  On  avoit  en  effet  déjà  commencé  à traiter , & le  Prince 

de  ' 


(4)  Je  dis  en  Italie , & c’eft  ainfi  qu’on  doit  entendre  ce  que  dit  M.  du  Belby  dans  fes  « 

Mémoires  : car  le  Marefchal  de  Fleuranges  dans  les  Cens  yarle  plufieurs  fois  de  ces  Arque- 
bufes  à croq  dès  k tems  de  Louis  XIL 
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dcBozzolo,qui  avoit  été  bleffé  d’un  coup  de  moufquet  à l’épaule, 

avoit  fait  porter  quelque  parole  au  Marquls_  de  Pefcaire  : mais  il  y eut 
un  autre  dénouement , aucjuel  on  ne  s’attcndoit  pas , & qu’on  crut  mê- 
me n’avoir  pas  été  concerte  avec  Lautrec. 

Ce  Général  avoit  donné  au  Duc  de  Ferrarc,pour  garder  fa  frontière, 
cent  Hommes  d’armes , deux  cens  Hommes  de  Cavalerie  légère , & 
deux  mille  FantafTins.  Le  Duc  fe  mit  en  campagne  avec  ce  petit  Corps 
& douze  pièces  de  Canon  ; prit  Final , & le  Cnâteau  de  S.  Félix , oc 
s’approcha  de  Modcne. 

Cette  Place  fe  trouvoit  fort  dégarnie.  Les  Généraux  des  Confédé- 
rez  appréhendèrent  qu’il  ne  s'en  emparât  : ils  convenoient  que  la  perte 
de  cette  Place  ne  feroit  pas  aflez  récompenfée  par  la  prife  de  Parme,  où 
même  l’on  feroit  en  danger  de  fe  voir  couper  les  vivres , qu’on  ne  ri- 
roit  que  du  Boulonnois , Modéne  étant  entre  deux.  De  plus  , il  avoit 
à craindre  que  fi  on  prenoit  d’afiaut  la  partie  de  la  Ville  de  Parme  qui 
' reftoit  aux  François , les  Soldats  ne  s abandonn^ent  au  pillage  ; que 
pendant  ce  tems-là  Lautrec  ne  forçât  le  Camp  ; qu’il  n’entrât  par  la  brè- 
che du  Codipomé,  & ne  profitât  du  défordre , }K»ur  défaire  l’Armée 
après  fa  viûoire. 

Profpcr  Colonne  prévoyoit  tous  ces  dangers  ; mais  il  fe  contentoit 
de  les  cxpofer , fans  ofer  conclure  à lever  un  Siège  fi  avancé  : fur 
quoi  le  Marquis  de  Pefcaire  prenant  la  parole , dit  ; je  vois  bien  que 
nous  fommcs  tous  d’un  même  avis  ; mais  que  pcrfonne  ne  veut  en  pa- 
roître  l’auteur.  Pour  moi , ajoûta-t-il , qui  n’ai  en  vûe  que  le  bien  com- 
mun , je  conclus , fur  les  raifons  déjà  alléguées , à lever  le  Siège.  Dès 
qu’il  eût  fait  cette  ouverture , tous  les  autres  Généraux  parlèrent  de 
même.  Il  n’y  eut  qu’Antoine  de  Lève  qui  propofa  un  autre  expédient; 
ce  fut  qu’avant  que  d’abandonner  entièrement  cette  entreprife , on  al- 
lât attaquer  Lautrec  dans  fon  Camp , & que  fi  on  le  battoit , on  re- 
viendroit  au  Siège.  Mais  l’affaire  parut  trop  hazardcufe  ; & ce  fenti- 
ment  ne  fiit  fuivi  de  perfonne. 

Toutefois  les  deux  Géncraux,avant  que  de  prendre  leur  dernière  ré- 
folution,  demandèrent  à Cuichardin  Commil  faire  Apoftoliquc,  com- 
Guicciard.  ment  il  croyoit  que  le  Pape  recevroit  cette  nouvelle  ? Le  Cpmmiffaire , 
Lib.  14.  fans  répondre  d’abord , fit  lui-même  un  autre  queftion , favoir  s’il  étoit 
impoffible  de  forcer  ce  jour-là  même  les  François  > On  ne  le  peut  ^re, 
reprit  le  Marquis , ni  aujourd’hui , ni  demain , ni  après  demain.  Cela 
fuppofé  , dit  le  Commiffaire , je  puis  vous  aflùrcr  que  la  levée  de  ce 
Siégé  chagrinera  fort  le  Pape  : mais  que  vû  les  inconveniens  que  vxjus 
trouvez  aie  continuer , il  feroit  de  votre  avis  s’il  étoit  ici. 

Il  font  na~  Après  cette  réponfe,  on  fe  difpofa  à la  retraite , qui  fc  fit  en  grand 
” défordre , & l’on  blâma  beaucoup  Lautrec  d’avoir  laiffé  aller  les  Enne- 
mis , fans  les  charger  en  une  conjonélure  fi  favorable  ; mais  il  fe  crut 
trop  heureux  d’avoir  fauvé  Parme,  & fait  échouer  la  première  entrepri- 
fe de  la  Ligue.  Elle  ne  manqua  que  par  la  lenteur  des  Afiîégeans,  &. 
par  la  mcfintelligcnce  des  deux  Généraux,  qui  retarda  l’attaque  de  plu- 
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Heurs  jours,  & donna  le  tems  aux  François  de  les  mettre  dans  l’embar- 
ras, oii  ils  fe  trouvèrent. 

Les  Confêdérez  paflerent  promptement  la  Lenza , & s'amnroché- 
rent  de  Reggio  , rélolus  de  fe  retirer  encore  plus  loin , fi  les  François 
les  fiiivoient  ; mais  Lautrec  ne  penfant  qu’à  mettre  Parme  hors  d’inful- 
te , s’y  arrêta.  D fe  contenta  de  prendre  quelques  Châteaux  aux  envi- 
rons de  la  Ville , afin  d’en  ébigner  les  Ennemis  le  plus  qu’il  pourroit , 
& repafia  le  Po  à Crémone , pour  aller  couvrir  le  Milanez  menacé  d’un 
côté  par  l’Armée  qui  venoit  de  lever  le  Siège  de  Parme , & de  l’autre 
par  un  Corps  de  fix  mille  Italiens , qui  devoient  bien-tôt  être  joints  par 
douze  mille  Suifies , que  le  Cardinal  de  Sion  avoit  obtenus  des  Can- 
tons après  bien  des  refus  : car  outre  le  Traité  (qu’ils  avoient  fait  avec  la 
France , ils  avoient  une  Loy  parmi  eux  qui  defendoit  de  donner  par 
autorité  publique  des  Troupes  à un  Parti , quand  ils  en  avoient  accordé 
à l’autre.  Cette  Loy  s’interprétoit  en  ce  fens  , qu’ils  ne  pourroient  pas 
fournir  en  même  tems  aux  deux  Partis , des  Soldats  qui  combattiflrac 
de  part  & d’autre  fous  les  Etendatts  des  Cantons  ; mais  les  particuliers, 
à menns  d’une  défenfe  très-expreflTe , pouvoient  s’enrôler  fous  les  dra- 
peaux de  Quelque  Etat  que  ce  fût.  Après  bien  des  délibérations  ils  ac- 
cordèrent les  douze  mille  hommes  au  Cardinal  de  Sion , à Ennio  E- 
vêquede  Veruli,  & à l’Envoyé  de  l’Empereur;  mais  à une  condi- 
tion , qu'üs  ne  feroient  point  employez  à attaquer  le  Milanez.  Le  Car- 
dinal les  reçut  à cette  condition , dans  l’efpérance , quand  il  les  auroit 
une  fois , de  les  engager  à force  d’argent , à faire  ce  qu’il  voudroit , 
ou  du  moins  à prendre  Parme  & Plaiïance , qui  n’étoient  point  cen- 
fées  du  Milanez  ; mais  qu’on  pouvoir  regarder  comme  des  Places  déta- 
chées du  domaine  de  l’Eglife. 

Lautrec  avoit  aufli  reçu  un  renfort  de  dix  à douze  mille  Suiflès  , & 
étoit  campé  avec  eux  aux  delà  du  Po  , dans  le  Crémonois.  Profper  Co- 
lonne avoit  pafle  cette  rivière  avec  fon  Armée  à Berfclle  le  premier  jour 
d’Oétobre  ; & on  prétend  que  Lautrec  manqua  encore  une  belle  occa- 
fion  d’en  défaire  l’Avant-garde , le  refie  n’ayant  pû  pafTer  ce  jour-là 

Iîour  la  foûtenir  : mais  il  eu  bien  plus  facile  aux  Hillonens  de  marquer 
es  fautes  d’une  campagne , qu’aux  plus  grands  Capitaines  de  les  éviter 
toutes  ; dSc  fouvent  on  leur  en  attribue , qui  ne  paroilTent  telles , que 
parce  qu’on  n’cfl  pas  aflez  inflruit  des  circonflances  où  ils  fe  trouvent. 
Il  faut  avouer  cependant  qu’on  en  reproche  tant  à Lautrec  durant  le 
cours  de  cette  expédition , qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’en  ait  com- 
mis au  moins  quelques-unes  ; & vû  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  af- 
faires de  France  dans  le  Milinez , il  n’en  pouvoir  commettre  aucune  qui 
ne  dût  avoir  de  grandes  conféquences.  Son  opiniâtreté  naturelle , fa 
fierté  , & la  pane  qu’il  avoit  à le  foumettre  aux  lumières  d’autrui,  pour 
ne  pas  convenir  que  les  autres  voyoient  quelquefois  plus  clair  que  lui, 
produifoient  ce  méchant  effet.  Un  pareil  entêtement  fut  encore  la  cau- 
fe  qu’il  manqua  de  défaire  l’Armée  des  Confédérez  à Rébec  fur  l’Oglio, 
s’étant  obfliné  à différer  de  les  attaquer , contre  l’avis  des  autres  Gé- 
Tom.  y.  M néraux, 
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néraux  ; de  forte  qu’après  que  les  Ennemis  fe  furent  tirez  du  mauvîûs 

pas  où  ils  s’étoient  engagez , & qu’ils  le  furent  mis  en  fûretc  à Gabio- 
netta , où  ils  fe  retranchèrent  ; les  Capitaines  SuilTes  de  l’Armée  Fran- 
çoife  dirent  en  raillant , qu’on  leur  devoir  la  folde  extraordinaire  qu’on 
avoit  coutume  de  leur  donner  après  une  Viéloùe  ; parce  qu’ils  avoient 
fait  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  falloit  pour  la  gagner,  en  prelTant  le  Gé- 
néral  de  ne  pas  lailfer  échaper  une  fi  belle  occalion.  Les  Ennemis  en 
* ’ convinrent  eux-mêmes  , & conlêlTérent  qu’ils  étoient  perdus , fi  on  les 
eût  attaquez. 

Ils  pairérent  l’Oglio  à Gabionetta;&pour  s’éloigner  encore  de  l’Armée 
Françoife  , ils  allèrent  fe  camper  à Ornano.  Ils  ne  faifoient  tous  ces 
mouvemens , que  pour  donner  le  tems  de  les  joindre , aux  douze  mille 
SuilTes  que  le  Cardinal  de  Sion  leur  amenoit.  Ceux-ci,  après  bien  des 
difficultez  fur  la  défenfe  qu’ils  avoient  des  Cantons  d’entrer  dans  le  Mi- 
lanez  , fe  lailTérent  enfin  gagner  par  le  Cardinal.  Les  quatre  mille  du 
Cantons  de  Zuric  tinrent  plus  ferme  , mais  un  peu  après , ils  fuivirent 
l’exemple  des  autres. 

Les  Cantons  en  ayant  été  avertis , & ne  pouvant  fouffrir  que  douze 
mille  SuilTes  d’une  part , & autant  de  l’autre  , fulTent  tous  les  jours  fur 
le  point  de  s’égorger  les  uns  les  autres , leur  envoyèrent  ordre  de  quit- 
ter les  deux  Armées  , & de  retourner  dans  leur  Pays.  La  différence 
qu’il  ÿ eut  pour  l’exécution  de  cet  ordre , fut  que  le  Cardinal  de  Sion 
Bcicarius  en  ayant  été  averti , trouva  moyen  d’arrêter  & de  corrompre  le  Cou- 
Lib.  i6.  rier  J qui  le  portoit  à l’Armée  des  Confédérez,  & qu’il  fut  pubbé  dans 
celle  de  France. 

Les  SuilTes  ne  l’eurent  pas  plutôt  reçu  , qu’ennuyez  d’une  fi  longue 
T^ii  Jm  campagne,  & de  la  fatigue  du  campement , ( car  on  étoit  alors  au  mois 
de  Novembre , & les  jduyes  inondoient  tout  le  pays  ) & fur-tout  cha- 
grins de  ce  qu’on  ne  les  payoit  point , partirent  fur  le  champ , malgré 
les  remontrances  & les  prières  du  Général , qui  ne  put  en  retenir  que 
trois  ou  quatre  mille. 

Ce  départ  le  déconcerta  entièrement.  Tout  ce  qu’il  put  faire , fut  de 
jetter  quelques  Troupes  dans  Crémone  & dans  Pizigithoné  , & de  s’al- 
ler camper  à Caffano  avec  le  peu  qui  lui  reftoit , pour  défendre  le  paf- 
fage  de  l’Addaà  l’entrée  duMilanez:  mais  deux  ou  trois  jours  apres  il 
fe  lailTà  furprendre  par  Profpcr  Colonne , qui  ayant  fecrétement  affem- 
blé  quelques  barques  , fit  palTer  de  l’Infanterie  vers  Vauri  à une  lieue  & 
demie  au  delTus  de  Caffano  , où  il  n’y  avoit  qu’une  Garde  de  Cavale- 
rie peu  nombreufe.  Le  Marefchal  de  Foix  y accourut  au  bruit  des  Ar- 
quebufades  : il  y eut  une  allez  rude  efcarmouche,  mais  les  Troupes  des 
Ennemis  groffinans  à tous  moraens , il  ne  put  foùtenir  leur  feu , & fut 
obligé  de  fe  retirer. 

stjtifnmt  Pour  comble  de  malheur , le  Cardinal  de  Sion  non  feulement  trouva 
moyen  d’arrêter  les  Suilïès  de  l’Armée  des  Alliez,  malgré  les  ordres 
Mfmoircs  dcs  Cantons  ; mais  encore  il  parla  fi  fortement  à ceux  de  l’Armée  Fran- 
Bellay , çoifc , qui  fe  rctiroienc , qu’il  les  engagea  prefque  tous  à le  fuivre  : de 
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forte  que  TAnnéc  des  Ennemis  groffie  des  propres  Troupes  de  Lautrec,  ~ — 
lui  devint  infiniment  fupérieure.  Ainfi  ce  Général  étant  hors  d’état  de 
tenir  la  campagne , ne  penfa  plus  qu’à  fauver  Milan , où  il  alla  en  gran- 
de hâte. 

• Ce  pafTage  de  l’Adda  augmenta  beaucoup  la  réputation  que  Profper 
Colonne  avoit  déjà  de  grand  Cajntaine.  Il  la  foutint  dans  la  fuite  mieux 
que  jamais;  & profitant  de  l’ardeur  qu’il  voyoit  dans  fes  Troupes,  il  fui» 
vit  Lautrec , & vint  fe  camper  à Marignan , réfolu  de  faire  une  tenta- 
tive fur  Milan  ; ou  s’il  n’en  trouvoit  pas  une  occafion  favorable , de  ra- 
battre fur  Pavie , dont  Lautrec  avoit  tiré  la  Gamifon  pour  la  f^re  en- 
trer dans  Milan. 

Il  demeura  là  trois  jours  en  attendant  fon  artillerie , qui  n’avoit  pû 
fuivre  à caufe  des  mauvais  chemins  : & comme  fes  Partis  battoient  la 
campagne  aux  environs , on  lui  amena  le  vingt-troifiéme  de  Novem- 
bre un  Payfan  qu’on  avoit  pris  fortant  de  Milan  , qui  lui  dit  que  les 
Partifans  que  l’Empereur  y avoit , l’envoyoient  vers  le  Vicechancelier 
Jerôme  Moroné , dont  j'ai  déjà  fouvent  parlé  , & qui  étoit  comme  l’amc 
de  la  confpiration  contre  la  France,  pour  lui  dire  que  fi  l’Armée  s’ap- 
prochoit  ce  jour-là  de  Milan , infailliblement  le  peuple  livreroit  la  Place, 
tant  la  conflcrnation  étoit  grande  parmi  les  Troupes  Françoifes  ; mais 
que  fi  on  leur  donnoit  le  tems  de  fc  reconnoitre , elles  croient  encore 
allez  fortes , pour  contenir  les  Bourgeois  & fe  bien  défendre. 

Profper  Colonne  ne  crut  pas  devoir  méprifer  cet  avis.  Il  fit  partir  le 
Marquis  de  Pefcairc  avec  fes  Bandes  Efpagnoles  , qui  ayant  toûjours  f" 
marché  en  Bataille , arriva  au  commencement  de  la  nuit  a la  Pone  du 
Fauxbourg,  appellée  la  Porte  Romaine.  Il  fitavancerquelquesMouf- 
quetaires  jufqu’au  pied  du  Ravelin , où  il  y avoit  un  Corps -de  Garde 
de  Vénitiens  : & c’étoit  plûtôt  pour  voir  quelle  contenance  ils  feroient, 
que  par  l’efpérance  de  les  chafler  du  Ravelin  : mais  la  peur  faifit  telle- 
ment la  Sentinelle  & les  autres  Soldats  , que  fans  tirer  un  feul  coup  de 
moufquet , ils  s’enfuirent.  Les  Efpagnols  fautèrent  auffi-tôt  dans  le 
Ravelin , & commencèrent  à courir  après  la  Garde.  Un  autre  Corps 
de  Garde  de  Suiffes , qui  étoit  proche , prit  pareillement  l’épouvante. 
Théodore  Trivulce , q^ui  étoit  malade  au  fit  daits  une  maifon  voifine,  fe 
leva , & vint  au  bruit  lans  cuirafic  & fans  cafquc  ; il  fut  blefTc  d’abord, 

& en  même  temps  enveloppé  , & pris  prifonmer , aufii-bicn  que  Jules 
. de  S.  Severin , & le  Marquis  de  Vigevano  ; & peu  s’en  fallut , que  le 
,Provéditcur  André  Gritti  ne  fût  aufii  enlevé. 

Le  Marquis  de  Pefeaire  ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin.  Il  foû- 
tint  les  premiers  Soldats  par  les  Troupes  qu’il  détachoit  les  unes  après  les 
autres  ; & fe  voyant  maître  du  Fauxbourg  par  la  fuite  de  tous  les  Sol- 
dats , il  poulTa  jufqu’à  la  porte  de  la  Ville,  & la  trouva  occupée  par  des 
Partifans  de  la  faébon  Gibelline , qui  l’y  reçurent  avec  de  grands  cris 
de  joye. 

Il  avoit  dès  le  commencement  de  l’aéfion  envoyé  avertir  de  fon  pre- 
mier fucccs  le  Général  Colonne , qui  le  fuivoit  ue  près , accompagné 
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du  Cardinal  de  Mcdicis  & du  Marquis  de  Mantouë.  Us  entrèrent  avec 
, la  plûpart  de  l’Armée  par  la  porte  de  Pavie  pouvant  à peine  comprendre, 
comment  ils  avoient  ofé  tenter  une  telle  entreprife , & étant  encore  plus 
furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  leur  réulUlToit. 

Tout  ce  que  Lautrcc  crut  pouvoir  faire  de  mieux  dans  cette  furprife, 
& dans  la  défiance  où  il  étoit  des  Bourgeois  dp  Milan  , fut  de  raflTem- 
Mftnoircs  hier  fes  Soldats  dans  l’Efplanade  du  Cnâteau.  Il  laifia  dans  cette  For- 
’ terefie  pour  y commander , un  Seigneur  Gafeon  nommé  Mafearon  , 
'''  *■  avec  autant  de  Troupes  qu’on  pouvoir  y en  nourrir  pendant  quelques 
mois  ; & fans  attendre  le  jour , il  prit  le  chemin  de  Corne,  want  enco- 
re avec  lui  cinq  cens  Hommes  d’armes,  trois  à quatre  mille  SuifTes,&  quel- 
que peu  d’autre  Infanterie.  Le  Provéditeur  André  Gritti  le  fuivit  avec 
les  Troupes  Vénitiennes,  au  nombre  de  fix  mille  FantalTins  & de  qua- 
tre cens  Hommes  d’armes. 

Ils  arrivèrent  à Corne  à la  pointe  du  jour , où  les  Suifies  fans  atten- 
dre de  nouvel  ordre , quittèrent  l’Armée  pour  retourner  dans  leur  pays. 
Lautrec  ainfi  abandonné , Laifia  dans  Corne  le  Sieur  de  VandeneflTe 
frere  du  Marefchal  de  Chabannes  , avec  cinq  cens  Fantaflfins  & cin- 
quante Hommes  d’armes  & pafià  l’Adda  à Lccco  avec  les  Vénitiens , 
pour  mettre  ces  cinq  cens  Hommes  d’armes  en  quartier  de  rafraichiflè- 
mentfur  les  Terres  de  la  République. 

Le  Général  Colonne  profitant  de  la  conftemation  des  François  & de 
leurs  Panifans  , fit  divers  détachemens  pour  fc  faifir  des  autres  Places 
/mj  du  Milanez.  Pavie , Lodi,  Plaifance  & Parme  fe  rendirent  fans  refip. 

»«Kf.  tance.  Crémone  fe  révolta;  mais  le  Capitaine  Janot  d’Herbouville  Com- 

mandant du  Château  en  ayant  donné  avis  à Lautrec , ce  Général  y 
conduifit  fes  cinq  cens  Hommes  d’armes  avec  une  extrême  diligence. 
Il  entra  par  le  Chateau,  remit  les  Bourgeois  dans  le  devoir  ; & lesTrou- 

Ecs  ennemies  qui  accouroient  pour  s’emparer  de  cette  Place , furent  o- 
ligées  de  retourner  fur  leurs  pas.  VandenelTe  fe  défendit  quelque  tems 
dans  Corne  où  le  Marquis  de  Pefeaire  l’afliégca  ; mais  n’ayant  pas  de 
quoi  tenir  plus  long-tems,  il  fit  fa  capitulation,  qui  ne  fût  pas  obfervée. 

Tant  d’heureufes  nouvelles  venoient  au  Pape  les  unes  après  les  au- 
très  , & le  mettoient  au  comble  de  fa  joye.  Il  avoit  dit  plufieurs  fois , 
qu’il  mourroit  content , pouiv'û  qu’il  vît  Parme  & Plaitoce  enlevées 
aux  François  : fans  doute  qu’il  auroit  fouhaité  goûter  ce  plaifir  plus 
long-tems  qu’il  ne  fit  : car  quatre  ou  cinq  jours  après  la  prife  de  ^an  ’ 
& de  Plaifance , il  fut  attaqué  d’une  fièvre , qui  en  trois  jours  le  mit  au* 
. tombeau  le  premier  de  Décembre , qui  fut  le  jour  même  qu'il  fçut  la  ré- 
duéfion  de  Parme , à la  fin  de  la  quarante  fixiéme  année  de  fon  âge , & 
dans  la  neuvième  de  fon Pontificat:  exemple  qui  montre  que  ceux  qu’on 
ëleve  de  fi  bonne  heure  fur  le  Thrône  de  S.  Pierre,  ne  font  pas  toûjours 
ceux  qui  l’occupent  le  plus  long-tems.  Le  bruit  courut , fur  des  con- 
jeëlures  générales , qu’on  avoit  avancé  fes  jours  par  le  poifon  ; & on  ne 
manqua  pas  de  faire  tomber  le  foupçonfur  kFrance,avec  laquelle  il  étoit 
en  guerre.  On  arrêta  pour  ce  Aÿet  Bernabo  Malafpina  fon  Camérier  : miûs 
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le  Cardinal  de  Mcdicis  étant  arrivé  i Rome,  le  fit  lui-même  mettre  hors  ■' 

^ de-prifon,  trouvant  cette  calomnie  fans  fondement , & appréhendant,  ‘ 
s'il  en  eût  ufé  autrement,  d’irriter  contre  lui  le  Roy  de  France. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  d’Italie  fur  la  fin  de  l’an  i J2i.  pen- 
dant  laquelle  nonobftant  que  la  guerre  fût  allumée  de  tous  cotez  , les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & ceux  du  Roy  furent  pliifieurs  mois  l Êmfnmr 
affemblez  à Calais,  pour  travailler  à la  Paix  entre  ces  deux  Princes,  par  é-uB». 
la  médiation  du  Roy  d’Aiî^leterre  & lé  miniflére  du  Cardinal  de  Vol- 
fey. 

Le  Chancelier  du  Prat,  le  Premier  Préfident  Jean  de  Selve,  & le  Ma-  Anglerii; 
refchal  de  Chabannes , furent  chargez  par  le  Roy  de  cette  négociation. 

Le  Chancelier  Gatinasa  y fut  employé  par  l’Empereur.  Jérôme  Ginutio  du  Btlùy  , 
Evêque  d’Afeoli  Nonce  du  Pape  y affilia,  & le  Cardinal  de  Volfey,  re-  Ut.  i. 
préfentant  le  Roy  d’Angleterre,  eut  l’honneur  d’être  regardé  comme  le 
fcul  Arbitre  de  ces  grands  différends.  ’ 

Il  étoit  difficile  oue  la  chofe  tournât  à l’avantage  du  Roy.  A la  vé- 
rité le  Cardinal  de  Volfey  fouhaitoit  l’accommodement  qui  pouvoir 
lui  attirer  de  la  confidération  à la  Cour  des  deux  Rois , au  beu  que  Polydor, 
fi  la  guerre  continuoit,  il  perdoit  les  bonnes  grâces  de  l’un  des  deux, 
l’Angleterre  ne  pouvant  guéres  fe  difpenfer  de  prendre  parti  pour  l’un  ' ^ 
contre  l’autre  : mais  le  Nonce  agiflTant  conformément  aux  intentions  du 
Pape,  penfoit  à fomenter  la  guerre , en  affcélant  feulement  les  apparen- 
ces de  neutrabté.  Car  dans  le  temps  que  cette  AlTemblée  fe  tenoit , il 
ne  s’étoit  pas  encore  ouvertement  déclaré  pour  l’Empereur.  Pour  ce  qui 
ell  de  Gatinara,  il  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  <jue  le  Nonce,  réfolu 
de  pe  conclure  la  Paix,  qu’à  des  conditions  qui  lui  pourroient  faire  un 
grand  honneur  & un  grand  mérite  auprès  de  fon  Maître. 

Le  Cardinal  de  VoUey,  nonobftant  le  peu  de  difpofition  qu’il  vcj’oit 
à réuflir,  fit  commencer  les  Conférences.  U s’adrelfa  d’abord  au  Non- 
ce,  pour  favoir  de  lui  les  ordres  qu’il  avoir  du  Pape.  D répondit  qu’il  Angleiia, 
n’avoit  point  d’autre  commifflon,  linon  d’affûrer  les  deux  Panis,  que  Sa  7+«- 
Sainteté  fouferiroit  aux  conditions  du  Traité,  dès  là  qu’elles  feroient 
raifonnables.  Les  Chanceliers  des  deux  Princes  parlèrent  enfuite , & 
tous  leurs  difeours  ne  furent  que  des  plaintes  réciproques.  Gatinara  s’ap- 
pbqua  fur-tout  à prouver  que  le  Roy  de  France  avoir  été  l’aggrelTeur^ 
en  portant  la  guerre  en  Efpagne,  & en  fidfant  arâ  fous-main  RSaert  da 
la  Mark  contre  l’Empereur.  Le  Chancelier  du  Prat  répondit  que  tout  le 
tort  étoit  du  côté  de  l’Empereur,  qui  avoit  refufé  de  donner  latisfaâion 
au  Roy  fiir  l’article  de  la  Navarre,  à quoi  il  s’étoit  engagé  par  le  Traité 
de  Noyon.  Il  lûa  que  le  Roy  eût  eu  aucune  part  à rentreprife  de  Ro- 
bert de  la  Mark,  & tous  deux  conclurent  que  le  Roy  d’Angleterre  de- 
voir fe  déclarer  pour  leur  Maître,  ayant  promis  de  le  faire  contre  ce- 
lui qui  romproit  la  Paix. 

Cinq  Conférences  fe  pafférent  dans  ces  conteftations  fur  ce  fait  effen-  VUs  jmt 
tiel  dont  il  étoit  difficile  de  convenir,  & l’on  n’y  parla  d’aucuns  moyens 
de  Paix.  Le  Cardinal  de  Volfey  ne  lâffa  pas  d’en  propofer  quelques-uns,  “ 
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qui  ne  furent  agréez  ni  de  part,  ni  d’autre.  Gatinara  montra  fon  éloi- 
gnement de  la  Paix , par  les  deux  qu’il  propofa.  Le  premier,  Qu’on  re- 
itituât  à l’Empereur  le  Duché  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  pollédé  par  * 
fes  Anceftres  : & le  fécond,  qu’on  le  tint  quitte  de  l’hommage  pour  les 
Comtez  d’Artois  & de  Flandre,  n’étant  pas  convenable, difoit-il,  qu’uji 
Empereur  fit  hommage  à un  Roy  de  France. 

Le  Chancelier  du  Prat  rejetta  nautement,  comme  il  le  devoir,  de  tel- 
les propofitions.  Ce  qui  n’empécha  pas  le  Oardinal  de  Volfey  de  faire 
un  projet  de  Paix,  qu’il  envoya  aux  deux  Princes  par  Mjdord  Chambel- 
lan & par  le  Prieur  de  faint  Jean.  Selon  ce  projet , l’Empereur  devoir  re- 
tirer fes  Troupes  du  Milanez  & de  devant  la  Ville  de  Tournay , que  le 
Général  de  Lique  aiïiégeoit  depuis  quatre  ou  cinq  mois.  Le  Roy  devoit 
rappeller  aulTi  les  fiennes  des  Pays-Bas  & des  environs  des  PjTénées  ; & 
s’il  reftoit  quelque  différend  touchant  les  Places  prifes  de  part  & d’autre, 
le  Roy  d’Angleterre  devoit  en  être  l’Arbitre. 

Le  projet  lut  apporté  au  Roy  dans  le  temps  qu’il  marchoit  aux  Enne- 
mis , pour  faire  lever  le  Siège  de  Tournay.  11  l’agréa  ; & pour  n’y  point 
mettre  de  nout  cl  obftacle,  il  fufpendit  fa  marche,  & s’arrêta  entre  l’Ef- 
caut  & la  Scaqie,  faifant  en  cela  une  faute  qu’il  ne  lui  fût  pas  poffîble 
de  réparer.  Au  contraire,  l’Empereur  par  le  confeil  du  Chancelier  Ga- 
tinara , & fur  les  bonnes  nouvelles  qu’il  recevoir  d’Italie  , ne  voulut 
point  accepter  ce  projet,  à moins  qu’avant  toutes  chofes,  on  ne  lui  ren- 
dît Fonrarabie,  dont  il  venoit  de  favoir  la  prife.  On  contefta  cinq  ou 
fix  jours  fur  cet  article , pendant  lefqucls  il  iurvint  de  fi  furieufes  pluyes, 
& les  rivières  fe  débordèrent  tellement,  que  le  Roy  ne  crut  pas  pou- 
voir prudemment  s’engager  plus  avant  dans  les  Pays-Bas.  U retourna 
fur  fes  pas  vers  Doüay , & cette  contremarche  obligea  Tournay  â fe 
rendre,  après  cinq  ou  fix  mois  d’un  Siège  foûtenu  avec  beaucoup  de 
rèfolution. 

On  fe  dédommagea  un  peu  de  cette  perte  par  la  prife  de  la  Ville  & 
du  Château  de  Hédin,  de  Bapaume,  de  Bouchain,  & de  quelques  au- 
tres petites  Places  des  environs,  qui  fe  rendirent  au  Connétable.  C’en 
ainfi  que  fc  termina  la  Campagne  ; & ebmme  il  n’y  avoit  plus  d’efpéran- 
ce  de  Paix,  les  deux  frontières  furent  défolées  pendant  l’Hyver  par  les 
courfes  continuelles  des  Partis. 

La  mort  du  Pape  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  déconcerta  un  peu  les 
Confédérez.  Profper  Colonne  & Jerôme  Moroné  qui  prit  la  qualité 
d’Ambaffadeur  de  François  Sforce,  qu’on  devoit,  félon  leTraité  fait  par 
le  feu  Pape  avec  l’Empereur , rétabhr  dans  le  Duché  de  Milan,  comme 
dans  l’héritage  de  fes  petes,  licentiérent  les  Suiffes , les  Grifons  & l’In- 
fanterie Italienne , que  le  S.  Siège  avoit  foudoyez  jufqu’alors.  Ils  mirent 
la  Cavalerie  en  quartier  dans  le  Plaifantin  & dans  le  Parmefan  : les  Lanf- 
quenets  & l’Infanterie  Efpagnole  furent  diftribuez  en  divers  polies  : on 
ne  laiffa  dans  Milan  qu’autaut  de  Soldats  qu’il  en  falloir,  pour  défendre 
les  retranchemens  qu'on  avoit  faits  devant  le  Château  ; & Moroné  fe  fer- 
vit  de  tout  fon  crédit  & de  toute  fou  adrefle  pour  faire  contribuer  le  peu- 
ple 
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pie  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Il  employa  fur-tout  pour  cet  effet  l’élo-  ' 

quence  d’un  Auçuftin  nommé  André  dcFerrarc,  grand  Prédicateur, 
qui  réufTit  au  delà  de  tout  ce  qu’il  en  pouvoit  efpérer  : car  il  peignit  li 
vivement  les  divers  accidens  qui  avoient  caufé  une  révolution  fi  in- 
efperée,  qu’il  vint  à bout  de  faire  regarder  les  François  comme  des  en- 
nemis de  Dieu,  fur  lefquels  il  avoit  appefanti  fa  main,  pour  les  punir  de 
leurs  excès  & de  leurs  cruautez  ; de  forte  que  les  Bourgeois  don- 
noient  libéralement  tout  ce  qu’on  leur  demandoit;  & pour  me  fervir 
de  l’exprellion  de  notre  Hiftoricn,  tel  qui  n'avoit  que  deux  écus  vail- Du  Bellay, 
lant,  en  portoit  un  volontiers , pour  achever  d’exterminer  les  François 
en  Italie. 

Mais  ce  qui  releva  le  plus  les  efpérances  de  la  Ligue  contre  la  France, 
fut  l’éleétion  d’un  Pape  le  plus  favorable  au’elle  eut  pû  fouhaiter  , & 
qu’elle  n’auroit  jamais  ofé  efpérer.  Ce  fut  le  Cardinal  Hadrien  Adminif- 
trateur  du  Royaume  d’Efpagne  pendant  l’abfence  de  Charles  V. 

Jamais  éleéhon  ne  furprit  davantage  Rome,  & toute  l’Europe.  Ilétoit  ■ 
abfent  & étranger,  6c  on  ne  l’avoit  jamais  vu  en  Italie.  On  ne  fit  pas  >r»>- 
feulement  d’abord  mention  de  lui  durant  le  Conclave.  PluCeurs  autres 
étoient  fur  les  rangs:  le  Cardinal  Jules  de  Médicis  avoit  une  grofie  fac- 
don  : celles  des  Cardinaux  de  Carv'ajal  6c  Colonne  étoient  aufii  fort 
puilfantes.  Mais  le  jour  deftiné  au  Scrutin  , le  Cardinal  de  Médicis  , 

n’ayant  pas  encore  bien  formé  fa  brigue,  6c  voulant  feulement  occuper 
le  temps  de  l’Affemblée,  pour  empêcher  qu’on  ne  conclût  rien,  propo- 
fa,  ou  fit  propofer  par  quelqu’un  de  fes  amis  le  Cardinal  Hadrien.  Ce  Guiccard. 
fuffrage,  contre  fon  attente , fut  appuyé  de  celui  du  Cardinal  Cajetan, 
qui  s’étendit  fort  au  long  fur  les  louanges  d’un  tel  Sujet , autrefois  Pré- 
cepteur de  l’Empereur,  6c  qui  gouvemoit  acluellement  l’Efpagne  avec 
tant  de  prudence.  Son  difeours  fit  tant  d’imprdfion  fur  les  efpnts,  dont 
plufieurs  apparemment  avoient  été  gagnez  par  Manuel  Ambalfadeur  de 
l’Empereur,  que  prefque  tous  s’écrièrent  qu’il  falloir  s’en  tenir  là  ; 5c 
•il  fut  élu  de  la  mamére  qu’on  appelle  en  ces  fortes  d’occafions,  la  voye 
d’infpiration. 

L’éleélion  ayant  été  publiée,  le  Peuple  Romain  en  fut  fi  indigné,  que  DtfagrSiv 
lors  qu’un  grand  nombre  de  Cardinaux  paffoit  fur  le  Pont  S.  Ange  au  «<• 
fortir  du  Conclave , ils  fitrent  chargez  de  malédiélions  ; 6c  on  ajoure 
que  le  Cardinal  de  Gonfaguc,  qui  etoit  de  la  Troupe,  fc  tournant  vers  joviuj.in 
le  Peuple,  le  remercia  de  ce  qu’il  fe  contentoit  de  punir  par  des  injures,  VîtaCo» 
une  action  qui  méritok  qu’on  leur  jettât  des  pierres.  lonnæ. 

On  ne  vit  jamais  le  Précepteur  d’un  Prince  mieux  récompenfé  des  fer-  tu  lui. 
vices  qu’il  avoit  rendus  à fon  difciple  , q^ue  le  Cardinal  Hadrien  , qui 
parvint  tout  d’un  coup  6c  fans  y penfer,  ou  toutes  les  intrigues  de  Louis 
XII.  n’avoient  pû  porter  le  Cardinal  George  d’An.boil'e.  Le  Roy  avoit 
fait  panir  en  polie  les  Cardinaux  de  Bourbon  6c  de  Lorraine,  pour  afiif- 
ter  au  Conclave;  mais  ils  apprirent  l’élcélion  en  chemin,  6c  nepaficrent  • 
pas  outre.  Une  telle  nouvelle  conflerna  ce  Prince  , car  il  ne  pouvoit 
douter  qu’un  Pape  qui  tenoit  par  tant  d’endroits  à l’Empereur , ne  lui 
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fût  encore  beaucoup  plus  dévoüé  , <}ue  n’avoit  été  fon  prédéceneur. 
C’eft  pourquoi  il  fe  hâta  de  pourvoir  au  plutôt  aux  affaires  d’Italie. 

O UtoMT-  n envoya  en  SuiHe  le  Bâtard  de  Savoye  Grand  Maître  de  France,  le 
9"  Marefchal  de  Chabannes,  Galeas  de  S.  Severin  Grand  Ecuyer  ,&  Anne 
de  Montmorenci , pour  y lever  fdze  mille  hommes , & les  conduire  k 
mmx..  Lautrec  le  plutôt  qu’il  feroit  poffible.  Ces  Seigneurs  trouvèrent  les  Suif- 
Mcmoires  fes  fort  div^fez  entre  eux,  une  partie  des  Cantons  étant  mécontente  du 
du  Bellay , Roy,  parce  qu’il  ne  les  payoit  pas  affez  exaâement.  Ds  obtinrent  nean- 
moins dix  mille  hommes  , qui  le  mirent  en  marche  (bus  les  ordres  du  Bâ- 
tard de  Savoye  & de  Saint  Severin. 

Lautrec  avoir  grand  befoin  de  ce  fecours.  A la  vérité  François-Marie 
de  la  Rovere,  ancien  Duc  d’Urbin,  fe  fervant  de  l’occafion  de  la  va- 
cance du  Saint  Siège,  s’étoit  rendu  maître  en  peu  de  jours  de  prefque 
tout  ce  Duché  ; les  Baglioni  s’étoient  emparez  de  Péroufe  ; le  Duc  de 
Ferrare  avoir  repris  plulieurs  de  fes  places  , & c’étoient-là  autant  de 
nouveaux  ennemis  foulevez  contre  le  Pape  ; mais  Profper  Colonne  étoit 
extrêmement  alerte  & attentif,  foit  à conferver  ce  q^u’if  avoir  pris  dans  le 
Duché  de  Miian,  foit  à pouffer  plus  loin  fes  conquwes.  D avoir  furpris 
Alexandrie  & Aft  ; & le  Prince  de  Bozzolo  que  Lautrec  avoit  envoyé 
pour  attaquer  Parme,  en  avoit  été  repouffé  par  François  Guichardin, 
qui  fuppléa  par  fa  réfolution  & par  fa  prudence  au  peu  d’expérience 
qu’il  avoit  dans  le  métier  de  la  guerre.  Jérôme  Adome  avoit  levé  fix 
mille  AUemans  vers  le  Tirol,  avec  l’argent  que  le  Roy  d’Angleterre  four- 
niffoit  à l’Empereur,  quatre  autres  mille  étoient  foudoyez  par  les  Bour- 
geois de  Milan  , & François  Sforce  fe  préparoit  à venir  en  perfonne 
prendre  poffeffion  de  cette  capitale. 

La  prochaine  arrivée  de  François  Sforce  n’étoit  pas  ce  qui  donnoit  le 
moins  d’inquiétude  au  Marefchal  de  Lautrec.  C’étoit  un  jeune  Prince, 
dont  on  diu)it  beaucoup  de  bien,  & dont  la  préfence  jointe  à l’ancienne 
affeélion  que  les  Milanois  confeivoient  toûjours  pour  fa  Maifon,  devoir 
beaucoup  les  animer:  c’ell  pourquoi  dès  que  ce  Général  eut  reçû  le  fe-  • 
cours  qu’on  lui  amena  de  Suiffe,  il  fe  mit  en  campagne  avec  les  Trou- 
pes de  Venife  commandées  par  le  Frovéditeur  André  Gritti  & par 
Théodore  Trivldcc,  & vint  de  Crémone  paffèr  l’Adda  le  premier  jour 
de  Mars,  pour  marcher  à Milan. 

Du  fort  de  cette  Ville  dans  toutes  les  révolutions  paffées,  avoir  toû- 
jours dépendu  celui  de  tout  le  Duché  : & le  Parti  qui  en  étoit  le  maî- 
tre, & qui  l’étoit  auffi  du  Château,  ne  tardoit  guéres  à. l’être  du  relie 
du  pays.  La  Ville,  tantôt  par  l’inconllance  des  Habitans  , tantôt  par 
la  crainte  qu’ils  avoient  d’être  faccagez,  ouvrait  d’ordinaire  fes  por- 
tes à celui  qui  après  avoir  remporte  quelque  grand  avantage,  deve- 
noit  le  maître  de  la  campagne.  Le  Château , au  contraire , étoit  la 
reffource  du  plus  foible  , pour  fe  remettre  en  poffeffion  de  la  VUlc  dès 
qu’il  aurait  repris  le  deffus.  La  chofe  étoit  encore  arrivée  de  même  dans 
la  dernière  campagne  ;&  toute  l’application  des  Généraux  des  deux  Par- 
tis au  commencement  de  celle-ci,  tut  d’une  pan , à tâcher  de  reprendre 
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la  Ville  par  le  moj'es  du  Château  ; & de  l’autre,  de  fe  rendre  maître  du 
Château,  en  le  fcxrant  tant  du  côté  de  la  Ville  que  du  côte  de  la  cam- 
pagne, pour  empêcher  le  fecours  & les  vivres  d’y  entrer. 

Profpcr  Colonne  avoit  fait  pendant  l’hyver  non-feulement  de  très  forts 
retranchemens  du  côté  de  la  \’ille,  mais  encore  au  dehors  aux  environs 
du  Château , & il  avoit  bordé  ces  retranchemens  de  beaucoup  d’artille- 
rie. Il  avoit  dans  la  Ville  douze  mille  hommes  d’infanterie  de  Troupes 
réglées , outre  les  Compagnies  des  Bourgeois.  La  plûpart  de  fes  Gen- 
darmes & de  fa  C.avalerie légère  étoit  cantonnée  entre  l’Adda  & le  Te- 
fin.  Il  avoit  poun  û à la  fureté  de  Kovarre,  en  y envoyant  le  Comte 
Pliilippc  Tornicl  avec  une  garnifon  de  deux  mille  hommes.  Hcélor  Vif- 
comti  s’étoit  chargé  de  la  défenfe  d’Alexandrie,  où  il  avoit  tjuinze  cens 
Fantalfins  Italiens,  & Antoine  de  Lév'c  étoit  fur  l’Adda  avec  un  Camp- 
volmtt  de  trois  mille  hommes , pour  en  difputer  le  palTage  à quelques 
T roupes  qui  venoient  de  France. 

Lautrec  étant  arrivé  à la  vûë  du  Château  de  Milan  ',  alla  reconnoître 
avec  le  Marefchal  de  Chabannes  les  retranchemens  des  ennemis.  Ils 
les  trouvèrent  fi  forts , qu’ils  jugèrent  que  ce.feroitune  témérité  d’en- 
treprendre de  les  forcer  ; & ils  afiemblérent  le  Confcil  de  guerre , 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y auroit  de  meilleur  à*faire,  dans  l’impuifian- 
ce  où  l’on  fe  trouvoit  de  Ihire  cette  cnyeprifc.  Durant  le  Confcil  un 
boulet  tiré  d’une  coulevrinc  placée  fur  un  cavalier  du  côté  de  la  porte 
deVerccil,  pcrçalamaifonoùilsétoientatremblcz,  Scyblclfa  à mort 
Marc-Antoin»  Colonne,  neveu  du  Général  Profpcr,  qui,  dit-on,  avoit 
• lui-même  braqué  la  coulevrine,  ne  penfant  pas  qu’il  en  dût  coûter  la  vie 
à fon  neveu.  Camille  Trivulce,  fils  naturel  du  défunt  Marefchal  de  ce 
nom , fut  aulTi  tué  de  ce  même  coup  : l’un  & l’autre  furent  fort  regret- 
tez dans  l’Armée  Françoife  : le  premier  étoit  un  excellent  & expéri- 
menté Officier;  & l’autre  un  jeune  nomme  de  grande  efpérance.  Le  par- 
ti que  l’on  prit,  fut  d’aller  avec  l’Armée  fe  camper  à CalTano  fur  l’Adda, 
pour  en  empêcher  le  palTagc  à François  Sfbrce , qui  venoit  du  Trentin 
a NTilan  avec  fix  mille  Laniquenets. 

Lautrcc,  avant  que  de  partir  d’aupnfs  de  Milan,  fit  ru'iner  tous  les 
moulins  des  environs  , dans  l’cfpérance  'd’affamer  les  Bourgeois  , qui 
d’ailleurs  pourroient  s’ennuyer  de  Ibudoyer  une  garnifon  de  douze  mule 
hommes,  Sc  rompre  en  les  congédiant,  les  mefures  de  Colonne.  U fut 
joint  au  Camp  de  CafTano  par  Jean  de  Médicis,  qui  lui  amena  trois  mille 
Fantalfins,  ik  deux  cens  chevaux,  après  avoir  long-temps  balancé  de- 
puis la  mort  du  feu  Pape,  fur  le  parti  qu’il  devoit  embrafler:  mais  il  s’é- 
toit déterminé  à prendre  celui  de  France,  dont  il  voyoit  l’Armée  fe  for- 
tifier de  jour  en  jour. 

Colonne  de  fon  côté  & Jérôme  Moroné  très  accrédité  auprès  des 
Bourgeois  de  Milan,  n’omettoient  rien,  pour  leur  infpircr  de  la  confian- 
ce, oc  les  confirmer  dans  l’aficélion  qu’ils  avoient  jufqu’ alors  fait  paroî- 
tre  pour  leur  nouveau  Duc.  Us  firent  faire  quantité  de  moulins  à bras, 
pour  fupplécr  à ceux  qui  avoient  été  détruits  hors  de  la  Ville,  St  avoient 
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foin  de  leur  faire  venir  de  fréquens  convois  du  Parmcfan  & du  Plaifan- 
tin.  • 

Lautrec  ayant  fçû  qu’il  y en  avoir  un  confidérable  qui  étoit  .en  die^ 
min,  détacha  Montmorenci,  pour  l’aller  enlever.  Ce  Seigneur  s’étant 
avancé  à trois  ou  quatre  lieues  du  Camp,  envoya  le  Capitaine  Boucard 
de  Refuge  avec  quelques  coureurs , pour  avoir  des  nouvelles  des  enne- 
mis. nies  rencontra,  & fans  en  donner  avis  à Montmorenci,  les  char- 
gea : il  fut  repouiïe  & pourfuivi  très  vivement. 

Montmorenci  voyant  fuir  cette  troupe  à toutes  jambes , jetta  dans  les 
hayes  fur  les  cotez  de  fon  petit  Corps  la  plûpart  de  fes  Arquebufiers , 
& s’ouvrit  pour  lailTer  pafTer  les  fuyards,  de  peur  qu’ils  ne  le  rompilTent. 
Les  ennemis  s’étant  engagez  entre  les  hayes  turent  reçûs  avec  une  falve 
d’arquebufades  qui  les  arrêta,  & en  tua  un  grand  nombre  ; & Montmo- 
renci ayant  fondu  fur  eux  dans  ce  moment  , les  défit  à plate  couture, 
prit  plulieurs  Hommes  d’ Armes  de  la  Compagnie  du  Viceroy  de  Naples» 
du  nombre  defquels  étoient  le  Lieutenant,  l’Enfeigne  & le  Guidon,  & 
emmena  le  convoi  au  Camp. 

Quelques  jours  apfès  le  même  Seigneur  fut  encore  détaché  avec  trois 
mille  Suilfcs,  mille  rantafiins  Italiens,  & deux  cens  Hommes  d’Armes, 
pour  aller  faciliter  le  pa/Tage  du  Tefin  au  Marefchal  de  Foix,  qui  venoit 
avec  quelques  Troupes  de  France  par  Lommeline,  pays  dont  les  enne- 
mis étoient  maîtres , & où  il  couroit  rifque  d’être  enlevé.  Montmorenci 
fe  failit  du  Bac  de  Falconé  , & palfa  le  Tefin  avec  l’Infanterie  & quel- 
ques pièces  d’ Artillerie.  • 

.Au  retour,  le  Conduéteur  du  Bac,  au  lieu  d’aller  à bord,  pour  em- 
barquer les  Gendarmes,  fe  laiffa  emponer  au  courant  de  la  rivière  vers 
Pavie,  afin  de  donner  avis  au  Gouverneur , que  l’Infanterie  Françoife 
étoit  du  côté  de  Lommeline,  féparée  de  la  Gendarmerie.  Le  Duc  Fran- 
cifque  étoit  déjà  arrivé  à Pavie,  quoi  que  pour  éviter  Lautrec  il  eût  pris 
un  chemin  beaucoup  plus  long  parle  Véronnois  & le  Mantoiian,  il  avoit 
pafie  fur  un  pont  qu’il  avoit  fait  duefier  à Cafal  Majore,  & avoit  amené 
avec  lui  fix  mille  Lanfqucnets  & trois  cens  che\-aux. 

Il  ne  manqua  pas  cette  occaCor  de  fe  fignaler,  pour  fe  rendre  recom- 
Mimoirts  mandablc  aux  Milanois,  & donna  ordre  à quatre  mille  Lanfquenets  & à 
du  BtUiy , deux  mille  Italiens  de  fe  tenir  prêts  à marcher  le  lendemain  matin,  pour  . 
Lit.  1.  venir  attaquer  Montmorenci  dans  Lommeline. 

Ce  Seigneur  connoifiant  le  grand  péril  où  il  étoit,  vint  fe  camper  à 
Gambolo  fur  le  Tefin,  & manda  au  Capitaine  de  Réfuge,  qui  comman- 
doit  la  Gendarmerie,  de  venir  vis-à-vis  de  cet  endroit,  ou  il  pourroit 
trouver  des  bateaux  pour  pafTer. 

Montmorenci  eut  avis  dès  le  matin  que  l’Armée  ennemie  s’approchent  ; 
& ne  fe  trouvant  pas  à Gambolo  dans  une  fituation  afTez  avantageufe, 
s’en  écarta  de  quelque  diftance,  & fe  pofia  derrière  vn  folTé , ou  ca- 
nal, pour  l’y  attendre. 

Dans  cet  intervalle,  de  Refuge  pafTa  avec  des  bateaux,  & ayant  fait 
trois  Efeadrons  dç  fa  Gendarmerie , fe  mit  en  chemin  pour  joindre 
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l’Infanterie.  ‘ H fut  ^pcrçu  le  premier  par  les  ennemis,  qui  à caufe  d’u-  ' 
ne  très  grande  poufTiere  qu’il  laifoit  alors,  ne  purent  s’amircr  du  nom* 
bre  de  gens  qu’il  conduiloit.  Comme  la  Gendarmerie  Françoife  avoit 
été  de  tout  temps  très  rcdoutablç,  ils  n’oférent  avancer  plus  loin,  & 
après  avoir  délibéré  quelque  temps,  ils  rétoumérent  à Pavic. 

Montmorcnci  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  les  pourfuitTc  à caufe 
de  l’embarras  des  chemins  , qui  font  ton  coupez  en  ce  pays-là , conti- 
nua fa  route , & en  attendant  l’arrivée  du  Marefclial  de  Foix  , tourna 
tout  à coup  à droite  vers  Novarc  , thffis  l’efpérance  de  forcer  la  Ville, 
dont  les  f rançois  tenoient  encore  le  Château. 

Ce  n’étoit  pas  une  chofe  facile , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  être  fe-  Nwar» 
condé  par  la  garnifon  du  Château , contre  lequel  les  ennemis  avoient  fàit  t"’ 
des  retranchemens  qui  n’étoient  pas  acceffibles.  Toutefois  Montmoren- 
ci  ne  fe  rebuta  pas  ; & ayant  fait  venir  du  Château  par  la  porte  du  fe- 
cours,  deux  groffes  pièces  de  batterie,  il  s’en  fer\it  avec  quatre  pièces 
de  campagne  qu’il  avoit  amenées  , pour  faire  brèche  à la  muraille , qui 
étoit  allez  fbible. 

Quand  la  brèche  parut  affez  grande,  il  propofa  aux  Suifles  de  monter  • 
à l’alTaut  : mais  ils  répondirent  que  ce  n’etoit  pas  la  coutume,  & qu’ils 
ne  dévoient  être  employez  que  pour  combattre  à la  campagne.  Qnelque 
bonnes  & quelque  utiles  que  fiilfent  alors  les  troupes  Suilfes,  la  bizarre- 
jrie  de  leurs  Commandans  caufoit  toûjours  de  grands  embarras  aux  Gé- 
néraux. Montmorcnci  fut  o’oligé  d*e  prier  la  Gendanncrie  de  fe  mettre  à 

I)ied  & de  fe  charger  de  l’alTaut;  & rangea  les  Suiffes,  qui  promirent  de 
es  foutenir. 

Les  Gendarmes  donnèrent  avec  leur  bravoure  accoûtumée  ; & le  ca- 
non du  Château,  d’où  l’on  voyoit  de  revers  l’endroit  de  la  muraille  qu’on 
attaquoit,  contraignit  par  fon  feu  continuel  les  Afliégez  de  l’abandon- 
ner; mais  quand  les  Allaillans  furent  fur  le  haut  de  la  brèche  criant  déjà 
ville  gagnée,  ils  furent  bien  furpris  de  troui'er  au  delà  un  retranchement 
bien  flanqué , où  la  garnifon  s’étoit  retirée , & d’où  elle  faifoit  un  terri- 
ble feu  fur  eux  : mais  dans  la  nécefïîté  où  ils  étoient  de  fe  retirer  ou  de 
< forcer  les  ennemis , une  parrie  fe  jerta  l’épée  à la  main  dans  le  retranche- 
ment, & une  autre  ayant  coulé  le  long  de  la  muraille  , & s’étant  empa- 
rée de  quelques  maifons  voifincs  , ils  envelopérent  les  ennemis  de  telle 
manière,  qu’ils  perdirent  coeur,  & commencèrent  à fuir.  Les  Suifles 
alors  montèrent  par  la  brèche,  & fécondant  les  Gendarmes,  paflerent 
au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  à eux. 

Montmorcnci  étant  maître  de  la  place,  dont  il  abandonna  le  pillage  au  MmJm- 
Soldat,  accorda  la  vie  au  Comte  Philippe  Tomiel , qui  en  étoit  Gou-  »«  ** 
verneur,  & à quelques  autres  des  principawx  Officiers  ; mms  il  fit  pen-^^^'"" 
dre  le  relie  de  la  garnifon  , & plulicurs  des  Bourgeois.  Ce  qui  lui  fit  crUMUtez  • 
ufer  de  cette  févérité,  fut  la  oruauté  avec  laquelle  ils  avoient  traité  les  »w»<«  -îw 
f rançois  qui  étoient  tombez  entre  leurs  mains  ; car  pour  témoiCT.er 
aux  Impériaux  leur  haine  contre  la  France,  ils  avoient  porté  leur  bru- 
talité  jufqu’à  arracher  le  cœur  à leurs  prifonniets,  & à le  mînger,à  fen-  etmn  n». 
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dre  le  ventre  à quelques-uns , & après  l’avoir  rempli  d’avoine  y faire 

manger  leurs  chevaux  , dans  le  temps  que  ces  malheureux  refpiroient 


encore. 

ix-  de  jours  après  cette  expédition,  le  Marcfchal  de  Foix,  le  Cheva- 

ftéiam,.  ' lier  Bayard  iSc  Pierre  Navarre  arrivèrent  avec  des  Troupes  de  Fr^ce,  & 
quelque  argent  pour  la  fol  Je  de  l’Armée,  & s’étant  Joints  à Môntmoren- 
ci , prirent  la  \^illc  & le  Château  de  Vigevano. 

Ces  fuccès  des  François  commençoicnt  à faire  murmurer  contre  ie 
Général  Colonne  , & l’obligérdht  à lortir  de  Milan  , pour  s’approcher 
de  Pavic,  afin  de  faciüter  à François  Sforce  la  jonéüon  de  fon  Armée 
avec  la  tienne.  Lautrcc  ayant  pénétré  fon  delTcin , quitta  fon  Camp  de 
Ai'B’cria  CafTano,  vint  fe  porter  à Binafque  entre  Milan  & Pavie  , & entre  les 
Epiii.  ^(.o.  deux  Armées  ennemies:  mais  l’une  & l’autre  ayant  marché  fort  fecrete- 
Capriia,  ment  la  nuit,  fc  joignirent  à Landriano , d’où  Colonne  mena  Sforce  à 
Liv.  1.  Milan.  Sforce  y fut  reçu  avec  les  témoignages  de  la  plus  grande  joye 
& de  la  plus  tendre  aff'etüon  par  les  Habitans , qui  étoient  charmoz  de 
voir  le  fils  de  leur  ancien  Duc,  d’être  délivrez  de  la  domination  étran- 
gère, & remis  fous  celle  de  leur  Prince  naturel. 
jitiaipu  I aurrec  n’ayant  pû  empêcher  cette  jonéfion , & fe  trouvant  à trois 
ir  lieuëyde  Pavie  avec  une  partie  de  l’Armée  Vénitienne  , vint  brufque- 
/»«  fmcM.  ment  attaquer  cette  Place,  où  il  étoit  relié  peu  de  Soldats.  Il  y donna 
un  affaut  qui  fut  vaillamment  foûtenu  par  le  Marquis  de  Mantouë.  Ri- 
* berac  y fut  tué , & Roche-pofay  darigereufement  blelTé  à la  jambe  d’un 

coup  d’arquebufe.  Colonne  en  état  de  tenir  la  campâgne  par  le  renfort 
qu’il  avoit  reçu , s’avança  pour  fecourir  la  Place  ; mais  ne  voulant  pas 
bazarder  une  Bataille  fans  une  grande  nécertité  , il  penfa  feulement  a’a- 
bord  à y jetter  quelques  Troupes  pour  renforcer  la  Garnifon.  Il  y fit 
marcher  pendant  la  nuit  quatre  Compagnies  d’infanterie,  deux  d’Efpa- 
To»'ms  & deux  d’Italiens.  Celui  qui  les  conduifoit  ayant  rencontré  un 

L 1-  vite  Corps  de  garde  de  PTancois,  parla  Italien  à l’Officier  de  garde  , &*fut 
Pefearii.  pris  pour  un  Capitaine  Vénitien , qui  alloit  au  quartier  des  Troupes  de 
la  République.  Etant  arrivé  au  quartier  des  Vénitiens,  il  parla  François 
à celui  qui  vint  au  qui  vive  , & dit  qu’il  alloit  par  ordre  du  Général  oc- 
■ cuper  un  polie  qu’il  marqua.  Il  arriva  ainfi  julques  fort  près  de  la  Place, 
& ne  fut  reconnu , que  lors  que  fes  Troupes  fe  débandèrent  pour  fe  jet- 
ter dans  les  foITez.  Il  fut  aufli-tôt  chargé , on  lui  tua  quelques  Soldats  j 
mais  la  plus  grande  partie  entra  dans  la  Ville. 

Lautrec  averti  de  l’entrée  de  ce  fecours,  & jugeant  que  l’Armée  en- 
nemie ne  manqueroit  pas  d’attaquer  fon  Camp  dans  le  temps  qu’il  don- 
neroit  un  nouvel  affaut , n’ofa  le  hazarder.  Il  fc  tint  dans  Ion  porte,  & 
ne  décampa  de  devant  la  Place  , qu’après  qu’une  grorte  pluye  eût  fait 
déborder  le  Téfin  & les  autres  rivières  ; ce  qui  rendoit  très  difficile  le 
tranfport  des  vivres  qu’il  tiroit  de  Loramclline.  Il  fit  fa  retraite  avec 
beaucoup  d’ordre  en  prefence  de  l’Armée  ennemie  , qui  tâcha  en  vain 
d’entamer  fon  Arrière-garde.  Il  marcha  à Marignan , & de  là  partant  à 
la  vûç  de  Milan , alla  fç  porter  à la  petite  Ville  tS:  Monza. 
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Colonne  le  voyant  fi  près  de  Milan , s’en  approcha  lui-même , &tTnt  ■ 
fe  camper  entre  cette  Capitale  & Monza  à la  Bicoque.  Ce  lieu  fi  fa- 
meux dans  notre  Hifioire  par  le  fanglant  combat  qui  s’y  donna  , & qui 


eut  tant  de  fuites  , n’étoit  qu’un  Château  dans  un  Parc  de  très  grande 
étendue  , où  les  anciens  Ducs  de  Milan  prenoient  le  plaifir  de  la  chafTe. 

Il  étoit  entouré  de  toutes  parts  de  profonds  & de  larges  foficz.  C’étoit 
un  Camp  tout  fait , où  l’Armée  ennemie  n’eut  gucrcs  que  la  peine  de  fe 
loger,  & très  avantageux  par  fa  fituation  & par  le  voilinage  de  Milan, 
qui  n’en  étoit  qu’à  une  bonne  lieue.  Colonne  ne  lailfa  pas  d’y  ajoûter  ( 
quelques  ouvrages  , de  faire  élever  des  cavaliers  de  diftance  en  dillance  i 
pour  dominer  la  campagne  avec  fon  Artillerie , & de  le  flanquer  en  di- 
vers endroits.  Aufli  Lautrec  ne  penlbit-il  pas  à l’y  attaquer  : mms  il  y C 
fut  contraint  d’une  manière  à ne  pouvoir  s’en  défendre.  ^ 

Les  Suifiès  n’avoient  point  reçu  de  paye  depuis  long-temps  , & il  / 
leur  deftinoit  quelque  argent  qu’on  lui  envoyoit  de  France , mais  qui  é-  * 
toit  demeuré  à Arone  fur  le  Lac  majeur  au  delà  du  Tefin.  JerômeMO-", 
roné  en  ayant  eu  avis  , fit  partir  de  Milan  Anchife  Vifcomti  avec  cinq 
cens  Fantaffins  & quelque  Cavalerie  légère , qui  fe  pofta  à Bufio  pro- 
che du  Tefin,  entre  ce  Fleuve  & le  Camp  des  François,  à deffein  a’en- 
lever  le  convoy  qui  conduifoit  cet  argent , ou  de  l’obliger  de  refier  à 
Arone.  Les  Suilfes  dans  l’efpérance  de  le  voir  arriver  bien-tôt , eurent 
patience  pendant  quelques  jours  ; mais  quand  ils  fçnrent  qu’il  étoit  cou- 
pé , leurs  Olïicicrs  allèrent  trouver  Lautrec  , & lui  déclarèrent  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  attendre  davantage.  • 

Ce  Général , le  Bâtard  de  Sa\  oye  & le  Marefchal  de  Chabannes  ufé- 
rcnt  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  appaifer , les  conjurèrent  d’at- 
tendre encore  quelque  tems , qu  on  crouveroit  moyen  de  faire  pafTer  le 
convoy  ; qu’avec  un  peu  de  confiance  les  Ennemis  fe  déferoient  d’eux- 
mêmes  , vu  la  lüfette  de  vivres  & d’argent  où  ils  le  trouvoient  ; & que 
ce  feroit  un  deshonneur  étemel  pour  la  Nation , d’avoir  caufé  la  perte 
du  Milanez  au  Roy  par  une  retraite  précipitée , & fi  indigne  de  leur 


courage. 

Les  Suilfes  repartirent  à Lautrec  , qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  leur  ^ dm^ 
donner  occafion  de  fignaler  leur  zèle  pour  le  Roy  de  France  : qu’il  n’a- 
voit  qu’à  les  mener  aux  Ennemis , & qu’ils  marcheroient  aux  premiers 
rangs.  Il  leur  repréfenta  qu’il  étoit  contre  toutes  les  régies  de  la  guerre 
& de  la  prudence , d’attaquer  un  Camp  aufli  inaccefiible  que  celui  des 
Confédérez  ; qu’ils  feroient  bicn-tôt  contraints  de  le  quitter,  & que  dès 
qu’ils  décamperoient , il  les  forceroit  à la  Bataille.  Les  Suilfes  pour  der- 
nière réponfe  lui  dirent  en  peu  de  mots:  Monfieur,  ou  argent,  ou  con- 
gé , ou  combat.  Nous  combattrons  demain , fi  vous  le  voulez , mais 
nous  partons  le  jour  d’après , fi  vous  ne  le  voulez  pas  , & fe  retirèrent  à 
leur  quartier. 

I.es  Généraux  voyant  cette  opiniâtreté,  & que  fi  les  Suifles , qui  far- 
foient  la  moitié  de  l’Armée  , s’en  alloient , on  ne  pourroit  plus  tenir  la 
campagne  , réfolurent  l’attaque  du  Camp , quoi  qu’il  en  dut  arriver.  • 
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Créqui  Sâgneur  de  Pontdormi  fut  chargé  de  l’aller  reconnonnoître 
onVrifaa  cndroit  on  pourroit  y donner  l’alTaut  avec  moins  de 

j’atnujirT  péril.  H prit  avec  lui  quatre  ccr.s  Gendarmes  & un  Son  nombre  de 
itOimpEn-  SuifTes  , lit  le  tour  du  Camp  , & montra  rimpolTibilité  de  réulTir  aux 
* Officiers  Suilfes  qui  l’accompagnoient  ; mais  nonobflant  tout  ce  qu’il 
Mémoires  ‘^*fe  , ils  demeurèrent  ferme  dans  leur  première  réfolution.  Ain- 

du  Bellay , îi  on  commença  à tout  difpofer  pour  i'airc  l’attaque  du  Camp  ennemi  le 
»■  lendemain  , qui  éto’it  le  jour  de  Quafimodo. 

OrJrt  Jt  Montmorcnci  fc  mit  à pied  à l’Avant-garde  & au  premier  rang  avec 
l’ Artillerie  à la  tête  de  huit  mille  SuiiTes  , pour  forcer  l'endroit  qui  leur 
fut  marqué.  Il  étoit  accompagné  du  Comte  de  Montfort,  fils  aîné  du 
. Comte  de  Laval , de  Gravillc  Irerc  du  Vidame  de  Chartres  , d’Antoine 

de  Mailly  Seigneur  d’Auchi , de  Launay  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy , de  Miolans  , & de  quelques  autres.  < 

Lautrec , le  Maréchal  de  Chabonr.es , & le  J’âtard  de  S.-ivotc  étoient 
au  corps  de  Bataille,  compofé  de  la  plus  grande  partie  de, la  Gendarme- 
rie , de  quelques  Bataillons  SuifTes  , 6c  du  relie  des  gens  de  pied.  Fran- 
cifque  Marie  de  la  Roverc,  Duc  d’Urbin,  commandoit  l’Arriéregarde  où 
étoient  les  Troupes  Vénitiennes.  On  leur  avoit  offert  l’attaque  d’un  des 
quartiers  du  Camp  ; mais  le- grand  danger  leur  lit  refufêr  cet  honneur, 
rontdormi  avoir  un  petit  Corps  de  réferve  pour  veiller  fur  les  forties , 
gue  les  Ennemis  pourroient  lâire  par  les  quartiers  de  leur  Camp  les  plus 
éloignez  de  l’attaque , & pour  être  à portée  de  couvrir  les  flancs  6c  le 
Guicciaid  ‘^^^nére  de  l’Armée.  Pierre  Navarre  fut  chargé  de  conduire  les  Pion- 
Lib.  I+.  niers  pour  applanir  les  avenues  du  Camp  ennemi,  6c  le  Maréchal  de  Foix 
avec  trois  cens  Hommes  d’armes  6c  quelques  Bataillons  François  6c  Ita- 
liens , devoit , après  avoir  pris  un  grand  tour  par  derrière  l’Armée , ve- 
nir fe  porter  fur  le  chemin  de  Milan  qui  conduifoit  à la  Bicoque , 8c  s’a- 
vancer de  là  jufqu’à  un  pont  de  pierre,  par  où  Ton  entroit  dans  le  Camp 
des  Ennemis.  Guichardin  ajoûte  , que  pour  les  furprendre , le  Marel- 
chai  avoit  fait  prendre  à fes  Soldats  fur  leurs  habits  la  Croix  rouge , qui 
étoit  la  marque  des  Troupes  Impériales , au  lieu  de  la  Croix  blanche  , 
qui  étoit  i’enfeigne  de  France , efpérant  que  les  Confédérez  le  voyant 
venir  par  le  chemin  de  Milan , croiroient  que  fes  Troupes  feroient  unfe- 
cours  qu’on  leur  envoyoit  de  la  Ville , qu’ils  les  lailTcroient  approcher 
du  pont , fans  tirer  fur  elles  , 6c  qu’elles  pourroient  s’en  failir. 

Le  Général  Colonne  bien  aveni  de  tout  par  fes  Efpions , donna  fes 
ordres  pour  bien  recevoir  les  Affaillans  , 6c  mit  au  quartier  que  dévoient 
attaquer  les  SuifTes  , Georges  Frandsberg  avec  Téhte  des  Lanquenets  • 
que  ce  Seigneur  Allemand  commandoit. 

ixitft  mti  L’Armée  marcha  dès  le  grand  matin.  Montmorenci  arriva  à un  che- 
m piArthr.  min  crcux  fort  près  des  retranchemens  où  il  étoit  couvert  de  l’Artillerie, 
6c  s’arrêta  pour  donner  le  tems  à fon  canon , qui  étoit  demeuré  un  peu 
derrière,  de  le  joindre , 8c  attendre  que  le  Marefchal  de  Foix  fût  proche 
du  porte  qu’il  devoit  attaquer , afin  de  commencer  les  deux  alTauts  en 
même  tems  : nuis  les  SuiiFes  le  contraignirent  de  continuer  fa  marche  , 

quel- 
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quelques  remontrances  qu’il  pût  leur  faire  fur  la  néceflîté  qu^il  y avoit  de  ■-  ■■ 

répondre  par  foft  canon,  au  feu  de  celrû  des  Ennemis,  & de  ruiner  une 
partie  de  leurs  défcnfes , avant  que  d’en  venir  aux  mains.  Ils  n’écou- 
térent  rien  , & il  fallut  malgré  hii , qu'il  les  menât , fans  différer  d’un 
moment. 

Dès  qu’ils  parurent  à la  portée  du  canon  à découvert  depuis  les  pieds  Ttmmiidti 
jufqu’à  la  tête  , on  leur  fh  des  falves  fi  terribles,  que  plus  de  mille  Suif- 
fes  en  furent  emportez.  Ds  foûtinrcnt  ce  feu  avec  une  intrépidité  fur- 
prenante , & fe  jcrtérent  à corps  perdu  dans  le  foflé  : mais  regardant  de  S. 
tous  cotez  par  où  ils  pourroient  grimper  fur  les  retranchemens , ils  les 
trouvèrent  par-tout  fi  efearpez  & fi  hauts , qu’à  peine  pouvoicnt-ils  y 
atteindre  du  bout  de  leurs  piques. 

Ce  fut  là  qu’il  fe  fit  uh  etiroyable  carnage  par  le  canon  & par  les  ar- 
quebufes  des  Ennemis  , dont  pas  un  coup  n'étoit  perdu  dans  cette  mul- 
titude de  Soldats  en  défordre,  qui,  quelques  efforts  qü’ils  pufient  faire, 
ne  pouvcâent  atteindre  jufqu’à  ceux  qui  les  maffacroient  K les  choifif- 
foient  à plailir.  Albert  de  la'Pierre,  Commandant  des  Suiflèsj  & vingt- 
deux  autres  de  leurs  Capitaines  furent  tuez  l\ir  la  place  ; le  Comte  de 
Montfort , Gravillc , Miolans  , Launay , Roquclaure , Longa  , la  Gui- 
chc-,  & Tournons  V périrent.  Montmorenci  fut  porté  par  terre  d’uri 
coup  qui  l’étourdit  fans  le  blcfier  autiement , & on  le  tira  du  foflé  , où 
il  auroit  été  étoufié  fous  les  monceaux  de  corps  morts  dont  il  étoit  en- 
vironné. • 

11  périt  bien  trds  mille  SuilTes  à cette  attaque.  Ceux  qui  reftoient  re- 
connoifl'ant  trop  tard  leur  aveugle  témérité  , confentirent  que  l’Avant- 
garde  s’éloignât  hors  de  la  portée  du  canon , & cette  retraite  fe  fit  fans 
beaucoup  de  défordre. 

Durant  ce  rcms-là  le  Marefchal  de  Foix  attaqua  le  Pont  de  pierre , le 
for^a  avec  fes  Gendarmes , & fe  rendit  maître  de  l’entrée  du  retranche- 
ment.  U y eut  là  encore  bien  du  fang  répandu.  Lautrec  voyant  ce 
fuccès , envoya  aux  SuifTcs  de  l’ Avantgarde  pour  en  détacher  quelques 
Bataillons  , afin  de  foutenir  le  Marefchal,  & de  le  fuivTc  dans  le  Camp  Memoires. 
ennemi  ; mais  rebutez  de  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire',  & perdant  Bdiay-- 
cœur  dans  l'occafion  de  la  réparer , ils  rcfùférent  de  marcher?  Cepen-  *''■  *• 
dant  le  Général  Colonne  envoyoit  continuellcmen*  des  Troupes  fraîches  jo^ius  in 
à l’endroit  qui  avoit  été  forcé , & Antoine  de  Lève , Adorne , le  Corn-  v:ta  Ptfea* 
te  deColivano  & le  Duc  François  Sforce  y étant  accourus,  le  Marefchal  L*  ^ 

de  F'oix accablé  du  nombre  de  tant  de  Troufies,  qui  grofiilToient  à tous 
moniens,  fut  repoulîé  ; & prefque  mus  les  Gendarmes  lurent  tmilcz  en  . 

pièces,  l e Marefchal  de  Foix  fit  ferme  à ^extrémité  dû  Pon»i  inalgré 
le  grand  feu  des  retranchemens  ; & après  avoir  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui . lit  fa.  retraite  au  petit  pas , fans  que  les  Ennemis  ofafTent  le  fuivre  ftktntrù^ 
au  delà  du  Pont.  . . "• 

Le  Général  Colonne  durant  ces  affauts  , ne  manqua  pas  de  faire  faire 
des  forties  fur  les  Afiaillar.s.Un  corps  d’Efpagnols  vint  pour  prendre  en 
flanc  quelques  Bataillons  SuilTcs  : mais  avant  qu’ils  les  pulicnt  joindre  „ 

Pont- 
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Pontdormi  leur  coupa  le  chemin  avec  la  Gendarmerie  qu’il  avoir  dan* 
fon  Corps  de  referv'e,  & les  obligea , après  leur  avoir  tué  quelques  Sol- 
dats , à rentrer  en  defordre  dans  leur  Camp. 

M m ires  aédon  de  Pontdorrai  empêcha  l’entière  déroute  de  l’Armée  : car 

duBciîày . les  SuilPes  avoient  le  courage  fi  abbatu,  que  pour  peu  qu’ils  eufient  été 
Liv.  1.  pouiTez , ils  le  feroient  infailliblement  débandez. . En  effet , ils  refiift- 
rent  de  cai^cr  à la  vue  de  la  Bicoque , comme  Lautrec  les  en  conju- 
roit , les  allurant  que  le  lendemain , s’il  làifoit  recommencer  l’attaque  , 
il  mettroit  les  Gendarmes  à la  tête  : ils  ne  l’écoutérent  point , & fe  reti- 
rèrent avec  tant  de  confulion  & de  défordre  air  Camp  de  Monza , que 
fi  la  Gendarmerie  ne  fe  fîit  mife  à la  quelle  de  l’Armée  pour  les  couvrir, 
ils  auroient  été  taillez  en  pièces. 

Lautrec,  pour  leur  donner  le  moyen  de  revenir  de  leur  confternation, 
jugea  à propos  de  mettre  entre  eux  dk  les  Ennemis  la  rivière  d’Adda.  U 
la  pafià  a.l'rezzo  le  Lundi  de  Quafimodo  : mais  quoiqu’il  pût  faire,  les 
Suifies  le  jour  d’après  l’abandonnèrent , & reprirent  la  route  de  leur 
pays.  On  peut  s’imaginer  quel  fut  l’embarras  de  ce  Général,  quiper- 
doit  tout  d’un  coup  plus  de  la  moitié  de  fon  Armée  , dans  le  tems  que 
les  Ennemis  beaucoup  fupéricurs  en  nombre  , & fiers  de  leur  Vidloire, 
étoient  en  état  de  tout  entreprendre.  11  ne  penfa  plus  qu’à  jetter  dans 
les  Places , la  plûpart  des  Troupes  qui  lui  reftoient.  Il  mit  une  greffe 
Garnifon  dans  Lodi  ; parce  qu’il  fçut  que  les  Ennemis  campez  à Mari- 
gnan  paroiffoient  avoir  quelque  delfein  fur  cette  Place  : mais  Bonneval, 
qui  y commandoit , s’y  laiffa  furprendre  par  le  Marquis  de  Pefeaire,  & 
le  Pont  de  Bateaux  qui  étoit  fur  l’Adda , pour  la  communication  avec 
le  Crémonois , ayant  été  rompu , près  de  trois  mille  hommes  d’infan- 
terie & trois  cens  Hommes  d’armes  demeurèrent  prifonniers. 

Cette  nouvelle  perte  acheva  de  déconcerter  Lautrec.  Les  Confédé- 
rez  par  la  prife  de  Lodi , avoient  libre  entrée  dans  le  Crémonois , & 
rien  ne  les  empêchoit  plus  d’affiéger  Crémone.  Pontdormi  s’oilnt  de  fe 
jetter  dans  cette  Place  & de  la  defendre  jufqu’à  l’extrémité.  Cette  of- 
fre fit  grand  plaifir  au  Général , qui  comptoit  beaucoup  fur  le  courage 
de  ce  Seigneur.  Pontdormi  prit  avec  lui  fa  Compagnie  de  Gendarmes , 
& quelques  autres  , réfolu  de  forcer  le  paffage , ou  de  périr , fi  les 
Ennemis  s’y  oppofoiçnr.  Il  fut  affez  heureux  pour  éviter  leur  rencon- 
tre , entra  dans  Crémone  , où  fa  préfencc  ranima  Je  courage  des  Sol- 
dats. 

Pour  comble  de  malheur,  les  Vénitiens  v'oyant  le'  parti  de  France 
itù  du  tu-  fuccomber  en  Italie , commençoient  à penfer  à leur  lûreté.  Ils  prièrent 
/«M4.  Lautrec  dp  retirer  des  Terres  de  la  Seigneurie , quelques  Troupes  qu’il 
y avoit  encore  , fous  prétexte  qu’elles  étoient  fort  à charge  au  peuple; 
mais  c’étoit  qu’en  effet  ils  penfoient  à faire  au  plutôt  leur  accommode- 
ment avec  l’Empereur.  Lautrec  , pour  rompre  ce  coup , qui  alloit  a- 
chever  de  ruiner  emiéremeni  les  afiaires  du  Roy  au  delà  des  Alpes, en- 
voya Montmorenci  à Venife , & lui-même,  après  avoir  conjuré  les 
Gouverneurs  du  Château  de  Milan,  de  Novare,  6c  de  Pilighitoné, 

qui 
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qui  étoient  les  feules  Places  avec  Crémone  qui  reftoient  à la  France,  de  ' 

le  fouvenir  que  l’honneur  & le  falut  de  la  Nation  étoient  entre  leurs 
mains  , partit  pour  aller  à la  Cour  rendre  compte  au  Roy  du  déplorable 
état  où  il  lailFoit  le  Milançz.  . 

Il  ne  pouvoir  cuéres  s’attendre  à en  être  bieu  reçu.  Il  avoit  fait  de  Ltutmn 
belles  a^ons,  & de  grandes  fautes;  & pour  l’ordinaire  en  pareilles  ren- 
contres , le  mauvais  lucccs  fait  Ibuvenir  de  celles-ci , & oublier  ccl- 
les-là  ; comme  le  contraire  arrive , quand  la  bonne  fortune  a fuppléé 
à la  prudence.  Mais  il  efpéroit  au  moins  avoir  une  audience , qud’ar-  Bdciriut 
tifice  de  fes  ennemis , ou  le  chagrin  du  Prince  lui  fit  refufer  d’abord.  Lil>-  '«• 

U l’obtint  enfin  avec  beaucoup  de  peine  par  le  crédit  du  Connétable. 

Le  Roy  le  reçut  avec  beaucoup  de  froideur , & Lautrec  prit  la  li-  * 

berté  de  débuter  par  lui  en  demander  la  railbn.  Puis-je , répondit  le 
Rov , voir  de  bon  œil  un  homme  coupable  de  la  pene  de  mon  Duché  duBciiay. 
de  Milan  > Sire , reprit  Lautrec  avec  fermeté  , j’oie  dire  à Votre  Majef-  Liv.  ». 
té  , que  c’eft  Elle  qui  en  eft  la  feule  caufe  : votre  Gendarmerie  a fervi 
dix-huit  mois  entiers,  fans  recevoir  un  fou  de  votre  Epargne  ; lesSuifi 
fes  , dont  vous  connoilTez  le  génie , n’ont  point  été  payez  : ma  feule 
adrelTe  les  a retenus  plulieurs  mois  dans  votre  Année.  Il  étoit  naturel  * 
qu’ils  la  quittalTent , fans  avoir  tiré  l’épée  ; ils  ne  l’ont  fait,  par  la  con- 
lidération  qu’ils  avoient  pour  moi , qu’après  un  combat  fanglant , ils 
m’ont  force  à le  donner  ; j’avois  prévu  qu’il  feroit  defavantageux  ; mais 
la  prudence  m’obligeoit  en  une  telle  exinjonélure  à tout  hazarder,quel- 
que  peu  d’apparence  que  je  vilTe  à réuH'ir.  Voilà  tout  mon  crime. 

Le  Roy  parut  fort  furpris  ! Hé  quoi,  lui  dit-il , n’avez-vous  pas  tou-  ai/Am  Jt 
ché  quatre  cens  mille  écus , que  je  donnai  ordre  de  vous  envoyer  peu 
tic  tems  après  votre  arrivée  à Milan  > J’en  ai  reçu  les  Lettres  de  Votre 
MajeAé , repanit  Lautrec,  mâs  cet  argent  n’eft  jamais  venujufqu’à  moi, 

& n’a  pas  pafTé  les  Alpes.  A ces  paroles  le  Roy  traniponé  de  colère , rmmê. 

- fit  fur  le  champ  appeller  le  Surintendant  Semblançay , & lui  demanda 
compte  des  quatre  cens  mille  écus.  U avoua  qu’il  ne  les  avoit  pas  en- 
voyez en  Italie  ; & dit  que  Madame  la  Régente  s’en  étoit  faifie , après 
l’avoir  alTuré  qu’elle  pourv-oyeroit  à tout , & qu’il  avoit  fa  quittance. 

Cette  exeufe  ne  difculpoit  pas  trop  le  Miniftre  ; mais  le  Roy  inter- 
rompant le  difeours , entra  brufquomcnt  dans  la  chambre  de  la  Princef- 
le  , & fe  plaignit  améremeut  à elle , de  la  penc  irréparable  qu’elle  lui 
avoit  caulec  par  fon  infidélité  & par  fon  avarice. 

La  Régente  fans  s’émouvoir  répondit  froidement , que  tout  ce  que 
Semblançay  difoit  étoit  faux.  On  le  fit  venir  fur  le  champ  : Elle  lui  foû- 
tint  que  tout  ce  qu’elle  avoit  reçu  d’argent  de  lui , étbit  un  dépôt  qu’el- 
le lui  avoit  confié  , confiftant  dans  les  épargnes  qu’elle  avoit  faites  fur 
les  revenus  , & qüe  ce  n’étoit  pas  celui  dont  s’agilToit. 

Comme  l’un  & l’autre  parloient  avec  une  égale  aflùrance , le  Roy  ne 
fâchant  à qui  attribuer  la  faute  , & voulant  être  inftruit  à fond  du  fait , 
fit  arrêter  Semblançay , réfolu  de  lui  donrter  des  CommilTaires  pour  lui 
faire  fon  procès. 

7~om.  y.  O Le 
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Le  ChancelicT  Antoine  du  Prat,  le  plus  grand  ennemi  qu’eût  Sem^ 
blan<;ay  , parce  qu’il  étoit  fon  concurrent  dans  la  faveur  du  Prince  , fut 
le  premier  nomme  , & il  prit  dans  divers  Purlcméns  les  autres  Juges  qui 
étoieiit  nous  à fa  dévotion.  L’atfairc  traîna  plufieurs  années  : il  ne  tut 
ntmti  juge  quc  l’an  i J27.  le  neuvième Jour  d’Août.  On  le  condamna  à être 
penJu  à Monfàucon  pour  crime  de  péculat , & l’Arrêt  fut  exécuté. 

’ Dans  le  précis  de  cet  Arrêt , rapporté  dans  les  Annales  d'Aquitaine , 
il  ne  paroît  point  qu’on  y ait  fait  mention  de  l’anicle  de  l’argent  defti- 
né  à la  folde  des  Troupes  du  Milanez,  pour  lequel  Semblançay  avoit 
d’abord  été  mis  à la  Baftille.  Je  n’ai  point  trouvé  non  plus  dans  les  Au- 
teurs contemporains  , le  petit  conte  que  l’on  fait  au  fujet  de  la  quittance 
que  Semblançay  avoit  tirée  de  la  Régente  pour  les  quatre  cens  mille  écus 
dont  il  s’agifToit  d’abord  ; favoir  qu’elle  avoit  été  prife  dans  les  papiers 
• de  fon  principal  Commis  nommé  Gentil , par  une  Demoifelle  de  la  Rei- 
ne, dont  celui-ci  étoit  éperduëmcnt  amoureux  : ce  qui  ôta,  dit-on,  tout 
moyen  de  défenfe  à Semblançay , & fit  que  la  Régente  foûtint  hardi- 
ment la  calomnie  qu’elle  avoit  avancée  contre  lui,  lans  crainte  d’en  être 
^ convaincue  par  la  auittance  fignée  de  fa  main.  Quoiqu^il  en  foit,  le  Roy 
* fut  extrêmement  blâmable  de  s’être  trop  repofé  du  foin  des  affaires  du 
Milanez  fur  fon  N^niftre  & fur  la  Régente  fa  Mer» , dont  il  ne  pouvoir 
ignorer  la  haine  contre  Lautrec  , quelle  entreprit  de  perdre  aux  dépens 
d’une  des  plus  belles  parties  des  Etats  de  fon  lils. 

Le  départ  de  Lautrec  du  Milanez , & la  crainte  qu’il  n’y  revînt  bien- 
tôt avec  de  nouvelles  forces , firent  hâter  Profper  Colonne  d’en  achever 
» la  conquête.  Il  vint  afliéger  Crémone , dont  Monfieur  de  Pontdormi 
avoit  été  obligé  de  remettre  le  commandement  auMarefchal  de  Foix, 
qui  y étoit  arrivé  avec  Jean  de  Médicis. 

PnfeJeOt-  Celui-ci,  que  le  feul  intérêt  avoit  engagé  au  fcrvice  de  France  mal- 
penchant  qu’il  eut  toûjours  pour  le  parti  contraire,  voyant  la  Pla- 
mftritux.  inveftie , fe  faifit  d’une  des  portes  avec  quinze  ou  feize  cejis  Italiens 
Mémoires  commandoit , & menaça  de  la  livrer  aux  Ennemis  , fi  on  ne  lui 
(iu  Bellay,  payoit  & à fes  Troupes , l’argent  qui  leur  étoit  dû.  Un  contretems  fi 

Liv.  ».  fâcheux  mit  le  Marefchal  dans  une  grande  inquiétude;  & pour  fatisfai- 

re  Jean  de  Medicis  , il  enmrunta  de  tous  côtez  de  l’argent  qu’il  lui  don- 
na ; mais  n’ofant  plus  fe  fier  à lui  après  une  fi  lâche  démarche , il  ca- 

Situla  avec  Profper  Colonne , & s’obligea  de  lui  rendre  la  Ville , fi 
ans  trois  mois  le  Roy  n’avoit  en  Italie  une  Armée , qui  paflat  au  delà 
du  Tefin  pour  la  fccourir.  Colonne  à cette  condition  lui  accorda  la  ca- 
pitulation la  plus  honnorable  qu’il  pût  fouhaiter;  mais  elle  produillt  deux 
mauvais  effets.  Le*  premier,  que  les  Vénitiens,  qui  à la  perfuafion  de 
Montmorcnci  étoient  fur  le  poin’t  de  ligner  un  renouvellement  de  Ligue 
avec  la  France , refuférent  de  le  faire  , fur  ce  qu’il  feroit  impoffible  à 
l’Armée  du  Roy  d’arriver  afiez  à temps  pour  la  délivrance  de  Crémone, 
& que  cette  Place  étant  rendue , le  Brelfan  & le  Bergamafque  feroient 
en  proye  aux  Ennemis.  Le  fécond  , fut  que  cette  fufpenfion  d’armes 
aux  environs  de  Crémone  , donna  le  moyen  au  Général  Colonne  d’exé- 
cuter 
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cuter  un  autre  defTein  qu’une  vigoureufe  défenfe  à Crémone  auroit  fuf-  - — — 
pendu;  c’étoit l’attaque  de  Gènes,  qui  tandis  qu’elle  fcroit  entre  les 
mains  des  François,  auroit  été  imc  grande  rellburce,  pour  rétablir  leurs 
aifaires  dans  le  Milanez. 

U fit  marcher  de  ce  côté-là  le  Marquis  de  Pefcaire  avec  l’Infanterie 
Efpagnole  & des  Troupes  Italiennes.  Çe  Général , dès  qu’il  fut  à la  <tt 
vue  des  Gènes , y envoya  un  Trompette  pour  la  fommer  de  fe  met- 
tre  fous  l’obéïlTance  de  l’Empereur.  La  faélion  des  Adomes , fur  les 
nouvelles  de  la  déroute  des  François , s’y  étoit  beaucoup  fortifiée  ; & 
quoi  qu’eût  pû  &ire  le  Doge  ( c’étoit  0(^ve  Frégofe , homme  peu  en- 
tendu dans  la  guerre,  & qui  étoit  aétuellement  malade  ) le  peuple  n’eut 
pas  balancé  à obéir  à la  fommation,  fi  dans  le  même  tems  que  le  Mar- 
quis  de  Pefcîûre  arrivoit  à la  vue  de  Gènes  , Pierre  Navarre  ne  fût  en- 
tré dans  le  Port  avec  deux  jjaléres  & environ  deux  cens  François.  Il 
empêcha  qu’on  ne  reçût  le  Marquis  de  Pefcaire  dans  la  Place  : mais  il 
n’ofa  s’oppofer  à la  députation  qui  fut  faite  d’un  Seigneur  Génois,  nom- 
mé Bénédetto  Vivaldi,  au  Camp  du  Marquis  ,■  foit  pour  tâcher  de  fuf- 
pendre  l’attaque  de  la  Ville , fort  pour  obtenir  un  accommodement  ou 
une  Trêve.  '•  * 

Mais  durant  qu’on  parleraentoit , quelques  Soldats  Efpaçnols  remar- 
quérent  un  endroit  de  la  muraiUe  qui  s’étoit  écroulé  , & ou  les  Génois 
ne  faifoient  point  de  garde , fe  fiant  fur  la  parole  que  le  Marquis  de  ” 
Pefcaire  avoit  donnée  d’une  fufpenfion  d’armes  durant  tout  le  temps,  que 
l’Envoyé  de  Gènes  feroit.dans  fon  Camp.  Quelques  Bataillons  qui 
étoient  vis  à vis  de  cet  endroit , foit  de  concert  avec  le  Marquis  , foit 
à fon  infçu  ( car  il  protefta  depuis  que  la  chofe  s’étoit  faite  fans  fes  or- 
dres ) s’emparèrent  de  la  bréene , montèrent  fur  la  muraille , criant  Vi- 
éloire.  Ils  furent  bien-tôt  fuivis  de  tous  les  autres , & fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Ville , qu’ils  pillèrent  ; le  Uoge  fut  fait  prifonner , & Adome 
fut  mis  à fa  place.  Pierre  Navarre  fc  défendit  longtemps  dans  la  grande 
Place  avec  le  peu  de  FrançoU  qu’il  avoir  avec  lui  ; mais  il  falut  fe  ren- 
dre. Cependant  plufieurs  Gendarmes  de  la  Compagnie  du  Comte  de 
S.  Pol  gagnèrent  le  Château  qui  étoit  très  peu  fourni  de  vivres  , réfolus  • 
de  fe  defendre , tandis  qu’ils  auroient  de  quoi  y fubfiller. 

Le  Roy  fut  au  dcfefpoir , quand  il  apprit  cette  nouvelle  perte,  & blâ-  chtgrmipti 
ma  extrêmement  le  Marefchal  de  Foix  , qui  y avoir  donné  occafion  par  ^ 
la  capitulation  de  Crémone.  Il  avoir  déjà  fait  pafier  les  Alpes  à un  Corps 
de  lix  mille  Fantaffins  & de  quattre  cens  Hommes  d’armes  fous  les  or- 
, dresde  Claude  Duc  de  Longueville,  laiffant  à fa  prudence,  quand  il 
feroit  fur  les  lieux , félon  la  difpofition  où  il  trouveroit  les  chofes  , de 
marcher  à Crémone , ou  de  tourner  du  côté  de  Gènes.  Le  Duc  ap- 
prit la  perte  de  celle-ci  en  arrivant  à Villeneuve  d’Aft  : & il  fçut  en  mê- 
me temps  queProfper  venoit  au  devant  de  lui  avec  une  Armée  beaucoup 
plus  forte  que  la  fienne. 

Il  s’arrêta-là , ne  voulant  pas  s’engager  plus  avant  fans  de  nouveaux 
ordres  de  la  Cour  j & Roy  fur  fa  Lettre  lui  ordonna  de  ramener  fes 
• O 2 Trou- 
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Troupes  en  France;  de  forte  que  les  trois  mois  étant  pafTeZjleMarefchal 
de  Foix  rendit  la  Ville  de  Crémone , lailTant  Janot  d’Herbouville,  Sei- 
gneur de  Bunou , pour  défendre  le  Château. 
jtmrti  tm-  La  perte  entière  du  Milanez,  où  le  Roy  n’ayoit  plus  que  les  Châteaux 
a (Je  Milan  , de  Crémone,  & de  Novare , n’étoit  pas  le  feul  mallieur  dont 
la  France  étoit  menacée.  Les  Efpagnols  l’attaquoient  du  côté  des  Py'^- 
rénées  , & la  tempête  qui  fc  formoit  en  Angleterre  contre  la  Picardie  é- 
toit  encore  plus  à craindre. 

La  confiance  & la  bravoure  de  Jacques  de  Daillon.Seimeur  duLude, 
arrêtoit  depuis  près  d’un  an  les  forces  d’Efpagne  devant  Fontarabic.  Sa 
Gamifon  avoit  prefque  toute  péri moins  encore  par  le  feu  des  Enne- 
mis que  par  les  maladies  & par  la  difette , qui  y étoit  extrême.  On  a- 
Anulfri»,  ' tâché  diverfes  lois  de  la  rafraîchir  oc  de  la  ravitailler.  Les 

EpS.  77<s.  Armateurs  du  Pays  croifoient  en  grand  nombre  fur  la  Côte , & empê- 
choient  les  Vailfeaux  François  d’en  aborder;  ils  en  avoient  pris,  ou  cou^ 
Vera  Hill.  lé  plufieurs  à fond  ; un  convoy  qu’on  y avoit  voulu  faire  entrer  par  ter- 
dcCharl  V.  re , avoit  été  enlevé  , & l’efcorte  taillée  en  pièces  par  Bertrand  de  la 
Cueva , qui  avoit  enfuite  pillé  Saint  Jean  de  Luz. 

UnmjijM  Le  Roy , quoi  qu’attaqué  de  toutes  parts , fit  un  effort  pour  ftuver 
ftctmi  à cette  Place  , & y envoya  une  Armée  fous  la  conduite  du  Marefchal  de 
Châtillon  : mais  on  ne  vit  jamais  tant  de  contretemps  fâcheux  arriver  en 
•iu  Bellay  , France.  Ce  Marefchal  étant  à Dacqs  fut  attaqué  d’une  griéve  maladie, 
Liv.  a.  dont  il  mourut.  Cet  accident  retarda  long-tems  la  marche  de  l’Armée. 
Le  Marefchal  de  Chabannes  fut  envoyé  pour  pendre  fa  place  fur  la  fin 
de  cette  année  ; & Anne  de  Montmorend , dont  la  fœur  avoit  époufé 
Châtillon , & qui  négocioit  aéluellement  à Venife,  fut  honoré  du  Bâton 
de  Marefchal , vaquant  par  la  mon  de  fon  bcaufrére. 

Cliabanncs  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  à Dacqs , où  l’Armée  l’atten- 
doit , (ju’il  marcha  à Bayonne  ; de-là  à S.  Jean  de  Luz , & arriva  à An- 
daye,  a la  vue  du  Camp  des  Efpagnols.  La  rivière  étoit  entre  deux, 

& il  falloir  la  paffer  pour  fecourir  Fontarabie.  L’Anigue  Vice-Amiral 
de  Bretagne  étoit  attendu  de  jour  à autre  avec  une  Hotte , pour  agir 
Pemirde  avec  l’Armée  de  terre  : mais  il  ne  parut  point , les  vents  contraires  fa- 
^glcria,  yant  toûjours  empêché  d’avancer.  De  lotte  que  Chabannes  au  conir 
Ejiiit.  78».  mencement  de  l’année  fuivante , voyant  la  Place  à l’extrémité  , réfolut 
de  ne  le  pas  attendre  davantage , & de  tenter  le  fecours  avec  fes  feu- 
les Troups. 

Us  zffM.  fi  borda  la  rivière  de  fon  canon  ; & quand  la  mer  fe  fut  retirée,  il  fit  ■ 
fsMis  n/mt  faire  plulieurs  décharges  contre  l’Armée  ennemie  campée  de  l’autre  côté. 
€^n.  JJ  y avoir  fix  mille  Lanfquenets  fous  les  ordres  du  Comte  Guillaume  de 
Furfiemberg  avec  les  Troupes  Efiiagnoles.  Le  feu  les  obligea  de  s’é- 
loigner du  bord  de  la  rivière;  & eu  uiêrne  tems  Chabannes  y étant  entré 
à la  tête  de  fes  Troupes , la  paffa  avec  tant  de  réfolution  , que  les  Al- 
lemans  & les  Efpagnols  n’oférent  l’attendre , & fe  fauvérent  dans  les 
montagnes.  Cette  rptraitc  lui  rendit  libre  l’entrée  de  la  Ville.  Il  la  ravi- 
tailla , en  cliangca  la  Garnifon  ; & Monficur^  du  Lude  fouhaitant  de 
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' retourner  à la  Cour,  le  Capitaine  Frauget,  Lieutenant  de  la  Compagnie 
d’Hommes  d’armes  du  feu  Marefchal  de  Châtillon,  fut  mis  pour  com- 
itiander  en  fa  place._  L’Empereur  qui  étoit  arrivé  en  Efpagne  depuis 
quelques  mois , apprit  avec  bien  du  chj^rin  cette  defagréable  nouvel- 
le, d’autant  plus  que  le  fuccès  de  la  diverfion  d’Angleterre,  fur  la- 
quelle il  avoir  beaucoup  compté , n’avoir  pas  tout  à fait  répondu  à fes 
el'pérances. 

Ce  Prince  ayant  appris  en  Flandre  le  fuccès  du  Combat  de  la  Bicoque, 

& la  défertion  des  SuilTes,  gui  mettoit  les  François  hors  d'état  de  rélif- 
ter en  Italie  à fes  Troupes  jointes  à celles  des  Confédérez,  ailîiré  d’ail- 
leurs du  nouveau  Pape  tout  dévoilé  à fes  intérêts,  & de  la  plupart  des 
Princes  d’Allemagne , gui  étoient  dans  de  pareilles  difpofitions  a fon  é- 
gard,  crut  qu’il  pouvoir , fans  beaucoup  bazarder,  palfer  en  Efpagne, 
pour  achever  d’y  appaifer  quelques  relies  de  troubles,  & que  fa  prel'cn- 
ce  les  dilTiperoit  bien-tôt,  comme  il  arriva  en  eHèt. 

Il  avoit  choili  l’Archiduc  Ferdinand  fqp  frère  pour  fon  Lieutenant  gé- 
' néral  en  Allemagne , & fait  Madame  Marguerite  d’Autriche  Ih  tante, 
Gouvernante  des  Pays-Bas:  mais  avant  que  de  s’éloigner,  il  avoit  voulu  fUttrrt 
affermir  dans  fon  parti  le  Roy  d’Angleterre,  & l’engager,  fuivant  les 
projets  qu’ils  avoient  fiûts  enlcmblc,  a entrer  au  plutôt  en  aélion  contre 
la  France.  de"vm. 

11  s’embarqua  à Calais , palTa  a Douvres  le  VTngt-huitiéme  de  May , & Hift.  de 
de  là  à Londres.  Il  trouva  l’Armement  qu’on  faü'oit  efrAngleterre  fort  Charl.V.. 
at’ancé.  Quelques  jours  après  fon  arrivée,  un  Héraut  d’ Armes  qui  étoit 
palTé  en  France,  pour  déclarer  la  Guerre  au  Roy  dans  les  formes,  de  la 
part  de  Henri  VIll.  ôc^qui  le  fit  à Lion  le  vingt-neuvième  de  May , re* 
vint  après  s’ètre  acgultté  de  fa  commilTion.  L’Empereur  féjouma  en  Savoye. 
Angleterre  jufqu’au  nuitiéme  de  Juillet,  panitduPort  de  Hampton,  & Ang’.cru, 
arriva  en  Bifcaye  en  dix  jours  de  navigation.  • 

Le  Roy  d’Angleterre  prit  pour  fujet  de  déclarer  la  guerre  à la  France,  c,  iimitr 
non  feulement  le  refus  que  le  Roy  avoit  fait  l'année  précédente,  de  faire  JtcUreU 
la  Paix  en  rendant  Fontarabie,  comme  il  le  lui  avoir  propofé  eit  qualité 
d’ Arbitre  des  différends  des  deux  Couronnes  ; mais  encore  le  retour  du  Po\y^. 

- Duc  d’Albanie  en  Ecolfe  , où  il  commençoit  à exciter  de  grands  mou-  Vcrgti.  ' 
vcmens  contre  la  Reine  Douairière  fœur  de  ce  Prince.  Le  Roy  de  F’ran-  •**>  *7: 
ce  proteftoit  fur  ce  fécond  anicle,  que  le  Duc  étoit  paffé  en  EcofTe  fans 
fa  participation  : mais  on  ne  le  crut  pas,  parce  que  cette  diverfion  lui  L:t.  ” 
. - étoit  trop  avantageufe.  Ce  qui  eft  de  certain , cvft  qu’il  l’en  eût» bien  , 

empêche , s’il  n’eùt  pas  été  très  afiilré  des  mauvaifes  intentions  de  Hen-  ' 
ri, qu’il  avoit  fans  cela  trop  d’intérêt  de  ménager  dans  les  fàcheufes  con- 
pnétures  où  il  fe  trouvoir.  La  guerre  commença  par  la  faifie  des  biens 
& des  perfonnes  de  tous  les  Marchands  des  deux  Nations,  des  Anglois 
en  France,  & des  François  en  Angleterre.  Thomas  Havard,  Viceroy 
d’Iriande,  fit  une  defeente  en  Bretagne.,  où  il  pilla  Morlaix  , Ville  alors 
fort  riche,  & où  les  Marchands  Anglois  avoient  beaucoup  d’effets,  qui 
ne  furent  pas  plus  épargnez  par  les  Soldats  , que  ceu.x  des  François.. 
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Mais  quelque  temps  après  ces  premières  hoftilitez  , la  guerre  s’alluma 
tout  de  bon  entre  les  deux  Nations  par  l’arrivée  de  l’Armée  Angloife  à 
Calais,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Sufiblc. 

Ceue  Armée  étant  jointe  à celle  des  Pays-Bas , que  Marguerite  d’Au- 
triche envoya  au  Général  Anglois  fous  les  ordres  du  Comte  de  Bure, 
étoit  de  dix-huit  mille  hommes.  C’étoit  peu  de  chofe,  fi  le  Roy  n’avoit 
pas  été  obÜgé  de  partager  fes  Troupes  en  tant  de  différents  endroits  ; 
mais  vu  les  diverlions,  c’étoit  affez  pour  faire  un  grand  mal  à la  France, 
s’il  fe  fût  laiffé  entamer  de  ce  côté-là.  Ceft  pourquoi  il  prit  le  parti  dont 
on  s’étoitroûjours  bien  trouvé  en  France  depuis  le  régne  du  fageRoy 
Charles  cinquième,  qui  en  donna  l’exemple  dans  les  guerres  quH  foû- 
tint  contre  les  Anglois  j ce  fut  de  ne  rien  hazardy , de  bien  fournir  les 
Places  de  vivres,  de  munitions  & de  fortes  Garnifons,  & de  fe  conten- 
ter de  harceler  les  Ennemis  avec  des  Camps  volans  commandez  par  des 
Capitaines  fages  & expérimentez. 

Le  Roy  amaffa  de  l’argent  par  toutes  les  voyes  que  lui  6c  fes  Miniftres 
purent  imaginer  : & ce  fut  cette  année , qu’on  enleva  au  Tombeau  de 
S.  iMartin  de  Tours  la  grille  d’argent  que  Louis  XI.  y avoit  fait  faire,  & 
qui  pcfoit  plus  de  fix  mille  fept  cens  foixante  6c  feize  marcs.  Elle  fu; 
portée  à la  Monnoye  : on  en  ht  des  teftons,  où  d’un  cote  la  figure  du 
Treillis  de  S.  M.artin  étoit  repréfentéej  & il  s’en  trouve  encore  quelques- 
uns  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 

Les  Parifiens^ui  craignoient  pour  eux  , fi  la  frontière  étoit  forcée  , 
foudoyérent  mille  hommes  à leurs  dépens,  pour  les  tenir  en  Garnifon  à 
Dourlens,  que  les  Ennemis  avoient  taché  deux  fois  inutilement  de  pren- 
dre pendant  fHyver.  Le  Duc  de  Vendôme  qui  commandoit  en  ces 
quartiers-là  , prit  6c  rafa  Bapaume , 6c  quelques  Forts  aux  environs 
d’Arras  6c  de  Bethune,  d’où  les  Ennemis  faifoient  des  courfes  en  Rcar- 
die.  On  eut  foin  fur-tout  que  rien  ne  manquât  pour  la  défenfe  de  Bou- 
logne, deTeroüenne,  de  Montreuil,  de  Hédin,  qui  étoientles  Places 
les  plus  expofées.  Le  Duc  de  Vendôme  6c  Monfieur  de  la  Trimoüille 
Gouverneur  de  Bourgogne  fe  poftérent  à Abbeville  avec  un  Corps  où 
il  y avoit  deux  milles  6'uiffes,  quelque  Infanterie  Françoife,  6c  quelc^ues 
Efeadrons  de  Gendarmerie.  Enfin  le  Comte  de  Guife  fe  campa  lotis  ' 
Mootreiiil  .avec  lix  mille  hommes  de  pied  : ces  deux  Camps  étoient  à 
poaée  de  fe  joindre , de  jeiter  du  renfort  , s’il  eivétoit  befoin  dans  la 
Ville  à laquelle  les  Ennemis  s’attacheroient , 6c  de  couper  leurs  .con- 
vois, ou  de  les  fui vre  à la  campagne,  s’ils  fe  contentoient  de  faire  le 
dégât. 

Ce  plan  de  défenfe  réufiit  au  Roy.  Les  Anglois  s’étant  d’abord  fépa- 
rez  en  divers  endroits  pour  la  commodité  de  la  fubfiftance , on  leur 
enleva  plulieurs  quartiers  ; 6c  le  Duc  de  Vendôme , le  Comte  de  Guife , 
le  Comte  de  S.  Pol  toujours  alene,  tomboient  à tous  momens  fur  eux. 
Ils  furent  contraints  de  fe  réunir , 6c  fe  déterminèrent  au  Siège  de  Hé- 
din, qui  étoit  la  moins  bonne  des  Places  de  guerre  de  ce  quanier-là.  Il 
faut  remarquer  que  le  Hédin,  dont  je  parle , n’cft  pas  la  forte  Ville  qui 
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porte  aujourd’hui  ce  nom  ; mais  une  autre  qu’on  appelle  encore  mainte-  

nant  le  vieux  Hcdin,  à une  licuë  au  defllis  du  nouveau  fur  la  même  ri-  ’^*** 
viére  de  Canchc.  Du  Biez  en  étoit  Gouverneur , & avoir  pour  la  dé- 
fendre trente  Hommes  d’armes,  & dix-fept  cens  Hommes  de  pied,  com-, 
mandez  par  le  Sieur  de  Sercu  & le  Capitaine  la  Lande. 

Les  Ennemis  la  battirent  pendant  quinze  jours , & y firent  une  brèche  ti  U U-y 
de  trente  à quarante  toifes.  La  bonne  contenance  des  Affiégez,  les  al- 
larmes  continuelles  que  le  Comte  de  Guife , & Pontdormy , les  Gouver- 
neurs de  Montreüil  , de  Teroücnne  & de  Dourlens  donnoient  à leur 
Camp,  les  empêchèrent,  malgré  la  grandeur  de  la  brèche,  de  donner 
l’aflaut.  Leurs  Partis  ètoient  dans  prefque  toutes  les  rencontres  enlevez , 
ou  battus.  Les  grandes  pluyes  qui  furvinrent  retardoient  leurs  travaux, 

& les  Afliègez  les  ruïnoicnt  dans  leurs  frequentes  forties.  Ils  demeurè- 
rent fix  femaines  fans  avancer  plus  qu’ils  n’avoient  fait  les  premiers  quin- 
ze jours , & la  difienterie  s’étant  mife  parmi  les  Troupes  Angloifcs , y fit 
un  tel  ravage,  que  le  Duc  de  Suffblc  fut  obligé  de  lever  le  Siège  fur  la 
fin  d’Odobre. 

Toute  l’application  des  Généraux-François  fut  à leur  empêcher- de 
prendre  des  quaniers  d’Hyver  fur  les  Terres  de  France.  Le  Comte  de 
S.  Pol,  par  ordre  du  Duc  de  Vendôme , fit  démanteler  Dourlens  , qui 
n’ayant  point  encore  alors  de  Château  , & étant  commandée  par  une 
montagne  voifine,  n’étoit  point  de  défenfe.  Ge  Duc,  IcComte  de  Guife- 
& Monfieur  de  laTrimoüille,  avec  leurs  Camps  volants  côtoyèrent  tou- 
jours les  Ennemis  le  long  de  la  Somme  , qu’ils  tâifoiertt  mine  de  vouloir 
pafier.  Le  Comte  de  Saint  Pol  & le  Marefchal  de  Montmorenci  nou- 
vellement revenu  d’Italie  , fejettérent  dans  Corbie,  que  les  Anglois  a- 
voient  efpéré  de  furprendre.  Enfin  le  Duc  de  Suffblc  & le  Comte  de 
Bure  trouvant  tous  les  palTages  bien  gardez,  le  retirèrent  en  Anois , a- 
près  avoir  brûlé  Dourlens  & les  villages  d’alentour.  Les  Comtes  de  S.. 

Pol  & de  Guife  les  fuivirent,  & attaq^uérent  l’Arriére-garde  des  Anglois 
au  village  de  Pas  en  Artois  , & il  en  demeura  cinq  ou  fix  cens  fur  la. 
place.  C’eftàquoife  termina  toute  l’expédition  de  l’Armée  Angloife,- 
qui  fe  rembarqua  pour  repalTer  en  Angleterre,  diminuée  de  plus  de  la 
moitié,  après  avoir  allarmé  toute  la  France»,  & reçu  beaucoup  plus  dé- 
dommage qu’elle  n’en  fit. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  fi  mal  réufTi , & craignant  du  côté  d’Ecofi  Polydor- 
fe,  où  le  Duc  a Albanie  s’étoit  rendu  maître  du  Gouv  ernement,  propo-  Vcr^. 
fa  au  Roy , de  concert  avec  l’Empereur,  une  Trêve  d«  trois  ans,  & Lb.17.. 
d’y  comprendre  le  Pape,  le  nouveau  Duc  de  Milan,  & la  R^ubli-  Belcar. 
que  de  Florence , à condition  que  chacun  demeureroit  en  poffelfion  lâb.  ty; 
de  ce  qu’il  tenoit  aclueUement.  Le  Roy  découvrit  aifément  l’artifice , 
qui  tendoit  à donner  le  temps  au  Duc  Sforce  d’affermir  fa  domination, 
dans  le  Milanez , & à l’Empeaeur  de  pacifier  entièrement  l’Efpagne,.  • 
pour  venir  enfuite  fondre  fur  la  France  de  tous  cotez  avec  toutes  fes 
forces  & celles  d’Angleterre.  11  rejetta  cette  propofition,  réfolu  d’en- 
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— voyerau  Printemps  une  nouvelle  Armée  en  Italie,  ou  le  Château  de 
«/»*•  Gènes,  faute  de  vivres,  venoit  d’être  obligé  de  fe  rendrp. 

Lti  vmi-  Cependant  on  négotioit  fonement  à Venife  , pour  détacher  cette 
tiim  ftmt  République  de  la  France.  Les  Vénitiens  fe  trouvoient  fort  embaralTez, 
BTifrtu  tenoient  tous  les  partis  en  fufpens,  craignant  d’une  part  que  le  Roy 
ne  fût  pas  en  état  de  les  foûtenir , & de  l’autre  fe  voyant  menacez  par 
Imtfra-  l’Empereur,  s’ils  ne  s’accommodoient  avec  lui. 

Jérôme  Adorne  Envoyé  de  ce  Prince,  8c  Richard  Paçay  ArabalTadeur 
d’Angleterre , employoient  les  promefTes  8c  les  menaces  , pour  les  dé- 
terminer à fe  déedarer  en  faveur  des  Confédérez,  ou  du  moins  à ne  fe 

fias  oppofer  aux  efforts  qu’ils  alloient  faire  , pour  enlever  aux  François 
es  Cnateaux  de  Milan  8c  de  Crémone,les  feules  Places  ciui  leur  refloient. 
Les  Vénitiens  temporifoient  à leur  ordinaire,  autant  qu  il  leur  étoit  pof- 
fiWe,  8c  apportoient  pour  raifon  de  leurs  délays  , les  différends  quiils 
av'oient  avec  Ferdinand  Archiduc  d’Autriche  touchant  plufieurs  Pla- 
ces de  leur  Seigneurie,  que  ce  Prince  prétendoit  appartenir  à fa  Mai- 
Ibn. 

D’ailleurs  le  Pape,  qui  étoit  arrivé  à Rome  fur  la  fin  d’Août , travail- 
Joit  de  fon  côté  à regagner  le  Duc  de  Ferrare , 8c  à le  détacher  de  la 
France,  pour  l’unir  contre  elle  avec  l’Empereur,  ou  pour  lui  "faire  au 
moins  prendre  le  parti  de  Ja  neutralité.  Il  en  vint  à bout.  Il  réconcilia 
aulfi  le  Duc  d’Urbin  avec  le  faint  Siège,  en  lui  laiflant  ce  Duché,  dont 
ce  Duc  s’étoit  remis  en  pofTeflion  pendant  la  vacance  ; de  forte  que  les 
amis  que  la  France  avoir  en  Italie  lui  furent  prefque  tous  débauchez  : 8c 
ce  cju’il  y eut  de  plus  funefte,  fut  que  tandis  que  les  plus  grands  Princes 
de  fEurope  étoient  ainfi  acharnez  les  uns  contre  les  autres , les  Turcs 
en  profitoient,  8c  que  Solyman  enleva  cette  année-là  même  Belgrade  au 
Roy  de  Hongrie,  & l’Ifle  de  Rhodes  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
lalem.  On  lavoir  qu’il  fe  préparoit  à de  nouvelles  conquêtes;  maison 
ne  donnoit  à ces  malheurs  de  la  Chrétienté , que  de  vains  gémifTcmens, 
- les  Princes  en  rejettant  la  faute  les  uns  fur  les  autres.  Il  faut  ajouter  à 
cela  le  progrès  que  le  Luthéranifme  làifoit  en  Allemagne,  dont  les  fuites 
ne  furent  pas  moins  pcrnicieufes  à l’Eglife.  L’Empereur  vit  trop  tard 
combien  il  eût  été  de  fon  intérêt  de  les  prévenir:  mais  foit  qu’il  les  pré- 
vît, ou  qu’il  ne  les  prévît  pas,  fa  haine  contre  le  Roy  de  France  les  lui 
fit  négliger,  pour  ne  penfer  qu’à  abbatre  la  puiflance  de  ce  Prince,  qui 

feul  pouvoir  s’oppofer  à fon  ambition  démefurée. 

Telle  étoit  la  lituation  des  affaires  de  l’Eurtmc  au  commencement  de 
Di/m  Jts  l’année  1 52 j , dont  la  plus  grande  partie  fe  pafla  plus  en  négociations  8c 
imftnMa  en  préparatifs  de  guerre , qu’en  combats  8c  en  autres  expéditions  mili- 
■ twres,  excepté  du  côté  de  Flandre,  où  le  Roy,  par  trop  d’envie  de  fe 

tiu  é-  fignalcr,  manqua  une  belle  occafion  de  défaire  l’Armée  Impériale.  Le 
ammnt.  Duc  d’Arfcot  avoit  gagné  un  Soldat  de  la  Gamifon  de  Guife , homme 
» nommé  Livet  , qui  en  avoit  engage  plufieurs  autres  dans  le 
dclTein  de  livrer  la  Place  aux  Troupes  de  l’Empereur  ; mais  ce  Soldat, 
foit  qu’il  n’eût  pas  agi  ûncérement  avec  le  Duc  d’Arfcot,  foit  que  le  re- 
mords 
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mords  de  confcience  l’eût  fait  repentir  de  l’engagement  qu’il  avoir  pris  ~ — 
avec  lui, découvrit  le  fecret  à Nicolas  de  BolTu,  Seigneur  de  Longueval, 
Commandant  de  Guil'e  , qui  lui  ordonna  d’entretenir  la  négociation,  & 
prit  fes  mefures,  pour  faire  donner  le  Duc  d'Arfcot  dans  le  piège. 

Le  jour  deftiné  à l’exécution  de  l’entreprife  fur  la  Place,  Monlieur  da 
Fleuranges  devoir  venir  des  Ardennes  avec  quatre  à cinq  mille  Hommes 
de  pied,  & trois  cens  Hommes  d’armes  fe  porter  entre  Averties  & Gui- 
fc,  afin  de  couper  la  retraite  aux  Ennemis,  tandis  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme, pour  les  envelopcr,  s’avanceroit  de  Peronne  jufqu’à  l’Abbaye  de 
Bonhourie , à la  tète  d’un  Corps  de  fept  mille  Hommes  de  pieu  & 
cinq  cens  Hommes  d’armes.  La  chofe  auroit  réurti  immanquablement. 

Les  Ennemis  étoient  perfuadcz  que  leur  dciTein  étoit  demeuré  très  fe- 
cret; & pour  le  mieux  cacher, de  Fiennes  Gouverneur  de  Flandre  avoit 
inverti  Teroüenne  avec  une  Armée  de  quinze  mille  Flamans , de  cinq  à 
fix  cens  Anglois , & un  aflez  grand  nombre  de  Cavalerie  ; & c’étoit  de 
là  que  fe  devoir  fiiire  le  détachement  pour  furprendre  Guife.  Ils  avoienc 
entre  leurs  mains  le  Soldat  auteur  de  la  confpiration , & plufieurs  des 
autres  Soldats  du  complot  avoient  été  fecretement  à Averties  s’ab- 
boucher  avec  le  Duc  d’Arfcot.  , 

Le  Roy,  à qui  le  Commandant  de  Guife  avoit  fait  favoir  ce  qui  fe  pré-  t* 
paroit  pour  furprendre  les  Impériaux,  voulut  être  de  la  partie  : & c’ert 
ce  qui  gâta  tout.  Il  étoit  alors  à t.hambor,  d’où  il  panit  en  porte.  Il 
arriva  a minuit  à Genlis,  proche  de  Chauni,  & de  là  à la  Fere,  le  matin 
du  jour  que  l’entrepril'e  devo«  s'exécuter  fur  le  foir.  Il  étoit  difficile  que 
ce  voyage  du  Roy  fût  allez  caché.  Les  Ennemis  en  furent  avertis  par 
leurs  Elpions , lors  qu’ils  étoient  déjà  en  marche  vers  Guife.  Cette  nou- 
velle leur  fit  foupçonner  que  leur  delTein  étoit  découvert.  Le  Soldat  fut 
mis  à la  quelbon , & la  fouffrit  avec  confiance,  fans  rien  confèflèr;  mais 
cela  ne  rartura  point  de  Fiennes, qui,  après  avoir  confulté  les  autres  Gé- 
néraux, jugea  comme  eux,  que  l’arrivée  fubite  du  Roy  rendoit  l’afl&ire 
au  moins  très  douteufe;  & il  fut  conclu  qu’on  rctoumeroit  fur  fes  pas, 
pour  continuer  le  Siège  de  Téroiienne. 

Le  Roy  voyant  fon  coup  manqué , prit  le  parti  de  fe  fervir  des  Trou- 
pes artemblées,  pour  jetter  un  grand  convoy  dans  Téroiienne  qui  en  a- 
voit  befoin;  & l’on  pouvoir  efperer  de  l’y  faire  entrer;  parce  que  les  En- 
nemis ne  s’étoient  pas  encore  emparez  de  tous  les  portes  des  environs. 

Le  Duc  de  Vendôme  partit  de  Peronne  avec  quatre  mille  Hommes  de 
pied  François,  cinq  cens  Hommes  d’armes,  quatre  cens  Archers  de  la 
Garde  du  Roy  , & quatre  mille  AUemans  commandez  par  le  Duc  de 
Surtblc.  Ce  Duc  n’étoit  pas  celui  de  même  nom,  qui  commandoit  l’Ar- 
mée Angloife  en  Artois  l’année  précédente , mais  un  Seigneur  rerté  de 
la  Maifon  d’York,  duquel  j’m  parlé  dans  l’Hiftoire  du  Règne  précédent, 
grand  ennemi  du  Roy  d’Angleterre,  & qui  s’étant  retiré  ep  Allemagne, 
pour  éviter  la  perfécution  de  la  Maifon  de  Lancartre,  venoit  au  fervicc 
de  France,  toutes  les  fois  cju’elle  avOit  guerre  contre  l’Angleterre. 

Le  Duc  de  Vendôme  prit  en  chemin  fiûl'ant  BaïUeul-le  Mont,  Château 

Tm.  F.  P for- 
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• fortifié  entre  Arras  & Dourlens,  & continuant  fa  route,  parut  à la  vûè 
de  Téroiicnnc.  I es  Ennemis  à fon  arrivée  abandonnèrent  quelques-uns 
des  poües  dont  ils  s’étoient  faifis  , & fe  raffemblérent  à EUaut.  Le 
Duc  marcha  droit  à eux,  comme  pour  les  combattre,  mais  en  eflèt  pour 
couvTir  la  marche  du  convoy  , qui  fous  la  conduite  de  Monlieur  de 
Brion,  plus  connu  depuis  fous  le  nom  de  l’Amiral  Chabot, entra  tout  en- 
tier dans  la  Place. 

Anuùft  La  réfolution  avec  laquelle  les  Flamans  virent  le  Duc  de  Vendôme  s’a- 
iirmioAU  vaocer  vers  eux,  les  étonna  tellement,  qu’ils  commencèrent  à prendre 
la  fuite.  Il  n’y  eut  que  le  Sieur  de  Dine,  Lieutenant  de  MonfieurdeFien- 
’ nés,  qui  ayant  étendu  fa  Cavalerie,  fit  ferme,  & cacha  par  là  au  Duc  de 
Vendôme  le  défordre  de  l’Infanterie  : mais  l’unique  raifon  qui  empêcha 
le  Duc  de  l’enfoncer  lui-même,  fut  un  ordre  exprès  qu’il  avoit  du  Roy, 
de  ne  point  s’engager  à une  Bataille.  Il  fe  contenta  d’avoir  éloigné  les 
Ennemis  de  Téroüenne,  & demeura  huit  ou  dix  jours  au  Camp  qu’ils 
avoient  abandonné.  Pendant  ce  tcmps-là,  il  fit  venir  de  Montreuil  au- 
tant de  vivres  qu’il  en  vouloir  mettre  dans  Téroüenne,  qui  étoit  une  des 
Villes  les  plus  expofées  de  la  frontière. 

• Depuis  cette  expédition  qui  fe  fit  au  mois  d’Avuil , il  n’y  eut  guéres 

de  ce  côté-là  pendant  quelques  mois  , que  de  petits  combats  entre  des 
partis , & des  courfes  peu  importantes , qui  fe  faifoient  fur  la  frontière  de 
part  & d’autre  ; parce  que  les  Anglois,  que  les  Flamans  attendoient, 
n’étoient  pas  encore  prêts  ; que  les  AUemans  qui  dévoient  fondre  dans 
la  Bourgogne,  ne  fe  mirent  pas  fi-tôt  en  campagne,  & que  le  Roy  vou- 
loir faire  fcs  plus  grands  efforts  en  Italie,  où  le  Château  de  Milan  fe 
Anrieria,  rendit  vers  ce  temps-là,  &ute  de  \ûvres:  de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus 
»pm.  781.au  Roy  que  celui  de  Crémone. 

Nonobffant  cette  nouvelle  perte  des  François , les  Vénitiens  étoient 
toûjours  très  indéterminez  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Sollici- 
tez continuellement  par  les  Ambdlàdeurs  de  l’Empereur,  & par  ceux  du 
Roy,  ils  ne  donnoient  que  des  réponfes  générales,  & ne  concluoient 
rien.  La  mort  de  Jérôme  Adome,  Amballadeur  de  l’Empereur, fufpen- 
dit  encore  les  chofes,  jufqu’à  l’arrivée  de  Marin  Caraccioli,  qui  vint 
prendre  fa  place. 

Le  Pape  même , quoi  que  tout  dévoué  à l’Empereur  , contribuoit  à 
cette  irrefolution  des  Vénitiens  par  l’inclination  qu’il  témoignoit  à la 
Paix,  ou  du  moins  à une  Trêve  entre  les  Princes  Cnrêtiens,  à caufe  des 
progrès  du  T urc.  Mais  c’étoit  un  ou\Tage  au  deffus  du  génie  de  ce  Pon- 
tife, plus  homme  de  bien,  qu’habile  dans  le  maniement  des  efprits  & des 
affaires,  en  qui  le  Roy  ne  pouvoir  pas  avoir  de  confiance,  & qui, mal- 
gré fes  bonnes  intentions,  ne  pouvoir  s’empêcher  d’être  beaucoup  par- 
An^erii  tial.  Il  le  fit  paroître  par  la  manière  dont  il  trmta  le  Cardinal  Sodénni,  E- 
Gefcc^'  Volterra,  dont  on  intercepta  des  Lettres  qu’il  écrivoit  à l’Evê- 

Lib.  IJ.  Xaintes  fon  neveu,  par  lefquelles  il  le  chargeoit  d’avertir  le  Roy 

• de  fe  hâter  d’entrer  en  ItaÛe  avec  mie  Armée,  de  lui  confeiller  de  faire 
avec  fa  Flotte  une  defeente  en  Sicile,  pour  attirer  de  ce  côté-là  les  for- 
ces 
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CCS  de  l’Empereur, de  l’afllirer  que  dès  qu’il  paroîtroit  au  delà  des  Alpes,  — — 
il  verroit  qui!  y avoir  encore  plus  d’amis  qu’il  ne  penfoit:  & que  s’il  dif-  ‘r*î- 
féroit  plus  long-temps,  les  Vénitiens  & le  Parti  qu’il  avoir  dans  Floren- 
ce , feroient  contraints  de  l’abandonner. 

Ces  Lettres  ayant  été  communiquées  au  Pape,  il  lit  fur  le  champ  ar- 
rêter le  Cardinal,  l’envoya  prifonnicr  au  Château  S.  Ange  ; & quelque 
temps  après  , une  inteUigence  que  ce  Cardinal  ménageoit  en  Sicile  en 
faveur  de  la  France,  fut  découverte. 

Ce  qui  caufoit  les  délais  des  Vénitiens , n’étoit  pas  feulement  les  fol-  iniM  ia 
licitations  des  AmbalTadeurs  des  deux  Partis  ; mais  encore  la  diverfité  * 
des  opinions  de  ceux  qui  compofoient  le  ConfeiL  André  Gritti , qui  de- 
puis  que  la  République  s’étoit  réunie  avec  la  France,  avoir  toujours  été  m parti  Jm 
a la  tête  de  l’Armée  Vénitienne , foûtenoit  fortenitnt  qu’il  étoit  & de 
l’hoimcur  & de  l’intérêt  de  la  Seigneurie,  de  ne  pas  fe  d#{)anir  de  cette, 
alliance.  Il  repréfentoit  fur-tout  combien  ils  avoient  à craindre  de  l’ex- 
celTive  puiflance  de  l’Empereur;  que  ce  Prince  ne  fe  fervoit  deFrançois 
Sforce,  que  comme  d’un  perfonnage  de  tliéatre,dont  il  avoir  pris  lapro- 
tedtion,  uniquement  parce  qu’il  avoir  jugé,  que  c’étoit  un  moyen  itifail- 
lible  de  faire  révolter  les  Milanois  contre  la  France;  qu’il  ne  l’a  voit  réta- 
bli fur  le  thrône  de  Milan , que  dans  le  delTcin  de  l’en  chaiTèr  ; qu’on  n’en 
pouvoir  douter,  vû  qu’il  avoir  jufqu’alors  refufé  de  lui  en  accorder  l’in- 
veftiture;que  fi  l’Empereur  étoit  une  ibis  maître  de  ce  Duché,  c’en  étoit 
fait  de  la  République;  qu’elle  fe  trouveroit  inveftie  de  tous  côtez  par  le 
Milanez,  par  le  Royaume  de  Naples,  par  l’Etat  du  Pape,  qu’on  ne  fépa,- 
reroit  jamais  d’intérêts  d’avec  ce  Prince; que  la  Maifon  d’Autriche,  après 
avoir  abbatu  la  puiiTance  de  France  , feroit  revivre  fes  prétentions  fur 
l’Etat  de  Terre-ferme  de  la  République, qui  fuccomberoit  infailliblement; 
que  quelque  embaralTé  que  fût  le  Roy  de  France  & du  côté  des  Pays- 
Bas  , & du  côté  des  Pyrénées,  on  favoit  que  le  recouvrement  du  Mila- 
nez étoit  ce  qu’il  avoir  le  plus  à cœur;  que  tôt  ou  tard  il  envoycroit  une 
Armée  en  Italie;  que  quelques  menaces  que  fît  l’Empereur,  il  étoit  peu 
à craindre,  tandis  que  le  Roy  de  France  feroit  uni  a la  République,  au 
lieu  qu’elle  feroit  à fa  diferction,  fi  une  fois  il  venoit  à bout  de  rompre 
cette  union. 

Toutes  ces  raifons  jointes  à l’autorité  de  celui  qui  les  expofoit  & à fa  Anpltria,' 
qualité  de  Doge,  où  il  venoit  d’être  élevé  par  la  mort  d’Antoine  Gri- Epift.777. 
mani,  faifoient  grande  impreflion  fur  les  efprits  : mais  George  Cornaro,  • 
qui  étoit  aufli  en  grande  confidération  dans  la  République,  avoir  d’autres 
idées , ou  des  inclinations  contraires  à celles  du  Doge. 

Il  repréfenta  dans  la  même  AfTcmblée  où  cette  affaire  fe  traitoit,  que 
le  but  unique  que  la  Seigneurie  devoir  fe  propofer , étoit  de  maintenir 
François  Sforce  dans  la  pofTeffion  du  Milanez,  & d’empêcher  que  l’Em-^^ 
pereur,  ou  le  Roy  de  France  ne  s’en  emparaffent;  que  les  raifons  appor-  «/«i  </» 
tées  par  le  Doge  montroient  clairement  ce  qu’on  avoir  à craindre  de 
l’Empereur;  mais  que  l’expérience  avoir  fait  coimoîtrc,  qu’il  n’étoit  pas 
moins  dangereux  d’avoir  le  Roy  de  France  pour  voifin  ; que  dès  que  Louis  ub.  1 r,  ' 
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XII.  fe  fut  rendu  maître  du  Milanez  par  le  fecours  des  Armes  de  la  Ré- 
publique, il  ne  put  fe  contenir , & lit  peu  de  temps  après  la  Ligue  de 
Cambray , fi  fatale  à la  République, & qui  la  en  un  d^ger,  doù  eUe 
ne  s’ctoit  tirée  que  par  un  miracle,  & par  des  dépenfes  infinies  qui  l’avoienc 
épuifée  d’hommes  & d’argent;  que  nen  ne  l’obligeoit  à continuer  fon  al- 
liance avec  la  France,  vu  que  par  les  Traitez  eue  n’ctoit  engagée  qu’à 
contribuer  à conlerver.le  Milanez  à cette  Coi^onne,  & non  pas  à le  re- 
conquérir, quand  elle  l’auroit  perdu  ; que  l’imprudence  & la  négligen- 
ce des  François  leur  avoient  caufé  cette  perte  ; qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  la  réparer,  vû  le  grand  nombre  d’Enneims  qui  les  attaquoient 
de  toutes  parts,  les  troubles  qui  commençoient  à éclater  à la  Cour  par 
le  mécontentement  du  Connétable  de  Bourbon,  & ènfin  le  peu  d’appli- 
cation , que  le  Jloy  t*ut  occupé  de  fes  plaifirs  & de  fes  amours  , avoir 
au  gouvernement  de  fon  Etat  ; que  le  danger  de  la  République  étoit 
préfent  & inévitable  ; que  les  François  n’avoient  plus  en  Italie  que  le 
feul  Château  de  Crémone  qui  ne  pourroit  pas  tenir  encore  long-temps  ; 
qu’il  étoit  au  moins  fort  incertain , fi  le  Roy  de  France  envoyeroit  une 
nouvelle  Armée  en  Italie  ; que  s’il  ne  le  failoit  pas  , les  forces  de  l’Em- 
pire, d’Efpagne,  du  Pape,  fit  de  plufieurs  autres  Princes,  alloient  fon- 
dre dans  les  Etats  de  la  Seigneurie,  & l’accabler;  qu’il  fiilloit  donc  s’ac- 
commoder avec  l’Empereur , prendre  des  mefures  pour  l’avenir,  afin 
d’aller  au  devant  de  ce  qu’on  pouvoit  appréhender  de  ce  Prince,  cher- 
cher tous  les  moyens  poflîbles  pour  maintenir  François  Sforce  dans  le 
Duché  de  Milan;  qu’il  commençoit  à y être  sûrement  établi,  étant  maî- 
tre de  la  Capitale  & du  Château,  & de  toutes  les  autres  Villes  ; que  c’é- 
toit  l’ouvrage  de  l’Empereur,  qu’il  ne  le  déferoit  pas  fi  aifément  qu’on  le 
prétendoit;  que  le  Roy  d’Angleterre,  dont  il  lui  «oit  très  important  de 
ménager  l’amitié^  avoit  aufii-bien  que  lui  pris  en  main  les  intérêts  & la 
proteoion  du  Duc;qu’il  abandonnerait  le  parti  de  l’Empereur,  s’il  chan- 

feoit  à cet  égard;  que  la  plûpart  des  Princes  d’Italie  en  feraient  autant, 
ès  qu’on  lui  verroit  faire  les  moindres  démarches  contraires  à la  parole 
qu’il  avoit  donnée  fur  cet  article  , & que  c'étoit  fur  ce  plan  qu’on  de- 
voir prendre  fa  dernière  réfolution. 

Les  raifonnemens  de  ces  d«ix  hommes  fi  fages  & fi  expérimentez  en 
politique,  ne  firent  qu’augmenter  la  perpléxite  des  Sénateurs , d’autant 
plus  que  l’AmbafTadeur  de  France  les  conjurait  de  fufpendre  encore  leur 
réfolution,  jufqu’à  l’arrivée  d’Anne  de  Montmorenci  oc  de  l’Evêque  de 
Bayeux,  qui  étoient  en  chemin,  pour  venir  faire  de  nouvelles  prapofi- 
tions  très  avantageufes  à la  Républicyre.  Mais  Caraccioli,  ArabafTadeur 
de  l’Empereur,  & Paçay  AmbafTadeur  d’Angleterre,  ennuyez  de  ce  que 
rien  n’avançoit,  & appréhendant  l’arrivée  des  nouveaux  Ambafiadeurs 
de  France,  fe  réfolurent  à làire  un  dernier  effort. 

Us  demandèrent  une  audience  au  Sénat,  où  s’étant  rendus,  ils  expo- 
férent  de  nouveau  les  motifs  qui  dévoient  déterminer  la  République  à 
traiter  avec  l’Empereur,  & à renoncer  à l’alliance  de  France, & conclu- 
rent en  déclarant  que  fi  dans  trois  jours  on  ne  leur  donnoit  une  réponfe 
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pofitivc  > ils  fortiroient  de  Venife,  & qu’ils  laiflbient  au  Sénat  à prévoir  ^ ' 

les  fuites  de  la  rupture  de  cette  négociation.  m»  aI- 

- La  déclaration  des  deux  AmbalTadeurs  n’eût  peut-être  pas  eu  tant  d’ef-  •" 

fct , fans  les  Lctues  que  la  Seigneurie  avoir  reçûes  de  Jean  Badoero  fon 
Ambafîadeur  à la  Cour  de  France,  qui  lui  mandoit  que  le  Roy  n’étoit 
nullement  en  état  d’envoyer  une  Armée  en  lulie  ; que  tout  ce  qu’il  . 
pourroit  foire,  feroit  de  défendre  les  frontières  de  ion  Royaume  contre 
les  Armées  d’Angleterre , d’Elpagne , & des  Pays-bas  ; qu’il  n’avoit  i fiùnm 
pomt  d’argent , & qu’on  voyoït  de  grandes  femences  de  broOilleries  i 
fa  Cour  à foccafion  du  Connétable.  Cette  Lettre  porta  le  coup  fataL 
Le  Traité  fut  fait  le  vingt-huitième  de  Juin  entre  la  République  & f Em-  Lib. 
pereur  ; & les  principaux  articles  furent , qu’il  y auroit  une  Paix  Sc  une  Anÿeria, 
Alliance  perpétuelle  entre  la  République  d’une  part  & l’Empereur,  Fer-  7*** 
dinand  Archiduc  d’Autriche  & Sforce  Duc  de  Milan  de  l’autre  ; que 
les  Vénitiens , quand  il  en  feroit  befoin , foumiroient  pour  la  défenfe 
du  Milanez  fix  cens  Hommes  d’armes , autant  de  Cavalerie  legere,  & 
fix  mille  FantalTins  ; qu’ils  feroient  le  même  pour  le  Royaume  de  Na- 

Sles  , & contre  quiconque , excepté  contre  les  Turcs  , avec  lefquers 
s avoient  trop  d’intérêt  à ne  fe  pas  broiüUer  ; que  l’Empereur  feroit 
tenu  d’aflîfler  k République  d’un  pareil  fecours , fi  fes  Etats  étoient  at- 
taquez , & qu’on  travaiUeroit  à vuider  à l’amiable  les  différends  qu’ils 
avoient  avec  l’Archiduc  d’Autriche  pour  fes  prétentions  fur  une  partie 
du  domaine  de  la  Seigneurie  , & cela  dans  l’efpace  de  huit  ans.  La 
Seigneurie  , pour  montrer  qu’elle  procédoit  avec  fincérité  dans  cet  ac- 
cord, ôta  Air  le  champ  à 'Théodore  Trivulce,  qu’on  favoit  être  ami  de  , 

la  France , le  commandement  de  fes  Troupes , & le  donna  à François 
Marie  de  la  Rovere  Duc  d’Urbin. 

Le  Pape  fut  aulTi-tôt  foUicité  d’entrer  dans  cette  Ligue.  On  n’eut  pas  m. 
beaucoup  de  peine  à l’y  engager , en  lui  faifant  accroire  que  le  Roy  de 
France  étoit  1 unique  caufe  des  malheurs  de  la  Chrétienté , & que  lui  * 
feul  empvêchoit  que  tous  les  Princes  Chrétiens  ne  s’uniflent  contre  le 
T urc.  Ce  fut  en  effet  le  motif  qu’il  aliéna  de  fa  conduite  en  cette  oc- 
cafion.  Son  exemple  fut  fuivi  par  les  Republiques  de  Florence , de  Gè- 
nes , de  Luques , & de  Sienne.  Le  Marquis  de  Mantouë  ne  ligna  point  cwcdani. 
la  Ligue  ; mais  accepta  le  commandement  des  Troupes  de  Florence  & Lib.  ij. 
de  l’Etat  Ecclefiaflique.  On  forma  un  Coros  féparé  de  quelques  déta- 
chemens  des  Troupes  des  Confédérez , deftiné  uniquement  à s’oppofer 
à quiconque  attaqueroit  quelqu’un  d’eux  en  Italie  : on  réçla  combien 
chacun  devoir  fournir  d’argent  pour  la  ûibfiflance  des  Armees  ; &Prof-  Mfmoirej 
per  Colonne  fut  foit  Généraliflime  de  la  Lgue , malgré  les  intrigues  du  * 

Cardinal  de  Médicis  , qui  étoit  fon  ennemi , & qui  vouloir  que  cet  em-  ’ 
ploi  fût  confié  au  Viceroy  de  Naples. 

Quand  cette  Lgue  fut  devenue  publique,  on  ne  douta  pas  que  le  TtmttijM 
Roy , qui  devoir  d’ailleurs  avoir  afièz  d’occupation  aux  frontières  de  fes  ^ 
Etats,  ne  renonçât  à l’expédition  d’Italie  qu’U  méditoit , & où  il  riavoit 
plus  que  le  feul  Château  de  Crémone  : mais  la  fermeté  de  ce  Prince  é- 
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» — - toit  à l’épreuve  des  plus  grands  dangers  ; & en  donnant  la  liberté  à un 
An/ôiâ.  Gentilhomme  Efpagnol,  qui  le  raconta  depiûs  en. Efpagne , il  lui  dit: 
788.  Tous  les  Princes  confpirent  contre  moi  ; mais  j’ai  de  quoi  leur  répon- 
dre à tous.  Je  ne  m'embaralTe  guircs  de  l’Lmpereur  , parce  qu’il  n’a 
point  d’argent  ; ni  du  Roy  d’Angleterre , parce  que  ma  frontière  de  Pi- 
cardie ell  bien  fortiliée  ; ni  des  Flamans,  parce  que  ce  font  de  mauvM- 
fes  Troupes.  Pour  l’Italie , je  m’en  charge  moi-même , j’irai  à Milan , 
je  le  prendrai , & je  ne  laifTcrai  pas  à mes  Ennemis  un  pouce  de  terre 
de  ce 'qu’ils  m’ont  enlevé. 

L s’en  fallut  bien  qu’il  ne  tînt  fa  parole.  Après  tout,  il  pouvoir  fe 
promettre  beaucoup  de  fa  préfence  en  Italie,  & des  belles  Troupes  qu’il 

Î’  devoir  conduire;  mais  il  ne  prévoyoit  pas  un  fâcheux  contretemps  qui 
'empêcha  d’y  commander  en  perfonne  ; & il  manqua  dans  le  choix  du 
Général  qu’il  deftina  à prendre  fa  place;  & c’étoient  là  deux  points  ef- 
fcnticls  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

Ce  malheureux  contretemps  fut  la  révolte  du  Connétable  de  Bourbon, 
dont  les  fuites  funeAes  méritent  bien  qu’on  en  dévelope  exaélement  les 
caufes. 

Ce  Prince,  un  des  grands  hommes  de  guerre  qui  fufTenten  Europe, 
d’un  génie  rare  & élevé  , dont  la  modération  avoir  jufqu’alors  égale  le 
àifuiMm-  couTige,  qui  avoir  rendu  de  très  fignalez  feniccs  à fa  Patrie,  ne  fut 
tmiu  pas  maître  de  fon  chagrin  , ni  à l’épreuve  du  mauvais  traitement  quâl 

avoir  reçu  de  la  Cour  en  diverfes  occafions. 

Louïlè  de  Savoye  Mere  du  Roy , que  l’on  appelloit  Madame  la  Ré- 
• genre  , parce  qu’elle  avoir  eu  cette  qualité  durant  le  voyage  que  lie  Roy 

• fit  en  Italie  la  première  année  de  Ion  régné , n’avoit , pour  le  bien  de 

la  France  , que  trop  d’afeendant  fur  l’elprit  de  fon  fils.  Entre  pluüeurs 
belles  qualitez  qui  la  rendoient  recommandable , elle  en  avoir  de  très 
mauvaifes.  Elle  étoit  fourbe,  vindicative,  violente , avare  ; & nonob- 
ftant  fon  âge  de  quarante-cinq  à quarante-fix  ans  , & imc  longue  tn- 
duité , elle  étoit  encore  fufceptible  d’amour;  Sefoit  que  les  difeours  que 
AneVria.  Connétable  fit  d’elle  , apres  leur  rupture , fuffent  vrais  , ou  faux,  ils 
epft!.  781.  firent  pafler,  au  moins  a la  Cour  d’Efpagne , pour  n’être  pas  trop 
régulière. 

Mémoirfi  11  y avoit  toûjours  eu  une  grande  antipathie  entre  elle  & la  Reine  An- 
ne  de  Bretagne  femme  de  Louis  XII.  de  forte  que  cette  Reine,  tant 
qu’elle  vécut,  empêcha  que  le  mariage  arrêté  entre  fa  fille  Claude  de 
France  & François  I.  alors  Comte  aAngoulême,  ne  fe  fît,  & cela 
par  la  feule  averfion  quelle  avmt  contre  Louïfe  Mere  de  ce  Prince. 
Cette  averfion  mutuelle  portoit  I^e  à haïr  ceux  que  l’autre  âmoit,  & 
à aimer  ceux  que  l’autre  haïlToit.  La  Reine  affeoionnoit  & favorifoit 
beaucoup  la  Maifon  de  Bourboa  C’en  fut  affez  à Louïfe  de  Savoye, 
après  la  mort  de  la  Reine , & lorfqu’clle  fe  vit  en  autorité , pour  l’cnga- 
^ ger  à perfécuter  les  Bourbons.  Ce  fut  là  la  caufe  éloignée  du  funelle 
événement  que  je  vais  raconter. 

Sa 
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Sa  hâne  cependant  ne  put  empêcher  le  Roy  fon  fils  d’exécuter  une 
des  dernières  volonté/,  de  Louis  XII.  & de  rendre  juftice  en  l’accom- 
plilTant , au  grand  mérite  de  Charles  de  Bourbon  , par  l’honneur  qu’il 
lui  fit , des  qu'il  fut  monté  fur  le  Thrône  , de  lui  donner  l’épée  de  Con- 
nétable. Les  grandes  aérions  par  lefquelles  il  fe  fignala  à la  Bataille  de 
Marignan  , jultitiércnt  l’eftime  que  les  deux  Rois  avoient  conçue  de  lui, 
& lui  méritèrent  le  commandement  du  Milancz , que  le  Roy  lui  confia 
après  la  conquête  de  ce  Duché. 

Plus  il  s’acquit  de  réputation  par  fa  fage  conduite  dans  un  gouver- 
nement fi  difricile , plus  la  Régente  eut  de  facilité  à le  rendre  fufpeél 
au  Roy  fon  fils , en  lui  faifant  comprendre  les  conféquences  de  la  trop 
grande  élévation  d’un  Prince  du  Sang , fort  proche  de  la  Couronne  , 
puifTant  en  revenus , en  valTaux  & en  terres , Connétable  de  France , 
aimé  des  Troupes  , du  Peuple  & de  la  NoblefTe , & à qui  rien  ne  man- 
quoitpour  devenir  redoutable  à fon  Souverain , fi  jamais  il  pouvoir  ê- 
tre  tenté  fur  le  point  de  la  fidélité.  L’artifice  lui  réuflit  r il  fut  rappellé 
à la  Cour , fous  prétexte  que  le  Roy  y avoir  befoin  de  fes  confeils  ; & 
Lautrec  fut  mis  à fa  place  dans  le  Gouvernement  du  Milanez- 

Le  Connétable  revint  auprès  du  Roy , faifant  bonne  contenance , & 
fans  faire  femblant  de  fentir  le  coup  qu’on  lui  avoit  porté.  On  ne  s’ap- 
pliqua pas  à le  lui  adoucir.  On  lui  fitun  affez  froid  accueil  ; & loin  de 
le  dédommager  de  l’exceflive  dépenfe  ou’il  avoit  faite  dans  la  guerre , 
on  trouva  dans  les  nécclfitcz  de  l’Etat  oc  dans  l’épuifement  du  Threfor 
Royal , des  raifons  de  lui  rcttancher  fes  penfions.  Ce  retranchement 
renouvella  l’aigreur  entre  Anne  de  France, TClle-mcre  du  Connétable,  & 
la  Régente.  Elles  eurent  fur  cela  des  éclairciffemens  un  peu  vifs.  On 
les  raccommoda  cependant , par  l’efpérance  qu’on  donna  à Anne  de 
France , de  payer  à fon  gendre  l’année  fuivante  fes  penfions  & fes  ap- 
pointemens  : mais  ce  furent  des  paroles  fans  effet  ; & la  Régente  , pour 
détourner  le  Rot  de  le  faire  , fe  fervit  d’une  occafion  , que  le  Conné- 
table même  lui  fournit , au  fujet  de  la  nailfance  de  fon  fils  , qui  vint  au 
inonde  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1517. 

Ce  fut  pour  lui  une  joyc  extrême  , d’autant  plus  que  Suzanne  de 
Bourbon  fa  femme  étant  infirme  dccontrefaite,  ne  lui  laiffoit  guéres  d’ef- 
pérance  d’en  voir  des  enfans. 

Il  pria  le  Roy  de  vouloir  bien  lui  faire  l’honneur  de  tenir  fon  fils  fuç 
les  Fents  , & Sa  Majefté  fit  exprès  pour  cela  un  voyage  à Moulins.  Le 
Connétable  y fit  une  fete  qui  dura  quinze  jours  avec  une  magnificence 
royale  ; & entre  autres  chofes , cinq  cens  Gentilshommes  de  les  terres  y 

Îiarurent  tous  habillez  de  velours , étoffe  fort  rare  encore  en  ce  temps- 
à , chacun  avec  une  chaîne  d’or , qui  leur  faifoit  trois  tour  autour  du 
cou.  n s’y  fit  des  tournois , des  mafearades , des  felrins  fomptueux , 
& on  y voyoit  une  abondance  extraordinaire  de  toutes  fortes  de  vivres 
qui  venoient  dans  la  Ville  par  convoi»  comme  pour  une  Armée.  Cette 
profiifion  alla  jufqu’à  donner  de  la  jaloufie  au  Roy , qui:  dit  avec  une 
cfp^cc  de  chagrin , qu’un  Roy  de  France  auroit  üe  la  peine  à'  en  faire- 

au^ 


nnê 

Bourbon 
par  Maril- 
lac  Secré- 
taire du 
ConniM- 
bic. 


Parjurer 
Recher- 
ches de  I» 
France.. 


Marillac 
Hift.  de 
Bourbonr. 


LtV^cm- 
fehJtUj»- 
Jt  » 
rroKc. 


Memc^tes. 
de  Brantry- 
me.. 


Digitized  by  Google 


«X»3- 


ISO  HISTOIRE  DE  FRANCE 
autant.  La  Récente  ajoûta  , qu’i!  étoit  évident , par  la  dépenfe  que 
faifoit  le  Co.uietable  , qu’il  n'at  oit  pas  tant  de  befon  de  fe*  pen- 
fions  & de  fes  appointemens  qu'il  le  diibit  : & elle  l'ut  bien  fécondée 
en  cette  occalion  par  l’Amiral  de  Bonnivct , qui  n’aimoit  pas  ce  Prince. 
Quatre  ans  fe  pallérenr , fans  qu’il  touchât  rien  : mais  on  n’en  demeura 
pas  là  ; & Madame  la  Régente,  non  contente  de  le  chagriner  par  le  re- 
tranchement de  fes  penlions  & de  fes  appointemens  , entreprit  de  don- 
ner atteinte  aux  prérogatives  de  fa  charge  de  Connétable. 

Ce  fut  en  l’an  i ^2i.  lors  que  le  Connétable  étant  en  Flandre  avec  le 
Roy,  la  conduite  de  l’Avant-garde  fut  donnée  au  Duc  d'Alençon,  ainfi 
que  je  l’ai  raconté  en  parlant  de  cette  expédition  : fonéhon  qui  étoit 
Dépofition  duë  au  Connétable , par  un  ufage  immémorial , & qu’il  exerçoit  toutes 
«lu  Sieur  de  fois  quantes  qu’il  fe  trouvoit  a l’Armée.  Les  Hiftonens  lui  font  hon- 
Cianceliet  modération  dans  une  occafion  ii  délicate;  mais  on  voit  par 

du  Bout-  les  pièces  de  fon  procès  , que  dès  lors  il  penfa  à fe  vanger  des  mauvais 
bonnois , traitemens  qu’il  recevoir  de  la  Cour  , & que  vers  ce  meme  temps-là  il 
T ''^te”  de  entretenoit  un  commerce  fecret  avec  l’Empereur.  . 

M™'uPuy.  Au  retour  de  Flandre , il  fe  retira  fur  fes  terres  ; & quelque  temps  a- 
près  , la  DuchelTe  Suzanne,  fa  femme,  mourut  fans  lailTer  d’enfans,  ce- 
lui dont  la  nailTance  avoir  été  célébrée  avec  tant  d’appareil , n’ayant 
gucres  vécu , non  plus  que  deux  autres  encore  qui  étoient  venus  avant 
terme.  Ce  fiât  à l’occalion  de  la  mort  de  cette  Piincellë , que  fe  fit  le 
grand  éclat. 

La  Régente,  quoi  qu’ermemie  du  nom  de  Bourbon,  fenrit  naître  dans 
fon  cœur  de  l’inclination  pour  la  perfonne  du  Connétable,  dès  qu’il  eut 
rZinÀtltn  fa  femme.  La  fidélité  qu’on  doit  obferver  dans  l’Hiftoire , ne  me 
fmrlui.  permet  pas  d’inférer  ici  certains  autres  épifodq^  d’amour  rapportez  par 
Continuât,  un  Moderne  * , qui  ne  cite  point  fes  garants  , & qui  ne  peut  citer  au- 
Marmac**'  fache  , de  nos  Hiftoriens  contemporains  touchant  les  pré- 

• VarU^  tendues  intrigues  de  la  Régente , laquelle , félon  lui , avoir  fait  autre- 
Hift  de  fois  tous  fes  effons , pour  empêcher  le  mariage  du  Connétable  avec  Su- 
François  I.  zanne  de  Bourbon  , dans  la  vûe  de  l’épouler  elle-même.  Quoi  qu’il 
en  puilTe  être , foit  que  fa  pallion  fût  ancienne , foit  qu’elle  fût  nouvel- 
le , elle  fit  propofer  au  Connétable  de  fe  marier  avec  lui. 
ucmtu-  Ce  Prince,  alors  âgé  de’trente-deux  ans  , auroit  fans  doute  trouvé  de 
Utny  ri-  CTands  avantages  dans  ce  marine.  Devenu  mary  de  là  Mcre  du  Roy, 
^^l^^|^"Taquelle  gouvemoit  fon  fils  & l’Etat , il  eût  vû  fondre  dans  fa  Maifon 
les  honneurs  & les  biens  en  abondaitce  ; & participant  à l’autorité  de 
fà  femme  , il  auroit  été  à la  tête  de  toutes  les  affaires.  Mais  ne  pouvant 
furmonter  l’averlion  qu’il  avoir  conçue  contre  elle,  ni  fe  réfoudre  à épou- 
fer  une  femme , qui  avoir  treize  ans  plus  que  lui,  il  rejetra  cette  propo- 
fition.  On  le  prelTa  , & on  lui  fit  entendre  , qu’il  ne  s’agiiToit  pas  leu- 
kment  de  laifler  échaper  l’occafion  de  la  plus  haute  fortune , où  il  pût 
jamais  prétendre  ; mais  encore  de  s’expofer  à de  grands  inconvéniens, 
qu’on  le  contenta  de  lui  faire  entrevoir  ; il  ne  répondit  à toutes  ces  inf- 
unces , que  par  des  railleries  très  ofl'cnçantes  pour  la  Régente , qui  fe 
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voyant  non  feulement  méprifée,  mais  encore  outragée , réfolut  de  pouf-  ■ 
fer  fon  reffenriment  aufli  loin  qu’il  pourroit  aller.- 

Elle  concerta  les  moyens  de  fa  vengeance  avec  le  Chancelier  du  Prat,  ^ 
qui  étant  lui-même  mécontent  du  Connétable  , à caufe  du  refus  qu’il 
lui  avoir  fait  de  l’accommoder  de  quelques  terres  en  Auvergne,  fe  fer-  Bdcar. 
vit  volontiers  de  l’occafion,  pour  fatisfaire  fon  chagrin;  &la  voye  qu’ils  Lib.  ij. 
prirent , fut  de  lui  fufeiter  un  procès  touchant  les  biens  de  fa  Maifon  de 
Bourbon  , dont  il  étoit  en  polTelIîon. 

Pour  mieux  entendre  le  fond  de  cette  affmre  il,  faut  fçavoir  première- 
ment , que  les  biens  de  cette  Maifon  étoient  venus  dans  celle  de  France 
par  Beatrix  qui  en  étoit  unique  héritière  , lors  qu’elle  époufa  Robert  de  Tirf  des 
Clermont  le  cadet  des  fils  de  S.  Louis.  Secondement,  que  même  avant 
ce  temps-là  il  y avoit  dans  cette  Famille , aufii-bien  que  dans  quelques 
autres,  une  loi  obfervée  pour  la  fuccelfion  , favoir  que  tandis  qu’il  re-  des  autres 
ftoit  des  mâles , quelque  éloignez  qu’ils  fulfent , ils  fuccédoient  aux  Avocats 
Terres , à l’exclufion  des  ^es.  C’étoit  un  ufage  prcfque  femblable  à 
celui , qu’on  a toûjours  gardé  pour  la  fuccelfion  a la  Couronne  de  Fran- 
ce.  Troifiémement , que  l’an  1400.  au  mois  de  May,  Louis  II.  du 
nom.  Duc  de  Bourbon  , maria  fon  fils  Jean  avec  Madame  Marie  de  Ber- 
ri, fille  de  Jean  Duc  deBerri  & d’Avergne,  frère  du  Roy  Charles  cinquiè- 
me; & à l’occafion  de  ce  mariage.,  il  fc  fit  un  Traité , par  lequel  le 
Duc  de  Berri , d’une  part , avecl’èxprès  confentement  du  Roy  , don- 
noit  le  Duché  d’Auvergne  & le  Comté  de  Montpenfier  au  jeune  Duc 
& à la  jeune  Duchefie , 6t  à leurs  enfans  mâles  oc  aux  defeendans  des 
mâles  , tant  que  la  ligne  mafeuline  dureroit  ; & d’autre  part  le  Duc 
Louis  de  Bourbon , en  faifoit  autant  de  fon  Duché  de  Bourbonnois  & 
de  fes  Comtez  de  Clermont  & de  f orez:  & de  plus  par  un  autre  Trai- 
té , il  voulut  que  la  ligne  mafeuline  venant  à manquer  , le  Duché  de 
Bourbonnois  & le  Comté  de  Clermont  fulfent  unis  à la  Couronne  de 
France  ; en  forte  qu’à  cet  égard  nos  Rois  étoient Tubftituez  au  défaut 
des  enfans  mâles  de  Bourboa  Quatrièmement , Jean  ayant  été  pris  à 
la  Bataille- d’Azincourt  fous  Charles  VI.  mourut  en  Angleterre,  lailfant 
deux  fils  de  Marie  de  Berri , favoir  Charles  Duc  de  Bourbon  & d’Au- 
vergne , Comte  de  Clermont  & de  Forez;  & Louis  Comte  de  Mont- 
penlier , qui  fut  la  fouche  de  la  branche  de  Bourbon-Montpenfier.  Cin- 
quièmement , Charles  Duc  de  Bourbon  eut  quatre  enfans , dont  deux 
prirent  le  parti  de  l’Eglife.  Les  deux  aînez  furent  Jean  Duc  de  Bour- 
bon IL  du  nom,  qui  tut  Connétable  de  France,  & mourut  fans  enfans, 

& Pierre  Seigneur  de  Beaujeu  & depuis  Duc  de  Bourbon  par  la  mort  de 
fon  frère.  Sixièmement,  Pierre  Duc  de  Bourbon  époufa  Anne  de  Fran- 
ce fille  de  Louis  XI.  laquelle  gouverna  lê  Royaume  pendant  les  pre- 
mières années  du  Régné  de  Charles  VIIL  Scilnerefta  d’enfàns  de  ce 
mariage  qu’une  fille  nommée  Suzanne. 

Septièmement , en  vertu  de  l’ ufage  établi  dans  la  famille  de  Bourbon, 

Suzanne  fille  du  Duc  Pierre  & d’Anne  de  France , étoit  exclue  de  la 
fuccelfion  de  fon  pexe  , & les  biens  dévoient  revenir  à la  branche  de 

Tom.  F.  Q Mont- 


Digitized  by  Google 


iflj. 


MariUie» 
Hift.  de 
Bouiboa. 


122  HISTOIRE  DE  FRANCE 

Montpenfier , où  il  y avoit  des  mâles , dont  Charles  Comte  de  Mont-^ 
penlicr , petit  fils  de  Louis  , Souche  de  cette  Branche , était  alors  l’aî- 
né , & ce  Charles  étoit  le  Connétable  dont  il  s’agit. 

Huitièmement,  Anne  de  France,  qui  étoit  encore  très-puifTante  fous 
le  Régné  de  Louis  XII.  voulut  conidler  cette  fuccelfion  à Charles,, 
pour  la  conîerver  à fa  fille  Suzanne  , qu’elle  avoit  deftinée^  pour  épou- 
fe  au  Duc  d’Alençon.  L’affaire  fut  exaélement  difcutée.  Louis  XIL 
fit  entendre  à Anne  de  France , que  le  droit  de  Charles  étoit  incon- 
icftable , & qu’U  falloit  pour  tout  accommoder , que  Suzanne  l’épou-  ' 
sât.  Anne  de  France  y confentit  ; & par  le  Contrat  de  mariage , Char- 
les & Suzanne  fe  cédant  mutuellement  leurs  droits , il  fut  arrêté  que  ce- 
lui des  deux  qui  furvivroit , feroit  héritier  de  l’autre. 

Neuvnémement,  Suzanne,  pour  confirmer  encore  cette  TranfaéHon 
fit  un  Teftament , par  lequel  elle  inftitua  Charles  Connétable  de  France 
fon  mari , héritier  de  tous  fes  biens  & de  tous  les  droits  qu’elle  pouvoit 
prétendre  à la  fuccelfion  de  la  maifon  de  Bourbon  , & mourut  quelque^ 
temps  après.  Anne  de  France  après  la  mort  de  fa  fille  en  fit  un  tout  pa- 
reil en  faveur  du  Connétable  fon  gendre  ; & dans  l’appréhenfion  de  ce 
qui  arriva , on  ne  négligea  aucunes  précautions.  Tel  étoit  le  droit  du 
Cortnétable , qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  lui  pût  contefter  , & fur  lequel 
on  ne  laiffa  pas  de  lui  mtenter  le  procès  dont  il  eft  queftion.  La  Ré- 
gente le  pouffa  vivement  dès  qu’elle  le  vit  obftiné  au  refus  de  l’époufer; 
de  de  faire  en  l’époufant , pour  étoufièr  le  différend,  une  Tranfaéfion 
femblable  à celle  qu’il  avoit  fait  avec  Suzanne  de  Bourbon  fa  première 
femme. 

Mais  il  falloit  après  tout  donner  une  couleur  à un  fi  injufte  procédé, 
& cela  étoit  fort  difficile.  On  eut  recours  à des  cliicanes  fondées  fur 
quelques  termes  des  Tranfaétions , à des  interprétations  prifes  du  Droit , 
oc  à d’autres  artifices  ufitez  dans  le  Palais  pour  foutenir  de  mauvaifes 
caufes. 

Les  biens  de  la  maifon  de  Bourbon  étoient  de  deux  fortes.  Il  y en 
avoit , qui  par  les  Traitez  dont  j’ai  parlé  , dévoient  être  unis  à la -Cou- 
ronne de  France , au  défaut  d’hoirs  mâles.  U y en  avoit  d’autres  qui 
n’étoient  pas  fujets  à cette  union;  mais  qui  par  la  loi  obfervée  dans  la 
famille,  dévoient  toûjours  écheoir  aux  males,  tant  qu’il  y en  auroit,  & 
ne  paffer  aux  filles  qu’à  leur  défaut. 

Ce  fut  à l’égard  des  premiers  qu’on  fit  inter\'enir  le  Roy  pour  leur  u- 
nion  à la  Couronne;  & ce  fut  principalement  touchant  ces  biens, qu’on 
glofa  fur  les  termes  des  Tranfaéfions.  On  prétendit  que  Louis  Duc  de 
Bourbon,  dans  le  Contrat  de  mariage  de  fon  fils  Jean  avec  Marie  de  Ber- 
ri,  donnoit  le  Duché  de  Bourbonnois,  & le  Comté  de  Clermont  au  Roy,, 
au  défaut  des  hoirs  mâles  iffus  en  ligne  direéle  des  aînez  de  laMaifon  , 
en  forte  que  les  collatéraux  nez  des  cadets  ,.  tel  qu’étoit  le  Connétable, 
n’auroient  au  défaut  de  la  branche  aînée  aucun  droit  à ces  fortes  de 
biens,  qui  feroient  en  ce  cas  réunis  au  Domaine  du  Roy.  Il  eft  vrai  que- 
les  termes  donnoient  quelque  lieu  de  chicaner  ; mais  en  agiffani  de  bon- 
ne 
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ne  foi , on  voyoit  clairement  quelle  avoit  été  l’intcndon  de  Louis  de  — ■ 
Bourbon  dans  ce  Contrat. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  biens,  on  n’alleguoit  que  la  proximité  du 
ùng,  pour  les  faire  ajuger  à Madame  la  Régente  , qui  par  fa  mere  étoit 
couline  germaine  de  la  défunte  Suzanne,  femme  du  Connétable,  & à la 
feveur  de  quelques  textes  du  Code  , on  vouloit  que  ce  titre  prévalût  à 
l’ufage  immémorial  de  la  Maifon  , qui  fubllituoit  toûjours  les  biens  aux 
mâles  , meme  les  plus  éloignez. 

Cene  Caufe,  où  il  s’agiffoit  de  la  perte  de  tous  les  biens  du  Connéta- 
ble , fut  plaidée  par  les  deux  plus  fameux  Avocats  de  ce  temps-là.  Ce- 
lui  du  Connétable  fut  François  de  Montholon  , depuis  Préfident  au  Par-  ^Zutfur- 
lement  de  Paris  , & Garde  des  Sceaux,  qui  faifoit  autant  d’honneur  à <»*»• 
fa  famille  dans  la  Robe,  que  fes  ancêtres  en  avoient  déjà  fait  dans  la  pro- 
felTion  des  Armes. 

I L’Avocat  de  la  Régente  fut  Guillaume  Poyet , qui  par  fon  efprit  & 
par  fa  capacité  parvint  dans  la  fuite  jufqu’à  être  Chancelier  de  France. 

Montholon  développa  admirablement  les  raifons  que  j’ai  touchées,  & 
plufieurs  autres,  pour  rendre  inconteftable  le  droit  du  Duc  de  Bourton. 

Poyet  employa  toute  fon  adreffe  à les  éluder.  On  commeiKa  à plaider 
au  Parlement  le  douzième  de  Février.  Plufieurs  mois  fe  paflercnt  en  ré- 
pliqués & en  dupliques  , & Montholon  ayant  encore  parlé  le  fixiémc 
d’Août , pour  empecher  le  fequeftre  des  biens  que  la  Régente  dentan- 
doit , le  Parlement  renvoya  l’affaire  après  la  Saint  Manin  : mais  cette 
Princeffe  agit  fi  fortement  auprès  des  Juges  , qu’elle  obtint  avant  la  fin 
du  Parlement  ce  qu’elle  demandoit. 

Ce  fequeftre,qui  ôtoit  au  Connétable  la  jouïffance  de  fes  biens,  le  mit  utUmi» 
au  défefpoir , & l’obligea  de  hâter  fa  retraite  , qu’il  avoit  déjà  projettée  cmniiuu 
avec  l’Empereur. 

La  chofe  s’étoit  traitée  avec  le  dernier  fecret,  & le  Roy  n’en  avoir  pasy“'^'’ 
eu  le  moindre  foupçon.  Celui  qui  avoit  lié  le  commerce , étoit  Adrien. 
de  Croy,  Comte  de  Roeux  aux  Pays-Bas , qui  fe  chargea  volontiers  de  jrmirEm- 
la  commiflion  que  le  Connétable  fon  ami  lui  donna  , de  feire  part  de  fon  , 
chagrin  à l’Empereur.  Ce  fût  une  agréable  nouvelle  pour  ce  Prince  , 
parfaitement  inuruit  du  mérite  de  cet  illuftre  Mécontent , du  «and  nom-  uv. ^ ‘ 
bre  de  fes  amis , & du  crédit  qu’il  avoit  parmi  laNobleffe  de  France.  11  le 
regarda  cômme  un  inftrument  très-propre  à fufeiter  au  Roy  de  grands 
embarras  dans  fon  Royaume,  &dont  on  pourroit  au  moins  fe  fervir  utile- 
ment à rompre  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  rétablir  fes  affaires  en 
Italie.  • 

Charles  V.  étoit  trop  habile  pour  lailTèr  échapper  une  fi  belle  occafion. 

Il  envoya  Beaurair^  fon  Chambellan  déguifé,  au  Connétable , avec  des 
Lettres  de  créance.  Le  rendez-vous  lut  à Montbrifon  dans  le  Comté  ü- 
de  Forez.  Les  propofitions  que  fit  l’Envoyé  ne  pouvoient  être  plus  a- emtn 
vantageufes.  11  propofa  au  Connétable  d’epoufer  Eléonor  d’Autriche  U «•<»«. 
veuve  du  Roy  de  Ponugal , fœur  de  l’Empereur  , qui  donneroit  à cette  “ 

Princeffe  une  dot  de  deux  cens  mille  écus , la  déclareroit  par  fon  tef-  ,(ç'’  * 
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■ tamcnt  héritière  de  tous  les  Etats  de  la  maifon  d’Autriche  , au  cas  que 
lui  & l'Archiduc  Ferdinand  fon  frere  mourullent  fans  enfans  , & s’en- 
Çageroit  à obtenir  de  l’Archiduc  la  ratiheation  de  ce  Traité  dahs  tous 
lesanicles.  Beaurain  lui  offrit  de  le  faire  comprendre  dans  le  Traité  de 
Ligue  que  l’Empereur  & l’Angleterre  avoient  faite  enfemble  contre  la 
France;  & il  lui  montra  ice  Traité,  félon  lequel  l’Empereur,  dès  que 
le  Roy  feroit  en  Italie , devoit  entrer  dans  le  Royaume  du  côté  des  Py- 
rénées avec  dix-huit  mille  hommes  de  pied  Efpagnols , dix  mille  Lanf- 
quenets , deux  mille  hommes  d’ Armes , quatre  mille  hommes  de  Cava- 
lerie Légère,  & une  grolfe  Artillerie , tandis  que  le  Roy  d’Angleterre 
defeendhoit  en  Picar&  avec  quinze  mille  hommes  de  pied , & cinq  cens 
chevaux , qui  feroient  joints  à leur  arrivée  par  trob  mille  Lanfquenets  , 
trois  mille  chevaux , & quatre  mille  Soldats  du  Comté  de  Haynaut , 
que  Madame  Marguerite  d’Autriche,  Gouvernante  des  Pays-Bas,  foumi- 
roit. 

Soit  que  le  Connétable  fe  lailTat  éblouïr  par  de  fi  magnifiques  promef- 
fes , & que  l’ardeur  de  fa  paflion  ne  lui  permît  pas  de  corîfidérer  que 
plus  elles  étoient  avantageufes , & plus  ü devoit  s’en  défier;  foit  que  le 
voyant  pouffe  à bout , u fût  réfolu  à tout  hazarder , il  les  accepta , & 
Mémoires  s’engaKa  à fournir  trois  cens  Hommes  d’ Armes  , & cinq  mille  hommes 
du  Bellay,  dc  pied  de  fes  terres , & promit  de  les  tenir  prêts  à marcher , dix  jours 
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du  Connu-  nétable  les  terribles  fuites  de  la  démarche  qu’il  auloit  faire  , ce  Prince  fc 
table.  mit  d’abord  en  colère  contre  lui , & fit  ferment  que  fi  l’Empereur  lui. 
tenoit  fa  parole  pour  le  mariage  avec  Eléonor  d’Autriche , il  ne  recule- 
roit  pas  ; mais  qu’ayant  fait  depuis  réfléxion  fur  les  r^ontrances  qu’on 
lui  avoir  faites  , il  appella  fon  Confeireur , & fe  fit  abfoudre  de  fon  fer- 
ment. Popillon  ajoûta  que  le  Confeffeur  l’avoit  affliré  , que  le  Con- 
nétable avoit  abandonné  fon  deffein  : mais  dès.lors  il  étoit  beaucoup  en- 

fagé,  ayant  déjà  envoyé  Saint  Bonnet  de  fa  part  en  Efpagne  avec- 
eaurain,  pour  conclure  fon  Traitéi  avec  l’Empereur.  En  de  pareilles. 

con- 


après  que  l’Empereur  & le  Roy  d’Angleterre  fe  feroient  attachez  au  fié- 
ge  de  quelque  place  du  Royaume,  & que  les  Comtes  Félix  & Guillaug- 
me  de  Fuftemberg,  Généraux  de  l’Empereur,  qui  dévoient  faire  irruptioa 
en  Bourgone  avec  douze  mille  AUemans  , y f eroient  entrez. 

U envoya  la  Mothe-des-Noyers,  Gentilhomme  du  Bourboimois,  à ces 
deux  Comtes , pour  convenir  avec  eux  de  la  route  qu’ils  tiendroient;  & 
félon  fon  projet , ce  devoit  être  par  Chaumont  en  Balligny,  d’où  ils  tra- 
verferoient  la  Bourgogne , pour  le  venir  joindre  dans  Te  Bourbonnois  , 
afin  de  porter  de-làla  guerre  dans  le  cœur  du  Royaume. 

Ce  Traité  ne  fut  que  verbal , foit  que  Beaurain  n’eût  pas  eu  ordre  de 
l’Empereur  de  rien  écrire  , foit  que  le  Connétable , quelque  déterminé 
qu’il  parût  à ne  plus  rien  ménager , ne  fût  pas  encore  bien  affermi  con- 
tre tous  les  remords  de  fa  confcience , qui  lui  répréfentok  les  maux  ef- 
froyables , où  il  alloit  précipiter  fa  patrie. 

En  effet  on  voit  par  la  dépofition  de  Popillon  Seigneur  de  Paray , fai- 

fa  rlaxrnTif  la  /ina  aa  oxMinr  ranrofanra  ou  . 
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conjonflares , il  ne  faut  qu’un  événement  impré\’û  pour  fixer  l’irréfolu-  “ 
tion.  Et  c’eft  ce  qui  arriva  par  la  connoiiïance  que  le  Roy,  fur  ces  en- 
trefaites,  eut  de  toute  l’intrigue. 

Ce  Prince  difpofoit  tout  pour  fon  voyage  d’Italie  , après  avoir  mis  u R* 
ordre  à fes  frontières.  Les  troupes  commençoient  déjà  à lüer  vers  Lyon, 
où  elles  dévoient  s’afTembler.  Le  Duc  de  Suffblc  avec  les  Lanfquenets 
qu’il  commandoit,  & deux  autres  mille  hommes  des  troupes  de  Picardie  *" 
etoicnt  en  chemin  pour  s’y  rendre.  L’Amiral  Bonnivet  avoit  pris  les 
devants  avec  de  Lorges , & fix  mille  hommes  de  pied , & s’étoit  faifi  du 
Pas  de  Suze.  Le  Marcfchal  de  Montmorenci  avec  douze  mille  SuifTes 
avoit  aulTi  paflé  les  Alpes,  & s’étoit  joint  à l’Amiral  auprès  de  Turin, 
pour  y attendre  le  Roy  & le  refte  de  l’armée,  lors  que  ce  Prince  arrivant 
a S.  Pierre-lc-Moutier  dans  le  Nivemois,  apprit  de  Matignon  & d’Ar- 
gouges,  deux  Gentilshommes  de  Normandie  de  la  maifon  du  Conné-  Mémoire* 
table,  qu’il  fe  tramoit  fous-main  quelque  chofe  avec  l’Empereur  par  ^ 
le  moyen  du  Comte  de  Roeux,  fans  neanmoins  qu’ils  en  fçûfTcnt  aucun  *' 
détail- 

Sur  cet  avis  le  Roy  furfit  fa  marche,  pour  attendre  le  Duc  de  Suffblc, 
qui  arriva  deux  jours  après  avec  les  troupes  qu’il  conduifoit;  car  le  Roy 
ne  vouloir  pas  entrer  dans  Moulins  où  étoit  le  Connétable,  qu’il  ne  fût  r 

bien  accompagné.  D fut  reçu  dans  la  ville  où  il  fit  entrer  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes,  & alla  au  Palais  du  Connétable,  qui  étoit  au  lit, 
feignant  une  maladie,  pour  fe  difpenfer  d’aller  en  Italie,  où  le  Roy  vou- 
loit  qu’il  raccompagnât. 

Ce  Prince  l’aborda  d’un  vifage  fort  humain , ôc  ayant  fmt  retirer  tout  ;/  /, 

le  monde,  lui  dit  qu’il  étoit  averti  de  bonne  part  qu’il  entretenoit  corn-  cmuttU* 
metee  avec  l’Empereur,  qui  fe  lèrvoit  du  Comte  de  Roeux  pour  tâcher  ” 
de  le  corrompre}  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  procès  qu’on  lui  avoit  in- 
tenté  ne  le  chagrinât  beaucoup,  & qu’il  rien  étoit  point  furpris ; mais 
qu’il  pouvoit  compter  fur  fa  bonté , & qu’il  l’aflUroit  que  s’il  perdoit  fa  ftrfiu. 
caufe,  il  lui  rendroit  tous  fes  biens. 

Le  Connétable,  fans  paroître  étonné,  avoua  que  lé  Comte  de  Roeux 
l’avoit  foUicité  de  la  pan  de  l’Empereur  : mais  que  fçaehant  ce  qu’il 
devoir  à fon  Roy  & à fa  Patrie,  il  avoit  rejetté  bien  loin  les  offres  qu’on 
lui  avoit  faites;  qu’il  avoit  toujours  été  dans  la  réfolution  de  ne  pas 
faire  de  cela  un  myftérc  à Sa  Majeflé  ; qu’il  ne  lui  en  avoit  point  fait 
parler , ne  croyant  pas  devoir  confier  la  chofe  à un  tiers , non  plus 
qu’à  une  lettre;  & que  fachant  qu’il  devoir  pafler  par  Moulins,  il  avoit 
différé  jufqu’à  fbn  paffage  à lui  en  faire  part  ; qu’au  refte,  pour  lui  ôter 
toutfoupçon,  illefuivroit  en  Italie;  & que  fes  Médecins  l’ayant  afiûré 
qu’en  peu  de  jours  il  pourroit  fouffrir  la  litiere,'  il  efpéroit  le  joindre  in-- 
ceffamment  à Lyon. 

Le  Roy,  qui  ji^eoit  par  fa  franchife  dé  celle  des  autres,  & qui  en  di- 
verfes  occafions  fit  par  là  de  grandes  fautes,  fe  tint  content  de  cette  ré- 
ponfe  ; & malgré  les  avis  des  plus  fages  de  fon  Confeil , qui  vouloient 
qu’il  fit  arrêter  le  Cooncuble,  il  rien  voulut  rien  faire;  contre  la  maxi- 
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me  avancée  depuis  & fouvent  pratiquée  par  tin  grand  Politique  *,  que 

* uèar-  foupçons  en  matière  d’Etat  ne  fuffifent  pas  pour  faire  couper  la  tête 
ünai  de  à un  grand  Seigneur;  mais  que  c’en  eft  affez  pour  s’aflUrer  toujours  de 
Riclwlieu  fa  p^rfonne  par  précaution,  fauf  à s’éclaircir  dans  la  fuite  de  fon  crime, 
TeftOTcnt  innocence.  Il  pourfuivit  donc  fon  chemin  jufqu’à  Lyon;  & 

poüùqae.  peu  de  Jours  après  le  Connétable  partit  de  Moulins,  tenant  la  même  rou- 
te. Le  Roy  avoit  lailTé  auprès  du  Connétable  Pierre  de  la  Bretonniere, 
Sieur  de  Wani,  avec  qui  ce  Prince  peu  de  jours  après  prit  aufli  le  che- 
min de  Lyon. 

Etant  arrivé  à la  PaliHe,  il  fit  partir  Warti,  & le  chargea  de  dire  au 
Roy  de  fa  part,  qu’il  alloit  fe  rendre  auprès  de  lui.  .Mais  Warti  ne  fut 
* pas  plutôt  en  chemin,  que  le  Connétable,  fous  prétexte  qu’il  fe  trouvoit 
plus  mal,  s’en  alla  à Ibn  Château  de  Chamelles,  place  fortifiée,  d’où  il 
envoya  Jacques  Huraut,  Evêque  d’Autun,  au  Roy  avec  une  lettre,  par 
laquelle  il  l’afTuroit  de  fa  fidélité  : pourvû  néanmoins,  ajoûtoit-il,  qu’il 
lui  fît  reftituer  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon. 
cWWi  ci  Le  Roy  avant  l’arrivée  de  l’Evêque  d’Autun  ayant  été  averti , que  le 
ttymt  Connétable  avok  quitté  le  grand  chemin  de  Lyon , vit  bien  qu’il  le  trom- 
^ partir  fur  le  champ  le  Bâtard  de  Savoye,  Grand-Maître  de  fa 
crttemfnt  Maifon,  & le  Marefchal  de  Chabannes  avec  de  la  Gendarmerie , pour  al- 
' h chemin  1er  après  lui  & l’arrêter.  Il  envoya  encore  d’autre  Cavalerie  en  divers 
^lulù.  endroits  pour  lui  couper  le  chemin  , & donna  des  gardes  à l’Evêque 
d’Autun,  dès  qu’il  fut  entré  à Lyon. 

Le  Connétable  eut  avis  de  tous  ces  raouvemens,  par  les  efpions  qu’il 
avoit  à la  Cour.  Il  fortit  de  Chamelles  dès  la  même  nuit , pour  aller  à 
Herment  en  Auvergne,  & de  là  il  partit  accompagné  d’unfeul  Gentil- 
homme nommé  de  Pomperam,  à deffein  de  gagner  le  Rhône,  de  palfer 
cette  riv'ierc,  & de  tirer  vers  la  Savoye,  pour  fe  fauver  en  Italie  fur  les 
terres  des  ennemis  de  la  France.  Il  fe  fit  pafTer  dans  tout  le  chemin 

fiour  le  valet  de  chambre  de  Pomperant.  U courut  de  grands  rifques  par 
a rencontre  fréquente  des  troupes  du  Roy  , qui  étoient  répandues  de 
toutes  parts,  & dont  quelques-unes  le  cherchoient.  Il  lui  arriva  plu- 
fieurs  avantures  embaralTàntes , dont  il  fe  tira  heureufement  : & enfin 
après  bien  des  détours,  & avoir  traverfé  une  partie  de  l’Allemagne , il 
arriv'a  en  lix  femaines  à Trente.  Il  fe  rendit  enfuite  à Mantouë  , où  le 
Marquis  de  Mantouë,  fon  coufin  germain,  le  mit  en  équipage.  Delàilalla 
à Plaifance,  où  le  Comte  de  Lannoy,  Viceroy  de  Naples  & devenu 
Général  de  l’armée  de  l’Empereur  dans  le  Milanez  par  la  maladie  de 
Profper  Colonne,  vint  le  trouver,  pour  lui  communiquer  les  projets 
de  la  campagnie  d’Italie. 

De  Plaifance  il  alla  à Gènes  attendre  les  ordres  de  l’Empereur , à 
qui  il  avoit  envoyé  le  Sieur  de  Lurci  pour  les  lui  demander.  D l’atten- 
dit pendant  cinq  femaines,  au  bout  defquellcs  Lurci  arriva  avec  le  Com- 
te ûeRoeux,  qui  donna  le  choix  au  Connétable  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, ou  de  pafTer  en  Efpagne,  ou  de  demeurer  au  Duché  de  Milan 
avec  la  qualité  de  fon  Lieutenant  Général  en  Italie.  11  choifit  de  de- 
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meurer  en  Italie,  & alla  ioindrc  l’année  Impériale  au  camp  de  Binafque,  

à trois  Deuës  de  Milan.  U s’étoit  déjà  fait  durant  cet  intervalle  pluficurs 
aérions  au  delà  des  Monts  entre  les  François  & les  Confédérez  ; je  les 
raconteray  apres  que  j'auray  touché  les  principales  chofes  qui  fcpalTé- 
rent  à la  Cour  de  France,  a l’occafion  de  la  fuite  du  Connétable. 

Le  Roy,  devenu  plus  circonfpeél  par  la  faute  inéparable  qu’il  avoit  Afr/w»  d» 
faite  de  ne  pas  faire  arrêter  ce  Prince,  prit  toutes  les  précautions  imagi- 
nables  pour  en  empêcher  les  fuites.  U fe  faifit  de  toutes  les  places  forti- 
fiées  du  Bourbonnois,  de  l’Auvergne,  du  Forez,  du  Beaujolois , & des 
autres  domaines  du  Connétable.  Il  appelle  auprès  de  fa  perfonne  le 
Duc  de  Vendôme,  qui  devoir  commander  en  Picardie,  dont  il  avoir  le 
Gouvernement:  car  comme  il  étoit  de  la  Maifon  de  Bourbon,  on  appré- 
henda que  refientant  l’injure  commune  à toute  la  famille,  il  nefe  frit 
lailTé  engager  dans  quelque  compbt.  Cela  produilit  du  changement 
dans  les  polies  des  Otficiers  Généraux.  Monlicur  de  la  Trimoiâle  fut 
envoyé  commander  en  Picardie  à la  place  du  Duc,  & le  Comte  deGui- 
fe  en  Bourgogne  au  lieu  de  la  Trimoiiille.  On  arrêta  un  grand  nombre 
de  Gentilsnommes  & d’autres  perfonnes  qu’on  favoit  attachez  au  Con- 
nétable: entr’autres  Jean  de  Poitiers,  Seigneur  de  Saint  Varier,  Aymard 
de  Prie,  François  d’Efears  Seigneur  de  la  Vauguion  , Pierre  Popillon 
Seigneur  de  Paraÿ  & Chancelier  de  Bourbonnois  , Heélor  d’Angeray 
Seigneur  de  Saint  Bonnet,  Dclguiers,  Brion,  de  Baudcmanche,  Œvê- 
que  d’Autun,  & Antoine  de  Cnabannes  Evêque  du  Puy. 

Le  Sieur  de  Brinon,  Premier  Préfident  au  Parlement  de  Normandie,  & 
nommé  Garde  du  petit  Sceau  du  Roy  pendant  le  voyage  que  ce  Prince 
devoir  faire  en  Italie,  eut  ordre  de  lut  d’aller  à Tarare  en  compagnie  du 
Grand  Maître,  & du  Marefchal  de  Chabannes , & de  prendre  un  Ad- 
joint du  Corps  des  Maîtres  des  Requêtes,  pour  interroger  les  Evêques- 
d’Autun  & du  Puy,  Saint  Varier,  & Aymard  de  Prie.  C’eft  la  première 
procédure  qui  fut  faite  dans  ce  procès,  que  divers  incidens  firent  durer 
lort  long-temps.  La  plûpart  des  coupables  en  furent  quittes  pour  l’exil ,. 
ou  pour  la  prilbn.  L’Arrêt  contre  le  Connétable , ou  plutôt  contre  fa 
mémoire , car  il  fut  tué  dans  cet  iniert’alle,  ne  fut  prononcé  que  quatre- 
ans  après,  l’an  1Ç27.  & ce  ne  fut  que  l’an  1530,  que  l’article  qui  con- 
cernoit  la  fuccemon  des  biens  de  la  Maifon  de  Bougon,  fut  terminé  en. 
conféquence  du  Traité  de  Cambray% 

Le  plus  grand  effet  que  produifit  la  révolte  du  Connétable  en  ce  qui- 
Goncernoit  la  difpofition  de  la  Campagne  de  cette  année  1^23,  fut  que 
le  Roy  ne  pafTa  point  en  perfonne  en  Italie , de  peur  que  durant  fon  ab- 
fence,  il  ne  fe  fît  quelque  mouvement  dans  le  Royaume  par  ceux  qui  é- 
roient  de  l’intelrigencc  : 6c  bien  lui  en  prit  de  n’êtrc  point  foni  de  Lyon  le 
jour  qu’il  y arriva  , avant  que  le  Connétable  fe  fût  encore  déclaré  ; car 
on  fçut  par  la  dépofition  de  Brion,  qu’on  avoit  difpofé  une  embufeade 
aux  environs,  on  il  devoir  être  enlevé.  Cr  w»Mr» 

Le  Roy  demeurant  en  France  ,.  l’Amiral  de  Bonnivet  fut  chargé  de 
rexpédiuon  d’Italie.  On  avoit  conçu  une  grande  idée  de  fa  capacité  de- 
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plus  la  prife  de  Fontarabie , oà  il  en  avoit  fait  beaucoup  paraître  ; & 
pour  prévenir  lajaloufie  du  commandement,  qui  avoit  plulieurs  fois  rui- 
né les  atfaires  de  France  au  delà  des  Alpes  , le  Roy  retint  auprès  de  fa 
perfonne  le  Marefchal  de  Chabannes,  le  Duc  d’Alençon,  & le  Duc  de 
Vendôme;  mais  il  y avoit  pour  celui-ci  une  autre  railbn  paniculiére, 
que  j’ai  déjà  marquée;  c’eft  qu’il  étoit  de  la  Maifon  de  Bourbon , & 
que  dans  la  conjonélure  on  jugeoit  à propos  de  ne  le  pas  éloigner  de 
la  Cour. 

jt  ch»rp  L’Amiral  avoit  une  très  bcjlle  Armée  affemblée  auprès  de  Verceil.com- 
l’Amirêl  pofée  de  fix  mille  FantalFins  François  , fous  les  ordres  de  François  de 
Moi«gommery,  Seigneur  de  Lorges,  de  lix  mille  Lanl^uenets  conduits 
Mm  par  le  Duc  de  Suffolc,  de  quatorze  à quinze  mille  Suiües,  & de  quinze 

tfiie.  cens  hommes  d’armes , dont  les  Compagnies  bien  complètes  & fournies 

de  leurs  Archers  faifoient  une  nombreule  Cavalerie, 
jjy  ,7’  Dès  qu’il  eut  reçu  les  ordres  du  Roy , il  fe  mit  en  campagne , donna 
la  conduite  de  l’Avantgarde  au  Marelchal  de  Montmorenci , & prit  fa 
marche  vers  la  Ville  de  Milan,  auprès  de  laquelle  le  Duc  François  Sfbr- 
ce  quelques  jours  auparavant  avoit  échapé  un  grand  danger.  Car  Bo- 
niface  Vifeomti  mécontent  de  ce  Prince,  qui  avoit  calTé  Compagnie, 
& lui  avoit  refufé  un  Gouvernement  qu’il  lui  demandoit,  s’étant  appro- 
ché de  lui  dans  la  campagne  entre  Monza  & Milan,  foiis  prétexte  de  lui 
parler  en  particulier,  lui  porta  un  coup  de  poignard  à la  gorge  ; mais  le 
Duc  reçut  le  coup  au  bras,  l’ayant  levé  dans  ce  moment  pour  le  parer. 
Vifeomti  s’échapa  par  la  vîteffe  du  cheval  Turc  fur  lequel  il  étoit  mon- 
té ; & les  Gardes  du  Duc , qui  s’étoient  éloignez  de  lui  pour  lui  faire 
moins  de  poufliére  en  marchant,  ne  purent  atteindre  l’aflaltin. 

Le  Duc  retourna  fur  fes  pas  à Monza,  appréhendant  qu’on  n’eût  for- 
mé contre  lui  une  conjuration  à Milan.  Le  bruit  fe  répandit  par-tout 
qu’il  étoit  mort.  Galeas  de  Birague  profita  de  cette  faulîè  nout'elle;  & 
s’étant  joint  à quelques  autres  Bannis  de  Milan  du  parti  de  France , & 
à quelques  Soldats  François,  alla  à Valence  & s’en  empara:  mais  An- 
toine de  Lève,  qui  étoit  a Alt  avec  un  Camp-volant  d’Efpagnols  & de 
quelques  Cavaliers,  l’étant  venu  promptement  aflTiéger,  avant  qu’il  eût 
eu  le  temps  de  mettre  en  défenfe  cette  Place  qui  n’étoit  pas  bonne , la 
força,  fit  palTer  une  partie  de  la  Gamifon  au  fil  de  l’épée,  & prit  le  refte 
prifonnier  avec  Birague. 

Kn*rt  ft  , Cependant  l’Armée  Françoife  n’eut  pas  plutôt  paru  à la  vûe  de  No- 
rmdaux  vare.  Que  la  Ville  fe  rendit  fans  coup  fénr.  Le  Gouverneur  s’étant 
MeXîres  Citadelle  , l’Amiral  qui  vouloir  au  plutôt  en  venir  aux 

«lu^BeUay,  uiains  avec  Prolper  Colonne,  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y  arrêter.  Il 
Liv.  I prit  encore  Vigevano,  & fe  rendit  maître  fans  oombat  de  tout  le  pays 
Bclcar.  d’en  deçà  du  Téfin. 

Guiccurd.  Colonne,  qui  n’étoit  pas  encore  parfaitement  guéri,  ayant  appris  fon 
lib.  If.  apjproche,  s’étoit  fait  tranfporter  en  litière  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  en 
réfolution  de  lui  en  difputer  le  paffage  avec  quatre  mille  Fantaffins 
Efpagnols,  autant  de  Lanfquenets,  & toute  la  Cavalerie  de  l’Armée  des 
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Confédërez,  en  attendant  qu’il  put  être  joint  par  le  refie  de  leurs  Trou- 
pes.  Msds  l’Amiral  ayant  écarté  a coups  de  canon  les  Allemans  à un  gué 
proche  de  Vigévano,  força  ce  pafTage,  & fit  pafTer  fon  Armée  avec  tant 
de  promptitude,  & en  fi  bel  ordre,  que  Colonne  fut  obligé  d’abandon- 
ner la  partie.  Ce  Général  envoya  promptement  fâ  grofTe  Artillerie  à Mi- 
lan ; & l’ayant  fuivie  de  près , il  trouva  la  Ville  dans  une  telle  conflema- 
tion,  qu’il  n’ofa  s'y  arrêter.  Il  fe  retira  à Lodi  avec  la  plûpart  de  fes 
Troupes,  après  av6ir  jetté  trois  mille  Hommes  de  pied  & cent  Hommes 
d’armes  dans  Pavie,  fous  les  ordres  d’Antoine  de  Lève. 

U n’y  a aucun  Hiftoricn,  qui  ne  blâme  en  cette  occafion  l’imprudence 
de  l’Amiral,  de  n’avoir  pas  été  droit  à Milan,  dont  il  n’étoit  éloigné  que 
de  quatre  lieuës.  Tous  conviennent  que  la  Ville , vû  la  frayeur  & le 
mauvais  état  où  elle  étoit,  lui  eût  ouvert  fes  portes  : mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  Galeas  Vifeomti , & par  quelques  autres  Milanois , qui  ap- 
préhendoient  le  faccagement  de  la  Ville,  oc  qui  lui  firent  efpérer  d’en  ti- 
rer un  gros  argent  par  une  capitulation,  poun’û  qu’il  leur  permît  d’y  al- 
ler pour  traiter  avec  les  Bourgeois.  La  négociation  dura  trois  jours, pen- 
dant lefquels  ceux-ci  revenus  de  leur  première  crainte,  travaillèrent  jour 
& nuit  à faire  des  retranchemens  fur  les  murailles  qui  étoient  ouvertes 
en  plufieurs  endroits,  animez  fur-tout  pas  Jérôme  Moroné , qui  fans  ti- 
rer Vépée,  fit  le  plus  de  mal  aux  François  durant  tout  le  cours  de  ces 
guerres,  & leur  fit  fentir  la  faute  qu’ils  avoient  faite  d’avoir  négligé  de  Capelli. 
retenir  dans  leur  parti,  un  homme  de  ce  caradlére.  Ainfi  les  Milanois  fa  î- 
mirent  hors  du  danger  d’être  infultcz,  avec  le  fecours  d’une  affez  grofjè 
Garnifon  qu’ils  avoient,  & en  état  d’attendre  l’arrivée  du  fecours,  que 
Colonne  leur  promit  de  leur  amener  inceflàmment. 

Sur  cette  amirance  ils  ne  voulurent  rien  conclure  avec  Vifeomti,  & 
Boyer,Général  de  Normandie,  c’eft-à-dire.  Intendant  des  Finances  de 
■cette  Province , qui  retournèrent  à l’Amiral,  fort  confus  de  s'âtre  ainfi 
lailTez  amufer. 

, Bonnivet  reconnoilTant  trop  tard  la  grande  faute  qu’il  avoit  faite,  ne 
laifTa  pas  de  s’approcher  de  la  Ville  ; mais  il  trouva  que  Colonne  avoit 
augmenté  la  Garnifon  jufqu’au  nombre  de  dix  mille  hommes.  Il  quitta 
dès  lors  le  deffein  non  feulement  de  la  forcer , mais  encore  de  l’afïïéger. 

Il  fe  contenta  d’un  blocus.  Il  mit  une  forte  Garnifon  à Monza  fur  le 
Lambro,  & envoya  à Lodi  le  Chevalier  Bayard  qui  s’en  empara , pour 
couper  les  vivres  a Milan  de  ces  côtez-là. 

Dès  que  Bayard  fe  fut  affllré  de  Lodi , il  reçut  ordre  du  Général  de  Tm»- 
marcher  à Cremone  , dont  le  brave  Janot  d’Herbouville,  Seigneur  de 
Bunon,  avoit  confervé  le  Château  au  Roy  pendant  près  de  deux  ans  de- 
puis  la  pene  de  la  Ville.  Il  y étoit  mort  depuis  peu , & il  n’y  refloit  plus 
que  huit  Soldats,  à qui  il  avoit  infpiré  tant  de  bravoure,  que  jamais  ils 
np  demandèrent  à fe  rendre, & ne  voulurent  accepter  aucunes  offres  des 
Ennemis,  qui  ignorant  leur  petit  nombre,  n’oférent  entreprendre  de  les 
emporter  par  efcalade.  Ainli  ce  n’eft  pas  feulement  de  notre  temps,  que 
cette  Place  a été  le  théâtre  des  prodiges  de  la  bravoure  Françoife. 

Tm.  F-  R Bayard 


Digitized  by  GoOglc 


»f»3- 


130  HISTOIRE  DE  FRANCE 

Bayard  y entra  par  la  porte  du  fecours.pour  voir  s’il  pourroit  attaquer 
la  Ville  du  côté  du  Château:  mais  il  en  trouva  les  avenues  tellement  for- 
tifiées , qu’il  crut  la  chofe  impoflible , & fe  détermina  à la  battre  d’un 
autre  côté.  Il  le  fit  dès  qu’il  eut  été  joint  par  Rance  de  Ceres, Baron  Ro- 
main, qui  lui  amena  un  renfort  de  quatre  mille  Italiens , Wez  dans  le 
Ferrarois  & aux  environs. 

Dès  que  le  Général  Cdonne  avoir  vû  B:ward  marcher  à Crémone,  il 
y avoir  tait  entrer  trois  mille  Soldats  ; & à ta  prière  le  Duc  d’Urbin,  Gé- 
néral de  l’Armée  Vénitienne  , & le  Marquis  de  Mantouë,chef  des  Trou- 
pes de  l’Eglife,  s’étoient  approchez  de  la  Place  jufqu’à  Ponté\rico,  pour 
inquiéter  nArmée  Françoiie , & l’empêcher  de  tenter  l’atTàut. 

Bayard  ne  s’étonna  pas  fort  de  ce  voifinage:  il  fe  doutoit  bien  que  les 
Vénitiens,  qui  n’étcâent  entrez  que  par  force  dans  la  Ligue  avec  l’Em- 
pereur, n’étoient  pas  d’humeur  à hazardér  un  combat,  fl  favoit  de  plus 
que  la  mort  du  Pape,  dont  on  avoir  dejpuis  peu  reçu  la  nouvelle,  raUcn- 
' croit  le  feu  du  Duc  d’Urbin , qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  trop  ennemi  des 
François;  ainfi  il  fit  fes  approches,  éleva  fes  battenes  ; & après  trois 
jours  d’une  vigoureufe  canonade,  il  y eut  une  brèche  atTez  grande  à la 
muraille.  Il  tu  donner  l’afiaut  ; mais  comme  il  le  commençoit,  il  furvint 
une  flirieufe  pluye,  qui  rendit  le  terrain  fi  glifTant,  qu’on  ne  pouvoir  te- 
nir pied  fur  la  brèche.  C’eft  pourquoi  il  donna  le  fignal  de  la  retraite, 
pour  recommencer  l’attaque  le  jour  d’après. 
itnlt-  Les  Ennemis  profitèrent  de  ce  répit  pouf  fe  retrancher  fur  le  rempart; 

^ & ce  qui  acheva  d’ôter  à Bayard  toute  efpérance  de  réuflir,  fut  que  la 

pluye  fans  celTer,  dura  quatre  jours  & quatre  nuits.  ^ 

Le  Duc  dTJrbin  & le  Marquis  de  Mantouë  incommodoient  déjà  ex- 
trêmement le  Camp,  par  les  pos  partis  qu’ils  envoyoient  en  campagne,  , 
pour  couper  les  vivres  aux  Auiégeans  ; oc  la  pluye  continuelle  rendit  les 
chemins  fl  impraticables,  que  .les  convois  ne  pouvoient  plus  aller.  De 
forte  que  Bayard,  pour  ne  pas  fiûre  périr  inutilement  les  Troupes,  leva 
le  Siège;  & après  avoir  bien  fourni  le  Château  d’hommes  & de  muni- 
tions , fe  retira  vers  Milan  au  gros  de  l’Armée. 

Ciptlla,  Le  Corps  que  Bayard  commandoit  fervât  à l’Amiral  à ferrer  Milan  de 
L‘b.  3.  plus  près.  On  commençoit  à fouffiir  beaucoup  dans  la  Ville  : & plus 
• de  cent  mille  perfonnes  y manquèrent  de  pain  pendant  huit  jours  ; non 
pas  faute  de  bled,  car  il  y en  avoit  en  abondance, mtis  faute  de  moulins 
pour  le  moudre:  à quoi  l‘on  fuppléa  dans  la  fuite  par  la  grande  quantité 
de  moulins  à bras,  dont  toutes  les  fomilles  fe  pourvûrenn 
L’Amiral  comptoir  encore  beaucoup  fur  la  vacance  du  laint  Siège, 

& fur  les  diffentions  des  Cardinaux  pour  l’éleétion.  Cela  étoit  caufe 
que  les  Troupes  de  l’Eglife  n’étoient  point  payées,  & le  Duc  d’Urbin  a- 
voit  beaucoup  de  peine  à les  retenir.  Les  Florentins,  les  Génois, les Lu- 
quois , après  avoir  donné  leur  quotepart  pour  trois  mois  de  l’argent  qu’ils 
dévoient  fournir  à l’Armée , voyant  que  les  autres  Confédérez  ne  con- 
tribuoient  plus , refufoient  aulTi  de  le  mire.  Colonne  dans  ce  prefiant  be- 
foin  propofa  à Guy  Rangoné, Gouverneur  de  Modéne,  de  vendre  cette 
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Place  au  Duc  de  Ferrare  pour  payer  les  Troupes  de  l’argent  qu’on  feroit  — — — 
de  cette  vente.  Mais  François  Guichardin,  CommilTaire  Apouolique,  s’y  *y*t- 
oppofa,  comme  à une  chofe  trop  préjudiciable  au  S.  Siège.  Gatinara, 

Miniftre  de  l’Empereur,  refufa  aurfi  d’y  donner  fon  confentement,  foû- 
tenant  que  fon  Maître  n’approuyeroit  jamais,  qu’on  eût  mis  une  Place 
de  cette  importance  entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare,  de  tout  temps 
tout  dévoilé  à la  France , & dit  qu’il  falloit  au  mo'uis  attendre  l’ar- 
rivée du  Comte  de  Lannoy,  Viceroy  de  Naples  , qui  étoit  en  chemin 
^vec  des  Troupes  pour  joindre  l’Armée  des  Coirfédérez.  Par  là  l’ef- 
pérance  de  l’Anîiral,de  voir  cette  Armée  fe  difliper,  augmentoit  tous  les 
jours. 

II  apprit  de  plus  que  la  maladie  de  Profper  Colonne  devenoit  très 
dangereufe,  & que  ne  fe  trouvant  plus  en  état  d’agir,  il  avoit  remis 
le  commandement  de  l’Armée  à Ferdinand  Alarcon , Général  de  l’In- 
fànterie  Efpagnole  , jufqu’à  l’arrivée  du  Viceroy , à qui  cet  employ  > 
étoit  deHiné.  Cette  démilTion  de  Profper  Colonne , dont  l’autorité  & 1a 
réputation  avoient  jufqu’alors  foûtenu  le  courage  des  Milanois,  étoit  un 
fâcheux  contretemps  pour  les  Confédérez  6c  un  grand  avantage  pour 
les  François. 

Mais  la  nouvelle  de  l’élévation  de  Jules  de  Médicis  fur  le  Thrône  de  S.  7^*'  * 
.Pierre,  fous  le  nom  de  Clément  VIL  ranima  la  Ligue.  On  connoiflbit 
l’habileté  de  ce  Pontife,  fon  aéüvité,  fon  inclination , 6c  même  fon  ta-  /«,, 
lent  pour  la  guerre,  ôc  fur-tout  fon  éloignement  de  la  France.  D’ail-  J*  cUmmt  . 
leurs,  Alarcon,  Jérôme  Moroné  , & les  autres  Cheft,  ou  Partifans  des 
Confédérez, repréfentoient  à leurs  Troupes, que  l’Amiral  fouffroit  beau- 
coup dans  fon  Camp  ; que  les  pluyes  6c  les  neiges  qui  tomboient  depuis 
quelque  temps  en  abonclance , lui  fiiifoient  périr  bien  des  Soldats  ; que  , 

Ma  dilette  de  fourage  avoit  ruiné  fa  Cavalerie  ; qu’il  lui  feroit  impofTiole. 
de  tenir  encore  long-temps  la  campagne , 6c  que  celui  des  deux  Partis  > 
qui  auroit  le  plus  de  patience,  feroit  le  vainqueur. 

Cétoit  en  effet  ce  qui  devoit  décider  du  fuccès  de  cette  Campagne: 
mais  un  peu  avant  la  création  du  Pape  ,’  les  Confédérez  formèrent  un 
deffein  qui  déconcerta  entièrement  l’Amiral  Ce  fut  de  s’emparer  du 
Pont  qu’il  avoit  fur  le  Téfin  vis-à-vis  de  Vigévano,  par  où  lui  venoient 
tous  fes  vivres  de  Lommeline  8c  du  Novarefe.  Le  Marquis  de  Mantouë 
alla  pour  cette  expédition  avec  cinq  cens  chevaux  à Pavie,  où  il  devoit 
être  fuivi  d’autres  T roupes , 8c  fe  jomdre  à la  Gamifon  de  cette  Place,  qui 
étoit  déjà  très-nombreufe  fous  le  commandement  d’Antoine  de  Lève. 

L’Amiral  vit  bien  de  quoi  il  s’agilïbit , 6c  que  s’il  ne  prévenoit  le  def- 
fein des  Ennemis,  il  feroit  bien-tôt  affamé  dans  fon  Camp;  c’eft  pour- 
quoi il  envoya  ordre  au  Chevalier  Bayard  6c  à Railce  Ceres  de  prendre 
les  Troupes  qu’ils  avoient  à Monza , 6c  de  marcher  promptement  à 
Vigévano.  Ce  mouvement  ôtoit  l’efpérance  aux  Confédérez  de  forcer 
le  Pont  ; mais  ils  l’avoient  bien  'prévû , 6c  rien  ne  pouvoir  leur  être 
plus  avantageux.  Car  le  pofte  de  Monza  étant  une  fois  abandonné , le 
paffage  étoit  ouvert  à Milan  pour  les  vivres  ; 6c  en  effet  ils  y vinrent  en 
m R a abon- 
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- abondance  du  Bergamafque , du  BrefTan  & de  tout  l’Etat  de  Venilèrde 
forte  que  les  François  ne  pouvoient  plus  efpérer  d’avoir  cette  Capitale 
. par  famine. 

iMiVigetut  L’Amiral  ne  demeura  dans  fon  Camp  encore  quelques  jours , que 
î attendre  le  fuccès  d’une  intelligence  qu’il  avoit  dans  Milan , par  la- 

jéTmvmT.  quelle  il  efpéroit  s’en  rendre  maître.  C’étoit  avec  un  Officier  nommé 
Murgant,  natif  de  Panne , du  Régiment  de  Jean  de  Médicis , qui  devoir 
lui  livrer  un  BaRion  ; mais  un  de  ceux  à qui  on  fut  obligé  de  confier  le 
' fecret  de  cette  entreprife , le  découvrit.  Murgant  fut  arrêté  ôc  mis  à 
• mort  avec  fes  compEces  , qu’il  nomma  dans  la  queftion. 

L’Amiral  au  defefpoir  de  voir  que  nulle  de  fes  entreprifes  ne  luiréuflîf- 
foit,  ne  penfa  plus  qu’à  fauver  le  relie  de  fes  Troupes , & à fe  retirer  au 
delà  du  Téfin , pour  les  mettre  en  quartier  dans  le  Novarélè  & dans 
LommeEne,  & ht  propofer  une  Trêve  de  deux  mois  à Profper  Colonne, 
qui  bien  qu’il  ne  fonît  plus  en  campagne , étoit  encore  chargé  de  la 
Ligue.  U fe  fer\it  pour  faire  cette  propofition , de  Galeas  Vucomti , 
qui  fit  demander  permffion  à Profper  Colonne  d’entrer  dans  Milan  pour 
y rendre  fes  civihtez  .avant  que  de-  s’en  éloigner,  à Madonna  Clara  , 
GuiccUrd.  yne  des  belles  Dames  de  fon-temps , dont  il  étoit  aimé  , & pour  qui 
Profper  Colonne  avoit  beaucp  de  confidération.  , 

Après  que  Vifcomti  eut  obtenu  ce  congé,  & qu’il  eut  entretenu  quel- 
ques momens  cette  Dame , il  lui  dit  que  l’Amiral  de  Bonniv^et  vouloir 
lui  avoir  une  obEgation , dont  non  feulement  ce  Général , mais  encore 
tous  les  Habitons  du  Mlanez  lui  tiendroient  grand  compte  ; qu’il  s’agif- 
. foit  d’obtenir  de  Prolper  Colonne  une  fufpenfion  d’armes  pendant  deux 
mois , afin  de  lailTer  reTpmer  les  Peuples  & les  Soldats , & que  pendant 
ce  temps-là  on  pourroit  Enaginer  quelques  expédiens , qui  achemine- 
_ roient  les  chofes  à une  Paix  entière  bu  à une  longue  Trêve,  dont  l’Eu- 
‘ Tope  Chrétienne  avoit  un  extrême  befoin , pour  réprimer  la  fureur  des 
Turcs. 

La  Dame  fe  chargea  de  la  commiffion , & alla  trouver  Colonne , qui 
étoit  parfaitement  inftruit  du  mauvais  état  des  Troupes  de  l’Amiral , & 
de  la  néceffité  où  il  étoit  de  décamper  des  environs  de  Milan  ; mais  ne 
voulant  pas  refufer  abfolument  cette  Dame , il  répondit , que  la  chofe 
ne  dépendoit  pas  de  lui  feul , qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  en  cela  fans  a- 
voir  pris  l’avis  des  autres  Généraux  de  la  Ligue  ; .que  cependant  à fa 
confidération,  il  confentiroitque  des  Députez  des  deux  Paras  s’alTemWaf- 
fent  en  un  Eeu  d’égale  diftance  de  Milan  & du  Camp  des  François,  pour 
propofer  enfuite  aux  AlEez  ce  qui  auroit  été  projetté  : mais  le  choix 
qu’u  fit  de  Jérôme  Moroné  poior  la  Conférence  , montra  bien  que  ce 
n’étoit  qu’une  pure  cérémonie.  i 

ntmhit  M En  efet , celui-ci  parla  avec  tant  de  hauteur  à' Galeas  Vifcomti  & à 
fmvmi  tf  Boyer,  Thrcforier  de  l’Armée , députez  par  l’Amiral  pour  cette  négocia- 
tiQjj  ^ qu’ils  virent  bien  qu’on  ne  poarroit  convenir  de  rien  avec  lui. 
^tfrrmL  pourquoi  l’Anural  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne  à caufe  de 
la  nuvutr.  la  rigueur  de  la  faifon , qui  étoit  extrême , & des  fircquens  murmures 
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des  SuiHes qui  fe  plîûgnoieM  haut^ent  des  inutiles  fatîgWS  qu’cn  ^ ^ 
leur  faifoit  endurer , s’éloigna  de  Milan , s’approcha  du  Télin , « le 
campa  à BiagralTa.  Il  envoya  de  là  en  quartier  d’Hy\’er  l’Infanterie  de  coicciani. 
•Savoye  qu’ilavoit  dans fon  Armée , & rinfantcrie  Gafcone  ; la  premié-  Lib.  i y. 
re  en  Piémont , & l’autre  en  France.  Il  donna  line  paye  aux  Suiifes , & Capcüa.  t 
leur  promit  de  leur  accorder  leur  congé , fi-tôt  que  d’autres  Troupes  de  ^ ' î' 
leur  Nation  qui  approchoient , feroicnt  arrivées  pour  les  relever.  Mais 
en  même  temps  il  ht  un  détachement  de  fept  mille  FantalTuis  Italiens  avec 
de  l’Artillerie , fous  les  ordres  de  Rance  de  Ceres  , du  Sieur  de  Lorgea. 

& du  Comte  de  S.  Pol , à c^ui  il  fit  pafTer  le  Télin  , pour  aller  alTiéger 
Arona  fur  le  Lac  Majeur.  Cette  entreprife  n’eut  pas  un  plus  heureux  Mtmoires 
fuccès  que  les  autres  ; car  Colonne  ayant  pénétré  le  delTein  de  l’Amiral,  du  Bellay  , 
avoir  jette, douze  cens  hommes  dans  la  Place  avant  qu’on  l’inveftît.  Le  Lv.  ». 
Siège  dura  vingt-cinq  jours.  Anchife  Vifeomri , à qui  elle  appartenoit, 
y loûtint  trois  aflauts  , & la  mine  qu’on  y avoit  n’ayant  pas  réufli , on 
fut  obligé  de  lever  le  Siège.  On  y perdit  bien  du  monde , & entre  au- 
tres Pommereüil , qui  commandoit  l’Artillerie  dans  l’Armée  d’Italie,  & 
RonccroUes  jeune  Gcntühomme  de  Normandie,  fort  brave , & hls  du 
Sieur  de  Hpgueville. 

Sur  ces  entrefaites  , Profper  Colonne  mourut  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts  ans.  Ce  fut  unct^rte  confidérable  pour  les  Confedérez.  Il  paf-  Unnt  Qini- 
fa  pour  un  des  grands  Capitaines  de  fon  temps  ; il  faifoit  la  guerre  avec  *<0»». 
plus  de  fagelTe  que  d’éclat  & de  brillant , ayant  pour  maxime  de  ne  ja- 
mais  rien  Æandonner  à la  fortune , qu’à  lauerniére  extrémité.  Il  cxcel-  dcBramo- 
loit  dans  l’art  de  fortifier  les  Places  & les  Camps , félon  la.  manière  de  ce  mc,.Toni. 
temps-là , & dans  celui  de  chicaner  & de  fatiguer  l’Ennemi  en  campa-  *• 
gnc.  U avoit  été  d’abord  dans'le  paru  de  France  & malgré  les  grands 
bienfaits  que  lui  & Fabrice  fon  frère  avoient  reçus  de  Charles  VIIL  qui 
les  préféra  imprudemment  à la  Maifon  des  Urfins,  dont  il  étoit  beau- 
coup plus  fiir , & dont  il  avoit  toûjours  été  très  fidellement  ferv-i , il  fe 
jetta  du  côté  des  Ennemis  , & fut  une  des  principales  caufes  de  la  perte 
du  Royaume  de  Naples , & enfin  du  Duché  de  Milan  pour  la  France. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  , c’eft-à-dire  fur  la  fin  de  l’Année  i p g.que 
le  Connétable  de  Bourbon  ayant  reçu  à Gènes  les  ordres  de  l’Em- 
pereur , fe  rendit  à Milan  auprès  du  Comte  de  Lannoy,  Viceroy  de  Na- 

Îles , qui  prit  à la  tête  des  Confédérez  la  place  de  Profper  Colonne. 

, 'arrivée  ou  Connétable  fut  un  furcroît  de  malheur  pour  les  François, 
duquel  je  parlcray  fous  l’année  fuivante , après  avoir  raconté  ce  qui  fe 
palTa  fur  les  diverfes  frontières. de  France  durant  cette  Campagne. 

L’opiniâtreté  avec  laquelle  le  Roy  s’étoit  aheurté  à reconquerir  le  Mi-  ** 
lanez , dans  le  temps  que  lui-même  étoit  menacé  de  toutes  parts , c’eft- 
à-dire  du  côté  de  fEfpagne , de  la  Picardie  & de  la  Bourgogne,  expo- 
foit  la  France  à une  ruine  entiéi»i  & elle  ne  l’évita  que  par  la  valeur  & 
la  fagedè  des  Capitaines  qui  commondoient  fur  les  frontières  , & qui 
fuppléérent  par  la  au  nombre  des  Troupes , dont  ils  avoient  à peine  de  * ' ' 

quoi  fournir  les  Places  les  plus  expofées. 

R 3 La. 
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*■""  La  Mothe-des-Noyers , que  le  Connétable  de  Bourbon,  avant  que  de 
fortir  de  France , avoit  envoyé  en  Allemagne , pour  hâter  la  marcne  du 
Memoiies  Comte  Guillaume  de  Fufteihberg  & du  Comte  Félix , leur  ayant  repré- 
ëuBeUay,  fenté  de  quelle  importance  il  étoit  pour  l’mtérêt  de  l’Empereur , qu’ils  > 
Liv.  ».  entraiTent  promptement  en  Bourgogne,  les  y conduifit  au  mois  de  Sep- 
tembre par  la  Franche  Comté.  Coifîi^^ite  Place  du  Bafligni,  fe  rendit 
à la  première  fommation.  De  là  laifTant  Montigny-le-Roy  à gauche , 
ils  allèrent  pafTer  la  Meufe  vers  ùl  fource  « & rabatircnt  fur  le  Château 
de  Monteclair  qui  fe  rendit  aufli. 

Le  Comte  de  Guife  , qui  commandoit  enBour^gne  à la  place  de 
Monfieur  de  la  Trimoflille,  que  le  Roy  avoit  envoyé  en  Picardie , ayant 
appris  la  perte  de  ces  deux  Places  , accourut  pour  fe  jetter  dans  Cnau- 
mont  en  Badigny  avec  trois  cens  Hommes  d’armes  ; & c’étoit  tout  ce 
qu’il  pouvoit  mettre  en  campagne  contre  une  Armée  de  douze  mille 
Lanfquenets.  ü y fut  joint  par  Monfieur  d’Orval,  qui  y amena  fix  cens 
autres  Hommes  d’armes  ; & après  avoir  tenu  Confeil , ils  refolurent  de 
jener  dans  les  Places  les  Arrière-bans  qu’on  avoit  'alTemblez , & de  te- 
nir la  campagne  avec  les  Gendarmes , pour  harceler  les  Ennemis  qui 
n’avoient  pomt  de  Cavalerie  ; parce  qu’ils  avoient  compté  fur  les  Hom- 
mes d’armes  que  le  Connétable  leur  avoit  promis  , & qu’il  n’avoit  pû 
leur  envoyer , fa  confpiration  ayant  été  découverte  avant  qu’il  les  eût 
levez. 

■ Ce  fut  là  le  falut  de  la  Champagne  & de  la  Bourgogne , d’autant  que 

la  Gendarmerie  fe  partageant  en  Troupes  , coupoit  les  vivres  aux  AUe- 
mans , qui  faute  d’efeorte  pour  leurs  Vivandiers , n’ofoient  les  envoyer 
bien  loin.  De  cette  manière  la  famine  les  obligea  à la  retraite , & après 
avoir  rodé  un  mois  ou  fix  femaines  aux  environs  de  Chaumont , ils  a- 
bandonnérent  les  deux  petites  Places  qu’ils  avoient  prifes  ; mais  (ans  un 
accident  qui  les  fauva  pour  la  plûpart , ils  n’en  auroient  pas  été  quittes 
à fi  bon  marché. 

Le  Comte  de  Guife  ^'ant  fçû  qu’ils  marchoient  vers  Neuchâtel  en 
Lorraine , pour  y repader  la  Meule , fit  deux  Corps  de  fa  Gendarme- 
rie. Il  en  donna  un  à Courville  , pour  leur  aller  difputer  le  pafTage  de 
la  riv'iére , tandis  qu’avec  ce  qui  lui  refloit  de  Gendarmes  , il  les  char- 
geroit  en  queue  dans  le  moment  qu’ils  paderoient  : mais  Cour\alle  étant 
, en  chemin , prit  querelle  avec  du  Châtellet,  Gentilhomme  Lorrain,  Por- 
te-Enfeigne  du  Comte  de  Guife , qui  le  bleffa  à mort.  Cela  retarda  la 
marche  de  la  Gendarmerie , & cependant  les  AUemans  repalTérent  la 
Meufe.  Il  leur  en  coûta  une  bonne  panie  de  leur  Arriére-garde , que 
' lef  Comte  de  Guife  attaqua  durant  le  pafTage,  & tailla  en  pièces  : & fi  en 
même  temps  ils  eudent  été  attaquez  de  Pautre  côté , félon  le  projet , 
leur  Armée  auroit  été  entièrement  défaite.  C’eft  à quoi  fe  termina  tou- 
te l’expédition  des  AUemans  ; mais  le  danger  étoit  beaucoup  plus  grand 
du  côté  de  la  Picardie. 

tifictrit  Le  Duc  de  Suffolk  étoit  pafTé  à Calais  avec  quatorze  à quinze  mille 
Anglois , qui  joints  au  Comte  de  Bure, Général  de  l’Armée  des  Pa>’s-Bas, 
• fâ- 
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feifoient  une  Armée  de  vingt-cinq  à trente  mille  Hommes  de  "pied  , & ■ 
de  cinq  à fix  mille  chevaux.  Tout  ce  que  put  fkirc  Monfieur  de  la 
Trimoüille , chargé  de  ^der  la  Picardie , fut  de  bien  pourvoir  d’hom- 
mes  & de  munirions  les  Places  de  cette  frontière.  A voir  la  conduite 
que  tinrent  les  Ennemis  , il  parut  que  leur  deffein  étoit  moins  de  faire 
des  Sièges  , que  de  prendre  des  quartiers  d’Hyver  en  France.  Ils  paf- 
fcrent  aux.  environs  de  Téroüenne , de  Hédin , & de  Montreiiil  fans  les 
attaquer^  Ils  fe  préfentérent  de%'ant  Dourlens , ou  Créqui-de  Pontdor- 
mi  avoit  fût  bâtir  cette  année-là,  par  ordre  du  Duc  de  Vendôme  un' 
Fort  de  terre  alTez  vafte  fur  une  hauteur  qui  commande  la  Ville.  Ils’paf- 
férant  encore  outre,  voyant  ceux  qui  le  gardoient  réfolus  à le  défendre». 
& prirent  le  chemin  de  Corbie , où  la  Tnmoüille  fe  jetta. 

La  préfeneç  de  ce  Général  leur  ôta  l’envie  qu’ils  fembloient  avoir  de 
s’attacher  à cette  Place  : & il  eft  à remarquer  qu’il  avoit  fi  peu  de  Trou- 
pes , qu’il  étoit  obligé  de  tirer  les  Gamifons  des  Villes  , d’où  les  Enne- 
mis s’éloignoient , pour  les  mettre  dans  celles  d’où  ils  approchoient.  Ds 
marchèrent  enfin  à Bray  un  peu  au  defibus  de  Corbie , où  il  y a un  Pont 
fur  la  Somme , réfolus  de  la  nafier  en  cet  endroit. 

Quelque  méchante  que  fût  la  Place , qui  n’avoit  qu’une  fimple  mu- 
raille très  foible , &qui  eft  comm'andéc  de  tous  côtez,  Pontdormi  y 
entra  avec  cent  cinquante  Hommes  d’armes  & douze  à quinze  cens 
Fantaflîns  , non  pas  dans  l’cfpérance  de  réfifter , mais  feulement  pour 
retarder  la  marche  des  Ennemis  ; réfolu  , quand  il  fe  verroit  fur  le  point 
d’être  forcé  , de  rompre  le  Pont , & de  fe  retirer  par  la  chauffée  à Cor- 
bie. Mais  il  fut  fi  vivement  attaqué  & pourfuivi  de  fi  près  dans  fa  re- 
trate , qu’il  n’euyias  le  loifir  de  couper  le  Pont.  U fût  pouffé  jufqu’au. 
delà  de  la  chauflee , & toute  fon  Infimtcrie  auroit  été  taillée  en  piè- 
ces , fi  ayant  rallié  fa  Gendarmerie , il  n’eût  arrêté  affez  long-temps  les 
Ennemis  à la  tête  de  la  chauffée , pour  donner  le  loifir  aux  gens  de 
pied  de  gagner  Corbie.  Il  les  fuivit  lui-même  marchant  toûjours  en. 
bon  ordre,  & fans  qu’on  pût  jamais  l’enfoncer.  Il  perdit  en  cette  oc- 
cafion  près  de  cent  Hommes  d’armes  & peu  d’infanterie  : mais  le  Capi- 
taine Adrien  qui  la  commandoit , y fut  tué. 

L’Armée.' 
menta , 
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irmée  Angloife  & Flamande  ayant  palïè  la  Somme , le  péril  aug- 
I , n’y  ayant  plus  de  là  jufqu’à  Paris,  de  Places  capables  de  l’arrl-  es- 
Monfieur  de  la  Trimoüille  étoit  dans  une  étrange  inquiétude. 


’ venirjuf- 


Montdidier  auroit  pû  faire  encore  quelque  réfiftance,  en  attendant  le 
fecours  que  le  Roy, fur  ces  fâcheufes  nouvelles,  envoyoit  de  Lyon  fous 
la  conduite  du  Duc  de  Vendôme  , dont  il  avoit  reconnu  la  parfaite  fidé- 
lité , & qui  n’avoit  eu  en  effet  nulle  part  aux  mauvais  deffems  du  Con- 
nétable chef  de  fa  Maifon  : mais  il  n’y  avoit  perfonne  dans  cette  Place 
pour  la  défendre  ; & il  étoit  très-dimeile  d’y  en  envoyer , parce  que 
f Armée  ennemie  étok  entre  elle  & Co  rbie. 

Le  brave  Créqui-de-Pontdormi , nom  illuftré  depuis  plufieurs  fiéclcs 
par  la  valeur  de  ceux  qui  l’ont  porté, fe  chargea  de  cette  périlleufe  com- 
miffion.  U partit  U nuit  de  Corbie  avec  un  petit  Corps  de  Gendar- 


mes 
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- “ mes  & (Tlnfimterie  ; & ayant  pris  de  bons  Guides  , il  marcha  fi  hen* 

*f  reufement  par  des  chemins  de  traverfe , qu’il  arriva  à Montdicher.  Il  y 
laiiFa  Boche-baron,  Gentilhomme  Auvergnac,  avec  fa  Compagnie  deCin- 
quante  Hommes  d’armes,  & celle  du  Comte  deDammartin  de  pareil  nom- 
bre , fous  Fleurac  qui  en  étok  Lieutenant , & mille  Archers  comman- 
dez par  le  Capitaine  de  la  Palleterie. 

Il  nV  avoit  pas  pour  lui  moins  de  péril  dans  le  retour  : mais  Monfieur 
de  la  ’Triraoüilfe  l’ayant  prié  de  le  rejoindre , s’il  y avoit  mcwen , il  partit 
pour  fe  rendre  à Corbie , dès  qu’il  eut  mis  Montdidier  en  état  de  défèn- 
fe.  Il  ne  raraenoit  qu’environ  cent  foixante  Gendarmes , & il  ne  fut  pas 
fort  loin  , qu’il  découvrit  un  gros  de  cinq  cens  chevaux.  U alla  à êux 
fans  délibérer  , les  enfonça  & les  difiipa  : mais  il  en  vit  auffi-tôt  paroître 
un  de  deux  mille  qui  foûtenoit  le  premier.  Ce  fut  une  nécefiité  de  &i- 
re  retraite.  Il  fe  mit  à la  queue  de  fa  Troupe , foûtint  plufieurs  char- 
ges des  Efeadrons  qu’on  détachoit  fur  lui , dans  l’une  delquelles  fon 
cheval  ayant  été  tué  , il  refta  embaralTé  delTous.  Bamieules  fon  frereÔc 
fon  Lieutenant , & Canaples  fon  neveu  & fon  Guidon  accoururent , 

& l’ayant  fait  monter  fur  un  autre  cheval , l’obligèrent  à prendre  le  che- 
min d’Amiens  avec  la  plûpart  de  fes  Gendarmes  , & n’en  gardèrent  que 
vingt  pour  faire  ferme  & la  tête  d’un  défilé  : ils  fauvérent  par  ce  moyen 
leur  Général  ; mais  accablez  par  le  nombre , ils  demeurèrent  tous  deux 
prifonniers  avec  fept  Gendarmes. 

Les  Ennemis  continuèrent  leur  marche  , & étant  entrez  dans  Roye 
fans  réliflance,  la  brûlèrent.  Ils  vinrent  enfuite  alTiéger  Montdidier,  3c 
le  prirent  par  capitulation , après  y avoir  fait  une  grande  brèche.  Ro- 
che-baron & Fleurac  furent  blâmez  de  n’avoir  pas  attendu  l’afTaut  ; car 
les  Ennemis  manquant  de  vivres  , euflent  apparemment  levé  le  Siège , 
s’ils  avoient  été  repoufiez , & la  Palleterie  ne  voulut  jamais  figner  la  ca- 
pitulation. 

Cnjlimâ-  Les  Anglois  & les  Flamands  s’avancèrent  vers  la  rivière  d’Oife , juf- 
qu’à  onze  lieuës  de  Paris  , qui  étoit  dans  une  extrême  conftemation  ; 

^ * ■ lors  que  Chabot,  Seigneur  de  Brion , & quelques  jours  après  le  Duc  de 
Vendôme  , arrivèrent  avec  des  Troupes , qui  ralfurérent  cette  Capita- 
le , & donnèrent  de  l’inquiétude  aux  Anglois  & aux  Flamands  : car  ils 
mipréhendérent  que  Monfieur  de  la  Trimoüille , faifant  un  Corps  des 
Gamifons , ne  leur  coupât  le  chemin  & les  vivres , & ne  les  enfermât 
entre  lui  & le  Duc  de  Vendôme.  Ds  retournèrent  fur  leurs  pas  , aban- 
donnèrent Montdidier , ^rès  y avoir  mis  le  feu.  Ils  en  firent  autant  à 
Nefle , qu’ils  trouvèrent  fans  défenlè.  Ils  s’approchèrent  de  Ham  pour 
la  piller  ; mais  ils  n’oférent  l’attaquer , parce  que  le  Comte  de  Brenne 
e’y  étoit  jetté  la  nuk  précédente  avec  cinquante  Hommes  d’ Armes  & 
fept  cens  Fantaflîns.  Bohaim  leur  fut  rendu  par  la  lâcheté  du  Gouver- 
neur. Us  y lailTérent  Garnifon , & fe  retirèrent  eh  Artois.  On  étoit 
alors  au  mois  de  Novembre,  & les  Ennemis  defefpcrant,  à caufe  de 
la  faifon  trop  avancée , de  prendre  des  quartiers  en  France , féparé- 
rent  leurs  Années.  Les  Flamands  retournèrent  chez  eux , & les  An-  i 

glois 
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glois  repaHîrent  la  Mer.  La  Trimoüillc  reprit  Bohaim  quelques  joure  ,y,j. 
après , en  donna  le  commandement  à Monficur  d’Eftrées , & eut  la 
gloire  d’avoir  fauve  cette  frontière  , tout  dénué  qu’il  étoit  de  Troupes, 
uns  que  les  Ennemis  y eulTent  confervé  un  pouce  de  terre. 

Cette  Campagne  ne  pouvoir  pas  être  plus  glorieufc , à cela  près  que 
le  Pays  fut  tout  ravage.  Lautrec  n’acquit  pas  moins  de  gloire  dans  Ion  * 

Gouvernement  de  Guyenne , où  U avoit  encore  moins  de  Troupes  quil 
n’y  en  avoir  en  Picardie.  ■ mr  - j 

L’Empereur  étoit  venu  en  perfonne  dans  la  Navarre  , & y avoir  fait 
des  préparatifs  extraordinaires  , pour  fondre  de  ce  côté-là  dans  le  Roy- 
aume.  Il  avoir  fait  foUiciter  Henry  d’Albret  Roy  de  Navarre,  de  quit-  tunm. 
ter  le  parti  de  France , lui  faifont  de  magnifiques  promefTes  , aufquel-  Argietia. 
les  ce  Prince  ne  crut  pas  devoir  fe  fier.  Il  fit  alTiéger  de  nouveau  t on-  *1"  • ? - 
tarabie , où  Lautrec  avoir  fait  entrer  des  Troupes  & des  munitions  au- 
tant qu’il  en  Moit , pour  fo^tenir  un  très  long  Siège  : mais  ce  n’étoit 
qu’un  firatagéme  des  Efpagnols,  qui  pafTérent  les  monts , vinrent  cani- 
per  ^Saint  ^an  de  Luz  le  Teiziéme  de  Septembre , & le  lendemam  in- 
velbrent  Bayonne , où  il  n’y  avoit  qu’une  très  petite  Gamifon. 

Lautrec  connoilTant  l’importance  de  cette  Place , & ayant  eu  quel- 
quelque  foupçon  du  defiein  des  Ennemis , y étoit  entré  peu  de  jours 
auparavant , réfolu  de  la  défendre  jufqu’à  l’extrémité , nonobftant  le 
petit  nombre  de  Soldats  qu’il  y avoit.  Les  Efpagnols  efpérant  l’empor- 
ter d’emblée , l’alTaillirent  par  mer  & par  terre , & en  meme  temps  par 
la  rivière  d’Adour , & par  une  autre  plus  petite  qui  fe  jette  dans  1 A-  Bellay , 
dour  auprès  de  la  Ville , & qui , lors  que  la  mer  étoit  montée , rece-  U».  ». 
voit  les  plus  gros  VaifTeaux  de  ce  temps-là.  Les  Ennemis  en  avoient 
un  grand  nombre.  Lautrec  anima  les  Habitans  par  fa  préfence  de  telle 
forte , qu’il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  femmes  & aux  enfens  , qui  ne  contn- 
buaflTent  à la  défenfè.  Les  aÎTauts  furent  continuels  pendant  quatre  jours, 

& toujours  vigoureufement  repouffez.  Le  vent  étant  devenu  contraire,  AnglcrU; 
les  Efpagnols  defefpérérent  du  fuccès  de  cette  entreprife  ; & après  a-  Epai  yji. 
voir  ravagé  les  environs  de  la  Place , retournèrent  en  Efpagne. 

, Tant  (1  efforts  des  ermemis  de  la  France  rendus  inutiles,  montroicnt 
afiez , que  ce  n’étoit  pas  tout-à-fait  fans  raifon , que  le  Rov  avoit  pré- 
dit au  commencement , que  cette  Ligue  d’Anglois , d’Allemans  , & 
d’Efpagnols  ne  lui  feroit  pas  grand  mal;  car  pour  J’It^cjnême , quoi 

?uefon  Armée  n’eût  pas  fait  tout -ce  qu’il  en  attendoit,  elle  s’y  étoit 
tablie , avoit  reconquis  toute  la  partie  du  Milanez , qui  ell  en  deçà 
du  Téfin , & avoit  mis  le  Château  de  Crémone , par  le  fecours  qui  y 
étoit  entré  , en  étarde  tenir  encore  du  temps.  Mais  l’année  fuivante 
commença  & continua  d’une  m^ére  moins  neureufe  ; & la  fortime  ne 
fembla  fur  la  fin  devenir  plus  favorable  à la  France , que  pour  la  pré- 
cipiter bien-tôt  dans  de  plus  grands  malheurs.  s"  y 

Les  premières  nouvelles  fàcheufes  vinrent  au  Rov  du  côté  qu’il  en 
attendoit  le  moins  de  pareill^es.  Ce  furent  celles  de  la  prife  de  Fontara- 
bic.  Cette  place  étoit  û forte , fi  bien  munie  d’hommes  , de  vivres  , 
rm.  K S d’ar- 
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d’artillerie,  & des  autres  chofes nécelTdres  à une  vigoureufe  réfiftan- 
ce  , & l’hyver  étoit  une  faifon  qui  en  rendoit  l’attaque  11  difficile , que- 
l’Empereur  fut  long-temps  à délibérer  s’ilentreprendroit  de  la  faire.  Il  s’y 
réfolut  enfin , contre  l’avis  de  plulicurs  de  fon  Confeil , & en  particu- 
lier contre  celui  de  Frédéric  de  Tolede,Duc  d’Albe , un  des  plus  vieux 
& des  plus  expérimentez  Capitaines  d’Efpagne.  Ce  Seigneur  dit  à 
cette  occaüon,  que  l’Empereur  jufqu’à  prefent  fembloit  s’ëtre  propofé 
pour  modelé  dans  la  guerre  Ferdinand  fon  ayeul  maternel , le  plus  ha- 
bile Prince  de  fon  temps,  & que  dans  l’entrepnfe  où  il  s’engageoit,  ilalloit 
reflembler  à fon  ayeul  paternel  Maximilien  d’Autriche,  que  la  difficulté 
n’épouvanta  jamais  dans  un  projet , mais  qui  fuccomboit  toûjours  dans 
l’éxécution. 

La  chofe  en  effet  devoit  arriver  ainfi  : mais  le  bonheur  de  Charles  V. 
fuppléoit  quelquefois  à fa  prudence.  Il  rafïèmbla  au  commencement  de 
Janvier  les  Troupes  qu’il  avoit  mifes  en  qtj^ier  après  l’inutile  tentative 
de  Bayonne.  Le  Connétable  de  Caftille,  Général  de  l’armée,  & IcPrin- 
ce  d’Orange,  Général  de  l’Infanterie,  entrèrent  dans  le  Béarn , s’empa- 
rèrent de  Mauleon , & de  Saint  Palais , ils  prirent  Sauveterre , & raba-= 
tirent  à gauche  fur  Fontarabie  , pour  le  rendre  maîtres  du  bord  de  la 
rivière  d^Andayc  du  côté  de  France  , afin  d’empêcher  la  communica- 
tion de  cette  Place  avec  Bayonne.  Le  gros  canon  & les  gros  bagages 
furent  tranfportez  par  la  Bilcaye  au  travers  des  montagnes , & ce  lut  a-  • 
vec  des  peines  infinies. 

Les  batteries  ne  purent  être  en  état  que  le  premier  de  Février.  Le 
Connétable  avant  que  de  faire  tirer  fon  artillerie  envoya  un  trompette 
fur  le  bord  dufofle  , qui  demanda  à parler  au  Capitaine  Frauget,  Com- 
mandant de  la  Place,  & à Dom Pédre,fils  du  Marefchal  de  Navarre, 
mort  depuis  peu  dans  fa  prifon  en  Elpagne.  Il  fomma  le  premier  de  fe 
rendre , & propolâ  au  fécond  de  la  pan  de  l’Empereur  le  rétablificment 
dans  fes  biens  & dans  les  Charges  poffédées  par  fon  perc.  Tous  deux 
firent  leur  réponfe  telle  qu’on  la  dev'oit  attendre  de  gens  d’honneur  & 
de  réfolution  : mais  foit  qbeDom  Pédre  eût  parlé  au  Trompette  en  par- 
rieuher , & que  par  ce  moyen , ou  par  quelqu’autrc , il  eût  fait  connoî- 
tre  au  Connétable  de  Caftille , qu’il  n’étoit  pas  fi  éloigné  de  l’accom- 
modement , qu’il  paroiffoit  l’être  par  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  en  pré- 
fence  du  Commant^t , il  eft  ceresûn  qu’il  entretint  pendant  le  fiége  un 
commerce  fecret  avec  le  Général  Efpagnol , & que  le  vingt-feptiéme 
du  même  mois.de  Février,  celui-ci  ayant  fait  une  nouvelle  Ibmmation. 
au  Commandant , Dom  Pédre  propofa  de  fe  rendre. 

Son  avis  fut  reçu  tout  autrement  qu’il  n’auroit  ofé"  efpérer  ; & foit  que 
le  Commandant  appréhendât  quelque  trahifon  de  fa  part,  & qu’il  ne 
foulevât  contre  lui  fes-  Navarrois  , dont  il  y avoit  un  affez  grand  nom- 
bre dans  la  Place , ainfi  qu’il  le  dit  depuis  pour  fe  difetfiper  ; foit  qu’il, 
defefpérât  d’être  fecouru  à temps , & d’obtenir  une  capitiüarion  tolé- 
rable s’il  réfiftoit  davantage , ilcoofeniità  capituler. 

Le 
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Le  ConnStable  de  Caftille , dont  l’Armée  fouffroit  les  dernières  ex- 
trémitez  par  la  difette  & par  la  rigueur  de  la  faifon  , agréablement  fur- 
pris  de  cette  nouvelle,  ne  difputa  pas  beaucoup  furies  conditions  ; 5c 
de  cette  manière  les  Elpagnols  fe  rendirent  maîtres , après  un  mois  de 
fiége  , d’une  Ville  où  nen  ne  manquoit  pour  la  défendre , & qui  étant 
prefque  dénuée  de  tout , en  avoit  loûtenu  un  d’un  an  fous  les  ordres 
de  Monfieur  du  Ludc. 

Une  perte  fi  importante  & fi  peu  attendue  irrita  le  Roy  au  delà  de  ce 
qu’on  peut  dire.  II  avoit  cfpére  que  l’Armée  d’Efpagne  périroit  devatrt 
Fontarabie , & s’aflîiroit  que  tandis  que  cette  bamére  ne  fcroit  pas  for- 
cée , il  n’avoit  rien  à craindre  pour  Ton  Royaume  de  ce  côté-là.  Il  en- 
voya ordre  au  Marefcbal  de  Lautrec  d’arrêter  le  Commandant , & de 
le  faire  conduire  à Lyon,  où  ce  Prince  étoit  toûjours.  Il  le  mit  au  Con- 
feil  de  guerre , 6c  malgré  tout  ce  que  Frauget  put  alléguer  de  la  jufte 
défiance  qu’il  avoit  conçue  de  Dom  Pédre  & des  Soldats  Navarrois , fl 
fut  condamné  à être  dégradé  de  Noblefle.  La  Sentence  fut  exécutée 
dans  la  place  publique  lur  un  échafàut,  avec  les  cérémonies  les  plus  in- 
famantes pour  ce  malheureux  Gentilhomme , qui  ayant  donné  en  plu- 
ficurs  autres  occafions  de  grandes  preuves  de  valeur , en  manqua  en 
celle-ci  ; 8c  fit  voir  ce  qu’on  a vù  fouvent  par  expérience , qu’un  bon 
Officier  fubalterne,  capable  de  bien  exécuter  les  ordres  qu’on  lui  donne, 
ne  l’eft  pas  toûjours  de  commander  en  chef,  & qu’il  faut  pour  cela  d’au- 
tres qualitez  avec  le  courage. 

Le  mauvais  état  de  l’Armée  d’Efpagne  l’empêcha  de  faire  alors  de 
plus  grands  progrès  : mais  les.  affaires  commençoient  à devenir  plus 
preffantes  en  kîSe , où  néanmoins  la  conduite  du  Pape  chagrinoit  un 
peu  l’Empereur. 

Clcment  VII.  avoit  de  grandes  obligations  à ce  Prince,  tant  pour  la 
proteétion  qu’il  lui  avoit  donnée  après  la  mort  de  Leon  X.  fon  oncle , 
que  pour  fon  exaltation  au  Pontificat.  Mais  fe  voyant  en  une  place,  où 
il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  régler  par  des  inclinations  particulières  , 
il  ne  parut  pas  difjwfé  à fe  dédarer  ouvertement  contre  la  France, 
comme  avoit  fait  fon  Prédécelfeur.  C’cft  ce  qu’il  fit  connoître  d’abord 
à Beaurain,  Envoyé  de  l’Empereur,*  & il  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  bonté  Saint  Maixant , que  le  Roy  avoit  choifi,  pourlui  faire  fes  com- 
plimens  fur  fon  exaltation.  L’Empereur  lui  en  ayant  fait  foire  des  plain- 
tes , il  lui  répondit  qu’il  l’aimoit  tendrement  ; qu'il  n’oublieroit  jamais  les 
bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  lui , mais  qu’il  doit  devenu  Pere  commun  , 
& que  fon  devoir  l’obligeoit  à procurer  par  toutes  fortes  de  moyens , la 
Paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 

n lui  envoya  pour  ce  fujet  Nicolas,  Archevêque  de  Capoüe , de  l’Or- 
dre de  S.  Donrinique  , qui  devoir  enfuite  pafTer  ,’&  qui  paffa  en  effet  en 
Angleterre,  afin  ae  difpofer  Henry  VIII-  à ‘quelque  accommodement. 
Toutefois  le  Pape  ne  retira  pas  fes  Troupes  du  Milanez  : 8c  durant  le 

Se  de  fon  Nonce  les  chofes  changèrent  tellement  de  face  en  Italie , 
s négociations  devinrent  inutiles. 
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Les  Généraux  des  Confédérez  réfolurent  de  fe  mettre  en  campagne 
dès  le  commencement  de  Mars.  Le  Connétable  de  Bourbon  , le  Conir 
te  de  Lannoy,  Viceroy  de  Naples»  le  Duc  d’Urbin,  Général  des  Trou- 
pes derEglile,  Piétro  Péfaro  Provéditeur  de  l’Armée  de  Vénife , après 
avoir  tenu  plulieurs  Confeils , conclurent  qu’étant  beaucoup  plus  forts 
en  Troupes  que  l’Amiral  de  Bonnivet,  il  falloit  fans  délai  marcher  à lui, 
& que  comme  \ rai-femblablcment  il  fe  dendroit  renfermé  d^s  fonCamp 
de  Biagralfa , où  il  était  très  bien  retranché  proche  du  Téfin  du  côté  de 
Milan  , en  attendant  du  renfort  de  France,  U falloit  le  contraindre  à dé- 
camper , en  lui  coupant  les  vivres. 

Ce  Général , qui  avoir  bien  prévû  qu’on  l’attaqueroit  par  cet  endroit, 
avoir  fait  de  grands  magafins  pendant  l’Hyt  er  dans  le  Novaréfe , dans 
r./\léxandrin , & dans  i’Omeline , pays  qui  étoit  derrière  lui  en  deçà  du 
Télin  du  côté  de  France  ; & il  avoit  encore  de  quoi  fubfifter  pendant 
deux  mois.  D’ailleurs  , il  faifoit  grand  fond  fur  ce  qu’il  favoit  que  les 
Confédérez  manquoient  d’argent , fans  quoi  ils  ne  pourroient  tenir  Ion- 
temps  leurs  Armées  en  campagne. 

En  effet , les  Soldats  refuibient  de  fortir  de  leurs  quartiers , à moins 
qu’on  ne  les  payât  : mais  la  haine  des  Italiens  contre  les  François  leur  fit 
faire  de  nouveaux  efforts.  Le  Duc  de  Milan , par  l’adrellè  de  Moroné  ,. 
tira  une  groïïè  contribution  des  Bourgeois  de  fa  Capitale.  Les  Floren- 
tins fe  cotiiférent  pareillement  ; & le  Pape  même,  intimidé  ou  forcé  par 
l’importunité  de  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur , fit  fous-main  des  rcmi- 
fes  d’argent,  malgré  ks  belles  paroles  qu’il  donnoit  à l’Envoyé  de 
France. 

Les  Troupes  ennemies  ayant  reçu  leur'paye,  s’avancèrent  de  tous  cô- 
tez  vers  Milan , pour  y former  l’Armée.  Jean  de  Médicis , qui  depuis 
l’année  précédente  avoit  quitté  le  parti  de  France , fut  détaché  , pour 
chaffer  de  Marignan  la  Gamifon  Françoife  que  l’Amiral  tenoit  encore 
dans  cette  Place  à trois  lieues  de  Milan.  Comme  le  Commandant  favoit 
bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  fecours  à attendre , il  fit  peu  de  réfiftance, 
& rendit  la  Ville  & la  Fortereffe. 

Auffi-tôt  après  cette  premiére.cxpédition , le  Marquis  de  Pefeaire  qui 
étoit  revenu  a l’Armée  depuis  la  mort  de  Profper  Colone , avec  qui  il 
n’avoit  jamais  pû  s’accorder,  en  fit  une  autre  plus  confidérable. 

Le  Chevalier  Bayard , par  ordre  de  l’Amiral , étoit  allé  fe  pofter  au 
village  de  Rébec  , à deux  milles  du  quartier  général  de  Biagralfa.  H a- 
voit  avec  lui  Méfiéres , Sainte-Mefmes , & Lorges  , deux  cens  Hom- 
mes d’ Armes,  & un  affez  bon  nombre  cTInfanterie  que  Lorges  comman- 
doit.  Ce  petit  Camp  , dans  le  delfcin  de  l’Amiral,  ctoit  pour  couper  les 
convois  qui  venoient  du  Lodéfan,  & de  Pavie  à Milan.  11  étoit  fort  ex- 
pofé  à être  enkvé , tant  à caufe  de  l’éloignement  de  Biagraffa , que  de 
fa  fituation  du  lieu  peu  propre  à être  retranché  , la  campagne  étant  af- 
fez ouverte  de  ce  côté-là.  Bayard  pour  ces  raifons  avoit  eu  peine  à ac- 
cepter cette  commiffîon,  & ne  pouvant  mieux  faire,  avoit  feulement  fait 
fermer  les  avenues  du  village  avec  des  barrières  de  paliffades. 

Le 
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Le  Marquis  de  Pefcaire,  bien  infonné  du  nombre  des  Troupes  que  ' 

Bayard  avoir  avec  lui , réfolut  de  lui  donner  une  camifade.  U fortit  la  c/mz/Î* 
nuit  de  Milan  avec  lix  à fept  mille  Hommes  de  pied,  & cinq  cens  Gen-  «*  ichtc 
darmes,  à qui  il  lit  mettre  une  chemife  par  dclTus  leurs  armes,  afin  que  r* 
dans  les  ténèbres,  ils  fe  reconnulTent.  C’eft  de  cette  manière  de  faire 
prendre  aux  Soldats  des  chcraifes  nar  dclTus  leurs  habits  en  de  telles  oc- 
cafions,  &qui  étoit  en  ce  temps-la  afTez  à la  mode,  qu’eft  venu  le  nom  • 
de  camifade. 

Bayard,  par  malheur,  étoit  fort  incommodé  depuis  quelques  jours: 
il  avoir  pris  médecine  ce  jour-là  même,^  les  autres  Commandans  moins 
alerte  que  lui,  n’avoient  mis  que  très  peu  de  Soldats  à la  Garde  avan- 
cée. Les  Ennemis  arrivèrent  deux  heures  av^t  le  jour  : ils  ne  f urent 
apperçus  par  la  Garde  que  lors  qu’ils  étoient  prêts  de  l’enveloper; 
quatre  ou  cinq  Archers  à cheval  s’enfuirent  vers  la  barrière,  criant  aux 
arra«s;  & les  premières  Troupes  des  Ennemis  y forent  prefquç  aufB-tôt 
qu’eux. 

Bayard,  dont  la  coutume  étoit,  quand  il  fe  trouvoit  proche  de  l’En- 
nemi, de  dormir  tout  habillé  & à demi  armé,  fut  dans  l’inflant  à la  bar- 
rière avec  cinq  ou  lix  Gendarmes.  De  Lorges  y accourut  avec  quel- 
ques gens  de  pied,  & ils  la  défendirent  pendant  quelque  temps:  mais  le 
Chevalier  jugeant  par  le  fon  des  tambours  qui  fonnoient  de  toutes  parts, 
du  grand  nombre  des  Ennenus  , & qu’üs  inveftilToient  le  village , dit  à 
Monfieur  de  Lorges  : Nous  ne  pouvons  pas  tenir  ici , prenez  votre  In- 
fanterie, & retirez-vous  fa»s  tarder  vers  BiagralTa.  Je  foûtiendray  tant 
que  je  pourray  avec  la  Gendarmerie  , & j’efpére  que  nous  en  ferons 
quitte  pour  notre  bagage.  Lorges  exécuta  fon  ordre  avec  beaucoup  dé 
préfence  d’efptit  ; & Bayard  après  quelque  réliflance , fe  retira  en  Ba- 
taille, combatant  toujours , & trouva  en  chemin  l’Amiral,  qui  venoit, 
mais  trop  tard,  pour  le  foûtenir.  On  perdit  très  peu  d’hommes î mais  le 
Chevalier  piqué  au  vif  de  l'affront  qu’il  venoit  de  recevoir,  ne  put  s’em- 
pêcher d’en  faire  des  reproches  à l’Amiral, qui  l’av oit,  malgré  fes  remon- 
trances, fl  imprudemment  engagé.  Quelques  Seigneurs  qui  fe  trouvè- 
rent là  préfens , empêchèrent  que  la  chofe  n’eût  de  plus  tâcheufes  fui- 
tes, en  repréfentant  à l’un  & à l’autre,. qu’ils  étoient  fur  le  point  d’avoir 
fur  les  bras  bien  d’autres  affaires , aufqu^es  il  falloit  penfer. 

En  effet,  l’Armée  des  Confédérez  s^étant- avancée  jufqu’à  Binafque,  i//*»,. 
à deux  ou  trois  lieuës  de  Biagraffa;  & voyant  qu’il  riy  avoit  pas  moyen 
de  forcer  l’Amiral  dans  ce  Camp, prirent  le  para  de  paifer  le  Téfin.pour 
aller  s’emparer  de  fes  derrières,  & lui  couper  les  vivres.  Ds  traverferent 
cette  rivière  fur  trois  ponts  à Pavie  Iq  fécond  jour  de  Mars  , & vinrent  fii  Fxpt- 
camper  à Gambolo  ; & afin  d’avoir  une  communication  libre  avec  Pavie 

Eour  les  convois,  le  Duc  d’Utbin  anaqua  Garlafco,entre’Pavic&Gam- 
olo,  & la  força  au  troiliéme  alTaut. 

Après  la  prife  de  cette  Place  , il  étoit  facile  aux  Confédérez  d’entrer 
dans  rOmeline,  d’où  l’Amiral  droit  fa  principale  fubfiffance.  Il  fut  con- 
traint, pour  l’empêcher,  de  décamper  de  Biagraffa,  & vint  fe  pofter  à 
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Vigévano  en  deçà  du  Téûn.  Ce  fut  là,  que  commençât  à 6ttie  extrê- 
mement relTcrré , il  réfolut  de  tout  bazarder  ; ôc  quoi  qu’il  fût  de  la  moi- 
tié plus  foible  que  les  Ennemis , il  leur  préfenta  trois  ft»s  la  Bat^le.  Us 
la  reflilîrent,  à la  perfuafion  des  Généraux  Vénitiens  , qui  jugèrent  de 
fbn  embarras  par  cet  emprelTement  même  qui!  montroit  pour  la  Bataille, 
malgré  l’inégalitié  de  fes  forces. 

Son  inquiétude  augmenta  par  rentreprife  des  Ennemis  fur  Sartirana 
petite  Ville  au  bord  du  Po,  ou  le  Comte  Hugue^de  Pépoli  Botilqnnois, 
& Jean  de  Birague  étoient  aivec  pne  Gamifon  Frànçoifc.  ü vit  bien  que 
leur  denèin  étoit  de  l’enveloper,  & de  lui  coiïper  le  chemin  de  fon  re- 
tour en  France.  D partit  de  Vigévano  avec  toute  fon  Armée,  pour  ve- 
nitau  fecours  (ie cette  Place;  mais  il  ajmrit  à Mortare  qu’elle  avoir  été 
emportée  l’épée  à la  main;  que  la  Garnifon  avoit  été  taillée  en  pièces,  & 
les  deux  Commandans  faits  prifonniers. 

Ce  qui  acheva  de  le  déconcerter, fut  que  les  Confédérez,  après  lî  pri- 
fe  de  Sartirana  , furprirent  Verceil  par  une  intelligence  qu’ils  avoient 
avec  la  fà(fiionGibelline,qui  étoit  la  plus  forte  dans  la  Ville.  Us  luiôtoienc 
par  ce  moyen , la  communication  avec  le  Piémont , & le  renfermoient 
dans  le  Novaréfe,pays  entièrement  ruïné.  Ses  Troupes  dirilinuoient  tous 
les  jours,  6c  une  partie  de  fa  Cavalerie  étoit  démontée.  U apprit  en  mê- 
me temps  la  défaite  de  Montejan  Ôc  de  Boutiéres  qui  forent  pris  par  Jean 
de  Méclicis , ôc  qui  perdirent  dans  cette  déroute  un  nombre  conlidérable 
d’Hommes  d’armes;  car  le  découragement  où  étoient  les  Troppes , fai- 
foit  qu’elles  étoient  battues  dans  toutes  les  réheontres. 

U n’avoit  plus  que  deux  relTources,  l’une  dans  un  renfort  de  llx  mille 
SuilTes  qui  lui  venoient  du  côté  d’Yvrée,ôc  dévoient  être  joints  par  qua- 
tre cens  Gendarmes  ; d’autant  qu’ils  n’eulTent  ofé  s’engager  plus  avant 
fans  Cavalerie.  L’autre  reiïburce  étoit  fix  mille  Grifbns  qui  marchoient 
du  côté  du  Bergamafque,pour  s’unir  à Lodi  au  Prince  Frédéric  de  Boz- 
zolq,  à delTein  de  faire  une  diverfion  fur  les  Terres  des  Vénitiens,  ôc  aux 
environs  de  Milan,  pour  obliger  les  Ennemis  à revenir  de  ce  côté-là.  Si 
ce  fécond  moyen  avoit  réuflî , l’Amiral  auroit  pû  aifément  recevoir  le  fe- 
cours des  Suilfes,  ôc  fe  redonner  la  communication  du  Piémont  ; mais 
l’aélivité  des  Généraux  des  Confédérez  rompit  toutes  fes  mefureS. 

Jean  de  Médicis  fot  envt^é  par  le  Viceroy  dans  le  Bergamafque  avec 
quatre  mille  Hommes  de  pied  Ôc  trois  cens  chevaux  au  devant  des  Gri- 
fons;  ôc  il  les  harcela  tellement  avec  cette  Cavalerie, qu’il  les  contraignit 
de  retourner  dans  leurs  montagnes, fans  avoir  pû  approcher  duLodélàn, 
où  le  Prince  de  Bozzolo  les  attendoit.  Médicis  ayant  fi  bien  conduit  cet- 
te expédition,  qui  étoit  de  la  dernière  importance  pour  les  Conlédérez, 
en  entreprit  une  autre  ; ce  fot  d’emporter  Biagrafia  , où  l’Amiral  avoit 
lailfé  en  le  quittant , mille  Hommes  tant  de  pied  que  de  cheval.  Ce 
porte  étoit  fon  avantageux  ôc  ailé  à défendre,  à caufe  des  eaux  ôc  des 
marécages  dont  il  ert  entouré.  Mais  Médicis  ayant  fortifié  fes  Troupes 
de  lix  mille  Bourgeois  de  Milan  bien  armez, le  força, après  y avoir  perdu 
bien  du  monde  ea  deux  afiauts.  Cette  Viéloirc  coûta  cher  aux  Milanois; 
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car  comme  la  pefte  étoit  dans  Biaçrafla,  le  butin  quHs  y firent,  infeda  , 
Milan,  & quarante  à cinquante  mille  perfonnes  y moururent  en  peu  de 
temps. 

Cette  dcfolation  de  Milan  par  la  maladie  auroit  pû  produire  quelque 
bon  effet  pour  les  François  , fi  l’Armée  de  l’Amiral  n’cn  avoir  pas  été 
attaquée  elle-même.  Car  foit  que  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  fauvé- 
rent  de  BiagrafTa  l’y  euffent  ponéc,  foit  qu’elle  y eût  été  caulcc  par  les 
fetigues  continuelles  des  miches  & par  la  difette,  elle  y lit  un  grand  ra- 
va^  tant  parmi  les  François,  que  parmi  les  SuifTes;  éSt  le  Marclchal  de 
Montmorenci  en  penfa  mourir.  . 

Cependant  le  Viceroy  mettent  tout  fon  foin  à empêcher  la  jondion  des  , 
SuilTes  avec  l’Armée  Françoife.  Ils  étoient  déjà  à Yvrée,  & n’avoient 

Elus  que  fix  lieues  à faire,  pour  ^ver  fur  la  Selfia  ,*  où  l’Amiral  dévoie 
:s  recevoir.  Il  décampa  d’auprès  de  Noyare,  & vint  à Romagnano  fur 
le  bord  de  cette  rivière.  Les  Suiffes  arrivèrent  le  lendemain  matin  de 
l’autre  côté,  & rien  ne  pouvoit  plus  empêcher  la  jondion. 

Quoi  que  la  plûpart  des  FTiftoriens  attribuent  la  perte  du  Milanez  aux  CM/h  it 
fautes  de  l’Amiral,  & fur-tout  à celle  <ju’il  ftt,  de  n’avoir  pas  été  droit  à 
Milan  dès  qu’il  eut  paffe  leTéfin  l’annee  précédente, U faut  avouërnéan- 
moins  que  fon  malheur  y eut  autant  de  part  pour  le  mobs,  que  fa  mau- 
vaife  conduite.  Ce  que  je  vais  dire  en  eft  une  ^andc  preuve. 

Ceux  qu’il  envoya  aux  Comnjandans  des  Suilics , pour  leur  faire  com- 
priment de  fa  part  fur  leur  arrivée,  n’en  eurent  point  d’autre  réponfe , fi- 
non  qu’ils  ne  venoient  pas  pour  fe  joindre  à fon  Armée;  mms  feulement 
pour  ramener  en  leur  pays  ceux  de  leur  Nation,  dont  la  plûpart  avoienr 
déjà  péri  par  les  fiwguos  8c  par  les  maladies  y que  le  Roy  ne  leur  avoic 
pas  t^u  parole;  4“  il  leur  avoir  promis  qu’en  arrivant  à Yvrée,  ils  trou- 
veroient  le  Duc  Claude  de  Longueville  avec  quatre  cens  Gendarmes- 
pour  les  efeorter;  qu’on  s’étoit  moqué  d’eux;  qu’ü  fembloit  qu’on  ne  les. 
avoir  fait  venir,  que  pour  être  expofez  en  pro^^e  à la  Cavalerie  des  Con- 
fédérez,  & qu’ennn  us  ne  pafleroient  pas  outre.  Les  Suiffes  de  l’ Armée- 
ayant  fçu  la  difpofition  de  leurs  compatriotes,  ne  tardèrent  pas  à fe  dé- 
bander; 8c  on  les  vit  paffer  en  Ibule  par  tous  les  gués  qu’ils  purent  trou- 
ver, ptjur  gagner  l’autre  côté  de  la  rivière. 

L’AmiraTau  defefpoir  de  fe  voir  perdu  par  l’endrcât  qui  devoir  frire- 
£bn  falut,  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre,  que  de  paffer  la  Seflia. 
fur  le  Pont  qu’U  y avoir  feit  conftruire  , pour  le  fauver  en  France 
avec  les  débra  de  fon  Armée  par  le  Val  d’Aoft.  Mais  l’Armée  ennemie- 
l’avoit  fuivi  de  fi  près,  que  cette  retraite  ne  pouvoit  fe  frire  fans  un  très- 
grand  danger. 

Bien  que  le  Duc  de  Bourbon  ne  commandât  pas  en  chef  cette  Année , VJtnnjt 
il  eft  conftant,  par  l’aveu  même  des  Italiens,  qu’il  eut  très  grande  part 
dans  les  fuccès  extraordinaires  des  Confédérez  pendriit  cette  Cam- 
pagne , 8c  fur-tout  en  cette  occafion.  Le  Viceroy  de  Naples  8c  le  Duc  ninitt. 
ti’Urljin  en  fuivant  l’Amiral,  avoient  été  d’auis  de  camper  le  foir  précé- 
tient  pour  faire  repofer  leurs  Soldats-i,  8c  sils  l’euflent  fa||,  PArmée 
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■ Françoife  leur  eût  échapé  ; mais  le  Connétable  s’y  oppofa , & leur  per- 

fuadade  marcher  une  panie  de  la  nuit , pour  être  prêts  à attMuer  le 
lendemain  matin  les  François  , avant  (ju’ils  eulTent  joints  les  SuilTes.  Es 
fuivirent  ce  confeil  ; & ils  avoient  déjà  leurs  Troupes  en  Bataille  à la 
vûe  de  l’Armée  Françoife , lors  que  l’Amiral  fe  difpofoit  à palTcr  la 
SelTia.  ^ _ 

Hen  it  II  Et  défiler  fon  Infanterie  fur  le  Pont , & fe  mit  à l’Arriére-garde  a- 
PAmirtl  vcc  toute  la  Gcndannerie , pour  foûtenir  l’eflbrt  des  Ennemis , qui  l’at- 
taquérent  vivement.  11  lut  blelTé  d’un  coup  du  moufquet  au  bras  dès 
im BAyîrtl.  première  charge.  La  grande  quantité  de  fang  qu’il  perdoit , l’obligea 
de  fe  retirer  & de  fe  faire  porter  au  delà  du  Pont , læflant  la  con- 
duite de  l’Arriére-garde  au  Comte  de  S.  Pol,  & au  Chevalier  Bayard. 
Ces  deux  braves  hommes  firent  en  cette  occafion  des  prodiges  de  va- 
leur,& repoulTérent  plüfieurs  fois  l’Ennemi.  VandenefTe  frere  du  Maref- 
chal  de  Chabanncs  fut  tué  fur  la  place , & Bayard  prefque  dans  le  mê- 
me moment  reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  les  rems , qui  lui  calTa  les 
vertèbres  ; de  forte  qu’il  ne  put  fe  foûtenir  que  pendant  quelques  mo- 
mens , en  s’attachant  avec  les  mains  au  pommeau  de  fa  (elle.  Sa  fer- 
meté & fon  courage  ne  l’abandonnèrent  point  dans  cette  extrémité.  Il 
fe  fit  defcendre  de  cheval  par  un  jeune  Gentilhomme  fon  Maître  d’HÔ- 
tel , qui  ne  l’abandonna  jamais.  U s’affit  à terre  smpuyé  contre  un  arbre, 
le  vifage  tourné  vers  l’Ennemi , tenant  Ixgarde  de  fon  épée  devant  fes 
yeux  , faute  de  Crucifix , & priant  Dieu  en  attendant  la  mort , qu’il 
fentoit  bien  être  fort  prochaine  ; il  mourut  en  effet  le  même  jour. 

Le  Comte  de  S.  Pol  demeuré  feul  chargé  de  la  retraite , continua  de 
faire  de  grands  exploits  d’armes  avec  le  peu  de  Gendarmerie  qui  lui  re- 
ftoir.  Il  fe  retira  toûjours  en  combatant , accompagné  du  Sieur  d’An- 
nebaut , & du  Vidame  de  Chartres,  qui  fe  diftinguerent  beaucoup  par 
leur  valeur  en  cette  occafion.  De  Lorges  qui  étoit  refté  fur  le  bord  de 
la  rivière  avec  un  gros  d’infanterie,  fit  faire  une  décharge  de  moufqué- 
terie  fi  furieufe  & li  à propos  fur  les  Ennemis  les  plus  avancez , qu’il 
les  fit  reculer , & fans  qu’ils  ofafTent  plus  l’approcher , il  pafTa  le  Pont 
avec  la  Gendarmerie  : mais  on  perdit  encore  dans  une  des  dernières 
duBcUay*  » Beauvais  Officier  fort  efbmé  , & furnommé  le  Brave  , qui  é- 

Liv.i.  * to't  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  Sainte  Mefmes. 

Quelque  malheureufe  apres  tout  qu’eût  été  cette  retraite  deRomagna- 
no  par  la  perte  des  Généraux  , elle  auroit  palTé  dans  d’autres  conjonc- 
tures pour  une  des  plus  belles  aétions  qu’on  eût  vû  de  long-temps  à la 
guerre  ; car  elle  fe  fit  en  très  bel  ordre  : l’Artillerie  fut  fauvée  avec  la 
' plûpart  des  barges , & il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  monde  tué. 
i»  La  mort  du  Chevalier  Bayard  fit  prefque  oublier  celle  âe  tous  les  au- 
dtrmir,  tres , tant  il  étoit  aimé  & elhmé  parmi  les  François  & parmi  les  Ennemis. 
On  faifoit  par-tout  l’éloge  de  fes  vertus  , de  fa  valeur , de  fa  prudence, 
de  fa  génerofité  , de  fon  defintéreffement , de  fa  droiture,  de  fon  hon- 
nêteté , de  fon  habileté  dans  la  guerre , & on  demeuroit  d’accord  , que 
perl'onne  nÿvoit  jamais  porté  à plus  jullc  titre  la  qualité  de  Chevalier 
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fans  peur  & fans  reproche,  qui  étoit  l’éloge  qu’on  donnoit  alors  auxplus  ***  • 
grands  hommes.  11  étoit  peu  courtifan  & tout-à-ftit  incapable  de  dilll- 
mulation,  de  flatterie,  des  balfelTes,  & de  tous  les  autres  artifices  de 
Cc’ir,  que  les  hommes  du  plus  grand  mérite  font  fouvent  obligez  d’em- 
pK  yer  pour  avancer  dans  les  emplois  militaires.  C’ell  le  feiu  obftacle 
qu’u  mit  à fa  fortune,  & qui  l’empêcha  de  parvenir  au  Commandement 
général  & au  Bâton  de  Marefchal  de  Francejainfi  que  je  l’ay  déjà  remar- 
qué au  fujet  de  l’honneur  que  le  Roy  lui  fit,  de  vouloir  être  fait  Cheva- 
lier de  fa  main  avant  la  Bat^lle  de  Marignan  : mais  tout  le  monde  lui  fit 
la  juflice  de  dire  que  perlbnne  ne  le  mérita  mieux  que  lui  II  avoit  beau- 
coup de  Religion,  ne  juroit  jamais,  grande  loüange  pour  un  Cavalier  de 
ce  temps-là,  & faifoit  beaucoup  d’aumônes;  mais  il  n’étoitpas  exempt 
des  foiblelTes  trop  communes  aux  Héros,  bien  qu’il  fût  éloigné  du  dé- 
bordement , & modéré  juiques  dans  le  déréglement  où  il  fe  lailToit 
aller  quelquefois  : comme  il  parut  par  ce  qui  lui  arriva  à Grenoble 
quelque  temps  après  la  Bataille  de  Ravenne,  & qui  m’afemblé  digne 
d’être  rapporté  , comme  un  exemple  fingulier , ou  l’on  voit  en  m&ne 
temps  le  foible  & la  fiiagnanimité  de  ce  Héros  fi  célébré  dans  notre  Hif- 
toire. 

Son  Valet  de  chambre  conduifit  chez  lui  une  fille  de  quinze  ans,  très  km,  tgn 
bien  faite.  Comme  on  la  lui  eût  amenée  le  foir  dans  fa  chambre , elle  fe  * /•, 
jetta  à fes  pieds  fondant  en  larmes.  Il  lui  demanda  fi  elle  étoit  venue 
malgré  elle:  elle  répondit  qu’ouy,&  que  fa  merc,  prefTée  par  la  pauvre-  cheviiicr 
té,  T’avoit  contrainte  de  condefeendre  à un  crime  qu’elle  n’avoit  jamms  Bayard, 
commis.  Ho  bien,  reprit-il,  ce  ne  fera  pas  moy  qui  vous  le  feray  corn-  rr- 
menccr.  Il  fit  prendre  fur  le  champ  un  flambeau  à un  de  fes  gens , fit 
mettre  un  manreau  fur  la  tête  de  la  fille,  de  peur  qu’on  ne  la  connût  dans 
la  ruë,&  la  conduifit  lui-même  chez  une  Dame  fa  voifme.  Le  lendemain 
ayant  appellé  la  mere,  il  lui  fit  une  rude  réprimande;  & ayant  fçû  d’elle 
qu’un  Bourgeois  prendroit  fa  fille  en  mariage  , fi  elle  avoit  feulement 
deux  cens  «us  à lui  donner,  il  lui  en  mit  trois  cens  entre  les  mains  dans 
une  bourfe,  en  lui  difant:  Voilà  les  deux  cens  écus  pour  le  mariage  de 
votre  fille,  & cent  autres  pour  fes  habits  & pour  les  frais  de  la  cérémo- 
nie. C’eft  ainfi  , dit  PAuteur  de  fa  vie  , qtte  le  bon  Chevalier  changera 
vice  à vertu  ; & rien  en  effet  ne  montre  mieux,  que  l’homme  d’honneur 
& de  probité  a de  grandes  dtfpofitions  aux  adles  les  plus  héroïques  de 
l’homme  véritablement  Chrétien. 

Pour  revenir  à la  mort  de  ce  généreux  Chevalier  : comme  il  étoit  fous 
l’arbre  où  il  s’étoit  fait  mettre  après  fa  bleffure,  le  Connétable  de  Bour- 
bon arriva , & lui  marquant  l’eftime  qu’il  faifoit  de  lui , il  ajoûta , qu’il 
le  voyoit  avec  beaucoup  de  compaflion  dans  cet  état.  Ce  brave  hom- 
me foûtenant  fon  caractère  jufqu’au  bout , lui  repartit  avec  une  no- 
ble fierté  : Je  ne  fuis  point  digne  de  votre  compaflion  , Monfieur, 
parce  que  je  meurs  en  homme  de  bien  ; mais  moy-même  j’ay  pitié  de 
vous,  en  vous  voyant  fer\ir  contre  votre  Prince,  votre  Patrie,  « votre 
ferment. 

Tom.  F.  T • Le 
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•'  ' Le  Marquis  de  Pefcâre  ayant  fçû  le  lieu  où  il  étoit , y accourut  aulTî  ; 

voyant  que  ü on  le  tranfportoit,  il  mourfoit  en  chemin,  il  lui  fit  ap- 
porter une  tente,  & le  fit  traiter  avec  tout  le  foin  poiTiblc.  Bayard  de- 
manda un  Prêtre  pour  fe  confelfer  ; & comme  il  n’avoit  pas  cru  vivre 
affez  long-temps  pour  en  avoir  un,  il  s’étoit  déjà  confclTé  à fon  Maître 
d’Hôtel , dit  Ion  Hiftoire , penfant  bonnement  qu’au  défaut  d’un  Prê- 
ITiit.  de  tre,  cette  ConfeflTion,  quoi  que  faite  à un  Laïque,  lui  tiendroit  lieu  de 
quelque  chofe  devant  Dieu.  Il  expira  peu  de  temps  après  avoir  reçu 
^ rablblution  du  Prêtre,  en  préfence  des  principaux  Officiers  de  l’Armée 

des  Confédérez,  dont  plulieurs  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Ainfî 
mourut  comblé  de  gloire,  à l’âge  de  quarante-huit  ans,  le  vaillant  Pier- 
re du  Terrail,  dit  communément  le  Chevalier  Bayard  , du  nom  d’une 
Piquier  Terre  de  fa  Famille,  après  avoir  rendu  de  très  grands  fer\nces  à fa  Pa- 
Recher-**  imitateur  jul^u’à  fa  mort , du  zélé 

ch«  dé  la  & ùela  valeur  defes  Ancêtres,  parmi  lefquels  on  trouve  dans  rHiftoi- 
France.  re  fon  trifayeul  tué  aux  pieds  du  Roy  Jean  a la  Journée  de  Poitiers  ; fon 
bifayeul  à celle  d’Azincourt  fous  Charles  VI  ; £bn  ayeul  à celle  de 
Mondhéri  fous  Louïs  XI,  & fon  pere  grièvement  blefle  à celle  de  Gui- 
negate. 

Enfuite  de  la  déroute,  le  Comte  de  S.  Pol  donna  l’Artillerie  à condui- 
Suifies  , qui‘la  ImlTérent  à Sainte  Agathe  en  deçà  d’Yvrée  , où 
Jht  Iis  les  Ennemis  la  prirent  auffi-tôt  après  ; & fe  voyant  abandonné  des  Suif- 
. fes,  qui  fe  retirèrent  chez  eux  par  le  Val  d’Aoft , il  reprit  la  route  de 
DuBdiM  ^ trouva  entre  Suze  & Briançon  le  Duc  de  Longueville,  avec 

L'v.  ï.  ’ les  quatre  cens  Gendarmes  promis  aux  Suifies  , & dont  Te  retardement 
Cjpfiu,  avoit  feivi  de  prétexte  à leur  défertion.  Il  étoit  affez  .ordinaire  en  ce 
3-  temps-là , que  les  fecours  arrivalfent  trop  tard , foit  par  la  négligence  du 
Roy, ou  de  fes  Miniftrcs,foit  par  la  longueur  & la  difficulté  des  chemins. 
Le  Duc  de  Longueville  apprenant  du  Comte  de  S.  Pol  que  tout  étoit 
I perdu  fans  relTource  dans  le  Milanez,  repaffa  les  Alpes  avec  lui. 

Le  Château  de  Crémone  s’étoit  déjà  rendu,  faute  de  vivres,  avant  la 
Journée  de  Romagnano.  Il  ne  reftoit  plus  au  Roy  de  Places  de  défenfe 
quel.odi,  où  étoit  le  Prince  de  Bozzolo,  & Aléxandrie  , où  comman- 
doit  BulTy  d’Amboife.  Ils  flirent  fommez  de  fe  rendre  -,  ils  demandè- 
rent du  temps,  pour  fçavoir  les  intentions  du  Roy;  on  le  leur  accorda; 
& ayant  reçu  pour  toute  réponfe,  qu’il  riétoit  pas  en  état  de  les  fe- 
courir,  ils  lomrent  de  leurs  Places  par  une  capitulation  honorable  , & 
furent  conduits  avec  leur  Garnifon  jufqu’à  Suze.  Ainfi  tout  le  Milanez 
demeura  en  la  puiffance  des  Ennemis,  fans  que  les  François  y eulTent  pu 
conferver  un  f^l  Château. 

' De  fl  grands  avantages  remportez  fur  la  France  , tant  en  Efpagne 
qu’en  Italie,  & l’efpérance  de  les  pouffer  encore  plus  loin , éloignèrent 

Elus  que  jamais  l’Empereur  de  l’accommodement,  que  le  Pape  lui  avoit 
àt  propofer  par  l’Archevêque  de  Capouë.  Le  Roy  d’Angleterre  n’y  au- 
roit  pas  en  tant  d’oppofition  , à caufe  de  l’inquiétude  que  lui  donnoit 
l’Ecoffe,  où  le  parti  du  Duc  d’Albanie  qui  étoit  le  dominant  dans  cet 
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Etat,  lui  faifcnt  toûjours  appréhender  l’invofion  des  EcofTois  fur  les  fron- ■ 

tiéres  d’Angleterre:  fans  parler  de  quelques  mouveniens  d’Irlande , DuSÎt- 
Jacques  Comte  de  Defmond  entretenoit  fous-main  une  faéhon  capable  ne,  Hift. 
de  faire  une  révolution  dans  cette  Ille  : & l’on  voit  même  dans  l’Hilloire  «l’Anjie- 
d’ Angleterre  un  Traité  fait  par  ce  Seigneur  avec  le  Roy  à de  certaines  î'"' 
conditions  , une  defquelles  étoit  de  livrer  aux  François  les  Ports  de 
Quinfal , de  Korc  ôt  de  Drudal  i mais  la  chofe  fut  fans  effet  , le  Roy 
n’ayant  pas  été  en  état  de  foûtenir  cette  Révolte,  & il  en  fut  à }>eu  près 
de  même  de  la  diverfion  du  côté  de  l’EcolTè. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  répondit  toûjours  au  Nonce  du  Pape, 
qu’étant  aulTi  uni  d’intérêt  & de  parenté  avec  l’Empereur  qu’il  l’étoit, 
il  ne  prendroit  aucupe  réfolution  que  de  concert  avec  ce  Prince;  de  for-  Guiccîarl. 
te  que  l’Archevêque  de  Capouc  retourna  à Rome,  fans  avoir  rien  fait, 

On  prétend  que  ce  qui  l’empêcha  de  réuflir  en  Angleterre  , fut  la 
feule  vanité  du  Cardinal  de  Volfey,  qui  ne  vouloir  pas  que  le  Pape  fe 
mêlât  de  cette  Paix , prétendant  s’en  faire  un  mérite  auprès  du  Roy  ‘ 
de  France,  & un  honneur  dans  toute  l’Europe,  comme  de  fon  ou- 
vrage. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Roy  d’Angleterre  & l’Empereur  réfolurent  de 
continuer  la  guerre,  malgré  le  fentiment  du  Pape,  des  Vénitiens,  & du  PauVJove. 
Duc  de  Milan,  qui  vouloient  qu'on  fe  contentât  d’avoir  chailé  les  Fran- 
çois d’Italie  , & qu’on  obligeât  feulement  le  Roy  à renoncer  pour  toû- 
jours au  Duché  de  Milan;  condition  qu'il  pourroit  accepter  dans  le  mau- 
vais état  où  fe  trouvoient  fes  artaires. 

Le  delir  de  vengeance,  dont  le. Connétable  de  Bourbon  étoit  animé, 
s’accordoit  parfaitement  avec  les  deffeins  ambitieux  de  l’Empereur; & ce 
fut  lui  qui  lui  perfuada  de  faire  pafTer  les  Alpes  à fon  Armée,  pour  entrer  MjiuuU  a 
en  France.  Il  lui  fit  efpérer  que  la  faétion  qu’il  avoit  formée  dans  le  VEmptrnr 


Royaume  avant  que  d'en  fortir , & qui  n’avoit  ofé  rien  entreprendre  à 
caufe  de  fon  éloignement,  fe  déclareroit  dès  qu’elle  le\erroii  à la  tête 
de  l’Armée  Impénalc , & que  la  Nobleffe  Françoife  , dont  il  avoit  hu  Bellay, 
toûjours  été  fort  aimé , accourroit  en  foule  pour  fe  ranger  fous  fes  E-  Uv.  1. 
tendarts. 

Ce  projet  fut  af^rouvé  par  le  Roy  d’Angleterre , qm  fit  un  nouveau  u Rà 
Traite  avec  l’Empereur,  dont  voici  les  principaux  articles  : Que  dès 
que  le  Connétable  feroit  entré  en  France  avec  la  meilleure  partie  de 
l’Armée  d’Italie , le  Roy  d’Angleterre  lui  foumiroit  cent  mille  ducats  . 
pour  le  premier  mois  de  la  fol&  des  Troupes  ; mms  que  pour  les  fui-  Guiedatd; 
vans  il  feroit  au  choix  de  même  Roy,  ou  de  continuer  de  payer  la  'f' 
mêmeibmme,  ou  de  pafTer  en  France  dès  le  commencement  de  Juillet 
avec  une  puifTante  Armée  , à laquelle  fe  joindroient  les  Troupes  des 
Pays-Bas,  & de  la  tenir  en  campagne  jufqu’à  la  fin  de  Décembre  ; que  _ 
fuppofé  que  l’entreprife  du  Connétable  reufsh  , on  contsaindroit  le  ’ 

Roy  à lui  reftituer  tous  fes. biens  & fes  charges; qu’on  le  mettroit  en  pof- 
femon  de  la  Provence  en  vertu  de  la  ceflion  que  le  Duc  de  Lorraine, 
fous  le  régne  de  Charles  VllI.  avoit  faite  de  fes  prétchtionsfur  ce  Com- 
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té  à Anne  DuchcfTe  de  Bourbon,  morte  depuis  peu,  & mère  de  Suzan- 
ne, dont  le  Connétable  étoit  veuf;  que  ce  Prince  polTéderoit  la  Proven- 
ce avec  le  titre  de  Roy,  à condition  d’en  faire  hommage  au  Roy  d’An- 
gleterre, comme  à celui  qu’il  reconnoîtroit  pour  véritable  Roy  de  Fran- 
ce, llins  le  confentement  duquel, non  plus  que  fans  celui  de  l’Empereur, 
il  ne  pourroit  point  traiter  avec  François  foy  difant  Roy  de  France  ; que 
l’Empereur  entreroit  en  meme  temps  dans  le  Royaume  du  côté  d’Efpa- 
gne,  &.  que  les  Ambaffadeurs  tant  de  l’Empereur  que  du  Roy  d’Angle- 
terre, feroienttout  leur  poflible,  pour  obtenir  des  fecours  d argent  des 
Princes  d’Italie , en  leur  r^réfentant  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
leur  repos,  de  metue  les  François  entièrement  hors  d’état  de  repalTer  les 
Alpes. 

Les  deux  Princes  n’eurent  pas  trop  fujet  d’être  contens  de  leurs  Al- 
Eez  en  cette  occafion.  Le  paflage  de  l’Armée  Impériale  en  France  ne 
fut  pas  approuvé  par  les  plus  confidérables  de  la  Ligue.  Lè  Pape  toû- 
jours  porté  à la  Paix,  renifa  de  donner  de  l’argent,  & le  Connétable  ne 
put  jamais  fe  réfoudre  à reconnoître  le  Roy  d’Angleterre  comme  Roy  de 
France,  ni  à lui  faire  hommage  de  la  Provence,  quand  il  en  feroit  mis  en 
polTelIion.  Ces  refus  ne  leur  firent  point  changer  de  réfôlution.  Ils  té- 
moignèrent au  Pape  qu’ils  ne  trouveroient  point  mauvais  qu’il  continuât 
fes  négociations  pour  la  Paix  ; mais  cependant  le  Connétable  reçut  or- 
dre d’entrer  en  France  avec  la  meilleure  partie  de^  l’Armée  Impériale 
d’Italie. 

L’idée  du  Connétable  étoit  de  marcher  droit  à Lyon , à caufe  que  fes 
Domaines  de  Forez  & de  Beaujolois  étoient  aux  environs,  & que  le  Bour- 
bonnois  & l’Auvergne  n’en  étoient  pas  fon  éloignez.  Il  s’afïïlroitquedès 
qu’il  paroîtroit  en  ces  quartiers-là  avec  fon  Armée,  la  plupart  des  Gen- 
tilshonunes  fes  valTaux  prendroient  les  armes  en  fa  faveur,  & que  de  là 
il  poneroitla  guçrre  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume:  mais  l’Empe- 
reur aima  mieux  qu’il  entrât  en  Provence, pour  afiiéger  Marfeille  par  ter- 
tandis  que  k Flotte  qu’il  avoit  équipée  à Gènes  l’afliégeroit  par  mer 
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fous  les  ordres  de  Dom  Hugues  de  Moncade.  L’Armée  de  terre  pou- 
voir encore  par  ce  moyen  avoir  plus  aifément  des  vivres  ; & par  delfus 
tout  cela,  fa  principale  raifon  étoit,  qu’étant  une  fois  maître  d’un  Port 
de  cette  importance,  il  feroit  en  fon  pouvoir  de  faire  débarquer  en  Fran- 
ce autant  de  Troupes  qu’il  en  voudrait  envoyer  d’Efpagne. 

L’Armée  pafTa  les  A^es,  forte  d«  quinze  mille  Hommes  de  pied  & de 
deux  mille  chev'aux,  avec  dix-huit  pièces  de  canon.  Ils  dévoient  être 
fui  vis  de  quelques  autres  Troupes  : mais  le  Viceroy  de  Naples , faute 
d’argent,  ne  put  les  envoj’er.  Selon  les  Mémoires  de  Martin  du  Bellay, 
c’étoit  le  Connétable  qui  commandoit  en  chef  cette  Armée  ; félon  Gui- 
chardin,  c’étoit  le  Marquis  de  Pefeaire,  qui  ne  voulant  pas  fe  foumettre 
au  Connétable, comme  il  n’avoit  pas  voulu  obéir  en  Italie  à Profper  Co- 
lonne, avoit  la  qualité  de  Capitainegénéral.  Paul  Jove  dit  la  même  cho- 
fe;  mais  il  ajoûte  que  Pefeaire,  aufli-bien  que  Moncade  Général  de  la 
Flotte,  avoit  ordre  de  n’agir  que  fuivant  les  avis  du  Connétable. 

Dès', 
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Dès  qae  le  Roy  avoir  été  informé  du  deflein  des  Ennemis,  il  avoir  en-  ■■■ — ‘ 
voyé  à Marlcille  Philippe  Chabot, Seigneur  de  Brion,avec  Rentio  Gérez, 
qui  nonobfiant  la  défaite  de  Roraagnano  , étoit  demeuré  au  ferv’ice  de  m 
fiance,  dcycommandoit  cinq  mille  Fantaflins  Italiens.  Ils  conduifi- '“'■wr 
rent  dans  la  Place  trois  mille  Hommes  de  pied  & deux  cens  Hommes 
d’armes  , qui  joints  aux  Bourgeois  , fuffifoient  pour  foûtenir  le  Siège  en 
attendant  le  fccours.  Ils  y firent  faire  diverfes  réparations  & fortifica- 
lions  par  l’Ingénieur  Miradel.  On  rafales  Fauxbourgs , & on  fe  difpo-  oeMiricil- 
fa  à fmre  une  vigoureufe  défenfe.  le.Liï.7. 

Le  Connétable  entra  en  Provence  à la  fin  de  Juillet.  Plufieurs  Villes 
fans  défenfe  fc  rendirent  d’abord , comme  Antibes , Fréjus  & GralTe. 
Brignoles  fit  quelque  refiftance.  Les  Habitans  d’Aix  , q^ui  avoient  mis 
en  sûreté  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , ouvrirent  leurs  portes  au 
Connétable  , & Toulon  fut  pns  par  Moncade. 

L’Armée  ennemie  fouffrit  beaucoup  durant  cette  marche  ; parce  que 
le  Roy  avoit  fait  faire  le  dégât  dans  toute  la  route  d’elle  devoir  tenir. 

Le  Connétable  même  courut  un  grand  rifque  au  paflage  du  Var , ayant 
eu  fon  cheval  tué  fous  lui  d’un  coup  de  canon , tiré  Je  la  Flotte  Fran- 
çoife  commandée  par  Monfieur  de  la  Fayette  & par  André  Doria  Génois. 

Elle  s’étoit  avancée  à l’embouchure  de  cette  rivière , pendant  que  les 
Confédérez  la  pafibient , & plufieurs  Ennemis  furent  emportez  par  les 
fréquentes  déenarges  de  l’Artillerie  des  VailTèaux.  ^ . 

Le^  Connétable  commença  le  Siège  de  Marfcille  le  dix-neuviéme 
d’Août.  Il  prit  fon  quartier  derrière  la  Léproferie.  Le  Marquis  de  Pef-  fmUiLt- 
Caire  prit  le  lien  dans  ce  même  Hôpital , ayant  devant  lui  les  Lanlque^  nitéiU. 
nets  à Portegale.  Une  partie  des  Italiens  & des  Efpagnols  fe  campèrent 
fur  le  chemin  d’Aubagne  : les  autres , du  côté  de  S.  Viélor  ; mais  le 
canon  de  la  Tour  S.  Jean  , qui  eft  à l’embouchure  du  Port,  les  obligea 
de  s’écarter , pour  fe  rapprocher  du  chemin  d’Aubagne. 

Le  canon  fut  çn  peu  Je  jours  en  batterie,  & commença  à tirer  le  Man^ 
dy  vingt-troifiéme  du  mois.  Celui  de  la  Ville,  placé  au  delTus  du  Clo- 
cher de  l’EgUfe  Major , fur  la  Tour  du  grand  Horloge , fur  l’éminence 
où  étoient  les  Moulins , ôc  en  d’autres  lieux  qui  commandoient  la  cam- 
pagne , y répondit  parfaitement , & démonta  diverfes  fois  les  batterie? 
des  Ennemis.  ^L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Marfeille  dit  qu’il  y avoit  dans  Uv.  n» 
la  Ville  un  canon-de  cent  livres  de  baie  , & qu’il  falloir  foixante  hommes 
ppur  le  replacer, quand  il  avoit  tiré.  Cette  Artillerie  étoit  commandée  & 
bien  fervie  par  deux  Habitans  de  Marfeille,  l’un  nommé  Gabriel  Vivant, 

& l’autre  Jean  de  Caux.  Le  nombre  des  Habitans  armez  étoit  de  neuf 
mille  hommes  fous  quatre  C^itaines.  On  ne  les  employoit  que  pour  la 
garde  de  la  Ville , oc  on  fe  fervok  des  Troupes  réglées  pour  faire  les. 
tortiçs  , qui  étoient  frequentes  &.vigoureufes. 

Le  canon  fit  deux  brèches  à la  muraille  : mais  le?  Commandans  fai- 
foient  travailler  la  nuit  avec  tant  de  diligence  à les  réparer,  & firent  der^ 
riérc  des  retranchemens  fi  forts , que  jamais  les  Affiegeans  n'oférent  hai- 
zarder  l’alTaut..  ’ 
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— ^ Le  Connétable  hort  d’efpérance  de  réulTir  par  cette  yoye  , & voyant 
*rH-  fes  batteries  tous  les  jours  démontées,  céda  de  fe  fervir  de  fon  canon , 
qui  ne  tira  prefque  point  pendant  trente  jours , durant  lefquels  il  condui- 
fit  des  tranchées  pour  attacher  le  Mineur  à la  muraille.  La  vigilance  des- 
Commandans  & le  zélé  des  Bourgeois  rendirent  pareillement  ces  travaux 
inutiles.  Il  n’y  avoir  pas  jufqu’aux  Dames  les  plus  qualifiées  , qui  ne 
miirent  la  main  à l’œuvre  ; & les  contremines  qui  furent  fifites  du  côté 
de  l’attaque , furent  pour  cette  raifon  appellees  la  tranchée  des  Da- 
mes. 

Les  Afllégéans’dans  le  defefpoir  de  venir  à bout  de  tant  de  braves 
gens  par  la  torce  ouverte  , eurent  recours  à la  furprife.  Us  trouvèrent 
moyen  de  faire  entrer  dans  la  Ville  quelques  Soldats  du  Camp  dégui- 
fez  , qui  dévoient  mettre  le  feu  en  divers  quartiers  , pour  faire  diver- 
fion  durant  l’alTaut  qu’on  donneroit  en  même  temps  à la  brèche  : mais 
les  Boutelèux  furent  découverts  & pendus  à la  vûe  de  l’Armée  j & pour 
éviter  toute  furprife , on  donna  ordre  que  déformais  pendant  toute  la 
nuit  il  y eût  des  feux  allumez  par  toute  la  Ville , & des  lumières  à tou- 
tes les  fenêtres , en  forte  qu’on  voyoit  auflî  clair  qu’en  plein!  jour. 

■ La  longueur  du  Siège  faifoit  beaucoup  murmurer  contre  le  Connéta- 
ble ; & le  Marquis  de  Pefeaire , homme  toûjours  jaloux  & envieux  de 
la  gloire  de  ceux  aufquels  il  étoit  obligé  d’obéïr , en  faifoit  fouvent  des 
railleries.  Une  fois  entre  autres  , un  boulet  de  canon  ayant  tué  deux 
Gentilshommes  dans  fa  tente , & un  Prêtre , qui  y difoit  aéluellement 
la  Melfe , le  Duc  de  Bourbon  qui  étoit  là  proche , étant  accouru  au 
bruit  que  faifoit  cet  accident , demanda  ce  que  c’étoit.  Pefeaire  lui  ré- 
pondit : Ce  font , Monfieur , les  Confuls  de  Marfeille  qui  vous  en  ap- 

fjortant  les  clefs.  Il  faifoit  allufion  à ce  qu’avoit  dit  le  Connétable  avant 
e Siège , que  trois  coups  de  canon  feulement  étonnéroient  fi  fort  ces 
bons  Bourgeois , qu’ils  v-iendroient  la  corde  au  cou  lui  apporter  les  clefs 
de  leur  V2le. 

La  difette  qu’on  fouflroit  dans  le  Camp  contribuoit  beaucoup  au  mur- 
mure des  Soldats  ; & c’eft  ce  qui  détermina  le  Connétable  à faire  un 
détachement , pour  aller  attaquer  le  fort  de  Toulon.  Cette  Place  très 
forte  pour  fon  affiette , fut  pnfe  en  peu  de  jours  par  la  tcahifon  , ou 
, par  la  lâcheté  du  Capitaine  Motet  qui  y commandoit.  -La  petite  ViUe  de 
Caffis  fe  rendit  aullî  ; & comme  il  y avoit  dans  ces  deux  Poftes  beau- 
coup de  munitions  de  guerre  & de  bouche , cela  appaifa  pour  quelque 
temps  les  Soldats.  Le  Connétable  les  ranima  encore  par  l’efpérance 
qu’il  leur  donna  d’abandonner  Marfeille  au  pillage , quand  ils  l'auroient 
' prife. 

Il  recommença  à faire  tirer  fon  Artillerie  plus  funeufement  que  jamais, 
& fit  une  brèche  de  vingt-cinq  toifes  de  large  en  haut , & de  f^t  en  bas: 
mais  l’ayant  fait  reconnoître  , on  lui  rapporta  qu’il  y avoit  des  retran- 
chemens  derrière  très  bien  flanquez  & très  bien  terralfez.  Le  Conné 
table  nonobftant  cela  réfolut  de  donner  l’aflaut.  Les  Lanfquencts  qu’ 
voulut  mettre  à la  tête , le  refuférent , dilant , comme  il  arrivoit  lou- 
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vent  aux  SuifTes  , qu’ils  n’étoient  que  pour  combattre  à la  campagne.  ■ 

Les  Efiiagnols  & les  Italiens  ne  fe  piquèrent  pas  d'honneur,  & ne  fu- 
rent  pas  plus  obéïlfans  , quoi  qu’il  promît  à celui  qui  monteroit  le  pre- 
mier lur  la  brèche , cinq  cens  écus , & le  commandement  de  cinq  cens 
hommes.  De  dépit  il  fit  couper  la  tête  à un  des  Capitaines  qui  avoient 
tefufé  d’obéir  ; & il  ne  lailfa  pas  de  continuer  à faire  banre  la  muraille 
encore  ce  jour-là  &le  fuivant,  pour  augmenter  la  brèche;  mais  les 
avis  c^u’il  reçut  de  l’approche  du  fecours , lui  firent  penfer  à mettre  en 
furete  le  refte  de  fon  Armée , après  avoir  encore  propofé  au  Marquis 
de  Pefcaire  de  donner  l’alTaut- 

Ce  Marquis,  quelque  joye  qü’il  eût  de  voir  échouer  cette  entreprife 
du  Connétable  , ne  voulut  pas  qu’on  lui  reprochât  d’avoir  manqué  de 
cœur  ; mais  il  dit  qu’avant  que  de  s’engager  à un  coup  fi  hazardeux  , 
il  étoit  à propos  de  faire  reconnoître  de  nouveau  la  brèche.  La  pré- 
caution étoit  trop  fage , pour  qu’on  ne  l’approuvât  pas.  On  choifit  fept 
Soldats  des  plus  déterminez , pour  fe  couler  le  long  du  folTï  & gravir 
contre  la  brèche , afin  de  voir  ce  qui  étoit  derrière. 

Dès  qu’ils  y parurent , ils  furent  faluez  d’une  grêle  d’arquebufades  , 
dont  quatre  furent  tuez  ; & les  trois  autres  blefTez.  Ceux-ci  revinrent 
au  Marquis  faire  leur  rapport , qui  fut , qu’il  y avoit  là  un  fort  retran- 
chement  bordé  de  canon  ; qu’entre  la  brèche  & le  rempart  du  retran-  dUianîm- 
chement  il  y avoit  un  foflé  profond  plein  de  feux  d’artifice , & tout  ce-.^^ 
la  défendu  par  un  grand  nombre  d’Arquebufiers  & de  Piquiers.  Surc^zaiade 
quoi  Pefcaire  vint  trouver  le  Connétable  en  préfence  des  pnneipaux  du  lirfcas.  ». 
Camp.  Il  leur  dit , fans  adrefîèr  la  parole  à ce  Prince , ce  qu’il  avoit  RI'”  p 
appris,  & ajoûta  : Vous  voyez,  Meffieurs,  que  les  gens  de  Marfeille 
tiennent  toute  prête  une  table  bien  couverte  , afin  de  recevoir  comme  il 
faut  ceux  qui  voudront  les  aller  vifiter.  Si  vous  avez  envie  d’aller  fou- 
per  en  Paradis  , courez-y  à la  bonne-heure.  Pour  moi , je  n’ai  pas  en- 
vie d’y  aller  fitôt  : croyez-moi  » retournons  en  Italie  ; nous  avons  laiffé 
ce  pays  fort  dénourvû  de  Soldats , & l’on  pourroit  bien  y prévenir  no- 
tre retour.  Il  fe  retira  fans  rien  dire  davantage,  laiffant  le  Duc  deBour- 
bon  outré  du  traitement  indigne  qu’on  lui  fiufoit.  Il  commençoit  à é- 
prouver  les  déboires  ordinaires  aux  gens  de  fon  rang,  qui  tralülTànt  leur 
Patrie , ne  font  confidérez  dans  le  Parti  ennemi , que  par  leur  trahifon; 
titre  qui  les  rend  odieux  , même  à ceux  qu’ils  fen’ent , & qui'  féparé  de 
l'heureux  fucccs  , les  fait  tomber  dans,  le  mépris,  fans  mériter  d’être 
plaints  de  perfonne. 

Après  tout,  quelque  malhonnêtes  que  fiiffent  les  manières  du  Marquis 
de  Pefcaire , la  prudence  demandoit  qu’on  fuivît  fon  avis  , & le  Con- 
, nctable  fut  obligé  de  s’y  rendre.  Le  Roy  étoit  à Avignon,  dont  le  Ma- 

réchal de  Chabannes  s’etoit  faifi  avant  l’arrivée  du  Connétable  en  Pro-  Angietiik- 
vcnce.  On  y avoit  affemblé  une  groffe  Armée.  Les  Suifics  avcâent 
fourni  quatorze  mille  hommes,  malgré  les  preffantes  Lettres,  que  l’Em- 
i pereur  leur  avoit  écrites  pour  les  en  détourner.  François  de  Lorraine- 

• ' Comte  de  Guife  & le  Duc  de  Suffdk  y avoient  amené  fix  mille  Lahf- 
- que- 
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' — — quencts.  Il  y avoir  dix  mille  autres  Fantaffins  , & qiûnze  cens  Hom- 
mes  d'armes,  cjui  avec  leurs  Archers  faifoient  fept  à huit  mille  Tlom- 
mes  de  Cavalerie. 

. . Le  Roy  à la  tête  de  cette  Armée  , qui  étoit  de  trente-c'mq  à quarante 

du  Beiiiy . hommes  , vint  camper  à Salon  de  Craux  entre  Avignon  & Mar- 
Dv.  1.  feille , à moitié  chemin  de  ces  deux  Villes  , en  réfolution  d’attaquer  les" 
Ennemis.  Comme  il  n’étoient  pas  à beaucoup  près  fi  forts  que  lui , 
ils  fc  hâtèrent , & décampèrent  après  quarante  jours  de  Siège , avant 
qu’il  les  pût  Joindre.  Le  Connétable  fit  mettre  fa  grolTe  ArnUerie  fur  la 
Flotte , & fit  fier  les  pièces  de  campagne  pour  les  emporter  fur  des 
mulets  ; parce  que  les  charrois  ne  pouvoient  que  difficilement  aller  par 
le  chemin  , qu’il  devoir  prendre  dans  fa  retraite  vers  les  Alpes. 

Des  Députez  de  Marfeille  vinrent  en  apprendre  la  nouvelle  au  Roy  à 
Aix,  où  il  leur  fit  bien  des  carelTes  & des  remerciemens , & leur  donna 
les  loüanges  qu’ils  méritoient. 

î>»r/f  Les  Ennemis  avoient  perdu  beaucoup  de  monde  au  Siège.  • Il  y eut 

lu  zwttm'u  peu  de  gens  de  marque  de  tuez  parmi  les  AfTiégez.  Le  Baron  Rentio 
Cérez , qui  avoir  le  principal  commandement , y acquit  beaucoup  de 
" réputation.  Philippe  Chabot  de  Brion  , Préjent  de  Bidoux,  Comman- 

Rufi  Hi!l.  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , autrefois  Général  des  Galé- 

rieMaricii-  res  de  France , & qui  devoir  avoir  alors  plus  de  quatre-vingts  ans  , 
Je.  Louis  de  Gra(reSeigneurduMas,LieutenantdeRoyenProvence,An- 
toine  de  Glandéves,  Viguier  de  Marfeille , Laval,  Batbefieu.x  de  laMai- 
fon  de  la  Rochefoucaud,  qui  commandoient  les  Gendarmes  du  feu  Che- 
valier Bayard , y fignalérent  leur  bravoure  & leur  zélé  pour  la  Patrie , 
& le  Roy  eut  tout  lujet  d’être  extrêmement  content  de  tous  ceux  qui  le 
• fervirent  en  une  fi  importante  occafion. 

Cependant  le  Connétable  ayant  abandonné  tous  les  poftes  dont  il  s’é- 
toit  emparé  en  Provence , hâtoit  fa  marche  : mais  il  ne  put  empêcher 
que  les  Maréchaux  de  Chabannes  & de  Montmorenci,  détachez  après  lui 
avec  de  la  Cavalerie , ne  lui  tuafient  bien  des  Soldats  de  fon  Ârriére- 
garde  , & ne  lui  enlevafTent  beaucoup  de  bagages.  La  Flotte  Fran^- 
Aimalode  commandée  par  le  Vice-Amiral  de  la  Fayette  & par  André  Doria  Gé- 
1- rance,  nois  , s’étant  auffi  mife  aux  troufTcs  de  celle  deMoncade,  l’atteignit, 

lui  coula  à fond  trois  Galères , & en  auroit  pris  plufieurs  autres  , fi  le 
Le  Feron.  Marquis  de  Pefeaire  ne  les  eût  fait  promptement  remorquer  à Nice.  Il 
en  tira  les  équipages  & les  fit  brûler  lui-même  , pour  ne  les  pas  lailTer 
tomber  entre  les  mains  des  François.  Ceux-ci  vers  ce  temps-là  pri- 
Eorfi's*!  ‘leux  VaifTeaux,  dans  l’un  defquels  étoit  le  Pnnee  d’O- 

' ‘rar^e. 

S l’Empereur  & le  Roy  d’Angleterre  avoient  exécuté  le  projet  qu’ils 
avoient  formé , de  fondre  en  France , l’un  du  côté  de  l’Efpagne , & 
l’autre  du  côté  de  Picardie , pendant  que  le  Comiétable  entroit  en  Pro- 
vence , il  auroit  fallu  un  nouveau  miracle  pareil  à celui  de  l’année  pré- 
cédente , pour  fauver  ces  deux  frontières  ; mais  l’Empereur  faute  d’ar- 
gent , & le  Roy  d’Angleterre  par  la  crainte  des  EcolTois  prêts  à entrer 
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dans  le  Roî^aume  fous  les  ordres  du  Duc  d’Albanie , ne  purent  rien  en-  , . , 
treprendre  ; & la  Gouvernante  des  Pays-Bas,  à qui  le  Duc  de  Gueldre  Poiyiior. 
donnoit  toûjours  de  l’occupation  au  delà  de  l’IHel , n’avoit  garde  de  Vcrgii. 
faire  aucune  tentative  du  coté  de  France  fans  le  fecours  des  Anglois. 

Le  Roy  en  fllreté  de  tous  ces  c6tez-là  , fe  voyant  une  fi  flonifante  i,  vtyfm 
Armée  ,»ne  put  fe  réfoudre  à la  laifler  inutile  ; & comme  le  Duché  de  /»  # 
Milan  lui  tenoit  toûjours  fort  au  cœur , il  penfa  férieufement  à porter 
de  nouveau  la  guerre  au  delà  des  Alpes.  itSûui- 

Lors  qu’il  s’ouvrit  là-delTus  à fes  Généraux , il  ne  les  trouva  pas  tous  Unn. 
de  même  fentimcnr.  Les  Maréchaux  de  Chabannes  5c  de  Foix , la 
Trimoüille  ôc  Aubigny  n’étoient  point  d’avis  de  cette  expédition.  Le  Feroa. 
Leurs  raifons  étoient  premièrement , que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avan- 
cée , ôc  qu’à  peine  feroit-on  en  Italie , quales  pluyes,  les  neiges  , ôcles 
autres  incommoditez  de  l’Hyver,  très  rude  en  Lombardie , ôteroient 
tout  moyen  de  rien  entreprendre.  Secondement , que  la  force  de  l’Ar- 
mée confiftant  principalement  dans  les  Troupes  étrangères  de  Suilles 
& de  Lanfquenets  , on  dépendroit  en  tout  de  leur  capnce  ; qu’elles  fe 
rebutoient  dément  de  la  fatigue  , ôc  que  dès  qu’on  manqueroit*  à leur 
payer  exaftement  leur  folde , on  les  verroit  fe  retirer  en  leur  pays  , ôc 
laiUer  les  François  tous  feuls  ; qu’on  n’avoit  que  de  trop  fréquentes  ôc 
trop  fiineftes  expériences  de  cette  conduite  des  Suiiïes  ; que  li  cela  ar- 
rivoit,  la  perfonne  du  Roy  même  feroit  expofée  à tomber  entre  les  mains 
de  fesJHhnemis , ôc  qu’il  valoir  mieux  rompre  l’Armée , la  mettre  en 

?uanier  dans  les  Pays  voifins  des  Alpes , oc  attendre  à les  pafTer  au 
rintemps  prochain. 

A ce  fentiment  des  plus  vieux  Capitaines  , l’Amiral  de  Bonnivet , 

Chabot,  ôc  quelques  autres  oppoférent , qu’il  falloir  profiter  de  la  con- 
ftcmation  des  Impériaux  j qu’on  étoit  en  état , fi  on  ne  s’arrêtoit  pas 
tant  à délibérer , de  leur  couper  le  retour  ; que  le  Milanez  étoit  dénué 
de  Troupes  ; que  le  Siège  de  Marfeille  avoir  ruïné  celles  qui  y retour- 
noient ; qu’il  en  périroit  encore  beaucoup  dans  leur  retraite  précipitée  ; 
que  l’ejfp^ence  de  tant  de  révolutions  arrivées  dans  le  Milanez  depuis 
les  trois  derniers  Régnes  , montroit  que  celui  qui  y entroit  le  plus  fort , 
s’en  rendoit  toûjours  le  maître  ; que  durant  l’Hyver  les  Ennemis  de  la  > 
France  s’empareroient  des  pafiages , prépareroient  des  diverlions  , ôc 
que  fi  on  perdoit  la  belle  occafion  qu’on  avoir  de  les  furprendre  dans  le 
temps  qu’ils  étoient  entièrement  déconcertez , on  étoit  en  danger  de 
t'oir  un  fi  bel  Etat  perdu  fans  retour  pour  la  Couronne  de  France. 

Ces  raifons , qui  ne  lailTbient  pas  d avoir  leur  folidité , 5c  qui  s’accom-  ct 
modoient  fort  avec  l’inclination  du  Roy , appuyées  de  l’autorité  de  l’A- 
mirai , plus  écouté  par  ce  Prince  qu’aucun  des  autres  Généraux , l’em- 
jXJrtérent , ôc  le  voyage  fut  réfolu. 

Louïfe  de  Savoye  Mere  du  Roy  y étoit  fort  oppofée.  Elle  fe  mit  en 
chemin  pour  l’en  détourner  ; elle  lui  manda  qu’elle  partoit  pour 
traiter  avec  kii  de  chofes  fort  importantes  , qu’elle  ne  pouvoit  confier  à 
une  Lettre , ôc  le  conjura  de  ne  point  palTcr  les  Alpes , avant  qu’elle 
Tom.  F.  V l’eût 
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l’eût  entretenu.  Mais  le  Roy  qui  fe  doutoit  bien  de  que»  il  s’agiflort  , 
& qui  avoit  pris  Ibn  pani , voulut  s’épargner  l’embarras  de  cette  entre- 
vûc.  Il  lui  ht  expédier  des  Lettres  Patentes , par  lefquelles  il  lui  con- 
fioit  ht  Régence  du  Royaume , & fe  mit  en  marche  £ans  l’attendre.  U 
rencontra  fur  la  route  l’Archevêque  de  Capouc  Envoyé  du  Pape , qui 
venoit  lui  faire  de  nouvelles  propofitions  pour  la  Paix , don*  l’Empe- 
reur étoit  moins  éloigné  depuis  la  levée  du  Siège  de  Marfeille,&  à caufe 
de  quelques  foupçons  qu’il  avoit  conçûs  du  Roy  d’Angleterre  touchant 
fa  confiance  dans  fon  parti.  Le  Roy  ne  voulut  point  entrer  en  madère 
avec  le  Nonce  du  Pape , & lui  dit  d’aller  à Avignon  trouver  la  Régen- 
te , avec  laquelle  il  pourroit  trmter. 

Ce  Prince  prit  fa  route  par  le  mont  Cénis  , tirant  du  côté  de  Turin , 
& l’Armée  Impériale  tourna  .vers  le  Montferrat.  C’étoit  à qui  marche- 
roit  le  plus  vite , pour  prendre  les  devants  vers  Milan.  Le  Roy  eut  l’a- 
vantage de  la  marche  ; car  il  arriva  à Verceil  le  jour  même  que  l’Avant- 

frde  des  Impériaux , commandée  par  le  Marquis  de  Pefeaire , campa 
Albe  dans  le  Montferrat.  Mais  ce  Marquis  f^ant  le  lendemain  gran- 
de dili^nce  , arriva  à Voghera  à quarante  milles  d’Albe , pour  fe  ren- 
^e  le  jour  d’après  à Pavie  avec  le  Viceroy  & Jérôme  Moroné  » & y dé- 
libérer enfemble  touchant  la  défenfe  du  Milanez.  Le  Roy  vint  camper 
le  même  jour  à Vigéve , proche  du  Téfin , au  delTus  de  Pavie  : de 
forte  que  lui  & les  Ëpnenus  fe  trouvoient  à peu  près  à même  diflance 
de  Milaa  * , 

Le  Viceroy , qui  s’étoit  attendu  que  le  Roy  rabbattrok  Ibr  Alexan- 
dre , où  il  y avoit  deux  mille  hommes  , pour  l’arrêter  quelque  temps  , 
fiit  fort  étonné  de  le  voir  fi  près  de  lui  & de  Milan.  Son  premier  delTein 
fut  d’abord  de  défendre  cette  Capitale , comme  Profper  Colonne  avoit 
fait  contre  l’Amiral  de  Bonnivet.  11  mit  dans  Pavie  une  groffe  Garnifon 
fous  le  commandement  d’Antoine  de  Lève,  envoya  devant  à Milan  Mo- 
roné , pour  voir  la  difpofition  des  Habitans , & le  fumt  avec  le  refie  de 
l’Armée. 


Mais  il  s’en  fàlloit  beaucoup  que  les  chofes  n’y  fufTent  dan*  le  même 
état , qu’elle  étoient  durant  la  précédente  Campagne.  La  pefle  avoit 
/ rendu  déferte  cette  grande  Ville , tant  par  la  mort  d’une  infinité  d’Ha- 
bit^ , que  par  la  retraite  de  plufieurs  autres , qui  pour  fuir  la  con- 
tagion , s’étoient  retirez  à la  campagne  & dans  les  Villes  voifines. 
Les  magafins  étoient  peu  fournis , les  fortifications  & les  remparts  en 
très  mauvais  état , & la  conflemation  étoit  répandue  dans  la  Ville. 

A peine  le  Viccroi  y étoit-il  entré  , que  Michel  Antoine,  Marquis  de 
Saluces  , enven-é  par  le  Roy  avec  deux  cens  Hommes  d’armes  & qua- 
^ tre  mille  Fantafnns , parut  du  côté  de  la  porte  de  VerceiL  11  attaqua  le 

Fauxbourg  ; il  en  chalTa  les  Efpagnols  qui  le  défendoient , & en  de- 
deraeura  le  maître  , malgré  les  lorries  qui  furent  faites  de  la  Ville  pour 
le  reprendre.  Le  Viceroy  fe  difpofoit  à faire  un  dernier  effort , pour  fe 
venger  d’une  telle  infulte  , lors  qu’il  vit  paroître  Monfieur  de  la  Tri- 
jnoüillc  avec  un  Corps  nombreux  de  Cavalerie  & d’Infànterie , defliné 
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à fbûtenir  le  Marquis  de  Saluces.  H ne  douta  plus  'que  toute  l’Année  ' ^ 

ne  vînt  l’aflîéger  ; & craignant  d’être  renfermé  dans  une  Ville , où  les 
vivres  n’étoient  pas  en  abondance , il  prit  fur  le  chai^  le  parti  de  la 
quitter  en  canfcr\'ant  le  Château , & forât  avec  le  Connétable  & le 
Marquis  de  Pefeaire  par  la  porte  Romaine,  en  même  temps  que  les  Trou- 
pes Françoifes  entroient  par  les  portes  du  Téfin  & de  (Verceil , que  les 
Bourgeois  leur  ouvrirent , quand  ils  virent  que  les  Impériaux  les  aban- 
donnoient. 

Le  Roy  ne  fit  pas  alors  la  faute  qu’avoit  faite  l’Amiral  de  Bonnivet , 
de  ne  pas  venir  droit  à Milan.  Cette  Ville  étoit  non  feulement  la  Capi- 
tale , mais  encore  le  centre  du  Milanez  ; & de  tout  temps  dans  Jes  ré- 
voluâons , elle  avoit , pour  ainfi  dire  , donné  le  branle  a toutes  les  au- 
tres Villes.  Mais  il  fit  en  cette  occafion  , une  autre  faute  qui  n’eut  paS  • 
moins  de  fuite.  Ce  fut  de  ne  pas  pourfuivre  l’Armée  ennemie  dans  fa 
retraite  vers  Lodi. 

Cette  retraite  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  précipitation , & n’étojï 
guère  différente  d’une  fuite.  Les  Soldats  étoient  épuifez  par  les  fati- 
gues du  Siège  de  Marfcille,  & par  les  longues  & pénibles  marches  qu’ils 
avoient  faites  depuis  la  levée  du  Siège  juiqu’alors  , prefque  fans  fe  re- 
pofer.  La  plûpart  étoient  mal  armez  ; parce  que  pour  marcher  plus  à M^moîrei 
l’ailé  dans  les  montagnes  , ils  avoient  jette  par  les  chemins  leurs  cuiraf- 
fes  & leurs  groffes  arquebufes  : au  moins  crut-on  qu’ils  auroient  aban-  Guiccurd. 
donné  Lodi  pour  fe  retirer  au  delà  de  l’Adda , & peut-être  Crémone  , Lib.  ij. 
dont  on  leur  eût  pû  couper  la  communication  avec  le  refte  du  Milanez  ; 

& cela  fuppofé  , on  n’auroit  plus  eu  d’autre  chofe  à faire , qu’à  bloquer 
pendant  l’Hyver  Pavie  & Alexandrie , qui  étant  derrière  l’Armée  Fran- 
çoife  , fans  cfpérance  de  fecours , feroient  tombées  d’elles-mcmes.  C’eft 
ainfi  qu’on  raifonna  pour  lors. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Généraux  François  crurent  devoir  avant  tou- 
tes  chofes  s’afiûrer  de  Milan.  C’eft  pourquoi  ils  y demeurèrent,  & laif- 
férent  aller  les  Ennemis.  Le  Roy  s’approcha  auUi-tôt  de  la  Ville  avec 
l’Arriére-garde  fans  y entrer.  Il  fit  deténfe  aux  Soldats  de  molefter  les 
Habitans,  & fit  faire  des  retranchemens  contre  le  Château,  à delTein  de 
l’attaquer  dans  quelque  temps.  . 

Cela  donna  le  loifir  au  Marquis  de  Pefeaire  de  fe  fort'ifier  dans  Lodi.  Il 
y demeura  avec  une  Gamifon  de  deux  mille  Fantaffms.  Le  Viccroy 
jetta  des  Troupes  dans  Corne  & dans  Trezzo  fur  l’Adda , St  alla  avec  * 
le  Connétable,  le  Duc  de  Milan,  & le  refte  de  fes  Troupes,  fe  camper 
à Soncino  fur  l’Oglio  , pour  régler  fes  mouvemens  fur  ceux  que  feroit 
l’Armée  de  France. 

Son  embarras  étoit  d’autant  plus  grand , qu’il  manquoit  d’argent; que 
l’Empereur  étoit  dans  l’impuiflancc  de  lui  en  fournir , linon  par  l’aliéna- 
tion de  fes  Domaines  du  Royaume  de  Naples , qui  n’étoient  pas  un  grand 
fond  , ni  aufii  prêt , que  la  néceflité  des  affaires  le  requéroit.  Les  Flo- 
renrins  fbllicitez  d’en  fournir  , ne  donnoient  que  des  promeffes  fans  en 
venir  à l’exécution.  Le  Pape  ne  fûfoit  pas  des  répoofes  plus  favora- 
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blés  ; & depuis  la  déroute  de  l’Amiral  de  Bonnivet,  il  étoit  réfolu 

der  une  pariaite  neutralité.  Il  n’avoit  point  voulu  renouveller  la  Con- 
fédération que  fon  PrédécelTeur  avoit  faite  avec  l’Empereur  ; & quoi 
qu’il  fit  toujours  paroîtrc  à l’Ambadadeur  de  ce  Prince , &i  celui  d’An- 
gleterre beaucoup  d’attachement  pour  leur  parti , il  avoit  donné  fa  pa- 
role au  Roy , de  ne  point  s’oppofer  à la  conquête  du  Milanez. 

Les  Vénitiens  , quoi  qu’ils  ne  refufanent  pas  de  donner  les  Troupes 

Îu’ils  étoient  obhgez  de  fournir  par  les  Traitez  pour  la  confert'ation  du 
►uché  de  Milan , affedoient  des  délais  , qui  faifoient  aflez  connoître 
qu’ils  prcndroient  leur  parti  félon  que  les  affaires  tourneroient  bien  ou 
mal  pour  l’Empereur.  L’ambition  de  ce  Prince  leur  étoit  devenue  fuf- 

Sde  , auiïi-bien  qu’aux  autres  Princes  d’Italie  , jw  le  refus  cju’il  avoit 
t jufqu’alors , de  donner  l’invelliture  du  Duché  de  Milan  à Franœis 
Sforcc  , faifant  affez  connoître  par  là,  que  malgré  toutes  fes  prome/les, 
il  avoit  delTein  de  s’en  emparer.  L’unique  reffource  du  Viceroy  étoient 
cinquante  mille  ducats  que  l’Empereur  avoit  envoyez  à Gènes , pour 
être  employez  à l’expédition  de  Provence,  qui  avoit  échoüé.  Il  fc  fer- 
vit  de  cet  argent  pour  la  levée  de  fix  mille  Lanfquencts , que  le  Conné- 
Le  Fctoo  Nation , alla  lever  en  Allemagne.  Le  Duc  de 

Memoirei  Savoye,  qui  étoit  ami  particulier  de  ce  Prince,  lui  prêta  encore  unefom- 
du  BcUajr.  me  conlidérable  ; quoi  que  ce  Duc  eût  été  jufqu’alors  tout  à fait  dans 
les  intérêts  de  la  France  : mais  apparemment  il  liit  choqué  de  ce  que  le 
Wft  dSa-  avoit  refufé  fa  médiation, qu’il  lui  avoit  offerte  par  le PréfidentLam- 
*oye.  bert  fon  Envoyé  ; ou  bien  il  en  ufa  de  la  forte  par  chagrin  contre  la  Ré- 
gente, qui  foûtenoit  contre  lui  René  de  Savoye,  Comte  de  Villars,  & a- 
voit  même  follicité  le  Roy  de  lut  faire  la  guerre , & de  prendre  la  pro- 
teétion  du  Comte. 


Le  Roy  cependant  étoit  fort  indéterminé  fur  les  diverfes  entreprifès 
aufquelles  il  pouvoir  employer  fes  Troupes.  On  convint  dans  le  Con- 
firtifox.,  fcil,  qu’il  falloir  affiéger  ou  Corne,  ou  Lodi,  ou  Pavie.  La  première  de 
fnr  rttour-  CCS  Places  lui'autcxt  été  fort  commode  pour  faire  venir  un  nouveau  ren- 
fort  des  SuifTes.  La  prife  dt  Lodi  éloignoit  beaucoup  les  Ennemis  de 
Milan.  Celle  de  Pavie  lui  rendoit  fes  derrières  libres , & lui  ouvrait  un 
grand  Pays  pour  la  fubfiftance  de  fon  Armée.  La  plûpart  des  vieux 
Capitaines  étoient  pour  le  Siège  de.  Lôdi  ; entre  autres  Louis  d’Ars  , fi 
, fameux  dans  les  guerres  de  Naples  fous  le  régne  de  Charles  VIII.  & qui 
tout  callë  & tout  gouteux  qu’il  étoit , avoit  voulu  être  de  cette  expédi- 
tion , où  il  fe  faifoit  porter  en  litière , ne  pouvant  plus  foufïrir  le  cheval. 
On  s’en  tint  là  d’abord , & déjà  Monfieur  de  la  Trimoiülle  avoit  fait  un 
détachement  pour  aller  invertir  la  Place , fous  les  ordres  du  Duc  d’Al- 
banie , que  le  Roy  avoit  rappelle  d’Ecoffe  , fur  l’efpéranee  que  le  Car- 
dinal de  Volfey  lui  avoit  donnée , de  regagner  par  ce  moyen  le  Roy 
d’Angleterre.  Le  Marquis  de  Pefeaire , ainfi  qu’on  le  fçut  depuis , a- 
voit  réfolu  d’abandonner  Lodi , li  l’Armée  y aveât  marché , mais  l’Ami- 
ral de  Bonnivet  fit  changer  le  Roy  i le  détachement  fut  rappelle , & on 
prit  la  route  de  Pavie , pour  affieger  cette  Place. 
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Le  Viceroy  ayant  appris  cette  nouvelle,  en  fut  ravi,  prévoyant  bien  ' 

Sue  Pavie  anêteroit  long-temps  l’Armée  Françoife.  La  Place  étoit  fone; 

y avoit  une  Garnifon  de  trois  cens  Hommes  d’armes  & de  cinq  mille 
Lanfquenets  ;&  il  comptoir  beaucoup  fur  la  valeur  & fur  la  conduite  du 
Gouverneur  Antoine  de  Lève , un  des  plus  eiroérimentez  Capitaines  des 
Armées  de  l’Empereur.  On  étoit  déjà  à la  my-Oélobre  ; & le  Viceroy  fe 
promettoit  que  ce  Siège  dureroit  jufques  bien  avant  dans  l’Hyver,&  que 
durant  ce  temps-là  le  Connétable  lui  améneroit  le  fecours  d’Allemagne. 

Malgré  toutes  ces  diflicultez,  qui  dévoient  empêcher  qu’on  ne  s’ana-  Mimoîre» 
chat  à ce  Sége,  le  Roy  s’y  étant  déterminé,  l’Armée  marcha  de  ce  cô- 
té-là, & elle  y arriva  le  dix-huitième  d’Oélobre.  Le  Marefchal  de  Cha- 
bannes  avec  l’Avant-garde  prit  fon  quartier  vis-à-\is  du  Château  au  bord 

• duTéfia  Le  Roy  fe  logea  à l’Abbaye  de  S.  Lanfranc  à un  mille  près  de 
la  Ville.  Le  Marefchal  de  Montmorenci  avec  trois  mille  Lanfquenets, 
uois  mille  Italiens , & deux  cens  Hommes  d’armes  , pafla  la  rivière , à. 
delTcin  de  fc  loger  au  Fauxbourg  S.  Antoine, dans  uneifle  qui  avoit  d’un 
côté  commumeation  avec  la  Ville,  &rde  l’autre  avec  le  pays  d’en  deçï 
du  Téfin  par  deux  Ponts.  D fit  fommer  une  Tour  qui  gardoit  le  Pont 
d’en  deçà  du  Téfin;  & fur  le  refus  que  la  Garnifon  fit  de  la  rendre,  il  la 
força,  & fit  pendre  ceux  qui  la  défendoient,pour  avoir  ofé  tenir  en  pré- 
fence  d’une  Armée  Royale  dans  un  fi  méchant  poûe. 

Les  batteries  ayant  été  drelTées , firent  une  grande  .brèche  à la  Ville,, 

\Ts-à-vis  du  quartier  du  Roy.  L’afTaury  fut  donné,  & la  brèche  empor- 
tée; mais  il  fe  trouva  derrière  un  fi  bon  retranchement,  que  les  AiTail- 
lans,  après  s’être  long-temps  inutilement  obftinez  à fe  loger  for  le  rem- 
part, furent  contraints  de  fe  retirer  par  le  feu  terrible  des  Ennemis.  On: 
y perdit  Robert  & Hutin  de  Mailly  , le  Capitaine  Saint  Julien  Bafque,, 
quelques  autres  Gentilshommes , & beaucoup  de  Soldats. 

L’Infanterie  paroifiant  rebutée,  le  Roy  fit  mettre  pied  à terre  aux  plus 
vigoureux  de  fes  Gendarmes,,  pour  recommencer  l’aflaut.  Il  les  partagea 
en  deux  Troupes,  dont  l’une  oevoit  être  conduite  par  le  Marefchal  de- 
Foix:  mais  avant  que  d’expofer  tant  de  brave  Noblefiè , il  fit  reconnoî- 
tre  plus  exaèlement  la  brèche  ; & le  retranchement  fot  trouvé  fi  fort  „ 
qu’il  ne  crut  pas  ponyoir  fans  témérité  tenter  un  fécond  offaut , avant 
que  d’avoir  ruine  une  partie  des  nouvelles  défenfes  des  AfTiégez.. 

Il  étoit  difficile  de  le  faire,  cet  endroit  n’étant  vû  d’aucun  lieu  voifin,. 
d’oàl’on  pût  le  battre  avec  le  canon.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Roy  à aban- 
donner cette  attaque,  6c  à entrepreudie  un  travail, qui  demandoit  beau- 
coup de  temps  & de  dépenfe. 

La  Ville  de  Pavie  eft  toute  vers  Milan , 8c  le  Téfin  lui  fert  dè  fbfTé  dir. 
côté  de  l’Omelinc;  cette  rivière  eft  là  très-profonde.  C’eft  pourquoi  les  nt/mJ  dt. 
Habitans  n’ayant  jamais  appréhendé  d'ïtre  forcez  par  cet  endroit , n’y  a- 
voient  qu’une  muraille  fèche,  & qui  n’étoit  point  terraflee.  On  perfua- 
da  au  Roy  de  faire  travailler  à détourner  la  nviére , après  quoi  trois  ou  ViUt. 
quatre  cens  volées  de  canon  feroient  aifément  à la  Ville  une  brèche,  pour 
faire  entrer  dix  Bataillons  de  front. 

V i Ce  • 
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• ■ ■-  Ce  defTeiD fut  approuvé  ; 6c  Jacques  de  Silly, Bailli  de  Oaèn,  Lîeute-- 
iimtiiutJt  Compagnie  des  Genaarmes  du  Duc  d’Alençon,  fut  chargé  de 

atJvaii.  là  conduite  de  cet  ouvrage.  On  travailla  nuit  & jour  à élarpr  le  bras 
du  Télin,  appellé  Gravaloné,  qui  fe  fépare  du  gros  canal  de  la  rivière, 
ôc  va  le  rejoindre  à un  mille  au  delTous  de  la  Place.  On  éleva  des  digues 
dans  le  grand  lit  de  la  rivière  pour  arrêter  les  eaux,  & les  détourner  vers 
le  petit  Bras.  Cet  ouvrage  coûta  plulieurs  jours , & il  étoit  déjà  fort 
avancé , lors  qu’il  furvint  des  pliwes  en  fi  grande  abondance  , que  la 
' rivière  en  étant  extrêmement  grome,  renverla  en  très  peu  de  temps  tous 

' les  travaux,  & ôta  toute  efpérance  d’y  réulfir.  Ce  fût  dans  cet  inter- 

valle, que  Charles  Duc  de  Longueville,  Prince  qui  foûtenoit  dignement 
un  fi  grand  nom,  fiit  tué  d’un  coup  de'moufquet  en  Portant  de  la  tran- 
chée, pour  aller  reconnoître  un  pofte  quil  vouloir  attaquer.  La  ruine 
des  travaux  contraignit  le  Roy  d’en  revenir  à la  première  attaque,  & de 
’ le  fervir  de  k fape  & des  mines.  Le  Siège  avoir  déjà  duré  plus  de  deux 
mois,  & on  étoit  au  mois  de  Janvier.  Antoine  de  Lève  faifoit  de  fré- 
quentes & de  ^^gou^eufes  forties.  La  Cavalerie  Françoife  fouffrcnt  infi- 
niment, faute  de  fourages , dans  une  faifon  qui  n’en  produit  point.  Les 
travaux  avan^ient  lentement  à caufe  des  pluyes  & des  neiges:  mais  on 
favoit  que  k Gamifon  manquoit  d’argent  , & oa  conjeéwroit  que  les 
munitions  de  guerre  n’étoient  pas  abondantes  ; parce  que  les  Aifiégez 
depuis  quelque  temps  tiroient  peu. 

K^ocit-  Cependant  le  Pape  ne  fe  rebutoit  point  du  peu  de  fuccès  que  fes  né- 
«ow  gocktions  avoient  eu  jufqu’alors  pour  k Paix.  L’Archevêque  de  Ca- 
poiic,  après  avoir  traité  à Avignon  avec  hfadame  la  Régente  qui  entroic 
dans  les  vûes  du  Pape,  étoit  encore  repafie  en  Efpagne  où  l’Empereur 
étoit  malade  d’une  hévre  quarte , pour  le  fidre  condefcendre  à un  ac- 
commodement. Mais  co'mme  la  cnofe  ne  pouvoit  fe  conclure  par  le 
moyen  de  l’Archevêque  auffi  promptement  que  le  Pape  le  fouhaitoit , à 
came  de  l’éloignement  des  lieux  où  les  deux  Princes  le  trouvoient,  il  fie 
partir  Jean  Mathieu  Gibert  Evêque  de  Vérone  & Dataire  de  l’Eglife  Ro- 
maine, pour  aller  propofer  au  Viceroy  de  Naples  & au  Roy,  une  Trêve 
de  cinq  ans.  Le  projet  du  Traité  étoit,  que  le  Roy  pendant  ce  temps-là 
demeureroit  maître  de  toute  la  partie  du  Milanez  qui  eft  entre  l’Adda  8c 
le  Po,  excepté  de  Lodi,  8c  que  Milan  feroit  mis  en  fequeftre  entre  les 
mains  du  Pape. 

Lib.  ly.  Si  nous  en  croyons  Guichardin,  le  Viceroy  rejetta  fièrement  cette 
Uv.  ».  propofition  : mais  Martin  du  Bellay  dans  fes  Mémoires  nous  aflûre  du 
contraire.  11  dit  que  le  Viceroy  voyant  le  retardement  du  fècours  qu’il 
attendoit  d’Allemagne , confèntit  à ce  que  propofoit  le  Pape  ; mais  que 
le  Roy  le  refùfa,  en  étant  détourné,  à ce  qu’on  difoit  alors,  par  l’Amiral 
deBonnivet,  8t  par  Saint  Marfaulf , homme  fort  écouté  de  ce  Prince, 
quoi  que  bien  moins  entendu  dans  les  affmres  de  k guerre, que  dans  l’arc 
de  faire  fa  Cour. 

Le  Pape , qui  commenœit  à redouter  beaucoup  plus  l’ambition  de 
l’Empereur  , que  la  puiflàncc  du  Roy  de  France  , depuis  le  refus 
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& le  f^t  Sié«.  Ce  Pnnce  fut  ravi  d’une  teUe  offre  : & h chofe  foi 

bien-tot  conclue.  Le  Pape  & Florenrfos  s’obligeoient  par  « TraS 

a ne  donner  aucun  fecours.a  I Lmpereur  ; & le  Rov  i nrenflr^  i»  u ^ 

& k République  de  Florence  fou/fa  proieéKon  T & àTnfmïrî^^ 

Mailon  de  Médias , l’autorité  qu’elle  avoit  dans  cene  République  L'É 
veque  lui  propofa  par  ordre  du  Pape  un  moyen  qui  lui  paroilTat  înftim 
ble,  pour  coi^uérir  le  refte  du  Duché  de  ükm,  & po£"ïndreîs  • 
fopenaux  de  1 abandonner.  C etoit  de  taire  une  diverfion  du  côr<5  Antoine 
fŒT  de  NapiM  où  in’y  avoit  point  de  Troupes.  Il  foj  offhritï  ^era. 

Le  Roy  ébloui  d’une  ptopofitioo  fi  avantaeeufe.  l’acrpm*  i*  , - , 

^ «^“^ontroient  le  danger  qu’ü 

avoit  à divafcrfes  forces;  qu’ü  n’étcntpas  encore  allïiré  de  le  rendre  / 

î.  A ^ fecours  d’Allemagne  arrivoit  au  Viceror 

fe  trouveroitiotérieure.  & qu’il  s’expofoit  à recevoù 
de  ri^u™  Siege,  ou  à donner  une  Bataille  avec  beaucoup 

De  li  fortes  raifons  ne  pcrfoadérent  point  ce  Prince . oui  donnoir  .m  vr-  ■ 
peu  trop  ^éraent  dans  les  projets  fpécieux.  Il  fit  un  détach^ent  de 
quatre  nulle  Hoinmes  de  nied,  de  fix  cens  Hommes  d’armes, & de  quel-  »• 
que  Cavalerie  Légère,  fous  la  conduite  du  Duc  d’Albanie,  auquel  ü 
donna  dix  ou  doua  pièces  d’ArtUlerie  ; & ce  Duc  devoir  être  jdnt  à 

^rbadî^nS  “ ’ ^ I«r  Mer  un  alTez  grand 

Ce  détachement  prit  fa  marche  par  le  Plaifantin  du  côté  de  Ferrar<. 

paVÏmnt7?oï  avertis,  p^fri^ii de Lo£ 

pallerent  le  Po  à Crémone,  & vinrent  fe  camper  à Monticello  nour- 
lui  couper  le  chemui.  Ils  ne  fa  voient  pas  le  deifein  du  Roy,  ni  le  nom- 
bre  des  Troupes  du  Duc  d’Albanie,  & ils  crurent,  félon  ^ bruit  qu’on, 
en  avoir  fait  courir  exprès,  qu’il  alloit  feulement  pour  recevoir  un^on- 
voy  de  munirions  de  guerre,  que  le  Duc  de  Ferrire  avoitTréparé  &îê; 
condune  à 1 Armee  Françoife.  Mais  ils  furent  inftruits  de  tout  par 'deux. 

Cavaliers  qu’ils  purent , & fachant  que  ce  Corps  éioit  fi  n3Sx  ik- 
ne  s expoferentjias  à le  combattre.  F mi  u nomoreux,  us. 

Le  VicCToy  fo  trouva  fort  embarafie  touchant  le  parti  qu’il  avoit  a 
prendre.  Sa  première  réfolunon  fot  de  fuivre  le  Duc^ d’Al^nie  pour 
er  au  R^aume  de  Narles  auflî-tôt  que  lui , y rafiTurer  les  peuples 
Places  oui  en  étoieiu  entièrement  lénuées; 

^sle  Marquis  de  Pefcaire,  & le  Chancelier  Jérôme  Moroné  lui  firent 
1“  rcpr^lcntant,  que  fi  les  Troupes  EfpagnolesT’é- 
Imgnoient  de  Pavie,  & que  le  Roy  en  continuât  le  Siège,  cette  Pkee  fe 
voyant  làns  ef^rance  de  fecours,  fe  rendroit  infeiHiblcment;  que  fi  le 

Roy 
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- Roy  quittoit  ce  Siège , pour  faire  prendre  aufli  au  refte  de  fon  Armée 
le  chemin  du  Royaume  de  Naples , en  ce  cas  eux-mêmes  fe  trouveroienc 
enfermez  entre  lui  & le  Duc  d’Albanie,  avec  un  danger  inévitable  d’ê- 
tre défaits;  qu’il  étoit  donc  plus  à propos  de  courir  le  rifque  de  per- 
dre quelques  Places  au  Royaume  de  Naples , où  après  tous  les  Fran- 
çois ne  leroient  guéres  en  état  de  rien  entreprendre  d’important,  lors 
qu’ils  y arriveroient  après  une  fi  longue  marche,  par  de  très  mauvais 
chemins  & dans  une  fi  rudefaifon;  qu’enfin  ils  ne  pouvoient  rien  faire 
de  mieux  que  de  demeurer  dans  le  Milanez  , entretenant  toûjours  les 
Affiégez  de  Pavie  de  l’efpérance  du  fecours , & de  la  gloire  de  feire  périr 
devant  cette  Place  l’Armée  Françoife  qui  étoit  déjà  très  affoiblie,  & que 
le  Roy  alfolblilToit  encore  lui-même  par  le  détachement  qu’il  avoit  fait, 
en  prenant  le  change  mal  à propos. 

On  reconnut  bien-tôt  la  lageiTe  de  ce  confeil,  & en  même  temps  l’im- 
pfudence  du  Roy  ; car  la  nouvelle  étant  venuë  fur  ces  entrefaites  , du 
Gukciard.  fecours  d’Allemagne  qui  approchoit , il  fut  obligé  de  rappeller  le  Duc 
d’Albanie  cinq  jours  après  qu’il  eut  paffé  le  Po  à Stellata  dans  le  Duché 
de  Ferrare.  Mais  ayant  reçu  prelque  aufli-tôt  un  renfort  de  SuilTès  & 
de  Grifons,  il  contremanda  le  Duc,  en  lui  ordonnant  toutefois  de  mar- 
cher à très  petites  journées,  li  avoit  enfin  reconnu  que  l’entreprife  de 
Naples  étoit  un  delTein  chimérique:  de  forte  que  fon  but  n’étoit  plus  que 
d’inquiéter  les  Efpagnols  par  cette  apparence  de  diverfion. 

UGmvtr-  Cependant  Antoine  de  Lève  plus  prefle  par  la  difette  d’agent , que 
par  les  attaques  des  François,  avoit  épuifé  toute  fon  adrelle  pour  con- 
f^Jirer  Lanfijucnets.  DS  le  menaçoient  tous  les  jours  de  livrer  la  Place 

mfutm  aux  François,  s’ils  n’étoient  payez.  Ils  étoient  dix  AUemans  contre  un 
Efpagnol,  & cette  nécelfité  ne  fouflfioit  point  de  retardement.  Il  la  fit 
du'SraiT.  Viceroy , qui  y pourvut  par  un  de  ces  petits  ftratagémes  de 

’ guerre,  d’où  dépendent  quelquefois  les  plus  grands  évenemens.  'Il  en- 
voya au  Camp  des  François  deux  hommes  de  réfolution  déguifez  en  Vi- 
vandiers, conduifant  chacun  un  cheval  chargé  de  deux  banls  pleins  de 
vin,  difoient-ils,  mais  où  il  y avoit  trois  mille  écus  , pour  les  faire  en- 
trer dans  Pavie.  Le  Gouverneur  averti  du  lieu  où  ils  dévoient  s’arrê- 
ter fort  proche  de  la  Ville,  fit  une  fortie  fur  ce  quartier-là,  & tandis 
qu’il  amufoit  ainfi  les  François,  ceux  qui  avoient  le  fecret  allèrent  aux 
deux  chevaux,  délbnccrent  les  barils , & emportèrent  l’argent  dans  la 
Place. 

Antoine  de  Lève  fit  extrêmement  valoir  aux  Lanfquenets,  le  foin  que 
le  Viceroy  avoit  d’eux,  les  alïlira  que  leur  paye  étoit  toute  prête  dans  le 
Camp  Impérial  ; mais  qu’on  n’avoit  pas  juge  qu’il  fût  de  la  prudence , 

- d’ex^fer  tant  d’argent  a être  pris  par  les  Ennemis;  qu’il  les  prioit  de  fe 
contenter  de  ce  quu  leur  alloit  difmbuer,  en  attendant  les  recompenfes 
ducs  aux  grands  fcrvices  qu’ils  rendoient  à l’Empereur;  & que  les  Efpa- 
gndls  à fa  prière  renonçoient  à la  part  qu’ils  avoient  droit  de  prétendre  à 
la  fomme  qu’il  avoit  reçue.  Cette  anenrion  du  Viceroy  & au  Gouver- 
neur, & la  déférence  que  Içs  Efpagnols  avoient  pour  euj,  les  charmè- 
rent- 
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rcnt.  Ils  promirent  d’attendre  patiemment  la  fin  du  Siège  , & fc  pi-  

quant  d’honneur,  ils  voulurent  que  les  Elpagnols  partageafl'ent  l’argent 
avec  eux. 

L’arrivée  de  fix  mille  Allcmans , & la  marche  de  flx  mille  autres  que 
le  Duc  de  Bourbon  avoir  levez  de  l’argent  qu’il  avoir  emprunté  du  Duc 
deSavoye,  n’inquiétoient  pas  moins  le  Roy  devant  Pavie , que  le  Traité 
de  ce  Prince  avec  le  Pape  chagrinoit  l'Empereur  en  Efpagne.  Car  Clé- 
ment Vil.  ne  faifoit  plus  de  myflére  de  Ibn  accommodement  avec  le 
Roy.  Il  répétoit  toûjours  aux  Agens  Impériaux,  que  fa  qualité  de  Pere  Gdcctirj. 
commun  ne  lui  permettoit  pas  de  tenir  une  autre  conduite , & ceux-ci  Lib.  ly. 
lui  reprochoient  le  peu  de  reconnoilTance  qu’il  avoir  pour  leur  Maître,  à 
qui  il  étoit  redevable  du  fouverain  Pontilicat.  Les  mêmes  plaintes  & les  ■ 
mêmes  reproches  fe  faifoient  en  Efpagne  par  l’Empereur  à l’Archevêque 
de  Capouë,  qui  fe  défendoit  par  les  memes  exeufes.  L’Empereur  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’on  lui  parlât  de  paix;  le  Roy  ne  la  vouloir  qu’à  con- 
dition qu’on  lui  reftituât  le  Milanez  & la  Seigneurie  de  Gènes.  Il  fiit 
impofTible  à l’Archevêque  de  Capouë  non  feulement  d’avancer , mais 
meme  de  commencer  la  négociation.  Il  falloir  quelque  dénouement  ex- 
traordinaire dans  cette  funefte  Scène,  & le  Siège  de  Pavié  le  produifit 
enfin.  • . . , 

Le  Connétable  de  Bourbon  étoit  arrivé  le  neuvième  de  Février  au 
Milanez  avec  le  refte  des  douze  mille  Allemans  qu’il  avoir  levez.  Un  £«^4*, 
renfort  fi  confidérable  mit  les  Impériaux  en  état  de  tenir  la  campagne  nmme  un 
d’autant  plus  hardiment,  que  le  Roy  n’avoit  pas  toutes  fes  Troupes  en- 
femble  : car  outre  le  détachement  du  Duc  d’Albanie , dont  j’ai  parlé , 
il  en  avoir  fait  auparavant  encore  un  autre  de  quatre  ou  cinq  mille  hom-  EpS  8o3. 
mes,  commandé  par  le  Marquis  de  Saluces  du  côté  de  Savonc,  qui  s’é- 
toit  renduë  aux  François.  A la  vérité  le  Marquis  fervit  utilement  de  ce 
côté-là  avec  le  fecours  d’André Doria  & duSieur  de  la  Fayette  qui  com- 
mandoit  la  Flotte  de  France.  U défit  quatre  mille  hommes  de  Hugue  de 
Moncade , qui  commandoit  dans  Gènes  pour  l’Empereur , & prit  ce 
Commandant,  tandis  que  les  Galères  de  P rance  allèrent  brûler  la  Capi- 
tane  de  Gènes  dans  le  Port  même  ; & s’il  avoir  eu  affez  de  T roupes , il 
,fc  feroit  rendu  aufli  maître  de  la  Ville  , tant  il  y répandit  de  terreur: 
mais  en  matière  de  guerre  & de  campagne,  il  y a toûjours  quelque  point 
capital , où  il  faut  c^uc  tout  le  refte  le  rapporte^  que  le  Prince  ou  le 
Général  doivent  toûjours  envifager , & dont  certains  avantages , lors 
qu’ils  ne  font  pas  eflcntiels,  ne  peuvent  pas  le  dédommager,  quand  il  y 
manque.  Il  étoit  de  la  prudence  du  Roy  de  fe  conferver  dans  le  Mt- 
lanez  la  fupériorité  qu’il  y avoir  eue  d’abord,  & d’y  tenir  pour  cela  tou- 
tes fes  forces  unies  ; c’elt  ce  qu’il  ne  fit  pas,  & dont  il  eut  tout  fujet  de 
fe  repentir.  , 

Le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  Lannoy,  Viceroy  de  Naples,  & le  Cnxti 
Marquis  de  Pefeaire  fe  voyant  une  Armée  aulfi  forte  que  celle  du  * 
Roy,  réfolurent  de  fecourir  Wvie  qui  étoit  aux  abois  par  le  défaut  de^^^ 
vivres,  de  munitions  de  guerre  & d’argent,  & où  le  Gouverneur  avoir 
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fait  depuis  peu  empoifonner  Azame,  Capitaine  Général  des  Lanfquenets, 
qu’il  foupçonna  trop  légèrement,  à ce  qu’on  croit , d’intelligence  avec 
les  François:  mais  ce  qui  fit  le  plus  hâter  le  fecours  , fut  que  les  Géné- 
raux de  l’Empereur  appréhendoient  que  leurs  Troupes  ne  fe  débandaf- 
fent  ; parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi  les  payer. 

Ils  partirent  de  Lodi  forts  de  dix-fept  mille  Hommes  de  pied , de  fept 
cens  Hommes  d’armes , & de  quelque  Cavalerie  Légère , & vinrent  fe 
loger  à Marignan.  Leur  dcficin  en  prenant  cette  route,  & en  s’appro- 
chant fi  près  de  Milan,  étoit,  ou  d’empêcher  que  Monfieur  de  la  Tri- 
moüille,  qui  commandoit  dans  cette  Capitale,  n’allât  avec  fa  Gamifon 
renforcer  l’Armée  du  Roy,  ou  s’il  en  fortoit,  & la  dérarnifibit,  de  tour- 
ner de  ce  côté-là , au  hazard  de  perdre  Pavie,  dont  ils  feroient  fuffilam- 
ment  dédommagez  par  la  prife  de  Milan , que  l’Armée  du  Roy  ne  feroit 
plus  en  état  d’attaquer. 

Comme  laTrimoüille  ne  branla  point , ils  rabatirent  à gauche  fur  le 
Château  S.  Ange  qui  eft  dans  le  chemin  de  Lodi  à Pavie,  & où  le  Roy 
avoit  mis  une  forte  Garnifon  fous  le  commandement  de  ^rrho  de  Gon- 
fague,  frère  du  Prince  deBozzolo;  parce  que  ce  nofte  étoit  fort  commo- 
de pour  couper  les  Convois  de  Lodi  à Pavie  & à l’Armée  Ennemie , fi 
elle  s’avançoit  pour  la  fecourir.  Mais  le  Viceroy  ayant  fiiit  attaquer  ce 
Château , ü fe  rendit  à diferétion , après  avoir  foûtenu  un  aHàut. 

La  perte  de  ce  pofie  important , & l’anproche  des  Ennemis , firent 
comprendre  au  Roy,  qu’il  fereât  difficile  d’éviter  la  Bataille.  Comme  les 
Impériaux  s’étoient  éloignez  de  Milan,  il  en  fit  venir  la  Trimoüille  avec 
la  plûpart  des  Troupes  qu’il  y avoit,  & ce  Seigneur  laifTa  le  commande- 
ment de  la  Place  à Théodore  Trivulce  & à (Æandiou  avec  deux  mille 
Soldats.  C’étoit  autant  qu’il  en  falloit  pour  garder  les  retranchemens 
qu’on  avoit  faits  contre  le  Château  , les  Habitans  incertains  de  ce  qui 
pourroit  arriver,  ne  paroilFant  pas  difpofez  à la  révolte  en  faveur  des 
Impériaux. 

Le  Roy  avec  ce  fecours  étoit  plus  fort  que  les  Ennemis,  quoi  que  fes 
Troupes  fuflent  notablement  diminuées  tant  parla  longueur  du  Siège, 
& par  les  grands  détachemens  qu’il  avoit  faits  , qu’à  caufe  des  Garni- 
fons  qu’il  étoit  obligé  de  tenir  en  divers  polies  : mais  fon  Armée  fe  trou- 
va tout  à coup  fort  affoiblic  par  trois  accidens  qui  furvinrent  dans  cette 
conjonéhirc.  Le  plus»facheux  fut  la  furprife  de  Chiavennes,  Place  appar- 
tenante aux  Grifons,  dont  Jean  Jacques  de  Médicis  Milanois,  Callelan  de 
Muflb,  s’empara  par  ftratagême  : ce  qui  fit  que  les  Grifons  craignant 
que  les  Impériaux  n’eullent  des  intelligences  dans  les  autres  Forterefies, 
envoyèrent  ordre  à fix  mille  hommes  de  leur  pays, qui  étoient  dans  l’Ar- 
mée Françoife,  d’en  partir  fans  tarder , pour  venir  au  fecours  de  leur 
Patrie.  Cet  ordre  étoit  fi  preHant , que  quelques  inllances  que  le  Roy 
pût  leur  faire , ils  quittèrent  l’Armée  pour  s’en  retourner. 

Le  fécond  malheur  fut  la  déroute  de  mille  Italiens  qui  venoient  la 
joindre , & qui  fe  lailFérent  furprendre  par  le  Gouverneur  d’Alexan- 
drie. Enfin  le  troifiéme  fut  la  défaite  de  Jacques  Palavicin.  Ce  Sei- 
gneur 
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gneur  s’étoit  avancé  jufqu’à  Gazai  Maggiorc , à la  tête  de  deux  mille 
Hommes  de  pied  & de  quatre  cens  chevaux , pour  couper  les  Convois 
qui  venoient  aux  Ennemis  du  côté  de  Crémone.  Il  fut  battu  & pris  pri- 
fonnier  par  Alexandre  Bentivoglio,  Capitaine  du  Duc  de  Müan,  qu’il  alla 
inconlidérémeut  attaquer , au  ueu  de  l’attendre  dans  fes  retranenemens 
de  Cazal  Maggiore , où  il  n’eût  pû  être  forcé.  • 

Cependant  les  Ennemis  s’appiochoient  toujours  de  Pavie , & le  Roy 
déliberoit  dans  fon  Confeil  fur  le  pani  qu’il  avoit  à prendre.  Monfieur 
de  la  Trimoüillc , & les  Mméchaux  de  Chabannes  & de  Foix , avç)C 
prcfque  tous  les  vieux  Capitaines,  étoient  d’avis  qu’on  fe  retirât.  Leurs 
raifons  étoient  le  mauvais  état,  où  plus  de  quatre  mois  de  Siège  pendant 
la  plus  rigoureufe  faifon  de  l’année , avoient  réduit  l’Armée  Françoife, 
le  danger  de  la  perfonne  du  Roy  & de  tout  le  Royaume,  fi  le  fucces  du 
combat  étoit  malheureux  ; qu’au  contraire  la  plupart  des  Troupes  enne- 
mies n’avoient  pas  beaucoup  fatigué  , & qu’on  auroic  à dos  une  Garni- 
fon  de  quatre  à cinq  mille  hommes  des  meilleures  Troupes  de  l’Empe- 
reur, conduite  par  un  de  fes  plus  expérimentez  Capitaines  : mais  ils  ap- 
puyolent  principalement  fur  l’alTûrance  que  l’on  avoit,  que  dès  que  Pa- 
vie feroit  délivrée,  toute  l’Armée  ennemie  fe  dilTiperoit  entièrement;  & 
qu’à  peine  le  Viceroy  auroit  de  quoi  y mettre , & y entretenir  une  Gar- 
nifon , tant  il  était  dénué  d’argent  ; que  la  feule  autorité  du  Duc  de 
Bourbon  avoit  retenu  les  AUemans , par  l’elpérance  d’une  adlion  décifi- 
ve  & du  pillage  du  Camp  des  François , après  qu'ils  les  auroient  vain- 
cus ; que  le  Marquis  de  Pefeaire  avoit  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
engager  la  Gendarmerie  à fe  mettre  en  campagne,  à caufe  qu’on  ne  l’a- 
voit  point  payée  depuis  plulieurs  mois  ; que  le  Roy  faifant  r^ofer  fon 
Armée,  recevant  de  nouveaux  renforts  de  France  & de  Suiüe,  & le- 
vant des  Soldats  en  Italie , feroit  avant  la  fin  du  Printemps  en  état  de 
conquérir,  fans  prefque  tirerlepée,  tout  le  relie  du  Milanez;que  de  ne 
vouloir  jamais  céder  au  danger  dans  la  guerre  , c’étoic  un  faux  point 
d'honneur  ; que  la  prudence  encore  plus  que  le  courage  devoir  être  la 
vertu  d’-un  grand  Roy , & que  la  levee  du  Siège  de  Pavie  feroit  loiiée  de 
tout  le  monde,  quand  le  temps  & les  fuites  en  auroient  fait  connoître  les 
motifs. 

Albert  Comte  de  Carpi,  Ambafladeur  du  Roy  àRome,lui  donnoit  le 
meme  conlcil , & le  conjuroit  de  la  part  du  Pape  de  ne  rien  hazarder ; 
qu’on  favoic  par  les  Lettres  mêmes  de  quelques-uns  des  Généraux  des 
Ennemis , qu’ils  ne  pouvoient  plus  foûtenir  la  partie  ; que  Milan  n’étant 
plus  entre  leurs  mains  , & le  Duc  d’Albanie  menaçant  le  Royaume  de 
Naples,  ils  n’avoient  plus  de  relTource  pour  fubfiller,  & qu’avant  la  fin 
du  Printemps,  le  Müanez  tomberoit  de  lui-même. 

Un  peu  moins  de  feu  & un  peu  plus  de  flegme  que  n’en  avoit  François 
I.  lui  auroient  permis  de  faire  de  ferieufes  réfléxions  fur  ce  qui  lui  étoit 
reprefenté  par  tant  de  perfonnes  fages.  Mais  il  croyoit  fon  honneur  tel- 
lement engagé  dans  cette  entrepnfe , qu’il  ne  pouvoir  goûter  ces  re- 
montrances. 11  avoit  dit  Sc  écrit  plufieurs  fois,  qu’il  viendroit  à bout  de 
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• Pav'ie,  ou  qu’il  y périroit,  & il  y étoit  réfolu.  L’Amiral  de  Bonnivet,  qui 

avoir  le  malneur  d’âtre  l’auteur  de  tous  les  deiïeins  qui  réuirifToient  mal, 
le  confirma  dans  celui-ci, en  lui  prometunt  de  fi  bien  difpofer  fon.Camp, 
que  les  Ennemis  ne  pourraient  ni  le  forcer,  ni  jetter  des  vivres  dans  la 
Place:  & c’eft  à quoi  on  travailla  aulïï-tôt. 

Di/^/ltm  II  étendit  fon  Armée  depuis  le  chemin  qui  vient  de  Milan  à Pavie,  juF. 
qu’au  Parc  de  Mirabel , dans  leq^uel  il  fit. entrer  le  Duc  d’Alençon  avec 
l’Arriére-garde.  Scion  cette  dilpofiuon , il  occupoit  tout  le  terrain  de- 
vant Pavie  jufqu’au  Téfin  au  delfous  de  cette  Place  : de  forte  qu’il  fal- 
loir que  les  Ennemis , pour  pouvoir  y faire  entrer  du  fecours  & le  Con- 
voy  qu’ils  prétendcMent  y jetter , paiTalfent  le  Téfin  au  delà  vers  fon 
emboucheure  dans  le  Po  , cholh  qu’ils  n’auroient  ofé  entreprendre  en 
préfence  de  l’Armée  ; ou  qu’ils  forcafient  quelqu’un  des  polies  qu’elle 
occupoit.  Le  Roy  avec  la  Bataille  étoit  à la  gauche  du  Duc  d’Alençon, 
• aux  environs  des  Monalléres  de  S.  Paul  & de  S.  Jacques  fort  près  de 
Pavie , fur  de  petites  éminences  , d’où  l’on  voyoit  allez  loin  dans  la 
campagne.  U mit  l’Avant-garde  , où  il  avoit  beaucoup  d’infanterie , à 
S.  Lanliranc,  quartier  qu’il  avoit  occupé  durant  le  Siège  en  tirant  vers 
Milan. 

Il  prévoyoit  bien  que  l’effort  des  Ennemis  fe  ferait  contre  l’Arriére- 
garde,  ou  contre  la  Bataille  ; parce  que  depuis  la  prife  du  Château  S. 
Ange,  ils  s’étoient  avancez  de  ce  côté-là  pour  avoir  leurs  vivres  du  Lo- 
délan  & du  Crémonois.  Le  Viceroy  s’étoit  emparé  de  Belle-joyeufe,  & 
de  Sainte  Croix,  & étendoit  fa  gauche  jufqu’au  Po:  & en  s’approchant 
toujours,  il  s’étoit  porté  fur  le  bord  d’une  petite  rivière  affez  profonde, 
appellée  le  Vermicule,  à la  portée  du  canon  du  Camp. 
aiU  Jn  Les  Armées  dans  cette  fituanon  furent  en  préfence  treize  ou  quatorze 
jmftri»ux  jours,  fe  canonant  fans  relâche.  La  P'rançoife  en  fouffroit  beaucoup  plus, 
»frcc^  & étant  entre  deux  feux,  c’eft-à-dirc,  entre  celui  du  Camp  ennemi  & celui 
làifoit  de  fréquentes  efcarmouches  entre  les  deux  Camps 
& d’aufli  fréquentes  forties  de  la  Ville  , dans  l’une  defqucUes  Jean  de 
iuart  Médicis  fut  bleffé  & mis  hors  de  combat.  Ce  fut  une  perte  confidéra- 
IZfiwi  c’étoit  un  des  plus  aélifs  Capitaines  de  l’Armée  Françoife  , & des 

plus  propres  pour  une  adhon  pareille  à celle  qui  devoir  bicn-tôt  fe  paffer. 
il  avoit  changé  plufieurs  fois  de  parti, fe  donnant  au  plus  offrant,  & était 
rentré  depuis  quelque  temps  dans  celui  de  France. 

Les  Ennemis  fécondez  par  les  forties  qu’ Antoine  de  Lève  faifoit  faire 
fort  à propos , avoient  d’ordinaire  l’avantage  dans  les  petits  Combats 
q ui  fe  donnoient  : mais  c’étoit  pour  eux  une  nécelfité  de-  forcer  le  Camp, 
à caufe  de  l’impatience  de  leurs  Troupes , qui  les  menaçoient  tous  les 
jours  de  les  abandonner.  C’ert  pourquoi  ils  fe  déterminèrent  enfin  à fai- 
re une  tentative  le  jour  de  S.  Mathias,  qu’ils  regardoient  comme  un  jour 
heureux,  parce  que  c’étoit  celui  de  la  naiffance  de  l’Empereur, 

11  n y a jamais  eu  de  Bataille  fur  laquelle  toutes  les  Relations  fe  (oient 
accordées  -,  mais  il  n’y  en  a guéres,  dont  on  en  ait  fait  de  ü différen- 
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tes  que  de  celle-ci , au  moins  pour  les  particularitez , & que  les  Mo- 
dernes  à l’envi  ayant  tâché  depuis  d’orner  de  plus  beÙes  circonftances  , 
fans  doute  pour  préparer  l’^Tprit  des  Leéleurs  à la  grandeur  & à l’im- 
portance du  principal  événement.  Voici  ce  qui  dans  cette  divcrlité  m'a 
paru  de  plus  confiant , & dont  les  Hifloriens  de  ce  temps-là  , qui  doi- 
vent avoir  été  les  mieux  inftruits , conviennent , je  veux  dire  Guichar-  L>1>.  «y. 
din , qui  ctoit  dans  le  voifmage , & avoit  grande  part  aux  affaires  d’Ita- 
lie , Martin  du  Bellay,  homme  de  guerre , & employé  dans  les  négocia-  duViiay  , 
tions  par  François  l.,&  Pierre  Martyr  d’Anglerie , qui  étoit  du  Confeil  Liv.  x. 
d’Efpagne , & qui  rappone  dans  une  de  fes  Lettres  la  Relation  envoyée  Epift.  Sij. 
à l’Enwereur  par  les  Généraux  de  l’Armée  d’Italie. 

Le  Connétable  de  Bourbon , le  Viceroi , & le  Marquis  de  Pefeaire 
n’avoient  pas  dans  le  fond  trop  d’envie  d’en  venir  à la  Bataille , n’y  d’en- 
treprendre  de  forcer  les  retranchemens  du  Camp  , qui  étoient  bons , 
principalement  aux  environs  des  Monafléres  de  S.  Paul  & de  S.  Jacques 
où  le  Roy  s’étoit  logé  avec  le  Corps  de  Bataille.  Leur  delfein  étoit  de 
fe  faifir  du  Château  & du  Rare  de  Mirabel  ; parce  qu’étant  maîtres  de 
ce  pofte  , ils  auroient  une  communication  facile  avec  Pavie , où  ils  vou- 
loient  feulement  jetter  des  vivres  & des  munitions  , & changer  la  Gar- 
nifon  , fe  tenant  bien  allûrez  que  quand  la  Place  feroit  une  fois  bien  ra- 
vitaillée & fournie  de  Troupes  fraiches,  le  Roy  ne  la  forceroit  jamais 
dans  lafaifon  où  l’on  étoit. 

Ce  fut  donc  du  côté  de  Nfirabel  qu’ils  fe  difjxjférent  à faire  tout  leur 
effort.  Ds  efpéroient  l’emporter , malgré  l’Arriére-garde  commandée  de 
ce  côté  là  par  le  Duc  d’Alençon  , fuppofé  que  le  Roy  ne  fortît  pas  de 
fes  retranchemens  pour  la  foûtenir  ; que  s’il  en  fortoit , il  perdoit  l’avan- 
tage du  terrain  où  il  s’éteât  fortifié  ; & en  ce  cas  ils  étoient  réfolus  de 
le  combattre. 

Ds  s’avancèrent  jufqu’auprès  du  Parc  la  nuit  de  devant  la  Fête  de  S.  Lnemumir 
Mathias , & firent  travailler  quantité  de  Pionniers  à faper  quarante  ou 
cinquante  toifes  de  la  muraille  qui  étoit  très  épaiffe.  Ces  Pionniers  tra- 
vailîérent  fans  que  le  Duc  d’Alençon  s’en  apperçût , d’autant  que  le 
bruit  de  l’arquebuferie  & du  canon  empêchoit  qu’on  n’entendît  celui 
des  travâlleurs  : car  les  Ennemis  firent  en  même  temps  deux  fàufTes  at- 
taques , l’une  du  côté  où  le  Corps  de  Bataille  des  François  étoit  retran- 
ché , & l’autre  du  côté  où  étoit  leur  Avant^arde. 

Dès  que  la  brèche  fut  faite  à la  muraille  du  Parc , le  Marquis  du  Guafl^ 
neveu  du  Marquis  de  Pefeaire , jeune  Seigneur  qui  donna  commence- 
ment par  cene  aétion  à la  grande  réputation  qu’il  s’acquit  depuis  dans 
la  guerre , y entra  à la  tête  de  trois  mille  Arquebufiers  Efpagnols  & de 
quelque  Cavalerie  Légère , foutenu  de  quatre  mille  autres  Arquebu- 
fiers , partie  Efpagnols , partie  Lanfquenets , que  commandoit  le  Mar- 
quis de  Pefeaire.  D y avoit  furies  ailes  deux  grolï'es  Troupes  de  Gem 
aarmerie , l’une  conduite  par  le  Viceroy , & l’autre  par  le  Duc  de 
Bourbon- 
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Le  Marquis  du  Guaft  marcha  droit  au  Château  de  Mrabel , dont  la 
Gamifon  iurprife  , fut  emportée  en  un  moment  l’épée  à la  main.  Jac- 
ques Galliot  de  Genoiüllac,  Seigneur  d’ Acier,  Grand  Maître  de  l’Artil- 
Icrie  Françoife , avoir  admirablement  porté  fon  canon  dans  le  Parc.  D 
commençai  tirer  furies  Troupes  Impériales,  dont  il  emportoit  les  files, 
toutes  entières  ; & en  même  temps  le  Duc  d’Alençon  ayant  détaché 
Chabot  de  Brion  fur  quelques  Troupes  Elpagnoles , qui  prenoient  à 
droite  pour  fe  jetter  dans  Pavie  , les  défit , & lenr  puit  quatre  ou  cinq 
pièces  de  campagne. 
trAifurt  Le  Roy  averti  de  ce  qui  fc  palToit  à la  droite  de  l’Armée,  & ayant  ju- 
jtciirmct.  gé  que  le  delTein  des  Ennemis  étoit  de  forcer  ce  quartier , quitta  fes  re- 
tranchemens , & vint  avec  fa  Bataille  pour  foûtenir  le  Duc  d’Alençon. 
U apprit  en  arrivant  l’avanta^  que  Chabot  avoit  remporté  , & vit  en 
même  temps  que  l’Infanterie  Efpagnole  ne  pouvant  foûtenir  le  feu  de 
notre  Anillerie,  défiloit  pour  fe  mettre  à couvert  dans  un  chemin  creux, 
& faifoit  ce  mouvement  avec  peu  d’ordre  & beaucoup  de  précipitation  : 
il  fe  perfuada  que  c’étoit  un  commencement  de  déroute,  & s’avança 
de  ce  côté -là , pour  achever  de  la  déftdre  : mais  il  ne  fit  pas  réfléxion’ 
qu’il  fe  mettoit  entre  les  Ennemis  & fon  Artillerie,  qui  par  là  devint  inu- 
tile ; & ce  fut  là  b principale  caufe  de  la  perte  de  la  Bataille.  Car  les 
Impériaux  n’ayant  plus  rien  à craindre  du  canon , fe  ralTurérent  ; & le 
Viceroy  s’étant  avancé  avec  fa  Gendarmerie , parmi  laquelle  il  avoit 
mêlé  deux  ou  trois  mille  Arquebuliers  à pied  , vint  fondre  fur  le  Corps  . 
de  Bataille.  Le  Roy  foûtint  cette  charge  avec  beaucoup  de  fermeté,  & 
tua  de  fa  propre  main  Ferdinand  Cartriot, Marquis  de  S.  Ange  , de  la 
Maifon  des  anciens  Rois  d’Albanie,  qui  conduifoit  le  premier  Efeadron 
des  Impériaux.  Mais  les  Arquebufiers  , dont  j’ai  parle  , tàifoient  de  ii 
terribles  décharges  fur  la  Gendarmerie  Françoife  , qu’eile  commença  à 
plier  ; & elle  alloit  être  entièrement  rompue , fi  les  Suirtes  qui  étoient  à 
la  droite  du  Roy , & quelque  Cavalerie  Légère , ayant  pris  en  flanc  les 
Efpagnols  , ne  les  euuent  arrêtez,  & obligez  à quitter  une  partie  du 
terrain  qu’ils  avoient  déjà  gagné. 

Lti  suijp,  Le  \ficeroy  voyant  fes  gens  ébranlez , envoya  promtement  demander 
rsUtuiou-  quelques  Bataillons  de  Lanfquenets  au  Marquis  de  Pefeaire  , pour  faire 
tête  aux  SuüTcs.  Il  les  amena  lui-même , « dès  qu’ils  parurent , les 
Suilles  oubliant  leur  ancienne  bravoure  , ne  tinrent  pas  un  moment , & 
prirent  la  fuite  malgré  tout  ce  que  pût  faire  le  Roy  pour  les  arrêter. 

Ce  Pnnee  par  cette  fuite  ayant  fon  flanc  droit  aégarni , fut  dans  un 
extrême  danger.  Il  foûtint  pourtant  l’effort  des  Ennemis , jufqu’à  ce 
que  François  de  Lorraine,  frère  du  Duc  de  ce  nom  , & le  Duc  ae  Suf- 
folk  accoururent  à fon  fecours  avec  quelques  Lanfquenets,  pour  rempla- 
cer les  Suiflès.  Mais  ces  deux  Princes  ayant  été  tuez  fur  la  place  dès 
les  premières  charges , leurs  gens  accablez  par  le  grand  nombre  des 
Lanfquenets  Impériaux , furent  bien-tôt  mis  en  déroute, 
i moment, que  le  Roy  inverti  de  toutes  parts  n’avoitplus 
Kflource  que  dans  fa  propre  valeur,  & dans  celle  de  quelque  Gendar- 
fj!  eiitz.  rae- 
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meriequi  étoit  reftée  auprès  de  lui,  & de  plufieurs  Seigneurs  , qui  appre- 
nant  le  danger  où  il  étoit,  s’étoient  fait  jour  l’épée  à la  main  au  travers  des 
Ennemis,  pour  venir  à fort  fecours.  J1  fefit  là  un  grand  carnage  de  part  & 
d’autre,  les  uns  animez  par  le  defefpoir,&  les  autres  par  l’ail ùrancc  de  la 
viftoire , & par  le  defir  d’avoir  part  à la  prife  du  Roy.  L’Amiral  de 
Bonnivet  y fut  tué  , & ne  fut  plaint  de  pérfonne  , tout  le  monde  re- 
gardant fa  mort  comme  la  punition  des  mauvais  confeils  qu’il  avoir  don- 
nez , & de  l’abus  qu’il  avoir  fât  de  fon  grand  crédit  fur  l’cfprit  du  Prin- 
ce. Louis  de  la 'I^rimoüille,  ^é  de  foixante  & quinze  ans,  Galéas  de 
S.  Severin  Grand  Ecujer  de  France , un  autre  de  même  nom  & de  mê- 
me famille , Grand  Maître  d’Hôtel , Marafin  premier  Ecuyer , y péri- 
rent pareillement  en  vendant  leur  vie  bien  cher.  Le  Marelchal  de  F oix, 
un  des  plus  intrépides  Seigneurs  de  fon  temps , fervit  en  cette  occafion 
.comme  de  bouclier  au  Roy  contre  tous  les  coups  qu’on  lui  ponoit , juf- 
qu’à  ce  que  tombant  de  défaillance,  il  fut  pris  avec  le  Bâtard  de  Savoye, 
fun  & l’autre  tout  couverts  de  blelTures , & moururent  peu  de  temps 
après.  Le  Comte  de  S.  Pol  renverfé  par  terre  proche  du  Roy,  perdant 
tout  fon  fang , & paroiflant  mort , dut  fa  vie  à un  pur  hazard.  UnEf- 
pagnol  ne  pouvant  lui  tirer  un  anneau  qu’il  avoir  au  doigt,  voulut  le  lui 
couper  : la  douleur  le  reveilla , & le  fit  crier  ; l’Efpagnol  le  fit  fon  pri-  Monluc. 
fonnier , & le  conduifit  à Pavie,  où  il  guérit  contre  Tefpérance  de  tout  Liv.  i. 
le  monde. 

Le  Roy  ayant  eu  fon  che\  al  tué  fous  lui , & étant  blefie  à la  jambe , 
fe  défendoit  à pied  prefque  feul,  au  milieu  d’un  tas- de  morts  tant  Fran- 
çois  qu’Ennemis.  U tua  fept  hommes  de  fa  main , cinq  avant  que  d’ê- 
tre  renveri'é  de  fon  cheval , & deux  après  s’étre  relevé  ; & quoi  qu’on 
lui  criât  de  tous  cotez  de  fe  rendre  , il  n’en  vouloir  rien  faire  , aimant  «»««  ^ 
mieux  mourir  en  combatant , que  de  s’expofer  à la  brutalité  des  Sol-  Y 

dats  , qu’il  voyoit  déjà difputer  entre  eux  a qui  il  appartiendroit  après 
l'a  prife.  Dans  ce  moment  Pomperan  arriva  : c’étoit  celui  qui  avoir  fui-  fttnJn. 
vi  feul  le  Duc  de  Bourbon  dans  fa  fuite  de  France , & l’avoit  conduit  LcruedeJ. 
jufqu’en  Italie  au  travers  d’une  infinité  de  dangers.  Il  eut  afiez  d’auto- 
rité  , pour  fe  faire  faire  large  au  travers  de  la  troupe  qui  s’acharnoit  con-  au  Vicom- 
tre  la  perfonne  du  Roy  ; & fe  jettant  aux  pieds  de  ce  Prince , le  con-  tede  Tu- 
jura  de  ne  s’obftiner  pas  davantage  à fa  perte.  Le  Roy  lui  demanda 
où  étoit  le  Viceroy  : il  lui  répondit  qu'il  n’étoit  pas  loin  , & l’envoya  HerTOtde 
quérir  aulTi-tôt.  A fon  arrivée, le  Roy  épuifé  des  étions  qu’il  avoit  laits  & laMufoiv 
du  fang  qu’il  avoit  perdu  , lui  dit  qu’il  lui  bailloit  fa  foy  , & fe  rendit  à 
lui.  Le  Roy  foûtint  depuis , que  cette  circonllance  d’avoir  baille  fa  fiy , 
étoit  faulTe. 

Pendant  que  le  Corps  de  Bataille  fuccomboit  de  la  forte  , l’Avant-  Mémoires 

Êarde  n’eut  pas  un  plus  heureux  fort.  Antoine  de  Lève  étant  forti  avec  ’ 

plupart  de  fes  Soldats,  la  prit  à dos,  tandis  qu’on  l’attaquoit  de  front. 

Le  Maréchal  de  Chabannes , qui  la  coramandoit , y fut  tué  , & elle  fut 
toute  taillée  en  pièces.  Le  Duc  d’Alençon  voyant  que  tout  étoit  perdu, 
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fe  retira  avec  quelques  Troupes  de  rArriére-earde  au  delà  du  Téfin  , 

par  le  Pont  que  les  Ennemis  n’avoient  pas  eu  le  temps , ou  la  précau- 
tion de  rompre.  Théodore  Trivulce,àc  Chandiou,  quicommandoient 
dans  Milan , ayant  appris  la  défaite  entière  de  1 Armée , fortirent  de  u 
Ville  avec  les  deux  nulle  hommes  qu’ils  y avoient , & en  s éloignant  le 
plus  qu’il  leur  étoit  polTible  de  l’Ennemi , allèrent  pafler  le  Télin , & le 
mirent  en  ITireté.  • 

Pirtt  4ti  La  Relation  envoyée  à l’Empereur  en  Efpagne  anuroit  > Que  ^mgt- 
imr  cinq  mille  hommes  de  l’Armée  de  France  avoient  été  tuez  fur  la  Place, 

& qu’il  n’y  en  eut  pas  plus  de  cinq  cens  du  côté  des  Impériaux , entre 

lesquels  le  feul  homme  de  marque  fut  le  Martjuis  de  Sainte  Ange.  Mais 

les  Généraux  de  l’Empereur  par  cette  exagge  ration  de  la  perte  des  vain- 
cus , voulurent  fans  doute  donner  un  trop  grand  relief  à leur  victoire  : 
car  à peine  l’Armée  Françoife  entière  montoit-elle  jufqu’à  ce  nombre.^ 
Guichardin  écrit  qu’il  y demeura  fept  cens  Impériaux , & huit  ou  neuf 
mille  mons  fur  la  place  ou  noyez  dans  le  Téfin  du  côté  des  François  , 
parmi  lefquels  il  y avoit  une  infinité  de  Noblcffe , & entre  autres  , ou- 
tre ceux  que  j’ai  déjà  nommez,  le  Comte  de  Tonnerre,  Chaumont  fils 
du  feu  Grand  Maître  Charles  d’Amboife  , Bufil  d’Amboife  , le  Baron 
de  Bufencez , Bcaupreau , Frontenai  de  la  Maifon  de  Rohan , Fran- 
çois de  Duras , Heclor  de  Bourbon  Vicomte  de  Lavedan , Andoins  , 
S.  Gelais,  Pierre  le  Voyer-dePaulmi,  dontle  pere  étoit  aulli  à la  Ba- 
taille , Jacques  Salazard , Jean  & Louis  de  Poix , Jean  Joflerand , Vil- 
lemor , Adam  Ravenel , Aubigni , le  brave  Louis  d’Ars  : Claude  de 
Crevant  fut  grièvement  bleflé. 

frijinme'i  II  y eut  aulfi  parmi  les  prifonniers  que  les  Ennemis  firent  en  grand 
nombre , plulicurs  perfonnes  de  diftinétion , dont  les  plus  confidéra- 
imftriAux.  furent  Louis  de  Nevers , Fleuranges  fils  de  Robert  de  la  Mark  , 
Philippe  Chabot  de  Brion , de  Lorges  , de  la  Rochepot , de  Montejan , 
d’Annebaut,  delaRoche-du  Maine,  de  la  MeiHeraye,  de  Boily,  de 
Curton , de  Langey  , de  Bonneval , Jean  de  Monferrat , Barbelieux  , 
S.  Marfaut , Louis  de  Cléves  , Charles  Ticrcelin , le  Prince  de  Bozzo- 
lo  , Bemabo  Vifcomti , Monchenu , Boutiéres  , François  de  Bourbon  , 
le  Prince  de  Talmont,  François  frère  du  Marquis  de  Saluces,  le  Comte 
de  Villars,  dcRicux,  deCongi,  de  laTour-Landri , deVafTé,  Vil- 
landri , Babou  , de  Longueval , le  Marefchal  Anne  de  Mbntmorenci , 
qui  ayant  quitté  le  polie  de  S.  Lazare , qu’il  gardoit  avec  cent  Hom- 
mes d’armes  & deux  mille  Fantalfins , firt  coupé  & envelopé  par  les  En- 
nemis , lors  qu’il  allait  joindre  le  Roy.  Jerôme  Léandre  Eveque  de  Blin- 
des & Légat  du  Pape  fut  aufli  pris  , & renvoyé  libre  fur  le  champ  par  le 
Viceroy  ; mais  un  de  ceux , dont  l’Empereur  apprit  la  prifon  avec  plus 
de  joye , fut  Henry  d’Albret  Roy  de  Navarre , tant  parce  qu’il  lui  etoit 
, infiniment  glorieux  d’avoir  pris  deux  Rois  dans  une  même  Bataille , que 
parce  que  c’étoit  un  moyen  de  fe  faire  céder  par  ce  Prince  pour  fa  ran- 
çon , les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Navarre. 

Pour 
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Pour  revenir  à ce  qui  regarde  la  perfonne  du  Roy , Charles  de  Lan-  — “ . 
noi,  Vïceroy  de  Naples,  le  traita  avec  tout  le  refpeft , que  mcritoit  un  fi 

§rand  & fi  vaillant  Prince , qui  faifoit  paroître  dans  fa  difgracc  autant  K^fmtrù. 

e fermeté  & de  confiance , qu'il  avoir  montré  de  courage  au  milieu  '»• 
des  plus  extrêmes  dangers  : tnais  Lannoy  jugeant  qu’il  ne  pouvoit  pren-  y"'”' u 
dre  trop  de  précautions  , de  peur  qu’un  Prilonnicr  de  cette  importance  detail  V. 
ne  lui  échapat  ; & appréhendant  que  les  Lanfquenets,qui  n’étoient  point 
payez  de  leur  folde , ne  penfafiènt  à fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prin-  Memoirr» 
ce  pour  profiter  de  fa  rançon , le  fit  dès  le  lendemain  conduire  au  Châ-  Bellay, 
teau  de  Pifigithoné  au  delà  de  l’Adda  , à quatre  lieues  de  Crémone , 

& en  confia  Ta  garde  à Alarcon  Général  de  l’Infanterie  Efpagnole. 

Quand  il  y fut  arrivé  , le  Duc  de  Bourbon  lui  fit  demancler  la  per-  udkc 
million  de  lui  aller  rendre  fes  refpefls.  11  l’obtint  contre  fon  attente,  & v» 
en  fût  reçu  avec  beaucoup  plus  de  bonté , qu’il  n’auroit  ofé  efpérer.  Le 
Roy  fit  apparemment  réfléxion  fur  l’injufie  conduite  qu’il  avoir  tenuë  en- 
vers  ce  Prince  , par  laquelle  il  avoir  donné  lieu  à fa  "révolte , & enfuite  Peroo.  . 
au  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  à lui-même.  Il  fit  beaucoup  d’amitiez 
à Pomperant , qui  accompagnoit  le  Duc.  Il  fe  croyoit  redevable  de  la 
vie  à ce  Gentilhomme  , qui  l’avoit  tiré  des  mains  des  Soldats , & dont 
l’engagement  qu’il  avoir  pris  avec  le  Duc  de  Bourbon,  lui  étoit  plus  par- 
donnable qu’à  aucun  autre  ; parce  qu’étant  alors  difgracié  pour  avoir 
tué  le  Sieur  de  ChilTé  , il  s’étoit  plûtôt  lailTé  entraîner  par  fa  mauvailè 
fortune  dans  le  parti  du  Duc , qu’il  n’y  avoir  été  porté  de  lui-même. 

Auffi  le  Roy , après  être  forti  de  fa  prilon , lui  rendit  fes  bonnes  grâces, 

& l’honora  de  grands  emplois  dans  les  Armées.  Mais  celui  à qui  il  fit 
le  plus  de  carelTes  , fut  le  Marquis  de  Pefeaire  , qui  dès  qu’il  eut  été 
guéri  de  deux  légères  blelTures  qu’il  avoir  reçues  à la  Bataille  de  Pavie, 
vint  lui  faire  fa  Cour. 

Il  la  fit  d’une  manière  qui  plut  extrêmement  au  Roy  : car  au  lieu  de 
venir , comme  avoient  fait  plulieurs  autres , avec  des  habits  fuperbes , me.  Tom. 
oü  l’on  remarqua  même  quelques  dépoiiilles  des  Seigneurs  François , il  i. 
affèéla  de  paroître  devant  ce  Prince  vêtu  d’un  fimple  nabit  de  drap  noir, 

& comme  en  deuil , pour  lui  témoigner  la  douleur  qu’il  relTentoit  de 
fes  malheurs.  Son  compliment  fut  conforme  à fon  équipage.  Le  Roy 
l’embrafia  plufieurs  fois  , le  fit  afieoir , l’entretint  fur  les  belles  adfions 
qu’on  lui  avoir  rapportées  de  lui,  & particuliérement  fur  celles  qu’il  a- 
voit  feites  à la  dernière  Bataille  ; il  lui  donna  toutes  les  marques  poffi- 
blcs  d’efiime  ; & lui  parla  avec  affez  de  confiance  fur  les  mauvais  trai- 
teraens  qu’il  avoir  à craindre  de  l’Empereur  qui  le  tenoit  en  fa  puifiance. 

A cela  le  Marquis  répondit , qu’il  connoiflbit  trop  bien  la  générofité  de 
l’Empereur , pour  le  croire  capable  d’en  mal  ufer  envers  U Majefié  ; il 
lui  apporta  tous  les  motifs  les  plus  capables  de  le  rafiurer , & de  lecon- 
foler  dans  le  chagrin  que  fon  état  lui  caufoit  : & il  ajoûta , que  fi  l’Em- 
pereur en  ufoit  autrement , il  fauroit  bien  le  lui  dire  lui-même , & d’u- 
ne manière  efficace  , faifant  entendre  au  Roy  qu’il  avoir  affez  de  confi- 
dération  dans  le  parti  Impérial  pour  fe  faire  craindre  , fi  l’on  n’avoit  pas 
Tm.  r.  Y d’é- 
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— d’égard  à fes  remontrances  dans  une  occafion  pareille  .à  celle-là.  Cet- 
te  réponfe  toucha  fi  vivement  le  Roy  , qu’il  lui  en  fit  de  très  grands  re- 
mercieniens  , & l’aima  toujours  tendrement  depuis. 
ctyû  ft  Ce  Prince  demeura  à Piligithoné  jufqu’après  Pâques , en  attendant  le 
fajf»  m ri-  retour  des  Couriers  qu’on  avoir  dépêchez  en  Efpagnc  enfuite  de  la  Ka- 
Mmoircf  de  Pavie  , pour  aller  prendre  les  ordres  de  l’Empereur,  defquels 
du  Bellay , je  parlerai , après  avoir  raconté  ce  qui  fe  pafia  en  Picardie  au  commen- 
Uv.  3.  cernent  de  cette  année  1525.  & les  divers  mouvemens  qui  fe  firent  dans 
quelques  Cours  de  l’Europe  au  fujet  de  la  prife  du  Roy. 

Comme  l’Empereur  n’avoit  point  d’argent , & que  le  Roy  n’avoit  du 
côté  des  Pyrénées  qu’autant  de  Soldats  qu’il  en  falloit , pour  empêcher 
les  furprifes  des  Vifics  les  plus  expofées , tout  étoit  afièz  tranquille 
dans  ces  quartiers-là.  La  guerre  n étoit  guéres  plus  échauffée  fur  la 
frontière  de  Picardie , où  les  Partis  couroient  feulement  de  part  & d’au- 
tre. Il  s'y  pafia  toutefois  deux  actions  afiez  vigoureufes  fous  les  ordres 
d’i^toine  de  Créqni-de  Pontdormi , dont  la  leconde  ne  fut  qu’à  demi 
exécutée , ce  brave  Seigneur  en  la  commençant , ayant  été  nus  hors  de 
combat  par  un  accident  aufil  funefte , qu’extraordinaire. 

•Him  4-  La  première  fut  au  Neufofie  ; Pontdormi , fous  prétexte  de  conduire 
un  grand  Convoi  à Téroüenne , avoit  projetté  de  forcer  ce  porte , qui 
MuxFrM-  étoit  une  efpéce  de  canal  tiré  depuis  S.  Orner  jufqu’à  Aire , fortifié  de 
iSemoire*  à ta.  tête  de  tous  les  chemins  pour  où  l’on  y peut  aborder.  Les 

du  Bellay.  Ennemis  y avoient  des  Troupes  & de  l’Artillerie  pour  les  garder,  & 
Liv.3.  pour  défendre  l’entrée  du  Val  de  Cartel  qui  efi  au-delà  , & dans  lequel 
les  Flamans  de  la  frontière  faifoient  paître  leurs  bertiaux , & les  Payions 
de  plufieurs  bourgs  & villages  avoient  retiré  leurs  biens , comme  dans 
un  lieu  de  fûreté. 

Après  avoir  fait  entrer  le  Convoi  dans  Téroüenne  , il  fit  femblant  de 
retourner  à Montreüil , d’où  il  étoit  venu;  & ayant  été  joint  fur  le 
fqir  par  d’autres  Troupes  de  Cavalerie  & d’infanterie  à Foucamberge , 
ou  il  leur  avoit  donné  rendez-vous , U tourna  tout  court  à droit , rnar- 
cha  toute  la  nuit , arriva  devant  le  jour  au  Neufofie,  furprit  les  Ennemis, 
ks  força,  entra  dans  le  Val  de  Cartel,  y enleva  une  infinité  de  bertiaux, 
& enrichit  fes  Troupes  par  le  grand  butin  qu’elles  y firent. 

Comme  durant  le  pillage  l’affarme  fe  fut  répandue  par-tout , Pontdor- 
mi fut  averti  par  fes  Coureurs , que  les  Gamifons  d’Aire , de  Béthune 
« de  Lilers  étoient  fonies  à defTein  de  fc  joindre  aux  Payfans  & aux 
Troupes  de  S.  Orner , pour  le  couper  à fon  retour.  Il  fit  ionner  la  re- 
trame , durant  laquelle  il  chargea  un  gros  de  Cavalerie  ennemie  qu’il 
r J ° Liques  , qui  avoit  époufé  ce  jour-là  Mademoi- 
leUe  de  Fouqueroles , fut  pris  par  d’Ertrées,  Guidon  des  Gendarmes 
de  Vendôme  , lequel  avoit  recherché  en  mariage  la  même  Demoifelle. 
Les  deux  Ifivaux  raillèrent  enfemble  fur  cette  avanture  bizarre , & dès 
je  ^ndemain  d’Ertrées  Gentilhomme  très  poli,  ayant  reçu  un  billet  de 
la  Ucmoifelle,  lui  renvoya  fon  époux  avec  beaucoup  d’honnêteté. 

Pont- 
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Pontdormî  fepafTa  le  Neufoffé , & fit  marcher  devant  tout  Ibn  butin 
vers  Foucamberge , croyant  cette  affaire  finie  ; nais  il  fc  trouva  de 
nouveau  engagé  par  l’imprudence  de  quelques  jeunes  Gentilshommes 
volontaires  d’un  Corps  de  Cavalerie  qu’il  avoit  envoyé  à la  découverte, 

& qui  renconua  au  village  de  Rond , à moitié  chemin  de  Téroüenne  ôc 
d’Aire  , la  Garnifon  de  cette  Place  & celle  de  Béüume  , forte  de  huit  à 
neuf  cens  Efpagnols  naturels  , de  cinq  à fixcens  Valons,  iJe  de  trois 
cens  Cavaliers.  • 

Ces  Volontaires , fans  attendre  d’ordre,  allèrent  enfoncer  avec  la  lan- 
ce cette  Cavalerie.  Auiïï-tôt  les  Ennemis  commencèrent  à étendre  leurs 
Troupes  , pour  les  envelopper.  Le  Commandant  les  voyant  en  fi  grand 
danger , fut  contraint  de  s’avancer  avec  le  relie  de  fa  Troupe  pour  fa- 
vorilér  leur  retraite  ; mais  lui-même  fut  attaqué,  & le  Combat  commen- 
ça à devenir  très  violent.  Pontdormi,  qui  croyoitque  c’étoit  une  fim- 

Ele  efcarmouche  , & qui  vouloir  fe  retirer , envoya , pour  la  faire  finir, 

: Comte  de  Dammamn  ; müs  cet  Officier  étant  arrivé  fur  une  hauteur, 
d’où  il  découvroit  le  champ  de  Bataille , vit  qu’il  riétoit  plus  temps,  & ' 
que  toute  la  Troupe  étoit  aux  mains  avec  les  Ennemis.  U dépêcha 
promptement  quelques  Cavaliers  au  Général,  pour  lui  dire  qu’il  sWan- 
çât  fans  tarder  ; que  fi  nos  gens  riétoient  foûtenus , ils  alloient  être  ac- 
cablez par  le  nombre , & qu’il  le  prioit  de  faire  marcher  incelTamment 
au  galop  un  gros  de  Cavalme  pour  le  venir  joindre. 

Pontdormi  marcha  fur  le  champ  en  bataille , & fe  fit  précéder  par  le 
gros  que  le  Comte  de  Damraartin  lui  avoit  demandé.  Ce  Comte  de- 
meura fur  l’éminence  jufqu’à  ce  qu’il  vît  le  relie  des  Troupes  à portée 
de  le  féconder  : alors  marchant  aux  Ennemis , il  fit  une  vigoureulè 
charge  fur  leur  Cavalerie , la  culbuta  & la  renverfa  fur  l’Infanterie.  Un 
moment  après  les  Efpagnols  voyant  Pontdormi  venir  à eux  en  Batail- 
le , fe  mirent  en  flûte,  ü en  relia  fix  vingts  fur  la  place  ; & huit  à neuf 
cens  , la  plûpart  Fantaffins , furent  faits  prifonniers.  On  pourfuriit  le 
relie  jufques  dans  la  barrière  d’Aire , ou  le  Sieur  d’Eftanaye  s’étant 
trop  abandonné , fut  pris  par  les  Efpagnols.  Pontdormi  fe  retira  à Té- 
roüenne , & n’ayant  pas  de  quoi  noumr  fes  prifonniers , les  renvoya  à 
condition  d’une  rançon  de  cent  fous  par  tête,  & retint  feulement  les  Of- 
ficiers pour  catition  de  la  fomme. 

L’autre  aélion  fe  fit  quelques  temps  après , & environ  quinze  jours  .OMTtmtm 
avant  la  Bataille  de  Pavie.  Le  Seigneur  deFiennes,  Gouverneur  de  Flan- 
dre,  voulut  avoir  fa  revanche  de  la  furprife  du  NeüfbITé,  & pratiqua  u- 
ne  intelligence  au  Château  de  Hédin  pour  le  furprendre , par  le  moyen 
d’un  nommé  Batard,  qui  avoit  été  pns  dans  un  Parti,  & à qui  il  don-  ferJuUvit^, 
na  la  liberté  , fur  la  promelfc  qu’il  lui  fit , de  faire  réullir  Ion  delfein. 

Celui-ci  étant  délivre  , avertit  Monlieur  de  Pontdormi  de  la  propofi- 
tion  qu’on  lui  avoit  fiûte  , & qu’il  avoit  fait  fcmblant  d’accepter.  Ce 
Général  lui  ordonna  de  continuer  à entretenir  fon  commerce  avec 
Monlieur  de  Fiennes , & de  le  fiiire  donner  dans  le  piège  qu’il  lui  pré- 
pareroit. 

y a Ba- 
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' Batard,  qui  avoir  beaucoup  d’efprit,  de  réfolution,  de  fenneté,  & 

toutes  les  qualitez  propres  à bien  conduire  une  trahifon  , vint  à bouc 
de  dilliper  tous  les  foupçons  qu’on  avoir  donnez  de  lui  à Monfieur  de 
Fiennes  ; & l’amena  fur  la  fin  de  la  nuit  avec  le  Duc  d’Arfcot , & un  af- 
fez  grand  nombre  de  Troupes  jufqu’à  la  porte  du  Parc  du  Château , 
qui  lui  devoir  être  livrée. 

Pontdormi  s’y  étoit  rendu  le  foir  précédent  avec  deux  cens  Hommes 
• d’armes  d’élite  & bien  montez.  Il  avoir  ordonné  à Sercu,  Gouverneur 
de  Hédin , de  faire  faire  une  herfe  au  delTus  de  la  porte , pour  la  fiiire 
tomber  quand  une  partie  des  Ennemis  feroient  entrez  dans  le  Parc.  Il  y 
avoir  devant  la  porte  un  ravelin  de  pierre , au  milieu  duquel  il  fit  met- 
tre à terre  quantité  de  petits  barils  de  poudre  & divers  feux  d’artifice 
qu’il  fit  couvrir  de  paille,  pour  y mettre  le  feu , quand  les  Ennemis  /fe- 
roient dans  le  ravelin. 

Tout  étant  ainfi  difpolé  , il  les  attendoit , & fe  pla^  au  deflus  de  la 
porte  auprès  de  la  herîfe.  Ds  s’approchér#nt  vers  la  tin  de  la  nuit,  Ba- 
tard étant  au  premier  rang , lié  entre  quatre  Soldats , qui  avoient  ordre 
de  le  poignarder , fi  le  coup  manquoit  par  fa  trahifon.  Il  donna  un 
coup  de  lifBet , auquel  il  fut  répondu,  il  demanda  s’il  étoit  temps  ; on 
lui  repartit  qu’il  étoit  temps  : & alors  les  Soldats  entrèrent  avec  lui  à la 
file  par  la  porte  qu’ils  trouvèrent  ouverte. 

Pontdormi  ne  voulant  pas  qu’ils  en  entrât  un  plus  grand  nombre  , 
commanda  qu’on  laiflat  tomber  la  herfe  : mais  foit  que  le  bois  fe  fût  dé- 
jetté  , ou  autrement , elle  demeura  en  chemin , & ne  ferma  point  lepaf- 
fage  : c’eft  pourquoi  il  ordonna  à celui  qui  avoir  ordre  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  du  ravelin , de  jetter  les  fufees  & les  faucilTes. 

Cet  homme  étoit  dans  un  efpéce  d’entrefoie  un  peu  au  delTbus  de  luL 
Je  ne  fçai  comment  il  arriva  qu’une  des  fufées  échapa  de  la  main  de  l’In- 
génieur , & fut  portée  à la  fenêtre  où  étoit  ce  Sei^ur  ; elle  lui  creva 
contre  le  vilage  ; & comme  il  parloir,  ou  refpiroit  dans  le  moment , le 
feu  lui  entra  ii  avant  par  la  bouche , qu’elle  lui  brûla  tout  l’intérieur  du 
corps  ; il  tomba  pâme  , & mourut  deux  jours  après  , regretté  de  toute 
la  France , qui  perdojt  en  fà  perfonne  un  des  plus  grands  Hommes  de 
guerre , qu’elle  eût  alors.  Le  feu  cependant  fut  mis  aux  feux  d’artifice 
au  ravelin , où  il  y eut  environ  quatre-vingts  hommes  des  Ennemis  de 
tuez. 


Le  Gouverneur  de  Flandre  voyant  qu’il  étoit  trahi , fe  retira  en  gran- 
de diligence,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  dût  être  chargé  dans  fa  retraite;  mais 
l’accident  de  Monfieur  de  Pontdormi  empêcha  qn’on  ne  le  fuivît  ; Ca- 
naples  fon  neveu , à qui  il  appartenoit  de  conduire  les  Gendarmes , n’é- 
tant pas  non  plus  en  état  de  marcher , parce  que  la  même  fufée  , qui 
caufa  la  mort  à fon  Oncle  , lui  avoit  tout  brûlé  le  vifage , & l’avoit 
prefque  aveuglé.  Les  autres  Officiers , fbit  qu’ils  fuilènt  conftemez  d’un 
malheur  fi  furprenant , foit  que  le  Général  ne  pût  plus  parler,  pour  leur 
donner fes  ordres, ne  fbrtirent  point  hors  du  Parc  du  Château,  &fecon- 
tencéicix  de  prendre  ceux  qui  y étoienc  entrez.  Batard  évita  la  mort,  en 

pro- 


- - Dr 


FRANÇOIS  l 175 

promettant  la  vie  aux  quatre  Soldats  qui  le  gardoient,  & qui  fe  firent  fes  ' . 

prifonniers , tout  garoté  qu’il  étoit. 

C’efI  là  tout  ce  qui  fe  palTa  de  confidérable  de  ce  côté-là;  tout  l’effort 
des  armes  fe  faifoit  en  Italie,  où  même,  après  la  nrife  du  Roy,  la  guerre 
cefla,  les  Vainq^ueurs  n’ayant  plus  d’Ennemis.  Us  pourfuivirent  feule- 
ment les  François,  pour  les  faire  tous  repalTer  les  Alpes,  & s’emparèrent  Annales  de 
de  Moncalier,  de  Raconis,  de  Carmagnole  dans  le  Piémont,  & de  Sa- 
luces,  dont  le  Marquis  fe  fauva  en  France. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  Vidoire  remportée  devant  Pavie  fut  por-  commua 
tée  à l’Empereur  qui  étoit  à Madrit , par  le  Commandeur  de  Pênalofa, 
qui  paffa  par  la  France , avec  un  faul-condmt  du  Roy.  Ce  Prince  le 
chargea  aufli  d’ime  Lettre  pour  Madame  la  Régente,  qu’il  trouva  à.  Lyon,  jt  U ru- 
Cette  Lettre  ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots,  Muâame  tout  ejl  perdu t tm  u 
hormis  Thonneur.  La  manière  dont  Charles  V.  reçut  une  fi  heureufe 
nouvelle,  lui  fit jp-and  honneur  parmi  les  Efpaenolsv  11  n’en  fit  point  pa- 
roître  de  joye,  oc  plaignit  le  fort  du  Roy.  La  Ville  le  fuppliant  de  per-  Antoine 
mettre  qu’on  fît  des  rqoüilTances  publiques  pour  une  fi  grande  Vidoire, 
il  la  refufa,  & dit  qu’elle  en  feroit  quand  il  enauroit  remponé  une  pareil-  charl.V. 
le  fur  les  Infidelles  ; mais  qu’il  ne  convcnoit  point  d’en  faire  pour  celle 
qu’il  avoit  gagnée  fur  un  Roy  Très  Chrétien;  & qu’on  fe  contentât  feu- 
lement de  ^nter  le  Te  Deum,  fans  grand  appareil , pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  de  la  bénédidion  qu’il  avoir  donnée  à fes  armes.  Il  envoya 
même  des  ordres  à fes  Commandans  des  Frontières  d’Efpagne  & de» 

Pays-Bas,  de  contenir  leurs  Troupes  dans  leurs  Garnifons,  & de  ne 
pomt  faire  d’hoftilitez  fur  les  T erres  de  France. 

Ces  beaux  dehors  impofoient  aux  peuples;  mais  ne  trompoient  point 
les  gens  éclairez,  qui  n’ignoroient  pas  la  vafte  ambition  de  ce  Prince.  Il 
déjKcha  des  Couriers  au  Viceroy  de  Naples  ,pour  lui  recommander  fur- 
tout,  de  tenir  toûjours  une  (lire  gfude  auprès  du  Roy,  & d’empêcher 
que  l’Armée  ne  fe  dilllpât. 

Le  Viceroy  avoit  déjà  pourvû  à l’un  & à l’autre;  & pour  empêcher  la 
r^aration  de  l’Armée  , qui  étoit  la  plus  difficile  des  deux  chofes  que 
l’Empereur  lui  recommandoit,  il  s’étoïc  fcrvi  de  la  conftemation  du  Pa- 
pe; car  l’ayant  envoyé  fommer  de  renoncer  à l’alliance  de  France,  & 
de  donner  les  fommcs  qu’il  étoit  obligé  de  fournir  par  le  dernier  Traité 
çTu’il  avoit  fmt  avec  l’Empereur,  il  obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  voulcât, 

« en  particulier  cent  cinquante  mille  francs,  qui,  avec  quarante  mille  / *■ 
qu’il  contraignit  le  Duc  de  Ferrare  de  lui  prêter,  lui  fervirent  à payer  fès  Vm, 
Soldats.  Il  demanda  aulïï  de  l’argent  aux  Vénitiens,  qui  auroient  con-  WH-  ^ 
fend  à lui  en  donner,  s’il  fe  fût  contenté  de  la  même  femme  qu’il  avoit 
exigée  du  Duc  de  Ferrare;  mais  comme  il  les  taxoit  à une  beaucoup  plus 
grande,  ils  furent  long-temps  à difputer;  & enfin,  la  ütuation.des  cho- 
ies ayant  t^ngé  dans  cet  intervalle,  ils  ne  payèrent  rien..  tmtorru 

Quelque  grand  que  fût  l’embarras  des  Pnnces  d’Italie  dans  une  con-  JoURi- 
pnélure  fi  dangereufe , celui  de  la  Régente  l’étoit  encore  plus..  Le  * 
Royaume  fans  Boy,  le  Threfor  Royal  épmfé,lcs  Frondéres  (ans  Armée;  2IÎT* 
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— «I  ^ le  Roy  f Angleterre  prêt  de  pafler  à Calais  avec  de  nombreufo  Trou- 
pes,  quatorze  à quinze  mille  Paypins  AllemansFanatiques,  fuite  funefte 
de  la  révolte  de  Luther  contre  l’Eglife,  attroupez  dans  l’Alface,  & me- 
naçant la  France  d’une  invaüon  prochaine  , étoient  pour  cette  Princeflè 
de  terribles  fujets  d’inquiétude. 

Elle  en  euf  encore  un  autre  qui  ne  dut  pas  lui  caufer  moins  d’appré- 
Memoires  henfion;  parce  qu’il  la  regardoit  perfonnelîcmem.  Le  Duc  de  Vendô- 
duBdiiy,  me  étant  arrivé  à Paris , quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville  & du 
î'  Parlement,  ennemis  du  Chancelier  du  Prat,  qui  étoit  plus  puUTant  que 
jamais  dans  le  Confeil,  lui  propoférent  de  fe  laifir  du  Gouvernement  ,& 
lui  firent  offre  pour  cela  de  leurs  fervices.  Ils  lui  repré fentoient  pour  l’y 
engager,  que  la  Régence  du  Royaume  pendant  la  minorité  des  Fils  de 
France,  appartenoit  naturellement 'aux  Princes  du  Sang;  que  le  Con- 
nétable de  Bourbon,  qui  étoit  le  plus  proche  de  la  Couronne, étant  dans 
la  révolte , & le  Duc  d’Alençon,  qui  d’ailleurs  ne  paroilToit  pas  capable 
d’un  fi  grand  fardeau,  n’étant  pas  encore  en  France  , il  ne  devoir  pas 
refufer  les  foins  & fes  travaux  a fa  Patrie  dans  la  circonftancc  fâcheufe 
où  elle  fe  trouvoit. 

Mais  ce  Prince  judicieux  & modéré , envif^eant  le  r^os  de  l’Etat 
beaucoup  plus  que  fa  propre  grandeur,  & étounant  les  reflentimehs  que 
l’enlèvement  des  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon  devoir  lui  inlpirer  con- 
tre la  Régente , leur  répondit  , fans  leur  e^^liquer  trop  fes  intentions, 
qu’il  alloit  à Lyon  trouver  cette  Princeffe  qui  l’y  appelloit,aulîi-bien  que 
les  autres  Princes  & les  Gouverneurs  des  Provinces  frontières , & que 
dans  l’Affemblée  qu’on  y alloit  tenir,  on  auroit  foin  d’y  prendre  les  réfo- 
lutions  les  plus  conformes  au  bien  du  Royaume,  & les  plus  propres  à 
procurer  la  fureté  & la  liberté  du  Roy.  La  Régente  fut  extrêmement  fa- 
tisiiiite  de  cette  conduite  du  Duc  de  Vendôme;  & pour  lui  en  mar- 
. quer  fa  reconnoiffance,  elle  le  fit  Chef  du  Confeil  de  la  Régence. 

Le  Comte  de  Guife  Lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Bourgogne  & 
en  Champagne,  &leMarefi:hal  de  Lautrec  Gouverneur  de  Guyénne, 
s’étant  aufli  rendus  à Lyon, après  avoir  pourvû  à la  feureté  de  ces  fron- 
tières le  mieux  qu’il  leur  fut  pofTible,  on  délibéra  fur  ce  qu’il  y avoir  à 
feire  dans  les  préfentes  conjonélures. 

orjri  II  fut  ordonné  d’abord , qu’ André  Doria  Général  des  Galères , & le 
tfitiumt  Vice-Amiral  de  la  Fayette, qui  étoient  à Marfeille  , mettroient  inceffam- 
«/M  •fM-  ^ aller  prendre  à Civita-Vecchia  le  Duc  d’Albanie, 

&les  Troupes  qu’il  avoir  conduites  fur  les  frontières  du  Royaume  de 
Naples  ; & ils  eurent  ordre  de  les  ramener  en  France.  La  chofe  fut 
executée  quelque  temps  après  ; mais  ce  fut  un  petit  fecours  pour  l’E- 
tar  ; pai  ce  que  de  dix  mille  nommes  que  le  Duc  avoir  menez  avec  lui , il 
Guicciard.  ^'cn  ramena  que  mille  Lanfquenets, quelques  centaines  de  Fantaffms  Ita- 
Ub.  i6.  liens  & quatre  cens  Cavaliers,  le  relie  ayant  pour  la  plûpart  deferté  de- 
puis la  journée  de  Pavie. 

U tut  ordonné  en  fécond  lieu,  que  les  Troupes  ret^enuës  du  Milanez 
feroient  incelfammeiu  payées,  & les  pnfonniers  faits  à la  Bataille  rache- 
tez; 
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tez;  ce  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à la  Régente , & lui  gagna  Tamitié  ' 
des  Soldats  & de  la  NoDlefTe.  Enfin  on  jugea  à propos  que  le  Marquis 
de  Saluces,  à la  tête  des  Soldats  Italiens  qu’il  avoir  ramenez  de  Savone, 
allât  en  Bourgogne  avec  le  Comte  Ludovic  de  Bellejoyeule,  pour  em- 

Î lécher  l’entree  des  Ennemis  en  France  par  la  Franche-Comté; parce  que 
c terme  d’un  Traité  qui  avoir  été  fait  l’an  i jaa.pour  trois  ans  par  la  mé- 
diation des  SuilTes , touchant  la  neutralité  du  Comté  & du  Duché  de  j^"^*** 
Bourgogne  entre  la  France  & la  Gouvernante  des  Pays-Bas , étoit  prêt  par*Uo- 
d’expirer.  On  crut  n’avoir  pas  beaucoup  à craindre  pour  la  Guyenne;  narn, 
parce  qu’on  fçavoit  que  l’Empereur  ou  ne  pouvoir , ou  ne  vouloir  rien  Tom-»* 
entreprendre  d’important  de  ce  côté-là.  La  Picardie  inquiétoit  plus  que 
tout  le  refte,  à caufe  des  grands  préparatifs  du  Roy  d’Angleterre  : mais 
les  Places  de  cette  frontière  étoient  alfez  bien  munies  ; & comme  on  n’é- 
toitpas  en  état  d’y  envoy'er  fi-tôt  une  Armée,  on  fe  prépara  à détourner 
lepero  par  d’autres  voyes. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoir  fait  paroître  beaucoup  de  joye  à la  nouvel- 
Ic  de  la  Viéloire  des  Impériaux  en  Italie,  & avoir  même  à cette  occafion 
congédié  un  Envoyé  que  la  Régente  tenoit  auprès  de  lui,  nonobftant  la  ^ 

Ïuerre.  Cette  PrincelLe  ne  fe  rÆuta  point:  elle  pria  le  Roy  d’Angleterre  tent,  m 
'agréer  qu’elle  fit  pafier  à fa  Cour  un  Génois  nommé  Jean  joaemm  de 
PalTano , pour  lui  faire  quelques  propofitions  ; & il  y confentit.  Le  Gé-  ^ ’ 

nois  eut  ordre  de  la  Régente  d’employer  toute  fon  adreflè  , pour  fléchir  Recueil  de 
ce  Prince,  & de  lui  faire  de  fa  part  les  prières  les  plus  foumiles,  croyant  Traitez, 
que  rien  ne  devoir  paroître  indigne  d’une  mere  affligée  au  point  qu’elle 
1 étoit.  Du  Bellay.- 

L’Envoyé  s’appCTçut  bien-tôt  de  la  difpofition  favorable  du  Roy  Uv.  j,. 
d’Angleterre.  Ce  Prince  avoir  fait  à loifîr  fes  réflexions  fur  la  fituation, 
où  fe  trouvoit  l’Europe,  & fe  fit  honneur  de  fa  générofité  dans  le  parti 
qu’il  prit  par  politique  & pgr  chagrin  contre  l’Empereur.  D alfura  1a 
Régente , que  touché  de  fon  miSieur , il  ne  vouloir  pas  l’accabler , 
comme  il  étoit  en  fon  pouvoir  de  le  faire;  qu’il  étoit  content  de  trai- 
ter avec  elle  , & de  l’aider  même  à procurer  la  liberté  du  Roy  fon 
fils;  que  pour  lui  ôter  toute  inquiétude , il  alloit  licencier  fon  Armée; 

& que  quelque  dépenfe  qu’il  eût  faite  pour  l’alTembler,  iln’cndeman» 
deroit  à la  France  aucun  dédommagement. 

Deux  raifons  le  fàifoient  agir  de  Ta  forte.  La  première  étok  qu’il 
commençoit  à redouter  La  trop  grande  puilTance  de  l’Empereur.  La  fe- 
conde,  qu’il  s’appercevoit  déjà  que  ce  Prince,  devenu  fier  de  fes  grands  . 
fuccès  , changeoit  beaucoup  fey  manières  à fon  égard  : car  av^t  fa 
Viéloire  & la  prifon  du  Roy  dé  France,  toutes  les  Lettres  qu’il  lui  écri- 
voit,  étoient  de  fa  main  d’un  bout  à l’Mitre  , avec  cette  foufeription, 

Forre  Fils  & Omfin  Charles  ; & depuis  il  ne  fignoit  fimplement  que  Guicciani,. 
Charles , & toute  la  Lettre  étoit  de  la  main  d’un  de  fes  Secrétaires.  Le  Lib.  ié. 
Cardinal  de  Volfey  remarqua  auffl  un  changement  proportionné  dans 
celles  qui  lui  étoient  adrclTecs , & il  en  fut  encore  plus  choqué  que  le 
Roy  fon  Maître. 

' ^ - U. 
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D cft  étrange  que  les  Princes  fe  laifTent  tellement  éblouïr  par  la  profpé- 
rité , qu’ils  ne  puiflent  fe  commander  fur  de  pareilles  bagatelles,  oc  qu’ils 
ne  prevoyent  pas  que  toutes  bagatelles  qu’elles  font,  elles  peuvent  avoir 
de  très  grandes  fuites  pour  leurs  intérêts  les  plus  eirenriefs  : ainfi  qu’il  . 
arriva  en  l’occafion  dont  je  parle.  U faut  joindre  à tout  cela  la  v^té  or- 
dinaire du  Cardinal  de  VoUey , qui  voyoit  les  chofes  au  point  où  il  fou- 
haitoit  depuis  long-temps  qu’elles  arrivaffent,  pour  fe  faire  regarder  par 
toute  l’Europe  comme  l’Arbitre  du  fort  des  deux  Couronnes. 

Toutefois  le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  pas  rompre  fi  brufquement 
avec  l’Empereur,  maisl’engr^er  à fe  féparer  lui-meme  de  Ion  alliaiice , 
en  prenant  occafion  de  la  prilon  du  Roy,  TOur  lui  faire  des  propofitiona 
qu’ü  riaccepteroit  jamais.  Ayant  donc  alluré  la  Régente  qu’elle  rfavoit 
rien  à craindre  de  fa  part,  il  lui  fit  promettre  que  pour  obtenir  la  liberté 
du  Roy  fon  fils,  elle  ne  confentiroit  jamais  au  démembrement  d’aucunes 
des  Provinces  de  France  : & cependant  affeébuit  de  faire  paroître  un  ex- 
trême empreffement  pour  la  ruine  entière  de  ce  Royaume,  il  fit  dire  à 
l’Empereur,  qu’il  étoit  prêt  del’envalûr  avec  toutes  fes  forces,  à con- 
dition qu’il  auroit  pour  fa  part,  la  Normandie,  la  Guyenne,  &la  Gaf- 
cogne  , & qu’il  ferc«t  reconnu  par  l’Empire  comme  Roy  de  France  ; 
Titre,  difoit-il,  qui  appartenoit  a fes  PrédécelTeurs , auui-bien  que  le 
Royaume  même,  depuis  Edouard  ni.  Il  exigéoit  encore  de  l’Empereur, 
qu’il  entrât  en  perfonne  dans  la  Guyenne  avec  une  grolTe  Armée  , & 
qu’il  partageât  avec  lui  les  frais  de  la  guerre. 

L’Empereur  fort  dénué  d’argent,  qui  ne  pouvoit  pas  efpérer  de  lever 
en  Efpagne  une  Armée  telle  que  la  lui  demandoit  le  Roy  d’Angleterre , 
& qui  n^t  pas  vû  volontiers  ce  Prince  au  voifinage  des  Pyrén«s,  maî- 
tre de  la  Guyenne  & de  la  Gafeogne , ne  put  goûter  de  telles  propofi- 
tions  : de  plus , l’engagement  qu’u  avoir  pns  pour  fon  mariage  avec  Ma- 
rie d’Angleterre , qui  n’avoit  encore  que  neuf  ans  , ne  l’accommodoit 
point;  & il  avoit  d’autant  moins^ d’envie  d’en  venir  à l’exécution,  que  les 
îbmmes  que  l’Angleterre  lui  avoir  fournies  pour  les  guerres  paflees,  dé- 
voient être  défalquées  de  la  dot  de  cette  PnncelTe  ,&  que  par  cette  con- 
dition il  rien  tireroit  point  d’argent , de  quoi  il  avoit  c^endant  befoin 
par  delTus  toutes  chofes.  D’ailleurs  les  Elpagnols  le  prefloient  de  fe  ma- 
rier au  plutôt  pour  avoir  un  Succellèur,  & lui  propofoient  la  fœur  de 
Jean  Roy  de  Portugal,  qui  prodigueroit  fes  threlors  pour  une  alliance  fi 
avantageulè,  fans  parler  des  fommes  que  les  Peuples  d’Efpagne,  qui  m- 
moient  mieux  pour  Reine  une  Portugaife  qu’une  Angloife , lui  promet-, 
toient  en  cas  qu’il  agréât  ce  mariage.  Tojites  ces  railons  lui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  fe  pafier  du  Roy  d’Angleterre , & de  tâcher  de  tirer 
le  plus  ^rand  avantage  qu’il  pourroit  par  un  Traité  avec  la  France  pour 
la  libene  du  Roy.  Voulant  donc  fe  faire  honneur  de  fa  génerolité  a cet 
égard,  il  confentit  à une  Trêve  de  fix  mois , que  la  Régente  avoit  de- 
mandée à Marguerite  d’Autriche , Gouvernante  des  Bays-Bas.  Cette 
négociation  pour  la  liberté  du  Roy  étant  une  fois  réfoluë,  donna  le  temps 
& la  Régente  de  conclure  avec  le  Roy  d’Angleterre. 

Une 
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Une  fl  importante  affaire  fut  traitée  par  Jean  de  Brinon,  Chevalier  Sei- 
gneur  de  Villaines  & d’Auteiiil  , Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Normandie,  & Chef  du  Confeil  de  la  Régente,  & par  Joachim  Paflano  I ^ Im 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Us  fignérent  trois  Traitez  difiérens  à Moore  en 
Angleterre;  le  premier,  date  du  trentième  d’Août  de  cette  année 
contient  une  Ligue  défenfive  entre  les  deux  Couronnes,  & le  Roy  d’An-  Traitez  de 
gleterres’y  engage  à procurer  la  liberté  du  Roy  de  France  auprès  de  Leonard, 
FEmpereur  à des  conditions  raifonnables,  dont  il  fera  convenu  avec  Ma- 
dame  la  Régente.  , u-  . R^^idd^ 

Par  le  fécond , le  Roy  fe  conlhtuoit  debiteur  envers  le  Roy  d’ Angle-  Traitez, 
terre  de  dix-huit  cens  mille  fept  cens  trcnte-fix  écus  au  Soleil , payables 
en  certîûns  termes,  valans  chacun  trente-huit  fous  tournois.  Quelque 
répugnance  qu’eût  Madame  la  Régente  à confentir  à cet  article,  à caufe 
de  la  grandeur  de  la  fomme  , qui  jointe  à celles  qu’on  prevoyoit  qu’il 
faudroit  payer  à l’Empereur,  feroit  extrêmement  à charge  au  Royaume, 
il  fallut  le  pafler  : mais  l’Avocat  Général  & le  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Paris,  firent  au  mois  d’Oélobrc  leurs  proteftations  contre 
ce  Traité,  & elles  furent  inférées  dans  le  Regiftre  Iccret  du  Parlement, 
pour  ferv’ir  au  Roy  en  temps  & lieu. 

Le  troifiéme  Traité  régloit  le  Commerce  des  deux  Nations  par  Mer  & 
par  Terre;  & la  Régente  par  une  Lettre  féparée  s’obligeoit  au  nom  du 
Roy,  à faire  payer  au  Roy  d’Angleterre  les  arrérages  dus  à Marie  d’An- 

fleterre,  focur  de  ce  Prince,  qui  avoir  époufé  en  premières  nopces  le  Roy 
.ouïs  XII.  & depuis  le  Duc  de  SufiblL 

Durant  que  cela  fe  paflbit,  les  Payfans  Allemans  attroupez  dans  l’AI- 
face,  defquelsj’ai  déjà  fait  mention,  faifoient  trembler  la  Champagne  & 
la  Bourgogne.  On  favoit  qu’après  avoir  pillé  l’Alface , leur  deffein  étoit 
de  venir  en  faire  autant  en  Lorraine,  & enfuite  dans  ces  deux  Provinces,  Cncxtaiiiu 
perfuadez  que  tant  de  Nobleffc  Françoife  ayant  péri  à la  Bataille  de  Pa-  Hift.Tu- 
vie,  & la  Régente  ayant  tant  d’affaires  fur  les  bras  , ils  les  trouveroient 
entièrement  ^égarnik 

En  effet , le  Comte  de  Guife  n’étoit  de  ce  côté-là  qu’avec  un  petit  L.  ». 
Camp-volant,  où  il  avoir  fous  lui  le  Comte  de  Vaudemont  fon  frère  & Difùn 
le  Comte  Ludovic  de  Bcllejoyeufe , qui  commandoit  deux  mille  Fantaf- 
fins  Italiens.  Antoine  Duc  de  Lorraine,  fur  qui  devoir  tomber  d’abord  ” 
la  furie  de  ces  fcélérats,  pria  le  Comte  de  Guile  de  fe  venir  joindre  à lui, 
pour  tâcher  de  les  diffiper.  Mais  ces  deux  Princes,  après  leur  jonélion, 
n’avoient  que  fix  mille  hommes.  Nonobftant  l’in^^té  des  forces  iis 
entrèrent  en  Alface,  & s’avancèrent  jufqu’à  Saveme,  où  étoient  la  plus 
grande  panic  des  Allemans.  Le  Comte  de  Guife  ayant  fçu  qu’un  autre 
Corps  de  fix  mille  hommes  tant  Infanterie  que  Cavalerie  accouroit  à leur 
fecours , alla  au  devant  le  dix-huitiéme  de  May  pour  les  couper.  Ils  fe 
jettérent  dans  le  Bourg  de  Luffeftein , & s’y  retranchèrent.  Ils  y’  furent 
attaquez  & forcez  , & prefque  tous  paffez  au  fil  de  l’épée  , ou  brûlez 
dans  les  maifons , où  ils  s’étoient  refudez.  . 

Le  carnage  qu’on  avoit  fait  à Luneflein  intimida  ceux  de  Saverne  ; 

Tom.  y.  Z & 
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— — & ils  Te  rendent  deux  jours  après  fans  autre  condition , que  de  la  vie 
fauve:  mais  comme  ils  défiloient  fans  armes  au  milieu  des  Troupes  Lor- 
raines & Françoifes  pour  aller  repafTer  le  Rhin  , ils  dirent  ou  firent  quel- 
que chofc,dont  les  Soldats  offenTez.quoi-que  puiïent  faire  ces  deux  Prin- 
ces pour  les  contenir,  fe  jettérent  fur  ces  miferables  & les  taillèrent  ea 
pièces  pour  la  plupart.  . - 

La  défsûte  de  ces  Fanatiques  prodmfit  un  bon  effet , qui  fut  d'empê- 
cher que  d’autres  Payfans  en  bien  plus  grand  nombre,  qui  commettoient 
d’horribles  défordres  au  delà  du  Rnin,  ne  fe  hazardalTent  à paflèr  en  de- 
çà. Mais  Madame  la  Régente  & fon  Confeil  blâmèrent  fort  le  Comte 
de  Guife  d’avoir  mnfi  expofé  le  peu  de  Troupes  gu’il  avoir,  & qui  étoit 
prefque  tout  ce  qu’on  pouvoir  mettre  enfemble  dans  le  Royaume,  tan- 
Mimoires  dis  qu’on  avoit  tout  fujet  de  craindre , que  les  Impériaux  d’Italie  ne  fif- 
duBtUiy.  fent  une  fécondé  invafion  dans  la  Provence.  Mais  c’étoit  à qucâ  le  Vi- 
Ijt.  ».  ceroy  de  Naples  ne  penfoit  point  du  tout , n’ayant  garde  de  faire  paffer 
les  Alpes  à fon  Armée,  en  un  temps  oii  il  favoit  bien  qu^il  fe  faifoit  four- 
dement  divers  complots  en  ces  quartiers-là  contre ‘les  intérêts  de  fon 
Maître,  & pour  tirer  par  force  ou  par  adreffe  le  Roy  de  France  de  fea 
mains.  Car  quoi  que  le  Pape , les  Florentins , les  Siennois , & le  Duc  de 
Ferrare  fe  fuffent  accommodez  avec  l’Empereur  , ce  n’étoit  que  par  la 
feule  crainte  d’être  opprimez  ; & le  Viceroy  comptoir  d’autant  moins  fur 
leur  confiance  dans  falliance  qu’ils  avoient  faite  avec  ce  Prince,  que  les 
Cuicciard.  Vénitiens  follicitez  d’y  entrer,temporifoient  toûjours  ,&  pcrfiftérent  plus 
Lib.  »<•  que  jamais  dans  cette  irréfolution  apparente,  quand  ils  fçurent  que  l’ac- 
commodement du  Roy  d’Angleterre  avec  la  France  étoit  fort  avancé. 
Pendant  que  le  Viceroy  «oit  occupé  de  ces  négociations  en  Italie, 
tirnt  it  l’Empereur  délivrent  en  Éfpagne  avec  fon  Confdl  lur  la  manière  dont  il 
comporteroit  avec  le  Roy  de  France;  & l’importance  de  cette  af&ire, 
félon  ( ju’on  l’envifageoit  par  fes^  diverfes  faces  , partageoit  fort  les  avis 
des  Vfinifires. 

L’Evêque  d’Ofme,  ConfelTeur  de  ce  Prince, ouvrit  le  premier  avis , & 
réduifit  le  foj«  de  la  délibération  à trois  points,  l’Emp«eur  ne  pouvant 

f rendre  qu’un  de  ces  trois  partis.  Le  premi«,  de  r«enir  le  Roy  de 
rance  prifonnier,  & de  profiter  du  défordre  que  cette  Anarchie  cau- 
foroit  dans  le  Royaume,  pour  étendre  fa  domination.  Le  fécond,  de 
le  relâch«  à condition  qu’il  céd«oit  certaines  parties  du  Royaume  de 
France,  fur  lefquelles  l’Empereur  avoit  des  prétentions,  & outre  cela 
tous  les  droits  que  le  Roy  s’attribuoit  fur  des  domaines  poffédez  ac- 
tuellement par  la  Maifon  d’Autriche.  Le  troifiéme,  de  lui  fiiire  acheter 
fa  libené  par  des  conditions  moins  rudes,  & que  ce  Prince,  pour  lê 
tirer  de  l’état  où  il  étoit,  accept«oit  fans  ^aucoup  de  peine.  Enfuite 
laifonnant  fur  le  defir  que  l’Empereur  affèéloit  de  faire  toûjours  paroître 
de  rendre  la  Paix  à l’Europe  Chrétienne,  afin  de  tourner  fes  armes  con- 
tre les  Infidèles,  il  dit  que  le  premi«  moyen  avoit  quelque  chofo  de  fi 
violent  & de  fl  odieux , qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  feulement  y pen- 
fcr  i que  ce  moyen , aulli-bien  que  le  fécond,  I«oit  une  fourcc  perpétuelle 
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de  guerre  ; que  plus  les  conditions , aufquellcs  le  Roy  de  France  forti- 
rcHt  de  fa  prilon,  fcroient  dures,  moins  il  fe  croiroit  obligé  de  les  obfer- 
ver;  que  la  puilTance  de  l’Empereur  donnant  de  la  jaloulie  à tous  les  au- 
tres Souverains,  on  verroit  de  dangcreufes  Ligues  fe  former  contre  lui, 
& que  l’effèt  de  ces  Ligues  feroient  de  fanglantes  guerres , qui  ne  fini- 
roient  peut-être  pas  avec  fa  we.  De  tout  cela  il  conclut  pour  le  troifié- 
me  parti , qui  étoit  de  traiter  avec  le  Roy  pour  fa  liberté  , à des  condi- 
tions tolér^Wes,  & qui  feroient  loüer  de  tout  le  monde  la  modération  & 
la  générofité  de  Sa  Majeflé  Impériale. 

Ce  Prince  écouta  cet  avis  fans  donner  aucun  figne  qu’il  l’approuvât, 
ou  qu’il  le  defaprouvât,&  il  ordonna  à Frédéric  de  Tolède,  Duc  d’Albe, 
de  mre  le  ficn.  U le  lit  conformément  à fon  génie  vain  & altier  ;&  après 
quelques  inveâives  contre  la  France,  le  Pape,  les  Vénitiens,  & les  au- 
tres Princes  d’Italie,  fur  la  jaloulie  qu’ils  avoient  conçue  de  la  grandeur 
de  la  Maifon  d’Autriche,  le  fort  de  fon  difeours  roula  fur  l’imprudence 
qu’il  y auroit  à ne  pas  tirer  tout  l’avantage  poQible  de  la  favorable  con- 
jonûure  où  l’Empereur  fe  trouvoit  ; que  l’unique  moyen  lùr  pour  re- 
poulTer  les  Infidèles  & réprimer  les  Hérétiques  , étoit  la  puilTance  d’un 
Prince  redoutée  de  tous  les  Souverâns,  qui  Cms  cela  traverferoient  tou- 
jours fes  delTeins  ; que  tandis  que  celle  de  la  France  ne  feroit  pas  entiè- 
rement abbatuë,  & l’Italie  parfaitement  foûmife  àSaMajefté  Impériale, 
elle  ne  pourroh  jamais  réulnr  dans  une  fi  fainte  entreprife;  que  Dieu  fera- 
bloit  la  conduite  comme  par  la  main  à ce  point  de  grandeur  nécefiaire 
pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté  ; qu’il  ne  lalloit  pas  par  une  générofité 
mal-entenduë  interrompre  le  cours  d’une  fi  belle  deftinée;  qu’ü  Moit  a- 
vancer  ou  différer  la  délivrance  du  Roy  de  France , & lui  preferire  des 
conditions  plus  ou  moins  rudes, félon  qu’il  conviendroit  à l’établilTement 
inébranlable  de  la  puülànce  de  la  Mailon  d’Autriche  en  Italie  , & de  la 
fupériorité  qu’elle  devoit  prendre  fur  la  Maifon  de  France  en  un  tel  de- 
gré , qu’il  n’y  eût  plus  délormais  de  concurrence. 

Ce  fcniiraent, qu’on  fuppofoit  être  fort  du  goût  de  l’Empereur, fut  ap- 
plaudi & unhierlellement  fuivi  de  tous  ceux  du  Confcil , qui  parlèrent 
après  le  Duc  d’Albe:  & la  conduite  que  tint  Charles  V.  eniuite  de  cette 
délibération  , où  l’on  n’avoit  encore  propofé  les  chofes  qu’en  général, 
montra  bien  que  c’étoit  le  parti  qu’il  vouloit  prendre.  On  ne  paflà  pas 
outre,  parce  qu’on  attendoit  de  jour  à autre  quelque  Envoyé  du  Roy  & 
de  la  Regente,  pour  traiter  plus  à fond  d’une  fi  importante  affaire. 

Dès  que  le  Roy  eut  été  tranfporté  à Hfigithoné,  il  avoit  envoyé  ordre 
à Madame  la  Régente  de  mettre  en  liberté  Dom  Hugues  de  Moncade, 
qu’on  aveût  pris  dans  le  Combat  qui  fe  donna  vers  Savone  avant  la  Ba- 
taille de  Pavie.  Il  le  délivra  làns  rançon,  pour  faire  phûfir  au  Viceroy, 
dont  Moncade  étoit  intime  ami  ; & l’ayant  fait  venir  à.  Pifigithoné,  il  le 
chargea  d’aller  en  Efpagne  de  là  part,  faire  à l’Empereur  des  propofitions 
touchant  fa  liberté. 

Ces  propofitions  étoient  de  renoncer  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  le 
Royaume  de  Naples,  fur  le  Duché  de  Milan,  fur  la  Seigneurie  de  Gé- 
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nés , 8c  à l’hommage  que  l’Empereur  lui  devoit  pour  les  ComteZ  d’Ar- 

tois’ôc  de  Flandres  ; de  l’aider  à conquérir  les  Villes  d’Italie,  fur^^f- 
deVCTî  quelles  la  Maifon  d’Autriche  prétendoit  des  droits,  8c  en  particulier  fur 
Hift.de’  le  Domaine  de  Terre-ferme  de  la  République  de  Venife  ; 8c  pour  ac- 
Cbarl-V-  commoder  le  différend  touchant  le  Duché  de  Bourgogne,  que  l’Empe- 
reur prétendoit  avcrir  été  ufurpé  par  Louis  XI.  après  la  mort  de  Charles 
* le  Hardi,  il  s’offfoit  à époufer  la  Reine  Eleonore  fa  fœur,  veuve  du  Roy 

de  Portugal,  (car  le  Roy  étoit  veuf  lui-même  par  la  mort  de  la  Reine 
Claude,  arrivée  l’année  précédente,)  8c  pronofoitque  la  dot  de  cette 
Princeffe  fût  le  Duché  de  Bourgogne,  ôc  qu’il  paflât  aux  enfans  qui  naî- 


troient  de  ce  mariage. 

tOtt/mt  Ces  offres,  quelque  avantageufes  qu’elles  fuffent  à Charles  V.  dont 
njttths,^  elles  alTûroient  la  puifTance  en  Italie,  n’en  furent  pas  agréées.  H dépê- 
cha  au  Roy,  pour  lui  répondre,  Beaurân  fon  Chambellan  fils  du  Com- 
/r«  fîm  te  de  Roeux.  Ce  Seigneur  lui  dit  de  la  part  de  l’Empereur,  que  les  rc- 
*»■".  nonciations  qu’il  offroit  dt  faire  touchant  les  Etats  d’Italie,  ne  pouvoienc 
entrer  en  ligne  de  coiMte  pour  fa  délivrance,  parce  qu’il  n’avoit  aucun 
bon  titre  pour  les  pofieder,  8c  que  ces  Etats  ne  lui  appartenant  ni  de 
droit,  ni  de  fait,  c’étoit  ne  rien  offrir;  qu’il  ne  pouvoir  entendre  an  ma- 
riage qui!  lui  propofoit , fans  avoir  auparavant  confulté  le  Duc  de  Bour- 
bon , a qui  il  aveat  promis  la  Reine  Eleonor  ; qu’enfin  le  Duché  de  Bour- 
gogne appartenoit  encore  moins  aux  Rois  de  France, que  le  Royaume  de 
Naples,  Duché  de  Milan  , 8c  la  Seigneurie  de  Gènes , 8c  que  c’étoit 
une  partie  de  fon  patrimoine,  dont  il  fçauroit  bien  fe  remettre  en  poffèf^ 
fion,  fl  on  perfiftoit  à ne  le  lui  pas  reftituer. 

. Beaurain  étoit  en  même  temps  chargé  de  propofer  au  Roy  d’autres  ar- 

ticles pour  fa  délivrance;  favoir  de  reftituer  à l’Empereur  le  Duché  de 
■ Bourgogne  purement  8c  fimplement , de  céder  la  Frovence,8c  le  Diu-* 

phinAu  Duc  de  Bourbon , pour  les  pofféder  avec  fes  autres  Etats  en 
titre  de  Royaume,  fans  obligation  d’hommage,  ni  de  reftbrt  à la  Couron- 
ne de  France  ; de  renonce»  a toutes  fes  prétentions  fur  les  Çtats  d’Italie , 
8c  de  fatisfaire  le  Roy  d’Angleterre  touchant  les  Provinces  de  France, 
qu’il  foûtenoit  lui  appartenir. 

rtrmfti  J»  Le  Roy  répondit  à Beaurain  avec  fermeté , qu^il  s’étoit  inutilement  fa- 
® venir  d’Efpagne  en  pofte,  pour  lui  propofer  des  chofes  fi  dérai- 
fonnables  ; qu’il  conientiroit  à la  vérité  volontiers  à rétablir  le  Duc  de 
frair.  Bourbon  dans  fes  biens ’,  8c  à y ajoûter  même  quelque  chofe;  8c  qu’il 
Wrmoires  lui  feroit  époufer,  s’il  le  vouloir,  la  Ducheffe  d’Alençon  fa  fœur,  veuve 
d’Alençon,  dont  il  yenoit  d’apprendre  la  mort;  mais  qu’il 
. ■ mandât  à fon  Maître  la  réfolution  où  il  étcut , de  paffer  plutôt  toute  fa 
vie  etyjrifon,  que  de  rien  démembrer  de  fes  Etats;  8c  que  quand  il’  fe- 
roit allez  lâche  pour  le  faire , il  étoit  certain  que  fes  Sujets  riy  con— 
fentiroient  jamais. 

' L’Empereur , qui  s’étoit  bien  attendu  à quelque  réponfe  femblable, 
avoir  envoyé  en  même  temps  ordre  au  Viceroy  ae  Naples  , de  tirer  au 
plutôt  le  Roy  de  France  du  Milanez,  où  il  ne  le  croyoit  pas  affez  fûre- 
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ment  gMdé.  Le  Viceroy  avoit  déjà  eu  la  penfée  de  le  faire , ayant  ap- 
pris qu’il  fe  faifoitdes  complots  dans  quelques  Cours  d'Italie,  pour  cher- 
cher les  moyens  d’enlever  ce  Prince.  'Le  foupçon  étoit  fondé  : car  le  Antoine dt 
Comte  de  Saint  Pol , qui  s’étoit  fauvé  de  fa  pmon , le  Marquis  de  Sa-  Vera  Hift. 
luces  , & le  Comte  de  Vaudemont  travailloient  fecretement  a l’évafion  deCharl  V. 
du  Roy , ou  du  moins  à empêcher  qu’on  ne  le  tirât  du  Milanez  ; & c’é-  ' 

toit  le  Comte  Francifque  de  Pontrefme,  qui  étoit  leur  Agent  fecret  pour 
cette  affaire.  Ainfi  le  Viceroy  prit  fecretement  fes  mefures , pour  faire 
conduire  le  Roy  à Gènes , « le  tranfporter  de  là  par  Mer  au  Royaume 
de  Naples. 

Il  déclara  les  ordres  de  l’Empereur  à ce  Prince  , qui  en  fut  très  cha- 
grin , & qui  lui  fit  une  autre  propofirion.  C’étoii  de  le  faire  plutôt  paf- 
1er  en  Efpagne , dans  l’efpérance  d’obtenir  plus  promptement  fa  déli- 
vrance, en  traitant  immédiatement  avec  l’Empereur.  Il  avoit  encore  en 
vûe  d’empêcher  le  mariage  du  Duc  de  Bourbon  avec  la  Reine  de  Por- 
tugal , dont  il  appréhendoit  beaucoup  les  fuites  ; car  ce  mariage  ren- 
dant les  intérêts  du  Duc  communs  avec  ceux  de  l’Empereur , dont  il 
deviendroit  beaufrere , ce  Prince  contraéleroit  un  étroit  engagement  à 
lui  procurer  les  plus  grands  avantages , & à ne  l’abandonner  jamais. 

Outre  que , quand  meme  il  fe  contenteroit  de  lui  faire  reftituer  fes  biens, 
le  Duc  , fuppofé  ce  mariage , ferait  toûjours  un  ennemi  dangereux  dans 
le  cœur  du  Royaume,  où  il  ne  manqueroit  pas  d’être  fortement  appuyé, 
quand  il  voudroit  y caufer  des  troubles. 

Le  Viceroy  ne  rejetta  pas  cette  propofirion  ; & quoi  qu’il  n’eût  point  ctFmttril 
d’ordre  de  fon  Maître , il  crut  qu’il  agiroit  félon  fes  intentions  en  l’ac- 
ceptant  : mais  il  dit  au  Roy  qu’il  ne  pouvoit  pas  éloigner  d’Italie  la  Flot- 
te  d’Efpagne,  & que  s’il  periiftoit  a vouloir  aller  trouver  l’Empereur, 
il  falldt  qu’il  fe  fervît  des  Galères  de  France.  U y confentit , & en- 
voya le  Marefchal  de  Montmorenci à Lyon,  afin  que  la  Régente  don- 
nât fes  ordres  pour  les  faire  partir. 

La  Régente  & fon  Confeil  approuvèrent  fort  la  réfblürion  du  Roy , Mémoirr# 
pour  les  mômes  raifons  qui  la  lui  avoient  fait  prendre.  Le  Marefchal  par  ■ 

trop  de  précaution  penfa  tout  gâter  ; car  n’ayant  pas  cru  devoir  mettre  ’ 

les  Galères  de  France  entre  les  mains  des  Efpagnols,  fans  un  ordre  réi- 
téré du  Roy , il  fe  contenta  de  les  faire  tenir  armées  à Toulon , & re- 
tourna à Piligithoné  lui  dire  qu’élles  étoient  toutes  prêtes  à partir  au 
premier  commandement.  Ce  delai  fit  faire  de  nouvelles  réfléxions  au 
Viceroy.  A la  vérité  , après  le  départ  du  Marefchal , qui  reçut  un  nou- 
vel ordre  d’aller  quérir  les  Galères  , il  conduiCt  le  Roy  à Gènes  ; mais 
appréhendant  que  cette  Flotte,  aufli  forte  que  celle  quil  avoit  avec  lui , 
ne  l’attaquât  en  Mer , pour  lui  enlever  ce  Prince , ou  qu’il  ne  fe  fît 
quelque  mouvement  à Gènes  en  fa  feveur , il  le  ravifa  ; & au  lieu  d’a- 
vancer toûjours  fon  chemin  vers  les  Côtes  de  France,  ou  d’attendre 
dans  le  Port  de  Gènes , il  rebrouffa  chemin , & fit  faire  force  de  rames 
& de  voiles  jufqu’à  Porto-  Venere,  comme  s’il  eût  repris  fon  premier 
delTcin  de  conduire  le  Roy  à Naples. 
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- ' — n lui  lailTa  digérer  fon  chagrin , fans  lui  dire  la  raifon  de  là  conduite; 

cependant  Montmorenci  arriva  dans  ce  Port  avec  fes  Galères , oh 
le  Viceroy  y mit  un  équipage  & des  Commandans  de  fes  Troupes , & 
fit  route  vers  l’Efpagne , fans  en  avoir  rien  communiqué  au  Maquis  de 
Pefcaire , ni  au  Duc  de  Bourbon  , qui  ne  le  lui  pardonnèrent  jamàs. 
pânrvti  Ils  pafTérent  en  chemin  auprès  des  files  d’Hiéres  , d’où  le  Roy  vit  en 
palfant  avec  de  la  douleur  les  Côtes  de  fon  Royaume  ; & après  une 
allez  heureufe  navigation  , ils  prirent  terre  à Barcelonne  : de  là  on  con- 
duifit  le  Roy  à Tarragonc , ou  les  Soldats  de  l’efcorte  fe  foûlevérent 
contre  le  Viceroy , parce  ou’on  ne  les  payoit  point , & tirèrent  fur  lui, 
non  fans  un  grand  danger  du  Roy  même , qui  entendit  le  lilBeinent  des 
baies  d’arquebufe  autour  de  fa  perfonne. 

De  Tarragone  on  le  mena  à Valence,  d’où  il  dépêcha  leMarefchal 
• de  Montmorenci  à la  Régente , pour  convenir  avec  elle  fur  les  propoli- 
tions  qu’il  devoir  faire  à FEmpereur , & pour  favoir  la  conduite  que  te- 
noit  le  Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  continua  fa  route  julqu’à  Madrid  , 
étant  reçu  par-tout  avec  de  très-grands  honneurs.  On  le  logea  dans  le 
Château  , d’où  il  avoir  permillion  de  fortir  pendant  le  jour  bien  accom- 
pagné , & monté  feulement  fur  une  mule.  Ce  fut  le  quatorzième  d’ Août 
qu’il  y arriva. 

L’Empereur , fous  prétexte  qu’il  tenoit  les  Etats  à Tolède , ne  fe 
Ji  trouva  pas  à fon  arrivée  , & ref'ufa  long-temps  de  le  voir , différant , 
1*  tiir , £}•  difoit-il , cette  entrevue  qui  les  embaralTèroit  tous  deux , jufqu’à  ce 
'nÜur  • ^ convenu  des  conditions  de  l’accommodement.  Le 

„ Roy  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  beaucoup  de  chagrin  de  cette  con- 

AmIoü,  duite  de  l’Empereur  ; car  le  principal  motif  qui  l’avoit  déterminé  à paf- 
q>iît.8i6.  fer  en  Efpagne  , étoit,  comme  j’ai  dit , l’efpérance  de  traiter  immédia- 
tement avec  ce  Prince , & de  trouver  en  fa  perfonne  autant.de  franchi- 
fe , qu’il  en  avoit  lui-même. 

Mémoires  Le  Marefchal  de  Montmorenci  en  arrivant  à Lyon  y trouva  Charles 
Mf.  de  Duc  de  Savoye  „ qui  s’offrit  à la  Régente  d’aller  lui-meme  en  Efpagne, 
Pr^idew  ménager  l’accommodement  du  Roy  avec  l’Empereur.  Son  offre  fut  d’a- 
<lc  Savoye.  bord  acceptée , ce  Prince  ayant  toûjours  été  fort  attaché  à la  France , 
nonnobftant  quelques  chagrins  qu’il  avoit  reçus  de  la  Régente  fa  foeur , 
& de  plus  étant  Oncle  du  Roy  & beaufrere  de  l’Empereur  : mais  la  cho- 
fe  changea  pour  je  ne  fçai  quelles  raifons  , & il  fut  réfolu  que  Margue- 
rite Du  Aelle  d’Alençon  , fœur  du  Roy , feroit  chargée  de  la  négocia- 
tion , avec  Jean  de  Selve  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris^ran- 
çois  de  Toumon  Archevêque  d’Ambrun , Gabriel  de  Gramont  Evê- 
que de  Tarbes  ( tous  deux  furent  depuis  Cardinaux  ) & Philippes  Cha- 
bot de  Brion , qui  étoient  déjà  à Madrid.  Montmorenci  précéda  de 
quelques  jours  laPrinceffe,  & pona  au  Roy  la  nouvelle  de  la  Ligue  con- 
clue pour  fa  délivrance  entre  la  Régente  & le  Roy  d’Angleterre.  Cette 
nouvelle  le  réjouit  fort  ; mais  la  joye  qu’il  en  eut  ne  l’empêcha  pas  de 
tomber  ckns  une  violente  maladie , caufée  apparemment  par  l’ennui  & 
le  chagrin  de  la  prifon , qui  avoient  fuccedé  aux  exuémes  fatigues  de 
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fa  Campagne  dltalie.  Cet  accident  ne  donna  guéres  moins  d’inquiétu-  ■■*•  - 
de  en  Efpagne  qu’enFranccjôc  l’Empereur  en  tut  prefquc  autant  en  pei- 
ne  que  la  Régente.  Ce  Prince , fi  le  Roy  fût  mort  de  fa  maladie , per- 
dott  tout  le  fhiit  de  fa  vifloire  ; & l’intérêt  qu’il  prenoic  à fa  conferva- 1 
tion , autant  que  l’honnêteté  & la  bien-£eance,  rengagèrent  enfin  à l’al-  ' 

1er  voir. 

Dès  qu’il  fut  à la  porte  de  la  chambre,  ü fe  découvrit;  le  Roy,  com- 
il  approchoit  du  lit , prenant  la  parole,  lui  dit , Monfteur,  vous  venez,  ^ 
voir  votre  prifonnier  : JV&»,  reprit  l’Empereur,  je  viens  voir  ?non  frere  (jr 
msn  amj , qt*e  je  veux  mettre  en  liberté.  La  converfation  fe  palfa  en  de 

S)areils  complimens  , fans  entrer  autrement  en  matière.  L’Empereur  en  <l«piatl.V; 
ê retirant  le  conjura  de  ne  penfer  qu’à  recouvrer  fa  famé  , & l’alTura 
qu’il  feroit  le  maître  de  retourner  dans  fes  Etats  , quand  il  le  voudroit. 

Sur  ces  entrefaites, laDucheflè  d’Alençon,  qui  s’étoit  embarquée  au  Mimoiret 
mois  de  Septembre  à Aigues-mones  fous  un  laufconduit  obtenu.par  le  ^ • 

Roy  d’Angleterre , & avoit  pris  terre  à Barcelonne , arriva  à Madrid.  de 
Le  Roy  commençoit  à fe  porter  mieux , & la  préfence  de  cette  Prin-  Traitez , 
cefTe  qu’il  aimoit  tendrement , ne  contribua  pas  peu  au  rétablifiement  de  P"L£o- 
fàfanté.  n«d.Tom., 

Le  Duc  de  Bourbon , qui  avoit  trop  d’intérêt  à la  négociation  qu’on 
alloit  commencer , pour  qu’elle  fe  fît  en  fon  abfence , fe  rendit  aufîi  à la 
Cour , où  de  concert  avec  le  Marquis  de  Pefeaire , il  fe  déchaîna  fort 
contre  la  conduite  du  Viceroy  qui  avoit  tranfporté  le  Roy  de  France  en 
Efpagne,  fans  leur  en  rien  commurâquer,  & qui  ayant  eu  fi  peu  de  part 
au  grand  fuccès  des  armes  de  l’Empereur,  avoit  voulu  s’en  attirer  toute-  , 

la  noire’,  en  menant  comme  en  triomphe  le  Roy  de  France  à Madrid.. 

PcÆaire  en  difoit  encore  plus  dans  fes  Lettres  , où  il  l’accufoit  d’avoir 
fait  paître  une  extrême  lâcheté  à la  Journée  de  Pavie. 

Ltmpereur  reçut  obligeamment  le  Duc  de  Bourbon , & exeufa  le 
Viceroy  fur  fes  bonnes  intentions.  Il  ajoûta  qu’il  étoit  parfaitement  in- 
fbrrné  des  grands  fervices  que  le  Duc  & le  Marquis  de  Pefeaire  lui  a- 
voient  rendus  à la  Bataille  de  Pavie,  & qu’ils  ne  rcfleroieni  pas  fans  ré- 
compenfe. 

Le  Duc  de  Bourbon  ne  laifTa  pas  de  s’appercevoir , que  quoi-qu’on 
le  regardât  à la  Cour  de  Madrid  comme  un  grand  Capitsune,  on  n’en  a-  ^ * * 
voit  pas  moins  d’horreur  du  crime , par  lequel  il  avoit  réduit  fon  Roy 
dans  l’éut  où  il  étoit.  La  chofe  alla  jufqu’a  ce  point , que  l’Empereur 
ayant  fait  prier  un  grand  Seigneur  de  fa  Cour  de  prêter  Ion  Palais  à ce" 

Prince , il  répondit  qu’il  n’avoit  garde  de  refufer  ce  que  Sa  Msgeflé  fbu- 
baitoit  de  lui  ; mais  que  dès  que  Bourbon  feroit  parti.,  il  feroit  rafer  fa. 
maifon , où  un  honnête  homme  ne  pourroit  plus  loger,  après  qu’elle- 
auroit  été  la  demeure  d’un  traître.  M^  ce  Prince  éprouva  encore  par-  ' 
des  effets  plus  réels,  combien  peu  d’égard  on  avoit  pour  lui,  quelques, 
marques  de  confidération  qu’on  affeûât  d’ailleurs  de  lui  donner.  Il  fiil- 
Jut  aabord  qu’il  renonçât  à fon  mariage  avec  la  Reine  Doüairiére  *de- 
Fonugal , pour  la  céder  au  Roy  même;,  quoique  ce  fût  un  des  premiersf 
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•r articles  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  l’Empereur  en  fe  révoltant } & 

’f'f'  entre  les  autres  que  le  Confeil  d’Efpagne  exigeoit  du  Roy  pour  fa  déli- 
. vrance , l’unique  fur  lequel  on  fe  relâcha  d’abord , fut  celui  par  lequel 
riu'Bïliay.  on  demandoit  la  cefllon  de  la  Provence  & du  Dauplüné  avec  le  titre  de 
Liv.  J.  Roy  pour  ce  Duc.  C’eft  le  malheur  affez  ordinaire , & la  jufte  punition 
de  ceux  qui  fe  livrent  aux  Ennemis  de  leur  Souverain , d’être  facrifiez 
& comptez  pour  rien  dans  ces  fortes  d’occafions. 

Difruliit.  L’uruque  elj^érance  de  ce  Prince , qu’on  ne  lailToit  pas  de  plaindre  , 
jé  parce  que  c’étoit  l’injuftice  de  la  Régente  qui  l’avoit  jette  dans  le  pré- 
cipice , étoit  le  peu  d’apparence  qu’fl  y avoit  que  le  Traité  dût  fe  con- 
clure , à caufe  de  la  diihculté  touchant  la  celTion  du  Duché  de  Bourgo- 
JI9.  ■ gne.  Cette  difficulté  paroifToit  infurmontable  ; car  l’Emptfreur  tenoit 
très  ferme  fur  cet  article , & le  Roy  s’obftinoit  jà  refufer  d’y  confentir. 

11  vouloit  bien  qu’on  fit  mention  du  Duché  de  Bourgogne  dans  fon 
Traité  de  mariage  avec  la  Reine  Douairière  de  Portugal , comme  de  la 
dot  dé  cette  PnneefTe  , & que  ce  Duché  paflàt  aux  aifens  qui  en  naî- 
troient  j il  ofïroit  encore  de  s’en  rapporter  à des  Arbitres  après  la  dif. 
euffion  de  fes  droits  & de  ceux  de  l'Empereur  fur  cette  Province;mais 
il  déclaroit  toujours  , que  quoi  qu’il  lui  pût  arriver , il  ne  démembreroit 
jamais  fon  Royaume  pour  acheter  fa  liberté. 

Ces  difficultez  dévoient  être  augmentées,  ou  diminuées,  félon  le  tour 
que  prendroient  les  affaires  d’Italie , où  les  intrigues  avoient  fuccedé  à 
la  guerre. 

Ettt  Astf-  Le  Pape  appréhendant  que  l’Armée  viélorieufe  de  l’Empereur  ne  vînt 
fmi/it»-  fondre  fur  lui , & nefe  vangeât  des  intelligences  qu’il  avoit  eues  avec  la 
'■  France,  dont  on  avoit  trouvé  dans  la  cafiette  du  Roy  après  là  prife, 
des  preuves  par  écrit  ; avoit,  ainli  que  j’ai  déjà  dit , traité  avec  le  Vi- 
ceroy , & l’avoit  fait  malgré  les  Vémtiens , qui  l’avoient  exhorté  à ne 

fias  perdre  courage , à s’unir  avec  eux , avec  le  Duc  de  Ferrare,  avec 
es  Florentins , avec  l’Armée  du  Duc  d’Albanie , & de  foudojer  incef- 
famment  dix  mille  Suiffes,  l’afTurant  que  l’Armée  Impériale  Je  ’déban- 
deroit  faute  de  paye  ; mais  ils  ne  purent  furmonter  fa  crainte  ; & en  don- 
nant, en  conféquence  de  fon  Traité,  de  l’argent  aux  Généraux  de  l’Em- 
pereur , il  leur  avoit  fourni  l’unique  moyen  qu’ils  pouvoient  avoir,  pour 
retenir  leurs  Troupes. 

Les  Vénitiens  au  contraire,  en  marchandant  avec  le  Viceroy  fur  les 
fbmmes  qu’il  leur  demandoit , l’avoient  toujours  tenu  en  fuÿens , & 
lailTé  dans  l’incertitude  , s’ils  entrefoient  aufli  dans  le  Traité.  Ils  avoient 

Îerfillé  dans  cette  irréfolution  affcâée,  nonobftant  les  foUicitations  du 
'ape  , qui  plus  frapé  du  danger  préfent  que  de  la  fervitude , dont  la 
puifTance  de  l’Empereur  menaçoit  l’Italie , regardoit  cet  accommode- 
. ment  comme  la  fin  de  la  guerre.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  re- 
cqnnoître  ce  que  les  Vénitiens  lui  avoient  prédit , que  la  frayeur  ne  fe- 
, roit  qu’augnienter  à fon  égard  l’infolence  des  Vainqueurs  , & qu’à  lui 
cnri'airc  reftentir  plutôt  les  effets.  , 
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H rejcpérimenta  dès  qu’il  eut  fait  faire  à Rome  la  publication  du  Trai-  ^ 
té , & que  les  Impériaux  eurent  touché  fon  argent  & celui  de  la  Répu-  cuicclird. 
blique  de  Florence.  Us  en  violèrent  ouvertement  les  principaux  articles.  lib.  i«. 
Us  ne  retirèrent  point  leurs  Troupes  de  dcfTus  les  Terres  de  l’Eglife,  & 
les  laiflerent  en  quartier  dans  le  Plaifantin.  Us  foûtinrent  dans  tienne  la  * 
faélion  ennemie  du  Pape  contre  celle  qu’il  protégeoit.  Mais  ce  qui  le 
ch^rina  le  plus , fut  qu’ayant  tiré  parole  expreüe , & même  une  pro- 
meffe  par  écrit  du  Viceroy,  qu’il  lui  fcroit  rendre  inceflàmmentReggio 
& Rubiéra  par  le  Duc  de  b’errare , qui  s’en  étoit  emparé  durant  la 
dernière  vacance  du  S.  Siège  ; il  fçut  qu’il  traitoit  avec  ce  Duc , 5c 
lui  faifoit  e^rer  de  le  maintenir  dans  la  pofTertion  de  ces  Places  moy- 
emant  de  l'argent.  Le  Pape  envoya  au  Viceroy  le  Cardinal  Sal- 
viati,  pour  fe  plmndre  à lui  de  fa  part,  de  tant  de  contraventions: 
mais  il  n’en  reçut  que  des  honnêtetez , ôc  des  aiïurances  générales  de  la 
difpofition  où  il  étoit  de  fatisfaire  fa  Sûnteté  , 5c  rien  de  plus. 

Cette  conduite  du  Viceroy  faifoit  alTeS  connoître  au  Pape  qu’on  le 
joüoit  ; 5c  il  n’en  douta  plus , lors  qu’on  lui  préfenta  de  la  part  de  l’Em- 
pereur la  ratification  du  Traité  de  Confédération  fans  y ajouter  quelque* 
articles , qui  avoient  été  mis  dans  un  écrit  fép^é  , 5c  fur  lefquels  le  Vi- 
ceroy avoit  engagé  fa  parole  avec  ferment.  De  ce  nombre  étoit  celui 
qui  concernoitla  reftitution  de  Regmo  5c  de  Rubiéra  par  le  Duc  de  Fer- 
rare  , la  promeflè  d’obliger  le  Duc  de  Milan  à ne  tirer  le  fel  pour  l’ufa- 
ge  de  fes  Sujets  , que  des  feules  Salines  de  Cervia  , qui  appartenoient 
au  S.  Siège , 5c  un  troifiéme  anicle  qui  regardoit  la  difpofition  des  Bé- 
néfices du  Royaume  de  Naples. 

Le  Pape  qui  s’étoit  fait  honneur  de  fon  Traité , parles  grands  avan- 
tages qu'il  en  tiroit , fut  bien  furpris  de  ce  qu’en  ayant  déjà  accompli  les 
condiuons  onéreufes , par  le  payement  de  l’argent  qu’on  lui  avoir  de- 
mandé , on  n’avoit  fait  en  le,  ratifiant  aucune  mention  de  celles  qui  é- 
toient  en  fa  faveur  ; 5c  comme  il  prefla  le  Duc  de  SelTa,  AmbafTadeur  de 
l’Empereur , de  lui  faire  raifon  là-defius  , il  n’en  eut  point  d’autre  ré- 
ponfe , finon  qu’à  l’égard  de  la  reftitution  des  Villes  tenues  par  le  Duc 
de  Ferrare , l’Empereur  ne  pouvoir  préjudicier  aux  droits  de  l’Empire  ; 
que  le  Duc  prétendoit  qu’ib  en  relevoient  immédiatement  ; que  cela 
demandoit  une  difcuflîon  à laquelle  l’Empereur  ne  s’oppoferoit  pas,  5c 
qu’il  étoit  prêt  de  terminer  ce  différend  par  les  voyes  ordinaires  de  la  ‘ 

Juftice. 

Quant  à ce  qui  regardoit  les  Salines  de  Cervia , il  répondit  que  le 
Viceroy  n’avoit  pû  en  traiter  avec  le  Saint  Siège  ; parce  que  ce  point 
concemoit  le  Duc  de  Milan , 5c  nullement  l’Empereur  ; que  le  Duc  de 
Milan  meme  s’étoit  mis  hors  d’état  de  confentir  à cet  article,  parce  qu’en  . 
récompenfe  des  fecours  qu’il  avoit  reçus  de  l’Archiduc  Ferdinand , il 
lui  avoit  promis  de  prendre  le  Sel  pour  le  Milanez  dans  les  Salines  de  fes 
Terres  ; oc  qu’ainfi  tout  ce  que  pouvoit  faire  l’Empereur , étoit  de  prier 
l’Archiduc  fon  firere  5c  le  Duc  de  Milan  de  s’accommoder  là-deftus  avec 
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Sa  Sainteté , moyennant  quelque  dédommagement  qu’elle  leur  accorde- 
roit , & dont  il  elpéroit  qu’il  ne  feroit  pas  impolTible  de  convenir. 

L’Ambaiïadeur  lit  encore  d’autres  chicanes  touchant  l’anicle  des  Bé- 
néfices du  Royaume  de  Naples  : fur  quoi  le  Pape  refufa  de  recevoir  la 
ratification  de  l’Empereur  oc  de  donner  la  lienne , & redemanda  les 
cent  mille  ducats  que  les  Florentins  avoient  donnez  au  Viceroy , qui 
étoit  demeuré  d’accord  de  les  rendre , fuppofé  que  le  Traité  ne  fût  pas 
ratifié. 

Comme  on  ne  lui  répondit  pas  plus  férieufement  là-delTus , qyç  fur 
tout  le  refte , & que  d^ailleurs  il  lui  revenoit , que  biens  des  gens  con- 
fcilloient  à l’Empereur  de  l’obliger  à rendre  Modéne  au  Duc  de  Ferra- 
re , de  rétablir  les  Bcntivc^lio  dans  Boulogne  , de  faire  valoir  fes  droit» 
fur  Florence , Luques  & &enne , comme  fur  des  Fiefs  de  l’Empire , & 
^e  le  Roy  de  France , qui  étoit  encore  alors  à Pifighitoné , offfoit  à ce 
Frince , pour  obtenir  fa  liberté  , de  l’Oder  au  recouvrement  de  ce  qu’il 
prétendroit  lui  appanenir  en  Italie , tout  cela  le  jettoit  dans  un  étran- 
ge embarras. 


quoi 


Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu’on  tranfpoita  le  Roy  en  Efpagne  ; de 
joi  le  Pape  fut  encore  très  chagrin , aufli-bien  que  les  Vénitiens , & la 


plûpan  des  Princes  d’Italie  ; parce  qu’ils  avoient  efpéré  que  tandft  qu’il 
feroit  dans  le  Milanez , il  pourroit  fe  préfenter  qnelque  occafion  favora- 
ble de  le  tirer  des  mains  des  Efpagnols  , ou  que  du  moins  leur  Armée , 
crainte  de  quelque  accident , qui  leur  pourroit  faire  perdre  une  fi  belle 
proye,  ne  s’écaneroit  pas  du  lieu  où  il  feroit  gardé,  & que  pendant  ce 
temps-là,  chacun  auroit  le  loifir  de  fe  pré  cautionner  j au  lieu  qu’ils  fe 
trouvoient  tout  à coup  furpris,  defunis  entre  euif , & irréfolus,  le  parti 
de  la  Paix  leur  paroillànt  aufii  dangereux  , que  celui  de  la  guerre. 

. ■ L’Empereur  bien  informé  de  leur  irréfolution  , crut  ne  pouvoir  fui- 

y yj-g  yne  plus  fage  politique  , que  de  les  y entretenir , jufqu’à  ce  que  lui- 

fe  fût  déterminé  fur  la  conduite  qu’il  tiendroit  avec  le  Roy  dcFran- 
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fidéttrmi-  ce.  D envoya  Hurtado  Lopez  en  Italie , chargé  de  divers  ordres , dont 
plupart  étoient  donnez  exprès  pour  rafTurer  un  peu  l’efprit  des  Ita- 
liens. Ce  Miniftre  devoit  en  arrivant  faire  fçavoir , que  fbn  Maître  ne 
vien^oit  pas  fi-tôt  en  Italie  qu’on  l’avoit  cru , & qu’on  l’appréhendoit 
f-  , C’efl  pour  cela  qu’il  fit  cefTer  l’armement  de  quatre  VaifTeaux 
Z à l’aller  prendre  en  Efpagne , & qu’il  appliqua  le  fond  qu’on 
avoit  fait  pour  ce  fujet , au  payement  des  Troupes.  Il  licentia  les  LanÂ 

êuencts  & l’Infanterie  Italienne  , & ne  retint  fur  pied  que  les  Fantallîns 
Ipagnols,  à qui  on  afiigna  pour  leurs  quartiers,  le  Marquifat  de  Sahif- 
fes.  bix  cens  Hommes  darmes  furent  envoyez  au  Royaume  de  Naples,  & 
le  refte  demeura  dans  le  Duché  de  Milan.  Hurtado  apporta  des  inftru- 
ébons  pour  le  Protonotaire  Caracdoli,  qui  avott  déjà  éteAgent  del’Em- 
pereur  à Venife,  & qui  eut  ordre  d’y  aller  de  nouveau  pour  exhorter  la 
République  à renouveller  fa  Confédération  avec  ce  Prince , Sc  la  bien 
péri  uader  que  tout  fon  déûr  étoit  de  rétablir  une  folide  Paix  dans  la 
Cnreticotc. 
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Lopez  étoit  chargé  de  donner  les  mêmes  aflurances  au  Pape , 
foUicttcr  d’envoyer  au  plutôt  le  Cardinal  Salviati  Légat  en  Efp: 
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de  le 

comme  il  l’avoit  promis , & de  prier  Sa  Sainteté  d’accorder  à Empe- 
reur la  difpenfe  pour  fon  mariage  avec  .l’Infante  de  Portugal  fa  coufine 
germaine.  Le  Marauis  de  Pefeaire  re^ut  par  la  même  voye  les  Patentes 
3e  Capitaine  général  de  l’Armée  Lnperiale  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques d’eftime , de  confiance , de  reconndifiance  pour  tes  importans 
fervices , & en  des  termes  les  plus  capables  de  dilTiper  le  méconten- 
tement qu’il  avoit  témoigné  , au  fuje:  de  la  conduite  du  Viceroy  à fon 
égard. 

Enfin  ce  que  les  Princes  d’Italie  fouhaitoient  le  plus , ce  que  TEmpe- 
pereur  avoit  différé  de  faire  jufqu’alors  , & dont  le  délai  avoit  donné 
tant  de  défiance  de  fes  defieins , fut  exécuté.  Lopez  apporta  l’aéte  d’in- 
veftiture  du  Duché  de  Milan  pour  François  Sfbrce , ahn  de  convmnere 
tous  ces  Princes  , que  dans  la  guerre  qu  il  venoit  de  finir  par  la  prife  du 
Roy  de  France , il  avoit  eu  le  même  but  «m’eux  tous , qui  étoit  de 
chaffer  les  François  d’Italie,  & de  rétablir  le  Duc  fur  le  Thrône  de  ces 
Ancêtres.  . « 

Mais  quoi  que  pût  faire  l’Empereur , il  lui  fut  impoflible  de  guérir 
entièrement  les  Italiens  de  leurs  loupçons.  H vendoit  oien  cher  au  Duc 
de  Milan  fon  inveltiture  : car  outre  cent  mille  ducats  que  ce  Duc  lui  dé- 
vore donner  en  la  recevant,  il  lui  en  demandoït  cinq  cens  mille  autres 
payables  à certains  termes.  Ses  meilleures  Troupes  reftoient  dans  le 
Milanez,  fiiifis  de  plufieurs  fortes  Places  ; & l’Infanterie  Efpagnole  ayant 
fes  quartiers  afiignez  au  Marquifat  de  Saluffes  , pouvoir  au  premier  or- 
dre oc  en  peu  de  jours  fe  rapprocher  de  Milan.  Le  Duc  fe  relTbuvenoit 
dç  la  manière  dont  le  Viceroy  de  Naples  en  avoit  ufé  à fon  égard.  Il 
étoit  perfuadé  que  les  Capitaines  Impériaux  lui  avoient  tendu  plufielirs 
pièges , pour  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne.  Il  les  avoit  toujours  écri- 
iez , en  ne  fe  rencontrant  jamais  avec  eux  qu’en  lieu  fiir , & en  éludant 
certmns  rendez-vous  par  des  maladies  feintes , ou  fous  d’autres  fembla- 
bles  prétextes.  C’étoit  par  le  confeil  de  fon  Chancelier  Jerome  Moroné* 
qu’il  avoit  ufé  de  ces  précautions;  & ce  fut  à fa  perfuafion  qu'il  s’enga- 
gea dans  une  intrigue  très  dangereufe,  mais  qui  donna  de  grandes  m- 
quiétudes  à l’Empereur,  lors  qu’il  en  fut  inftruit. 

. Ce  Chancelier  nomme  très  habile , avoit  beaucoup  facilité  à Louïs 
XII.  la  conquête  entière  du  Duché  de  Milan’,  & l’avoit  fait  perdre  de- 
puis à François  I.  pour  un  mécontentement  qu’il  en  avoit  reçu , ainfi 
que  je  l’ai  raconté.  11  s’étoit  toûjours  propofé  d^uis  d’alTurer  ce  Duché 
à François  Sforce , & de  le  déÜvrer  de  l’opprelTion  de  l’Empaeur  & du 
Roy  de  France.  11  avoit  réufiî  à chalfer  les  Françou  d’Italie  : il  ne  lui 
reftoit  plus  qu’à  fecouër  entièrement  le  joug  des  Impériaux,  & il  en  for- 
ma le  projet  de  cette  forte. 

Il  favoit  que  le  Roy  d’Angleterre  étoit  fur  le  point  de  fe  déclarer  con- 
tre l’Empereur,  & que  fon  Traité  avecjla  Régente  de  France  étoit  fort 
avancé  ; que  ceuc  Princelfe  foUicitoit  le  Pape  & les  Vénitieiis  d’entrer 
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. ■ '■  dans  une  Ligue,  leur  promettant  de  grands  fecours  d’argent  & deTroo- 
«f»f-  pes  ; que  les  Vénitiens  y étoient  très  difpofez  ; qu’ils  avoient  fait  de  for- 
tes inftances  auprès  du  Pape  fur  ce  fujet , & que  la  feule  crainte  l’ayoit 
fait  traiter  avec  l’Empereur  ; qu’il  étoit  très  mécontent  des  conditions 
(bus  lefquelles  l’invefbture  avoit  été  donnée  au  Duc  de  Mil^ , dont  une 
étoit  qu’il  prendroit  le  Sel  pour  fon  Duché  dans  les  Salines  de  l’Ar- 
chiduc , & non  point  en  celles  de  Cervia  ; chofe  dont  le  Pape  étoit 
fort  ch^rin , & qui  étoit  exprelTement  contre  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  l’Erapereur.  Moroné  étoit  perfuadé  que  le  Marquis  de  Pefeaire  é- 
toit  toûjours  mécontent , & qu’il  ne  regardoit  pas  la  qualité  de  Général  - 
des  "Troupes  de  l’Empire  en  Italie , comme  une  réparation  fufiifante  de 
- l’affront  qu’il  avoit  reçu  de  la  Cour  Impériale,  peu  de  temps  après  la  Ba- 
taille de  Pavie  ; lors  que  croyant  que  tout  lui  étoit  dû , apres  un  fer- 
vice  aufli  fignalé  que  celui  qu’il  avoit  rendu  à l’Empereur  pM  la  prife 
du  Roy  de  France , on  lui  avoit  refiifé  la  poflefllon  du  domâne  de  Car- 
pi  ou’il  demandoit  avec  empreflement , & que  s’en  étant  déjà  emparé  , 
on  l’avoit  obligé  d’en  fortir , pour  le  céder  à Vefpafien  Colonne  hls  de 
Proljper , qui  avoit  été  Ion  plus  grand  ennemi.  Le  Chancelier  connoif- 
foit  tambinon  de  ce  Seigneur,  de  qui  dépendoit  principalement  l’exé- 
cution de  fon  deffein , « ne  doutoit  point  qu’il  ne  donnât  dans  fes  vûes, 
eû  égard  aux  conjonéhires  que  je  viens  de  dire , fi  favorables  pour  les 
ffüre  réuffîr. 

En  effet  la  tentarion  ne  pouvoit  pas  être  plus  grande  pour  le  Marquis 
de  Pefeaire  ; car  Moroné  ne  fe  propofoit  rien  de  moins  que  de^  le  faire 
Roy  de  Naples. 

L’ouverture  d’un  projet  de  cette  nature  devoir  être  infiniment  délica- 
te , foit  pour  celui  qui  la  feroit , foit  pour  celui  à qui  on  la  devoir  fiùre: 
auffî  le  Chancelier  ne  la  fit-il  qu’avec  beaucoup  de  précautions , &qu’a- 
près  avoir  preffènti , fi  le  Marquis  de  Pefeaire  en  feroit  capable.  II  s’af- 
iura  dans  divers  entretiens  qu’il  eut  avec  lui , que  fon  mécontentement 
continuoit;  & un  jour,  après  lui  avoir  fait  une  vive  peinture  des  mal- 
heurs & de  la  fervitude  dont  l’Italie  étoit  menacée , « de  la  difpofition 
■ où  étoient  tous  les  Etats  qui  la  compofent  de  les  prévenir,  s’ils  avoient 
un  Chef  qui  pût  les  unir , & un  but  déterminé  où  ils  pulTent  tendre  de 
concert , il  lacha  enfin  le  mot , en  lui  exaggérant  la  gloire  qu’il  devoit 
s’en  promettre , beaucoup  plus  grande  encore  que  l’utilité  qu’il  en  reti- 
reroit.  ILajoûta , qu’étant  le  plus  puiffant  & le  plus  riche  Seigneur  du 
Royaume  de  Naples , lès  compatriotes  ennuyez  depuis  fi  long-temps  du 
Gouvernement  étranger , concourroient  de  tout  leur  pouvoir  à lui 
mettre  la  Couronne  lur  la  tête  ; que  le  Pape,  les  Vénitiens  & tous  les 
autres  Princes  d’Itabe  ne  pouvant  concevoir  de  jaloufie  de  fon  éléva- 
tion , parce  que  fa  puilTance  ne  leur  donneroit  point  les  ombrages  qu’ils 
prenoient  de  celle  de  l’Empereur  & du  Roy  de  France  » le  fecondcroienc 
de  toutes  leurs  forces  ; oue  la  France  ne  pouvoit  manquer  de  le  foute- 
nir,  & que  le  Roy  d’Angleterre  feroit  ravi  de  voir  la  fierté  de  l’Empereur 
abbatuë , ‘pai  la  perte  de  la  Couronne  de  Naples  de  du  Duché  de  Milans 
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que  lui-même  étant  le  maître  des  Troupes  d’Efpagne , il  feroit  en  fon  ' ’ ' 
pouvoir  de  les  féparer  en  tant  d’endroits  diflérens , qu’il  feroit  facile 
aux  Peuples  du  Milane2,  paflîonnez  pour  leur  Duc,  de  s’en  défaire  en 
unfeuljour,  & que  la  révolution  de  Naples  & duMilanez  feroit  en- 
core pins  prçmpte  que  tant  d’autres,  qui  s’y  étoient  feites  depuis  un 
liécle.  . 

Ce  projet  épouventa  le  Marquis  de  Pefeture  , qui  demeura  quelque 
temps  penfif  fans  rien  dire, fon  efprit  flottant  entre  le  brillant  d’une  Cou- 
ronne, & les  difficultez  qu’il  envifageoit  en  une  telle  entrepril'e,  les  dan- 
gers qu’il  y.  avoit  à courir,  & la  fidelité  qu’il  devoir  à fon  Souverain.  Le 
Chancelier,  pour  le  tirer  de  cette  irréfolution,  rechargea,  & lui  dit  qu’il 
avoit  déjà  fait  des  avances  auprès  du  Pape  & des  Vénitiens  ; que 
ceux-ci  av oient  pris  feu  d’abord,  l’avoient  fort  encouragé  à engager  cet- 
te affaire,  & qu'ils  ne  croyoient  rien  rifquer,  nourt^û  qu’ils  eulfent  à la 
tête  de  leur  Ligue  un  homme  de  l’habileté  & de  l’expénence  du  Marquis 
de  Pefeaire  ; que  le  Pape  étoit  plus  qu’ébrafilé  ,&  qu’il  n’attendoit  que  fa 
réponfe  pour  donner  les  nuûns. 

, Le  Marquis  de  Pefeaire  , après  avoir  propofé  plufieurs  difficultez  , - 
aufquelles  le  Chancelier  fatisfit,  s’arrêta  fur  l’article  de  l’honneur  & fur 
la  confcience,  difant  qu’il  ne  pouvodt,  félon  les  régies  ni  de  l’un,  ni  de 
l’autre,  manquer  de  fidélité  à fon  Prince  Moroné  commença  à bien  ef- 
pérer,  n’ayant  plus  que  ces  deux  points  à combattre.  11  lui  dit  qu’à  la 
vérité  il  étoit  fujet  de  l’Empereur;  mais  qu’il  l’étoit  encore  plus  du  Pape, 
qui  étoit  le  Seigneur  Suzerain  du  Royaume  de  Naples  ; que  le  Pape  mê-  -i 

me  n’avoit  pû  fégitimement  donner  à ce  Prince  l’inveftiture  du  Royaume  ■ . ^ 

de  Naples  ; qu’en  la  lui  accordant,  il  avoit  agi  contre  tous  les  Concor- 
dats palTez  autrefois  pw  le  faint  Siège  touchsmt  ce  Royaume  ; un  def- 
quels  conftamment  oibfervé  jufqu’à  ce  régne , défendoit  de  donner  l’in- 
velliture  du  Royaume  de  Naples  à quiconque  feroit  Empereur;  que  les 
deux  Couronnes  étoient  incompatibles , & que  par  ce  droit  jufqu’alors 
inviolable,  tout  Prince  à qui  eBes  écherroient,  étoit  obligé  d’opter  l'une 
des  deux  en  renonçant  à l’autre.  Qu’au  relie,  pour  l’alTurer  du  côté  de 
la  confcience,  on  pourroit  faire  confulter  le  cas  fous  des  noms  emprun- 
tez & dans  quelque  efpéce  toute  femblable , & qu’il  fe  réglèrent  par  le 
fentiment  des  Théologiens  & des  Canonilles. 

Le  Marquis,  ou  éblouï  du  rôle  qu’on  fe  préparoit  à lui  faire  jouer  dans. 
le  monde,  oufaifant  femblant  de  l’être,,  accepta  cet  expédient;  & Mo- 
roné étant  retourné  au  Pape,  & Payant  enfin  détermine  à ne  pas  perdre 
une  fi  Selle  occafion  de  làuver  la  liberté  de  l’LtaSe,on  confulia  les  Théo- 
logiens & les  Canonilles;  les  uns  & les  autres  répondirent  félon  les  in- 
tentions du  Pape,  & Moroné  dépêcha  au  Marquis,  Ibn  Secrétaire  nonv-  Memolrts- 
mé  Mentebona,  pour  lui  dire  que  félon  les  Doaeurs  confultez , il  pour  deBraoto: 
voit  non  feulement  contnbuer  à uafi  grand  ouvrage , mais  même  qu’il 
lè  devoir  ; & que  le  Pape  le  lui  ordonnant ,.  il  fe  rendroit  coupable  d’un  loge  du 
grand  péché  devant  Dieu,  s’il  n’obéïflbit pas.  Marquis- 

Dès  que  cette  réfolution  eut  été  prife,  on  la  communiqua  à h Régen- 
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190  histoiredefrance 

te  de  France  , qui  promit  de  ne  rien  épargner  de  ce  qui  dépendroit 
d’elle,  pour  la  faire  réuflir;  & Moroné  ne  douta  pas  que  tous  les  autres 
Etats  d’Italie  n’entralTent  de  tout  leur  cœur  dans  cette  intrigue,  quand 
on  leur  feroit  connoître  que  les  Vénitiens,  le  Duc  de  Milan,  & le  Pape, 
c’eft-à-dire , les  trois  plus  grandes  PuifTances  d’Italie, & la  France,  étoient 
unis  enfemblc  pour  en  chalTer  les  Impériaux. 

Mais  foit  que  le  Marquis  de  Pefcaire  eût  fait  depuis  d’autres  réfléxions, 
qui  le  firent  changer,  loit  que  déterminé  même  d'abord  à trahir  les  Con- 
fédérez , il  eût  fait  feulement  fcmblant  d’accepter  leurs  offres  & d’entrer 
dans  leurs  defleins,  il  eft  certain  qu’il  découvrit  toute  l’intrigue  à l’Em- 
pereur; & pour  mieux  en  favoir  tout  le  fecret  & tous  les  complices,  il 
continua,  au  confentement  de  ce  Prince,  fon  commerce  avec  le  Pape, 
les  Vénitiens  & le  Chancelier. 

Toutefois  fa  lenteur  dans  l’exécution,  les  précautions  extraordinaires 
qu’il  vouloir  que  l’on  prît,  les  difficultez  qu’u  faifoit  fur  tout  ôt  en  tou- 
tes rencontres,  jettoient  de  grands  foupçons  dans  l’efprit  timide  du  Pa- 
pe, que  le  Chancelier  avoit  beaucoup  de  peine  à raffermir,  en  lui  repré- 
l'entant  que  quand  même  Pefcaire  leur  manqueroit,  la  partie  étant  une  • 
Ibis  bien  liée,  on  pourroit  fe  paffer  de  lui,  & que  fur  le  moindre  in- 
dice de  trahifon , nen  ne  feroit  plus  aifé  que  de  l’arrêter  ; parce  qu’il 
alloit  fouvent  au  Château  de  Milan  parler  au  Duc,  qui  étoit  aflTiré  de  fa 
Gamifon. 

Pendant  ce  temps-lâ  l’Empereur,  les  Vénitiens,  & le  Pape,  agifibient 
entre' eux  avec  une  franchife  apparente,  qui  promettoit  une  Paix  cer- 
taine <1  l’Italie.  Le  Cardinal  Salviati  étoit  paffé  en  Efpagne  , ,&  trai- 
toit  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur,  pour  obtenir  l’exécution  des  arti- 
cles du  Traité  fait  avec  le  faim  Siège.  Les  ordres  furent  envoyez  d’Ef- 
à Pefcaire,  de  retirer  les  Troupes  de  deffus  les  Terres  de  l’Eglife, 
cela  fut  exécuté.  On  donnoit  efpérance  au  Légat  de  la  reftitution  de 
Reggio  Sx.  de  Rubiéra,&  d’abandonner  le  Duc  de  Ferrare.  Caraccioli  é- 
toit  tous  les  jours  en  conférence  avec  les  Députez  de  la  République  de 
Venife,  pour  conclure  le  Traité  propofé  par  l’Empereur.  Le  Duc  de 
Mkn  avoir  déjà  payé  cinquante  mille  ducats , de  cent  mille  qu’on  lui  de- 
mandoit  pour  ïbn  inveftiture.  Le  Pape  accorda  la  dif^enfe  pour  le  ma- 
riage de  l’Empereur  avec  l’infànte  de  Portugal:  mais  tandis  que  les  deux 
partis  trayailloient  i fc  tromper  ainfi  l’un  l’autre,  l’Eftipereur,  dont  les 
>Uhc/.  étoient  la  dupe,  délibéroit  dans  fon  Confeil  fur  le  parti  qu’il  avoit 
à prendre  dans  ces  délicates  conjonélures. 

Le  Traité  du  Duc  de  Milan  avec  la  France,  le  Pape  & les  Vénitiens, 
le  rendoit  coupable  de  fellonie,  & mettoit  l’Empereur  en  droit  de  confif^ 
quer  ce  Duché  & de  s’enfailîr.  C’étoit  à quoi  il  avoit  vifé  de  tout  temps, 
pour  affervir  l’Italie  , qui  n’oferoit  plus  branler  déformais , bridée  d’un 
côté  par  le  Royaume  de  Naples , & de  l’autre  par  le  Milanez.  Mais 
tandis  que  la  France  feroit  liguée  avec  l’Italie,  il  ne  pouvoir  guércs  cfpé- 
rer  d’en  venir  à bout.  On  y verroit  auffi-tôt  arriver  une  Armée  Fran- 
çoife,  & il  fe  feroit  de  grandes  diverfions  dîuis  les  Pays-Bas,  avec  d’au- 
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tant  plus  de  danger,  que  le  Roy  d’Angleterre  s’étoit  réuni  avec  la  Fran- 
ce. Il  n’y  avoir  donc  qu’un  moyen  de  parvenir  à ce  but , qui  étoit  de 
s’adurer  du  Roy  de  France , en  traitant  avec  lui  , à condition  que  ce 
Prince  lui  abandonnerait  les  Italiens.  Madame  d’Alençon  lui  propofoit 
elle-même  cette  condition;  & la  Régente,  pour  le  convaincre  de  la  fm- 
cérité  avec  laquelle  elle  prétendoit  l*obferver,lui  avoir  fait  confidence  du 
Traité  du  Marquis  de  Pacaire  avec  le  Pape,  les  Vénitiens  & le  Duc  de 
Milan,  ne  fachant  pas  que  le  Marquis  l'eût  déjà  appris  à l’Empereur. 
Mais  d’ailleurs  ce  Prince  vouloir  abfolument  avoir  le  Duché  de  Bourgo- 
gne pour  une  partie  de  la  rançon  du  Roy , parce  que  ce  Duché  le  met- 
toit  au  cœur  de  la  France,  & lui  ouvroit  un  chemin  libre  jufqu’à  Paris, 
C les  François  ofoient  jamais  s’oppofer  à fes  vaftes  delTcins. 

Ses  Miniltres  n’étoient  pas  fur  cela  de  même  avis.  Les  uns  vouloient 
qu’on  traitât  avec  les  Italiens  , & qu’on  leur  accordât  l’unique  ebofe 
qu’ils  fouhaitoient  pour  leur  fûreté,favoir  que  Françcâs  Sforce  demeurât 
en  pleine  & libre  pofTeflion  du  Milanez.  Us  prétendoient  gue  dès  que 
l’Empereur  ferait  connoître  qu’il  étoit  inftruit  de  leur  confpiration,  qu’il 
pardonnoit  avec  générofité  au  Duc  de  Milan , bien  qu’il  lût  en  pouvoir 
de  le  punir,  & que  pour  leur  ôter  toute  défiance,  il  retirerait  fes  Trou- 
pes du  Miknez,  ils  abandonneroienr  fans  héfiter  le  Roy  de  France  ; & 

âue  ce  Prince  n’ayant  plus  cette  relTource,  ferait  contraint  de  céder  la 
ourgogne,  & d’en  palTer  par  tout  ce  que  l’Empereur  voudroit. 

D’autres  foûtendent  qu’ü  falloir  commencer  par  s’emparer  du  Mila- 
nez, ayant  une  fi  belle  occafion  de  le  faire  avec  juûice  : occafion , qui 
ne  fe  retrouveroit  peut-être  jam^  avec  une  pareille  circonftance  ; que 
le  Duché  de  Milan,  par  fa  grandeur, fes  richefles,  fa  fituation, étoit  d’u- 
ne toute  autre  importance  pour  l’Empereur , que  la  Bourgogne;  que  la 
confpiration  étant  découverte  fans  que  les  Conjurez  le  fçuflent,  le  Mar- 
quis de  Pefeaire  ayant  autant  de  Troupes  qu’il  en  avoir,  pourroit  fe  ren- 
dre maître  de  tout  le  Milanez,  avant  que  celles  de  la  Ligue  pufTent  f& 
mettre  en  campagne  ; que  ce  coup  mettrait  les  Conféderez  dans  l’im- 
puifTance  de  fe  prévaloir  des  liaifons  qu’ils  pourraient  avoir  avec  laFran- 
ce,  pour  peu  qu’on  eût  foin  de  tenir  le  Milanez  pourvû  d’hommes  & de 
mumtions  ; qu’au  contraire,  fi  on  le  manquoit,  le  Roy  ne  feroit  pas  plû- 
tôt  hors  de  prifon,  qu’ils  fe  réuniroient  avec  lui,  & qu’à  la  première  oc- 
cafion la  guerre  fe- rallumerait  plus  vivement  que  jamais  de  ce  côté-là;, 
qu’on  ne  tenoit  pas  encore  la  Bourgogne  ; que  le  Roy  de  France  ne  la. 
hvreroit  tout  au  plus  qu’après  fa  d^vrance;  qu’il  ne  feroit  pas  affez  im- 

ftrudent  de  le  faire  avant  cela,  de  peur  qu’apres  l’avoir  livrée,  on  ne  lui, 
ît  quelque  chicane  pour  le  retenir  encore  lui-même  ; qu’il  faudroit  fe- 
contenter  d’ôtages  pour  fùreté  de  fa  parole;  que  queb  que  fiilTent  les 
étages,  il  étoit  fort  douteux  s’il  voudroit  les  racheter  au  prix  d’une  Pro- 
vince, qui  ouvroit  fon  Royaume  jufqu’à  fa  Capitale;  qu’au  contraire 
n’ayant  plus  rien  dans  le  Milanez,  & ne  voyant  plusguéres  d’apparen- 
ce à le  reconquérir,  fon  Royaume  étant  épuifé  d’hommes  & d’argent,, 
il  fe  réfoudroic  fans  beaucoup  de  peine  à ne  plus  inquiéter  l’Empcreue 
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■ de  ce  côté-là:  qu’en  un  mot,  en  ne  fuivant  pas  cette  voye,  on  étoit  en 
danger  de  n’avoir  ni  le  MUanez , . ni  la  Bourgogne  ; qu’il  falloir  prendre 
toutes  fes  lïlretez  pour  ne  pas  manquer  cette  Province  ; mais  qu’il  falloir 
toûjours  par  avance  profiter  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  s’emparer 
du  Duché  de  Milan;  traiter  avec  le  Roy,  & ne  pas  fe  laifTer  amufer  par 
les  Italiens.  , . 

Le  Viceroy  appuya  fortement  cet  avis  contre  le  Chancelier  Gatinara  , 

’tr  'iùtnimc  qyj  avoit  ouvert  l’autre.  Le  Comte  de  NafTau  & les  Miniftres  Flamans  , 
. qui,  ainfique  le  bruit  en  courut,  avoient  été  gagnez  par  l’argent  de 
Uv'ffi.  France,  follicitérent  fort  l’Empereur  de  ne  pas  diHerer  de  conclure  avec 
le  Roy,  pourvû  qu’il  confentît  à lui  céder  la  Bourgogne,  ancien  domai- 
ne dé^ leurs  Princes , dont  ils  fouhaitoient  fort  la  reunion  avec  les  Pays- 
Bas.  U s’y  détermina  , & ne  lailfa  pas  de  prendre  en  même  temps  des 
mefures , pour  fe  rendre  maître  du  Mdanez. 

JeanBaptifte  Caftalde,  par  qui  le  Marquis  de  Pefcaire  avoit  informé 
l’Empereur  de  la  Conjuration  d’Italie  , lui  fut  renvoyé  pour  lui  dire, 
qu’il  étoit  temps  de  faire  connoître  aux  Liguez  que  la  Cour  Impériale 
étoit  inftruite  de  leurs  complots.  Il  lui  ordonna  de  commencer  par  faire 
arrêter,  s’il  étoit  pofllble,  le  Chancelier  Moroné , qui  étoit  tout  le  Con- 
feil  du  Duc  de  Milan  ; & il  s’en  rapporta  à fa  prudence  touchant  les 
moyens  qu’il  falloit  prendre  pour  la  rMuétion  du  Milanez. 

Le  Marquis’  avoit  ufé  tous  fes  artifices  pour  fuftendre  l’exécution  du 
jdelTein  formé  par  les  Confpirateurs  contre  les  Efpagnols  du  Milanez , 
xjui  dévoient  être  tous  égorgez  en  même  temps  par  ks  Habitans  des  Vil- 
les, où  il  avoit  promis  de  les  difperfer , & de  les  mettre  en  fi  petit  nom- 
bre dans  chacune,  qu’ils  n’auroient  pû  réfifter  nulk  part.  On  devoir 
fur-tout  ne  pas  manquer  Antoine  de  L^ve,  comme  le  feul  homme  capa- 
ble de  faire  de  la  peine,  s’il  échapoit , & de  ménager  quelque  reflburce 
à l’Empereur. 

La  dangereufe  maladie,  où  k Duc  de  Milan  tomba  en  ce  temps-là, 
fournit  à Pefcaire  un  nouveau  prétexte  de  délay  ; & il  n’étoit  pas  encore 
hors  de  danger,  lors  que  l’ordre  arriva  de  fe  faifir  de  Moroné,  & de  s’em- 
' parer  du  Milanez.  Le  Marquis  reçut  cet  ordre  à Novare  Où  il  étoit  lui- 
même  fort  malade  , ât  il  écrivit  aulTi-tôt  à Moroné  une  Lettre  , par  la- 
quelle il  le  prioit  de  k venir  voir,  afin  de  prendre  enfemble  ks  dernières 
mefures  pour  la  libené  du  Milanez  & de  l’Italie. 

Le  Chancelier  malgré  ks  foupçons  qu’il  avoit  conçus  de  la  condui- 
te du  Marquis,  après  avoir  balancé  quelque  temps,  fe  détermina,  con- 
tre l’avis  de  fes  amis , à l’aller  trouver;  & il  panit  fort  furprenant,  qu’un 
homme  aulfi  fin  & auffi  expérimenté  que  W , s’expofat  de  la  forte  ; 
Guiedar*.  d’autant  plus  que  lui-même  avoit  dit  plufieurs  fois  à François  Guichar- 
Liv.  i6.  din , qui  rapporte  tout  ce  détail  dans  fon  Hiftoire , qu’u  ne  connoif- 
foit  point  en  Italie  d’homme  plus  méchant  & plus  fourbe,  queleMar- 
ouis  de  Pefcaire.  Mais  il  y a des  momens  où  les  hommes  ks  plus  pru- 
dens  s’aveuglent,  & tombent  dans  des  fautes  que  ks  moins  avifez  évi- 
teroient. 
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Il  arriva  à Novare,  Sc  vint  trouver  Pefcaire  dans  la  chambre  où  il  étoit 
au  lit  malade,  & où  il  avoir  fât  cacher  Antoine  de  Lève  derrière  la  ta- 
pifleric.  Us  parlèrent  fort  au  long  de  l’affaire  dont  il  s’agiffoir,  des  moyens 
defe  défaire  des  Efpagnols,  & en  particulier  d’Antoine  de  Lève,  du 
jour  qu’on  prendroit  pour  l’exécution,  & de  ceux  qu’on  pourroit  y em- 
ployer. Après  qu’ils  furent  convenus  de  la  plûpart  des  cnofes,  le  Chan- 
celier fe  retira,  & lut  fort  fu^ris,  lors  qu’Antoine  de  Lève  vint  lui  dire 
au  bas  de  l’efcalier,  qu’il  avoir  ordre  de  l’Empereur  de  l’arrêter  prifbn- 
lüer.  U n’y  avoir  pas  moyen  d’échaper;  & dès  le  même  jour  il  fut  con- 
duit avec  une  grolTe  efcone  au  Château  de  Pavie.  Pefcaire  tout  malade 
"u’il  étoit,  s’y  lit  tranfporter,  & l’interrogea  avec  toutes  les  formalitez 
e la  Juftice.  Comme  fon  Juge  étoit  lui-même  témoin  de  ce  qui  s’étoit 
paffé,  il  avoüa  tout,  & on  reçut  fes  dépofitions  par  écrit. 

La  prifon  du  Chancelier  répandit  la  conftemation  dans  Rome  & dans 
Venile  j & le  Duc  de  Milan  vit  bien  qu’il  étoit  perdu  fans  reffource.  En 
effet  Pefcaire  qui  étoit  maître  de  Lodi  & de  Pavie,  par  les  fortes  Gami- 
fons  qu’il  y avoir,  lui  envoya  demander,  pour  la  lureté  des  Troupes  de 
l’Empereur,  les  Châteaux  de  Trezzo,  de  Lecco,  & de  Pilighitoné,  qui 
étoient  les  clefs  du  Milanez  du  côté  des  Vénitiens  fur  la  rivière  d’Adda, 
& le  Duc  n’ofa  les  lui  refufer.  Dès  que  Pefcaire  s’en  fut  rendu  maître, 
il  pria  le  Duc  de  lui  permettre  d’entrer  dans  Milan  pour  conférer  avec 
lui.  L’entrée  de  Milan  lui  fut  encore  permife  : mais  l^Duc  faifant  diff- 
culté  de  le  venir  trouver  dans  la  Ville,  il  re^ut  de  fa  piut,  une  nouvelle 
fommation , de  lui  livrer  le  Château  de  Cremone , Angelo  Riccio  fon 
Secrétaire,  & Politiano  Secrétaire  deMoroné.  Le  Duc  répondit,  que 
fes  Troupes  étoient  au  Château  de  Crémone  par  l’ordre  de  l’Empereur, 
de  qui  il  avoit  été  toûjours  très  fidèle  Vaffal  ; qu’dles.  rien  fortiroient 
point,  avant  que  d’avoir  un  ordre  immédiatement  de  ce  Prince,  & qu’il 
dcmandoit  un  fauf-conduit  pour  lui  envoyer  un  homme  de  fa  part  ; qu’il 
ne  pouvoir  fe  défaire  de  fon  Secretmre  , dont  les  confeils  lui  étoient 
plus  nécelTàires  que  jamais  ; & que  pour  celui  du  Chancelier,  il  vou- 
loir le  garder,  pour  juftifierpar  fon  témoignage,  que  fi  Moroné  avoit 
fait  quelque  chofc  contre  le  fcrvice  de  Sa  Nujefté  Impériale , c’étoit 
à fon  infçû.  * 

Pefcaire,  fur  cette  réponfe,  obligea  les  Habitans  de  Milan  de  prêter 
ferment  de  fidélité  à l’Empereur,  & fit  faire  des  lignes  autour  des  Châ- 
teaux de  Milan  & de  Crémone,  qu’il  bloqua  de  fort  près. 

Cet  incident  rompit  entièrement  la  négociation  que  Caraccioli  avoit 
entamée  à Venife,  touchant  l’accommodement  de  cette  République  avec 
l’Empereur,  ■&.  mit  en  repos  l’Evêque  de  Baveux,  que  la  Régente  avoit 
envoyé  à Venife  pour  le  traverlèr.  Il  ne  fe  fit  néanmoins  aucunes  hofti- 
fcez  ni  de  part,  m d’autre;  parce  que  les  Vénitiens  riétoient  pas  encore 
en  état  de  commencer  la  guerre,  & que  le  Marquis  riavoit  point  d’autre 
ordre  ni  d’autre  but  que  d’alïïirer  le  Milanez  à l’Empereur  : outre  qu’il 
étrnt  toûjours  malade,  & avec  danger.  - 
Sa  maladie  failbit  grand  plaifir  aux  Vénitiens  & au  Pape.  L’Hy  ver  où 
Tm.  F.  B b l’on 
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l’on  étoit  alors  les  rafluroit  encore  contre  les  entrepiifes  ^ue  les  Impé- 
riaux eulTent  pû  faire  fur  leurs  Etats  ; & leur  pis  aller  étoit  de  s’accom- 
moder avec  l’Empereur, en  lui  abandonnant  le Mlanez,  dans  l’efpérance 

aue  l’avenir  leur  Ibumiroit  peut-être  quelqu’heureufe  conjonâure,  pour 
élivrer  l’Italie  de  la  fervitude  où  elle  alloit  tomber. 

Cependant  le  Cardinal  SaKnati  traitoit  toûjours  à Madrid  avec  les 
Miniftres  de  l’Empereur  pour  l’accommodement  du  faint  Siège  avec  ce 
Prince,  & il  fe  lit  un  projet  de  Traité , par  lequel  l’Empereur  con- 
fentoit  à faire  reftituer  Reggio  & Rubiéra  au  faint  Siège:  article  que 
le  Pape  avoit  principalement  à cœur,  & qu’on  lui  accordoit  dans  la 
vûe  de  l’empêcher  de  conclure  la  Ligue- qui  fe  projettoit  entre  le  S. 
Siège,  la  Republique  de  Venife  & la  France;  & par  un  autre  article  il 
étoit  dit,  qu’au  cas  que  François  Sforce,  qui  étoit  toûjours  fort  malade, 
vînt  à mourir,  le  Duc  de  Bourbon  feroit  fubflitué  en  fa  place  au  Duché 
de  Milan. 

Le  Commandeur  Errera  apporta  ce  Traité  en  Italie , 8c  l’envoya  au 
Duc  de  SelTe  Ambaflàdeur  de  l’Empereur  à Rome , pour  le  montrer  au 
Pape , 8c  le  lui  faire  ratifier.  Le  Pape  l’ayant  lû  ,’repréfenta  à l’Ambaflk- 
deur,  qu'il  n’y  étoit  fait  aucune  mention  du  pardon  de  François  Sforce 
pour  le  crime  de  fellonie  qu’on  lui  imputoit;  que  fi  ce  Prince  revenoit  en 
famé , l’Empereur  en  vertu  de  ce  Traité  ne  pourroit  être  empêché  de  lui 
faire  fon  procès,» 8c  que  cependant  la  paix  8c  la  liberté  d’Italie  ne  pou- 
voient  avoir  d’autre  fondement,  que  la  confirmation  de  ce  Duc  dans  la 
pofieffion  du  Milanez. 

L’Ambafiadeur  répondit,  que  l’article,  où  il  étoit  parlé  du  Duc,  fup- 
pofoit  afiez  clairement,  que  l’Empereur  avoit  intention  de  lui  faire  grâ- 
ce; mais  qu’il  lèrolt  aifé  d’y  ajoûter  un  plus  grand  éclaircilTement;  qu’il 
renvoyeroit  le  Traité  à l’Empereur;  que  dans  deux  mois  il  en  auroit  ré- 
ponfe  ; qu’il  s engageoit  à l'avoir  telle  que  fa  Sainteté  la  fouhaitoit,  pour- 
vu qu  elle-meme  lui  donnât  afTûrance  de  ne  point  entrer  dans  la  Ligue 
de  laquelle  il  favoit  bien  qu’elle  traitoit  avec  les  Vénitiens  8c  avec  la 
France.  Le  Pape  y confentit,  contre  l’avis  de  plufieurs,  qui  voyoient 
bien  que  l Empereur  n avoit  point  d’autre  but  que  de  fufpendrela  con- 
clulion  de  la  Dgue,  8c  nulle  envie  de  fe  défaifir  du  Milanez.  \ 

^jr  ces  emretaites,  le  Duc  de  Milan  recouvra  fa  fanté,  8c  le  Marqub  ’ 
de  P^caue  mourut  de  fa  maladie,  au  mois  de  Décembre,non  fans  foup- 
çon  de  poifon.  Ce  foupçon  pouvoir  également  tomber  fur  les  Efpa- 
gnols,  quin’etoientpas  tout-à-fait  perfuadez',  qu’il  n’eût  pas  d’abord 
entre  feneufment  dans  la  confpiration,  8c  fur  les  Vénitiens  ou  fur  les 
Romains  , à qui  le  chagrin  de  fa  fourberie  avoit  été  capable  d’infnirer 
une  telle  vengeance.  Ij  n’étoit  encore  âgé  que  de  trente-fix  ans,  8c 
l’Europ?'^’'  ^ réputation  d’un  des  plus  grands  Capitaines  de 

La  nouveUe  de  cette  moir  ayant  été  portée  à Madrid  , l'Empereur  fit 

» pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  fon  Armee  en  Italie , 8c  contre  l’avis  de  fon  Chancelier  8c  du 
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Viceroy  de  Naples,  il  perfifta  dans  la  réfolutiqn  de  rinvcftir  du  Duché 
de  Milan.  Le  Duc  à cette  condition  dégagea  f Empereur  de  la  promcf- 
fe  qu’il  liû  avoit  faite,  de  lui  fiiire  époufer  u Reine  de  Portugal  fa  fœur, 
& le  rendit  promptement  à Barcelonne  , pour  y faire  hâter  l’armement 
des  Galères  qui  le  dévoient  tranfporter. 

Le  départ  du  Duc  de  Bourbon, dont  les  intérêts  étoient  à couvert  par 
le  prefent  que  l’Empereur  lui  Mbit  du  Duché  de  Milan,  facilita  la  con- 
clufion  du  Traité  pour  la  délivrance  du  Roy,  dans  lequel  jufqu’alors  la 
Cour  d’Efpagne  avoit  procédé  avec  beaucoup  de  lenteur  & très  peu  de 
droiture. 

La  DuchclTe  d’Alençon  avoit  tenté  en  vain  toqtes  fortes  de  voyes, 
pour  obliger  l’Empereur  à fe  relâcher  fur  les  propofitions  exorbitantes 
qu’il  faifoit,  & à fe  contenter  des  renonciations  du  Roy  à fes  droits  fur 
le  Milanez  & fur  le  Royaume  de  Naples , à l’hommage  des  Comtez  de 
Flandre  & d’Artois,  & d’une  grande  fomme  d’argent  qu’on  lui  ofl'roit, 
avec  promelTe  que  la  France  ne  fe  mêleroit  en  aucune  manière  des  aff  ju- 
res d’Italie,  & même  qu’elle  aideroit  l’Empereur  à y faire  valoir  les  pré- 
tentions. Cette  PiinceiTe  voyant  qu’elle  travailloit  inutilement,  convint 
avec  le  Roy , qu’elle  retoumeroit  en  France  ; & pour  convaincre  la 
Cour  d’Efpagne,  que  ce  Prince  étoit  en  réfolution  de  pafTer  le  relie  de 
fes  jours  dans  fa  pnfon,  plûtôt  que  de  rien  faire  de  trop  préjudiciable  à 
fon  Etat,  il  donna  à la  Duchellè  un  aéle  figné  de  fa  main , par  lequel  il 
remettoit  le  Gouvernement  du  Royaume  entre  les  mains  de  P'rançois 
Dauphin  fon  fils-ainé  , & lui  permettoit  de  fe  tiûre  osuronner  Roy  de 
France.  ' , 

Elle  panit  en  effet,  lailTant  feulement  en  Efpagne  l’ Archevêque d’Am- 
brun  & le  Préfident  de  Selve,  deux  des  Plémpotentiaires  : car  Chabot 
de  Brion  & Montmorenci  eurent.ordre  de  lafuivre , pour  alliller  Mon-- 
licur  le  Dauphin  de  leurs  confeils. 

Cette. démarche  eut  fon  effet:  le  Confeil  d’Efpagne  parut  fe  radoucir; 
& fur  l’efpérance  qu’il  donna  de  modérer  fes  prétentions  , Chabot  & 
Montmorenci  demeurèrent  par  ordre  du  Roy.  Mais  pour  faire  voir 
que  la  retrmte  de  la  Duchelîe  d’Alençon  n’éioit  pas  une  feinte , elle 
partit.  ’ 

Ce  départ  déplut  beaucoup  à l’Empereur,  toùjours  inquiet  fur  les  af- 
faires d’Italie,  dont  il  appréhenda  que  la  Régente  ne  troublât  le  fuccès; 
& quelques  jours  après  ü envoya  ordre  fur  les  confins  d’Efpagne  d’arrê- 
ter ta  Prmcelfe,  le  jour  que  le  terme  du  fauf-conduit  qu’il  lui  avoit  don- 
né pour  venir  en  Efpagne,  & qu’il  n’avoit  pas  voulu  prolonger,  fe- 
roit  expiré.  Il  pré voyoit  bien  qu’elle  ne  pourroit  pas  être  encore  cnFraa- 
• ce  avant  ce  temps-là,  & qu’ainfi  il  feroit  en  droit  de  la  faire  prendre  fur 
fes  Terres.  Cette  conduite  étoit  peu  honnête  à l’égard  d’une  Dame  & 
d’une  Sœur  de  Roy  ; mais  Charles  V.  ne  fe  piqua  jamais,  de  politeffe  au 
. préjudice  de  fes  intérêts. 

La  Princeffe  fut  avertie  à temps  du  deffein  de  l’Empereur  ; & en 
prochant  de  la  Frontière, elle  fît  en  un  jour  le  chemin  qu’elle  avoit  réfolu 
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de  ne  iare  qu’en  quatre.  Elle  dépêcha  en  même  temps  un  Courier  k 
Clermont  de  Lodève,  Lieutenant  du  Roy  dans  Narbonne,  pour  l’avertir 
de  s’avancer  jufqu’à  Salfes  avec  une  nombreufe  efcorte.  Elle  s’y  rendir, 
& lui  aufli,  le  dernier  jour  du  fauf-conduit  ; & ceux  qui  avoient  com- 
mandement de  fe  failir  de  fa  perfonne , la  voyant  ü bien  accompagnée, 
n’oférent  entreprendre  de  le  faire. 

Soit  que  l’Empereur  eût  voulu  toe  arrêter  cette  PrincelTe , pour  la 
mettre  aulTi  à rançon  ; foit  que  fon  intention  eût  feulement  été  de  l’em* 
pêcher  de  fortir  d’Efpagne  avant  la  conclufion  du  T raité  ,il  eut  le  blâme 
de  cette  malhonnêteté  fans  en  tirer  l’avantage  qu’il  prétendoit , & en 
même  temps  le  chagrin  d’apprendre  que  Henri  Roy  de  Navarre  s’étoit 
Mémoires  évadé  de  la  prifon  ou  l’on  le  tenoit  depuis  la  Bataille  de  Ravie.  Ce  fut  par 
Da Bellay.  l’adrefTe  de  j»n  de  GalTion , qui  alla  de  Bearn  jufqu’à  Ravie,  pour  ren* 
P ^ce  de  fignalé  fervice  au  Roy  fon  Maître.  Gaffion  avoit  traité  avec  1er 
bVie  du  Miniftres  de  Charles  V.  pour  trente  & un  mille  écus  de  rançon.  Mais 
Marefchal  fur  quelques  chicanes  qu’on  lui  fit , il  employa  une  partie  de  cette  fom- 
r Gardes , & enleva  le  Rrince. 

6ie"de  !a  Cette  fuite  fit  fâre  réfléxion  à Charles  V.  que  les  Rrifonniers  les  mieux 
Maifon  de  gardez  peuvent  échaper,  & qu’un  Roy  en  cet  état  a bien  des  Servitaurs 
GaîTion.  occupez  à imaginer  des  inventions  pour  l’en  tirer.  Tout  cela  contribua 
w’T"  encore  beaucoup  à le  déterminer  a conclure  fon  Traité  avec  le  Roy, 
rtUeL^  pour  n’être  pas  plus  long-temps  expofé  au  danger  de  perdre  entièrement 
JniMflui  le  fruit  de  fa  viétoire. 

Le  Roy  s’étoiwiàit  enfin  la  violence  de  confentir  à la  ceffion  de  là 
ifiS.  Bourgogne,  & il  paroît  par  un  A£le  que  ce  Rrince  fit  avant  la  fignature 
du  Traité , que  ce  qui  l’empêchoit  de  le  figner  tel  que  le  Confeil  d’Efpa- 
Proteàa-  gne  l’avoit  dreffé , c’étoit  qu’il  ne  vouloit  point  abfolument  que  l’Empe- 
Uon  du  reur  prît  pofleflion  de  cette  Rrovince  avant  fa  délivrance.  Le  Chance- 
I.&c*  Gatinara  s’opiniâtroit  là-delTus,  foûtenant  que  cette  condition  étoic 
' ellèntielle,  & prédifant  que  fi  cela  ne  fe  faifoit  ainli,  le  Roy  pour  ce  feul 
• article , dès  qu’il  feroit  en  France,  refuferoit  de  ratifier  le  Traité  : mais 
l’Empereur,  qui  vouloit  finir  l’afi'aire,  fachant  que  le  Roy  étoit  inébran- 
lable fur  ce  point,  crut  alTez  pourvoir  à un  tel  inconvénient,  par  un  au- 
tre article  ; favoir , que  le  Roy  donnât  pour  étages  de  fa  promefic  fes 
deux  fils , qui  demeureroient  en  Efoagne  jufqu’à  rentière  exécution  du 
Traité.  Ainli  cet  obllacle  étant  levé,  les  Plénipotentiaires  des  deux  Prin- 
ces s’alTemblérent  pour  rédiger  le  Traité  par  écrit  ; & voici  les  principa- 
les chofes  qu’il  contenoit. 

jirtuiii  Jh  Que  le  Roy  céderoit  à l’Empereur  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Comté 
Trùti  di  ^ Charolois , les  Seigneuries  de  Noyers  & de  Châtel-Chinon , dépen- 
ce  DucIk  : la  Vicomté  d’Aufibne  & S Laurens  , dépendant 
de  la  Franche-Comté,  fans  réferve  dereflbrt,  d’hommage,  defert'ice; 
& en  toute  Som^eraiiieté  : & que  ces  Pays  lui  feroient  livrez  dans  fix  iê- 
maines,  à compter  du  jour  de  la  délivrance  du  Roy , & dès  qu’il  îeroit 
entré  en  France. 

Que  le  Roy  ferolc  reconduit  dans  le  dixiémf  du  mois  prochain  en  fon 
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Roynume  du  côté  de  Fontarabie,  & que  le  même  jour , heure  8t  in- 
qu’il  lortiroit  des  Terres  de  l’Empereur,  les  otages  dont  on  étoit 
Convenu  y entreroient.-  Il  y avoit  une  altern«ive  jxiur  les  otages , au 
choix  de  Madame  la  Régente.  Elle  devoir  donner  Monlieur  François 
Dauphin , & Monfieur  Henry  Duc  d’Orléans  fécond  fils  du  Roy  ; ou 
bien , avec  Monfieur  le  Dauphin , à la  place  du  Duc  d’Orléans  , Mef- 
lieurs  de  Vendôme , d’Albanie , de  S.  Pol , de  Guife , de  Lautrec , 
de  Laval,  de  Rieux,  de  Brion,  d’Aubigni,  le  Marcmis  de  SalulTes , 
Louis  de  Brezé,  Grand  Sénéchal  de  Normandie,  & le  Maréchal  dcMont- 
morencL 

Que  ces  ôtages  demeureroient  en  la  puifTance  de  l’Empereur  jufqu’à 
l’entier  accomplilTement  du  Trmté  de  la  part  du  Roy  ; & que  lors  que 
Sa  Majefté  Impériale  les  rendroit , on  lui  raettroit  entre  les  mains  Mon- 
fieur Charles  Duc  d’Angoulefme,troifiéme  fils  du  Roy , pour  être  élevé 
- à fa  Cour , en  figne  de  l’étroite  aminé  des  deux  Princes , & comme  un 
moyen  sûr  de  l’entretenir. 

Qu’en  cas  que  dans  fix  femdncs  la  relHtution  de  la  Bouqeogne  ne  fût 
pas  faite , & que  la  rarification  du  Traité  ne  fût  pas  envoyée  a l’Empe- 
reur dans  l’efpacc  de  quatre  mois  , le  Roy  reviendroit  dans  fa  prifon,  & 
y demeureroit , jufqu’à  ce  que  toutes  les  conditions  marquées  fulfent 
accomplies. 

Que  le  Roy  renonceroit  en  faveur  de  l’Empereur  à toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  Royaume  de  Naples,  le  Duché  de  Milan , la  Seigneurie 
de  Gènes,  le  Comté  d’Aft,  Arras,  Toumay,  Mortagne,  Saint  Amande 
Lifle , Doüay , Orchies , Hédin , 6c  pareillemenc  à tout  relfort  de  Sou- 
veraineté qu’il  pourroit  prétendre  fur  les  Comtez  de  Flandre  ôc  d’Artois,. 
8c  fur  quelques  Domaines  que  ce  fût que  l’Empereur  pofledoit  aduel- 
lement. 

Que  l’Empereur  de  la  part  renonceroit  à,toüs  fes  droits  8c  préten- 
tions fur  les  villes  & Châtellenies  de  Péronne , de  Mondidier,.  deRoye;  . 
aux  Comtez  de  Boulogne , de  Guines , de  Ponthieu  , aux  Citez , Vil- 
les 8c  .Seigneuries  aflifes  fur  la  rivière  de  Somme  , & généralement  à 
tout  ce  que  le  Roy  polTédoit , 8t  qui  n’étmt  point  cédé  par  lui  dans 
» ce  Traite , excepté  les  Comtez  de  Maconnols  6t  d’Auxerrois , 8c  la 
Seigneurie  de  Bar-fur-Seine ,.  dont  il  feroit  fait  mention  dans  un  autre- 
article. 

' Qu’il  y auroit  entre  les  deux  Princes  Ligue  oflfenfive  8c  défenfive  ;. 
ofî'enfive  contre  les  Ennemis  communs  ; défenfive  contre  quiconque 
attaqueroit  les  Etats  de  l’un  ou  de  l’autre ,.  ou  leur  empècheroit  la 
polTeffion  de  ceux  dont  il  étoit  fait  mention  dans  ce  Traité..  Cet  arw 
tide  obligeoit  le  Roy  à donriter  des  Troupes  à l’Empereur , pour  ache- 
ver la  conquête  du  Duché  de  Milan;  8c ces  Troupes  dont  on  devoit 
fe  fecourir  réciproquement  , étoient  de  cinq  cens  Hommes  d’armes  8c- 
■ de  dix  mille  Fantalîins , avec  un  éqiûpage  proportionné  d’artillerie. 

Que  le  Roy  épouferoit  Madame  Eleonor  Sœur  de  l’Empereur , Reine’ 
Douairière  de  Portugal , 8c  que  le  mariage  fe  feroit  dés  que.  le  Roy  au- 
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roit  obtenu  la  difpenfe  pour  la  parenté  ; qu’outre  deux  cens  mille  écuff 
que  l’Empereur  donneroit  pour  la  dot  de  la  Princeflè , il  l’avantageroic 
des  Comtcz  de  Maconnois  & d’Auxerrois , & de  la  Seigneurie  de  Bar- 
fur-Seine  , pour  elle  & fes  hoirs  mâles  feulement  provenans  dudit  ma- 
riage ; & cela  à condition  qu’elle  renonceroit  à tous  les  autres  biens  , 
aulquels  elle  pourroit  prétendre  tant  du  côté  de  la  Maifon  d’Autriche, 
que  de  celles  d’Arragon  & de  Caflille , à moins  que  l’Ertpereur  & l’Ar- 
chiduc Ferdinanri  fon  frere  ne  mourulfent  fans  hoirs  procréez  de  leurs 
corps. 

Que  s’il  venoit  un  fils  du  mariage  du  Roy  & de  la  Rdne  Eleonor , il 
auroit  pour  apennage  le  Duché  d’Alençon , outre  les  Comtez  & Sei- 
gneuries de  Maçon , d’Auxerre , & de  Bar-fur-Seine  , & que  les  autres 
enfkns  , s’il  y en  avoit , feroient  avantagez  à la  manière  ordinaire  des 
fils  & filles  de  France  , fauf  la  prérogative  due  à Monfeigneur  le  Dau- 
phin , comme  fils-aîné  du  Rov. 

Que  Monfieur  le  Dauphin  epouferoit  Marie  Infante  de  Portugal , fille 
du  feu  Roy  Emanuel  & .de  Madame  Eleonor  Reine  Doüairiére  fiiture 
époufe  du  Roy  de  France.  Cette  jeune  Princefie  n’étoit  pas  encore  en 
âge  nubile , & les  Portugais  s’oppoférent  depuis  à ce  manage , ne  vou- 
lant pas  que  les  grands  biens  dont  ellé  étoit  héritière , tombaflent  entre 
les  mains  d’un  étranger. 

Que  le  Roy  feroit  tout  fon  poflible,  pour  engager  Henry  d’Albret  Roy 
de  Navarre  à renoncer  à fes  prétentions  fur  cet  Etat , & à les  céder  a 
l’Empereur  ; & qu’au  cas  que  le  Roy  ne  pût  obtenir  de  lui  cette  renon- 
ciation , il  ne  lui  donneroit  aucun  fecours. 

Il  y avoit  un  autre  article  à peu  près  fcmblable , par  lequel  le  Roy 
s’obhgeoit  à abandonner  la  proteéhon  de  Charles  Duc  de  Gueldres,  du 
Duc  ülric  de  Wirtemberg  & de  la  Maifon  de  la  Mark , au  cas  qu’ils  ne 
vouluflènt  pas  s’accommoder  avec  l’Empereur  à certaines  conditions 
très  dures. 

Que  quand  l’Empereur  feroit  prêt  de  pafTer  en  Italie , où  fa  préfence 
étoit  nécelTaire  pour  y établir  la  Paix  , & où  il  vouloir  aller  fe  cou- 
ronner , non  feulement  le  Roy  lui  foumiroit  pour  l’accompagner , des 
Troupes  de  terre  , conformément  à l’article  de  la  Ligue  défenlive  ; mais 
qu’il  lui  préteroit  toute  fa  Flotte  bien  équipée  d’artillerie  , des  munitions 
oc  de  Matelots , aux  dépens  de  la  France , & qu’elle  ne  feroit  montée 
que  par  des  Soldats  de  l’Empereur , qui  feroit  ferment  de  la  rendre  a- 
près  trois  mois  de  fer  vice. 

Qu’à  l’égard  des  Troupes  de  terre , que  le  Roy  devoir  donner  à 
•l’Empereur  pour  l’accompagner <n  Italie  pendant  lix  mois  , il  y fup- 
plécroit  pour  une  partie  par  une  fomme  de  deux  cens  mille  écus  au  So- 
leil , dont  des  Marchands  riches  & folvables  feroient  caution. 

Que  l’Empereur , en  vertu  de  la  Ligue  qu’il  avoit  faite  les  années 
précédentes  avec  le  Roy  d’Angleterre  contre  la  France,  s’étant  engagé 
à lui  paj’cr  par  an  la  fomme  de  cent  trente-trois  mille  trois  cens  cinq  é- 
cus  au  Soleil  ,.poür  le  dédommager  des  penlions  que  ce  Prince  & fa 
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Sœur  avoient  coûtume  de  rece\’oîr  de  la  Fjance , & n’ayant  encore  pû  

lien  payer  de  cet  argent , Je  Roy  fe  chargeroit  de  l’acquiter  envers  le 
Roy  d’Angleterre , & lui  donnerait  entière  garantie  à cet  égard. 

Que  les  deux  Princes  folliciteroient  conjointement  le  Pape  , de  travail- 
ler à une  Croifade  contre  les  Infidelles  & Hérétiques  ; & qu'ils  y con- 
tribueroient  de  tout  leur  pouvoir  fur  Mer  & fur  Terre  ; que  s’il  étoit 
befoin  q^ue  les  deux  Princes  y aUalTent  en  perfonne , le  Roy  y accompa- 
gneroit  l’Empereur  ; & que  fuppofé  qu’il  fût  nécelTaire  d’avoir  une  Ar- 
mée de  Mer , le  Général  en  feroit  nommé  par  l’Empereur. 

Que  le  Duc  de  Bourbon  feroit  rétabli  dans  tous  lés  biens  meubles  & ‘ 

immeubles , & dédommagé  des  revenus  & autres  pertes  qu’il  pourroit 
avoir  faites  depuis  fa  retraite  de  France;  qu’il  pourroit  gouverner  fes 
Domaines  par  Lieutenans  & Procureurs , en  quelque  lieu  qu’il  fît  fa  ré- 
fidence , en  percevoir  tous  les  fruits  & revenus  fans  empêcnement;  que 
fa  vie  durant , ni  le  Roy  ni  fes  Succefléurs , ni  Madame  la  Régente  ne 
pourroient  l’inquiéter  par  procès , ou  autrement , fur  l’héritage  de  fes 
Ancêtres  ; & que  pour  les  prétentions  que  le  Duc  de  Bourbon  avoir  fur 
la  Provence , il  pourroit , quand  il  voudroit , les  pourfuivre  en  juftice 
réglée. 

Que  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Duc  de  Bourbon  , feroient  rétablis  dans 
leurs  biens,  fans  qu’on  pût  inquiéter  encore  leurs  SuccelTeurs  pour  cet- 
te caufe  ; qu’ils  pourroient  demeurer  dans  le  Royaume  , ou  aillcuhs  , 
comme  bon  leur  fembleroit , 6c  même  au  fervice  de  l’Empereur  ; que  * 
ceux  qui  étoient  arrêtez,  comme  l’Evêque  d’Autun  8c  le  Sieur  de  Saint 
Vallier , feroient  relâchez  8c  abfous  , 8c  qu’il  en  feroit  mnfi  de  tous  les 
autres. 

Que  les  Prifonniers  faits  en  guerre , 8c  en  particulier  Philbert  de  Chi- 
ions, Prince  d’Orange , feroient  mis  en  überté  fans  rançon  ; que  ce  Prin- 
ce feroit  rétabli  dans  fa  Principauté  d’Orange-,  8c  fatisfait  fur  plulîeurs 
autres  prétentions. 

Que  les  Etats  de  Cafblle,  8c  quelques  autres  du  Royaume  d’Elpa- 
gne , ayant  fouffert  de  grands  dommages  de  la  part  des  François  tant  ' 
fur  la  terre  que  fur  la  mer  avant  la  dermére  guerre,  dommages  qu’ils  fai- 
foient  monter  jufqu’à  trois  cens  mille  ducats , le  Roy  leur  feroit  jufHce, 

8c  ordonneroit  qu  ils  fuïïent  dédommagez , après  qu’on  auroit  examiné 
leurs  griefs. 

Par  un  autre  article , le  Roy  étoit  encore  condamné  envers  Margueri-^ 
te  d’Autriche,  Gouvernante  des  Pays-Bas,  à la  dédommager  de  la  non- 
jouïfTancc  du  Comté  de  Charolois , 8c  des  autres  terres  oc  droits  dont 
elle  n’avoit  point  perçu  les  revenus. 

Par  un  autre,  Germaine  deFoix  Reine  Douairière  d’Aragon,  obtenoit 
l’exécution  d’un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  le  Roy  de  Navarre,* 
touchant  diverfes  Terres  qui  lui  avoient  été  ajugées , 8c  dont  ce  Prince 
s’étoit  emparé. 

Le  relie  des  articles  étoit  en  faveur  de  divers  particuliers,  comme  des 
Seigneurs  de  la  Maifon  de  Croy , du  Comte  de  Nailàu , des  Sdgneuis 
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— de  Bure , du  Vergi , & de  quelques  autres  ; & le  tout  devoit  être  rari- 
»«•  fié  par  le  Roy  dans  la  première  Ville  de  fon  Royaume , où  il  logeroit  au 
fortir  d’Efpagne.  , 

iU  Tel  étoit  le  célébré  Traité  de  Madnd , du  Dimanche  quatorzième 
it$unt  0-  de  Janvier  de  Tan  1^26 f où  TEmpereur  ne  manqua  aucun  des  avanta- 
vam^mx  gçj  pouvoir  prendre  fur  fon  Prifonmer,  & crut  avoir  employé  tous 
les  moyens  de  temr  la  France  dims  l’abainèment , & en  état  de  n’ofer 
jamais  s’oppolèr  aux  projets  ambitieux  qu’il  avoir  fonnez  de  le  rendre  le 
Maître  & l^rbitre  de  tous  les  Princes  de  l’Europe.  Mais  plus  de  modé- 
ration lui  auroit  fait  honneur , & lui  eût  peut-être  fecilité  le  chemin  pour 
arriver  au  but  où  il  prétendoit.  U s’en  trouva  fort  éloigné  dans  le  temps 
qu’il  croyoit  en  être  fort  proche  ; & pour  avoir  voulu  trop  avoir,  il  n’eut 
rien  de  ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus. 

En  effet,  le  Roy  voyant  qu’on  ne  gardoit  avec  lui  aucun  ménageraenti 
avoir  pris  fon  parti , ae  concert  avec  les  prinebaux  Seigneurs  François, 
& les  autres  qui  compofoieot  fon  Confeil  à Madrid , de  tout  promet- 
tre à l’Empereur  pour  fortir  de  fes  mains  ; & quand  il  en  feroit 
une  fois  tire , de  ne  lui  tenir  de  tout  ce  qu’il  lui  auroit  promis , que  ce 
qu’il  ne  pourroit  lui  refufer.  Le  fcrupule  de  manquer  a fa  parole  l’a- 
voit  fait  balancer  long-temps:  mais  la  rigueur  dont  on  ufoit  à fon  égard, 
le  danger  de  paffer  le  refte  de  fes  jours  en  prifon , mille  malheurs  dont 
fon  Etat  étoit  menacé , lui  parurent  devoir  mettre  fon  honneur  à cou- 
• vert.  Pour  ce  qui  eft  de  la  confcience , il  favoit  bien  que  les  Doéleurs 
Efpagnols  n’auroient  pas  décidé  le  cas  en  fa  fiiveur  ; mris  il  étoit  bien 
convaincu  qu’en  France  on  lui  en  donneroit  l’abfolution , fuppofé  qu’il 
en  eût  befoin. 

trMjUtim  n voulut  toutefois  garder  certaines  formalitez , afin  de  ne  rien  omet- 
’ tre  de -tout  ce  qui  pourroit  juftifier  fa  conduite.  C’eft  pourquoi  le  Pré- 

fiîXr/  ^ lident  de  Selve  lui  étant  venu  dire , que  dans  deux  ou  trois  heures  on 
viendroit  de  la  part  de  l’Empereur  lui  l'aire  figner  le  Traité  , il  fit  fa  pro- 
Aôe  de  reftation  juridiquement  en  prélènce  de  témoins  & de  Notaires , de  la 
Son  fttte  ^‘olence  qu’on  lui  faifoit , de  nullité  de  tous  paéles , conventions,  tran- 
par  le  Roy  factions , renonciations , quittances  . dérogations  & fermens , qu’on 
{ranjoisl.  pourroit  4ui  faire  faire  contre  fon  honneur  & le  bien  de  fon  Etat  ; ajoû- 
tant  au  refte , qu’après  qu’il  leroit  délivré  , il  étoit  réfolu  de  faire  à l’é- 
gard de  l’Empereur  tout  ce  qu’un  Roy  fait  prifonnier  de  bonne  guerre, 
peut  & doit  raifonnablement  faire  envers  celui  qui  l’a  pris. 
nppu  h étant  feit  en  préfence  de  gens  fidelles , & de  qui  il  avoit  exigé 

TrMé.  le  ferment  pour  le  fecret,  il  figna  le  Traité  dès  qu’on  le  lui  préfenta,  « 
ordonna  aux  Notaires  dev'ant  qui  il  avoit  fait  fa  proteftation , de  tenir 
Regiftre  * des  principales  choies  qui  fe  pafteroient  par  rapport  à lui , 
jufqu’à  fon  arrivée  en  France , efpérant  trouver  dans  la  conduite  de 
l’Empereur , de  quoi  prouver  que  ce  Prince  avoit  le  premier  violé  le 
Traité,  en  ne  le  mettant  pas  en  liberté  après  la  lignature:  &effeélive- 

ment 

? Cette  élp^ce  de  Eegiltie,  ou  de  Journal,  «Il  i la  fin  de  l’aôe  de  Proteftation. . 
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ment  il  fût  toûjours  gardé  i vûe , & auffi  étroitement  qu’il  Tavoit  été 
auparavant , non  femement  jufau’à  fon  dép^  de  Madrid , mais  encore  ' 
durant  tout  le  voyage , depuis  la  jufqu’en  France.  L’Empereur  l’obli* 

§ea  même  k lui  accorder  une  penfion  de  vingt  mille  livres  pour  le  Duc 
e Bourbon  ; lui  propofa  de  nouveau , mais  mutilement , de  donner  à 
ce  Prince  rebelle , la  Souveraineté  des  Terres  qu’il  tenoit  en  France,  & 
lui  fit  d’autres  pareilles  demandes  fort  defagréables. 

On  le  retint  encore  plus  d’un  mois  à Madrid  après  la  fignature  du 
Traité  ; & le  lendemain  d’un  long  accès  de  fièvre  qu’il  avoir  eu , & qui  smim 
l’obligeoit  à garder  le  lit,  le  Viceroy  de  Naples  entra  dans  fa  chambre  en  rmmtl. 
bottes  & en  habit  de  campagne , & lui  dit , qu’il  venoit  de  la  part  de 
l’Emperfeur , pour  lui  fiancer  Madame  Eleonor  Reine  Douairière  de  Por- 
tugal, dont  il  étoit  le  Procureur  à cet  effet.  Le  Roy  y confentit,  fort 
choqué  de  ces  manières  malhonnêtes  & myftérieufes  , trouvant  fort  ri- 
«licule  que  cette  Princeffe  étant  auprès  d’Ulefcas , à quatre  ou  cinq  lieuës 
de  Madrid,  on  la  lui  fît  fiancer  par  Procureur. 

Le  dix-fepdéme  de  Février , l’Empereur  le  meqa  voir  fa  future  épou- 
fe , & le  remit  entre  les  mains  d’Alarcon  pour  le  reconduire  au  Château 
de  Madrid  , quelque  répugnance  qu’il  eut  témoignée  à cet  Officier  de 
retourner  dans  cette  defagréable  demeure.  Enfin  il  partit  le  vingt  & u- 
niéme  du  même  mois. 

L’Empereur  le  conduifit  un  peu  au  delà  de  Madrid  ; & en  s’en-  ^ ” 
tretenant  avec  lui,  il  le  conjura  de  lui  dire  fianchement,  s’il  étoit  en  ré- 
folutiont  d’exécuter  tout  ce  qu’il  avoit  promis;  & lui  jura  plufieurs  fois,  UfrmUn. 
foi  de  Gentilhomme , qu’en  «Quelque  difpofition  qu’il  fût  là-defTus , il  Antoinede 
lui  donneroit  la  liberté.  Le  Roy  répondit,  qu’il  vouloir  être  toûjours  y^|jy‘ 
fon  ami  & fon  Itère , & accomplir  ce  qui  avoit  été  arrêté.  L’un  par-  “ ’ ’ ' 

loit  lâns  doute  aulfipeu  fincéremcnt  que  l’autre.  L’Empereur  ajouu , 
qu’il  le  croyoit  fur  fa  parole  ; mais  que  s’il  faifoit  le  contraire , il  pu- 
blieroit  par  tout  qu’il  n’en  auroit  pas  ufé  en  homme  d’honneur.  Sur 
cela , ils  fe  féparerent  avec  de  grands  témoignages  d’une  amitié  réci- 
proque, très  peu  fincércs  de  part&  d’autre;  & Alarcon  & le  Viceroy 
de  Naples  , avec  une  forte  garde  de  Cavalerie  & d’infanterie , furent 
chargez  de  conduire  le  Roy  a la  Frontière  par  le  chemin  de  Fontararie. 

Auffi-tôt  après  la  fignature  du  Traité  , le  Marefchal  de  Montmoren- 
ci  étoit  parti  en  polie , pour  en  aller  porter  la  nouvelle  à la  Régente , 
afin  qu’elle-même  accompagnée  de  quelques  Troupes,  s’avançât  jufqu’à 
Bayonne  au  devant  du  Roy , & y amenât  les  ôtages  , pour  en  faire  l’é- 
change avec  la  perfonne  de  Sa  Maieflé. 

Comme  par  le  Traité  on  laillbit  la  hberté  à la  Régente , ou  de  donner 
fes  deux  fils  aînez  ; ou  feulement  Monfieur  le  Dauphin , avec  les  dou- 
ze Seigneurs  que  j’ai  nommez , on  délibéra  fur  cette  alternative. 

Dans  la  nécelfité  indifpenfable  de  faire  pafler  Monfieur  le  Dauphin 
en  Efpagne , il  lui  étoit  bien  rude  d’y  IsdfTer  auffi  aller  Henry  fon  fé- 
cond fils'.  Duc  d’Orléans  : mais  d’ailleurs  elle  pénétroit  la  fineffe  de  la 
politique  de  l’Empereur , qui  dans  le  nombre  des  douze  Seigneurs  avoit 
T$m,  F.  Ce  ren- 
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renfermé  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands  Hommes  en  France , Cjît 
pour  le  Confeil , loit  pour  la  conduite  des  Années , afin  de  mettre  le 
Roy  hors  d’éut  de  recommencer  la  guerre.  Cette  raifon  la  fit  confen- 
tir , par  l’avis  du  Roy  même , à donner  pour  fécond  otage  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans. 

Lautrec  le  dix-huitiémejour  de  Mars  mena  les  deux  Princes  fur  le 
bord  de  la  rivière  d’Andaye  , qui  fépare  les  deux  Royaumes.  Il  avoit 
une  efcorte  de  cinquante  chevaux , & le  Viceroy  de  Naples  condui- 
fant  le  Roy  avec  un  pareil  nombre  de  Cavaliers  parut  à l’autre  bord. 
Il  y avoit  une  barque  à l’ancre  au  milieu  de  la  rivière , où  il  n’y  avoir 
perfonne  : c’étoit  la  que  l’échange  fe  devoir  faire.  Le  Roy  accompa- 
^é  du  Viceroy  de  Naples , d’Alarcon , & de  huit  hommes  armez  , 
s en  approcha  dans  un  bateau.  Lautrec  avec  les  deux  Princes , & pa- 
reil nombre  de  gens  armez , y vint  de  Pautre  côté. 

Les  deux  bateaux  s’étant  accrochez  à la  barque  où  le  Roy  entra  a- 
fZ/Mt”"  Viceroy , les  fcize  hommes  armez  y entrèrent  auffi , Alarcon  & ’ 

vecîeRy.  Lautrcc  demeurant  cjiacun  dans  leur  batteau.  Aufli-tôt  Lautrec  prit 
Monfieur  le  Dauphin,  qui  n’avoit  que  huit  ans , & le  mit  entre  les  mains 
du  Viceroy , & celui-ci  en  celles  d’Alarcon , qui  étoit  demeuré  dans 
Ion  batteau.  On  livra  de  même  le  Duc  d’Orléans  ; & aufli-tôt  le  Roy 
n’ayant  ni  la  permiflîon  ni  le  loifir  de  marquer  fa  tendreflè  à fes  deux 
enlàns  , fauta  fans  tarder  dans  le  bateau  de  Lautrcc  & gagna  le  riva- 
ge, où  il  trouva  un  cheval  Turc  fort  vite , fur  lequel  il  gagna  S.  Jean 
de  Luz  au  galop.  Après  s’y  être  un  peu  repofé , ü alla  à Bayonne,  & 
y fut  reçu  par  la  Régente  6c  par  toute  li  Cour , avec  une  joye  qui  ne 
peut  s’exprimer. 

La  première  chofe  qu’il  y fit , fut  d’écrire  au  Roy  d’Angleterre,  pour 
lui  marquer  l’obliMtion  qnil  lui  avoit , d’avoir  beaucoup  contribue  à fa 
délivrance.  Il  l’amira  que  dans  la  fuite  il  ne  fe  gouvemeroit  à l’égard 
de  l’Empereur  que  par  fes  confeils , ôc  qu’il  n’auroit  jamais  d’ami  plus 
fidelle  6c  plus  dévoilé  que  lui 

Mémoire*  A peine  le  Roy  étoit-il  arrivé  à Bayonne,  qu’un  Envoyé  du  Viceroy 
Naples  y entra;  6c  ayant  obtenu  audience,  fomma  ce  Prince  au  nom 
de  l’Empereur,  de  lui  délivrer  la  ratification  du  Traité  de  Madrid.  Le 
Roy  lui  dit  que  ce  Traité  ne  concernoit  pas  fa  feule  perfonne,  mais  en- 
core tout  fon  Etat,  6c  en  particulier  fes  Sujets  du  Duché  de  Bourgo- 
gne ; que  par  cette  raifon  il  ne  pouvoir  le  ratifier,  avant  que  d’avoir  af- 
lemblé  les  Etats  de  fon  Royaume , ôc  principalement  ceux  de  ce  Du- 
ché ; qu’il  le  feroit  inceffamment , 6c  que  dès  qu’il  leur  auroit  com- 
muniqué  une  fi  ùnportante  affaire , il  feroit  réponfe  à l’Empereur.  Le 
Viceroy  comprit  bien  où  ce  délai  tendoit.  Il  dépêcha  un  Courier  à fon 
Maître  pour  lui  en  donner  a\TS , 6c  reprit  la  route  de  Madrid  avec  les 
deux  petits  Princes. 

Le  Roy  alla  de  Bayonne  à Mont-de-Marfan , depuis  à Bourdeaux, 
Pifleleu , depuis  Comtefïe  de  Penthievre , 6c  enfin  Du- 
chefie  d’Etampes,  entra  fort  avant  en  fes  bonnes  grâces.  U protefta  fou- 
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vent  qu’il  n’étoit  charmé  que  de  fon  efprit  ; mais  la  Cour  & le  Royau-  ’■  ■ 

me  qui  connoilToient  trop  le  foible  de  ce  Prince , portèrent  de  la  faveur 
de  cette  Dame,  unjugement  moins  avant^eux. 

De  Bourdeaux  il  vint  à Cognac  lieu  de  la  naiflance , où  il  penfa  trou-  u R^*m- 
ver  la  mort  à la  pourfuite  d’un  cerf,  par  la  chûte  de  fon  cheval , dont  viictpuu 
U fut  dangereufement  blelTé.  Ce  fut  la  qu’il  récompcnfa  les  Seigneurs 
qui  avoient  prodigué  leur  vie  pour  lui  à la  Bataille  de  Pavie , en  les  ho- 
norant  des  Charges  de  ceux  qui  y avoient  péri.  /«/Wt» 

Le  Marefchal  de  Montmorenci  eut  celle  de  Grand  Maître,  polTcdée  Annales  de 
parle  Batard  de  Savoye , &de  plus  le  Gouvernement  de  Languedoc, 
dont  il  n’étoit  d’abord  que  Lieutenant  fous  Monfieur  le  Dauphin , à qui 
le  Roy  l’avoit  donné  , après  la  retraite  du  Duc  de  Bourbon.  Philippe 
Chabot  de  Brion  fuccéda  à Bonnivet  dans  la  dignité  d’ Amiral , & au 
Seigneur  de  la  Trimoüille  dans  le  Gouvernement  de  Bourgogne.  Le 
Bâton  de  Marefchal  fut  donné  à Théodore  Trivulce  & à Fleurai^es  , 
pour  remplacer  Chabannes  & de  Foix.  Le  Comte  de  S.  Pol  eut  le  Gou- 
vernement de  Dauphiné,  autre  dépouille  de  Bonnivet.  Jacques  Galliot^ 
Grand-Maître  de  r Artillerie,  fiit  fait  Grand  Ecuver  à la  place  de  G aléas 
de  S.  Severin.  Louis  de  Brezé,  Grand  Sénécnal  de  Normandie,  fut 
pourvû  du  Gouvernement  de  cette  même  Province,  vacant  par  la  mort 
du  Duc  d’Alençon.  Les  Compagnies  d’Hommes  d’armes  , dont  plu- 
fieurs  avoient  perdu  leurs  Capitaines , furent  diftribuées  à divers  autres 
Seigneurs  ; & Pompcrant , qui  avoir  tiré  le  Roy  des  mains  des  Soldats  à 
la  Bataille  de  Pavie , & à qui  ce  Prince  avoir  déjà  accordé  fa  grâce  pour 
un  II  grand  fervice , eut  part  dans  cette  diftribution. 

Cependant  toute  l’Europe  étoit  en  attente  fur  le  parti  que  prendrait  Jtrflfnffi 
le  Roy  touchant  le  Trâté  de  Madrid.  L’Empereur  infoimé  de  la  ré- 
ponfe  ambiguë  qu’il  avoir  faite  à l’Envoyé  duVîceroy  fur  l’article  de  la^j,^' 
Bourgogne , ordonna  à ce  Seigneur  de  retourner  fur  fes  pas  avec  le 
Capitûne  Alarcon  & le  Duc  de  Trajéte,  & d’aller  lui-même  à la  Cour 
de  France  prelTèr  l’entière  exécution  du  Traité.  Le  Pape  yavoitauflî 
dépêché  Paul  Vittori,  Gentilhomme  Florentin  ; & comme  celui-ci  mou- 
rut en  chemin , Chiappino  de  Mantoüe  lui  fut  fubftitué  ; les  Vénitiens 
y envoyèrent  pareillement  André  RolTo  Secrétaire  de  la  Seigneurie.  Le 
prétexte  de  leur  Ambatfade  étoit  de  faire  au  Roy  leurs  complimens  fur 
la  délivrance , & de  l’exhorter  à contribuer  de  tout  fon  polfible  à la 
Paix  de  l’Europe  Chrétienne  , pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Turcs 
& des  Hérétiques  : mais  leurs  inflniéhons  fecretes  étoient  de  tâcher  de 
découvrir  fes  véritables  intentions  touchant  l’obfervation  du  Traité  de 
Madrid , & s’il  étoit  en  difoofition  d’entrer  en  Ligue  avec  les  Princes 
d’au-delà  des  Alpes  contre  l’Empereur , pour  la  liberté  de  l’Italie  & la 
défenfe  du  Duc  de  Mikn  : car  le  Pape  s’étoit  enfin  déterminé  à s’oppo-  Gnicciard. 
fer  aux  vaftes  delfeins  de  l’Egipereur  , fur  la  réponfe  que  le  Comman- 
deur  Herréra  lui  avoir  rapportée  de  fa  part,  au  fujet  des  difficultez  que 
Sa  Sainteté  avoit  faites  de  Cgner  le  Traité  qu’on  lui  avoir  propofé  , à 

C c a cau- 


Digitized  by  GooglC 


204  HISTOÏREDEFRANCE 

' caufc  que  dans  le  projet  qu’on  lui  en  avoit  envoyé , il  n’étoit  pont  fmt 

■ mention  du  pardon  du  Duc  de  Milan. 

Cette  réponfe  étoitque  François  Sforceferoit  compris  dans  raccommo- 
dement, au  cas  qu’il  ne  fût  pas  convaincu  du  crime  de  félonie  dont  onrac- 
cufbit  : mais  que  fuppofé  qu’il  le  fût.  Sa  Majefté  Impériale  doruieroit  au 
Duc  de  Bourbon  l’inveflitvre  du  Duché  de  Milan.  L’Empereur  confir- 
moit  en  même  temps  l’article  de  la  reftitution  de  Reggio  dcdc  Rubiéra  au 
S.  Siège  ; mais  à de  certaines  conditions  favorables  au  Duc  de  Ferrite, 
qui  ne  pouvoient  agréer  au  Pape , qu’il  ne  fatisfaifoit  pas  non  plus  fur 
l’article  des  S^es,  ni  fur  celui  des  Bénéfices  du  Royaume  de  Naples. 

Le  Duc  de  SefTe  & le  Commandeur  Herréra  lui  préfentant  cette  ré- 
ponfe de  l’Empereur , lui  déclarèrent  qu’ils  n’avoient  pas  pouvoir  d’y 
rien  changer,  oc  qu’on  s’en  tiendroit  là.  Ce  fut  fur  cette  déclaration  que 
le  Pape  & les  Vénitiens , qui  regardoient  la  confirmation  de  François 
Sforce  dans  la  poUèlIîon  du  Duché  de  Milan , comme  le  fondement  de 
. la  libené  d’Italie,  conclurent  à fe  liguer  contre  l’Empereur, fuppofé  que 

le  Roy  deFrance  fe  réfolût  à s’unir  avec  eux.  L’incertitude  où  ils  étoient 
s’il  le  feroit,  fit  que  le  Pape  demanda  du  temps  à l’AmbalTadeur  de  l’Em- 
pereur , pour  délibérer  liir  ce  qu’il  avoit  à taire , attendant  avec  impa- 
tience des  nouvelles  de  fon  Envoyé  à la  Cour  de  France , & du  Proto- 
notaire Gambara,  qu’il  avoit  dépêché  en  Angleterre  pour  le  même  fujer, 
& fous  le  même  prétexte  d’engager  Henry  VIII.  à procurer  de  tout  fon 
pouvoir  la  Paix  a l’Europe. 

njrit  MM  Lçs  Envoyez  du  Pape  oc  de  Venife  ayant  fondé  le  gué , trouvèrent  le 
Roy  & la  Régente  très  difoofez  à les  écouter  fur  l’article  de  la  Ligue. 
tn  tEmft.  Rien  en  effet  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  pour  le  Royaume  : car  la 
"«»’•  feule  crainte  de  cette  Ligue  pouvoit  obliger  l’Empereur  à fe  relâcher  fur 
l’article  de  la  Bourgogne  ; oc  s’il  s’y  opiniâtroit , il  y avoit  beaucoup 
, d’apparence  que  faute  d’argent,  il  fuccomberoit,  & feroit  cpntraintavec 
le  temps  de  s’accommoder  avec  la  France.  Ce  qui  pouvcxt  embaraflèr. 
le  Pape  & les  Vénitiens  , & ce  qui  les  embarallbit  eneétivement , étoit 
la  crainte  que  le  Roy  ne  les  abandonnât,  fi  l’Empereur  pouvoit  fe  réfou- 
dre à ne  plus  infifler  fur  la  reftitution  de  la  Bourgogne  : mais  le  péril 
preffoitî  « ils  n’en  trouvoient  pas  moins  dans  la  Hiix  telle  que  l’Empe- 
reur la  propofoit  au  Pape,  que  dans  une  guerre  ouverte;  c’eft-à-direque 
la  fervitude  leur  paroilToit  autant  inévitable  par  cette  Paix , que  par  le 
mauvais  fuccès  de  la  guerre. 

Ainfi  les  Envoyez  des  deux  Puiflances  conclurent  le  vingt-deuxième 
de  May  la  Ligue  avec  le  Roy.  Elle  fut  appellée  la  fainte  Ligue , parce 
que  le  Pape  «oit  à la  tête  ; en  voici  les  principaux  Articles. 

TraW  de  Que  cette  Ligue  entre  le  Pape , les  Vénitiens,  & le  Duc  de  Milan  ne 
U fainte^  feroit  que  pour  la  fûrtté  & la  ubené  de  l’Italie, 
i éogfac'  Que  l’Empereur  , l’Archiduc  Ferdinand*  & le  Roy  d’Angl«erre  pour- 
leia.  n roient  y entrer , s’ils  lejugeoient  à propos,  & que  le  Roy  d’Angleter- 
May.  de  re y feroit  reçu  non  feulement  comme  contradlant,  mais  encore,  s’il  l’a- 
gréoit,  comme  protecteur  de  la  Confédération;  que  l’Empercuf  n’yferoit 
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admis  t qu’à  quatre  conditions.  La  première , de  rendre  les  deux  fils 
de  France,  qu’on  lui  avoir  donnez  en  ôtages , & de  fe  contenter  d’une  ' 
fbmme  d’argent  convenable  pour  leur  rançon;  la  féconde,  delailîèr  le 
Duc  de  Milan  en  polTeffion  paifible  de  fon  Eitat,  auffi-bicn  que  les  autres 
Princes  d’Italie:  la  troifiéme,  de  ne  venir  en  Italie  pour  fe  faire  couron- 
ner, qu’avec  une  fuite  telle  que  le  Pape,  le  Duc  de  Milan,  & la  Seigneu- 
rie de  Venife  croiroient  convenir  à la  lûreté  du  Pays,  & à la  dignité  de 
Sa  Majellé  Impériale  : la  quatrième , de  payer  au  Roy  d’Angleterre  les 
fommes  qu’il  lui  devoir  ^ar  divers  Traitez  précédens. 

Que  les  Confédérez  lèveraient  à communs  lirais  une  Armée  de  trente 
mille  Hommes  de  pied,  de  deux  mille  cinq  cens  Hommes  d’armes,  &de 
trois  mille  hommes  de  Cavalerie  Légère,  avec  une  artillerie  proportion- 
née. Dans  cet  article  étoit  marqué  ce  que  chacun  devoir  fournir  pour 
fon  contingent:  & dans  un  autre,  le  nombre  des  VailTeaux  & Galères 
que  chacun  devoir  équiper;  & ces  Armées  dévoient  toujours  demeurer 
complètes,  jufqu’à  ce  que  les  perturbateurs  du  repos  d’Italie  en  fiifTcnt 
chaifez,  ou  mis  en  état  de  ne  la  plus  troubler. 

Que  le  Roy  feroit  diverfion  contre  ceux-ci  fur  les  frontières  de  fes  E- 
tats,  par  Mer  & par  Terre  avec  fes  Armées. 

C^e  les  Confédérez  léveroient  incelTamment  des  Troupes  chez  les 
Suifles,  & que  le  Roy  les  aiderait  à cette  levée,  par  le  crédit  qu’il  avoit 
chez  les  Cantons. 

Que  les  Confédérez  envoyeroient  inceflamment  leurs  AmbalTadeurs  à 
l’Empereur  , pour  obtenir  de  lui  la  délivrance  des  deux  Princes  de 
France. 

Que  le  R^  n’inquiéteroit  jamais  le  Düc  de  Milan  pour  fon  Etat; 
mais  que  le  Duc,  en  dédommagement  des  droits  ou  prétentions  de  la 
France  fur  ce  Duché,  conviendroit  d’une  fomme,  qui  ne  feroit  pas  au 
deflbus  de  cinquante  mille  écus  d’or  payables  par  lui  tous  les  ans  au 
Roy:  & de  plus  qu’il  fe  chargeroit  de  l’entretien  de  fon  ffere  Maximi- 
lien, auquel  depuis  pluCeurs  années  le  Roy  faifoit  une  groffe  penfion  en 
France. . 

Que  le  Duc  épouferoit  une  PrincefTe  du  Sang  de  France  au  choix  du 
Pape  ; & que  le  Roy  interpoféroit  fon  autorité  auprès  des  Cantons  Suif- 
fes,  pour  les  engager  à la  défenfe  du  Duché  de  Milan,  aux  mêmes  con- 
ditions qu’ils  étoient  obligez  de  le  défendre,  lors  que  Sa  Majefté  le  pof- 
fédoit,  & que  pour  cela  elle  les  déchargeroit  des  obligations  qu’ils  a- 
voient  contraélees  avec  elle  à cet  égard. 

Que  le  Comté  d’AÜ  feroit  refhtué  au  Roj , comme  un  domaine  qui 
avoit  appartenu  depuis  un.  très  long-temps  a fés  Anceflres  , ou  que  du 
moins  le  Gouvernement  en  feroit  donné  a fon  fils  le  Duc  d’Orléans  , & 
à quiconque  il  choifiroit  pour  y commander  > jufqu’à  ce  que  ce  Prince 
fût  en  âge  de  le  gouverner  lui-même. 

Que  la  Souvermneté  & le  titre  de  Seigneur  de  Gènes  feroient  reffituez" 
au  Roy,  en  y confervant  pour  Doge  le  Seigneur  Antonio  Adomc , s’il 
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prenoit  le  parti  des  Confédércz,  & qu’on  en  réglerok  le  Gouvemement 
. d’une  manière  propre  à çonferver  la  iüreté  de  l’Italie. 

Que  fi  l’Empereur  refufoit  d’accorder  la  liberté  aux  deux  fils  de  Fran- 
ce, la  pofiefiTion  du  Milanez  au  Duc  de  Milan , & le  refte  de  ce  oui  eft 
contenu  dans  le  fécond  article  , & que  les  armes  des  Confedérez 
chalfairent  Tes  Troupes  du  Duché  de  Muan,  en  forte  que  la  guerre  pa- 
rût finie  à cet  égard,  on  iroit  au  Royaume  de  Naples  , pour  Pattaouer; 
& qu’en  cas  que  l’on  s’en  rendît  maître , il  demeureroh  à la  dilpofi- 
tion  du  P^e:  mais  à cette  condition  , que  celui  qui  en  feroit  mis  en 
pofielfion  & fes  fuccelTeurs , feroie'nt  obligez  de  payer  tous  les  ans  au 
Roy  Très  Chrétien  , à caufe  des  prétentions  qu’il  y avoit , une  fomme 
d’argent,  qui  ne  feroit  pas  moindre  que'foixante  & quinze  mille  écus 
d’or  au  Soleil;  que  fi  cela  ne  fe  fiûfoit  pas,  ce  Prince  rentreroit  dans  tous 
fes  droits. 

Que  la  Famille  des  Médicis  feroit  maintenue  à Florence  avec  tous 
fes  droits  & prérogatives  par  les  Confédérez;  & que  pareillement  la 
République  de  Florence  ne  feroit  rien  contre  les  intérêts  de  la  faintc 
Ligue. 

Que  le  Roy  d’Angleterre,  défenfeur  de  la  Foy,  qui  avoit  exhorté  les 
Confédérez  a faire  leur  Confédération,  en  feroit  le  Proteéleur,  & en  fe- 
roit regardé  comme  un  des  membres , & qu’en  récompenfe  & par  re- 
connoilfance,  on  lui  donneroit  pour  lui,  pour  fon  fils , & leurs  fuccef- 
feurs,  un  domaine  au  Royaume  de  Naples  avec  le  titre  de  Duché,  ou  de 
' Principauté , du  revenu  de  trente  mille  ducats , & au  Cardinal  Archevê- 
que d’Yorc*,  à qui  la  République  Chrétienne  avoit  beaucoup  d'obliga- 
tion, un  autre  domaine  de  dix  mille  ducats  de  revenu  pour  lui  & pour 
fes  fitccefièurs. 

Ce  furent  là  les  principaux  articles  du  Traité  de  Cognac  , qui  fut  fait 
dans  le  temps  que  le  Viceroy  de  Naples  étoit  à la  Cour  de  France,  & à 
fon  infçu,  n’ayant  eu  tout  au  plus  que  (Quelque  foupçon  en  général,  qu’il 
fe  pafibit  quelque  chofe  contre  les  intérêts  de  fon  Maître,  à caufe  de  la 
préfence  des  Envoyez  du  Pape  & de  Venife  , & des  fréquentes  audien- 
ces qu’ils  avoient  des  Miniftres. 

^may  La  chofe  demeura  fecrcte  jufqu’au  mois  de  Juin,  que  les  Députez  des 
trmtii  jei  Etats  de  Bourgogne  arrivèrent  à Cognac,  pour  faire  au  Roy  leurs  remon- 
trances  contre  l’article  du  Traité  de  Madrid,  qui  les  regardoit. 
furuûjpm  II  leur  donna  audience  en  préfence  de  tous  les  Princes,  de  tous  les 
Ji  uttt^  Prélats,  & de  tous  les  grands  Seigneurs,  qui  étoient  en  grand  nombre  à 
trnuut.  jjj  Cour.  Le  Viceroy,  le  Duc  de  Trajéte,  Alarcon,  & Don  Hugues  de 
Moncade,  qui  étoit  arrivé  dq>uis  peu,  pour  voir  l’état  des  chofes, avant 
que  d’aller  vers  le  Pape  où  l’Empereur  l’envoyoit,  y alTîfiérent.  Les  Dé- 
putez repréfentérent  au  Roy,  que  fa  qualité  de  Souverain  non  feulement  ‘ 
n’avoit  pû  lui  donner  le  pouvoir  de  faire  une  aliénation  auffi  conlidérablc 
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de  fon  domaine , qu’ctoit  ceUc  du  Duché  de  Bourgogne  ; mais  même 

qu’elle  lui  imjrofoit  une  obligation  contraire , & que  Ta  chofe  étoit  contre  ' 
les  fermens  faits  à fon  Sacre.  Ils  ajoûtérent  plufieurs  autres  raifons , pour  Anna:cs 
appuyer  leur  remontrance,  & conclurent  en  difant  que  fi  le  Roy  perfif-  «l®  France; 
toit  à vouloir  les  mettre  fous  une  domination  étrangère  , ils  en  appelle- 
roient  aux  Etats  généraux  dli  Royaume,  à qui  il  appartenoit  de  juger  de 
leur  droit  à cet  égard. 

Le  Roy  les  ayant  écoutez,  prit  la  parole,  & après  les  avoir  remerciez 
de  l’attachement  qu’ils  faifoient  paroître  pour  fa  perfonne  & pour  fa 
Couronne , il  les  pria  afièz  foiblement  d’avoir  égard  aux  engagemens 
qu’il  avoir  pris  avec  l’Empereur,  & à l’obligation  d’honneur  qu’un  Prin- 
ce avoir  de  tenir  fes  promefTes.  Ils  repartirent,  que  fauf  le  refpeél  qu’ils 
dévoient  à Sa  Majefté  , ils  ne  lui  obeiroient  point  en  un  point  où  il  ne 
pouvoir  leur  commander,  & où  l’Etat  étoit  fi  fort  intérefie  ; que  s’il  les 
abandonnoit  aux  Ennemis  de  la  France,  ils  tacheroient  de  fe  défendre  ' 
eux-mêmes,  & qu’ils  périroicntplùtôt  tous,  que  de  palier  fous  une  au- 
tre domination  que  la  lionne. 

Le  Viceroy  qui  voyoit  bien  qu’on  le  joiioit,  dit  en  adrefiant  la  parole 
au  Roy , que  fuppofé  le  refus  des  Bourguignons  , Sa  Majefté  rvavoit 
plus  qu’un  parti  a prendre,  pour  ne  pas  manquer  à fa  parole  Royale, c’é- 
toit  de  retourner  à fa  prifon  d’Efpagne;  puis  qu’il  n’en  étoit  forti,  que 
fous  une  condition  qu’il  ne  pouvoir  pas  obferver  , & que  c’étoit  ainfi 

au’en  avoir  ufé  le  Roy  Jean,  qui  retourna  en  Angleterre , pour  réparer 
e moindres  contraventions,  que  fes  Sujets  avoient  faites  au  Traité  con- 
clu avec  le  Roy  Edouard  III.  A quoi  le  Roy  répliqua , qu’il  y avoir  eu 
trop  de  différence  entre  le  traitement  qu’on  lui  avoir  fait  à Madrid , & 
celui  que  fit  Edouard  au  Roy  Jean;  qu’Edoïiard  avoir  traité  fon  Prifon- 
nier  en  Roy,  & que  lui  on  l’avoit  traité  en  Efpagne  d’une  manière  à pei- 
ne fupportable  à un  (impie  Gentilhomme  ; qu’il  avoir  plufieurs  fois  pro- 
lefté  en  préfcnce  des  Miniftres  de  l’Empereur,  contre  l’injufticc  des  de- 
mandes qu’on  lui  faifoit;  qu’au  refte,  pour  marquer  la  difpofition  où  il 
étoit  de  fatisfaire  l’Empereur,  félon  fon  poffible,  il  lui  offroit  pour  le  ra- 
chat des  deux  Princes  fes  enfans,  deux  millions  d’or,  au  lieu  du  Duché 
de  Bourgogne. 

Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fans  rien  dire  davantage  , & furent  fort 
furpris,  lors  que  quelques  jours  après  on  publia  en  leur  prefence  la  Li- 
gue  faite  entre  le  Pape,  le  Roy  de  France,  le  Roy  d’Angleterre,  les  Vé- 
nitiens,  les  Suiffes  & les  Florentins,  pour  rendre  la  liberté  à l’Italie,  en  Mtmoires  ' 
chafferles  Etrangers,  & remettre  François  Sforcc  enpoffeffion  du  Du-  duBciiay, 
ché  de  Milarr.  Après  avoir  été  Speétateurs  de  cette  délagréable  fcéne, 
ils  prirent  congé  du  Roy;  & le  Pnnee  d’Orange  qui  s’étoit  déjà  avancé 
fur[les  frontières  de  Bourgogne,  dont  l’Empereur  lui  avoir  donné  le  Gou- 
vernement, fe  retira  en  Franche-Comté. 

Dès  lors  Michel  Antoine,  Marquis  de  Salu(Ics,fut  nommé  Général  des 
Troupes,- que  le  Roy  devoit  fournir  à la  Ligue,  & qui  confiftoient  en 
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quatre  cens  Hommes  d’armes , dix  mille  Suifles  , & quelque  Infanterie 

Françoife,  dont  la  levée  étoit  déjà  commencée. 

EtM  iu  Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit,  les  affaires  du  Duc  de  Milan,  aUoient 
tféurts  Jt  toujours  de  mal  en  pis. 

MiUa.  Marquis  de  Pefcaire  étant  mort  , le  Commandement  de  FArmée 

Impériale  avoir  été  con^  au  Marquis  du  Guaft , ou  del-Vafto  fon  pa- 
f,r  f/fr-  rent,  & à Antoine  de  Lève. , Comme  ils  étoient  maîtres  de  la  Ville  de 
m»  imft-  Milan , ils  continuoient  le  Siège  du  Château , que  Pefcaire  avoir  com- 
mencé.  Le  Duc  de  Milan , qui  y étoit  demeuré  enfermé,  fans  l’avoir 
fuffifamment  fourni  de  munitions , n’avoit  plus  que  très  peu  de  vivres. 
A la  vérité  les  Impériaux,  qui  n’étoient  point  payez,  & qui  rançonnoient 
les  Habitans  de  Milan,  étoient  tous  les  jours  expofez  à les  voir  foulever 
Guicciïid.  contre  eux  ; mais  les  Généraux  toûjours  fur  leun  gardes,  mettoient  or- 
Lib.  1.  dre  à tout.  Ils  avoient  déjà  réprimé  deux  fédirions  avec  fuccès;  & le 
peuple  accablé , & fans  chef,  ne  pouvoir  plus  rien  faire,  que  gémir, fans 
ofer  rien  entreprendre.  Le  Duc  de  Milan  n’en  pouvant  plus , Taifoit  fans 
ceffe  paffer  de  fes  gens  à Rome  & à Venife,  pour  avertir  le  Pape  & la 
Seigneurie,  de  fon  extrémité, & que  s’il  n’étoit  au  plutôt  fecouru,  il  fe- 
roit  obligé  de  fe  rendre. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  nouvelle  de  la  conclufion  de  la  Ligue, 
le  Pape  & les  Vénitiens  connoiffant  de  quelle  importance  il  étoit  que 
l’Empereur  ne  fe  rendît  pas  maître  du  Château  de  Milan , étoient  fort 
embaraffez.  La  réfolution  qu’ils  prirent,  fut  de  préparer  toûjours  le  fe- 
cours , & de  le  tenir  prêt  à marcher,  dès  qu’ils  auroient  fçû  la  dernière 
réfolution  du  Roy  de  France.  Les  Vénitiens  firent  avancer  le  Duc  d’Ur- 
bin  Général  de  leurs  Troupes  , jufques  fur  la  rivière  d’Adda  avec  fix 
mille  Fantaffins  & quelques  Compagnies  de  Gendarmes.  Le  Pape  donna 
aufli  ordre  à Guy  Rangoné  de  conduire  un  pareil  nombre  de  Fantaffins 
vers  Plaifance.  On  fit  fous-main  quelques  levées  de  Suiffès  , qui  mar- 
chèrent fans  les  bannières  de  la  Nation,  comme  c’étoit  leur  coûtume, 
lors  qu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l’autorité  des  Cantons.  Le  Duc  d’Ur- 
bin  furprit  Lodi;  & dans  cet  mtervalle  fe  fit  la  publication  de  la  Ligue, 
Mémoires  nonobffant  les  nouveaux  efforts  de  Moncade  auprès  du  Pape , dont  il 
duBeBay,  n’eut  point  d’autre  r^onfe,  fînon  qu’il  étoit  trop  engagé,  pour  pouvoir 
Lit.  J.  déformais  reculer.  Comme  le  Marquis  de  Saluffes  avoit  déjà  paffé  le 
Pas  de  Suze  avec  une  partie  des  TroupesFrançoifes,  les  Confëdérez  ef- 
péroient  pouvoir  être  a temps  pour  le  fecours  de  Milan;  mais  les  Suiffes 
qui  devoient  joindre  le  Marquis,  & qui  venoient  par  les  Grifons,  ayant 
fait  leur  marche  fort  lentetnent,  & le  Duc  d’Urbin  n’ayant  ofé  tenter  le 
. fecours  fans  eux,  ni  depuis  même  avec  eux , parce  qu’ils  n’étoient  que 
cinq  mille,  au  lieu  de  dix  qu’on  avoit  promis,  le  Duc  de  Milan  fut  con- 
traint de  capituler,  & de  rendre  le  Chaceau  le  vingt-quatrième  de  Juillet, 
au  Duc  de  Bourbon.  Ce  P*rince  ne  faifoit  que  d’arriver  d’Efpagne , 
d’où  faute  de  Vailfeaux,  il  n’étoit  parti  que  plufieurs  mois  après  être 
fort!  de  Madrid. 
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Le  Duc  de  Milan , par  la  capitulation , dcvoit  fe  retirer  à Corne , où  les 
Impériaux  avoicnt  confenti  qu’il  demeurât , en  attendant  qu’il  pût  fe 
difculper  auprès  de  l’Empereur:  niais  ayant  appris  en  chemin  qu’il  cou- 
roit  rilque  d être  enlevé , il  fe  retira  à Lodi.  ' 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  fignalé  fon  arrivée  par  un  coup  aulli  im-  ■ 

ponant  que  celui-là  pour  l’Empereur,  s’appliqua  à gagner  les  Bourgeois 
■de  Milan.  Il  leur  témoigna  le  chagrin  qu’il  avoit  des  mauvais  traitemens 
qu’on  leur  avoit  faits,  les  affura  que  dans  la  fuite  il  dendroit  les  Soldats 
dans  l’ordre , & fjuc  fi  bien  les  carefier , oue  non-obftant  l’épuifement 
de  leurs  bourfes,  il  en  tira  encore  trente  mille  écus , dont  il  avoit  grand 
befoin  pour  payer  fes  Troupes. 

La  prife  du  Château  de  Milan , où  le  Duc  de  Bourbon  mit  pour  Gou- 
verneur le  Sieur  deTenfane,  vieux  Gentilhomme  du  Bourbonnois,  éton- 
na beaucoup  les  Conlédércz,  & fur  tout  le  Pape,  à qui  il  arriva  encore 
un  autre  malheur  le  lendemain  de  cette  prife;  ce  fut  qu’un  Corps  d’v\r- 
mée  avec  lequel  il  faifoit  afiiéger  Sienne , pour  en  chafTcr  le  parri  Impé-  Guicciirj. 
rial,  s’étoit  mis  de  lui-même  en  déroute  par  une  terreur  panique, & avoit  '7- 
perdu  tous  fes  bagages  & dix-fept  pièces  d’artillerie.  Il  avoit  encore  un 
autre  fujet  d’inquiétude  du  côté  des  Colonnes , depuis  long-temps  Impé- 
rialifies,  quifoilbient  des  levées  de  Troupes  aux  environs  de  Rome,  Sa 
commettoient  de  grands  défordres  jufques  dans  Rome  même,  fécondez 
par  les  Gibelins  ; car  ces  malheureufes  faétions  de  Gibelins  & de  Guel- 
phes  duroient  encore  depuis  tant  de  fiécles  , & confervoient  les  mêmes 
animofitez  l’une  contre  rautre. 


Outre  cela  les  fecours  promis  par  la  France  avançoient  beaucoup  plus 
lentement,  qu’il  n’auroit  fouhaité  ; parce  que  les  Suiffes  avoient  difputé 
long-temps  lur  les  levées  de  Troupes  que  le  Roy  leur  demandoit,&  vou- 
loient,  avant  que  de  les  promettre, qu  il  leur  payât  les  arrérages  des  pen- 
fions  qu’on  leur  devoir.  Le  Marquis  de  Saluftes  avoit  aufli  refufé  durant 
plufieurs  jours  depalTer  au  delà  du  Piémont,  avant  que  les  Confédérez 
lui  eufiènt  fourni  une  partie  de  la  paye  de  fes  Troupes,  félon  le  Traité  de  du  Bellay, 
Cognac,  & il  n’avoit  amené  au  Camp  des  Confédérez  que  quatre  mille  Uv.  j. 
Fantafiîns , quatre  cens  Hommes  d’armes , & deux  cens  Chevaux  Lé- 

Êers,  avec  lefquels  il  avoit  en  chemin  faifant,  fait  lever  le  Siège  de  Va- 
nce,  que  Fabrice  Maramaus  battoir.  Le  Pape  eût  encore  voulu  que 
fuivant  le  Traité , on  eût  fait  divcrfion  du  côté  des  Pays-Bas  & des  Py- 
rénées ; mais  le  Roy  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  le  faire  ,jufqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  réponfe  de  l'Empereur , fur  la  propolition  qu’il  lui  avoit  faite  des 
deux  millions  d’or  au  lieu  du  Duché  deBourgogne^  & c’étoit  le  Roy 
d’Angleterre  qui  l’avoit  prié  d’ufer  de  ce  ménagement,  cnconféquen- 
ce  d’un  Traite  particulier  fait  à Hamptoncourt  le  huitième  d’Août, 
p-ar  lequel  les  deux  Rois  fe  -promettoient  mutuellement  de  n'agir  que 
de  concert.  . par  Léo-’ 

Cette  lenteur  du  Roy  faifoit  croire  au  Pape,  qu’il  avoit  plus  d’en-  nard, 
vie  de  prolonger  la  guerre  que  de  la  finir,  pour  s’épargner  la  dépen-  Tom  a. 
Tem.  y,  D d ‘ fe. 
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fe,  & obliger  l’Empereur  en  le  fatiguant,  à recevoir  la  rançon  qu^il 

lui  offroit  pour  fes  deux  fils. 

Les  chofes  fembloiem  prendre  un  meilleur  train  fur  la  Mer.  Pierre 
, Navarre  avec  la  Flotte  de  France  étoit  entré  dans  la  Méditerranée, 
s’étoit  rendu  maître  de  Savone,  & conjointement  a\  ec  les  Flottes  du 
Pape  & des  Vénitiens,  ruïnoittout  le  commerce  de  Gènes;  & on  ne 
douta  point,  que  fi  on  avoit  agi  contre  cette  Ville  du  côté  de  la  Terre 
avec  autant  de  vigueur , elle  n’eût  abandonné  le  parti  de  l’Empereur, 
pour  fe  remettre  fous  l’obéïfiance  du  Roy.  André  Doria , qui  avoit  paf* 
fé  au  fervice  du  Pape,  s’étoit  emparé  de  Portohercolé  & de  Télamone, 
de  la  dépendance  de  Sienne;  & Jean  Paul  fils  de  Rentio  Cerez  , avoit 
fureris  Orbitelle. 

Les  Suifies  enfin  après  bien  des  difficultez  accordèrent  au  Roy  ce  qu’il 
leurdemandoit,  & treize  mille  Soldats  de  cette  Nation  fe  rendirent  au 
Camp  des  Confédérez.  Ce  renfort  vint  fort  à propos  pour  le  fuccès 
d’une  entreprife  qu’ils  avoient  faite,  & où  fans  cela  iis  étoienten  grand 
danger  d’échoüer.  C’étoit  le  Siège  de  la  Ville  de  Crémone, dont  le  Châ- 
teau tenoit  encore  pour  le  Duc  de  Milan.  Malatefla  Baglioné  qui  aflié- 

féoit  cette  Ville-là  depuis  plufieurs  jours,  y perdoit  beaucoup  de  rton- 
e,  & y avançoit  peu  ; mais  dès  que  l’ Armée  des  Confédérez  eut  été 
fortifiée  par  l’arrivée  des  Suifies , le  Duc  d’Urbin  fe  chargea  lui-même 
du  Siège  de  Crémone;  & enfin  après  des  afiàuts  redoublez,  obligea  la 
Gamilon  Impériale  à capituler  & a fe  rendre.  Le  fentiment  commun  fut 
que  le  Siège  de  cette  Place,  toute  importante  qu’elle  étoit , empêcha  la 
prife  de  Milan,  où  les  Troupes  de  l’Empereur,  toûjours  dans  la  même 
difette  d’argent , étoient  extrêmement  anoiblies  par  les  maladies  qui  s’y 
mirent;  & on -prétendoit  qu’elles  n’eufientpas  été  en  état  de  réfifter,  ü 
les  Confédérez  eufient  réuni  toutes  leurs  forces  pour  les  attaquer. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’Empereur  informé  de  la  nécefiité  qu’il  y avoir  de 
pourvoir  à fes  affaires  d’Italie , & profitant  du  loifir  que  lui  en  donnoit 
la  négligence,  ou  le  peu  de  concert  des  Alliez , fit  mettre  fa  Flotte  en 
état  pour  le  tranfport  de  fi x mille  Fantafiîns,  partie  Lanfquenets,  partie 
Efpagnols  naturels,  fit  tenir  quelque  argent  pour  le  payement  desTrou- 
pes,  « follicita  puifiamment  l’Archiduc  fôn  frère  d’envoyer  un  renfort 
d’iUlemans  en  Italie.  Le  Duc  de  Boiifbon  de  fon  côté  traita  avec  les 
Grifons,  pour  en  avoir  deux  mille  Fantafiîns  fous  le  C^itaine  Tégane; 
mais  les  Confédérez  en  ayant  eu  avis , rompirent  fes  meuues  par  de  l’ar- 
gent comptant , qui  faifoit  beaucoup  plus  fur  l’efprit  de  cette  Nation, 
que  les  promeflês.  ‘Ils  prirent  à leur  folde  les  deux  mille  Grifons;  & 
ceux-ci  s’oblig^ent  à empêcher  le  pafiage  des  Lanfqueuets  , que  l’Ar- 
chiduc enyoyoit  d’Allemagne  , à condition  que  le  Duc  de  Milan  les 
exempteroit  des  inqiqfts  que  leurs  bateaux  payoïent  fur  le  Lac  de  Corne, 
& qu’on  ne  les  inquiétcroit  point  fur  l’article  du  Château  de  Chiavenne, 
qu’ils  avoient  pris  & rafé  quelque  temps  auparavant. 

L’Empereur,  en  attendant  que  le  fecours  qu’il  préparoit  à fon  Armée 
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fût  en  état,  fupplcoit  par  fes  intngues,  dont  une  éclata  dans  ce  temps-  ' 
là  d’une  étrange  manière,  & penla  perdre  le  Pape. 

J’ai  déjà  dit  que  les  Colonnes  avoient  commencé  àfufciter  des  trou- 
bles aux  environs  de  Rome,  & dans  Rome  même:  mais  comme  le  Pape, 
qui  méditoit  de  faire  faire  une  irruption  dans  le  Royaume  de  Naples  par 
une  partie  des  Troupes  des  Confedérez , étoit  bien-aife  d’avoir  la  paix 
chez  lui,  il  s’étoit  rendu  facile  à accorder  la  grâce  au  Cardinal  Colonne 
& aux  Seigneurs  de  cette  Maifon,  qui  avoient  trempé  dans  la  révolte. 

U ne  fut  pas  même  fâché  aue  Don  Hugues  de  Moncade,  qui  nonobftant 
la  guerre,  étoit  demeuré  à Rome,  chargé  des  affaires  de  l’Empereur  par 
la  mort  du  Duc  de  Seffa,  fe  mêlât  de  cet  accommodement,  s’imaginant 
qu’il  le  faifoit,  pour  lui  fiire  fa  Cour , & dans  la  vûe  de  le  rendre  plus 
favorable  à l’Empereur  fon  Maître  : mais  ce  Miniftre  Efpagnol  en  avoir 
de  toutes  différentes. 

Le  Pape  donc  confentit  que  Vcfpafien  Colonne , dont  la  probité  ne 
lui  étoit  point  fu^âte,  vînt  à Rome  pour  ce  fujet.  Il  fe  fit  un  Traité 
par  lequel  les  Colonnes  & leurs  Partifans  promettoient  de  fortir  d’Ana- 

f;nie,  & de  quelques  Châteaux  voifins  dont  ils  s’étoient  emparez  ; & 
es  Troupes  qu’ils  avoient  levées  dévoient  fe  retirer  de  toutes  les  Ter- 
res de  l’Eglife,  mais  avec  pcrmilfion  d’aller  fer\’ir  l’Empereur  au  Royau- 
me de  Naples.  A ces  conditions  le  Pape  pardonnoit  le  palTé  à ces  Sei- 

fneurs,  leur  promettoit  de  les  laiffer  jouir  paifiblement  de  leurs  biens, 

: de  ne  pas  permettre  aux  Urfins  de  les  attaquer,  ni  de  leur  faire 
aucune  infulte. 

Les  Colonnes  ayant  exécuté  les  principaux  articles  du  Traité,  le  Pape 
ne  fe  déficit  plus  de  rien,  s’aflïïrant  principalement  fur  la  parole  de  Vef- 
pafien  Colonne,  qui  toutefois  étoit  convenu  avec  fes  parens,  & avec 
Moncade,  de  le  furprendre,  lors  qu’il  y penferoit  le  moins. 

Un  mois  après  l’accommodement  ligne,  deux  mille  hommes  venus  par 
divers  chemins,  parurent  tout  à coup  vers  Anagnie,  comme  pour  inlul- 
ter  cette  Place,  fous  la  conduite  de  Céfar  Filletino  grand  Partifan  des 
Colonnes.  Mais  ce  Capitaine  tournant  tout  d’un  coup  vers  Rome , 8c  ^ " 

fes  Troupes  groffiffant  en  chemin,  il  y arriva  la  nuit  du  dix-neuviéme  de 
Septembre  avec  huit  cens  chevaux  & trois  mille  Hommes  de  pied,  & fe 
rendit  maître  de  trois  portes. 

Les  Conjurez  entrèrent  par  celle  de  S-  Jean  de  Latran  ; où  fe  trouvè- 
rent Afcagne  Colonne,  Hugues  de  Moncade,  Vefpaficn  Colonne,  qui 
avoitfait  le  Traité  avec  le  Pape,  & enfin  le  Cardinal  Pompée  Colonne, 
qui  plus  furieux  que  tous  les  autres,  en  vouloir  à la  vie  meme  du  Pape, 

« félon  que  le  bruit  en  courut,  ne  prétendoit  rien  moins  que  de  monter 
par  ce  cnme  fur  le  Thrône  de  S.  Pierre,  en  contraignant  les  Cardinaux 
de  l’y  élever. 

Tout  ce  que  put  faire  le  Pape  dans  cette  furprife,  fut  de  fe  fauver  au  il  à 
Château  S.  Ange,  abandonnant  fon  Palais  au  pillage.  Au  bout  de  trois Tït""' 
heures  que  dura  ce  tumulte, on  en  vint  à un  pourparler.  Moncade  ayant 
obtenu  pour  fùreté  de  fa  peribnne  les  Cardinaux  Cibo  & Rodolfc , l’un 
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neveu  5c  l’autre  coufin  du  Pape,  entra  dans  le  Château  S.  Artge}  8c  fe 

fervant  de  la  conflemation  où  il  trouva  Clément , il  lui  parla  en  Maître 
& en  vainqueur,  6c  l’obligea  à figner  une  trêve  avec  l’Empereur  pour 
quatre  mois,  où  les  CorJ'êdérez  entreroient,  s’ils  le  vouloient,  dans  l'ef- 
pace  de  deux  mois.  Par  cette  trêve,  non  feulement  la  guerre  devoir  être 
fufpenduë  dans  l’Etat  Eccléfiaftiaue  & dans  le  Royaume  de  Naples;  mais 
encore  dans  les  Etats  de  Milan,  de  Gênes,  de  Florence,  de  Sienne,  de 
Ferrare.  Le  Pape  étoit  obligé  de  taire  repafler  le  Po  aux  Troupes  qu’il 
avoir  aux  environs  de  Milan , de  faire  rentrer  fer  Galères  dans  fes  Ports , 
de  pardonner  aux  Colonnes  8c  à tous  leurs  Partilans , 8c  de  donner  des 
ôtages  pour  fureté  de  fa  parole.  A ces  conditions  les  Colonnes  promi- 
rent de  retirer  leurs  Soldats  de  l’Etat  Eccléfiaffique  , 8c  de  les  envoyer 
au  plutôt  au  Royaume  de  Naples. 

Cette  infulte  fut  faite  au  Pape,  un  peu  après  qu’il  eut  reçû  les  trifles 
nouvelles  des  progrès  de  Soliman  en  Hongrie,  où  le  jeune  Roy  Louis 
aa  oit  été  défait  6c  rué  dans  une  fanglante  Bataille  avec  la  plûpart  de  la 
NobletTè  du  Royaume.  Il  avoir  reful'é  la  Pîùx  que  ce  Conquérant  lui  of- 
froit,  8c  c’étoit  par  le  confeil  du  Pape  8c  des  Vénitiens,  qui  plus  attentifs 
à leurs  intérêts  qu’à  ceux  de  ce  Prince , appréhendoient  que  les  forces 
des  Turcs  deftinées  contre  lui , ne  tombaffent  fur  fltalie. 

caufa  le  plus  de  chagrin  au  Pape , c’eft  que  par  cette  Trév^e, 
nfiatji-  les  affaires  de  la  Ligue  furent  entièrement  déconcertées:  car  ne  pouvant 
aacmui.  fè  difpenfer  de  faire  repalTer  le  Po  à fes  Troupes,  qui  fe  retirèrent  à Plai- 
fance  le  feptiéme  d’O^obre,  un  projet  qu’on  avoir  fait  fur  Gènes,  8c  le 
detfein  qui  avoir  été  pris  de  ferrer  Milan  de  fort  près  avec  deux  Corps 
d’ Armée,  ne  purent  être  exécutez. 

, Quelque  temps  après,  le  Comte  de  Lannoy  ayant  é^■ité  la  rencontre 
de  la  Flotte  des  Confédérez,  aborda  au  Royaume  de  Naples  avec  la 
fienne,  où  il  y avoir  fix  mille  Soldats:  8c  Georges  Fronsberg,  pour  dé- 
livrer Gafpard  fon  fils,  qui  étoit  en  danger  dans  Milan,  8c  marquer  fon. 

^ l’Empereur,  ayant  levé  à fes  propres  dépens  quatorze  mille  Lanf- 
quenets,  partit  d’Allemagne , 8c  arriva  dans  leTrentin  avec  ce  Corps 
d’ Armée,  auquel  l’Archiduc  Ferdinand  joignit  quelque  Cavalerie,  8t  un 
train  d’artillerie. 

La  nouvelle  de  ce  renfort  qui  approchoit , mit  le  Pape  en  d’étranges 
inquiétudes , 8c  lui  fit  prendre  la  refolution  ( au  moins  en  fit-il  le  fem- 
blant)  d’aller  en  pérfonne  trousncr  les  Princes  qui  étoient  en  guerre,pour 
les  engager  à la  Paix,  8c  de  commencer  par  l’Empereur,  8c  de  lui  re- 
préfenter  l’état  où  la  Hongrie  étoit  réduite , l’intérêt  qu’il  avoit , pour  la 
tûreté  de  fes  propres  Etats  , à arrêter  les  progrès  du  Turc  , & à s’ac- 
commoder avec  la  France.  Mais  ni  les  Cardinaux  , ni  le  Roy  de  Fran- 
ce, ni  le  Roy  d’Angleterre  ne  purent  approuver  ce  deffein  , 6c  lui  fi- 
rent comprendre  le  danger  où  il  s’expofoit,  en  quittant  Rome  en  de  tel- 
les conjonâures,  8c  en  fe  livrant  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Le  Roy 
Guicciirü.  refufa  même  à Paul  d’Arezzo,  Caméricr  6c  Envoyé  du  Pape  , la'permif- 
lion  de  pafler  de  France  en  Efpagnc,  n’efpérant  rien  de  bon  pour  fes 
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intérêts  , de  cette  négociation.  Il  lui  dit,  que  fuppofé  qu’on  eût  i trai-  — 
ter  de  Paix  , il  étoit  ^îlus  convenable  que  ce  fût  par  la  médiation  du  Roy  ' 
d’Angleterre  , qui  s’etoit  déclaré  le  Protedleur  de  la  Ligue.  * 11  ajoûta 
des  plaintes  fur  l’inconftance  du  Pape  , fur  les  dures  conditions  qu’il 
mettoit  à la  permilfion  qu’on  lui  demandoit  de  lever  une  Décime  fur  le 
Clergé  de  France , & lûr  le  refus  qu’il  lui  faifoit  de  donner  le  Chapeau 
de  Cardinal  au  Chancelier  du  Prat , fur  quoi  fon  AmbafTadeur  avoit  fait 
déjà  en  vain  plufieurs  fois  de  fortes  inftances. 

Le  Pape  n'infifta  pas  davantage  fur  l’exécution  d'un  delTeln  , qu’ap- 
paramment  il  n’avoit  propofé , qu’afin  d’engager  le  Roy  à faire  de  plus  ^ 
grands  efforts  pour  l’Italie;  il  y gagna  vingt-cinq  mille  écus,  que  le 
Roy  d’Angleterre  lui  envoya , & reprit  la  râblution  d’agir  par  les  armes 
plus  vivement  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors.  En  effet , pour  fe  vanger 
de  l’attentat  des  Colonnes,  il  rompit  laTréve  qu’il  avoit  faite  avec  eux, 
apportant  pour  raifon , qu’on  l’avoit  extorquée  par  une  extrême  violen- 
ce, & que  des  Vaffaux  comme  ils  ctoient  à fon  egard , n’avoient  pas  eu 
droit  de  forcer  leur  Souverain  à capituler  avec  eux. 

D commença  par  déclarer  Pompée  Colonne  déchu  de  fa  dignité  de 
Cardinal  ; & faifant  en  même  temps  marcher  le  Général  Vkelli  avec  les 
Troupes  qu’il  avoit  gardées  à Rome  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne,  il  prit 
diverles  Places  du  domiûne  des  Colonnes , & en  fit  rafer  les  murailles. 

Quelques  jours  après , Rance  Cerés  étant  arrivé  avec  des  Troupes,  ac- 
compagné du  Comte  de  Vaudemont,  frere  du  Duc  de  Lorraine,  le  Pape 
forma  un  Corps  de  huit  à dix  mille  hommes  , qu’il  envoya  fur  les  Fron- 
tières du  Royaume  de  Naples,  &mità  leur  tête  le  Comte  de  Vaude- 
mont, qui  étant  de  la  Maafon  d’Anjou  , toujours  aimée  au  Royaume 
de  Naples , pourroit  ranimer  les  reftes  de  la  faélion  Angevine  de  ce  Roy-  » 
aume  : car  en  Italie , l’amour  des  partis  fcmbloit  paffer , par  fucceflîon; 
des  ancêtres  aux  defcendans;&  comme  les  Guelphcs  & les  Gibelins  fub- 
fiftoient  toûjours  par  cette  raifon , de  même  le  parti  favorable  à kt  Mai- 
fon  d’Anjou  n’avoit  jamais  pû  être  entièrement  détruit , malgré  les  ef-  ^ 
forts  des  Princes  de  celles  d’Arragon  & d’Autriche  : mais  le  peu  de  fuc- 
cès  d’une  négociation  que  le  Pape  avtrit  commencé  *avec  le  Duc  de 
Ferrare , qui  après  avoir  long-tems  balancé  , fe  déclara  à la  fin  pour 
l’Er^reur , la  marche  des  Allemans  de  Fronsberg , qui  étoient  partis 
du  Trentin  pour  enter  plus  avant  dans  l’Italie  , & un  mouvement  que 
le  Duc  de  Bourbon  fit  du  côté  des  Terres  de  l’Eglife,  fufpendircnt  la 
• diverfion  qu’on  prétendoit  faire  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Duc  de  Bourbon  fe  trou  voit  toûjoius  dans  l'embarras  ordinaire  à ü»nU  in 
tous  les  Généraux  de  l’Armée  Impériale , de  manquer  d’agent  pour 
la  fubfiftance  de  fes Troupes.  Il  avoit  été  contraint,  nonobftant  fes 
promeffes  , & contre  fon  génie  naturellement  doux  & modéré  , d’en 
venir  à la  violence , pour  obliger  les  Habitans  de  Milan  à y fournir  : mais 
-laffé  de  ces  extorfions , & des  défordres  des  Soldats  dans  cette  Ville, 
qu’il  ne  pouvoit  emjiêcher,  les  vivres  d’ailleurs  ne  lui  venant  qu’avec 
beaucoup  de  peines  & de  dangers , à caufe  que  les  Confédérez  étoient  . 
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■■  -•  maîtres  de  Lodi  & de  Crémone , il  réfolut  de  fortir  de  Milan  avec  la 

■ meilleure  partie  de  fes  Troupes , & de  les  mener  vivre  fur  les  Terres 
du  Pape. 

Mémoires  ü manda  au  Général  Fronsberg  ^ qui  avoir  tenu  long-temps  le  Duc 
«iuBeiiay  , d’Urbin  dans  l’incertitude  de  la  route  qu’il  vouloir  prendre,  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plaifantin  ; & après  avoir  confié  la  garde  de  Milan  & 
des  environs  à Antoine  de  Lève , il  marcha  à grandes  journées  , à def- 
fpin  de  furprendre  Plaifance.  Mais  le  Marquis  de  SalulTes  s’en  étant  dou- 
té , le  prévint , & fe  trouva  à fon  arrivée  campé  fous  le  canon  de  la 
Place. 

D’autre  part  le  Duc  d’Urbin  côtoyoit  Fronsberg , qui  s’étoit  déjà  a- 
vancé  jufqu’à  Caftigüoné  de  Stiveré  dans  le  Mantoüan.  Fronsberg  a- 
voit  fes  quatorze  miSe  Lanfquenets  & de  la  Cavalerie  Allemande , « le 
Duc  d’Urbin  n’avoit  que  neuf  mille  Hommes  de  pied,  fix  cens  Gendar- 
mes , & quelque  Cavalerie  Légère.  Son  deflTein  n’étoit  pas  de  combat- 
tre l’Armée  Allemande , mais  feulement  de  la  fatiguer  & de  la  relTer- 
rer.  C’eft  pourquoi  voyant  les  Allemans  prendre  le  chemin  de  Borgo- 
foné  , il  entra  dans  le  Seraglio , cet  endroit  fi  fameux  dans  nos  dermé- 
res  Campagnes  d’Italie , entre  le  Po  , le  Mincio  , la  Fofla  Maeftra , & 
Mantouë. 

Fronsbere  ne  fit  pas  long  féjour  à Borgoforté  ; & quoi-que  les  deux 
Armées  fufient  toutes  prooies  l’une  de  loutre  , il  ne  s’y  pafia  rien  de 
confidérable  , finon  que  Jean  de  Médicis  ayant  voulu  enlever  un  quar- 
tier des  Allemans , y fut  blelTé  à mort  d’un  coup  de  fauconneau.  Ce 
fut  une  grande  perte  pour  les  Confëdérez,  car  ce  Seigneur  étoit  un  des 
plus  braves  Capitaines  d’Italie,  & des  plus  entendus  dans  la  guerre.  Les 
, Troupes  qui  étoient  à lui , pour  marquer  leur  douleur  de  fa  mort , por- 
tèrent long-temps  des  Etendarts  noirs  , ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Bandes  noires.  * 

Fronsberg  ayant  décampé  de  Borgoforté  , alla  pafier  le  Po  au  Pont 
d’Ofiiglia  le  vmgt-huitiéme  de  Novembre , fans  etre  fuivi  par  le  Duc 
d’Urbin , qui  retourna  à Mantouë  , pour  attendre  les  ordres  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife  , n’ay'ant  point  encore  celui  de  pafTer  le  Po. 

Cela  fit  que  les  Allemans  marchèrent  alors  avec  plus  de  liberté  , & 

3u’ayant  reçu  quelque  argent  & quelque  artillerie  de  campagne  du  Duc 
e Ferrare  , ils  palTérent  la  Secchia  en  s’approchant  du  MUanez,  & ré- 
pandirent la  terreur  non  feulement  jufques  dans  Boulogne , mais  enco- 
re jufques  dans  la  Tofeane. 

U chmt-  Tous  ces  différens  Corps  d’Armée  ne  faifoient  rien  autre  chofe  , que 
de  vivre  aux  dépens  du  Pays  & de  le  ruiner  ; & ce  fut  alors  qu’on  vit 
^ première  fois  en  Italie  les  trilles  effets  du  Lutheranifme  dont 
Guicciatd.  Fronsberg  & fes  Allemans  fuivoient  les  Dogmes.  Ils  n’épargnérent  ni 
Lib.  «7-  les  Images  des  Saints  , ni  les  Eglifes,  ni  rien  de  ce  que  les  Catholiques 
ont  regardé  de  tout  temps  comme  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  la  Re- 
• ligion.  Vers  ce  même  temps-là  , c’eft-a-dire  fur  la  fin  de  Décembre,  le 
Duc  de  Bourbon,  obligé  de  faire  argent  de  tout  pour  foudoyer  fes  Sol- 
dats, 
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dits  , donna  la  vie  & la  liberté  au  Chancelier  Moroné , au  prix  de 
vingt  mille  ducats  ; & ce  vieux  Magiftrat , qui  favoit  mettre  a profit 
fon  efprit , aulli-bien  que  fon  argent , gagna  fi  bien  ce  Prince , que  de 
fon  prifonnier  qu’il  étoit , il  devint  bien-rôt  tout  fon  confeil. 

Nonobftant  1 opiniâtreté  des  Troupes  des  deux  partis  à tenir  la  cam-  Guicciard. 
pagne  au  plus  fort  de  l’Hy  ver , on  négocioit  dans  toutes  les  Cours  : le 
Roy  , pour  maintenir  la  Ligue  ; &.  Empereur , pour  la  rompre , & 
en  détacher  le  Pape  & les  Vénitiens.  Ceux-ci  plus  en  état  de  réfifter,  maro.  du 
& envifageant  toujours  leur  but  principal , qui  étoit  leur  sûreté  & la  li- 
berté  d’Italie , ne  pouvoient  être  ébranlez.  Le  Roy  mettoit  toute  fon 
appUcationà  retenir  l’Angleterre  dans  fes  intérêts,  oc  n’en  donnoit  pas 
allez  à la  guerre  d’Italie , toujours  fort  occupé  de  fes  plaifirs , ou  bien, 
ânfi  que  les  autres  Confédérez  le  foupçonnoient,  ne  penfant  qu’à  lafier 
l’Empereur  par  la  longueur  da  la  guerre , pour  l’amener  avec  le  temps 
à un  Traité  plus  raifonnable  que  celui  de  Madrid , & voulant  épargner 
fes  finances. 

C’étoit  auprès  du  Pape , que  l’Empereur  fiûfoit  de  plus  grands  efforts; 
parce  qu’il  étoit  le  plus  foible  des  Confédérez , que  fes  Etats  étoient  les 
plus  e^ofez  ; qu’ü  paroiffoit  ennuyé  de  la  guerre  , & qu’il  faiîbit  con- 
noitre  Ion  irréfolutionpar  les  Lettres  qu’il  éenvoit  d’uaftylc  tantôtferme, 
tantôt  tremblant  & fournis.  Le  Roy  oc  les  Vénitiens  tâchoient  par  toutes  ' 
fortes  de  moyens  de  le  raffermir; mais  fon  inconftance  les  empechoit  d’a- 
gir aufli efficacement  qu’ils  euffent  pû  faire,  dans  la  crainte  qu’il  ne  s’ac- 
commodât avec  le  Viceroy , qui  avoit  toûjours  des  Agens  a Rome , & 
qu’après  qu’ils  auroient  dépenfé  beaucoup  d’argent,  ôeexpofé  leurs  "Trou- 
pes , il  ne  les  abandonnât.  C’eft  par  cette  railon  que  le  Duc  d’Urbin,. 
Général  de  la  République,  différoit  de  faire  paffer  le  Po  à fon  Année,, 
comme  le  Pape  l’en  foUiettoit  continuellement , pour  couvrir  Boulogne 
& la  Tofeane  contre  le  Duc  de  Bourbon  & le  Général  Fronsberg  , qui 
avoient , faute  de  cela , plus  de  liberté  d’étendre  leurs  quartiers , & de 
faire  fubfifter  leur  Armée. 

L’arrivée  de  Rabodange  & de  Guillaume  de  Langei  de  la  part  du  Roy 
de  France , & de  Roucel  Envoyé  du  Roy  d’Angleterre  avec  quelques 
fommes  d’argent , ranima  le  Pape , & lui  fit  reprendre  le  deffein  de  la. 
diverfion  dans  le  Royaume  de  Naples , dont  il  avoit  fufpendu  l’exécu- 
tion. 

Rance  Cerés  avec  ViteHi  & les  autres  Généraux  du  Pape  firent  des 
courfes  jufqu’aux  portes  de  Naples,  & firent  lever  le  Siège  de  Frufolo- 
né  que  le  Viceroy  'afiiégeoit.  Le  Comte  de  Vaudemont  avec  les  Galè- 
res de  l’Eglife  & celles  des  Vénitiens  , s’étoitfaifi  deSalemê,  de  Sur- 
rento  ; & Rance  Oerés,  de  la  Ville  d’Aquila,  & de  pluficurs  autres  Pla-  . 
ces  : de  forte  que  le  Viceroy  fi  vivement  attaqué  , fépara  fon  Armée 
pour  la  mettre  dans  les  Villes , envoya  Moncade  à Naples , & fe  jetta- 
dans  Gayette.  Mais  la  Flotte  de  France  qu’on  atrendoit  avec  de  nou- 
veaux fecours  ne  paroiffant  point,  & les  Troupes  n’étant  point  payées,., 
on  ne  put  faire  de  plus  grands  progrès,  ni  profiter  des  bonnes  difpofi- 

tions 


Digitized  by  Google 


aiô  HISTOIRE  DE  FRANCE 

tions  qui  commençoient  à paroître  dans  refprit  des  Peuples  en  faveur  du 

’ r Comte  de  V audemonr. 

U r,f.  Cela  fut  caufe  que  le  Pape , qui  d’ailleurs  apprenoit  que  le  Duc  de 
jmuL  Bourbon  avançoit  toujours  vers  la  Tofcane,  retomba  dans  fes  inqui^- 
mwu  À m tudes  Ordinaires.  Le  Viceroy  ne  lailfa  pas  paiïer  cette  occafion  de  le 
"•  folhciter  de  nouveau  à l’accommodement , oc  il  y prêta  l’oreille  d’au- 
tant  plus  volontiers , qu’il  crut  que  ce  Miniftre  agilToit  de  très  bonne 
l'Emfcrtur.  foi.  Il  fut  Confirmé  dans  cette  opinion  par  une  Lettre  du  Duc  de  Bour- 
bon qu’il  intercepta , où  ce  Prince  confcilloit  au  Viceroy , que  s’il  ne 
pouvoir  faire  rien  de  mieux , il  conclût  fon  accommodement  avec  le  S. 
Siège  ; parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  être  le  maître  de  fes  Troupes. 

Céfar  Fiéramofca  Napolitain , Agent  du  Viceroy  , trouvant  le  Pape 
difpofé  de  la  fone , n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à obtenir  de  lui  ce  qu’il 
fouhaitoit.  On  convint  d*une  Trêve  de  huit  mois,  & les  principaux  ar- 
ticles du  Trait é-furent  : Que  le  Pape  foumiroit  foixante  mille  écus  d’or 
pour  la  folde  des  Troupes  Impériales  ; que  toutes  les  Places  qui  avoienc 
été  prifes  fur  le  S.  Siège  , fur  l’Empereur , fur  les  Colonnes , feroienc 
rendues  à leurs  anciens  Maîtres  ; que  le  Cardinal  Colonne  feroit  rétabli 
dans  fa  dignité , & abfous  des  Cenfures  publiées  contre  lui;  que  le  Roy 
de  France  & les  Vénitiens , s’ils  le  vouloient , feroient  compris  dans  la 
Trêve  ; que  s’ils  l’acceptoient,  les  Allemans  fortiroient  d'Italie;  que  s’ils 
ne  l’acceptoicnt  pas , l’Empereur  feroit  feulement  retirer  fes  Troupes  de 
- delTus  les  Terres  du  Pape  & des  Florentins  ; que  le  Viceroy  viendroit 
à Rome,  & qu’il  feroit  en  forte  que  le  Duc  de  Bourbon  ne  pourfuivît 
pas  fa  marche  vers  la  Tofcane , & qu’il  menât  fon  Armée  ailleurs. 

Dès  que  ce  Traité  eut  été  conclu  , les  Places  furent  réciproquement 
. évacuées , la  Flotte  du  Pape  fut  rappellée , celle  de  Venife  fut  obligée 
de  fe  retirer  , & le  Comte  de  Vaudemont  contraint  d’abandonner  les  Vil- 
les qu’il  avoir  conquifes  au  Royaume  de  Naples. 

U le  fit  avec  le  dernier  chagrin  ; car  les  Napolitains  avoient  paru  fort 
affeâionnez  pour  lui  ; & il  fe  flattoit  déjà  de  l’efpérance  d’une  Couron- 
ne , dont  il  etoit  pointant  bien  plus  éloigné  qu’il  ne  penfoit  ; car  le  Roy, 
au  cas  qu’on  eût  enlevé  le  Royaume  de  Naples  à l’Empereur , prenoit 
déjà  des  mefures  pour  le  faire  tomber  à un  de  fes  deux  cadets. 

La  plus  grande  faute  que  fit  le  Pape  en  cette  occafion , fut  de  défar- 
mer  trop  tôt,  dans  la  penfée  que  les  Impériaux,  après  la  "rréve  conclue, 
iroient  chercher  à vivre  fur  les  Terres  des  Vénitiens.  Il  congédia  tou- 
tes fes  Troupes,  excepté  deux  cens  Cavaliers  & deux  mille  hommes  des 
Bandes  noires , que  Jean  de  Médicis  avoir  commandées. 

Ui  Tirrii  II  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repentir , d’avoir  ajoûté  trop  de  foi 

^ promelTes  du  Viceroy  de  Naples  touchant  la  retraite  du  Duc  de 

Bourbon  de  defius  les  Terres  de  l’Eglife  & des  Florentins  ; car  foit 
fi,  qu’elles  ne  fufient  pas  fincéres  , foit , comme  il  eft  plus  vrai-femblablc, 
que  le  Duc  de  Bourbon  ne  voulût , ou  n’ofât  pas  changer  la  réfolution 
qu'il  avoir  prife , la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  lignaturç  de  la  Trêve  ne 
1 arrêta  pas, 

Lct 


DTgitizéi-: 


FRANÇOiSt  317 

Les  fréquentes  émeutes  de  fes  Soldats,  faute  de  paye , avoicnt  été  — ^ 
jufqu’à  piller  fes  équipages  & l’avoient  mis  plufieurs  fois  en  danger  de  la  Mmoircs 
vie  J & il  ne  les  contenoit  que  par  l’efpérance  qu’il  leur  avoit  donnée  de  de  Branto- 
les  dédommager  de  leurs  fatigues  par  un  riche  butin , fans  s’expliquer  mc.T.  i. 
davantage;  mais  ils  comprenoient  affez  qu’il  s’agilToit  du  pillage  de  quel- 
que bonne  Ville , qu’il  leur  abandonneroit. 

La  vigilance  du  Marquis  de  Saluccs  l’avoit  prévenu  pour  Plaifance  : 
Boulogne  lui  avoit  échapé  par  les  précautions  du  Pape  ; & il  penlbit  à 
aller  furprendre  Florence  ; mais  le  Sieur  de  Langei  en  ayant  donné  avis, 
au  Marquis  de  Saluces  , & lui  ayant  en  même-temps  marqué  un  chemin 
par  où  il  pourrait  y arriver  avant  l’Armée  Impériale,  le  Duc  de  Bourbon 
avoit  encore  manqué  ce  coup.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
depoufler  jufqu’à  Rome. 

Cette  réfolution  étoit  des  plus  hardies  , & ne  fut  juftifice  que  pay  le  , 
fuccès  : car  il  étoit  queftion  de  traverfer  une  grande  étenduë  de  pays  ,8cu  Duc  <u 
de  pays  emiemi , avec  une  Armée  qui  n’avoit  ni  argent , ni  munitions  , seuriena^^ 
ni  magafins,  qui  fatiguoit  fans  ccfic  depuis  un  an  , venoit  de  pafier  l’A-  . 

pennin  avec  des  peines  incroyables  , & pouvoir  à tous  momens  avoir 
fur  les  bras  l’Armée  des  Confédérez.  Mais  l’efpérance  du  pillage  de  ^,ht  i 
Rome , où  les  Soldats , dès  qu’ils  furent  au  delà  de  Florence , fe  dou-  R««». 
raient  bien  qu’on  les  menoit , leur  avoir  infpiré  tant  d’ardeur , qu’ils  ne 
furent  Jamais  plus  joyeux.  Les  Efpagnols  durant  la  marche  firent  des 
chanfons , ou  ils  préféroient  leur  Général  à Annibal , à Jules  Céfar , à _ 
Scipion.  Il  y avoit  un  couplet  où  ils  le  fàifoient  parler  en  ces  termes  : Je 


r= 


bandonner , quelque  part  qu'il  voulût  aller , dit  l’Auteur  qui  rapporte  ces 
particularitez , \ût-ce  à tous  les  Diables.  Les  Allemans  ne  lui  étoient  Bramoi^. 
pas  moins  affèébonnez , & furent  plus  fouples  à fes  ordres , depuis  que 
e Général  Georges  Fronsberg, attaqué  d’une  apopléxie , avoir  été  obli- 
gé de  lui  en  abandonner  la  conduite.  La  liberté  quil  leur  donnoit  de  fac- 
cager  toutes  les  petites  Villes  qui  fe  rcncontroient  fur  fa  route , les  ac- 
commodoit  fon , & les  inettoit  en  goût  pour  le  pillage  de  Rome. 

Le  Viceroy  à la  prière  du  Pape  lui  envoyoit  Couriers  fur  Couriers 
pour  l’arrêter , & l’engager  à garder  la  Trêve  ; mais  inutilement  ; & 
quelques-uns  coururent  rifque  de  la  vie  de  la  part  des  Soldats  du  Duc, 
qui  uvoient  le  fujet  de  leur  venue.  Ce  Prince , foit  de  concert  avec 
le  Viceroy , comme  on  le  foupçonna , foit  par  la  détermination  où  il  é- 
toit , de  luivre  toujours  fa  pointe  , reflifoit , ou  éludoit  les  offres  qu’on 
Jui  faifoit , tantôt  s’exeufant  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
contenir  fes  Troupes,  tantôt  donnant  quelque  .efpérance  , pour  amu- 
fer  le  Pape , & empêcher  qu’on  ne  l’attaquât  aux  paffages  des  monta- 
gnes. Il  arriva  à Arezzo  avec  une  extrême  diligence , malgré  les  pluv* 
es  & les  débordemens  des  rivières  ; & en  partit  le  vingt-lixiérae  d’À- 

Tom.  r.  E e vril. 


Digitized  by  Google 


2i8  histoire  de  FRANCE 

- — vril , prenant  le  chenûn  de  Rome , & ne  ftûfant  plus  myftére  de  fon  def- 

fën.  . 

Viterhe  , qui  fe  trouva  fans  défenfe , lui  ouvnt  les  portes  ; d conti- 
nua toujours  de  marcher  avec  une  extrême  promptitude , & vint  cain- 
. per  le  cinquième  de  May  dans  les  prairies  de  Rome.  Le  Pape,  qui  avoit 
’ toujours  compté  fur  les  promelTes  du  Viceroy  , n’avoit  prefque  aucu- 
nes Troupes  réglées  : il  avoit  feulement  fait  ralTembler  par  Rentio  Cerés 
des  Compagnies  de  Bourgeois , que  ce  Général  pofta  de  tous  côtez  fur 
. les  remparts , où  il  y avoit  des  brèches  en  quelques  endroits , qu’on 
n’avoit  pas  eu  foin  de  réparer. 

ji  JmmJi  Le  Duc  de  Bourbon  dès  ce  même  jour  envoya  un  Trompette  pour 
au  demander  palTage  dans  Rome , afin  de  continuer , difoit-il , fa  marche 
au  Royaume  de  Naples  ; & fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  préfenta  dès 
le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  l’efcalade  au  Fauxboug  du  Vatican  du 
côté  du  Mont  S.  Efprit. 

Vmvtut  C’étoit  là  & à ce  moment  que  fa  mauvaife  fortune  l’attendoit  : car 
ttmtr  tEf-  dès  le  commencement  de  l’aflaut,  comme  il  appuyoit  lui-même  une  échel- 
cçntre  la  muraille , il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui  perça  la  cuifi- 
vL»  ûuf'  fe.  Etant  tombé  du  coup , & fe  fentant  anbiblir , ü ordonna  à un  Ca- 
pitaine  Gafcon  nommé  Jonas  , de  le  faire  tranfporter  au  Camp , & de 
fi"  le  couvrir  d’un  manteau  , de  peur  que  fes  gens  effrayez  de  fa  mort  n’a- 
bandonnaffent  l’alTaut.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , qu’il  y expira  à l’â- 
ge de  trente-huit  ans , fans  laiffer  de  poftérité.  Ce  fut  un  Pnnce  dont 
le  malheur  fut  égal  à fon  mérite , & dont  la  mort  auroit  été  moins  fii- 
nefte  & plus  glorieufe  pour  lui , fi  elle  ne  lui  fut  pas  arrivçe  en , combat- 
tant en  même-temps  contre  le  S.  Siège  & contre  fon  Roy. 

Lsmttfl  Cependant  le  Prince  d'Orange,  qui  prit  le  commandement , fit  conri- 
forttt&  li-  nuer  l’alTaut , où  les  Soldats  plus  animez  que  découragez  par  la  mort 
srit  Mi  fil-  de  leur  Général , firent  paraître  une  valeur , qui  tenoit  de  la  furie  : en- 
fin  après  deux  heures  de  combat,  ils  forcèrent  la  muraille.  Ceux  qui  la 
défendoient  fe  fauvérent  dans  la  Ville  , où  les  AlTaillans  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  eux , & s’en  rendirent  les  maîtres.  Le  Pape,  au  lieu  de  for- 
tir  de  Rome  & de  fe  retirer  en  quelque  FortercfTe  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  , comme  plufieurs  le  lui  confeilloient , fe  fauva  dans  le  Château  S. 
Ange , où  il  y avoit  très  peu  de  munitions , & fut  témoin  des  effroya- 
bles défordres  où  les  Vainqueurs  s’abandonnèrent.  Ceux  qui  en  ont 
fait  le  détail , les  ont  mis  avec  raifon  au  delfus  de  tous  ceux  que  les 
Barbares  avoient  commis  autrefois , lors  que  cette  Capitale  du  Monde 
étoit  venue  en  leur  puiffance. 

La  vangeance  de  la  mort  du  Prince  & de  ceux  qui  périrent  à l’aH. 
faut  au  nombre  de  mille , parurent  aux  Soldats  de  juftes  motifs  d’a^ 
fouvir  leur  cruauté  ; le  récit  des  incendies  , des  violemens , de  mille 
manières  brutales  dont  ils  fe  fervirent  pour  découvrir  l’argent  caché  par 
les  Habirans , des  profanations  des  chofes  faintes,  où  les  Allemans,  Lu- 
thériens pour  la  plûpart , fignalérent  leur  anûpofité  contre  les  Catholi- 
ques. Et  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  affreux  de  la  licence 
« du 
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du  Soldat  çjue  rien  ne  contenoit , ne  peut  qu’à  pône  exprimer  l'effroya-  " 
ble  dcfolation  de  cette  malheureufe  Ville.  U y eut  quatre  mille  hommes 
de  tuez  dans  la  première  fureur.  Les  Prifonniers  tle  toutes  conditions 
furent  mis  à des  rançons  exorbitantes , le  butin  fut  immenfe  ; rien  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  les  Palais  du  Pape , des  Cardi- 
naux & de  toutes  les  perfonnes  de  qualité  , dans  les  Eglifcs  , dans  les 
MonaÜéres , dans  les  maifons  des  Banquiers  & des  ricnes  Bourgeois , 
riéchapa  à l’avarice  de  la  Soldatefque  ; & le  pillage  avec  tous  les  cri- 
mes qui  l’accompagnent  dura  deux  mois  entiers.  Quelques-uns  crurent 
que  le  delTein  du  Duc  de  Bourbon  mécontent  de  l’Empereur , qui  ne  lui 
avoit  tenu  prefque  aucunes  de  fes  promelTes  , & alTuré  de  l’aflèélion  de 
fon  Armée , étoit  de  fe  rendre  Maître  de  Rome  & du  Royaume  de  Na- 
ples. Les  Confédérez  le  voyant  devenu  ennemi  de  Charles  V.  ne  s’y 
feroient  peut-être  pas  oppofez , au  moins  pour  le  Royaume  de  Naples  ; 
mais  ce  mrentlà  de  pures  conjeftures , qui  pourroient  bien, avec  leur 
vrai-femblance , n’avoir  aucune  vérité. 

Le  faccageme'nt  de  Rome  ôc  le  Siège  du  Château  S.  Ange , que  le  ^ 
Prince  d’Orange  fit  promptement  invelHr , de  peur  que  le  Pape  ne  lui 
échapit , mirent  toute  l’Italie  & toute  l’Europe  en  mouvement.  Le  Duc 
de  Ferrare  neperdit  pas  cette  occafion  de  s’emparer  de  Modéne.  Sigif-  Guicciard. 
mond  Malatelta  fe  faifit  de  Rimini  ; les  Vénitiens  de  Ravenne , fous  le  Jovio.Tar- 
prétexte  de  la  conferver  aux  Confédérez.  Les  Florentins  fe  révolté- 
rent  contre  les  Médicis  , les  chaflerent  de  la  Ville  , leur  ôtèrent  toute  Antoin/dê 
autorité  , renverférent  les  Statues  de  Leon  & de  Clement , & rétabli-  Vera.  Bel- 
rent  le  gouvernement  populaire.  canus,&c. 

Charles  V.  fur  la  nouvelle  de  l’état  où  le  Pape  étoit  réduit , joua  la 
Comédie  encore  mieux  qu’il  n’avoit  fait,  en  apprenant  la  prifon  deFran- 
çois  I.  Il  fit  différer  les  rejouïlTances  qu’on  preparoit  pour  la  naiffance 
de  fon  fils  Dom  Philippe  ; il  prit  le  deiiil , fit  faire  des  Procelîîons  pour  vtUt. 
implorer  la  miféricorde  de  Dieu  fur  les  maux  de  l’Eglife , & affeébi  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  feniible  afîliélion. 

Celles  qu’en  donnèrent  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  furent  plus 
finceres  ; & auoi-qu’il  leur  fût  bien  plus  difficije  qu’à  l’Empereur  de  re- 
médier au  malheur  du  Pape  : car  il  n’avoit  qu’à  envoyer  un  ordre, pour 
le  mettre  en  liberté  ; ils  penférent  férieufement  à la  lui  procurer, 

Bs  avoient  renouvellé  leurs  anciens  Traitez , & en  avoient  conclu  un 
nouveau  à Weftminfter  le  trentième  d’ Avril , peu  de  jours  avant  la  pri- 
fe  de  Rome.  Ce  furent  Gabriel  de  Grandmont  Evêque  de  Tarbes , le  pcuriLmr& 
Vicomte  de  Turenne,  &le  Préfidentle  Vifte,  dont  le  Roy  fe  icrvit  U Papt. 
dans  cette  négociation.  En  exécution  de  ces  Traitez , les  deux  Rois  de- 
voient  envoyer  chacun  leur  AmbafTadeur  à l’Empereur , afin  de  le  fom- 
mer  de  rcnarc  les  deux  fils  du  Roy  , en  recevant  pour  leur  rançon  les  lancgocia- 
deux  millions  d’or  qu’on  lui  avoit  déjà  offerts,  & de  payer  au  Roy  d’An- 
gleterre  les  grandes  fommes  , dont  il  lui  étoit  redevable  ; & en  cas  qu’il 
m refusât , îs  étoient  réfolus  à lui  déclarer  la  guerre.  On  y avoit  ajoû-  Angleterre, 
té  l’article  du  mariage  de  Marie  fille  du  Roy  d’Angleterre , ou  avec  le 
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■ - "■  Roy  , ou  avec  Henry  Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils  , réfervant  la  dé- 
Keccùu  de  tcrmination  de  cette  alternative  à une  cntrevûe , que  les  deux  Rois  de- 
Traitrt , voient  avoir  auprès  de  Calais. 

par  Léo-  Dès  qu’ils  avoient  fçû  la  marche  du  Duc  de  Bourbon  vers  Rome , ils 
nard.Tom.  avoient  fait  un  troifiéme  Traité,  le  vingt-neuvième  de  May  au  même 
Du  Tiüft.  heu  de  Weftminfter , pour  mettre  au  plutôt  en  exécution  celui  de  l’an- 
Rccuciides  née  précédente  de  la  ugue  offênfivc  contre  l’Empereur , s’il  refufoit  la 
Trairez  a-  rançon  off  erte  pour  les  deux  Princes  ; & ils  étoient  convenus  que  le  Roy 
El' terre'*  retardement  marcher  en  Itahe  une  Armée  de  trente  mille  Hom- 

" mes  de  pied  & de  mille  Gendarmes,  avec  toute  leur  fuite,  tandis  que  le 

Roy  d’Angleterre , qui  devoir  fournir  une  partie  de  l’argent  nécelTaire 
pour  l’entretien  de  cette  Armée  , feroit  aulTi  diverfion  dans  les  Pays-Bas 
avec  de  nombreufes  Troupes.  Mais  ^and  ils  eurent  appris  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Rome , & du  Siège  du  Château  S.  Ange,  ils  fc  hâtèrent 
plus  que  jamais  d’a^. 

Le  Cardinal  de  Volfey  paGTa  la  Mer,  & vint  trouver  le  Roy  à Amiens, 
où  fur  l’avis  qu’on  avoir  eu  que  l’Empereur  exigeoit  du  Pape  la  convo- 
cation d’un  Concile  général , il  fut  arrêté  le  dix-huitiéme  d’Août , que 
foit  que  l’Empereur  entreprît  de  convoquer  le  Concile  de  fa  propre  au- 
torité , foit  qu’il  le  fit  fous  l’autorité  du  râpe  dans  le  temps  qu’il  le  rien- 
droit  en  fa  puiffance  , on  n’en  recevroit  pomt  les  Decrets  , ni  en  Fran- 
ce, ni  en  Angleterre , à caufe  du  défaut  de  liberté  nécelTaire  à un  Con- 
cile légitime;  & que  les  affaires  Eccleüaftiques  feroient  réglées  dans  les 
deux  Royaumes  par  les  Affemblécs  du  Clergé  tant  que  ce  Concile  dure- 
roit  : que  néanmoins , pour  faciliter  la  Paix  de  l’Europe , les  deux  Rois 
fe  départiroient  de  deux  articles  des  Traitez  précédent.  Le  premier 
touchant  l’argent  dû  au  Roy  d’Angleterre  par  l’Empereur.  Ils  confen- 
toient  à cet  égard  de  l’en  décharger,  &agréoient  qu’il  fût  payé  par  Fran- 
çois Sforce  Duc  de  Milan , quand  il  auroit  été  rétabli  dans  fon  Duché, 
Le  fécond  touchant  le  mariage  de  Marie  d’Angleterre  avec  le  Roy  de 
France , ou  avec  le  Duc  d’Orléans  ; car  pour  oter  foupçon  à l’Empe- 
reur,que  ces  deux  Princes  ne  vouluffent  s’unir  fi  étroitement , qu’afin  de 
le  troubler  dans  la  poffeffion  de  fes  Etats  , ils  retiroient  les  paroles  qu’ils 
s’étoient  mutuellement  données  touchant  ce  mariage  : & celui  du  Roy 
de  France  avec  Eleonor  Reine  Douairière  de  Protugal  Sœur  de 
l’Empereur , devoir  être  fait  fans  oppofition  de  la  part  d^u  Roy  d’An- 
gleterre. 

Enfin  il  fe  fit  encore  un  autre  Traité  à Londres  le  dix-huitiéme  de 
Septembre,  où  celui  de  l’an  1525.  fait  par  le  Roy  d’Angleterre  avec 
la  Régente  durant  la  prifon  du  Roy  , fut  confirmé,  auffi-bien  que  ceux 
qui  avoient  été  faits  depuis  pour  la  délivrance  des  deux  Princes  de 
France  ; & pour  faire  connoître  la  ferme  réfolution  des  deux  Rois 
d’entretenir  une  inviolable  amitié  entre  eux , le  grand  différend  qui  du- 
roit  entre  les  deux  Couronnes , depuis  le  Régne  de  Philippe  de  Valois, 
fut  terminé  par  la  renonciation  que  le  Roy  d’Angleterre  fit  à fes  préten- 
nons  fur  le  Royaume  de  France,  à condition  d’une  penfion  perpé- 
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tuelle  que  les  Rois  de  France  feroient  aux  Rois  d’Angleterre  de  cinquan-  *"  *“* 
te  mille  écus  tous  les  ans  , & de  quelques  autres  avantages  qui  regar- 
doient  le  commerce  des  Anglois;  & afin  que  ce  Traité  fût  fiable,  il  fut 
ftipulé  üu’il  feroit  ratifié  par  les  Parlemens  & par  tous  les  grands  Sd- 
gneurs  des  deux  Nations. 

Le  Marefchal  de  Montmorenci  fut  envoyé  le  mois  fuivant  en  Angle-  Mémoires 
terre,  avec  Jean  du  Bellay  Evêque  de  Bayone,  qui  fut  depuis  Cardinal,  du  Bellay, 
le  Sieur  d’Humiércs,  & le  Premier  Préfidem  de  Brinon,  pour  la  ratifica-  î- 
tion.  Ils  furent  accompagnes  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de 
Gentilshommes,  qui  faifbient  au  Marefchal  une  fuite  de  cinq  à fix  cens 
chevaux.  Ce  Seigneur  fut  reçu  avec  tout  l’appareil  que  demandoit  une 
fl  célébré  Ambaiïade  ; & ort  n’aveat  point  encore  vù  de  plus  grandes 
marques  d’une  parfaite  réunion  entre  ces  deux  belliqueufes  Nations,  en- 
nemies déclarées  l’une  de  l’autre  depuis  tant  de  fiécles.  Le  Marefchal  à 
fon  retour  laifia  l’Evêque  de  Bayone  en  Angleterre  avec  la  qualité 
d’Ambafladeur,  pour  tenir  la  main  à l’exécution  des  Traitez,  & rece- 
voir les  ordres  du  Roy  durant  la  guerre  qui  paroifToit  inévitable  avec 
l’Empereur. 

Cependant  en  vertu  des  Traitez  dont  je  viens  de  faire  mention  , les 
AmbafTàdeurs  des  deux  Rois  partirent  pour  aller  en  Efpagne  trouver 
l’Empereur,  lui  fignifier  les  intentions  de  leurs  Maîtres,  &lui  déclarer 
la  guerre  dans  les  formes  , s’il  refufoit  d’accepter  les  propofitions  qu’ils 
avoient  ordre  de  lui  faire  de  leur  part.  Mais  avant  que  de  parler  du  fuc- 
cès  de  cette  AmbafTade,  je  t'ais  reprendre  la  fuite  de  ce  qui  fe  pafibit  à 
Rome  & aux  environs , depuis  que  le  Siège  fut  formé  devant  le  Château 
S.  Ange. 

L’Armée  des  Confedérez  avoit  fuivi  celle  du  Duc  de  Bourbon  , dès  im  Ar- 
qu’ils  lui  avoient  vü  prepdrc  le  chemin  de  Rome;  mais  il  avoit  quelques 
jours  devant  eux  ; & fa  diligence  fut  fi  grande,  & l’attaque  de  Rome  fi 
brufque  , qu’ils  ne  pûrent  etre  à temps  pour  en  empêcher  la  prife.  Es  Guiedarâ. 
l’apprirent  à Granaivolo  le  dixiéme  de  May,  c’eft  à dire  quatre  jours  a-  Lib.  ig. 
près,  & ils  campèrent  l’onzième  à Orviéto. 

Le  Marquis  de  Saluccs,  qui  avoit  l’Avant-garde  compofée  de  François 
& de  Suifies,  détacha  le  Pnncc  de  Bozzolo,  & Hugues  de  Peppoli  avec 
la  plupart  de  fa  Cavalerie , que  lui-même  foûtenoit  de  près,  dans  l’ef- 
pérance  que  les  Ennemis  occupez  au  pillage  de  Rome,  ne  feroient  pas 
fur  leurs  gardes  , & qu’on  pourroit  pendant  la  nuit  poufTer  jufqu’au 
Château  Saint  Ange , pour  en  tirer  le  Pape  & les  Cardinaux  qui  ly  a-^ 
voient  fuivi.  Mais  le  Prince  de  Bozzolo  ayant  été  fort  bleffé  en  appro- 
chant de  Rome  par  la  chute  de  fon  cheval,  Peppoli,  foit  faute  de  refolu- 
tion,  foit,  comme  il  le  difoit,  qu’il  n’eût  pas  pu  arriver  afTez  tôt  avant  le 
jour,  rcvnnt  fur  fes  pas  fans  avoir  rien  fait. 

Ce  delTein  ayant  manqué,  il  fallut  attendre  l’arrivée  de  l’Armée  Véni- 
tienne commandée  par  le  Duc  d’Urbin;  pour  délibérer  fi  on  attaque- 
roit  les  Ennemis  à force  ouverte.  Dès  qu’il  fut  venu,  la  chofe  fiit  exami- 
née dans  le  Confeil  de  guerre.  Les  Généraux  François  forent  d’avis  de 
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' bazarder  Tattaque  ; ihms  le  Duc  aflfeéb  d’y  trouver  tant  de  difficultcz; 
qu’il  fit  conclure  le  contraire  ; & FArmée  après  s’être  fait  voir  au  Pape 
fur  les  hauteurs , fe  retira  le  premier  jour  de  Juin.  Le  Duc  d’Urbin  dans 
toute  la  fuite  d»  cette  Campagne  s’étoit  coraponé  d’une  manière  à 
faire  croire,  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  perdre  le  Pape,  par  la  haine  cju’il 
avoir  contre  les  Médicis , à caufe  que  Leon  X.  l’avoit  dépouillé  de 
■ fon  Etat  ; & on  en  fut  perfuadé  plus  que  jamais  en  cette  dernière  oc- 


cafion. 

Le  Pape  fe  voyant  ainfi  abandonné , & que  la  pelle  qui  faifoit  un  hor- 
j-mmtihi  rible  ravage  dans  Rome  & dans  le  Camp  Impérial,  s’étoit  communiquée 
T»ft  »xtc  Château  S.  Ange,  fut  contraint  de  conclure  le  Traité  au’il  avoit  com- 
nmftreur.  jçj  Impériaux , & attendit  feulement  l’arrivée  du  Viccroy, 

de  qui  il  fe  défioit  moins  que  des  autres  Chefs,  & qu’il  avoit  pour  ce  fu- 
jct  fait  prier  de  venir  de  Sienne,  où  il  étoh.  Ce  Traité  fut  &t  le  fixiéme 
de  juin,  à ces  conditions: 

Que  le  Pape  payeroit  à l’Armée  quatre  cens  mille  ducats , cent  mille 
d’abord,  & le  reUe  à certains  termes  ; qu’ü  remettroit  le  Château  S.  An- 
ge au  pouv'oir  de  l’Empereur,  auflî-bien  que  le  Château  d’Oftia,  Ci- 
vita  Vecchia,  Callellana,  Plaifance,  Parme,  & Modéne;  qu’ildemeu- 
reroit  prifonnier  dans  le  Château  S.  Ange  , avec  les  Cardinaux  qui  fe 
trouvoient  avec  lui  au  nombre  de  treize , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fourni  la 
fomme  de  cent  cinquante  mille  ducats  ; qu’enfuite  il  ferait  conduit  avec 
les  Cardinaux  à Naples  , ou  à Gayete  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  l’lîmpereur  ; qu’il  donneroit  pour  ôta^s  du  relie 
du  payement  les  Archevêques  de  Siponto  & de  Pife,  les  Evêques  de 
Pifloyc  & de  Vérone,  Jacques  Salviati,  Simon  de  lUcafoli,  & Loren- 
20  de  Ridolfi  frere  du  Cardinal  de  ce  nom;  qu’en  quittant  Rome,  il 
y lailTeroit  un  L égat  & l’Auditoire  de  la  Rote  pour  rendre  la  Juflice, 
& qu’il  abfoudroit  les  Colonnes  des  Cenfures  qu’il  avoit  lancées  con- 
tre eux. 

Mémoires  Rentio  Ccrez  ScLangei,  qui  étoient  entrez  dans  le  Château  avec  le 
Ut  tie  voulurent  point  fouferire  à cette  capitulation  ; mais  ils  en  firent 

une  paniculiére,  par  laquelle  il  leur  fut  permis  & à leurs  Soldats  de  for-- 
tir  avec  armes  & bagages,  aufli-bien  qu’à  Albert  Pio,  à Horace  Baglio- 
né , & à Cafalé  AmbaiTadeur  d’Angleterre.  , 

i»  Piatift  Par  ce  Traité , le  P^e  d’alfiégé  qu’il  étoit,  devint  Prifonnier  de  l’Em- 
Jnimt  pereur,toûjours  expofé  à la  pelle,  dont  quelqUes-uns  de  fes  gens  étoient 
^'ecFfket  morts,  & avec  le  feul  avantage  pour  le  préfent,  d'avoir  des  vivres 
■ qui  lui  manquoient.  Alarcon,  qm  avoit  été  chargé  à Madrid  de  la  gar- 
de du  Roy , le  fut  auflî  de  celle  du  Pape,  & s’acqmtta  avec  autant  de  du- 
reté de  l’une  que  de  l’autre;  mais  il  eut  au  moins  afiez  d’honneur,  pour 
Tares-  ne  pas  fe  rendxç  aux  follicitations  du  Cardinal  Colonne,  lequel,  dit  un 
. snotta.  Hiftoricn,  le  preffa  divçrfes  fois  de  fe  défaire  de  ce  Pontife. 

Clément  voyoit  bien  que  fa  prifon  ferait  longue;  car  parmi  les  articles 
du  Traité,  il  yen  avoit  un  qu’il  n’avoit  ni  la  volonté  , ni  le  pouvoir  de 
faire  exécuter;  c’étoit  celui  de  lareddition  des  Places  qu’on  l’avoii  obli- 
gé 
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gé  de  céder  à l’Empereur.  Caftellana  étoit  en  la  puilTance  des  Confêdé-  ■ — ■ 
rez:  André  Doria  refulà  de  livrer  Civita  Vecchia,  jufqu’à  ce  qu’on  lui 
eût  myé  quatorze  mille  ducats  qu’on  lui  dcvoit  pour  les  appointemens. 

Le  Pape  envoya  commandement  à fes  Gouverneurs  de  Parme  & de 

Plaifance  d’évacuer  ces  Places,  & d’y  admettre  les  Troupes  Efpagnoles: 

mais  outre  que  les  Habitansne  pouvoient  (buffrir  cette  Nation,  il  avoir 

donné  un  ordre  fecret  à fes  Envoyez  de  ne  point  exécuter  celui  dont  il  > 

les  avoir  chargez  en  préfence  d’Alarcoa  Pour  ce  qui  eft  de  Modéne , le 

Duc  de  Ferrare  s’en  étoit  déjà  failî,  & n’étoit  pas  dl^umcur  à la  lâcher 

aux  Impériaux. 

Ceux-ci  après  la  jonélion  des  Elpagnols,  que  le  Marquis  du  Guaft  a- 
mena  du  Royaume  de  Naples , faifoient  une  Armée  de  vingt-quatre  mille 
hommes  d’infanterie.  Us  étoient  redoutables  à toute  l’Italie  par  leurs  ex-  P 
ploits,  par  leur  cruauté,  & par  l’avantage  du  nombre:  car  les  Confédé-  ‘ ' ‘ 
rez  renforcez  des  Troupes  des  Florentins,  qui  peu  de  temps  après  leur 
révolte  contre  les  Médicis,  étoient  rentrez  dans  la  Ligue,  n’avoient  pas 
plus  d’onze  mille  FantaUîns , & leur  Gendarmerie  & leur  Cavalerie  Lé- 

fére  n’étoientpas  fort  nombreufes.  Mais  il  n’y  avoit  nul  ordre,  nulle 
ifeipline  dans  l’Armée  des  Impériaux.  Le  Pnnee  d’Orange  n’y  avoit 
que  le  titre  de  Général  fans  aucune  autorité,  ^ le  Marquis  du  Guaft  & 
le  Viceroy  ne  s’y  trouvant  pas  en  alTurance,  s’en  étoient  retirez.  La  pef- 
te  continuoit  d’y  faire  de  «ands  ravages,  fur-tout  parmi  les  Soldats, qui 
étoient  en  Gamifon  dans  Rome,  & qui  ennuyez  de  fe  voir  toujours  ex- 
pofez  à périr  par  la  contagion  , en  fortirent  malgré  leurs  Capitaines  , 
pour  fe  cantonner  dans  les  petites  Places  & dans  les  Bourgs  des  envi- 
rons. De  forte  que  l’Empereur  n’étoit  plus  maître  de  Rome,  que  par  la 
timidité  des  Romains , & par  le  déplorable  état  où  la  pefte  & la  mifére 
les  avoient  réduits.  Les  Soldats  avant  que  d’en  fortir , voulant  fe  faire 
payer  les  cent  cinquante  mille  ducats  que  le  Pape  lei#  avoit  promis 
d’abord  par  la  capitulation,  amenèrent  dans  le  Champ  de  Flore  les  Pré- 
lats & les  Seigneurs  qu’on  leur  as  oit  donnez  en  otages , pour  les  lâire 
pendre  à des  potences  qu’ils  y avoient  dreflees , ou  du  moins  pour  leur 
en  faite  la  peur, afin  de  Contraindre  ou  le  Pape  ou  eux-mêmes  à leur  don- 
ner cette  fomme  ; mais  ayant  perdu  tous  leurs  biens  au  pillai  de  Rome , 
ôc  le  Pape  demeurant  toûjourt  prifonnier,  il  leur  fut  impolfible  de  rien 
fournir. 

Le  Pape  recevoir  de  temps  en  temps  des  avis  de  France  & d’Angleter- 
re touchant  le  fedours  qu’on  lui  uréparoit , & que  le  Marefchal  de  Lau- 
trec , qui  avoit  avec  bien  de  la  répugnance  accepté  la  Charge  de  Capi- 
taine Général  de  la  Ligue,  étoit  en  marche.  Le  Cardinal  de  Volfey  _ ne 
manqua  pas  à cette  occafion  de  fuivre  les  mouvemens  de  fon  ambition 
ordinaire.  Il  fit  propofer  au  Pape  de  lui  donner  pour  tout  le  temps  que 
la  Sainteté  demeureroit  en  prifon , la  qualité  de  fon  Légat  en  Angleter- 
re, en  Allemagne  & en  France:  mais  le  Roy  de  France  lous-main  empê- 
cha le  Pape  de  le  faire? 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  'on  demauent  dans  rmaéUon  aux  en- 
- . . virons 
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virons  de  Rome  ; & c etoit  à peu  près  la  même  chofe  dans  le  \®anez, 
excepté  quelques  avantages  peu  confidérables , qu’ Antoine  de  Lève  y 
remporta  fur  les  Confédérez. 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  firent  propofer  aux  Cardinaux  qui 
étoient  hors  de  Rome , de  venir  à Avignon  , pour  délibérer  avec  leurs 
Envoyez  des  moyens  de  tirer  le  P^e  des  mains  de  l'Empereur;  mais  ap- 
préhendant de  fe  mettre  en  la  puiflance  de  ces  deux  Prince^ , ils  s’en  ex- 
euférent  fous  ivers  prétextes.  D’autre  part,  l’Empereur  ût  eu  grande 
envie  qu’on  lui  amenât  le  Pape  en  Efpagne,  dans  la  crainte  qu’il  n’écha- 
pât  du  Château  S.  Ange;  mais  après  y avoir  bien  penfé ,&  voyant  qu’on 
étoit  feanda^é  même  en  Efpagne  de  ce  que  lui,  qui  en  qualité  d’Erape- 
reur  devoit  être  le  Protecteur  de  l’Eglife,  tenoit  en  prifon  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrill,  il  quitta  ce  delTein. 

Sur  ces  entrefaites,  Lautrec  arriva  le  premier  jour  d’Août  au  Territoi- 
re d’Aléxandrie  avec  une  partie  de  l’Armée  Françoife,  & relev'a  fort  le 
courage  des  Confédérez.  Il  prit  à diferétion  dans  la  ForterelTe  de  Bofco, 
après  dix  jours  de  Siège,  nulle  Fantalfins  tant  Italiens  qu’AUemans,  qui 
Lib.  i8.  s’enrôlèrent  dans  fes  Troupes. 

Quand  elles  furent  toutestafTemblées , l’Armée  fe  trouva  forte  de  vingt- 
Mcmoircs  fix  mille  Hommcs  de  pied.  Il  y avoit  fix  mille  Lanfquenets  fous  les  or- 
Comte  de  Vaudemont,  fix  mille  Gafeons  fous  le  Comte  Pierre 
Navarre  , quatre  mille  autres  François  fous  le  Sieur  de  Buries , & dix 
mille  Suilles.  U y avoit  près  de  mille  Hommes  d’armes , quelque  Cava- 
lerie  Légère  commandée  par  le  Capitaine  Jerminghen  Anglois  ; 8c  l’Ar- 
tillerie, qui  étoit  aflez  nombreufe , marchoit  fous  la  conduite  de  Mon- 
dr^on  Gentilhomme  de  Gafeogne. 

D autre  part,  André  Doria  qui  étoit  rentré  au  fervice  du  Roy , étant 
lorti  du  Port  de  Marfeille  avec  quatorze  Galères , croifoit  à la  hauteur 
de^Génes , & •npcchoit  que  rien  n’y  entrât  par  Mer;  & Lautrec  fachanc 
qu’il  y avoir  peu  de  vivres  dans  cette  Ville , fit  un  détachement  de 
fon  Armeefous  Cefar  Frégofe  , qui  ayant  fait  le  dégât  à cinq  ou  fix 
Leuës  à la  ronde,  acheva  de  l’affàmer.  Le  Comte  Gabriel  de  Martinen- 
gue,  C^itaine  général  des  Génois, étant  fbrti  furlesTroupesFrançoifes, 
les  poufm,  & s abandonnant  trop  au  premier  fuccès,  fut  coupé  parFré- 
6°“^’  St  pris  prifonnier.  Ce  malheur  abbatit  tout  à fait  le  courage 
des  Génois,  qui  fe  voyant  fans  vivres  & hors  d'efbérance  d’en  faire  ve- 
nir ni  par  mer,  ni  par  terre,  capitulèrent  avec  Fregofepour  fe  rendre. 
Lautrec  fur  cette  bonne  nouvelle , alla  lui-même  à Gènes  , y mit  pour 
Commandant  au  nom  du  Roy  le  Marefchal  Théodore-Trivulce.  Le  Doge 
Adome  fe  retira  dans  le  Château,  & fut  contraint  peu  de  jours  après  3c 
le  rendre.  . , . 

P'  voulant  pas  laiffer  rallentir  l’ardeuf  que  ces  avantages  a- 
• \ Oient  infnirec  a Tes  Troupes,  vint  aïTiéger  Alexandrie;  il  y reçut  de  la 
Mrt  des  Vénitiens  un  Convoy  de  canons  , & des  mimitions  de  guerre  ; 
« cette  Place,  ou  le  Comte  Ludovic  Lodroné  commandoit,  futobligée 
de  capituler  faute  de  fecours.  


La  Gamifon  par  un  des  articles  de  la  ca- 
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pitulation,  s'obligea  à ne  fervir  de  Cx  mois  ni  contre  le  Roy  de  France, 
ni  contre  les  Alliez  ; & Lautrec  remit  la  Place  entre  les  mains  des  Dépu> 
tez  du  Duc  de  Milan. 

La  prife  de  Vigévano,  de  toute  l’Oraeline,  & de  BiagralTa,  fuivit  cel- 
te d’Alexandrie  ; & Lautrec  ayant  fait  mine  de  marcher  droit  à Milan 
pour  y afliéger  Antoine  de  Lève,  rabbatit  tout  à coup  le  vingt-huitième 
de  Septembre  fur  Pavie,  où  le  Comte  Ludovic  de  Beljoyeufe,  qui  avoit 
quitté  le  parti  du  Roy,  à l’occafion  d’une  querelle  qu’il  eut  avec  te  Prin- 
ce de  Bozzolo,  s’ètoit  jettè  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  atta- 
qua la  Place  du  côté  du  Château  ; & l’Armée  Vénitienne  l’étant  venue 
joindre,  prit  fes  quartiers  du  côté  de  la  Ville. 

On  la  battit  quatre  jours  durant,  & elle  fut  emportée  d’a(Taut,&  cruel- 
lement pillée  par  les  François,  que  le  fouvenir  de  la  funefk  Bataille  per- 
due devant  cette  Place,  mit  en  fureur. 

Après  ces  promptes  & importantes  conquêtes,  on  mit  en  délibération 
li  on  employeroit  rArmée  à l’attaque  de  Milan,  ou  fi  on  la  feroit  marcher 
vers  Rome  pour  la  délivrance  du  Pape.  Les  tüvers  intérêts  partagèrent 
tes  avis. 

Les  Vénitiens , que  l’entière  conquête  du  Duché  de  Milan  mettoit  à 
couvert  de  l’Armée  Impériale,  opinoient  fortement  à l’achever;  & pour 
en  montrer  la  facilité,  ils  repréfcnioient  qu’Antoine  del.éve  n’avoit  plus 
que  très  peu  de  Troupes  mal  payées,  & qui  ne  lui  fuffiroient  pas  pour 
fc  défendre  & contenir  en  même  temps  les  Bourgeois,  que  la  Ville  étoit 
déjà  à demi  affamée,  & que  les  fortincations  étoient  fi  mal  en  ordre, que 
quelque  brave  que  fût  le  Commandant,  il  n’oferoit  jamais  attendre  un 
affaut.  Ils  ajoûtoient  que  Milan  étant  une  fois  pris  , les  Impériaux  ne 
pourroient  plus  tenir  ni  dani  Rome,  ni  au  Royaume  de  Naples  ; parce 
qu’on  pourroit  aifément  leur  couper  le  fecours  de  l’Allemagne;  & qu’au 
contraire  ayant  le  paffage  ouvert , cette  feule  efpérance  les  feroit  opiniâ- 
trer  à fe  défendre  ;qu’enfin  au  cas  qu’il  arrivât  dans  la  fuite  quelque  mal- 
heur à l’Armée  Françoife,  elle  auroit  toujours  une  retraite  affiirée  dans 
te  Milanez. 

Le  Duc  de  Milan, comme  le  plus  intérefié  en  cette  affaire, vint  â Pavie 
trouver  Lautrec  pour  le  détarminer  à ce  parti  ; & outre  toutes  ces  rai- 
fons , il  lui  fit  mille  protefiations  qu’après  l’obligation  eifentielle  qu’il  au- 
roit au  Roy  de  l’avoir  rétabli  dans  fon  Etat,Sa  Majefié  n’auroit  jamais  de 
Serviteur  plus  attaché  à fon  fervice,  & plus  dévoué  que  lui. 

Lautrec  connoiffbit  auffi-bien  que  le  Duc  de  Milan  & les  Vénitiens, 
qu’il  lui  étoit  aifé  de  venir  à bout  de  cette  entreprife;  & il  n’auroit  pas 
balancé , s’il  n’eût  été  queftion  que  de  l’exécuter  : mais  il  appréhenda 
que  fi  les  Vénitiens  fe  voyoient  une  fois  entièrement  délivrez  de  lacraiivr 
te  des  Impériaux  , ils  nVgiffent  plus  mollement  pour  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples.  Il  conlidéroit  qu’il  riétoit  pas  de  l’intérêt  du  Roy, 
que  le  Duc  de  Milan  fût  fi-tôt  giaître  de  tout  fon  Duché  ; qu’on  traitoit 
aélucllement  en  Efpagne  avec  l^Empercur  pour  la  délivrance  des  deux 
fils  de  France , Sc  que  1e  Duché  de  Milan,  fur  le  point  d’échaper  à ce 
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Prince,  pourroit  être  un  échange  qu’il  agrécroit  peut-être  pour  le  Duché 

de  Bourgogne , qui  étoit  k grand  obftacle  à la  Paix  : car  en  de  fembla- 
bles  occalions  les  petits  Princes  font  toujours  expofez  à être  facrifiez 
aux  intérêts  des  plus  puilTans. 

DaBc”,ay,  Le  Cardinal  Cibo  étoit  arrivé  au  Camp,  & s’oppofoit  vivement  à un 
Liv.  J.  ’ plus  long  féjour  de  l’Armée  dans  le  Milanez.  Il  fommoitLautrec  de  mar- 
Giùcciard.  cher  incelTamment  à Rome,  pour  tirer  le  Pape  de  prifon,  conformément 
au  Traité  fait  entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre;  la  liberté  du  Pape 
étant  le  principal  motif  de  la  Ligue  que  les  deux  Rois  avoient  faite  entre 
eux.  Les  Florentins  faifoient  les  memes  inftances,  dans  la  crainte  que 
les  Impériaux,  pour  venir  au  fecours  du  Milanez,  ne  quittaffent  Rome, 

■ & ne  tiffent  en  paiTant  leurs  ravages  ordinaires  fur  les  Terres  de  leur  Ré- 

publique. IK  répondoient  aux  raifons  contraires,  en  difant,  que  puis 
qu’ilétoit  fi  facile  d’affamer  Milan,  l’Armée  des  Vénitiens  avec  les  Trou- 
pes du  Duc  fuffifoient  pour  en  venir  à bout. 

Ces  raifons  du  Cardinal  & des  Florentins,  qui  n’étoient  pas  celles  de 
Lautrec,  lui  fervirent  pourtant  de  prétexte , pour  ne  pas  alliéger  Milan. 

* 11  dit  aux  Vénitiens  & au  Duc,  qu’il  ne  pouvoir  afier  contre  Tes  inten- 

« lions  des  deux  Rois,  & qu’en  partant  il  n’avoit  point  reçu  de  plus  pref- 
fant  commandement  du  Roy , que  celui  de  procurer  la  liberté  au  Pape 
expofé  aux  duretez  des  Efpagnols  qui  le  gardoient,  & aux  dangers  de 
la  peÛe  qui  étoit  dans  le  Château  S.  Ange.  Ainfi  après  les  avoir  exhor- 
, tez  à achever  la  réduélion  du  Milanez  qu’ils  avoient  fi  fort  avancée  avec 

lui,  il  décampa  & paffa  le  Po  le  dix-huitiérae  d’Oélobre,  vis  à vis  du 
Château  S.  jean,  où  il  attendit  l’arrivée  du  relie  des  Lanfquenets,  que 
le  Comte  de  Vaudemont  commandoit,  & quelques  autres  Troupes  de 
France. 

Il  fut  toutefois  obligé  de  faire,  retourner  vers  le  Milanez  un  gros  déta- 
chement fous  Pierre  de  Navarre  ; parce  que  dès  qu’il  eut  paffé  le  Po, 
Antoine  de  Lève  étoit  forti  de  Milan  avec  quatre  mille  hommes  & de 
l’artillerie,  avoit  repris  Biagraffa,  & étoit  fur  le  p<»nt  de  paffer  le  Téfin, 
pour  aller  attaquer  Vigévano  & Novare,  & reprendre  rOmeline.  Mais 
' ce  Général  ayant  eu  avis  de  l’approche  de  Navarre  , abandonna  Bia- 
graffa, que  le  Duc  de  Milan  eut  foin  de  mieux  conferver,  & fe  re- 
tira à Milan. 

* Lautrec  alla  à Plaifance , & y Kjoiirna  autant  de  temps  qu’il  lui  en  au-  . 
roit  fallu  pour  prendre  Milan  ; mais  On  crut  qu’il  avoir  ordre  de  la  Cour 
de  marcher  lentement  vers  Rome,  Jufqu’à  ce  qu’on  eût  vûle  tour  que 
prendroit  la  négociation  d’Efpagne.  ' Ce  Général  toutefois  ne  perdit  pas 
ibri  temps  à Plaifance:  car  dans  le  léjour  qu’il  y fit , il  détacha  du  parti 
de  l’Empereur  le  Duc  de  Fcrrare,qui  montra  fon  habileté  dans  cette  ren- 
co;.tre , où  il  obtint  du  Pape  & des  Confédérez  beaucoup  de  chofes 
qu’on  lui  avoit  rcfufées  depuis  le  commencement  des  guerres  d’Italie:  & 
ce  fut  par  ce  Traité  que  le  mariage  de  Madame  Renée  de  France,fiUe  du 
Roy  1 ouïs  XII.  fut  conclu  avec  Hercule  fils  du  Duc  ; & elle  l’époulà 
quelque  temps  après.  On  l’avoic  autrefois  defUnée  à l'Empereur,  & de- 
puis 
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fjuis  à Joachim  fils  du  Marauis  de  Brandebourg.  Lautrec  enlera  encore 
e Marquis  de  Mantouë  à l’Empereur,  & l’acquii  au  Roy;  & fit  fort  va- 
loir ces  avantages  qu’il  procuroit  à la  Ligue  , j'our  cxcuïer  fon  retar- 
dement. 

Quelque  lente  que  flit  fa  marche,  il  cft  certain  néanmoins  qu’elle  hâta  cnjitimi 
la  délivrance  du  Pape.  Dès  que  l’Empereur  avoir  fçu  ce  Général  en  f*'  . 

Italie  à la  tête  d’une  Armée,  il  avoir  fait  partir  d’Efpagnc  le  Général  des  ^ 

Cordeliers,  & Véri  deMigliau,  qui  portoient  ordre  de  fa  part  au 
ceroy  & à Moncade  de  finir  avec  le  Pape.  Ces  deux  Envoyez  trou-  • 
vérent  en  arrivant  le  Viccroy  mort  , & déclarèrent  les  intentions  de 
l’Empereur  â Moncade,' que  le  Viceroy  avoir  en  mourant  fubflitué  en 
fa  place  jufqu  a nouvel  ordre.  L’Empereur  réduifoit  à deux  points  ce 
qu*on  devoit  exiger  du  Pape  pour  fa  liberté.  Le  premier  étoit  de  l’argent 
pour  le  payement  de  l’Armée  Impériale.  Le  fécond,  qu’il  renonçât  à la  Li- 
gue faite  contre  lui;  mais  il  vouloir  que  pour  filreté  de  fes  proraelTcs,  il 
donnât  de  bons  otages  & des  Places.  Cette  condition  parut  plus  rude  au  ■ ‘ . 
Pape,  que  les  deux  autres  articles  qu’on  lui  demandoit.  Moncade,  qui 
ne  l’aimoit  point,  s’obftinoit  d’autant  plus  là-delTus,  que  'durant  cet  m-  * ' 
ten'alle,  les  ôrages  que  le  Pape  avoir  donnez  pour  le  précédent  Traité,* 
trouvérmt  moyen  de  s'évader  de  Rome.  , k • , 

Le  Général  des  Cordeliers,  qui  elbéroit  que  la  délivrance  du  Pape 
lui  vaudroit  le  chapeau  de  Cardinal,  facilitoit  la  négociation  autant  qu’il 
pouvoir.  Son  Collègue  faifoit  tout  le  contraire , lâchant  qu’il  ne  pou-  , 
voit  mieux  faire  fa  cour  à Moncade  : mais  il  vint  un  fécond  ordre  de  la 
Cour  d’Efpagne  de  conclure  avec  le  Pape,  en  le  mécontentant  le  moins 
qu’il  feroit  polfible.  Clément  avoir  gagné  Jérôme  Moroné  , qui  avoit 
toûjours  grand  crédit  dans  le  Confeil  , «n  lui  promettant  l’Evêché  de 
Modéne  pour  fon  fils , & quelques  autres  grâces.  11  avoit  piqué  d’hon- 
neur le  Cardinal  Colonne,  enlui&ifant  entendre  qu’il  vouloit  lui  avoir 
l’obligation  de  fa  délivrance , & lui  avoit  fait  efpérer  la  Légation  dé"  la 
Marche  d’ Ancône.  Aprèstout,lacraintederArmécFrançoifc,‘4an«- 
celfité  d’abandonner  Rome  pour  fauver  le  Royaume  de  Naples,  s’il  étoit  '•  ’ 
attaqué,  & le  danger  de  perdre  par  cette  retraite  l’argent  promis  par- le 
Pape  dans  la  première  capftulation  pour  la  reddition  du  Château  Saint  ^ 
Ange,  fut  ce  qui  fit  la  decifion. 

Les  conditions  furent  aflez  femblahles  à celles  d«  cette  capitulation, 
excepté  qOe  le  Pape  fortoit  des  mains  des  Impériaux,  & devoit  être  con- 
■ duit  ou  à Otviéto , ou  à Spoléte,  ou  à Péroufe,  moyennant  la  promeflè  chmmmt. 
qu'ilfit  de  ne  fe  point  déclarer  contre  l’Empereur  en  ce  qui  concernoit  le 
•Milanez  & le  Royaume  de  Naples , & de  lui  accorder  la  levée  des  Déci- 
mes des  revenus  Eccléfiaftiques  dans  fes  Royaumes.  11  lui  Mut,  avant 

3ue  de  fortir  du  Château  S.  Ange , trouver  quatre-vingt  quinze  mille 
ucats  comptans,  & après  fa  fortie  plus  de  trois  fois  autant.  Quelques 
biens  de  l’Eglife,  pour  faire  cette  fomme , furent  aliénez,  & quelques 
chapeaux  de  Cardinal  donnez, & cela  pour  foudoyer  des  Luthériens  aux  GuiccUrd. 
dépens  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  . 
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Le  jour  de  la  délivrance  du  Pape  fut  fixé  au  neuvième  de  Decembrer 
mais  comme  il  craignoit  toûjours  que  Moncade  ne  lui  fît  quelques  chi- 
canes , il  fortit  la  nuit  précédente  du  Château  Saint  Ange  , déguifé  en 
Marchand.  Il  trouva  dans  la  prairie  voiiine  Ludovic  de  Gonfague , qui 
i’y  attendoit  avec  une  efcorte  d’Arquebufiers,  & fut  conduit  à Orvâéte. 

• U écrivit  de  là  au  Marefchal  de  Lautrec  un  Bref  de  remerciement , pour 
la  hberté  qu’H  lui  avoit  procurée,  bien  perfuadé  que  fi  les  Impériaux 
n’avoient  eu  rien  à craindre  de  l’Armée  Françoife , ils  ne  l’auroient  pas 
* ' relâché.  ' » * 

Monfieur  de  Lautrec  ayant  eu  avis  de  la  délivrance  du  Pape  , qui  é- 
toit  un  des  principaux  motifs  de  fa  venue  en  Italie  , ne  crut  pas  devoir 
, aller  plus  avant,  ni  engager  fon  Armée,  au  milieu  de  l’Hy'ver,  dans  les 
roéhers  de  l’^ennin.  Il  remit  Parme  & Plaifance  entre  les  mains  des 
Officiers  de  l’Eglife,  s’en  alla  à Boulogne,  & donna  dans  cette  Place  & 
aux  environs,  des  quartiers  à fes  Troupes,  pour  les  faire  repofer  quel- 
ques femaines,  jufqu’à  l’expédition  de  Naples  qu’il  méditoit.  i 

^ Antoine  de  Lève  penfa  à étendre  auffi  fes  quartiers , & reprit  la  Ville  ' 

de  Novare  fur  le  Duc  de  Milan,  par  le  moyen  du  Château,  dont  les  Im- 
périaux étoient  les  maîtres.  La  Flotte  des  Confédérez  fit  voile  vers  l’Ifle 
de  Sardaigne  pour  s’en  emparer:  la  tempête  la  dilfipa,  & lui  fit  manquer 
fon’coup,  au  moins  en  partie  : car  André  Doria  & Cerés  ne  laiflérent 
Du  Bellay,  pas  de  mettre  deux  mille  hommes  à terre , & battirent  le  Viceroy  , qui 
étoit  verur  au  devant  d’eux  avec  cinq  mille  hommes.  Ils  prirent  d’afiaut 
Salfari,  Où  Jacques  du  Bellay  fut  tué  ; mais  n’étant  pas  en  état  de  garder 
la  Place  contre  toutes  les  forces  de  l’Ifle,  ils  furent  obligez  de  l’abandon- 
ner & de  le  rembarquer.  . > 

Les  négociations  qui  fe  faifoient  durant  ce  temps-là  en  Efpagne  pour 
la  Paix  entre  l’Empereur  & la  France,  n’aboutirent  à rien.  Voici  ce  que 
rJuA  les  Aéles  des  Conférences  qui  fe  tinrent  à Palence  pour  la  plûpart,  nous 
[Empartiir  en  apprennent  de  plus  important. 

France  & d’Angleterre,  en  conféquence  des  Traitez  faits 
Conféren-  ®ntte  eux,  env’oyércnt  leurs  Ambafiadeurs  en  Efpa^e,  pour  demander 
cfs  de  à l’Empereur  principalement  trois  chofes.  La  premiwc  étoit  la  liberté  du 
Palence.  Pape;  la  fécondé,  d’accepter  la  rançon  de  deux  millions  d’or  qu’on,  lui 
oftroit  pour  les  deux  fils  de  France_j  la  troifiéme , de  payer  au  Roy  d’Àn- 

Sleterre  l’argent  qu’il  lui  de\'oit  par  divers  Traitez.  Les' Amballàdeurs 
e France  étcâent  le  Préfident  de  Bourdeaux  & l’Evêque  de  Tarbes,  qui 
avoit  lui-même  négotié  en  Angleterre  pour  le  Traité  de  Ligue  enpe  les 
Du  Bellay,  deu»Nations.  , Ils  furent  non  feulement  mal  reçus,,  mms  encore  arrêtez, 

Lt.  j.  auffi-bien  que  les  Envoyez -des  Princes  qui  étoient  entrez  dans  la  Ligue* 
Cette  détention  ne  dura  pas  ; parce  que  le  Roy  en  étant  informé,  fit  met- 
tre en  arrefl  Antoine  Perenot,  Seigneur  de  Granvelle,  Ambafiadeur  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  fut  obligé  de  mieux  obferver  le  Droit  des.Gensj 
& la  liberté  ayant  été  rendue  aux  AmbafTadeurs  de  part  & d’autre , il  lui 
_ fallut  écouter  les  propofitions  que  ceux  de  France  & d’Angleterre  ve- 
noiexu  liû  faire  de  la  part  dç  leurs  Maîtres. 
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D eft  fort  douteux  fi  le  Roy  d’Ai^leterre  vouloir  fincérement  la  Paix: 
car  dès  lors  amoureux  d’Anne  de  &ulen  , il  penfoit  à faire  divorce  a- 
vec  la  Reine  Catherine  d’Arragon  tante  de  l’Empereur  : & de  plus , le 
Cardinal  de  Volfey  n’avoit  pû  pardonner  à ce  Prince , de  ne  lui  avoir 
pas  tenu  la  promefTe  dont  il  l’avoit  amufé  , de  le  faire  Pape  dans  le  Con- 
clave qui  fuiVit  la  mort  d’Hadrien  VI. 

Apres  plufieurs  afiemblées  tenues  entre  les  Miniftres  des  trois  Princes 
pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août , on  convint  da  traiter  par  écrit, 
pour  modifier  les  articles  du  Traité  de  Madrid  ; ce  qui  fe  fit  pendant  le 
mois  dp  Septembre.  L’Empereur  fe  relâcha  beaucoup  touchant  l’arti- 
cle du  Ducné  de  Bourgogne , étoit  le  plus  inmonant  ; & confenrit 
que  fes  droits  & ceux  du  Roy  fur  ce  Ducné  fufient  examinez  par  les 
voyes  de  la  Jufticc:  mais  il  tint  ferme  fur  deux  autres  : le  premier , que 
conformément  auTraité  de  Madrid,  il  fût  déchargé  de  fa  dette  à l’égard 
du  Roy  d’Angleterre,  & que  le  Roy  la  payât  pour  lui  : le  fécond, que 
les  deux  fils  ae  France  ne  rufient  point  délivrez , qu’après  que  le  Roy 
auroit  rendu  Gènes,  qui  fut  prife  durant  les  Conférences,  & qu’elle  fût 
remife  entre  les  mains  du  Doge  Adorne  qui  en  avoit  été  chafTé.  Il  re- 
ftoit  encore  divers  autres  articles  à vuider  ; mais  c’étoient  là  les  princi- 
paux , & ceux  qui  fàifoient  le  plus  de  difficulté.  Oh  fit  de  part  & d’au- 
tre plufieurs  Mémoires , des  Répliqués , des  Dupliques , fans  pouvoir 
avancer.  ^ ^ ^ 

L*Evêque  de  Tarbes  avoit  ordre  dans  fes  inftruélions , de  fixer  un 
temps  pour  la  conclufion  du  Traité,  & de  rompre  les  Conférences , s’il 
s’appercevoit  que  PElmpereur  tirât  exprès  les  cnofes  en  longueur  , 81 
qu  il  ne  procédât  pas  avec  allez  de  fincérité.  C’efl  pourquoi  comme  a- 
près  tant  d’Ecritures  , il  vit  qu’on  n’avançoit  point  ; que  les  difficultez 
de  la  part  de  l’Enqiereur  fe  multiplioient  tous  les  jours , & qu’il  s’opi- 
niâtroit  à refufer  la  délivr^ce  des  fils  de  France  avant  la  refbtution  de 
Gènes , il  lui  fit  dire  qu’il  n’avoit  plus  d’autres  offres  à faire , & qu’H 
fupplioit  Sa  Majefié  Impériale  de  lui  permettre  & aux  Ambafladeurs 
d’Angleterre  de  fe  retirer. 

Comme  l’Empereur  de  fon  côté  avoit  téfolu  de  ne  pas  confentir  à de 
• nouveaux  adoucifiemens  du  Tràté  de  Madrid  , & de  ne  pas  paroître 
^craindre  la  guerre , dont  on  le  raenacoit , il  répondit  que  les  AmbalTa- 
’deurs  pouvoient  s’en  retourner  quand  il  leur  plairoit. 

Ils  avoient  parmi  les  gens  de  leur  fuite  chacun  un  Héraut  d’armes, qui 
jufqu’alors  n’avoient  pas  été  connus  comme  tels.  L’un  s’appelloit Guy- 
enne , & l’autre  Clarence , fuivant  une  très  ancienne  coûtume  de  ces 
fortes  d’Officiers  , de  prendre  le  nom  de  quelque  Province  du  Royau- 
me dont  ils  étoient.  Ces  deux  Hérauts  ayant  déclaré  leur  commiffion  à 
Jean  l’Allemand  Seigneur  de  Bouclans,  un  des  principaux  Officiers  de 
l’Empereur , le  prièrent  de  leur  obtenir  audience  de  Sa  Majefié  Impéria- 
le ; oc  elle  leur  fut  accordée  pour  le  vingt-deuxième  de  Janvier  à Bur- 
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L’Empereur  vers  le  midi  entra  dans  la  Salle  d’audience  , accompa- 

' r*®-  gné  de  tous  les  Grands  de  fa  Cour  ; & s’étant  placé  fur  fon  Trône,  les 
deux  Hérauts  , qui  étoient  au  bout  de  la  Salle,  ayant  leur  cotte  d’armes 
fur  le  bras,  eurent  ordre  d’approcher  : & après  avoir  fait  trois  révéren- 
frtmitrfiMT  le  genoüil  en  terre , s’avancercntjulquau  pied  duThrône. 

J"  Clarence  portant  la  parole , dit  qu’ils  avoient  ordre  de  déclarer  à Sa 

vîœii  Majefté  Impériale  certaines  chofes  de  la  part  de  leurs  Maîtres , & que 
vrrbsl  de  fuivant  les  Loix  gardées  inviolablcment  entre  les  Princes,  il  voulût  bien 
l'intima-  jgm-  jionncr  fûrete  tant  qu’ils  feroient  dans  fes  Etats  , & làuf^onduit 
euerre  Pou*"  fortir.  L’Empereur  lui  ayant  accordé  ce  qu’il  demandoit,  il  lut 

^ ’ la  Déclaration  de  guene  qu’il  avoit  par  écrit , contenant  les  motifs  qui 

obligeoient  le  Roy  fon  Maître  à la  üiire.  L’Empereur , après  en  avoir 
entendu  la  leélure , en  fit  fur  le  cliamp  une  courte  réftitation  , & reçut 
le  Mémoire  de  la  main  du  Héraut , qui  fe  re^'êt}t  en  même-temps  de  fa 
çotte  d’armes. 

< Les  mêmes  formalitez  furent  obfervées  par  le  Héraut  François  ; & 

• cinq  jours  après  on  leur  donna  de  la.  part  de  l’Empereur  à chacun  une 
efpece  de  Manilèfte  , ou  de  Réponfe  à leur  Ecrit  de  la  Déclaration  de 
guerre.  Ce  Prince  dans  l’un  & dans  l’autre  rejettoit  tout  k tort  fur  les 
deux  Ross  , & les  rendit  rcfponfables  des  maux  que  la  guerre  alloit  pro- 
duire. Il  remarquoit  dans  celui  qui  fut  mis  entre  les  mams  ck  Guyenne, 
qu’il  loi  paroilfoit  fort  bifarre,  que  le  Roy  de  France  lui  déclarât  la  guer- 
re , vû  qu’il  la  lui  faifoit  déjà  depuis  long-temps  en  Italie  ; & il  l’accu- 
foit  d’avoir  manqué  à fa  parole  ôt  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
lui  à Madrid.  . . 

Il  fe  trouvoit  pour  le  moins  autant  d’animofité  dans  celui  qu’il  fit  don- 
. ner  à Clarence.  jufques-là  dans  toutes  les  Ecritures  que  les  Minifircs 

de  l’Empereur  avoient  faites,  on  y faifoit  parler  ce  Prince  non  feulement 
. avec  toute  la  circonfpeéfion  poflible  du  Roy  d’Angleterre  ; mais  encore 
en  termes  pleins  d’eltime  , d’amitié  & de  refped  pour  fa  perfonne,  & le 
Cardinal  de  Volfey  n’y  ctoit  pas  traité  avec  moins  d’égards  : mais  cette 
Réponfe  étoit  d’un  ftile  tout  différent  ; & entre  autres  chofes , l’En^e- 
reur  n’y  dilTimuloit  point,  qu’il  favoit  les  bruits  qui  couroient  du  deilein 
du  Rpy  d’Angleterre  touchant  fon  divorce  avec  la  Reine  Catherine  d’Ar-  " 
ragon  ; & il  ajoûtoit  çes  mots , qpe  fi  ce  Prince  pouvoir  fe  réfoudre  à 
caufer  un  11  grand  fcandale , ce  ne  pouvoir  être  que  par  la  ftnijlre 
mauvatfe  intention  du  Cardmal  etTork  * , lequel  par  fm  ambition  (y  cupt- 
• Volfey.  dite, Cf  pour  ce  que  Sa  Majefté  n'a  voulu  employer  fon  Armée  d'Italie  à faire 
ledit  Cardinal  Pape  par  force  ; comme  lui  avoi^fait  requérir  par  Lettres  du 
Roy  fon  Maître , ér  requis  par  Lettres  ae  fa  main , ni  fat tsf aire  à fon  or- 
gueil, ambition  & eonvoitife , il  feft  plufteurs  fois  vanté  qu'il  mettroit  les 
affaires  de  Sa  Majefté  en  tel  brdùilUs , qu'il  ne  fut  telle  broùitlerie  en  cent 
, ■ ans , Cf  le  brq'ùilleroit  de  forte  qu'il  ien  repentiroit , encore  que  le  Royaume 

d Angleterre  fe  dut  perdre.  Le  Cardinal  tint  fa  parole  pour  le  malheur 
de  la  Religion  Catholique  en  Angleterre , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la 
fuke. 

Les 
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Les  AmbafTadeurs  étant  de  retour  en  France,  & les  Hérauts  d’armes  ' 
avec  eux , ceux-ci  préfentércnt  au  Roy  les  Réponfes  faites  par  l’Empe-  n'fnhiim. 
reur  à la  Déclaration  de  la  guerre , & lui  ajoutèrent  ce  que  ce  Prince  wntux 
leur  avoir  ordonné  de  fa  propre  bouche  de  lui  dire  , favoir  qu’il  avoir  ‘‘ 
manqué  à fa  parole  , & procédé  de  mauvaife  foi , & que  quand  il  vou- 
droit , il  le  lui  foûticndron  fettl  à fetil^  c’eft-à-dire  dans  un  combat  lin-  duBcUay,' 
gulier.  • . ' Liv.j. 

Sur  cela , le  Roy  appella  l’AmbafTadeur  de  l’Emparcur , qui  avoit  dé- 
ja  pris  fon  audience  de  conge  , lui  fit  de  grandes  plaintes  de  fon  Maître  deChailvl 
fur  l’infultc  atroce  qu’il  failoit  à un  Roy  tel  que  lui , & lui  prcfenta  un 
billet  qu’il  lui  ordonna  *de  lire  fur  le  champ , & qu’il  le  chargea  de  pré- 
fenter  à l’Empereur.  L’Ambailadcur  s’excufa  de  l’un  & de  l’autre,  fur 
ce  que  fon  AmbalTade  étant  finie , il  n’avoit  plus  de  caradére.  Vous 
l’entendrez  au  moins , reprit  le  Roy,  & il  le  lui  fit  lire  par  Robertet  Se- 
crétaire d’Etat.  * •* 

Cet  Ecrit  contenoit  en  peu  de  mots  la  défenfe  du  Roy  fur  le  reproclie  V" 
que  l'Empereur  lui  avoit  fait  Eure  par  le  Héraut  d’armes , 8c  finilfoit  en 
ces  termes.  Fms  fuifons  entendre  que  fi  vous  nous  mvez,  voulu,  ou  voulez. 
charger que  jamais  nous  ayons  fait  chofe  qtfun  Gentilhomme  ai- 

mant fon  honneur  ne  doive  fatre , Nous  di fions  que  vous  avez,  menti  par  la' 
gorge , qii autant  de  fois  que  vous  le  direz,  vous  mentirez  ; étant  déli- 

béré de  défendre  nofire  honneur  jufiqu' au  dernier  bout  de  noflre  vie.  Pourquoi  • 
fuifique  eontre-vérité  vous  nous  avez  voulu  charger  , déformais  ne  nous  écri- 
vez aucune  chofe  ; mais  nous  affûrez  le  camp  , CT  nous  vous  porterons  les  ar- 
mes : protefiant  que  fi  après  cette  déclmmtton , en  autres  lieux  vous  écrivez  ' 

ou  dites  paroles  qui  fiaient  contre  nofire  honneur , que  la  honte  du  delai  du  corn- 
bat  en  fiera  voftre  : vâ  que  venant  audit  combat , c’efi  la  fin  de  toutes  écr  't. 
turcs.  Fait  en  hoftre  borné  Vide  & Cité  de  Parts  le  vingt-huitième  jour  de 
, Mars  Van  i yiy.  * avant  Pafques.  François. 

Le  Roy  envoya  cet  écrit  a l’Empereur  par  un  Héraut  d’armes.  Ce- 
Prince  l’ayant  reçû  , il  fit  demander  au  Roy  un  Sauf-conduit  pour  un  de 
fes  Hérauts  d’armes , afin  de  lui  porter  fa  reponfe.  Le  Roy  accorda  le 
Sauf-conduit  limité  par  ces  termes,  pour  apporter  la  fieureté du  Camp , (fr 
non  autrement.  - ^ • * / 

Le  Héraut  étant  arrivé  y leRoyfe  tranljwrta  au  Palais  avec  toute  la 
Cour , pour  lui  donner  audience.  Ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  grande 
AiTemblée , & fur  un  fujet  que  le  Roy  regardoit  comme  très  important  sjyJprt- 
pour  fon  honneur , eft  rapporté  dans  un  procès  Verbal  qui  en  fut  fait  fioué*»»: 
oc  que  j’ai  trouvé  dans  un  livre  intitulé  des  Duels  imprimé  en  1 58^.  à Pa- 
ris.  Je  vais  le  trtnfcrire  ici  comme  une  piece  qui  m’a  parue  curieufc. 


a Ceft-i-dire  en  if»8.  comme  i’on  compte  anjourd’hui. 
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Contenant  la  deffenfe  du  Ray  Très  Chrétien  contre  télu  en  Empe-, 
reur  délayant  le  Çombat  ef  entre  eux. 

TnchPtr-  TTN  la  grand’  Salle  du  Palais  Royal  de  Paris , par  le  Commandement 
iMUteeijM  Xl  du  Roy, a efté  drclTé  un  Tribunal  au  devant  de  la  table  de  marbre, 
hauteur  de  quinze  marches  , auquel  le  dit  Seigneur  s’eft  trouvé 
dixiéme  jour  de  Septembre  , l’an  mil  cinq  cens  vingt-huit,  pout 
ouïr  parler  le  Héraut  d’armes,  que  l’on  difoit  l’élu  en  Empereur  luy  en- 
voyer. Et  eftoit  le  dit  Seigneur  accompagné  en  la  manière  qui  s’enfuit  : 
Premièrement  eftoit  à fa  main  dextre  aflis  dedans  une  chaire,  très  haut, 
très  excellent  & très  puifTant  Prince  le  Roy  de  Navarre, Duc  d’Alençon, 
& deBeny,  Comte  de  Foixôc  d’Armignac,  &c.  En  cemefmecofté 
eftoient  alTis  fur  un  banc  Monfeimeur  Te  Duc  de  Vendomois , Per  de 
- France , Lieutenant  Général  & Gouverneur  de  Picardie , Domp  Her- 
cules d’Efte  fils  aifné  du  Duc  de  Ferrare,  Duc  de  Chartres  & de  Mon- 
• targis  , le  Duc  d’Albanie , Régent  & Gouverneur  du  Royaume  d’Ecof- 
fe , le  Duc  de  Longueville  , Grand  Chambellan , près  lefquels , à un 
autre  banc  eftoient  aflis  les  Préfidents  & Confeillers  de  la  Cour  de  Par- 
lement , & derrière  eux  plufieurs  Gentilshommes  & gens  de  Lettres. 
De  l’autre  cofté  eftoient  ailis  en  chaises  ceparées  Mefleigneurs  les  Reve- 
rendiflimes , Monfeigneur  le  Cardinal  Salviati,  Légat  de  noftre  SaintPe- 
rc  le  Pape  & du  S.  Siège  Apoftolique.  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Boar-' 
bon  Evêque  & Duc  de  Laon  Per  de  France  : Monfeigneur  le  Cardi- 
nal de  Sens  Chancelier  de  France  : Monfeigneur  le  Carainal  de  Lorrai- 
. ne  Arche  vefque  de  N arbonne:  Mefleigneursles  Ambaflàdeurs  de  très  haut, 

. très  excellent,  & très  Puiflant  Prince  le  Roy  d’Angleterre  deffenfeur  de 
la  Foy  : les  Ambafladeurs  de  très  haut,  très  excellent , & très  puiflant 
Prince  le  Roy  d’Ecofle  : Les  Ambafladeurs  de  la  très  Üluftre  Seigneurie 
de  Venife  : L’AmbalTadeur  du  très  illuftre  Duc  de  Milan  : L’Ambafla- 
_ deur  des  Seigneurs  des  Ligues  des  hautes  Allemaignes  : L’Ambafladeur 

de  la  Seigneurie  de  Florence.  En  un  autre  banc  eftoient  l’Evefque  de 
Tranflilvanc  Ambaflàdeur  de  très  haut  & très  puiflant  Prince  le  Roy  de 
Hongrie  : l’E vefque  Duc  de  Langres  Per  de  France  : L’Evefque  Com- 
te de  Noyon  Per  de  France,  l’Arcnevefque  de  Lyon  Primat  de  Gaule: 
L’Archevefque  de  Bourges  Primat  d’Aquitaine: Les  Archevefques  d’Aix 
& de  Rouœ  : les  Evefaues  de  Paris  , de  Meaux,  de  Lifieux , de  Maf- 
con,  de  Limoges,  de  Vabres,  deConferens&  de  Terbe.  Et  à leurs 
dos  eftoient  les  Maiftres  des  Rcqueftes  & Confeillers  du  Grand  Confeil. 
Aux  deux  coftez  de  la  Chaire  dudit  Seigneur  eftoient  le  Comte  de  Beau- 
mont Grand  Maître  & Marefchal  de  France , & le  Seigneur  de  Brj'on 
Admirai  de  France  , Lieutenant  Général  Sc  Gouverneur  de  Bourgogne. 
Et  derrierre  la  ditte  chaire  eftoient  plufieurs  Chevaliers  de  l’Ordre  j c’eft 
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ravoir  le  Comte  de  Laval  Lieutenant  Général  & Gouverneur  de  Bre 
taigne,  le  Sëgneur  de  Montmorency , le  Seigneur  d’Aubigny  Capitaine 
de  cent  Lances  & de  la  Garde  EcolToife , le  Comte  de  Bnenne,  Ligny 
& Roufly,  le  Sdgneur  de  Fleuranges,  Marefchal  de  France, le  Seigneur 
de  RufFey,  le  Seigneur  de  Genoilhac  grand  Efcuyer  & Maiftre  de  l’Ar- 
tillerie de  France , Loys  Monfeigneur  de  Cleves  : le  Seigneur  de  Hu- 
mieres  & le  Comte  de  Carpy.  Et  derrière  étoient  le  Comte  d’Eftampes 
Prévoit  de  Paris , & avec  luy  pdufieurs  Gentilshommes  de  la  Chambre 
dudit  Seigneur , entre  lefquds  étoient  le  Comte  de  Tancar\'ille,  leSei- 

fneur  de  Guymené , le  fils  du  Comte  de  RoutFy , le  fils  du  Seigneur 
e Fleuranges,  le  Seigneur  de  la  Rochepot,  le  Seigneur  Douarty  Grand 
Maître  desEaues  & Forefts,  le  Seigneur  duLude,  le  Seigneur  dejanly, 
le  Seigneur  de  Villebon  Bailly  de  Rouen,  le^aron  de  Challeau-morant, 
le  Seigneur  de  la  Loue  ; le  Vicomte  de  la  Motheaugroing , & le  Sei- 
gneur de  Verets,  & outre  les  Maiftresd’HolteljPannetiers,  Echanfons, 
Ecuyers  tranchans , & autres  Officiers  Domelliques.  Et  y avoit  grand 
nombre  des  deux  cents  Gentils-hommes  de  la  Maifon  dudit  Seigneur,  & 

1)luCeurs  autres  Gentilshommes.  Et  à l’entrée  dudit  Tribuniueftoient 
es  C^itaines  des  Gardes  & Prévoit  de  l’Holtel.  Et  devant  la  Chaire 
dudit  Seigneur  cltoient  à un  genouil  les  Huifliers  de  Chambre,  & au 
pied  du  tfegré  dudit  Tribunal  eltoient  les  Prévoit  dæ  Marchans , & E- 
chevins  de  la  ditte  Ville  de  Paris.  Et  au  bas  de  la  Salle  dont  les  por- 
tes demeurèrent  toûjours  ouvertes  y avoit  un  nombre  infini  de  gens  de 
diverfes  nations.  En  la  préfence  defquels  ledit  Seigneur  Roy  a dit  & 
expofé  que  la  caufe  qui  l’avoit  meu  faire  icelle  afiemblée  écoit  pour  ce 
<^ue  l’Efleu  en  Empereur  lui  avoit  envoyé  un  Héraut  d’armes  ; lequel 
amfi  que  ledit  Seigneur  penfoit  & que  icelui  Héraut  avoit  dit,  comme 
aulTi  Ton  Saufeonduit  contenoic , portoit  audit  Seigneur  Lettres  Paten- 
tes & Autentiques  de  la  feureté  du  Camp , pour  le  Combat  qui  devoit 
ellre  entre  ledit  Efleu  en  Empereur  & luy.  Et  d’autant  que  le  dit  Héraut 
d’armes  fous  ombre  d’apporter  la  feureté  du  dit  Camp,  pourroit  pour 
divenir  & élongner  l’anaire , ufer  de  quelques  fixerions , limulations  ou 
hypocrifie  : & que  le  dit  Seigneur  Roy  demande  la  briefvcté  & expédition 
du  dit  Combat , afin  que  moyennant  icelui  fe  puifle  mettre  fin  à la  guer- 
re qui  a fi  longuement  duré  entre  eux  au  foukgement  de  toute  la  Chref- 
tienté , éviter  effufion  de  fang  & autres  maux  qui  en  adviennent.  A bien  • 
voulu  ledit  Seigneur  que  cela  fuft  cogneu  par  toute  Chreftienté,afin  que 
chacun  puillè  a la  vérité  juger  dont  procédé  le  mal  & la  longueur. 
D’autrepart  aufli  a fait  la  ditte  afiembléepour  remontrer  qu’il  n’a  legie- 
rement  entrepris  un  tel  aéte , car  le  droit  eft  dç  fa  past , & quant  euft 
fait  autrement,  fon  honneur  euft  été  grandement  blelTé  , ce  que  les  Sci- 

fneurs  de  fon  fang  & autres  fes  fujets  du  Royaume  n’eulTent  trouvé  bon, 
t Tachant  la  caufe  du  Combat  & le  droit  d’icelui  Sâgneur , le  com- 

{ Porteront  comme  bons  & Loyaux  fujets  doivent  faire  : efperant  avec 
'aide  de  Dieu  y aller  de  forte  que  clerement  fe  verra  û le  droit  eft  de 
fon  côté  , & que  contre  vérité  il  a été  aceufle  d’çftre  infraéicur  de  fa 
Tem.  r.  G g foi. 
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foy.  Les  Roys  fes  predecefleurs  & Anceftres  dont  les  effigies  font  en 
taittc  affigécs  par  ordre  en  icelle  falle , qui  ont  en  leur  temps  fuccefli- 
vcment  liùt  aélcs  glorieux  & augmenté  Mandement  leur  Royaume , ef- 
timeroient  ledit  Seigneur  n’eftre  capable  d’eftre  leur  fuccelTeur,  s’il  fout 
froit  contre  fon  honneur  une  telle  note  lui  eftre  par  l’Efleu  en  Empereur 
'imputée,  & qu’U  ne  deffèndift  de  fa  performe  fon  honneur  ainfi  & par 
la  forme  & manière  accoutumée.  Et  pour  entendre  la  matière  , faut 
préfuppofer  qu’après  que  par  fortune  de  guerre , ledit  Seigneur  Roy  fut 
prins  de  fes  ennemis  devant  Pavife,  à nul  defquels  ne  bailla  fa  foy,  pen- 
fant  que  feroit  parla  magnanimité  de  l’Efleu  en  Empereur  mieux  traité  en 
Efpaigne,  autour  de  lui  qu’ailleurs , confentit  y eftre  mené  : ce  que  fut 
fait  fur  fes  Galaires  , qu’il  fit  armer  à ces  fins.  Et  lui  arrivé  en  Efpai- 
gne fiit  mis  au  Chafteau  de  Madrid  où  a été  nuit  & jour  g«dé  par  ^os 
nombre  de  Hacquebutiers  & autres  , qui  lui  ennuyoit  & lachoit  grande- 
ment; tellement  que  pour  la  détrefle  où  il  étoit  devint  malade  jufemes  à la 
/ mort  : l’Efleu  en  Empereur  le  vifita  : & depuis  fur  fa  guerifon  fe  traitta 
un  accord  entre  les  Députez  d’icelui  Efleu  en  Empereur , & les  Ambaf- 
fadeurs  que  Madame  Mere  du  dit  Seigneur  y avoit  envoyez  à ces  fins, 
par  vertu  du  pouvoir  que  ledit  Seigneur  Roy  lui  avoit  laifle  de  régir  fon 
Royaume  quand  il  partit  d’icelui  pour  pafler  les  Monts , par  lequel  elle 
ne  pouvoir  obliger  la  performe  du  dit  Seigneur,  mêmes  que  par  l’inf- 
peéfion  d’iceluiTraité  chacun  évidemment  pourra  cognoître  qu’il  eftdé- 
raifonnable  tant  en  paroles  qu’en  effet , & violentement  extorqué  : & 
que  jamais  Prince  qui  euft  été  en  liberté  n’euft  paflé  un  tel  Traité  , ne 
pour  fa  délivrance  promis  telle  rançon  que  celle  qui  fut  promife.  Lequel 
Traité  toutesfois  firent  jurer  audit  Seigneur  qui  étoit  pnfonnier,  contre 
les  proteftations  que  par  plufieurs  fois  il  avoit  publiquement  faites  , luy 
étant  encores  bien  malade , en  danger  de  recidivation  & de  la  mort.  A- 
près  lequel  Traité  le  dit  Seigneur , tenu  toûjours  fous  la  garde  des  def- 
fus-dits  hors  la  liberté  , fut  mis  en  chemin  pour  retourner  en  France , 
furies  ôtages  deMefleigneurs  fes  Enfàns  auquel  fiit  dit  par  plufieurs 
fois , qu’après  qu’il  feroit  en  France  en  fa  liberté  falloit  qu’il  baillaft  fa 
foy  , fachâms  & cognoifTants  que  ce  qu’il  avoit  fait  & promis  en  Efoai- 
gne  étoit  nul  & fi  n’eft  records  ledit  Seigneur , que  ledit  Efleu  en  Em- 
pereutluy  dit  jamais  que  s’il  n’accomplilîbit  le  contenu  audit  Traité,  le 
tiendroit  infrafteur  de  foy  : & ores  que  lesdites  paroles  lui  auroient  été 
dites , le  dit  Seigneur  n’«oit  en  fa  liberté  pour  lui  repondre  aucune 
chofe , & n’y  auroit  donné  fon  confentement.  Par  ainfi  au  cas  de  pre- 
fent  il  y a deux  chofes  à conCderer  : l’une , le  Traité  extorqué  violen- 
tement fait  par  ceux  qui  n’avoient  pouvoir  d’obliger  fa  perfonne , & le- 
quel quant  au  demourant  a été  accompli  per  Madame  Mere  du  dit  Sei- 
gneur , qui  a baillé  oftages  Meffeigneurs  les  enfans  du  dit  Seigneur  r 
1 autre  eft  la  prétendu?  toy  du  dit  Seigneur , fur  laquelle  ne  peuvent 
faire  fondement  devant  qu’au  moyen  dicelle  ne  l’ont  mis  en  liberté.  Or 
en  matière  de  guerre  la  foy  d’un  prifonnier,  li  celui  à qui  elle  a été  baillée 
ne  le  met  en  pleine  liberté,  n’a  aucun  effet  d’obliger,  defone  que  s’il  éva- 
dé 
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de  de  ceux  qui  le  gardent  ne  peut  eilre  redargué  de  fby  enfrainte.  Et  — - 
par  iûnfy  attendu  qu’ils  ont  toujours  tenu  ledit  Seigneur  fous  grolle  gar- 
de,  & aont  fait  fondement  fur  fa  foy , ne  la  peuvent  aceufer,  car  elle  en 
riens  ne  l’oblige  : AulTy  par  plufieurs  fois  les  Miniftres  duît  Elleu  en 
Empereur  ont  dit  & confefTé  que  la  foy  qu’üs  prétendoient  avour  dudit 
Seigneur  eftoit  nulle , parce  qu’il  n’eftoit  en  liberté , 6c  que  là  où  il  fc- 
roit  eftoit  ncceftaire  que  de  nouveau  leur  baillaft  la  foy.  Ce  que  ledit 
Seigneur  ne  fit , ains  feulement  bailla  MelTeigneurs  fes  enfkns  en  ofta- 
ges , qui  eftoit  une  autre  groflè  ôt  grande  fujetion , pour  monftier  qu’ils 
ne  s’arreftoient  à fa  foy , 6c  ne  le  mettoient  en  pldne  liberté  for  icelle. 
Aufty  faut  prefuppofer  que  en  matière  d’honneur  6c  combat  y a aftàil-i 
lant  6c  deffêndeur , raftaïUant  baille  la  feureté  du  camp , 6c  le  deffèn- 
deur  provoqué  6c  aflailli  baille  les  armes.  Or  adverty  ledit  Seigneur 
Roy  tant  par  fes  Ambafladeurs , Héraut  d’armes,  qu’autres , que  ledit 
Efleu  en  Empereur  le  blafinoit  d’avoir  rompu  fa:  foy  6c  ufoit  de  grofles 
paroles  touchant  grandement  fon  honneur , ainfy  qu’il  fo  pourra  voir 
par  lettres  miffives  qu’iceluy  Efleu  en  Empereur  a eferittes  à Maiftre  Jean 
de  Calvimont  Prefident  de  Bordeaux , Ambafladeur  dudit  Seigneur 
en  la  Cour  d’iceluy  Efleu  en  Empereur , lefquelles  ledit  Seigneur  fit  li- 
re devant  toute  Tïmiftance , 6c  dont  la  teneur  s’enfuit  : Monfieur  l’Am- 
balTàdeur , j*ay  veu  les  lettres,  que  m’avez  eferites  touchant  les  paroles 
que  vous  dis  en  Grenade  : 6c  aufli  ay  veu  les  extraits  de  voftre  procès 
verbal,  par  lefqucls  j’entends  très  bien  que  ne  voulez  avoir  fouvenan- 
ce  de  ce  qu’alors  vous  dis  pour  en  avertir  le  Roy  de  France  Voftre  Mai- 
ftre , afin  que  vous  redie  les  dittes  paroles  pour  fatisfaire  à voftre  defir: 

C’eft  que  je  vous  dis  alors , après  plufieurs  propos  qui  n’eftoient  de 

frand’  fubftance.parquoy  rieft  befoin  les  repeter , que  ledit.Roy  voftre 
laiftre  avoit  fait  lafenement  6c  mefehamment  de  non  m’avoir  gardée  la 
foy  que  j’ay  de  luy , félon  le  Traité  de  Madrid  : 6c  que  s’il  vouloir  di- 
re du  contraire , je  luy  maintiendrois  de  ma  perfonne  à la  fienne.  Velà 
les  propres  paroles  fooftanciales  que  je  dis  du  Roy  voftre  Maiftre  en 
Grenade , 6c  je  crob  que  ce  font  celles  que  tant  defirez  feavoir  : Car 
ce  font  les  mefmes  que  je  dis  au  Roy  voftre  Maitre  en  Madric , que  je 
tiendrois  pour  lafehe  6c  mefehant  s’il  me  failloit  de  fa  foy  que  j’ay  de 
luy  : 8c  en  les  difant , je  luy  garde  mieux  ce  que  je  luy  ay  promis  qu’il 
ne  fait  à moy  : je  les  vous  eferits  voulcntiers , fignées  de  ma  main  , a- 
fin  que  d’icy  en  avant  vous  riy  autre  n’en  faciez  doute.  ' Donné  en  nof- 
tre  ville  dumt  Madric  le  i8.  jour  du  mois  de  Mars  l’an  mille  cinq  cens 
vingt-huit.  Ainfy  figné  Charles , 6c  contrefigné  Lalemand  : & à la 
refcripdon  des  dittes  lettres  eft  eferit  : A Monfei^eur  l’Ambafladeur  du 
Roy  de  France  Maiftre  Jean  ^ Calvimont  Chevriier , fécond  Prefident 
de  Bordeaux , eftant  à prefent  à Pofa  en  Caftille.  Et  le  diziéme  jour 
après  la  datte  d’icelles  lettres  en  pleine  aflemblée  6c  aflîftance  comme 
celle  qui  eftoit  lors  prefent , après  avoir  ouy  l’ Ambafladeur  dudit  Efleu 
en  Empereur , 6c  qu’il  print  congé  de  retourner  par  devers  fon  Maiftre, 

6c  qu’on  tenoit  pour  alTcuré  qu’iceluy  Efleu  en  Empereur  avoit  aflailly 
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& blafmé  ledit  Roy  de  foy  non  gardée  pour  la  confervation  ' de  fon 
honneur  & pour  fouftenir  la  vérité  , auroit  ledit  Seigneur  Roy  fait  re- 
ponfe  par  efcrit  audit  Efleu  en  Empereur  fignée  de  fa  main , laquelle 
a fait  lire  en  icelle  afliftance  de  la  teneur  qui  s’enfuit.  Nous  François 
pat  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France , Sei^eur  de  Gennes  , &c.  A 
vous  Charles  par  la  mefme  «ace  Efleu  en  Empereur  des  Romains  & 
Roy  des  Efpaignes,  fàifonsTçavoir  que  nous  eftans  advertis  qu’en  tou- 
tes les  repoofes  qu’avez  faites  à nos  Ambafladeurs  & Hcraux  envoyez 
devers  vous  pour  le  bien  de  la  pâx , vous  voulant  fans  ra^on  exeufer, 
nous  avez  aceufé  en  difant  qu’avez  notre  foy , & que  fur  icelle , outre 
nofbe  promeflè , nous  en  eftions  allez  & départis  de  vos  mains  & de 
voftre  puHTance.  Pour  deffèndre  noftre  honneur  lequel  en  ce  cas  feroit 
contre  notre  honneur  trop  chargé  : Avons  bien  voulu  vous  envoyer  ce 
Cartel , par  lequel , encores  que  tout  homme  gardé  ne  puilTe  avoir  obli- 
gation de  foy , & que  cela  nous  flift  exeufe  allez  fulfifante  : Ce  nonob- 
Itant  y voulant  fatislwe  à un  chacun  & à noftre  honneur,  leauel  nous 
avons  bien  voulu  garder  & garderons , fi  Dieu  plaift,  jufques  a la  mort: 
vous  faifant  entendre  q^ue  fi  vous  nous  avez  voulu  ou  voulez  charger , 
non  pas  de  noftre  dite  foy  & deüvrance  feulement,  mais  que  jamais  nous 
ayons  fait  chofe  qu’un  Gentil-homme  aimant  fon  honneur  ne'  doive  faire; 
Nous  difons  que  vous  avez  menti  par  la  gorge,  & qu’autant  de  fols  que 
vous  le  direz  vous  mentirez , eftant  defioeré  de  deffèndre  notre  hon- 
nour  jufqu’au  dernier  bout  de  noftre  vie.  Parquoy  puifque  ( comme  dit 
eft  ) vous  nous  avez  voulu  charger  contre  venté,  d’orefnavant  ne  nous 
écrivez  aucune  chofe  : mais  nous  afleurer  le  Camp , & nous  vous  por- 
terons les  armes.  Proteftant  que  fi  après  cette  déclaration  en  autres 
Keux  vous  eferivez  ou  dides  paroles  qui  foient  contre  noftre  honneurque 
la  honte  du  delay  du  combat  en  fera  voftre:  veu  que  venant  audit  Com- 
bat c’eft  la  fin  de  toutes  Efciitures.  Fait  en  noftre  bonne  ville  & cité  de 
Paris  le  vingt-huidéme  jour  de  Mars  l’an  mil  cinq  cens  vingt-fept  avant 
Pafques.  Ainfy  ligné  François  : lequel  fut  envoyé  par  un  Haraut  d’ar- 
mes en  Efpaigne  , qui  fans  autre  parole  ny  conteftarion  le  mift  en  la  pre- 
fcnce  d’ime  grolTe  affèmblée  de  gens  entre  les  mains  dudit  Efleu  en  Em- 
pereur. Si  a demandé  depuis  iccluy  Efleu  en  Empereur  un  faufeonduit 
audit  Seigneur , pour  lui  envoyer  xm  Héraut,  lequel  faufeonduit  luy  a 
«fté  envoyé  limite  pour  apporter  la  feureté  du  Camp  & non  autrement. 
Et  d’autant  que  lemt  Seigneur  defire , comme  dit  eft  cy  deffus  , celle 
madere  prendre  briefve  un  & expédition , pour  le  foulagement  de  la 
Chreftienté , ne  veut  & n’entend  entrer  en  paroles  ny  autre  conteftadon 
qui  pourroient  tendre  à defguifer  & prolonger  l’affaire.  Et  d’autant  que 
le  dit  Efleu  en  Empereur  a fait  fon  acculktion , & ledit  Seigneur  Roy 
baillé  fes  deffenfes,  ne  relie  plus  que  le  Cai^  dont  l’Efleu  en  Enmereur 
doit  fournir , & ledit  Seigneur  les  armes.  Et  par  ainfy  fi  ledit  Héraut 
ne  baille  la  Intente  autentique  pour  la  feureté  du  Camp  , & n’oblerve 
le  contenu  en  fdh  faufeonduit , ledit  Seigneur  n’entencf  luy  donner  aa« 
diencc.  Et  ce  fiiit , a commandé  ledit  ^gneur  qu’on  fiift  venir  par  de- 
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vers  lui  ledit  Héraut.  Ce  qui  a efté  fait,  & a comparu  de\'ant  ledit  Sei-  ' 
gneur, affublé  de  fa  cotte  d’armes.  Auquel  Héraut  dudit  Efleu  en  Ei^- 
reur  loRoy  a dit;  Héraut,  portes-tu  la  feureté  du  camp  telle  qu’un  alt^- 
leur,  comme  eft  ton  maiftre,  doit  bailler  à un  deffenaeur,  tel  comme  je 
fuis?  Le  Héraut  lui  a dit:  Sire,  il  vous  plaira  me  donner  congé  de  faire 
mon  office.  Alors  le  Roy  luy  ffit  : Baille  moy  la  Patente  du  Camp , & je 
te  donneray  congé  de  dire  après  tout  ce  que  tu  voudras  de  la  part  de 
ton  Maiftre.  Le  Héraut  commence  à dire:  La  treffacrée  Majcfté.  Sut 
lequel  mot  le  Roy  luy  a dit  de  rechef:  Montre  moy  la  Patente  du  camp  : 
car  Je  penfe  que  l’Efleu  en  Empereur  foit  Gentit  Prince,  ou  le  doive  eflie, 
qu’ü  naurcMt  point  voulu  ufer  de  0 grand’  hy'pocrifie,  que  de  t’envoyer 
fans  laditte  feureté  du  Camp,  veu  ce  que  je  luy  ay  mandé  : & auffy  tu 
ftjais  bien  que  tonfaufconduit  contient  que  tu  portes  laditte  feureté.  Le- 
dit Héraut  a répondu, qu’il  croyoit  porter  choie  que  ledit  Seigneur  Roy 
s’en  devroit  contenter.  A quoy  ledit  Seigneur  Roy  a répliqué  : Héraut 
baille  moy  la  Patente  du  Camp,  baille  la  moy;  & s’elle  eft  liiffifante,  je’ 
l’accepte,  & après  dis  tout  ce  que  tu  voudras.  A quoy  ledit  Héraut  a 
refpondu,  qu’il  avoit  commandement  de  fon  mâftre  de  ne  le  bailler  point, 

auSl  n’euft  premièrement  dit  aucune  chofe  qu’il  luy  avoit  donné  charge 
e dire.  Alors  le  Roy  luy  a dit  : Ton  Maitre  ne  peut  pas  donner  des  loix 
en  France.  Et  d’autre  part  les  chofes  font  venues  à tel  point,  qu’il  n’eft 
plus  befoin  de  paroles,  & fi  dois  eftre  adverty  que  je  n’ay  fait  porter  pa- 
roles par  mon  Héraut  à ton  maiftre,  mais  ce  que  je  luy  ay  mandé  a efté 
par  eferit  figné  de  ma  main.  A quoy  ne  Moit  autre  reponfe  que  laditte- 
feureté  du  camp  fans  laquelle  je  ne  fuis  délibéré  de  te  donner  audiance, 
car  tu  pourrois  dire  choie  dont  tu  ferois  defavoué  i & aufty  ce  n’eft  pas 
à toy  a qui  j’ay  à parler  ne  à combattre,  mais  feulement  àEflen  en  Em- 
pereur. Ledit  Héraut  a dit  lors  audit  Seigneur,  qu’il  luy  donnaft  donc 
congé  & faufeonduit  pour  s’en  retourner:  ce  que  ledit  Seigneur  luy 
a accordé,  & a dit  audit  Héraut:  Prens  afte.  Et  après,  a demandé 
à moy,  Gilben  Bayard  Seigneur  de  Ncufville,  Bailly  de  Montrenficr, 
Vicomte  de  Mortaing,  fon  Confeiller  Notaire  & Secrétaire  «PEftat  & 
de  fa  Chambre,  fignant  en  fes  Finances  aéle,  comme  il  n’avoit  tenu  • 
& ne  tenoit  à luy  qu’il  ne  receuft  ladite  Paterite,  & qu’en  la  luy  bail- 
lant telle  qu’elle  doit  eftre  il  ne  refufoit  de  venir  audit  Combat.  Et 
ce  fait , s’eft  retiré  en  la  chambre  ordonnée  pour  tenir  fon  Confeil- 
Et  ledit  Héraut  a requis  audit  Seigneur,  que  les  chofes  fufdittes  luy 
fiiffent  bmllées  par  elcrit , ce  qui  avoit  efté  accordé.  Fait  en  ladite 
ville  de  Paris  les  jours  & an  que  deffus.  Ainly  figné,  Bayard. 

Ces  défis  mutuels  furent  fans  effet  par  la  faute  de  ftançois  I.  fi  l’on  en 


croit  les  Efpagnds,  & par  celle  de  (Charles  V.  fi  l’on  s’en  rapporte  aux.„‘ 
Le  préjugé  eft  pour  ceux-ci,  à en  juger  pa 
deux  Princes.  Charles  avoit  du  cœur  : mais  un  deflein  de  cette  nature 


François. 


ar  le  caraélére  des  tftt. 


étoit  moins  de  fon  génie  que  de  celui  de  François  L Pour  moi , il  me 
femble  que  ceux  qui  prennent  parti  là-deffus,  jugeroient  plus  fiivorable- 
ment  de  ces  Fimces,  fi  avouant  qu’ils  avoient  fait  cette  démarche  pour 
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— ^ s’en  fâre  honneur, ils  difoient  que  ni  l’un,  ni  itutre,  n’avoient  voulu  fin- 
■ cérement  en  venir  à l’exécution  ; car  toutes  les  régies  de  prudence  U 
’ leur  défendoient. 

L’animofité  & les  injures  perfonnelles  entrant  dans  ces  différends,  on 
devoir  s’attendre  à voir  la  guerre  s’allumer  plus  que  Jamais  non  feulement 
en  Italie;  mais  encore  du  côté  des  Pays-Bas,  de  la  Bourgogne,  des  Py- 
rénées, fur  l’Ocean  & fur  la  Méditerranée  ; & cela  teoit  arrivé  fans 
doute,  fl  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  n’avoient  été  autant  polTe- 
dez  de  la  paffion  du  plaifir;  que  de  celle  de  la  gloire  & de  la  vengeance, 
& que  le  Roy  d’Angleterre  n’eût  prévû  qu’en  portant  la  guerre  ra  Flan- 
dre, il  ruïneroit  le  commerce  de  fes  Sujets.  D’autre  part,  les  Finances 
de  l’Empereur  ne  pouvoient  fournir  à tant  d’efforts  tout  à la  fois;  & Ma- 
dame Marguerite  d’Autriche,  Gouvernante  des  Pays-Bas,  cmployoit  tou- 
te fon  adreffe  tant  à la  Cour  de  France  qu’à  la  Cour  d’i^gleterrc,  pour 
détourner  la  tempête  qui  la  menaçoit.  Enfin,  la  grande  efpérance  que 
le  Roy  conçut  de  la  conquête  du  Royaume  de  Na^es,  & l’extrême  dan- 
ger  ou  l’Empereur  étoit  de  le  perdre  , attirèrent  de  ce  côté-là  prefque 
toute  l’attention  de  ces  deux  Princes.  ^ 


En  effet,  la  pelle  avoit  extrêmement  diminué  l’Armée  Impériale  en  Ita- 
lie; fon  indocilité  caufée  par  le  défaut  de  paye,  faifoit  que  les  Généraux 
ne  pouvoient  prendre  aucunes  mefures  certaines  pour  prévenir  les  def- 
feins  de  la  Ligue  ;&  le  Royaume  de  Naples  étoit  perdu  pour  l’Empereur, 
fans  les  intérêts  particuliers  qui  empêchoient  les  ennemis  de  ce  Prince 
d agir  auffi  efficacement  qu’ils  auroient  pû.  ’ 

Guicciud.  Le  Pape  paroiffoit  indéterminé, & déübéroit  s’il  rentreroit  dans  laCon- 
ub.  18.  fédération,  ou  s’il  n’y  rentreroit  pas.  D avoit  fur  cela  des  engaeêmens 
oppofez , par  les  promeffes  contraires  qu’il  avoit  faites  à l’Empereur 
& au  Roy  de  Fr^ce  durant  fa  prifon.  U ne  vouloit  point  ratffier  le 
Traité  fait  avec  le  Duc  de  Ferrare  qui  s’étoit  détaché  du  parti  Impérial . 
& ne  1 avoir  fait  que  fous  cette  condition.  Le  Pape  demandoit  que  les 
Venitips  avant  toutes  chofes  retiraffent  de  Ravenne  les  Troupes  qu’ils 
y avoient  n^es,  fous  prétexté  de  la  garder  pendant  fa  pril^ , con- 
. tre  les  Impenaux  au  nom  des  Confédérez.  La  Seigneurie  au  contraire 
qui  de  tout  temps  avoit  eu  des  prétentions  & des  vûes  fur  cene  Place 
comme  étant  tout  à fait  à fa  bien-féance , diffëroit  toûjours  de  le  faris- 
taire.  De  fone  que  le  Roy  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples . ne 
fiouvoitgueres  compter  que  fur  fon  Armée,  excepté  que  les  ^nitiens 
& le  Duc  de  Milan,  qui  avoient  intérêt  à empêcher  les  progrès  d’An- 
échec  ^ dévoient  pas  manquer  à tenir  au  mobs  ce  Général  en 
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Lautrec  ne  IblTa  pas  long-temps  repofer  fes  Troupes.  U décampa  de 
Boulogne,  & femit  en  marche  vers  le  Royaume  de  Naples.  Son  Ar- 
mée étoit  compolee  de  huit  mille  Lanfquenets  commandez  par  le  Comte 
de  Vaudemont  , de  trois  mille  Suiffes  fous  les  ordres  du  Comte  de  Ten- 
hommes  de  pied  Françds  fous  le  Sieur  deBuric,  de 
quatre  mille  Gafeons  fous  Pierre  de  Navarre  & Monfieur  de  Candale,& 
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de  <üx  mille  Italiens.  _ Tout  cela  faifoit  une  Infiinterie  de  vingt-huit  mille  ——— 
hommes  la  plupart  bien  aguerrie, mais  la  Gendarmerie  n’étoit  pas  à beau- 
coup  près  ü nombreufe.  du  BeUay , 

'D  prit  fa  marche  du  côté  de  la  Mer,  lailTant  l’Apennin  à droite,  allaUv.  j. 
par  Rimini  , Sénégallia , Ancône , & Récanati  ou  il  campa  quelques 
jours , pour  ne  pw  trop  fatiguer  fon  Armée.  11  arriva  vers  k fin  de  Fé- 
vrier fur  les  frontières  de  l’Abbruzze,  qui  eft  de  ce  côté-là  k première 
Province  du  Royaume  de  Naples , & un  bon  pays.  Il  k traverfa  fans 
rencontrer  d’Ennemis;  tout  fe  fournit,  dcAquila,  ville  qui  du  temps  de 
Charles  VIII.  avditfignalé  fon  zélé  pour  k France  , ne  fut  pas  moins 
prompte  en  cette  occafion  à embralfer  fon  panL  De  là  Lautrec  paffa 
dans  k Capitanate,  où  il  fe  fit  livrer  cent  mille  ducats , que  k Douane  de 
ce  pays  fournit  tous  les  ans  au  Roy  de  Naples , pour  les  pâturages  & le» 
palTagcs  des  beftkux.  Il  s’y  faifit  du  Haras  que  l’Empereur  y avoir,  & 
s’en  fcrvit  pour  remonter  une  partie  de  fes  Cavalien.  Rien  ne  lui  réfif- 
toit,  & il  n’auroit  eu  que  k Mme  de  parcourir  tout  le  Royaume  pour  le 
conquérir  , fi  Philbert  de  Châlons  Prince,  d’Orange,  n’eût  enfin  avec 
beaucoup  de  peine,  obligé  l’Armée  Impériale  à fomr  de  Rome  pour  ve- 
nir au  fecours. 

EUle  en  partit  le  dix-feptiéme  de  Février,  après  y avoir  afibuvi  fon  ava- 1*>  u»pt- 
rice  & fa  cruauté.  Elle  éteât  forte  encore  de  quinze  cens  chevaux,  de  7^  w 
quatre  mille  Hommes  de  pied  Efpagnols,  de  deux  à trois  mille  Fantaflins 
Italiens  & de  cinq  mille  Lanfquenets,  refte  d’une  Armée  beaucoup  plus  Guiedarf. 
nombreufe,  dont  k pelle  avoit  fait  mourir  plds  de  k moitié.  EUe  fut  kb.  18. 
jointe  par  le  Prince  de  Melphe  qui  y amena  nulle  AUemans  ; mais  les  Im- 
périaux n’avoient  plus  alors  dans  k Capitanate,  que  Manfiédonia&Bar- 
ierte,  villes  maritimes,  & Troja  dans  les  terres. 

Lautrec  nonobllant  fes  conquêtes  fe  trouvoit  embarafié , faute  d’ar- 
gent, le  Roy  n’ayant  pas  aflez  de  foin  de  lui  en  envoyer,  & ayant  même 
retranché  une  partie  des  fonds •delhnez  à cette  expédition , comme  sH 
eût  oublié  que  c’étoitpar  une  pareille  négligence,  qu’il  avoit  perdu  au- 
trefois le  Milanez,  malgré  les  foins,  k bravoure  & tous  les  efforts  du 
même  Général;  c’eft  pourquoi  ce  Sogneur  , pour  ne  pas  voir  dilllper 
fon  Armée,  fe  réfolut  à engager  les  E^nnemis  à la  Bataille. 

U marcha  vers  Troja,  où  ils  étoient  campez  ; & comme  les  Troupe» 
Impériales  étoient  dans  k même  difette  que  celles  de  France,  le  Marquis 
du  Guall  fut  d’avis  d’accepter  le  combat.  Mais  le  Général  Akreon,  per- 
fuadé  qu’en  gagnant  du  temps,  l’Armée  Françoife  fe  débanderoit  encore- 
plutôt  que  k fienne,  n’y  voulut  point  confentir:  & après  de  fréquentes, 
efcarmouches  affez  fangkntes,  les  Impériaux  décampèrent, & abandon- 
nèrent Troja  aux  FrançcMs  qui  y trouvèrent  quantité  de  vivres  8c  de  mu- 
nitions, dont  ils  avoient  grand  befoin. 

Lautrec  délibéra  s’il  fuivroit  les  Ennemis  qui  fe  retirtrient  vers  Naples.  cmjiUm 
Plufieurs  en  étoient  d’avis  ; mais  il  s’en  tint  au  confcil  de  Pierre  Navarre,  *>■"- 
qui  propofa  d’aller  à Melphe  pour  ne  pas  laiffer  cette-  Place  derrière.  U 
iWaqua,  k prit  d’allàut,près  de  fept  mille  hommes  tant  Soldats  qu’Ha- 
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bitans , y furent  partez  au  fil  de  l’épée,  & le  Prince  de  Melphe  y demeu- 
ra prifonnier  avec  fa  femme  & fes  enfans.  La  prife  de  cette  Place  fut  fui- 
vie  de  la  reddition  de  Trani,  de  Barlete,  & des  autres  Villes  des ‘envi- 
rons, d’où  les  Impériaux  avoient  retiré  les  Gamfons  ; & il  ne  leur  relia 
que  Manfrédonia,  où  ils  avoient  laiffé  deux  mille  hommes. 

Vénofe  après  quelque  réfiftance , fe  rendit  pareillement  avec  fa  Cita- 
Brantome  delle.  Cette  Place  étoit  forte,  & c’eft  celle  où  le  brave  Louis  d’Ars  tint 
dans  i’<-  un  an  entier  fous  le  Régne  de  Charles  VIII.  après  que  les  François  eurent 
été  tous  chartez  du  Royaume  de  Naples, & qu’il  ne  remt  aux  Efpagnols 
que  par  une  glorieufe  capitularion  , en  vertu  de  laquelle  il  ramena  fes 
Troupes  en  France  au  travers  de  toute  l’Italie , tambour  battant  & en- 
feignes  déployées. 

Les  Vénitiens  pendant  ce  temps-là  ne  s’oublioient  pas  eux-mêmes. 
Us  dévoient  par  un  accord  fait  avec  la  France , avoir  pour  leur  part  les 
Places  maritimes  du  Royaume  de  Naples,  dont  ils  étoient  en  porteflion 
avant  la  Vidoire  que  Louis  XII.  avoit  remportée  fur  eux  à la  Journée 
d’Aignadel.  Leur  Flote  prit  Monopoli  ; après  quoi  le.Provéditeur  Pilim 
alla  joindre  l’Armée  Françoife  avec  deux  mille  hommes. 

Les  chofes  n’alloient  pas  fi  bien  dans  le  Milanez,  où  Antoine  de  Lève 
reprit  quelques  portes , & eut  d’autres  avantages  fur  les  Vénitiens , & 
Guicciard.  fur  le  Duc  de  Milan.  Il  attendoit  un  fecours  d’Allemagne  que  lui  ame- 
Pjuijove.  noit  Henry  Duc  de  Brunfwic;  & il  étoit  dans  l’impadence  de  le  recevoir 
avant  l’arnvéc  du  Comte  de  Saint  Pol,  qui  devoir  bien-tôt  parter  les  Al- 

Ees  avec  cinq  cens  Hommes  d’armes , cinq  cens  Hommes  de  Cavalerie 
égére  & neuf  mille  Fantartins,  partie  François , partie  Suifles  , partie 
Lanfquenets. 

Monfieur  de  Lautrec  ayant  tout  foûmis  dans  l’Abruzze  & dans  la  Ca- 
■ pitanate,  horfmis  Manfrédonia,  prit  la  réfolution  de  marcher  à Naples; 
il  lairta  feulement  quelques  Troupes  Vénitiennes  à la  garde  du  Pays  con- 
quis, & fe  mit  en  marche  le  troifiéme  d’ Avril 
Moncade,  qui  avoit  reçu  les  Patentes  de  Viceroy  de  Naples  , ne  le 
trouvant  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  & de  pourvoir  en  même  temps 
à la  fùrete  des  Places , ne  penfa  qu'a  la  défenfe  de  la  Capitale  & de  Ga- 
yéte.  U entra  dans  la  première  avec  le  Prince  d’Orange,&  envoya  Alar- 
con  dans  la  fécondé.  Une  partie  de  l’Infanterie  Italienne  fiit  congédiée, 
& Sciarra  Colonna  alla  avec  un  détachement  dans  l’Abruzze  pour  faire 
diverfion.  Dix  mille  Soldats,  partie  Allemans, partie  Efpagnols.entrérent 
MtrejpU-  Viceroy  dans  Naples  , d’où  la  plupart  des  Habitans  s’étoient  rc- 

as  qmcH-  tirez,  pour  fe  réfugier  à Ifchia  & dans  les  autres  Ifles  voifines. 

A l’arrivée  de  l’Armée  Françoife,  Capouë,  Noie,  Acerra,  Averfe,  & 
les  autres  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  & elle  parut  à la  vûe  de  Na- 
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Menimres  premier  jour  de  Mw,  félon  les  Mémoires  de  du  Bellay,  & le  vingt- 

du  Bellay,  neuvième  d’ Avril,  félon  Guichardin. 

Ûv.  J. 

Guicciard. 

Lib.  i3. 


La  prife  de  cette  Capitale  étoit  le  coup  décifif  pour  le  Roy.  Tandis 
qu’elle  tiendront,  les  fecours  que  l’Empereur  envoyoit  étoient  toûjours 
Paul  j'ove,  ^ craindre  ; & il  ne  falloir  qu’un  malheur  pour  feire  changer  les  affaires  de 
etc.  face , 
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face,  ainfi  qu’il  étoit  arrivé  tant  de  fois  : mais  fi  elle  étoit  une  fois  fou-  Y a 
mife,  ces  fecours  n’étoient  pas  afiez  forts  pour  la  reprendre,  & ils  n’au-  ‘ 
roient  ofé  paroître  en  campagne  devant  l’Armée  de  France,  jointe  à cel- 
le des  autres  Confédérez. 

D n’y  avoit  guéres  d’apparence  de  la  pouvoir  prendre  par  un  Siège 
dans  les  formes , vû  la  nombreufe  Gamifon  qui  la  défèndoit  : c’étoit  l’é- 
lite de  l’Armée  Impériale,  elle  avoit  le  Viceroy  à fa  tête  ; •&  la  Place  & 
fur  tout  les  Châteaux  étoient  bien  fortifiez.  Le  moyen  unique  étoit  de 
l’affamer,  à quoi  il  y avoit  un  inconvénient:  c’eft  que  cette  manière  d’at- 
taque dureroit  long-temps , & que  les  chaleurs  furvenant , & les  eaux 
des  environs  étant  très  mauvdfes,  principalement  en  Eté, il  y avoit  dan- 
ger que  les  maladies  ne  fe  miffent  dans  l’Armée  & ne  la  ruïnaifent.  C’eft 
pourquoi  quelques-uns  furent  d’avis  que  les  Troupes  fe  cantonaflènt 
dans  les  Villes  des  environs , jufqu’à  la  fin  de  Septembre  : leur  raifon  é- 
toit,  que  pendant  ce  temps-là  la  Gamifon  confumeroit  fes  vivres  j que 
les  gros  Partis  qu’on  tiendroit  en  campagne,  & les  Galères  de  France  qui 
croiferoient  le  long  des  Côtes,  empêcheroient  qu’il  n’v  entrât  des  Con- 
vois affez  confidérables  pour  ravitailler  la  Place;  que  la  Gamifon  s’affoi- 
blfroit;  que  les  grandes  chaleurs  étant  paffées  on  la  ferreroit  de  près,  & 
qu’alors  elle  tomoeroit  d’elle-même. 

Lautrec  penchoit  affez  de  ce  côté -là  : mais  Pierre  Navarre  lui  repré-  ttiprtmn» 
fenta  qu’il  etoit  bien  informé  que  dans  la  Place  il  n’y  avoit  pas  de  vivres 
pour  plus  de  deux  mois  & demi  , & qu’avant  la  my- Juillet  le  Viceroy 
feroit  obligé  de  capituler , fi  l’Armée  camnée  à la  portée  du  canon  de 
la  Place,  en  fermoir  toutes  les  avenues , oc  que  la  Flotte  en  bloquât  le 
Port;  qu’on  ne  recevoir  guéres  d’argent  de  France  ; qu’il  y avoit  à 
craindre  que  les  Suiffes  & les  Lanfquenets  faute  de  p«*e  ne  fe  déban- 
daffent;  qu’on  ne  pouvoir  pas  trop  comntei;Jur  la  confiance  des  Alliez; 
qu’une  Armée  d’AÎlemans  étoit  en  marene  pour  le  fecours  du  Milanez  ; 
que  dans  l’efpace  de  cinq  ou  fix  mois  il  pourroit  arriver  bien  des  acci- 
dens,  qui  traverferoient  cette  entreprife,  & qu’on  n’avoit  que  trop  d’ex- 
périence de  l’inutilité  & des  mauvais  fucces  de  ces  délais.  Ces  rai- 
ibns  qui  étoient  fortes  l’emportèrent , & l’Armée  prit  fes  quartiers  au- 
tour de  la  Place.  Philippin  Doria  avec  huit  Galères  de  fon  oncle  André 
Doria , & deux  Navires  de  guerre , eut  ordre  de  prendre  garde  qu’au- 
cun Vaiffeau  n’entrât  dans  le  Port.  On  foUicita  les  Vénitiens  d’y  faire 
venir  leur  Flotte  ; mais  ils  l’occupoient  trop  utilement  pour  eux  à l’atta- 
que de  Pulignano,  d’Otrente,  de  Brindes  , & des  autres  Ports  qui  dé- 
voient leur  demeurer  après  la  conquête  entière  du  Royaume. 

Quoi-que  l’Armée  Françoife  fût  affez  nombreufe,  la  grande  enceinte 
de  Naples,  & quelques  poftes  du  dehors  où  les  Ennemis  s’étoient  for- 
tifiez, obligèrent  Lautrec  à donner  un  grand  circuit  à fon  Camp  ; & 
pour  ne  pas  lailïèr  les  quartiers  trop  foibles  contre  la  nombreufe  Garni- 
fon  qu’il  afli^eoit,  il  lui  fut  impofïible,  quoi-qu’il  pût- faire,  de  fermer 
tous  les  paflages.  Il  fit  élever  divers  Forts  de  diftance  en  diftance 
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■ pour  y fuppléer,  & repouflèr  les  fortics  des  Affiégcz,&  pour  couper  le» 
Convois  qui  pourroicait  leur  venir  par  terre. 

Ccrte  dîfixjlition  du  Camp  donna  lieu  à une  inûnité  de  petits  combats 
pendant  plus  de  trois  mois  que  dura  le  Siège ;&  dans  la  plupart, excepté 
fur  la  fin,  les  Impériaux  furent  battus  : ce  qui  n’empêdioit  pas  que  leurs 
Cavaliers,  qui  étoient  en  grand  nombre,  fortant  la  nuit  entre  les  Forts  , 
ne  rapportaflent  îbuvent  fur  la  croupe  de  leurs,  chevaux  des  facs  de 
bled,  de  farine,  d’avoine,  que  ceux  de  Gaycte  leur  préparoient  en  des 
endroits  voifms  du  Camp.  Ces  petits  fecours,  avec  ceux  de  quelques 
isatques  qui  le  couloient  aufli  à la  fiiveur  des  ténèbres,  leur  furent  d’une 
grande  utilité  ; mais  l’aéhon  la  plus  confidérable  fè  pailà  fur  la  Mer  dès 
le  commencement  du  Siège. 

Le  Viceroy  n’ayant  pomt  d’ennemi  plus  à craindre  que  la  Æfette  de 
vivres , & ne  pouvant  en  efpérer  beaucoup  que  par  la  Mer , attendôic 
quelque  occafion  favorable  pour  furprendre  Philippin  Doria,  qui  le  défo- 
loit  avec  fes  huit  Galères  Genoifes.  U fçut  qu’il  etoit  à Salerne  pour  fe 
radouber,  & que  fes  Soldats  en  fortoient  fouvent  pour  aller  fe  promener 
au  Camp.  Il  fit  équiper  fecretement  fix  Galères,  quatre  Fuftes  & deux 
Briganuns:  il  mit  deflus, entre  autres  Troupes, mille  Arquebufiers  £1^)3- 
gnols  des  plus  braves  de  fa  Gamifon , & donna  le  commandement  de 
cette  Flotte  à un  vieux  Capitaine  de  VailTeau  nommé  Gobbo , dont  il 
connoifibit  l’habileté  dans  les  Combats  de  Mer;  lui-même  s’embarqua  fur 
la  Capitane  , & le  Marquis  du  Guaft  avec  plufieurs  autres  Sâgneurs 
voulurent  être  de  la  partie.  Il  fe  fit  fuivre  par  quantité  de  barques  de 
Pefeheurs,  non  pas  pour  s’en  fertdr;  mais  feulement  pour  augmenter  le 
nombre  des  voiles  , & faire  croire  à l’Ennemi , quand  il  les  verroit  de 
loin , qu’on  le  venoit  attaquer  avec  de  grandes  forces. 

Parmalheurpour  le  Viceroy,  le  Marefchal  deLautrcc  fut  averti  par 
fes  efpions  ,de  fon  delfein  & du  détail  de  fon  armement.  Il  en  donna  avis 
à Doria , & lui  envwa  quatre  cens  Arquebufiers  fous  la  conduite  du 
Capitaine  du  CrqqGafcon,  afin  de  renforcer  fon  équipage,  & Doria 
fe  tint  prêt  pour  bien  recevoir  les  Eimemis. 

Le  Viceroy  partant  de  Pofilippo,  vint  fous  l’Hle  de  Capii,  & fit  voile 
vers  le  Golfe  de  Salerne.  Il  envoya  devant  deux  Galères  avec  ordre  de 
faire  fcmblant  de  fuir,  dès  qu’elles  vetroient  celles  de  Doria  venir  fur  el- 
les , afin  de  l’attirer  en  haute  mer. 

Ce  Commandant  n’eut  pas  plutôt  apperçu  les  deux  Galères , qu’il  s’a- 
vança pour  les  attaquer  avec  fes  huit , dont  trois  par  fon  ordre,  s’écar- 
tèrent, conune  fi  elles  avoient  voulu  éviter  le  combat;  mais  c’étoit  dans 
le  defièin  de  gagner  le  vent  fur  la  Flotte  Efpagnole.  D alla  fièrement  à 
l’Ermemi  avec  les  cinq  autres,  & le  premier  coup  qui  fut  tiré  de  fon  cour- 
fier,  enfila  quarante  hommes  de  la  Capitane  Efpagnole,  & parmi  ceux- 
là  le  Capitaine  & quelques  Officiers.  La  première  décharge  de  l’artille- 
rie de  la  Galère  du  Viceroy  tua  auffi  le  Capitaine  de  celle  de  Doria,  blel- 
fa  le  Patron  & quelques  Soldats.  On  s’approcha  à la  portée  des  arque- 
bufes , qui  firent  encore  un  plus  grand  carnage. 
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Cependant  les  Efpagnols  fupéneius  en  nombre  de  VailTeaux,  fefer-  — — 
voient  bien  de  leip  avantage,  ôt  trois  de  leurs  Galères  s’étant  attachées 
à deux  des  Génoifes,  les  preiToient  fort;  lors  que  les  trois  que  Doria  a- 
voit  détachées  ayantes  le  vent,  vinrent  à pleines  voiles  & à force  de 
rames  fondre  fur  les  Efparaols,  attaquèrent  la  Capitane,  lui  donnèrent 
de  l’éperon  dans  le  flanc, oc  ceux  qui  les  montoient  fe  préparèrent  à fau- 
ter à l’abordage.  Moncadc  reçut  cet  aflaut  avec  beaucoup  de  bravoure, 

& eut  le  bras  percé  d’une  arqucbufade  dont  il  mourut  avant  la  lin  du 
combat.  Deux  autres  à coups  de  canon  coulèrent  à fond  ccUe  de  Gob- 
bo.  , 

La  blcflore  du  Viceroy  &le  naufrage  du  Commandant  de  laFlottedon-  Cnm-ei 
nérent  la  viétoire  aux  Génois  ; les  f uftes  furent  prifes  avec  trois  Galé- 
res,  dont  étoit  celle  que  montoit  le  Marquis  du  Guaft  ; elle  étoit  toute  ^ 
brifée  & même  en  feu  quand  elle  fe  rendit  j deux  feulement  écopèrent, 
une  defquelles  \Tnt  apres  la  déroute  le  rendre  à Philippin  Doriai 
Dans  ce  Combat,  qui  fe  donna  à la  hauteur  d’Amalfi,  il  y eut  plus  de, 
mille  Efpagnols  de  tuez  ou  de  noyez  : & mrmi  les  François  8t  les  Génois  ’ 
il  y en  eut  peu  qui  n’eulTent  quelque  blellure.  Outre  le  Marquis  du  Guaft, 

Afcagne  Colonne,  Camille  Colonne,  le  Prince  de  Saleme,  les  Seigneurs 
de  Vaudré,  de  Ris,  de  Sainte  Croix,  Serenon,  &plufieiu-s  autres  Ca- 
pitaines & Seigneurs  de  la  Flotte  Efpagnole  demeurèrent  prifonràers.  Il 
ne  s’étoit  depuis  long-temps  donné  un  Combat  li  fanglant  fur  la  Mer;  & 

Philippin  Doria  pour  trophées  de  fa  vfdoire,  envoya  a Gènes  à fon  on- 
cle André  Doria  une  des  Galères  qu’il  avoit  prifes,  & les  plus  conlidé- 
rables  des  Prifonniers  qu’il  avoit  faits. 

Cette  défmte  répandit  la  conftemation  dans  Naples,  oh  le  Prince  d’O-  Cmjlem*- 
range  eut  beaucoup  de  peine  à raflurer  les  efprits.  C’étoit  fur  lui  par  la 
mort  du  Viceroy,  que  dévoient  rouler  déformais  les  affaires  de  Naples  : 

& ce  fut  la  fécondé  occafion  d’acquérir  de  la  gloire  que  la  fortune  lui 
procura,  en  enlevant  ceux  qui  avoient  le  premier  commandement  ; car 
lui-même  après  la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourbon , fe  trouva  chargé 
de  l’aflàut  de  Rome,  qu’il  emporta  l’épée  à la  main. 

Autant  que  ce  malheur  ôta  de  courage  aux  AlTiégez,  autant  augmen- 
ta-t-il fefperance  des  Afliégeans , fur  tout  après  qu’ils  fe  furent  empa- 
rez de  Pouzzole,  qui  étoit  un  des  endroits  par  où  il  entroit  de  temps 
en  temps  quelques  vivres  dans  Naples.  Cette  efpérance  fut  beaucoup  Guicciird. 
augmentée  par  la  prife  d’un  Brigantin , oh  l’on  trouva  une  Lettre  écrite  '?■ 
à fEmpereur  par  les  principaux  Chefs  de  la  Garnifon  , qui  lui  faifbient 
fçavoir  qu’à  moins  d’un  prompt  fecours  de  vivres  & d’argent  , ils  ne 
pourroient  plus  tenir;  qu’il  n’y  avoit  plus  de  bled  que  pour  un  mois  8c 
demi  ; que  la  fleur  de  la  Garnifon  avoit  péri  dans  le  Combat  naval  ; que 
les  Allemans  commençoient  à fe  mutiner,  8c  que  la  pefte  étoit  parmi  les 
Soldats.  * 

Cependant  le  Prince  d’Orange  prenoit  tous  les  moyens  néceflaires  pour  maImBii 
remédier  à tant  d’uiconvéniens  : il  mit  dehors  les  bouches  inutiles  ; il 
faifoit  en  forte  que  les  Allemans  fouffiiffent  de  la  difette  moins  que  les  C4mî"i« 
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autres , pour  les  gagner  par  cette  préférence  : il  fuppofoit  des  Lettres 
où  l’on  l’alTuroit  de  1 approche  d’une  nouvelle  Armée  pour  faire  lever  le 
Siège,  & imaginoit  tous  les  jours  Quelque  nouvel  artifice,  afin  de  re- 
lever l’efpérance  & le  courage  du  Soldat.  Tout  cela  cependant  lui  au- 
roit  été  fort  inutile,  aulTi-bien  que  les  fréquentes  & vigoureufes  forties 

Su’il  faifoit  fur  le  Camp  des  François , fi  ceux-ci  n’avoient  eu  pour  ob- 
acle  à leurs  defieins,  que  fon  adrefie  8c  fa  bravoure:  mais  à peine  a- 
voient-ils  été  un  mois  devant  la  Place , que  les  maladies  îe  mirent  dans 
leur  armée,  & y firent  un  ravage  effroyable.  Ces  maladies  fe  changèrent 
en  pefte;  & l’on  prétend  qu’elle  fut  apportée  dans  le  Camp  par  des  gens 
de  Naples , qui  y furent  envoyez  exprès  pour  cet  effet.  De  forte  qir  à la 
fin  de  Juillet,  de  vingt-cinq  mille  Fantaflms , il  n’y  en  avoit  pas  quatre 
mille  en  état  de  combattre  , & de  huit  cens  Hommes  d’armes , ü n’en 
reftoit  pas  cent.  Lautrec  lui-même  fut  attaqué  du  mal  contagieux , & 
mis  hors  d’état  de  pouvoir  donner  les  ordres  nécelfaires  non  feulement 
pour  prelfer  le  Siège,  mms  encore  pour  la  fûreté  du  Camp. 

Le  Prince  d’Orange  fçut  bien  le  prévaloir  de  ce  défordre.  Il  don- 
noit Jour  & nuit  de  continuelles  allarmes  au  Camp,  pour  tenir  toûjours 
en  haleine  & fous  les  armes  le  peu  de  Soldats  François  qui  étoient  en- 
core en  état  de  fe  foûtenir.  Les  Convois  paflbient  pour  la  plûpart 
impunément,  on  ne  foûtenoit  plus  les  forties,  & les  Forts  étpient  Isms 
cene  expofez  aux  infultes  de  la  Garnifon.  Mais  ce  qui  acheVa  de  tout 

ferdre , fut  la  perfidie  d’André  Doria  , qui  fe  jetta  dans  le  parti  de 
Empereur,  & qui  prit  occafion  de  la  Viéloire  navale  pour  le  faire  : de 
forte  que  cette  Viéloire  devant  être  la  pene  des  Impériaux,  fut  la  caufe 
de  leur  falut. 

ih/intira-  J’ai  dit  que  Philippin  Doria,  après  l’avoir  remportée,  envoya  le  Mar- 
^Jn^'  Guaft  & quelques  autres  Prifonniers  à Ion  oncle  , qui  étoit  à 

Gènes:  mais  l’intention  du  Marefchal  de  Lautrec  étoit  que  de  là  Hs  paf- 
falfent  en  France,  ôc  fuffent  conduits  au  Roy.  Le  Marquis  du  Guaft, 
dans  quelques  converfàtions  qu^il  eut  avec  André  Doria,  s’apperçut  que 
ce  Seigneur  n’étoit  pas  content  du  Roy  de  France  , & le  trouva  allez 
chagnn  fur  cet  article, pour  pouvoir  lui  propofer  de  fe  donner  à l’Empe- 

r....-  Tl  ..... .1...  .4.  i ./..(n-  .t...  ........  .r. 

écha- 

_ umque,  mais  intaUlible  moyen  de 

fauver  Naples.  Le  Marquis  reçut  aufti-tôt  un  ample  pouvoir  de  traiter 
avec  Doria , à qui  l’on  promit  tout  ce  qu’il  demanda. 

Il  eft  hors  de  doute  qu’avant  l’arrivée  du  Marquis  du  Guaft , il  avoit 
déjà  un  commerce  fecret  avec  l’Empereur,  & que  les  raifons  qu’il  allé- 
gua depuis  pour  juftifier  fon  changement , n’étoient  pour  la  plupart 
que  des  prétextes.  Dès  l’entrée  de  la  campagne , on  commença  à fe- 
défier  de  lui,  lors  qu’on  lui  vit  refùfer  d’aller  commande^ en perfon- 
ne  les  Galères  de  Gènes  devant  Naples  avec  la  Fbtte  qu’on  préparoit 
à Marfeille,  s’exeufant  fur  fon  âge  av'ancé  , qui  ne  lui  permettoit  plus, 
difoit-il,  de  foûtenir  de  fi  grandes  fatigues. 
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n fe  plaignoit  de  ce  que  le  Roy  avoit  fait  Monfieur  de  Barbefieux  A-  ^ 

mirai  du  Levant,  & fa  plainte  etoit  d’autant  plus  mal  fondée,  qu’on 
lui  avoit  offert  cette  charge , & qu’il  l’avoit  refuféc  : mais  il  difoit  qu’il 
l’eût  acceptée  , fi  on  la  lui  avoit  offert  de  nouveau,  8c  qu’un  homme  tel 
que  lui  meritoit  bien  qu’on  témoignât  plus  d’cmpreffement  pour  l’em-  Guicdard. 
ployer  ; que  le  Roy  ne  lui  p;iyoit  point  vingt  mille  écus  qu’il  lui  devoit  Lib.  19. 
pour  fesappointemens,8cnele  déuommageoit  point  de  la  rançon  duPrin- 
ce  d’Orange  qu’il  avcât  pris  à Porto  Fino  avant  la  Bataille  de  Pavie , 8t  Liv.  j. 
qui  avoit  été  mis  en  liberté  en  conféquence  du  Traité  de  Madrid  ; que 
dans  un  différend  qu’il  avoit  eu  avec  le  Baron  Rcntio  Cerés  dans  l’expé- 
dition de  Sardaigne , le  Roy  avoit  écouté  ce  Seigneur  plus  que  lui  ; 
qu’on  avoit  délibéré  dans  le  Confeil,  fi  on  ncl’arrèteroit  pas  pour  lui  faire 
couper  la  tête , comme  à un  homme  dont  on  fe  défioit , 8c  qui  n’avoit 
pas  une  foûmiflion  aveugle  pour  les  ordres  de  la  Cour  ; qu’on  l’avoit 
voulu  contraindre  à remettre  entre  les  mains  du  Roy  le  Marquis  duGuaff 
8c  Afcanio  Colonne , qui  ayant  été  pris  par  fon  neveu  dans  la  Bataille 
navale , lui  appartenoient , 8c  qu’on  avoit  refufé  aux  juftes  prières  des 
Génois  de  foumettre  Savone  à leur  République , quoi  qu’elle  leur  eût 
été  (le  tout  temps  fujettc. 

Mais  la  véritable  caufe  étoit  fon  ambition , qu’il  coloroit  du  zele  de 
fa  patrie.  Le  Roy  avoit  réfolu  dans  fon  Confeil  non  feulement  de  foni- 
fier  Savone , mais  encore  d’en  rétablir  le  Port.  Son  deffein  effeébve- 
ment  étoit  d’y  attirer  une  bonne  partie  du  commerce  de  Gènes  , 8c  il  y 
avoit  déjà  établi  celui  du  Sel,  qui  produifoit  auparavant  un  grand  profit 
aux  Génois,  efpérant  par  cette  voye  les  contenir  dans  le  devoir , 8c  les 
rendre  plus  fournis  à les  ordres.  A cette  occafion  quelques-uns  des 
principaux  Bourgeois  de  Gènes  avoient  remontré  à Doria  le  grand  tort 
que  cela  leur  failoit  ; qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  xemédier  à ce  défor- 
de,  foit  en  faifant  changer  de  réfolution  auRoy,  foit  en  rendant,  com- 
me il  le  pouvoit , l’ancienne  liberté  à fa  Patrie.  D avoit  fort  goûté  cet- 
te propofition , qui  lui  fhiyoit  le  chemin  à la  fupréme  autorité  dans  la  , 
République  ; & ce  fiit  dans  cette  vûe  qu’il  fe  rendit  de  jour  en  jour  ’ 
plus  difficile  à ce  que  la  Cour  de  France  fouhaitoit  de  lui- 

Monfieur  de  Langey  avoit  beaucoup  d’amis  à Gènes , 8c  fut  informé 
de  cette  intrigue  : il  en  avertit  le  Maréchal  de  Lautrec  , qui  le  fit  partir 
furie  champ , pour  en  donner  avis  au  Roy.  11  paffa  par  Gènes  , où 
Doria  , qui  le  confidéroit  beaucoup  , le  logea  dans  fon  Palais.  En  quel- 
ques entretiens  qu’ils  eurent  enfemble  , Lange)'  le  conjura  de  lui  parler 
fincérement , 8c  de  l’éclaircir  fur  les  fujets  de  mécontentement  qu’on  di- 
foit qu’il  avoit  de  la  Cour. 

Doria  lui  parla  avec  affez  de  frarichife , 8c  conclut  en  lui  difant  qu’il 
feroit  toûjours  bon  Serviteur  du  Roy  , 8c  lui  répondtoit  de  la  fidélité  de 
la  République  , pourvû  <m’il  rendît  le  trafic  du  Sel  à Gènes , 8c  qu’il 
le  fatisfît  fur  l’article  des  Prifonniers  ; qu’à  ces  conditions  il  promcttoit 
au  Roy , pour  gage  de  la  fidélité  de  (es  compatriotes  8c  de  la  fienne  , 
d’équiper  mceffamment  douze  Galères  , où  Sa  Majeûé  mettfoit  t(da  Ça- 
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pitaines  & tds  Soldats  qu’elle  jugerait  à propos , pour  prefler  fe  Siège 

de  Naples.  ' ..... 

Langey  lui  ayant  promis  d’agir  pour  lui  faire  donner  lans&cnon  fur 
tous  ces  points , alla  en  pofte  à Paris  , où  il  ejcnofa  dans  le  Confeil  ce 
que  Doria  lui  avoit  dit  ; de  quelle  importance  il  étoh  de  ne  pas  chagri- 
ner cet  homme  dans  la  coiÿonèhire  préfente , & tout  ce  qu'il  avoit  or- 
dre du  Maréchal  de  Lautrec  de  dire  là-deirus. 

On  comprit  fort  bien  la  conféquence  de  cette  affeire  pour  la  confer- 
vation  de  Gènes  & pour  b»  prife  de  Naples , ât  la  nécefïité  qu’il  y avoit 
de  prévenir  les  mauvais  defleins  de  Doria,  ou  d’en  empêcher  Pefîèt.  Il 
y eut  fur  cela  deux  avis.  Le  premier  de  fatisfâire  Doria;  le  fécond,  de 
le  mettre  hors  d’état  de  nuire  en  s’alTurant  de  fa  perfonne.  Langey  qui 
trouvoit  de  grandes  difficultez  & de  grands  rilques  dans  ce  fécond  ex- 
pédient , inlifta  fort  pour  qu’on  s’en  mt  au  premiCT.  Mais  le  Chance- 
lier du  Prat,  dont  l’autorité  entraînoit  tout  le  Confiai , dit  qu’il  étoit  in- 
digne qu’un  particulier  of3t  ainfi  faire  la  Loy  à un  Roy  de  France , & 
qu’après  qu’on  aurait  accordé  toutes  fcs  demandes  , on  n’en  fer«t  pas 
plus  alTûré  de  la  fidélité  d’un  homme  auiTi  infolent  & aufïï  ambitieux 
que  celui-là.  Ainfi  il  fut  conclu  qu’on  prendroit  des  mefures  pour  s’af- 
furerde  lui  au  plutôt. 

On  en  donna  la  commiflion  à MonCeur  de  Barbefieux , qui  étant 
nommé  Général  de  la  Flotte  du  Levant , pouvmt  aller  à Cîénes  , fans 
qu’il  parût  rien  d’afieélé  dans  ce  voyage.  D eut  ordre  , quand  il  y fe- 
rait arrivé , de  fe  faifir  non  feulement  des  Galères  de  France  ; mais  en- 
core de  celles  de  Gènes , de  dépofer  Doria  du  Commandcmcnr , 
de  l’arrêter , fi  l’occaflon  favorable  s’en  pfféfentoit. 

Mais  Doria  averti  par  quelqu’un  des  amis  qu’U  avoit  à la  Cour , que 
le  voyage  de  Barbefieux  pourroit  bien  cacher  quelque  delTein  fur  fa 
perfonne  , prit  fes  fùrctez.  Barbefieux  en  arrivant , apprit  qu’il  n’étoit 
pas  dans  la  Ville  , mais  fur  les  Galères,  & il  alla  l’y  faluer.  Doria  fmis 
autre  compliment , lui  dit  en  fabordant  : Je  ftai  , Monfieur , que  vous 
avez  ordre  de  m’arrêter  & de  vous  faifir  des  Galères  : pour  ma  perfon- 
ne , elle  eft  ici  en  alTurance  ; quant  aux  Galères  , je  vous  remettrai  cd- 
les  du  Roy  ; mais  pour  les  miennes  , vous  trouverez  bon  que  je  les  gar- 
de. y^res  une  déclaration  fi  nette , la  converfation  ne  fut  pas  longue  , 
& on  fe  fépara. 

Le  Marquis  du  Guaft  l’ayant  apprife  prefla  Doria  de  ligner  fon  Traité 
avec  l’Emjpereur.  Il  le  fit , & les  conditions  fürent  une  amnillie  pour 
tout  ce  qu  il  pourroit  avoir  &it  au  temps  pafTé  contre  les  Efpagnols , la 
liberté  de  Gènes  fous  la  proteéfion  de  Sa  Majefté  Impériale , ÆlTujettif. 
fement  de  Savone  à Genes , quand  on  aurait  chalfé  les  Frai^ois  de 
l’une  & de  l’autre , de  fervor  l’Empereur  fur  la  Mer  avec  douze  Galères, 
à condition  de  foixantc  mille  ducats  par  an  pour  les  foudoyer , & de 
quelques  autres  avantages. 

Il  envoya  aufli-tôt  ordre  à fon  neveu  Philippin  Doria  de  laifièr  libre  le 
Fq^t  de  Naples , où  depuis  quelque  temps  il  étoit  fort  peu  utile  aux 
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François",  par  la  nonchalance  avec  laquelle  il  s’acqukoit  de  fa  fbnéhon-  > | 

Enlin  les  Galères  de  Venile  ayant  été  obligées  peu  de  jours  aptes  d’al-  ‘ ^ I 

1er  en  Calabre  , pour  en  amener  une  provilion  de  bifcuk  , il  entra  dans  ' t 

Naples  grand  nombre  de  Frégates  qui  y apportèrent  de  toutes  fortes  de 
munitions  •,  & André  Doria  y vint  lui-même  conduire  un  Convoi  à la  1 

vûe  de  TArmée  de  France , ne  faifant  plus  ipvllére  de  fa  rrahifon.  j 

Lautrcc  cependant  foûtenoii  toujours  fes  Soldats  par  l’dpérance  d’uir 
renfort  ^ui  approchoit.  C’étoit  celui  que  lui  araenoit  le  Prince  de  Na- 
varre frere  du  Roy  Henry  de  Navarre  ; mais  c’étoit  fi  peu  de  chofe,foit 
que  fes  Troupes  euiïent  déferté  en  chemin  , foit  qu’en  effet  il  n’en  eût 
pas  amené  davantage  de  France  , qu’étant  arrivé  à Noie , il  fallut  lui  ^ 
envoyer  une  efeone  du  Camp  pour  l’y  conduire  en  fureté  : 6c  dans  le  ^ 
temps  qu’il  y entroit , les  Ennemis  ayant  fait  une  fortie , Monfieur  de 
Candale  qui  commandoit  l’efeorte  y fut  blelfé  à mon , & pris  avec  le 
Comte  Hugue  de  Pepoli. 

Les  choies  alloient  toûjours  de  mal  en  pis  dans  le  Camp  ; ôc  la  fati-  , 

gue  extraordinaire  ayant  fait  retomber  Lautrec  dans  fa  maladie , il  mou- 
rut  la  nuit  du  quinziéme  au  feiziéme  d’Août.  C’étoit  un  des  meilleurs 
Capitaines  Qu  il  y eût  en  France  ; mais  il  avoit  une  hauteur , une  fierté  Frmf«fe. 

6c  une  prélomption  qui  le  rendoient  incapable  d’écouter  confeil , 6c  il 
auroit  cru  fe  rabaiffer , s’il  avoit  fuivi  les  lumières  d’autrui. 

Son  corps  fut  mis  dans  une  cave,  6c  enfuite  tranfporté  dans  une  E-  Brantôme 
glife  de  Naples  : mais  plulieurs  années  après , un  Seigneur  Elpagnol 
par  une  générofité  digne  de  n’être  pas  ignorée  par  la  roftérité  , lui  pro-  “ 
cura  une  Sépulture  très  honorable.  Ce  fut  Gonfalve  Ferdinand  de  Cor- 
douë,  petit  nls  du  fameux  Gonfalve  dit  le  grand  Capitaine.  Il  lui  fit  é- 
le\'cr  un  Tombeau  de  marbre  dan?  l’Egliïc  de  Sainte  Marie  la  neuve  , 

' ' en  la  Chapelle  du  Duc  de  SelTa , avec  cette  Epitaphe  : 

OdETO  FuoXIO  LaüTRECO  CoNSALVUS  FeRDINANDDS,  LunOVrCI  TT-SmZfitm 
LIUS  CORUUBA  , MAGNI  CoNSALVI  NEPOS  , CUM  EJVS  OSSA  , QUAM-  f*«. 

- VIS  HOSTIS  , IN  AVITO  SaCELLO  , • UT  RELU  FORTUNA  TOLERAT, 

'SINE  HONORE  JACERE  COMPERISSET,  HUMANARU.M  MISER! ARJUM  ME- 
MOR , Gallo  Duci  Hispanus  Princkps  POSUIT. 

11  ferait  difficile  de  rendre  en  François  cette  Epitaphe  en  lui  confer- 
rant  fa  noble  fimplicité.  Le  fens clique  Gonfalve  Ferdinand,  Prince  Ef- 
pagnol , a élevé  ce  Tombeau  à un  Général  François , quoi  qu’ennemi 
I de  fa  Nation. 

! Le  Pape  ayant  appris  fa  mort  lui  fit  faire  de  magnifiques  Obféques,.  8c 

‘ le  Roy  lui  fit  le  meme  honneur  dans  Notre-Dame  de  Paris. 

I Comme  c’étoit  fa  grande  réputation  ôc  fon  habileté  feules  qui  raffer- 

' miffbient  les  Soldats  au  milieu  de  tant  de  dangers  , de  fetigucs  8c  de- 

I maladies  ; le  Marquis  de  Saluffes  qui  prit  le  commandement  après  fa; 

, mort,  nefe  crut  ni  allez  d’autorité  , m aflez  de  force,  pour  srapiniâ- 
I . treir 
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• trer  davantage  à une  entreprife  qu’il  voyoit  defefpérée;  ânG  après  avoir 

pris  l’avis  des  autres  Chefs , il  fe  difpoia  à lever  le  Siège. 

_ La  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  quoi-que  ce  fût  la  nuit  ; mais  elle  ne 
fZln^u  fe  put  faire  û fecretement  qu’on  ne  s’en  apperçût  dans  Naples.  Le  Prin- 
figtit  sm-  ce  d’Orange  détacha  une  partie  de  fes  gens  fur  l’Arrière-garde , qui 
t‘“-  les  repouüa;  mais  Pierre  Navarre  qui  la  commandoit  y fut  pris,  & 
mourut  quelque  temps  après  dans  Naples.  On  a écrit  que  par  ordre 
Brantôme  l’Empereur  il  avoir  été  étoufé  entre  deux  matelats  , ou  étranglé  en 
. fecret , en  punition  de  ce  que  feize  ans  auparavant  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  à la  Bataille  de  Ravenne  ,•  & fe  voyant  oublié  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , il  avoir  pris  parti  dans  l’Armée  de  France.  On  l’avoit  traité 
comme  un  autre  prilohnier  de  guerre  quelque  temps  auparavant,  quand 
il  avoir  été  pris  a Gènes  : mais  c’eft  qu’alors  la  Cour  d’Efpagne  ou 
n’auroit  pû  tenir  fa  vengeance  affez  fecrete , ou  ne  l’auroit  pû  exercer 
avec  impunité. 

ihfinti.  Le  Marquis  de  SalufTesfe  retira  dans  Averfe  avec  le  peu  de  Trou- 
rerndm  pcs  qui  lui  tefioient.  Les  Gamifons  de  Naples  & des  autres  Places  ^ . 
At,vfi&y  que  les  Impériaux  avoient  ou  confervées  ou  reprifes , vinrent  l’y  invef- 
fw*  ^ commencèrent  à battre  la  Place.  Le  Marquis  de  Saluflès  fiit 
ffriAHx.  dangereufement  blelTé  d’un  éclat  de  pierre , qui  lui  cafTale  genouiL  Cet 
accident  acheva  d’abbatre  le  courage  des  François , qui  d’ailleurs  ne 
voyoient  aucun  moyen  d’échaper  ; & il  en  fallut  venir  à une  capitula- 
tion aufii  honteufe , qu’elle  étoit  nécelTairc, 

CAftui*-  Le  Marquis  de  Saluflès  envoya  le  Comte  Guy  Rangoné  au  Prince 
r"*  demander  , & convint  le  trentième  d’Août  des 

articles  fuivans , rapportez  par  du  Bellay  dans  fes  Mémoires  : Que  la 
^fùrt.  Ville  & Château  d’ Averfe  feroient  rendus  au  Prince  d’Orange  avec  tou- 
te l’artUlerie,  munitions,  vivres,  & tout  ce  qui  s’y  trouveroit  d’argent, 

Liv.  J.  ou  d’autres  chofes  ; que  le  Marquis  de  Saluflès  & le  Comte  Guy  Ran- 
goné demeureroient  prifonniers  ; que  tous  les  Capitmnes  & Gens  de 
• guerre  laifleroient  dans  la  Place  leurs  enfeignes  , guidons  , banderolles, 

& toutes  leurs  armes  ; que  les  Capitaines , Lieutenans  , Guidons, Gen- 
darmes , & Chevaux  Légers  pourroient  amener  chacun  trois  montures, 

& les  Capitaines  , L ieutenans  & Enfeignes  de  Gens  de  pied  une  feule- 
ment i que  les  Gens  de  guerre  Italiens  ne  ferviroient  de  fix  mois  con- 
tre l’Empereur  ; que  les  François , Gafeons , Siûflès , & autres  Sol- 
dats fortiroient  d’Italie , & s’en  retoumeroient  chacun  chez  eux  ; que 
le  Marauis  de  Saluflès  ferait  tout  fbn  poflible , pour  faire  remettre 
aux  Officiers  de  l’Empereur  toutes  les  Places  occupées  dans  le  Royau- 
me de  Naples  , foit  par  les  François,  foit  par  les  Vénitiens,  foitpar  leurs 
autres  Alliez  depuis  l’arrivée  de  Monfieur  de  Laurrec  dans  ce  Royaume, 

& aux  mêmes  conditions  contenues  dans  la  préfente  capitulation , & 
qu’enfin  le  Prince  d’Orange  feroit  conduire  les  François  avec  efeorte  & 
sûreté  jufqucs  furies  limites  du  Royaume  de  France. 

Telle  fut  la  fin  du  Siège  de  Naples,  que  Monfieur  de  Lautrec  s’ob- 
üina  à continuer  contre  l’avis  de  la  plûpart  des  Généraux , qui  vou- 

loient 
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loient  qu’on  le  levât , lors  qu’ils  virent  que  les  maladies  défoloient  TAr- 
mée.  Mais  il  s’étoit  fait  un  ^bt  d’honneur  de  prendre  la  Place , ou  d’y 


fa  gloire  au  bien  de  l’Etat  & au  falut  de  fes  Troupes. 

Une  infinité  de  gens  de  qualité  périrent  dans  cette  expédition , la  plû-  , . 

part  durant  le  Siège,  ou  dans  la  retraite,  parmi  lefquels  outre  ceux  dont 
j’ai  déjà  fait  mention , je  trouve  nommez  le  Comte  de  Vaudemont . le  «"• 

• a J a . ' ...  »•  . . 


Monac , Mondragon  ocnerai  ae  i Amuene , du  Croq  , la  Chataigne- 
raye , Candale , ^uppé  , Comillon  , la  Gruture,  Maunourri , BiSan- 
®ez,  Jarnac,  Bonnivet.le  Comte  de  Peppoli,  le  Baron  de  Conti,  le  Comte 
Volf,  d’O,  Nicolas  du  Bellav,  Pomperan,  &le  Marquis  de  Salufles, 
qui  mourut  à Naples  de  la  olelTure  qu’il  avoit  reçue  à Averle. 

Burie  & le  Baron  de  Grammont  qui  étoient  reliez  dans  quelques-uns 
des  Forts  du  Siège  de  Naples  , pour  favorifer  la  retraite  de  l’Armée  , é- 
tant  fommez  d’accepter  la  capitulation  d’Averfe , répondirent  qu’ils  fe 
fèroient  plutôt  hacher  en  pièces  , que  de  ligner  l’article  qui  les  obligeoit 
il  laifler  leurs  armes  , & s’épargnèrent  cette  infamie  par  leur  conf- 


Pour  ce  qui  eft  des  Troupes  Françoifes  , Vénitiennes , & des  autres 
Confédérez , qui  étoient  dans  l’Abbruzze , la  Capiunate , & la  Cala- 
bre , fous  les  ordres  de  Rentio  Ccrés , de  quelques  Seigneurs  de  la 
Maifon  des  Urfins  , & du  Prince  de  Melphe , qui  après  avoir  été  pris 
par  les  François , ayant  reçu  quelque  mécontentement  de  l’Empereur , 
avoit  cmbralfé  le  parti  de  France  , elles  fe  moquèrent  de  la  capitula- 
tion d’Averfe i & fachantque  le  Prince  d’Orange,  faute  d’argent,  avoit 
beaucoup  de  peine  à contenir  fes  Soldats,  elles  tinrent  bon  dans  Barlet- 
te  & dans  quelques  autres  Villes  maritimes , où  les  Vénitiens  leur  por- 
toient  des  vivres  & des  munitions  , & n’en  fortirent  qu’après  le  Traité 
de  Cambrai,  qui  fe  fit  l’année  fuivante. 

La  perte  de  Gènes  fuivit  la  levée  du  Siège  de  Naples , fans  qu’il  en 
coûtât  rien  aux  Impériaux.  Monfieur  deBarbefieux  ayant  joint  la  Flot-  du  Bellay, 
te  à celle  de  Vende , fit  voile  vers  Naples , pour  attaquer  celle  de  Do-  Liv.  j. 
ria  , qu’il  (avoit  être  de  ce  c6té-là  ; mais  ce  Général  fe  réfugia  dans 
l’Ifie  d’ifehia , & fe  mit  à couvert  fous  le  canon  du  Château , où  il  ne 
pouvoir  pas  être  attaqué.  La  Flotte  Vénitienne  fe  retira  dans  fes  Ports, 

& la  Françoife  continua  fon  chemin  vers  Gènes,  qui  n’avoit  pas  encore 
capitulé  avec  les  Impériaux.  Barbefieux  averti  que  Doria  approchoit , 
ne  fe  crut  pas  en  sureré  dans  le  Port  de  Gènes,  & gagna  Savone  ; mais 
la  Galère  du  Capitaine  Jonas  n’étant  pas  fi  bonne  voiliére , ou  n’ayant 
pas  de  fi  bons  Rameurs  que  les  autres  , fiit  attemte  par  celles  de  Doria, 
qui  l’bvefiirent , & s’en  rendirent  les  maîtres. 

De  là  Doria  rebrouflant  vers  Gènes , & menant  en  triomphe  la  Galè- 
re Françoife , fit  favoir  à ceux  de  fa  faâion , qu’il  étoil  temps  de  fe- 

T'cf».  y.  li  couêr 
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— — couër  le  joug  des  François.  Le  peuple  Génois  toujours  prêt  à la  révof- 
»r»8-  te  , & qu'on  avoir  eu  foin  de  préparer  par  les  nouvelles  de  l’entière  dé- 
route des  François  au  Royaume  de  Naples , prirent  les  armes  de  toute» 
parts.  Théodore  Trivulce  avec  le  peu  de  Soldats  qu’il  avoit , ft  retira 
dans  le  Château , & fut  obligé  de  fe  rendre  fur  la  fin  d’Odlobre  , faute 
de  vivres.  Le  Commandeur  de  Morete  , Gouverneur  de  Savone , fût 
aufli  affiégé  par  les  Génois  & fe  rendit  lâchement  fins  être  fort  preflé  , 
& devant  être  bientôt  fecouru  par  le  Comte  de  S.  Pol , qui  entreprit 
en  vain  de  furprendre  Gènes. 

VAtJ,  U Durant  ce  temps-là , & pendant  le  Siège  de  Naples , 1a  guerre  fe  fai- 
j*n,  foit  dans  le;Milancz  avec  moins  de  Troupes  , mais  avec  autant  de  viva- 
■ uHMix..  cité.  Antoine  de  Lève  toûjours  alerte , occupé  à faire  fubfifter  fes 
Troupes  aux  dépens  des  Bourgeois  de  Milan , qu’il  ruïnoit  par  fes  ex- 
torfions , & i s’ouvrir  des  palfages , pour  tirer  quelques  vivres  de  la 
campagne , tenoit  continuellement  en  haleine  les  Troupes  Vénitiennes  , 
& celles  du  Duc  de  Milan  par  fes  courfes  fréquentes.  D furprit  Pavie  , 
s’empara  de  BiagrafTa , & contraignit  Arona  de  fe  déclarer  pour  l’Em- 
- pereur.  11  attendoit  avec  impatience  le  Duc  de  Brunfwic , qui  arriva 
enfin  au  mois  de  May , & palla  l’Adige  avec  dix  mille  Fantallîns  & fix 
Guicciard.  cens  Cavaliers  tous  tien  armez , parmi  lefquels  il  y avoit  beaucoup  de 
Nobleflè  Allemande.  Cette  Armée  prit  Pefeaire  a la  tête  du  Lac  de 
Garde , lüvolte , Lunata  , & quelques  autres  petites  Places  , leva  de 

fraudes  contributions , & brûla  tous  les  Bourgs  , Villages  & petites 
illcs  qui  ne  pouvoient  fe  racheter  de  l’incendie  par  de  l’argent  : enfuite 
elle  s’approcha  de  l’Adda,  qu’Antoine  de  Lève  pafia  avec  lut  mille  hom- 
mes & de  l’artillerie,  pour  fe  joindre  à elle.  Ce  Général  ne  voulant  pas 
lailTer  un  fi  gros  renfort  inutile , fit  le  Siège  de  Lodi , place  qui  lui  étott 
d’une  extrême  importance  pour  la  confervation  de  Muan  & pour  avoir 
des  vivres.  Ces  progrès  déconcertoient  fort  le  Duc  de  Milan , que  les 
Vénitiens  ne  fecouroient  point , le  Duc  d’Urbin  ayant  ordre  de  la  Répu- 
blique fur  toutes  chofes  de  couvrir  fa  Frontière. 

Jean  Paul  Sforce.frérc  bâtard  du  Duc , défendoit  Lodi , où  il  avoit 
une  Gamifon  de  près  de  trois  mille  hommes  , mais  peu  de  vivres.  D 
foûtint  un  alTaut  de  trois  heures , où  les  Efpagnols  perdirent  beaucoup 
de  monde  ; ce  qui  les  fit  réfbudre  à bloquer  feulement  la  Place  dans  l’el- 
pérance  de  la  prendre  par  famine  : mais  la  pelle  qui  étoit  en  plufieurs 
Villes  d’Italie , s’étant  mife  parmi  les  Allemans , qui  d’ailleurs  n’étoient 
point  payez , ils  fe  débandèrent.  Le  Duc  de  Brunfwic  ne  pouvant  plus 
relier  avec  honneur  au  Camp , fe  retira  lui-même  en  Allemagne  ; & il 
ne  demeura  de  toute  fon  Armée  que  deux  mille  hommes  avec  Antoine  de 
Lève , qui  fut  contraint  d’abandonner  l’entrcprife  de  Lodi , pendant  la- 
quelle il  s’étoit  faifi  de  Mortare. 

Du  Btîlay , L’amvée  du  Duc  de  Brunfwic  en  Italie , avoit  hâté  la  marche  du  Com- 
Guicciard.  tc  de  S.  Pol , ^qui  eut  ordre  de  le  fuivre  au  Royaume  de  Naples  , fuppo- 
Tarci-°'^''  marchât  de  ce  côtè-là.  Comme  il  apprit  la  retraite  de  ce  Duc  , il 

ijnoua.  crut  qu’il  étoit  du  fervice  du  Roy  d’agir  dans  le  Milanez , dont  il  feroit 

ye- 


Dig+teodby  , 


F R A N Ç O 1 s 1.  a;, 

venu  à bout , s’il  avoit  amené  autant  de  Troupes  que  la  renommée  l’a-  — 
voit  publié  : mais  il  n’avoit  que  quatre  cens  Hommes  d’armes , cinq  g ' 

cens  Hommes  de  Cavalerie  Légère , & quinze  cens  Lanfquenets , qui 
dévoient  être  fuivis  de  trois  mille  Hommes  de  pied  François , & être 
joints  par  quélques  Suides.  Antoine  de  Lève  avoit  encore  pour  Infante-  ' 

rie  quatre  mille  AUemans  , mille  Efpagnols  , trois  mille  Italiens , & trois 
cens  Cavaliers.  Cependant  le  Comte  de  S.  Pol  après  quelque  temps  fc 
trouva  plus  fort  que  lui , par  la  jonéHon  de  l’Armee  Vénitienne , qui'é- 
toit  de  iix  mille  FantalTins , de  trois  cens  Hommes  d’armes , & de  mille 
Hommes  de  Cavalerie  Légère. 

En  attendant  cette  jonaion , il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  petites 
Places  fur  le  bord  du  Téfin , & s’avança  jufqu’à  Pavie , qu’il  adiégea 
avec  le  fecours  de  l’Armée  Vénitienne.  Après  plufieurs  jours  de  Siège, 

Antoine  de  Lève  n’ofant  s’expofer  au  hafard  d’une  Bataille , la  Place  mt 
emponée  d’adàut  par  Monfieur  de  Lorges  : Florimond  de  Chailly  & 

Grancé  y furent  tuez  à fes  côtez  : & deux  jours  après  le  Château  fut 
pris  par  compofition.  C’étoit  une  légère  confolation  de  la  déroute 
de  l’Armée  Françoife  devant  Naples,  oc  de  la  perte  de  Gènes.  Biagraf- 
fa , S.  Georges , Monza , & Corne , d’où  Antoine  de  Lève  avoit  tiré 
leS  Gamifons  pour  raflèmbler  toutes  fes  Troupes  dans  Milan , fe  rendi- 
rent aulli  ; & ce  Général  fe  trouva  plus  relTerré  que  jamais. 

Il  avoit  fait  de  grandes  provifions  dans  Milan,  où  l’on  avoit  tranlpor- 
té  tous  les  bleds  de  la  campagne  avant  l’arrivée  du  Comte  de  S.  Pol  : 

& afin  d’avoir  de  l’argent  pour  payer  fes  Troupes  , il  obligea^  les  Bour- 

feois  à ne  fe  fournir  de  bled  & de  farine , que  chez  un  certain  nombre  • / 

c perfonnes  qu’il  avoit  commis  pour  en  faire  la  vente , & qui  lui  pay- 
oient  trois  ducats  par  chaque  mmd  de  bled  qu’ils  vendoient  ; avec  ce 
fecours  il  eut  pendant  neuf  mois  aflez  d’argent  pour  la  folde  de  fa  Gar- 
nifon.  Les  autres  Soldats  qu’il  avoit  à Novare  & en  quelques  pofles  de 
rOmellino,  trouvèrent  moyen  de  fubfiflerparlepiUagedesHabitans& 
de  ceux  des  environs , où  ils  vivoient  à difcrétion , défolant  tout  ce 
miférable  pays.  Ainfi  finit  la  campagne  du  Milanez.  Les  Troupes  de 
part  & d’autre  y prirent  des  quartiers,  excepté  une  partie  de  l’Infanterie 
de  de  la  Gendarmerie  Françoife , qui  repaffa  les  Alpes  , pour  en  aller 
prendre  en  France. 

Une  guerre  fi  funefte , & dont  les  avantages  & les  defavantages  n’é- 
toient  ru  de  part  ni  d’autre  aflez  grands  , pour  en  alTurer  l’évenement , 
commençoit  % lafler  les  deux  Princes  , & a leur  faire  écouter  plus  vo-  ftrT^ 
lontiers  les  confeils  de  paix,  que  Marguerite  d’Autriche,  Gouvernante  /nmiU 
. des  Pays-Bas,d’unepart,infpiroif  à l’Empereur  fonnev’eu,  & Madame  la /**• 

Régente,  de  l’autre,  au  Royfonifils.  Tous  deux  par  leurs  Envoyez  fi-  du  Bellay; 
rent  connoître  leurs  intentions  fur  cela  au  Pape , au  commencement  de  Uy.  j. 
l’année  fuivante.  Le  Roy  d’Angleterre  n’étoit  pas  non  plus  éloigné  de  ' 

la  Paix  i & les  deux  Princefles  de  concert  firent  tout  leur  poflible,  pour 
qu’on  entrât  au  plutôt  en  négociation.  Liv.  U, 

Le  Pape  de  fon  côté  ne  foimaitoit  rien  plus  ardemment  que  la  fin  d’une 
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guerre  , qui  hii  avoir  attiré  tant  de  malheurs  : mais-il  prétendoit  en  mê- 
me temps  réparer  par  un  Traité  de  Paix  toutes  fes  pertes  , & même,  s’il 
étoit  pollible  , s’y  procurer  les  avantages  , dont  l’efpérance  l’avoit  en- 
gagé dans  la  guerre.  U fouhaitoit  fur  tout  de  rétablir  à Florence  les  Mé- 
dias fes  parens  dans  l’autorité  dont  on  les  avoir  dépouillez  j de  foûmet- 
tre  Péroufe  au  S.  Siège , & d’en  chafTer  les  Malatefta , de  réduire  le 
Duc  de  Ferrare , & H étoit  bien  réfolu  à ne  pas  tenir  le  Traité  , qui  a- 
vôit  été  fiât  en  fon  nom  avec  ce  Duc  pendant  fa  prifon  du  Château  S. 
Ange.  Il  efpéroit  encore  rentrer  en  ^ITefTion  de  Rubiéra,  de  Reggio, 
& des  autres  Places  qu’il  prétendoit  être  du  domaine  de  l’Eglife,  & re- 
tira Ravenne  des  mains  des  Vénitiens. 

Le  Duc  de  Ferrare  ne  pouvoir  pas  douter  de  fa  difpofidon  à fon  é- 
gard  ; il  en  avoit  deux  preuves  trop  certaines  : la  première,  que  l’Evê- 
ché de  Modéne  étant  venu  à vaquer  par  la  mort  ou  Cardinal  de  Gon- 
fague,  le  Pape,  qui  par  le  Traite  le  devoir  donner  à uiT des  fils  de  ce 
Duc , en  avoit  pourvû  le  fils  de  Jerôme  Moroné  , en  vûe  de  s’attacher 
cet  homme , avoit  eu  tant  de  part  dans  les  af&res  d’Italie , & qui 
étoit  tout  puilTànt  dans  le  Confeil  de  l’Empereur  ; l’autre  preuve  fût  le 
defiein  que  le  Pape  avoit  formé  defurprenmre  Reggio.  Le  Duc  en  fiit  inf- 
truit , & fit  punir  celui  qui  étoit  chargé  de  l’exécution. 

Les  Vénitiens  favoient  que  le  Pape  avoit  aullî  penfé  à s’emparer  de 
Ravenne  : les  Florentins  & Malatefta  n’avoient  pas  été  moins  éclairez 
fur  les  pièges  qu’il  leur  tendoit , & commençoient  à prendre  des  mefu- 
res  avec  U Cour  de  France , pour  n’être  pas  pris  au  dépourvû. 

Le  Pape  cependant  fàifoit  mille  protefutions  aux  Confédérez  de  fon 
attachement  a leurs  mterêts , 5c  les  alRlroit  que  fi  la  Paix  ne  fe  fmfoit 
pas  à des  conditions  avantageufes  pour  tous  les  Membres  de  la  Ligue , 
il  y rentrerait  au  plutôt  : mais  qu’il  devoit  en  attendant , en  qualité  de 
Père  commun , ne  rien  faire  qui  pût  ruiner  les  grandes  difpofitions  qu’il 
voyoit  à l’accommodement  entre  le  Roy  5c  l’Empereur.  C’eft  pour  ce- 
la qu’il  fit  publier  une  défèniè  à tous  les  Feudataires  5c  à tous  fes  Su- 
jets de  prendre  les  armes  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  Mais  non- 
obftant  toutes  ces  belles  apparences , il  trairait  fecretement  avec  l’Em- 
pereur par  le  moyen  de  l’Évêque  de  Vaifon , qui  étoit  à la  Cour  d’Efi 
pagne.  Il  favoit  combien  ce  Prince  avoit  d’envie  de  le  détacher  de  la. 
France , 5c  que  vû  jes  grands  avantages  que  les  Impériaux  avoient  rem- 
ponez  dans  la  dernière  Campagne , u étoit  beaucoup  plus  en  état  que 
les  François  de  féconder  fes  delTeins.  Pour  mieux  gagner  l’Empereur, 
il  fit  une  chofe  qui  lui  devoit  être  très  agréable  ; ce  fut  d’évoquer  à Ro- 
me le  Procès  du  divorce  du  Roy  Henry^lll.  avec  la  Reine  Catherine 
d’Arragon , qui  avoit  été  jufqualors  en  Angleterre  entre  les  mains  des 
Commifl^es  nommez  par  le  S..  Siège.  Commmeje  ferai  obligé  en  di- 
verfes  occafionsde  faire  mention  de  cette  grande  affiire,  qui  eut  de  fi 
funeftes  fuites , je  dois  au  moins  en  développer  le 'fond,  fans  entrer  tou- 
tefois dans  le  détail  d’une  infinité  d’intrigues,  qui  n’ont  point  de  rapport 
à mon  Hiftoirc. 

Ca.. 
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Catherine  d'Arragon,  fille  du  Roy  Ferdinand  d’Arragon  & dlfabelle 
Reine  de  Caftille,  fut  d’abord  mariee  à Artur,  frère  aîné  de  Henr^'  VIII. 
Roy  d’Ai^leterre.  Artur  mourut  avant  la  confommation  du  mariage  ; & 
en  fuppofmit  ce  fait  du  mariage  non  conlbmmé  , ainfi  qu’on  en  conve- 
noit  mors  communément  en  Angleterre,  le  Pape  Jules  IL  donna  la  difpen- 
fc  pour  marier  la  PrincelTe  avec  Henry. 

Ce  Prince  dix-huit  ans  après  devint  éperduëment  amoureux  d’Anne  de 
Boulen,  fille  du  Chevalier  Thomas  de  Boulen,  Vicomte  de  Rocheford; 
mais  il  rie  put  venir  à bout  de  la  corrompre.  Elle  lui  dit  toûjours  que 
s’il  étoit  jamais  en  état  de  l’époufer , ce  feroit  un  grand  honneur  pour 
elle  ; mais  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  au  crime.  Bien  des  gens  cru- 
rent que  l’ambition  eut  beaucoup  plus  de  part  à fâ  réfiftance,  que  la 
pudeur;  & la  chofe  feroit  confiante,  fi  ce  (}ue  plufieurs  Hiftoriens  ont 
écrit  de  fes  défordres,  e£l  véritable.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  la  paflion  de 
Henry  alla  jufqu’à  un  tel  excès,  qu’afin  de  pouvoir  l’époufer,  il  prit  tous 
les  moyens  de  «ûre  calTer  fon  premier  mariage , & d’en  montrer  l’inva- 
lidité. 

Ce  fut  le  Cardinal  de  Volfey  qm  le  premier  lui  fit  naître  des  doutes 
fur  la  validité  de  ce  mariage  , & qui  l’engagea  à la  faire  examiner. 
Henry  écouta  volontiers  le  lcrupule  qu’on  lui  donnoit  là-delTus  i mais 
dans  une  vue  toute  différente  de  celle  de  fon  Miniflre  , qui  n’eût  jamais 
cru  que  la  paflion  du  Prince  pour  Anne  de  Boulen  le  ponât  jufqu’à  vou- 
loir répoufer. 

Ce  que  le  Cardinal  prétendoit , étoit  premièrement  de  fè  venger  de 
FEmpercur,  qui  n’avoit  pas  voulu  le  faire  Pape,  lui  avoit  rcfufé  l’Arche- 
vêché de  Tolède,  & fembloit  L’avoir  néglige,  depuis  que  la  Bataille  de 
Pavie  lui  avoit  donné  la  fupériorité  fur  la  France.  En  fécond  lieu,  pour 
lui  rendre  plus  fenfihle  l’afftont  qu’il  préparoit  à fa  tante  en.  la  faifant 
répudier,  fon  deflèin  étoit  de  faitfe  époufer  Madame  Marguerite  veuve 
du  Duc  d’Alençon  & fœur  du  Roy  de  France  à Henry,  & de  l’unir  par 
un  lien  aufïi  étroit  que  celui-là  avec  le  plus  grand  ennemi  qu’eût  l’Empe- 
reur. Henry  fit  femblant  de  donner  dans  ce  projet,  bien  réfolu  de  ne 
le  pas  ex^uter ,.  quand  il  auroit  une  fois  obtenu  la  caflàtion  de  fon  pre- 
mier mariage. 

Les  choies  en  étoient  là , brfquc  l’Evêque  de  Tarbes,  AmbafTadeur  de 
France,  arriva  en  Angleterre.  Le  Cardinal  s’ouvrit  à lui  fur  cet  article, 
& lui  fit  comprendre  qu’il  étoit  l’unique  perfonne,  fans  même  en  excep- 
ter le  Roy  dAngleterre , à qui  il  en  eût  parlé.  If  lui  ajouta  toutefois  , 
■qu’il  pourroit  en  faire  la  propofition  dans  l’audience  qu’on  lui  donneroit, 
oc  l’aflûra  qu’elle  ne  feroit  pas  mal  reçuë. 

L’Evêque  de  Tarbesperfuadé  que  le  Miniflre  avoit  de  bonnes  raifons 

f)our  lui  donner  ce  confeil,  & jugeant  que  c’étoit  là  un  moyen  de  rendre 
e Rcy  d’Angleterre  irréconciliable  avec  l’Empereur,  ne  man^a  pas  de 
s’en  fervir.  Non  feulement  U propofa  le  mariage  de  la  DuchelTe  a Alen- 
çon à Heiuy  ; mais  encore  u entreprit  de  prouver  par  plufieurs  cai- 

li  2 fonsj. 


Dnirce  Je 
HtnryVllU 

^Uterre 
mxeeCs* 
ti>nn$e 
J*ArrM^m 
fm  Ttmme» 

U Jevient 
ememeux 
d*Armt  Je 
Biden, 


Digitized  by  Google 


2Ç4  * HISTOIRE  DE  FRANCE 

fons , tjue  celui  qu’il  avoit  contraûé  avec  Catherine  d’Amgon  I étoit 

illéâtime.  _ _ 

Henry  fe  récria  fur  ce  difcours,  contrefit  1 étonné,  Sc  en  parut  meme 
choqué.  Il  dit  pourtant  que  les  raifons  fpécieufes  que  l’Ambafladeur  a-, 
voit  apportées,  avoientjetté  le  trouble  dans  fa  confcience,  & qu’il  fe- 
roit  en  forte  qu’on  y répondît  pour  fe  mettre  en  repos. 

Ceux  qu’il  confulta  pour  la  plûpart,  lui  répondirent  comme  il  le  fou- 
hritoit,  c’eft-à-dirc,  que  fon  premier  mariage  étoit  nul.  U envoya  en 
France  le  Cardinal  de  Volfey,  pour  traiter  avec  le  Roy  tant  fur  ce  fujet 


& de  n’entrer  point  en  négociation  fur  l’arriclc  du  mariage  de  Madame 
d’Alençon;  foit  que  n’ayant  pas  deflein  de  l’époufer,  il  ne  voulût  point 
prendre  d’engagement  là-dellus  avec  le  Roy  de  France;  foit  qu’il  p«nI3t 
avant  toutes  chofes  à prelTentir  le  Pape. 

Ce  changement  fit  pénétrer  au  Cardinal  le  véritable  but  de  Heniy  ; 
mais  quoi  qu’il  portât  fort  impatiemment  la  réfolution  où  il  voyoit  bien 
qu’ü  étoit  d’époufer  Anne  de  Boulen  , il  s’étoit  déjà  trop  avancé  pour 
reculer  ; & lui-mâme  étant  l’Auteur  du  delTeiaprojetté  du  divorce,  il  ne . 
crut  pas  pouvoir  déformris  s’y  oppofer,  fans  fe  perdre. 
tivtutfù-  Upourfuivit  donc  fur  les  mêmes  brifées;  & Henry  par  fon  conlèil 
ndiciârtT  inftance  auprès  du  Pape,  pour  faire  déclarer  nul  fon  marine  avec 
/«  Catherine  d’Arragon.  Euienne  Gardiner  Jurifconfulte  , & François 


Brian  Confeiller  d’Etat,  fous  couleur  de  féüdter  le  Pape  de  fa  part  fur 
fa  délivrance,  furent  envoyez  à Rome.  Ces  deux  Envoyez  après  avoir 
difpofé  le  Pape  à les  écouter  favorablement,  parles  offres  les  pluso- 

1..:  c .... J-  I....  I..: 


bligeantes  qu  us  lui  firent  au  nom  de  leur  Maître,  lui  préfentérent  leur 
requête  fur  le  principal  fujet  de  leuç  Ambaffade , & l’appuyèrent  de 
plufieurs  raifons  ; d’où  ils  conclurent  premièrement , que  le  mariage 
étoit  nul  par  lui-même  ; & fecondement , q^ue  la  difpenfe  accordée  par 
Jules  U.  avoit  des  défauts  effcntiels.  Ils  ajoutèrent  qu’on  ne  trouveroit 
pas  dans  la  Reine  beaucoup  d’oppofition , & que  de  l’humeur  dont 
elle  étoit,  elle  fe  retireroit  avec  joye  dans  un  Monaftére  pour  le  refte 
de  fes  jours. 

Le  Pape  fe  trouva  fort  embaraffe.  Il  avoit  de  grandes  obligations  au 
Roy  d’Angleterre  pour  fa  délivrance,  & il  efpéroit  encore  beaucoup  de 
proteâion  de  lui.  Ce  Prince  avoit  fait  paroître  un  zélé  extraordinaire 
contre  la  Doârine  de  Luther,  jufqu’à  écrire,  ou  faire  écrire  en  fon  nom. 
un  Livre  pour  combattre  la  nouvelle  Seéle  ; & ce  livre  lui  avoit  mérité 
de  la  part  du  S.  Siège  le  titre  de  Défènfeur  de  la  Foy , qu’il  prenoit  de- 
puis dans  tous  les  Aâes  publics,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Trai- 
tez qu’il  faifoit  en  ce  temps-là  avec  la  France.  Mais  d’autre  part  la  ma- 
dère étoit  infiniment  délicate,  fort  odieufe,  & pouvoit  avoir'  d’étranges 
fuites. 

U répondit  aux  Amballadeurs  en  général,  qu’il  feroit  pour  la  fatisfac- 
tion  du  Roy  d’Angleterre  tout  ce  que  fa  confcience  lui  pourroit  permet- 
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tre,  & qu’il  confulseroit  fur  un  cas  de  cette  importance , les  plus  fages  — — 
des  Cardinaux  & les  plus  habiles  Doiieurs. 

Les  décifions  des  Cardinaux  furent  toutes  contraires  aux  prétentions 
des  AmbalTadeurs,  & il  y eut  du  panage  dans  celles  des  Doaeurs  : en-  P"  ^ 
fin  il  fut  réfolu  que  le  Pape  nommeroit  des  Juges,  pour  examiner  la  cho- 
fc  fur  les  lieux.  Il  nomma  le  Cardinal  de  VoÏÏey  & le  Cardinal  Laurent 
Campegge,  qu’il  envoya  en  Angleterre , avec  défenïc  de  rien  décider 
fans  lui  en  avoir  écrit  auparavant.  Guichardin  dit  que  le  Pape  doruia  au  Lit.  yi. 
Cardinal  Canipegge  la  Bulle  du  divorce  toute  drelTee  j que  ce  Cardinal 
avec  fon  confenteraent  la  montra  à Hen^  & à Volfey , leur  promettant 
de  la  publier,  fi  l’on  voyoit  que  dans  la  mite  des  procédures , les  chofes  , 
ne  pnflènt  pas  le  tour  qu’ils  louhaitoient.  Le  Pape,  félon  ce  même  Hif- 
tonen , en  avoit  ufé  ainfi  , afin  d’eng;^er  Henry  à fouffrir  que  l’affaire 
s’éxaminât  dans  toutes  les  formes  de  la  jufiicei  mais  il  ajoute  que  le  Car- 
dinal Campegge  avoit  un  ordre  fecret  de  tirer  l’affaire  en  longueur , & 
de  ne  fe  point  deffaifir  de  la  BuUe,  afin  de  laiffer  au  Pape  toute  la  liberté 
d’agir  fuivant  les  conjondhires  , qui  dans  la  fituadon  des  affaires  pou- 
voient  beaucoup  varier. 

Dès  que  la  Reine  & l’Empereur  eurent  nouvelles  de  cette  délégation,. 

& que  le  procès  fc  devoir  vuider  en  Angleterre , ils  firent  les  plus  pref- 
fântes  inftances , pour  la  faire  révoquer,  perfuadez  que  Henry  feroit  le 
maître  du  Jugement , & que  les  Juges  ne  feroient  pas  à l’épreuve  de  fes 
promeffes  & de  fes  menaces  ; & c’eît  effeéHvement  ce  qui  arriva. 

La  Reine  protefta  d’abord  contre  l’incompétence  des  Juges  ,difant  que  ElUtfl' 
n’étant  pas  Angloifc,clle  ne  de^•oit  point  être  jugée  à un  Tribunal  d’An-  iwjw*  ^ 

Sleterre,  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  point  libre,  oc  qu’il  étoit  entièrement 
épendant  des  volontez  de  fa  Partie.  Sur  ces  proteftations , le  Cardinal- 
de  Campegge  ne  voulut  point  paffèr  outre  : & ce  fut  dans  cet  intervalle, 
que  le  Pape  ayant  pris  fa  réfolution  de  s’accommoder  avec  l’Enmereur, 
ordonna  que  le  procès  fût  examiné  à Rome , & qu’il  manda  au  Cardinal 
de  brûler  la  Bulle  qu’il  lui  avoit  donnée. 

Tandis  que  cela  fc  paffbit  en  Angleterre,  Madame  la  Régente  & Mar 
dame  Marguerite  d’Autriche  , avec  l’agrément  de  l’Empereur  & du 
Roy,  convinrent  du  temps  & du  lieu  des  Conférences  propofées 
pour  travailler  à un  Traite  de  Paix.  On  choifit  la  Ville  de  Cambray; 

& il  fut  arrêté  que  vers  la  fin  du  mois  de  May  on  commenceroit  la  né- 
gociation. 

Mais  nonobftant  les  difpofitions  qu’on  vit  à la  Paix  dès  le  commence- 
ment  de  l’année,  la  guerre  continuoit  toûjours  en  Italie  dans  le  Royaume 
de  Naples  & dans  le  Milanez.  Les  François  joints  aux  Vénitiens  dans  la 
Calabre,  dans  la  Capkanatc, & en  divers  autres  endroits , fe  défendoient 
avec  vigueûr  contre  les  Impériaux.  Il  fe  donna  plufieurs  petits  combats  ;; 
il  fe  fit  des  Sièges,  nonobftant  le  peu  de  Troupes  que  les  deux  partis  a- 
voient  dans  ces  quartiers-là,  & cela  avec  différens  fuccès,  qui  ne  déci- 
doient  rien.  Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  le  Milanez , ou  Antoine  de  : 

Lève  pouffa  les  François  à bout. 

Le: 
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— Le  Comte  de  S.  Pol  ctoit  entré  en  campame  dès  la  fin  de  Mars  : il  a- 
Gui«Urd.  ^ petite  Ville  de  Serravallé  au  ddlus  de  Tortone,  & obligé  la 

Lib.  1».  Garnifon  du  Château  à promettre  de  demeurer  neutre.  Son  defteb  en 
Du  Beiiiy.  s’emparant  de  ce  polie,  étoit  d’empêcher  deux  à trois  mille  Efpagnols 
î-  débarquez  à Gènes  de  palTer  dans  le  Milanez,  où  ils  ne  pouvoient  aller 
qu’avec  beaucoup  de  peine  par  un  autre  chemin.  Mais  outre  que  leS 
Impériaux  reprirent  Serravalle , les  Efpagnols  ne  tinrent  point  cette  rou- 
te; ils  en  prirent  une  bien  plus  longue  par  le  Plaifantin  , où  ils  palTérent 
le  Po  à Arena  avec  des  bateaux  (ju’ils  trouvèrent  à Plaifancc  ; & un 
Corps  de  Vénitiens,  qui  avoit  été  détaché  pour  s’oppofer  au  paflage, 
, arriva  trop  tard.  Ce  paflage  donna  aux  Confédérez  de  grands  foupçons 
du  Pape,  n’étant  guéres  vrai-femblable  que  les  Eftagnols  euflent  ofé 
prendre  cette  route  fur  les  Terres  de  l’Eut  Eccléfiaftique,  s’il  n’en  avoit 
été  confentant,  & fi  eux-mêmes  n’avoient  été  aflùrez  d’y  trouver  de» 
{sateaux,  pour  traverfer  le  Po.  Antoine  de  Lève  vint  au  devant  d’eux 
jufqu’à  Landriano,  & les  conduilit  à Milan,  où  il  avoit  grand  befoin  de 
ce  renfort. 

Cela  n’empêcha  pas  que  fur  la  fin  d’ Avril  le  Comte  de  S.iPol  n’afTiégeât 
Mortare,  & ne  la  prît  quelque  temps  après  ; ce  qui  obligea  le  Comte 
Philippe  Tornicl  d’abandonner  Novare , en  laiflant  Garnifon  dans  1& 
Château. 

^ nouvefle,  l’Armée  Vénitienne  pafla  l’Adda,  & vint  fe  join- 

î«  r,/»u.  dre  au  Comte  de  S.  Pol  à Marignan,  où  les  Chefs  des  deux  Nations  dé- 
• libérèrent  entre  eux  fur  les  projets  de  la  campagne.  Comme  ils  ne  fe 
. uouvérent  pas  aflez  forts  pour  affiéeer  Milan,  à caufe  du  fecours  qui  y 
étoit  entré,  le  fentiment  du  Duc  d’Urbin, Général  de  l’Armée  Vénitien- 
ne, fut  qu’on  bloquât  de  loin  cette  capitale;  que  les  Troupes  Vénitien- 
nes fe  poftaflent  à Caflano,  celles  du  Duc  de  Milan  à Pavie  & â Vigéve, 
ôc^les  Krançoifes  à Bia^afla,  aflùrant  que  les  Efpagnols  feroient  bimtôc 
affamez,  d’autant  que  Tes  terres  à dix  milles  aux  environs  n’avoient  point 
été  enfemencées. 


Le  Comte  de  Saint  Pol  convenoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  meilleur  à 
^e  dans  la  conjonélure  préfente  : mais  il  foutint  que  les  Troupes  du 
Duc  de  Milan  & les  Véniuennes  fuffifoient  pour  le  blocus,  & qu’ilpour- 
roit  pei^pt  ce  temps-là  faire  un  bon  ufage  des  fiennes.  U prétendoit 
aUer  a Genes , ou  U avoit  des  intelligences , & d’où  André  Doria  étoit 
pam  avec  fes  Galeres,  pour  aller  prendre  l’Empereur  en  Efpagne,  & le 
paffer  en  Italie.  Il  remontra  qu’il  ne  devoit  pas  manquer  l’occafion  de 
reprenne ce^  Place,  afin  que  l’Empereur  n’y  pût  pas  débarquer,  & 
qu  j fût  obhrt  d aller  defeendre  au  Royaume  de  Naples;  que  à dérôur 
lui  feroit  perdre  beaucoup  de  temps,  & qu’on  pouvoit  efpérer  queMüan 
fuccombcroit  avant  qu  il  pûl;le  fecourir  ; au  lieu  que  sll  débarquoit  à 
Gènes,  il  feroit  en  peu  de  jours  dans  le  Milanez.  Le  Comte  de  S.  Pol 

• Le  Comte  partit  de  Marignan  le  vingt  & unième  de  Juin , pour  aller 
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DaHer  à Landriano  la  petite  rivière  qui  coule  le  long  des  murailles  de  la 
Ville,  marcher  de  là  à Pavie,  & puis  traverfer  le  Æ,  pour  continuer  fa 
route  vers  Gènes.  Il  arriva  pour  fon  malheur  qu’il  fit  la  nuit  une  très 
grofie  pluye,  qui  groflît  tellement  la  rivière  de  Landriano,  que  l’Artille- 
ne  ne  put  pafier.  Il  fut  obligé  de  féjoumer  là  le  lendemain}  & Antoine 
de  Lève  fçut  profiter  de  ce  retardement.  . 

Il  fortit  le  foir  de  Milan  à la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Trou- 
pes , porté  dans  une  chaife  par  quatre  Hommes  , à caufe  de  la  goûte 
qu’il  avoir  aèhiellement  , & arriva  avant  le  jour  tout  proche  du  Camp 
des  François,  fans  que  le  Comte  de  S.  Pol  en  eût  été  averti  par  le  Comte 
Hugues  de  Nugolare  & le  Capitaine  Piton,  qu’il  avoir  envoyez  battre  la 
campagne  pencmt  la  nuit;  foit  que  cela  fût  arrivé  par  la  négligence  de 
ces  deux  Officiers,  foit  qu’ils  fe  luflènt  égarez , foit  que  quelque  autre 
hazard  les  eût  écartez  de  la  route  que  tenoient  les  Impériaux. 

Le  Lundy  dès  la  pointe  du  jour  le  Comte  de  S.  Pol  fe  mit  en  marche, 
après  avo.r  fait  fonder  la  rivière,  qui  fe  trouva  beaucoup  baiffée.  U fit 
paffer  fon  Avant-garde  fous  la  conduite  du  Comte  Guy  Rangoné  , & 
puis  fon  r«rtillerie,  dont  une  groffe  pièce  s’étant  embourbée,  il  s’arrêta 
pour  faire  abbatre  une  maifon  & en  tirer  du  bois,  afin  de's’en  fervir  à ti- 
rer cette  pièce  de  canon  du  trou  où  elle  étoit  enfoncée.  Il  attendoit  le 
retour  de^  deux  Capitaines  dont  j’ay  parlé  , lors  qu’il  fe  \nt  tout  à coup 
un  gros  Corps  d’Arquebufiers  Efpagnols  fur  les  bras,  qui  vinrent  faire 
fur  lui  une  terrible  décharge. 

n détacha  contre  eux  quelque  Gendarmerie  Françoife  qu’il  avoit  à fon 
Arrière-garde;  & elle  les  repouffàjufqu’à  un  petit  ruifleau  qui  étoit  en- 
tre les  deux  Armées.  Il  les  fit  chareer  en  même  temps  par  un  gros  Ba- 
taillon de  LanfquenetSjOui  les  chafferent  jufqu’au  delà  du  ruilTeau : mds 
Antoine  de  Lève  ayant  dans  le  même  temps  fait  avancer  une  autre  Trou- 
pe d’Arquebufiers  fur  l’autre  bord,  ils  firent  un  fi  grand  feu  fur  les  Lanf- 
quenets  t rançois  , que  ceux-ci  furent  obligez  de  reculer,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

Cependant  l’Avant-garde  ne  fçaehant  nas  ce  qui  fe  paffbit,  ni  ce  qui 
avoit  arrêté  le  Comte  de  S.  Pol,  marcnoittoûjours  du  côté  de  Pavie; 
& fl  elle  n’eût  pas  été  fi  éloignée,  elle  eût  pû  aifément  le  fecourir.  U 
ne  laiffa  pas  de  tenir  fesne  quelque  temps,  malgré  l’inégalité  des  forces. 
Mais  deux  Régimens  Italiens  ayant  lâché  le  pied,  & pris  un  autre  che- 
min pour  fe  fauver  vers  Pa\ie , Antoine  de  Lève  fit  paffer  le  ruiffeau  à 
une  partie  de  fà  Cavalerie  , dbnt  une  petite  Trou^  de  Gendarmerie 
Françoife  foûtint  bravement  l’effbrt  ; mais  accablée  par  le  nombre , & 
Jean  de  Cambray  qui  la  commandoit  ayant  été  pris  avec  quelques  autres 
Gendarmes , elle  fut  rompuë.  Alors  la  Cavalerie  ennemie  vint  fondre 
fur  les  Lanfquenets,  qui  bien  que  vivement  preffez,  fe  retirèrent  en  bon 
ordre  avec  le  Comte  de  S.  Pol  dans  une  carfine  , & y firent  ferme  de 
nouveaa 

Antoine  de  Lève,  poux  les  forcer,  fit  avancer  un  gros  Corps  d’Alle- 
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- ■ - mans,  qui  les  inveftirent  : de  forte  que  ne  pouvant  plus  foûtsnir  leur 
*r»9*  jl5  rnirent  les  armes  bas,  & demandèrent  quartier. 

VJrmâ  Le  Comte  de  S.  Pol  abandonné  de  fon  Infanterie  , rallia  avec  Mon- 
At  tfl  fieur  d’Annebaut  ce  qui  lui  reftoit  de  Gendarmerie  , & ne  penfa  plus 
entiiremeat  jj,  retraite.  U la  fit  en  bon  ordre,  tournant  tête  de  temps  en  temps 
pour  charger  ceux  qui  le  pourfuivoient  ;&  cela  jufqu’à  un  canal  fanaux 
qu’Annebaut  pafTa  avec  une  partie  de  l’Efcadron  ; mais  le  cheval  du 
Comte  de  S.  Pol,  ou  moins  fort,  ou  plus  fatigué,  ne  put  gagner  l’autre 
bord.  Les  Ennemis  arrivant  dans  le  moment,  lui  crièrent  de  fe  rendre, 
& il  fut  obligé  de  le  faire  avec  le  Comte  Claude  Rangoné , Jean  Jérôme 
Caftelan,  & plufieurs  Gendarmes.  Ds  furent  conduus  dans  une  calTme 
qui  étoit  proche  de  là,  & qu’Annebaut  revenu  fur  fes  pas  par  un  che- 
min détourné  attaqua,  pour  tâcher  de  délivrer  le  Comte  de  S.  Pol;  mais 
les  Impériaux  accourans  de  tous  côtez  , il  fut  obligé  d’abandonner  la 
partie  pour  gagner  Pavie , où  l’Avant-garde  étoit  arrivée.  Elle  n’y  fut 
pas  long-temps;  car  fur  le  bruit  de  la  défaite  du  Comte  de  S.  Pol,  la  dé- 
îertion  y fut  u grande , qu’il  n’en  demeura  que  quelques  Officiers  ; le 
relie  par  Troupes  retourna  en  France  : & ce  fut  là  la  fécondé  Armée  de 
François  dans  refpace  d’un  an,  qui  difparut  en  Italie. 

TfAiti  *-  La  nouvelle  de  cette  Viéloire  d’Antome  de  Lève  fût  portée  à l’Empe- 
reur  fur  la  fin  de  Juin  à Barcelone,  où  ce  Prince  venoit  de  conclure  un 
ttvte  t£m-  Traité  avec  le  S.  Siège,  tel  que  le  Pape  n’en  auroit  ofé  efpérer  un  plus 
fwMT.  avantageux,  fi  les  Impériaux  eufient  été  battus  par  tout.  Car  entre  aur 
très  articles,  on  le  remettoit  en  pofTeffion  de  Cervia,  de  Ravenne,  de 
■ Modéne,deReggio,  deRubiéra;  onluiabandonnoitleDucdeFerrare, 
& on  lui  offroit  du  fecours  pour  le  foûmettre.  On  le  rendoit  maître  du 
fort  du  Duc  de  Milan;  Aléxandre  deMédicis  devoir  être  établi  à Flo- 
rence avec  toutes  les  p^rérogatives  de  fes  Ancêtres,  & époufer  Margue- 
rite fille  naturelle  de  l’Empereur.  A ces  conditions  le  Pape  accordoit  à 
l'Empereur  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples , & ne  demandoit  rien 
autre  chofe,  finon  qu’on  lui  préfentât  tous  les  ans  de  fa  part  une  Ha- 
quenée  blanche  pour  redevance  ; il  donnoit  palTage  fur  les  Terres  de 
PEglife  à l’Armée  Impériale  du  Royaume  de  Naples , accordoit  l’abfolu- 
tion  à tous  ceux  qui  avoient  contribué  à la  prife  & au  faccagement  de 
Rome  & des  autres  lieux  de  l’Etat  Eedéfiattiqu»  , & confentoit  que 
l’Empereur  & l’Archiduc  Ferdinand  fon  frère  cmployaflent  la  quatrième 
partie  des  revenus  des  Bénéfices  de  leurs  Etats  à la  guerre  contre  les  In- 
fidelles.  ' 

On  prétend  que  l’Empereur  voyant  le  Pape  hors  d’efpérancc  d’être 
lècouru  des  François  après  la  ruine  de  l’Armée  du  Comte  de  S.  Pol, 
délibéra  s’il  ne  feroit  point  quelque  changement  à ce  Traité  : mais 
après  y avoir  bien  penfe  , il  le  ratifia  foleumellement  tel  qu’il  étoit , 6c 
avec  fermeiit,  dans  l’EgÜfe  Cathédrale  de  Barcelone.  Il  confidéra  les 
grandes  utilitez  qu’il  pourroit  tirer  de  fa  réunion  avec  le  Pape , & voulut 
par  cette  générolité  lui  faire  oublier  tous  les  mauvais  traitemens  qu’il  lui 
avoit  fûts. 

' Lor» 
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Lors  que  cette  défaite  arriva  , on  fe  difTOfoit  à Cambrai  à tenir  les  ' 
Conférences  pour  la  Paix  générale.  Les  Plénipotentiaires  étoient,  com-  cmjnaeu 
me  je  l’ay  dit.  Madame  la  Régente  pour  le  Roy,  & Madame  Margiierite  dtamtrm 
d’Autriche  pour  l’Empereur  : & c’eft  pour  cela  que  cette  Paix  fut^r^ 
appellée  la  Paix  des  Dames.  Elles  étoient  d’autant  plus  capables  de^*“’ 
reulTir  dans  cette  importante  négociation  , qu’outre  qu’elles  avoient 
beaucoup  d’efprit,  de  fàgelfe  & «Texpérience  dans  le  maniement  des  af^ 
faires , elles  étoient  avec  cela  pleines  d’eftime  & d’amitié  l’une  pour  l’au- 
tre , & fouhaitoiem  fmcérement  de  voir  la  Paix  rétablie  entre  les  deux 
Princes. 

Elles  s’étoient  logées  dans  deux  maifons  contiguës,  oîi  l’on  avoit  fait 
pratiquer  une  communication.  Elles  furent  plus  de  trois  femaines  à 
conférer  enfemble  tous  les  jours  pendant  plufieurs  heures  , gardant  un 
grand  fecret,  & donnant  par  là  de  grandes  inquiétudes  aux  Ambafla- 
deurs  des  Confédérez  qui  s’étqient  rendus  à Cambrai , & qui  ufoient 
en  vain  de  toute  forte  d’artifices , pour  pénétrer  le  myftére  du  cabinet. 

Ils  appréhendoient  fort  que  le  Roy,  par  fe  defir  qu’il  avoit  de  retirer  fes 
enfans  des  mains  de  l’Empereur,  ne  s’embarafTàt  pas  beaucoup  des  inté- 
rêts de  fes  Alliez.  Leur  crainte  étoit  bien  fondée  : car  c’étoit  ce  feul  mo- 
tif qui  le  faifoit  réfoudre  à finir  la 'guerre  d’Italie,  aux  dépens  de  l’extré- 
me  paillon  qu’il  avoit  toujours  eue  de  reconquérir  le  Milanez.  D ne  laif-  GulccUrd; 
foit  pas  cependant  de  les  allhrer  qu’il  ne  les  abandonneroit  point;  & mê-  Lib.iÿ. 
me  il  avoit  envoyé  l’Evêque  de  Tarbes  en  Italie  pour  avertir  les  Véni- 
tiens,  les  Florentins,  le  Duc  deFerrare,&  le  Duc  de  Milan, de  ne  point 
compteç  fur  la  Paix , & les  exhorter  à faire  leurs  préparatifs  pour  la  Cam-  7 
pagne  prochaine,  leur  donnant  fa  parole , que  fi  l’Empereur  paffoit  en 
Itaüe,  il  ne  manqueroit  pas  d’y  aller  en  peribnne  avec  une  nombreufe 
Armée.  Le  feul  Roy  d’Angleterre  étoit  un  peu  plus  inftruit  des  inten- 
tions fecretes  du  Roy,  & s’y  conformoit,  prévoyant  bien  les  terribles  af- 
faires , qu’il  alloit  avoir  avec  l’Empereur  au  fujet  de  Catherine  d’Arra- 
gon,  où  il  auroit  befoin  de  l’appuy  de  la  France. 

l.a  nouvelle  de  la  défaite  du  Comte  de  S.  Pol,8c  de  l’accommodement 
du  Pape  avec  la  Cour  d’Efpagne,  qui  rendoient  le  party  Impérial  fi  fu- 
périeur  en  Italie,  ne  furent  point  des  obftacles  à la  conclufion  de  la  Paix, 

Comme  on  avoit  tout  fujet  de  l’appréhender  de  la  part  de  l’Empereur; 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  Marguerite  d’Autriche,  malgré  fa 
modération , s’en  prévalut , pour  exiger  cenains  articles  qu’on  ne  lui 
• auroit  pas  paffez  fans  cela,  & que  la  Régente  lui  accorda  ; parce  qu’ils 
n’étoient  point  eflentiels. 

Tout  fut  conclu  le  troifiéme  d’Août  fur  le  plan  du  Trmté  de  Madnd,  üUy  tji 
mais  en  y faifant  des  changemens  fur  les  points  les  plus  importans , qui 
regardoient  principalement  le  Duché  de  Bourgogne,  l’Auxerrois , le  Ma- 
connois,Bar-fur-Scine,&  le  RefTort  de  Sânt  Laurent,  fur  lefquels  l’Em-  Traité  de 
pereur  accorda  fon  défiftement , fans  préjudice  des  droits  qu  il  pourroit  Cambrai, 
y avoir,  fe  réferv'ant  à les  foûtenir  quand  il  le  jugeroit  à propos,  feu- 
lement par  'les  voyes  de  la  Julüce.  ^ 
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~ ■ Pour  ce  défiftement  le  Roy  s’obligeoit  à payer  à l’Empereur  deux  nril- 

lions  d’écus  d’or  au  Soleil,  comme  la  rançon  des  deux  Princes  fes  fils, 
dont  douze  cens  mille  dévoient  être  livrez  au  plus  tard  le  premier  pur 
de  Mars  fuivant;  & dans  le  même  temps  que  les  deux  Princes  feroient 
remis  en  liberté.  Les  autres  huit  cens  mille  étoient  deftinez  à acquitcr 
ks  dettes  de  l’Empereur  envers  le  Roy  d’Angleterre,  dontle  Roy  fe 
chargcoit.  Ces  dettes  montoient  à deux  cens  quatre-vingts  dix  mille 
écus  d’or.  Pourlerefte,  le  Roy  s’obligeoit  à en  faire  la  rente;  &pour 
k rachapt  de  cette  rente , à faire  céder  à l’Empereur  par  la  Ducnefle 
douairière  de  Vendôme,  & par  fes  autres  Sujets,  les  Terres  qu’ils  po/Tè- 
doient  en  Flandre,  en  Brabant,  en  Haynaut,  & dans  les  autres  Provin- 
ces des  Pays-Bas- 

De  plus,  le  Roy  promettoit  de  rappeller  tous  les  Gens  de  guerre  qu’il 
avoir  encore  en  Itahe,  & d’éxécuter  cet  article  avant  la  délivrance  des 
Princes.  Outre  cela,  conformément  au  Traité  de  Madrid,  il  devoir  ren- 
dre la  Vilk  & le  Château  de  Hédin,  comme  dépendans  du  Comté  d’Ar- 
tois, renoncer  à tous  droits  de  Jurifdifhon,  deReflbrt,  de  Souveraine- 
té fur  les  Comtez  de  Flandre  & d’Artois  , à tous  fes  ^oits  fur  la  Cité 
d’Arras,  fur  Toumay,  S.  Amand,  & Mortagne,  & au  rachapt  des  Vil- 
les & Châtellenies  de  l’Hle,  de  Douay  & d’Orchies.  Cet  article  de  re- 
nonciation fut  déduit  fort  au  long  & avec  toutes  les  précautions  poiïi- 
bles,  du  côté  de  l’Empereur,  pour  ôter  au  Roy  tous  les  moyens  de  le  lui 
difputer  jamais.  On  en  excepta  Térouenne  & fes  dépendances,  les  biens 
des  Eglifes  d’Artois  fituez  en  France,  quelques  villages  d’Artois,  fur  lef- 
quels  le  Roy  avoir  un  droit  particulier,  & quelques  autres,  qui  avoient 
été  unis  en  quelque  façon  au  Comté  de  Boulonois. 

L’Enmereur  de  fon  côté  renonçoit  à tous  les  droits  qu’il  pourroit  avoir 
fur  les  Terres  polTédées  parle  Roy  de  France , & fpécialement  à ceu.x 
'’u’il  prétendoit  avoir  en  vertu  du  Traité  d’Arras  fous  Charles  VU.  & 
es  Traitez  de  Conflans  & de  Péronne  fous  Louis  XL  fur'  Montdidier, 
Roye,  Péronne,  furies  Comtez  de Boulonois,  de Guines,dePonthieu, 
& fur  les  Villes  & Seigneuries  des  environs  de  la  rivière  de  Somme.  Le 
Comté  de  Charolcâs  devoir  être  pofledé  par  Madame  Marguerite  d’Au- 
triche, & enfuite  par  l’Empereur  fa  vie  durant,  & après  fa  mort  retour- 
ner à la  Couronne  de  France.  . 

Le  Traité  de  mariage  de  Madame  Eléonor  Reine  Douairière  de  Portu- 
gal, & fœur  alliée  de  l’Empereur  avec  le  Roy,  fut  confirmé,  fuivant  la 
teneur  du  Traité  de  Madrid,  à quelques  changemens  près  touchant  les  • 
Comtez  d’Auxerrois  & de  Maconnois , & de  Bar-fur-Seine  ; & cette  Prin- 
cefie  devoir  palTer  en  France  en  même  temps  que  les  deux  fils  du  Roy  y 
rentreroient. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’article  du  Traité  de  Madrid  concernant  les  Vaif 
féaux  & f Armée  de  Terre,  que  le  Roy  devoir  fournir  à l’Empereur, lors 
que  ce  Prince  palTèroit  en  ItaUe,  il  fut  confirmé  à l’égard  des  Vaifleaux,^ 

& changé  pour  les  Troupes  de  terre , au  lieu  defquelles  l’Empereur  fe 
contentait  de  la  foaunc  de  cent  mille  écus  d’or. 
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U y eut  un  article  particulier  pour  le  rétabUnèment  de  la  mémoire  du  ' **'■ 
feu  Connétable  de  Bourbon , & la  réintegrande  de  fes  héritiers  dans  les 
biens  qu’il  avoir  poflédez.  On  convint  aufli  pour  toutes  les  perfonnes 
qui  l’avoient  fuivi  lors  'qu’il  palTa  au  fervicc  de  l’Empereur , touchant 
leur  fureté , & la  reftitution  de  leurs  Terres , & des  autres  revenus  dont 
ils  auroient  été  dépouillez. 

Et  pour  obvier  au  fcrupule  que  l’Empereur  & le  Roy  pourroient  a- 
voir  touchant  les  aliénations  de  leurs  domaines , qu’ils  faifoient  dans 
ce  Traité , fur  ce  qu’elles  étoient  contre  les  fermens  faits  à leur  à Sacrer 
les  deux  Princes  s’obligeoient  à demander  au  Pape  la  difpenfe  de  ces  fer- 
mens , & à la  donner  eux-mêmes  aux  OfiBciers  de  leurs  Parleméns  ou 


de  leurs  Confeils , ü ces  Corps  fous  ce  prétexte  refufoient  de  vérificf 
le  préfent  Traité. 

L’Empereur  y eut  grand  foin  des  intérêts  particuliers  de  Philbert  de 
Châlons,  Prince  d’Orange,  quSl  avoir  fait  Viceroy  de  Naples,  des  Sei- 
gneurs de  Croy , de  Ficnnes , & de  quelques  autres  fes  Sujets  & fes 
Vaflaux.  Mais  le  Roy  y oublia  parfaitement  fes  Alliez  d’Italie , excep- 
té le  Pape , & la  République  de  Florence , qui  pour  y avoir  part , é- 
toit  obbgée  par  un  des  articles , de  s’accommoder  avec  l’Empereur 
dans  l’efpace  de  quatre  mois , à compter  depuis  la  ratification  du  Trai- 
té. Les  Seigneurs  de  Naples  n’y  furent  pas  plus  favorablement  traitez  » 
l'Empereur  n’ayant  jamais  voulu  confentir  qu’ils  y fùlTent  compris. 

On  n’y  fit  mention  des  Vénitiens  , que  dans  l’article  où  le  Roy  s’en- 
gageoit  à les  fommer  de  rendre  à l’Empereur  les  Villes  maritimes  du 
Royaume  de  Naples  , dont  ils  s’étoient  faifis  : ce  qui  fit  dire  au  Doge 
André  Gritti,  que  la  Ville  de  Cambrai  étoit  le  Purgatoire  des  Vénitiens, 
où  les  Empereurs  & les  Rois  de  France  leur  feifoient  e^ier  les  fautes 
qu’ils  avoient  faites  en  s’alliant  avec  eux.  U faifoit  allufion  non  feule- 
ment à ce  Traité , mais  encore  à celui  de  la  Ligue  , qui  fut  faite  au  mô- 
me lieu  pour  le  renverfement  de  leur  République  entre  l’Empereur  Ma- 
ximilien & le  Roy  Lou'is  XII. 

Le  Roy  effeébvement  ne  pouvoir  guéres  dilconvenir  de  la  juftice  de 
leurs  plaintes  & de  celles  des  autres  Confédérez  d’Italie , qu’il  aban- 
donnoit  à la  vengeance  de  l’Empereur  ; aufli  évita-t-il  tant  qu’il  put  de 
donner  audience  à leurs  Ambaflàdeurs  : mais  n’ayant  pas  pû  toûjours 
s’en  défendre,  il  s’exeufa  fur  ce  qu’il  lui  avoir  été  impoflible  d’obtenir 
autrement  la  déUvrance  de  fes  deux  enfans  : & il  leur  promit  d’envoyer 
• Monfieur  l’Amiral  à l’Empereur , pour  ménager  leur  accommodement 
avec  luL  U offit  aux  Florentins  de  leur  prêter  quarante  mille  ducats 
pour  les  aider  à fe  mettre  en  défenfe,  fuppofé  qu’on  les  attaquât;  mais 
ils  refuférent  cette  offre  & les  autres  qu’il  leur  fit.  Paul  Jove  ajoûte  qu’il 
rejetra  toute  la  faute  fur  les  deux  Princeflès  , qui  fdon  le  génie  des  fem- 
‘mes  s’accommodant  beaucoup  mieux  de  la  paix  que  de  k guerre-,  a-  Liv.  i*.- 
voient  conclu  le  Traité  avec  trop  de  précipitation  & beaucoup  plus 
promptement  qu’il  ne  l’eût  fouhaité. 

Comme  la  délivrance  des  deux  fils  du  Roy  dépendoic  principalement 
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de  l’argent  qu’on  étoit  convenu  de  donner  pour  leur  rançon  > le  pre- 
mier loin  de  ce  Prince  fut  de  le  trouver  ; & il  le  falloit  chercher  ailleurs 
que  dans  fon  épargne,  épuifée  partie  par  les  grandes  dépenfes  fates 
pour  les  guerres  d^talie , Partie  par  celles  qu’il  faifoit  poiu  lès_  plaillrs. 
Il  eut  recours  dans  ce  prenant  befoin  au  Rw  d’Angleterre , qui  d’abord 
n’étant  pas  trop  content  de  la  Paix  faite  à Cambrai , ne  fit  pas  un  fort 
bon  accueil  au  Sieur  de'Langcy,  que  le  Roy  lui  envwa  pour  le  prier  de 
l’aider  en  une  occafion  fi  importante.  Mais  rAmbanadeur  l’ayant  pris 
par  fon  foible , ert  lui  promettant  de  le  fervir  efficacement  dans  les  U- 
niverlitez  de  France , d’Italie  & d’Allemagne où  il  entretenoit  com- 
merce avec  les  Sçavans , & d’obtenir  d’eux  de  favorables  décifions  fur 
l’article  de  fon  mariage , il  le  remit  en  bonne  humeur  j fi  bien  que  non 
feulement  il  prêu  au  Roy  quatre  cens  mille  écus  , qu’on  ne  lui  devqit 
rendre  qu’en  cinq  ans  ; mais  encore  il  le  déchargea  de  cinq  cens  mille 
autres  , que  le  Roy  s’étoit  chargé  de  pay^er  par  le  Traité  de  Cambrai , 
pour  le  dédit  du  Traité  de  manage  fait  entre  l’Empereur  & Marie  d’An- 

fleterre , qui  n’avoit  point  eu  d’effet , ce  Prince  ayant  époufé  depuis  la 
rincelTe  de  Portugal.  De  plus , il  lui  remit  une  autre  fomme  d!e  cin- 
quante mille  écus  , dont  par  le  même  Traité  il  lui  devoit  encore  tenir 
compte  : car  l’Empereur  ménageoit  tant  qu’il  pouvoit  fon  éparse  aux 
dépens  de  celle  du  Roy  de  France.  C’étoit  une  vieille  dette  de  Philip- 
pes  Roy  d’Efpagne  pere  de  l’Empereur  , qui  en  paffant  des  Pays-Bas  en 
Calblle,  & ayant  été  jetté  parla  tempête  en  Angleterre , avoit  emprun- 
té cette  fomme  à Henry  VII.  alors  régnant , &Tui  avoit  lailTé  en  gage 
une  Fleur  de  Lis  d’or , enrichie  de  pierreries , où  il  y avoit  du  Bois  de 
la  yraye  Croix  enchaffé.  Le  Roy  d’Angleterre  dit  à Langw , qu’il  don- 
noit  cette  fomme  au  Duc  d’Orléans  fon  filleul , & lui  iaifoit  en  même 
temps  préfent  de  la  Fleur  de  Lis , qu’il  envoya  auflî-tôt  après  en  France 
par  Bnand  Gentilhomme  de  fa  Chambre , avec  les  quittances  des  fem- 
mes dont  j’ay  parlé. 

Le  Roy  enarmé  de  la  générofité  du  Roy  d’Angleterre , lui  en  fit  de 
gnmds  remerciemens.  Jiordonna  les  préparatifs  pour  le  voyage  de  ceux 
qui  dévoient  fe  rendre  au  mois  de  Mars  à Bayonne , & y rece\-oir  les 
deux  Princes , qu’il  étoit  dans  une  extrême  impatience  de  revoir. 

Cepencknt  l’Empereur  étoit  arrivé  à Gènes  dès  le  douzième  d’Août 
avec  neuf  mille  Hommes  de  pied  & mille  chevaux  i & ce  fut  là  qu’il  ap- 
prit par  un  Courier  de  Marguerite  d’Autriche  la  conclufion  du  Traité  âe 
Cambrai  Son  arrivée  mit  les  Confédérez  en  un  grand  défordre.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux , comme  le  Duc  de  Ferrare  & les  Florentins , lui 
envoyèrent  leurs  Ambafladeurs.  Il  parla  avec  beaucoup  de  hauteur  à 
ceux  du  Duc , & refufa  audience  à ceux  de  Florence.  Il  vit  le  Pape  à 
Bologne  , qui  fe  fit  le  Médiateur  de  la  Paix  entre  ce  Prince  & les  Véni- , 
tiens  de  le  Duc  de  Milan , pour  n’avoir  plus  qu’à  dompter  les  Florentins,  ’ 
qu’on  ne  pouvoit  réfoudre  à fubir  le  joug  des  Médicis.  Le  refte  de 
1 Année  fut  employé  à ces  négociations,  que  l’Evêque  de  Tarbes  tâchoit 
fous-main  de  ïravetfer  ; mais  depuis  le  Traité  de  Cambrai  fa  préfence 
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• devint  aulTi  inutile  chez  les  Princes  dltalie , qu’elle  leur  étoit  peu  agréa-  ' ' 
ble.  Le  Duc  de  Ferrare  traita  avec  l’Empereur  à des  conditions  tolé- 
râbles  ; & les  Vénitiens  furent  contraints  de  le  faire  aufli  aux  dépens  de 
toutes  les  Places  qu’ils  avoient  prifes  dans  le  Royaume  de  Naples,  &dc 
quelques  fommes  d’argent. 

Le  Duc  de  Milan  lut  redevable  du  pardon  que  lui  accorda  l’Empe- 
reur , aux  mouvemens  d’Allemagne  caufez  par  les  Luthériens , & à la 
guerre  que  les  Turcs  faifoient  en  Hongrie , où  ils  avoient  pris  Albe-  ' 

Royale,  Cinq-Eglifes,  Gran,  &Altembourg.  EnfuiteSolyman  étoit  ve- 
nu mettre  le  Siège  devant  Vienne.  Il  fut  obligé  de  le  lever  après  la  per- 
te d’une  grande  partie  de  fon  Armée  ; mais  en  faifant  ferment  d’y  reve- 
nir au  commencement  de  la  Campagne  prochaine.  L’Empereur  , qui 
crut  qu’il  étoit  de  fa  réputation  de  régler  les  affaires  d’Italie  avant  Ion 
départ , confirma  l’bvelliture  du  Duché  de  Milan  à François  Sforce,  à 
condition  que  ce  Prince  lui  donneroit  quatre  cens  mille  ducats  dans  l’an, 
cinq  cens  mille  autres  en  dix  ans,  & lui  laifferoit  le  Château  de  >^an  & 
la  ViUe  de  Corne  jufqu’au  premier  payement.  U ne  fut  plus  queftion 
que  de  foumettre  les  Florentins  , pour  les  obliger  à rétablir  les  Médicis- 
La  lenteur  du  Prince  d’Orange  à s’approcher  de  Florence , fut  caufe 
qu’on  n’en  vint  pas  fi-tôt  à bout , & ce  fut  l’unique  endroit,  où  la  guer- 
re continua  en  Italie. 

Le  Roy  apprit  avec  joye  ce  zélé  des  Florentins  pour  la  confervation 
de  leur  liberté , &regaroa  cette  étincelle  comme  capa^île  de  rallumer  le 
feu  de  la  guerre  au  delà  des  Alpes  , & de  fournir  de  l’occupation  à 
l’Empereur,  qui  en  avoir  déjà  beaucoup  en  Allemagne  & en  Hongrie  ; Dansraa* 
& dans  cette  efpérance  il  fe  comporta  à l’égard  du  Traité  de  Cambrai , 
comme  il  avoit  tait  au  fujet  du  Traité  de  Madrid.  Il  fit  en  fecret  une  pro-  FÎinçois\ 
teftation  fur  l’article  du  Duché  de  Milan  & du  Comté  d’Aft,  comme  ap-  contre  Stc. 
partenant  par  droit  de  fuccelTîon  à fes  enfans  , & dont  il  n’avoit  eu  ni  Da»i’aâe 
droit  ni  pouvoir  de  les  fruflrer.  U protefta  aufli  contre  l’article  de  la 
ceflion  de  la  Seigneurie  de  Gènes  : & lors  qu’il  fut  queftion  de  faire  en-  ProcHreur 
regiftrer  au  Parlement  le  Traité  de  Cambrai , le  Procureur  Général  s’y  Général 
oppofa , & protefta  pjueillement  contre  ce  Traité  le  dix-neuviéme  de  ^’ranc.Ro- 
Novembre;  mais  comme  ces  proteftations  demeurèrent  fecretes  , elles  dugenay, 
n’empêchérent  point  la  délivrance  des  Princes.  Ijy.  j.  ’ 

Le  Maréchal  de  Montmorenci , qui  étoit  alors  dans  la  plus  haute  fa-  

veut , fut  choifi  pour  aller  recevoir  les  deux  Princes  & la  Reine  Douai-  'H®- 
riére  de  Portugal , qui  venoit  époufer  le  Roy.  Il  fe  rendit  à Bayonne  au 
dixiéme  de  Mars,  accompagné  du  Cardinal  de  Tournon,  Archevêque  detm 
Bourges  , & de  quantité  de  Nobleffe  , faifant  conduire  avec  lui  les  dou-  . 
ze  cens  mille  écus , que  le  Roy  s’étoit  obl^é  de  payer  comptant  au  me- 
me  temps  qu’on  lui  delivreroit  fes  enfans.  Dom  Pedro  Femandés  de  Vé-  cmiam- 
lafco, Connétable  dcCaftille,  s’étoit  aufli  avancé  avec  eux  jufqu’^onta-  treicCon- 
rabie.  Il  convint  avec  le  Maréchal,  de  la  manière  de  leur  éenange  avec  ^ 
l’agent  : & enfin  après  quelques  clucanes  de  la  part  des  Efpagnols , el-  Montœ&r 
le  le  fit  fur  la  fin  du  mois  de  juin  au  même  endroit  > 3c  avec  encore  plus  ruuù^  • 
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de  précautions  de  part  & d’autre  , qu’on  n’en  avoit  obfervé  quatre  ans 
■rî®’  auparavant  pour  la  délivrance  du  Roy. 

LtRtjv»  Le  Sieur  de  Montpefat  fut  dépêche  en  porte  , pour  en  porter  la  nou- 
velle  à ce  Prince  qui  étoit  à Bourdeaux,  & qui  en  partit  pour  aller  au  de- 
d’eux  8c  de  fa  nouvelle  époufe.  Ils  fe  rencontrèrent  en  une  Abbaye 
tfMft.  entre  Roquehort  de  Marçan  ôc  Captieux.  Ce  fut  de  part  8t  d’autre  avec 
la  joye  qu’on  peut  imaginer.  Dès  le  lendemain  une  heure  avant  le  jour, 
le  Roy  epoufa  la  Reine  Eleonor.  Elle  fit  fon  entrée  à Bourdeaux , 
d’où  la  Cour  prit  fon  chemin  par  Cognac  , par  Amboife  & par  Blois  , 
pour  fe  rendre  à S.  Germain  en  Laye.  On  y féjouma  jufcju’à  ce  que 
tout  fût  préparé  pour  le  Couronnement  de  cette  Princerte  a S.  Derus  , 
& pour  fon  entrée  dans  Paris.  Ces  deux  cérémonies  fe  firent  avec  la 
magnificence  ordinaire  à François  I.  8c  avec  la  joye  que  méritoit  la  fin 
d’une  guerre , qui  avoit  coûté  tant  de  vaillants  hommes , tant  d’argent, 
6c  tant  d’allarmes  à tout  le  ROTaume. 

Cette  année  fi  gloiieufe  à Charles  V.  qui  malgré  une  fi  puifTante 
f^t  iiiu-  Ligue  ^ étoit  venu  à bout  d’établir  fa  puifmce  en  Italie  8c  de  s’y  faire 
couronner  Empereur  par  les  mains  du  Pape , fut  funerte  à Marguerite 
d’Autriche  , à Maximilien  Sforce  8c  à Phuibert  de  Châlons  Prince  d’O- 
range.  M^guerite  mourut  aux  Pays-Bas , dont  elle  étoit  Gouvernante, 
8c  Maximilien  en  France , où  depuis  la  ceflion  de  fon  Duché  de  Milan 

3u’il  avcjit  faite  au  Roy , il  étoit  toûjours  demeuré.  Pour  le  Prince 
’Orange , il  futtuc  au  Siège  de  Florence.  Ce  Siège  dura  onze  mois, 
par  la  belle  défenfe  qu’y  firent  Malaterta,  Baglioné  , & Ertienne  Colon- 
ne. La  prife  de  cette  Place  mit  fin  à la  liberté  de  cette  République  : car 
^ capitulation  la  forme  de  fon  gouvernement  ayant  été  remife  à la 
volcinté  de  l’Empereur  j 8c  ce  Prince  ayant  été  plus  d’un  an  à déclarer 
fes  intentions  là-defliis , il  ordonna  enfin  qu’elle  feroit  gouvernée  de 
. la  manière  qu’elle  l’étoit  avant  que  les  Médicis  en  fufTent  cnaflez  ; qu’A- 
léxandre  de  Médicis,  qui  avoit  époufé  fâ  fille  naturelle,  8c  étoit  neveu 
du  Pape , feroit  le  chef  du  Gouvernement  de  la  République,  avec  droit 
de  fucceflion  à cette  dignité  pour  fes  enfans , fes  defeendans , 8c  fes 
• collatéraux  ; & c’eft  là  l’origine  de  la  grandeur  8c  de  la  puiflànce , où 
nous  voyons  aujourd’hui  les  grands  Ducs  de  Torcane. 

Le  Roy  fe  fervit  utilement  de  la  Paix , pour  remédier  à divers  dé- 
dans  fon  Etat , pendant  les  grandes  guerres 
r».  9^  “ ^ foûtenir  ; 8t  par  une  chofe  qu’il  fit  alors , il  s’acquit  un 

titre  qui  lui  fera  toûjours  honneur  dans  la  portérité.  Cert  celui  deRe- 
ftaurateur  des  Lettres  en  France.  Ce  Prince  avoit  reçu  une  très  belle 
éducation  de  fa  mere  Louïfe  de  Savoye  : fes  Maîtres  lui  avoient  donné 
du  goût  pour  les  Sciences  ; & quoi  qu’occupé  des  armes  8c  du  plaifir 
plus  que  de  tout  le  rerte , il  aimoit  beaucoup  le  commerce  des  hommes 
Sçavans.  Le  fameux  Guillaume  Budé  , Jean  du  Bellay  Evêque  de  Pa- 
ns , &^uis  Cardinal , 8c  Pierre  du  Châtel  Gentilhomme  originaire  des 
Pays-Bas , qui  fut  fon  Ledeur,  8c  enfuite  Evêque  de  Mafeon  , eurent 
ciiicMini.  par  cet  endroit  beaucoup  de  part  à fes  bonnes  grâces , 8c  fe  fervirent 
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de  leur  crédit  pour  lui  infpirer  leidehèin  de  remettre  les  Sciences  en  hon-  **"  ' 
neur.  Il  avoir  déjà  commencé  à former  une  Bibliothéoue , où  l’on  raf- 
fembloit  de  toutes  parts  des  Manufcrits  curieux , par  les  foins  de  Jean 
Ldcaris  aulll  célébré  par  fa  doâiine , que  par  la  fplendeur  de  fa  naif- 
lance , qui  après  que  les  Turcs  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Grèce  la 
Patrie , s’étoit  réfugié  en  France , & y avoir  été  très  bien  reçu  par  le 
Roy, 

Ce  Prince,  par  le  confeil  des  trms  hommes  que  je  viens  de  nommer , 
donna  auflî  commencement  à une  Imprimerie  Royale , & fonda  dans  * 
l’Univerfité  de  Paris  des  ProfelTeurs  en  Lanrae  Gréque  & Hébraïque  ; 
il  choifit  pour  remplir  les  chaires,  le  fçavant  François  Vatable,  ouGua- 
ftebled,  & Pierre  Danés  depuis  Evêque  de  Lavaur,  dont  les  Ecol^ 
furent  alors  aufli  fréquentées , qu’elles  font  aujourd’hui  déferres.  Il  en 
ajoûta , peu  de  temps  après,,  deux  autres  pour  faire  la  même  fonéHon  ; 

& d’autres  encore  pour  la  Langue  Latine , les  Mathématiques , la  Phi- 
lofophie  & la  Médecine.  Les  enfans  de  toutes  conditions  ftéquentérent 
ces  Clafles , & ce  ne  fut  plus  , comme  auparavant , une  honte  pour  un 
Gentilhomme  defavoir  le  Latin  & quelque  autre  chofe  que  de  manier 
l’épée  & un  cheval.  Il  forma  le  deflein  de  bâtir  un  magnifique  Collège 
vis  à vtf  du  Louvre , où  il  prétendoit  attacher  un  revenu  de  cent  mil- 
le livres  de  rente  pour  l’entretien  des  ProfelTeurs  & de  fix  cens  Ecoliers, 
qui  dévoient  y être  entretenus  & inftruits  gratuitement  en  toutes  fortes 
üe  Sciences  < mais  il  en  fut  détourné  par  le  Chancelier  du  Prat , qui  lui 
repréfenta  qu’étant  toûjours  à la  veille  de  rentrer  en  gu^re  avec  un 
aulli  puillant  ennemi  qu’étoit  l’Empereur,  il  devoir  plutôt  faire  des  fonds 
pour  la  foûtenir',  que  de  telles  dépenfes , qui  n’étoientpas  abfolument. 
nécellàires.  • 

Comme  la  prifon  de  ce  Prince , & les  malheurs  dont  elle  fut  fuivie  , , , 
avdent  donne  lieu  à la  NoblelTe , de  beaucoup  s’émanciper  dans  les  lUtluà In 
Provinces,  oùplufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes  exerçoicnt  degran-r*»^ 
des  violences , il  compofâ  une  Chambre  ambulante  de  Magiftrats  fermes 
& intègres , appellée  Les  Grands  Jours,  & les  envoya  d^s  les  Protnn- 
ces  avec  pouvoir  de  juger  des  crimes  fans  appel.  Ils  tinrent  d’abord 
leurs  Séances  à Poitiers  , & puis  en  d’autres  lieux  , où  ils  rétablirent 
l’ordre  & procurèrent  un  grand  foulagement  aux  peuples. 

Ce  Prince  perdit  cette  même  annéeLouïfe  de  Savoÿe  fa  mere , dont  la  * 
mort  l’affligea  beaucoup.  11  avoit  pour  elle  une  extrême  tendrefie  & un  ^ 
très  grand  refpeft  ; mais  il  eût  été  du  bien  du  Royaume  qu’en  certaines  um. 
occalions  il  eut  eu  en  cette  PrincelTe  moins  de  confiance , & moins  de 
déférence  pour  fes  confeils.  Elle  s’étoit  acquis  cette  autorité  fur  fon  ef-  ' 
pnt  par  la  grandeur  de  fon  génie,  & par  fon  habileté  dans  le  maniement 
des  affaires  d’Etat.  Le  Royaume  lui  fut  redevable  de  la  Paix  de  Cam- 
bray , qui  donna  moyen  aux  Peuples  de  fe  remettre  par  le  repos  dé  quel- 
ques années  ; mais  elle  ne  remédia  par  ce  Traité  qu’au  mal  qu’elle  ayoit 
fait  elle-même , fans  réparer  la  double  perte  du  Duché  de  Milan , dont 
elle  avoit  été  la  caufe  par  fa  haine  contre  le  Maréchal  de  Lautrec  & le 
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— — Connétable  de  Bourbon.  De  forte  que  les  grands  Eloges  que  le  fçavant 
_ Hiflorien  de  Savoye  lui  donne , ne  rendront  jamds  fa  mémoire  ni  ché- 
S'il  re  ni  prédeufe  au  Royaume  de  France. 

Maifon  de  L’année  d’après  la  mort  de  cette  Princeffe , le  Roy  termina  une  affai- 
Savoye-  re  dont  il  avoir  fouvent  conféré  avec  elle , & qui  étoit  très  importante 
^ pour  la  tranqiûUité  de  l’Etat.  C’étoit  l’union  du  Duché  de  Bretagne  à 
iIhmÛ  tu  Couronne. 

Jt  A la  vérité  la  Duchefle  Anne  par  fon  Traité  de  mariage  avec  Charles 
À yjjj  gjjj  donation  de  ion  Duché  pour  lui  & pour  fes  Succef- 

feurs.  La  donation  avoir  été  confirmée  par  le  Contrad  de  mariage  de 
cette  PrincefTe  avec  Louis  XD  ; mais  avec  cette  reftriâion , que  s^d  n’y 
«voit , ou  s’il  ne  relloit  point  d’enfàns  de  leur  mariage , les  plus  pro- 
chains héritiers  rentreraient  dans  leur  droit  de  fucceaiîon  à ce  Duché. 
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£jj_ , g Cela  regardoit  la  Maifon  du  Vicomte  de  Rohan , qui  avoir  époufé  Ma- 
rie de  Bretagne  fécondé  fille  du  Duc  François  L De  forte  que  les  defeen- 
dans  d’Anne  de  Bretagne  venant  à manquer , le  Duché  devoir  être  de 
nouveau  féparé  de  la  Couronne  de  France.  Outre  cet  inconvénient , 
la  claufe  du  premier  Contraéf  confirmée  dans  le  fécond , étoit  contraire 
aux  Coûtumes  de  Bretagne , qui  défendent  ces  fortes  de  donations  en- 
tre la  femme  & le  mary.  De  plus , le  Roy  fe  difoit  dans  fes  titres  ufu- 
fruitier  du  Pays  & du  Duché  de  Bretagne , contre  les  mêmes  Coûtu- 
mes , qui  ne  laiffent  point  au  mary  l’uiufruit  des  biens  maternels.  II 
pouvoir  arriver  telle  conjonélure , où  les  collatéraux  de  la  Maifon  de 
Bretagne  prétendroient  par  ces  raifbns  trouver  des  nullitez  dans  le  Con- 
traâ , & appuyez  des  Princes  ennemis  de  la  France , fufeiter  de  flcheu- 
•fes  guerres.  Ainfi  le  Roy  penfa  férieufement  à prévenir  ces  difEcultez, 
propofa  pour  cela  plufieurs  expédions  dans  le  Confeil } & le  Roy, pour 
les  taire  réuflir , fit  exprès  un  voyage  en  Bretagne. 

Louis  des  Deferts  FÎ-éfident  du  Parlement  de  cette  Province , étant 
venu  rendre  vifite  au  Chancelier  du  Prat , ils  eurent  enfemble  un  long 
entretien  fur  ce  fujet , & le  Chancelier  lui  communiqua  ce  qui  avoit 
été  délibéré  dans  le  Confeil , les  Mémoires  qu’on  avoir  fmts  là-defTus  , 
& les  moyens  qu’on  avoit  imaginez  pour  faire  réuflir  les  intentions  du 
Roj’. 

Le  Préfident  ayant  tout  lû  & tout  entendu , dit  au.  Chancelier  qu’on 
ne  s’y  prenoit  pas  bien , & qu’il  n’y  avoit  qu’unp  feule  voye  pour  éviter 
tous  les  inconvéniens  qu’on  apprénendoit , qui  étoit  de  feire  demander 
au  Roy  par  les  Etats  de  Bretagne  l’union  perpétuelle  du  Duché  à la 
Couronne  de  France , & que  par  là  toutes  les  difficultez  feroient  le- 
vées. 

Le  Chancelier  lui  répondit  qu’effe«Slivcment  c’étoit  là  le  chemin  le  plus 
court  & le  plus  alTuré  ; m^s , ajoûta-t-il , pouvez-vous  répondre  du 
fuccès  , & croyez- vous  qu’il  foit  poflible  d’engager  les  Etats  à faire  cet- 
te demande  ? 

Le  Préfident  fort  inftruit  de  la  manière  dont  les  Etats  fe  gouvemoient 
& du  géiûe  de  ceux  qui  y dominoient , l’aflura  qu’on  en  viendrait  à 
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bout , pour  peu  qu’on  s’appliquât  à gagner  trois  ou  quatre  des  princi-  ' 
paux  Membres  de  la  NobicfTe , du  Clergé  & du  tiers  Etat , qu’il  lui 
nomma;  il  lui  en  prœofa  les  moyens,  & lui  fit  paroître  la  chofe  fi  faci- 
le , qu’il  s’en  tint  a ïon  avis , & remit  tous  fes  Mémoires  & tous  les  au- 
tres Ecrits  dans  fa  caflette. 

La  chofe  eut  tout  le  fuccès  qu’on  en  pouvoir  fouhaiter  ; & le  Roy 
s’étant  alïïlré  des  fuf&ages  des  perfonnes  dont  on  lui  avoir  parlé  , con- 
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rent  fortement,  comme  à une  chofe  préjudiciable  au  bien  public  de  la 
Province , dont  les  privilèges , difoient-ils  , feroient  bientôt  oubliez , 
les  peuples  négligez , la  NoblefTe  attirée  hors  de  la  Province  pour  feivir 
dans  les  Troupes  de  France , les  Bénéfices  Ecclefiaftiques  donnez  à 
des  Etrangers,  & toute  la  confidération  qu’on  avoir  eue  jufqu’alors  pour 
les  Bretons  réduite  au  ménagement  qu’on  aurqit  pour  quelques-uns  des 
plus  puilTans  Seigneurs  , que  la  Cour  voudroit  s'atta’cher , pour  difpo- 
fer  du  relie  à fa  mtaific. 

Les  perfonnes  gagnées  par  la  Cour  laifierent  jetter  ce  premier  feu,  s’é- 
tant bien  attendus  à ne  pas  trouver  un  confentement  unanime  dans  une 
afl&irc  de  cette  importance:  mais  ils  répréfentérent  & en  public  & en  par- 
ticulier les  avant^es  de  l’union  propofée , dont  l’elTentiel  feroit  la  Paix 
étemelle  dans  le  I^ys , bien  dont  ils  n’avoient  point  jouï  depuis  plufieurs 
fiéclcs,  & dont  ils  ne  feroient  jamais  afiurez,  tandis  que  la  Bretagne  ne 
feroit  point  un  membre  inféparable  du  corps  de  la  France;  que  fi  la 
pollérité  d’Anne  de  Bretagne  venoit  à finir,  ceux  qui  pourroient  afpi- 
rer  à la  pofielTion  de  ce  Duché  ne  manqueroient  pas  de  fe  mettre  aulïî- 
tôt  en  mouvement;  que  la  France  de  fon  côté  ne  laiflèroit  pas  volontiers 
échaper  une  Province  de  fi  grande  ctenduë , & fi  nécefiaire  à la  lüreté 
du  relie  de  l’Etat;  qu’on  venoit  revenir  en  Bretagne  les  Armées  Analoi- 
fes  pour  y porter  la’défolation  fous  prétexte  de  fecours  ; que  la  NoblelTe 
fe  partageroit  entre  les  deux  partis,  comme  elle  avoit  fait  de  tout  temps, 
& que  les  Peuples  fe  trouveroient  replongez  dans  les  funelles  calamitez, 
•dont  ils  voyoient  encore  les  trilles  relies  dans  leurs  Villes  & dans  leurs 
campagnes  ; qu’au  relie  on  prendroit  toutes  les  mefures  poîfiblcs  pour  la 
confervation  des  privilèges  ; & que  quand  même  on  courroit  le  rifque 
de  quelque  dommage  de  ce  côté-là , ce  n’étoit  rien  en  comparaifon  des 
grands  maux  qu’on  n’éviteroit  jamais  que  par  le  moyen  de  l’union.  Ces 
remontrances  eurent  tout  leur,  effet.  Les  efprits  furent  ramenez  peu  à 
peu,  & enfin  la  plûpart  fe  défillérent  de  leur  qppofition. 

C’étoit  là  le  point  elTentiel,  & c’étoit  beaucoup  fait  que  de  l’avoir  em- 
porté fi  aifément:  roâs  plufieurs  fe  récrièrent  de  nouveau  fur  ce  qu’il  fut 
propofé,  que  les  Etats  demandaffent  eux-mêmes  l’union.  Le  Député  de 
Nantes  dit  qu’il*étoit  étrange  qu’on  les  obligeât  à foUioiter  comme  une 
grâce,  une  chofe  qu’ils  devâent  regarder  comme  une  efpéce  de  fervitu- 
de.  11  déclara  que  c^  pafli:«  fes  pouvoirs  ; qu’il  n’étoit  point  autorifé 
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■ de  fa  Communauté  fur  cet  article,  & que  fans  en  recevw  un  ordre  éx- 

près,  il  nelepafferoitpoint. 

. Monfieur  de  Montejan  entendant  ce  difeours  , ne  garda  jpas  allez  le 
caraélére  de  modération  qui  lui  convenoit  dans  la  place  quil  occupoit 
en  cette  rencontre.  Il  s’emporta  viofemment  contre  le  Député , & fe  le- 
va même  de  fbn  Siège  pour  l’outrager.  On  l’arrêta;  mais  fon  emporte- 
ment excita  une  grande  rumeur  dans  l’AlTemblée.  On  fe  calma  nean- 
moins de  part  & d’autre;  on  traita  de  nouveau  féparément  avec  les  Dé- 

Sutez,  & on  leur  fit  comprend  que  ce  n’étoit  qu’une  cérémonie  dont 
s’agiîroit;  qu’elle  n’étoit  de  nulle  conféquence  pour  les  intérêts  parti- 
culiers de  la  Bretagne  ; mais  qu’elle  n’étoit  pas  indifférente  pour  rendre 
l’union  plus  authentique , & que  la  demande  que*  les  Etats  en  fê- 
roient  eux-mêmes,  donneroit  une  nouvelle  force  a l’Aâe,  qui  de  cet- 
te manière  ne  feroit  pas  regardé  comme  fait  feulement  avec  le  con- 
fentement , mais  encore  à l’inftance  des  Peuples.  Le  Député  fe  rendit; 
& plufieurs  autres  que  fa  réfiftance  avoit  tenus  en  fufpens,  fuivirent  fon 
exemple. 

chtnn  Ml  auflî-tôt  faire  la  Chartre , qui  commençoit  j>ar  ces  ter- 

nfta  /4^.mes  ; Fr/mpis  tar  l*  grtue  de  Dieu  Roy  de  France , l^ufrmtier  des 
Chaitre  de  p/,ys  Duché  ae  Bretagne,  Pere  & légitime  Adminiftruteur  des  biens 
lilr  notre  tris  cher  dr  très  tùmé  Fils  le  Dnuphin  Duc  dr  Seigneur  Pr(r- 
à*la  Co£*  ftiétuire  defdits  Pays  & Duché,  fmioir  faifons,  &c. 
ronne.  Elle  contenoit  la  requête  de  l’union,  où  l’on  demandext  que  Monfieur 
Mtmorial  le  Dauphin  fit  fon  entrée  à Rennes  comme  Duc  de  Bretagne;  ellecaf- 
bm  des”*  Adtes  qui  pourroient  être  contraires  à cette  union,  défen- 

Coniptfs  doit  à tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Bretagne,  à caufe  qu’ils  def^ 
de  Paris  cendoient  de  la  Maifon  de  Bretagne  par  les  femmes , de  le  porter  défor^ 
mais,  & de  prendre  les  armes  pleines  de  Bretagne  & fans  difference,  & 
Tcrfo.*  ordonnoit  Ipécialement  aux  defeendans  des  Bâtards  de  la  Maifon  de  Bre^ 
Wgne,  de  biifer  leurs  armes  par  la  barre,  diftinftion  ordinaire  des  fils 
naturels.  La  Requête  fiit  prefentée  le  quatrième  d’Août,  & la  Chartre 
expédiée  le  vingt  & unième  de  Septembre.  Quelque  avantageufe  que 
fût  l’union  du  Duché  de  Bretagne  à la  Couronne  , le  Parlement  dePa- 
ris  fit  une  rçpiontrance  au  Roy  fur  une  des  principales  claufes  de  l’Aéle’ 
d’union.  Cétoit  fur  le  titre  de  Propriétaire  du  Duché  de  Bretagne  qu’on 
donnoit  à Monfieur  le  Dauphin , en  laiffant  feulement  au  Roy  celui  d’U- 
Rcmon-  fufhiitier.  Il  reprefentoit  que  cette  claufe  étoit  contre  la  Coutume  & 
trancedu  les  Loix  du  Royaume , félon  lefquelles  le  Domaine  de  la  Couronne  cft 
inaliénable  & ne  peut  être  donné  aux  Enûins  deFrance  qu’en  appennage, 

* ■ & nullement  en  avancement  d’hoirie.  Le  Parlement  même  envoya  au 
Roy  une  Formule  toute  drelTée  pour  le  changement  qu’il  prétendoit 
qu’on  devoit  fiiire  dans  l’Aâe  d’union  fur  ce  point  ; mais  ce  Prince  ne 
crut  pas  qu’il  fût  à propos  d’incidenter  dans  cette  eonjonélure;  ainll 
l’Aéte  fubfifta  tel  qu’il  avoit  été  fait  d’abord. 

Après  l’heureufe  conclufion  d’une  fi  importante  affaire , le  Roy  reprit 
le  chemin  de  Paris  ; & comme  dans  le  mouvement  où  fe  trouvoient 
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rAnglcterre  éc  l’Allcmame , il  prévoyoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  long- 
temps  fans  êore  obligé  de  prendre  parti , il  commença  à tout  difpoler 
pour  l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  formé  d’une  nouvelle  milice. 

Jufqu’au  Régne  de  Clûrles  VIL  la  Gendarmerie  avoit  fait  prefque  tou-  u ny 
te  la  force  des  Armées  de  France.  Ce  Prince  l’avoit  diftribuée  en  Com- /*>■'*«  <«« 
pagnies  d’Ordonnance , toutes  compofées  de  Gentilshommes  à cheval, 
qm  avoient  leurs  Capitaines , leurs  Lieutenans , & leurs  Guidons.  Cha-  "" 
que  Homme  d’armes  avoit  cinq  Cavaliers  à fa  fuite , dont  quelques-uns 
portoient  le  nom  d’ Archer , & le  portèrent  même  depuis  qu’on  ne  fe 
lervoit  plus , ou  qu’on  fe  fervoit  rarement  de  l’arc  ; de  forte  qu’une 
Compagnie  com{xete  de  cent  Hommes  d’armes  comprenoit,  au  moins 
dans  fa  première  inftitution , fix  cens  Cavaliers  combattans  ; cela  s’ap- 
pelloit  une  Lance  garnie;  ôcj’ayeu  foin  d’avertir  de  temps  en  temps 
dans  le  cours  de  cette  Hdloire , nue  c’eft  fur  ce  pied  qu’il  falloit  juger 
du  nombre  de  cès  Troupes  ; car  on  le  défignoic  alors  par  celui  des  Com- 
pagnies d’Hommes  d’armes , comme  on  marque  aujourd’hui  la  gran- 
deur d’une  Armée  par  le  nombre  des  Bataillons  & des  Efcadrons.  On 
fe  fervoit  peu  d’autre  Cavalerie , & ce  qu’il  y en  avoit  quelquefois 
s’appelloit  Cavalerie  Légère  ; parce  qu’elle  étoit  armée  plus  légèrement 
que  la  Gendarmerie , tousJes  Gendarmes  étant  armez  de  pied  en  cap  , 
oc  ayant  pour  une  de  leurs  armes  offenfives  la  Lance  qui  leur  fut  long- 
temps propre  ; c’eft  pour  cela  que  dans  le  ftyle  des  Hiftoriens  de  ce 
temps-la , Gendarme  , Homme  d’armes  , Lance , Lancier , étoient  la 
même  chofe.  L’Infanterie  pendant  long-temps  n’étoit  guéres  compofée 
que  des  Valets , des  Goujats,  & des  autres  gens  ramallez  qui  fuivoient 
l’Armée , mais  qui  né  laiftbient  pas  de  combattre  dans  les  occalions  ; de 
c’eft , je  croi  par  cette  raifon , que  ces  Fantaflins  font  appeliez  par  quel- 
ques Auteurs  du  nom  de  Laquais , de  gros  Varlets , de  Bidaux , de 
^aux , & d’autres  noms  fcmblables.  Le  même  Charles  VII:  Arma  l’In- 
fanterie des  francs  Archers , pour  laquelle  chaque  ParoifTe  devoir  lui  en- 
tretenir un  homme  ; mais  ce  Corps  fe  dérégla»  & fiit  calTé  par  fon  Suc- 
cefteur.  

La  Gendarmerie  fuppléa  long-temps  au  défaut  de  la  méchante  Infan- 
terie  qui  étoit  alors  en  France.  Elle  combattoit  tantôt  à pied  , tantôt  smi-u^ 
à cheval , & plus  fouvent  à pied  cheval  ;■  & cette  coûtume'  dura  Zt<  ««fi»- 
fous  plufieurs  Régnes.  Dans  la  fuite  on  ne  lailTà  pas  d’avoir  quelques 
Corps  d’infanterie  plus  réglée.  Louis  XI.  ^rès  les  Alliances  qu’il  fit 
avec  les  Suifles , prenoit  prefque  toute  fon  infanterie  chez  les  Cantons; 

Charles  VIIL  en  nt  autant , & eut  même  d’aflez  bonne  InfantOTe  Fran- 
çoife  dans  fes  guerres  d’Italie.  Quand  Louis  Xll.  fe  fut  brouillé  avec 
les  SuifTes  , il  prit  k leur  place  des  I^anfquenets , qui  feuls  pouvoient 
réfifter  à l’Infanterie  Suifle.  Il  augmenta  l’Infanterie  Françoife  » & 

François  I.  encore  plus  que  lui.  Il.fe  forma  encore  dès  le  tenms  de  nos 
premières  guerres  dltalie,  des  Compagnies  de  Fantaflins  appellezAven- 
turiers , qui , à ce  qu’il  me  paroit,  n’avoient  çuéres  d'autre  folde  que  le 
pillage  du  Pays  ennemi.:  mais  accoutumes  quüs  étoient  au  brigandage,. 
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ils  fâifoient  dans  k Royaume  même  après  leur  retour , de  grands  défor- 
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, aufquels  François  I.  eut  beaucoup  de  peine  à remédier , & nous 
is  des  Ordonnances  de  ce  Prince  très  fevéres  contre  ces  Aventu- 


Anna'i^s  de 
France, 

Lir.6« 


Cfmmtnt 
€tt  lÀgtcm 
furtns  Jf- 


ttât  dis 
^Mtnt  it 


tiers  ; mais  jufqu’à  fon  temps  l’Infenterie  n’étoit  point  encore  propre- 
ment féparée  en  Corps  difFerens.  On  en  donnoit  à quelques  Capitai- 
nes tantôt  cinq  cens  , tantôt  mille  , tantôt  deux  mille  à commander , > 
& qudquefbis  un  Corps  plus  nombreux  à quelque  Officier  général. 
Ce  fut  durant  la  Paix  &te  par  le  Traité  de  Cambrai,  que  François  I. 
l’an  I JJ  3.  en  fit  une  nouvelle  difpofition  fur  l’idée  des  anacnnes  Légions 
Romaines. 

n ordonna  qu’on  formât  fept  Légions  , chacune  de  fix  mille  hommes, 
& défigna  les  Provinces  où  elles  reroient  levées.  Une  dcvoit  l’être  en 
Normandie , une  en  Bretagne , une  autre  en  Picardie , une  en  ^urgo- 
gne , une  en  Champagne  & en  Nivemois , la  fixiéme  en  Dauphiné , en 
Provence , dans  le  Lionnois,  & en  Auvei]gne  & la  fepdéme  en  Lan- 
guedoc. Elles  étaient  deftinées  à fervir  pnndpalement  en  campagne;  il 
réfolut  d’en  faire  encore  une  autre  dans  la  Guyenne  , pour  fervir  à la 
garde  des  Places  de  cette  Frontière.  ' 

Ces  Légions  furent  divifées  en  fix  Compagnies  de  mille  hommes,  qui 
avcxent  chacune  un  C^itâne  pour  les  commander , & Ibus  lui  deux 
Lieutenans  & deux  Enfeignes.  Les  Capitaines  furent  chargez  d’avoir  le 
Rôle  de  tous  ceux  qui  compofoient  leurs  Compagnies,  leur  nom,  leur 
furnom,  leur  demeure,  afin  qu’ils  fufient  toujours  prêts  à marcher  au 
premier  ordre;  & le  Roy  accorda  à ces  Sol^ts  diverfes  ffanchifes  & 
privilèges,  comme  Charles  VU.  avoit  fait  aux  Francs-Archers,  qu’il  é- 
ublit  de  fon  temps  ; de  forte  qu’en  peu  de  jours  il  pouvoir  avoir  fur 
pied  dans  le  befoin  une  Armée  de  quarante-deux  mille  hommes  d’Infan- 
cerie. 

. Ce  fuient  là  les  principales  chofes  que  François  Lfit  pour  le  réglement 
de  fon  Etat,  depuis  la  Paix  jufqu’en  fan  i jjj  & ijjd,  où  la  guerre  re- 
commença. Mais  comme  les  plus  grands  incendies  n’arrivent  d’ordinai- 
re qu’après  que  le  feu  a été  quelque  temps  caché  ; de  même  celuy  de  la 
guerre  ne  s’embrafe  fouvent  que  peu  à peu  & en  fecret.  Les  difpofitions 
où  fonfçavoit  que  le  Roy  & f Empereur  étoient  à l’égard  l’un  de  l’au- 
tre, donnèrent  lieu  à ceux  qui  avoiept  intérêt  à les  brouiller  de  nou- 
veau, d’en  faire  la  tentative  peu  de  temps  après  la  fignature  de  la  Paix 
de  CambraL 

Pour  mieux  édairdr  ces  intrigues , je  fuis  obligé  de  faire  un  plan  de 
la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affidres  d’Allemagne  & d’Angleterre  par 
rapport  à f Empereur  dans  le  temps  du  Traité  de  Cambrai , & de 
toucher  en  peu  de  mots  les  embarjas  qu’elles  caufoient  à ce  Prince,  qui 
étoit  en  même  temps  obligé  de  ne  point  perdre  de  vûe  celles  d’Italie  & 
des  Etats  de  l’Archiduc  fon  frère,  toujours  expofez  aux  invafions  des 
Turcs. 

Luther  avoit  levé  l’étendart  de  la  révolte  contre  l’Eglilè,  & il  aVoit 
méprifé  tous  les  moyens  qu’on  lui  préfenta  d’y  rentrer;  il  s’étoit  moqué 
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de  fes  foudres  , & prévalu  des  Conférences  qu’on  lui  avoir  accordées  - 
avec  les  Doéleurs  Catholiques.  Il  n’en  étoit  devenu  que  plus  audacieux: 
il  s’étoit  fait  dans  toute  l’Allemagne  & jufques  dans  la  Suède  & le  Dan-  ' 
nemarc  un  nombre  infini  de  Se&teurs  ; & fans  fe  mettre  fort  en  peine 
du  Decret  de  Charles  V.  qui  l’avoir  mis  au  ban  de  l’Empire,  il  avoir  fe- 
roé  la  divifiœi  dans  tout  le  Pays,  depuis  le  Rhin  jufqu’aux  extrémitez  du 
Nom  Seur  qu’il  étoit  de  la  proteéhon  de  Jean  Duc  de  Saxe , 8c  de  Phi- 
lippe LantCTave  de  Hcflc , qu’il  avoit  gagnez , & fe  croyant  déformais 
à couvert  des  châtimens  dûs  à fon  opiniâtreté  , il  ne  projeftoit  rien  de 
moins,  que  de  ruiner  entièrement  l’Eglife  Romaine  , & de  faire  de  fa 
propre  doârine,  la  Reli^n  de  toute  rEurope  Chrétienne. 

L’erreur  qui  auroit  pu  dans  fon  commencement  être  aifément  repri- 
mée, avoit  fiât  en  peu  d’"années  ces  progrès  furprenans,  à la  faveur  de  la 
guerre  opiniâtre  que  l’Empereur  & le  Roy  de  France  fe  faifoient  l’un  i 
Fautre;  & ce  qui  fur  tout  rend  les  Nouveautez  redoutables,  elle  étoit 
parvenue  à avoir  des  Patrons  prêts  à la  foûtenir  avec  les  armes , plutôt 
que  de  l’abandonner. 

Jean  Duc  de  Saxe,  le  plus  puiffant  de  fes  protc£leurs,prévit  bien  qui!  e/1  prtrrzt 
auroit  bien-tôt  fur  les  bras  l’Empereur,  les  Eledfeurs  & les  autres  Princes  t" 
Catholiques  d’Allemagne  ; parce  qu’il  avoit  refufé  de  fe  foumettre  au 
Decret  de  la  Diète  d’Ausbourg,  où  la  Profeflîon  de  Foy  des  Proteftans, 
appellée  communément  la  Conleffion  d’Atisbourg  , avoit  été  rejettée. 

C5n  y avoit  pris  des  précautions  pour  la  fûreté  de  la  Religion  Catholique 
& contre  le  progrès  des  Novateurs  , . & fixé  un  terme  afièz  court  aux 
Luthériens,  pourfe  réfoudre  à renoncer  à leur  révolte  contre  FEglife 
Rommne,  en  fe  conformant  aux  décifions  d’un  Concile  général , qu’on 
promettoit  de  convoquer. 

Le  Duc  de  Saxe  s’attendoit  d’autant  plus  à être  bieh-tôt  attaqué^ 
qu’enfuite  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  fon  confentement  au  Decret  oont 
je  viens  de  parler,  il  s’étoit  formé  une  nouvelle  umon  des  Princes  AUe- 
mans  Catholiques  avec  l’Empereur, & que  ce  Prince  avoit  porté  un  nou- 
veau Decret,par  lequel  il  défendoit  dans  tout  l’Empire  l’exercice  de  tou- 
te autre  Religion  que  de  la  Catholique,  & de  rien  changer  dans  les  pra- 
tiques & dans  les  ufages  de  FEglife  , jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement 
ordonné  par  un  Concile  générm. 

Cela  fit  penfer  l’Eleéleur  de  Saxe  à implorer  le  fecours  des  Rois,  de  jg,; 
France  & d’Angleterre,  dont  il  n’ignordt  pas  les  difpofitions  à l’égard  ■»</«»» 
de  l’Empereur:  mais  comme  ces  Pnnees  avoient  toûjours  paru  fort  zélez 
pour  la  Religion  Catholique,  & qu’en  particulier  le  Roy  de  France  avoit 
lait  brûler  tout  vif  à Paris  un  an  auparavant  un  certam  Berquin , natif  ' 
d’Arras,  qu’on  avoit  convaincu  d’averir  voulu  répandre  en  quelques  en- 
droits la  nouvelle  doélrine,  il  ne  crut  pas  les  pouvoir  engager  dans  fon 
parti  par  le  motif  de  la  foûtenir  en  Allemagne:  mais  il  pnt  un  autre  pré- 
texte, que  l’Empereur  lui  fournit,  en  fàifant  élire  Roy  des  Romains  Fer- 
dinand ton  frère. 

Cette  élection  s’étoit  faite  peu  de  temps  apiès  la  Diète.  d’Ausbourg,  le: 
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• cinquième  de  Janvier  de  l’an  ijji.  L’Elcdteui'de  Saxe  n’avoit  pas  vou»' 
lu  s’y  trouver:  ils’étoit  contenté  de  protefter  contre  cette  éle&on  par 
la  bouche  de  Jean  Frédéric  fon  fils  qui  y aflifta  de  fa  part;  & tandis  que 
la  Diète  de  Cologne  fc  tenoit,  il  s’étoit  rendu  avec  les  Princes  du  parti 
Protefiant  à Smacalde,  Ville  du  Comté  de  Henneberg,  dépendante  du 
Lant grave  de  Hçfle,  où  afin  de  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à la  Ligue 
que  les  Princes  Catholioues  avoient  faite  avec  l’Empereur , ils  en  firent 
une  entre  eux  & avec  les  Villes  Luthériennes  pour  leur  commune  dé- 
fènfe.  C’eltde  là  qu’ils  députèrent  aux  deux  Rois  pour  les  prier  de  les 
protéger. 

-■jL.  1,  Les  r^ons  dont  leurs  Envoyez  fe  fervirent  auprès  du  Roy  , étoient 
fondées  fur  les  anciens  Traitez  de  la  France  avec  l’Empire,  en  vertu  def- 
ia  Riy.  quels  ils  prétçndoient  que  nos  Rois  étoient  obligez  d’en  maintenir  les  li- 
ÎS  t>e*^ez  & les  privilèges.  Us  foùtenoient  que  l’Empereur  avoir  violé  ces 
Jü».  4.  ^ ’ l‘ben:ez  & ces  privilèges  en  plufieurs  rencontres , & fur  tout  que  l’élec- 
tion d’un  Roy  des  Romains  du  vivant  de  l’Empereur  , étoit  contre  la 
Bulle  d’or  faite  pour  la  filreté  & pour  la  liberté  des  Suffrages  des  I^ccs 
de  l’Empire;  que  la  conduite  de  Charles  V.  tendoit  mamfeftement  à les 
opprimer  tous , & à rendre  l’Empire  héréditaire  dans  fa  Maifon.  Ils  ajou- 
toient  enfin  que  la  juftice  de  leur  caiife  s’accordant  parfaitement  en  cette 
rencontre  avec  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne , qui  ne  de- 
voir pas  laiflcr  prendre  de  nouveaux  accroilTement  à la  pmfTance  de 
l’Empereur,  ils  efpéroient  ou’elle  voudroit  bien  fe  joindre  avec  les  Prin- 
ces zélez  pour  la  libené  de  l’Empirç , afin  d’empêcher  les  fuites  de  ces 
dançcreufes  entrenrifes. 

C étoit  là  prendre  le  Roy  pu  fon  endroit  fenfible.  Les  proteftations 
qu  il  avoir  faites  contre  le  Traité  de  Cambrai  montroient  afifez  le  delTèin 
qu  U avoir  de  s en  relever  à la  première  occafion  favorable  qu’il  auroit  de 
le  faire.  U avoir  de  nouveaux  mécontentement  de  l’Empereur  ; premiè- 
rement, parce  qu  il  avoit  &it  contre  la  France  une  nouvelle  Ligue  dé- 
fenfive  avec  tous  les  Princes  d’Italie, où  les  Vénitiens  néanmoins  ne, vou- 
Guicciard.  lurent  entrer  que  pour  la  défenfe  du  Roj^ume  de  Naples  & du  Milanez 
Lit».  10.  & non  pour  celle  de  la  Seigneurie  de  Gènes  & du  Comté  d’Aft.  Secon- 
dement,  parce  eme  ce  Prince  politique  voulant  fermer  entièrement  l’en- 
treedltahe  aux  François,  avoit  attiré  dans  fon  parti  Charles  Duc  de 
«taché  à la  France , en  lui  vendant  le  Comté 
U ç -n-  a*  négodoit  fortement  pour  détacher 

K'y”.  ^ ‘If  ï^'^ce;  & cela  p^ le  moyendu 

Liv.  4.^  grand  crédit  chez  les  Cantons. 

Cette  conduite  du  Duc,  & 1 acceptation  du  Comté  d’Aft,  qui  étoit  de- 
puis long-temps  le  patrimoine  de  la  Maifon  d’Orleans , avoient  extrême- 
ment u^te  le  Roy  contre  lui  ; & il  lui  en  coûta  dans  la  fuite.  Quatriéme- 

fçay  pour  quel 

Duc  d’âÆf?"*  ‘^”1  de  Monfieur  le  Daupfcn  &^du 

Duc  dOrlaans,  lorsqu’ds  étoient  en  ôtage  en  Efpagne,  on  ne  les  en 
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a voit  point  encore  retirez,  nonobftant  les  paroles  qu’on  en  avoit  don*  — ' ~~ 
nées  au  Roy  durant  le  Traité  de  CambraL 
Tout  cela  devoir  extrêmement  faciliter  le  fuccès  de  la  négociation  des 
Pmces  Proteftans  d’Allemagne  à la  Cour  de  France,  d’autant  plus  que 
bien  des  Seimcurs  Françds,  déjà  ennuyez  de  la  Paix,  ne  celToient  point 
d’animer  le  Roy  à la  guerre,  & le  foUicitoient  de  ne  pas  lailTer  perdre  la 
conjonélure  des  troubles  d’Allemagne,  & des  préparatif^  formidables  de 
Soliman  contre  la  Hongrie, lui  reprefentant  qu’il  n’auroit  jamais  une  plus 
belle  occadon  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan,  & de  réunir  h.  fon  parti 
fes  anciens  Confédérez,  qui  n’avoicnt  fubi  que  malgré  eux  le  joug  de 
l’Empereur. 

Mais  les  Princes  les  plus  guerriers  fe  guérifTent  quelquefois  de  la  paf-  SMjtm 
Hon  de  la  guerre  par  l’expénence  des  malheurs , des  chagrins , de  des  in-  -nfêchetu 
quiétudes  qu’elle  leur  caufe  ; & le  Roy  avoit  pafTé  par  des  épreuves  af- 
fez  fâcheules  & alTez  frequentes , pour  modérer  fa  vivacité  à cet  égard, 
D’ailleurs  la  rançon  des  deux  Princes  fes  fils  enfuitc  des  exceffives  dé-  "ft- 

fienfes  qu’il  lui  avoit  fallu  faire  pour  fes  armemens  de  Terre  & de  Mer,  wÀt»! 
’avoient  mis  hors  d'état  d’en  foûtenir  li-tôt  de  nouvelles.  Enfin  la  haine 
lîncére  qu’il  avoit  pour  les  Nouveautez  en  matière  de  Religion  , le  tort 
que  feroit  à fa  réputation  la  prqteélion  de  ceux  qui  s’en  declaroient  les 
chefs,  & l’efpérance  qu’il  avoit  encore  de  faûe  modérer  quelques-uns 
des  articlés  du  Traité  de  Cambrai,  le  retenoient.  Car  l’Empereur  lui 
préfentoit  cet  appas , pour  l’empêcher  de  s’unir  au  Duc  de  Saxe  & au 
Lantgrave  de  HefTc,  & de  reprendre  fes  anciennes  liaifons  avec  les  Prin- 
ces tntalie. 

Les  négociations  fur  cela  étoient  alTez  vives.  La  Reine  de  France  sfgtci». 
fœur  de  l’Empereur  s’étoit  faite  la  Médiatrice  entre  ces  deux  Princes  relie  «<n«  Jt 
avoit  engagé  le  Roy  à envoyer  Rabodange  à l’Empereur  & au  Roy  des 
Romains , afin'de  lire  au  moins  annuUer  pour  une  grofle  fomme  d’ar-  / 
gent,  l’article  de  la  ceflîon  du  Rcflbrt  des  Comtez  de  Flandres  & d’Ar-  /mû,. 
tois,  que  le  Roy  regardoit  comme  une  des  plus  belles  prérogatives  de  fa 
Couronne,  & dont  en  effet  fes  Prédéceffeurs  avoient  toûjours  été  infi- 
niment jaloux.  Le  Sieur  de  Morette,  Ambafladeur  ordinaire  du  Roy 
auprès  de  l’Empereur,  avoit  fait  en  forte,  à la  foUicitation  de  la  Rei- 
ne, que  Courbaron  Gentilhomme  delà  Chambre  de  ce  Prince,  vint  en 
France,  fous  prétexte  de  traiter  de  la  liberté  du  commerce  des  Gé- 
nois avec  ce  Royaume  : mais  en  effet  pour  convenir  d’une  entrevûe 
des  deux  Princes.  Il  avoit  obtenu  pour  ce  fujet  le  confentement  du 
Roy,  qui  envoya  Meffieurs  de  Tombes  & de  Silly  l’un  après  l’autre 
en  Allemagne,  afin  de  convenir  du  temps  & du  lieu  de  cette  entrevûe: 
mais  tout  cela  n’étoit  qu’un  manège  de  l’Empereur,  pour  tenir  toûjours 
les  Princes  d’Italie  en  défiance  au  Roy , & les  détourner  de  traiter 
avec  lui,  ou  pour  être  en  état  de  s’accommoder  avec  la  France , s’il 
fe  trouvoit  trop  preffé  par  les  Proteftans  d’Allemagne,  ou  du  côté  du 
Turc. 

Le  Pape  ne  laiffa  pas  d’être  inquiet  de  ces  fréquentes  & mutuelles  Am- 
Tem.  K.  Mm  baf- 
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ba(Tades.  Il  fit  demander  à l’Empereur,  s’il  fe  réfoudroit  jamais  à aban- 
donner le  Duché  de  Milan  au  Roy  de  France  ; & fe  plaignit  en  même- 
temps  au  Roy  de  ce  qu’il  traitoit  fans  cefTe  avec  l’Empereur, fans  lui  rien 
communiquer  du  fujct  de  fes  négociations. 

L’Empereur  répondit  au  Pape,  qu’il  pouvoit  demeurer  en  repos  , & 
qu’il  ne  feroit  jamais  la  faute  de  r’ouvrir  aux  François  la  TOitedè  l’Ita- 
üe , d’où  il  avoit  eu  tyit  de  peine  à les  chafler.  Le  Roy  d autre  part  lui 
fit  dire,  qu’il  n’y  avoit  eu  jufqu’alors  que  des  propofitions  générales,  & 
que  jamais  il  ne  conclueroit  rien,  d’important  avec  l'Empereur  fans  fa 
participation.  En  effet  toutes  ces  allées  & venues  dès  Envoyez  de  paît 
& d’autre  n’aboutirent  à rien,  & le  Roy  qui  s’apperçut  que  rEmpereur 
n’agilTbit  pas  fort  fincéremcnt  avec  lui,  lui  m^da  par  Pommcrayé,  qu’il 
n’y  jvoit  pas  d’apparence  que  les  affmres  qu’ils  avoient  chacun  de  leur  ^ 
coté , leur  pcrmilfent  d’avoir  fi-tôt  une  entrevûe. 

L'Empereur  oui  en  avoit  encore  moins  d'envie  que  lui , témoigna  qu’il 
trouvoit  bon  qu'on  la  remît  à un  autre  temps  ; & chargea  l’Envoyé  de 
dire  au  Roy  , qu’il  fe  préparoit  à aller  avec  une  nombteufe  Armée  en 
Hongrie  contre  le  Turc , oc  qu'il  efpéroit  que  Sa  Majefté  ne  le  trouble- 
roit  pas  dans  cette  entreprife.  Le  Roy  lui  répondit,  que  non  feulement 
il  ne  traverferoit  pas  un  fi  bon  defTein  ; mais  même  que  très  volontiers  il 
y auroit  part,  & que  fi  les  autres  Princes  Chrétiens  vouloierit  fe  joindre,, 
il  y contribueroit  de  fes  Troupes  & de  fon  argent.  U fit  en  même  temps 

Eropofer  au  Pape  par  Moniieur  de  Dintevillc  Evêque  «fAuxene  fon  Am- 
afladeur  à Rome , une  Ligue  générale  contre  le  Turc , & fit  partir  le- 
Duc  d'Albanie  avec  un  plein  pouvoir  pour  en  traiter,  & pour  amirer  le 
Pape  que  lui-même  marcheroit  en  perfonne. 

On  fe  payoit  ainfi  de  pan  & d’autre  de  belles  paroles , & pendant  ce 
temps-là  le  Roy  n’en  donnoit  que  de  fort  générales  aux  Envoyez  des 
Princes  d’Allemagne.  Ils  s’ennuyoient  fon  de  ce  qu’on  ne  leur  fàifoit 
point  de  réponfe  précife , & repréfentoient  le  grand  danger  où  étoient 
expôfez  les  Princes  d’Allemagne  par  la  grande  Armée  que  l’Empereur 
mettoit  fur  pied  fous  prétexte  de  marcher  contre  le  Turc,  ôt  dont  il  pour- 
roit  bien  fe  fervir  pour  les  accabler. 

La  raifon  des  délais  du  Roy , outre  celles  que  j*ay  touchées  , étoit 
qu’il  ne  vouloit  point  répondre  aux  Envoyez  d’Allemagne,  que  de  con- 
cen  avec  le  Roy  d’Angleterre,  à qui  il  avoit  communiqué  leurs  propofi- 
tions, *&  qui  étoit  fon  chagrin  des  irréfolutions  de  la  Cour  de  Rome  fur 
fon  divorce  avec  la  Reine  Catherine  d’Arragon. 

La  fituation  de  cette  Cour  étoit  alors  fort  changée  par  la  difgrace  du 
Cardinal  de  Volfey.  Ce  Cardinal,  qui  n’avoit  plus  aucun  doute  fur  le 
' deifein  que  Heniy  avoit  pris  d’époufer  Anne  de  Boulen  , non  feule- 
ment ne  travailloit  pas  efficacement  à terminer  l’affaire  du  divorce  ; mais 
encore  il  fiiifoit  fous-main  tout  ce  qu’il  falloir  pour  en  retarder  la  conclu- 
fiqn,  & même  pour  la  faire  entièrement  échouer;  car  on  prétend  qu’il 
découvrit  au  Pape  tout  le  inyftére,  & qu’il  l’avertit  qu’Anne  de  Boulen 
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étoit  infeâéedcs  erreurs  deLuther,&  <^ue  fon  mariage  avec  le  Roy  pour-  '» 
roit  être  la  caufe  de  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  en  Angleterre,  ci 
Soit  que  ce  fait  fut  vrai  > fbit  qu*il  fût  faux  y le  Roy  d’Ang^erre  en  Liv,  9. 
demeura  perfuadé  , 5c  fit  défenfe  au  Cardinal  de  paroîtrc  jamais  en  fa 

Eréfence.  L le  dépouilla  de  fa  Charge  de  Chancelier  d’Angleterre , 8c 
: relégua  à fon  Archevêché  d’York.  Cette  difgrace , comme  c’eft  l’or- 
dinaire , réveilla  tous  fes  ennemis , c^ui  étoient  en  grand  nombre  : on  le 
chargea  d’une  i^iité  de  crime» , qui  n’étoient  pas  tous  controuvez,  & 
dont  pluileurs  étoient  aifez  à prouver.  On  le  cita  pour  comparoître 
devant  les  Juges  ; mais  le  chagrin  prévint  les  Arrêts  de  la  jumee  ; & ' 

comme  on  le  conduifoit  d’Yonc  à Londres,  il  mourut  en  chemin  de 
diflenterie.  Son  ambition  ôc  fon  avarice  infatiables  ne  l’avoient  pas  em- 
pêché de  rendre  de  très  grands  8t  de  très  utiles  fervices  à fbn  Maître  ; 

5c  tout  méchant  homme  qu’il  étoit , il  y a beaucoup  d’apparence , que 
fi  fon  crédit  eût  toujours  duré , l’Angleterre  ne  feroit  pas  aujourd’hui  ré- 
parée de  l’Eglife  Romaine.  11  avoir  été  l’auteur  du  mal , en  faifant  nat-  • ' 
tre  à Henry  Te  premier  doute  fur  la  validité  de  fon  mariage  : lui  feul  é- 
toit  capable  par  fa  grande  habileté  d’en  prévenir  les  fuites  ; mais  Dieu 
par  fes  fecrcts  jugemens  ne  lui  donna  par  le  loifir  d’en  trouver  les 
moyens. 

Henry , lors  qu’on  lui  communiqua  les  propofitions  que  les  Princes  RmuntU^- 
d’Allemagne  fàifoicnt  à la  Cour  de  France , étoit  fi  animé  contre  l’Em- 
pereur  8c  contre  la  Cour  de  Rome , que  pour  peu  de  difpofition  que  le 
Roy  eût  eu  à rompre  avec  l’un  ou  avec  l’autre,  il  aiuoit  été  parfaitement  mm», 
fécondé  par  l’Angleterre.  Monfieur  du  Bellay  bien  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  paÎTaà  cette  occafion , alTure  dans  fes  Mémoires,  que  Henry'  porta  Liv-  4- 
fort  impatiemment  la  difficulté  que  le  Roy  faifoit  de  fe  liguer  contre  l’Em- 
pereur , 8c  qu’il  en  fit  de  grandes  plaintes  à l'AmbalTadeur  de  France , 
jufqu’à  le  menacer  de  renoncer  à fon  alliance  avec  le  Roy.  Mais  l’Am-  pa^Lro-’ 
bafladeur  fappmfa,  en  lui  expofant  les  raifons  importantes  que  ce  Prin- nard, Tora. 
Ce  avoit  de  ne  rien  précipiter , 8c  en  l’aflurant  qu’il  feroit  au  moins  une  *■ 

Ligue  défenfive  avec  les  Princes  d’Allemagne  ; oc  celle  qui  étoit  entre 
les  deux  Rois  fut  renouvellée. 

Dès  que  le  Roy  fut  convenu  de  toutes  ces  chofes  avec  le  Roy  d’An-  ttOotm 
gleterre , il  envoya  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  Lang^ , aux  Prin- 
ces  d’Allemagne , les  alTura  de  fon  fecours , au  cas  que  r Empereur  les  lu  7rinn,‘' 
attaquât,  ou  violât  les  Conffitutions  de  l’Empire;  oc  pour  leur  mon- 
trer  que  ce  n’étoient  point  de  vaines  promefTes  qu’il  leur  faifoit , il  confi-  fw» 
gna  cent  mille  francs  entre  les  mains  des  Princes  de  Bavière,  qui  s’étoient 
unis  auxProteftans  à l’occafionde  l’éleélion  du  Roy  des  Romains.  Cet  ar- 
gent de  voit  être  employé  à la  défenfe  de  l’Empire,  mais  à condition  Bdcarius. 
qu’on  ne  s’en  ferviroit  pas  contre  l’Empereur,  à. caufe  du  Traité  de  Lib.  »o. 
Cambrai , à moins  qu’il  ne  fût  le  premier  aggreiïcur. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  deux  Ambmadeurs  à la  Cour  de  Fran- 
ce , Balanfon  de  la  part  de  l’Empereur , & Jerome  de  Lafeo  de  la  part  » ‘ 

de  Jean  Vayvodc  de  Tranfdvanie,  qui  Æfputoit  le  Royaume  de  Hongrie 
. ..  M m 2 au 
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au  Roy  des  Romains.  Le  premier  venoit  foUiciter  du  fecours  pour  l’Enr- 
pereur  contre  le  Turc  ; & l’autre  quelques  fommes  d’argent , pour  lu^ 
aider  à rétablir  fes  Etats  défolez  par  les  guerres  & par  les  paflages  des 
Turcs.  Il  étoit  encore  chargé  de  demanda  au  Roy  en  mariage  pour  fon 
Maître , une  PrincelTe  qui  put  lui  convenir. 

Ses  demandes  furent  mieux  reçues  que  celles  de  rAmbalIadeur  de 
l’Empereur.  On  lui  propofa,  mais  fans  rien  conclure,  Madame  Ifabcau 
fœur  du  Roy  de  Navarre,  &on  lui  accorda  une  allez  grolTe  fomme  d’ar- 

fent , pour\'û  qu’elle  ne  fïït  point  employée  à faire  la  guerre  aux  Alliez 
U Roy.  Cet  article  regardoit  le  Roy  des  Romains , qui  avoir  été  com- 
pris  dans  le  Traité  de  Cambrai.  On  exijeoit  encore  une  chofe  de  lui  ; 
c’étoit  que , quoi  qu’il  arrivât , il  ne  fe  lervît  point  du  fecours  du  Turc 
contre  les  Princes  Chrétiens. 

Cette  conduite  du  Roy  montre  aflez  la  faufleté  dû  bruit  que  les  Impe- 
périaux  frifoient  courir , & que  Guichardin  a mal  à propos  inféré  dans 
Ibn  Hiftoire , comme  une  chofe  dont  il  neparoît  pas  douter  ; favoirqu» 
le  Roy  avoir  traité  avec  Soliman  pour  une  diverlion  contre  l’Empereux 
dans  la  Hongrie.  L’argent  fut  envoyé  au  Vayvode  par  Antoine  îÆtcaut 
Valet  de  Chambre  du  Roy  ; mais  il  le  rapporta , parce  que  le  Vayvode 
ne  s’accommoda  par  des  conditions  aui^uelles  on  le  Im  donnoit. 

Pour  ce  quieft  de  l’AmbalTadeur  de  l’Empereur,  après  avoir  lait  un 
CTand  détail  de  la  puiflante  Armée  que  fon  Maître  avoir  levée  pour  le 
leconrs  de  la  Hongrie , il  pria  le  Roy  de  vouloir  bien  contribuer  à une 
fi  fainte  expédition , en  foumilTant  Quelque  argent  à fon  Maître en  lui. 
envoyant  des  Troimes  , &.en  lui  prêtant  fa  Flore. 

L’AmbafTadeur  nt  ces  propofioons  avec  autant  de  confiance , que  fi 
l’Empereur  avoir  toûjours  été  le  plus  intime  ami , & l’Allié  le  plus  atta- 
ché qu’eût  jamais  eu  le  Roy  : mais  ce  Prince  avoir  en  cela  les  vues , & 
s’attendant  bien  à im  refus , vouloir  au  moins  pouvoir  s’en  prévaloir  à 
la  première  occafion  qui  s’en jprefenteroit. 

Le  Roy  répondit  à l’Ambafïadeur  fur  l’article  de  l’argent , qu’il  na 
. point  fecourir  l’Empereur  en  Banquier , mais  en  Roy , & 

tnanUiin-  ^ 011  avoit  befoin  de  lui,  il  vouloir  partager  avec  ce  Prince  la 
fJHu.  gloire  & les  dangers  ; que  pour  fa  Flote , il  ne  piouvoit  l’éloigner  de 
les^  Côtes  de  Provence  & de  Languedoc , lans  expofer  ces  Provinces 
qui  la  fbudoyoient , aux  Pirates  dont  la  Méditerranée  étoit  remplie  ; 
qu  a^n  pour  fes  Troupes  de  terre , il  ne  pouvoir  les  envoyer  fi  loin  ; 
& qu’avant  qu’elles  pullent  arriver  en  Autriche , elles  feroient  ruinées  j 
que  vû  la  formidable  Armée  que  l’Empereur  avoit  de  ce  côté-là , il 
ft’y  avoit  rien  à craindre  ; mais  que  l’hahe  étant  aufli  expofée  aux  in- 
▼afions  du  "Turc  que  la  Hongrie  & l’Autriche , & étant  plus  proche 
de  F rance  ^ il  s’offtoit  de  l’aller  défendre  en  pei^nne  à la  tête  de  cin- 
M^rei  quante  mille  hommes , tandis  que  l’Empereur  de  fon  côté  feroit  tête 
2UX  Infidelles  ; & que  fe  partageant  de  cette  manière  avec  toute  leur 
puulance , les  Etats  des  Princes  Chrétiens  feroient  une  parfaite  feu- 

L’Em- 


Ü rtpift  /e 
fêjwtjre  4 
i'Émpertur 


- Diç|r*ized  byX 


FRANÇOIS  I.  ‘277 

L’Empereur  n’avoit  garde  dé  s’accommoder  d’une  telle  offre  : mais  ■ 
ayant  reçu  la  réponfe  du  Roy  à Ratisbonne,  il  la  rapporta  en  pleine  Dié- 
te , & lui  donna  le  tour  le  plus  odieux , pour  animer  tous  les  Princes 
d’Allemagne  contre  lui , comme  contre  un  Prince  qui  les  abandonnoit  à 
la  merci  des  Infidelles , & qui  ne  fouhaitoit  que  de  voir  l’Eimereur  dé- 
truit , afin  de  mieux  établir  par  cette  deftruétion , fa  puiflance  dans 
l’Europe. 

Langey  fut  témoin  de  ce  difcours  : & c’eft  ce  qui  le  détermina  à con- 
clure avec  les  Princes  Proteftans , la  Ligue  défenfive , dont  on  avoit 
déjà  drelfé  le  projet  à Cébeng  dans  le  Duché  de  Saxe. , & elle  fut  lignée 
à Eflinguen  en  Bavière , où  tous  les  Agens  des  Princes  Confédérez  fe 
trouvèrent  ; mais  en  même  temps  l’AmbalTadeur  les  exhorta  au  npm  du 
Roy  à rentrer  dans  l’ancienne  Relimon , & à remettre  au  jugement  du 
Concile , qu’on  leur  offroit  d’alTembler , tous  leurs  différends  fur  cette 
madère. 


Langey  étant  de  retour  d’Allemagne,  fut  envoyé  au  Roy  d’An- 
gleterre , pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fa  né- 
eociadon.  Ce  Prince  en  fut  fort  content,  & pafTa  quelque  temps  après 
a Boulogne , pour  conférer  en  perfonne  avec  le  Roy  fur  leurs  intérêts 
communs  dans  les  conjonftures  préfentes. 

Il  y aborda  le  vingtième  d’Oélobre  de  l’an  i jja,  & il  y féjouma  quel- 

Sues  jours  , pendant  lefquels  il  eut  de  fréquentes  conférences  avec  le 
.oy , outre  celles  que  les  Miniftres  de  ces  deux  Princes  eurent  les  uns 
avec  les  autres. 

La  Harangue  de  l’Empereur  dans  la  Diète  de  Rarisbonne  ayant  extrê-  iictnfm»- 
mement  piqué  les  deux  Rois , il  voulurent  faire  connoître  à toute  l’Eu- 
ropc  le  zélé  qu’ils  avoient  pour  le  bien  de  la  Chrétienté.  Us  firent  ün 
Traité  à Calais , où  Us  allèrent  de  Boulogne,  par  lequel  ils  s’engageoient 
à mettre  fur  pied  quatre-vingts  mille  hommes  , avec  un  gros  équipage  nfirntUm 
d’artülerie  contre  le  Turc,  & ils  convinrent  d’envoyer  des  AmbalTadeurs 
à tous  les  Potentats  d’Allemagne  & d’Italie , afin  de  leur  demander  paf-  “ 
Cige , & des  vivres  en  payant , pour  ce  grand  nombre  de  Troupes  , fe-  ,8.d’Oc- 
lon  la  route  qu’on  leur  feroit  prendre.  tobreii'j*. 

. L’Empereur  ne  fut  pas  perfuadé  qu’ils  euffent  deflein  d’en  venir  à l’e- 
xécution ; & il  appréhenda  beaucoup  plus  que  cette  Armée , fi  on  la 
mettoit  fur  pied , ne  fût  employée  contre  lui , qu’il  n’efpéra  d’en  être 
lêcouru. 


Une  autre  matière  de  la  Conférence  des  deux  Rois  , fut  la  conduite 
du  Pape  à leur  égard.  Le  Roy  d’Angleterre  fit  de  grandes  plaintes , de  MftnoiT«. 
ce  qu  il  gvcât  évoqué  à Rome  l’affaire  de  fon  divorce,  au  lieu  de  s’en  te-  D*  Bell^ 
nir  au  parti  qu’il  avoit  pris  d’abord , de  la  terminer  par  des  Commiflaires 
fur  les  lieux.  Il  preffa  fort  le  Roy  de  confentir , qu’il  obligeât  le  Pape  à 
en  remettre  la  decifion  à un  Concile  général , dont  on  parloir  depuis 
long-temps  à l’occafion  des  Erreurs  qui  inondoient  l’Allemagne , & le  * 
conjura  d’envoyer  conjointement  avec  lui  des  Ambaffadeurs  à Rome , 
pour  lui  lignifier  fon  appeL  Mais  le  Roy  l’exhorta  à ne  fe  point  prefTei^ 
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— — lui  promettant  de  ménager  l’efprit  du  Pape  en  fa  faveur , dans  une  en- 
‘rsî*  trevûe  qu’ils  dévoient  avoir  bien-tôt  enfemblc  à Nice , ou  à Avignon  : 
& alin  de  taire  connoître  au  Roy  d’Angleterre  qu’il  ne  lui  donnoit  point 
ce  confeil  par  les  égards  qu’il  avoit  pour  le  Pape , lui-même  fe  plaignit 
fon  de  la  Cour  de  Rome  touchant  les  excès  des  Annates , la  multiplica- 
tion des  Officiers  de  cette  Cour  pour  l’expédition  des  Bulles  au  fu^  des 
Bénéfices , comme  fi  on  eût  été  obligé  enFrance  de  payer  les  falaires  de 
ces  Officiers  , pour  les  dédommager  de  leurs  Offices  qails  avoient  ache- 
tez du  Pape.  11  ajoûta  d’autres  plaintes  fur  les  compofitions  arbitraires 
pour  les  difpenfes  ; fur  les  efforts  que  le  Pape  avoit  faits  auprès  des  Can- 
tons SuilTes  pour  les  détacher  de  l’alliance  de  France , & fur  quelques 
autres  griefs  , qui  lui  avoient  été  propofez  aux  derniers  Etats  de  Bre- 


Ugne. 

Comme  les  deux  Rois  étoient  encore  enfcmble,  ils  apprirent  que  l’Ei». 
pereur  étoit  arrivé  à Gènes  ; & qu’avant  que  de  retourner  en  Èfpagnc , 
il  devoir  conférer  avec  le  Pape.  Ce  nouvel  incident  les  inquiéta , fur 
tout  le  Roy  d’Angleterre , qui  commença  à craindre  plus  que  jamais  la 
perte  de  fon  procès.  C’eft  ce  qui  engagea  le  Roy  à faire  partir  les  Car- 
■ dinaux  de  Tournon  & de  Grammont , afin  que  s’il  y avoit  moyen , ilsfe 
trouvalTent  à Rome , avant  que  l’Empereur  vît  le  Pape.  Ils  dévoient , 
fuivant  leurs  inftrudfions,  employer  les  prières  & les  menaces,  pour  em- 
pêcher le  Pape  de  convenir  de  quoi  que  ce  fût  avec  l’Empereur  contre 
les  intérêts  des  deux  Couronnes;  luirepréfenter  vivement  à quen  il s’ex- 
pofoit , s’il  choquoit  deux  auffi  puifians  Princes  , dans  le  temps  qu’une 
panie  de  l’Allemgne , une  partie  des  Cantons  Suiffes  , & les  Rois  du 
Nort  s’étoient  fouftraits  à l’autorité  de  l’Eglife  Romame  ; le  fommer  de 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Roy  de  fe  rendre  en  quelque  Ville  en  de- 
çà des  Alpes , pour  traiter  avec  lui  fur  plufieurs  affaires  importantes.  Es 
avoient  ordre  de  l’affurer  de  fa  part , qu’il  ne  tiendroit  qu’a  lui , que  le 
Roy  d’Angleterre  lé  trouvât  aulü  aux  Conférences , & de  lui  promettre 
que  le  Roy  n’oublicroit  rien  pour  ramener  l’efprit  de  ce  Prince , qu’il  é- 
toii  fi  important  pour  la  Religion , de  ne  pas  révolter  en  pareilles  con- 
..  . jondures.  , 

En  attendant  le  départ  des  Cardinaux,  il  dépêcha  un  Courier  à Mon- 
ficur  de  Dinteville  Evêque  d’Auxerre  fon  Ambaffadeur  à Rome , pour 
lui  donner  communication  de  leurs  inftrudions , afin  qu’il  agît  confor- 
mément aux  ordres  dont  ils  étoient  chargez,  au  cas  qu’ils  nepuflent  pas 
arriver  affez-tôt  ; & pour  donner  de  l’inquiétude  au  Pape , il  fit  une  Af- 
Memmres  femblée  de  quelques  Prélats  de  fon  Royaume , qui  fans  attendre  le  con- 
lentement  du  Saint  Siège , comme  c’étoit  alors  la  coutume , lyi  accor- 
*■  dérent  des  Décimes  fur  le  Clergé. 

VEtnftmr  Cependant  les  affaires  d’Allemagne  & de  Hongrie  avoient  tourné  tout 
ftrmtt  aux  autrement  que  ces  deux  Rois  n’avoient  cfpéré  ; Car  l’Empereur  ayant 
FrutSam  fçQ  la  Liguc  de  la  France  avec  les  Princes  Proteftans , fe  relâcha  bcau- 
ûüTsàlî-  première  fermeté,  ü vit  bien  qu’avec  fes  feuks  forces , & le 

peu  de  lècours.  qu’il  tireroit  des  Etats  Catholiques  d’Allemagne , qui  n’o- 
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[croient  fe  défaire  de  toutes  leurs  Troupes  par  la  crainte  des  Proteftans»  ’ 
y ne  pourroit  rélifter  à Soliman,  lequel  vcnoit  avec  une  Armée  de  près 
de  trois  cens  mille  chevaux , fans  compter  l’Infanterie , pour  réparer 
l’alftont  qu’il  avoir  reçu  treâs  ans  auparavant  devant  Viehne.  C’eft  pour- 
quoi il  s’accommoda  avec  les  Proteftans;  & maleré  le  Decret  qu’il  avoit 
mit  fur  la  fin  de  la  Diète  d’Ausbourg , par  lequel  il  défendcat  l’exerci- 
ce de  toute  autre  Relirion  oue  de  la  Catnolique  dans  toute  l’Allemagne, 

U accorda  aux  Luthffiens  la  liberté  de  confcicnce  jufqu’au  Concile  gé- 
néral , qu’il  s’engageoit  de  foire  convoquer  dans  fix  mois , pour  le  cé- 
lébrer un  an  apres  la  convocation. 

Les  Proteftans  ayant  obtenu  ce  quTls  fouhaitoient , fournirent  des 
Troupes  .à  l’Empereur  en  fi  grand  nombre  & fi  promptement , qu’il  fut 
en  peu  de  temps  fur  les  Frontières  de  Hongrie  avec  une  Armée  de  près 
de  deux  cens  mille  hommes  , où  il  avoit  trente  mille  chevaux. 

Jamais  Campagne  ne  menaça  l’Europe  d’une  plus  grande  effufion  de  . 
fang , & jamais  il  n’y  en  eut  de  moins  fanglante.  On  fe  craignit  réci- 
proquement  de  paît  & d’autre.  Soliman  n’ofa  s’approcher  de  l’Armée 
Chrétienne , ni  l’Empereur  aller  chercher  celle  des  Turcs.  Le  premier, 
après  avoir  ravagé  une  grande  étenduë  du  plat-pays , fur  les  extrémitez 
de  la  Hongrie , reprit  le  chemin  de  Conftantinople  ; & l’Empereur  re-  /Kita  /m- 
Çirdant  cette  retraite  comme  une  vidoire , fe  retira  de  fon  côté.  Immé-  Ht- 
diatement  après  cette  expédition , il  fe  hâta  de  revenir  en  Italie , avant 
que  de  repafter  en  Efpagne , où  les  Peuples  qui  ne  lui  voyoient  point 
encore  de  SuccelTeur , fouhaitoient  avec  empreflement  qu’il  revînt  au 
plûtôt. 

Ce  fut  ce  prompt  retour,  qui  inquiéta  les  deux  Rois , àcaufedel’en- 
trevûe  qu’il  fe  propofoit  d’avoir  avec  le  Pape , & il  l’eut  en  effet  à Bou-  Lib.To” 
logne  fur  la  fin  de  l’année  1J32. 

■ 11  prétendoit  y négocier  pnncipalement  trois  chofes.  La  première  é-  iltmftn»- 
toit  le  renouvellement  de  fa  Ligue  des  Princes  d’Italie  pour  la  fiireté  de 
ce  pays , contre  quiconque  entreprendroit  de  l’attaquer  ; c’eft-à-dire 
contre  le  Roy  de  France  ; & comme  les  Vénitiens  my  étoient  entrez  du  Bellay 
que  pour  la  défenfe  du  Duché  de  Milan  & du  Royaume  de  Naples  , & Uv.  4. 
non  pour  celle  de  la  République  de  Gènes , dont  le  Roy  n’ avoit  pas  fait 
une  ceftion  exprefle  dans  le  Traité  de  Cambrai , il  vouloir  que  cette  ex- 
ception fût  ôtee , repréfentant  que  tandis  que  cette  porte  ne  feroit  pas 
entièrement  fermée  aux  François , il  feroit  impoftible  que  la  guerre  ne 
fe  rallumât  au  delà  des  Alpes.  La  fécondé  étoit  le  mariage  de  la  niè- 
ce du  Pape , Catherine  de  Médicis,qui  portoit  le  titre  de  Duchefle  d’Ur- 
bin , avec  François  Sforce  Duc  de  Milan  ; étant  bien  aflUré  que  fi  ce  , 
mariage  fefoifoit.lcPape  feroit  ei^agé  pour  toûjours  dans  fes  intérêts,  par 
celui  qu’il  auroit  que  le  Roy  de  France  ne  s’emparât  pas  de  ce  Duché. 

Ce  qui  obligeoit  l’Empereur  à infifter  plus  fortement  mr  cet  article,  é- 
toit  qu’il  avoit  appris  qu'on  avoit  déjà  fait  des  propofitions  pour  le  ma- 
riage de  Catherine  avec  Henry  Duc  d’Orléans  fécond  fils  du  Roy.  L»  ’ 
croifiéme  regardoit  la  convocation  d’un  Coneik  général , à quoi  il  s’é- 
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de  la  force  & de  la  fainteté  de  ces  mod6 , tous  dignes  d’un  Prince  véri-  " 
tablement  Chrétien  : mais  il  étoit  queftion  de  prévoir  les  dilficultez  de 
l’exécution , & de  les  prévenir , ou  de,  les  lever  ; & il  s’en  préfentoit 
de  très  grandes , & de  très  propres  à inettre  à couvert  la  réputation  du 
Pape  à cet  é^d. 

Après  qu’elles  eurent  été  propofées  devant  le  Pape , l’Archevêque  de  • 
Cortone  Légat  de  Boulome  les  dit  de  bouche  à l’Empereur , & enfui- 
te  le  Cardii^  Campége  & le  Nonce  Gabara  les  lui  donnèrent  par  écrit 
dans  un  Mémoire.  Voici  les  principales. 

Premièrement , que  de  deux  chofes  l’une.  Ou  les  Doéleurs  Luthériens  D^ubtx. 
feroient  reçus  à dilputer  dans  le  Concile , ou  ils  n’y  feroient  pas  reçus. 

Si  on  les  v admettoit  à la  difpute , ce  feroit  une  chofe  d’un  très  grand 
fcandale  oc  d’une  terrible  conféquence  pour  la  Religion , qu'on  remît 
en  queftion  des  points  , dont  la  plûpart  avoient  déjà  été  décidez  par  les 
Conciles  précédens.  Si  au  contraire  on  ne  leur  accordoh  pas  cet  arti- 
cle qu’ils  demandoient  fur  toutes  chofes  , üs  refuferoient  de  fe  foumet- 
ue  aux  décifions  du  Concile  , fous  prétexte  de  n’y  avoir  point  été  en- 
tendus , & d’avoir  été  en  cela  moins  favorablement  traitez  que  les  A- 
riens  au  Concile  de  Nicée  j & fous  le  fpécieux  prétexte  de  ce  refus , ils 
animeroient  plus  quç  jamais  contre  l’Eglife  les  Peuples  & les  Princes , 
qu’ils  avoient  déjà  infeélez  de  leurs  erreurs. 

Secondement , que  les  Proteftans  tenant  pour  maxime,  que  les  Con- 
ciles ne  font  pas  infaillibles  en  matière  de  Foy , ne  reconnoidirnt  point 
Tautorité  des  Pères , prétendant  s’en  tenir  à la  feule  Ecriture , tju’ils  in- 
terprètent félon  leurs  préjugez , il  n’y  avoir  pas  lieu  d’efpérer  quils  euf- 
fent  plus  d’égard  pour  un  Concile  nouveau  , que  pour  les  anciens  ; & 
que  ferviroient  alors  les  décifions  qui  s’y  feroient , fi  elles  n’étoient  pas 
capables  de  les  ramener  à la  foumimon  qu’ils  doivent  à l’EgUfe  > 

Troifiémement , qu’il  falloir  beaucoup  de  temps  pour  convoquer  le 
Concile , encore  plus  pour  l’aftembler , & pour  régler  la  méthode  qu’on 
y obfert'eroit  ; que  l’examen  de  tant  de  points  conteftez  pourroit  occu- 
per les  Pères  du  Concile  plufieurs  années  ; que  dans  cet  intervalle  cent 
accidens  imprévûs  pourroient  obliger  à le  diffoudre  fans  le  terminer  ; 
que  cependant  le  parti  des  Novateurs  fe  fonilieroit  de  telle  manière,  que 
Sa  Majefté  Impériale  fe  trouveroit  peut-être  hors  d’état  de  les  réduire  par 


la  force  des  armes. 

En  quatrième  lieu , que  depuis  le  Concile  de  Conftance , on  avoit 
mis  en  queftion , fi  le  Pape  étoit  au  deffus  du  Concile , ou  le  Concile 
au  defius  du  Pape  ; & qu’une  infinité  d’inconvéniens  pourroient  naître 
de  cette  controverfe , aînfi  qu’on  en  pouvoit  juger  par  ceux  qu’elle  a- 
voit  produits  dès  le  temps  qu  elle  fut  aptée. 

En  cinquième  lieu*,  que  les  grands  préparatifs  des  Turcs  demandoient 
un  prompt  fecours  ; que  de  vouloir  qu’il  fût  réglé  par  le  Concile , qui 
ne  pouvoit  être  afiemblé  que  de  long-temps  , ce  métoit  pas  un  moyen 

Îropre  à remédier  à un  fi  grand  danger , ou  à le  prévenir  ; que  fi  les 
.utheriensfe  voyant  condamnez  par  le  Concile,  s’avifoient  de  traiter 
jom.  F.  N n avec 
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" ■ ■ ■ avec  les  Turcs  , comme  avoir  déjà  fait  le  Vayt'ode  de  Tranfylvanie 
pour  foûtenir  fes  prétentions  fur  la  Hongrie , à quçUe  extrémité  1» 
Chrétienté  fe  trouveroit-elle  réduite  ^ * 

Le  Pape , après  avoir  allégué  ces  raifons  , s'en  remettoit  i l’a\TS  de 
l’Empereur , & confentoit  que  l’on  convoquât  le  Concile  à deux  condi- 
' rions.  La  première , qu’il  fût  tenu  en  Italie  ; & la  fécondé , que  les 
Proteflans  promilTent  de  fe  foûmcttre  aux  dédfions  qui  y feroicnt  fai- 
tes. ' 

L’Emnereur  examina  ce  Mémoire , & enfuite  l’envoya  au  Rov.  Ce 
Prince  nt  des  réfléxions  fort  judicieufes  fur  le  Mémoire , & conclut  à la 
convocation  du  Concile  avec  de  certaines  précautions.  Sur  quoi  l’Em- 
pereur à fon  ordinaire  parla  alTez  peu  obligeamment  du  Roy , qui  lui 
écrivit  de  nouveau  d’une  manière  à le  mettre  entièrement  dans  fon 
tort.  ■ 

. Tandis  que  le  Pape  8c  l’Empereur  étoient  occupez  de  cette  grande  af- 
fidre , les  Cardinaux  de  Tournon  8c  de  Grammont  arrivèrent  à Boulo- 
gne , 8c  fort  à propos  pour  fortifier  le  Pape  contre  les  inftances  que 
TEmpereur  lui  iaifoit  de  marier  Catherine  de  Médicis  au  Duc  de  Milan. 
Le  mariage  de  cette  PrincelTe  avec  le  Duc  d’Orléans  avoit  fi  peu  de  vrai- 
femblance  , que  le  Pape  quelque  temps  auparavant  ayant  demandé  à 
l’Empereur  fon  avis  là-delTus  , ce  Prince  l’avoit  fort  exhorté  à accep- 
ter l’of&e  qu’on  lui  en  faifoit  ; perfuadé  qu’il  étoit , que  le  Roy  ne  pro- 
pofoit  ce  mariage  que  pour  amufer  le  Pape , 8c  que  la  rupture  de  ce 
projet  ne  ferviroit  qu’à  le  brouiller  davantage  avec  la  France. 

Il  étoit  tellement  dans  cette  perfuafion  , que  le  Pape , pour  éluder  le 
mariage  de  fa  nièce  avec  le  Duc  de  Milan , lui  reprefptant  l’engage- 
ment qu’il  avoit  là-defllis  avec  le  Roy , 8c  lui  difant  qu’il  ne  l’avoit  pris 
que  par  fon  confeil , il  lui  répondit  alors  nettement , qu’il  devoit  avoir 
honte  de  fe  laifier  ainfi  prendre  par  un  appaft  fi  groffier  ; que  le  Roy  de 
France  fe  moquoit  de  lui , 8c  que  pour  s’en  convaincre , il  n’avoit  qu’à 
demander  aux  deux  Cardinaux  François  , s’ils  avoient  pouvoir  de  trai- 
ter de  ce  mariage. 

n le  fit , 8c  ils  répondirent  qu’à  la  vérité  ils  n’avoient  pas  ce  pouvoir 
en  forme,  mms  feulement  de  labouche  du  Roy  8c  dans  des  Lettres  qu’ils 
produifirent  ; qu’ils  afluroient  Sa  Sainteté  qu’on  le  leur  envoyeroit  dès 
qu’ils  le  deraanderoient , 8c  que  par  le  Courier  qu’ils  alloient  dépêcher  à 
la  Cour , il  feroit  apporté  , ligne  8c  fcellé.  Le  pouvoir  dans  les  formqs 
arriva  effeéüvement , 8t  déconcerta  fort  l’Empereur. 

Ce  Prince  voyant  la  chofe  û avancée , conjura  le  Pape  de  ne  point 
conclure  le  Traité  de  mariage  qu’avec  beaucoup  de  précaution , 8c  d’o- 
bliger le  Roy,  premièrement,  à ne  rien  innover ^en  Italie:  fcconde- 
ment , à confirmer  les  Traitez  de  Madrid  8c  de  Cambrai  : troifiémemenr, 
à confentir  à la  convocation  du  Concile  ; 8c  en  quatrième  lieu , à ne  fe 
point  ingérer  dans  l’ailàire  du  divorce  du  Roy  d’Angleterre  ; à quoi  le 
Pape  répondit  fur  le  champ , que  le  Roy  de  France  lui  faifoit  trop  d’hon- 
neur , oc  à fa  Famille , de  faire  époufer  Catherine  de  Médicis  a fon  fé- 
cond 
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cond  fils , pour  eidgcr  de  lui  des  conditions  ; que  s’il  y en  avok  quel- 
ques-uncs  à mettre , c’étoit  au  Roy',  & non  pas  à lui  à les  impofer  : 
mais  que  d’ailleurs  il  auroit  foin  que  ce  Prince  ne  fit  rien  qui  pût  trou- 
bler le  repos  de  l’ Italie. 

Le  Pape  dans  le  dernier  article  de  cette  réponfe  penfoit  tout  autre- 
ment qu’ü  ne  parlôit  , & l’Empereur  auroit  beaucoup  plus  appréhen- 
dé ce  mariage  , s’il  avoit  £çu  les  promeflès  que  le  Pape  avoir  &te$  au 
Duc  d’Albanie , qui  fut  le  premier  par  qui  le  Roy  lui  en  avoit  fait 
parler. 

Quand  ce  Duc  en  fit  Touverture , le  Pape  fut  fi  tranfporté  de  joye , 
qu’entre  les  autres  bien*  dont  il  prétendoit  doter  fa  nièce , il  s’engagea  à 
lui  donner  en  mariage  Reggio , Modéne , Rubiéra , Rfe , livoume , 
Parme  & Plaifance , a unir  les  armes  avec  celles  des  François  , pour  la 
mettre  en  polTeflion  du  Duché  d’Urbin  enlej  é à la  Maifon  de  Médicis  , 
après  la  mort  de  Leon  X.  & enfin  à aider  le  Roy  de  tout  fon  poflible  à 
reconquérir  le  Duché  de  Milan,  8c  à faire  de  tous  ces  domaines  un  piûf- 
fant  Eut  au  Duc  d’Orlcans  & à Catherine  de  Médicis. 

Cétoient  là  les  articles  fecrets  de  ce  mariage , regardé  d’abord  par 
l’Empereur  comme  une  chimère , parce  qu’il  en  ignoroit  les  conditions; 
& il  eft  hon  de  doute , qu’on  auroit  procédé  à l’exécution  du  Traite 
félon  tous  fes  articles , fi  le  Pape  avoit  v^u  plus  long-temps , tant  il 
avoit  de  tendrefle  pour  fa  nièce , & tant  il  fe  tenoit  honoré  d’une  telle 
alliance. 


Lorfque  les  deux  Cardinaux  François  arrivèrent  à Boulogne , l’Evê-  ^4»  <<’r- 
que  d’Auxerre  les  avoit  prévenus  fur  les  bonnes  difpofitions  où  le  Pape 
fetrouvoit  à l’égard  de  la  France.  C’eft  pourquoi  de  concert  avec 
l’AmbafTadeur  d^gleterre , à qui  ils  avoient  ordre  de  tout  commun!-  eaufmif. 
quer,  ils  ne  parlèrent  nullement  au  Pape  du  mécontentement  des  deux 
Rois , & ne  firent  ni  les  plaintes , ni  les  menaces  qu’ils  dévoient  lui 
faire  félon  leurs  infiruftions.  Ils  ne  penférent  qu’à  empêcher  l’exten- 
fion  de  l’article  de  la  Ligue  des  Etats  d’Italie  pour  la  aéfenfe  de  Gè- 
nes, & à faire  échouer  le  projet  que  l’Empereur  avoit  propofé  de 
tenir  toujours  une  Armée  prête  à s’oppofer  aux  entrepnfcs  que  la 
France  pourroit  faire , ou  du  moins  d’obliger  tous  les  Princes  à confi- 
gner  chaque  mois  une  fomme  confidérable  d’argent , pour  être  en  état , 

Klon  le  befoin , de  lever  promptement  des  Troupes , & ne  fe  pas  laif- 


fer  furprendre. 

Ds  repréfentérent  au  Pape  que  rien  n’étoit  plus  contrrire  à la  liberté 
de  l’ItaÉe , que  tous  ces  moyen*  fpécieux  de  la  conferver  ; que  le  def- 
fein  de  l’Empereur  étoit  d’y  entretenir  une'  Armée  aux  dépens  des  au- 
tres PriiKes  pour  les  opprimer , & pour  s’en  fervir  à envahir  la  Fran- 
ce } que  le  Roy  en  ce  cas  feroit  oMgé  de  prendre  fes  précautions  ; 

3u’il  ne  pourroit  fedifpenfcr  d’avoir  de  fon  coté  une  Année  fur  pied 
ans  le  Marquifat  de  &iluces  5c  dans  le  Dauphiné  ; que  vû  la  jaloufie 
que  ces  deux  Princes  avoient  l’un  de  l’autre , le  voifinage  des  deux  Ar- 
mées fèroit  une  difpofition  prochaine  à une  rupture  ouvste  i que 
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Sânteté,  par  le  Traité  deCambrâ,  étant  l’Arbitre  des  différends  qui 
pourroient  en  naître,  elle  perdroit  cette  qualité,  fi  elle  confentoit  à Tex- 
tenfion  dont  il  s’a^oit;  au  lieu  que  s’en  ten^t  au  Traité , le  Roy  lui  re- 
mettroit  touchant  l’article  de  Gènes , fes  intérêts  entre  les  mains , pour 
l’interprétation  de  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d’ambigu  à cet  égard. 

Ils  traitèrent  en  même  temps  fur  le  même  fujet  a\'ec  la  Seigneurie  de 
Venife , pour  l’empêcher  de  confcntir  à la  propofition  de  l’Empereur , 
qui  de  fon  côté  agifToit  auprès  du  Doge  par  l’entremife  du  Duc  d’Urbin, 
à qui  le  mariage  ae  Catherine  de  Médicis  avec  le  Duc  d’Orléans  donnoic 
de  grandes  inquiétudes.  LeDuc  de  Ferrare,  dans  l’efpérance  de  ravoir 
par  le  mo^'en  de  l’Empereur , Reggio  & Modéne , fecondoit  fort  fes  in- 
tentions tant  auprès  au  Pape , en  lui  offrant  des  dédommagcmens  pour 
ces  deux  Places , qu’aupres  de  la  République  de  Vénife. 

Enfin  après  bien  des  négociations , les  Vénitiens  qui  dans  le  temps 
que  la  Ligue  fut  conclue , avoient  toûjours  refiifé  d’y 'comprendre  Gè- 
nes , tinrent  ferme;  & le  Pape  pardllement  s’excufant  fur  fon  titre  d’Ar- 
bitre  entre  les  deux  Princes  qu’on  lui  avoir  donné  par  le  Traité  deCam- 
brai,l’Empereur  fut  obligé  de  fe  contenter  du  renouvellement  de  la  Ligue 
en  la  même  manière  qu’âle  avoir  été  faite  d’abord.  On  ne  parla  plus  de 
confignation  d’argent  ; mais  feulement  on  convint  de  ce  que  chaque 
Prince  devroit  fournir , au  cas  que  la  France  attaquât  le  Duché  de  Mi- 
lan , ou  le  Royaume  de  Naples  ; qu’ Antoine  de  Lève  demeureroit  en 
Italie  en  qualité  de  Capitaine  général  de  la  Ligue;  & que  Sa  Majefté  Im- 
périale retireroit  fon  Armée  de  Lombardie , pour  ne  point  donner  d’om- 
brage au  Roy  de  France  , 6c  ne  le  pas  obliger  à en  tenir  une  au  Marqui- 
fitc  de  Saluces. 

L’Empereur , quoi  que  très  mécontent  de  cette  conclufion  , fiit  con- 
traint de  s’y  conformer , d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  entrete- 
nir une  Armée  à fes  frais.  D renvoya  trois  mille  hommes  en  Efpagne  , 
autant  au  Royaume  de  Naples  , 6c  congédia  le  refte.  Après  avoir  don- 
né ces  ordres  il  fe  prépara  à fon  retour  en  Efpagne , 6c  mit  à la  voile  le 
huitième  d’ Avril , menant  avec  lui  le  Sieur  de  Velli  Ambafladeur  de 
France. 

Les  Cardinaux  François  ayant  fi  bien  réuffi  dans  leur  négociation  fur 
les  points  dont  Je  viens  de  parler , ' obtinrent  encore  du  délay  fur  l’article 
du  Procès  du  Roy  d’Angleterre  ; 6c  l’Empereur  le  demanda  lui-même , 
ne  voyant  pas  la  Cour  de  Rome  dans  une  difpofition  favorable  â fon 
égard.  Enfuite  les  deux  Cardinaux  prelTérent  le  Pape , félon  l’ordre 
qu’ils  en  avoient , de  tenir  fa  parole  au  Roy  pour  leur  entrevûe  en  Fran- 
ce. Ils  l’affllrérent  que  tout  s’y  paffèroit  avec  la  fatisfaftion  de  Sa  Sain- 
teté , 6c  qu’on  y pourroit  trouver  des  moyens  d’accommoder  le  différend 
d’Angleterre.  Le  Pape , qui  jugeoit  que  fans  cela  le  mariage  de  fa  nièce 
avec  Te  Duc  d'Orléans  ne  le  conclueroit  point,  leur  confirma  fa  promef- 
le  : mais  il  les  pria  de  tenir  la  chofe  très  fecrete,  jufqu’à  ce  que  l’Empe- 
reur fût  arrivé  en  Efpagne. 

En  effet,  dès  qu’il  eut  nouvelle  de  fon  débarquement , il  fit  fes  pré- 
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pafatife  pour  le  voyage  de  France.  L’Empereur  tâcha  de  l’empêcher  par  ‘ 
toutes  fortes  de  voyes,  tantôt  par  les  remontrances  réitérées  de  fon  Am- 
bafladcur  & des  Cardinaux  de  fon  parti,  aufquels  fe  joignirent  les  En- 
vo>-ez  du  Roy  des  Romains,  du  Duc  de  Milan,’  & du  Duc  de  Savoyc, 

& untôt  par  divers  artifices  , & par  des  incidens  qu’on  faifoit  naître, 
pour  retarder  fon  départ  jufqu’à  la  faifon,  où  les  tempêtes  rendent  la  na- 
vigation dangereufe  dans  la  Méditerranée. 

Rien  de  tout  cela  ne  pouvant  lui  faire  changer  de  réfolution , on  eut 
recours  à deux  autres  moyens  qui  furent  également  inutiles.  Comme  ” 
l’on  étoit  convenu  de  la  Ville  de  Nice  pour  l’entrevûe,  le  Duc  de  Savoye 
ne  voulut  point  y confentir,  qu’à  des  conditions,  qui  ne  pouvexent  a-  i6éct. 

tréer  ni  au  Pape,  ni  au  Roy.  Le  palTagc  fc  devoit  faire  fur  les  Galères 
eMalthe,  & l’Empereur  les  lui  demanda  pour  porter  des  Troupes  au 
fecours  de  Coron  dans  la  Morée  afliégé  par  les  Turcs  ; afin  que  s’il  les 
refufoit,  il  le  rendît  refponfable  de  la  perte  de  cette  Place;  mais  le  Pape 
ayant  pénétré  fon  deffein,  les  lui  accorda,  & il  pafla  fur  celles  de  Fran- 
ce, réfervant  à déterminer  après  fon  arrivée  le  lieu  où  le  Roy  & lui  pour- 
roient  fe  voir.  Il  débarqua  à Marfeille  le  quatrième  d’Ooobre  de  l’an 
ijjj.  avec  Catherine  de  Médicis  fa  nièce,  âgée  de  treize  ans;  & le 
Duc  d’Orléans  qui  lui  étoit  defliné  pour  époux,  n’en-avoit  encore  que 
quinze. 

Le  Roy  accompagné  de  toute  fa  Cour  s’y  étoit  déjà  rendu  avec  ce 
jeune  Prince,  & n oublia  rien  de  tout  ce  qui  ^uvoit  faire  plaillr  au  Pape 
dans  la  réception  qu’il  lui  fit.  On  commença  les  Conférences  par  ce  qui 
concernoit  la  fûreté  de  la  Religion  en  France , où  les  nouvelles  doélrines 
commençoient  déjà  à fe  glilTer:  & puis  on  conclut  le  mariage,  qui  étoit 
le  principal  motif  de  la  venue  du  Pape  , & dont  il  fit  lui-même  la  céré- 
monie. Il  demeura  à Marfeille  jufqu’au  vingtième  de  Novembre  , qu’il 
fe  rembaroua  pour  retourner  à Rome.  Avant  que  de  partir,  il  donna  le 
Chapeau  de  Cardinal  à Jean  le  Veneur  Evêque  de  Lifieux  & grand  Au- 
mômer  de  France,  à Odet  deChâtillon  de  la  Maifon  de  Coligny,  neveu 
du  Marefchal  de  Montmorenci,  qui  n’a  voit  encore  qu’onze  ans,  à Clau- 
de de  Givri  oncle  paternel  de  Madame  l’Amirale  Cha^t  de  Brion,  & à 
Philippe  de  la  Chambre  frere  Utérin  du  Duc  d’Albanie  r dit  depuis  le 
Cardinal  de  Boulogne;  parce  que  fa  mere  étoit  de  la  Maifon  de  Boulo* 
gne.  Le  Chancelier  du  Prat  avoir  déjà  été  honoré  de  cette  dignité  dès  le 
temps  du  Siège  de  Florence,  pour  engager  ce  Miniftre  à empêcher  que 
le  Roy  ne  protégeât  cette  Republique.  On  n’avoit  point  encore  vû  fous 
ce  Ré^gnetant  de  Cardinaux  François. 

Le  Roy  en  traitant  avec  le  Pape,  auroit  bien  voulu  le  mettre  fur  l’af- 
faire du  divorce  du  Roy  d’Angleterre:  'mais  la  paflion  de  ce  Prince  avoit 
pouffé  les  chofes  jufqu’à  un  ta  point,  qu’il  n’y  avoit  prefque  plus  rien  à 
ménager. 

Henry  ayant  appris  par  un  Envoyé  de  France  le  détail  de  tout  ce  qiri 
s’étoit  pafTe  à Boulogne,  dans  la  négociation  des  deux  Cardinaux  Fran- 
çois , avoit  écrit  au  Boy , pour  le  prier  de  lui  envoyer  un  homme 

Nn  3 ' con- 
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“ — confiance  , à quiil  pfit s’ouvrir  fur  une  affaire  de  la  dernière  confè- 

quence,  qu’il  ne  pouvoir  confier  à une  Lettre.  On  lui  envoya  Mon- 
fmmtrm-  lier  dc  Langey,  à quiil  déclara  qu’ennuyé  des  longueurs  de  Rome, 
itftcTtt  il  avoir  fait  juger  fon  Procès  par  l'Archevêque  de  Cantorbery  Primat 
*^5»™  d’Angleterre,  & par  les  Juges  que  ce  Prélat  sétrât  aflociez;  que  par  la 
&U^-’  Sentence,  la  difpenfe  de  Rome  accordée  pour  fon  mariage  avec  Cathe- 
ftliimtkii  rine  d’Arragon  avoir  été  déclarée  nulle,  comme  donnée  dans  un  cas, où 
ni  le  Pape,  nil’Eglife  ne  pouvoientdifpenfer,  parce  que  la  chofe  ftoit 
contre  le  droit  divin}  & qu’enfuite  de  cette  déclaration,  il  avoir  ^ou- 
ftfts'ihuK  Anne  de  Boulenenprefence  du  pere,  de  la  mere,  des  frères,  & de 
l’oricle  de  cette  Demoifelle  qui  portoit  le  titre  de  Duc  de  Nortfblc  ; que 
sVndcrui.  encore  parfaitement  fecret;  qu’il  ne  le  publieroit  qu’après 

L.  I.  de  qu’il  auroit  fçû  le  fucces  des  Conférences  que  le  Roy  devoir  avoir  avec 
Schifm.  le  Pape}  qu’au  cas  qu’on  ne  lui  rendît  pas  jufticc , il  étoit  réfolu  dc  fe- 
BciSnûi  ^9^*^  l’infupportable  joug  de  la  Tyrannie  Romaine,  Sc  qu’il  tenoit  un 
Lib.  lô.  Livre  tout  prêt  pour  rendre  railbn  de  fa  conduite  au  public}qu’il  le  pridc 
Mémoires  de  dire  au  Roy  ion  frère  & fon  Allié , qu’il  mettoit  toute  fa  confiance  en 
du  Bciisy , 2ui  J qu’il  fçavoit  que  le  Pape  & l’Empereur  s’étoiou  vantez  d’armer  tou- 
te  la  Chrétienté  contré  l’Angleterre  , fuppofi  qu’il  répudiât  Catherine 
d’Arragqu}  mais  que  tandis  qu'il  auroit  le  Roy  de  France  pour  lui,  il  ne 
craignoit  perfonne. 

Toute  cette  afi'aire  avoit  été  conduite  par  Thomas  Crommer,  Archevô- 
• que  de  Cantorbery,  Thomas  Cromwel  Chambellan  & Garde  du  Sceau 
lecret,  & par  Thomas  Audlei  devenu  Chancelier  d’Angleterre  par  la  dé- 
milTion  de  Thomas  Morus,  qui  prévoyant  ce  qui  devok  arriver,  n’avoit 
pas  cru  pouvoir  en  confcience  contribuer  de  Ion  autorité  à une  ii  fean- 
daleufe  entreprife. 

U Int  le  Monfieur  de  Langey , & enfuite  le  Roy , quand  il  lui  en  eût  fait  fon 
ttuOituo"  rapport,  en  furent  erfrayez}  mais  quelque  fecret  qu’on  gardât  là-delTus 
rZi^^pM-  Angleterre  & en  France,  les  Emiflaires  de  l’Empereur  en  eurent  con- 
éüquemnt  noilfancc}  & la  chofe  étant  devenue  peu  à peu  publique,  Henry  leva  le 
l>  lumeiU  mafque  , fit  faire  publiquement  la  cérémonie  de  fon  mariage  au  mois 
Rem.  d’ Avril,  & couronner  quelques  femrines  après  Reine  d’Angleterre  Anne 
de  Boulen,  qui  étoit  déjà  grolTè,  & qui  accoucha  au  mois  de  Septembre 
d’une  fille  à qui  on  donna  le  nom  d’Elizabeth. 

Le  refe  Ccs  nouvellcs  étant  arrivées  à Rome , le  Pape , quelque  temps  avant 
' départ  , prononça  la  Sentence  d’excommunication  contre  Henry , 

cenfiftmt  non  pas  publiquement , mais  dans  im  Confilloire  fecret , dont  on  tut 
fecret.  pouttant  informé  à la  Cour  de  France.  Sur  quoi  le  Roy  écrivit  des  Let- 
très  très  fortes  au  Pape,  pour  lui  repréfenter  les  conféquences  de  cette 
démarche,' & l’intérêt  que  lui-même  prenoit  aux  affaires  du  Roy  d’An- 
gleterre 

Vers  la  my-Juillet  le  Duc  de  Nortfolc  fe  rendit  auprès  du  Roy  pour  le 
fuivre  à Marfeille.  Ce  Prince  ne  lui  dit  rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Rome  dans  le  Conliftoire,  pour  ne  pas  aigrir  davantage  l’efprit  du  Roy 
d’Angleterre;  de  cependant  il  agUfoit  par  foA  Amba&deur  auprès  du 

Pape, 
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Pape  , afin  de  l’engager  à fufpendre  un  coup  qui  fàifoit  tout  craindre 
pour  l’Eglife,  & pour  la  Paix  de  l’Europe.  Mais  le  Duc,  qui  foupçon- 
noit  d^ja  quelque  chofe,  fut  inftruit  vers  la  my-Août  de  la  vérité  du  fait, 

& le  fit  favoir  au  Roy  fon  Maître. 

Ce  Prince  irrité  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer,  le  rappella  en 
Angleterre,  & envoya  un  ordre  femblable  à.rAmbafiadeur  qu'il  avoir 
à Rome.  Le  Roy  de  France  conjura  le  Duc  de  Nortfolc  d’ufer  de  tout 
le  pouvoir  qu’ü  s’étoit  acquis  fur  l’efprit  du  Roy  d’ Angleterre  çour  le  miirafN!- 
contenir,  & l’empêcher  de  porter  leschofes  soxfiemieresextrémitez,^^^™/- 
liû  promettant  de  mettre  tout  en  œuvre,  pour  adoucir  l’efprit  du 
Le  Duc  fuivit  fon  confcil;  & nonobftant  la  réfolution  où  il  trouva  Hen- 
ry  de  ne  plus  garder  aucunes  mefures , il  fit  fi  bien,  que  ce  Prince  en- 
voya l’Evêque  de  Vinceftre,  & Briant  Gcntilhpmme  de  fa  Chambre,  pa- 
rent d’Anne  de  Boulen , pour  accompamer  lé  Roy  au  voyage  de  Mar- 
ftiÙe.  Mais  tout  cela  fut  mutile.  Les  Envoyez  d’Angleterre  parlèrent 
en  cette  occafion  avec  fi  peu  de  retenuë  & tant  d’audace,  que  le  Roy  en 
fut  mdigné,  & le  Pape  fi  offenfé,  qu’il  ne  voulut  plus  rien  entendre  fur 
cette  affiiirel  Le  Roy  cependant  obtint  un  délai  pour  la  fulmination  des 
Cenfures  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  encore  une  tentative  fur  refprit  du 
Roy  d’Angleterre,  & fit  partir  pour  cet  effet  Jean  du  Bellay,  Evêque  de 
Paris,  qui  paffa  la  mer  au  mois  de  Décembre. 

Ce  Prélat  fçut  fi  bien  manier  l’efprit  du  Roy  d’Angleterre , oue  tout 
déterminé  qull  étoit  déjà  à fe  fouftraire  de  l’obéïlfance  de  l’Egiife  Ro- 
maine, il  le  fit  confentir  à envoyer  de  nouveaux  Députez  au  Pape  ; & 
l’Evêque  s’étant  offert  à aller  lui-même  à Rome , pour  empêcher  qu’on 
ne  pauSt  outre,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  de  nouvelles  réponfes  d’An- 
gleterre, il  accepta  fon  offre. 

L’Evêque  repaffa  en  France,  & en  partit  en  pofte  ; il  eut  audience  du 
Pape  & des  Cardinaux,  & il  obtint  ce  qu’il  prétendoiti  m^  on  lui  fixa 
un  terme , après  lequel , fi  on  n’avoit  pas  une  réponfe  précife  du  Roy 
d’Angleterre,  on  publieroit  l’excommunication.  U dépêcha  auffi-tot  uti 
Couner  à ce  Prince,  & le  conjura  de  ne  point  retarder  ni  fa  réponfe,  ni 
le  retour  du  Courier. 

Henry  fuivit  fon  confeiU  mais  le  Couner  ne  put  faire  aüez  de  diligen-  

ce,  pour  arriver  dans  le  temps  marqué.  Dès  le  lendemain,  on  recom- 
mença  les  procédures.  L Eveque  de  Paris  fit  tous  les  efforts  imagina- 
blés  pour  obtenir  quelque  furféance , repréfentant  que  la  rigueur  de  la 
faifon  & divers  autres  accidens  pouvoient  avoir  retardé  le  porteur  de  la 
réponfe  du  Roy  d’Angleterre,  &qu’après  avoir  fiât  languir  fix ans  un 
fi  grand  Prince , on  pouvoir  bien  lui  accorder  un  delay  de  fix  jours.  Les 
plus  modérez  des  Cardinaux  approuvoient  un  confeil  fi  raifbnnable» 
mais  ceux  de  la  fàâion  Impériale , ou  qui  croyoient  qu’il  n’étoit  pas 
delà  dignité' du  faint  Siège,  de  fe  lailfer  plus  long-temps  abufer  par  le 
Roy  d’Angleterre  ; l’emportèrent  à la  pluralité  des  voix  Une  amure  de  „ . 

cette  importance  fiit  terminée  dans  un  feul  Coi^ftoire,  & la  Senten*- 
ce  d’excommunication  fulminée  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  en  Liv,4.. 

pa- 
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' pareille  rencontie  le  vingt-quatrième  de  Mars  de  l’année  1 534.  On  y dé* 
• f î+-  daroit  que  Hei^  avoir  encouru  l’excommunication  majeure , pour  avoir 
répudié  Catherine  d’Arragon , & époufé  Anne  de  Boiden , tandis  que 
le  Procès  étoit  au  Tribunal  du  Pape;  que  Catherine  étoit  rétabEe  dans 
tous  (es  droits  de  Reine  & d’époufe;  qu’on  donnoit  à ce  Prince  lix  mois 
pour  venir  à réfipifcence , au  bout  ddfquels  la  Sentence  prononcée  for- 
tiroit  fon  effet. 

Deux  jours  après  le  Courier  d’Angleterre  arriva  avec  des  propofitions 
qui  parurent  dignes  d’être  écoutées;  puis  que  le  Collège  des  Cardinaux 
s’affembla  diverfes  fois , pour  tâcher  de  trouver  remède  au  mal  que  leur 
précipitadon  avoit  caufé.  Mus  ils  n’en  trouvèrent  pdnt,  & le  paru  des 
Cardinaux  contraires  au  Roy  d’Angleterre,  fit  conclure  à ne  rien  chan* 
ger,ne  leur  paroKTant  pas  convenable  qu’une  Sentence  publiée  dans  tou- 
tes les  formes  après  tant  de  délais,  lût  révoquée. 

Le  bruit  courut  alors  qu’une  des  chofes  que  le  Roy  d’Angleterre  de- 
mandoit,  étoit  qu’on  exclût  du  nombre  de  (es  Juges  certains  Cardinaux 
qui  lui  étoient  fufpeds,  & qu’on  fît  à Cambrai  une  alTemblée  de  perfon- 
nes  neutres  & delinterelTées,  pour  décider  le  Procès.  Si  l’on  eût  pris  cet 
expédient , les  effroyables  mmheurs  qu’on  déplora  depuis , ne  leroient 
point  arrivez:  car  quelques  mois  après  Catherine  d’Arragon  Reine  d’An- 
gleterre mourut,  & auroit  pû  par  (a  mon  mettre  fin  à ce  différend  dont 
les  fuites  furent  fi  funeftes. 

ifUcy  Le  Roy  d’Angleterre  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ro- 
me , & connu  l’indignation  de  tout  fon  Royaume  contre  le  Pape,  que  dans 
Affemblée  de  les  Prélats,  il  renonça  publiquement,  en  fon  nom,  & 
toute  l’Angleterre , à l’obeiffance  de  Clément , le  déclara 
ina  frn  déchu  de  toute  JurifÆélion  dans  le  Royaume , défendit  de  lui  donner 
le  nom  de  Pape,  & de  lui  payer  déformais  ni  le  denier  de  S.  Pierre, 
lû  les  Armâtes,  fit  effacer  fon  nom  de  tous  les  Aéles  pubUcs , (e  confti- 
' ' tua  le  Chef  de  l’Eglife  Anglicane , & fous  lui  l’Archevêque  de  Cantor- 
bery  pour  Primat  de  toutes  les  Eglifes  : il  fit  défenfe  d’appeller  déformais 
Catherine  d’Arragon  Reine  d’Angleterre,  dégrada  Marie  fa  fille  âgée  de 
dix-fept  ans  , de  fa  qualité  de  Princeffè  de  Galles  , & d’héritière  pré- 
fomptivc  de  fes  Etats,  quoiqu’il  l’eût  fait  recoimoître  comme  telle  par 
le  Parlement  d’Angleterre,  & lui  fubftitua  Elizabeth  fille  d’Arme  de  Bou- 
Icn. 

Ce  fiit  là  l’étrange  événement  que  produifit  en  Angleterre , avec  la 
pene  de  la  Religion , le  contretemps  du  retardement  d’un  Courier  ; en 
quoi  on  doit  apprendre  à adorer  l’abîme  des  Tugemens  de  Dieu,  qui  per- 
• met  de  fi  grands  maux  dans  des  deffeins  qu’il  n'eft  pas  permis  aux  hom- 
mes d approfondir  ; & c’eft  ce  qui  montre  encore  avec  combien  de  fa- 
geffe  quelques-uns  des  Succefieurs  de  Clement  VIL  inftruits  par  un  fi 
déplorable  exemple,  ont  procédé  avec  plus  de  précaution  dans  les  af- 
faires qu’ils  ont  eues  depuis  à démêler  avec  les  Princes  Chrétiens , fur 
tout  dans  celles  ou  il  s ag^oit  de  la  Religion  & du  falut  des  peuples  ; 

la 
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la  précipitation  en  ces  fortes  d’occafidns  étant  toûjouis  beaucoup 
dangereufe  que  la  plus  exceflive  lenteur. 

Clément  Vll.  mourut  cette  même  année  en  la  cinçiuante-fixiéme  de  " 
fon  âge  & la  dixiéme  de  fon  Pontificat,  n’ayant  plus  rien  à defirer  pour 
l’élévation  de  fa  famille , & voyant  tout  à craindre  pour  l’Eglife  de  la  yt.  ,o. 
part  des  Infidelles  & des  Luthénens.  Ce  fut  une  très-mnde  perte  pour 
le  Roy,  dont  les  efpérances  étoient  entièrement  ruïn«spourle  recou- 
vrement du  Milanez  & pour  la  conquête  de  plufieurs  autres  domaines 
d'Italie , qui  dévoient  y être  unis  en  faveur  du  Duc  d’Orléans , par  le  » 
Traité  de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Médicis  : car  il  étoit  hors  de 
doute  que  le  Pape,  fouhmtant  avec  paffion  de  voir  fa  Maifon  dominante 
à Milan  comme  a Florence,  n’auroit  rien  épargné  pour  féconder  les  det 
feins  de  la  France. 

Le  Roy  avoit  déjà  une  raifon  allez  plaufible  de  déclarer  la  guerre  à ay  «»- 
l’Empereur,  au  fujet  d’une  aftàire  ^i  s'étoit  pafTée  à Milan  & y avoit 
fait  grand  bruit.  Il  penfoit  depuis  la  Paix  à avoir  un  homme  de  confiance 
auprès  du  Duc, & le  Duc  le  fouhaitoit  auffi:  mais  ce  Prince, par  la  crain-  m 
te  de  donner  de  la  défiance  à l’Empereur,  n’avoit  ofé  jufiju’alors  confen-  ^ * 
tir  d’avoir  à fa  Cour  un  AmbafTadeur  de  France.  Il  convint  à la  fin  avec 
le  Roy  d’en  recevoir  un  qui  eût  ce  caraélére  , mais  feulement  en  fecret,  duBdUy  , 
& qui  pafTât  dans  le  pubhc  pour  un  fimple  particulier.  Uv.  4. 

Ce  fut  Francifque  Taverne,  Chanccher  de  Milan,  qui  fuggéra  cet  ex- 
édient  au  Roy,  lors  que  revenant  d’Allemagne,  où  il  étoit  allé  en  Am- 
alTade,  il  pana  par  la  France,  & falua  ce  rance  à Fontainebleau.  On 
jetta  les  yeux  pour  cela  fur  un  Gentilhomme  du  Milanez  nommé  Mer- 
veille, oncle  du  Chancelier  Taverne.  Ce  Gentilhomme  étoit  venu  en 
France  avec  Louïs  XII , & par  la  faveur  de  ce  Prince  s’y  étoit  fait 
un  établiffement  confidérable.  Il  avoit  été  depuis  quelque  temps  à la 
Cour  du  Duc  de  Milan  avec  un  grand  équipage,  & s’étoit  mis  forta- 
vant  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  fut  donc  réfolu  que  Merveille  retoume- 
roit  à Milan  fous  prétexte  de  fes  affaires  particulières  ; que  le  Roy  lui 
donneroit  des  Lettres  de  recommandation  pour  ce  Duc  ; & qu’en  mê- 
me temps  il  lui  feroit  expédier,  comjne  à fon  Miniftre  , des  Lettres  de 
créance,  qu’il  auroit  fom  de  tenir  très  fecretes,  6c  de  ne  montrer  qu’au 
Duc  feuL 

La  chofe  fe  fit  ainfi.  Mais  foit  que  la  vanité  de  Merv'eille  6c  l’envie  de 
fe  faire  valoir  auprès  de  fes  compatriotes,  ne  lui  euflent  pas  permis  d’ê- 
tre auffi  diferet,  qu’il  le  falloir  être  fur  un  point  fi  délicat:  foit  que  l’Em- 

Î)ereur  eût  fom^çonné  l’artifice , il  fit  paroître  beaucoup  de  chagrin  du 
ëjour  de  ce  Gentilhomme  à Milan,  6c  jufqu’à  menacer  le  Duc  de  ne  lui 
pas  donner  en  mariage  fa  nièce  fille  de  Chriftieme  Roy  de  Dannemarc, 
comme  il  le  lui  avoit  promis.  Le  Duc  de  Milan  fit  tout  fon  poffible  pour 
diffiper  fes  ombrages  : il  lui  envoya  même  les  Lettres  que  le  Roy  lui  a- 
voit  écrites , où  il  lui  marquoit  que  Merveille  alloit  à Milan  pour  fes  in- 
térêts paniculiers,  6c  pour  des  affaires  domefliques;  rien  de  tout  cela  ne 
put  le  fatisfaire.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Duc  , qui  n’avoit  garde  de  fe 
Tm.  F.  O O brouil- 
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brouiller  avec  ce  Prince,  de  le  contenter  là-delTus.  n le  fit  d’unè  ma- 
nière très  offençantc  pour  le  Roy,  dans  une  occafion  que  le  hazard  lui 
préfenta,  ou  qui  plus  vrai-fcmblablement,  à en  juger  par  la  fuite',  fut 
ménagée  par  fes  ordres. 

Un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Caftiglioné  parla  fort  outrageufement  de 
Merveille  en  préfence  des  domeftiques  de  ce  Gentilhomme , qui  le  lui 
rapportèrent.  Il  s’en  plaignit,  & on  en  vint  aux  éclaircilTemens.  Le  Duc 
leur  envoya  ordre  d’afibupir  la  querelle,  & défenfe  de  paflèr  outre.  Caf- 
tiglioné ne  lailTa  pas  de  continuer  fes  diieours  offençans  ; & un  jour  paf- 
fant  devant  l’Hôtel  de  Merveille  avec  des  gens  armez,  il  infulta  fes  do- 
meftiques. Ceux-ci  prirent  les  armes  : on  en  vint  aux  mains , & Cafti- 
glione  fut  tué  fur  la  place. 

Dès  que  le  Magiftrat  de  Milan  eut  été  averti  de  la  chofe  , il  fe  tranf- 
porta  avec  main  forte  chez  Mert'eille,  fit  les  informations,  & fans  nul  é- 
gard,  le  conduifit  en  prifon.  Le  procès  fut  expédié  en  peu  de  jours,  & 
on  en  fit  le  rapport  devant  le  Duc, qui  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  dé- 
fendre, ni  d’envoyer  à la  Cour  pour  l’informer  de  ce  qui  fe  paflbit,  kii 
fit  couper  la  tête  dans  la  prifon  ; 8c  le  corps  parut  le  lendemain  expofé 
dans  la  place  à la  vûe  de  tout  le  peuple. 

Un  fi  étrange  procédé  irrita  le  Roy  au  point  qu’on  peut  s’imaginer. 
Il  en  écrivit  non  feulement  au  Duc  8c  a l’Empereur;  mais  encore  à tous 
les  Princes  de  l’Europe , de  la  manière  que  le  méritoit  un  tel  attentat 
commis  en  la  perfonne  d’un  Ambaftadeur,  où  l’on  avoit  violé  le  droit 
des  Gens,  outragé  à l’excès  la  dignité  Royale,  8c  agi  contre  toutes  le» 
régies  de  la  Jufticc, qu’on  auroit  du  obferver  à l’égard  des  moindres  par- 
ticuliers. 

Monfieur  de  Velli, Ambaftadeur  de  France  à la  Cour  de  l’Empereur, 
préfenta  la  Lettre  du  Roy  à ce  Prince,  qui  l’ayant  luë,  répondit  d’un  air 
aftez  méprifant,  que  Merveille  n’étoit  qu’un  particulier  fu^:t  du  Duc,  8c 
qu’il  avoit  été  traité  comme  il  le  méritoit.  Velli  foûtint  que  Merveille  a- 
voit  le  caradlére  d’Ambaffadeur,  8c  produifit  à l’Empereur  la  Lettre  du 
Duc  de  Milan  au  Roy , par  laquelle  il  le  jeconnoiflbit  en  cette  qualité  : 
mais  l’Empereur  ravi  de  voir  par  là  le  Duc  irréconciliable  avec  la  Cour 
de  France,  repartit  que  cette  affaire-là  ne  le  regardoit  point  ; 8c  deux 
jours  après  il  ht  partir  du  Prat,  un  de  fes  Miniftres,  pour  aller  quérir  en 
Flandre  la  Princeffe  de  Dannemarc  8c  la  marier  au  Duc  de  Milan. 

Le  Duc  de  Milan  fur  la  Lettre  du  Roy  avoit  envoyé  vers  liû  fon 
Chancelier,  qui  tout  neveu  qu’il  étoit  de  Nerveille,  fe  chargea  de  cet- 
te mauvaife  commiflion.  11  n’en  rapporta  qu’une  extrême  confùfion  ; 
car  il  fut  convaincu  en  plein  Conlal , jufqu’i  ne  pouvoir  répliquer, 
que  non  feulement  le  Duc,  mais  lui -même  fçavoit  que  ce  Gentil- 
homme avoit  le  titre  d’Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Milan- 
Et  on  lui  déclara  que  fi  on  ne  faifoit  au  Roy  une  fatisfadlion  pro- 
portionnée à un  fi  norrible'attentat,  il  fçauroit  wen  lui-même  s’en  faire 
juftice.  - 

Il  y étoit  effcéüvcmcnt  réfolu  : mas  comme  il  ne  doutoit  point  que 
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rEmpereur  ne  dût  bien-tôt  être  de  la  partie  avec  le  Duc  de  Milan,  il  ne  ~ 
fe  prelfa  point.  Il  voulut  voir  comment  tourneroiertt  les  affaires  de  l’Em- 
pereur  avec  les  Turcs,  connoître  par  lui-même  l’état  des  nouvelles 
Lces  dont  j’jû  déjà  parlé  , qu’il  avoit  formées  en  Picardie , en  Champa-  ^ 
gne,  & dans  quelques  autres  Provinces  , & s’affûrer  du  fecours  qu’il 
pourroit  efpérer  de  quelques  Princes  d’Allemagne  mécontens  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche. 

Il  ne  fut  pas  fâché  d’ajmrendre  cjue  les  Turcs  avoient  rompu  la  Trêve 
faite  avec'P Empereur , & que  le  fameux  Pirate  Hariadin  , ou  Cheredin  ► 

Roy  d’Alger,  plus  connu  fous  le  nom  de  Barberouffe,  étoit  dans  la  Mé- 
diterranée avec  cent  Galères;  qu’il  avoir  répandu  la  terreur  dans  tout  le 
Royaume  de  Naples , chafTé  les  Efpagnols  d’une  petite  Ifle  à la  hauteur 
d’Alger,  & que  l’Empereur  appréhendant  pour  fes  Etats  maritimes  d’I- 
talie, penfoit  férieufcment  à armer  contre  lui , pour  l’aller  attaquer  juf- 
qu’en  Afrique. 

Une  telle  diverfion  étoit  très-favorable  aux  deffeins  du  Roy;  & en  ce 
qui  regardait  les  Princes  d’Allemagne,  il  avoir  mis  da^  fès  intérêts  Phi- 
lippe Lantgrave  de  Heffe , par  le  bon  office  qu’il  avoir  rendu  aux 
Ducs  de  \^emberg  pere  & fils,  dont  le  Lantgrave  s’étoit  fait  le  Pro- 
te^ur. 

Ces  deux  Princes  avoient  été  dépouillez  de  leurs  Etats  par  l’Empereur  Belcariui. 
& par  le  Roy  des  Romains.  Us  en  follicitérent  long-temps  en  vain  la  Ub.  xo. 
reftiturion:  mais  le  Sieur  de  Langey,dans  une  Diète  affemblée  fur  ce  fu- 
jet , fçut  fi  bien  tourner  en  leur  faveur  les  Princes  d’Allem^ne , qu’ils 
prirent  pani  pour  eux  ; & l’Armée  du  Lantgrave  ayant  défSt  celle  du 
Roy  des  Romîûns,  ils  furent  rétablis  dans  leur  Duché.  ‘ 

Enfuite  de  cette  viâoire,  le  Roy  fe  fervant  de  l’animofité  du  Lantgra- 
ve contre  l’Empereur,  lui  propofa  un  Traité  d’alliance.  Il  fut  conclu  ,& 
le  Lantgrave  promit  que  des  que  la  France  feroit  entrée  en  guerre,  il  fe 
jetteroit  fur  les  Terres  du  Roy  des  Romains , & tâcheron  de  s’y  ouvrir 
unpaffage,  pour  entrer  en  Italie. 

Durant  cette  négociation  le  Roy  alla  à Rouen , à Amiens , & à Reims , it  fût  u 
pour  faire  la  revûe  des  Légions  de  Normandie,  de  Picardie,  & de  Cham-  rtwuitfn 
pagne,  qui  étoient  chacune  de  fix  mille  hommes  d’infanterie.  Il  trouva 
ces  Troupes  très  belles.  Il  fe  fervit  en  chemin-faifant  de  celles  de  Cham- 
pagne , pour  mettre  à la  raifon  un  petit  Tyran  qui  avoit  ofé  refufer  à 
fes  Officiers  l’entrée  de  fon  Château  de  Lûmes  auprès  de  Méfiéres.  Il 
s’appelloit  le  Seigneur  de  Befancy  de  la  Maifon  d’Afpremont,  qui  pré- 
tenüoit  ne  relever  ni  du  Roy  , ni  du  Comte  de  Réthel , duquel  il  étoit 
en  effet  valfaL  11  fallut  amener  du  canon  pour  l’obliger  à fe  rendre  ; 

& une  infolence  pareille  lui  aurait  coûté  la  tète,  fi  Robert  de  la  Mark 
Seigneur  de  Sedan,  n’eût  intercédé  pour  lui  auprès  du  Roy,  qui  lui  par- 
donna. 

Ce  Prince  affûré  par  les  Infpeâeurs,  que  la  levée  des  Légions  des  rf  *»••»•- 
autres  Provinces  plus  éloignées -fe  faifoit  avec  alfez  de  fuccès,  leur  J* 
envoya  ordre  de  fu  tenir  prêtes  à marcher,  preffa  le  Comte  Guillaume 
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de  Furftemberg  de  travailler  à la  levée  de  vingt  Enfeignes  de  Lanf- 
quenets , qu’il  s’étoit  chargé  de  faire  en  Allemagne , fit  mettre  en  é- 
quipage  fa  Gendarmerie , & difpofa  tout  pour  aller  châtier  le  Duc  de 
Mlan. 

Il  lui  falloir  avant  toutes  chofes  obtenir  pafTagc  de  Charles  Duc  de  Sa- 
voyej  & voyant  beaucoup  d’apparence  au  refus,  il  étoit  réfolu  à le  for- 
cer, s’il  ne  le  lui  accordoit  pas  de  bonne  grâce.  H n’étoit  pas  même  fâ- 
ché d’avoir  occafion  de  frire  fentir  à ce  Prince  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  avoit  de  lui  : & il  prétendoit  en  avoir  plufieurs. 

Il  avoit  toûjours  fur  le  cœur  le  fecours  d’argent  que  le  Duc  avoit  four- 
ni  au  Duc  de  Bourbon  durant  fa  révolte,  par  lequel  il  empêcha  l’Armée 
Impériale  d’Italie  de  fe  débander,  les  efforts  qu’il  avoit  faits  en  diverfes 
Dictes  des  Cantons  pour  les  détacher  de  l’Alliance  de  France , les  Lct- 
dcGuiiiau-  très  de  conjouïffance  qu’il  avoit  écrites  à l’Empereur  fur  la  Bataille  de 
meduM-  Payie^  l’achat  du  Comté  d’Aft  ancien  héritage  ue  laMaifon  d’Orléans, 
wwr'de  ^ dévouement  à l’Empereur:  dévouement  cpri  avoit  été  jufqu’à  lui 
Ungey , donner  le  Prince  <le  Piémont  fon  fils  aîné , pour  etre  élevé  en  Eipagne , 
qui  font  la  qù  il  mourut  peu  de  temps  après.  • 

ceux  de  ^ fujets  de  chagrin  que  le  Roy  avoit  contre  le  Duc,  étoient  joints 
Martin  du  des  intérêts  qu’ils  avoient  à démêler  enfemble;  favoir  les  anciennes  pré- 
Beilay  foa  tentions  de  la  France  fur  le  Comté  de  Nice,  des  différends  fur  quelques 
q"'-  Places  du  Marquifat  de  Saluces,  fur  l'hommage  duFaucigny,&  fur  une 
roT,  Md.  partie  de  la  fucceffion  de  Philippe  Duc  de  Savoyc,  pere  de  Louïfe  de  Sa- 
dcSavoye.  voye  mere  du  Roy. 

C’en  étoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  falloit  pour  brouiDer  ces  deux  Prin- 
ces, déjà  fi  mal  difpofez  à l’égard  l’un  de  l’autre:  mais  la  mefintelligence 
fot  encore  augmentée  par  quelques  fecours  de  Troupes,  que  le  Roy,  fans 
paroître  les  autorifer,  envoya  à la  Ville  de  Généve,  qui  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  le  Duc,  & s’étoit  alliée  avec  le  Canton  de  Berne  ;ce  qui  joint 
à la  crainte  qu’eut  ce  Prince  de  s’attirer  les  Cantons  fur  les  bras  ,•  l’obli- 
gea à lever  le  Siège. 

ji  U Jf  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  , que  le  Roy  lui  envoya  le  Préfident  Poyet 
ru»nii  f»{-  lui  demander  palfage  pour  entrer  dans  le  Milanez.  Guillaume  du  Bellay 
Seigneur  de  Langey  ,dans  fes  Mémoires  cmi  font  la  continuation  de  ceux 
de  Manin  du  Bellay  fon  frère,  dit  que  le  Duc  le  refufx  Guichenon,  qui 
Mémoirn  n’eft  pas  Un  Hiftonen  moins  exaft,  dit  le  contraire  dans  fon  Hiftoire  de 
^^gcy.  Royale  Maifon  de  Savoye  ; mais  tous  deux  conviennent  ^e  foit  en 
conféquence  du  refus,  ou  autrement,  le  Préfident  fomma  le  Duc  de  fai- 
re raifon  au  Roy  touchant  fes  prétentions  fur  une  partie  de  la  fucceffion 
de  Savoj'c,  & fur  ies  autres  points  dont  j’ri  parlé.  Jean  François  Purpu- 
rat,  Préudent  de  Piémont,  répondit  à cette  fommation  au  nom  du  Duc, 
qui  offrit  au  Roy  de  lui  donner  communication  des  titres  fur  lefijuels  fes 
droits  étoient  fondez.  Mais  comme  le  Duc  vit  bien  par  la  maniéré  dont 
l’Ambaffadeur  lui  parla,  que  la  chofe  ne  fe  décideroit  pas  par  la  voye  de 
• la  procédure , il  réfolut  de  fe  jetter  f^  retardement  entre  les  bras  de 

l’Empereur. 
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Par  malheur  pour  lui , ce  Prince  étoit  fort  occupé  de  fon  expédition  ' ■" 
d’Afrique , où  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  Troûpes , & il  ne  lui  donna 
que  l’efpérance  de  le  fecourir , dès  qu’il  lui  leroit  poffible  de  le  faire. 

Cependant  le  Roy  faifoit  filer  fes  Troupes  vers  Lyon , où  il  devoir  fe  ' 

rendre  lui-même  au  commancement  de  l’année  fuivante  1 53  j.  Mais  a-  Cuîciiaioo 
vant  que  de  panir  de  Paris , il  voulut , pour  attirer  la  bénedifton  du  Hift.  de 
Ciel  fur  fes  armes , donner  un  exemple  fignalé  de  piété  & de  zélé  con-  Sa^oye. 
tre  la  nouvelle  Dofbine. 

Les  Luthériens  commençoient  déjà  à s’émanciper  dans  le  Royaume 
en  quelques  endroits.  11  y en  eut  d’alTez  infolens , pour  afficher  des  Pla-  \LaJlv0m 
cards  impies  contre  le  S.  Sacrement  de  l’Euchariftie  jufques  dans  Paris,  * /• 

& même  aux  murailles  du  Louvre.  Le  Roy  fit  faire  une  exaéle  perqui- 
Ction  des  Auteurs  ; & on  en  découvrit  fut  qu’on  arrêta.  Il  commença 
par  faire  faire  une  réparation  publique  de  l’outrage  qui  avoit  été  fait  au 
faint  Sacrement.  U fit  intimer  par  l’Evêque  Jean  du  Bellay  une  Procef- 
Con  générale , & il  vint  exprès  de  Blois  à Paris  pour  y affifter  lui-mê- 
me. Elle  fe  fit  depuis  l’Eglife  de  S.  Germain  l’AuxerrtwJufqu’à  Notre- 
Dame.  L’Evêque  y portoit  le  Saint  Sacrement , qui  fut  accompagné  des 
plus  belles  Reliques  de  la  Sainte  Chapelle.  Le  Roy  y marcha  un  flam- 
beau à la  rhain*  Monfieur  le  Dauphin , les  Ducs  d’Orléans  & d’Angou- 
lême  fes  frères , & le  Duc  de  Vendôme  premier  Prince  du  Sang , por- 
toient  le  daix.  Les  ArabafTadeurs  des  Pinces , les  Cardinaux  & les  E- 
vêques  qui  étoient  à Paris  v & tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diffingué  à 
la  Cour  oc  à la  Ville  y aflîftérenr.  Le  Roy  en  cette  occafion  dit  tout 
haut  & publiquement  ces  belles  paroles,  que  fi  fon  bras  étoit  infêâé  du 
venin  de  l’Héréfie  Luthérienne , il  le  couperoit  lui-même , & qu’il  ne 
l’épargneroit  pas  dans  fes  propres  cnfàns. 

Le  Toir  du  même  jour  les  fix  coupables  furent  conduits  à la  place  pu- 
blique,  où  l’on  avoit  préparé  des  feux  pour  les  brûler.  Il  y avoit  au  mi-vLi  ^ «. 
deu  de  chaque  bûcher  une  efpéce  d’eflrapade  élevée , où  on  les  attacha;  vtimtAff- 
‘enfuite  on.  alluma  le  feu  au  defTous  d’eux,  & les  bourreaux  lâchant  dou- 
cernent  la  corde,  lailToient  couler  J ufqu’à  la  hauteur  du  feu  ces  miféra-  j" 
blés  pour  leur  en  fmre  fenrir  la  plus  vive  impreffion  ; puis  on  les  guin-  Uftmt  s»~ 
doit  de  nouveau  en  haut  ; & après  leur  avoir  fait  fouffrir  ce  cruel  tour-  »•»»• 
ment  à diverfes  reptiles  , on  les  laiiïa  tomber  au  milieu  des  fiammes , où 
ils  expirèrent. 

Le  Roy  quelque  temps  auparavant  avoit  évité  un  piège  de  la  part  de  ^ . 

ces  Novateurs.  Il  en  fut  redevable  à la  fagefTe  & à la  fermeté  du  Car-  * 

dinal  de  Toumon,  qui  lui  parla  en  cette  occafion  d’une  manière  digne  uiUiaUm,. 
de  fon  caraftére.  Marguerite  Reine  dè  Navarre  fœur  du  Roy , Princef-  &UCMà- 
fe  de  beaucoup  d’efprit  y qui  fe  piquoit  de  dodlrine  , & qui  par  là  mêr 
me  étoit  plus  fufceptible  des  nouveautez  en  matière  de  Religion,  avoit  à ' 

fa  Cour  quelques  gens  de  ce  mauvais  parti  des  plus  habiles  & des  plus 
polis.  Elle  les  écoutoit  avec  plaifir  dilcourir  des  divers  points  de  Con- 
troverfes,  qui  s’agit  oient  entre  les  Catholiques  & les  nouveauxDoûeurs. 

Elle  pria  kRoy , a leur  perfuafion , de  faire  venir  auprès  de  lui  Mélanc- 
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thon , dont  la  réputation  d’efprit , de  politeflè , de  capacité  état  gran- 
de dans  la  Seéle.  Le  prétexte  qu’elle  prit , fut  que  c’étoit  un  homme 
très  modéré  , qui  conaamnoit  hautement  les  emportemens  de  Luther  & 
du  commun  des  autres  Seélaires  , capable  de  trouver  des  tempéramens 

E3UT  ramener  les  efprits , & qui  dans  les  Conférences  qu’il  auroit  avec 
s Doéleurs  de  Pans,  termineroit  avec  eux  & à l’amiable  la  plûpart  des 
queftions. 

Cette  PtincelTe  fçut  fi  bien  manier  l’efprit  du  Roy  là-deiïua  , qu’il  é- 
toit  fur  le  point  de  fiiire  écriré  de  fa  part  à Melan^on  pour  l’appeller  à 
Paris,  brique  le  Cardinal  de  Toumon,  qui  prévit  bien  les  dangereufes 
conféquences  de  la  démarche  qu’on  faifoit  faire  à ce  Prince , vint  le 
trouver , lui  parla  fortement , lui  fit  voir  clairanent  l’artifice  de  la  ca- 
bale hérétique  caché  fous  ces  belles  apparences  j que  c’étoit  le  vérita- 
ble moyen  d’introduire  l’Héréfie  à fa  Cour  ; que  Melanélhon  n’y  feroit 
pas  plutôt , qu’il  y auroit  des  difciples  & fè  feoit  des  Seflateurs  par- 
mi les  Doéleurs  mêmes  de  Paris  ; que  c’étoit  par  ces  fortes  de  voyei 

aue  les  Chefs  de  ce  Parti  avoient  corrompu  les  Cours  de  tant  de  Princes 
’Allemagne  & des  Rois  du  Nort , & que  Sa  Majefté  ne  pouvoir,  fans 
bleflèr  fa  confcience,  avoir  commerce  avec  ces  fones  de  gens.  If  lui 
repréfenta  tout  cela  fi  vivement , qu’il  le  fit  changer  d’ans , de  qu’il 
fut  toujours  dans  la  fuite  fort  en  garde  contre  ces  fortes  d’embûches. 

Les  Princes  Proteftans  d’ Allemagne  lui  firent  de  grands  reproches  'de 
fon  extrême-rigueur  dans  la  punition  de  ceux  de  leur  Religion  qu’on 
avoir  exécutez  à Paris , & de  ce  qu’il  entretenoit  correfpondance  avec 
Soliman  , dont  il  avoir  aéiuellement  un  Envoyé  à fa  Cour.  D leur  ré- 
pondit fur  le  premier  article  , qu’il  en  avoir  uft  ainfi , pour  empêcher 
qu’on  ne  troublât  le  repos  de  fon  Royaume  , & que  parmi  ceux  qu’il 
avoir  condamnez  â la  mort , il  n’y  avoir  point  d’Auemans , comme  on 
le  leur  fàifoit  accroire  pour  les  animer  contre  lui.  Il  dit  fur  le  fécond, 
qu’il  étoit  faux  qu’il  s’entendît  avec  Soliman  ; qu’il  avoir  rejetté  toutes 
les  offres  qu’il  lui  avoir  faites  , & que  ceux  qui  l’accufoient  là-defTus  ( U 
parloir  du  Roy  des  Romains  ) avoient  beaucoup  plus  de  chofes  à fe  re- 
procher que  lui  à cet  égard. 

Immédiatement  après  la  Proceflîon  & l’exécution  des  fix  Luthériens  , 
il  partit  pour  fe  rendre  à Lyon , d’où  il  envoya  déclarer  la  guerre  au 
Duc  de  Savoye.  L’Amiral  Chabot  peu  de  temps  après  entra  dans  la 
BrefTe , où  toutes  les  Villes  faute  de  Gamifon  ouvrirent  leurs  portes. 
Celles  du  Bugey  en  firent  autant.  De  là  le  Général  François  entra  en 
Savoye , prit  Chamberry  & Montmélian  : tout  ce  qui  eu  en  deçà  du 
Mont  Cénis  ne  fit  aucune  réfiftance , excepté  la  Tarentaife,  où  lesHa- 
bitans  prirent  les  armes , pour  fe  défendre  dans  leurs  Montagnes. 

Généve  ne  manqua  pas  cette  occafion  de  mettre  le  comble  à fa  révol- 
te contre  l’Eglife  oc  contre  fon  Prince.  Comme  les  Habitans  étoienc 
déjà  pour  la  plûpart  Luthériens , ils  chafTérent  leur  Evêque , tous  les 
Prêtres  & les  Religieux , plièrent  & ruinèrent  les  Monafteres , & quel- 
ques-unes des  Egucs.  C’ett  ainfi  que  l’ambidon  des  Princes  fournifibit 
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tous  les  jours  à la  nouvelle  Doibine  de  nouveaux  moyens  de  s’étendrei  ' 

& de  fouler  aux  pieds  la  véritable  Religion-  C’étoit  contre  leur  inten- 
don  i mûs  il  leur  étoit  aifé  de  prévoir  ces  ftuielles  fuites  de  leurs  divi- 
lions. 

Le  Duc  de  Savoye  fe  voyant  fi  mal-mené,  redoubla  fes  inllances  au- 
près de  l’Empereur.  Ses  AmbalTadeurs  le  trouvèrent  à Naples , où  il 
étoit  entré  en  triomphe  au  retour  de  fon  voyage  d’Afrique , après  la  dé- 
faite de  BarberoulTe.  Il  avoit  pris  la  Gouléte  & Tunis  , où  il  rétablit 
.Muleaiïe  , que  Barberoulfe  avoir  déthrôné.  Il  garda  la  Gouléte , Fort 
qui  étoit  à l’entrée  de  la  Baye  de  Tunis  , ruina  Bonne  , qui  eft  l’ancien- 
ne Hippon^  & contraigmt  Barberouflc  de  s’enfuir  à Conftantinople. 

Celui-ci  toutefois  faccagea  en  palTant  l’Ifle  de  Minorque.  Mémoires 

Les  AmbalTadeurs  de  Savoye , pour  engager  l’Empereur  à donner 
un  plus  prompt  & un  plus  puifTant  fecours  à leur  Maître , lui  propofé-  - 
rent  l’échange  de  Nice  & des  autres  domaines , que  le  Duc  polTédoit  en 
deçà  des  Alpes , contre  d’autres  , dont  on  pourroit  l’accommoder  au  • 
delà  ; & cette  of&e  n’inquiéta  pas  moins  le  Roy , qu’elle  augmenta  fa 
colère  contre  le  Duc  de  Savoye  ; car  c’étoit  ouvrir  le  Royaume  à l’Em- 
pereur de  ce  côté-là , & le  mettre  en  état  d’envahir  le  Dauphiné  & la 
Provence , & de  pénétrer  enfuite  jufques  dans  le  cœur  de  la  France. 

Mais  un  nouvel  incident  empêcha  l’Empereur  de  donner  une  réponfe 
précifefur  cet  article,  aufli-bien  que  fur  le  fecours  qu’on  lui  demandoit. 

Ce  fût  la  mort  de  François  Sforce  Duc  de  Milan,  qui  arriva  fur  la  fin  M>rt  j» 
d’0(^obre.  Elle  ôtoit  au  Roy  le  principal  motif  de  fon  armement , qui  ^ mu»<k 
avoit  été  de  châtier  ce  Duc  pour  l’attentat  commis  contre  l’AmbalTadeur 
de  France  ; mais  comme  il  étoit  mon  fans  enfàns , & que  le  Roy  par  le 
Traité  de  Cambrai  n’avoit  fait  la  cefiion  du  Milanez  qu’à  lui  & à fa  pof- 
térité , il  rentroit  dans  fes  droits  fur  ce  Duché  ; & l’Empereur  prévit 
bien  qu’il  lui  feroit  de  nouvelles  inftances , pour  en  donner  l’inveuiture 
au  Duc  d’Orléans,  à qui  il appanenoit par  droit  de fucccflîon , &par 
les  invefiitures  que  l’Empereur  Maximilien  en  avoit  données  au  Roy 
Louis  XII. 

Cet  accident  inopiné  pouvoit  faire  prendre  de  nouvelles  mefures  aux 
Potentats  d’Italie , principalement  aux  Vénitiens  & au  Pape  ( c’étoit 
Paul  III.  de  la  Maifon  de  Farneze , SuccelTeur  de  Clément  VII.  ) Ils  • 
avoient  tout  fujet  de  craindre  qne  ce  Duché  ne  iût  uni  à la  Maifon  d’Au- 
triche , à quoi  les  Princes  d’Itabe  s’étoient  toûjours  fonement  oppofezt 
& c’étoit  pour  l’empècher , qu’ils  avoient  tenu  ferme  fur  le  point  du  ré- 
tablifiement  de  François  Sforce  dans  ce  Duché,  malgré  le  crime  de  fol- 
Ionie,  dont  l’Empereur  prétendoit  l’avoir  convaincu. 

Ce  Prince  dans  cet  embarras  commença  félon  fon  droit  par  mettre  le 
Milanez  en  fa  main , comme  en  étant  Seigneur  Suferain  en  qualité^ 
d’Empereur , réfolu  cependant  de  ne  pas  d’abord  trop  rejetter  les  pro- 
pofitions  que  le  Roy  lui  pourroit  faire  ae  le  rellituer  au  Duc  d’Orléans- 
il  lui  laifia  meme  entrevoir  quelque  bonne  volonté  à cet  égard ea 
ne  fe  mêlant  pas  ûtôt  des  afiàires  de  Savoye  i 6c  il  en  ufoit  de  la  for^ 

X tCr 


Digitized  by  Google 


3od  * HISTOIRE  DE  FRANCE 
te , pour  fe  mettre  en  état  de  faire  dans  la  fuite  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
‘fif'  pos  fur  cet  article. 

En  effet,  Monfieur  de  Velli',  Ambaffadeur  de  France  à fa  Cour,  é- 
tant  entré  en  difcours  fur  cette  matière  avec  Nicolas  Perrenot  Sdgneur 
de  GranvcUe , ce  Miniftre  l’affura  que  l’Empereur  fon  Maître  étoit  dans  . 
le  deflem  de  ne  point  difpofer  du  Milanez , fans  avoir  auparavant  fait 
favoir  fes  btentions  au  Roy , & lui  confeilla  de  faire  venir  inceffam- 
ment  des  ordres  de  la  Cour  de  France , pour  traiter  de  cette  afïmre. 

L’ Ambaffadeur  ayant  eu  audience  de  l’Empereur  fur  quelques  autres' 
chofes  moins  importantes  , prit  occafion  de  lui  parler  de  celle4à.  Ce 
Prince  lui  dit , qu’il  ne  founaitoit  rien  tant  que  de  voir  un^parfàite  in- 
telligence rét^lie  entre  le  Roy  & lui,  & qail  feroit  ravi  de  l’en  con-  - 
vaincre  dans  cette  occallon-là  même  , mats  à certaines  conditions  qui 
concernoient  le  repos  de  l’Italie;  & pour  lefquelles  il  le  renvoya  à Gran- 
vcUe.  ■* 

^icMm  Dans  la  première  Conférence  que  ces  deux  Miniftres  eurent  enfem- 
ble,  Granvelle  fembla  parler  avec  affez-de  franchife.  Il  dit  que  TEm- 
pcreur  fe  propofoit  deux  chofes  en  traitant  avec  le  Roy.  La  première 
voir  Cl  Du-  étoit  une  Ligue , mais  une  Ligue  folide  & efficace  contre  k Turc  & 
ché  au  Duc  contre  les  I^rétiques,  étant  fur-tout  réfolu  de  foumettre  ceux-ci  à TE- 
j’orUaui.  gjjj-g  Romaine , fans  en  excepter  même  l’Angleterre.  La  fécondé  étoit 
la  tranquilité  de  l’Italie  , qui  ne  pourroit  durer  fi  le  Roy  ne  fe  défiftoit 
abfolument  (k  fes  prétentions  fur  la  Seigneurie  de  Gènes  & du  Milanez 
pour  le  Duc  d’Orléans  : mais  que  pour  ce  dernier  article  on  ne  refufe- 
roit  pas  de  l’écouter , fi  à la  place  du  Duc  d’Orléans , il  propofoit  fon 
troiliéme  fils  le  Duc  d’Angoulême  ; & il  fit  affez  entendre  à rAmbafla- 
deur , que  la  caufe  de  l’exclufion  du  Duc  d’Orléans  étoit , qu’ôn  le 
voyoit  trop  proche  de  la  Couronne , & qu’on  vouloir  empêcher  que  ce 
Duché  ne  tombât  jamais  entre  les  mains  d’un  Roy  de  France. 

L’ Ambaffadeur  ne  répondit  point  autre  chofe  à Granvelle,  finon  qu’il 
envoyeroit  ce  projet  au  Roy.  Granvelle  lui  recommanda  un  grand  fe-  , 
cret  fur  cette  afi&ire , n’étant  pas  à propos , difoit-il , que  le  Pape  en 
pyticulier  en  eût  aucune  connoiflance , de  peur  qu’il  ne  la  traversât. 

Ces  précautions  du  Miniftre  Impérial,  & la  propofition  qu’il  6ifoit  de 
• fubftituer  le  Duc  d’Angoulême  à la  place  du  Duc  d’Orléans , perfuadé- 
rent  l’Arabaffadeur , que  l’Empereur  agiffbit  fmcérement.  Il  écrivit  au 
Roy,  qu’il  croyoit  les  chofes  fort  avancées  , & qu’il  lui  confeilloit  d’en- 
voyer Monfieur  l’Amiral  à l’Empereur  , pour  les  terminer  entièrement. 

Il  lui  fit  porter  fa  dépêche  par  le  Sieur  d’Efpercieu , à laquelle  il  ajoûta 
une  demande  & une  plainte  que  l’Empercuf  lui  avoit  feites.  La  deman- 
de de  l’Empereur  étoit , que  le  Roy  envoyât  le  Duc  d’Orléans  à la  tête 
du  fecours  qu’il  efpéroit  de  lui  pour  la  conquête  d’Alger,  à laquelle  ilfe 
préparoit  ; la  plainte  regardoit  les  Lanfqueness  que  le  Roy  failoit  lever 
qn  Memagne , comme  s’il  eût  voulu  fe  préparer  à attaquer  le  Mila- 
nez. 

Le 
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Le  Mémoire  de  l’AmbalTadeur  ayant  été  lû  dans  le  Confril , on  n’y  — ■*—  » 
fut  pas  fl  perfuadé  que  lui  de  la  droiture  de  l’Empereur  dans  cette  négo- 
ciation  ; parce  qu’on  avoir  avis  qu’il  fe  feifoit  des  préparatifs  de  guerre 
aux  Pays-Bas  ; que  le  Comte  de  NafTau  levoit  beaucoup  de  Troupes  en 
AUemagne  ; & que  l’Empereur  avoir  fait  venir  de  Sicile  Ferdinand  de 
Gonfague  avec  toutes  les  Troupes  Efpagnoles  qu’il  y commandoit. 

Tout  cela  donnoit  lieu  de  foupçonner  que  l’Empereur , félon  fa  coûtu- 
me , ne  penfoit  qu’à  amufer  la  France  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  mis  en  é- 
tat  de  n’en  avoir  rien  à craindre.  De  plus , le  Roy  ne  pouvoir  goûter  la 
propofition  faite  en  faveur  du  Duc  d’Angoulème  au  préjudice  du  Duc 
d’Orléans , qu’il  aimoit  beaucoup.  Ainli  après  que  la  chofe  eur  été  en- 
- tiérement  difcutée , on  renvoya  d’Efpercieu  avec  la  rcponfe  du  Roy, 
qui  contenoit  ce  qui  fuit. 

Que  la  Ligue  entre  l’Empereur  & lui  contre  le  Turc  & contre  les  Kîp<mftdt 
Hérétiques étoit  la  chofe  qu’il  dcfiroit  le  plus , & q^u’il  appoiteroit  de 
fon  côté  toutes  les  facilitez , pour  la  rendre  ftable , & pour  lever  tous  , 

les  obftacles  qui  en  pourroient  embaraffer  l’exécution  ; que  s’il  voyoit  imfnUL 
qup  l’Empereur  procédât  de  bonne  foi,  il  contribùeroit  de  tout  fon  pou- 
voir à l’aggrandilTement  de  la  puiifance  de  la  Maifon  d’Autriche  en  Al- 
' lemagne,  «ailleurs;  qu’il  renonceroit  à la  donation  que  le  Duc  de  Guel- 
dre  lui  avoir  faite  de  fes  Etats  ; qu’il  la  rcmettroit  entre  les  mains  de  ce 
Duc , pour  difpofer  de  fon  Duché  en  faveur  de  qui  il  trouveroit  bon , 
quand  même  ce  feroit  au  profit  de  l’Empereur;  qu’il  ne  poqyoit  confen- 
tir  que  le  Duc  d’Orléans  allât  conduire  le  fecours  qu’il  étoit  prêt  de  four-  au  ' 

nir  pour  la  conquête  d’Alger , & qu’il  fembloit  que  l’Empereur  par  cet-  Mémoire  • 
te  propofition , voulût  avoir  une  fécondé  fois  ce  jeune  Prince  en  ôtagc  : y J;!'- 
mais  que  s’il  étoit  vrai , comme  le  bruit  en  couroit , qu’il  eût  deflein  ^ 
d’aller  par  Mer  attaquer  Conftantinople  après  la  guerre  d’Afrique , il 
s’offroit  à l’accompagner  lui-même  avec  une  nombreufç  Flotte  & l’élite 
de  la  NoblelTe  Françoife  ; qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à préférer  le  Duc 
d’Angoulême  au  Duc  d’Orléans  pour  le  Milanez , parce  que  cette  pré- 
férence produiroit  entre  les  deux  frères  une  animolité  , qui  pourroit  a-  . 

voir  de  l'âcheufes  fuites  pour  fa  Maifon.  Mais  que  pour  engager  l’Em- 
pereur à donner  rinveftiiure  du  Milanez  au  Duc  d’Orléans,  illui  offroit 
de  renoncer  à toutes  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples,  & à fai- 
re renoncer  le  Duc  d’Orléans  à celles  qu’il  avoit  fur  Florence  & fur  le 
Duché  d’Urbin  ; & que  pour  plus  grande  sûreté  de  ces  renonciations , 
il  confentiroit  que  tous  les  Etats  d’Italie  filTent  uneLiçue  entre-eux  pour 
la  garentie  du  Traité , par  laquelle  ils  s’obligeroient  a unir  leurs  armes 
contre  celui  des  deux  qui  y donneroit  la  moindre  atteinte  ; que  pour\»û 
que  l’inveftiture  fût  accordée  au  Duc  d’Orléans  en  bonne  forme  ; com- 
me elle  l’avoit  été  à fes  prédéceffeurs  , il  donneroit  à l’Empereur  qua- 
tre cens  raille  écus  ; que  pour  ce  qui  étoit  des  Lanfquenqts,  il  étoit  vrai 
qu’il  en  levoit  fix  mille  en  Allemagne  ; mais  que  ce  n’étoit  que  pour  o- 
bliger  le  Duc  de  Savoye  à lui  faire  raifon  fur  la  fucceflion  de  Louïfe  de' 

Savoyc  fa  très  honorée  mere,  ôc  qu’il  efpéroit  aulfi  que  l’Empereur , a- 
Tom.  y.  P p près 
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• " — près  avoir  conclu  le  Traité  dont  il  s’agiflbit , ne  prendroit  pas  le  parti  du 
’TSf*  Uuc  contre  luL 

Je  ne  fçai  pourquoi  dans  cette  réponfe  du  Roy , il  n’eft  point  fait  men- 
tion de  la  Seigneurie  de  Gènes  , qui  étoit  un  article  important  : mais  le  * 
de  L^'gey  Sieur  de  Leidckerke,Amba(Tadeur  de  l’Empereur  à la  Cour 

Liv./.  ^ de  France  , qu’il  confentiroit  à une  furl'éance  fur  ce  point-là  , pour  le 
faire  vuider  dans  la  fqite  par  les  voyes  de  la  douceur. 

■ Il  ordonnoit  en  même  temps  à fon  Ambalïadeur  de  ne  pas  lailler  traî- 

, • rj*-  ner  cette  négociation , & de  dire  à l’Empereur  qu'il  avoir  ordre  de  la  ter- 

miner avantla  lin  du  mois  de  Janvier,  où  l’on  étoit  dès  lors  , de  tirer 
dans  ce  terme  une  réponfe  nette  & précife  , & que  dès  qu’on  l’au- 
roit  reçue  en  France  , Monfieur  l’Amiral  pardroit  pour  aller  trouver  - 
l’Empereur,  & figner  le  Traité  au  nom  du  Roy.  • 

TUhtti  i*  Mais  l’intention  de  la  Cour  Impériale  étoit  toute  contraire.  On  y 
ftmintur.  voulcMt  négocier.,  &’non  pas  conclure.  Au  lieu  de  répondre  au  Mé- 
^ moire  , on  fe  plaignoifà  rAmbafTadeur  de  France,  de  ce  que  le  Roy 

tandis  qu’il  traitoit  avec  l’Empereur  , avoir  envoyé  le  Sieur  de  Beau- 
vais à Venife , & Langey  en  Allemagne  , & reçu  l’Evêque  de  Vin- 
, ceftre  epi  étoit  venu  vers  lui  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre.  A quoi 
rAmbalTadeur  répliqua  , que  le  Roy  fon  Maître  en  traitant  avec  l’Em-  ' 
pereur  , ne  prétendoit  point  fe  priver  du  droit  d’entretenir  fon  com- 
merce ordinaire  avec  les  Etats  les  amis  ou  fes  Alliez  ; & que  pour  ce 
^ qui  regardoit  en  particulier  le  Sieur  de  Langey , le  fujet  de  fon'Ambaf- 
lade  en  Allemagne  n’étoit  point  un  myftére  ; qu’il  avoir  parlé  publique- 
* ment  dans  les  Diètes , & qu’il  n’y  avoir  fait  autre  chofe  que  cf’exhorter 

les  Princes  d’Allemagne  à s’accorder  entre  eux  ôcavec  l’Eglife  Romaine. 

Le  Roy  néanmoins  , pour  ôter  tout  prétexte  de  rupture  , rappella 
Beauvais  de  Venife , différa , du  confentement  du  Roy  .d’Angleterre  , 
de  conférer  avec  l’Evêque  de  Vinceftre  , & rendit  compte  à l’Empe- 
reur du  fujet  du  voyage  de  Langey  en  Allemagne , d’une  manière  dont 
Mémoires  ^ ^“"e  content.  GranvelJe  pria  l’AmbalTadeur  de  France  de  faire 

• dt  Langey.  retarder  le  départ  du  Courier,  par  lequel  il  mandoit  au  Roy  qu’il  n’avoit 
Liv.  s-  PÛ  rien  conclure , & le  lendemain,  qui  étoit  le  vingtième  de  Février , 
le  même  Miniftre  lui  dit  que  l’Empereur  confentoit  a donner  l’inveftitu- 
re  au  Duc  d’Orléans , à deux  conditions  : la  première,  que  le  Roy  con- 
tribuât de  tout  fon  pouvoir , à trouver  un  parti  fonable  à la  Ducheffe 
veuve  du  Duc  de  Milan , & nièce  de  Sa  Majefté  Impériale  ; & il  lui  fit 
entendre  que  le  Roy  d’Ecoffe  conviendroit  fort  à cette  Princeffe.  La 
fécondé , que  l’Empereur  demeurât  en  pofleflion  de  quelques  domaines 
dans  le  Milanez  , que  le  feu  Duc  lui  avoit  cédez. 

L’Ambaffadeur  voyant  les  chofes  C avancées  , demanda  en  'quels 
termes , & avec  quelles  claufes  on  expédieroit  l’Aâe  d’inveftiture.  Sur 
quoi  Granvelle  lui  repartit , qu’il  ne  convenoit  pas  à un  homme  du  ca- 
. raélére  de  Monfieur  1 Amiral;  qui  devoir  venir  pour  figner  le  Traité,  de 

'trouver  la  chofe  tout  à fait  confommée  ; qu’il  falloir  au  mo’ms  lui  lailTer 
encore  quelque  point  à régler , de  que  puis  qu’on  étoit  convenu  des 
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E oints  eflendels  , le  relie  s’accommoderoit  fans  beaucoup  de  difficulté. 
:e  ^awîic  été  arrêté  fut  mis  par  écrit  entre  les  mains  de  l’AmbafTadeur, 
' & l’Empereur  en  envoya  le  double  au  fien  pour  le  lire  au  Roy.  U y a- 
f joQta  des  plaintes  de  la  conduite  qu’on  tenoit  à l’égard  du  Duc  de  Sa* 
voye  : mais  il  difoit  en  même  temps , que  dans  l’elpérance  qu’on  trou- 
veroit  des  moyens  de  faire  l’accommodement  de  ce  Prince  avec  le.Roy, 
il  ne  prétendoit  pas  infiiler  là-defTus. 


•rj*! 


que  ce 

Trâté  ne  vînt  pas  à la  connoilTance  du  , il  lui  en  avoit  fait  fa* 
voir  tout  le  détail  par  André  Doria  ; qu’aufn-tôt  après  que  Beauvais  a* 
voit  été  rappellé  de  Venife,  unMiniftre  de  la  Cour  Impériale  y étoital* 
lé , afin  de  foUiciter  la  Seigneurie  de  faire  une  nouvelle  Ligue  défenfive 
pour  le  Duché  de  Milan,  en  faveur  de  celui  que  l’Empereur  jugeroit  à 
propos  d’en  inveflir  ; qu’il  avoit  envoyé  du  Prat  en  Allemagne , & de 
là  en  Flandes , où  il  avoit  convoqué  les  Etats , & ordonné  de  grands  ■ 
préparatifs  de  guerre  : que  cet  Envoyé  enpafTant  par  Milan  , y avoit 
parlé  des  delTeins  de  L’Empereur  , d^une  manière , qui  n’étoit  pas  con-  • 
forme  aux  articles  dont  ùa  étoit  convenu;  -que  Doria,  fous  prétexte  de 
l’expédition  d’Alger,  hâtoit  avec  un  emprefTementextraordinMre  l’arme* 
ment  de  Mer,  & que  l’Empereur  commençoit  à rechercher  l’amitié  du 
Roy  d’Angleterre , & à vouloir  reprendre  des  liaifons  avec  lui , nonob- 
ftant  les  fujets  d’une  haine  irréconciliable  que  ce  Prince  lui  avoit  don* 
nez  , par  le  divorce  qu’il  avoit  fait  avec  Catherine  d’Arragon  fa  tante, 
morte  depuis  peu.  C’eft  pourquoi  tandis  qu’on  travailloit  a la  confom* 
mation  du  Traité  qu’on  avoit  projetté  pour  l’invefliture  de  Milan , le 
Roy  fe  mit  en  état  de  commencer  au  plutôt  une  fécondé  campagne  en 
Savoye.  > ' * ' 

Il  avoit  envoyé  au  Duc  pendant  l’Hyver  le  Préfident  Poyet , pour 
lui  propofer  des  conditions  de  Paix.  Ce  Prince  , vû  le  mauvais  état  ^ 

de  fes  affaires  , auroit  été  de  lui-même  aflez  porté  à s’accommoder  ; Mémoire» 
mms  la  Ducheffe  fa  femme  , qui  avoit  beaucoup  d’sdcendant  fur  fon  ef*  de  Urgey 
prit , ( c’étoit  Beatrix  de  Portugal  belle-fcEur  de  l’Empereur  ) l’en  dé-  Liv.  y. 
tourna  , le  flatant  toujours  du  fecours  de  ce  Prince , à qui  elle  étoit 
toute  dévoilée. 

L’Armée  du  Roy  étoit  de  vingt-trois  mille  hommes  d’infanterie,  dont  itRty  ft 
douze  mille  tirez  des  Légions  de  Picardie , de  Champagne , & des  au-  A<- 
tres  dont  j’ai  parlé  , étoient  fous  les  ordres  de  Montejan  : le  refie  con- 
fifloit  en  üx  mille  Lanfquenets  commandez  par  le  Comte  Guillaume  de  m Snvojc. 
Fuflemberg , trois  mille  Italiens , & deux  mille  tant  Navarrois  <jue  Fràn** 
cois.  U y avgit  huit  cens  Gendarmes , & mille  Hommes  de  Cavalerie 
Légère  , avec  une  belle  artillerie. 

Annebaut  & Montejan  partirent  au  commencement  de  Mars  pour  fe 
faiiir  du  Pas  de  Suze , & prévinrent  le  Comté  Philippe  Tomiel&Jean 
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Jacques  de  Médicis  , connu  depuis  fous  le  nom  de  Châtelain  de  Mulïè 
& de  Marquis  de  Marignan , qui  venoient  avec  quatre  mille»  hommes 
pour  fe  failir  de  ce  pallage.  Les  François  lièrent  droit  à Turin , d’oir 
le  Duc  étoit  forti , pour  fe  retirer  à Verceil  avec  la  DuchelTe  fa  femme 
& fon  fils  qu’il  envoya  de  là  à Milan. 

Turin  ouvrit  fes  portes  aux  François  le  troifiéme  d’ Avril.  L’Amiral 
en  donna  le  commandement  à Profper  Colonne,  & s’avança  jufqu’à  Chi- 
vas , qui  fe  rendit  aufli.  Il  y féjourna  pour  attendre  le  refte  de  l’Armée: 
mais  prelTé  par  les  Troupes  où  il  voyoit  une  ardeur  extrême , il  palTa  la 
grande  Doire , quoique  très  rapide  « affez  profonde, pouffa  le  Marquis 
de  Marignan  qui  en  défendoit  les  bords , & l’auroit  infailliblement  dé- 
fait dans  fa  retraite  vers  Verceil , s’il  avoit  eu  affez  de  Cavalerie  pour 
fbûtenir  fes  gens  de  pied.  Antoine  de  Lève  Commandant  dansleMîlanez, 
fe  mit  en  campagne  fur  cette  nouvelle , & s’approcha  de  Verceil , fans 
pourtant  fe  joindre  au  Duc  ; parce,  difoit-il,quiI  ne  venoit  là  que  com- 
me Capitaine  général  de  la  Dgue  d’Italie , pour  maintenir  U fureté  des 
Confédérez. 

L’attaque  des  François  , que  le  Duc  avoit  à foûtenir  , n’étoit  pas 
fon  unique  embarras.  Les  Suiffes  du  Canton  de  Berne  lui  déclarèrent 
la  guerre,  quelques  efforts  que  l’Empereur  eût  fait  i»ur  les  en  empêcher. 
Ils  foûtinrent  toujours  , que  le  Duc  en  attaquant  Généve  avoit  rompu 
le  premier  Içs  Traitez.  Ils  entrèrent  dans  le  Pays  de  Vaud , s’emparè- 
rent de  Laufane , d’où  ils  chalférent  l’Evêque , & fe  rendirent  maîtres 
de  tout  ce  territoire  , auffi-bien  que  de  celui  de  Gex,  du  Génévoisôc 
du  Chablais , jufqu’à  la  rivière  de  Drance.  Les  Valéfans  de  leur  côté 
fe  faifirent  dû  refte  du  Chablais , & le  Canton  de  Fribourg  s’empara  du 
Comté  de  Romont , fous  prétexte  d’empêcher  que^  ceux  de  Berne  ne 
s’y  jettaffent. 

Cependant  le  Préfident  Lambert,  Ambaffadeur  du  Duc  de  Savoye  , 
remontroit-fans  ceffe  à l’Empereur  le  befoin  que  fon  Maître  avoit  de  fa 
protedbon , accablé  qu’il  étoit  de  toutes  parts , Ôc  l’obligation  qu’on 
avoit  de  le  fecourir  ; ne  s’étant  attiré  l’inignation  du  Roy  de  France, 
que  par  le  grand  attachement  qu’il  avoit  eu  pour  Sa  Majefté  Impé- 
riale i mais  on  ne  lui  donnoit  que  des  promeffes  & des  efpérances , par- 
ce que  la  négociation  pour  le  Duché  de  Milan  continuoit  toûjours,  & 
que  le  Confeil  Impérial  ne  jugeoit  pas  qu’il  lût  encore  temps  de  la 
rompre. 

L' Ambaffadeur  de  France  qui  avoit  fuivi  l’Empereur  à Naples,  en 
pfelfoit  en  vain  la  conclulion.  Tantôt  on  la  lùi  faifoit  efpérer , tantôt 
on  lui  faifoit  entendre  qu’il  étoit  impoffible  de  rien  conclure , tanÂs 
qu’on  verroit  l’Armée  de  France  dans  le  Piémont  : tantôt  onréduifoit  la 
"mfiicultéi^  un  feul  point,  qui  étoit,  que  le  Roy,  outre  l’inveftiture  qu’il 
demandoit  pour  le  Duc  d’Orléans , vouloir  avoir  l’ulufhiii  du  Duché  de 
Milan  pendant  fa  vie , chofe  à laquelle  on  difoit  que  ni  l’Empereur,  ni 
fes  Alliez,  ne  pou  voient  confentir,  à caufe  des  conféquences  pour  la  sû- 
reté de  l’Italie.  Ce  Prince  partit  de  Naples  ^ lailfant  encore  la  chofe 
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en  fufpens;  mais  il  promit  à rAmbafladcur,  qu’à  fon  arrivée  à Gayéte, 
les  Sieurs  de  Cannes  & de  Granvelle  lui  donneroicnt  une  dernière  ré- 
ponfe. 

A Gayéte  on  le  remit  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Empereur  à Rome.  Ce 
qui  le  chagrinoit  le  plus,  c’étoit  que  tous  les  jours  ,on  lui  propofoit  d’a- 
joûter  au  Traité  de  nouvelles  conditions;  & quoi  qu’elles  ne  tuflent  pas 
toutes  elïèntielles,  il  ne  pouvoit  les  accepter  fans  de  nouveaux  ordres  du 
Roy,&  fans  le  confentement  des  Alliez  de  ce  Prince  & de  ceux  del’Em- 
pereur.  Ce  qui  éloignoit  fort  la  conclufipn  de  l’affaire. 

Cependant  durant  le  voyage  de  Gayéte  à Rome,  l’Empereur  fit  dire 
à l’Ambafladeur  de  P’rance , que  le  Roy  pouvoit  envoyer  Monfieur  l’A- 
miral, quand  il  voudroit,  & qu’on  figneroit  le  Traité  à deux  conditions; 
fçavoir,  que  le  Roy  fe  défiftât  de  l’ulufiruit  du  Duché  de  Milan,  & qu’il 
retirât  fon  Armée  du  Piémont.  Efpercieu  fut  aulli-tôt  dépêché  de  nou- 
veau à la  Cour,  pour  rendre  compte  au  Roy  de  l’état  des  chofes,  & lui 
propofer  ces  deux  articles. 

Il  n’auroit  pas  apparemment  héfité  à les  accepter , s’il  avent  cru  pou- 
voir finir  en  les  acceptant:  mais  il  avoit  eu  connoiffànce  d’une  Lettre  que 
l’Empereur  avoit  éente  au  Duc  de  Savoy e,  où  il  l’exhortoit  à ne  fe  pas 
impatienter,  & lui  promettoit  de  lui  faire  rendre  tout  ce  que  le  Roy  de  - 
France  avoit  pris , & tout  ce  qu’il  prendroit  dans  la  fuite.  On  avoit  ap- 
pris qu’un  Cardinal  bien  informé  des  intentions  de  l’Empereur,  avoit  afi' 
lùré  le  Pape,  que  ce  Prince  ne  fe  défaifiroit  point  du  Duché  de  Milan, 
& que  s’il  pouvoit  fe  réfoudre  à s’en  défaifir,  il  ne  le  feroit  jamais  en  fa- 
veur de  la  France.  On  étoit  averti  que  l’Empereur  faifoit  agir  auprès  des 
Vénitiens,  du  Pape,  & des  autres  Etats  d’Italie,  afin  qu’ils  s’oppofalTent 
à l’inveftiiure  du  Duc  d’Orléans  ; qu’il  avoit  engagé  fous-main  le  Roy  de 
Portugal  à demander  le  Milanez  poui»fon  frère,  & que  ces  divers  manè- 
ges ne  fe  faifoient  que  pour  gagner  du  temps. 

• Tous  ces  avis  empêchèrent  le  Roy  d’envoyer  l’Amiral  à l’Empereur, 
nonobftant  le  confiai  de  l’Ambaffadeur,  qui  par  la  grande  envie  qu’il  a- 
voit  de  finir  une  affaire  fi  importante , dont  la  concTufion  lui  auroit  fait 
beaucoup  d’honneur,  fe  flatoit  un  peu  trop  de  l’efpérance  du  fuccès.  Au 
contraire,  l’ Amiral  ayant  jufqu’alors  marené  fort  lentement , fuit'ant  fes 
ordres,  en  reçut  un  nouveai^ar  le  Sieur  de  Rabodange,  d’entrer  en  ac- 
tion, mais  fans  toucher  aux  'Terres  de  l’Empereur  , de  donner  Bataille, 
s’il  en  trouvoit  Toccafion  favorable,  & de  faire  le  Siège  de  Verccil  dans- 
cette  vûe , afin  tTy  attirer  les  Ennemis. 

L’Amiral  pour  cette  entreprife  avoit  befoin  de  fix  mille  hommes  de- 
pied  & de  cinq  cens  chevaux,  que  Caguino  de  Gonfague,  Annibal  de 
Gonfague  Comte  de  Novellare  , & Guy  Rangoné  , tous  Penfionnaires  ^ 
du  Roy , avoient  levez  pour  fon  fervice;  mais  Antoine  de  Lève  étoit  en- 
tre eux  & le  Camp  des  François  avec  douze  mille  hommes  de  pied  & fix- 
cens  chevaux,  outre  quatre  pu  ànq  mille  Savoyards,  qui  étoient  à por- 
tée de  le  joindre. 

L’Amiral  lui  envoya  demander  paffage  pour  les  Troupes  de  ces  tro^ 
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Seigneurs;  à quoi  le  Général  Efpajpîol  répondit,  qu’il  leur  accorderoic 
volontiers  un  (auf-conduit,  pourvu  qu’ils  marchall^t  au  nom  de  la  Li- 
gue d’Italie,  dont  il  étoit  le  Capitaine  général. 

L’Amiral  fur  une  telle  réponfe,  ne  jugea  point  à propos  de  fjûre  venir 
les  Troupes  dont  il  s’agifToit.  Il  ne  lailm  pas  de  s’approcher  à une  lieuë 
de  Verceil , & l’auroit  attaquée  , s’il  eût  voulu  fuivre  l’ardeur  de  fes 
Troupes.  Mais  la  forte  Garnifon  de  la  Place,  St  le  voilinage  de  l’Armée 
Efpagnolle  rendoient  l’entreprife  trop  hazardeufe  pour  ofer  la  tenter.  Ce 
fut  fur  ces  entrefaites,  que  l’Empereur  arriva  à Rome  au  commencement 
d’ Avril,  où  il  y eut  une  Scene,  à laquelle  l’Ambaffadeur  de  France  ne 
s’étoit  pas  attendu.  . - 

Ce  Prince  y fut  reçu  avec  toute  la  magmficence  poflible.  On  avoit 
abbatu  avant  fon  arrivée  plufieurs  maifons,pour  lui  ouvrir  un  plus  g^d 
terrain  aux  environs  de  fon  Palais  ; & entre  autres  on  avoit  démoli  les 
refies  de  l’ancien  Temple  de  la  Paix,  bâti  autrefois  par  les  Romains  ; ce 
qui  parut  à plufieurs  un  fâcheux  pronofticme  de  guerre. 

Monfieur  de  Velly  dès  le  lendemain  de  fon  amvée  , & l’Evêque  de 
Mâcon,  qui  avoit  ordre  du  Roy  d’agir  cotyointemcnt  avec  cet  Ambaflà- 
dcur,  sdlerenttrouver  le  Pape,  pour  le  fupplier  de  concourir  à la  Paix, 
dont  on  traitoit  entre  le  Roy  leur  Maître  & l’Empereur,  & de  détermi- 
ner ce  Prince  à donner  l’inveftiture  du  Milanez  au  Duc  d’Orléatis  , 
d’autant  que  l’irréfolution  qu’il  affeélqit  depuis  plufieurs  mois  , produi- 
roit  infiûlliblement  entre  les  deux  PuHTances  une  rupture  très  funefte  à 
la  Chrétienté. 

Le  Pape,  qui  avoit  eu  le  jour  précédent  un  entretien  de  fix  à fept  heu- 
res avec  l’Empereur,  répondit  avec  beaucoup  de  franchife,que  fon  défi- 
fein  & fon  devoir  étoient  de  garder  la  neutralité  ; mais  que  pour  l’Empe- 
reur, autant  qu’il  avoit  pû  pénétrw  fon  intention , il  n’étoit  nullement 
dilpofé  à donner  le  Duché  de  Milan  au  Duc  d’Orléans.  • 

Cette  parole  conflerna  l’AmbalTadeur,  qui  ne  voulut  pas  toutefois  en- 
trer plus  avant  dans  le  détail  des  promeffes  que  l’Empereur  lui  avoit  fai- 
tes, de  peur  de  choquer  ce  Prince;  mais  il  trouver  Granvelle,  à qui 
il  dit,  en  fc  plaignant  fort  de  l’Empereur,  ce  qu’il  avoit  appris  du  Pape. 
Ce  Miniftrc  lui  répondit  avec  autant  d’afTùrance , que  s’il  eût  dit  viay, 
que  l’Empereur  navoit  point  changé  de  fentiment  fur  l’article  de  l’invef- 
nture,  & que  l’obftacle  ne  viendroit  que  du  Pape , qui  n’aimant  pas  la 
famille  de  Leon  X , & de  Clément  VIL  ne  verroit  pas  volontiers  Cathe- 
rine de  Médicis  en  pofTeffion  de  Milan;  & que  fi  lui  & l’Evêque  de  Mâ- 
con pouvoient  le  gagner , & l’engager  à donner  fon  confentement  là- 
deffus,  la  chofe  feroit  bien-tôt  faite. 

• Dès  le  jour  fuivant,  Velly  & l’Evêque  de  Mâcon  retournèrent  au  Pa- 
pe. Ils  lui  expoférent  fort  au  long  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  négo- 
ciation avec  l'Empereur  touchant  l’inveftiture  du  Duché  de  Milan  en 
faveur  du  Duc  d’Orléans,  & lui  firent  leur  coui  en  lui  difant , que  ce 
qui  avoit  empêché  le  Roy  de  la  terminer,  étoit  qu’il  ne  l’avoit  pas  voulu 
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faire  fans  l’agréement  de  Sa  Sâmeté , & qu’ils  la  fupplioient  de  vouloir 

les  féconder  dans  cette  importante  affaire. 

A cela  le  Pape  répondit , que  quoi  qu’il  vît  de  grands  inconvéniens  il  ^mufe 
pour  le  repos  de  l’Italie  à accorder  l’inveftiture  au  Uuc  d’Orléans  , & 1“ 
que  fi  l’Empereur  l’avoit  confulté  d’abord , il  ne  luy  eût  pas  confeillé  de  »âr 
la  donner  à ce  Prince,  toutefois,  pour  taire  plailir  au  Roy,  il  y exhone-  / 
roit  l’Empereur  : mais,  ajoûta-t-il , pour  vous  parler  avec  fmcérité  , je  ‘‘‘mtiiitm 
croi  que  l’Empereur  vous  amufe  , & que  de  la  manière  dont  m’a  parlé  ^ 
Granvelle  depuis  la  dernière  conférence  que  vous  avez  euë  avec  lui,  oh  ‘ 
n’a  nulle  envie  de  vous  accorder  ce  qu’on  vous  fait  efpérer.  Sur  quoy 
l’Evêque  de  Mâcon  ayant  reparti  , que  fans  cela  le  Roy  n’entendroit  a 
aucun  accommodement  avec  l’Empereur:  Celafuppofé,  reprit  le  Pape, 
vous  n’avez  qu’à  vous  attendre  à une  rupture;  car  l’Empereur  ne  veut 
point  donner  l’invefliture  au  Duc  d’Orléans;  & il  ne  le  peut  fans  le  con- 
fentement  de  certaines  gens  (il  parloir  des  Vénitiens)  qui  certainement 
n’y  confenôront  pas. 

Une  telle  réponfe  &fok  affez  comprendre  à l’AmbafTadeur , qu’il  n’y 
avoir  plus  aucune  rfpérance  de  réuffir  ; mais  comme  il  ne  vouloir  rien 
omettre  fut  cet  article,  & que  d’Efpercieu  revenu  de  la  Cour,  lui  avoit 
rapporté  que  Jean  Cardinal  de  Lorraine  avoit  ordre  d’aller  trouver  l’Em- 
pereur à la  place  de  l’Amiral  , qui  ne  pouvoir  quitter  l’Armée  dans  la 
conjonéhire  préfeme , il  fit  demander  une  aüdience  à ce  Prince.  •> 

■ Ce  fut  là  qu’il  commença  d’être  parfâtement  convaincu , que  toute  las 
conduite  de  l’Empereur  dans  cette  négociation  , n’avoit  été  qu’un  put 
artifice.  Ce  Prince  répondit  aux  plaintes  qu’il  lui  fit  , par  d’autre», 
plaintes , & principalement  fur  la  guerre  qu’on  faifqit  au  Duc  de  Sa- 
voye.  Il  lui  déclara  nettement,  qu’u  ne  donneroit  point  l’invelliture  air 
Duc  d’Orléans;  mais  qu'il  l’accorderhit  à Monfieur  le  Duc  d’Angou- 
lême , pourvû  qu’on  prît  en  même  temps  toutes  les  fûretez  pour  la 
tranqtfillité  de  l’Italie  ; & l’AmbafTadeur  voulant  répliquer  , il  lui  im- 
pofa  filence.  . . 

L’Ambaffadeur  ne  fè  rebuta  point;  & comme  1 Evoque  de  Mâcon  n a- 
voit  point  encore  vû  l’Empereur,  il  fut  réfolu  qu’il  lui  demanderoit  dè» 
le  même  jour  la  permiffion  de  venir  lui  rendre  les  devoirs  ; & oa  la  lui 
accorda  pour  le  lendemain  matin. 


Monfiêur  de  Velly  l’y  accompagna , pour  le  préfenter  à FEmpereur,- 
qui  fit  beaucoup  d’amitiez  à l’Evêque  ; & puis  adreffant  la  parole  à Vel- 
ly, il  lui  demanda,  s’il  avoit  quelque  chofe  de  nouveau  à lui  dire.  Il  ré- 
pondit qu’il  avcMt  envoyé  un  Courier  à la  Cour,  pour  favoir  les  dernie-- 
res  intentions  du  Roy.  Ho  bien,  reprit  l’Empereur,  je  veux  aujourd’hui, 
vous  éclaircir  entièrement  fur  les  miennes  ; fuivez-moy  tous  deux  chez 
le  Pape;  & il  fit  dire  en  même  temps  aux  AmbalTadeurs  deVenife,  qui. 
étoient  dans  l’antichambre,  d’y. venir  auffi.  . 

n entra  dans  la  Chambre  du  Confiftoire,  où  la  plÛpart  dfes  Cardinaux 
étoient,  & où  le  Pape  averti  de  fa  venue,  defcendit  un  moment  après, 

Il  dit  au  faint  Père,  qu’il  vouloir  lui  parler  de  chofcs  de  grande  confe- 

quen- 
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— ' ~~  quence,  en  préfence  du  facrc  Collège;  & le  Pape  ayant  voulu  donner 
retirer  ceux  qui  étôient  dans  la  Chambre  : Non , dit 
''Zaims  l’Empereur  ; ce  que  j’îd  à dire  , je  fuis  bien-aifé  de  le  dire  publique- 
ffl  w ment. 

frifttui.  étoient  tous  deux  appuyez  contre  un  lit  an  bout  de  la  Chambre  ; 
les  Cardinaux  s’approchèrent , & firent  un  demi  cercle  autour  d’eux  ; 
les  AmbafTadeurs  de  France  fe  trouvèrent  dans  le  mêihe  rang,  ceux  de 
Venife  derrière  eux,  & un  peu  au-delà  plulicurs  autres  AmbaflTadeurs, 
3t  quantité  d’autres  perfonnes  de  qualité  de  la  Cour  de  l’Empereur  & de 
celle  du  Pape. 

Alors  l’Empereur  commença  un  long  difcours  , qu’il  prononça  avec 
beaucoup  de  feu  , & dont  le  contenu  & le  ftile  plein  d’aigreur  & de 
cmfiLirt  fierté,  furprirent  extrêmement  l'AlTemblèe.  U commença  par  remercier 
le  Pape  de  la  favorable  difpofidon  qu’il  faifoit  paroître  jpour  l’alTemblèe 
fr,t  d’un  Concile  général.  Après  ce  premier  point  qui  fut  fort  court,  il  en 
^ «er-  propofa  un  fécond,  qui  etoit  de  taire  connoître  a fa  Sainteté,  combien 
il  avoit  fouhaité  de  vivre  en  bonne  amitié  avec  le  Roy  de  France , & 
comment  ce  Prince  toûjours  déraifonnable,  n’avoit  jamais  voulu  contri- 
buer de  fa  part  à une  union,  qui  auroit  produit  un  fi  grand  bien  pour 
la  Chrétienté,  & empêché  tant  de  maux.  Il  fit  un  narré  artificieux  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  depuis  les  Traitez  entre  l’Empereur  Maximilien 
, fon  ayeul  & Louis  XII.  pour  l’union  des  deux  Maifons  par  les  mariages, 

jufqu’à  la  prifon  du  Roy  à la  Bataille  de  Pavie.  Il  exaggéra  la  mauvaife 
foi  dont  il  prétendoit  que  ce  Prince  avoit  ufé  au  fujet  du  Traité  de  Ma- 
drid; & puis  de  celui  de  Cambrai.  Il  n’oublia  pas  d’inférer  parmi  tout 
cela  les  grands  avantages  qu’il  avoit  remportez  dans  la  guerre  contre  la 
France,  la  jaloufie  que  le  Roy  avoit  conçue  de  fa  grandeur , le  refus 
qu’il  avoit  fait  de  s’unir  avec  lui  cdhtre  les  Turcs;  ce  qu’il  dit  d’un  cer- 
tain air  & en  des  termes  qui  donnoient  à entendre  , que  le  Roy  entrete- 
noit  des  liaifons  avec  ces  Infidelles.  Il  pafTa  enfuite  au  prétexte  que  le 
Roy  avoit  pris  d’armer  contre  le  Duc  de  Milan  au  fujet  de  la  mort  de 
Merveille,  lur  laquelle  il  juftifia  ce  Duc.  Il  parla  des  intrigues  que  le 
Roy  avoit  faites  en  Allemagne  contre  lui,  dans  le  temps  qu’il  ne  penfoit 
qu’à  conduire  l’élite  des  Troupes  de  tant  d’Etats  que  Dieu  avoit  fournis 
à fon  Empire,  contre  les  Mahométans  d’Afrique,  où  fon  adverfaire  le 
voyoit  avec  plaifir  courir  un  fi  grand  rifque  , & prodiguer  fes  thré- 
fors,  le  fang  de  fes  fujets,  & fa  propre  vie.  Que  la  mort  «Tu  Duc  de  Mi- 
lan étant  furvenuë  , le  Roy  lui  avoit  fait  demander  le  Duché  de  Milan 
pour  lui  ou  pour  un  de  fes  enfàns  ; que  nonobftant  qu’il  eût  renoncé  à 
ce  Duché  par  plufieurs  Trmtez,  on  favoit  écouté  là-delTus,  par  le  defir 
de  rétablir  une  parfâte  union  entre  les  deux  Puifiànces  ; qu’on  lui  av'oit 
offert  d’en  inveuir  le  Duc  d’Angoulême  fon  troifiéme  fils  ; que  non  con- 
tent de  voir  rentrer  ce  Duché  dans  faMaifon,  il  vouloir  l’avoir  pour  le 
Duc  d’Orléans,  avec  un  danger  éminent  d’une  nouvelle  guerre  en  Ita- 
lie, à caufe  des  prétentions  que  ce  jeune  Prince  avoit  lur  lesDuchez 
. d’Urbin  & de  Florence  du  chef  de  fa  temme  ; qu’on  n’offixiit  pour  toute 

fùrcté 
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fiircté  que  de  vaines  renonciation*  aux  droits  prétendus  fur  ces  domai-  “ 
nés  , fur  lefquels  on  ne  devoit  pas  faire  plus  de  fond  , que  fur  celle  qui  ' 
avoit  été  faite  au  Duché  de  Bourgogne  parle  Ttaité  de  Madrid , de  la- 
quelle on  s’étoit  mocqué  en  France  ; & que  tandis  qu’on  avoit  une  telle 
condefcendance  pour  cette  Couronne,  l’Armée  Françoife  avoit  dépouil- 
lé de  la  plûpart  de  fes  Etats,  le  Duc  de  Savoye  ValTd  de  l’Empire. 

n ajouta  que  nonobdant  ce  peu  de  retour  à fon  égard  de  la  part  de 
la  France,  il  perfiftoit  à vouloir  donner  l’inveftiture  au  Duc  d’Angoulc- 
me;  mais  à condition  que  le  Rc^  lui  dé clareroit  nettement,  quels  fe- 
cours  on  pouvoit  attendre  de  lui  pour  la  célébration  du  Concile  gé- 
néral, pour  la  réforme  de  la  République  Chrétienne,  pour  l’extirpation 
des  Hérélies,  & pour  la  guerre  contre  les  Infidelles  , & que  comme  il 
étoit  impoflible  de  réuflir  en  tout  cela , fans  que  les  Princes  Chrétiens 
fuflent  en  paix  les  uns  avec  les  autres  , il  falloir  que  le  Roy  de  France 
commençât  par  retirer  fon  Armée  de  delTus  les  Terres  du  Duc  de  Sa- 
voye; & que  s’il  n’acceptoit  pas  ce  parti,  c’étoit  une  nécelTité  d’en  ve- 
nir aux  armes. 

Ce  fut  particuliérement  en  cet  endroit  que  l’Empereur  donna  VefTort  il 
à fon  éloquence,  pour  ne  pas  dire  à fa  vanité.  11  dit  que  c’étoit  malgré 
lui  qu’il  en  viendroit  là  : mais  que  pour  épargner  le  fang  & n’en  plus  tant  • 

répandre,  comme  on  n’en  avoit  déjà  que  trop  répandu,  il  s’oflroit  dctfrtJrvm- 
vuider  fa  querelle  avec  le  Roy  dans  un  combat  fingulier , dans  une  ^ ^ 

Ifle,  fur  un  Pont,  ou  dans  un  bâteau,  l’épée  ou  le  poignard  à la  main, 

& en  chemife  s’il  le  vouloir,  pourvû  qu’on  mît  en  dépôt  d’une  part  le^^,;/„. 
Duché  de  Milan,  & de  l’autre  le  Duché  de  Bourgogne,  au  profit  de  ce- 
lui qui  remporteroit  la  viéloire,  & que  les  Troupes  des  deux  Couronnes 
s’umfTent  enfuite  , pour  rendre  l’Eglife  Romaine  maîtrefle  des  Héréti- 
ques, & la  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc  ; que  fi  malgré  lui 
il  falloir  procéder  par  les  voyes  ordinaires  de  la  guerre  , il  la  poufTeroit 
jufqu’à  ce  que  lui,  ou  fon  ad%'erfaire , fût  devenu  le  plus  pauvre  Gen- 
tilhomme de  fon  païs  ; qu’il  étoit  aiTûré  que  ce  malheur  tomberoit  fur  le 
Roy  ; & cela  pour  deux  raifons.  La  première,  parce  que  le  tort  étoit  du 
côté  de  ce  Prince  : la  fécondé,  parce  qu’il  en  etoit  attaqué  fort  impru- 
demment, & dans  un  temps  où  tout  lui  promettoit  la  vicloire  ; dai;s  un 
temps  où  tous  fes  Sujets,  tant  d’Efpagne,  que  d'Italie  & d’Allemagne, 
lui  étoient  parfaitement  fournis , attachez,  afl'eéüonnez,  & prêts  a le 
féconder  de  tout  leur  pofTible  ; qu’il  avoit  les  meilleurs  Soldats  & les 
plus  habiles  Capitaines  du  monde  ; & qu’au  contraire  les  Sujets,  les 
Soldats  & les  Capitaines  du  Roy  de  France  étoient  tels  , que  fi  les 
liens  leur  étoient  femblables , il  fe  voudroit  lier  les  mains , le  mettre 
la  corde  au  coû , & aller  en  cet  équipage  demander  miféricorde  à fon 
ennemi. 

Il  conclut  en  difant,  qu’il  étoit  toûjours  difpofé  à recevoir  toutes  les 
propofitions  de  Paix  qu’on  lui  feroit,  pourvû  qu’avant  toutes  chofes,  le 
Roy  de  France  retirât  fon  Armée  du  Piémont  ; qu’il  faifoit  Sa  Sainteté 
juge  de  tout,  & qu’il  la  conjuroit,  s’il  avoit  tort,  de  fe  déclarer  contre 
Tem.  y,  Qq  lui» 
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fui;  mais  que  fi  la  juftice  étoit  de  fon«ôté,  il  efpéroit  d’en  être  fécondé 

'/;*•  contre  l’ennemi  du  repos  de  la  Chrétienté. 

Toute  rAlTembléc  étoit  dans  l’attente  de  ce  que  le  Saint  Pere  répon- 
droit  à un  tel  difcours,  & de  la  manière  dont  fe  comporteroient  en  cette 
occafion  les  AmbafTadeurs  de  France,  qiû  paroilToient  un  peu  embarraf- 
fez  de  leur  contenance. 

SM^t  ripm-  Le  Pape  répondit  en  peu  de  mots  avec  beaucoup  de  faeelTe , louant 
f‘  les  bonnes  intentions  de  l’Empereur  pour  la  Paix,  a laquelle  le  Roy  de 
France  lui  paroilToit  aulfi  être  fort  porté.  Il  defapprouva  l’expédient 
du  duel,  à quoi  il  ne  pouvoir  penfer  fans  frayeur,  y voyant  expofée 
la  vie  de  deux  Princes  qu’il  regardoit  comme  les  principaux  appuis  de 
l’Eglife  ; qu’il  feroit  tout  fon  poflible  pour  les  ramener  à la  concorde; 
. que  pour  cela,  quoiqu’il  arrivât,  il  vouloir  demeurer  neutre,  feréfer- 

vant  néanmoins  a ufer  de  l’autorité  & de  la  puilTance  de  l’Eglife  contre 
celui  des  deux  qui  reftiferoit  des  conditions  raifonnables  d’accommode- 
ment. L’Empereur  parut  fort  fatisfait  de  cette  réponfc,  & prit  la  main 
du  P^  pour  la  baifer. 

L’Evêque  de  Mâcon  s’approchant  de  l’Empereur,  lui  dit,  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  ayant  parlé  en  Efpagnol , & que  ne  l’entendant  pas  alTez 
pour  comprendre  parfaitement  tout  ce  qu’il  avoir  dit,  il  répondoit  feule- 
ment fur  larticle  de  la  Paix;  que  le  Roy  fon  Maître  y étoit  très  difpofé, 
& qu’il  ne  fouhaitoit  rien  davantage,  pourvû  qu’elle  fe  fît  à des  condi- 
» rions  juRes  & raifonnables , & qiril  laifToit  à fon  Collègue  de  répondre 
au  relie  du  difcours  de  Sa  Majellé  Impériale. 

Comme  Monfienr  de  Velty  commençoit  à parler , l’Empereur  l’imep- 
rompit  brufquement,  lui  difant  que  fur  l’article  de  la  Paix,  il  demandoit 
des  effets  & non  des  paroles  ; qu'iUui  donneroit  communication  de  fon 
difcours,  &fe  retira. 

Quelques-uns  ont  écrit,  que  le  Cardinal  du  Bellay  qui  étoit  préfent, 
s’appliqua  à retenir  exaélement  toute  la  harangue  de  l’Empereur  ; qu’il 
alla  fur  le  champ  chez  lui,  où  il  la  tranferivit  mot  à mot,  & qu’il  partit 
Memoire*  dès  le  même  jour  déguifé , pour  l’aller  porter  au  Roy.  Le  Sieur  de  Lan- 
^Lar.gcy,  gey  qui  fait  un  détail  très  exaél  de  tout  ce  qui  fe  palTa  en  cette  occa- 
lion  , ne  dit  rien  de  cette  circonflance  ; & il  femble  , que  fi  elle  étoit 
vraye,  dn’auroit  pas  manqué  d’en  faire  honneur  au  Cardinal  fon  frère. 
Il  fait  même  alfez  entendre  dans  la  fuite,  que  la  connoilfance  la  plus  cer- 
taine que  le  Roy  eut  de  la  chofe,  fut  par  les  Lettres  de  fes  AmbalTadeurs, 
& par  la  bouche  de  Lcidekerke,  AmbalTadeur  de  l’Empereur  à la  Cour  de 
France. 

iln  timi-  Quoi  qu’il  en  foit , l’Evêque  de  Mâcon  & Velly  ne  laifférent  pas  de 
^?*^tinuer  la  négociation.  Le  Commandeur  de  Cannes  ôcGranvelle  leur 
mrnt  aux  dirent  au  fortir  de  là , qu’ils  étoient  très  chagrins  de  cet  efclandre  , & 
Amttjj*-  qu’ils  ne  s’étoient  pas  attendus , que  l’Empereur  fût  venu_vers  le  Pape 
Jatre  un  tel  Sermon  ; ce  furent  leurs  termes.  Le  Pape  envoya  que- 
rir  des  le  foir  l’Evêque , lui  témoigna  qu’il  étoit  fort  mécontent  de  ce 
qui  s’étoit  pailé  ; que  s’ij  l’avoit  prévu , il  l’auroit  empêché  ;.  qu’il  fçavoit 

que 
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que  quelques  perfonnes  avoient  mal  pris  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  à 
l’Empereur;  que  la  furprife  l’avoit  peut-être  empêché  aafTez  compaïïer 
fes  paroles  ; & que  quand  il  avoit  dit,  qu'il  uferoit  de  la  puifTance  de  l’E- 
glife  contre  celui  des  deux  Princes  qui  s’oppoferoit  à la  Paix,  cela  ne  fi- 
gnifioit  autre  chofc  , fmon  qu’il  employeroit  la  voye  du  confeil  & de  l’ex- 
hortation, ainfi  qu’il  lui  convenoit;  qu’il  le  prioit  de  ne  point  écrire  en 
France  d’une  maiüére  qui  aigrît  l’efpnt  du  Roy,  & de  donner  le  tour  le 
plus  doux  qu’il  feroit  pofTible  à fa  Relation. 

L’Evêque  & Monfieur  de  Velly  le  lui  promirent,  & le  prièrent  en  mê- 
me temps  de  faire  en  forte,  que  l’Empereur  leur  donnât  quelques  éclair- 
cilTemens  fur  certains  points  de  fa  proteftation,  afin  qu’ils  pulfent  en  in- 
former plus  certainement  le  Roy  leur  Maître. 

fis  fe  trouvèrent  pour  cela  chez  le  Pape , lors  que  l’Empereur  vint  Ctux  ii 
prendre  congé  de  lui.  Après  que  ce  Prince  eut  entretenu  quelque  temps  T"" 
le  Pape  ,“00  fit  approcher  les  AmbalTadeurs.  La  première  choie  dont  ils 
parlèrent  à l’Empereur,  fut  le  combat  lingulier  qu’il  avoit  propofé.  Ils  ^ tUi- 
le  fupplicrent  de  leur  dire,  fi  c’étoit  un  défi  qu’il  eût  fait  au  Roy?  Que  fi 
c’en  étoit  un,  ils  étoient  alTez  fiûrs  de  la  difpofition  de  ce  Prince,  pour 
lui  répondre  qu'il  l’acceptoit.  Ils  lui  demandèrent  en  fécond  lieu , s’il  ** 
avoit  prétendu  imputer  au  Roy  d’avoir  manqué  de  parole,  ou  fait  quel- 
que cnofe  contre  fon  honneur  ? Et  touchant  l’article  du  Duché  de  Mi- 
lan, dont  on  traitoit  depuis  fi  long-temps , comme  les  chofes  avoient  été  , 
mifes  par  écrit , ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  communiquer  les  Mémoi- 
res au  Pape,  afin  qu’il  pût  être  Juge  de  la  conduite  qu’on  y avoit  tenue 
de  part  & d’autre. 

ils  étoient  à l’écart  avec  le  Pape  & l’Empereur,  en  faifant  ces  deman- 
des. Ce  Prince  leur  dit,  qu’il  alloit  leur  répondre  ; mais  que  corn-  ' 
me  il  avoit  fait  fon  difeours  publiquement , il  falloit  auflî  que  fa  ré- 
ponfe fût  publique  : rinfi  on  fit  avancer  tous  ceux  qui  étoient  dans  k 
Salle. 

L’Empereur  parla  en  Italien,  & dit  qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  mal  pris, 
contre  fon  intention,  plufieurs  chofes  qu’il  avoit  dites  le  jour  précédent; 
qu’il  n’avoit  point  prétendu  blâmer  ni  aceufer  le  Roy , mais  feulement 
s’exeufer  lui-même  ; qu’il  l’eftimoit,  & qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  par- 
1er  mal  de  lui , quoi  qu’il  eût  fait  & dit  plufieurs  chofes  qui  lui  devoient 
être  defagréables  ; qu’en  propofant  le  Duel , il  n’avoit  point  penfé  à l’y 
défier,  mais  feulement  à propofer  un  moyen  d’empêcher  la  mort  d’une 
infinité  d’hommes,  qu’une  guerre  très  fanglafite  feroit  périr,  étant  rélb- 
lu  de  la  faire  à toute  outrance,  s’il  la  commençoit  une  fois  ; qu’il  con- 
noiflbit  la  valeur,  la  force  & l’adrelfe  du  Roy,  & à quel  danger  il  s’ex- 
poferoit  lui-même  en  une  telle  occafion , & qu’en  déterminant  à vingt 
jours,  comme  il  avoit  fiiit,  le  temps  de  la  réponfe  qu’il  en  attendoit , ce 
n’étoit  pas  pour  entrer  en  guerre;  mais  feulement  parce  qu’il  prévoyoit, 
que  dans  ce  terme  les  Armées  feroient  fi  proches,  qu’il  feroit  difficile  de 
ne  pas  s’engager  de  part  & d’autre. 

Le  Pape  témoigna  beaucoup  de  joye  de  ces  modifications,  que  l’Em-  , , 
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J~  pereur  avoit  mifes  à ce  que  la  chaleur  du  difcours  lui  avoit  fait  dire  de 
■ trop  Ibrt,  & exhorta  de  nouveau  les  AmbalTadeurs  à infpirer  au  Roy  des 
fentimens  de  paix. 

Moniîeur  de  Velly  trouvant  l’Empereur  beaucoup  radouci,  le  fupplia 
avec  beaucoup  de  refped  , de  vouloir  bien  avouer  en  préfence  de  Sa 
* Sainteté,  qu’il  étoit  convenu  avec  lui  de  donner  l’inveftiture  à Monüeur 

le  Duc  d’Orléans. 

^ L’Empereur  fut  embaralTé  de  cette  demande,  & voulut  éluder  ; 'mâs 
«V  iww  ^’AmbafTàdeur  le  preflTant  fur  ce  que  cet  aveu  lui  étoit  néceffaire  , pour 
/«■  difculper  auprès  du  Roy  fon  Maître  touchant  ce  qu’il  lui  avoit  écrit 

ÀTiaveiü-  plulieurs  fois  là-delTus,  & oui  étoit  la  pure  vérité  ; il  en  demeura  d’ac- 
cord,  & ajoûta  même  qu’il  l’avoit  fait  dire  au  Roy  par  fon  AmbafTadeur  j 
mais  que  c’étoit  à condition  de  maintenir  la  tranquillité  de  l’Italie , pour 
laquelle  on  ne  propofoit  pas  des  conditions  allez  lûres;  & puis,  il  revint 
aux  plaintes  fur  la  guerre  qu’on  faifoit  au  Duc  de  Savoye.  Velly  voulut 
répliquer;  mais  l’Empereur  lui  répondit  qu’il  étoit  preiTe  de  partir;  & fe. 
tournant  vers  le  Pape , il  lui  dit  d’un  air  moqueur  : N’eft-il  pas  beau  , 
qu’il  faille  que  je  prie  le  Roy  de  France  d’accepter  le  Duché  de  Milan 
pour  un  de  fes  fils  , & qu’on  me  veuille  contraindre  de  le  donner  au 
choix  d’autruy?  Et  fans  rien  dire  davantage,  il  fit  la  révérence  au  Pape, 
& fe  retira. 

Mémoires  Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  en  chemin  avec  de  nouvelles 
inftruétions  pour  conclure  le  Traité,  fuppofé  qu’il  y eût  encore  moyen 
de  le  faire.  Il  arriva  le  dix-huitiéme  d’ Avril  au  Camp  de  l’Amiral,  & lui 
porta  l’ordre  de  ne  rien  entreprendre  fur  les  Terres  de  l’Empereur  ; ôt 
même  de  ne  pas  palTer  outre  contre  le  Duc  de  Savoye  ; mais  feulement 
de  fe  p>oller  en  un  lieu  avantageux,  & d’y  demeurer,  tandis  qif il  ref* 
teroit  quelque  efpérance  de  conclure  la  Paix.  L’Amiral  obéïlTant  con- 
tre fes  propres  lumières,  s’éloigna  de  VerceiL  II  vint  fe  camper  à S.Ger- 
main,  pour  être  à portée  de  fecourir  Turin , en  cas  qu’il  en  fût  befoin, 
& de  s afliirer  d’Yvrée  & du  Val  d’Aoft,  pour  faire  venir  par  là  les  fe- 
cours  de  SuifTe,  fuppofé  qu’on  entrât  en  guerre  avec  l’Empereur,  com- 
me il  n’en  doutoit  pas. 

Le  Cardinal  pourfuivit  fon  voyage:  il  trouva  l'Empereur  à Sienne;  & 
ayant  appris  de  Monficur  de  Velly,  que  fuivant  lè  confcil  du  Pape , la 
négociation  pour  le  Duché  de  Milan  avoit  été  reprife  avec  les  Minillres 
de  l’Empereur,  il  communiqua  à ce  Prince  les  nouvelles  propofitions, 
qu’il  avoit  ordre  de  lui  faire  de  la  part  du  Roy.  La  première  étoit,  que 
Sa  Majellé  Impériale  ayant  demandé  le  Duc  d’Orléans  pour  l’accompa- 
gner à l’expédition  d’Alger,  le  Roy  le  lui  envoyeroit  avec  un  équipage 
oc  un  fecours  tel  que  devoir  avoir  un  Fils  de  France.  La  fécondé,  que 

Eour  faciliter  la  conclufion  du  Traité,  le  Roy  renonceroit  à l’ufufruit  du 
>uché  de  Milan,  qui  étoit  le  point  fur  lequel  les  Minifires  Impériaux  a- 
voient  le  plus  infifté. 

. L’Empereur  lui  répondit,  qu’il  ne  s’agifToit  plus  de  cela  ; qu’il  étoit 

réfolu  de  ne  point  donner  l’inveftiture  au  Duc  d’Orléans  ; qu’il  étoit 
■ loû- 
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toûjours  prêt  de  la  donner  au  Duc  d’AnTOulême , pourvû  qu’on  prît  "T 

les  sûretez  convenables  pour  le  repos  de  l’Italie , & que  fes  Confédé- 
rez  y confentilFent.  Le  Cardinal  vit  bien  par  cette  réponfe,  que  l’Em-  pun*. 

[jereur  vouloir  la  guerre.  Il  lui  dit  qu’il  ièroit  fçavoir  au  Roy  la  réfo- 
ution  de  Sa  Majelté  Impériale.  Mais  au  ibrtir  de  l’audience  , il  écri- 
vit à la  Cour , qu’il  ne  i'alloit  plus  compter  fur  la  Paix.  Il  en  avertit 
aulfi  l’Amiral , afan  qu’il  fe  tînt  fur  fes  gardes  ; & ce  Général  dépêcha 
auffi-tôt  un  exprès  au  Roy , pour  le  prier  de  temporifer , & lui  dire , 
qu’il  lui  falloir  encore  un  mois  pour  mettre  Turin  en  défenfe , & s’alTïï- 
rer  de  quelques  Places  de  Piémont , & qu’après  ce  temps-là  il  efpéroit 
être  en  état  d’arrêter  les  Ennemis. 

Sur  ces  entrefaites,  l’AmbalfadeuF  de  l’Empereur  à la  Cour  de  Fran- 
ce , reçut  la  harangue  de  ce  Prince , & la  lut  au  Roy , non  pas  telle 
qu’elle  avoir  été  laite , mais  avec  les  adoucilfemens  dont  j’ai  parlé.  Le 
Roy , fur  ce  qu’il  en  avoir" retenu , & fur  ce  que  fes  Arabalfadeurs 
lui  en  avoient  écrit , y ât  une  réponfe  qu’il  adrelfa  au  Pape  & aux 
Cardinaux.  , 

Elle  étoit  très  modérée,  fuivant  le  confeil  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
lui  avoir  donné.  U répondoit  à tous  les  articles  de  la  proteftation  de 
l’Empereur , juftifioit  la  guerre  qu’il  faifoit  au  Duc  de  Savoye , mon- 
troit  qu’elle  n’étoit  en  aucune  manière  contre  les  Traitez  qu’il  avoir  faits  fN  commH~ 
avec  l’Empereuf,  faifoit  voir  clairement  le  peu  de  droiture  de  ce  Prin- 
ce  dans  la  dernière  négociation  pour  le  Milanez  ; qu’ayant  promis  l’in- 
vefliture  au  Duc  d’Orléans  , & réduit  toute  la  dilHculté  à la  renoncia- 
tion pour  l’ufufruit , à laquelle  on  avoir  confenti , il  étoit  vifible  qu’it 
ne  tenoit  qu’à  lui  que  la  Paix  ne  fût  rétablie  dans  l’Europe  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens. 

On  prévoyoit  bien  que  cette  réponfe  feroit  alfez  inutile  ; & le  Roy  ne 
la  fit , que  pour  s’en  fervir  comme  d’un  manifefte  dans  le  public.  On 
délibéra  dès  lors  dans  le  Confeil , fi  on  préviendroit  l’Empereur  en  por-  Mémoires 
tant  la  guerre  chez  lui,  ou  fi  l’on  attendroit  qu’il  commençât  les  holli- 

Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  le  prévînt , étant  vifible  que  ce  Prince 
ne  dilféroit , que  parce  qu’il  n’étoit  pas  prêt , & n’avoit  pas  encore  en- 
' liércmcnt  débauché  les  Alliez  de  la  France , & fur  tout  les  SimITcs.  Mais 
le  Roy , par  une  crainte  hors  de  làifon,  de  paffer  pour  l’auteur  d’une  guer- 
re qui  alloit  être  très  fanglante , s’obllina  à ne  pas  commencer , avant 
que  d’avoir  fait  toutes  les  démarches  capables  de  le  jufliiier  devant  tou- 
te l’Europe. 

Comme  on  traitoit  aéluellement  de  cette  affmre , il  arriva  un  Courier 
deMonlieur  de  Velly , dont  la  dépêche  portoit,  que  le  Commandeur 
de  Cannes , & Granvellc  lui  avoient  demandé  , fi  le  Roy  rienvoyeroit 
pas  Monficur  l’Amiral  à l’Empereur,  sûnli  qu’on  l’avok  propofé  ; & l’a- 
vis de  l’AmbaiTadeur  étoit , que  pour  avoir  le.temps  de  mieux  fortifier 
Turin , il  fallait  commencer  à traiter  de  finveiriture  pour  le  Duc  d’An- 
goulême. 
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- - ■ Le  Roy  perfiftant  toûjours  dans  fa  réfolulion  de  ne  point  commen- 

•fî*-  cer  1» guerre,  noh  feulement  ordonna  à l’Arairal  de  fe  tenir- prêt  à 

Fartir  pour  aller  vers  l’Empereur , dès  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
appelleroit  ; mais  encore  il  liü  ordonna  de  quitter  la  campagne , de 
mettre  quatorze  ou  quinze  mille  hommes  en  Garnifon  dans  Carma- 

fnole , dans  FolTan , & dans  Coni , & de  foire  repafler  le  refte  en 
rance. 

Quelques  jours  après  il  lui  envoya  un  nouvel  ordre , qui  fut  de  n’e- 
xécuter le  premier , qu’au  cas  que  l’Armée  d’Antoine  de  Lève  ne  fût 
• pas  devenus  trop  nombreufe , & que  ce  Général  Efpagnol  n’entreprît 
pas  de  pafTer  la  î'cllia , contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Cardinal: 
car  en  ce  cas  il  lui  permettoit  de  donner  la  Bataille , après  avoir  fdt  fes 
proteftations  contre  cet  a£le  d’hoftilité. 

L’AmbalTadeur  de  France , fur  le  premier  ordre  donné  par  le  Roy,  a- 
voit  été  trouver  l’Empereur , pour  renouer  les  Conférences , lui  don- 
ner avis  que  l’Amiral  partiroit  dès  que  Sa  Majefté  Impériale  l’ordonne-' 
roit , & cjue  ce  Général  mettoit  déjà  fes  Troupes  dans  les  Villes , & fc 
difpofoit  a renvoyer  le  refte  en  France.  Mais  il  fut  bien  furpris , lorfque 
l’Empereur  lui  dit , qu’il  n’écouteroit  plus  rien  , avant  que  toutes  les 
Troupes  Françoifes  euflènt  repafte  les  Alpes,  & que  le  Duc  de  Savoye 
fut  rétabli  dans  toutes  les  Places  qu’on  lui  avoit  enlevées.  Cependant  il 
ordonna  à Antoine  de  Lève  de  palTer  la  Sefïia  ; & il  le  Ht  le  huitième  de 
May , fons  que  l’Amiral  qui  re^t  trop  tard  le  fécond  ordre  , pût  s’y 
oppofer,  ayant  déjà  foit  marcher  la  plûpart  de  fes  Troupes  à leurs  Gar- 
oifons. 

Dès  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eut  reçu  la  nouvelle  de  ce  paflàge , 
il  alla  trouver  le  Pape , lui  fit  de  grandes  plaintes  de  la  conduite  de 
l’Empereur , lui  en  reprefenta  les  funeftes  fuites , & finit  en  lui  difant , 
que  fo  réputation  étoit  engagée  à les  prévenir  ; parce  qu’on  difoit  affez 
publiquement  dans  Rome  mSne , que  l’Empereur  en  y arrivant  ctoit  en 
de  favorables  difpofitions  pour  la  Paix , & qn’il  n’avoit  changé  que  de- 
puis qu’il  avoit  conféré  avec  Sa  Sainteté. 

Le  Pape  fouhaitoit  véritablement  la  Paix  ; mais  auffi  il  ne  vouloit  pas 
recevoir  les  François  au  Duché  de  Milan  ; & s’il  eft  vrai  qu’il  ne  ftit  pas 
/ oppofe  â l’inveftiture , il  eft  au  moins  certain  quil  avoit  agi  très  molle- 
ment pour  le  Roy.  Il  tâcha  de  fe  juftifier  du  foupçon  qu’on  prenoit  de 
Népcitiato  ^ partir  auffi-tôt  après  les  Cardinaux  de  Carpi  & Trivulce, 
dilega  & pour  aller  de  fa  part  prier  l’Empereur , d’envoyer  ordre  h Antoine  de 
di  pace  di  Lève  de  repafler  la  Seflia.  Le  Cardinal  Trivulce  devoir , quand  il  au- 
Monfignor  roit  entretenu  ce  Prince , aller  en  France  trouver  le  Roy , & de  concert 
iQ  Mf^delâ  Cardinal  de  Carpi , tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de  fuf- 

Bibliothé-  pendre  la  guerre.  Le  Sieur  Ardinghello  Nonce  en  France  agiflbit  vive- 
^ueric  Mr.  ment  pour  cet  effet  auprès  du  Roy  ; mais  l’article  du  Milanez  étoit  un 
J^AbWd’E-  obftacle  infurmontable.  • 

, L’Empereur , qui  avoit  pris  fon  parti , & qui  étoit  ravi  de  voir  le  fuc- 
^ cburitt  CCS  des  pièges  qu’il  avoit  tendus  au  Roy,  ne  fe  rendit  point  aux  remon- 

tran- 
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tranccs  des  deux  Cardinaux , non  plus  qu’à  celles  du  Cardinal  de  Lor-  — — 
raine  , qui  l’étoit  venu  trouver  à Petra  Sanâa , lui  avoir  parlé  avec  tou-  y 
te  la  force  & la  fermeté  poflibles  , & avoit  enfuite  pris  la  pofte  pour  fc  trrr  JUnu  h 
rendre  à la  Cour  de  France.  Il  arriva  le  dixfeptiéme  de  May  à faintRam-  K/yjume. 
bert  dans  le  Pays  de  Forés  , & donna  avis  au  Roy  , qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à ménager  ; que  le  defTein  de  l’Empereur  étoit  d’entrer  au  plutôt 
dans  le  Ro)  aume  , & que  l’on  difoit  tout  haut  à fa  Cour , qu’il  avoit 
mis  li  bon  ordre  à fes  affaires  en  Allemagne  & en  Suiffe , foit  chez  les 
Cantons  Catholiques , foit  chez  les  Protellans , que  la  France  n’en  tire- 
' roit  aucun  fecours. 

Il  ne  fut  donc  plus  queftion  dans  le  Confcil  du  Roy , que  de  faire  un 
plan  de  guerre  pour  la  Campagne.  On  ne  crut  pas  avoir  beaucoup  à ^ ^ 
craindre  du  côté  de  Picardie.  Les  Places  de  cette  Frontière  étoient  en 
bon  état , bien  fortifiées  & biens  munies.  On  étoit  alTuré  du  Roy  d’An- 

Slcterre , qui  avoit  tout  récemment  donné  une  marque  de  fa  confiance 
ans  le  parti  du  Roy , en  communiquant  à l’Evêque  de  Tarbes  une 
Lettre  de  l’Empereur , par  laquelle  il  le  foUicitoit  de  renouveller  avec  lui 
les  anciens  Traitez  d’alliance , lui  promettant  d’oublier  tout  le  pafTé,vû 
que  la  Providence  de  Dieu  avoit  tiré  de  ce  monde  la  Reine  Catherine 
d’Arragon  fa  tante  , qui  avoit  fait  tout  le  fujet  de  leur  querelle.  A quoi 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  répondu  , qu’il  ne  lui  convenoir  guéres  de  lui 
faire  une  telle  propofition  , après  l’avoir  fi  fort  outragé  dans  fon  hon- 
neur , en  publiant  dans  le  monde  qu’il  avoit  fait  empoifonner  cette  Prin- 
ceffe.  De  plus , on  favoit  bien  que  l’Empereur , enfuite  des  grandes 
dépenfes  qu’il  avoit  faites  pour  fon  expédition  d’Afrique , n’étoit  pas  en 
état  de  faire  la  guerre  en  tant  d’endroits  dans  le  même  temps  ; & cette- 
même  raifon  ralTuroit  le  Roy  du  côté  des  Pyrénées. 

Il  y avoit  plus  de  fujet  d’appréhender  du  côté  de  la  Champagne  , fur 
Tavis  qu’on  avoit  reçu  d’Allemagne , que  le  Roy  des  Romains  y faifbit 
de  grandes  levées  , pour  venir  tondre  dans  cette  Provnnee.  On  donna'  , 

les  ordres  pour  une  limple  défenfive  dans  ces  trois  endroits-là  ; & on  dé- 
libéra fur  la  manière  dont  on  fe  cotuluiroit  du  côté  des  Alpes,  où  fc  de- 
V'oit  faire  le  grand  effort. 

H n’y  avoit  que  deux  panis  à prendre  , l’un  de  faire  pafTer  les  Alpes 
à toute  l’Armée , pour  aller  dans  le  Piémont  au  dev'ant  de  l’Empereur;, 
l’autre  , de  faire  repaffer  celle  qui  y étoit  déjà , & de  conferver  feule- 
ment Turin  & une  ou  deux  autres  Places , pour  arrêter  les  Impériaux 
qui  ne  voudroient  pas  les  lailTer  derrière  eux , & feraient  au  moins  obli- 
gez de  tenir  aux  environs  un  Corps  de  Troupes,  pour  empêcher  les 
courfes  des  Garnirons  Françoifes.  On  s’arrêta  à ce  fécond  fyltême 
tant  à caufe  de  l’expérience  qu’on  avoit  de  la  ruine  des  Armées  Fran- 
qoifes  au  delà  des  Monts  , qu’à  caufe  de  la  difficulté  du  tranfport  des 
vivres , & de  la  facilité  qu’on  auroit  pour  cela  en  demeurant  en  deçà  ;; 
qu’au  contraire  les  Impériaux  trouveroient  des  inconvénients  femblables 
à ceux  qu’on  vouloir  éviter  , s’ils  entreprenoient  de  pafTer  les  Alpes,  & 
qu’on  ruïneroit  leur  Armée  en  les  chicanant  aux  paflages  des  monta-- 

gnes>, 
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gnes , & en  leur  ôtant  les  moyens  de  fublifter , quand  ils  les  auroient 
paffées. 

Cjtrmit  M Cette  réfolution  étant  prife , l’ordre  fut  envoyé  à l’Amiral  de  rame* 
cTéirt  Je  rt-  nct  fon  Armée  en  France , & de  congédier  les  lix  mille  hommes  que  Ca- 
guino  de  Gonfague , & le  Comte  Guy  Rangoné  avoient  levez  pour  le 
lervice  du  Roy  ; mais  on  en  conferva  les  Capitaines , qui  pourroient , 
félon  les  conjonélures , ralTembler  aifément  leurs  Soldats.  Le  Roy  fit  le 
Marquis  de  Saluces  fon  Lieutenant  général  en  Italie  pour  la  confervation 
de  Turin , & des  autres  Places  qu’on  vouloir  garder  dans  le  Piémont , 
c’étoient  Fofian  & Cony.  Il  donna  à Monfieur  d’Humiéres  le  comman- 
dement des  Troupes  dans  le  Dauphiné,  fous  François  Dauphin  de  Fran- 
ce. 11  choifit  pour  commander  a Marfeille , Antoine  de  la  Rochefou- 
cault,  Seigneur  de  Barbefieux , & à Roquefparviére  dans  les  montagnes, 
Jean  de  Boulets.  On  mit  en  état  de  détenfe  Château-Dauphin , Exiles, 
Buflîércs , Bcllccombc , Avalon  ; & Langey  partit  d’Allemagne , afin 
» de  tâcher  d’y  ramener  les  efprits , que  les  intrigues  des  Envoyez  de 
l’Empereur  y avoient  extrêmement  envenimez  contre  la  France. 

^liftes  de  Cette  comniiffion  dont  on  chargea  Lange}' , ne  fut  nas  la  plus  facile 
toutes  à exécuter.  Il  n’ell  pas  croyable  combien  l’Empereur  avoit 
emtm»  employé  d’artifices , pour  foulever  les  Princes  & les  Peuples  d’Allema- 
«»  «7;  gne  contre  le  Roy.  Langey  découvrit  fur  les  lieux  la  raifon  pour  la- 
deTanc^v  l’Empereur  avoit  refufée  à Rome  , de  donner  à l’AmbalTadeur  de 

France , un  double  de  la  harangue  qu’il  y avoit  faite.  On  en  avoit  ré- 
pandu en  Allemagne  une  infinité  d’exemplaires , la  plôpart  difiérens  les 
uns  des  autres , leion  les  diHérentes  perlbnnes  aufqueiles  ils  avoient  été 
adrelTez.  Dans  ceux  qui  avoient  été  envoyez  aux  Protellans  , il  fem- 
bloit  que  l’Empereur  avoit  été  leur  Intcrceilèur  auprès  du  Pape.  Il  y 
avoit  joint  des  Lettres  , par  lefquclles  U les  afluroit  qu’ii  avoit  difpole 
le  Pape  , & pluficurs  Cardinaux , à leur  palTer  certains  articles  de  leur 
cro}’ance  , & qu’il  aurait  à peu'près  conclu  leur  accommodement  avec 
l’Eglife  Romaine , s’il  n’avoit  été  obligé  de  panir  de  Rome , fur  la  nou- 
velle que  l’Armée  de  France  étoit  lur  le  point  d’afiiéger  Verceil.  ' 

11  avoit  écrit  d'une  toute  autre  manière  aux  Catholiques,  prenant  gar- 
de toutefois  à ne  rien  mettre  dans  fes  Lettres  qui  pût  choquer  les  Pro- 
teftans , au  cas  qu’elles  vinfEent  à leur  connoilTance: 

Ses  envoyez  avoient  fuppofe  des  Lettres , par  lefquelles  on  leur  man- 
doit  que  le  Roy  avoit  fait  publier  à fon  de  trompe  leibannilEemcnt  de  tous 
les  AUemans  hors  de  fes  Etats  ; que  tous  fes  Sujets  qui  avoient  eu  quel- 
que commerce  en  Allemagne , étoient  arrêtez  prifonniers  ; & fous  ce 
leul  prétexte,  condamnez  à une  cruelle  mort,  comme  coupaHes  de  Lu- 
théranifme. 


Il  avoit  fait  publier  par  tout , comme  un  fait  confiant , que  le  Roy  a- 
voit  traité  avec  le  Turc , pour  le  faire  entrer  en  Allemagne , tandis  qu’il 
occupoit  les  forces  de  l’Empire  fur  fes  Frontières  : & afin  de  rendre  la 
chofe  plus  indubitable , les  EmilEaires  Impériaux  firent  imprimer  avec 
privilège  de  l’Empereur , des  Lettres  de  défi , que  ce  Prince  écrivoit  au 
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Roy , où  l’oil  X'oyoit  la  datte , le  nom  du  Héraut  d’armes  , le  lieu  où  — • 

• elles  avoient  été  préfentées , par  lefquelles  il  lui  déclaroit  la  guerre , 
pourl’infame  & damnable  confpirafion  qu’il  avoit  faite  avec  Ê Turc 
contre  les  Chrétiens.  Ces  Lettres  furent  affichées  en  diverfes  endroits, 
avec  la  figure  du  Héraut , qui  préfentoit  au  Roy  une  épée  rouge  & 
flamboyante , & on  y avoit  ajouté  l’explication  de  ce  fymbole , qui  fi- 
gnifioit  qu’il  lui  déclaroit  la  guerre  à feu  & à fang , comme  à l’ennemi 
de  la  vraye  Religion. 

Des  calomnies  fi  drconflanciécs , accompagnées  de  tout  ce  qui  pou- 
voitlcs  rendre  tout  à lait  croyables , furent  reçues  des  Peuples  comme 
des  véritez  inconteftables , & on  ne  parloit  du  Roy  en  Allemagne  qu’a- 
vec exécration  : mais  on  n’en  demeura  pas  là.  Des  gens  apoltez  en  di- 
vers endroits  du  pays  mirent  le  feu  en  plulieurs  bourgs  & villages  pen- 
dant la  nuit.  On  n’entendoit  durant  un  cenain  temps  parler  que  d’in- 
cendies, tantôt  dans  un  canton,  tantôt  dans  un  autre.  On  recevoir  tous 
les  jours  quelque  nouvelle  de  cette  nature , & on  afiïiroit  que  ces  In- 
cendiaires étoient  des  François , qui  par  ordre  de  leur  Roy  s’étoient 
difperfez  dans  toute  l’Allemagne,  pour  y faire  tout  le  mal  qu’ils  pour- 
roient. 

' Ces  horribles  artifices  infpircrent  aux  AUemans  tant  d’animofité  con- 
'tre  les  François,  que  le  Comte  de  NafTau,  qui  faute  d’argent,  n’avoit 
pû  jufques-là  venir  à bout  de  faire  des  levées  de  Lanfquenets  pour  *«/«  jtUt- 
l’Empereur , en  trouva  plus  qu’il  n’en  voulut.  Les  AUemans  s’enrô- 
loient  à l’envi , par  l’efperance  qu’il  leur  donnoit  de  les  mener  piller , 
brûler , ravager  la  France , & ne  demandoient  rien  autre  chofe  pour 
leur  folde. 

Telle  étoitla  difpofition  de  l’Allemagne,  lorfque  Langey  y fut  en-  Utf$irti  Ju 
voyé.  U n’ofa  y paroître  en  public , de  peur  d’y  être  infulté  , ou  même 
mafiacré.  Il  fe  logea  chez  un  de  fes  amis , à qui  il  fe  confioit , dans 
une  des  Villes  les  plus  voifines  de  France , qu’il  ne  nomme  point  dans 
fes  Mémoires  : mais  dans  un  Manuferit  de  la  Maifon  du  Bellay , il  eft 
dit  que  c’étoit  à Andemac , dont  le  Gouverneur , à qui  Langey  avoit 
rendu  un  fervice  confidérable  en  France , le  cacha  chez  lui.  Ce  Sei- 
gneur donna  avis  de  fon  arrivée  à quelques  perfonnes  qu’il  avoit  atta- 
chées au  Roy  dans  fes  précédentes  AmbalTades.  11  concerta  avec  eux 
les  moyens  de  defabufer  les  peuples  fur  tant  de  faulTetez , dont  on  les 
avoit  prévenus.  Il  fit  imprimer  lecretement  un  Manifelle  en  Allemand, 
en  Latin , & en  François  , qu’il  envoya  par  tout , avec  les  Lettres  de 
plufieurs  Marchands  AUemans  , écrites  de  Lyon  tout  récemment , qui 
contenoient  les  obligations  qu’üs  avoient  au  Roy , pour  la  bonté  qu’il 
leur  témoignoit  en  toutes  rencontres  : & ces  memes  Marchands  étant 
prefque  en  même  temps  arrivez  des  Foires  de  Lyon  pour  fe  trouver  à 
celle  de  Strasbourg , rendirent  témoignage  de  la  faulTeté  de  tous  les 
bruits  que  les  Impériaux  avoient  fait  courir , touchant  les  mauvais  trai- 
temens  qu’on  leur  faifoit  en  France.  Us  afiurérent  que  rien  n’étoit  plus 
chimérique , que  cette  déclaration  de  guerre  faite  par  l’Empereur  au 
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- Roy , à l’occafion  de  la  prétendue  alliance  de  ce  Prâce  avec  le  Turc  , 

& parlèrent  de  même  fur  les  autres  articles  qui  avoient  le  plus  animé  les  * 
Allen»ans. 

Le  premier  effet  que  ces  témoignages  produifirent , fut  que  de  treize 
mille  Allemans  que  le  Roy  des  Romains  avoit  levez  pour  entrer  en  Cham- 
pagne , dix  mille  fe  débandèrent  ; & il  en  feroit  arrivé  autant  à ceux  du 
Comte  de  Naffau , s’il  ne  les  eût  pas  déjà  feit  paffcr  aux  Pays-Bas. 

Langey  encouragé  par  ce  fucces  , écrivit  à Louïs  de  Bavière  Elec- 
teur & Comte  Palatin  , pour  le  prier  d’aflemblCT  une  Diète , où  le  Roy 
vouloit  faire  les  Princes  d’Allemagne  Juges  du  différend  qu’il  avoit  avec 
l’Empereur  touchant  le  Duché  de  h®an,  comme  étant  im  Fief  de  l’Em- 
pire : mais  il  n’en  reçut  point  d’autre  réponfe , flnon  qu’il  communique- 
roit  fa  Lettre  au  Roy  des  Romains , nommé  Vicaire  de  l’Empire.  C’é- 
toit-là  lui  ôter  toute  efpérance  de  réuflir  : c’eft  pourquoi  ne  pouvant 
rien  faire  de  mieux , U écrivit  une  autre  Lettre , qu’il  envova  à tous  les 
Eleéleurs , & aux  Princes  de  l’Empire , où  marquant  la  demande  qu’il 
avoit  faite  à l’Eledeur  Palatin , & l’of&e  du  Roy  de  s’en  rapporter  ù leur 
jugement  fur  l’article  du  Milanez , il  juftifioic  les  droits  que  ce  Prince 
avoit  fur  ce  Duché , & la  néceffité  où  l’Empereur  le  mettoit  d’entrer  en 
guerre  avec  lui  pour  fa  feule  défenfe.  Cette  Lettre  circulaire  n’eut  pas 
Sîcldan.  plus  d’effet  que  la  première , non  plus  que  la  Harangue  qu’il  fit  aux  Prin- 
ces  Proteftans  à rAfferablée  de  Smalcalde,  où  il  eutpermiffion  d’affifter. 

Ils  le  remercièrent,  fans  parler  d’autre  chofe,  des  bonnes  intentions  que 
le  Roy  faifoit  paroître  pour  le  bien  & la  tranquilité  de  l’Empire  ; & le 
prièrent  d’affûrer  ce  Pnnee  qu’il  les  trouveroit  toûjours  prêts  à fon  fervi- 
Fpiftole,  ce  contre  tous  fes  ennemis , excepté  l’Empereur.  D’autres  Lettres  qu’il 
F écritnt,  & d’autres  Apologies  qu’il  leur  envoya, furent  auffî  inutiles, 

ap^  Fre-  Marquis  de  Brandebourg , & quelques  autres  Princes  , en  uférent  à 
herum.  fon  égard  en  diverfes  occalions , non  feulement  avec  peu  d’honnêteté, 

T.  3.  mais  encore  d’une  manière  indigne  : mais  Langey , nonobftant  tous  ces 
obftades,  obtint  de  quelques-uns  qu’on  levât  des  Troupes  dans  leurs 
Etats  pour  fervir  en  Ffance. 

Jbunijir»-  Les  Impérialiftes  mettoient  en  ufage  d'autres  ftratagêmes  en  Italie, 
ufmeijt  qu’en  Allemagne.  On  y publioit  des  Prophéties  fans  nombre , qui  pro- 
mettoient  à l’Empereur  la  Couronne  de  France;  & elles  ne  faifoient  pas 
un  petit  effet  dans  un  pays , où  les  Princes  mêmes  avoient  eu  de  tout 
temps  beaucoup  de  foi  à l’Aftrologie  judiciaire.  On  y exaggéroit  le 
nombre  des  Troupes  de  l’Empereur , tant  de  celles  qu’il  avoit  .en  Italie, 
que  des  autres  qu’il  avoit  aux  Pays-Bas  & en  AUema^e.  On  ne  parloit 
que  des  formidables  Armées , avec  lefquelles  il  alloit  donner  un  aflàut 

fénéral  à la  France  ; & on  fe  fervoit  de  tout  cela , pour  tâcher  de  dé- 
aucher  au  Roy  tous  les  Amis  & tous  les  Serviteurs  qu’il  avoit  encore 
au  delà  des  Monts. 

On  réuffit  par  là  auprès  de  François  Marquis  de  Saluces , avec  d’au- 
tant plus  de  danger  pour  la  France , que  le  Roy  l’avoit  fait  fon  Lieutenant 
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général  en  Piémont  pour  la  confervadon]  des  Places , par  lefquelles  il  — ~ 
vouloit  arrêter  la  première  impétuofité  des  Efpaenols. 

La  trahifon  du  Marquis  deSaluces  étoit  la  plus  lâc^  & la  plus  indigne 
qu’on  eût  vûe  de  long-temps.  Il  avoir  été  élevé  avec  le  Roy , qui  l’avoit 
toûjours  tendrement  aimé , & lui  avoir  accordé  l’inveftiture  de  ce  Mar- 
quifat , comme  d’un  Fief  mouvant  du  Dauphiné  : ou  plutôt  il  le  lui  a- 
voit  donné  : car  ayant  été  ôté  à fon  frère  aîné  Jean  Louis  pour  caufe 
de  rébellion,  il  avoir  été  ajugé  au  Roy  par  confifcation.  Ce  Prince  ve- 
noit  encore  tout  récemment  de  lui  accorder  de  très  grands  domaines 
dans  le  Piémont , & ne  pouvoir  lui  donner  une  plus  grande  marque  de 
diftinédon  & de  confiance , qu’en  le  faifant  fon  Lieutenant  général  en 
Piémont , dans  une  conjonâure , où  c’étoit  lui  confier  en  quelque  fa- 
çon les  clefs  du  Royaume  de  France. 

Le  prétexte  qu’il  prit  de  fa  perfidie,  & dont  il  fe  fervit  quelque  temps 
après  dans  un  entreuen  qu’il  eut  aFolTan  avec  Martin  du  Bellay,  fut  que  wJljw»  Jê 
tout  Marquifat  de  la  nature  de  celui  de  SalulTcs  étoit  de  droit  relevant  satMc>$m- 
de  l’Empire , auquel  fes  prédécefTeurs  n’avoient  pas  eu  droit  de  fe  fouf-  ^ 
tr^e , pour  fe  foumettre  au  Dauphin  de  Viennois , & qu’il  n’avoit  rien 
fait  autre  chofe  en  quittant  le  parti  de  France , que  de  retourner  à fon 
léritime  Seigneur  : mais  fes  véritables  raifons  étoient , qu’il  avoir  des 
prétentions  fur  le  Marquifat  de  Montferrat , dans  lefquelles  il  efpéroit 
que  l’Empereur  le|favoriferoit , & qu’il  appréhendoit  d’être  dépouillé  de 
Ion  Etat  par  ce  Prince.  Outre  qu’il  étoit  un  de  ceux,  qui  follement  en- 
têtez de  l’Aftrologie  judiciaire , s’étoient  laifTez  perfuader  que  les  Aftres 

Iiromettoient  à Charles  V.  la  Couronne  de  France.  Enfin  après  une 
ongue  conteftation  qu’il  eut  avec  du  Bellay  touchant  cette  indigne  dé- 
marche , il  finit  en  lui  demandant , s’il  vouloit  qu’il  allât  en  France  fai- 
re le  même  perfonnage  que  le  Prince  de  Melphe  , qm  après  avoir  perdu 
fa  Principauté  , pour  s’etre  déclaré  en  faveur  du  Roy  dans  la  dernière 
guerre  de  Naples , avoir  été  obligé  de  fe  réfugier  en  France , où,  quoi 
que  le  Roy  lui  donnât  de  grands  appointemens  , il  ne  vivoit  pas  avec 
autant  de  fplendeur  qu’il  eut  fait  dans  fon  petit  Etat. 

Mais  ce  qui  rendit  fa  trahifon  plus  infâme , fut  la  manière  dont  il  l’é- 
xécuta  ; c’efr-à-dire  en  employant  l’autorité  même  que  le  Roy  lui  avoir 
donnée , à ouvrir  les  pafTages  de  France  aux  Ennemis. 

On  avoir  réfolu  dans  le  Confeil , ânfi  que  je  l’ai  déjà  dit , de  garder 
au  delà  des  Alpes  Coni  & Foflàn  avec  Turin , & de  défendre  ces  Pla- 
ces contre  les  Impériaux , autant  qu’il  feroit  polfible  , pour  donner  le 
temps  âu  Roy  d’alTembler  fes  Troupes  en  Provence  & en  Dauphiné.  Le 
Marquis  de  oalufTes  , comme  il  en  etoit  convenu  avec  Antoine  de  Lève, 
n’oûblia  rien  pour  empêcher,  ou  pour  rendre  inutile  cette  fage  précau- 
tion. Il  aflembla  plufieurs  Confals  de  guerre  là-deflùs , où  il  trouvoit  - 
toûjours  moyen  de  ne  rien  conclure  ; ou  bien  , après  avoir  conclu  un 
jour,  il  changeoit  le  lendemain  d’avis.  Tantôt  il  vouloit  qü’op  gardât 
Foflan  & Coni , tantôt  qu’on  ne  gardât  qu’une  des  deux  ; tantôt  il  en- 
voyoit  des  Couriers  au  Roy,  pour  lui  perfuader  d’abandonner  l’une  &l’au- 
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tre , & de  n’entreprendre  que  la  défenfe  de  Turin.  Mais  fur  les  ordres 
réitérez  de  ce  Prince , ou  plutôt  fur  les  inftantes  prières  qu’il  lui  fit , & 
aux  Seigneurs  François  de  fon  Camp  volant , de  tenir  feulement  trois 
femaines  dans  ces  deux  Places , ou  dans  une  des  deux , il  confentit  qu’u- 
ne partie  des  Troupes  s’y  renfermât. 

Mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  perdu  bien  du  temps  , qu’on  auroit  em- 
ployé à les  mettre  en  état  de  défenfe  ; qu’après  avoir  confumé  la  meil- 
leure partie  des  vivres  de  Fofian  par  un  féjour  inutile  auprès  de  cette 
Place  , contre  l’avis  de  tous  les  principaux  Officiers  , & qu’après  avoir 
fait  fous-main  déferrer  prefque  tous  les  Pionniers  qui  avoient  commencé 
à la  réparer. 

Nonobftant  le  mauvais  état  de  cette  Place,  Montpefat  en  accepta  le 
commandement  ; & le  Marquis  de  Salufles  fe  chargea , ou  plutôt  fit 
fcmblant  de  fc  charger  de  la  défenfe  de  Coni  : car  il  le\'a  enfin  le  maf- 
que  dès  qu’il  fe  fut  éloigné  de  FofTan , & alla  fe  rendre  auprès  de  l’Em- 
pereur. Cependant  Antoine  de  Lève,  ayant  lailTé  Jacoues  Fofzaro  Sei- 
gneur de  Scalenghe  Gouverneur  d’Aft  avec  dix  nulle  nommes  pour  fai- 
re le  Siège  de  Turin,  arriva  à la  vûe  de  Fofian  le  Jeudi  feptiéme  de 
Juin. 

Montpefat  avoir  avec  lui  la  Roche-du-Maine , la  Palice , Villebon  , 
Vuartis , Saint  Petre  Corfe , le  Baron  de  Caftelpers  , & plufieurs  autres 
Seigneurs  & Gentilshommes , & une  Garnifon  afiez  nombreufe , vû  la 


Mcmoircs 
«ic  Langcy 

Lit.  6. 


pefat  reçut  un  nouveau  Courier  que  le  Roy  lui  avoir  dépêché,  après  qu’il 
eut  appris  la  defertion  du  Marquis  de  Salufics  , dont  on  avoit  Jufques- 
là  voulu  en  vain  lui  rendre  la  fidélité  fufpeéle.  11  le  conjuroit , s’il  y a- 
voit  moyen,  d’arrêter  l’Ennemi  pendant  un  mois  devant  Fofian,  s’en 
rapportant  toutefois  à la  prudence,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  le  perdre, 
non  plus  que  tant  de  brave  Noblefie  qu’il  avoit  avec  lui. 

C’étoit  lui  demander  l’impoflible  ; parce  qu’il  n’avoit  pas  pour  vingt 
jours  de  vivres  , & que  pour  toutes  fortifications,  il  n’avoit  que  de  mé- 
chantes levées  de  terre  faites  à la  liàte , que  le  canon  auroit  bien-tôt  ré- 
duites en  poudre  : mais  c’eft  en  de  pareilles  occafions , où  la  réfolu- 
tion  , l’expérience , l’adrefie , l’efprit  du  Commandant  fuppléent  quel- 
quefois à tout  le  refie  ; qualitez  qui  ne  manquoient  pas  à Montpefat. 

Il  jugea  qu’il  fàlloit  commencer  par  faire  paroître  aux  Efpagnols  la  vi- 
gueur des  gens  à qui  ils  avoient  allàire.  Dès  le  foir  de  l’arnvée  d’An- 
toine de  Leve , avant  que  l’Armée  fut  entièrement  logée , il  fit  une  for- 
tie  où  il  lui  tua  beaucoup  de  monde  : la  nuit  finit  le  combat  ; mais  le 
Général  Efpagnol , à la  faveur  des  ténèbres , s’empara  du  Couvent  de 
S.  François , qu’on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  démolir  ; & par  le  mo- 
yen de  ce  pofte  , fit  un  logement  à une  portée  d’arquebufe  de  la  Ville. 
Le  lendemain  il  poulTa  fes  tranchées  où  il  perdit  bien  des  Soldats  ; au 
troifiéme  jour , une  batterie  de  deux  canons  fut  en  état  de  tirer , & eut 
bien-tôt  ruiné  toutes  les  défenlcs  des  Afiiégez,  qui  dès  lors  n'eurent  plus 
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d’autre  re/Tource  que  leur  courage , & quelques  fbibles  retranchemens 
qu’ils  avoient  faits  au  dedans  de  la  Place. 

Sur  le  foir , ils  firent  une  fécondé  fortie , le  Baron  de  Caftelpers,  Lieu- 
tenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  Montpefar,  étant  à la  tcie  dcforutdtsa/'- 
la  Cavalerie,  & le  Capitaine  Vuartis  Navarrois  avec  les  gens  de  pied.l''^'^' 
Celui-ci , à la  faveur  d’un  chemin  creux , gagna  la  prairie , où  il  donna 
fur  le  quartier  des  Lanfquenets  dont  la  garde  étoit  ibible , parce  qu’ils 
étoient  les  plus  éloimez  de  la  Ville  : il  les  furprit , tailla  en  pièces  la 
Garde  ; & la  Cavalerie  de  Caftelpers  furv’enant,  mit  tous  le  quartier  en 
dcfordre. 

L’allarme  étant  parvenue  jufqu’à  Antoine  de  Lève , il  fit  marcher  un 
gros  d’Efpagnols  , pour  couper  les  François  ; mais  le  Capitaine  S.  Pe- 
tre  avec  Villebon , ayant  en  même  temps  forcé  & nettoyé  la  tranchée , 
les  Efpagnols  furent  obligez  de  revenir  lut  leurs  pas  pour  le  repoufler.La 
Cavalene  Françoife  fuivit  les  Efoagnols  , & les  chargea  en  queue,  tan- 
dis que  Saint  Petre  fiiifoit  feu  lur  eux  de  la  tranchée , dont  il  s’étoit 
rendu  le  maître.  Cette  brufque  attaque  mit  un  fi  grand  défordre  dans 
le  Camp  , <m’ Antoine  de  Lève  voyant  les  afliégez  marcher  vers  le  Cou- 
vent de  S.  François , & qu’il  n’avoit  prefque  perfonne  avec  lui , fut 
contraint  de  fe  fauver , porté  dans  une  chaife , ne  pouvant  monter  à 
cheval  à caufe  de  fa  goûte.  Ses  porteurs  fe  fentant  pourfuivis  de  près, 
le  jettérent  dans  un  bfed  , & s’enfuirent.  11  y demeura  fans  être  décou- 
vert jufqu’à  la  retraite  des  François.  Ils  la  firent  en  très  bon  ordre , & 
avec  tant  de  bonheur , qu’ils  n’eurent  perfonne  de  tué  ; mais  quelques- 
uns  feulement  furent  blelTez , & entre  autres  Vuartis  & Saint  Petre. 

^ Le  Général  Efp^nol  porta  fort  impatiemment  cet  aflront  : mais  il 
s’alTiiroit  que  les  Alfiégez , après  avoir  pendant  quelques  jours  fignalé 
leur  courage,  ne-s’obuineroiunt  pas  à défendre  une  fi  méchante  Place, 
où  ils  avoient  peu  de  vivres.  Il  en  étoit  fi  perfuadé,  que  fuivant  le  con- 
feil  que  lui  avoit  donné  le  Marquis  de  SalulTes , il  avoir  laiffé  libre  le 
quartier  de  la  porte  qui  va  à Coni , pour  leur  donner  moyen  de  s’y  reti- 
rer la  nuit  fans  être  pourfuivis  ; mais  fon  efpérance  fut  trompée.  Mont- 
pefat  fe  fervit  uniquement  de  cette  commodité  , pour  fournir  d’eau  lu 
Ville , où  il  n’y  avoit  que  fept  puits  , dont  cinq  étoient  déjà  à fec. 

Cependant  Antoine  de  Leve , pour  hâter  leur  retraite , ou  leur  capi- 
tulation , dreflà  une  nouvelle  batterie , qui  en  peu  d'heures  fit  une  brè- 
che, où  trente  hommes  de  frotK  pouvoient  monter  à l’alTaut , & aller  de 
plein  pied  dans  la  Ville , le  folTé  qui  étoit  fort  étroit , étant  entièrement 
comblé.  Le  canon  cefta  de  tirer  pendant  deux  heures  , & les  alfiégez 
ne  doutèrent  pas  que  les  Ennemis  né  fe  difpofalTcnt  à l’alTaut.  Mont- 
pefat  fe  prépara  à le  foûtenir  dans  un  retranchement  qu’il  avoit  fmt  . 
lur  le  rempart  , où  il  mit  les  Gendarmes  à la  tête , & l’Infanterie  * 
derrière. 

Antoine  de  Lève  eut  en  effet  deffein  de  faire  l’attaque  r mæs  ne  voui- 
lant  pas  expofer  fes  vieilles  Bandes  Efpagnoles  en  une  occafion  fi  peu 
imporunte  , il  commanda  les  Troupes  Italiennes , qui  le  refuférent,,* 
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-■  ■ fous  prétexte  qu’on  ne  les  payoit  point.  Les  Lanfquenets  en  firent  de 
même , difant  qu’ils  mcritoicnt  autant  que  les  Efpagnols  d’être  ména- 
gez. 

Douze  jours  fe  pafierent  depuis  la  brèche  faite  , fans  qu’on  fit  autre 
chofe  de  part  & d'autre,  que  tirer,  le  Général  Eÿ^ol  attendant  tou- 
jours que  la  Ville  fe  rendît  faute  de  vivres.  EnèÆvement  le  feiziéme 
jour  du  Siège  le  Commandant  ayant  vifité  fes  magafins,  trouva  qu’il  n’y 
en  avoit  plus  que  pour  quatre  ou  cinq  jours , & qu’à  peine  lui  reftoit-il 
de  poudre  autant  qu’il  lui  en  faudroit  pour  foûtenir  un  afTaut.  Il  reçut 
en  même  temps  une  Lettre  du  Roy,  par  laquelle  il  lui  mandoit,  qu’il  lui 
falloir  encore  quinze  jours  pour  le  fecourir  , & que  s’il  ne  pouvoir  pas 
l’attendre,  il  fit  fa  capitulation  la  plus  honorable  qu’il  pourroit.  Il  déli- 
béra là-deflus  avec  les  principaux  Capitaines  ; & ils  conclurent  à fe  ren- 
dre; mais  ils  auroient  été  bien-aifes,  pour  avoir  de  meilleures  conditions, 
que  la  propofition  leur  en  eût  été  faite  par  les  Afliégeans. 

Lors  qnüs  tenoient  Confeil,  il  arriva  un  Trompette  de  la  part  d’An- 
toine  de  Lève;  pour  demander  un  Capitaine  qui  avoit  été  fmt  prifonnier 
dans  la  dernière  lortie.  Le  Trompette  étoit  aufli  chargé  de  faire  de  fa 
part  fes  complimens  au  Sieur  de  la  Roche-du-Maine,qui  avoit  été  fon  pri- 
fonnier après  la  Bataille  de  Pavie,  de  avec  qui  il  avoit  lié  amitié. 
jlrenjmt  Cela  donna  lieu  à des  dvilitez  réciproques.  On  fefit  des  préfens  de 
UfU€tf*r  part  & d’autre.  La  Roche-du-Maine  invité  par  Antoine  de  Lève  à un  re- 
P*®»  y laificr  fortir  la  Gamifon  fans  armes  & fans 

bagage:  il  le  refufa.  On  ajoûta  les  armes,  le  bagage,  & les  enfeignes; 
r/tUt.  mais  a condition  qu’elles  ne  feraient  point  déployées  en  fortant  de  la 
Place;  il  rejetta  encore  cette  propofition.  Enfin  il  obtint  toutes  les  con- 
ditions les  plus  honorables  , & trois  autres  encore  qu’il  n’efpéroit  pas. 
La  première,  de  demeurer  dans  la  Ville  encore  quinze  jours;  c’étoitle 
temps  que  le  Roy  leur  avoit  demandé  pour  arrêter  les  Ennemis.  Il  fiit 
ajoûté  à cet  article , que  fi  durant  ce  temps-là  le  fecours  venoit , la  ca- 
pitulation feroit  nulle.  La  fécondé , que  les  Afliégeans  foumiroient 
aux  AflTiégez  des  vivres  pendant  ce  temps-là  pour  de  l’sirgent.  La 
troifiéme  que  l’argent  que  le  Roy  pourroit  leur  envoyer, pafleroit  dans 
la  Ville. 

‘ Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées  , Montpefat  vint  le  lendemmn  à une 
Chapelle  entre  le  Camp  & la  Ville  avec  d’AÎfier  & laPalice  fils  unique  du 
feu  Marefchal  de  Chabanes,  & figna  la  capitulation. 

VEmft-  Huit  jours  après,  l’Empereur  arriva  au  Camp  avec  toute  fon  Armée, 
accompagné  des  Ducs  de  Savoye  & de  Bavière , du  Marquis  du  Guaft, 
«M  c*mf.  d’une  infinité  de  Nobleffe.  La  Roche-du-Maine  l’étant  venu  faluer,  ce 
Prince  l’embraflTa.  U fit  devant  lui  la  revûe  de  fon  Armée,  & lui  deman- 
da ce  qu’il  en  penfoit.  Il  répondit  qu’il  étoit  fâché  de  la  voir  fi  belle; 
mais  que  s’il  palToit  les  Monts,  il  en  verroit  une  autre  encore  plus  lefte, 
& que  s’il  avoit  le  bonheur  de  la  défaire , il  en  trouveroit  quinze  jours 
apres  encore  une  autre  plus  nombreufe.  L’Empereur  lui  demanda  où 
il  croyoit  qu’il  allât?  Il  dit  que  c’étoit  en  Provence.  11  ell  vrai,  repartit 
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FEmpereur,  & les  Provençaux  font  mes  Sujets.  J’aniire  Votre  Majefté 
Impériale,  reprit  la  Roche-du-Maine , qu’elle  les  trouvera  très  défobéïf- 
fans.  La  converfarion  continua  Quelque  temps  d’une  manière  egalement 
libre  : mais  l’Empereur  y fit  toujours  afièz  connoître,  qu’il  etoit  per- 
fuadé  que  le  Roy  n’étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter  : cela  parut  fur  tout  , 
par  la  dernière  aueftion  qu’il  fit  à ce  Seigneur.  Il  lui  demanda  com- 
bien il  y avoit  ae  journées  du  lieu  où  ils  étoient  jufqu’à  Paris  i De 
journées,  repartit  du  Maine  i Si  par  journées  vous  entendez  des  Ba- 
tailles, je  vous  allùre  qu’il  y en  aura  pour  le  moins  une  douz^e,  à 
moins  que  dès  la  première  les  AggrefTeiurs  ne  foient  bien  battus.  Cette 
repartie  fe  fourire  l’Empereur,  qui  le  congédia,  après  lui  avoir  fait  bien 
des  amidez. 

Ce  Prince  ne  fut  Mères  content  de  l’aidcle  de  la  capitulation,  qui  ac- 
cordoit  un  fi  long  twlai  pour  l’évacuation  de  la  Place  ; & il  fit  tout  ce 
qu’il  put,  par  le  Marquis  de  SalulTes,  pour  perfuader  à Montpefat  de  par. 
tir  avant  le  temps  marqué:  mais  ce  Commandant  n’en  voulut  rien  rab- 
battre.  Le  jour  étant  arrivé  , il  fortit  enfeignes  déployées , Martin  du 
Bellay  conduifant  la  Cavalerie  , & le  Chevalier  d’ Ambres  l’Infanterie. 

On  leur  fit  bien  des  chicanes.  Es  eurent  beaucoup  de  peine; à empêcher 
que  dans  le  chemin  les  Payfans  & les  AUemans  même  de  leur  efeorte  ne 
pillaflent  leur  bagage  : ils  en  vinrent  quelquefois  aux  mains  avec  les  uns 
oc  les  autres;  & enfin  ils  arrivèrent  à KeneftreUe  jufqu’où  l’on  devoit  les 
conduire.  De  là  du  BeUay  fut  dépêché  au  Ro^ar  Montpefat,  pour  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  à FolT^  * dont  u prife  n’auroit 
pas  mérité  d’avoir  place  dans  cette  Hiftoire,  fi  la  bravoure  extraordinai- 
re de  ceux  qui  la  défendirent  , & le  teiMs  qu’elle  donna  au  Roy  de  fo 
préparer  à recevoir  les  Ennemis,  n’en  eulïent  pas  fait  un  événement  très 
confidérable. 

E ne  reftoit  plus  au  Roy  que  Turin  dans  le  Piémont:  car  Cony,  qu’on  ti  u 
devoit  défendre  avec  Follan , félon  le  projet  envoyé  de  la  Cour , fût  * 
abandonné  enfuite  de  la  trahifon  du  Marquis  de  SalufTes  , qui  dans  le 
dernier  Confeil  de  guerre  tenu  avec  les  Capitaines  François  avant  le  Sié- 

tedeFofian,  s’étoit  chargé  lui-même  d’y  pourvoir.  L’Émpereur  cepen- 
ant  faiîbit  alTîéger  Turin  par  le  Marquis  de  Marignan  oc  par  le  Gé- 
néral Scalenghe  feulement  avec  dix  müle  hommes.  C’étoit  trop  peu 
de  monde  pour  la  prendre  bien-tôt  ; car  quoi  que  l’Amiral  de  Chabot, 
avant  fon  départ  d’Italie,  n’eût  pas  eu  le  loifir  d’y  faire  tous  les  ouvra- 
ges  qu’il  avoit  projetez  , elle  étoit  défendue  par  deux  braves  Capi-  Guiehe- 
taines , fçavoir  par  Annebaut  & par  Coucy  Sei«ieur  de  Burie.  Les  "on  Hift. 
magafins  étoient  bien  fournis,  & la  Gamifon  forte  « compofée  de  bon-  <l'Savoye;  _ 

nés  Troupes. 

Le  Duc  de  Savoye,  comme  le  plus  intérelTé,  auroit  fort  fouhaité  que  I 

FEmpereur  y eût  employé  toutes  fes  Troupes , & en  eût  chalTé  les  Fran-  I 

çois,  avant  que  d’entrer  en  Provence;  E l’en  avoit  fouvent  prefTé  : il 
continuoit  de  le  faire  depuis  la  prife  de  Follàn,  & ne  défefpéroit  pas  de 
le  lui  perfuader;  parce  que  parmi  les  Miniltres  Impériaux , il  en  voyoic 

plu-  ' 


Digitized  by  Google 


«n®- 

Lingfy. 
Liv.  *. 


Il  march» 
t!u  titi  d$ 
üict. 


3JO  HISTOIRE  DE  FRANCE 

plufieurs  qui  n’étoient  pas  trop  d’avis  de  fon  paflage  en  France,  fur  tout 
en  laifTant  Turin  derrière  lui.  Antoine  de  Leve  même  parlant  de  cette 
expédition,  au  moins  en  public,  ne  paroilToit  pas  fort  l’approuver.  On 
crut  pourtant  toujours  qu’il  en  étoit  le  principal  auteur,  & que  ce  qu’il 
en  difoit  en  l’improuvant  , n’étoit  qu’afin  que  l’Empereur  en  eût  tout 
l’honneur,  fi  la  chofe  réufiifibit,  comme  il  n’en  doutoit  pas. 

Les  railbns  qu’on  apportoit  à ce  Prince,  pour  le  détourner  de  ce  def- 
fein , étoient  les  mêmes  que  celles  qu’on  avoit  tant  de  fois  employées, 
pour  empêcher  nos  Rois  de  porter  la  guerre  au  delà  des  Alpes,  l’éloigne- 
ment de  fes  Etats,  la  difficulté  du  tranfport  des  vivres,  d’où  fuivoit  cel- 
le de  fubfirter  dans  im  Pays  ennemi,  la  facilité  que  le  Roy  auroit  à fe  dé- 
fendre dans  fon  Royaume;  &on  ajoûtoit  l’exemple  de  FoiPan,  qui  n’é- 
tant qu’une  mafurc,  avoit  tenu  aulfi  long-temps  qu’une  bonne  Ville  de 
guerre;  parce  qu’elle  étoit  défendue. par  des  gens  très  braves  , & auf-, 
quels  le  Roy  de  France  en  avoit  une  infinité  de  femblables.  , . . . , 

Ce  qui  donna  encore  quelque  efpérance  au  Duc  de  Savoye,  fut  l’arri- 
vée des  Cardinaux  Trivulce  & de  Carpi  , chargez  de  la  part  du  Pape 
d’engager  les  deux  Princes  à reprendre  les  négociations  ; à quoi  ü V a- 
voit  d’autant  plus  d’apparence  , que  Lcidekerke  AmbalTadeur  de  l’Em- 
pereur, après  avoir  été  congédié  de  la  Cour  de  France,  avoit  écrit  de 
Suze  à Monlieur  d’Humiéres,  qu’il  avoit  un  pouvoir  de  fon  Maître  pour 
de  nouvelles  propofitions  de  Paix,  & qu’il  traiteroit  volontiers  avec  lui- 
même,  fi  le  Roy  le  jugeoit  à propos.  Ce  Prince  après  avoir  fait  quel- 
que difficulté , y avoit  confenti,  & avoit  même  permis  à Leidekcrke  de 
paffer  par  la  France  pour  aller  aux  Pays-Bas,  où,  fous  prétexte  de  s’inf- 
truire  de  certains  points  qui  pou  voient  faciliter  la  Paix,  il  fe  rendit  auprès 
de  Marie  Reine  de  Hongrie,  qui  en  étoit  Gouvernante. 

Mais  l’Empereur  avoit  pris  fon  parti  ; les  Cardinaux  ne  purent  rien 
gagner,  & l’on  fçut  depuis,  que  ce  nouvel  artifice  n’étoit  que  pour  ob- 
tenir le  palTàge  de  Leidekerke  par  le  chemin  le  plus  court , afin  de  pren- 
dre des  raefures  avec  le  Comte  de  Naflau  fur  les  delTeins  de  la  Campa- 
gne, & que  dans  le  même  temps  que  l’Empereur  entreroit  en  Proven- 
ce , ce  Comte  pénétrât  de  fon  côté  le  plus  avant  qu’il  pourroit  en 
Picardie. 

Il  n’y  avoit  guéres  lieu  de  douter  que  l’Empereur  venant  attaquer  le 
Royaume,  ne  prît  fa  route  par  la  Provence  ; parce  qu’il  pouvoit  s’avan- 
cer par  là  fans  réfiftance  jufiqu’à  Nice  , qui  ’appartenoit  au  Duc  de  Sa- 
voye, & qü*il  n’avoit  garde  de  s’éloigner  de  la  Flotte,  fur  laquelle  il  a- 
vqit  chargé  fes  vivres,  fes  gros  bagages,  & fa  groffe  artillerie.  Toute- 
fois le  Roy,  quoi  qu’il  portât  fa  principale  attention  de  ce  c6té-là,  avoit 
auffî  pris  fes  précautions  du  côté  du  Dauphiné.  Monfieur  d’Humiéres 
gardoit  les  paflages,  & avoit  fes  Pionniers  tous  prêts  dans  les  monta- 

fnes,  pour  rompre  les  chemins,  & des  Soldats  dans  les  Forts  & les  dé- 
lez,  pour  difputer  le  palfage.  On  ne  fut  pas  long-temps  en  fufpens; 
car  vers  la  my-Juillct  le  Roy  eut  avis  cenain , que  l’Avant-garde  de 
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r Armée  ennemie  s’étoit  mife  en  marche  le  treiziéme  du  mois,  tenant  * 
le  chemin  de  Nice. 

Dès  qu’il  en  fut  alTÛré , on  commença  à exécuter  le  plan  de  défenfe  ri»  du 
qu’il  avoit  formé  avec  le  Marefchal  Anne  de  Montmorenci.  D fit  ce  Sei- 
gneur  Généraliflinie  de  fes  Troupes , avec  un  plein  pouvdr  d’agir,  fe- 
k>n  que  fa  prudence  plûtôt  que  Ton  courage  le  lui  diéleroit  dansles  di-  Zangêy. 
verles  occurrences.  Ce  plan  conliftoit  en  trois  chofes.  Premièrement  ^iv.  7. 
à faire  le  dégât,  depuis  les  Alpes  jufqu’à  Marfeille,  & depuis  la  Mer  juf- 
qu’au  Dauphiné,  non  feulement  dans  le  plat-pays,  mais  même  dans  les 
Bourgs  & dans  les  Villes , & de  fe  borner  à la  défenfe  de  Marfeille  & de  France,’ 
d’Arles.  Secondement,  à tenir  l’Armée  campée  fous  Avignon, couver- 
te  du  Rhône  & de  la  Durance.  En  troifiéme  lieu , à ne  point  bazarder 
de  Bataille,  & à ne  s’engager  en  aucune  adlion  importante  fans  une  cer- 
titude morale  du  fuccès. 


Le  Marefchal  de  Montmorenci  alla  fe  mettre  i la  tête  des  Troupes  au-  ^ 
près  d’Avignon , où  il  rendit  fon  Camp  inacceffible  partie  par  la  fitua-  * 
tion,  partie  par  les  travaux  qu’il  y avoit  fait  faire , & par  ceux  qu’Ü  y a- 
joûta:  ayant  d’ailleurs  la  commodité  du  Rhône  par  où  les  vivres  lui  ve-  mets  Um 
noient  commodément  de  tout  le  pays  qu’il  avoit  derrière  lui  »*»• 

Le  Sieur  de  Bonneval  fit  avec  une  extrême  promptitude  le  ravage 
qu’on  lui  avoit  ordonné.  On  fit  de  grandes  breches  aux  murailles  de 
toutes  les  Villes  qu’on  abandonnoit;  on  brûla  tous  les  fourages  & tous 
les  grains  que  les  particuliers  avoient  négligé  de  tranfporter  dans  des 
lieux  fllrs;  on  détruilit  les  fours,  les  moulms,  on  en  brifa  les  meules, 

& on  enleva  tout  le  fer  qui  pouvoir  fervir  à les  rétablir  ; on  mena 
au  Camp  d’Avignon  tous  les  Ârtifans , dont  les  Ennemis  auroient  pû 
s’aider;  on  défonça  tous  les  tonneaux  de  vin,  on  jetta  du  bled  dans  les 
puits , & d’autres  chofes  qui  pouvoient  en  gâter  l’eau  ; mais  on  ne 
toucha  point  aux  arbres,  ni  aux  vignes  dont  les  fruits  étoient  déjà  a- 
vancez,  & dont  l’abondance  étoit  propre  à caufer  des  maladies  dans  le 
Camp  ennemi.  Le  Roy  fe  pofta  avec  un  autre  Corps  d’ Armée  à Valen- 
ce , pour  renforcer  celui  d’Avignon  quand  il  en  leroit  befoin , & fe 
ferv’ir  de  l’un  & de  l’autre  , félon  les  diverfes  entreprifes  que  les  Impé- 
riaux feroient. 

On  coimjtoit  dans  l’Armée  de  l’Empereur  vingt-deux  mille  Allemans , <* 

dix  mille  Epagnols,  douze  mille  Italiens,  deux  mille  cinq  cens  Hommes 
d’armes  de  diverfes  Nations.  Le  Marouis  du  Guaft  y faifoit  la  fonction 
de  Général  de  l’Infanterie,  Ferdinand  de  Gonfague  celle  de  Général 
de  la  Cavalerie,  & le  Duc  d’Albe  commandoit  la  Gendarmerie.  Toutes  Lang*y. 
ces  Troupes  marchèrent  à Nice  en  divers  Corps,  & l’Empereur  yLiv.;. 
arriva  avec  le  dernier  , le  vingt-cinquième  de  Juillet.  Antoine  de 
Lève  avoit  fous  ce  Prince  la  principale  autorité  , que  fes  longs  & 
importans  fervices  , fon  expérience , & fon  habileté  lui  avoient  mé- 
ritée. 

Cette  grande  Armée  fouffrit  beaucoup  dans  le  pafTage  des  montagnes, 
étant  continuellement  harcelée  par  les  Montagnards,  qui,  après  avoir 

Tom.  y.  S s fait*  fr«i«. 
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■ ' fait  leurs  décharges,  fe  fauvoientpar  des  détours  où  les  Impériaux  nV 
'^5*'  foient  les  fuivre.  L'Empereur  meme  y courut  rifque  de  la  vie  ; car  cin- 
quante Payfans  s’étant  retranchez  dans  une  Tour,  conjurèrent  de  le  tuer 
au  palTage,  quoi  qu’il  leur  en  dût  arriver  ; & en  effet  ayant  appcrçu  un 
Seigneur  de  l’Armée  en  très  bel  équipage , auquel  tous  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient  paroiffoient  rendre  beaucoup  de  refpeél,  ils  le  prirent  pour  ce 
Prince, & ayant  fiiit  fur  lui  leur  décharge, le  tuèrent  * fur  la  place.  Som- 
mez de  fe  rendre,  ils  le  refùférent.  11  fallut  fiûrc  venir  le  canon;  & avant 
été  forcez,  on  les  fit  tous  pendre.  Mais  les  Soldats  animez  de  l’efpMan- 
Vie  de  S.  ce  du  pillage  8c  de  la  conquête  du  Royaume  de  France  qu'on  leur  alloit 
Fr^ois  donner  en  prcye , 8c  dont  on  faifoit  déjà  le  partie  à la  Cour  de  l’Erape- 
rarte?’  *^®'**’»  leur  faifoit  fupporter  fans  peine  ces  premières  fatigues,  8c  effuyer 
yeijus.  tous  ces  dangers. 

Ils  ne  doutèrent  plus  de  la  viâoire  , quand  étant  defcendus  dans  la 
plaine,  ils  ne  virent  point  d’ Armée  en  campagne  pour  leur  réfifter;  mais 
feulement  quelques  Partis,  qu’ils  repoufiérent  aifement;  parce  que  ceux 
qui  commandoient  ces  Partis  n’avoient  ordre  que  de  recormokre  la  mar- 
che de  l’Armée  Impériale,  pour  en  informer  le  Roy  8c  le  Marefchal  de 
Montmorenci , fans  s’engager  au  combat.  Il  n’y  eut  que  Montejan  8c 
Boifj',  qui  ayant  extorqué  plutôt  qu’obtenu  la  permiffion  de  s’appro- 
cher de  l’Avant-garde  Impériale,  commandée  par  Ferdinand  de  Gonlâ- 

fue , y donnèrent  une  chaude  allarme  dans  le  temps  qu’il  décampoit  de 
réjus. 

n rtmfartt  11  crut  d’abord  que  c’étoit  toute  l’Avant-garde  de  l’Armée  Françoile; 
tmtfumtf  niais  ayant  été  informé  qu’il  n’y  avoir  que  trois  cens  Hommes  de  pied 
avec  cent  quarante  chevaux,  partie  Hommes  d’ Armes,  partie  ArchStrs, 
VArmit  il  les  fuivit  avec  beaucoup  de  diligence, 8c  les  ayant  atteint  entre  Brigno- 
^ le  8c  le  Luc,  les  défit  entièrement  après  un  Combat  très  fanglant,  où  il 

y eut  prefque  autant  de  morts  du  côté  des  vainqueurs , que  du  côté  des 
vaincus:  mais  les  deux  chefs,  favoir  Montejan  8c  Boify,  y demeurèrent 
prifonniers  avec  Louis  de  Silly,  Seigneur  de  la  Roche-Guyon,  jeune  Gen- 
tilhomme qui  faifoit  fa  première  campagne , 8c  qui  s’aquit  en  cette  ren- 
contre une  grande  réputation. 

L’Empereur  qui  mettoit  tout  à profit , ayant  reçu  la  nouvelle  de  ce 
petit  avantage,  non  feulement  fit  répandre  le  bruit  clans  fon  Armée, que 
i’Avant-gîu-de  Françoifc  avoit  été  taillée  en  pièces;  mais  encore  il  l’écni- 
vit  en  Italie  8c  en  Allemagne,  pour  intimider  en  ces  quartiers-là  les  Amis 
8c  les  Alliez  du  Roy  de  France , 8c  ceux  que  l’incertitude  du  fuccès  de 
fon  entreprife  tenoit  encore  en  fufpens  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre.  Il  en  parla  dans  fes  Lettres , comme  d’un  coup  prefque  dé- 
dfif , 8c  qui  avoit  déjà  à demi  abbatu  le  courage  8c  les  forces  des  Fran- 
çois. 

Quelque  peu  conûdérable  que  fût  ce  premier  échec,U  caufa  beaucoup 

* Ce  Seigneur  t’appeUoie  CarUJazzo  de  U Vre*- 
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de  chagrin  an  Roy,  d'autant  plus  qù’immédiatement  avant  que  de  l’ap-  — - 
prendre,  il  avoit  fait  une  perte  qui  ravoit  accablé  de  douleur:  &il  eut 
befoin  de  toute  fa  confiance  & d’un  cœur  aufli  ferme  que  le  fien,  pour 
n’y  pas  fuccomber.  C’étoit  la  mort  de  fon  fils  aîné  François  Dauphin, 
jeune  Prince  de  ^-huit  ans  & demi , & dont  les  grandes  qualitez  fm- 
foient  déjà  l’admiration  de  toute  la  France.  U mourut  à Toumon  le  dou- 
zième d’Août,  comme  il  venoit  joindre  l’Armée. 

Cette  mort  fit  un  grand  bruit  dans  l’Europe.  On  crut  d’abord  que  la  *" 
maladie  qui  l’emporta  en  quatre  jours,  n’étoit  venue  que  d’avoir  bû  de^/^ 
l’eau  trop  fraîche,  après  s^êtie  extrêmement  échauffé  à Lyon  en  une  par- 
rie  de  Paume  : mais  on  eut  foupçon  par  quelques  indices , que  l’eau  avoit  /wjW™’ 
été  empoifonnée  ; & on  arrêta  le  Comte  Sebaftien  de  Montécuculi,  Ita-  *<« 
ben  Ferrarois,  fon  Echanfon,  de  qui  on  eut  quelque  défiance.  On  lui  fit-^"^f“  P 
prêter  l’interrogatoire;  & fur  les  marques  d’arfenic  que  les  Médecins  K-^p„ 
connurent  à l’ouverture  du  corps  , fur  ce  que  l’on  trouva  de  ce  poifon  Psmp^eur. 
& d’autres  femblables  dans  la  caffctteaic  ce  Comte  ; & enfin  fur  l’aveu  Ancftrap- 
qu’il  fit  du  crime  à la  queflion,  oii  il  confefla  de  plus  , qu’il  avoit  aufli 
eu  deflein  d’cmpcâfonner  le  Roy,  il  fut  écartelé  à Lyon  le  feptiéme  d’Oc-  gesMftîS^ 
tobre.  riqucs  de 

■ n dit  dans  les  tourmens  des  circonftances  très  flcheufes  pour  la  répu-  à 
ration  dés  Ennemis  de  la  France:  entr’autres  il  fit  mention  d’une  audien-  deBaffc- 
ce  qu’il  avoit  eu  de  l’Empereur  étant  en  Italie , préfenté  par  Ferdinand  fontaine, 
de  Gonfagpe  & Antoine  de  Lève,  où  ce  Prince  lui  demanda  : S'il  fa-  pibUé  par 
xvit  bit»  r ordre  dr  fafo»  que  tencii  le  Soy  à fort  boire  & ù fon  manger, 

On  apprit  aufli  que  dans  le  temps  de  la  mort  du  Dauphin , Dom  Lopez  deUngrj-. 
de  Sona,  Ambafladeur  de  l’Empereur  à Venife,  avoit  en  quelques  occa-  6. 
fions  fait  cette  queflion:  fçavoir  qui  feroit  Roy  en  France,  fuppofé  que 
celui  qui  y régnoit  & fes  enfans  mourulïènt  , & contre  qui  en  ce  cas 
l’Empereur  auroit  à pourfuivre  la  guerre. 

On  ajoûtoit  ce  que  le  Duc  Guilibumc’de  Bavière  avoit  dit  au  mois  de 
Juin  en  Allemagne  au  Sieur  de  Langey , à l’occafion  de  la  trahifon  du 
Marquis  de  Salufles,  qu’il  fçavoh  de  bonne  pan  que  ce  Marquis  n’étoit 
pas  le  feul  qui  eût  comploté  contre  le  Roy,&  qu’il  y en  avoit  d’autres  en 
France,  & plufieurs  qui  fe  découvriroient  en  temps  ôc  lieu. 

La  haine  qu’on  avoit  en  France  contre  l’Empereur,}-  faifoit  pafler  par-  LeFea». 
mi  le  peuple  ces  conjeélures  comme  des  preuves  inconteflables,  qu’il  a- 
-voit  eu  part  à ce  parricide.  Il  en  fut  au  defefpoir  quand  il  apprit  ce 
qu’on  y difoit  de  lui.  Il  protefla  avec  les  plus  grands  lermens,  qu’il  au- 
roit mieux  aimé  perdre  nulle  Empires  , que  de  former  un  fi  déteflable 
projet , fi  éloigné  de  fon  génie  , & fi  indigne  d’un  Prince  tel  que  lui. 
Gonfague  & Antoine  de  Lève  ne  fe  récrièrent  pas  avec  moins  d’indigna- 
tion contre  les  chofes  dont  Montécuculi  les  avoit  chargez,  forcé  par  la 
rigueur  de  la  queflion;  & ils  fouhaitoient,  difoient-ils,  qu’il  eût  été  en- 
• core  en  vie,  pour  prouver  contre  lui  leur  innocence  les  armes  à la  main  ' ' 
dans  un  duel.  On  ajouta  communément  pibs  de  fbi  aux  proteflations  de 
l’Empereur,  qu’à  celles  de  ces  deux  Seigneurs,;  & les  horribles  calom- 
- ^ S s a ' nies 
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■ ~~  nies  que  les  Miniftres  de  ce  Prince  avoient  publiées  contre  le  Roy  en  At* 

lemagne,  faifoient  voir  que  l’honneur  & la  confdence  ne  leur  étoient  pas 
fort  en  recommandation.  Quoi  qu’il  en  foit,  ü les  Miniftres  ou  les  Gé- 
néraux de  l’Empereur  furent  les  auteurs  de  ce  crime  ^ ils  en  furent  bien 
punis  par  le  mauvais  fuccès  de  fon  expédition  de  Provence. 

DifiiitUtz  ■ L’Empereur  n’avoit  pas  été  plutôt  dans  la  plaine»  que  voyant  tout  le 
ptC/iArlei  Pays  ravagé,  les  Villes  abandonnées  & démantelées,  les  Payfans  retirez 
^ montagnes  , l’Armée  de  France  retranchée  au- 

près  d’Avignon,  fans  efpérance  de  la  pouvoir  attirer  à une  Bataille,  le 
^rmt  m paflige  du  Rhône,  qu’il  efpéroit  forcer  en  prenant  cette  Place,  devenu 
rrntact.  impolîîble,  il  comprit  qu’il  s’étoit  fort  mécompté  ; qu’il  lui  feroit  diffici- 
le de  s’arrêter  faute  de  fubfiftance , & trop  dangereux  de  pafter  outre. 
Mémoire*  de  peur  d’être  coupé.  U fe  campa  avant  la  my-Août  fous  la  Ville  d’Aix,  •. 
deLangey,  qù  Içj  vivres  commencèrent  à lui  manquer , quoi  qu’on  eût  découvert 
Bcîcuias.  quelques  amas  de  grabs  que  des  Bourgeois  avoient  cachez  aux  Officiers 
Li7.ii.  du  Roy,  dans  l’efpérance  de  les  retrouver  après  la  retraite  de  l’Ennemi; 

Le  Feron.  mais  c’étoit  peu  de  chofè  ; & il  ne  fe  trouvoit  point  de  moulins  pour  1^ 
Fna:”  ^ "loudre.  C’étoit  cependant  une  néceflité  à l’Empereur  de  prendre  bien» 

■ tôt  fon  pani. 

^ On  ne  pouvoit  délibérer  que  fur  trois  , qui  étoient  d’aller  attaquer  le 

. . Camp  d’Avignon,  ou  de  faire  le  Siège  d’Arles,  ou  celui  de  Marfeille. 

■ ■■  En  prenant  MarfeHle,  il  auroit  pu  avoir  des  vivres  par  Mer  , & la  prife 
d’Arles  lui  auroit  facilité  le  paüage  du  Rhône , pour  prendre  des  quar- 
tiers dans  le  Languedoc.  L’attaque  du  Camp  , fi  le  fuccès  étoh  heu- 
reux, devoir  être  un  coup  décifif;  mais  ceux  qui  avoient  été  reconnoî- 
tre  ce  Camp,  l’avoient  trouve  fi  inacceflible,  qu’ils  jugèrent  l’entreprife 
téméraire.  L’Armée  du  Roy  y étoit  devenuë  très  nombreufe  par  farri- 
vée  de  huit  mille  SuilTes:  il  y en  devoir  arriver  bien-tôt  encore  autant; 

& malgré  les  intrigues  des  Impériaux  en  Allemagne , il  cq  venoit  tous  les 
jours  des  troupes  joindre  l’Armee  Françoife. 

Les  Sièges  d’Arles  & de  Marfeille  n’étoient  pas  impoftibles , fur-tout 
celui  d'Arles  , à caufe  de  la  fituation  de  la  Place  , qui  eft  commandée  r 
mais  pour  peu  que  l’un  pu  l’autre  Siège  durât,  l’Armée  feroit  afiàmée, 
n’y  ayant  ni  fourages , ni  vivres  aux  environs.  Les  Gamifons  en  étoient 
fones  ; il  y avoit  quantité  de  Nobleftè  Françoife,  & on  avdt  chpifi  les 
meilleures  Troupes , pour  défendre  ces  deux  clefs  du  Royaume. 

Kfi  fri-  L’Empereur  dans  cet  embarras , plûtôt  pour  dire  qu’il  ne  s’étoit  pas 
/«/«  Jf  retiré  fans  làire  quelque  tentative , que  par  l’effiérance  de  réuflir,  refo-  ' 
WW  jjg  pg  prelènter  au  moins  devant  ces  deux  Villes. 

•'  ' Dans  les  plans  qu’il  en  avoit  vûs  avant  que  pa«ir  d’Italie , les  Ingé- 

nieurs avoient  rema^ué  en  l’une  & en  l’autre  un  endroit  très  foihfe , 

& qui  pouvoit  être  inl'ulté  , fuppofé  que  la  négligence  des  François  eût 
été  aflez  grande  pour  n’y  pas  remédier.  B avoit  tant  de  confiance  dans 
‘ ■ la  bravoure  de  fes  Troupes , que  fuppofé  qu’il  y eût  lieu  à quelque  at-  ' 

taque  brufque , il  fe  proroetfoit  que  malgré  le  grand  nombre  des  défen-  . 
feurs , elles  ne  refuferoient  pas  de  la  Ikire. 

■ n 
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U fit  partir  des  le  minuit  du  quinziéme  d’Août  trois  mille  Efpagnols  ,** 
quatre  mille  Italiens  , cinq  mille  Lanfquenets , & l’élite  de  fa  Cavalerie , 

& fuivit  ce  Corps  d’ Armée  lui-même  avant  le  jour , accompagné  du 
Duc  d’Albe , du  Marquis  duGuaft,  de  Ferdinand  de  Gonfague,  & 
du  Comte  de  Horn  Allemand,  pour  arriver  à Marfeille  vers  le  point  du 
jour. 

Il  fit  faire  alte  à quelque  diftance  de  la  Ville  dans  un  fond , proche 
de  la  Mer , où  l’Armée  ne  pouvoir  point  être  découverte  de  deffus  les  . 
murailles  , & s’avança  avec  le’Marquis  du  Guaft  par  des  chemins  creux 
jufqu’à  la  portée  du  canon.  Il  s’arrêta  là  derrière  une  maifon  ruinée  , 

& envoya  le  Marquis  avec  quelques  Arquebufiers  pour  reconnoître 
l’endroit  de  la  Place  , dont  il  étoit  queftion.  Ce  Seigneur  le  trouva 
ttès  bien  réparé  , & hors  d’infulte  ; oc  en  même  temps  u vit  des  Trou- 
pes de  la  Ville  qui  fortoient  à la  file  pour  lui  couper  le  retour  ; car  le 
nanniflement  des  chevaux  du  Corps  d’ Armée  at'oit  donné  l’allarme , & 
on  l’avoit  apperçu  lui-même. 

, Comme  il  fe  retirdt  au  lieu  où  il  avoit  laifTé  l’Empereur , on  lui  lâcha 
quelques  volées  de  canon  f qui  ^ant  donné  dans  la  maifon  ruinée , 
tuèrent  & blelTérent  plufieurs  perfonnes  de  l’efcorte  de  ce  Prince  , & ,• 

il  fut  contraint  de  s’éloigner  pour  fe  mettre  à couvert.  Alors  il  en- 
voya ordre  à l’Armée  de  s’approcher  , la  lailfa  fous  les  ordres  du  Duc 
d’Albe  & du  Comte  de  Horn  , comme  s’il  eût  voulu  faire  le  Siège.  Il 
en  détacha  feulement  douze  cens  chevaux  avec  fix  Enfeignes  de  Fan- 
talfins  fous  le  Marquis  du  Guaft  &‘le. Capitaine  Paul  Saxon  , pour  al- 
ler reconnoître  Arles , & s’en  retourna  avec  quelques  Eftadrons  enfon 
Camp  d’Aix. 

Monfieur  de  Barbefieux  qui  commandoit  dans  Marfeille , n’étant  pas 
afiez  inftruit  du  nombre  des  Troupes  ennemies,  ne  voulut  pas  permet! 
tre  à plufieurs  Officiers  qui  l’en  prelïbicnt,  de  fortir  fur  .elles , & rap- 
pella  même  ceux  qu’il  avcât  envoyez  à la  découverte  : mais  il 'fit  met- 
tre fur  des  barques  de  Pêcheurs  un  bon  nombre  de  Soldats  , qui  eurent  1 

ordre  d’aller  defcendre  à un  endroit , où  l’on  avoit  apperçu  quelques 
Gendarmes.  Il  les  fit  fuivre  par  des  Galères , avec  ordre  aux  Capitai- 
nes qui  commandoient  ces  Troupes  de  defcendre  à tene  , au  lieu  qu’Q 
leur  marqua  , & d’attirer  , s’ils  pouvoient , l’Ennemi  à une  anfe  où 
les  Galères  feroient  cachées. 

• La  chofe  fut  très  bien  exécutée.  - Dès  qu’ik  parurent , le  Duc  d’Al-  ammmt  a' 
be  détacha  contre  eux  quelque  Cavalerie  Légère,  fur  laquelle  ils 
rent  leur  décha^e  & le  terrain  étant  aflez  coupé  , Ut  entretinrent 
l’efcarmouche  jufqu’à  ce  qu!un  autre  gros  de  Cavalerie  ennemie  arriva. 

Alors  ils  fe  jettérent  dans  une  efpéce  de  verger  voifin  , où  ils  ne  pou- 
. voient  être  forcez  que  par  le  côte  de  la  Mer.  Les  Allemands  fe  répan- 
dirent en  grand  nombre  de  ce  côté-là,  où  Ils  ne  furent  pas  plûtôt, 
que  les  Galères  firent  fur  eux  un  feu  terrible  , & les  obligèrent  de  re- 
tourner beaucoup  plus  vite  qu’ils  n’étoient  venus.  Ils  efluyérent  erKO- 
te  celui  des  Arquebufiers  en  repaflant  le  long  du  verger!  11  y,  en  eur 
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■ — beaucoup  de  tuez , du  nombre  defqucls  furent  le  Comte  de  Hom , & 

un  autre  Seigneur  AUemanfon  parent,  qui  furent  très,  regrettez  l’un 
& l’autre , comme  étant  deux  des  plus  confidérables  & des  meilleurs 
Officiers  de  l’Armée  Impériale,  'Le  Duc  d’Albe  fe  vengeà  de  cet  affront 
d’une  manière  cruelle , mais  conforme  à fbn  génie  féroce , en  faifant  ti- 
rer à quatre  chevaux  un  Soldat  de  la  Garmlbn  qui  fiit  pris  en  cette 
rencontre , fous  prétexte  cjue  c’étoit  un  transfuge  ; parce  que  peu  de 
temps  auparavant  il  avoit  été  ii  la  folde  de  l’Empereur. 

Il  fait  Le  Marquis  du  Guaft  ne  trouva  pas  Arles  moins  en  état  de  faire  une  • 
MffigtTZ-  longue  défenfe , que  Marfeille.  Il  en  fit  fon  rapport  à l’Empereur,  qui 
fut  entièrement  déconcerté.  Il  envoya  ordre  au  Duc  d’Albe  de  demeu- 
rer devant  Marfeille , & de  prendre  fes  quartiers  aux  environs , com- 
. me  s’il  en  eût  voulu  faire  le  Siège  , & il  fit  en  môme  temps  courir  le 
bruit , qu’il  alloit  venir  attaquer  le  Camp  d’Avignon  avec  1* Armée  qu’il 
avoit  fous  la  Ville  d’Aix.  ' 

Toutes  ces  manoeuvres  fe  faifoient  pour  faire  fbrtir  PArraée  Fran- 
çoife  en  campagne , & rengager  à une  Bataille.  11  favoit  que  plufieur* 
des  principaux  Cheft&la  plupart  de  là  Nobleffè  Françoife  , pouiTée 
de  fon  impatience  naturelle , s’ennuyoient  fort  de  l’inaélion  où  on  la  te- 
noit  dans  le  Camp.  Il  efpéroit  que  le  Maréchal  de  Montmorenci , qui 
fe  fiùfoit  lui-même  tmé  grande  violence , condefeendroit  enfin  à cette 
ardeur  de  combattre  qu'il  voyoit  dans  fon  Armée.  En  effet  ce  Maréchal 
eut  befoin  de  toute  fa  réfléxion  , & des  ordres  réitérez  du  Roy , pour 
fe  contenter , & réfifter  aux  preâffantes  inftances  que  les  autres  Géné- 
raux lui  faifoient,  d’aller  chaffer  les  Troupes  ennemies  de  devant  Marfeil- 
le. On  lui  repréfentoit  que  l’Armée  de  France  ayant  reçu  tous  fes  ren- 
forts , étoit  en  état  non  feulement  de  réfifter  à celle  de  l’Empereur  , 
mais  encore  de  la  battre  ; que  c’étoit  une  chofe  honteufe  de  demeurer 
avec  tant  de  forces  cachée  dans  des  rctranchemens  ; que  TArmée  Im- 
périale étoit  affbiblie  de  plus  d’un  tiers  par  les  maladies  qui  la  défoloient 
que  jufqu’alors  fa  prudence  lui  avoit  fiiit  grand  honneur  ; mais  que  les 
circonftances  étant  mainteHant  changées , il  falloir  pour  foûtenir  fa  ré- 
putation , une  aélion  de  vigueur. 

Le  Maréchal , après  avoir  fort  loué  le  zélé  & le  courage  tant  des  Of- 
• ficiers  que  des  Soldats , leur  remontra  à fon  tour  l’utilité  de  la  conduite 
qu’on  avoit  tenue , qu’en  continuant  de  la  fuivre  , on  acheveroit  de 
défaire  l’Ennemi , fans  rien  hazarder  ; que  le  fuccès  d’une  Bataille , a- 
vec  quelque  avantage  qu’on  la  donnât , dépendoit  beaucoup  de  la  for- 
tune ; que  quand  on  la  g^neroît , il  en  coûteroit  toûjours  beaucoup 
de  fang  aux  vainqueurs  , l£is  efpérance  de  faire  aucune  conquête , & 
que  fi  par  malheur  on  la  perdoit , tout  l’Etat  fe  trouveroit  en  un  grand 
danger  , & d’autant  plus , que  les  Ennemis  avoient  déjà  fait  des  pro- 
grès affez  confidérables  en  Picardie  ; qu’en  un  mot  il  avoit  des  ordres 
contraires  du  Roy. 

Néanmoins  afin  de  les  fatisfàire  en  partie , il  commença  à envoyer 
diverfes  Troupes  en  campagne  pour  fatiguer  les  Ennemis  , & les  har- 
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celer  dans  leurs  fburages  & dans  le  tranfport  des  vivres  ; & c’eft  ce 
qui  acheva  de  les  ruiner.  Leurs  Fourageurs  étant  obligez  de  s’écarter 
fort  loin  de  leur  Camp , trouvoient  par  tout  des  Panis  nombreux,  qui 
tomboient  fur  eux  à chaque  pas  ; & on  les  battoit  prefque  en  toutes  les  ^ 

rencontres. 

Cependant  HenriDuc  d’Orléans,devenuDauphin&  Duc  de  Bretagne  ^ 
par  la  mort  de  fon  frère  aîné  , étoit  à Valence  auprès  du  Roy  fon  pé- 
re  ; & ayant  appris  la  nouv^c  qui  palToit  pour  confiante , que  l’Em-  OAuphin  > 

Î>ereur  devoir  venir  attaquer  le  Camp  d’Avignon  , brûloir  d’envie  de  fe  " 
ignaler  dans  une  occafion  fi  belle.  Il  s’adreUa  aux  Minifires , & à ceux  ^ 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  fur  fefprit  du  Roy,  pour  lui  en  obtenir  la  * 
pemdllîon.  Il  écrivit  au  Maréchal  de  Montmorenci , afin  qu’il  foUici- 
tât  pour  lui  cette  grâce.  Le  Roy  fut  ravi  de  voir  ce  noble  emprefie- 
ment  dans  ce  jeune  Prince  ; & pour  lui  donner  lieu  de  le  faire  mieux 
connoître  à toute  l’Armée , il  fit  quelque  temps  le  difficile  là-defTus  , 

& enfin  il  fe  rendit.  Il  lui  ffit  en  le  congédiant  : Je  fuis  ravi,  mon  fils, 
de  vcnr  en  vous  tant  de  courage  ; & une  fi  belle  ardeur  pour  la  gloire 
vous  convient  parfaitement  Je  vous  ordonne  feulement  de  fuivre  en 
tour  les  avns  du  Maréchal  de  Montmorenci , _&  de  lui  dire  en  arrivant’, 
que  vûus'ne  venez  pas  pour  commander , niais  pour  apprendre  de  lui 
à conunander.  Vous  direz  aux  autres  Généraux  , que  vous  efpérez 
faire  avec  eux  un  bon  apprentifiage  du  métier  de  la  guerre.  Rendez- 
vous  humain  , honnête , famifier  a l’égard  de  tout  le  monde , étudiez 
vos  manières  , & faites  en  forte  de  vous  faire  également  aimer  & efii- 
mer  des  Troupes. 

n lui  donna  pour  l’accompagner  quantité  de  jeune  Noblefie  , qui  ac- 
cepta cet  honneur  avec  toute  ra  joye  pofftble.  Le  Maréchal  vint  au  de- 
vant de  lui  jufqu’au  Pont  de  Sorgue.  Il  voulut  lui  céder  fon  logis  j 
mais  le  Prince  ne  voulut  point  quil  délogeât , & y prie  feulement  lui 
des  appartemens. 

L’Armée  voyant  le  Da^hin  à fa  tête,  fe  crut  invincible  , & atten-  ütflncudr 
doit  avec  impatience  l’arrivée  de  l’Empereur,  qui  entretenoit  tof^ours  r Ar- 

les François  dans  l’opinion  qu’il  iroit  bien-tôt  à eux.  On  en  fut  fi  per-  *^*'»** 
fuadé  à la  Cour , que  le  Roy  partit  lui-même  de  Valence , pour  venir  ^ 
au  Camp , contre  l’avis  des  Généraux  , qui  lui  firent  en  vân  repréfen-  ungey. 
ter  par  Langey , de  quelle  importance  il  étoit  qu’il  demeurât  à Valen-  Uv.  8. 
ce  avec  fon  Corps  d’ Armée , parce  que  ce  feroit  une  reflburce , en  cas 
qu’il  arrivât  quelque  malheur.  Non , répondit-il , il  ne  fera  pas  dit  que 
l’Empereur  vienne  à la  tête  de  fon  Armée  attaquer  mon  Camp , & que  . 
je  ne  fois  pas  â la  tête  de  la  mienne , & que  tandis  qu’il  aura  les  âmes 
â la  main  , je  me  contente  de  foire  à Valence  la  charge  de  Commi^- 
re  des  vivres  pour  les  Convois.  Peut-ptre,  s^uta-t-il,  trouverons- 
nous  en  cette  occafion  le  moyen  de  nous  joindre  lui  & moi , & de  met- 
tre à exécution  le  cartd  que  nous  nous  fommes  envoyé  deux  fois  pour 
un  combat  fingulier  ; & auffi-tôt  il  fe  mit  fur  le  Rhône  pour  defeendrr 
au  Camp  d’Avignon. 

Sur 
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• ■ Sur  ces  entrefaites,  André  Doria  arriva  aux  Côtes  de  Provence  avec 

•r}^-  fa  Flotte  chargée  de  vivres , & apporta  de  Fargent  à l’Empereur  pour 
payer  fon  Armée.  D en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye , vû  le  befoin 
que  l’on  y avoit  de  ces  fecours.  L’Empereur  avoit  fait  depuis  peu  de 
jours  embarquer  fbn  Artillerie  fur  des  Vaifleaux , & on  avoit  cru  qu’a- 
bandonnant le  delTein  de  l’attaque  du  Camp , il  penfoit  à aller  faire 
une  defcente  en  Languedoc  ; mais  après  la  venue  de  Doria , on  rame- 
na l’Artillerie  au  Camp , on  fit  la  revûe  de  l’Armée , on  lui  donna  des 
vivres  pour  dix  jours  , & on  ne  douta  plus  qu’il  n’eût  repris^la  réfolu- 
tion  de  marcher  à Avignon. 

On  ne  fut  pas  long-temps  dans  cette  erreur  ; car  dès  le  lendemain , 
Martin  du  Bellay  qui  avoit  été  envoyé  du  côté  d’Aix , pour  avoir  des 
fr^ltcht-  nouvelles  de  la  marche  prochaine  des  Impériaux  vint  dire  au  Roy  que 
i>£[npereur  avoit  décampé , qu’il  prenoit  le  chemin  des  Alpes  le  long  de 
la  Mer  pour  retourner  en  Italie , qu’il  avoit  laifTé  fon  Camp  plein  de 
morts  & de  malades,  & que  c’étoit  dans  tous  les  environs  une  infeétion 
infupportable. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande  furprife  : mais  on  en  fut  moins  éton- 
né , lors  qu’on  aprit  que  l’Empereur , le  jour  qu’il  fit  la  revûe  de  fon 
Armée,  Favoit  trouvée  diminuée  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  & que 
de  cinquante  mille  qui  avoient  palTé  les  Alpes , il  ne  lui  en  refloit  pas 
vângt-cinq  à trente  mille , & qu’outre  le  Comte  de  Hom  tué  dans  Fef- 
carmouche  de  Marfeille,  Baptilte  Caftaldo,  & plufieurs  autfes  Officiers 
Généraux  étoient  morts  de  maladie  ; mais  la  plus  grande  perte  de  tou- 
tes , & qui  plus  que  tout  le  relie  détermina  l’Empereur  à quitter  la  par- 
. tie , fut  la  mort  d'Antoine  de  Lève , celui  de  tous  fes  Généraux  fur  le- 
quel il  avoit  le  plus  coi^té,  & qui  ctoit  en  effet  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  l'Europe.  On  prétend  qu’ayant  fait  tirer  fon  horolcope,  on 
lui  avoit  prédit  qu’il  mourroit  en  France  , & qu’il  feroit  enterré  ï S. 
Denis  ; que  fur  cette  prédiéHon , & dans  l’efpérance  de  mourir  à Paris 
comblé  de  gloire , après  la  conquête  du  Royaume  de  France , il  avoit 
toujours  fortement  exhorté  l’Empereur  à y porter  la  guerre.  Mais  fi  cet- 
_ te  Prophétie  ne  fut  pas  faite  après  coup  , comme  c’elt  affez  l’ordinaire , 
elle  fe  vérifia  put  autrement  qu’il  n’avoit  efpéré;  car  étant  mort  enFran- 
Memoii-cs  effeéfivement  enterré  en  l’Eglife  de  S.  Denis,  non  pas  de  S.  De- 

tte Brinto-  nis  en  France , mais  de  S.  Denis  de  Milan.  On  croit  que  le  chagrin  de 
me  T.  I.  voir  les  chofes  en  fi  mauvais  trmn , contribua  autant  à fa  mort  que  la 
goutte , dont  il  étoit  tourmenté  depuis  plufieurs  années , fans  qu’elle 
Fempêchât  d’agir  avec  là  conduite  & fon  aéhvité  ordinaire. 
cemtimi  La  retraite  de  l’Empereur , quelques  précautions  qu’il  eût  prifes , ne 
fe  put  faire  fans  qu’il  lui  en  coûtât  encore  beaucoup.  Les  Payfans  s’at- 
^ *•  troupérent  de  toutes  parts,  & fe  vangérent  bien  des  maux  qu’ils  avoient 
fouftçrts  de  fes  Troupes.  Ils  s’armèrent  la  plûpart  des  armes  qu’ils  trou- 
vèrent dans  le  Camp  & dans  les  chemins , ou  les  malades  les  jettoient 
pour  fe  décharger.  Ils  s’emparèrent  des  défilez,  & du  haut  des  rochers, 
et  coupèrent  les  ponts  des  torrens  qui  s’étoient  extrêmement  enflez  par 
. les 
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les  pluyes.  Les  Impériaux  trouvoient  par  tout  des  embufcades  ^ & aux 
détours  des  chemins , & dans  les  détroits  des  montagnes  , ils  eiruyoient 
à toute  heure  des  décharges  fubites  d’arquebufes , contre  lefquelles  ils 
ne  pouvoient  fe  précautionner.  La  marche  étoit  très  lente  à caufc  des 
chemins  & des  ponts  qu’il  falloit  raccommoder.  Les  malades  mar- 
choient , ou  étoicnt  portez  dans  le  milieu  de  l’Armée  ; mais  à tous  mo- 
mens  il  en  mouroit , 8c  d’autres  épuifez  de  fatigues  , aimoient  mieux  a-  > - •* 
bandonner  leur  vie  à la  difcrétion  des  Payfans , qui  ne  firent  quanier  à 
aucun , que  de  languir  plus  long-temps  fans  efpérance  d’arriver  au 
terme. 

Ce  fut  bien  pis  encore , quand,  le  Roy,anHré  de  leur  retndte',  eut  dé-  - - , 

taché  après  eux  la  Cavalerie  Légère,  fous  les  ordres  du  Comte  de  ^ 
.Tende , de  Langey , de  Bonneval,  8c  de  Jean  Paul  Cerés,  qui  en  ca- 
lacollant  fur  les  ailes , en  harcellant  l’Arriére-garde , tuoient  tous  ceux 
qui  s’écartoient  du  gros , pour  aller  chercher  des  vivres  ou  des  foura- 

§es  : de  forte  oue  la  faim  feule  fit  périr  un  grand  nombre  d’hommes  8c 
e chevaux  ; oc  depuis  Aix  jufquà  Fréjus  les  chemins  8c  les  champs 
croient  tout  couverts  de  mons  , de  mourans , de  harnois  ,•  d’armes , * 

de  bagages  abandonnez.  Langey  qui  nous  fait  k defcription  de  cette  1m. 
fuite , comme  témoin  oculaire , dit  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  qui  lui  re- 
préfentât  plus  fenfiblement  la  défolation  de  Jérufalem  parles  Romains, 
du  temps  de  l’Empereur  Vefpafien  i 8c  il  ajoute  que  dans  ce  feul  efpa- 
ce  d’entre  Aix  8c  Fréjus , l’Empereur  perdit  près  de  deux  mille  hom-  ‘ 
mes.  Plufieurs  confeillérent  à ce  Prince , vu  la  grandeur  du  danger 
où  il  étoit  expofé , de  s’embarquer  fur  les  Galères  de  Doria , fur  îef- 
qoellesil  avoir  mis  les  Troupes  Efpagnoles  : mais  la  crainte  qu’il  eut 
qu’en  fon  abfepce  les  Lanfquenets  ne  le  rendillent  aux  François  , le  fit 
réfoudre  à courir  ce  rifque  , pour  ne  point  perdre  de  fi  bonnes  Trou- 
pes , qui^aifoient  la  meilleure  partie  de  fon  Armée. 

Enfui  après  avoir  encore  perdu  beaucoi^  de  monde  aux  paflages  des  ■ 

Alpes , il  arriva  en  Piémont , 8c  pafTa  à Gènes , faifant  une  contenan- 
ce toute  différente  de  celle  qu’on  lui  avoir  vû  faire  avant  fon  expédition, 
où  il  alloit  comme  à une  Viftoire  aflûrée  ; car  il  parloir  alors  avec  au-  ' . , 

tant  de  confiance , de  fiené  8c  de  mépris  de  fon  ennemi , que  s’il  l’avoic 
déjà  eu  à fa  difcrétion  8c  la  corde  au  cou , ainfi  qu’il  s’exprima  dans  fa,  , 
Harangue  de  Rome , fur  laquelle  ori  fit  bien  des  railleries  enfuite  d’un  * • , 

tel  fuccès. 

Le  Royaume  en  cette  occafion  fut  redevable  de  fon  falut  à la  fage 
conduite  du  Maréchal  de  Montmorenci  ; 8c  le  Roy  vit  par  expérience  • . 
combien  la  prudence  8c  l’application  qui  lui  avoient  fouvent  manqué 
jufqu’alors , font  dans  un  Pnnee  des  qualitez  préférables  à la  valeur, 
en  laquelle  il  mettoit  toute  fa  gloire  ; l’ufage  de  celles-là  devant  être 
continuel  dans  le  gouvernement , 8c  celle-ci  ne  devant  paroître  qu’en 
certaines  rencontres  beaucoup  plus  rares , où  la  nécefEté  , une  gtande 
utilité,  6c  le  foin  qu’il  doit  avoir  de  faïéputation , la  lui  rendent  indif- 
penfable. 
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Aprè*  la  retraite  de  l’Empereur , le  Roy  mit  en  déübération , s’il  le 
fuivroit  au  delà  des  Monts  , pour  profiter  de  fon  défordre , & fécon- 
der les  Troupes  Françoifes  qui  s’y  étoient  jufqu’alors  maintenues  avec 
beaucoup  de  réfolution  ; mais  il  en  fut  empêché  par  les  nouvelles  qu’il 
reçut  de  Picardie.  Je  vais  raconter  ce  qui  s’y  pana  durant  cette  Cam- 
paene , & je  reviendrai  enfuite  aux  chofes  qui  fe  firent  en  Piémont. 

Dans  le  même  temps  que  les  Impériaux  entroient  en  Provence , le 
Comte  de  NalTau  & Adrien  de  Croy,  Comte  de  Reux  & Grand  Maî- 
ÎJ'rk/él!  tre  de  la  Maifon  de  l’Empereur,  confbrmémpt  aux  ordres  qu’ils  avoient 
' reçus  de  ce  Prince , fe  jettérent  dans  la  Picardie  avec  une  Armée  de 
Langey.  vingt  mille  Fantafiins  & de  fept  mille  chevaux.  Ils  s’emparèrent  de  Bray, 
Feron.  méchante  Place  , mais  qui^ftoin  pafiage  de  la  rivière  de  Somme.  Us 

^din.  fiirent  repouflez  avec  perte  de  beaucoup  de  Soldats  & de  quelque  Ar- 
/mSlèîde  oU“ie  à faint  Riquier , où  les  femmes  combatirent  mêlées  avec  les  hom- 
France,  mes , St  emportèrent  deux  étendarts.  . 

Charles  Duc  de  Vendôme,  Gouverneur  de  Picardie , n’avoit  pour 
toutes  Troupes  que  fix  miUe  Hommes  de  pied  & trois  cens  Gendarmes, 
tirez  des  Gamifons  des  Villes  frontières  les  plus  éloignées  de  l’Enne- 

• mi.  Avec  ce  Camp-volant , il  avoit  obligé  le  Comte  de  NaflTau  4’  repaC- 
•'fer  la  Somme;  & en  attendant  le  renlbrt'qu©  Claude  Duc  de  Guife, 

• Gouverneur  de  Champagne,  lui  amenoit  de  cette. Province , il  avoit  a- 
bandonné  diverfes  Places  , qui  n’étoientpas  de  défenfe  , & Gûife  mê- 

• * me , s’étant  contenté  de  laifler  Garnifon  dans  le  Château.  , 

Comme  les  Habitans  de  cette  dernière  Place  étoient  occupez  à démé- 
nager , le  Comte  de  NalTau  les  furprit , & paiTa  au  fil  de  l’épée  plu- 
fieurs  Soldats  qui  ne  purent  gagner  affez  promptement  le  Château , bù 
la  fhiyeur  fe  communiqua  tellement , que  les  Commandons  fe  rendirent 
après  quelques  volées  de  canon.  Le  Roy  en  reçut  la  nouvelle  à Va- 
lence , le  même  jour  qu’il  avoit  appris  la  défaite  de  Montejan  & de  Boify 
auprès  de  Brignole , & la  mort  de  Monfieur  le  Dauphin.  Il  en  conçut 
un  extrême  dépit , & châtia  rigoureufement  depuis  une  lâcheté  , qui 
pouvoit  être  fi  préjudiciable  à l’Etat  dans  les  conjonéhires  où  l’on  fe 
tVouvoit  pour  lors.  Quelques-uns  des  Soldats  furent  condamnez  à la 
potence , 8c  les  Gentilshommes  dégradez  de  Nobleffe. 

. Le  -Comte  de  Naflau  au  fortir  de  Guilè  marcha  vers  S.  Quentin  pour 
l’afliéger.  Mais  avant  fçû  que  le  Seigneur  de  Fleuranges  , dit  alors  le 
Maréchal  de  la  Mark  , s’y  etoit  jetté  , il  changea  de  delTein  6c  inveftit 
Péronne.  Cette  Place  étoit  par  fa  fituation  au  milieu  des  marais,  mais 

E:u  fortifiée  , 6c  n’avoit  pas  une  Garnifon  afiez  nombreufe  pour  tenir 
ng-temps  contre  une  fi  puiCTantc  Armée.  Le  Maréchal  fur  l’avis  qu’l 
en  reçut , y courut  auffi-tôt,  6c  trouva  moyen  d'y  entrer  avec  quelques 
Gentilshommes.  Sercus  Capitaine  de  la  Légion  de  Picardie , y étoit  ar- 
rivé le  jour  précédent , 6c  avoit  fi  bien  couvert  fa  marche , qu’il  y é- 
toit  entré  avec  mille  hommes.’  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  le  courage  & 
le  zélé  d’un  Gentilhomme  d’auprès  de  Péronne, nommé  d’Eftrumef,  qui 
un  peu  avant  le  Siège  voyant  les  Bourgeois  prêts  d'abandonner  la  Ville, 

t vint 


ÿ/itrprmd 

UVÙU<I$ 

Cmfi.’ 


B im/tfit 
Térmu.  ' 


F R A N .Ç  O I s l j4, 

vint  exprès  pour  les  ralTûrer , s'y  logea  avec  fa  femme  & fes  enfans , y ■ 
fit  tranlporter  tous  les  grains  qu’il  avok  chez  lui  & tous  ceux  qu’il  put 
obtenir  de  la  Noblefle  du  voilinage , y porta  tout  fon  argent , & tout 
celui  qu’il  put  tirer  de  la  bourfe  de  fes  amis , afhi  de  contribuer  de  fon 
épée  & de  tout  ce  qu’il  pofledoit  à la  défenfe  de  fa  Patrie.  Le  Roy  qui 
•fut  informé  d’une  action  fi  généreufe,  l’en  récompenfa  depuis  par  diver- 
fes  Charges  dont  il  l’honora.  „ , . 

Des  fecours  venus  fi  à propos  encouragèrent  extrêmement  les  Bour- 
geois, & donnèrent  beaucoup  de  joye  aux  Ducs  de  Vendôme  dcdeGui- 
le,  qui  avant  déjà  fait  quelques  nouvelles  levées  en  Hcardie  & en  Cham- 
pagne, oc  attendant  un  Corps  aflcz  confidérable  de  Lanfquencts  , qui 
venoient  les  joindre  fous  les  ordres  de  Nicolas  de  Rufiicis,  dit  commu- 
nément le  BolTu , cfpéroient  pouvoir  être  alTez  à temps  pour  fecourir 
la  Place  : mak  la  fam  conduite  des  Commandans , la  confiance  des 
Bourgeois  , & la  bravoure  de  la  Gamifon  leur  en  épargnèrent  1a 
peine.  . . _ 

Outre  le  Maréchal  de  la  Mafk , Sercus  , & Eftrumel , que  j’ai  nom- 
mez,  le  Comte  de  Dampmartin,  Philippe  de  Boulinvillier,  Moyencourt, 

Saifieval , de  Couldrai  , le  Commandeur  d’Efirepagny  de  la  Maifon 
d’Humières , le  Capitaine  Damiéte , & plufieurs  antres  Gentilshommes 
la  plûpart  de  Picardie , s’ètoient  jettez  dans  la  Place  ; & toute  la  Gami- 
fon , Uns  compter  leS  Bourgeois , confifioit  en  deux  mille  Hommes  de 
pied  ,&  en  cent  cinquante  Hommes  d’armes. 

Aucune  Ville  depuis  long-temps  n’avoit  été  fi  vivement  attaquée. 

Le  Comte  de  Naflau  la  battit  fans  relâche  avec  foixante  & douze  piè- 
ces de  canon  ; & comme  elle  n’avoit  aucuns  dehors,  il  ne  s’agilToit  que 
de  faire  des  bièches  à la  muraille  pour  y monter  à l’aflaut.  Il  y en  eut 
en  peu  de  jours  trois  fort  grandes.  Les  Ennemis  trouvèrent  moyen  de 
defrécher  une  partie  des  marais  ; & après  avtrir  pouffé  leurs  tranchées 
jufqu’au  foffé  , ils  fe  préparèrent  à donner  l’affaut  le  vingtième  d’Août,  j 
qui  étoit  le  huitième  jour  du’  Siège. 

Le  Comte  de  Dampmartin  fe  chargea  de  la  défenfe  de  la  brèche  fine 
auprès  de  la  porte  de  S.  Nicolas , Saiffeval  de  celle  de  la  porte  de  Paris, 

& Sercus  de  celle  d’au-deffous  de  S.  Fourc^  ► » 

Les  attaques  ne  fe  firent  qu’aux  deux  premières.  Six  mille  Allonans 
foùtenus  de  quatre  œns  chevaux , qui  avoient  le  Comte  de  Naffau  à f,  difndoa 
leur  tête , donnèrent  à la  brèche  de  S.  Nicolas  : &’deux  mille  Flamans 
ayant  dernére  eux  trois  cens  Cavaliers , Ibus  les  ordres  du  Comte  de 
’ Reux , affaillirent  celle  de  la  porte  de  Paris.  L^s  Ennemis  furent  re- 
pouffez à toutes  les  deux  attaques  avec  perte  de  quatre  ou  cinq  cens 
nommes.'  Il  y eut  plufieurs  bleffezdu  coté  des  Affiégez;  mais  il  n’y 
eut  aucune  perfonne  confidérable  de  tué,  que  le  Commandeur* d’E- 
flrepagny  quj  eut  la  tête  emportée  d’uo  coup  de  canon. 

làe  Corme  de  Naffau  après  cett&épreuve  du  courage  de  la  Garni- 
fon , Sc  les  réponfes  du  Maréchal  de  la  Mark  aux  fommations  qu’il  lui 
fit  de  fe  rendre , jugea  bien  qu’il  tenteroit  kiutilemeot  un  fécond  affaur, 
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avant  que  d’avoir  mis  les  murailles  en  poudre.  Il  fit  continuer  la  bat* 
terie  pendant  cinq  jours  en  plufieurs  endroits , & la  Ville  fut  ouvene 
de  toutes  parts  ; mais  par  le  trav'ail  & la  diligence  des  Bourgeois , mal- 

fré  le  canon  pendant  le  jour  , & le  feu  des  arquebufes  pendant  la  nuit, 
e bons  retranchemens  furent  faits  fur  les  murailles  à toutes  les  brèches. 
Cela  n’empêcha  pas  le  Comte  NafTau  de  faire  donner  un  afiaut  général 
k jour  de  S.’  Louis  ; & pour  partager  davantage  les  forces  des  Afiié- 
gez  , il  fit  préfenter  l’efcalade  aux  endroits  mêmes  où  la  muraille  n’a- 
voit  pas  été  endommagée , dans  le  même  temps  ^qu’il  faifoit  attaquer 
par  les  brèches.  Il  ne  réuffit  pas  mieux  que  la  première  fois.  L’afiaut 
dura  très  long-temps , les  Ennemis  montèrent  jufqn’à  trois  fois  fur  les 
brèches  , & forent  toûjours  rejiouflez  avec  grande  perte.  Saifieval  prit 
à la  brèche  de  la  porte  de  Paris  trois  Enfeignes,  qui  y avoient  déjà  été 
anrborèes , & on  tira  dans  la  Ville  vingt-fix  échelles,  que  les  Aflàillans 
abandonnèrent  en  fe  retirant. 

Cette  opiniâtre  défenfe  étonna  beaucoup  le  Comte  de  NalTau  ; mais 
«lie  ne  le  rebuta  pas.  D s’ètoit  apperçu  que  le  feu  de  la  grofie  Tour  du 
Château  lui  avoit  tué  boucoup  de  monde  aux  brèches  de  S.  Nicolas  & 
de  S.  Fourci  qu’elle  flanquoit  : il  la  fit  miner  durant'  quelques  jours , 
pendant  lefquels  le  Canon  faifoit  un  feu  continuel.  Il  fit  jetter  dans  la 
Ville  quantité  de  feux  d’artifice  ; car  on  avoit  déjà  depuis  long-temps 
l’ufage  des  pots  à feu  , & même  parmi  les  munitions 'de  guèrre  que  le 
Roy  fit  conuuire  en  Provence , je  trouve  qu’oft  y fait  mention  de  grena* 
des.  Le  feu  prit  en  divers  endroits  de  la  Ville , & fans-une  pluye  ex- 
traordinaire qui  tomba , & qui  fut  regardée  comme  un  fecoucs  extraor- 
dinaire du  Ciel elle  eût  été  réduite  en  cendres. 
t Le  Maréchal  de  la  Mark  eut  avis  qu’on  travailloit  à une  mine , mais 
il  ne  favok  pas  l’endroit  ; & pour  s’en  inftruire , il  envoya  la  nuit  par 
une  faulîè  porte  du  Château  , le  Capitaine  Damiéte  qui  furprit  les  mi- 
i neurs  fous  la  grofie  Tour , en  tua  plufieurs , & en  amena  quelques-uns 
avec  le  Sieur  de  Noyelle  qui  préfidoit  à ce  travail.  On  l^ut  des  mi- 
neurs prifonniers  en  quel  endroit  on  conduifoit  la  mine  , & en  contremi- 
nant  on  ruina  tout  l’ouvrage.' 

♦Parmi  tant  de  dangers  ^ de  fatigues , ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  Ma- 
réchal de  la  Mark , «oit  que  la  poudre  ccxnmençoit  à lui  manquer , & 
qu’il  en  avoit  à peine  ruffifàmment  pour  foûtenir  un  alTàut.  Il  en  don- 
na avis  aux  Ducs  de  Guife  & de  Vendôme , qui  aflembloient  leur  Ar- 
mée à Ham  ; & comme  de  là  dépendoit  le  fâlut  de  la  Place , ils  réfolu- 
rent  de  tout  hazarder  , pour  y apporter  remède. 

; Le  Duc  de  Guife  fe  chargea  «e  l’exécution.  Il  prit  quatre  cens  Ar- 
quebufiers  d’élite,  à qui  il  donna  chacun  un  fac  de  poudre  de  dix  livres, 
& les  efeorta  la  nuit  avec  deux  cens  Gendarmes  julques  fuf  le  bord  des 
marais  de  Péronne , vers  le  quartier  du  Comte  de  Reux.  . 

Dès  qu’il  y fot  arrivé , il  fit  fonner  en  divers  endroits  des  environs 
un  grand  nombre  de  trompettes  ;.ce  qui  fit  croire  aux  AflTiégeans  que 
toute  l’Armée  des  deux  Ducs  venoit  les  attaquer.  Tout  k Camp  fut  aufli- 
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tôt  fous  les  amies  : chacun  courut  à fon  polie,  & pendant  cette  aliarme,  le  — — — 
Soldat  q^ui  étoit  venu  donner  l’avis  à Ham  de  l’etat  de  la  Place , & qui  'W*" 
connoiüoit  parfaitement  les  chemins  du  marais,  conduifit  les  quatre  cens 
Arquebufiers  jufqu’au  folTé,  d’où  on  les  tira  dans  la  Ville,  fans  que  les 
Ennemis  en  euifent  eu  connoilfance  qu’à  la  pointe  du  jour,  qu’ils  virent 
entrer  les  derniers.  • 

Cependant  malgré  les  précautions  prifes  contre  les  mines  fous  la  groC- 
fe  Tour  du  Château,  les  Alfiégeans  en  avoient  fait  une  nouvelle  qui  é- 
toit  toute  prête  à jouer;  & le  cinquième  de  Septembre,  jour  ddliné  à y * 
mettre  le  reu,le  Comte  deNalTau  fit  tenir  fes  gens  en  état  de  donner  l’af- 
faut.  La  Tour  fauta,  remplit  le  fofTë,  & ouvrit  un  chemin  très  large 
aux  Afiàillans.  En  même  temps  quatre  Enfeignes  d’infanterie  entrèrent 
tête  baiffée  dans  le  Château,  où  les  Soldats  épouv entez  de  voir  la  Place 
toute  ouvene,  commencèrent  à plier  : mais  Moycncoun  étant  accouru 
du  haut  du  Château  avec  quarante  Hommes  d’armes,  chargea  fi  furieu- 
fement  les  Ennemis, qu’il  les  fit  rcculer;&  l’Infanterie  ayant  repris  coeur,  . 
fit  de  fi  g^ds  efforts,  que  tout  ce  qui  ofa  paroîtrfe  fur  la  brèche , fut 
taillé  en  pièces,  & le  refte  mis  en  fuite.  Le  oieur  de  Couldray  fut  retiré 
tout  froilTé  du  milieu  des  ruines , où  le  Comte  de  Dampmartin  demeura 
enfeveli;  parce  qu’au  moment  que  la  mine  joua , il  étoit  au  fond  de  la 
Tour,  pour  faire  contreminer.  C’éfoit  un  excellent  homme  de  guerre, 

& fa  mort  fut  regardée  comme  une  perte  confidérable.  • 

Enfin , le  Comte  de  Nafiau  ayant  été  encore  repoufie  à un  autre  af-  :h  fm>» 
faut  le  huitième  du  même  mois , ht  femblant  d’en  vouloir  donner  un  nou- 
veau  deux  ou  trois  jours  après;  mais  il  décampa  la  nuit,  & fe  retira  fur 
les  Terres  d’Efpagne  , après  avoir  perdu  la  plûpan  de  fes  meilleures  ■ 

Troupes,  & defelpérant  de  venir  à bout  de  çens  qui  paroifibient  difpo-  inerU- 
fez  à lui  tenir  la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée  à la  première  fommation 
qu’il  leur  fit  de  fe  rendre,  fçavoir  qu’il  n’eratreroit  jamais  dans  Péronne,  ^ 
qu’en  leur  palTant. à tous  fur  le  ventre. 

• Une  fi  heureufe  nouvelle  fut  aufli- tôt  portée  au  Roy  , qui  en  fit  , • 
rendre  de  publiques  allions  de  grâces  à Dieu  dans  fon  Camp  de  Pto-  ’ • 
vence.  Il  en  avoir  déjà  fiât  partir  la  plus  grande  partie  de  fa  Gendarme- 
rie avec  dix  mille  FantafTins  pour  fecourir  la  Place,  s’ils  pouvoient  y ar- 
river à temps,  ou  pour  l’affiéger  avant  qu’elle  fût  réparée, s’ils  atrivoient 
ircm  tard. 

Paris  eut  la  plus  grande  part  à la  joye  que  caufa  cet  événement  r car 
le  Siège  de  Péronne  y avoir  répandu  la  conftemation,  rien  n’empêchant 
les  Ennemis,  s’ils  l’avoient  prife,  de  faire  des  courfesjufqu’aux  portes 
de  cette  Capitale.  Le  Cardinal  du  Bellay , qui  en  étoit  Evêque  & y ; 
avoir  le  commandement  , avoir  aflemblé  le  iVévôt  des  Marchands  & 
les  Echevins  ,'  pour  délibérer  fur  les  précautions  qu’U  falloir  prendre 
en  une  fi  prefiante  conjonélure.  Us  s’omirent  à foudoyer  dix  mille  hom» 

, mes,  tandis  que  ce  danger  dureroit,  à payer  cinquante  mille  Pionniers 
pour  fortifier  les  Fauxbourn,  3c  à fournir  à leurs  dépens  les  munitions 
. de  guene  Sc  un  équipage  aartiilerie.  L’argent  fut  fourni  fur  le  *dum^ 
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pour  U levée  des  dix  mille  hommes,  dont  on  chargea  Monfieur  d’Etrées. 

■ On  drelTa  l’état  des  vivres  qui  étoient  dans  la  Ville  ; mais  il  «’en  trouva 
très  peu.  On  en  fit  venir  de  toutes  parts , & par  les  foins  du  Cardinal , .• 
il  y en  eut  en  peu  de  jours  autant  qu’il  en  falloir,  pour  nourrir  un  an  les 
Habitans  & trente  mille  Soldats.  La  levée  du  Siège  de  Péronne  fit  cef- 
fer  cette  inquiétude  , & le  travail  des  fortificanons  qu’on  avoir  déjà 
commencées  ; & le  Roy  ne  voyant  plus  rien  4 cnündrc  pour  la  Pi- 
cardie, demeura  en  Provence,  pour  amirer  cette  Frontière,  au  cas  que 
l’Empereur  penfât  à y faire  une  nouvelle  entreprife  la  Campagne  pro- 
cliaine. 

U alla  à Marfeille  & envoya  Langey  à Aix,  où  il  trouva  la  plûpart  des 
' maifoos  ou  abbatuës,  ou  dégradées,  & tous  les  défordres  que  le  Seddat 
étoit  capable  d’y  faire,  excepté  que  l’Empereur  avoir  empêché  qu’on  n’y 
mît  le  feu.  Il  n’y  eut  que  le  Palais  où  le  Parlement  fe  tenoit , & la  Cham- 
bre des  Comptes , que  le  Duc  de  Savoye  fit  brûler  , dans  l’efpérance 
. d'abolir  par  cet  beendie  tous  les  titres  des  prétentions  du  Roy  fur  le 
Piémont,  qui  avoir 'rdevé  autrefois  des  Comtes  de  Provence  : mais  le 
Marefchal  ac  Montmorenci  avoir  eu  la  précaution  de  faire  enlever  tous 
ces  papiers,  & de  les  faire  tranfportcr  en  lieu  flir.  Langey  avec  le  Pre- 
mier PréCdent  & quelques-uns  des  Confcillers , fit  fiûre  par  des  Experts 
l’eflimation  du  dommage  ; & en  ayant  envoyé  l’bformanon  au  Roy,  ce 
Prince  tira  de  fbn  épargne  l’argent  nécefiaire  pour  le  réparer. 

Tandis  que  le  Roy  donnoit  les  ordres  pour  les  fonifications  de  divers 
pofles  avancez  tant  en  Provence  qu’en  Languedoc , la  guerre  contbuoit 
dans  le  Piémont , & je  vais  en  reprendre  la  fuite  depuis  le  commencement 
de  la  Campagne. 

Sain  it.  Le  Roy  en  rappellant  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Italie,  avoir  laiflTé  dans 
^ Turin  Annebaut  & Burie  avec  une  forte  Gamifon , pour  y occuper  au 
Cuiche-,  roobs  pendant  quelque  temps  une  panie  des  forces  de  l’Empereur , qui 
non,  lin-  avant  que  de  paiTèr  en  France,  avoir,*  comme  je  l’ay-dit,  fait  commen- 
cer  le  oiége  de  cette  Place  par  le  Marquis  de  Marignan  & le  Général 
caSos.&c.  5calenghe  avec  dix  mille  hommes.  C’étmt  mobs  dans  l’efpérancç  de  la 
forcer  avec  une  fi  petite  Armée , que  pour  empêcher  les  courfes  de  la 
Gamifon  & l’affamer. 

Mais  k Roy  d’autre  part;  dès  qu’il  fçut  l’Empereur  en  marche,  avoit 
envoyé  ordre  au  Comte  Guy  Rangone  & à Cagub  de  Gonfague  , de 
rafTembler  les  Troupes  qu’il  leur  avoit  fait  congédier  exprès , pour  con- 
vaincre toute  l’Italie,  qu’il  ne  fouhmtoit  rien  tant  que  la  Paix.  Ils  avoient 
néanmoins  retenu  les  Capbdnes,  dont  les  principaux  étoient  Céfar  Fré- 
gofe,  Paiavkin,  Vifeomti  Mihuiois,  & Hcrre  Strozzi  Florentin.  Rango- 
né,  que  k Roy  avoit  fiùt  fon  Lkutenant  général  en  Italie  , affembla  en 
quinze  jours  par  b diligence  de  ces  Seigneurs  & des  autres  Capitabes , 
une  Armée  de  près  d’onze  milfc'  Hommes  de  pied  & de  fix  cens  che- 
vaux , qu’ü  conduiüt  à la  Mirandok,  dopt  le  Seigneur,  nommé  le  Comte  \ 
Galbt,  étoit  dans  le  parti  de  France. 

Annebaut  fi,-arbant  ceac  Armée  en  campagne , dont  il  pouvoir  être 

fe- 
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fecouru  dans  le  befoin , fe  ménagea  moins  qu’i!  n’avoit  fait  jufqu’alors.  " 

Il  faifoit  de  fréquente*  fortics  , hazardoit  des  détachcmens  confidérables' 
de  l'a  Garnifon  , qui  alloicnt  fort  loin  enlever  les  magafins  des  Impé- 
riaux, & qui  prirent  Rivolc  & quelques  autres  petites  Places  aux  envi- 
rons de  Turin. 

Ces  fucccs  l’enhardirent;  & fçaehant  que  l'Empereur  avoir  fait  à Sa- 
villanun  gros  magafm  d’artülene,  de  poudres,  ae  boulets,  & d’autres 
armes,  il  envoya  pour  l’enlever  Marc  Anto'me  Cufano,  avec  les  deux 
mille  FantalTins  que  ce  Capitaine  conunandoit,  & cinquante  à foixante 
Cavaliers  d’élite.  Cette  expédition  auroit  infailliblement  réufTi,  fi  Cufa- 
no n’avoit  pas  pris  le  change.  Mais  s’étant  arrêté  en  chemin  à l’attaque 
d’un  Château,  où  il  y avoit  Gamil'on  Impériale,  & qu’il  força,  les  En- 
nemis eurent  le  temps  de  jetter  du  monde  dans  Savillan,  qu’u  ne  trouva 
plus  en  état  d’être  infulté. 

Ce  retardement  le  mit  dans  un  grand  danger;  car  le  Général  Sca- 
lenghe,  fur  la  nouvelle  qu’il  eut  & ce  détathement,  partit  de  devant  ► 
Turin  pour  lui  couper  le  retour  , ’ menant  avec  lui  deux  mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées  , aufquellcs  fe  joignirent  environ  autant  de 
Payfans. 

Cufano  averti  que  cette  grofle  Troupe  venoit  tomber  fur  lui , prit 
fon  parti  fur  le  champ.  Il  alla  au  devant  de  Scalenghe , qui  croyoit 
trouver  les  François  occupez  au  pillage  des  environs  de  Savillan  ,'  le 
chargea  avec  tant  de  furie,  qu’après  une  première  réfiftance  alTez  vigou- /*”**“? 
reufe,  il  le  renverfa,  & détachant  en  mêiile  temps  contre  l’Infrinterie  qui 
étoii  en  défordre , le  peu  de  Cavalerie  qu’il  avoir , le  mit  entièrement 
en  déroute  , lui  tua  ou  blelTa  plus  de  fix  cens  hommes  de  enleva  neuf  - 
Enfeigne*. 

Cette  viéloire  ne  le  mit  pas  en  fiireté  ; car  le  Marqui»  de  Marignan  - 
avoir  fuivi  Scalenghe  avec  deux  mille  Lanfquenets , & Cufano  fca-  , 
voit  qu’il  étoit  fort  proche.  Il  prit  un  aûtre  chemin  pour  gagner  Tu- 
rin , faifant  marcher  devant  le  butin  <m’il  avoir  fait , afin  de  fe  join. 
dre  à un  renfort  de  douze  cens  Fantaflins  & de  deux  cens  chevaux 
qu’Annebaut  lui  envoyoit,  commandez  par  d’Alégre.  Celui-ci  arriva- 
fort  à propos;  car  les  Troupes  Françoiles  extrêmement  fatiguées  par 
une  longue  marche  & par  le  précédent  combat,  ne  fe  battoient  que- 
mollement  en  retraite  devant  le  Marquis  de  Marignan  qui  les  fuivoic  ' 
en  queuë  , & qui  avoit  déjà  étendu  lès  Bataillons  pour  les  envelo- 
per.  ' ' _ 

D’Alégre  averti  du  péril  où  ils  étoient,  accourut  au  galop  avec  fa  Ca- 
valerie , contraignit  le  Marquis  â relTerrer  fon  Infanterie  , & enfin  à fe- 
retirer.  Le  détachement  François  continua  fa  retraite  en  bon  ordre  juf- 

3u’i  Turin;  mais  Cufano  fut  obligé  de  refter  à Rgnerol,  ayant  été  blelTê 
lune  arquebufâde  à la  tête,  dont  il  mourut  peu  jours  après.  “ • • 

/ L’Empereur  furpris  de  la  réfiftance  des  François  en  Rémont,  à quoi 
il  ne  s’étoit  pas  attendu , eut  recours  à fes  artifices  ordinâres.  Il  en- 
voya Afcagne  Colonne  i tous  les  Princes  d’Italie,  pour  leur  repréfentei 
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que  la  guerre  qu’il  faifuit  à la  France  n’écoit  point  pour  fes  intérêts  par- 

ucuüers;  mais  pour  leur  procurer  une  entière  lureté,  en  obligeant  les 
• François  de  repalTer  les  Monts,  & d’abandonner  tout  ce  qu’ils  tenoient 
au  delà;  parce  que  tandis  qu’ils  ypofTéderoient  quelque  chofe,  ce  feroit 
une  femence  de  guerre  perpétuelle  en  Italie.  Il  leur  fit  répéter  par  fon 
Envoyé  tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit  cent  fois  de  fes  bonnes  mtentions,  & 
des  avances  qu’il  avoit  faites  pour  la  Paix,  aufquelles  le  Roy  de  France 
n’av  oit  jamais  voulu  correfpondre,&  les  conjura  de  s’unir  avec  lui,  pour 
mettre  hors  de  Turin  cette  poignée  de  François  , qui  étoient  le  feul  ob-’ 

, flacle  à la  tranquillité  de  leur  Patrie. 
ofn  dt  Mai*  comme  la  déclaration  du  Pape  en  fa  faveur  devoir  porter  plus  de 
eEmftrtur  (^^p  q^g  jgm  [g  relie.  Colonne  prefla  là-delfus  le  S.  Pere,  tant  par  ce 
mouf  général  & commun  à tous  , que  par  plufieurs  autres  qui  étoient 
^itr  <Um  les  plus  Capables  de  l’ébranler.  Il  l’alTura  que  l’Empereur  fçavoit  de 
U Ligut  très  bonne  part,  que  les  Turcs  avoient  formé  le  deflein  d’attaquer  incef- 
linÉ».  Cuument  la  Sicile,  & de  s’y  établir  en  quelque  Place,  pour  y fiûre  leurs 
Liv.  7.  magafins , & palier  de  là  au  Royaume  de  Naples  ; que  ü cela  arrivoit, 
tout  le  domaine  de  l’Eglife,  & Rome  même,  étoient  perdus  fans  reflbur- 
ce;  que  BarberoulTe  étoit  déjà  en  Mer  avec  une  puilTante  Flotte;  que  ce 
• n’étoJt  plus  fur  des  conjeéhires , mais  fur  des  connoilfances  très  cettai- 
.>  nés  qu’on  averôlToit  Sa  Sainteté , que  le  Roy  de  France  avoit  traité  avec 
les  Lifidelles  pour  les  faire  venir  en  Italie;  que  quoi  que  l’Empereur  fût' 
en  droit  de  garder  le  Duché  de  Milan,  néanmoins  pour  ôter  tout  ombra- 
ge aux  Princes  d’Italie,  il  étoit  prêt  d’en  difpofer  de  la  manière  qu’il  plai- 
roit  au  faint  Siège,  & avec  la  participation  de  la  République  de  Venife; 

, qu’il  prioit  Sa  Sainteté  de  l’accepter  pour  quelqu’un  de  fes  neveux;  qu’il 
* lui  promettoit  de  terminer  à fon  contentement  les  différends  que  le  faint 
Siège  avoit  avec  le  Duc  de  Ferrare  & le  Duc  d’Urbin , & qull  lui  de- 
mandoit  feulement  pour  toute  reçonnoiffance  , qu’elle  voulût  bien  en- 
trer dans  la  Ligue  d’Italie,  afin  d’en  chaffer  entièrement  les  François, 
ôc  de  pouvoir  enfuite  tourner  les  armes  Chrétiennes-  contre  les  Infi- 
deUes. 

De  li  belles  offres  auroient  tenté  un  Pape  plus  ambitieux  & moins 
bien  intciuionné  que  ne  l’étoit  Paul  IIL  & on  ne  les  lui  faifoit  fi  gran- 
des, que  parce  que  les  Républiques  de  Gènes,  deLuques,  de  Flo- 
rence, &de  Sienne  avoient  répondu  aux  folheitations  de  l’Empereur, 
qu’elles  fe  gouverneroient  en  cette  occafion  uniquement  par  les  avis  de 
oa  Sainteté. 

U Uft  Ui  Mais  comme  le  Pape  connoiffoit  les  fouplefîes  de  Charles  V.  il  ne  fe 
laiffa  point  éblouir,  & bien  inftruit  des  intentions  des  autres  Poten- 
tats  d’Italie,  qui  fe  repentoient  fort  d’avoir  eux-mêmes  forgé  leurs  chaî- 
BtMtn.  nés,  en  contnbuantjtrop  à l’affermifièment  de  la  puifiànce  Impériale  dans 
leuf  Pays  , il  répondit  a l’Ambaffadeur , qu’il  louoit  fort  le  delfein  de 
l’Empereur  d’éteindre  la  guerre  en  Italie;  mais  qu’en  la  tranfportant 
comme  il  faifoit  dans  un  Royaume  Chrétien , ce  n’etoit  pas  procurer  le 
bien  commun  de  l’Eglife  ; qu’au  contraire  c’étoit  féconder  les  delfeins  des 
• In- 
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InSdelles,  & leur  laifler  libre  l’entrée  de  Tltalie  ; qu’il  étoit  bien  informé 
par  les  AmbalTadeurs  que  la  République  de  Venife  avoir  à ConRantino* 


c'étoit  tout  ce  qu’il  prétendoit  fairè  cette  Campagne  ; qu  i 
vir  de  ce  temps-là,  pour  réunir  les  Princes  Chrétiens,  afin  d’être  en  état 
de  s’oppofer  aux  malheurs  dont  la  Chrétienté  étoit  menacée  ; que  pour 
lui,  il  y conmbucroit  de  tout  fon  pouvoir  ; que  la  Providence  de  Dieu 
en  l’élevant  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  lui  avoit  impofé  l’obligation  de  ne 
rien  négliger  pour  cet  efièt  ; quepouryréuflir,  il  devoit  demeurer  par- 
faitement neutre  dans  les  querelles  des  Princes  Chrétiens;  qu’il  ne  fe  dé- 
partiroit  point  de  cette  rélolution  , & qu’on  ne  lui  reprocheroit  jamais 
d’avoir  trahi  fon  miaiftére  par  l’appas  d’aucun  intérêt  temporel 

L’Empereur  reçut  cette  réponl'e  dans  le  temps  qu’il  fe  trouvoit  le  plus 
embaralTé  en  Provence,  & que  les  affaires  de  Lombardie  lui  donnoient  ' • 
beaucoup  d’inquiétude  : car  le  Comte  Guy  Rangoné,  avec  l’Armée  ^ 
qu’il  avoir  affemblée  à la  Mirandole,  fit  une  enaeprife  fur  Gènes , à . 
la  faveur  de  la  ^éhon  des  Frégofes , & l’ayant  manquée  par  la  trahi-  . 
fon  d’un  déferteur,  qui  avertit  les  Génois  de  l’approche  des  Trou- 
pes,! il  retourna  fur  fes  pas  vers  Turin , & contraignit  le  Marquis  de 
Marignan  & le  Général  Scalenghe  à en  lever  le  Siège.  Enfuite  Ca- 
lignan,  Mencalicr,  Quiers,  Quieras,  Saluffes,  & quelques  autres  Pla-  ..  . 
ces  s’étoient  rendues  aux  François.  Ceux-ci  avoient  encore  eu  un  avan- 
tage  dans  un  combat,  où  ils  avoient  taillé  en  pièces  un  alfez  grand  Corps 
d’impériaux,  gagné  quatre  Enfeignes,  & fan  prifonniers  les  principaux 
Capitaines. 

Le  Roy  dans  le  même  temps  mit  hors  de  prifon  Jean  Louis  Marquis  de  • 
SalulTes , lui  pardonna  fa  révolte  pour  punir  la  trahifon  de  François 
fon  cadet , lui  en  donna  de  nouveau  l’inveftiture , & l’envoya  en  Italie 
pour  l’oppofer  à fon  fiérc,  & exciter  dans  ce  Marquifat,  une  guerre 
civile.  ► • • 

L’Empereur  ayant  repaffé  les  Monts  , trouva  les  chofes  en  ce  mau- 
vais état,  & appréhendant  de  recevoir  quelque  nouvel  affront,  fi  le  Roy 
y palfoit  avec  Ion  Armée,  s’en  alla  à Gènes,  où  il  s’embarqua  pour  l’El- 
pagneau  mois  de  Novembre,  lailTant  le  commandement  des  armes  au 
Marquis  du  Guaft , avec  la  même  autorité  qu’avoit  eue  Antoine  de  Guiche- 
Lévi  t * * "onHift. 

Le  Duc  de  Savoye  fut  au  defefpoir  de  ce  départ , tant  à caufe  qu’il 
fe  trouvoit  abandonné,  que  parce  que  l’Empereur,  nonobfiant  qu’il  eût  n ' 
tout  facrifié  pour  fes  intérêts,  venoit  de  lui  faire  perdre  un  procès  qu’il  "* 
avoit  avec  Ferdinand  de  Gonfague  pour  plu  fleurs  Places  du  Montfcr- 
rat.  Il  fe  retira  à Nice,  lailTant  le  Piémont  en  proye  aux  François  & aux  tmfnUia. 
Impériaux.  La  guerre  y continua  entre  les  deux  Partis  le  relie  de  l’an- 
née avec  divers  luccès  , mais  alTcz  peu  confldérables  , chacun  de  part 
& d’autre  tâchant  feulement  d’étendre  fes  quaniers  pour  l’Hyver.  Le 
Roy  rappella  en  France  Annebaut  avec  les  Troupes  qui  avoient  défendu 

Tom.  y.  Vv  Turin 
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— Turin , y nût  quatre  mille  hommes  frais , dont  il  donna  le  commande- 
•rj*-  ment  à Burie  ; & cependant  il  fit  entrer  le  Comte  de  S.  Pol  en  Sa- 
voye,  où  ce  Seigneur  reprit  Chambéry,  ^eles  Milices  de  Tarentaife 
avoient  furpris  durant  l’éloignement  des  Troupes  Françoifes.  Il  défit 
. / ces  Milices  auprès  de  Briançon,  foûmit  tout  le  Pays,  y fit  le  ravage, 
• &ilne  relia  plus  au  Duc  de  Savoye  de  ce  côté  la  que  le  Val  d’Aoft, 
' ■ où  la  rigueur  de  lafaifonne  permit  pas  au  Comte  de  Saint  Pol  de  pé- 
nétrer. ’ 

Sur  ces  entrefaites,  Jacques  V.  Roy  d’Ecofle  arriva  en  France.  Ce 
d'r^t  Prince  fuivant  l’exemple  de  fes  Ancêtres  & fes  véritables  intérêts,  fou- 
.haitoit  extrêmement  de  renouveller  les  andennes  Alliances  entre  les 
deux  Royaumes,  & s’appuyer  de  la  puiCTance  du  Roy  contre  celle  d’An- 
mtTMt  gleterre.  Il  ne  pouvoir  pas  s’y  prendre  mieux  qu’il  fit,  pour  mériter 
iiMitU'n*  cet  appuy.  < 

fiiUduSij.  Y)hs  qu’il  eut  appris  que  l’Empereur  fe  préparent  à entrer  en  Proven- 
^ ce , il  leva , fans  en  être  prié  par  le  Roy,  une  Armée  de  fdze  mille  hom  i 
. . mes , équipa  une  Flotte  pour  la  faire  pafièr  en  France,  & fe  mh  lui-mê- 
me à la  tête.  La  tem^te  repoufia  deux  fois  la  Flotte ,.  & elle  fut  obli- 
gée de  relâcher  dans  les  Ports  d’Ecofie;  mais  fon  vaifieau  en  ayant  été 
leparé,  il  aborda  à Dieppe.  Il  fit  donner  avis  au  Roy  de  fon  arrivée,  & 
« lui  fit  favoir,  qu’ayant  appris  qu’il  ÿ auroit  bien-tôt  Bataille  en  Provence, 
' . il  fe  mettoit  toujours  en  chemin  pour  l’aller  joindre  , afin  de  ne  manquer 

pas  une  fi  belle  occafion  de  lui  témoigner  fon  zélé.  U rencontra  le  Roy 
au  Mont  Tarare  à fon  retour  de  Lyon  après  la  retraite  de  l’Empereur, 
^ dont  il  n’y  avoir  plus  rien  â crdndre  ni  pour  la  Provence  , ni  pour  le 
Languedoc,  les  Galères  d’Elfpagnc  qui  avoient  fait  une  defeente  dans 
• cette  dernière  Province , ayant  été  vigoureulêment  repoulTées.  Il  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  & toutes  les  marques  de  reconnoifiance, 
que  méritoit  fon  erapreflement  ^ fccourir  le  Royaume  dans  une  telle  con- 
jonéhue:  mais  il  fit  une  demande  au  Roy,  qui  l’embarafia;  c’étoit  de  lui 
donner  en  mariage  Madeleine  de  France  fa  fille. 

Le  Roy  prévoyoit  qu’il  ne  pourroit  la  lui  accorder , làns  caufer  un  très 
grand  dugrin  au  Roy  d’Angleterre , à qui  cette  alliance  ne  manqueroit 
pas  de  donner  des  ombrages.  U auroit  fort  fouhaké  de  ne  point  mécon- 
tenter ce  Prince,  parce  qu’il  étoit  toûjours  dans  une  très  étroite  liaifoa 
avec  luii  & ils  agiflbient  depuis  bng-temps  entre  eux  avec  une  confian- 
ce qui  n’eft  guéres  ordinaire  entre  les  Princes, 

D’autre  part,  le  Roy  ne  pouvoit  donner  de  trop  grandes  marques  de 
fa  reconnoilTance  au  Roy  d’Ecoife,  dont  la  générofité  à fon  égard' 
n’avoit  guéres  d’exemples  : & cette  conftdératton  l’empoita  dans  fon 
elprit;  mais  avant  que  de  rien  conclure,  il  jugea  à propos  de  faire  fa- 
vori fa  réfolution  au  Roy  d’Angleterre.  U lui  envoya  le  Sieur  de  la 
Pommeraye,  qui  avoir  fouvent  traité  avec  ce  Prince,  & en  étoit  aimé. 
U eut  ordre  premièrement  de  le  détromper  fur  les  faulTes  Relations,  que 
les  Ambalfadeur»  d’Angleterre  gagnez  par  l’Empereur, avoient  envoyées 
à Londres  , fiir  l’expédia  de  Provence.  Secondement  de  tâcher  de  lut 
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faire  agréer  le  mariage  de  Madeleine  de  France  avec  le  Roy  d’EcolTe;  & — r~ 
en  troiliéme  lieu,  de  parler  de  celui  de  Marie  d’Angleterre  avec  le  Duc 
d’Angoulême  que  l’on  commençoit  à appeller  Duc  d’Orléans,  fur  quoi 
on  avoit  déjà  fait  quelques  démarches, 

L’AmbalTadeur  fut  écouté  avec  plaifir  fur  le  détail  des  affaires  de  Pro-  ■ ■ ■ 

vence;  mais  dès  qu’il  eut  ouvert  la  bouche  fur  le  mariage  du  Roy  d’E-  'rjr- 
coflc,  le  Roy  rompit  l’entretien , & il  n’y  eut  pas  moyen  de  le  ramener 
li-defTus.  Il  n’en  eût  pas  fallu  davantage  pour  le  reconcilier  avec  l’Em- 
pereur,  & le  faire  déclarer  contre  la  France,  li  dès  lors  il  n’eût  pas  eu 
des  fiaifons  avec  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  contre  le  Parti  Ca-  * 
iholique,  & s’il  avoit  vû  fon  Royaume  tranquille.  Mais  le  changement 
qu’il  avoit  fait  dans  la  Religion  , fa  révolte  contre  l’Eglife , la  perfécu- 
non  qu’il  avoit  commencée  contre  les  Catholiques  caufoient  de  grands 
mouvemens , dont  il  appréhendoit  les  fuites.  Le  Roy  qui  n’ignoroit  pas 
les  embarras  où  il  étoit  , & qui  ne  lui  avoit  donné  communication  de 
cette  affaire,  que  par  une  efpéce  de  bienféance,  naffa  outre.  Le  Traité  Refueiirte 
de  mariage  fiit  conclu  à Blois  le  vingt-lixiéme  de  Novembre  entre  le  Roy  Traitez 
d’Ecofle  & Madeleine  de  France , & les  noces  fe  firent  k Paris  au  mois  P*'  ^co' 
de  J^anvier  fuivant.  ‘ ^ •; 

Cependant  le  Roy  de  retour  à fa  Capitale,  fit  une  procedure  contre  PnctjMri' 
Charles  V.  à la  vérité  fort  inutile  ; mais  qui  marquoit  au  moins  à cePrin- 
ce,  que  la  France  ne  le  regardoit  pas  comme  un  ennemi  tellement  rç- 

* doutable, qu’elle  crût  de%’oir  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  le  ménager. 

* On  y prétendoit  qu’ayant  déclaré  la  guerre  fans  fujet,  il  avoit  viole  le 
Traite  de  Cambrai;  que  par  confequent  les  ceffions  que  la  France  avoit 

, faites  dans  ce  Traité  étoient  annullées , & entre  autres  celles  de  l’hom-  ' i 
mage  & du  reflbrt  des  Comtez  d’Artois  & de  Flandre  , par  lefquels  il 
étoit  comme  fes  Prédccefleurs,  ValTal  de  la  Couronne. 

* Les  Chambres  du  Parlement  où  fe  trouvèrent  les  Princes  du  Sang,  les  Memorial 
Pairs  du  Royaume,  & quantité  de  Prélats,  étant  aflemblées,  Cappel  A-  chambre 
vocat  Général  reqmt,  que  Charles  d’Autriche  Empereur,  atteint  notoi- ais^Com- 
rement  de  rébellion  & de  félonie,  fût  dépouillé  des  Comtez  d’Artois,  de  ptesdePa- 
Flandre,  de  Charolois,  & des  autres  Domaines  qu’il  pofTédoit,mouvans 

de  la  Couronne  de  France,  & qu’en  punition  de  fa  forfaiture,  tous  ces  ™ 
Domaines  fuffent  confifquez  au  profit  du  Roy. 

La  Requête  fut  reçuë,  les  délioérations  faites  avec  les  fbrmalitez  ordi- 
naires en  parôl  cas  ; & il  fut  conclu  qu’on  eiïvoyeroit  fur  les  Frontières 
dans  des  teux  où  les  Hérauts  pourroient  être  en  fûreté , citer  à fbn  de 
trompe  leiüt  Seiji^teur  Empereur,  k ce  qtiil  eût  k envoyer  tel  ou  tels  qt^il 
Itti  plairait  bien  inflruits  ae  fa  emfe , pour  alle'j^uer  ce  que  bon  leur  Jem-  ' 
bleroit  contre  ladite  demande  des  Avocat  dr  Procureur  du  Roy  : (f-  cepen- 
dant aufdits  Avocat  cr  Procureur  ne  feraient  leurs  fins  dP  conclufionf  ajst- 
’ ge'es  jufqdk  la  réponfe  dudit  Empereur. 

L’Arrêt  fut  exécuté  par  un  Héraut  d’armes  ; 8c  perfonne  n’ayant  paru 
pour  répondre,  la  requête  de  l’Avocat  8c  du  Procureur  du  Roy  fut  en- 
térinée félon  fa  fdrme  8c  teneur,  8c  les  Comtez  d’ Artois,  de  Flandre 
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& de  Charolois , & autres  Domaines , furent  déclarez  réunis  à la  Cou- 


ronne. 


gai 


Cet  Arrêt  fut  regardé  par  TEmpereur  à peu  près  comme  on  avoir  re- 
;rdé  en  France , les  bravades  qu’il  fit  lui-même  dans  fa  Harangue  de 
Rome.  La  guerre  continua  de  tous  côtez , même  pendant  l’Hyver,  ex- 
cepté dans  Ta  Franche-Comté , pour  laquelle  les  SuifTes  obtinrent  du 
Roy  la  neutralité.  Burie  Commandant  de  Turin  furprit  Cafal  ; mais 
n’ayant  pas  eu  afTez  de  temps  pour  fe  retrancher  contre  le  Château , ni 

£our  être  fecoum  par  le  Comte  Rangoné , il  fut  furpris  lui-même  par  le 
larquis  du  Guaft . qui  étant  entré  Mr  la  porte  de  fecours , lui  tailla  en 
pièces  douze  cens  hommes  , & le  nt  prifonnier.  Cette  défaite  fiit  cau- 
fée  par  la  mefintelligence  qu’il  y avoir  entre  Burie  & Rangoné  , & par 
la  négligence  du  Comte  de  Biandras  Gentilhomme  du  Montferrat.  Bu- 
rie ne  voulut  point  communiquer  fon  delTein  de  la  fbrprife  de  Cafal  à 
Rangoné , qui  auroit  pû  aifément,  s’il  avoir  été  aveni,  fe  mettre  entre  cet- 
te Place  & le  Marquis  du  Guaft  ; & Biandras  n’exécuta  point  l’ordre 
qu’il  avoir  reçu  de  Burie , d’afTembler  des  outils  & des  Pionniers , pour 
Mire  promptement  les  retranchemens  entre  la  Ville  & le  Château. 

Le  Roy  lui-même  fur  la  fin  de  Mars  fe  mit  en  campagne , & entra  a- 
vec  vingt-cinq  à vingt-fix  mille  Hommes  de  pied , & quelque  Cavale- 
rie dans  le  Comté  d’Artois , fachantque  les  Impériaux  n’y  pourroient 
pas  fi-tôt  former  une  Armée.  Il  afliégea  & prit  la  Ville  de  Hédin , & 
enfuite  le  Château , Place  importante  fur  cette  Frontière.  Il  lui  en  coû- 
ta beaucoup  de  braves  hommes  , & entre  autres  Antoine  de  Mailli  qui’ 
commandoit  mille  FantafTins , & Charles  de  Bueil  Comte  de  Sancerre , 
jeune  Seigneur  de  grande  efpérancc.  S^nt  Pol , Saint  Venant , Lil- 
lers , & quelques  autres  Places  moins  confidérables  furent  emportées  à 
la  vûe  du  Comte  de  Reux  retranché  à Marseille  avec  quatre  mille  hom- 
mes feulement.  Après  quoi  le  Roy  fit  cantonner  fon  Armée  fur  toute  ' 
cette  frontière  ; & en  fit  marcher  une  partie  en  Piémont , où  il  avoit  a- 
vis  que  les  Troupes  ennemies  grolTînoient  : mais  ce  détachement  fut 
contremandé , fur  la  nouvelle  que  Floris  d’Egmond  Comte  de  Bures, 
Lieutenant  général  de  l’Empereur,  avoit  invefti  Saint  Pol. 

Cette  Place  que  le  Roy  avoit  réfolu  de  conferver , parce  qu’elle  pou- 
voir beaucoup  incommoder  tout  le  Pays  d’Anois.n’étoit  pas  encore  tout 
â feitenétat  de  défenfe , quand  les  Impériaux  y vinrent  mettre  le  Siè- 
ge le  neuvième  de  Juin.  Mais  comme  il  y avoit  d’excdlentes'  Troupes 
commandées  par  de  très  bons  Capitaines  fous  lès  ordres  de  Jean  d’Eftou- 
tetrille  Sdgneur  de  Villebon,  elle  fut  vaillamment  défendue  jufqu’au 
quinziéme  du  mois , qu’elle  ftit  emportée  d’alTaut.  L’Ennemi  fit  main- 
balTe  fur  la  Gamifbn  & fur  les  Bourgeois.  Le  brave  Moyencourt,  qui 
avoit  fait  tant  de  belles  aéüons  à la  défenfe  de  Péronne , y fut  tué  a- 
vec  fon  frère , S.  Aubin , la  Salle , & plufieurs  autres  Gentilshommes.. 
Martin  du  Bellav  tiré  de  deflbus  un  tas  de  corps  morts , fut  fauvé  par 
un  Capitaine  AÛeman , & fait  prifonnier  auffi-bien  que  Blérenéouft  & 
Villebon  Gouverneur  de  la  Place. 

Cet- 
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Cette  nouvelle  futponéeà  Monfieurle  Dauphin  & au -Maréchal  de  — 
Mommorenci , qui  étoient  en  marche  pour  le  fecours  , & qui  ne  laif- 
férent  pas  d’avancer  du  côté  des  Ennemis , pour  être  à portée  de  re- 
courir les  autres  Places  de  la  Frontière  , fi  elles  étoieni  attaquées.  Le 
Comte  de  Bures  defefpérant  de  conferver  Saint  Pol , y fit  mettre  le  feu  -■ 

& rafa  le  Château , pour  faire  quelque  autre  entreprife. 

Il  avoir  une  très  ^lle  Armée  compofée  de  vingt-deux  à vingt-trois 
mille  Lanfquenets  , de  fix  mille  Fantaflîns  Wallons  , & de  huit  mille 
chevaux.  U n’ofà  attaquer  Hédin  qui  pouvoir  faire  une  vigoureufe  ré- 
Cftance , & marcha  à Montreuil , qui  capitula  après  quelques  joursi 
de  tranchée  ouverte  & une  brèche  faite  par  le  canon  des  Afliégeans , n’y 
ayant  qu’une  faible  Garnifon  pour  la  grandeur  de  la  Place , qui  d’ailleurs 
étoit  très  mal  fortifiée. 

Enfuiteil  vint  mettre  le  Siège  devant  Térouënne,  où  l’on  eût  été 
en  état  de  le  bien  recevoir , vu  la  force  de  la  Place  & le  nombre  des 
Troupes  qu’on  y avoit  mifes  pour  la  défendre  : mais  par  la  négligence 
des  Munioonnaircs  , il  n’y  avoit  que  très  peu  de  poudres.  L’importan- 
ce de  cette  Place  donna  de  grandes  inquiétudes  au  Dauphin  & au  Ma- 
réchal de  Mootmorenci , qui  afTembloient  leur  Armée  à Amiens  ; Sc  il 
fût  réfolu  d’y  jetter  inceiffamment  du  fecours. 

Annebaut  fut  chargé  de  cette  commiflion.  11  s’avança  avec  un  Corps 
de  Gendarmerie  & de  Cavalerie  Légère , dont  deux  cens  Cavaliers  a- 
vec  quatre  cens  Arquebufiers  chargez  chacun  d’un  fac  de  poudre , a.- 
▼oient  ordre , quoi  qu’il  en  dût  coûter  , de  fc  jetter  dans  la  Place  ; & 
dès  qu’ils  feroient  entrez,  de  faire  un  fignal , afin  que  la  Cavalerie  fc  re>- 
tirât  à temps. 

Annebaut  prit  fi  bien  fes  mefures , que  le  Convoy  entra  la  nuit , à la 
£iveur  d'un  défordre  qui  arriva  dans  le  Camp  ennemi , où  deux  grands 
Corps  de  Cavalerie  s’étant  rencontrez  dans  robfcurité  , en  vinrent  aux 
mains  , l’un  prenant  l’autre  pour  François , dont  on  avoit  ftû  l’arrivée 
à Guinegate.  Le  fignal  dont  on  étoit  convenu  fut  donné , & le  Géné- 
ral François  commençoit  déjà  à faire  fa  reaaite , lors  qu’il  entendit  ti- 
rer plufieurs  coupa  vers  fon  Arrière-garde.  C’etoit  de  jeunes  Gentils- 
hommes Volontaires  , qui  fuivis  de  quelque  Cavalerie  Légère , avoient 
été  fans  ordre , donner  l’allarme  au  Camp  Impérial.. 

Annebaut  leur  envoya  aulTi-tôt  commandement  de  le  retirer  au  gros,  Mimnm- 
& s’arrêta  quelque  temps  pour  les  attendre  : mais  comme  le  jour  com-  ^ a**»— 
mençoit  â paroître , & que  le  Comte  de  Bures  avoit  tenu  toute  la  nuit 
ùi  Cavalerie  alerte,  il  fut  en  état  non  feulement  de  charger  ceux  qui  é- 
toient  demeurez  derrière  ; mais  encore  de  faire  un  gros  détachement , 
pour  aller  couper  le  palTage  au  relie  à un  pont , par  où  fe  devoit  faire 
la  retraite.  Annebaut  fe  vit  tout  d’un  coup  attaqué  par  un  grand  Corps 
de  Cavalerie , dont  il  foûtint  l’efibit  avec  beaucoup  de  conduite  & de 
valeur  : mais  les  Efeadrons  ennemis  fe  répandant  dé*toutes  parts , U fut 
cnvelopé  y & fon  cheval  s’étant  abbatu  fous  lui , il  fut  pris  avec  les 
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Sieun  de  Hennes , d’O,  de  Sanfac , le  Comte  de  Villars,  & pluHeurs 

autres  gens  de  marque. 

Ceux  des  Gendannes  François  qm  avoient  çalR  le  pont  avant  le  Com- 
bat , coururent  à Hédin  pour  en  amener  du  lecours  , avec  lequel  ayant 
pris  des  chevaux  frais , ils  revinrent  à toutes  jambes.  Le  Capitaine 
d’Auflun  qui  étoit  à leur  tête , trouvant  les  Ennemis  en  défbrdrc , les 
chargea  ; on  en  tua  grand  nombre , on  fit  |dufieurs  prifonniers  , & on 
délivra  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  pris  diuis  le  premier  Com- 
bat. 

. On  eut  de  part  & d’autre  fujet  de  s’attribuer  l’honneur  de  cette  Jour- 
née. Le  Convoi  étoit  entré  dans  la  Ville , qui  étoit  le  coup  eflèntiel, 
& il  y eut  beaucoup  plus  d’impériaux  de  tuez  que  de  Françcxs.  D’au- 
tre part  les  Ennemis  étoient  demeurez  maîtres  du  Champ  de  Bataille , 
avoient  fait  prifonniers  grand  nombre  de  gens  de  diflinéhon  , & entre 
autres  le  Commandant.  Mais  ce  petit  Combat  n’auroit  été  tju’un  prélu- 
’ de  d’une  adhon  bien  plus  fanglante , fans  un  événement  inefpéré  qui 
l’empêcha. 

Comme  le  Comte  de  Bures  poufToit  vivement  le  Siège  , nonobftant 
l’entrée  du  fecours , Monfieur  le  Dauphin  & le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  s’avancèrent  vers  Térouênne , refolus  de  lui  donner  Bataille , s’il 
les  attendoit.  Leur  Armée  étoit  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  mille 
Hommes  de  pied , partie  François , partie  Aüemans , de  deux  mille 
hommes  de  Cavalerie  Légère , & de  quiiue  à feize  cens  Hommes  d’ar- 
mes i & on  étoit  à la  veille  d’en  venir  aux  mains  , lors  qu’un  Trompet- 
‘ te  enyoyé  par  Marie  Reine  Doüairiére  de  Hongrie,  fœur  de  l’Empereur, 

Gouvernante  des  Pays-Bas , arriva  au  Camp  de  Monfieur  le  Dauphin , 
pour  lui  dcoiner  avris  qu’elle  avoit  confenti  à une  Conférence  propofée 
pour  une  fufpenlion  d’armes  fur  cette  Frontière  ; qu’on  étoit  convenu 
de  s’aflembler  à Bomy , village  d’Artois  , & que  durant  ce  temps-là  le 
Comte  de  Bures  difeontinueroit  l’attaque  de  Térouënne.  Il  y avoit  dé- 
jà quelque  temps  que  cette  PrincefTe  & la  Reine  de  Fraice  fa  fœur  tra- 
vailloiem  à rapprocher  les  deux  Princes , & à les  engager  à cette  pre- 
mière démarche , pour  les  difpofcr  à un  Traité  de  Paix. 

Sur  cet  avis  , Monfieur  le  Dauphin  s’arrêta  , & les  Députez  de  part 
& d’autre  allèrent  au  lieu  marque.  Jean  d’Albon  de  Saint  André,  Che- 
valier de  l’Ordre , Guillanme  Poyet  troiliéme  Préfidcnt  du  Parlement 
de  Paris  & premier  Prefident  de  Bretagne , & Nicolas  Bertereau  Secré- 
taire d’Etat , y furent  envoyez  au  nom  de  Monfieur  le  Dauphin.  Phi- 
Tr^f  Z lippe  de  Lannoy  Seigneur  de  Molembais  fut  député  de  la  part  de  la  Rei- 
par^  Léo-  *7e  de  Hongrie , & ^an  Howard  Seigneur  de  LeïdequerMe , avec  Ma- 
nard.  T.  a.thieu  Strie  Secrétaire  de' l’Empereur  , de  la  part  du  Comte  de  Bu- 
res. ' 

Trtye  em-  Après  plufieuTs  Confércnccs , la  Trêve'  fut  concluë  pour  dix  mois  à 
l’égard  de  Frontières  de  Picardie  & des  Pay's-Bas  , en  attendant  qu’on 
puji-Bmi.  pût  parvenir  à une  Paix  finale  & entière , à condition  que  le  Siège  de 
Térouënne  feroit  levé;  que  le  Roy  rappclleroit  Ion  Armée  des  Pays-Bas, 
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& qu'il  ne  fortifîeroit  aucune  Place  dans  le  Comté  de  Saint  Pol , dont  ■ 
il  auroit  cependant  la  jouïirance.  Ce  Traité  fut  conclu  le  trentième  de 
Juillet.  Le  Siège  fut  levé  , & l’Armée  de  France  fe  retira  en  Picardie.  *130,3111- 
Au  refte , le  Roy  fut  fi  fatisfait  de  la  fidélité  des  Habitans  de  Térouën-  «et 

ne , & du  zélé  qu’ils  avoient  fait  paroître  pour  fon  ferv  ice  durant  le 
Siège  , que  pour  les  en  récompenfer , il  les  déchargea  à perpétuité  de  rottfll.’ 
toutes  Tailles , Aydes  & Subfides.  ' fol.j- &«. 

C’eft  ainfi  que  le  termina  la  Campagne  de  ce  c6té-là , tandis  'que  la 
guerre  étoit  plus  allumée  que  jamais  en  Piémont.  Les  affaires  du  Roy 
y alloient  allez  mal , à caufe  des  différents  furvenus  entre  les  Généraux' 

Italiens  de  fon  parti , le  Comte  Guy  Rangoné  & Céfar  Frégofe  s’étant 
extrêmement  brouillez  avec  Caguin  de  Gonfague.  La  choie  avoir  été 
fi  loin,  que  Frégofe  avoir  appellé  Gonfague  en  duel  ; de  forte  que  leurs 
animofitez  particulières  ne  leur  permettant  pas  d’agir  de  concert , le/er- 
vice  du  Roy  étoit  très  négligé , & le  Marquis  du  Guaft  qui  avoit  une 
bonne  Armée  profitoit  de  ces  contretemps. 

Le  Roy  averti  de  ce  défordre , avoit  nommé  Mr.  d’Huirriéres  pour 
le  commandement  général  en  Piémont,  & Langey  pour  travailler  à l’ac- 
commodement de  ces  fâcheufes  Querelles.  Langey  n’y  put  réuflîr  ; & 
après  avoir  pourvû  à la  sûreté  duMarquifat  de  Salufles,  comme  le  Roy 
le  lui  avoit  ordonné , il  vint  en  polie  lui  rendre  compte  de  l’état  des 
chofes.  n l’affura  que  fi  on  n’y  apponoit  un  prompt  remède , & que 
fi  Monfieur  d’Humiéres  ne  conduifoit  en  Piémont  au  moins  quatre  ou 
cinq  mille  Suiiïès  ou  Lanfquenets , fa  préfence  y fêroit  fort  inutile , & 
qu’il  auroit  le  chagrin  de  n’y  être  venu , que  pour  être  le  témoin  de  la 
pene  de  tout  ce  que  la  France  y tenoit  encore. 

C’efl  fur  ce  rapport  que  le  Roy , après  la  prife  de  Hédin*&  de  Saint 
Pol , avoit  fait  pour  le  Rémont  les  détachemens  dont  j’ai  parlé  , & qu’il 
contremanda  bien-tôt  après  , lors  qu’il  fçut  que  le  Comte  de  Bures  ve- 
noit  faire  le  Siège  de  cette  dernière  Race.  Le  Marquis  du  Guaft  tira 
avantage  de  cette  diverfion , chaffa  les  François  du  Marquifat  de  Saluf- 
fes , & pour  en  achever  la  conquête , vint  affiéger  Carmagnole.  Cette 
Place  fe  rendit  par  capitulation  ; m^s  François  Marquis  de  Saluffes  y 
reçut  la  récompenfe  de  la  trahifon  qu’il  avoit  faite  au  Roy , y ayant  été 
tue  fur  la  place  d’un  coup  de  moufquct  au  travers  du  corps. 

L’arrivée  de  Monfieur  d’Humiéres  avec  un  Corps  de  Lanfquenets  du  Jivampi 
Duc  Chriflophle  de  Vittemberg,  arrêta  les  progrès  du  Marquis  duGuall. 

On  prit  & on  perdit  des  Places  de  part  & d’autre.  Le  Marquis  fit  lever 
le  Siège  d’Aft  affié^  par  d’Humiéres,  que  le  peu  d’obéïflànce  des  Lanf- 
quenets empêcha  de  s’oppofer  au  fecours  qui  y entra  ; mais  il  fe  dédom- 
magea par  la  prife  d’Albe , après  que  Paul  Cerés  eut  taillé  en  pièce» 
huit  cens  Efpagnols  qui  vouloicnt  s’y  jetter.  Turin  penfa  être  fu^ris 
par  Céfar  de  Naples  Gouverneur  d’Ulpiano  pour  l’Empereur  : mâs  la 
préfence  d’efprit  ot  la  réfolution  de  Routières,  Commandant  de  la  Place, 
la  fiiuva.  Il  alla  aux  Ennemis  la  halcbardc  à la  main , fuivi  feulement  * 
' de  fà  garde  Suifle  &de  quelques  Gentilshommes  , fe  rendit  maître  d’u^ 

ne 


Digitized  by  Google 


3J4  HISTOIRE  DE  FRANCE 

— ne  fauflfc  porte  du  foTé  qu’on  leur  avoir  ouverte  , & par  où  ils  alloient 
entrer,  «fécondé  du  Capitaine  Vuartis , qui  arriva  fort  à propos  à 
fon  fecours , renverla  les  échelles  qui  étoient  plantées  contre  la  mu- 
raille , & les  obligea  à fe  retirer,  après  leur  avoir  tué  cent  quarante 
hommes. 

Monfieur  d’Humiéres  qui  n’étoit  pas  alTez  fort  pour  tenir  la  campa- 
gne contre  le  Marquis  du  Guaft  , ne  pouvant  venir  à bout  de  gouver- 
ner les  Lanfquenets  , & fachant  que  les  Impériaux  pratiquoient  des  in- 
telligences dans  diverfes  Places , mit  fes  Troupes  dans  les  principales , 
& pria  Langey  de  retourner  vers  le  Roy , pour  lui  dire  que  s'il  ne  rece- 

• voit  des  fecours  confidérables  d’hommes  & d’argent,  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  faire , feroit  de  fe  maintenir  jufqu’au  commencement  de  Décem- 
bre. 

Le  Roy  renvOTa  Langw  fur  le  champ  avec  vlngt-cino  mille  écus  & 
avec  ordre  d’allurer  Monfieur  d’Humiéres , qu’il  feroit  a lui  devant  la 
lin  d'Oélobre  avec  une  nombreufe  Armée,  qui  s’aflcmbloit  déjà  à Lyon. 
En  effet , il  fit  partir  Monfieur  le  Dauphin  & le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  pour  hâter  la  marche  des  Troupes , & recevoir  à Lyon  quatorze 

• à quinze  mille  SuilTes  qui  dévoient  sy  rendre.  Langey  après  avoir  é- 
vite  bien  des  embufeades , arriva  à Turin , où  l’argent  qu’il  apporta  & 
l’efpérance  du  prompt  fecours  , ranimèrent  le  courage  des  Soldats. 

Cependant  le  Marquis  du  Guaft  à la  tête  d’une  Armée  de  vingt-cinq 
mille  Hommes  de  pied , de  trois  mille  chevaux  , & avec  vingt-quatre 
pièces  d’artillerie , aftiégea  & prit  Quiers  , Albe , & Quiéras  , & vint 
. ujveftir  Pignerol  : mais  la  Place  étant  bien  tortifiée , & la  Gamifon  nom-_ 
breufe,  illè  contenta  de  fe  faifir  de  toutes  les  avenues  pour  l’afFaraer:' 
& fachant  que  l’Armée  aflèmblée  à I^on  alloit  fe  mettre  en  marche , 
il  envoya  dix  mille  hommes  au  Pas  de  Suze  , fous  la  conduite  de  Céfar 
de  Naples , où  ils  fe  retranchèrent.  Il  fit  faire  le  dégât  aux  entnrons  , 
enlever  tous  les  vivres  & tous  les  fourages  , perfuadé  que  s’il  arrêtoit  1\ 
l’Armée  Franjoife , Turin  & les  autres  Places  du  Piémont  fe  rendroient 
ûns  coup  férir  avant  la  fin  de  l’année. 

U Le  Roy  qui  n’en  étoit  pas  moins  perfuadé  que  lui , étoit  bien  réfolu 

forcer  le  Pas  de  Suze , quoi  qu’il  lui  en  dût  coûter  ; & 
voulant  marcher  en  perfonne  à cette  expédition , il  déclara  Charles 
Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils  fon  Lieutenant  général  en  Picardie , en 
Normandie  , dans  l^fle  de  France , & à Paris  ; lui  donna  pour  fon  con-’ 
fël  le  Cardinal  du  Bellay , chargea  Claude  Duc  de  Guife , de  veiller  à 
la  sûreté  de  la  Bourgogne  & de  la  Champagne , donna  à Henry  Roy  de 
Navarre  le  commandement  des  Provinces  de  Guyenne  & de  Languedoc, 
& à Châteaubriant  celui  de  Bretagne. 

Le  Roy  arriva  à Lyon  le  fixiéme  d’Oélobre , & en  fit  partir  le  dixiéme 
Monfieur  le  DaupWn  & le  Maréchal  de  Montmorenci  par  le  chemin  de 
Grenoble  & d’Embrun.  Us  arrivèrent  à Oulx , entre  Briançon  & Suze, 

, à quatre  lieuës  de  ces  deux  Places,  avec  dix  à douze  mille  hommes  d’In- 
fànterie,  dont  les  huit  mille  Lanfquenets  du  Comte  Guillaume  de  Fu- 
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ftemberg  fsûfoient  les  deux  tiers , & quelque  Cavalerie.  Le  refte  de 
l’Armée  luivoit  pour  fe  rendre  au  meme  lieu  avec  le  Roy. 

Le  Maréchal  prit  une  partie  de  ce  Corps  d’ Armée,  & s’avança  jufqu’à 
Exiles , pour  aller  de  là  reconnoître  le  Pas  de  Suze.  Il  trouva  les  Enne- 
mis portez  à près  d’une  lieue  en  deçà  de  Suze , à un  défilé  de  la  monta- 
gne fur  le  chemin  de  Chaumont , où  ils  avoient  fait  un  grand  retranche- 
ment dans  le  déiilé , flanqué  de  deu.x  autres  fur  deux  collines  à droit 
& à gauche. 

Montmorenci  jugea  qu’il  étoit  impoflible  de  forcer  ce  retranchement, 
en  l’attaquant  de  front  ; mais  apres  avoir  bien  tout  confideré  , il  trouva 

3ue  les  deux  collines  dont  je  viens  de  parler , ctoient  commandées  par 
eux  autres  hauteurs  , & que  fl  on  pouvoir  les  gagner , on  fèroit  de  là 
un  fl  grand  feu  fur  les  Ennemis , qu’ils  ne  pourroient  pas  y réflrter. 

Ayant  fait  fon  plan  d’attaque  , il  envoya  avertir  Monfieur  le  Dauphin 
de  venir  fans  tarder  à Exiles  , afin  de  le  foûtenir , parce  qu’il  en  parti- 
roit  avant  le  jour , pour  attaquer  les  Impériaux. 

Il  décampa  d’Exiles  & prit  fa  route  vers  le  village  de  Chaumont.  Le  * 
Comte  Guillaume  de  Fuftemberg  eut  ordre  d’aller  le  faifir  de  la  hauteur 
qui  étoit  à fa  main  droite  & à la  gauche  des  Ennemis , & le  Capitaine 
Artigue-dieu  & le  Capitaine  Rat,  marchèrent  vers  l’autre  hauteur , à la 
tête  d’une  partie  de  l’Infanterie  Gafeone  & Françoife.  Le  Maréchal  al- 
loit  entre-deux  avec  un  autre  Corps , compofé  de  Lanfquenets  & de 
François , fans  autre  Cavalerie  que  quatre-vingt  ou  cent  Chevaux  Lé- 
gers commandez  par  Briflàc,  auquel  re  joignirent  quelques  Gentilshom- 
mes , qui  ayant  lailTé  leur  bagage  derrière , avoient  pris  les  devants  , 
pour  être  de  l’aélion  ; & ce  Corps  étoit  foûtenu  par  celui  que  condui- 
foit  Monfieur  le  Dauphin. 

L’Infanterie  du  Capitaine  l’Artigue  fe  débanda  tout  à coup  , fuivant 
l’ordre  qu’elle  en  avoir , grimpa  avec  une  extrême  promptitude  fur  la 
hauteur  de  la  gauche , & s’étant  là  remife  en  bataille , commença  à ti- 
rer fans  relâche  fur  le  retranchement  de  la  colline  qui  étoit  à portée  de 
l’arquebufe  & tout  découvert  de  ce  c6té-là.  Il  ne  fut  pas  poflible  aux 
Ennemis  de  tenir  contre  un  fi  terrible  feu  : le  retranchement  fut  aban- 
donné , & dès  que  l’Artigue  vit  commencer  la  déroute , il  fit  defeendre 
Gavarct  fon  Lieutenant  avec  un  gros  Bataillon , qui  tailla  en  pièces  tout 
ce  qui  fe  trouva  dans  le  retranchement  de  la  colline , & il  fut  emporté 
avant  que  les  Lanfquenets  eurtent  gagné  l’autre  hauteur. 

Ce  porte  étant  pns , il  étoit  impolfible  à Céfar  de  Naples  de  tenir 
dans  les  autres.  Les  Impériaux  furent  mis  par  tout  en  déroute.  Le  Ma- 
réchal les  fuivit  de  près  ; fes  Troupes  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans 
Suze  , où  étoient  leurs  bagages  & leurs  magafins  ; & s’il  avoit  eu  feu- 
lement cinq  cens  chevaux , il  feroit  peu  échapé  des  dix  mille  hommes 
qui  gardoient  le  partage. 

Le  Château  de  Suze  fe  rendit  à diferétion.  Celui  de  Veillane,  gar- 
dé  par  deux  cens  Efpagnols , fut  emporté  d’emblée.  Le  Capitaine 
& l'Enfcigne  furent  faits  prifonniers , & les  Soldats  pendus  , pour  a- 
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voir  ofé  tenir  contre  une  Année  Royale  dans  une  fi  raédiante  pla» 

•tî7-  ce. 

Le  Marquis  du  Guaft  ne  fçut  pas  plutôt  le  Pas  de  Suze  forcé  , 
qu’il  leva  le  Blocus  de  RgneroL  Monlieur  le  Dauphin  fe  mit  à Ces 
trouflcs  pour  l’engager  à la  bataille  ; mais  il  pafla  promptement  le 
Pô  , & s’alla  camper  à Moncalier.  Il  partit  avec  tant  de  précipi- 
tation , qu’il  abandonna  aux  François  tous  fes  vivres , & grand 
nombre  de  foldats  malades  qui  étoient  jà  Rivoli , où  l’Armée  fÇour- 
na  deux  jours  ; âc  de  là  s’avançant  à Grouillan  , elle  s’empara  de 
quantité  de  petits  Forts  aux  environs  de  Turin,  & profita  des  ma- 
gafms  de  bled  que  les  ennemis  avoient  faits , prétendant  après  la  prife 
de  Pignerol  venir  bloquer  cette  Place. 

Cependant  le  Marquis  du  Guaft  ayant  ralTuré  fes  Troupes , fit  alTez 
bonne  contenance  : il  repafia  le  Pô  , mais  fans  trop  s’en  éloigner  , & 
fe  retrancha  à la  tête  de  fon  pont.  Monfieur  le  Dauphin  ne  le  fçut  pas 
plutôt  en  deçà , qu’il  marcha  à lui.  Le  Marquis  ne  l’attendit  pas  ; il 
retourna  à Ion  camp  de  Moncalier , 6c  perdit  quelques  foldats  de  fbn 
arriere-garde , qui  fut  chargée  comme  elle  acnevoit  de  repaffer  la  ri- 
vière. 

Comme  il  vit  les  François  s’opiniâtrer  à le  fuivre,  il  s’éloigna  de 
Moncalier:  & ayant  Jetté  quatre  mille  hommes  dans  Quiers,fous  les  or-  ' 
dres  de  Dom  Antoine  d’Arragon  fon  beau-frere  , il  fe  retira  fous  le  Ca- 
non d’Aft.  Moncalier  & pluiieurs  autres  petites  Villes  & Forts , auffi- 
tôt  après  fon  départ , fe  rendirent  à Monlieur  le  Dauphin.  On  y trou- 
va de  prodigieux  amas  de  bleds  qui  fervirent  à la  fubliftance  de  l’Ar- 
mée ; & il  y en  eut  encore  allèz  de  refte  pour  la  provifion  de  Turin 
pendant  un  an. 

Le  Roy  n’avok  marché  qu’à  fort  petites  journées , & il  n’étoit  enco- 
re qu’à  Briançon;  il  manda  de  là  qu’on  envoyât  de  fones  efeones  fur 
toute  fa  route  ; parce  que  la  garnifon  de  Vulpiano  couroit  tout  le  Val 
de  Suze.  Martin  du  Bellay  fut  chargé  d’aller  au  devant  du  Roy  avec 
la  Cavalerie , & arriva  fiait  à propos  à Rivoli , dans  le  moment  qu’un 
party  de  Vulpiano  enlevoit  cinq  ou  fix  mulets  chargez  de  l’argent  pour 
l’armée.  Il  coupa  heureufement  ce  pani , & reprit  les  mulets  , avant 
que  les  ennemis  eullènt  eu  le  loifir  d’en  piller  la  charge.  Monfieur  le 
Dauphin  & le  Maréchal  de  Montmorenci  vinrent  trouver  le  Roy  à Ca- 
rignan  , où  le  fiege  de  Quiers  fut  réfolu.  Mais  la  nouvelle  du  fuccès 
de  la  négociation  qui  fe  faifoit  aéluellement  en  Efpagne , empêcha  l’é- 
xécution  de  ce  deflein. 

Lorfque  la  Trêve  fut  conclue  au  mois  de  Juillet  pour  la  Picardie  & 
IçsPays-Bas,  par  l’entremife  de  la  Reine  de  France  & de  la  Reine  Dou- 
airicre  de  Hongrie  , ces  deux  Princelfes  travaillèrent  à la  rendre  géné- 
«•.  raie  , & les  Ambarfadeurs  du  Pape  & de  la  Répubüque  de  Vénile  les 
^<^condérent.  Le  Roy  accorda  des  fauf-conduits  à des  Envoyez  de  la 
Sasôye.  Reine  de  Hongrie  , pour  paifer  en  Efpagne  par  la  France  , & l’Empe- 
reur en  fit  délivrer  un  au  Sieur  de  Vdly , pour  venir  à Monçon  en  Ar- 
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rtgon , où  ce  Prince  devoit  envoyer  fcs  Députez.  Comme  ces  deux  — * ~ 
Pnnces  commençoient  à fe  lafTcr  d’une  gueire  qui  les  obligeoit  à des  nrèulu  de 
dépenfes  exceffives,  & qu’il  n’étoit  point  encore  qucflion  d’entrer  dans  Traitez, 
la  clifcufTion  de  leurs  droits  , la  choie  fut  bien-tôt  terminée  , & l’on  Le»* . 
conclut  le  feiziéme  de  Novembre  une  Trêve  de  trois  mois  feulement.  "“d.T.i. 
Elle  devoit  commencer  du  jour  de  la  publication  , pour  le  Piémont , la 
Savoye  , le  Comté  de  Nice , le  Dauphiné  , la  Provence  , & l’Etat  de 
Gènes.  Chacun  demeura  en  polTeinon  de  ce  qu’il  tenoit  aéluellement 
dans  tous  ces  pays  , & l’on  convint  de  retirer  les  armées  de  part  & 
d’autre , en  lailTant  feulement  des  gamifons  dans  les  Places.  Le  Mar- 
quis du  Guaft  & le  Maréclial  de  Montmorenci  furent  chargez  de  pren- 
dre entre  eux  toutes  les  précautions  nccefiaires  pour  l’exade  oblerva- 
tion  de  ce  Traite. 

Le  Courier  qui  en  fiit  le  porteur , fit  grande  diligence  ; car  des  le  Memoira 
vingt-huitième  du  même  mois  de  Novembre  toutes  cnofes  furent  r^lées  dcLangey. 
à Carmagnole  entre  le  Maréchal  de  Montmorenci  & le  M^uis  duCfuafi.  Gv.s. 

Le  même  jour  on  publia  la  Trêve , qui  devoit  durer  julqu’au  vingt- 
deuxième  de  Février  de  l’année  fuivante  , & dans  cet  intervalle , ainfi 
qu’on  en  étoit  convenu  à Monçon , l’Empereur  & le  Roy  dévoient  en- 
voyer leurs  Plénipotentiaires  à Leucate  fur  les  frontières  d’Efpagne , 
pour  travailler  à la  Paix. 

La  Trêve  rendant  la  préfence  du  Roy  ‘inutile  en  Piémont , il  fe  dif- 
pofa  à retourner  en  France.  Il  lailTa  Montejan  pour  fon  Lieutenant-  ttumt  n 
General  au-delà  des  Monts.  Il  mit  Langey  Gouverneur  à Turin,  à 
Pignerol  le  Comte  Francifque  de  Pontrême , à Savillan  le  Baron  de  Ca- 
fidpers  , Charles  de  Dros  Piémontois,  à Mondevi , & Ludovic  de  Bira- 
gue  à Vorling.  11  licentia  les  SuifTes  ; & dès  qu’il  fut  arrivé  à Lyon , 
il  fit  partir  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Maréchal  de  Montmorenci  pour 
Leucate , où  l’Empereur  avoit  promis  d’envoj'cr  incefiamment  fes  Dé- 
putez , pour  traiter  de  la  Paix. 

La  Trêve  pour  le  Piémont  caufa  un  nouveau  chagrin  au  Duc  de  Sa- 
voye , qui  dépouillé  de  fes  Etats , les  voyoit  partagez  entre  fes  Al- 
liez & fcs  ennemis , & également  niïncz  par  les  uns  « par  les  autres. 

Mais  ce  fut  là  de  tout  temps  le  fort  des  Princes , dont  les  Domaines  fe 
trouvent  placez  entre  ceux  de  deux  ennemis  plus  puilTans  qu’eux.  Leur 
politique  dans  ces  conjonélures  ferait  de  fe  ménager  avec  l’un  & avec 
l’autre  : & ainfi  fit  le  Duc  de  Lorraine  qui  fe  maintint  dans  la  neutrali- 
té ; & fi  le  Duc  de  Savoye  n’eût  pas  pns  parti , il  aurait  évité  tous  les 
malheurs  dont  lui  & fes  fujets  furent  accablez  jufqu’à  fa  mort.  Mais  il 
fc  lailTa  féduire  par  les  cardTes  de  l’Empereur , qui  ne  fe  mit  en  peine  de 
ménager  les  intérêts  de  ce  Prince , qu’autant  qu’ils  s’accordoient  avec 
les  fiens. 

La  Trêve  lui  étoit  alors  nécefiaire , principalement  pour  deux  rai- 
fons.  L a première  qu’il  manquoit  d'argent , pour  fubvenir  à la  fub- 
fiflance  de  fes  Armées.  La  fécondé  étoit  la  L igue  que  le  Roy  avoit  fai-  j,,  ^cT 
te  avec  Solyman  contre  lui.  Cette  Ligue  fit  en  ce  temps-là  grand  cmtrtctsr^- 

Xx  2 bruit 


♦ 

i 


Digiiized  by  Google 


*n7- 


d*  SclymMu 


JFrâncifci  î. 
»fud  frt* 
her.Tom. 
rerrnn  Gtr~ 

PMfÙC. 

"LtiStgùcii^ 
t$onjdif*ix 
fantrtnoê^^ 
vetUes. 
Recueil  de 
Traitez* 
par  Leo- 
nard, T.  t. 
Guichenon 
Hift.  de 
Savoye, 


3j8  h I s T O I R E D E F R'A  N g E 

bruit  dans  le  monde.  Jufques-là  les  Rois  de  France  avoient  été  très- 
fcrupuleux  fur  cet  article.  L’exemple  que  le  Pape  Alexandre  VI.  leur 
avoir  donné  , en  foUicitant  Bajazet  contre  Charles  VIII.  telui  de  Ludo- 
vic Sforce,  Duc  de  Milan  , qui  avoir  fait  la  même  chofe , & tout  ré- 
cemment celui  de  Jean  Vayvode  de  Tranfylvanie , qui  difputoit  la 
Hongrie  à Ferdinand  Roy  des  Romains , ne  leur  avoient  pas  femblé 
fufl^ns  pour  les  autorifer  à faire  une  telle  démarche , qui  leur  paroilToit 
indigne  du  glorieux  Titre  de  Roy  Très-Chrétien  : mais  l’acharnement 
de  l’Empereur  contre  la  France , fon  ambition  démefurée , les  calom- 
nies que  fes  Miniftres  avoient  répanduës  les  années  précédentes  , prin- 
cipalement en  Allemagne , fur  ce  fujet-là  même;  enfin  le  danger  où  le 
Roy  avoir  vû  fon  Etat  expofé  par  l’irruption  de  l’Armée  Impénale  dans 
la  Provence , le  firent  palier  par  deffus  toute  confideration  , & rece- 
voir les  offres  avantageafes  que  le  Grand  Seigneur  lui  faifoit. 

L’affaire  fut  négociée , & la  Ligue  concluë  par  Jean  de  la  Foreft  Au- 
vergnac , & Séraphin  Gozio  de  Ragufe  : & u fut  convenu  qu’à  l’ou- 
verture de  la  campagne , le  Roy  attaqueroit  le  Duché  de  Milan  avec 
une  puiffante  armée , tandis  que  Soliman  avec  une  riombreufe  flote  fon- 
droit  dans  le  Royaume  de  Naples  , & redoubleroit  fes  efforts  en  Hon- 
grie contre  le  Roy  des  Romains. 

Solyman  tint  fa  parole , & le  Roy  manqua  à la  fienne  par  l’impuif- 
fance  de  la  tenir.  Barberoulîc  fit  une  defeente  au  Royaume  de  Naples, 
prit  Caftro  auprès  de  Tarente , courut  de  là  jufqu’à  Brindes,  mettant 
tout  à feu  & à fang , y fit  un  très-grand  butin  & des  efclaves  fans 
nombre.  D’autre  part  l’Armée  des  Turcs  défit  dans  un  fanglant  combat 
auprès  d’Eflek  l’Armée  du  Roy  des  Romains,  compofée  d’AUemans , de 
Hongrois , des  Troupes  de  Bohême  & d’Italie , & les  meilleurs  Capi- 
taines de  ces  quatre  nations  y périrent  : mais  le  Roy  occupé  du  côté  de 
la  Picardie , ne  put  arriver  au-delà  des  Alpes , que  fur  la  fin  de  l’Au- 
tomne, n’y  être  affez  à temps  pour  féconder  les  efforts  de  Barberouffe 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  la  Chré- 
tienté , & préférable  fans  doute  aux  progrès , que  l’armee  de  France 
auroit  pû  faire  du  côté  du  Milanez.Le  Roy  tâcha  inutilement  de  fedifcul- 
per  auprès  de  Soliman , & les  Manifefies  qu’il  envoya  en  Allemagne , 
pour  juftifier  fa  conduite  fur  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  ce  Prince  in- 
fidèle , n’eurent  pas  un  meilleur  fucces.  Ce  furent-là  les  funeftes  ef- 
fets que  l’animofité  des  deux  Princes  produiût  durant  le  cours  de  l’an- 
née 1537. 

Le  commencement  de  la  fuivante  promit  quelque  chofe  de  plus  heu- 
reux pour  le  bien  de  la  Chrétienté , & pour  le  repos  des  peuples.  Les 
Conférences  pour  la  Paix  avoient  été  commencées  à Leucate  dès  le 
mois  de  Décembre  , entre  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Marefchal  de 
Montmorenci  d’une  part,  & Dom  François  de  los  Cobos  Grand  Com- 
mandeur de  Leon,  èc  Nicolas  Perrenot  Seigneur  de  Granvelle,  de  l’au- 
tre; les  Comtes  de  Chalant  & de  Mazin  y alfifterent  de  la  pan  du  Duc 
de  Savoye. 

Les 
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Les  Plénipotentiaires  Impériaux  réduifirent  leurs  prétentions  aux  ' 
propofitions  fuivantes  : que  le  Duc  d’Orlcans  époufât  la  nièce  de 
l’Empereur,  fille  aînée  du  Roy  des  Romains,  en  recevant  le  Duché  de 
Milan  pour  fa  Dot,  à condition  que  le  Roy  confirmcroit  les  Traitez  de 
Madrid  & de  Cambrai  fans  aucunes  exceptions. 

Que  le  Roy  rendît  tout  ce  qu’il  avoit  pris  au  Duc  de  Savoye  tant  en 
deçà  qu’au  delà  des  monts,  & le  dédommageât  des  pertes  qu’il  lui  avoit 
caufées  par  la  guerre. 

Qu’il  rendit  Hédin  avec  l’artillerie  & les . munitions  qui  s’y  trou- 
voient. 

Qu’il  promît  de  féconder  l’Empereur  pour  la  convocation  d’un 
Concile  général  , Si  de  faire  obfers  er  à les  fujets  ce  qui  y feroit  or- 
donné. 

Qu’il  s’engageât  à contribuer  à la  guerre  contre  le  Turc  autant  qu’il 
feroit  jugé  coin  enable. 

Qu’il  renonçât  à toutes  les  Ligues  qu’il  pourroit  avoir  faites  avec 
les  Princes  d’Allemagne , au  préjudice  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Qu’ afin  qu’on  pût  être  alfuré  qu’il  obferveroit  tous  ces  articles , il 
confentît  que  le  Duc  d’Oçléans,  pendant  trois  ans  après  fon  mariage, 
demeurât  à la  Cour  de  l’Empereur  , ou  bien  qu’il  lailTât  l’Empe- 
reur Maître  durant  cet  efpace  de  temps  des  FonerelTes  .de  l’Etat  de 
Milan. 

Ces  articles  furent  envoyez  au  Roy,  & voici  le  précis  de  l’écrit  qu’il 
envoya  fur  ce  fujet.  Que  quoi  qu’il  eût  des  droits  très-légitimes  fur  le 
Duché  de  Milan  indépendemment  du  mariage  de  fon  fils  avec  la  nièce 
de  l’Empereur,  il  l’accepteroit  toutefois  volontiers  pour  la  dot  de  cette 
^rincelTe 

Que  pour  les  Traitez  de  Madrid  & de  Cambrai  , il  les  confirmeroic 
dans  les  points  aufquels  il  croiroit  être  obligé  ; que  pour  ceux  fur  lef- 
quels  il  y auroit  de  la  difficulté  , il  s’en  remettroit  au  jugement  du 
Pape. 

Qu’il  feroit  content  de  rendre  au  Duc  de  Savoye  fes  Etats , pourvû 
que  l’Empereur  quittât  tout  le  Duché  de  Milan  ; mais  que  tandis  qu’il 
en  retiendroit  les  ForterclTes  , il  ne  feroit  pas  jufte  aue  les  troupes  de 
France  fortifient  des  Places  du  Duc  de  Savoye,  & de  Hédin.  « 

Qu’étant  du  devoir  *d’un  Prince  Chrétien  de  fe  conformer  aux  De-^ 
creis  d’un  Concile  général  , & d’en  procurer  la  convocation  quand 
le  bien  de  l’Eglife  le  demandoit , il  ne  convenoit  point  d’en  faire  l’article 
d’un  Traité. 

Qu’il  en  étoit  de  même,  & pour  la  même  raifon,  du  fecours  qu’on  lui. 
propofoit  contre  le  Turc,  & qu’il  regleroit  cet  article  avec  le  Pape  & le» 
Vénitiens. 

Que  pour  les  liaifons  qu’il  pourroit  avoir  avec  les  Princes  d’Allema- 
gne, dès  là  que  l’Empereur  auroit  fait  & obferveroit  la  Paix  avec  Ini,- 
tout  cela  cefièroit  , Si  qu’il  n’étoit  point  necefiaire  d’en  faire  mention- 
dans  le  Traité. 

X X 3,  Cœ» 
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^ Ces  deux  plans  ne  s’accordoient  guéres  enfemble.  L’Empereur  pré- 

tendoit  donner  la  loi,  & le  Roy  ne  paroilToit  pas  réfolu  à la  recevoir  de 
lui.  Tous  deux  pourtant  fouhaitoient  la  Paix  , & vouloient  qu’on  le 
crût;  c'cfb  pourquoi  leurs  Plénipotentiaires  bien  inftruits  de  leurs  inten- 
■ ' tions,  & voyant  bien  qu’il  faudroit  du  temps,  pour  fe  rapprocher  les  uns 
des  autres  fur  deux  ou  trois  des  principaux  articles  propofez,  firent  une 
prolongation  de  Trêve  l’onzième  de  Janvier,  en  un  lieu  nommé  les  Ca- 
bannes  de  Fitou  , entre  Perpignan  & Narbonne , jufqu’au  premier  de 
Juin,  à defiein  de  continuer  les  négociations  pour  la  Paix  durant  cet  in- 
tervalle. Les  deu.x  Princes  ratifièrent  ce  Traité,  & les  Amballàdeurs  fe 
retirèrent  de  part  & d’autre,  pour  aller  auprès  de  leurs  Maîtres  prendre 
de  nouvelles  inftrudtions. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  le  retour  du  Maréchal  de  Montmorenci , 
que  le  Roy,  pour  le  récompenfer  des  fignalez  fervices  qu’il  avoir  rendus 
à l’Etat,  principalement  dans  la  campagne  de  Provence  conue  l’Empe- 
Mfmoires  reur,  l’Jionora  de  l’Epée  de  Connétable , Charge  qui  n’avoit  point  été 
^Langcy  remplie,  depuis  que  Charles  Duc  de  Bourbon  avoir  mérité  par  fa  révol- 
té d’en  être  dépouillé.  Celle  de  Marefchal  de  France,  que  Montmoren- 
ci lailfoît  vacante,  fut  donnée  au  Sieur  de  hipntejan,  qui  étoit  aéluelle- 
. ment  General  des  troupes  en  Piémont;  & le  Maréchal  de  la  Marc  étant 
mort  peu  de  temps  apres  la  belle  défenfe  qu’il  fit  au  fiege  de  Peronne , 
fon  Bâton  fut  donné  a Claude  d’Annebaut. 

Cependant  le  Pape,  qui  ne  vouloir  point  lailTer  rallentir  l’ardeur  que 
miirtjt-  l’Empereur  & le  Roy  faifoient  paroître  pour  la  Paix , d’où  dépendoient 
l’AITembléc  du  Concile  general  & la  Ligue  des  Princes  Chrétiens  contre 
le  Turc,  qu’il  méditoit  depuis  long-tems  , réfolut  d’y  travailler  par  lui- 
même  , & propofa  aux  deux  Princes  de  fe  trouver  tous  trois  enfembl» 
fur  les  frontières  de  Provence.  Une  telle  offre  d’un  Pape  , qui  vouloir 
bien,  quoique  plus  que  feptuagenaire  , s’expofer  aux  fatigues  d’un  fi 
long  voyage  pour  l’avantage  de  la  Clirétienté , ne  put  avec  bienféance 
être  refufée.  L’un  & l’autre  l’accepterent  ; mais  le  Roy  peu  de  temps 
Lettres  après  fit  quelque  difficulté  là-delTus,  ayant  appris  par  les  lettres  du  Car* 
dînai  de  Mâcon  & de  Monficur  de  Selve  , fon  Ambaffadeur  à Rome, 
Micon&  que  le  Pape  prétendoit  dans  cette  entre vûë  ménager  Je  mariage  de  fon 
riuSieurde  n^eu  Odave  Farnefe  avec  Marguerite  d’Autriche  , fille  naturelle  de 
Conntu  ^ veuve  d’Alexandre  de  Medicis ,’  qui  avoit  été  affaffiné 

b’cl'dansîà  l’^unée  précédente.  Ces  deux  Miniftres  ayant  lailîé  entrevoir  au  Pape 
Bib’uoiii.de  que  Ce  mariage  déplaifoit  au  Roy,  il  en  prut  fort  irrité  ; mais  s’étant  un 
h'*!*'  radouci , il  leur  demanda  , s’il  étoit  défendu  à un  Pape  de  faire  de 
Moignon  fortes  d’aUiances  avec  les  Souverains  > 11  leur  dit  qu’il  ne  tiendroit 
qu’au  Roy,  quand  il  le  voudroit.  de  faire  le  même  honneur  à la  Maifon 
de  Famde,  en  l’alliant  avec  la  fienoe  : Et  en  effet  il  penfoit  à marier  fa 
nièce  avec  Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme;  mais  ce  projet  ne 
réuffit  pas.  Il  ajouta  qu’il  avoit  affez  donné  de  preuves  de  fon  délinte- 
relTement,  & de  la  droiture  de  fes  intentions  pour  la  réconciliation  des  . 
deux  Princes  ; & pour  en  mieux  convaincre  les  Ambafiâdcurs , il  les 

fit 
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fit  avertir  de  fe  précautionner  contre  certaines  intrigues  de  Tlnfant  de  ' ' ' 
Ponugal,  qui  fur  quelque  penfée  que  l’Empereur  avoir  euë,  ou  paru  a-  ' 

voir  de  lui  donner  le  Duché  de  Milan,  lors  qu’on  en  traitoit  pourHenrj-, 
alors  Duc  d’Orléans,  follicitoit  fortement  à la  Cour  Impériale,  afin  de 
faire  penfcr  de  nouveau  à lui. 

Ceci  n’étoit  pas  fans  fondement  ; car  je  trouve  dans  une  lettre  du  Aum^me 
Sieur  de  Caftillon,  Envoyé  de  France  en  Angleterre , écrite  au  Conué- 
table  de  Montmorenci,  que  l’Empereur , quelque  femblant  qu’il  fit  d’ê- 
tre toujours  mal  avec  Henry  Roy  d’Angletene  , lui  propofa  dans  ce 
temps-là  un  double  mariage  ; favoir  celui  de  la  veuve  du  feu  Duc  de 
Milan  pour  Henri  meme , qui  en  peu  d’années  époufa  quatre  ou  cinq 
femmes  les  unes  après  les  autres , 6c  celui  de  Manc  d’i\ngleterre  fa  fille 
avec  Dom  Louis  Infant  de  Portugal,  auquel  l’inveftiture  du  Milane/-  fe- 
roit  donnée,  à condition  que  le  Roy  d’Angleterre  figneroit  une  Ligue 
défenlive  pour  ce  Duché , & foumiroit  le  tiers  des  frais  néceffaires  pour 
cette  défenfe,  & le  Roy  de  Portugal  un  autre  tiers.  Le  Pape  ajouta  à 
ces  avis  qu’il  donna  aux  AmbafTadeurs  de  France , qu’il  falloir  fe  défier 
beaucoup  des  menées  d’André  Doria,  homme  ennemi  de  la  Paix,  & qui 
fans  s’emoarafTer  aucunement  du  bien  public  , ne  penfoit  tju’à  brouiller 
pour  fon  intérêt  paniculier,  & pour  fe  conferver  la  confideration  que  la 
guerre  lui  attiroit. 

Nonobftant  ces  confidences  & cette  franchife  affeélée  du  Pape  , les 
AmbafTadeurs  de  France  n’étoient  point  d’avis  de  Tentrevûë;  & George 
d’ Armagnac  Evêque  de  Rodez  , qui  étoit  auflî  à Rome  de  la  pan  du 
Roy,  lui  mandoit,  qu'il  s’appcrcevoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  la  au 
panialité  du  Pape  pour  l’Empereur,  & qu’il  craignoit  fort  que  cette  en-  Ricuiii. 
trevûë  ne  produifit  quelque  monftre  (ce  font  les  termes)  c’efl-à-dire, 
quelque  chofe  de  très-fâcheux  pour  la  France.  Mais  le  Roy  étoit  trop 
engagé,  & ne  pouvoir  reculer,  fans  donner  lieu  de  croire  à toute  l’Eu- 
rope , qu’il  s’eloignoit  d’une  Paix  fi  néceflaire  au  bien  de  l’Eglife  & 
au  falut  de  la  Chrétienté.  U ne  laifTa  pas,  pour  retirer  fa  parole,  de  fe 
finvir  d’un  obftacle,  que  le  Duc  de  Savoye  fit  naître  , & qui  penfa 
tout  arrêter. 

Le  Pape  étoit  convenu  avec  l’Empereur , que  ce  feroit  à Nice  qu’ils 
fe  trouveroient  avec  le  Roy.  Il  envoya  fon  Camérier  au  Duc  de  Sa- 
voye  lui  demander  le  Chateau  pour  fon  logement  , & le  prier  de  KUt  mtr*! 
trouver  bon , qu’il  y mît  garnifon  pour  tout  le  temps  que  les  Conféren-  deux 
ces  dureroient.  s>mueTumu 

Le  Duc  avoir  autrefois  rejetté  une  propofition  toute  femblable , que  • 
Clément  VII.  lui  avoit  faite,  lorfque  ce  Pape  vint  en  France  trouver  le 
Roy^  & elle  lui  étoit  d’autant  plus  defagréable  dans  la  conjonélure  pré- 
ÊMite,  qu’il  n’avoit  plus  que  cette  place  qui  pût  lui  fervir  d’azile.  Il  en- 
voya  en  Efpagnc  Rubat , un  de  fes  Maîtres  des  Comptes  , pour  prier  bat,  pre- 
l’Empereur  de  ne  point  exiger  de  lui,  qu’il  livrât  fon  Château  au  Pape,  fiiient  do 
& dit  au  Camérier  qu’il  en  attendroit  la  réponfe,  avant  que  de  donner  la  SaTO>:o;. 
ûenne  à Sa  Sainteté. 

Sun 
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Sur  ces  entrefaites  le  Vicomte  de  Martigues , l’Evêque  de  Laufanne , 

’rj®*  & le  Baron  de  Menihon  vinrent  trouver  le  Duc  de  la  part  du  Roy , pour 

le  dilEuader  de  recevoir  la  garnifon  du  Pape.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient 
chargez  par  le  Connétable  de  Montmorenci,  de  l’alTurer  que  le  Roy  lui 
donneroit  toute  forte  de  fatisfaéhon , s’il  vouloitfe  remarier  en  France, 
& y marier  aufli  le  Prince  de  Piémont  fon  fils  aîné. 

Ces  offres  augmentèrent  l’embarras  du  Duc , qui  fe  Soit  encore  moins 
au  Roy  au’au  Pape  & à l’Empereur;  & il  n’y  répondit  point  autre  chofe, 
finon  quil  demeureroit  obligé  toute  fa  vie  a Sa  Majefté , fi  elle  vouloir 
bien  lui  rendre  fes  Etats  ; mais  que  la  Ducheffe  fa  femme  n’étant  morte 
que  depuis  quelques  femaines  , il  ne  penfoit  pas  à fe  remarier  fi-tôt , & 
que  fon  fils  n’étoit  point  encore  en  âge  d’être  marié. 

La  réponfe  de  l’Empereur  ne  tarda  pas  long-temps.  Il  écrivit  au  Duc, 
qu’il  ne  devoir  point  faire  de  difficulté  de  mettre  le  Château  de  Nice 
entre  les  mains  du  Pape , & que  Sa  Sainteté  fe  donnant  la  peine  de^  paf- 
ferles  Alpes  pour  lui  procurer  fon  rétabliffement  dans  fes  Etats,  c’etoit 
le  moins  qu’il  pût  faire,  que  de  lui  donner  cette  marque  de  fa  reconnoif- 
fance  & de  fa  confiance;  & peu  de  jours  après  arriva  le  Fourier  du  Pape 
pour  marquer  les  logis  dans  le  Château. 

Mais  d’autre  part  le  Roy  fit  déclarer  au  Duc , que  s’il  fe  defiàififlbit 
de  cette  Place,  il  ne  fe  rendroit  point  à la  Conférence.  Sur  quoi  il  prit 
le  parti  d’aller  lui-même  trouver  l’Empereur  qui  étoit  arrivé  le  neuvième 
de  May  à Villefranche,  où  nonobftant  toutes  fes  remontrances , l’Empe- 
reur lui  dit  nettement,  qu’il  n’étoit  plus  temps  de  délibérer  ; qu’il  a voit 
engagé  fa  parole  au  Pape,  enfuite  de  celle  que  lui-même  lui  avoit  don- 
née , & que  s’il  ne  prenoit  ce  parti,  on  ne  fe  mêleroit  plus  de  fes  affai- 
res. 

Le  Duc  ne  pouvant  plus  s’en  défendre,  alla  trouver  le  Pape  à Mona- 
co, & lui  dit  qu’il  étoit  prêt  à faire  tout  ce  que  Sa  Sainteté  fouhaiteroit 
de  lui  , quelque  mauvais  gré  que  lui  en  dût  favoir  le  Roy  de  France. 
Auffi-tôt  le  P^e  fe  rendit  à Nice:  mais  quand  il  fut  queftion  d’en  faire 
fortir  la  garnilon  Savoyarde,  elle  refufa  d’obéir , prenant  pour  prétexte 
qu’on  fçavoit  que  l’Empereur  vouloir  fe  rendre  maître  de  cette  Place  & 
du  Prince  de  Piémont , & qu’elle  fe  feroit  plutôt  hacher  en  pièces , que 
Ntfoio  chofe  fi  préjudiciable  au  Duc  Ibn  Maître.  Non  feulement 

Ticpoio  les  foldats  du  Château  s’opiniâtrèrent  à n’en  pas  fortir  ; mais  la  Ville 
Reiatione  même  déclara  qu’il  étoit  contre  fes  Privilèges  de  recevoir  d’autres  trou- 
vento  di  9“^  celles  du  Duc,  & ferma  fes  portes  : de  forte  que  le  Pape  fut  o- 
Nizza,  bligé  d’aller  prendre  fon  logement  au  Monaftére  de  laint  François  hors 
mir.  delà  de  la  Ville. 

delïonr.  Le  Pape  & l’Empereur  ne  doutèrent  pas  que  cette  réfiftance  de  lagar- 
l’Abbé  nifon  & des  Bourgeois  ne  fût  un  jeu  concerté  avec  le  Duc , qui  tâcha 
d’Eftrccs.  en  vain  de  fe  difculper  là-deffus.  L’Empereur  refufa  la  vilite  qu’il  vou- 
lut lui  rendre  à Villefranche , & lui  fit  dire  qu’il  ne  fe  donnât  pas  la  pei- 
ne de  le  venir  trouver,  à moins  qu’il  ne  lui  mît  entre  les  mains  Mulinens 
Gouverneur  du  Château,  pour  en  faire  juftice,  aulli-bien  que  deux  ou 
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trois  autres  perfonnes  de  fa  Cour , qui  ctoient  les  auteurs  des  mauvais  ■■■■— 
confeils  qu’on  lui  donnoit.  ’rj®- 

Cœendant  le  Roy,  quelque  envie  ^’il  eût , ou  qu’il  fît  paroître  d’é-  U 
viter  l’abouchement  avec  le  Pape  & l’Empereur , prévit  bien  les  fâcheu-  tf" 
fes  conféquences  de  fon  refus , & appréhenda  que  le  Pape  irrité  ne  s’u- 
nît  contre  lui  avec  fon  ennemi.  D’ailleurs  il  n’avoit  plus  de  prétexte  de 
ne  pas  venir  au  rendez-vous,  puifque  Nice  deraeuroit  en  la  puiÎTance  du 
Duc  de  Savoye.  Ainfi  il  refolut  de  partir,  & envoya  devant,  le  Cardi-  . 
nal  de  Lorraine  & le  Marefchal  de  Montmorenci , pour  affurer  le  Pape 
qu’il  arriveroit  au  plutôt. 

11  arriva  en  effet  peu  de  jours  après  à un  quart  de  lieuë  de  Nice , oîi 
on  lui  avoh  préparé  un  logis,  & où  le  Duc  vint  le  faluër  le  troifiémc  de 
Juin.  Le  Roy  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  & lui  fit  propofer  des 
conditions  fort  avantageufes  par  le  Connétable  , fuppofé  qu'il  voulût 
finccrement  rentrer  dans  le  parti  de  France.  L’Empereur  en  fut  averti 
par  Chalant  Marefchal  de  Savoye;  & dans  la  crainte  que  l’accommode- 
ment ne  fe  fit  fans  fa  participation,  il  fe  radoucit  beaucoup  à l’égard  du 
Duc.  Il  lui  fit' dire  par  le  Marefchal  qu’il  ne  fe  mît  point  en  peine; 
qu’il  auroit  toujours  foin  de  fes  intérêts,  & que  les  Conférences  qu’on 
alloit  commencer  fe  termineroient  d'une  maniéré  dont  il  auroit  tout  fujec 
d’être  content. 

Avant  mi’on  parlât  d’affaires  on  fe  rendit  des  civilitez  réciproques.  La  AeciJm 
Reine  de  France,  fœur  de  l’Empereur,  alla  par  mer  lui  rendre  vifite 
à Villefranche,  où  il  arriva  un  accident,  qui  d’abord  fit  trembler  tout 
le  monde  pour  l’un  & pour  l’autre:  mais  quand  le  danger  fut  pa(ré,J^rt„, 
ils  en  firent  des  plaifanteries.  On  avoit  fait  depuis  l’endroit  où  la  Ga-  pri,  dt  va- 
lcre  de  la  Reine  devoit  jetter  l’ancre , un  pont  de  cinquante  pas  juf-  «/'■*»***■ 
u’au  port.  L’Empereur  alla  la  recevoir  au  bout  de  ce  pont  au  fortir 
,e  faGalcre;  & en  ce  moment  le  pont  s’étant  rompu , tous  deux  tom- 
bèrent dans  la  mer:  on  les  en  tira  aufli-tôt,  & ils  en  furent  quitte  pour  la 
peur  & pour  changer  d’habits. 

Quoique  l’Empereur  & le  Roy  fufTent  fi  près  l’un  de  l’autre,  ils  ne 
fe  virent  point;  foit  que  le  ^cérémonial  les  embarraffat , foit  que  l’un  des 
deux,  ou  l’un  & l’autre  appréhendaffent  de  fe  trop  commettre  ; mais  le 
Pape  fut  l’entremetteur,  & fit  diverfes  propofitions  pour  la  Paix , tant 
de  la  part’du  Roy  à l’Empereur,  que  de  la  pan  de  l’Empereur  au  Roy, 
fans  rien  avancer , l’anicle  de  la  reftitution  du  Milanez  étant  uue  diffi- 
•culté  infurmontable.  C'eft  pourquoi  il  fe  borna  à négocier  une  longue  ReUtione 
Trêve,  pendant  laquelle,  fans  crainte  de  diverfion , on  pût  mettre  en  <l«tcorw 
exécution  le  Traite  de  Ligue  offenfive , qu’il  avoit  Cût  avec  l’Empereur 
& les  Vénitiens  contre  le  Turc. 

Prévoyant  les  grandes  diff.cultez  qu’il  trouveroit  à la  Paix,  il  avoit  u 
formé  ce  projet  de  Trêve  avant  que  de  partir  de  Rome,  & il  l’avoit  mpdt  mt 
communiqué  aux  Ambaffadeurs  de  France,  ou  bien  ils  l’avoient  fçu 
d’ailleurs.  Ils  n’étoient  nullement  d’avis  que  le  Roy  l’acceptât  : leur 
fentiment  étoit,  qu’il  falloir  ou  la  Pabc  ou  la  Guerre;  &fEvêque  dei*^. 

Tom.  F.  Y y Rodez 
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■ — Rodez  écrivit  fort  au  long  fes  penfées  au  Connétable  fur  ce  fujet  II  lui 
L^**de  repréfenta  que  cette  Trêve  acheveroit  la  rupture  du  Roy  avec  Solyman, 
l’Evêque  qui  étoit  déjà  fort  irrité  de  ce  qu’on  lui  avoit  manque  de  parole  l’an-  ' 
de  Ro-  née  precedente;  qu’il  rien  falloit  pas  davantage , pour  l'obliger  à faire  ' 
dex.  au  j^ec  l’Empereur  & avec  la  Republique  de  yenife  ; que  fi  cela 

M^fePrefi-  arrivoit,  l’Empereur  lèroit  moins  traitable  que  jamais  ; que  s’il  réuflÜToit 
dent  de  La  dans  la  guerre  contre  le  Turc,  ce  fetoit  encore  pis,  & qu’on  lui  verroit 
Moignoa.  reprendre  fes  airs  ordinaires  de  fierté  & de  hauteur  ; que  quand  le  Roy 
ne  voudroit  pas  pouffer  fes  conquêtes  en  Italie,  pour  épargner  les  frais 
d’une  grande  armée,  il  obligeroit  toûjours  fon  ennemi  à y faire  de  gran- 
des dépenfes,  & à y entretenir  de  grofiès  troupes;  qu’on  avoit  aôuelle- 
ment  des  intelligences  pour  faire  livrer  au  Roy  les  citadelles  de  Lodi  & 
de  Pavie  dans  le  Nfilanez,  & pour  enlever  au  Roy  des  Ronudns  Gradifca 
&.'Goritia  dans  le  Frioul;  que  fi  ces  entreprifes  réufliflbient , comme  il 
y avoit  üeu  de  Fefperer , le%  ennemis  fe  trouveroient  fort  embarralîcz  , 

& peut-être  contraints  d’accepter  la  Paix  aux  conditions  que  la  France 
leur  ofl&iroit. 

Ces  remontrances  rieurent  pennt  d’effet;  & il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  le  Roy,  de  peur  de  chagriner  le  Pape , qui  riétoit  dqa  que  trop 
englué  avec  l’Empereur  par  les  avances  fiâtes  pour  le  mariage  de  Mar- 
guerite d’Autriche  avec  Oâave  Famefe , jugea  à propos  de  le  conten- 
ter. Ainfi  la  Trêve  fut  prolongée  pour  dix  ans  le  dix-huitiéme  de  Juin 
Recueil  de  au  Convent  de  faint  François  auprès  de  Nice,  après  que  les  deux  Prin- 
ces  eurent  promis  au  Pape  d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à Rome  , 
«rd.T.i.  pour  y traiter  à loifir  d’une  Paix  finale- 

■ Après  la  conclufion  de  ce  Traité  , par  lequel  ils  demetiroient  en  pof- 
feCTion  de  ce  qu’ils  tenoient  de  paît  & d’autre , tant  en  deçà  qu’au  delà 
des  -Mpes,  l’Empereur  monta  fur  mer  pour  faire  voile  vers  Barcelone,  le 
Pape  reprit  le  chemin  de  Rome , & le  Roy  celui  de  fa  capitale.  Ce  fut 
en  cette  occafion  que  Paul  III.  fur  la  demande  que  ce  Prince  lui  en  fit, 
accorda  au  Chancelier  de  France,  aux  Préfidens  & aux  ConfeiUers  du 
Parlement  de  Paris,  le  drdt  d’Indult  pour  la  nomination  de  qui  il  leur 
plairoit  à un  Bene^e  vaquant  dans  la  dépendance  de  l’Eglife  ou  de 
l’Abbaye , dont  ils  auroient  fait  le  choix,  afin  d’y  appliquer  leur  privilè- 
ge. Eugene  IV.  avoit  déjà  fait  cette  conceffion  à Charles  Vil.  de  la- 
quelle on  n’avoit  pas  fait  grand  ufage , & c’eft  cette  conceffion  que 
Paulin,  confirma  avec  augmentation,  & qui,  depuis  François  L a eu 
une  pleine  & entière  exécution. 

tmmni  L’Empereur , quelques  jours  après  ayant  été  obligé  par  le  vent  con- 
relâcher  à l’Ifle  de  fainte  Marguerite , envoya  de  là  un  Gentil- 
homme  de  fa  Cour  au  Roy , qui  étoit  alors  à Avignon , pour  le  faluër, 
FrMte  M & lui  témoigner  fon  defir  de  le  voir  & de  l’entretenir,  & que  s’il  le  vou- 
loic  bien  , il  delcendroit  à terre  à Aigues-mortes.  Le  Roy  répondit  à 
cette  civilité  , en  ûifant  paroître  un  égal  empreflement  de  l’erabraffer, 

& fe  rendit  au  lieu  marqué.  Dès  que  l*Erapercur  l’y  fçut  arrivé,  il  vint 
à terre.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs , St  régalé 
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d’un  magnifique  repas.  Enfuite  îe  Roy  alla  le  vifiter  dans  fa  Galere  > 
chacun  aneâanc  de  faire  parottre  toute  la  cordialité  & toute  la  fi-anchife 
polfible.  L’Auteur  Efoagnol  de  l’Hiftoire  de  Charles  V.  ou  mal  infor- 
mé, ou  pour  faire  plaiür  a fa  nation,  renverfe  l’ordre  de  cesvifites  mu- 
tuelles, & dit  que  le  Roy  alla  le  premier  trouver  l’Empereur  ; mais  un 
témoin  oculaire,  & très-éloi^é  de  ces  baffes  affeâations,  nous  affure 
du  contraire:  il  ajoûte  que  1 entretien  des  deux  Princes  dans  la  Galere  de 
l’Empereur  fut  fort  long,  & qu’on  ne  fçut  point  les  chofes  dont  ils  trai- 
tèrent î mais  qu’on  vit  par  la  fuite,  qu’il  avoir  été  fort  inutÜa. 

Le  Duc  de  Savoye,  qui  avoir  conçu  de  grandes  efpérances  de  la  mé- 
diation du  Pape  pour  fon  réraliliirement  dans  fes  Etats  , fut  fort  confter- 
ne  de  la  Trêve,  qui  l’en  laiffoit  dépouillé  encore  pour  dix  ans  ; & il  fe 
tint  fort  offenfé  d’un  des  articles  du  Traité,  par  lequel  il  n’étoit  compris 
dans  la  Trêve , qu’au  cas  qu’il  la  ratifiât  dans  un  mois , à faute  dequoi 
PEmpereur  renonçoit  à la  proteûion  qu’il  lui  avoir  donnée  jufques  alors. 
Il  fallut  pourtant  fe  réfoudre  à donner  la  ratification.  Il  l’envoya  à 
l’Empereur , & l’Empereur  au  Roy.  Elle  étoit  conçue  d’une  manière 
qui  n’agréa  point  à ce  Prince  : le  Duc  fut  oblige  de  la  réformer , 
oc  epfin  il  la  donna  le  vingt-uniéme  de  Novembre  telle  qu’on  la  fou- 
haitoit. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  chagrin  tm’on  lui  fit  : car  l’Empereur  dé- 
clara au  Maréchal  de  Chalant,  & au  Préfident  Lambert,  que  le  Roy  é- 
tant  maître  de  Turin,  de  Pignerol,  & de  plufieurs  autres  Places  du  Pié- 
mont, où  il  avoit  beaucoup  de  troupes,  il  étoit  de  fon  intérêt  & de  ce- 
Im  du  Duc  leur  Maître,  d’avoir  une  gamifon  Efpagnole  dans  Aft,  Ver- 
ccil,  ôcFoffan:  & le  Duc  fut  contraint  d’y  confentir.  D’autre  partie 
Maréchal  de  Montejan,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy  en  Piémont, 
fe  fit  livrer  par  le  Sieur  de  Ccrcen^fque  la  ville  de  Caoûrs,  pour  le  prix 
de  dix  mille  écus  , en  exécution  du  Traité  que  Langey  en  avoit  paffé 
avec  ce  Seigneur;  & le  Connétable  quelque  temps  après  fit  propofer  au 
Duc  de  la  part  du  Roy  , de  faire  l’échange  du  Comté  de  Nice  pour 
d’autres  terres  fituées  en  France,^  jufqu’à  la  concurrence  de  20000.  écus 
de  rente.  Il  fut  outré  de  cette  pfopoütion  , & la  rcfufa,  proteftant  que 
quoi  qu’il  arrivât,  il  mourroit  Comte  de  Nice.  Ce  fut  a^aremracnt  vers 
ce  tems-là,  que  pour  faire  connoître  fon  d^it  & fa  refolution  de  tout 
bazarder  pour  fe  rétablir  dans  fes  Etats , il  fit  graver  une  Devife , dont 
quelques  Compilateurs  de  ces  fortes  de  fyraboles  héroïques  n’ont  pas  fi- 
uelement  rapporté  le  corps,  & qu’ils  ont  attribuée  à Emanuel  fon  fils, 
qui  l’avoit  aufli  adoptée.  C’étoitun  brasnud*,  dont  la  maintenoit  ime 
épée,  & pour  ame  ces  mots,  SPOLIATIS  ARMA  SUPERSU  NT, 
qui  figninoient , que  tout  dépouillé  qu’il  étoit  de  fes  Euts , il  avoit  au 
moins  encore  des  armes  pour  les  reconquérir. 

Yy  2 Com- 

• Les  Coitipihteors  de  Devifes,  i la  place  du  bras  nud  ont  fubrtîtué  un  fyrabolc  plus  no- 
ble. C’efl  un  de  ces  vieux  chernes  ddpuuillez  de  leurs  feuilles,  & confaaez  les  anciens, 
où  les  Hecos  pendoier.t  leurs  armes. 
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Comme  il  n’avoit  jamais  nadè  pour  grand  foldat,  cette  Devife  fut 

if}8. 

üouvée  plus  ingémeufe  , qu^eureufemcnt  appliquée  à fa  perfonne  , & 
le  Roy  lui  pardonna  aifément  ce  petit  effet  de  fa  vanité  & de  fon  cha- 
grin ; tandis  que  pour  s’affurer  la  poffeffion  de  ce  qu’il  tenoit  en  Pié- 
mont , il  faifoît  faire  de  nouvelles  fortifications  à Turin,  à Sayillan , & 
aux  autres  Places , & une  citadelle  à Pignerol , & à Montcalier. 

- La  Trêve  de  Nice , l’entrevHc  des  deux  Princes  à Aigues-mortes  , 

I f j9  & leur  union  avec  le  Pape  donnèrent  de  CTands  ombrages  au  Roy  d’An- 
ÿ,  font  tn-  gieterre , qni  depuis  fa  révolte  contre  l’Eglife  , faifoit  aux  Catholiques 
^iTÎIt’iZii  Royaume  une  guene  auffi  ouverte , que  les  anciens  perfecu- 

nUnnuU  teurs  aux premiers  Chrénens.  Il  en  fut  d’autant  plus  alkrmé  , que  de- 
Ky  tJfa-  puis  PAffemblée  de  Nice , les  deux  Princes  fouffiroient  à peine  fes  Am- 
*T*ûrt  baffadeurs  à leur  Cour , eux  qui  auparavant  recherchoient  avec  em- 
Reoieiides  preflement  fon  amitié  & fon  alliance.  Cela  lui  fit  changer  le  ton  dont  il 
Trairez  parloit  depuis  quelque  temps  à l’Envoyé  de  France , & il  le  pria  d’écri- 
ayec  l’An-'  fg  ^u  Roy , qu^il  étoit  tout-à-fait  réfolu  de  rompre  entièrement  la  négo- 
Êwrci  du  ciation  touchant  fon  mariage  avec  la  Ducheffe  de  Milan,  & celui  de  fa 
Sieur  de  fille  avec  l’Infant  de  Portugal , quoi  qu’il  mandât  tout  le  contraire  à 
CalliUon  ^ l’Empereur , & fît  tous  fes  efforts  pour  le  regagner.  Mais  il  fut  confter- 
tab'^°Tu"  nouvelle  d’un  nouveau  Traité  de  ces  deux  Princes , fait  â To- 

Hccuéil*de  Ic  dixiéme  de  Janvier , par  lequel  Antoine  de  Caflelnau , Evêque 
M.  le  Pre-  de  Tarbes  , qui  fçavoit  tous  les  fecrets  de  fa  Cour,  où  il  avoir  été  Am- 
de  baffadeur  de  France  pendant  plufieurs  années , étoit  convenu  au  nom 
du  Roy  avec  l’Empereur , qu’ils  ne  feraient  déformais  aucun  Traité  ni 
d’alliance,'  ni  de  mariage , ni  aucun  autre  avec  l’Angleterre,  fans  la  par- 
Recueil  de  ticipation  & le  confentement  réciproque  de  l’un  & de  Fautre.  Il  n’en- 
Trairez, . tendoit  parler  tous  les  jours  que  de  nouvelles  confédérations  entre  ces 
^rd^  Princes , de  projets  de  mariages  entre  les  deux  Maifons , de  Ligue  def- 
fenfive  contre  tous  ceux  qui  attaqueroient  leurs  Etats,  & du  change- 
ment de  la  Trêve  de  dix  ans  en  une  Paix  perpétuelle.  Mais  rien  ne  le 
convainquit  plus  fortement  de  leur  parfaite  réconciliation , & ne  l’allar- 
ma  davantage , que  le  paffage  de  l’Epipereur  par  la  Franc*e  à l’occa- 
fion  que  je  vais  dire. 

Dès  l’an  1536.  Marie  d’Autriche , Gouvernante  des  Pays-Bas , aurait 
obtenu  des  Etats  de  Flandre  un  don  de  douze  cens  mille  florins , pour 
lui  aider  à foûtenir  la  guerre  contre  la  France  : & dans  la  reparution 
qui  s’en  fit , la  ville  de  Gand  devoit  en  payer  pour  fa  part  quatre  cens 
mille.  Les  Gantois , nonobflant  le  confratement  des  autres  membres 
des  Etats , s’oppoférent  fortement  à cette  contribution , & la  Gouver- 
nante , pour  les  mettre  à la  r^on , fit  arrêter  plufieurs  des  plus  confi- 
dérables  d’entre  eux  à Anvers  , à Bruxelles , a Malines  , « en  quel- 
ques autres  endroits  des  Pays-Bas , fSc  déclara  à leurs  compatriotes  , 
qu’elle  ne  rclâcheroit  point  ces  prifonniers , jufqu’à  ce  que  la  Ville  eût 
fourni  la  fqmme.  Les  Gantois  naturellement  opiniâtres  , & de  tout 
temps  infiniment  Jaloux  de  leurs  privilèges , furent  moins  touchez  de  la 
' dé- 
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détention  de  leurs  parens  & de  leurs  amis,  qu’irritez  contre  la  Gouver-  

nante  , & fe  moquèrent  de  fes  menaces.  'fi*- 

Près  d’un  an  fe  pafTa  en  conteflations  fur  ce  fujet , & au  mois  d’Août 
de  1537.  ils  préfentérent une  Requête  à la  Gouvernante,  où  ils  pro-‘''*“'“' 
duilirent  des  privilèges  accordez  par  leurs  anciens  Souverains , en  ver- 
tu defquels  on  ne  pouvoit  les  contraindre  à payer  de  telles  taxes.  El- 
le répondit  qu’elle  feroit  examiner  ces  privilèges  dans  fon  Confeil , ou 
au  Parlement  de  Malines  ; mais  qu’en  auendant  ils  payalTent.  . 

Es  conçurent  deflors  le  deflein  de  fe  révolter  , & envoyèrent  fecre-  - 
tement  folliciter  les  Bourgeois  d’Ypres  , de  Bruges  , & des  autres  Vil- 
les de  Flandre , de  fe  confédérer  avec  eux  : mais  ils  ne  purent  enga- 
ger danç  leur  complot  que  quelques  petites  Villes,  dont  ils  ne  pouv oient 
pas  efpérer  beaucoup  de  fecours.  Es  ne  laifTérent  pas  de  s’obftiner 
dans  le  refus  d’exécuter  les  ordres  de  la  Gouvernante  ; & voyant  que 
l’Empereur , fans  avoir  nul  égard  à leurs  remontrances , ne  leur  fai- 
foit  pomi  d’autre  réponfe  d’Elpagne , finon  que  fa  volonté  étoit  qu’ils 
obéïflent  à cette  PrincelTc , comme  à fa  propre  perfonne  , s’ils  ne  vou- 
loient  qu’il  les  regardât  comme  des  rebelles , ils  éclatèrent  enrin & fe 
fouleverent  ouvertement  cette  année  tJîO-  v 

Les  Bourgeois  prirent  les  armes , chalïerent  de  la  Ville  les  Officiers 
de  l’Empereur , & les  Sieurs  de  Sempi  & de  Lidequerque  : ils  s’empa- 
rèrent de  quelques  Châteaux  fortifiez  aux  environs  de  Gand , & dépu- 
tèrent au  Roy  comme  à leur  Seigneur  Souverain , pour  fe  mettre  fous 
fa  proteétion  , ât  lui  promirent , s’il  vouloir  les  foûtenir , de  le  rendre 
Maure  de  tous  les  Pays-Bas.  . ‘ 

On  peut  dire  fans  jugement  temeraire , que  fi  l’Empereur  avoir  eu 
une  pareille  occafion  d’embaraffer  le  Roy , il  ne  l’auroit  pas  manquée  ; 

& la  conduite  qu’il  tint  dans  la  fuite  en  fut  une  preuve  très-certaine. 

Mais  le  Roy  voulant  le  convaincre  de  la  fincérité  de  fa  réconciliation , • 

loin  d’écouter  favorablement  les  Gantois , les  blâma , rejetta  leurs  of- 
fres , & fit  fçavoir  à Charles-Quint  tous  leurs  mauvais  dellèins.  Cela 
lui  fit  un  grand  plaifir  , mais  ne  le  tira  pas  d’inquiétude. 

E voyoit  bien  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  aux  Pays-Bas , pour  é-  i-’fmftrmr 
touffer  ces  mouvemens  , qui  pouvoient  aifément  fe  communiquer  aux 
autres  Villes , connoilTant  parfaitement  le  génie  inquiet  des  Flamands  ; 
mais  le  voyage  d’Efpagne  en  Flandre  lui  paroiflbit  très-dangereux.  B ttriifrm- 
ne  pouvoit  le  faire  que  par  trois  chemins  ; fçavoir  , par  l’Italie  , pour  «• 
palier  de  lâ  aux  Pays-Bas  au  travers  de  l’Allemagne , ou  par  l’Ooean , 
ou  enfin  par  la  France.  Le  premier  chemin  étoit  fort  long  , & deman- 
doit  bien  du  romps  ; outre  que  paffant  par  l’Allemagne,  iTauroit  befoin  AnnS’ 

.de  groffes  Troupes  , pour  marcher  avec  feureté  fur  Les  terres  des  Piin-  de  franc*.- 
ces  Proteftans.  Prenant  la  voye  del’Oceaa,  il  appréhendoit  que  qud- 
que  accident  ne  le  jettât  fur  les  côtes  d’ An^cterre  , avec  danger  de 
tomber  entre  les  mains  de  Henry  VIII.  dont  ü avoir  tout  à craindre  ; & 
quand  il  éviteroit  ce  péril , il  fe  pouvoit  faire  dans  cet  iptervalle , que 
les  Villes  maritimes  des  Pays-Bas  entraffent  dans  la  révolte  de  Gand  :■ 

Yy  i & 


Digitized  by  Coogle 


Mi  JnMf 
d4  Üù, 


lui  fuit 
Ptitértdt 
Xr^ttub 
mmi. 


368  HISTOIRE  DE  FRANCE 

& en  ce  CM  , il  ne  fçauroit  où  prendre  terre.  De  forte , que  quoi  qu'il 
trouvât  de  grands  inconveniens  a prendre  fa  route  par  la  France , il  s’y 
réfolut  comme  étant  le  chemin  le  plus  aif»&  le  plus  court 

La  droiture  qu’il  avoit  reconnue  dans  le  procédé  du  Roy  au  fujet  des 
Gantois , le  ramiroit  ; & il  pria  l'Evêque  de  Tarbes  , alors  AmbalTa- 
deur  de  France  auprès  de  lui , d’en  écnre  au  Connétable  , afin  que  ce 
Seigneur  lui  ménageât  pour  cela  l’agrément  du  Roy.  Pour  iàduter  la 
chofe , il  donna  & parole  à l’AmbalTadeut  de  fatisfaire  ce  Prince  fur 
l’article  du  Müanez  , en  accordant  l’inveftiture  de  ce  Duché  ou  à lui- 
même  , ou  à quelqu’un  de  fes  fils , demandant  feulement  qu’on  ne  fc 
prévalût  pas  de  cette  conjonéhire  , pour  lui  propofer  de  fiure  d’autres 
Traitez.  Il  prenoit  cette  précaution  , principalement  pour  rapêcher 
qu’on  ne  lui  parlât  d’épouler  Marguerite  de  France  , fille  du  Roy,  qui 
étoit  en  âge  d’être  mariée  ; car  peu  de  temps  auparavant  l’Impératnce 
étoit  décedée  à Tolède. 

Il  obtint  tout  ce  qu’il  fouhaitok , 8c  non  feulement  le  Roy  lui  fit  dire, 
qu’il  lui  ferait  un  extrême  plaifir  de  pafler  par  fon  Royaume  ; mais 
qu’afin  de  lui  ôter  tout  fujet  de  défiance , on  lui  donneroit  tels  ôtages 
qu’il  voudroit  pour  la  feureté  de  fa  perfonne,  8c  qu’il  n’acceptoit  l’of- 
fre qu’il  lui  failoit  de  l’inveftiture  du  Milanez , que  parce  que  détoit  un 
moyen  aflliré  de  changer  la  Trêve  en  une|Paix  perpétuelle. 

L’Empereur  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en  chemin , 8c  dès  que  le  Roy 
l’y  fçut , il  fit  panir  Monfieur  le  Dauphin  8c  le  Duc  d’Orléans , pour  al- 
ler le  recevoir  à Bayonne  , fe  difpoiant  lui-même  à aller  au  devant  de 
lui , quoi  qu’il  ne  fut  pas  encore  entièrement  rétabli  d’une  maladie , 
qui  l’avoit  mis  en  danger  de  mort  à Compiegne. 

Monfieur  le  Dauphin  8c  le  Duc  d’Orléans  accompagnez  de  quelques- 
uns  des  Princes  dn  Sang , du  Connétable , 8c  de  grand  nombre  de  No- 
blcfle , en  très-bel  équipage , attendirent  l’Empereur  à Bayonne , où  fl 
arriva  peu  de  jours  apres  eux.  Le  Dauphin , après  les  premiers  com- 
plimens , s’offrit,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  du  Roy  fon  pere  , â de- 
meurer en  otage  avec  le  Duc  d’Orléans  fur  les  terres  d’Eipagne , jut 
qu’à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  fût  fur  fes  terres  aux  Pays-Bas.  Mais 
il  refufa  cette  offre , 8c  dit  que  la  parole  du  Roy  fon  frere  étoit  l’uqjque 
feureté  qu’il  vouloir  prendre.  Il  continua  fa  route  par  Bourdeaux  , par 
la  Xaintonge  , par  Poitiers  , 8c  le  Roy  qui  s’étoit  rendu  à Loches  de- 
puis quelques  jours  , alla  au  devant  de  lui  jufou’à  Chaftelraut. 

Ils  fe  donnèrent  des  marques  réciproques  de  la  plus  tendre  amitié  : 
on  fit  à l’Empereur  dans  le  chenûn  tous  les  honneurs  imaginables , 8c 
fon  entrée  à Paris  fut  des  plus  magnifiques.  Les  prifons  furent  ouver- 
tes, 8c  les  prifonniers  délivrez«u  nom  8c  de  la  part  de  Sa  Majefté  Im- 
périale , 8c  dans  un  felfin  , où  les  Fils  de  France , les  Princes  du  Sang, 
oc  les  Cardinaux  fe  trouvèrent , le  Roy  par  honneur  non  feulement  ne 
prit  que  la  fécondé  place , mais  encore  il  laifïà  un  grand  efpace  entre  lui 
8c  ce  Prince. . 

Nonobftant  tant  d’honneurs  8c  de  divcrrilTemens  qu’on  lui  prodiguoit, 
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y avoit  un  grand  cmprefTement  d’arriver  en  Flandre , moins  encore  '* 
pour  dompter  les  rebelles  , que  pour  Ce  tirer  des  mains  du  Roy  ; car  il 
ne  pouvoir  pas  douter  ou’Û  n’y  eut  des  gens  à la  Cour  qui  lui  confeil- 
laflent  de  profiter  de  la  belle  occafion  qiTil  avoit , de  réparer  le  domma- 
ge que  lui  avoit  caufé  le  Trmté  fait  durant  faprifon.  Il  eft  certain  qu’en- 
tre auues  la  ComtelTe  d’Etampes  , qui  avoit  autant  de  crédit  fur  1 efprit 
du  Roy , que  de  part  à fa  tendrelTe  , le  lui  confeilloit  fort.  U en  fit  part 
en  plauantant  à l’Empereur;  & dans  une  converfation  où  elle  fe  trouva:  ' 

Voyez-vous,  lui  dit-il , mon  ftere , cette  belle  Dame , elle  eft  d’avis 
que  je  ne  vous  lailFe  point  fortir  de  Paris,  que  vous  n’ayez  révoqué  le 
'Traité  de  Madrid.  L’Empereur  un  peu  étonné , réponmt  froidement  ; 

Si  l’avis  eft  bon , il  faut  le  fuivre.  Mais  dès  le  lendemain  il  fit  à la  Com- 
tefle  une  galanterie , qui  montra  aflèz  qu’il  avoit  fait  une  férieufe  refle- 
xion fur  la  raillerie  du  Roy. 

Comme  il  alloit  fe  laver  les  mains  pour  fouper  , il  tira  de  fon  doigt 
un  anneau , où  il  y avoit  un  diamant  de  très-grand  prix , & le  laina 
tomber  exprès  à terre.  La  ComtelTe , qui  tenoit  la  ferviette  pour  la 
lui  préfenter , le  releva  pour  le  lui  rendre  : Nchi  , Madame , lui  dit-il, 
il  eft  en  trop  belle  main  pour  le  reprendre  : je  vous  prie  de  le  garder  pour 
Tamour  de  moi  ; & quelque  inftance  qu’elle  lui  pût  faire , jufqu’à  le  lui 
renvoyer , il  ne  voulut  jsunais  le  recevoir. 

Le  Roy  & la  ComtelTe  comprirent  bien  le  motif  de  cette  libéralité, & 
nn  tel  artifice  n’auroit  pas  garanti  l’Empereur  de  ce  qu’il  appréhendoit, 
fl  le  Roy  n’avoit  pas  été  trop  fcrupuleux  fur  l’article  de  la  fincérité.  Je 
dis  trop  fcrupuleux  ; car  quoi  quu  n’eût  pas  pû  félon  les  loix  de  Fhon- 
neur , après  avoir  donne  la  parole  , fuivre  l’avis  de  la  ComtelTe  d’E-  < 
tampes  dans  toute  fon  étendue , il  étoit  de  fa  prudence  de  s’aflùrer 
mieux  de  celle  que  lui  avoit  donnée  l’Empereur  touchant  la  reftitution 
du  Duché  de  Milan  , & d’en  revenir  à l’avis  du  Cardinal  de  Tqurnon, 
qui  vouloir  qu’au  moins  la  promelTe  que  ce  Prince  en  avoit  faite , fût 
mife  par  écrit.  * 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repentir  de  n’avoir  pas  pris  cette  MunùÇr 

Ï (récaution  ; car  l’Empereur  étant  arrive  à Valenciennes  , & ayant  été  /«  imt 
bmmé  par  Georges  de  Selve,  Evêque  de  Lavaur,  de  ratifier  cette  pro- 
mefTe , comme  il  s’étoit  engagé  de  le  faire , dès  qu’il  feroit  arrivé  dans 
une  des  Villes  de  fon  Comte  de  Flandre,  ü répondit  d’abord  qu’il  en 
parleroit  à fon  Confcil  ; & puis  quand  il  eut  en  peu  de  jours  'mis  les 
Gantois  à la  raifon,  il  nia  tout  net  qu’il  eût  jamais  rien  promis  là-def- 
fus. 

C’efUà  fans  ififficulté  le  plus  vilain  endroit  de  la  vie  de  cet  Empereur; 

& l’on  peut  dire  qu’en  cela , & en  quelques  autres  chofes  qui  fe  parlè- 
rent durant  ce  voyage , ces  deux  Princes  firent  grand  tort  à leur  répu- 
Ution  , chacun  eij  leur  maniéré  : Charles  V.  par  fes  lâches  & inexeufa- 
bles  fupercheries,  &François  I.  par  une  crédulité  qui  ne  peut  fe  pardon- 
ner à un  Prince , qui  avoit  déjà  régné  vingt-quatre  ans , & qui  avoit  ■ ■ 

connu  par  tant  d’épreuves  Tefprit  artificieux  de  celui  à qui  il  avoit  af- 
faire- 
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— faire.  Car  Charles  V.  non  feulement  ne  garda  pas , & n’avoit  pas  en* 

vie  de  garder  la  promelTè  qu’il  avoit  faite  de  lui-même , & fans  qu’on 
l’eût  exigée  de  lui  touchant  le  Duché  de  Milan  i mais  encore  en  abufant 
de  la  genérofité  du  Roy , il  pafla  par  la  France  à delTcin  de  le  faire  don- 
ner dans  des  pièges  , où  il  donna  en  effet  avec  la  demiere  imprudence. 

Les  Vénitiens  laffez  de  la  euetre  avec  les  Turcs,  qui  ruïnoitleur 

Il  tr  commerce , & ne  leur  produiloit  aucun  avantage , traitoient  aéluelle- 

ü n,t  ment  avec  le  Grand  Seigneur  de  leur  paix  particulière , ce  qui  inquié- 

toit  fort  l’Empereut , à qui  la  diverfion  des  Vénitiens  étoit  fort  utile. 
Ml  Jures.  2^(p^.bien  qu’au  Roy  des  Romains , & qui  fe  voyoit  en  danger  d’avoir 
bien-tôt  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l’Empire  Ottoman.  Il  repréfen- 
ta  au  Roy  de  quelle  importance  il  étoit  pour  la  Chrétienté  , que  cette 
paik  ne  le  fit  pas  ; qu’étant  maintenant  aufli  unis  qu’ils  étoient , rien 
n’empêchoit  la  Ligue  generale  de  tous  les  Princes  Chrétiens  contre  cet 
ennemi  commun  ; qu^n  étoit  plus  que  jamais  en  état  de  l’accabler , & 
de  l’aller  attaquer  jufques  dans  Conftantinople  ; que  de  tout  temps  ils 
avoient  alpiré  l’un  & l’autre  avec  une  égale  ardeur  , à la  gloire  d’un 
exploit  aufli  digne  que  celui-là  de  deux  Pnnees  les  plus  puilTans  de  fEu-' 
rope  Chrétienne  ; que  la  paix  des  Vénitiens  alloit  ruiner  un  fi  glorieux 
projet  ; que  ce  qm  eng^eoit  la  Republique  de  Venife  à faire  une  fi 
nonteufe  démarene , étoit  la  perfualion  où  le  pafTé  l’avoit  mife , qu’ils 
• ne  feraient  jamais  bien  réconciliez  entre  eux  ; que  l’Europe  commen- 
çoit  à en  être  défabufée  par  les  marques  de  la  panaitc  confiance  qu’ils  fe 
dennoient  l’un  à l’autre  j mais  que  pour  effacer  entièrement  cette  idée 
dans  l’efprit  des  Vénitiens  , il  falloit  qu’ils  agiffent  de  concert  auprès 
d’eux , pour  les  engager  à continuer  la  guerre  ; que  le  meilleur  moyen 
pour  cet  effet , étoit  qu’ils  envoyafient  Æaeun  un  Ambaffadeur , afin 
. de  les  affurer  de  leur  parfaite  intelligence  , & de  travailler  conjointe- 
ment à les  détourner  du  deffein  qu^s  avoient  pris. 

Mnnoires  Le  but  de  l’Empereur  en  faifant  une  telle  propofition , étoit  moins 
^ L^gey  (Je  fufpendre  la  réfolution  des  Vénitiens , dequoi  il  n’efpéroit  gueres 
' de  venir  à bout , que  d’achever  de  brouiller  entièrement  le  Roy  avec 
Soliman  ; car  il  avoit  déjà  expérimenté  combien  leur  alliance  lui  avoir 
été  funefte  , par  la  defeente  de  Barberoulfe  au  Royaume  de  Naples. 

Le  Roy  ébloui  de  ce  ce  beau  projet , & par  les  feintes  proteftations 
d’ifhe  amitié  inviolable , que  lui  faifoit  l’Empereur , donna  dans  le  piè- 
ge J & fans  même  attendre  l’exécution  de  la  promelTe  de  ce  Prince  pour 
rinveftiture  du  Milanez  , il  envoya  brufquement  ordre  au  Maréchal 
d’Annebaut , qui  depuis  la  mort  de  Montdan  commandoit  en  Piémont , 
d’aller  de  compagnie  avec  le  Marquis  du  Guafl  à Venife , & d’y  négo- 
cier de  concert  avec  lui  fur  l’affaire  dont  il  s’agiffoit. 

Les  Vénitiens  reçurent  les  Ambaffadeurs  avec  tous  les  honneurs  dûs 
à leur  rang  & à leur  qualité  ; mais  comme  ils  connoiffoient  l’Empereur 
à fond  , ils  furent  fort  furpris  de  la  conduite  du  Roy.  Ils  ne  changè- 
rent pas  d’avis  ; & après  avoir  fait  une  Trêve  de  quelques  mois  avec 
Soliman , ils  conclurent  leur  Paix  au  mois  de  May  de  cette  année  1 540 

Ce. 
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Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  imprudence  que  le  Roy  fit  en  traitant  avec  ^ _ 
l’Empereur.  • Il  en  commit  une  autre  qui  lui  fut  bien  plus  dommageable; 
c’eft  que  dans  les  Atretiens  qu’ils  eurent  touchant  le  Roy  d’Angleterre,  Riy 
avec  lequel  l’Empereur  feignit  d’être  irréconciliable , il  lui  fit  confiden- 
ce  des  particulantez  les  plus  fecretes  des  négociations  qu’ils  avoient 
eues  enfemble , & de  toutes  les  offres  que  le  Duc  de  Norfolk  lui  a-  Traitez 
^ voit  faites  de  fa  pan  , pour  fobliger  à fe  liguer  avec  lui  contre  la  Mai-  avec  l’An- 
fon  d’Autriche.  L’Épipereur  n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  apprit  dans  8>««ue- 
ces  coaverfations.  Us  s’en  fervit  avantageufement  dans  la  fuite  , pour 
animer  Henry  VIIL  contre  le  Roy  : & ce  fut  le  moyen  le  plus  efficace 
par  lequel  il  engagea  ce  Prince , quelque  temps  apres , à déclarer  con- 
jointement avec  lui  la  guerre  à la  h rance. 

Ces  fautes  énormes  caulerent  au  Roy  un  chagrin  mortel , des  qu’il 
eut  appris  que  l’Empereur,  au  delTus  de  fes  aftaues  dans  les  Pays-Bas  , ^ ""  “ 
fe  mocquoit  de  la  promeffe  qu’il  lui  avoir  faite  de  l’inveftiture  du  Du- 
ché  de  Milan.  Il  fut  au  défefpoir  de  fe  voir  la  dupe  de  ce  Prince,  & 
prêt  à devenir  la  fable  des  Cours  de  l’Europe.  11  comprit  les  confé- 
quences  des  ouvertures  indiferetes  qu’il  lui  avoir  faites  touchant  les  af- 
res  d’Angleterre , & foit  par  un  effet  du  dépit  & de  la  mauvaife  humeur, 
où  fa  conduite  imprudente  l’avoit  mis , foit  plûtôt  pour  en  faire  retom-  • 
ber  la  hopte  fur  fes  Miniftres , il  difgracia  le  Connétable.  Et  effèéHve- 
ment  ce  Seigneur,  flatté  par  les  carelfes  de  l’Empereur,  avoir  voulu , 
contre  l’avis  du  Cardinal  de  Tournon , qu’on  ne  prît  point  d’autre  af- 
furance  fur  l’article  du  Milanez , que  la  parole  de  ce  Prince.  Mais  com- 
me l’Empereur  tint  long-temps  les  chofes  en  fufpens , la  colere  du  Roy 
n’éclata  pas  fi-tôt  contre  le  Connétable , quoique  pluficurs  placent  cet 
incident  immédiatement  après  le  paffage  de  l’Empereur  par  la  France.  ÿ 

La  fauifeté  de  cette  époque  paroît  évidemment  par  les  Lettres  ongina- 
les  des  Ambalfadeurs  de  France  qui  réfidoicnt  en  diverfes  Cours  de  Lamoi- 
l’Europe , & qui  rendent  compte  au  Connétable  de  ce  qui  s’y  palToit  gnon, 
jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an  1 541.  comme  au  Miniftte  d’Etat, 
dont  ils  attendoient  les  ordres  & les  grâces. 

La  difgrace  du  Favori  fut  fans  retour  ; & après  avoir  gouverné  pref- 
que  abfoltunent  l’Etat , principalement  depuis  qu’il  avoir  été  élevé  à la  • 

Charge  de  Connétable , ‘il  palTa  le  relie  du  Régné  en  fon  Cliâteau  de  Memoiret 
Chantilly , & en  fes  autres  Terres , fans  jamais  revenir  à la  Cour,  qu’a-  dtBnnw- 
près  la  mort  du  Roy.  La  durée  de  cette  difgrace  ne  furprit  pas  moins 
les  Courtifans , que  la  difgrace  même  ; car  ce  n etoit  pomt  le  caractère  Montpefat 
de  François  I.  d’être  dur  & fi  confiant  dans  fes  averfions  : mais  plu-  au  Conné- 
fieurs  rétribuèrent  aux  grandes  liaifons  que  le  Connétable  avoir  avec  «bie. 

Monfieur  le  Dauphin,  qui  ne  plaifoicnt  pas  au  Roy.  , 

Cette  chute  avoir  été  immédiatement  précédée  de  celle  de  1 Amiral 
Chabot , qui  tenoit  le  fécond  rang  dans  la  faveur.  On  n’en  trouve  point 
non  plus  d'autre  caufe  que  le  chagrin  du  Roy  , qui  s’étant  un  jour  fô-  • 
ché  , à je  ne  fçai  quelle  occafion  , contre  ce  Seigneur , dont  les  maniè- 
res étoient  un  peu  trop  hautes  , le  menaça  de  lui  faire  faire  fon  procès. 

Tom.  r.  Z Z U 
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- ■“  Il  lui  répondit  avec  fierté  qu’il  pouvoit  le  faire , & que  fit  conduite  étoit 
fi  nette  & fi  irréprochable  , qu’il  n’avoit  rien  à craindre  ni  pour  fa  vie  , 
ni  pourfip  honneur.  ’ * 

Il  n’eft  jamais  lur  de  faire  un  tel  défi  à fon  Maître , & il  eft  difficile 
qu’un  homme , qui  a été  dans  les  grands  Emplois  , ne  donne  quelque 
prife  , quand  on  recherche  fa  vie , & qu’on  l’examine  dans  toute  la  ri- 
gueur des  Loix  , & de  la  plus  févere  Jultice. 

Le  Roy , quoi  qu’il  aimât  toujours  l’Amiral , & ou’il  n’eût  pas  defiein 
Procès  mf.  de  le  perdre , n’en  voulut  pas  avoir  le  démenti.  Il  dorma  ordre  Chan- 
dc  l'Ami-  celier  Poyet  de  lui  nommer  des  Commiflaires  , qui  furent  tirez  de  divers 
^biioAde  Farlemens  de  France.  Il  fut  arrêté  , mis  en  prilbn  au  Château  de  Me- 
M.  le  Pré-  lun , & interrogé  plufieurs  fois  par  le  Chancelier  même , qui  préfidoit 
fitient  de  à ce  jugement  contre  la  pratique  ordinaire , félon  laquelle  les  Chance- 
Lamoi-  jjgj-j  j^e  préfidoicnt  point  à ces  fortes  de  procès  criminels  qu’à  la  tête 
^ du  Parlement  de  Paris.  • 

Poyet  étoit  fils  d’un  Avocat  d’Angers.  Il  avoit  commencé  par  exer- 
cer le  même  Emploi  au  Parlement  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  plaida  la 
caufede  Louïfe  de  Savoye,  mere  du  Roy,  contre  le  Connétable  de 
Bourbon.  Il  eut  pour  fa  récompenfe  , à la  recommandation  de  cette 
- PrincefTe , la  Charge  d’ Avocat  Générd , enfuite  celle  de  Préfident  au 
Mortier , & parvint  par  fon  efprit  & fon  habileté  à la  première  Dignité 
de  la  Magiftrature , après  la  mort  d’Antoine  du  Bourg  fuccelfeur  d’An- 
toine du  Prar.  Les  moyens  qu’il  avoit  trouvez  de  taire  venir  de  l’ar- 
gent dans  les  coffies  du  Roy  durant  les  guerres  , l’avoient  fait  entrer 
, très-avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Pnnee  : fa  Charge  & la  difgra- 
ce  du  Connétable  & de  l^^miral  le  mettoient  en  pafie  de  devenir  le 
premier  Miniftre;  U crut  ne  pouvoir  mieux  faire  fa  cour , qu’en  fécon- 
dant les  intentions  du  Roy , « que  c’étoit  là  le  dernier  pas  qu’il  avoit  à 
. taire , pour  par\'enir  où  Ion  ambition  le  faifoit  afpircr.  Les  informations 
contre  l’Amiral  furent  faites  avec  toute  la  févérité  poffible.  Ce  que  quel- 
ques-uns ont  avancé  eft  faux , qu’un  des  fujets  de  la  condamnation  & 
de  la  difgrace  de  l’Amiral , fut  de  n’ayoir  pas  pris  Verceil , lors  qu’il 
commandoit  l’armée  en  Piémont  avant  l’expédition  de  l’Empereur  en 
MCTTioires  Provence.  Il  eft  conftant  par  des  Mémoires  uès-tÛrs , qu’il  exécuta 
très-exaélement  les  ordres  de  la  Cour  en  cette' occafion , & qu’ü  n’agit 
qu’en  fuivant  ceux  que  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  porta  de  la  part  du 
Roy  : & il  n’eft  iàit  nulle  mention  de  cet  article  dans  fi?n  procès.  Le 
• plus  grand  crime  dont  on  le  chargea , fut  d’avoir  un  peu  CTOp  étendu 
fes  droits  d’ Amiral,  & d’avoir  mis  de  fa  propre  autorité  en  1^36.  & 
1 5 37.  une  efpéce  d’impôt  peu  conCderablc  fur  les  pefeheurs  de  harangs 
& de  maquereaux. 

Les  Commiflaires  voyant  fi  peu  de  charges  opinoient  pour  la  plûpart 
mru  J»  à l’abfolution , ou  tout  au  plus  à quelques  peines  légères  : mais  ce 
itnitr.  n’étoit  pas  là  l’intention  du  Chancelier , qui  employa  toutes  fortes  d’ar- 
tifices , & en  vint  jufqu’aux  menaces , pour  obliger  les  Juges  à pronon- 
cer le  plus  févere  Arrêt.  La  crainte  l’cmpona  lur  plufieurs  contre  la 
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Juftice.  n fut  déclaré  indigne  des  Charges  & des  bienfaits  dont  le  >Roy  — — 
l’avoit  comblé  , & condamné  au  banniücment.  Un  des  Juges  en  fignantg 
l’Arrêt,  ajouta  à fon  feing  ce  mot  Latin,  -vi , en  caractères  prcfijue p^q^ulcr, 
imperceptibles,  & qui  fignifioient  que  c’étoit  par  violence  qail  avoit  Recher- ’ 
ligné.  ^ chcsdeu 

Le  Chancelier  ayant  porté  cet  Arrêt  au  Roy  , ce  Prince  fe  mocqua  uv"?  ch. 
des  Juges  , & fur  tout  du  Chancelier , qui  lui  avoit  promis  de  trouver  j. 
dans  la  conduite  de  l’Amiral  dequoi  le  condamner  à la  mort.  Il  le 
fouhaitoit  ainfi  , à delTein  de  faire  grâce  à ce  Sèigneur  d’une  manière 
qui  lui  marquât  plus  de  bonté.  Il  le  fit  venir  ; & après  lui  avoir  fait 
une  bonne  réprimandé  fur  fa  fiené  : Vous  voyez , lui  ajoûta-t-il , qu’il 
ne  vous  convenoit  pas  de  me  défier  de  vous  taire  faire  votre  procès.  Il 
elt  vrai.  Sire,  reprit  l’Amiral  avec  fa  fermeté  ordinaire  ; mais  du  , 
moins  on  ne  m’a  conv^cu  d’aucune  infidélité  contre  votre  fervice.  Le 
Roy  qui  n’avoit  pas  lu  les  informations , voulut  s’afiurer  de  ce  fait , 

& voyant  que  la  chofe  étoit  ainfi  ,.non  feulement  il  le  rétablit  dans  lès 
Charges  & dans  fes  Gouvernemens  ; mais  encore  par  un  Arrêt  du  Par- 
lement rendu  par  les  Juges  en  Robe  rouge  , il  le  fit  décjarer  authenti- 
quement déchargé  de  tout  crime  ; à quoi  ne  contribua  pas  peu  la  fa- 
veur de  la  DuchefTe  d’Etampes  , & l’alliance  qu’il  avoit  avec  elle  : mais 
la  mort  qu’il  ne  méritoit  pas  , lui  fut  avancée  par  Iq  chagrin  qu’il  prit 
dans  fa  prifon.  Il  mourut  peu  de  temps  après  fon  rétablifTement  ; & 
cette  mort  précipitée  l’empêcha  de  voir  dès  la  rnême  année  fon  ennemi 
dans  un  embarras  pareil  au  fien  ; car  le  Chancelier  aceufé  de  beaucoup 
de  malverfations  ,.fut  arrêté  à fon  tour,  tint  prifon  quatre  ans  en- 
tiers , & fut  enfin  dépofé , & condamné  à une  amande  de  cent  mille 
livres,  & à demeurer  en  prifon  pendant  cinq  autres  années.  La  famille 
de  l’Amiral  fut  une  des  principales  panies  du  Chancelier  ; & fon  mal- 
heur fut  regardé  de  tout  le  monde  comme  un  jufte  châtiment  de  l’injufti- 
ce . que  fon  ambition  & fon  animofité  lui  avoient  fait  commettre  contre 
ce  Seigneur. 

De  cette  manière  la  Cour  changea  tout-à-fait  de  face  en  très-peu  dft 
temps.  Toute  la  faveur  tourna  du  côté  du  Maréchal  d’Annebaut,  Mémoires 
que  le  Roy  appella  auprès  de  fa  perfonne , pour  y tenjr  la  place  du  deLangey. 
Connétable  : & il  envoya  Langey  en  Piémont,  pour  y prendre  le  com-  Liv.s. 
mandement  que  le  Maréchal  ^ avoit  eujufqu’alors. 

Le  mauvais  procédé  de  l’Empereur  envers  le  Roy  ne  pouvoit  gué-  — L— 
res  manquer  de  produire  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  Princes , 
dont  l’ancienne  antipathie  fe  ranima  plus  que  jamais.  Mais  avant  que 
d’en  venir  jufques-là , chacun  s’appliqua  à fortifier  fon  parti , & à affbi- 
blir  celui  de  fon  ennemi  L’Empereur  employa  fes  artifices  ordinaires  l’Smffnmr 
auprès  des  Princes  d’Allemagne  & d’Itaiic , & du  Roy  d’Angleterre 
pour  les  brouiller  avec  le  Roy.  Ce  Prince  de  fon  côté  faifoit  Ses  con- 
tre-batteries , mais  avec  moins  de  fuccès , au  moins  en  Allemagne  & 
en  Angleterre.  Il  gagna  Guillaume  Duc  de  Cléves  & de  Juliers , dont 
il  prétendoit  fe  fervir  pour  commencer  la  guerre  contre  l’Empereur , 
y Zz  2 en 
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' ■ ■—  en  i’afTurant  de  le  foûtenir  dans  fes  droits  fur  la  Gueldre  & fur  le  Com- 
té  de  j^utphen  , que  la  Maifon  d’Autriche  lui  difputoit.  Il  lui  fit  é-  ' 
poufer  dans  cette  vûë  à Châtelraut  la  fille  du  Rot  de  Navarre  Jeanne 
d’Albret  ,‘qui  n’étoit  pas  encore  en  âge  nubile.  Ce  mariage,  qui  n’avoit 
pas  été  confommé , tut  rompu  quelques  années  après , d’autant  plus 
aifément , que  le  Roy  & la  Reine  de  Navarre  n y avoient  contenti, 
lors  qu’il  fe  fit , que  contre  leur  gré  , & par  pure  complaifance  pour 
‘ le  Roy. 

Haraeus , Cette  alliance  chagrina  extrêmement  l’Empereur , qui  s’en  plaignit  à 

Annal.  Diète  de  Ratisbonne,  où  il  obtint  le  confentement  des  Princes  d’Alle- 

Biabant.  j^^^gne  pour  la  pourfuite  de  fon  droit  fur  la  Gueldre  & le  Comté  de 
Zutphen.  ’ - . 

Le  Roy  fit  encore  un  Traité  de  Ligue  défenfive  avec  Chriftierne  IH. 
de  Dannemark , & en  commença  un  femblable  avec  Guftave  Roy 

TrStez  ' fie  Suede , qui  fut  conclu  l’année  fuivante , & où  le  Roy  d’Ecofle  en- 
T.ii.T,!.  tra  aulfi.  Guftave  & le  Roy  de  Dannemark  avoient  d’autant  plus  d’in- 
térêt à cette  alliance , que  Chrifbeme  II.  en  époufant  Elifabeth  fœur 
de  Chades  V.  avoit  trantporté  tous  fes"  droits  à ce  Prince  fur  le  Dan- 
nemark , la  Suede  & la  Gothie , au  cas  qu’il  ne  lui  reftât  point  d’en- 
fans  mâles,  ü ne  lui  en  reftoit  plus  en  effet  ; & il  n’avoit  pas  d’efpérance 
d’en  avcâr , parce  que  Chriftieme  III.  fils  de  Fridéric  Duc  de  Holftein, 
qui  avoit  ufurpé  lé  Royaume  fur  lui , le  tenoit  dans  une  étroite  prifon , 
d’où  il  ne  fortit  que  par  la  mort.  De  forte  que  Chriftieme  III.  avoit  tout 
à craindre  de  l’ambition  de  Charles  V.  dont  il  voyoit  la  puilTance  aug- 
menter de  jour  en  jour. 

La  meme  raifon  donnoit  de  l’inquiétude  à Guftal’e , qui  avoit  con- 
quis la  Suede  à la  pointe  de  l’épée  fur  le  même  Chriftieme  II.  & de 
plus  il  n’avoit  de  droit  fur  cette  Couronne , qu’en  ce  qu’il  prétendoit 
defeendre  par  les  femmes  , d’Eric  Roy  de  Suède , qui  y regnoit  quatre 
cens  ans  auparavant.  Il  propofa  dans  cette  négociation  le  mariage  .de 
fes  deux  fils  avec  deux  Princeffes  de  France  : mais  la  conclulion  ne  cet 
article  a)TUit  été  différée , il  fut  fans  effet  ; & on  ne  voit  pas  que  les  au- 
tres articles  en  ayent  eu  davantage  ; l’éloignemeni  des  lieux  & la  diffe- 
‘ rence  du  Gouvernement  & du  génie  des  nations  ayant  jufqu’à  ce  temps- 

là  rendu  fouS’ces  Traitez  avec  les  Princes  du  Nord  allez  inutiles,  à la 
France. 

Sur  ces  entrefifites  il  arriva  uiie  chofe  qui  pouffa  à bout  la  patience- 
du  Roy , & dont  l’indignité  lui  auroit  fait  prendre  les  armes  fur  le 
champ , fi  la  prudence  n avoit  modéré  les  premières  faillies  de  fa  co- 
lère. 

L’Empereur  non  feulement  n’avoit  pas  été  reconnoiffant  du  refus  que 
Jh  frmur.  le  Roy  avoit  fait  de  fomenter  Ja  révolte  des  Flamans , ni  des  moyens 
qu’il  lui  donna  de  l’éteindre , en  lui  accordant  le  paffage  par  la  France  ; 
non  feulement  il  l’avoit  engagé  fous  ombre  d’une  parfaite  réconcilia- 
tion à des  démarches  très- contraires  aux  intérêts  de  fon  Royaume  ; 
mais  encore  ufant  des  bienfaits  mêmes  de  ce  Prince  pour  le  perdre  , il 

avoit 
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avoit  fait  entendre  fous-main  par  fes  Miniftres  à la  Seigneurie  de  Venife, 

& à plufieurs  autres  Princes  de  la  Chrétienté  , mille  lauffetez  touchant 
ce  qui  s’étoit  palTé  & dit  entre  eux  deux  dans  fon  palTage  par  la  France  ; 

& fur  ce  qui  leur  en  avoit  été  rapporté , ils  avoient  compris  que  le  Roy 
avoit  contre  eux  de  très-mauvais  deflèins.  Soliman  par  le  moyen  de  pa- 
reils artifices  avoit  conçu  de  grands  foupçons  contre  ce  Prince  , & ne 
doutoit  prefque  point , qu’il  ne  fût  entre  dans  la  Ligue  de  l’Empereur, 
du  Pape  & des  Vénitiens  qontre  l’Empire  Ottoman. 

Le  Roy  averti  de  toutes  ces  fupercheries  penfa  à défabufer  ces  Prin- 
ces, & fur-tout  les  Vénitiens  & le  Grand  Seigneur.  Il  envoya  pour  ce 
fujet  à Venife  Cefar  Fregofe  & Antoine  Rincon  Gentilhomme  Efp.ngnol, 
qui  s’étoit  depuis  long-temps  attaché  à la  Cour  de  France.  Ce  Gen- 
tilhomme avoit  été  pendant  quelques  années  Envoyé'  du  Roy  à la  Por- 
te; & il  avoit  ordre  d’y  pafler  de  nouveau,  après  avoir  conféré  avec  la 
Seigneurie  de  Venife. 

Le  Marquis  du  Guaft  informé  du  fujet  de  cette  Ambaffade  , & pré-  rtrfi£i  * 
voyant  le  tort  que  feroient  aux  aflàires  de  l’Empereur  .les  éclaircilfemens 


S[ue  ces  Envoyez  étoient  chargez  de  donner  à ces  deux  PuiiTances,  ré- 
olut,  nonobltant  la  Trêve,  de  les  enlever  au  pafTage.  Langey  Lieute-  dnrs‘iu 
nant  Général  en  Piémont,  en  ayant  eu  quelque  foupçon,  les  avertit  de  *'r- 
ne  pas  paffer  Rivole,  qu’il  ne  leur  eût  conduit  lui-même  une  efeorte  ; & Mémoire» 
il  alla  les  y trouver  le  premier  de  Juillet. 

Il  fit  tout  fon  poflible  pour  leur  perfuader  de  continuer  leur  chemin 

Çar  terre  , fe  chargeant  de  leur  rendre  leur  route  fure  jufques  dans  le 
laifantin,  d’où  ils  pourraient  la  continuer  fans  danger  jufqu’à  Venife; 
mais  Rincon,  qui  étoit  fortlreplet,  & que  le  cheval  incommodoit,  s’obÇ- 
tina.à  vouloir  defeendre  par  le  Pô  ; & tout  ce  que  Langey  put  obtenir 
d’eux,  fut  qu’ils  lui  laifialfent  leurs  inftruûions  & leurs  autres  papiers  les 
plus  importans,  pour  les  leur  faire  tenir  à Venife.^ 

La  fuite  fit  voir  la  fageffe  de  cette  précaution  : car  en  approchant  de 
l’embouchûrc  du  Tefin,  ils  furent  attaquez  par  la  garnifon  de  Pavie;  & ] 

s’étant  mis  en  défenfe7  ils  furent  tous  deux  tuez , le  Comte  Camille  de 
Sefle,qui  étoit  avec  euxjpris  prifonnier , & envoyé  dans  la  Roquete  de 
Milan , & les  batteliers  qui  les  conduifoient  mis  dans  une  bafie  foiTe  à 
Pavie,  pour  les  empêcher  de  rendre  témoignage  de. la  perfidie.  Mais 
Lou'is  de  Birague  , qui  accompagnoit  les  AmbalTadeurs  dans  une  autre 
barque,  fe  fauva  avec  fes  gens  , & inftruifit  Monfieur  de  Langey  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafié.  Ce  Seigneur  en  donna  aufli-tôt  avis  au  Roy,, 

& envoya  Monfieur  de  Termes  au  Marquis  du  Guafl,  faire  fes  plaintes,, 

& demander  juftice.  • 

Le  Marquis  protefta  qu’’d  n’avoit  nulle  part  à un  fi  déteftable  afiafTinatr 
promit  de  faire  les  informations,  & de  punir  les  coupables  avec  toute  la 
féverîté  qu’ils  méritoient.  U dépêcha  le  Comte  Francifque  de  Landriane 
au  Roy , pour  lui  faire  les  mêmes  proteftations  ; & ayant  fçu  que  ce 
Prince  avoit  envoyé  à l’Empereur,  en  Angleterre,  à Venife  & aux  au- 
tres Cour?  de  l’Europe,  pour  fe  plaindre  d’un  fi  noir  attentat  contre  le 
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■ droit  des  gens,  & qu’on  l’y  accufoit  d’en  être  l’auteur,  il  fit  pour  fa  dè- 

f^fe  un  l^nifefie  qu’il  répandit  par  tout,*6c  qu’il  fit préfemer  à la  Diète 
de  Ratisbonne,  où  les  Princes  de  l’Empire  étoient  alTemblez. 

Langey  avoit  des  preuves  du  fait  fi  évidentes,  qu’il  n’en  pouvoit  dou- 
ter; & ayant  trouvé  moyen  de  faire  fauver  les  batteliers  de  la  prifon  de 
Pavie , ils  l’alTurerent  que  la  chofe  avoit  été  exécutée  par  la  garnifon  de 
cette  place.  Il  fit  depuis  pafTer  à Vcnife  le  Capitaine  Pauun  aVec  les 
inftrucHons  des  deux  AmbafTadeurs  afTafllnea. 

L’Empereur , quoique  très-bien  informé  des  intentions  & du  refienti- 
ment  du  Roy,  'fçavoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  l’attaquer 
li-tôt  : c’eft  pourquoi  il  exécuta  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  depuis 
long-temps,  d’une  nouvelle  expédition  en  Afrique  contre  les  Infidelles. 
La  première  lui  avoit  fait  grand  honneur;  & il  n’el^roit  pas  tirer  moins 
de  gloire  & moins  d’utilité  de  la  fécondé.  Son  deflfein  étoit  de  prendre 
Alger  ; & s’il  y réuflilToit , comme  il  avoit  fait  à Tunis,  les  Turcs  ne 
pourroient  plus  que  très-difficilement  tenir  la  Méditcaanée,  ni  infefter, 
comme  ils  fcfoient , les  côtes  d’Efpagne  & d’Italie.  En  attaquant  les  ‘ 
Mahométans  de  ce  côté-là  , il  y aturoit  une  grande  partie  de  leurs  for- 
ces ; & cette  diverfion  devoir  être  infiniment  avantageufe  au  Roy  des 
Romains  fon  frere,  qu’ils  accabloient  en  Hongrie , & dont  ils  venoient 
de  tailler  en  pièces  l’armée  devant  Bude  , ou  vingt  mille  Allemands  a- 
voient  péri.  Le  glorieux  titre  de  Défenfeur  de  la  Chrétienté  devoir  lui 
donner  un  grand  relief;  & fi  le  Roy  lui  fàifoit  la  guerre  l’armée  fuivante, 
comme  il  n’en  doutoit  pas  , il  ne  pouvoit  avoir  un  meilleur  moyen  de 
rendre  ce  Prince  odieux  à toute  l’Europe,  d’animer  contre  lui  le  Pape 
& tous  les  Princes  d’Italie  & d’Allemagne,  de  le  rendre  refponfable  de 
tous  les  maux  que  les  Mahométans  feroient  dans  la  fuite  à la  Chrétien- 
té, & de  faire  oublier  par-là  la  mauvaife  foi, dont  lui-même  en  tant  d’oc- 
cafions  avoit  ufé  envers  la  France. 

Pour  n’être  point  inquiété  du  côté  de  l’Allemagne,  il  convint  avec  les 
Princes  Proteftans  d’un  de  ces  intérim , dont  il  Æ fervit  diverfes  fois  fé- 
lon le  befoin  de  fes  affaires  : on  donnoit  ce  nom  à une  efpece  de  Traité, 
en  vertu  duquel  chacun  demeuroit  dans  l’exercice  libre  de  fa  Religion 
jufqu’à  la  décifion  du  Concile  général , fur  quoi  on  avoit  déjà  fait  plu- 
fieurs  tentatives,  fans  pouvoir  réuffir.  Les  Princes  Proteftans,  qui  s’ac- 
commodoient  fort  de  ces  fortes  de  Traitez,  pour  affermir  leur  union,  & 
étendre  le  Luthéranifme,  s’obligèrent  dans  la  Diète,  auffi-bien  que  les 
Princes  Catholiques , à prendre  la  défenfe  du  Duc  de  Savoye , comme 
d’un  Prince  de  l’Empire,  & à armer  pour  le  rétablir  dans  fes  Etats. 

Il  y I beaucoup  d’apparence  que  fi  un  Prince,  auffi  habile  que  Char- 
les V.  avoit  employé  Ion  adreffe , fa  politique,  l’autorité  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  en  Allemagne,  à y détruire  le  Luthéranifme,  au  lieu  de  s’en  fervûr 
contre  la  P'rance,  il  en  ferait  venu  à bout  : mais  il  regardoit  la  puif- 
fance  de  cette  Monarchie  comme  l’unique  obftacle  qu’ü  avoit  à vain- 
cre , pour  parvenir  à fon  but  principal , qui  étoit  de  fe  rendre  l’arbitre 
de  toute  l’Europe;  après  quoi  il  s’aflüroit  de  venir  à bout  des  Proteftans 


Digitized  ! , fTôogIc 


FRANÇOIS!.  * 377 

& des  Turcs , & fc  flattoit  que  dans  cette  vue  tout  étoit  permis  à fon 

ambition. 

Il  repafTa  donc  en  Italie,  où  fa  flotte  & fon  armée  l’attendoient,  bien 
réfolu , fl  l’occafion  favorable  s’en  préfentoit , de  tenter  en  chemin  fain, 
fant  quelque  entreprife  fur  les  places  du  Piémont  de  l’obéïirance  du 
Roy.  Mæs  par  les  loins  de  Monlieur  de  Langey  , il  trouva  tout  en  fi 
bon  état , qu’il  n’ofa  s’y  hazarder. 

Il  vit  à Luques  le  Pape,  qui  tâcha  en  vain  de  le  détourner  de  fon  ex- 
pédition d] Afrique , en  lui  repréfentant  qu’on  étoit  déjà  fur  la  fin  de 
l’Automne";  qu’il  feroit  beaucoup  mieux , pour  le  bien  de  la  Religion ,. 
de  n’en  point  abandonner,  comme  il  faifoit , les  intérêts  en  Allemagne, 
ou  qu’il  feroit  beaucoup  plus  à propos  qu’ü  allât  au  fecours  de  la  Hon- 

§rie,  que  la  grande  victoire  des  Turcs  ailoit  réduire  fous  la  puiflance  de 
oliman.  Il  ne  fe  lâffa  perfuader  par  aucune  de  ces  raifons  ; & il  en  a- 
voit  une  cfTentielle,  qui  l’empêcha  de  changer  d’avis  ; c’efl  qu’il  appré- 
henda que  s’il  s’éloignoit  trop  de  l’Italie , le  Roy  ne  prît  de  là  occafion 
de  fondre  dans  le  NWanez,  avant  qu’il  eût  le  temps  de  le  fecourir. 

U monta  fur  mer  avec  une  armée  de  vingt-deux  mille  hommes  de  pied 
de  fes  meilleures  troupes , & mille  à douze  cens  chevaux.  Il  arriva  vers 
la  fin  d’Oélobre  devant  Alger,  apres  avoir  effuyé  de  très-mauvais  temps, 

& mit  fon  armée  à terre.  Mais  la  fortune,  fur  laquelle  il  comptoir  beau- 
coup, l’abandonna:  les  pluyes  furent  fi  exceffives , qu’il  fut  impoffible 
d’avancer  les  travaux  du  Siège.  Il  fut  contraint  de  fc  rembarquer , Sc 
gagna  avec  de  grands  périls  les  côtes  d’Efpagne,  après  avoir  perdu  par 
les  tempêtes  dont  il  fut  accueilli  durant  fon  voyage,  devant  Alger,  & à 
fon  retour,  cent  trente  navires  de  diverfes  grandeuft,*  quinze  galères, 

& la  plûpart  de  fes  canons  & de  fes  bagages.  Prefque  toutes  fes  trou- 
pes périrent,  partie  par  le  naufrage,  partie  p^  les  maladies,  partie  par  la 
faim:  & ce  fùtpour  l’Efpagne  un  trilte  & atireux  fpeélacle,  que  les  dé- 
bris de  cette  armée,  lors  qu’elle  aborda  dans  fes  ports. 

On  peut  bien  croire  que  le  Roy  n’apprit  pas  cette  nouvelle  avec  cha- 
grin, vû  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  tirer  raifon  de  l’indigne  aflalTi- 
nat  de  fes  Ambafladeurs,  fur  quoi  on  ne  lui  faifoit  aucune  îatisfafhon. 

Rien  ne  le  faifoit  balancer  que  l’incertitude  où  il  étoit  de  la  difpolition  du 
Roy  d’Angleterre  à fon  égard  : mais  d’ailleurs  quelques  Princes  Prote-  Metr.oîrfs' 
ftans  d’AllOTagne  l’animoient  fecrétement  à ne  pas  laifler  palier  l’occa-  de  Langey. 
lion  , & lui  promettoient  de  le*feconder  dès  que  l’affaire  feroit  enga-  9- 
gée. 

Il  y avoit  deux  mameres  de  déclarer  la  guerre  à l’Empereur.  La  pre- 
mière par  voye  de  fait,  en  furprenant  en  halie  quelques  places  où  Lan- 
gey avoit  des  intelligences.  La  fécondé,  de  le  faire  dans  les  formes  or- 
dinaires par  un  Hérault  d’armes,  avant  que  de  rien  entreprendre.  Plu- 
fieurs  de  fon  Confeil  étoient  d’avis  qu’il  prît  la  première  voye , fur- ce 
que  la  Trêve  avoit  été  déjà  rompue  par  le  meurtre  des  Ambafradeurs , & 

, lur  l’avantage  qu’il  tireroit  fans  qu’il  lui  en  coûtât  beaucoup , en  fe  fai- 
lilTant  de  plufieurs  poftes  imponans;  mais  outre  qu’il  étoit  plus  porté  à. 

' prenr- 
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prendre  les  voyes  d’honneur  , qui  donneroient  moins  de  fujet  aux  ca- 
lomnies de  fes  ennemis , il  n’avoit  pas  envie  de  faire  fes  plus  grands  ef- 
fons  en  Italie,  pour  épargner  l’argent  dont  il  n’étoit  pas  trop  bien  four- 
ni. En  tkifant  la  guerre  aux  Pays-bas , il  lui  étoit  plus  facile  d’avoir  les 
"troupes  qu’il  efpéroit  d’Allemagne,  & de  fecourir  le  Duc  de  Cléves  fon 
allié , que  l’Empereur  menaçoit  d’accabler.  Il  vouloir  encore  attaquer 
en  même  temps  ce  Prince  du  côté  des  Pyrénées  , efpérant  par  là  l’empê- 
cher de  rien  entreprendre  de  conlidérable  en  Piémont. 

_ Ce  furent  là  les  raifons  qui  le  déterminèrent  à prendre  ce  parti.  D dé- 
. Clara  la  guerre  à l’Empereur  au  mois  de  May  de  l’année  i y42.  & le  Roy 
[•  de  Dannemark  le  fit  auffi.  Le  Roy,  outre  le  motif  de  l’attentat  commis 
contre  fes  AmbalTadeurs , en  ajouta  deux  autres  dans  fon  Manifefte.  Le 
premier  étoit  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Luxembourg.  Ces  préten- 
tions étoient  fondées  premièrement  fur  l’acquifition  qu’avoit  faite  autre- 
fois d’une  partie  de  ce  Duché  Louis  Duc  d’Orléans  frere  du  Roy  Char- 
les VI.  Secondement  fur  la  cellion  que  lui  en  avoient  faite  les  Seigneurs 
delaMaifonde  Luxembourg,  qui  en  avoient  été  dépouillez  par  Phi- 
lippe & par  Charles  Ducs  de  Bourgogne,  & enfin  lur  les  droits  que 
les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  la  Mark  y prétendoient  , & qu’ils  lui 
avoient  pareillement  cédez. 

L'autre  motif  étoit  de  rentrer  en  polTelTion  du  RoufllUon,  que  Char- 
les VIII.  avoit  cédé  à Ferdinand  Roy  d’Arragon  , à des  conditions 

Sue  ce  Roy  n’avoit  point  du  tout  obfervées,  ainli  que  je  l’ai  fait  voir 
ans  l’HiAoire  de  ce  teras-là. 

MétnoirM  Dès  que  la  faifon  put  fournir  des  fourages , le  Roy  mit  deux  armées 
dcLangey.  en  campagne  : l’une  fous  les  ordres  du  Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils, 
Bdrarius,  qui,  apres  la  jonélion  des  troupes  du  Duc  de  Cléves , de  celles  que 
îS"'*'  Comtes  de  Mansfeld  & de  Piguelin  amenèrent  d’Allemagne  , & 
PuTi'irt,  de  cinq  cens  Danois  , fe  trouva  d’environ  trpte-dnq  mille  fantafiins 
Harzus,  & de  trois  mille  chevaux.  Elle  étoit  conduite  par  Claude  de  Lor- 
raine Duc  de  Guife,  Lieutenant  Général  fous  le  Duc  d’Orléans.  Fran- 
çois de  Bourbon  , Comte  d’Anguyen , frere  d’Antoine  Duc  de  Ven- 
dôme, François  de  Lorraine  Comte  d’Aumale,  fils  aîné  du  Duc  de 
Guife,  les  Seigneurs  de  Jametz  & de  Sedan  de  la  Maifon  de  la  Mark , la 
Roche  du  Maine,  & plulieurs  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  furent 
de  cette  expédition. 

L’autre  armée  deftinée  pour  le  RouITillon  étoit  de  trente-cinq  à qua- 
rante mille  hommes  de  pied,  de  deux  mille  hommes  d’armes  , & deux 
mille  hommes  de  cavalerie  légère.  Monfieur  le  Dauphin  étoit  à la  tête 
avec  le  Maréchal  d’Annebaut  : le  Roy  devoir  lajomdre,  fuppofé  que 
l’Empereur,  qui  étoit  alors  en  Efpagne,  fe  préfentât  pour  la  combattre, 
^ delièin  il  s’avança  jufqu’à  Montpellier. 

itiFrtn-  Le  Duc  d’Orléans  entra  en  aétion  vers  la  my-Juin  , & avec  tant  de 
/*»  ^ fuccès,  qu’en  très-peu  de  temps  il  ne  refta  à l’Empereur  de  tout  le  Du- 

Luxtm-  Luxembourg,  que  Thionville.  On  commença  par  la  prife  de 

Damviilers.  Yvoy,  place  très-forte,  fit  plus  de  réfiftance,  & le  rendit 
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par  capitulation.  Le  Comte  d’Anguyen  prit  Arlon,  Sc  enfuite  toute  l’ar-  ' 
mée  fe  ralTembla  pour  fiiire  le  fiége  de  Luxembourg  , dont  la  garnifon, 
quoique  nombreufe , dk  nonobftant  la  force  de  la  place , capitula  aulfi 
après  quelques  jours  d’attaque.  Vircton  & Montmedy  ne  furent  pas 
mieux  défendues  ;&  fi  le  jeune  Prince  qui  commandoit  l’armée  eût  moins 
écouté  l’ardeur  de  ion  courage , que  les  Pages  confeils  du  Duc  de  Gui- 
fe , l’Empereur  eût  perdu  en  une  feule  campagne  tout  ce  grand  Du- 
ché , dont  il  croyoit  que  la  conquête  pouvoir  occuper  les  François 
plufieurs  années.  Peut-être  même  Jui  en  eût-il  coûté  une  grande  par- 
tie du  refte  des  Pays-bas , tant  la  terreur  y fut  répandue  par  le  Duc 
de  Cléves,  dont  les  troupes  ravagèrent  tout  le  Brabant,  jufqu’à  faire 
craindre  à la  Gouvernante  la  perte  de  Louvain  & d’An\  ers , randis 

3u’Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  Gouverneur  de  Picar- 
ie,  ravageoit  & ruïnoit  tous  les  forts  qui  couvroient  S.  Orner,  Aire 
& Béthune.  Mais  le  Duc  d’Orléans , fur  le  bruit  qui  courut  qu’il  y 
auroit  bataille  en  RouifiUon,  ne  voulut  pas  perdre  cette  occafion  de  le 
fignaler;  & fans  attendre  les  ordres  du  Roy  fon  pere,  partit  pour  s’y 
rendre  avec  une  partie  des  troupes  , & mit  le  refte  dans  les  gamifons. 

Ce  fut  là  une  feute  capitale,  & qui  ne  fût  pas  demeurée  fans  punition,  fi 
le  coupable  n’eût  pas  été  un  Fils  de  France. 

L’armée  ne  fut  pas  plûtôt  féparée  , & affbiblie  par  un  autre  détache-  rMiifra 
ment  qu’on  envoya  en  Piémont,  que  René  de  Naflau,  Prince  d’Orange,  nprif,,  pxr 
fe  mit  en  campagne  avec  celle  qu’il  avoit  formée  des  gamifons  des  villes  ‘‘‘ 
les  moins  expofees,  & entra  dans  le  Luxembourg , attaqua  la  capitale, 
qui  fut  très-mal  défendue  par  les  Comtes  de  Mansfcld  & de  Piguehn , & 
fe  rendit.  Montmedy  & les  autres  places  conquifes,  excepté  Yvoy,  où 
le  Duc  de  Guife  s’enlèrma  lui-même  pour  arrêter  l’ennemi,  furent  repri- 
fes;  & enfuite  le  Prince  d’Orange  étant  entré  dans  le  pays  de  Juliers,  y 
vengea,  en  le  défolant,les  ravages  que  le  Duc  de  Cléves  avoit  faits  dans 
le  Brabant. 

L.e  Roy  fut  fort  furpris  de  v'oir  arriver  le  Duc  d’Orléans  à Montpel- 
lier : & deux  jours  après  ayant  fçu  la  perte  de  Luxembourg , il  en  fut 
fort  en  colere  contre  lui.  La  nouvelle  de  la  reprife  de  Montmedy  par  le 
Duc  de  Guife  l’adoucit  un  peu  ; mais  le  peu  de  fuccès  de  l’armée  du 
Rouftillon  le  mit  dans  un  extrême  chagrin. 

U avoit  efpéré  que  le  Dauplûn  emporteroit  Perpignan  en  peu  de  jours , MâmAh 

Earce  que  cette  place , quoique  très-forte  dès  lors , n’avoit  qu’une  foi- 
le  garnifon.  On  lui  avoit  coupé  la  communication  avec  la  mer,  & on  U 
avoit  détaché  le  fieur  de  Termes , pour  s’emparer  des  cols  des  monta-  Rmjpitm. 

§nes , & fermer  le  paflage  au  fecours.  Mais  la  diligence  de  Ferdinand 
e Tolede,  Duc  d’Albe,  le  prévint.  Ce  Duc  entra  dans  la  place  avec 
les  vieilles  bandes  Efpagnolles , & fut  d’autant  plus  en  état  de  faire  une 
longue  & vigoureufe  défenfe  , qu’il  y trouva  toute  l’artillerie  & toute 
les  munitions  de  guerre  & de  bouche  qui  étoient  reliées  de  l’expédi- 
tion d’Alger. 

Des  que  les  François  en  approchèrent,  il  fit  un  feu  épouventable  de 
Tem.  V.  Aaa  .canon. 
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canon,  & des  forties  continuelles.  Le  terrain  des  envnrons  étant  tout 

fablonneux,  l’artillerie  de  la  place  mettoit  en  poudre  tous  les  ouvrages 
qu’on  élevoit  pour  faire  les  approches.  Les  aliiégeans  y perdoient  tous 
les  jours  uneiiÆnité  de  monde,  foit  par  le  feu  de  la  place,  foit  par  les 
forties,  dans  une  defquelles  les  afliégez  fefaifirent  d’une  des  principales 
batteries  ; & ils  en  auroient  renvcrlé  les  canons  dans  leur  folTé  , fans 
Charles  de  Cuffé  , Seigneur  de  BrifTac , qui  étant  accouru  au  fecours , 
lui  douzième,  les  repoulTa.  Il  y fut  blelTé  d’un  coup  de  pique  à la  cuiffe, 
Dars  l’avis  & eut  fon  gorgerain  faufîe  d’une  arquebufade.  Cette  acHon  parut  fi  bel- 
auLeatur  le,  que  Moniteur  le  Dauphin,  qui  en  fut  témoin,  dit  que  s’il  n’eût  pas 
<Ses  Me-  q^>j[  étoit,  il  eût  voulu  ce  jour-là  être  BriiTac. 

S'roI '*  le  fiége  avoir  déjà  duré  près  de  trois  mois  fans  qu’il  fut  encore  fort 
vin-du-  avancé.  Le  Roy  y envoya  le  Comte  de  Saint  Pol  & l’Amiral,  pour  être 
.ViUars.  plus  fùrement  infi ruit  de  l’état  où  il  étoit.  Leur  rapport  fiit  que  la  place 
ne  pourroit  être  forcée  de  long  temps , & que  l’hyver  étant  proche,  & 
le  temps  déjà  devenu  très-mauvais , il  y avoit  à craindre  que  les  torrens 
qui  tombent  des  montagnes  dans  cette  faifon,  n’inondalTent  les  environs 
du  camp,  & n’cmpêchafient  la  retraite  de  l’armée,  fi  on  s’opmiâtroit  à 
init  J»  y demeurer  plus  long-temps.  Le  Roy  fur  ces  avis,  & fur  la  nouvelle 
sirxt  Jt  d’une  révolte  des  Rochelois  qu’il  dompta  à fon  retour,  envoya  ordre  à 
^^onfieur  le  Daunhin  d’abandonner  ce  fiége  ; & bien  lui  en  prit  : car 
trois  jours  après  les  pluyes  grolfirent  tellement  les  rivières , que  la  cam- 
pagne devint  une  mer , & plufieurs  foldats  de  l’arriére-garde  y périrent. 
Brantôme,  Montpefat , Lieutenant  de  Roy  du  bas  Languedoc  , qui  avoit  été  le 
Tom.  1.  principal  auteur  de  cette  entreprife,  fut  difgracié,  & le  Roj'  & la  Reine 
de  Navarre  ne  contribuèrent  pas  peu  à fa  difgrace  ; parce  qu’il  s’étoit 
fortement  oppofé  aux  inftances  qu’ils  avoient  faites  , pour  engager  le 
Roy  à porter  fès  armes  au  Royaume  de  Navarre  plùtôt  que  dansleRouf- 
fillon.  Ceux  qui  avoient  été  d’avis  qu’on  attaquât  le  Milanez  avec 
une  fi  belle  armée  , ne  manquèrent  pas  non  plus  de  faire  valoir  leurs 
confeils  aux  dépens  de  ce  Seigneur  ; tant  il  ett  dangereux  d’être  trop 
écouté  des  Princes,  qui  fouvent  mefurent  plus  par  le  l'uccès  les  fervices 
qu’on  leur  rend,  que  par  le  zele  qu’on  a pour  leur  gloire. 
c»mfignt  Pour  ce  qui  eft  du  Piémont , quoique  les  Impériaux  y fufient  beau- 
AtVtmmt.  coup  plus  forts  que  les  François,  Langey  fupplea  li-bien  à ce  défaut  par 
fon  activité  & par  fa  prudence , que  le  Marquis  du  Guaft  ne  put  faire 
aucun  progrès  d’imponance,  & que  même  les  troupes  Françoifes  eurent 
pour  l’ordinaire  de  l’avantage  fur  les  fiennes  en  plufieurs  petites  rencon- 
tres. La  campagne  fe  pafi'a  à s’enlever  les  uns  aux  autres  divers  poftes 
expofez  aux  furpnfes , & dont  toute  l’uolité  conliftoit  à pouvoir  étendre 
fes  (quartiers,  à faciliter  les  convois,  ou  à les  couper  à Ion  ennemi.  Le 
Maréchal  d’Annebaut, devenu  Amiral  deFrance  par  la  mort  de  Monfieur 
de  Chabot,  arriva  en  Piémont  avec  un  renfort  de  troupes  fur  la  fin  de 
l’année,  & n’y  fit  non  plus  rien  de  fort  mémorable. 

■~7  _ Monfieur  de  Langey,  dont  les  fatigues  avoient  ruiné  lafanté,  & qui 

étoit  devenu  paralytique,  prit  l’occalion  de  fon  arrivée,  pour  demander 
- au 
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au  Roy  d’être  déchargé  du  commandement , & la  permiiïîon  de  retour-  

ner  auprès  de  Sa  Majefté,  afin  de  lui  donner  par  lui-même  plufieurs  lu- 
miercs  imponantes  pour  fon  fervice  touchant  le  Piémont.  Mais  il  mou- 
rut en  chemin  le  neuvième  de  Janvier  fur  la  montagne  de  Tarare.  Le 
Roy  perdit  à fa  mort  un  de  fes  meilleurs  ferviieurs,  également  habile  dans 
le  métier  de  la  guerre,  & dans  la  négociation,  zélé  pour  le  fervice  de  fa 
patrie,  fort  fçav;>nt  contre  l’ordinaire  des  gens  de  (Qualité  de  ce  temps- 
là,  & dont  les  Mémoires  très-circonftanciez  ont  été  mes  plus  fûrs  gui- 
des entre  les  Auteurs  imprimez,  pour  la  partie  de  l’Hiftoire  de  h'ran^ois 
L qu’il  a traitée.  Martin  du  Bellay  fon  frere,  alors  Gouverneur  de  Turin, 

& puis  de  Normandie , qui  ne  lui  fut  guéres  inférieur  en  mérite,  les  a in- 
férez dans  les  fiens,  qu’il  a pouffez  julqu’à  la  fin  de  ce  Régné.  Il  avoir 
plufieurs  autres  frétés , entre  lefquels  fut  Jean  Cardinal  du  Bellay , Evê- 
que de  Paris,  Prélat  qui  ne  fit  pas  moins  d’honneur  à cette  noble  famil- 
le, illuftrée  en  même  temps  par  ces  trois  grands  hommes.  D en  refte  en- 
core des  branches  dans  le  Royaume  : mais  elle  n’eft  plus  dans  le  même 
éclat  où  elle  étoit  fous  le  Règne  de  François  I.  étant  tombée  dans  la  dif- 
grace  fous  celui  de  Henry  IL 

Tels  furent  les  fuccès  de  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes  durant 
l’année  i J42.  peu  confidérables  de  part  & d’autre.  Elle  continua  l’an- 
née fuivante,  & la  campagne  commença  au  mois  de  Mars  par  la  funglan-  Harxui, 
te  défaite  de  Philippe  de  Croy,  Duc  d’Arfeot . qui  après  avoir  ravitail-  ^nnai. 
lé  Hensberg,  fut  atteint  au  retour  par  Martin  Rolfem  , Général  de  l’ar- 
mée  du  Duc  de  Cléves,  auprès  de  Zittard  , taillé  en  pièces  avec  perte 
de  trois  mille  Impériaux  tuez  fur  la  place , d’un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  prifonniers , de  tout  fon  bagage, & de  toute  fon  artillerie. 

Le  Roy  n’entra  en  aéhon  que  deux  mois  après.  Le  Duc  de  Vendôme  C4a^jpu 
attaqua  & prit  Bajwume : d’Auchimont  qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  rc- j*""- 
tira  au  château,  où  il  n’eût  pas  pû  tenir  deux  jours  ; mais  le  Roy  qui  a- 
voit  un  autre  deffein  plus  important,  ordonna  au  Duc  d’abandonner  cet- 
te place,  & de  lui  amener  fes  troupes  à CambraL  Ce  fut  là  qu’il  donna  Mémoires' 
ordre  à Martin  du  Bellay , qui  depuis  la  mort  de  fon  frere  avoir  cris  le  rfeLanger. 
nom  de  Langey , d’aller  fe  pofter  auprès  de  Landrecy  ,dont  il  vouloir  fc 
faifir,  parce  que  cette  petite  ville  étoit  comme  la  clef  du  Haynaut.  Les  Annales  de 
habitans  fe  voyant  fur  le  point  d’être  inveftis,  fe  fauvérent  dans  laforeft  France, 
de  Mormaux  avec  ce  qu’ils  purent  emporter  de  vivres , & brûlèrent 
le  relie , & toutes  les  muniuons  de  guerre.  Ainfi  on  fe  rendit  maître 
de  la  place , que  le  Roy  fit  fortifier  par  une  partie  de  fon  Armée  , tan- 
dis qu’avec  l’autre  Monfieur  le  Dauphin  alla  prendre  le  fort  Château 
d’Aimerie,  & Maubeuge , qui  furent  rafées  j mais  il  fut  repoufîe  de  Bin- 
che  qu’il  efpéroit  furprendre. 

Landrecy  étant  en  état  de  défenfe  fur  la  fin  de  Juillet , le  Roy  y laif- 
fa  une  grolTe  garnifon  fous  les  ordres  du  Capitaine  La-Lande , & de 
d’Efié  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes  du 
Duc  de  Montpenfier , & marcha  au  Duché  de  Luxembourg  , tant  pour 
être  plus  à portée  de  fecourir  le  Duc  de  Cléves , contre  lequel  1 Em-  - 
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— — pereur  marchoit  avec  une  nombreufe  Armée , que  dans  refpérance  d’at- 
y+îj,  tirer  ce  Prince  à une  bataille. 

SmX-  entrefaites  Monfieur  de  BrifTac  , Général  de  la  Cavalerie  lé- 

mmt  jti  gère , défit  un  gros  détachement  de  l’Armée  Impériale  , commandé  par 
itnftruutx.  le  Sieur  de  l iques.  Trois  cens  Impériaux  demeurèrent  fur  la  place  j fix 
cens  furent  faits  prifonniers , quatre  F.nfeignes  & deux  Cornettes  prifes: 
ce  qui  jetta  tant  de  terreur  dans  le  relie  de  l’armée , qu’elle  abandonna 
l’attaque  de  Bohaim , où  elle  s’étoit  attachée,  & reprit  avec  grande  pré- 
cipitation le  chemin  du  Quefnoi. 

Le  Duc  d’Orléans , qui  étoit  entré  dans  le  Luxembourg  avec  le  Ma- 
réchal d’Annebaut , en  fit  la  conquête  avec  autant  de  promptitude 
que  l’année  précédente.  Arlon  fe  rendit  fans  attendre  le  canon.  Vi- 
reton  fut  abandonné  par  les  ennemis  ; & comme  on  s’étoit  déjà  rendu 
maître  d’Yvoy  & de  Montmedy  dans  la  dernière  campagne  , on  mar- 
cha droit  à Luxembourg , qui  fit  peu  de  réfiftance.  On  n’y  perdit  que 
q^uelques  foldats  ; mais  Monfieur  d’Aumale  y fut  dangereul'ement  blef- 
fe  d’une  moufquetade  à la  jambe. 

Umt  Le  Duc  d’Orléans  propofa  le  fiége  de  Thionville , à quoi  le  Roy  ne 
P®®  ^ propos  de  l’expofer  , la  place  éunt  très  fone.  D’ailleurs 
‘itDtuJe  " il  ctoit  prelTé  d’aller  au  fecours  du  Duc  de  Cléves , fur  lequel  l’Empe- 
cirva.  reur  venoit  fondre  avec  toutes  fes  forces.  Il  détacha  l’Amiral  d’Anne- 
baut avec  dix  mille  fantalTins  & quatre  cens  hommes  d’armes  , pour 
marcher  promptement  de  ce  côté-la  ; mais  quelque  diligence  qu’il  pût 
faire , il  ne  put  arriver  alfez  à temps  : & il  apprit  en  chemin  que  le  Duc 
avoit  traité  avec  l’Empereur. 

Les  François  avoient  ordinairement  en  ce  temps-là  l’avantage  d’être 
les  premiers  en  campagne  dans  les  Pays-Bas  , & de  faire  quelques  ex- 
ploits de  guerre , avant  que  l’ennemi  eût  le  moyen  de  s’y  oppofer  : 
mais  ils  n’avoient  pas  toûjours  la  précaution  de  pouivoir  à la  facilité 
du  tranfport  des  vivres,  & durant  cette  expédition  l’armée  fouffrit 
beaucoup  parce  défaut.  Au  contraire  l’Empereur  ne  fe  prelToit  point: 
il  faifoit  fes  préparatifs  à loifir , & réparoit  bien  pour  l’ordinaire  à la 
fin  de  la  campagne , les  pertes  qu’il  avoit  faites  au  commencement. 

Il  étoit  pour  lui  de  la  dernière  importance  de  venir  à bout  du  Duc 
de  Cléves , dont  la  diverfion  du  coté  du  Brabant  lui  étoit  tout-à-fait 
incommode.  C’ell  pourquoi  abandonnant  le  Luxembourg  aux  f'ran- 
çois , & faifant  couvrinle  Haynaut  par  un  petit  corps  d’armée  fous  les 
ordres  du  Prince  d’Orange,  il  marcha  contre  le  Duc,  dans  l’efpéran- 
ce’,  quand  il  l’auroit  dompté  , de  reprendre  fans  beaucoup  de  peine  ce 
que  les  François  lui  auroient  enlevé. 

L’Empereur  n’avoit  pû  partir  d’Efpagne  avant  le  commencement  de 
AnraL*’  ^ débarqué  à Gènes  que  fur  la  fin  du  même  mois.  Il  fut 

>ralaiit.  obligé  de  faire  quelque  féjqur  en  Italie  , pour  donner  ordre  à la  feure- 
té  du  Milanez , & follicita  inutilement  le  Pape  de  fe  déclarer  contre  la 
France  dans  l’entrevûë  qu’il  eut  avec  lui  à Bucet  entre  Plaifance  & 
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Crémone:  mais  il  avoir  beaucoup  mieux  réulli  par  fes  Ambadadeurs  au-  ' * 
près  du  Roy  d’Angleterre. 

Henry  VlII.  avoir  été  long-temps  fort  irréfolu  fur  les  prelTantes  inf-  DuChcfnc, 
tances  que  l’Fimpereur  & le  Roy  lui  faifoient  pour  l’engager  à prendre  Hii:.  d’Ani 
leur  parti.  Tantôt  il  paroilfoit  pancher  d’un  coté  , & tantôt  de  i’autre,  R-oene. 
comme  on  le  voit  par  diverfes  lettres  du  Sieur  de  Calbllon , Envoyé  de 
France  auprès  de  ce  Prince.  Les  fujets  de  mécontentement  que  Heniy'  mirdjr.s'.»" 
avoit  de  l’Empereur  étoient  plus  grands  & plus  clTcntiels , que  ceux  Bib»  .t.de 
qu’il  avoit  du  Roy  de  France  : mais  ceux-ci  étoient  plus  récents.  Les  M.iePrefuU 
confidences  indiferétes  des  négociations  du  Duc  de  Norfolk , que  le  * 

Roy  avoit  fiâtes  à l’Empereur  dans  fon  paiTage  par  la  France , & dont  ^ 
ce  Prince  fe  prévalut , avoient  extrêmement  urité  le  Roy  d’Angleterre. 

Il  avoit  été  très-chagrin  du  mariage  de  Jacques  V.  Roy  d’Ecou'e  avec 
Magdelaine  de  France  il  l’avoit  traverfé  de  tout  fon  poflible  : & cette 
PrincelTe  étant  morte  au  bout  de  fix  mois  , celui  de  Marie  de  Lorraine, 
fille  aînée  du  Duc  de  Guife , avec  le  même  Roy , ne  lui  avoit  pas  moins 
déplu , parce  qu’il  regardoit  ces  alliances  comme  des  appuis  cjue  le  Roy 
d’Ecoffe  fe  ménageoit  en  France  contre  l’Angleterre.  En  effet  ce  Prin- 
ce étant  mort  fur  ces  entrefaites,  le  Roy  prit  la  proteffion  de  fa  fille  uni- 
que Marie , qui  n’avoit  que  huit  jours , de  concert  avec  l’Archevêque 
Cardinal  de  o.  André  , Âdminiftrateur  du  Royaume , auquel  fut  adjoint 
Jacques  Hamilton , Comte  d’Aran , coufin  germain  du  feu  Roy  d’Ecof- 
fe. Le  Roy  y envoya  des  Troupes  fous  la  conduite  du  Comte  de  Lé- 
nox , delà  Maifon  de  Stuart,  neveu  du  feu  Maréchal  d’Aubigny,  & 
il  y fit  encore  paiTer  depuis  Monficur  de  Lorges  , Comte  de  Mongom- 
mery  , homme  qui  entendoit  très-bien  la  guerre , & le  Sieur  de  Brofie, 
Gentilhomme  Boulonois , pour  aider  de  fes  coofeils  la  Reine  Douai- 
rière. 

Tout  cela  produifit  de  grands  mouvemens  en  Ecofie.  Il  s’y  forma  ch»rUt  k 
deux  partis , qui  eurent  chacun  un  des  Régens  du  Royaume  à leur  tê-  ^ 
te.  Hamilton  favorifoit  la  faélion  Angloife  : & fuivant  les  intentions  de 
Henry  VIIL  il  agit  fortement  pour  faire  conclure  le  mariage  d’Edoüard 
Prince  de  Galles , avec  l’Heritiére  d’EcolTe , afin  de  réunir  les  deux 
Royaumes  fous  le  même  Souverain  : mais  le  Cardinal  de  S.  André  , à 
la  foUicitation  de  la  Cour  de  France  , & fécondé  par  les  Comtes  de 
Huntley , d’ Argile , de  Montrofe  , de  Bothuel , de  Montheit , & de 
Lénox , rompit  ce  coup.  Ce  fut  ce  qui  acheva  d’irriter  le  Roy  d’An- 
gleterre , & dont  les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  fçurent  fe  prévaloir , 
pour  faire  conclure  une  ligue  offènfive  entre  les  deux  Princes  contre  la 
France , le  Roy  d’Angleterre  oubliant  tout  ce  que  l’Empereur  avoit  fait 
pour  le  perdre  depuis  fon  divorce  avec  Catherine  d’Arragon , & l’Em- 
pereur ne  fe  mettant  pas  en  peine  d’obfcrver  la  promeiTe  qu’il  avoit  faite 
au  Pape  Clément  VU.  de  ne  jamais  faire  d’alliance  avec  ce  Prince , qui 
par  un  fehifitne  fî  fcandaleux  avoit  féparé  fon  Royaume  de  l’E^life  Ro- 
maine , s’étoit  fait  Chef  de  l’Eglife  Anglicane , & avoit  per&uté  les 
Catholiques  avec  une  fureur  égale  à ceUe  des  Empereurs  Payens,  quand 
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ils  entreprirent  de  détruire  le  Chriftianifme.  L’exécution'  du  Traité  fui* 
vit  de  près  la  conclufion  ; & dix  mille  Anglois  débarquèrent  peu  de 
temps  après  aux  Pays-Bas. 

1 -'Empereur  étant  paiTé  d’Italie  en  Allemagne,  s’arrêta  quelques  jours 
à Spire,  où  il  donna  audience  aux  Envoyez  des  Princes  Proteftans, 
qui.l'e  fervant  toujours  utilement  des|conjonclures  delà  guerre  deFrance 
pour  l’avantage  de  leur  pani , obtinrent  de  lui  une  bonne  partie  de  ce 
qu’ils  fouhaicoicnr.  Ce  fut-là  que  l’Archevêque  de  Cologne,  & le  Duc 
de  Saxe,  par  fon  AmbalTadeur , lui  oH'rirent  leur  médiation  pour  les  dif- 
férends qu’il  avoit  avec  le  Duc  de  Cléves  : mais  il  leur  répondit , qu’il 
ne  reüoit  au  Duc  qu’un  feul  moyen  d’éviter  fa  ruine  prochaine , qui  é- 
toit  de  céder  à la  Mailbn  d’Autnche  la  Gueldrc  & le  Comté  de  Zut- 
phcn , qu’il  lui  détenoit  injuftement. 

Il  partit  auffi-tôt  de  Spire  pour  fe  rendre  à Bonne,  où  Ion  Armée  l’at- 
tendoit  ; & dans  la  revùë  qu’il  en  lit , elle  fe  trouva  de  quarante-quatre 
mille  hommes.  Il  y avoit  trente-lix  mille  fantaflins  , partie  Italiens,  par- 
tie Efpagnols , panic  Allemands , & huit  nulle  Cavaliers.  Il  en  don- 
na le  commandement  à Ferdinand  de  Gonfague,  Viceroy  de  Sicile , & 
en  fit  Maréchal  de  Camp  Général  Etienne  Colomne. 

U alla  avec  toutes  ces  Troupes  mettre  le  fi^ge  devant  Duren , la  plus 
forte  place  du  Duché  de  Juliers , que  Cerard  Olattem  Gentilhomrfie  du 
pays  détendit  avec  beaucoup  de  bravoure , & grande  perte  des  Impé- 
riaux : mais  une  maifon  où  il  étoit , ébranlée  par  l’artillerie , étant  tom- 
bée tout-à-coup , & l’ayant  accablé  fous  fes  ruines  , ce  làcheux  acci- 
dent avança  la  prife  de  la  ville  , & malgré  la  réliftance  de  la  gamifon  6c 
des  Bourgeois  , elle  fut  emportée  au  cinquième  aflaut , le  vingt-quatriè- 
me jour  cfAoût.  La  plûpart  des  foldats  & des  Bourgeois  furent  palIez 
au  fil  de  l’épée , & la  place  réduite  en  cendres. 

La  terreur  le  répandit  dans  les  autres  villes  du  Duché  de  Juliers  & de 
la  Gueldre.  Venlo  & Ruremonde , quoiqu’en  état  de  fe  défendre  par 
les  fortes  gamifons  qui  y étoient,  portèrent  leurs  clefs  à l’Empereur; & 
le  Duc  de  Cléves  fe  voyant  dans  l’impuilTance  de  réliller  davantage  , 
alla  fur  la  parole  de  l’Archevêque  de  Cologne , fe  jetter  aux  pieds  de 
ce  Prince.  Il  le  reçut  avec  un  vifage  févere  ; & fans  rien  répondre  à 
l'humble  difeours  qu’il  lui  fit , le  renvoya  au  Prince  d’Orange  & àGran- 
velle , pour  recevoir  fes  ordres. 

Les  conditions  qu’on  lui  preferivit  pour  fa  grâce  le  cinquième  de  Sep- 
tembre , furent  de  jurer  à l’Empereur  obéïlTance  & fidélité  , de  renon- 
cer à l’alliance  de  France  & du  Dannemark , à fes  droits  fur  la  Gueldre 
& fur  le  Comté  de  Zutphen , & d’obliger  Martin  RolTem  , Général  de 
fes  Troupes,  grand  homme  de  guerre  , à prendre  parti  dans  l’Armée 
Impériale.  On  lui  laiflà  fon  DuclS  de  Juliers  , excepté  Hensberg  & Zit- 
tard , qu’on  promit  de  lui  rendre , quand  il  auroit  accompli  les  autres 
conditions , & fait  preuve  de  fa  fidélité  pour  le  fervice  de  l’Empereur. 
On  l’obligea  de  renvoyer  en  France  Jeanne  d’Albret  qu’il  dévoit  époufer. 
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& quelque  temps  après  l’Empereur  lui  donna  à la  place  de  cette  Princef-  ' 

fe  , Marie  fille  du  Roy  des  Romains.  • ’Wî’ 

C’étoit-là  l’état  où  fa  niauvaife  fortune  l’avoit  réduit , dans  le  temps 
que  l’Amiral  d’Annebaut  s’approchoit  de  fa  frontière  pour  le  fecourir , 
avec  fon  détachement  de  dix  mille  fantafiins  & de  quatre  cens  hommes 
d’armes  , & ce  qui  obligea  ce  Général  à retourner  fur  fes  pas. 

L’Empereur  très-content  d’avoir  fi  heurcufement  terminé  une  fi  im- 
portante affaire,  ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin , & fon  Armée  de- 
vant être  incelfamment  renforcée  des  dix  mille  Anglois  dont  j’ai  parlé  , 

& de  cinq  mille  chevaux , pnt  fa  route  vers  le  Haynaut.  La  goûte  l’a- 
yant obligé  de  fe  retirer  au  Quefnoy  , il  fépara  fon  armée  en  deux , & 
fit  faire  en  même  temps  les  fiéges  de  Guife  & de  Landrecy. 

Celui  de  cette  dernière  place  avoit  déjà  été  commencé  quelque  temps 
auparavant,  & peu  avancé  par  le  Comte  de  Rœuxtmais  l’arrivée  deFer- 
dinand  de  Gonfague  avec  un  grand  nombre  de  Troupes,  lui  donna  mo- 
yen de  le  pouffer  plus  vivement , tandis  que  Gonfague  alloit  lui-même 
preffer  celui  de  Guife. 

Le  Roy  wprit  dans  le  Luxembourg  l’arrivée  de  l’Empereur  au  Quef- 
noy , & raffembla  toutes  fes  'Troupes , réfolu  de  lui  donner  bataille,  s’il 
Tattendoit  devant  Landrecy , ou  devant  Guife. 

Monfieur  de  Briffac  prit  les  devants  par  fon  ordre , pour  aller  recon- 
noître  l’état  du  fiége  de  Guife , & tâcher  d’enlever  quelques  quartiers 
de  l’Armée  qui  l’alnégeoit,  mais  l’Empereur  ayantfçu  que  l’Armée  Fran- 
çoife  approchoit , envoya  ordre  à Gonfague  d’abandonner  le  fiége  de 
Guife  , & de  ramener  fes  Troupes  au  Camp  de  Landrecy.  Briffac  tou- 
tefois arriva  encore  aflèz-tôt  à Guife , pour  charger  l’arriére  garde  dans  vjfn-.oires- 
fa  retraite.  Il  en  défit  une  partie , & prit  prifonnier  Dom  — 
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frere  du.  Duc  de  Ferrare  , & Général  de  la  Cavalerie  Impé-  Ijv.  lo. 

Cependant  Landrecy,  dont  les  fottifteations  n’étoient  pas  encore  tout- 
à-fait  achevées  , quand  le  fiége  y fut  mis  , étoit  vivement  attaqué  , Sc 
une  batterie  de  quarante-cinq  pièces  de  canon  y avoit  fait  une  tres-gran- 
de  brèche.  La  Lande  & d’hlfé  qui  commandoient  dans  la  place,  y fi- 
rent des  prodiges;  & la  réfolutign  que  la  gamifon  fit  paroître  dans  les 
vigoureufes  forties  qu’elle  tàifoit  , empêcha  l’Empereur  d’expofer  fes 
troupes  à un  affaut.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  pour  les  affiégez, 
étoit  qu’ils  commençcâent  à manquer  de  vivres.  Gonfague  en  étoit  bien, 
averti;  & ce  fut  encore  ce  qui  le  détourna  pendant  trois  femaines,  d’en- 
treprendre de  forcer  la  place  : efpérant  que  le  manque  de  vivres  la  feroit 
rendre  avant  l’arrivée  dp  Roy. 

Les  Commandans  ayant  pénétré  fon  deffein , firent  fbrtir  de  la  place 
le  dix-huitiéme  d’Oélobre  le  Capitaine  d’YviUe,  Gentilhomme  Normand, 
qui  paffa  heureufement  au  travers  du  camp  ennemi , pour  aller  donner 
avis  au  Rot  de  l’extrémité  où  ils  étoient..  Il  le  trouva  a la  Fére,  où  fon. 
armée  s’alTembloit,  & lui  fit  comprendre  la  néceffité  qu’il  y avoit  de  fe 
hâter.  Le  Roy  le  renvoya  avec  affeurance,  que  dans  peu  de  jours  il  iroit 
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I en  perfonne  au  fccours  de  la  place,  & qu’il  hazarderoit  tout,  plûtôt  que 
de  laiiTer  périr  tant  de  braves  gens. 

LtRo^nur-  ^*^et  il  le  mit  en  marche  aullî-tôt  après  le  départ  d’Yville  : il  arriva 
eht  iui  fl-  au  village  de  Saint  Souplex,  d’où  il  découvroit  le  camp  des  ennemis , & 

U fit  fignal  de  fon  arrivée  aux  allié gez  par  une  décharge  de  toute  fon  ar* 
tillcne.  On  délibéra  dans  le  Confeil  de  guerre  de  la  manière  dont  on  s’y 
prcndroit,  ou  pour  jetter  du  monde  & des  vivres  dans  la  place,  ou  pour 
obliger  l’Empereur  à la  bataille. 

Après  divers  moyens  propofcz , il  fut  conclu  qu’on  fe  pofteroit  vers 
Caftcau-Cambrefis,  à la  gauche  de  la  Sambre , fur, laquelle  eft  Landre- 
cy,  & où  étoit  la  meilleure  partie  de  l’armée  Impériale.  On  étoit  réfolu 
de  l’attaquer,  fi  le  relie  demeuroit  au-delà  de  la  riviere;  & fi  Ferdinand 
de  Gonlague  dégarnilToit  l’autre  côté , on  avoit  pris  des  mefures  pour 
faire  entrer  par-la  le  fecours. 

La  chofe  réulfit.  Gonfague  ne  doutant  point  que  le  Roy  ne  fût  déter- 
miné à la  bataille,  fit  rcpafièr  la  Sambre  à la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes qui  étoienc  de  ce  coté-là , & affbiblit  tellement  les  quartiers , que 
deux  jours  après  l’Amiral  & le  Comte  de  S.  Fol  à la  tête  de  quinze  cens 
hommes,  ayant  pris  leur  chemin  par  Qatillon , entrèrent  fans  réfillance 
dans  la  place  , y laifierent  ces  troupes  fous  les  ordres  du  fieur  de  Ver- 
vin,  & en  ramenèrent  la  garnifon  au  camp. 

C’étoit  déjà  un  coup  important,  que  d’avoir  jetté  des  troupes  fraîches 
dans  la  place  afliégée:  mais  le  convoy  ne  s’étant  pas  trouvé  prêt, on  n’a- 
voit  nû  la  ravitailler:  & il  falloit  courir  un  fécond  rifque  pour  y faire  en- 
trer ües  vivres. 

VtmfiruiT  Langey  fut  chargé  de  cette  commillion;  & tandis  que  le  Roy  amufoit 
vant  au  les  Impériaux  par  de  groffes  efcarmouches , paroifiant  toûjours  en  réfo- 
Mrooircs  venir  à une  aiSlion  générale,  quoi  ^’il  n’eût  envie  de  le  faire 

dcLangey.  qne  dans  la  dernière  néccflité , ce  Capitaine  aiiembla  fon  convoy.  Sur 
Uv.  10.  ces  entrefaites  l’Empereur  vint  duT^iuefnoy  au  camp  avec  un  renfort  de 
troupes  le  vingt-huitième  d’Oélobre,  pour  fe  trouver  à la  bataille. 
nifpo'àiim  ^ camps  qu’une  vallée , par  où  paffe  un  ruif- 

^'^3u  qui  va  de  Cafleau-Cambrefis  au  village  d’Hapre.  Ce  ruiffeau  eft 
eût,.  petit , mais  difficile  à pafl'er  à caufe  de  la  hauteur  tle  fes  rives.  Celle  des 
deux  armées  qui  auroit  entrepris  de  franchir  ce  paflage  en  préfence  de 
l’autre , l’eût  fait  avec  un  delavantage  d’autant  plus  grand , qu’après  l’a- 
voir traverfé , il  falloit  aller  en  montant  attaquer  l’ennemi  rangé  en  ba- 
taille fur  une  colline,  & commencer  par  le  pouffer  pour  avoir  du  terrain. 
L’Empereur  étoit  bien  réfolu  à ne  pas  perdre  cet  avantage , & le  Roy  à ' 
ne  le  lui  pas  donner , s’il  pouvoit  fauverla  ville  par  quelque  autre  moyen; 
mùs  ayant  eu  avis  de  l’approche  du  convoy , il  fit  femblant  de  vouloir 
tout  hazarder. 

Ui  Vran-  Il  mit  fon  Armée  fous  les  armes  , & fit  commencer  les  efcarmouches 
r"  ruiffeau , comme  s’il  eût  voulu  le  paffer.  L’Empereur 

"jaS’  rangé  aulfi-tût  la  fienne  & de  l’autre  côté  : on  fe  canonna  de  part  & 
hmairic].  d’autTe;  « on  vit  ce  jour-là,  qui  étoit  la  Fête  de  tous  les  Saints,  tous  les 
préludes  d’une  bataille.  Inn- 
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Lancey , comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Roy , prit  ce  temps 

f)our  s'avancer  avec  le  convoi  ; & au  fortir  d’un  bois  vit  paroître  dans 
a plaine  un  corps  de  mille  à douze  cens  chevaux  que  l’Empereur  avojt 
détachez  exprès  pour  le  couper.  Cela  le  fit  délibérer , s’il  hazarderoit 
le  paflage  : mms  le  falut  de  la  ville  dépendant  du  convoy , il  conclut  à 
pourfuivre  fon  chemin.  Il  prit  feulement  un  détour  fur  la  droite , & par 
ce  mouvement  il  mit  entre  fui  & les  ennemis  un  ruiffeau  , dont  le  palfa- 
ge  devoit  les  retarder  , & donner  le  tems  au  convoi  d’entrer  dans  la 
place , mais  avec  le  rifaue  d’être  toûjours  chargé  en  queue  , ou  attaqué 
a fon  retour.  La  choie  réutTit  parfaitement  : non  feulement  le  convoi 
entra  ; encore  Langey  , après  en  avoir  fait  donner  avis  au  Roy,  fit 
faretrmtepar  Cartigny,  oc  reconduifit  fes  Troupes  àla  Cappelle,  fans 
avoir  reçu  le  moindre  échec  des  Impériaux  qui  l’attendoient  lur  un  au- 
tre chemin.  . 

Le  Roy  étant  venu  à bout  de  fon  pnncipal  deuein  , ne  penfa  plus  a la 
bataille , & dès  le  lendemain  décampa  pour  marcher  du  côté  de  Guife. 
Gonfague  le  fuivit  avec  une  partie  de  l’Armée  Impériale  , dans  l’efpé- 
rance  de  charger  l’arriére-garde.  Mais  la  retraite  fe  fit  avec  tant  d’or- 
dre , qu’il  fut  toûjours  repoulTé  avec  pene , & obligé  de  retourner 
fur  fes  pas  fans  avoir  rien  fmt. 

Monlieur  de  BrifTac  fe  fignala  beaucoup  en  cette  rencontre.  Le  Roy, 
pour  gagner  de  l’avance  dans  fa  retraite , l’avoit  détaché  avec  un  pe- 
tit corps  d’infanterie  & de  Cavalerie  , pour  donner  l’allarme  au  camp 
de  l’Empereur.  U attaqua  à la  pointe  du  Jour  un  quanier  du  camp. 

Comme  il  fâifoit  un  gros  brouillard  , les  ennemis  ne  pouvoient  con- 
noître  le  nombre  de  les  Troupes , & ils  le  jperfuadérent  que  toute  auLcâcur 
l’Armée  venoit  leur  tomber  fur  les  bras.  Ils  le  préparèrent  a la  rece-  des  Me- 
voir  : mais  le  temps  s’étant  éclairci  après  quelques  efcaraiouches  , ils 
détachèrent  un  gros  de  Cavalerie  pour  envelopper  BrilTac.  Ce  Sei- 
gneur  alors  penla  à la  retraite , & la  fit  en  tournant  fouvent  tête.  Il  hn. 
lut  pris  deux  fois,  & deux  fois  délivré  par  fes  gens  : enfin  il  regagna 
l’Armée,  après  la  perte  de  quelque  Infanterie,  & arriva  fur  la  fin  du 
- fouper  du  Roy  , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  carelTc  , & lui  fit  don- 
ner à boire  dans  la  coupe  dont  il  venoit  de  fe  fervir. 

Ouoique  le  convoi  n’eût  ravitaillé  la  ville  que  pour  quinze  jours. 


le 


Roy  la  crutfauvée  : parce  qu’on  avoir  bien  rétalili  les  brèches.;  que 
tout  le  pays  étoit  fi  ruiné  aux  environs , & que  les  pluyes  l’avoient 
tellement  gâté , qu’il  étoit  impotfible  aux  Impériaux  de  poulTer  leurs 
travaux,  & d’y  mbfifter  feulement  une  femaine. 

En  effet , l’Empereurs  voyant  bien  qu’il  acheveroit  de  ruiner  fon  Ar-  VEmttrnr 
mée  , en  s’opinniâtrant  davantage , abandonna  fon  entreprife  , & eut  ntnt  U 
la  mortification  d’échouër  devant  cette  petite  place  avec  toutes  les  Ait'- 
forces  d’Allemagne , des  Pays-Bas  & d’Angleterre , lut  qui  en  panant 
du  Duché  de  Juliers  , avoir  promis  à fes  Troupes  de  les  mener  jufqu’à 
Paris  après  la  prife  de  Landrecy. 

Le  Roy  fut  fi  fiitisfait  du  courage  des  Commandans  & de  la  garm- 

T»m.  r.  B b b fon. 
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fon , qui  avoient  défendu  cette  place , qu’il  les  récompenfa  tous.  Il  fit 

T+î*  d’ElTé  Gentilhomme  de  fa  Chambre , de  la  Lande  & la  Chapelle-Biron 
Maîtres-d’Hôtel  ordinaires  , donna  aux  Soldats  les  privilèges  de  la  No- 
Memoires  bleffe  leur  vie  durant , & fit  d’autres  grâces  aux  jeunes  Gentils-hommes 
<ie  Ungey  qjjj  y avoient  fervi  en  q^ualité  de  volontaires. 

Liv.  10.  Prince  après  la  levée  du  fiége  de  Landrecy , mit  fon  Armée  en 

quartier  tout  le  long  de  cette  frontière , & porta  feulement  le  Maréchal 
de  Biez  à S.  Quentin  , avec  un  camp  volant  de  quatre  mille  hommes  & 
de  quatre  cens  Gens-d’armes,  pour  veiller  fur  les  démarches  de  l’Em- 
pereur, qui  s’avança  jufqu’à  Cambray , où  par  le  moyen  de  l’Evêque 
qui  étoit  de  la  Maifon  de  Croy , il  perfuada  aux  habitans  que  le  Roy 
avoit  dertein  de  fe  faifir  de  leur  ville , & de  leur  ôter  leur  liberté  qu’ils 
avoient  confervéejufques  alors , en  demeurant  neutres  : de  forte  qu’il 
les  fit  confentir  à bâtir  une  Citadelle  à leurs  dépens , dont  ils  auroient 
eux-mêmes  la  garde.  Mais  quelque  temps  après  il  fit  fi-bien , qu’ils  y 
reçurent  garmfon  Impériale  : & depuis  cette  ville  rerta  fous  la  domina- 
tion de  la  Maifon  d’Autriche  jufqu’à  nos  tems , qu’elle  a pallé  à celle 
de  France. 

Ce  fut-là  pour  l’Empereur  un  alTez  bon  dédommagement  de  la  perte 
qu’il  avoit  faite  devant  Landrecy  ; & de  l’af&ont  qu’il  y avoit  reçu. 
Ainfi  finit  la  campagne  aux  Pays-Bas , qui  avoit  été  terminée  plutôt  en 
Provence , où  les  armes  du  Roy  ne  furent  pas  fort  heureufes. 

Ce  Prince  avoit  fi  mal  réufli  l’année  précédente  en  Rouffillon  , qu’il 
ne  penfa  plus  à y porter  la  guerre  ; & il  efpéra  la  fmre  plus  utilement 
en  Provence,  en  attaquant  Ta  ville  de  Nice,  l’unique  où  le  Duc  de  Sa- 
voye  pouvoit  demeurer  en  feureté. 

jiftini  *4  La  Trêve  de  dix  ans  faite  auprès  de  cette  place  par  le  Pape , où  le 
compris , ayant  été  rompue  par  l’Empereur , le  Roy  é- 
toit  en  droit  d’attaquer  les  Etats  de  Savoye.  Il  s’étoit  fait  diverfes  né- 
Diver&»  gociations  pour  réconcilier  le  Duc  avec  lui  ; mais  elles  n’avoient  eu  au- 
Lrttres  du  cun  effet , d’autant  que  ce  Prince  n’avoit  pû  fe  réfoudre  à accepter  la 
RecueU  de  propofition  qui  lui  fut  faite  diverfes  fois , de  ceder  Nice  pour  de  l’ar- 
fidtut  de'  Koy  prétendoit  pouvoir  l’obliger , parce  que  cette  pla-- 

Lamoi-  Ce  avoit  été  autrefois  engagée  aux  Princes  de  Savoye  par  les  Comtes  de 
gnon.  Provence  , dans  les  droits  defquels  il  étoit  entré. 

Le  Duc  avoit  d’autant  moins  de  fujet  de  craindre  d’être  attaqué  par  fa 
France , qu’il  fçavoit  que  l’Empereur  alloit  aux  Pays-Bas  avec  de  très- 
nombreufes  Troupes , qu’il  feroit  difficile  au  Roy  de  faire  la  guerre  ail- 
leurs ; & il  fut  fort  furpris  d’apprendre  que  le  Comte  d’Anguyen  venoit 
en  Provence  avec  un  corps  d’ Aimée.  Il  le  fut  encore  bien  plus,  quand 
il  fçut  qu’on  équipoit  une  flote  à Marfeille  & à Toulon , « que  le  ûl- 
meux  Barberouffe  Roy  d’Alger  fkifoit  voile  avec  la  fienne  beaucoup  plus 
fone  vers  les  côtes  de  France. 

C’étoit  un  ^t  de?  négociations  du  Capitaine  Polin  à Conftantino- 
ple.  Ce  Capitaine , ainfi  que  je  l’ai  dit , avoit  été  envoyé  à Venife  à la 
place  des  deux  AmbalTadeurs  affaflinez  par  le  Marquis  du  Guart.  Il 

• étoit 
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étoit  pafTé  de-là  en  Turquie  , & y avoir  négocié  avec  tant  d’adrefTc  au- 

près  du  Grand-Seigneur , que  nonobftant  les  fujets  de  mécontentement 
que  ce  Prince  avoir  du  Roy , il  rétablit  la  bonne  intelligence  entre  eux, 

& conclut  un  nouveau  Traité  d’alliance , en  vertu  duquel  BarberoulTe 
devoir  venir  attaquer  Nice  conjointement  avec  les  Armées  Françoifes 
de  terre  & de  mer. 

Le  Comte  d’Anguycn , en  attendant  le  Général  Turc  qui  s’étoit  arrê-  ^ . 

té  fur  les  côtes  de  Calabre  , où  il  fit  un  terrible  dégât , tenta  une  entre- 
prife  fur  le  Château  de  Nice.  Monfieur  de  Grignan , alors  Gouverneur 
de  Marfeille  , avoir  pratiqué  une  intelligence  dans  ce  Château  , par  le 
moyen  de  quatre  Soldats  Savoyards  , qui  lui  avoient  promis  de  le  lui  ü-  „ 
vrer  : mîds  cette  promeflc  n’étoit  qu’un  piège  pour  furprendre  le  Comte  deSaVoÿe.' 
d’Anguyen. 

On  étoit  convenu  avec  les  traîtres , que  quatre  galères  de  France 
a’approcheroient  la  nuit  du  Château  du  coté  de  la  mer , où  l’on  ne  fiû- 
foit  point  de  garde , & par  où  ils  de\  oient  faire  entrer  les  Soldats  des 
galères , pour  fe  f^fir  de  la  place.  Le  Prince  de  Piémont  averti  par  les 
quatre  Savoyards , donna  avis  de  ce  complot  à André  Doria , qui  par- 
ut de  Gènes  avec  vingt  & une  galères  pour  fe  rendre  à Nice  le  dix-fep- 
tiéme  du  mois  de  juin  , jour  marqué  pour  l’exécution. 

Le  Comte  d’Anguyen  fit  fiiire  voile  aux  quatre  galères  fous  la  con- 
duite du  Sieur  Magdalon , pour  fe  rendre  devant  le  Château  de  Nice, 

& attendre  le  fignîd  des  quatre  Soldats  ; mais  pour  plus  grande  feureté , 
il  le  fuivit  lui-meme  avec  onze  autres  Galères  , & fe  tint  en  pleine  mer  à 
la  hauteur  de  Nice  , pour  être  en  état  de  fecourir  fes  gens  en  cas  de 
trahifon. 

Magdalon  ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  au  pied  du  Château , qu’ André 
Doria  qui  étoit  en  embuf^ade  derrière  le  cap  de  Saint-Soupir , vint  fon- 
dre fur  lui  avec  fix  Galères  fuivics  de  quinze  autres  fous  les  ordres  de 
Janctin  Doria  fon  neveu. 

Magdalon  vit  bien  qu’il  étoit  trahi , & fit  force  de  rames  pour  fe  fâu- 
ver  vers  Antibe.  Le  Comte  d’Anguyen  fe  mit  aulTî-tôt  en  devoir  d’en- 
velopper les  fix  Galères  ennemies  ; mais  il  apperçut  à la  faveur  du  clair 
de  Lune  les  quinze  de  Janetin  Doria  qui  venoient  pour  l’envelopper  lui- 
même  , & ne  voulant  pas  hazarder  toute  la  Flote  du  Roy,  il  s’écarta , 
efpérant  que  Magdalon  s’échaperoit  à la  faveur -de  la  nuit.  Il  ne  put 
cependant  le  faire  ; il  fut  atteint  par  André  Doria , il  fallut  en  venir  aux 
mains  ; & après  un  fanglant  combat  , les  quatres  Galères  Françoifes 
furent  prifes  & menées  à Gènes,  où  Magdalon , frere  du  Baron  de  Saint 
Blancard , mourut  des  bleiTures  qu’il  avoit  reçues. 

Quinze  ou  vingt  jours  après  cette  défaite  arriva  BarberoufTe  avec  fa  Buimufft 
Flote  compofée  de  cent  foixante  & quatorze  Galères  , & de  quelques 
autres  vaillèaux , qui  joignit  celle  de  France  à Marfeille.  Il  en  partit  le 
cinquième  d’Août  avec  le  Comte  d’Anguyen , & vint  faire  le  fiége  de 
Nice. 

11  commença  par  l’attaque  de  la  trille , où  André  de  Montfort,  Gentil- 

Bbb  2 hom- 
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, — homme  Savoyard,  fe  défendit  bravement  depuis  le  dixiéme  du  mois  que 

les  batteries  commencèrent  à tirer  , juf^’au  vingt-deuxième  , quoique 
la  place  fût  très-foible.  U foûdnt  un  aflaut , après  lequel  il  demanda  à 
capituler , & fe  fervit  habilement  du  tems  qu’on  employa  à dreflèr  les 
articles , pour  retirer  dans  le  Château  les  vivres  , les  munitions , tout 
ce  que  les  Bourgeois  avoient  de  meilleur,  &jufqu’aux  cloches  des  E- 
glifes. 

lA  r, lit  fi  La  ville  étant  rendue , on  fit  l’attaque  du  Château  qui  ne  réuflît  pas. 

La  fituation  de  cette  forterefie  fur  un  rocher  efearpe  rendant  les  ap- 
aîitMt  tfi  proches  difficiles  , & les  mines  prefque  impollîbles , les  munitions  de 
irvi.  guerre  commencèrent  à manquer  au  Duc  d’Anguyen;  & cela  arriva  par 
Florimond  {g  rçfuj  qyg  Ja  vUle  de  Marine  fit  au  Roy  de  lui  en  fournir  dans  une 
monàjr.z.  occafion  fl  prenante.  Le  Comte  d’Anguyen  fut  obligé  d’emprunter  des 
I.  8,  ’ poudres  de  BarberoulTe , qui  chagrin  de  voir  fon  entreprife  prête  d’é- 
Memoire»  chouër , traita  les  François  avec  beaucoup  de  hauteur  & de  mépris.  En- 
lettres  interceptées  , qui  apprenoient  la  prochaine  arrivée  du 
’ fecours  de  terre , conduit  par  le  Duc  en  perfonne  , & par  le  Marquis 
du  Guaft , & de  celui  de  mer  fous  les  ordres  d’Anffié  Doria , le  fiege 
fut  levé  le  huitième  de  Septembre.  Cet  Amiral  en  approchant  de  Vill^ 
fianche  fiit  battu  d’une  rude  tempête,  qui  fit  périr  quatre  de  fes  Galères, 
& mit  les  autres  en  très-mauvais  état.  Le  Capitaine  Polin , qui  avoit 
fuivi  Barberouflè,  l’engagea  à profiter  de  ce  défbrdre  de  la  Flote  de  Do- 
ria ; mâs  un  vent  contraire  l’empêcha  de  pouvoir  le  joindre , & il  fe  re- 
lira à Toulon  avec  le  Comte  d’Anmyen. 

Le  Duc  de  Savoye  ravi  d’avoir  lauvé  Nice , l’unique  place  où  il  pût 
encore  agir  en  Souverain,  voulut  laifler  à la  poftérité  des  monumens  de 
fa  viétoire  , & fit  battre  des  monnoyes  d’argent , ou  d’un  côté  étoit  la 
Croix  de  Savoye , & de  l’autre  cette  infeription  fort  odieufe  pour  les 
, François:  NICEA  A TURCIS  ET  GALLIS  OBSESSA, 
^eft-4~iiire , Nice  »Jfte'gée  par  les  Turcs  (jr  par  les  Franpois.  Ce  Prince 
prenoit  plaifir  à ces  ouvrages  d’efprit  ; mais  par  ce  moyen  il  infbrmoit 
les  fiécles  futurs  beaucoup  plus  de  fes  difgraces , que  de  fes  hauts  faits  _ 
de  guerre. 

Guiche-  Le  Duc  de  Savoye  & le  Marquis  du  Guaft , après  la  délivrance  de 
non,  Lan-  Nice,  retournèrent  en  Piémont,  où  avec  une  Armée  de  feize  mille  hom- 
8'y  ’ trois  mille  chevaux , ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 

«nus.  c-  campagne.  Comme  Boutiéres , qui  y commandoit  p^ur  le  Roy  , n’a- 
voit  pas  des  forces  fuffifantes  à leur  oppofer , ils  alliégérent  & prirent 
Montdevis.  La  capitulation  en  fut  mal  obfervée  à l’égard  de  la  gami- 
fon  Suide , dont  les  Efp^nols  madacrcrent  une  partie , & pillèrent  les 
bagages  ; dequoi  les  Suides  tirèrent  quelque  temps  après  une  terrible 
vengeance. 

Le  Marquis  s’empara  encore  de  Carignan , dont  on  avoit  commencé  à 
démolir  les  fortifications.  Il  les  remit  en  état  de  défenfe , & par  ce 
moy'en  coupa  la  communication  de  Turin  avec  Pignerol,  le  Marquifat 
de  Saluftes  & quelques  autres  places  qui  ne  pouvoient  plus  être  fecou- 
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rués.  Mais  Routières  ayant  reçu  quelque  temps  après  un  renfort  de  — — 
neuf  mille  hommes  , partie  François  , partie  Gnfons  , & de  trois  cens 
hommes  d’armes  , s’ouvrit  d’autres  palfages  , prit  Saint  Germain  , & 
alliégea  Ivrée  vers  les  Fêtes  de  Noël , dont  ü leva  le  fiége , foit  qu’il 
défelpérât  de  la  prendre  , foit  par  le  chagrin  de  l’arrivée  du  Comte 
d’Anguyen,  que  le  Roy  envoya  en  Piémont  pour  y commander.  Il  fe 
retira  cnez  lui  en  Dauphiné  , mécontent  de  la  Cour  , qui  l'étoit  auiïi 
de  lui,  tant  pour  avoir  lailTé  prendre  Carignan,  que  parce  qu’il  n’a-  - ' 

voit  pas  fçu  le  donner  afTcz  d'autorité  fur  les  Troupes. 

Le  Roy  avoit  donné  trop  de  prife  à l’Empereur , en  attaquant  Nice 
conjointement  avec  les  Turcs , pour  que  ce  Prince  manquât  une  11  fa- 
vorable occafion  , d’animer  contre  lui  toutes  les  PuifTances  de  la  Chré- 
tienté. Il  le  £t  à la  Diète  de  Spire , la  plus  célébré  qui  eût  été  tenue 
depuis  long-temps  en  Allemagne.  U s’y  trouva  en  perfonne  avec  Fer- 
dinand fon  frere  Roy  des  Romains  , tous  les  Eleéleurs , prefque  tous  si^dan 
les  Princes  de  l’Empire  , & François  Sfondrate  Evêque  d’Aroalphi , & Liv.  ly. 
dep^  Cardinal , qui  y fiit  envoyé  de  la  part  du  IPape. 

Ce  fut-là  que  l’Empereur  le  vingtième  de  Février  harangua  à fon  or-  

dro  avec  beaucoup  de  violence  contre  le  Roy  , & que  faifant  un  anifi- 
deux  parallèle  entre  la  conduite  de  ce  Prince  & la  lienne , il  repréfen- 
ta  à la  Diète  , que  tandis  que  le  Roy  des  Romains  fon  frere  & lui  fer-  ^*/“*'  * 
voient  de  boucher  à l’Eglilé  contre  le  Turc  ; que  tantôt  par  les  viéloi- 
res  qu’ils  remportoient , tantôt  par  les  grandes  pertes  qu’ils  faifdent , ils  /w 
Cgnaloient  leur  zèle  pour  le  bien  de  la  Chrêdenté  , le  Roy  de  France  de 
concert  avec  cet  ennemi  du  nom  Chrétien  rompoit  toutes  leurs  mefures, 
s’allioit  avec  lui , lui  donnoit  afyle  dans  fes  ports , joignoit  fes  Armées 
aux  ûennes , pour  attaquer  les  Princes  Chrétiens;  d’ou  il  conclut  qu’é- 
tant impoflible  de  détruire  la  puilTancedes  Turcs,  fans  avoir  abbatu 
celle  de  France  qui  les  appuyoït , il  étoit  néceflaire  de  commencer  par 
dompter  les  François.  U exhorta  les  Princes  à s’unir  tous  enlemble  pour 
un  11  glorieux  & fi  utile  dellèin  , & à aller  fisndre  fur  la  France  avec 
toutes  les  forces  de  l’Empire. 

Les  Ambafladeurs  de  Savoye  de  concert  avec  ce  Prince , ne  décla- 
mèrent pas  moins  vivement  contre  le  Roy  , & s’étendirent  Air  le  détail 
du  fiége  de  Nice , que  ce  Prince  q’a\  oit  point  eu  honte  de  faire  à la  vûe 
de  toute  l’Europe  avec  les  Troupes  des  Infidelles  jointes  aux  fiennea  , 
pour  établir  la  domination  Ottomane  jufques  dans  le  coeur  de  la  Chré- 
tienté ; malheur  qui  feroit  arrivé  , A par  une  proteébon  particulière  du 
Ciel , le  Duc  leur  Maître , fécondé  des  armes  de  Sa  MajeAé  Impériale, 
c’eût  fait  avorter  un  A déteflable  delTein.  Us  démandérent  enmême  temps 
juflice  à la  Chambre  Impériale  contre  les  Valéfans  & les  Cantons  de  Fri- 
bourg & de  Berne,  qui  s’étoient  emparez  des  pays  de  Gex,  & de  Vaux, 
du  Clublais  , & du  Comté  de  Romont;  furquoi  les  Députez  des  deux  nonHiô. 
Cantons  & du  Valais  ayant  été  ouïs , ils  furent  condamnez  à en  Aure  la  de  Savoie:, 
reftitutiori , & à deux  cens  mille  écus  de  dédommagement  envers  Le 
Duc  de  Savoye  ; & ils  y acquiefcérent. 
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■ Le  Roy  qui  avoit  prévû  ce  qui  devoir  fe  pafTer  à fon  égard  dans  la 

'r44-  Diète  de  Spire , y avoit  envoyé  des  Ambaliadeurs  , pour  fe  défendre 
contre  ces  accufations.  C’étoientle  Cardinal  du  Bellay , François  Oli- 
• MiUqus.  vier  Prélident  au  Parlement  de  Paris  , & depuis  Chancelier  de  France , 
& Africain  de  Maillei  * , Bailly  de  Dijon, 
f étoient  demeurez  à Nant^' , d’où  ils  avoient  envoyé  un  Hérault 
pour  demander  des  palTepons  à la  Diète , afin  de  pouvoir  pafler  à Spi- 
irmicuU  re  avec  feureté  : mais  l’Empereur  de  fa  propre  autorité  le  fit  arrêter , le 
tnvo)MÀU  retint  quatre  jours  en  prifon , le  menaça  de  le  faire  pendre , le  renvoya 
oriwL  Lt-  palfeport , & jufbfia  dans  l’Afiemblée  des  Princes  ce  qu’il  avoit  fait, 
l*ttrum  fur  ce  que  le  Roy  étant  l’ennemi  déclaré  de  l’Empire , il  n’avoit  aucun 
droit  d’envoyer  des  Ambafiadeurs  à la  Diète. 

Le  Hérault  étant  revenu  à Nancy , les  Ambafiadeurs  retournèrent 
"fuJ  Fr't-  en  France  ; & pour  fuppléer  à ce  qu’ils  auroient  eu  à dire  dans  laDié* 
iwr.  T.  J.  te , ils  y envoyèrent  un  écrit  jufiificatif  de  la  conduite  du  Roy , dans 
on-iw»  fi  lequel  Us  expoférent  au  long  llnjuttice  de  celle  de  l’Empereur  a l’égard 
de  ce  Prince  ; comme  il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  d’entretenir  la  paix  avec  la 
triktDé-i  France , oc  de  jomdre  fes  armes  avec  celles  du  Roy  contre  les  Turcs , 
tUmathm  comme  il  avoit  violé  les  promefles  folemnelles , par  lefquellcs  il  s’étoit 
engagé  , en  pafiant  par  la  France , à reftitucr  au  Roy  le  Duché  de  Mi- 
lan ; les  offres  que  le  Roy  avoit  faites  tant  de  fois  de  fe  foûmettre  au  ju- 
gement des  Princes  de  l’Empire  pour  ce  Duché  qui  en  étmt  un  Fief, 
findigne  afiafiinat  des  AmbalTadeurs  de  France  par  le  Marquis  duGuaff, 
l’attentat  commis  contre  l’Arabafiadeur  Merveilles  par  le  feu  Duc  de 
Milan  dont  l’Empereur  n’avoit  jamais  voulu  faire  aucune  juftice  ; que 
quand  le  Roy  fè  feroit  allié  avec  les  Infidelles , il  n’auroit  rien  fait  d’in- 
Ægne  d’un  Prince  Chrétien , & qui  ne  fût  autorifé  par  les  exemples  d’A- 
braham,. de  David,  des  Machabées  dans  l’ancien  Teftament,  dedans 
le  nouveau  par  la  conduite  du  grand  Conftantin , de  Théodofe , 
d’Honorius  , & de  plufieurs  autres  Princes  Chrétiens , qui  en  a- 
voîent  ufé  de  même  en  des  conjonélures  pareilles  à celles  où  il  s’étoit 
trouvé  ; mais  qu’il  étoit  faux  qu'il  eût  pafié  d’autres  Traitez  avec  le 
' Grand-Seigneur  , que  celui  de  commerce  , tel  qu’en  faifoient  tous  les 
jours  les  Vénitiens  & les  autres  Etats  de  la  Chrétienté  ; qu’il  avoit  été 
obligé  de  le  ménager  à caufe  des  menaces  qu’il  lui  avoit  faites  de  rava- 
eeries  côtes  de  P rance , tandis  que  l’Empereur  par  une  guerre  injufte 
le  mettoit  hors  d’état  de  les  bien  garder  contre  les  redoutables  forces  des 
Turcs  qui  couroient  la  Méditerranée  ; qu’on  luifaifoit  un  crime  mal-à- 
propos  de  ce  que  le  Capitaine  Polin  étoit  venu  fur  la  ffote  de  Barberouf- 
fe , puis  qu’il  ne  s’étoit  embarqué  fur  cette  ffote , que  pour  repafier  a- 
vec  plus  de  feureté  en  France  ; que  les  Etats  de  l’Empire  lui  étoient  té- 
moins qu'il  avoit  lui- même  travaillé  à ménager  une  Trêve  entre  l’Empe- 
reur & les  Turcs  ; que  les  ravages  que  Soliman  avoit  faits  en  Hongrie, 
& les  pertes  qu’en  avoit  fouffért  le  Roy  des  Romains  , étoient  les  fuites 
de  l’expédition  de  Tunis  ; que  le  Roy  avoit  empêché  efficacement  que 
Barberoulle  ne  fit  aucuns  défordres  fur  d’autres  côtes,  que  fur  celles  de 
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l’Empereur  qui  étoit  fon  ennemi  ; que  pour  l’attaque  de  Nice , à laquel- 
le  on  donnoit  un  tour  fi  odieux , BarberouiTe  étoit  déterminé  à l’atta- 
quel  & à la  garder  s’il  la  prenoit  ; mais  qu’il  avoir  offert  au  Roy  de  la 
lui  laiffcr , s’u  vouloir  l’aider  à la  prendre  i que  ce  Prince  ayant  d’ailleurs 
des  droits  fur  cette  place , il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’accepter  cet- 
te offre,  de  peur  qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  des  Infidelles , qui  au- 
roient  mis  par  cette  prife  non  feulement  toute  la  France , mais  encore 
toute  l’Italie  en  danger  ; & qu’enfin  c'étoit  la  dernière  des  injuftices  d’a-  ' 
voir  refiifé  d’admettre  fes  Ambaffadeurs  à la  Diète  , vû  qu’il  étoit  mem- 
bre de  l’Empire  par  le  Duché  de  Milan,  qui  lui  appartenoit  comme  ITié- 
ritage  de  fes  ancêtres. 

I^Empereur  étoit  trOT  maître  dans  la  Diète , pour  que  cette  Apologie  o»  r 
produisît  un  grand  effet.  Il  lut  réfolu  à la  pluralité  des  voix  que  la 
guerre  feroit  déclarée  k la  France  au  nom  de  l’Empire , & que  les  Prin- 
ces  foumilTant  leur  contingent , donneroient  à l’Empereur  une  Armée 
de  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied , & de  quatre  mille  chevaux. 

La  Diète  étoit  fi  foûmife  aux  volontez  de  l’Empereur , qu’il  l’enga-  ' 

Îea  fans  peine  à écrire  aux  Suifles , pour  les  empêcher  de  fournir  des 
’roupes  au  Roy  de  France , & à agr  auprès  du  Pape , pour  qu’il  dé-  .. 
clarât  la  guerre  à ce  Prince,  comme  à l’ennemi  du  nom  Chrétien.  Mais 
les  mouvemens  qu’on  fe  donna  pour  cet  effet  furent  inutiles.  Les 
Suifles  afferablez  à Bade  répondirent  qu’ils  avoient  interrogé  quelques- 
uns  de  leurs  Capitaines , pour  fçavoir  s’il  étoit  vrai  qu  il  y eût  des 
-,  Turcs  dans  l’Armée  de  France,  & que  tous  les  avoient  aflurez  que  ce 
fait  étoit  &ux;  que  le  Roy  s’étoit  plaint  avec  juftice  aux  Cantons , de  ce 
qu’on  avoit  refuié  d’admettre  fes  Ambaffadeurs  à la  Diète  de  Spire,  où 
il  s’ofl&oit  de  fe  défendre  des  calomnies  qu’on  répandoit  par  tout  contre 
lui , & qu’on  n’avoit  pas  dû  lui  rcfùfer  ce  moyen  de  dércnfe  contre  de 
telles  accufations  ; que  d’ailleurs  ils  avoient  parmi  eux  un  fi  grand  nom- 
bre] de  gens  de  guerre  attachez  d’inclination  au  fervice  de  la  France,  qu’il 
feroit  impofflble  aux  Cantons  de  les  empêcher  d’y  prendre  parti  ; & 
qu’enfin  ils  étoient  très-bien  informez  qu’il  n’avoit  point  tenu  au  Roy  que 
la  paix  ne  fubfiftât  entre  lui  & l’Empereur  ; qu’il  étoit  encore  prêt  de  la 
faire,  ôcfuppofé  qu’elle  fe  fit,  de  fe  joindre  avec  toute  l’Allemagne  con- 
tre les  Infidelles. 


Le  Pape  ne  répondit  pas  plus  favorablement  aux  follicitations  de  l’Em-  ^ 
pereur , & perfiftant  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife , dès  qu’il  fe  tnt 
élevé  fur  le  Trône  de  Saint  Pierre , de  demeurer  neutre , il  fe  contenta 


d’offrir  fa  médiation  pour  faire  la  paix  entre  les  deux  Princes.  Cepen- 
dant il  apprit  ce  qui  fe  paffbit  à la  Diète  au  détriment  de  la  Religion  ;que 
l’Empereur  y traitoit  des  mariages  des  enfans  du  Roy  des  Romains  avec 
ceux  du  Duc  de  Saxe  chef  du  parti  Proteftant  ; qunl  avoit  promis  à et 
Duc  de  l’inveflir  des  Etats  du  Duc  de  Cléves  , Prince  Catholique,  s’il 
mouroit  fans  enfans  , quoi  qu’avec  quelques  conditions  en  faveur  de  la^ 
Religion  Catholique  ; qu’il  avoit  conlcnri  que  dans  un  certain  temps  par- 
mi les  juges  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  , qui  jufqu’alors  avoiene 
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tous  été  Catholÿues , on  admettrait  des  Proteftans  ; qu’il  continuoit 
V Intérim  qui  laifloitïa  überté  entière  aux  Luthériens  de  faire  exercice  de 
de  leur  Religion  ; que  pour  détacher  des  intérêts  de  la  France,  Chri- 
ftieme  III.  Roy  de  Dannemark  Prince  Proteftant , U avoir  fait  la  paix  a- 
vec  lui , fans  nul  égard  pour  Chriftierne  II.  fbn  beau  frere,  que  ce,  Roy 
tenoit  en  prifon , & qu’enfin  il  avoir  fait  & confirmé  la  Ligue  avec  le 
Roy  d’Angleterre , nonobftant  toutes  les  paroles  qu’il  avoir  données  au 
feu  P^e , de  ne  jamais  s’allier  avec  ce  Pnnee , tandis  qu’il  perfiftoroit 
dans  fon  fchifme.  Le  Pape  informé  de  tout  eda , & extrémeraenrfean- 
dalifé  de  cette  conduite,  lui  envoya  le  Cardinal  Alexandre  Faméfê,pour 
lui  en  repréfenter  les  conféquences , & l’exhorter , afin  de  les  prévenir, 
à faire  la  paix  avec  la  France.  Mais  l’Empereur,  qui  faifoit  tant  valoir 
les  raifons  de  confcience  contre  le  Roy  au  fujet  de  fon  alliance  avec  le 
Turc , ne  croyoit  pas  la  fienne  clurgée  de  tous  ces  ménagemens  qu’d 
avoir  pour  les  Proteftjins , & de  tous  les  maux  qu’ils  dévoient  immanqua- 
blement produire  ; tant  il  étoit  perfuadé  que  la  nû'ne  entière  de  la  Fran- 
ce étoit  la  plus  fainte  œuvre,  à laquelle  il  pût  confacrer  toute  l^uiflàn- 
ce  de  fon  Etat , pour  fe  rendre  enfuite  plus  redoutable  aux  Turcs  & 
aux  autres  ennemis  de  l’Eglife  Romaine. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Allemagne , où  le  Roy  avoit  befob  d’A- 
pologie,  pour  juftifier  fa  conduite  fur  les  liaifonsavec  les  Turcs.  Les 
Vénitiens  en  avoient  auflî  fmt  grand  bruit , & le  raenaçoient  de  renon- 
cer à fon  alliance , pour  fe  liguer  avec  l’Empereur  contre  lui.  Us  é- 
toient  trop  politiques , & la  grande  puilTance  de  Charles  V.  'leur  don- 
noit  trop  de  jaloufie  pour  le  iaire  : mais  cette  démonfiration  de  zélé  pour 
l’intérêt  commun  de  la  Chrêdenté  leur  fiéoit  bien , & ne  pouvoir  man- 
quer de  leur  attirer  une  AmbalTade  de  la  part  du  Roy  , pour  les  appai- 
fer. 

En  effet  Jean  de  Mont-Iuc  Evêque  de  Valence , qui  avoit  déjà  donné 
des  preuves  de  fon  habileté  à Rome  dans  la  fonâion  de  Sécrétaire  de 
l’Ambafiade  fous  Monfieur  de  Grignan , qui  y étoit  chargé  des  affiures 
de  France , fut  envoyé  à Venife  à cette  occalion.  Il  fit  un  difeours  en 
plein  Sénat , qui  contenoit  à peu  près  les  mêmes  chofes  que  le  Cardi- 
nal du  Bellay  avoit  miles  dans  celui  qu’il  addrefla  à la  Dicte  de  Spire , 
& qui  fe  réduifoit  à ces  trois  articles  ; premièrement , que  le  Roy  fans 
rien  faired’indigae  de  fon  Titre  de  Roy  Très-Chrêtien,  avoit  pû,  à l’e- 
xemple des  autres  Pdnees , accepter  les  fecours  que, les  Infidetles  lui  a- 
voient  offerts  pour  fâ  défenfe.  Secondement , que  par  les  précautions 
qu’il  avoit  priles  en  cette  rencontre , il  avoit  empêché  les  ravages  que 
la  fiote  Ottomane  auroit  faits  indifféremment  fur  toutes  les  côtes  d’Ita- 
lie , au  lieu  qu’elle  n’avoit  endommagé  que  les  terres  de  l’Empereur  ; 
que  le  Baron  de  la  Garde  ( c’étoit  le  même  que  le  Capitaine  Polin) avoit 
fait  enforte  que  les  Ifies  dépendantes  de  la  République  ne  fouffiiflènt  pas 
le  moindre  dommage , les  Turcs  n’y  ayant  rien  pris  qu’en  payant,  & 
n’ayant  infulté  nul  de  fes  vailfeaux  qu’ils  avoient  rencontrez  dans  leur 
route.  En  troiliéme  lieu , que  les  Impériaux  prenoient  faulfement  pour 
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prétexte  de  la  guerre  qu’ils  faifoient  au  Roy,  fa  liaifon  avec  Soliman, vû  ' 
qu’il  ne  s’étoit  fervi  de  fon  fecours , qu’après  s’être  vû  expofé  à leurs 
injuftes  invafions. 

Cette  Harangue  fut  moins  mal  reçûë  à Vcnife , que  le  Mémoire  du 
Cardinal  du  Bellay  à la  Diète  de  Spire  , parce  que  PEmpereur  n’avdt 
pas  dans  cette  République  la  même  autonté  qu’il  avoit  en  Allemagne, 
oc  que  les  eftrits  n’y  étoient  pas  dans  la  même  difpofition.  Mais  ce  qui 
arriva  en  Piémont  fur  ces  entrefîûtes  , donna  beaucoup  à penftr  à l’Em- 
pereur. 

Dès  que  le  Comte  d*Anguyen  y eut  pris  le  commandement , il  fuivit  smitJu»/- 
les  vûës  du  fjeur  de  Boutieres  fon  prédécelTcur , qui  étoient  d’éloigner  J*""  * 
les  Impériaux  de  Turin  , & de  rétablir  la  communication  entre  les  pla*  ^ 
ces  d’en-deçà  & d’au-delà  du  Pô.  Il  reprit  quelques  petits  polies , où 
il  mit  des  gamifons  : mais  fon  principal  delTein  étoit  de  chalîer  les  enne- 
mis de  Carignan  , qu’ils  avoient  fortifié  de  cinq  ballions , & où  ils  a- 
voient  logé  quatre  mille  hommes , partie  Efpagnols , patrie  Allemands, 
des  meilleures  Troimes  de  l’Empereur. 

Une  fl  npmbreule  gamilbn , & la  rigueur  de  l’hyver  qui  fut  très-rude 
cette  année-là,  ne  lui  permettoient  pas  d’en  faire  le  fiége  dans  les  formes;  ' 
il  fallut  fe  contenter  d’un  blocus , pour  avoir  la  place  par  famine.  Il 
-vint  à bout , quoi  qu’avec  beaucoup  de  peine , de  rompre  le  pont  que 
les  ennemis  avoient  fur  le  Pô , par  ou  ils  pouvoient  recevoir  des  vivres. 

D s’empara  de  Carmagnole  : il  tit  cantonner  fes  Troupes  dans  les  Bourgs 
& dans  les  villages  des  environs , & difpofa  fi-bien  toutes  chofes , que 
'le  Marquis  du  Guaft  ne  pouvoir  fecouiir  la  place  qu’avec  une  Ar- 
mée. 

La  confervation  ou  la  prife  de  cette  place  étoit  de  fi  grande  importan- 


»uycn  n'avoit  pas  a beaucoup  près 

Ees  que  le  Marquis  au  Guaft , ni  la  permiftion  du  Roy  de  haxarder  une 
ataille , à caufe  du  grand  nombre  d’ennemis  qui  menaçoient  les  frontiè- 
res du  Royaume  de  toutes  pans.  Il  voyoit  pourtant  que  ce  ferait  une 
néceflité  de  le  faire , ou  d’abandonner  rentreprife  , parce  que  le  Mar- 
quis du  Guaft , fur  les  preiTantes  inftances  des  aftiégez , dont  les  maga- 
lins  diminuoient  beaucoup , commençoit  à afièmbler  fes  Troupes  pour 
venir  à leurs  fecours.  C’eft  pourquoi  il  dépêcha  un  Officier  à la  Cour, 
pour  inftruirele  Roy  de  l’état  des  chofes,  oc  fçavoir  fes  intentions  fur 
ce  qu’il  aurait  à faire. 

Ce  fut  Blaife  de  Mont-luc  qu’il  chargea  de  cette  commifRon.  Cétoit  Comman. 
un  Gentilhomme  de  Gafeogne,  dont  u fera  fouvent  fait  mention  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire , aîné  de  lix  frétés  , avec  qui  il  n’eut  pour  tout  liv.  i. 
bien  à partager  que  huit  cens  livres  de  rente.  D porta  les  armes  dès  l’â- 
ge de  dix-fept  ans  en  qualité  de  fimple  foldat , & parvint  jufqu’au  Bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  par  mille  oelles  aéüons , dont  il  nous  rend  un 
compte  éxaél  dans  fes  Mémoires.  La  vivacité,  la  naïveté,  les  réfléxions 
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— — judicieufes  qu’on  y voit  par  tout  furent  uniquement  les  fruits  de  fon  gé- 
nie  heureux  , qu’il  n’avoit  jamais  cultivé  par  l’étude  des  lettres. 

Quoiqu’il  fût  dès  lors  âgé  de  quarante  ans,  il  n’étoit  pas  encore  dans 
les  premiers  polies;  mais  ilétoit  fort  connu  &fort  eflirné  des’ Généraux, 
qui  lui  confioient  les  expéditions  les  plus  difficiles  à conduire , où  fon 
feu , fon  courage  , le  delîf  d’acquérir  de  la  gloire , :&  de  s’avancer , 
foûtenus  de  beaucoup  de  prudence  & d’une  grande  préfence  d’efprit , 
le  firent  prefque  toûjouts  réüHir.  Ses  manières  franches , une  éloquen- 
ce militaire  & naturelle , beaucoup  de  gayeté  & de  vif  dans  fes  expref- 
fions , ne  le  rendoientpas  moins  propre  a la  négociation  ; & ce  fut  ce 
. qui  le  fit  chofir  par  le  Comte  d’Anguyen,  pour  aller  demander  à la  Cour 
la  permifiion  de  dormer  bataille  , que  ce  Prince  fouhaitoit  fort  d’obte- 
nir. 

Le  Roy  ayant  lû  les  lettres  du  Comte  d’Anguyen , on  alTembla  le 
Confeil , où  fe  trouv'érent  entr’autres  Mr.  le  Dauphin , le  Comte  de  S. 
Pol , & l’Amiral  ; & le  Roy  voulut  que  Mont-luc  y affiliât  aufli , pour 
entendre  les  raifons  de  la  ré^folution  qu’on  y prendroit. 

Le  Roy  propofa  l’affaire  dont  il  étoit  quellion , & ordonna  au  Com- 
te de  S.  Pol  de  parler  fur  ce  fiÿet.  Ce  Seimeur  parla  fortement  contre 
le  delTein  du  Comte  d’Anguyen.  Il  dit  que  le  Roy  d'Angleterre  & l’Empe- 
reur devant  dans  cinq  ou  fix  femaines  attaquer  la  Picardie  6c  la  Cham- 
pagne , chacun  avec  une  nombreufe  Armée , il  falloir  non  feulement  fe 
mettre  en  état  de  leur  réfifler , mais  encore  avoir  une  relTource , au  cas 
qu’il  arrivât  quelque  malheur  de  ce  c6té-là;  qu’on  n’en  avoit  point  d’au- 
tre que  les  bandes  de  Piémont , qui  étaient  les  meilleures  Troupes  du 
Roy  ; que  de  les  expofer  dans  une  bataille  où  elles  pourroient  être  défai- 
tes, c’etoit  hazarder  tout  le  Royaume  ; qu’il  valloit  mieux  abandonner 
l’entreprife  de  Carignan  , & même  tout  le  Piémont , que  de  mettre  l’E- 
tat en  danger  ; que  de  donner  une  bataille  dans  une  telle  conjonélure , 
c’étoit  une  témérité  vifible  ; qu’il  n’étoit  nullement  d’avis  qu’on  accor- 
dât au  Comte  d’Anguyen  la  permifiion  qu’il  demandoit , & qu’on  ne 
• devoir  penfer  en  PiÆiont  qu’à  fe  tenir  fur  la  défenfive. 

Le  fentiment  du  Comte  de  S.  Pol  fut  fuivi  par  l’Amiral , 5c  enfuite 
par  tous  ceux  qui  étoient  de  ce  ConfeiL  Mont-luc , à qui  une  telle  con- 
clufion  ne  plaifoit  pas  , eut  toutes  les  peines  du  monde  à fe  contenir  : 
mais  il  n’ofoit  prendre  la  liberté  de  parler.  Le  Roy  qui  apperçut  fur  fbn 
vifage  la  violence  qu’il  fe  faifoit,  ne  put  s’empêcher  d’en  rire,  6c  fe  tour- 
nant de  fon  côté  , lui  dit  : Mont-luc  , comprenez-vous  bien  les  raifons 
qui  m’obligent  de  refufer  au  Comte  d’Anguyen  ce  qu’il  me  demande? 
Oui , Sire , répondit-il  ; mms  fi  Votre  Majefté  vouloit  bien  me  permet- 
tre de  dire  deux  mots , peut-être  ne  les  trouveroit-elle  pas  fi  fortes.  Le 
Roy  le  lui  ayant  permis  , il  parla , 6t  voici  en  fubllance  le  difeours  qu’il 
fit. 

Sire  , j’ai  l’honneur  6c  l’avantage  de  parler  devant  un  Roy  foldat , qui 
, frait  ce  que  c’eft  que  la  guerre , qui  s’ell  trouvé  fouvent  à la  tête  de  les 
Armées  ,'qui  a donné  pYulieurs  batailles  en  perfonne , 6c  qui  fçait  juger 
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de  ce  au’on  doit  attendre  de  la  qualité  & de  la  difpofition  de  fes  Trou-  — — 
pes.  Nous  fommes  en  Piémont  cinq  mille  fix  cens  Galbons  , autant  de 
SuilTes , les  plus  braves  foldats  de  l’Europe , & tous  gens  éprouvez. 

Quant  aux  Italiens  & Provençaux  qui  font  fous  les  ordres  de  Monfieur 
du  Gros , & des  Grifons  qui  nous  ont  joint  à Ivrée , je  n’en  puis  pas 
parler  avec  tant  d’alfu  rance  ; mais  je  fuis  perfuadé  que  l’exemple  des 
'autres  leur  fera  faire  leur  devoir  ; & comptez-vous  pour  rien,  Sire, 
tant  de  jeune  Noblelfe  de  votre  Cour , qui  me  fuivra  en  foule , fi  j’ob- 
tiens de  vous  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  demander.  Les  Suifles  à 
mon  départ  m’ont  chargé  de  dire  à Votre  Majefté  , que  fi  quelqu’un 
d’eux  ne  faifoit  pas  fon  devoir  à la  bataille  , ils  confentoient  a le  voir 
dégradé  avec  infamie.  Nous  fommes  depuis  fix  mois  en  pofieflion  de 
battre  par  tout  les  ennemis  , & excepté  une  feule  occafion  , oit  Mon- 
fieur d’AulTun  s’engagea  un  peu  trop  près  du  camp  Impérial , ils  ont  . 
toujours  fui  devant  nous.  Nous  avons  trois  cens  Gens-d’armes  , qui  • 
n’ont  jamais  plié  devant  l’ennemi,  & huit  cens  Chevaux  légers  fous  Mef- 
fieurs  d’AulTun,  de  Termes,  Bernardin,  & Maure,  qui  valent  des 
Gens-d’armes.  Tous  vous  conjurent  de  leur  permettre  de  combattre  j 
fi  vous  ne  profitez  de  leur  ardeur , & que  vous  les  obligiez  à quitter  la 
campagne  devant  l’ennemi , elle  fe  rallentira , & vous  verrez  votre  Ar- 
mée en  peu  de  temps  fe  ruiner  par  la  défertion.  Ces  MelTieurs  qui  ont 
parlé  avant  moi , difent  bien,  que  fi  nous  perdons  la  bataille , nous  per- 
dons tout  s mais  ils  n’ajoûtent  pas , que  fi  nous  la  gagnons , nous  ga- 
gnons tout  ; que  vous  verrez  le  Roy  d’Angleterre , & fur  tout  l’Empe- 
reur, entièrement  déconcertez,  & celui-ci  abandonner  la  Picardie, pour 
courir  au  fecours  de  fes  Etats  de  delà  les  monts.  Fiez-vous  en  nous  , 

Sire , & comptez  qu’on  ne  défait  point  une  Armée  qui  eft  dans  la  dif- 
pofition où  je  vous  alTure  qu’eft  la  vôtre  ; nous  vous  conjurons  tous 
de  ne  nous  pas  refufer  , & de  nous  donner  cette  marque  de  votre 
ellime. 

Mont-luc  parloit  avec  d’autant  plus  d’alTurance , que  Monfieur  le 
Dauphin  , qui  étoit  derrière  le  fauteuil  du  Roy  , l’animoit  par  les  fignes 
d’approbation  qu’il  donnoit  à fon  difeours.  Le  Roy  en  parut  ébranlé  • 

& fe  tournant  vers  l’Amiral , lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit.  ’ 

L’Amiral  perfuadé  qu’il  feroit  fa  cour  à Monfieur  le  Dauphin , en  ne 
’ defapprouvant  pas  l’avis  de  Mont-luc , & qu’il  la  feroit  même  au  Roy 
dont  il  croyoit  voir  afiez  la  penfée , lui  dit  en  riant  : Sire , avouez  la 
vérité  , vous  confentez  à la  bataille.  Je  ne  puis  vous  répondre  du  fuc- 
’ cès  ; mais  feulement  de  la  vaillance  de  vos  Troupes  de  Piémont  ; je  les 
• connois , & je  fuis  sûr  qu’elles  combattront  en  sens  de  bien.  Sire , ajod- 
ta-t-il , priez  Dieu  qui  eft  le  difpenfateur  des  viaoircs  , & faites  ce  qu’il 
vous  infpircra.  • 

Le  Roy  en  effet  fit  fur  le  champ , en  fe  découvrant , une  courte  Prié*  ’ 
re  à Dieu  ; & après  avoir  penfé  un  moment , il  dit  à Mont-luc  : allez  : 
combattez  au  nom  de  Dieu. , On  fe  leva , & le  Comte  de  S.  Pol  dit  en 
fortant  à Mont-luc,  Fou  enragé  que  tues,  tu  vas  être  caufe  tiu  f lus  grand 
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■ bien , ou  du  plus  grand  mal  qui  puiffe  arriver  au  Roj.  Monfieur , ré- 
■ pondit  Mont-luc , foyez  en  repos , & alTurez-vous  que  la  première 
nouvelle  que  vous  recevrez  , ceji  que  nous  les  aw^ons  fricaffes.  , (jr  en 
mangerons  fi  nous  voulons.  Il  en  dit  autant  au  Roy  , qui  lui  donna  or- 
dre de  témoigner  à fes  Troupes  , qull  n’avoit  condcîcendu  à leur  defir, 
que  par  la  grande  eftime  qu’il  avoit  d’elles. 

Des  qu’on  eut  rendu  publique  la  réfolution  du  Confeil , grand  nom- 
bre de  NoblelTe  partit  de  la  Cour  pour  aller  en  Piémont.  Les  Seigneurs . 
de  Dampierre  de  la  Maifon  de  Clermont  en  Dauphiné , de  Saint  André, 
d’Aflîer  , de  Jamac  , de  Chadllon , Chamans  , François  de  Vendôme 
Vidame  de  Chartres  , la  Hunaudaye , fils  unique  de  l’Amiral , Genlis , 
les  trois  Bonnivet  freres,  d’Efears,  de  Rochefort , deVuartis,  deLafli- 
gny , & quantité  d’autres  prirent  la  polie.  Routières  , tout  mécontent 
Mémoires  qu  u étoit , ayant  appris  cette  nouvelle , partit  de  fa  maifon  de  Danphi- 
dcLangey,  né  , & fe  rendit  auprès  du  Comte  d’Anguyen.  Monfieur  de  Langey 
Liv.  lo.  çut  ordre  du  Roy  d’y  aller  aullî , & d’y  porter  quelque  argent  aux  Trou- 
de^Moti^  pes , & Mont-luc  les  précéda  tous  . infiniment  content  d’avoir  fi-bien 
luc,LiT.i.  réulli.  Il  marq^ua  aux  Officiers  & aux  Ibldats  la  confiance  que  le  Roy 
Feron.  ^ embellit  fort  le  compliment  qu’il  avoit  ordre  de  leur 

faire. 

ooi’yéj^  Le  Comte  d’Anguyen  au  comble  de  fes  vœux , ne  penfa  plus  qu’â 
ftàwu  U-  bien  prendre  fes  mefures  ; car  le  Marquis  du  Guall  s’approchoit  de 
tMiUt.  Carig^an  avec  une  Armée  plus  forte  de  dix  mille  hommes  de  pied  que 
la  fienne.  Le  Marquis  étoit  parti  d’Aft  le  Vendredy-Saint , & vint 
camper  fur  la  montagne  prdche  de  Carmagnole  , auprès  de  laquelle  fe 
pofta  auffi  l’Armée  Françoife  entre  les  ennemis  & Carignan.  Le  dixié- 
me d’ Avril  jour  de  Pâques , le  Marquis  du  Guall  s’éloigna  de  Carma- 

role , pour  retourner  vers  Cérifoles  & Sommerive  : peu  s’en  fallut  que 
bataille  ne  fe  donnât  dès  ce  jour-là  ; & le  Marquis  du  Guall  avoüa 
depuis  au  Sieur  de  'Termes  , qui  fut  pris  le  lendemain , qu’il  en  av'oic  ' 
eu  grande  peur , parce  qu’il  n’avext  pas  alors  une  bonne  partie  des  ' 
Bandes  Efpagnoles  qu’il  avoir  envoyées  pour  retirer  deux  canons  em- 
bourbez alfez  loin  de-là.  Mais  quelque  ardeur  que  le  Comte  d’An- 
guyen vît  dans  fes  Troupes  pour  en  venir  aux  mains , il  ne  la  fuivit  . 
pas  , tant  parce  qu’il  les  trouva  fort  fatiguées  par  la  grande  chaleur  • 
qu’il  fit  ce  jour-là , & pour  avoir  été  fous  les  armes  depuis  minuit  fans 
repaître , que  parce  que  quelques-uns  des  Officiers  généraux  lui  repré- 
fentant  de  nouveau  les  conféquences  de  la  perte  de  la  bataille  , le  fi- 
rent encore  balancer.  U fe  contenta  de  quelques  efcarmouches  allez  ' 
fortes  ; & même  il  ne  jugea  pas  à propos , comme  quelques-uns  le  lui  • 
confeiUoient,  de  s’approcher  trop  des  ennemis  , en  le  laifilTknt  d’une 
hauteur avantageufe  pour  le  combat,  fuppofé  qu’il  s’y  rélblût;  parce 
qu’il  appréhenda  qu’étant  fi  près  d'eux , Us  ne  vinfient  l’attaquer  dans 
le  temps  du  campement.  Ceux  qui  vouloient  la  bataille , le  blâmèrent 
fort  de  ce  délai , & prétendirent  qu’il  l’auroit  donnée  avec’  beaucoup 
plus  d’avantage  que  le  lendemain.  Lui-mèrae  k repentit  de  ne  l’avoi 
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pas  fà«  ; il  fit  paroîtrc  du  chagrin  contre  ceux  qui  l’en  avoient  détour-  " 
né  ; & quelc^ues-uns  étant  encore  venus  lui  faire  de  nouvelles  remon- 
trances , il  témoigna  que  cela  lui  déplaifoit , & diminuoit  l’eAinie  qu’il 
avoit  d’eux.  Ainli  on  fe  difpofa  à aller  le  lendemain  matin  attaquer  le 
Marquis  du  Guall  Cérifoles. 

On  décampa  dès  une  heure  a^rès  minuit  le  Lundy  de  Pâques  en  cet  ^ 
ordre.  Bounéres  conduifmt  1 avant-garde  compolée  de  quatre  mille  r^rmh. 
hommes  d’infanterie  des  vieilles  bandes  Françoiles  fous  les  ordres  du 
Sieur  de  Tais  leur  Colonel  ; la  plûpart  de  la  NoblefTe  nouvellement  ar- 
rivé de  la  Cour  rejoignit  à ce  corps , & fe  mit  à pied  au  premier  rang. 
Quelques  compagnies  de  Gendarmes  & de  Cavalerie  legere  furent  pla- 
cées fur  les  ailes.  * 


Le  commandement  de  l’arriére-garde  fut  donné  à Monfieur  de  Dam- 

Eierre  : il  y avoit  trois  mille  Grifons  & trois  mille  autres  fantaffins  Ita- 
ens,  dont  deux  mille  avoient  pour  Commandant  le  Sieur  d’Efero,  & 
les  autres  Charles  deDros  , qui  étoit  Gouverneur  de  Mondevis  , avant 
que  le  Marquis  du  Guaft  eût  pris  cette  place  ; ce  corps  n’avoit  pour 
toute  cavalerie  que  quelques  efeadrons  d’ Archers. 

Le  Comte  d’Anguyen  fe  mit  au  corps  de  bataille  avec  Langey , le 
Baron  de  Curfol.S.  André, Chatillon,  Jarnac,  Bourdillon,  Rocheforr, 
d’Efcârs  , Luzarche,laHunaudaye  , Genlis,  Lafiigny,  Rochechoüart, 
le  Vidame  de  Chantes  , & plulieurs  autres  jeunes  volontaires  de  qua- 
lité, qui  marchoLent  fous  l’Enfeigne  du  Général , ponée  par  Rubem- 
pré  : la  meilleure  partie  de  la  Gendarmerie  y étoit  avec  quatre  mille 
SuilTes. 

Comme  la  campagne  eft  fort  ouvene  du  côté  de  Cérifoles l’Armée 
eut  toute  liberté  de  s’étendre , & de  faire  un  très-grand  front.  Boutié- 
res  avec  fon  avant-garde  marchoit  à la  droite , Dampierre  avec  l’arrie- 
re  garde  à la  gauche , & le  Comte  d’Anguyen  au  milieu.  A la  tête  de 
tous  furent  mis  fept  ou  huit  cens  Atquebufiers  pour  fervir  d’enfàns  per- 
dus , fous  les  ordres  de  Mont-luc , & des  Capitsûnes  Hevart  & Caf- 
quet.  Caillac  marchoit  immédiatement  devant  le  corps  de  bataille  avec 
huit  pièces  d’anillerie , & Nicolas  de  Mailly  devant  farrieregarde  avec 
pareil  nombre  de  canon.  Langey  & Monneins  furent  choilis  par  le 
Comte  d’Anguyen  pour  faire  la  tonélion  d’ Aides  de  camp  généraux , & 
courir  pendant  le  combat  tantôt  d’un  côté  , tantôt  d’un  autre  , pour 
donner  les  ordres  nécelTaires  félon  les  conjonûures- 
On  marchoit  dans  cet  ordre , lorfque  le  Comte  d’Anguyen  eut  avis 
que  le  Marquis  du  Guaft  venoit  au-devant  de  lui,  & qu’ü  s’étoit  faifi  de 
la  hauteur  dont  j’ai  déjà  parlé , qu’on  prétendoit  occuper.  Le  Prince  dç 
Salerne  avoit  la  gauche  oppolée  à la  droite  des  François  avec  dix  mille 
fàntaffins  Italiens , & huit  cens  chevaux  Florentins  conduits  par  Rodol- 
phe BagUoné.  Alifprand  de  Madruce  frere  du  Cardinal  de  Trente  com- 
mandoit  le  corps  de  bataille  fous  le  Marquis  du  Guaft.  11  étoit  compo- 
fé  de  dix  mille  Lanfquenets  , & de  huit  cens  Cavaliers , à la  tête  def- 
quels  le  Marquis  parut  d’abord , & à fa  droite  vi$  à vis  de  la  gauche 
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des  François  étoit  Dom  Raymond  de  Cardone , conduilant  fix  mille 
hommes  de  pied  de  vieilles  Troupes , parrie  Efpaenolles  , partie  Alle- 
mandes , avec  pareil  nombre  de  cavalerie  que  les  deux  autres  corps  : & 
cette  cavalerie  etoit  commandée  par  le  Prince  de  Sulmone , fils  du  feu 
Comte  Charles  de  Lannoy  Viceroy  de  Naples. 

Le  Marquis  du  Guafi  avât  place  fur  la  hauteur  qu’il  avoit  occupée 
vingt  pièces  d’artillerie , en  deux  batteries  chacune  de  dix  canons , de 
telle  forte  que  le  Comte  d’Anguyen  ne  pouvoir  avancer,  fans  être  très- 
incommode  du  feu  de  ce  canon. 

Les  Armées  étant  ainfi  en  préfence,  le  Marquis,  après  avoir  reconnu 
l’ordre  de  celle  du  Comte  d’Anguyen , fe  plaça  avec  cinq  ou  fix  Cava- 
liers feulement  fur  une  petite  ^inence , d’où  il  découvroit  toute  la 
campagne , & donna  ordre , en  fe  retirant , au  Prince  de  Saleme  qui 
comraandoit  la  gauche , de  ne  point  bouger  du  lieu  où  il  étoit , fans  en 
avoir  reçu  de  lui  un  commandement  exprès. 

Les  deux  Armées  étoient  en  cette  fituation  quelque  temps  après  le 
Soleil  levé.  Le  Comte  d’Anguyen  ayant  ajpperçu  le  canon  des  ennemis 
fur  la  hauteur , fit  faire  un  mouvement  à la  fienne  pour  l’en  éloigner  ; 
& comme  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  aller  à eux  fans  efluyer  ce  feu , il  réfo- 
lut  d’attendre  qu’ils  vinrent  à lui. 

Cependant  les  efcarmouches  commencèrent  entre  les  enfans  perdus 
des  deux  partis  ; elles  continuèrent  jufqu’à  onze  heures , & grollirent 
tellement  par  les  détachemens  qu’on  faifoit  de  part  & d’autre , pour 
s’emparer  de  quelques  calfmes  , « de  quelques  autres  petits  polies  a- 
vantageux , que  près  de  cinq  mille  Ar^ebuCers  fe  battoient  entre  les 
deux  Armées  , avant  qu’elles  s’ébranlalTent , faifant  feulement  quelques 
mouvemens  pour  fe  prendre  l’une  l’autre  en  flanc , ou  pour  ôter  à l’en- 
nemi le^  moyen  de  le  faire.  Langey  qui  en  étoit  bon  juge , nous  alTùre 
qu’il  n’avoit  jamais  vû  en  aucune  occafion  mettre  mieux  en  ufage  les 
chicanes  & les  rufes  de  la  guerre , que  les  Généraux  le  firent  en  cel- 
le-ci. 

Enfin  un  peu  avant  midi  les  dix  mille  Lanfquenets  du  corps  de  ba- 
taille des  Impériaux  s’avancèrent  fièrement  à petit  pas , pour  venir  at- 
taquer les  quatre  mille  Suiffes  du  Comte  d’Anguyen  qu’ils  avoient  en 
tête.  précipitation  du  Colonel  de  Tais  qui  commandoit  l’Infanterie 
Françoife  de  la  droite  penfa  tout  perdre  ; car  dans  l’impatience  de  char- 

fer  les  ennemis,  dès  qu’il  vit  les  Lanfquenets  venir  contre  la  bataille, 
marcha  pour  enfoncer  les  Italiens  du  Prince  de  Saleme,  qui  lui  étoient 
oppofez  , oc  laifla  un  allez  grand  efpacc  entre  lui  & les  SuilTes , lefquek 
n’etant  que  quatre  mille , euflent  été  aifément  enveloppez  par  les  dix 
mille  Lanfquenets  qui  venoient  fur  eux.  Par  bonheur  Monfieur  de  Lan- 
gey fe  trouva  proche  de-là',  qui  voyant  l’importance  de  la  chofe , lui 
envoya  ordre  de  reprendre  fon  pofte , pour  foûtenir  ce  premier  choc 
avec  les  Suifles  : & en  même  temps  il  commanda  au  Capitaine  Flory 
qui  les  conduifoit,  de  fiiire  la  moitié  du  chemin  au-devant  des  Lanfque- 
nets. ’ 


11 


■ — Digitized  by 


F R A N Ç O I s I.  .401 

II  faifoit  par-là  lui-même  une  autre  faute  : c’étoit  qu’en  fàifant  avancer  ' 
les  SuilTes , il  les  expofoit  au  feu  de  l’artillerie , que  le  Marquis  du  Guaft 
avoit  placée  fur  la  hauteur  dont  il  s’étoit  empare  a\  ant  le  combat.  Le 
Capitaine  la  lui  fit  remarquer  , & lui  dit  qu’il  étoit  plus  à propos  d’at- 
tendre les  Lanfquenets , qui  en  approchant  fe  mettroient  entre  l’artille- 
rie & les  Suiffes , & la  rendroient  inutile.  Langey  fe  rendit  à ce  fage 
confeil  ; on  lailTa  venir  les  Lanfquenets  ; 6c  Monfieur  de  Boutiércs 
dans  le  même  temps  fe  mit  avec  Quatre-vingt  Gendarmes  entre  les  Suif-* 
fes  6t  les  François  du  Colonel  de  Tais. 

Alifprand  dcMadruce  qui  conduifoit  les  Lanfquenets  voyant  cette  ma- 
nœuvre , s’arrêta , 8c  fépara  fes  Lanfquenets  en  deux  corps , dont  l’un 
chargea  les  SuilTes  , 8c  l’autre  le  Colonel  de  Tais.  Dans  le  même  temps 
la  cavalerie  Florentine  de  la  gauche  des  ennemis  s’ébranla , pour  venir 
prendre  en  flanc  ce  ColoneL  Monfieur  de  Termes  qui  commandoit  la 
Cavalerie  Françoife  de  la  droite , alla  avec  tous  fes  Elvadrons  au-devant 
des  Florentins , les  chargea  avec  tant  de  furie , qu’il  les  rompit , les 
renverfa  fur  TInfànterie  du  Prince  de  Saleme , 8c  enfonça  un  de  fes  ba- 
taillons : mais  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui , il  y demeura  pri- 
fonnier. 

Nonobftant  fon  malheur , tout  le  monde  demeura  d’accord  , qu’il  a- 
voit  fauvé  d’un  grand  danger  Taîle  droite , car  fi  la  cavalerie  Florenti- 
ne n’eût  pas  par  fa  déroute , empêché  le  pallàge  de  l’Infanterie  Italien- 
ne, 8c  que  cette  Infanterie  au  nombre  de  dix  mille  hommes  eût  chargé 
en  même  tems  que  les  Lanfquenets  , l’inégalité  du  nombre  étoit  fi  gran- 
de , que  le  choc  auroit  été  très-diflicile  à loûtenir. 

Cependant  le  combat  devint  très-fanglant  entre  les  Lanfquenets  d’u-‘ 
ne  part , 8c  les  SuilTes  8c  les  François  & l’autre.  On  fe  mêla  , 8c  on  le 
battit  fans  reculer  ni  d’un  côté  ni  d’autre  pjmdant  un  alTez  long-temps.^ 
Les  Généraux  des  deux  partis  s’étoient  avifez  d’une  chofe  qui  n’avoit 
pas  encore  été  en  ufage  : c’étoit  de  mettre  derrière  le  premier  rang  des  . 
bataillons  , ccxnpofé  de  piquiers , un  fécond  qui  du  coté  des  François 
étoit  d’Arquebufiers , 8c  du  côté  des  Impériaux  , de  foldats  armez  de 
piliolets.  Chacun  y trouvoit  fon  avantage  ; car  les  Arquebufes  attei- 

f noient  de  plus  loin , 8c  étoient  plus  meurtrières  : mais  les  piftolets  em 
arraffbient  moins , 8c  tiroient  plus  fouvent.  Le  feu  des  François  de- 
vint fuperieur  ; les  Lanfquenets  commencèrent  à reculer  r & Boutiéres 
étant  entré  avec  fes  quatre-vingt  Gendarmes  dans  leurs  bataillons  qui 
étoient  fort  éclairçis , leur  palTa  fur  le  ventre  , 8c  les  mit  entièrement  eu 
déroute  avec  un  grand  malTacre. 

On  ne  combattoit  pas  à Taîle  gauche  de  France  avec  le  même  avanta- 
ge , qu’à  la  droite  8c  au  corps  de  bataille  : car  quoique  Monfieur  de 
Dampierre  , à la  tête  des  Archers  à cheval , eût  mis  en  fuite  dès  la  pre- 
mière charge  la  Cavalerie  Impériale  commandée  par  le  Prince  de  Sulrao- 
ne , les  vieilles  bandes  Efpagnoles  8c  Allemandes  de  Taîle  droite  enne- 
mie , ne  trouvèrent  point  de  réfifiance  dans  les  Ciifons  ôc  dans  les  Ifa- 
. liens. 


«r-H- 


Digitized  by  Google 


Lt  Comtt 
iAngttytn 
la  gagné  a~ 
fr'ti  A'Véir 
cénru  m 
jrand  dan- 
X«r. 


Carnagéda 

tmtmn» 


î^émht  des 
morts  de 
frt  & 
d*atrt. 


402  HISTOIRE  DE  FRANCE 

liens  de  la  gauche  de  l’Armée  Françoife  : ils  s’enfuirent  à la  première 

décharge , & abandonnèrent  leurs  Capitdnes. 

Le  Comte  d’Anguyen,qui  ne  fe  fioit  pas  autant  à ces  Troupes  qu’aux 
autres,  avoit  quitté  le  corps  de  bataille  av'ec  un  gros  de  Cavalerie  pour 
venir  de  ce  côté-là  , dés  qu’il  fçut  que  l’attaque  y commençoit  ; oc  en 
arrivant , avoit  percé  de  part  en  part  les  bataillons  des  ennemis  , non 
fans  grande  perte  ; car  Monfalais , de  Glaive  Gouverneur  de  Cahors  , 
Courville , le  Baron  d’Oyn , & plufieurs  autres  y avoient  été  tuez,  Fer- 
vaques  & Rochechoüart  blelTez  & demeurez  parmi  les  morts , du  mi- 
lieu defquels  on  les  tira  après  la  bataille  ; ils  guérirent  de  leurs  blelTures 
dans  la  lüite.  Ce  Prince  après  avoir  ralÜé  fes  gens , fe  mit  en  devoir  de 
faire  une  fécondé  charge  : mais  dans  le  moment  il  fut  averti  de  la  fuite 
des  Grifons  & des  Icaüens , & fe  vit  invelü  de  toutes  parts  de  l’Infan- 
terie Efpagnole  & Allemande  , qui  liû  tuéreqt  encore  plus  de  monde , 
qu’il  n’en  avoit  péri  quand  il  les  chargea  d’abord.  Il  crut  dans  ce  mo- 
inent  tout  perdu  ; car  il  y avoit  entre  lui  & le  reft*  de  l’Armée  une  pe- 
tite colline  qui  l’empêchoit  de  voir  ce  qui  fe  pallbit  au  corps  de  bataille 
& à l’aîle  droite  ; « il  ne  penfoit  plus  qu’à  mourir  glorieufemcnt  à la 
tête  de  cent  Cavaliers , ne  pouvant  furvivre  au  danger  où  il  fe  repro- 
choit d’avoir  mis  l’Etat  par  fa  témérité  , lorfque  les  Efpagnols  ayant  eu 
Favis  de  la  déroute  du  refte  de  l’Armée  Impériale , commencèrent  tout- 
à-coup  à fe  débander  de  toutes  parts.  Il  reçut  en  même  temps  par  Saint 
Julien  Colonel  Suilîè  l'heureufe  nouvelle  de  fa  viéloire  ; & ayant  été 
joint  par  quelques  autres  Troupes  de  Cavalerie  & par  plufieurs  Grifons 
revenus  de  leur  terreur , fe  mit  à la  fuite  des  fuyards , qui  furent  la  plû- 
part  pris  ou  taillez  en  pièces. 

Mais  ce  jeune  Prince  fe  Imflant  emporter  à l’ardeur  de  fon  courage , 
eût  eu  apparemment  , fi  on  l’eût  laille  faire , le  même  fort  que  Galton 
de  Foix  après  la  bataille  de  Ravenne  ; car  ayant  vû  Saint  André  fuivi 
de  quelques  Cavaliers  fe  jettcr  l’épée  à la  main  au  milieu  d’un  bataillon 
des  ennemis , il  voulut  en  faire  autant , quoi  cj^u’il  n’eût  que  fix  perfon- 
nes  avec  lui  : mais  un  vieux  Capitaine  l’arrêta , en  lui  repréfentant 
l’inutilité  d’une  telle  bravoure  : fur  quoi  le  Comte  d’Anguyen  ne  lui  "dit 
point  autre  chofe , finon  qu’on  falTe  donc  revenir  Saint  André , ce  qui 
fut  fait  aulfi-tôt. 

Le  grand  carnage  des  ennemis  fe  fit  par  les  Suifies , qui  ne  donnèrent 
quanier  à aucun , & qui  courant  comme  des  furieux , les  égorgeoient 
KUis  miféricorde  , quelques  efforts  que  l’on  fît  pour  les  contenir.  Ils 
crioientà  pleine  tête,  Motuievis,  Mondrvis  ; c’étoit'en  vengeance  de 
ce  que  les  Impériaux  ^rès  la  prife  de  cette  place , avoient  violé  la 
capitulation  , & maflacré  cruellement  plufieurs  foldats  de  leur  na- 
tion. 

Le  nombre  des  morts  du  côté  des  ennemis  fut  de  dix  à douze  miUe 
hommes  : & ce  qui  paroît  de  plus  furprenant , mais  qui  eft  attefté  par 
des  témoins  oculaires , il  n’y  en  eut  pas  plus  de  deux  cens  du  côté  des 
v^queurs.  De  ce  nombre  furent  Charles  de  Dros , crevant  Gou- 
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vemear  de  Mondevis , le  Sieur  d’Efcro  du  Comté  de  Nice,  & Colonel  ~ 
de  fix  Enleignes  Italiennes,  le  Colonel  des  Grifons , la  Molle  Provençal, 
les  Capitaines  Barberan , Moncaut , & Paflin  Dauphinois  : mais  il  y en 
eut  un  bien  plus  grand  nombre  de  blelTez.  D’Aiïier,  cjui  avoit  toûjours 
combattu  auprès  du  Comte  d'Anguycn , mourut  de  les  blelTnres  quel- 
ques jours  après.  Le  Capitaine  la  Mothe-Daute  fut  retiré  du  milieu  d’un 
tas  de -corps  morts , & rechapa  ; mais  il  demeura  aveugle  d’une  blelTu- 
le  qu’il  avoit  reçue.  Le  Baron  de  Saxe  Suifle , fut  blelTé  d’un  coup  de 
pique  à la  la  gorge  : quantité  d’autres  Capitaines,  d’Officiers  & defol- 
dats  furent  pareillement  blelTez. 

Le  nombre  des  prifonnicrs  faits  fur  les  Impériaux  fut  de  deux  mille 
cinq  cens  vingt  Âllemands.  Alifprand  de  Madruce,  qui  commandoit 
les  Troupes  de  cette  nation  au  corps  de  bataille , étoit  le  plus  conlidé- 
xable.  On  le  trouva  dans  le  champ , couvert  de  plulieurs  blefTures,  dont 
il  guérit  i & il  fut  échangé  avec  Monfieur  de  Termes.  U n’y  eut  que  fix 
cens  Efpagnols  de  pris , de  entre  autres  Dom  Raymond  de  Cardone  & 
Mendole , de  avec  eux  Dom  Charles  de  Gonfague. 

Le  Maremis  du  Guaft,  blefle  d’une  arquebufade  à la  cuifTe , fe  fauva 
par  la  vîtelTe  de  fon  cheval , de  fut  heureux  d’échaper  ; car  on  n’auroit 
pas  manqué  en  France  de  tirer  vengeance  fur  fa  perfonne  de  l’allàlfinat 
. -des  AmbalTadeurs  Rincon  de  Fregofe , dont  il  étoit  convaincu.  Vou- 
lant entrer  à Ail , il  en  trouva  les  portes  fermées  , conformément  aux 
ordres  qu’il  avoit  donnez  aux  bourgeois  , aufquels , fe  croyant  alTuré 
de  la  viaoire,  il  avoit  dit , que  s’il  ne  revenoit  pas  vainqueur,  il  ne  vou- 
loir pas  qu’ils  le  reçuflent.  Quelques-uns  ajoûter.t , qu’il  s’en  tenoit  li 
certain , qu’il  avait  fait  apporter  dans  fon  camp  quatre  mille  chaînes  & 
autant  de  cadenats  pour  enchaîner  les  prifonmers  François , de  les  en- 
voyer enfuite  aux  galères. 

Sa  préfomption  fiit  confondue  ; car  on  prétend  qu’il  perdit  la  tête 
durant  la  bataille  , de  qu’il  ne  fe  fouvint  pas  de  ce  qu’il  avoit  dit  aupara- 
vant au  Prince  de  Saleme , de  ne  point  quitter  fon  pofie  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  part.  Ce  qui  rendit  inutiles  due  mille  luliens  que  ce  Prin- 
ce  commandoit , de  qu’u  ramena  fans  perte. 

Les  SuilTes , les  François , les  Gendarmes , la  Cavalerie  leçere  firent  -rf  ?•/  /’*» 
des  prodiges  dans  cette  occafion  : mais  le  gain  de  la  bataille  fut  princi- 
paiement  attribué -à  la  conduite  de  Monfieur  de  Termes,  qui  chargea* 
d’abord  très-à-propos , de  défit  la  Cavalerie  Florentine,  aiiîfi  que  je  l’ai 
remarqué  , de  a la  réfolution  que  prit  le  Comte  d’.Anguyen  de  quitter  le 
corps  de  bataille  pour  aller  fe  joindre  aux  Grifons  de  l’aîle  puche  ; à 
la  lâcheté  defquels  il  fuppléa  par  fa  bravoure , de  par  celle  d une  grolfi:  . 
Troupe  de  NoblelTe  qui  î’accompagnoit  ; fans  quoi  ce  corps  n’ayant  fait 
aucune  réfiftance , Taîle  droite  des  ennenûs  fut  venue  infailliblement  en- 
velopper le  corps  de  bataille  des  François  , Ôe  l’eût  entièrement  dél^t.; 

Tout  cela  montre  que  dans  ces  fortes  de  rencontres  le  bonheur  n’a  pas 
moins  de  part , que  le  courage  des  foldats  deJa  conduite  des  Généraux, 
le  fuccès  de  ces  grandes  a^ons  dépendant  fouvent  de  certains  inci- 
jTim.  K.  Ddd  dens. 
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■ dens , qu’il  eft  impolTible  de  prévoir.  Mont-luc  s’étoit  extraordinaire- 
ment  diüingué  dans  cdlc-cy  , à la  tête  des  enfans  perdus  ; & le  Comte 
d’Anguyen  lui  fit  l’honneur  de  le  faire  Chevalier  de  fa  main  après  la  bar- 
taille. 

Butin  qii’M  l e butin  fut  très-grand  , parce  que  le  Marquis  du  Guaft  avoit  été 
ffi’  fuivi  cette  journée  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  d'Italie , & fur 
tout  du  Duché  de  Milan  , qui  y étoient  venus  en  grand  équipage.  On 
' prit  quatorze  ou  quinze  pièces  d’anillerie , quantité  de  bateaux  qu’on  y 

avoit  apportez  pour  faire  des  ponts  fur  le  Pô  , beaucoup  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche , qui  dévoient  être  conduites  à Carignan , fept 
à huit  mille  cuirafies , de  forte  qu’un  hamois  qui  auroit  coûté  à Milan 
douze  écus  , fe  donnoit  pour  dix  & vingt  fols  par  les  foldats. 

Une  fi  grande  vidloire  devoir  avoir  de  grandes  fuites , fi  on  eût  voulu 
Commen-  j’gjj  fervir.  Elle  en  eut  d’abord  par  elle-même  une  très-importante.  Le 
Marquis  du  Guaft  après  la  délivrance  de  Carignan  , ou  après  la  bataille, 
Uv.  X.  ’ s’il  l’eût  gagné  , devoir  avec  dix  mille  hommes  defeendre  par  le  Val 
d’Aoft , entrer  en  France , & fe  rendre  Maître  du  pays  d’entre  la  Saône 
& le  Rhône  , où  il  n’y  avoit  ni  Troupes , ni  villes’  fortes  , & ravager 
de  là  le  Dauphiné  & la  Provence  , chofe  que  fa  défaite  le  mit  hors  d’é- 
tat d’entreprendre  : mais  elle  pouvoir  produire  de  bien  plus  grands  ef- 
fets. Plulieurs  petits  Princes  & Seigneurs  Italiens  , qui  attendoient  le 
fuccès  de  cette  journée  pour  prendre  parti,  embralTerent  celui  de  Fran- 
ce. Le  Comte  de  la  Mirandole,  le  Comte  de  Petiliane  , Pierre  Strozzi, 
& plufieurs  autres  levèrent  des  'Troupes  fur  leurs  terres  , & offrirent  au 
Comte  d’Anguyen  de  marcher  droit  au  Milanez , où  tout  étoit  dans  la 
conftemadon  , & la  plûpart  des  villes  fans  Troupes.  • 

Le  Comte  d’Anguyen  en  donna  avis  au  Roy , & lui  promit  de  con- 
quérir en  peu  de  jours  ce  Duché  , s’il  vouloir  lui  envoyer  de  l’argent,  & 
Grifons  que  l’on  venoit  de  lever  poiJr  fon  fervice. 

<hr  La^py  Le  Roy  agréa  a abord  ce  projet!;  & il  y a beaucoup  d’apparence  que 
Liv.  10.  l’Empereur,  en  ce  cas  , eût  abandonné  le  deffein  d’attaquer  la  Cham- 
pagne , pour  courir  au  fecohrs  du  Milanez , & même  du  Royaume  de 
Naples , où  il  y avoit  alors  des  partialitez  & des  mouvemens , dont  il 
pouvoit  craindre  de  fâcheufes  fuites  : mais  l’incertitude  du  parti  que  ce 
Prince  prendroit , & le  danger  de  lui  voir  porter  la  guerre  jufques  dans 
le  coeur  de  la  France , firent  conclure  au  Confeil  qu'il  falloir  plûtôt 
pourvoir  à la  feureté  des  frontières , que  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes au-delà  des  Alpes. 

Ainfi  le  Comte  d’Anguyen  eut  ordre  de  ne  penfer  qu’à  venir  à bout 
M/t  V t(r  Carignan  qui  tint  encore  deux  mexs , & de  fdre  repafler  la  meilleure 
partie  de  fes  'Troupes  en  France.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  fe  rendre 
Maître,  par  un  détachement  fous  les  ordres  du  Colonel  de  Tais,  des  vil- 
les de  Moncalicr , de  Saint  Damien  , de  Vigon  , de  Pont  d’Efturc , & 
de  la  pius  grande  partie  du  Monferrat  ; & il  auroit  encore  pouffé  plus 
loin  fes  conquêtes  , fans  la  défaite  de  Pierre  Strozzi , & de  quelques 
autres  Seigneurs  Italiens,  qui  furent  battus  dans  le  Monferrat  parle  Prin- 
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ce  de  Sulmone.  II  y eut  peu  de  gens  tuez  dans  ce  combat  ; mais  les  » 

Troupes  fe  dilfipérent , & la  plûpart  déferrèrent. 

Cependant  l’Empereur  délivré  d’une  partie  de  fon  inquiétude  pour  Memoirr? 
l’Italie  , par  la  réfolution  que  le  Roy  avoir  prife  d’en  retirer  douze  nrtle  dtUngey. 
hommes  de  fes  meilleures  foldats  , alTembloit  fon  Armée  ù Spire , corn-  " 

pofée  des  Troupes  des  Princes  d’Allemagne , tant  Proteftans  que  Ca-  Mont  lue. 
tholiques , à qui  il  fçut  perfuader  que  la  paix  de  l’Europe  n’étoit  empê-  Beicarius. 
chée  que  par  le  Roy  de  r rance , aulli-bien  que  celle  de  l’Eglife , à eau-  ^ 
fe  des  obltacles  qu’il  mettoir , difoit-il , à la  convocation  du  Concile  pJà™  ' 
général  DuCbcfne, 

Le  Roy  d’Angleterre  fe  difpofoit  pareillement  à pafler  en  France  avec 
trente  mule  hommes.  Plufieurs  de  Ion  Confeil  étoient  d’avis  qu’il  en  en- 
voyât  un  détachement  de  dix  mille  en  Normandie , où  l’on  ne  l’atten- 
doit  point , & où  il  n’y  avoir  pas  un  foldat.  Cette  diverfion  auroit  fort 
embarralTé  le  Roy.  Mais  le  Roy  d’Angleterre  étcût  convenu  avec  l’Em- 
pereur de  dcfccndrc  à Calais  avec  toutefon  Armée  ,où  le  Comte  de  Bu- 
. res  & le  Comte  de  Rœux  dévoient  le  joindre  , le  premier  avec  dix  mille 
Lanfquenets , & quatre  mille  Reitres , ou  Cavaliers  Allemands,  & le  fé- 
cond avec  les  Troupes  des  Pays-bas.  Les  Armées  des  deux  Princes 
unies  enfcmble  faifoient  près  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied , & 
environ  vingt  mille  chevaux , & ils  avoient  la  plus  nombreulè  artillerie 
qu’on  eikt  vue  jufqu’alors  en  Europe , avec  des  mumtions  de  guerre  à 
proportion.  Leur  dclTein  étoit  de  ne  pas  s’arrêter  à faire  des  lièges  ; 
mais  laiflant  derrière  eux  toutes  les  villes  capables  de  faire  rélillance,de 
marcher  droit  à Paris  par  deux  chemins  dinerens , de  joindre  là  leurs 
Armées , & d’obliger  le  Roy  à donner  bataille , où  à voir  de  fes  pro- 
pres yeux  ravager  ion  Royaume  depuis  l’Artois  jufqu’à  la  Seine. 

Le  Roy  d’Angleterre  arriva  le  premier,  & fut  joint  par  les  deux  Com- 1«  Hnf 
tes  Flamands  , Généraux  de  l’Empereur.  11  trouva  la  Picardie  très-peu 
garnie  de  Troupes  ; parce  que  le  Roy  avoit  envoyé  fes  principales  tbr-  a 

ces  en  Champagne  , pour  y foutenir  les  premiers  efforts  de  l’Empereur;  ,n 
& le  Maréchal  de  Bicz,  qui  commandoit  en  Picardie , avoit  à peine  de- 1>‘  o'oi*- 
quoi  fournir  les  gamifons  de  Boulogne  , d’Ardres , de  Montreuil , de  J."* 
Térouenne , & tfc  Hédin , qui  étoient  lés  feules  places  bien  fortifiées  ‘ 
fur  cette  frontière. 


Comme  les  intérêts  particuliers  des  Princes  unis  enlèmble  l’emportent 
toûjours  fur  l’intérêt  commun , le  Roy  d’Angleterre  voyant  tant  de  fa- 
cilité à Élire  des  conquêtes  en  Picardie  , quitta  le  delTein  de  marcher 
vers  Paris , contre  la  convention  qu’il  avoit  faite  avec  l’Empereur  ; & 
fous  prétexte  qu’il  étoit  dangereux  pour  lui  de  laiffer  derrière  unt  de 
places  fortes  , il  s’attacha  aux  fiéges  de  Boulogne  & de  Montreuil.  Il 
fe  chargea  lui-même  du  premier , Sc  fit  faire  l’autre  par  le  Duc  de  Noit- 
fblc  & par  les  Comtes  de  Rœux&  de  Bures.' 

L’Empereur  informé  de  cette  réfolution  du  Roy  d’Angleterre,  voulut 
auffi  de  fon  côté  faire  des  conquêtes , & envoya  le  Comte  Guillaume 
de  Futtemberg  avec  une  ample  afliéger  Lauembourg.  Ce  Comte  qui 
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■ avolt  été  long-temps  au  fervice  du  Roy , s’étoit  lailTé  débaucher  par 

•m-  l’Empereur , & fut  ravi  d’avoir  cette  occafion  de  réparer  l’afifront  qu’il 
avoir  reçu  devant  cette  place , fur  laquelle  il  avoit  tait  l’hyver  précèdent 
une  tentative  fans  fuccès  , ayant  été  contraint  de  lever  le  liège  à l’arri- 
vée du  fecours  queMonfieur  de  Briflac,  Général  de  la  Cavalerie  légère 
de  France  , y conduifit  en  réfolurion  de  lui  livrer  bataille. 

^ négligence  de  ceux  qui  dévoient  pourvoir  aux  befoins  de 

SL-  place , chofe  alTez  ordinaire  fous  ce  Régné  r fort  par  le  défaut  d’ar- 
^cy  PAT  gent,  elle  fe  trouva  cette- année-là  très-mal  fournie  de.  munitions  de 
*/  imfe-  guerre  & de  bouche;  de  forte  que  le  Vicomte  d’Eftauge  , qui  en  étoic 
Gouverneur , fut  obligé  de  capituler  au  bout  de  c^uinze  jours , & d’y 
abandonner  aux  ennemis  beaucoup  d’artillerie.  C'étoit  une  perte  con- 
fidérable , vû  le  befoin  qu’on  en  avoit  alors.  i 

L’Empereur  alla  enfuite  attaquer  lui-même  Commercy  fur  la  Meufe, 
Cette  place  qui  n’étoit  pas  capable  de  relifter  à une  Armée  Impériale , 
ne  fe  rendit  pourtant  qu’après  que  le  canon  y eut  fait  une  breche.  De- 
là il  vint  afiîéger  Ligny  en  Barois , où  le  Comte  de  Brienne , qui  en  é- 
toit  Seigneur , s’étoit  enfermé  avec  le  Comte  de  Roulli  fon  frere , les 
Sieurs  d’Efehenais  & de  Goufoles,  pluficurs  Capitaines  , quinze  cens 
hommes  de  pied , & cinquante  Gendarmes.  Cene  place  étant  com- 
mandée par  trois  montagnes  qui  l’environnent , n’étoit  guéres  plus  en 
état  de  le  défendre  que  Commercy , excepté  que  la  garnilbn  y étoit 
beaucoup  plus  forte.  Elle  fut  rudement  battuë  par  l’amllerie  qui  fît  une 
grande  breche  au  Château,  qu’on  voyoit  de  revers  d’une  des  montagnest 
C’eft  pourquoi  le  Comte  de  Brienne  prit  le  parti  de  capituler  ; mais  il 
hdlTa  luprendre  le  Château  par  la  porte  de  fecours.  Les  foldats  voyant 
l’ennemi  dans  la  place  mirent  les  armes  bas.  On  leur  fit  quartier,  & eux 
& tous  les  Chefs  demeurèrent  prifonniers. 

La  perte  de  ces  Troupes  chagrina  fon  le  Roy  ; car  pour  la  place,  ü 
n’efpéroit  pas  la  fauver.  Il  fit  entrer  au  plus  vite  le  Duc  deNevers  dans . 
Châlons  fur  Marne  avec  quatre  cens  Gendarmes  & cinq  à fix  mille  hom- 
mes de  pied  , ne  doutant  pas  que  l’Empereur  ne  vînt  l’afïîéger.  C’é- 
toit  en  effet  le  deffein  de  ce  Prince , mais  il  le  ouitta  , quand  ü fçut  que 
la  garnifon  y étoit  fi  nombreufe , & alla  mettrele  fiége  devant  S.  Difier 
fur  la  même  rivière  de  Marne. 

ÿifimU  Cette  place  étoit  rrès-mauvaife , le  rempart  en  état  très-foible,  &Ia. 

s.  niuraille  nullement  flanquée  : mais  c’étoit  un  paffage  très-important  fur 
Dÿîir.  la  rivière,  & on  ne  crut  pas  devoir  l’abandonner.  Louïs  de  Bueil,  Com- 
te de  Sancerre , nonobftant  le  rifque , s’étoit  offert  à la  défendre  , & 
s’y  étoit  jetté  avec  la  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  du  Duc  d’Or- 
léans dont  il  étoit  Lieutenant , & deux  mille  hommes  de  pied  comman- 
dez par  le  Capitaine  de  la  Lande  & le  Vicomte  de  la  Rivière. 

L’Empereur  arriva  devant  la  ville  le  huitième  de  Juillet  ; il  y trouva 
d’un  côté  une  inondation , que  le  Comte  de  Sancerre  avoit  fait  par  la 
coupure  des  digues  de  quelques  étangs.  Cette  inondation  pouvoit,  au 
moins  durant  quelques  temps , empêtrer  qu’on  n’attaquât  la  ville  pac 
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cet  endroit-là  qui  étoit  le  plus  foible  ; & c’étoit  effedUvcment  par-là  que 
l’Empereur  avoir  réfolu  de  faire  fa  principale  attaque.  Il  la  fit  du  coté 
de  la  porte  qui  répond  au  grand  chemin  de  Vitry  en  Parthois,  &y  dref- 
ià  fes  batteries. 

Pendant  ce  temps-là  l’Armée  de  France  grofTifloit  de  jour  à autre  fous 
ks  ordres  de  Monfieur  le  Dauphin  & du  Duc  d’Orléans , qui  avoient 
pour  Lieutenant  Général  le  Maréchal  d’Annebaut , moins  agréable  au 
Dauphin , que  n’eût  été  le  Connétable  de  Montmorency.  Ce  Prince 

Erit  l’occafion  du  danger  où  étoit  le  Royaume , pour  demander  au  Roy 
: retour  de  ce  Seigneur,  qui  avoit  par  fa  faee  conduite  fauvé  l’Etat,  lorf- 
que  l’Empereur  ddeendit  en  Provence.  Æis  fa  demande  fut  très-mal 
reçue  ; 6c  ceux  qui  fçavoient  ou  qui  foupçonnoient  que  le  trop  grand 
attachement  du  Connétable  pour  lui  avoit  été  une  des  caulês  de  fa  dif- 
grace , ne  furent  pas  furpris  du  refus. 

Après  la  jonétion  de  toutes  les  Troupes,  l’Armée  du  Dauphin  fe  trou- 
va de  quarante  mille  hommes  de  pied , dont  il  avoit  dix  mille  Suifles  , 
lix  mille  Grifons  , fix  mille  Lanfquenets  , & dix-huit  mille  François,  de 
deux  mille  hommes  d’armes  , & de  deux  mille  hommes  de  Cavalerie 
legere.  Ce  Prince  la  conduifit  vers  la  Marne , fi-tôt  que  l’Empereur  fe 
fut  attaché  à S.  Difier , & alla  fe  camper  à Jallon  enOre  Epemay  & Châ- 
lons  en  deçà  de  làtiviére.  Ayant  reçu  quelque  temps  après  un  déta- 
chement de  douze  milk  hommes  de  l’Armée  de  Piémont , il  envoya- 
MonCeur  de  BrifTac  avec  fa  Cavalerie  legere  & deux  mille  fantaflins  lo- 

f;er  à Vitry  en  Parthois , & commepça  à harceler  l’Armée  Impériale , à 
ui  enlever  fes  fourageurs  , à incommoder  fes  convois , & à lui  ôter  la 
liberté  de  la  campagne  , qu’elle  avoit  eue  jufques  alors  toute  entié* 
rc; 

C’étoit  principalement  le  camp  volant  de  BrifTac  qui  lui  caufoit  ces 
embarras.  Ce  Capitaine  très-a^f  rodoit  fans  cefTe  autour  de  S.  Di- 
lier,  & tomboit  à tous  momens  fur  les  panis  Impériaux,  pour  peu  qu’ils 
s’écartaflent.  C’eft  ce  qui  fit  réfoudre  rjEmpercur  à le  cnafTer  du  pofte 
de  Vitry  ; & pour  le  faire  à coup  fur , il  détacha  fur  lui  huit  à dix  mil- 
le Lanfquenets  fous  le  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg , la  Cavalerie 
legere  que  commandoitFrancifque  d’Eft,  fi^ere  du  Duc  de  Ferrarei  6c 
le  Duc  (le  Maurice  de  Saxe  avec  douze  cens  Cavaliers  Allemands , & 
de  l’artillerie.  La  partie  étant  fi  inégale , BrifTac  abandonna  Vitry  qui' 
n’étoit  pas  de  défenfè  , &fe  retira  vers  Châlons  après  une  violente  ef- 
carmouche , où  il  fut  prit  deux  fois , & deux  fois  délivré  par  fes  gens. 
Le  Comte  de  Fuftemberg  fe  fortifia  dans  Vitry  , & par  la  prife  de  ce  • 
pofte  facilita  le  fourage  à l’Armée  Impériale.  Mais  elle  trouva  à S.  Di- 
fier beaucoup  pjus  de  réfiftancc  qu’elle  n’avoit  cru , par  la  fage  condui- 
te du  Comte  de  San«rre. 

Ce  Seigneur  avoit  fi-bien  animé  les  foldacs  & les  bourgeois , qu’en  ' 
peu  de  jours  il  eut  des  retranchemens  dans  la  place , capables  de  fup- 
pléer  à la  foiblefTe  des  murailles , que  les  fùrieufes  batteries  des  aflié- 
geans  avoient  réduites  en  poudre  en  plufieurs  endroits.  U fit  une  graa- 
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' ■ ~ de  perte  k dix-feptiéuie  jour  de  Juillet , & le  neuvième  du  fiége  par  la 
H*rxiî»  Capitaine  de  la  Lande  , qui  eut  la  tête  emportée  d’une  volée 

Annal.  ’ de  canon;  c’étoit  un  excellent  Officier,  en  qui  les  foldats  avoient  beau- 
Biabant.  coup  de  confiance  : mâs  le  même  jour  l’Empereur  n’eut  pas  une  moindre 
affliéHon  de  la  bleffiire  de  René  de  Naffau,  Prince  d’Orange , qui  étant 
dans  la  tranchée , eut  l’épaule  caffee  d’un  éclat  de  pierre , dont  il  mou- 
rut le  lendemain.  Il  n’avoit  point  d’enfans  , & déclara  fon  héritier  par 
fon  teftament , à la  priere  de  l’Empereur,  Guillaume  de  Naffau  qui  n’a- 
voit encore  que  douze  ans.  Charles  V.  ne  prévoyoit  pas  le  mal  que  ce 
jeune  Pince  devoir  faire  à la  Maifon  d’Autnche  ; car  c’eft  celui  qui  fît 
depuis  révolter  les  Pays-bas  contre  le  Roy  d’Efpagne , qui  fut  le  fonda- 
teur de  la  République  de  Hollande , & dont  la  pofterité  a fini  de  nos 
jours  dans  Guillaume  Prince  d’Orange , ufurpateur  du  Royaume  d’An- 
gleterre. Cette  difpofition  teflamentaire  poduifit  dans  la  fuite  de  grands 
procez  entre  ceux  qui  préiendoient  à cette  fucceffion  , & ils  ont  été 
renouveliez  dans  le  temps  que  j’écris  cette  Hifloire  , après  la  mort  de  ce 
dernier  Prince  d’Orange. 

16  fmt  «.  Au  bout  de  quelques  jours,  l’Empereur  envoya  reconnoître  une  gran- 
tms  de  brèche  fiiite  à la  muraille  , & y fit  donner  un  furieux  affàut , qui 
dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  du  fbir.  Scs 
meilleures  Troupes  y furent  employées  : elles  y vinrent  à trois  reprifes, 
& furent  toujours  repouffees  avec  perte.  Il  y perdit  huit  cens  hommes 
fans  les  bleffèz  , qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Le  Comte  de  San- 
cerre  y perdit  aulfi  deux  cens  fantaflins,  quarante  tant  Gendarmes  qu’ Ar- 
chers , Ôc  il  fut  bleffe  au  vifage  des  éclats  de  fon  épée  , qu’une  volée 
de  canon  lui  caffà  dans  la  main. 

L’Empereur  efpérant  que  le  Gouverneur , après  avoir  fi  bien  fait  fon 
■ devoir  dans  cet  aifaut , accepteroit  volontiers  une  compofition  honora- 
ble, lui  envoya  un  Trompette  pour  la  lui  offrir,"  mais  ü refufa  de  l’é- 
couter , & l’empêcha  d’entrer  dans  la  place.  Il  fit  travailler  toutï  la 
nuit  i réparer  la  brèche  avec  tant  de  fuccès , que  le  lendemain  elle  é- 
toit  moins  aifée  à infulter  que  devant  l’aflaut.  11  trouva  même  dans  le 
foffe  quantité  de  barils  de  poudre , que  les  Impériaux  y avoient  lailfez; 
ce  qiû  lui  fut  d’un  grand  fecours  , parce  que  fes  munitions  de  guerre  é- 
toient  beaucoup  diminuées. 

Les  Généraux  de  l’Empereur  voyant  la  brèche  fi-bien  rétablie , ne 
furent  pas  d’avis  de  hazarder  un  fécond  aflaut  : & il  fut  conclu,  qu’on 
poufferoit  deux  tranchées , l’une  vers  un  boulcvart  appellé  de  la  Vidloi- 
re , & l’autre  vers  la  brèche , pour  attacher  le  mineur  à ces  deux  en- 
droits. Ce  travail  étant  déjà  fort  avancé , le  Comte  de  Sancerre  fit  fiii- 
re  la  nuit  une  fortie  commandée  par  le  Sieur  de  Liniétes  Gentilhomme 
de  Normandie , qui  la  conduifit  fi-bicn  , qu’il  nettoya  les  deux  tran- 
chées , y tua  beaucoup  de  monde , & prit  quelques  pionniers , parlef; 
quels  on  apprit  le  nouveau  deffein  des  alfiégeans. 

Cependant  Monficur  d’Aumale,  fils  aîné  du  Duc  de  Guife,avec  les 
Troupes  de  la  gatmfoa  de  ^tenay  oà  il  coamandok , étoit  fans  -ceffè 
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en  campagne,  & incommodoit  fort’le  camp  Impérial  par  fcs  courfes,' 
enlevant  Ibuvent  les  convois  qui  y venoient  du  côté  de  Bar-le-Duc. 
Dix-huit  jours  s’étoient  déjà  paiïèz  depuis  l’aflaut , & les  fréquentes  for- 
ties  des  affiégez  retardoient  beaucoup  les  travaux  du  fiége.  Mais  l’Em- 
pereur vint  à bout  par  l’artifice  de  ce  qui  lui  auroit  beaucoup  coûté  , en 
n’employant  que  la  force. 

Le  Sieur  de  Granvclle  avoit  intercepté  un  paquet , où  étoit  la  clef 
du  chifre  dont  le  Duc  deGuife  fe  fervoit  ,*pour  donner  des  avis  au  Gou- 
verneur , & recevoir  de  fes  nouuelles.  Ufuppofa  une  lettre  du  Duc  , 
par  laquelle  on  faifoit  fçavoir  au  Comte  de  Sancerre , que  le  Roy  étoit 
content  de  la  belle  défenfe  qu’il  avoit  faite  , & que  prévoyant  bien  qu’il 
manqueroit  bien-tôt  de  munitions  de  guerre  & de  bouche , il  ne  devoit 
plus  penfer  qu’à  fauver  fes  Troupes  ; parce  qu’il  nV  avoit  pas  d’appa- 
rence de  bazarder  une  bataille  pour  le  fecourir.  Cette  lettre  fut  don- 
née par  un  inconnu  contrefaifant  l’efpion  , à un  Tambour  François  qui 
étoit  venu  au  camp  , pour  s’informer  de  quelques  Officiers  pris  ou  à 
l’afiaut , ou  dans  quelque  fortie. 

Le  Tambour  ayant  mis  la  lettre  entre  les  mains  du  Comte  de  San- 
cerre qui  reconnut  le  chifre , ce  Seigneur  ne  douta  point  qu’elle  ne  vînt 
du  Duc  de  Guife  ; & comme  en  effet  il  commençoit  à avoir  difette  de 
vivres  & de  plufieufS  autres  chofes , le  fiége  ayant  déjà  duré  fix  feniai- 
nes  , il  réfolut , par  l’avis  des  principaux  Officiers , d’envoyer  deman- 
der un  fauf-conduit  à l’Empereur  pour  lui  députer  quelqu’un , afin  de 
capituler. 

L’ayant  obtenu  , il  lui  envoya  le  Sieur  de  la  Charegneraye  fon  Lieute-  ^ 
nant , à qui  on  propofa  des  conditions  fi  rudes , qu’il  fe  retira  fans  rien 
conclure;  mais  apres  plufieurs  allées  & venues  , non  feulement  les  af-y„^/i 
fiégcz  obtinrent  les  articles  les  plus  honorables;  mais  encore  douze  jours  ftmin, 
de  Trêve , pendant  lefquels  ils  envoyeroient  au  Roy  , pour  lui  faire  a- 
gréer  la  capitulation , oc  au  cas  qu’il  ne  l’approuvât  pas , elle  leroit  nul- 
le ; que  s’il  la  ratifioit , & qu’ils  ne  fuffent  pas  fecourus  dans  cet  efpace 
de  douze  jours , ils  rendroient  la  place. 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Traité  par  un  Envoyé  du  Comte  de  Sancerre, 
qui  l’inftruifit  de  l’état  des  chofes , y confenot  fans  peine , d’autant  plus 
qu’il  ne  penfoit  à rien  moins , qu’à  s’eXpofer  au  hazard  d’une  bataille  , 
dont  la  perte  entraîneroit  celle  de  fon  Royaume.  Les  douze  jours  é- 
tant  paUez,  la  gamifon  fortit  fur  la  fin  du  mois  d’Août  avec  armes  & ba- 
gages , enleignes  déployées  , tambour  battant , & quatre  pièces  d’ar- 
tillere.  Le  Comte  de  Sancerre , qui  étoit  à la  tête , reçut  des  ennemis 
mêmes  l’honneur  que  méritoit  une  défenfe  de  fept  femaines  dans  une 
place , qui  ne  devoit  pas  tenir  fept  jours , & dont  la  réliftance  fit  raba- 
tte à l’Empereur  beaucoup  de  fa  fierté  : car  il  commença  à craindre  de 
s’être  autant  mécompté  dans  cette  expédition , que  dans  celle  de  Pro- 
vence. Son  Armée  fe  troiivoit  déjà  très-fatiguée  & très  affbiblie , & 
celle  du  Roy  en  état  de  lui  couper  le  retour , s’il  s’avançoit  trop  dans  le 
Royaume. 

■ Jîi 
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Il  comprit  fi-bien  le  danger  où  il  expofoit  & fa  perfonne  & fa  réputa- 
tion , qu’il  écouta  volontiers  Martin  de  Gufman,Dominiquain,  fon  Con- 
felfeur , & le  Sieur  de  Granvelle,  qui  lui  propoférent  d’entendre  à la 
paix  avec  le  Roy  > ainfi  qu’ils  en  avoient  été  foUicitez  fecretement  par 
Eleonor  Reine  de  France  & fœur  de  l’Empereur  durant  le  fiége  de  Saint 
Dificr.  Es  y étoient  déjà  très-poitez  d’eux-mêmes  par  l’incertitude  du 
fuccès  de  cette  expédition.  Es  repréfentérent  à l’Elmpereur  que  la  con- 
jonélure  étoit  favorable  ; que  Id  préfencc  du  péril,  dont  le  Roy  de  Fran- 
ce ne  fe  croyoit  pas  encore  entièrement  forti , l’obligeroit  a accorder 
beaucoup  plus  qu’il  ne  têroit , fl  l’Armée  Impériale  étoit  contrainte  de 
retourner  aux  Pays-bas  & en  Allemagne;  qu’il  ne  falloir  pas  compter  de 

f rendre  des  quartiers  en  France  , à caufe  de  la  nombre^e  Armée  des 
rançois  & de  la  foiblelTe  des  viUes  prifes  : que  plus  on  iroit  en  avant , 
plus  les  forces  Impériales  diminueroient , & plus  les  Françoifes  augmen- 
teroient  ; qu’on  ne  devoir  plus  faire  de  fond  fur  le  Roy  d’Angleterre,  qui, 
depuis  près  de  trois  mois.ruïnoit  fon  Armée  devant  Montreuil  & devant 
Boulogne , fans  avoir  pû  en  venir  encore  à bout  ; que  félon  toutes  les 
apparences , après  avoir  pris  ces  deux  places , & les  avoir  bien  forti- 
fiées , la  faiibn  avancée  le  feroit  repafier  la  mer , & qu’à  la  fin  de  la 
campagne  il  fc  trouveroit , que  les  exceflîves  dépenfes  faites  par  l’Empi- 
re , dans  l’cfpérance  d’accabler.les  François  , n’auroient  été  utiles  qu’au' 
fcul  Roy  d’Angleterre. 

L’Empereur  s’étant  rendu  à ces  raifonnemens , penfa  à fc  difculper 
auprès  du  Roy  d’Angleterre  , & à le  mettre  dans  fon  tort.  E l’en- 
voya fommer  d’exécuter  le  Traité  qu’ils  avoient  fait  entre  eux  , qui  é- 
toit  d’unir  leurs  Armées , pour  marcher  droit  à Paris.  Il  lui  fit  dire  que 
dans  cette  vûë  il  avoit  accordé  une  capitulation  fi  honorable  à la  gar- 
nifon  de  S.  Dificr  qu’U  auroit  prife  à difcretion , s’il  avoit  voulu  atten- 
dre encore  quinze  jours  ; mais  qu’il  , en  avoit  ufé  de  la  forte , .pour  met- 
tre en  exécution  leur  projet  commun  avant  les  pluyesde  l’Automne,  & 
qu’il  le  prioit  de  lui  tenir  parole. 

Le  Roy  d’Angleterre  répondit  qu’il  l’iroit  joindre  fi-tôt  qu’il  auroit  prit 
Montreuil  & Boulogne  ; mais  que  de  lever  ces  deux  fiéges  feroit  pour 
lui  & j)our  la  nation  Angloife  un  trop  grand  afiront. 

Sur  cette  réponfe  l’Empereur  accepta  l’oftre  que  le  Roy  lui  fai- 
foit  de  traiter  de  la  paix  ; mais  fans  qu’il  y eût  pour  cela  de  fufpen- 
fion  d’armes. 

Les  Députez  des  deux  partis  s’alTemblercnt  à la  ChaulTée  entre  Châ- 
lons  & Vkry , où  l’Amiral  & Monfieur  de  Chemans,  Garde  des  Sceaux 
de  France , le  rendirent  de  la  part  du  Roy , & Ferdinand  de  Gonfague 
avec  Granvelle  pour  l’Empereur.  Le  Roy  envoya  en  même  temps  le 
Cardinal  du  Bellay  & les  Sieurs  Rémond,  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Normandie,  & l’Aubepine,  Secrétaire  d’Etat,  au  Roy  d’Angleterre, 
pour  lui  prt^fer  d’envoyer  aulTî  des  Députez  au  lieu  de  l’Alfemblée. 
Mais  il  refula  de  le  faire  , & ne  lailTa  pas  toutefois  d’écouter  les  propofi- 
^tions  du  Cardinal 
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Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  s’avança  jufques  à Thin  à deux  lieues 
de  Châlons.  Une  partie  de  la  gamifon  de  cette  place  fonit  fur  fon  ar- 
riére-garde , & il  y eut  bien  des  gens  tuez  de  part  & d’autre  ; des  Bor- 
des & Genüs , de  la  Maifon  du  Duc  d’Orléans , furent  de  ce  nombre. 

Le  même  jour,  ou  le  fuivant,  le  Comte  de  Fuftemberg  fut  enlevé  par 
un  parti  François , & le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  par  un  parti  Im- 
périaL 

Cependant  les  Conférences  de  la  Chauflee  n’aboutirent  à rien , & les 
Plénipotentiaires  fe  retirèrent.  Monfieur  le  Dauphin  côtoyoit  toûjours 
avec  fon  Armée  celle  de  l’Empereur , qui  fouffroit  beaucoup  par  la  tra- 
lûfon  d’un  Capitaine  de  fantalfins,  qui  ne  rompit  pas  le  pont  d’Epemay, 
quoi  qu’il  en  eût  eu  un  ordre  exprès  ; les  Impériaux  furprirent  cette  pla- 
ce , & enfuite  Château-Thierry  avec  de  grands  magafins  de  vivres  qui 
étoient  dans  ces  deux  places,  de  qui  leur  furent  d’un  grand  fecours.  Un 
Hiftorien  de  ce  temps-la,  qui  paroît  bien  inftruit  des  intrigues  de  la  Cour 
de  François  I.  & à qui  fon  caraélére  d’Evêque  donne  de  l'autorité, nous 
a découvert  le  reflbrt  de  cette  trahifon  d’Epemay. 

Il  y avoit  deux  partis  à la  Cour  fort  oppofez  l’un  à l’autre,  celui  de 
Monlieur  le  Daupmn  & celui  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  fon  frere.  rrmtcjm- 
la  jaloufie  de  deux  Dames  caufoit  ou  entretenoit  cette  divifion.  L’une  fiu  fv 
étoit  la  Ducheflè  d’Etampes , depuis  long-temps  MaîtrelTè  de  l’efprit 
& du  cœur  du  Roy , l’autre  étoit  Diane  de  Poitiers  : celle-ci , quoique 
déjà  avancée  en  âge  , avoit  confer\’é  fa  beauté , dont  les  charmes  aufli  Uy.  ,4.  ’ 
bien  que  fon  efprit  lui  avoient  fort  attaché  Monfieur  le  Dauphin.  La  ’ 

Ducheffe  d’Etampes  à qui  le  grand  crédit  de  Diane  auprès  du  jeune 
Prince  commençoit  à donner  de  l’ombrage , encore  plus  pour  l’avenir 
que  pour  le  temps  préfent , ne  pouvoir  la  fouffrir , & c’en  fut  allez 
pour  la  déterminer  à époufer  les  intérêts  du  Duc  d’Orléans,  que  de  voir 
celle  qu’elle  haïffoit , li  zélée  pour  ceux  du  Dauphia  » 

On  avoit  propofé  dans  les  conférences  de  la  Chauffée  le  mariage  du 
Duc  d’Orléans  avec  la  fille  aînée  de  l’Empereur , ou  avec  la  féconde 
fille  du  Roy  des  Romains , & en  conféquence  de  ce  mariage , l’Empe- 
reur devoir  lui  donner  le  MiJanez  ou  les  Pays-Bas , avec  les  Comtez 
de  Bourgogne  & de  Charolois  à de  certaines  conditions , une  defquel- 
les  étoit , que  le  Roy  renonceroit  pour  lui  & fes  fucceffeurs  à toutes  fes 
prétentions  fur  le  Milanez  & fur  le  Royaume  de  Naples , & au  reflbrt 
& à la  mouvance  des  Comtez  de  Flandres  & d’Artois.  Le  Dauphin  re- 
gardoit  cet  article  comme  lui  étant  aufli  préjudiciable  , qu’il  étoit  avan- 
tageux au  Duc  d’Orléans  ; & il  eût  été  ravi  par  cette  raifon , que  les 
conférences  de  la  Chauffée  fe  rompiflent  ; cependant  la  Ducheffe  d’E- 
tampes.qui  s’étoit  engagée  au  Duc  d’Orléans  à faire  conclure  la  paix , 
en  remontroit  fans  celTe  au  Roy  la  néceflité  pour  le  falut  de  fon  Etat  : 
mais  voyant  que  la  retraite  de  l’Empereur  aux  Pays-Bas , à quoi  la  di- 
fette  de  vivres  l’alloit  obliger , ôteroit  toute  efpérance  de  négociation , 

& délivreroit  le  Roy  de  l’inquiétude  qui  l’avoit  le  plus  difpofe  à accep- 
ter les  conférences , elle  refolut  d’empêcher  le  décampement  de  l’Em- 
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— ^ peretir , & même  de  lui  donner  moyen  de  s’approcher  beaucoup  plus 
*f44'  près  de  Paris. 

ELe  offrit  donc  à ce  Prince  de  lui  faire  furprendre  les  magafins  d’E- 
pemay  & ceux  de  Château-Thierry , oii  il  trouveroit  dequoi  ravitailler 
fon  Armée.  Nicolas  de  Longueval  Seigneur  de  Boflii , qui  étoit  tout 
i elle , fut  celui  dont  elle  fc  lervit  pour  conduire  cette  int^ue.  Il  ga- 
gna le  Capitaine  qui  avoit  ordre  du  Dauphin  de  rompre  le  pont  d’Eper- 
nay , ou  trouva  moyen  de  l’amufer  ;.i  de  fbite  que  l’Armée  Impériale 
arriva  avant  la  rupture  du  pont , & fe  lîûfit  des  magallns , & enfuite 
de  ceux  de  Château-Thierry.  Cet  accident  oblieeaMonfieur  le  Dau- 
phin de  détacher  le  Sieur  de  Lorges  avec  fept  à huit  mille  hommes  de 
pied  fit  quatre  cens  Gendarmes  , pour  les  aire  entrer  dans  Paris , en 
cas  que  l’Empereur  continuât  fa  route  de  ce  côté-là , & il  vint  lui  mê- 
me fe  camper  à la  Ferté-fous-Jouarre  entre  cette  capitale  & l’Armée 
X ennemie , après  avoir  jetté  une  groffe  gamifon  dans  Meaux. 

Ce  mouvement  fit  changer  de  route  à l’Empereur.  Il  paflà  la  Mar- 
ne pour  entrer  dans  le  SoifTonnois , où  le  pays  n’étant  pas  encore 
ruiné , il  pourroit  plus  aifément  trouver  dequoi  fubfifter  plus  long- 
temps. 

...  Le  Roy.  cependant  étoit  fort  inquiet  de  voir  l’Empereur  s’approcher 
fi  ï**™-  Le  Maréchal  de  Biez  qui  défèndoit  Montreuil , lui 

ttfAix.  mandoit  qu’il  étoit’fort  prefTé  faute  de  vivres.  Le  Capitaine  Philippe  Cor- 

fe , homme  de  valeur  oc  d’expérience , fur  lequel  on  comptoir  beau-  • 

coup  plus  pour  la  défênfe  de  mulogne , ciue  fur  Vervin  qui  y coip- 
mandoit , avoit  été  tué.  Tout  câa  l’obligea  à envoyer  l’Amiral  à 
l’Emperpur  pour  reprendre  la  négociation.  D le  trouva  dans  l’Abbaye 
de  S.  Jean  des  Vignes,  au  fauxTOurg  de  Soiflbns , plus  difpofé  à l’é- 
couter qu’il  n’avcttt  efpéré , parce  que  nonobftant  les  magafins  d’Eper- 
, nay , & de  Château-’Thieriy , il  avoit  toûjours  beaucoup  de  peine  à 
faire  fubfifter  fon  'Armée , & à contenir  les  Allemands  & les  Efpagnols, 
qui  par  jaloufle  de  nation  avdent  été  une  fois  fur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  les  uns  contre  les  autres. 

L’article  capital  fur  lequel  on  ne  pouvoir  s’accorder , étoit  celui  du 
Duché  de  Milan , dont  le  Koy  demandoit  toûjours  la  reftitution , & à 
quoi  l’Empereur  ne  pouvoir  le  réfoudre,  ü y eut  fur  cela  8c  fur  quel- 
ques autres  points  de  groffes  conteftations , dans  l’une  defquelles  lePe- 
re  Gabriel  de  Gufman,  Dominiquain  , de  même  fumom  que  le  Confef- 
feurde  l’Empereur,  s’étant  éc^pé  en  quelques  paroles  indiferetes,  ou 
contre  le  Roy , ou  contre  les  PlénipotentiareS  François  , Etienne  de 
NeuiUy  Maître  des  Requêtes , qui  en  étoit  un , lui  donna  un  fouffet  : 
mais  il  fut  fort  blâmé  par  fes  collègues  de  cet  emportement , d’autant  ' 
plus  que  ce  Religieux  étoit  celui  dont  le  Koy  s’étoit  fervi , pour  faire 
propofer  la  paix  à l’Empereur  par  le  ConfelTeur  de  ce  Prince.  Il  lui  en 
.coûta  depuis  la  dignité  de  Chancelier:  car  ayant  été  propofé  pour 
remplir  cette  place , vacante  depuis  quelque  temps  par  la  dépofition  du 
Chancelier  Foyet , le  Cardinal  de  Touioon  en  détourna  le  Roy , difant 
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qu’un  homme  fi  peu  modéré  n’étoit  capable  d’être  ni  Chancelier,  ni  Plé- 
nipotentiaire. 

Ce  qui  hâta  la  condufion  fut  la  prochaine  reddition  de  Boulogne,  que 
le  Rcy  fçavoit  être  fort  prelTée.  C’eft  pourquoi  il  dépêcha  un  courier  à Obfervi. 
l’Amiral , & lui  envoya  ordre  de  condure  le  Traité  à quelque  prix  que 
ce  fût,  de  peur  que  l’Empereur,  efpérant  après  la  prifede  cette  place, 
d’être  plus  fécondé  par  l’Armée  d’Angleterre , ne  rompît  les  conféren-  ces , au 
ces.  Après  tout  ce  Prince , quoi  qu'il  arrivât , avoir  pris  fon  party;&  Recycil 
Louis  Alamanni  Gentilhomme  Florentin , qui  étoit  au  fervice  de  Fran- 
çois  I.  en  étoit  fi  perfuadé , que  dès  l’ouverture  des  fécondés  conféren-  nard,  T.  i. 
ces , il  dit  que  la  paix  ne  manqueroit  pas  de  fe  faire  entre  l’Empereur  & 
le  Roy , parce  que  l’un  en  avoir  grande  envie , & l'autre  grand  be- 
foin. 

L’affiûre  fut  terminée  à Crefpy  en  Laonnois  le  dix-huidéme  de  Sep- 
tembre , & les  plus  importans  ardcles  du  Traité  furent , premièrement  » 
edui  dont  j’ai  déjà  fiùt  mention  au  fujet  des  conférences  de  la  Chauffée;  9’’^  "* 
lavoir , que  k Duc  d’Orléans  éjwuferoit  Marie  d’Auftriche  fille  aînée 
de  l’Empereur , ou  la  fécondé  fille  du  Roy  des  Romains  , dt  qu’il  au- 
roit  par  ce  mariage  le  Milanez  ou  les  Pays-Bas , avec  les  Comtez  de 
Bourgogne  & de  Charolois  au  choix  de  l'Empereur , qui,  au  cas  qu’il 
lui  donnât  le  Milanez , retkndroit  les  Châteaux  de  Milan  6c  de  Crémo- 
ne , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  un  enfant  mâle  de  ce  mariage  ; que  fl  fà  fille 
ou  fa  nièce  mouioit  fans  enfans , ce  Duché  retoumeroit  à l’Empereur 
faufles  droits  du  Roy  ; que  fi  l’Empereur  fe  déterminoit  à donner  les  T^^tez, 
Pays-Bas , k Roy  renonceroit  à toutes  fes  prétentions  fur  k Royaume  par  Leo- 
de  Naples  de  fur  le  Milanez  pour  lui  de  pour  fes  fucceffeurs  ; fécondé-  nard.  T x. 
ment  qu’il  rendroit  au  Duc  de  Save^e  ce  qu’il  tenoit  de  fes  Etats  , dès 
que  le  Duc  d’Orléans  feroit  en  pofleffion  du  Milanez  ou  des  Pays-Bas, 

& Stenay  au  Duc  de  Lorraine,;doat  ce  Duc  avoir  fait  le  tranfport  au  Roy, 
de  qu’il  ne  pouvoit  pas  fàire , félon  que  le  prétendoit  l’Empereur , qui 
foûtenôit  que  cette  ville  étoit  un  Fief  mouvant  du  Duché  de  Luxem- 
bourg ; mais  qu’à  l’égard  des  Etats  de  Savoye , le  Roy  retiendroit  Pi- 
gnerol  de  Montmelian , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  fe  fütdefTaifi  entre  les 
mains  du  Duc  d’Orléans  des  Châteaux  de  Milan  ,dc  de  Crémone , qu’il 
jugeoit  à propos  de  garder  encore  quelque  temps.  Enfin  tout  ce  qui  a-  ,, 
voit  ét^ris  par  l’Empereur  fur  le  Roy,  de  par  le  Roy  fur  TEmpèreur  de- 
puis la  Trêve  de  Nice  , devoir  être  reftitué  de  part  de  d’autre. 

Par  ce  Trrité  le  Roy  promettoit  encore , de  ne  point  fe  mêler  par  la 
voye  des  armes  du  difFérend  de  Henry  d’Albret  avec  l’Empereur  tou- 
chant le  Royaume  de  Navarre  ; mais  de  s’employer  feulement  à trou- 
ver des  voyes  d’accommodement  entre  ces  deux  Princes  : de  pour  ce 
qui  étoit  des  différends  qu’il  pouvoit  avoir  avec  le  Roy  d’Angleterre  , il 
s’en  remetteât  à l’arbitrage  de  l’Empereur.  Mais  le  Roy  d^ngleterre 
prévoyant  bien  que  par  l’accommodement  il  feroit  obligé  de  rendre 
Boulogne  qu’il  venoit  de  prendre , ne  voulut  point  être  compris  dans  k 
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- — Traité.  Te  vais  maintenant  raconter  ce  qui  fe  paffa  au  fiége  de  cette  pla- 
•f4+>  ce , & a celui  de  Montreuil 

L’attention  du  Roy  avoit  été  extrêmement  partagée  par  l’attaque  de- 
là Picardie  & par  celle  de  la  Champagne , les  pertes  qu’il  leroit  dans  l’u- 
ne & dans  l’autre  Province  lui  devant  être  d’une  extrême  conléquen- 
ce. 

Tandis  que  Monfieur  le  Dauphin  couvrait  avec  une  grande  Armée  le 
pays  d’entre  la  Marne  & Paris , pour  arrêter  les  progrès  de  l’Empereur, 
le  Duc  de , V endôme  n’avoit  qu’un  petit  camp-volant  dans  le  Boulonnois, 
avec  lequel  il  ne  pouvoir  faire  autre  chofe  , que  de  harceler  les 
Anglois , les  Inquiéter  dans  leur  camp,  & leur  enlever  quelques  con- 
vois. 

AHim  cm-  Entre  plufieurs  adtions  qui  fe  palTérent,  il  riy  en  eut  qu’une  conddé- 
rahle.  Le  Duc  de  Vendôme  ayant  été  informé  qu’un  grand  convoi  é- 
eZimntu.  toit  parti  d’Aire  & de  S.  Orner  pour  le  camp  de  Montreuil,  femit  en  de- 
voir de  l’attaquer  en  chemin.  Ce  convoi  étoit  efcorté  par  douze  cens 
Lanfquenets  & huit  cens  chevaux , aufquels  pour  être  plus  en  état  de 
le  défendee , on  avoit  donné  quatre  pièces  d’artillerie.  • 

Le  Duc  fe  mit  en  campagne  avec  un  alTez  bon  nombre  de  Gendar- 
mes , pour  attaquer  cette  efcorte  dans  fon  palTage  par  le  Boulonnois. 
Il  envoya  devant  avec  une  partie  de  fes  Troupes  , les  Sieurs  de  Ville- 
bon  , d’Eftrées  & d’Efguilly , pour  caracoler  aux  emirons  de  l’ennemi, 
Metnœre  & retarder  fa  marche  en  efcarmouchant , jufqu’à  ce  que  lui-même  fût 
Uv  arrivé.  11  prit  pour  commander  fous  lui  la  Chataigneraye  & Senerpont, 
& fe  fit  foûtenir  par  Crequy  & d’Heilly.  Il  choifit  fi-bicn  fon  pofte , & 
attaqua  l’elcorte  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  la  défit  entièrement , & en 
très-peu  de  temps  : il  prit  quatre  enfeignes  des  Lanfquenets  , leur  ca- 
non , huit  cens  prifonmers , & tout  le  convoi.  Si  Boulogne  avoit  été 
aulfi-bien  défèndiic  depuis  la,  mort  de  Philippe  Corfe , dont  j’ai  parié , 

3u’elle  l’avoit  été  jufqu’alors  par  ce  Capuaine  qui  fuppléoit  au  peu 
'expérience  de  Vervin , elle  nauroit  pas  été  prife  ; & ce  fut  une  gran- 
de imprudence  au  Maréchal  de  Biez , en  quittant  Boulogne  pour  le  jet- 
ter  dans  Montreuil , d’avoir  confié  le  commandement  de  cette  impor- 
tante place  à ce  jeune  Gentilhomme  : mais  c’étoit  fon  gendre,  & il  vou- 
t , loit  lui  faire  acquérir  de  la  gloire.  ■ 

Comme  le  Roy  d’Angleterre  battoit  furieufement  la  place , où  il  avoit 
fait  une  brèche , & qu’un  fecours  que  Saint  André  avoit  tâché  d’y  jet- 
ter  par  mer , avcât  été  rqpoulTé  par  les  vents  contraires , Vervin  perdit 
cœur  & la  tête , & crut  qu’ayant  déjà  foûtenu  lui  affaut  où  Philippe 
Corfê  avoit  été  tué , il  ne  feroit  rien  contre  fon  honneur  en  capitu- 
• lant.  * 

.11  envoya  pour  cela  au  Roy  d’Angleterre  Saint  Blimont  & Framefel- 
les  ; & ils  obtinrent  la  plupart  des  conditions  qu’ils  demandèrent.  Ver-' 
vin  les  propofa  aux  bourgeois , qui  beaucoup  plus  réfolus  que  lui  refu- 
fércnt  Je  les  ligner.  Le  Mayeur  de  la  ville  eut  la  hardielTe  de  lui  dire  , 

. que  la  brèche  étant  très-bien  réparée  , de  la  place  fort  bien  fournie  de 
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vivres  & de  munitions  de  guerre , il  s’oflroit  à la  défendre  a\fec  les  feuls  ' 
bourgeois , & que  fi  lui  & la  garnifon  avoient  peur , ils  pouvoient 
fe  reurer.  , Cette  réfolution  lui  fat  honte  ; mais  elle  ne  le  lit  pas  chan- 
ger. 

Le  lendemain  il  fit  un  fi  furieux  orage , que  tout  le  camp  des  Anglois 
fut  inondé  en  plufieurs  endroits , toutes  les  tentes  renverfées , une  gran- 
de partie  des  travaux  ruinez,  & la  terre  étant  fort  graffe  aux  environs, 
il  eût  été  très-difficile  de  les  rétablir. 

Comme  les  ôtages  n’avoient  point  encore  été  livrez  de  part  & d’au-  frmunt 
tre , le  Mayeur  fit  de  nouvelles  remontrances  à Vervin , pour  l’obliger  * 
à rompre  la  capitulation  : mais  il  ne  fit  pomt  d’autre  réponfe , finon 
qu’il  ne  pouvoir  pas  avec  honneur  manouer  à la  parole  qu’il  avoir  ^n-  {Tjh  cm- 
née  au  Roy  d’Angleterre  j ^ il  rendit  k place.  tmmUnt. 

Le  Roy  & le  Dauphin  qui  s’approchoient  pour  le  fecourir , en  furent 
au  defefpoir  : car  s’il  eût  tenu  encore  deux  jours  , elle  eût  été  fauvée , 
les  Anglois  n’étant  pas  en  état  dp  s’oppofer  au  fecours.  Aufli  cette  lâ- 
cheté ne  fut  pas  laiflee  lins  châtiment,  & Vervin  ayant  été  mis  au  Con- 
feU  de  guerre , eut  quelque  temps  après  la  tête  coupée. 

Le  Roy  d’Angleterre  crut  fon  honneur  à couvert  par  la  prife  de  Bou- 
logne; & voyant  la  vigoureufe  réfiftance  du  Maréchal  de  Biez  dans  Mon- 
treuil, & que  l’Armée  du  Dauphin  étoit  déjà  à Hédin , pour  venir  at-  ^ 
taquer  fon  camp  , il  leva  le  fiége , & fe  retira  à Calais , oc  de  là  en  An- 
gleterre. 

Ce  Prince  s’en  étoit  allé  avec  tant  de  précipitation , qu'il  n’avoit  mis 
nul  ordre  à la  défenfe  de  Boulogne.  La  plupart  de  fon  artillerie  étoit 
reliée  dans  la  prairie , & tous  les  vivres , fes  munitions  de  bouche  & 
de  guerre  dans  la  ville  baffe , où  il  y avoir  des  brèches  en  grand  nom-  inc,  Uv.». 
bre  ; de  forte  que  dès  le  commencement  du  fiége , elle  avoit  été  aban- 
donnée par  les  affiégez  qui  n’avoient  pas  crû  la  pouvoir  défendre , & 
s’étoient  retranchez  dans  la  ville  haute. 

Monfieur  le  Dauphin  ayant  été  averti  de  tout  cela,  réfolut  de  ve- 
nir furprcndre  la  balfe  ville , Sc  d’affiéger  ^nfuite  la  haute , où  le$  An- 
glois n’avoient  des  vivres  que  pour  peu  de  jours.  Il  l’envoya  recon- 
noître  par  Monfieur  de  Tais  & par  Mont-luc , qui  vcnoit  d’être  fait 
Mellre  de  camp  ; & ils  trouvèrent  les  chofes  dans  l’état  que  je  viens 
de  dire.  , 

Sur  le  rapport  du  Colonel  de  Tais  , on  le  détacha  Itn-même  avec 

filufieurs  compagnies  d’infanterie  Françoife  qu’il  commandoit , pour  al- 
er  la  nuit  fuivante  s’emparer  de  la  ville  balle.  Les  Officiers  & les  foldats> 
prirent  tous  des  chemiles  par  delTus  leurs  armes , afin  de  pouvoir  fe  re- 
connoitre  les  uns  les  autres  dans  les  ténèbres , & Monfieur  de  Dampier-  * 
re  s’avança  jufqu’à  la  Tour  d’Ordre  du  côté  delà  mer  , où  il  mit  en  ba- 
taille les  Griifons  dont  il  étoit  Colond. 

On  marcha  droit  à trois  brèches  qui  étoient  à la  muraille  de  la  baffe 
ville , où  il  n’y  avoir  que  quelques  corps-de-garde  fort  foibles.  On  le» 
empona  l’épée  à la  nuùn  ; mais  par  malheur  le  Colond  de  Tais  y fut 

É e e 3 bkf- 


Digitized  by  Google 


4i<5  histoire  de  FRANCE 

bleflè  d’abbrd  î & contraint  de  fe  retirer.  Cet  accident  contribua 
’f'M"  beaucoup  au  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  ; car  les  foldats  , qui 
étoient  déjà  Maîtres,  de  la  ville  balTè,  fe  trouvant  fans  Chef,  prirent 
l’épouvente , fur  un  bruit  qui  courut  que  les  Anglois  étoient  fortis  de 
la  ville  haute , & s’étoient  emparez  des  brèches  pour  leur  couper  Iq 
retour , & ils  ne  penférent  plus  qu’à  fe  fauver.  Les  Sieurs  d’Ande- 
lot , de  Noailles  , deux  Capitaines  Italiens , & Mont-luc  firent  inutile* 
ment  tous  leurs  efforts  pour  les  rafflirer.  La  nuit  augmentoit  la  fray- 
eur , & empêchoit  le  ralliement.  Les  Seigneurs  que  j’ai  nommez  & 
Mont-luc  ne  lûffïrent  pas  de  tuer  quelques  Anglois , qu’ils  rencontrè- 
rent en  petites  Troupes  aufli  effrayez  que  les  François  : mais  le  jour 
commençant  à poindre , ils  virent  defcendre  quatre  cens  Anglois  de  la 
ville  haute , qui  venoient  les  envelopper , & ne  fongérent  plus  qu’à 
la  retraite.  Mont-luc  fortit  le  dernier , & reçut  trois  flèches  dans  fa 
rondelle , & une  quatrième  dans  la  manche  droite  de  fa  cotte  de  mail- 
les. C’eft,  dit-il,  tout  le  butin  que  je  rapportai  de  Boulogne.  Un  mo- 
ment après  ils  virent  paroltre  les  Laniquenets  que  l’Amiral  amenoit 
pour  les  foûtenir  ; mais  il  étoit  trop  tard , & la  grande  faute  que  l’on 
fit , fut  que  toute  l’Armée  n’avoit  pas  fuivi  le  détachement  : car  elle  fe 
feroit  emparée  fans  difficulté  de  la  ville  baffe. 

Le  mauves  temps , le  terrain  des  environs  rendu  impraticable  par  les 
pluyes , tout  le  pays  ruiné , l’impoflibilité  d’avoir  des  fburages  & des 
vivres  qu’il  eût  fallu  aller  chercher  jufqu’à  Abbeville  , empêchèrent 
Monfieur  le  Dauphin  d’entreprendre  le  fiege  de  la  place , dont  fans  ces 
obflacles  on  feroit  venu  à bout  en  peu  de  jours  ; & on  ne  penfa  plus 
qu’à  mettre  les  Troupes  en  quartier. 

La  guerre  fut  moins  vive  en  Piémont , parce  que  le  Comte  d’An- 
guycn  manquoit  d’argent  & de  Troupes.  Il  ne  laiffk  pas  de  furpren- 
dre  Albe , d’où  le  Marquis  du  Guaft  avoir  retiré  la  plûpart  de  la  gar- 
nifon,  pour  s’oppofer  à la  jonéhon  de  RerreStrozzi  avec  les  François; 
deUngcy,  Généraux  , du  confentement  de  l’Empereur  & du 

Liv.  10.  ’ Roy,  firent  une  trêve  de  trois  mois.  Dans  cet  intervalle  la  paix  ayant  été 
conclue  à Crefpy , dont  un  des  articles  portoit , qu’on  rendroit  de  part 
& d’autre  ce  qui  at'oit  été  pris  depuis  la  trêve  de  Nice , & l’Empereur 
en  fe  retirant  en  Flandres , ayant  déjà  rendu  Saint  Difier  & les  autres 

Ç laces  de  ces  quartiers-là,  on  procéda  aufli  à l’éxécutiou  de  cet  article  en 
iémont.  Le  Marquis  du  Guaft  rendit  au  Comte  d’Ançuyen  Monde- 
vis  , l’unique  place  qu’il  avoit  gardée  depuis  ce  temps-la  , & le  Comte 
lui  remit  entre  les  mains  Albe , Queras , Veruë , & quelques  autres  vil- 
les ou  forts  qui  avoient  été  pris  fur  l’Empereur  avant  & après  la  bataille 
' de  Cérifoles. 

Tnt^tiùm  Toute  la  Fitmce  étoit  dans  la  joye  aufujet  de  la  prix  faite  avec  l’Empe- 
reurrmais  pour  les  raifons  que  j’ai  dites,  Monfieur  le,  Dauphin  fouflSit  très 
4k  impatiemment  ce  Traité , & comme  un  des  articles  portoit  qu’il  le  rati- 
Crtjfy.  fieroit , il  fe  trouva  dans  un  grand  embarras , ne  pouvant  refufer  de  le 
foire  fans  beaucoup  offenlèr  le  Roy.  Il  délibéra  là-deflùs  avec  Ma- 
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dame  de  Poiriers , le  Duc  de  Vendôme , le  Comte  <TAnguyen  ; &’ 
François  de  Lorraine  Duc  d’Aumale , qui  étoient  dans  fon.  party  ; & 
faute  d'autre  moyen  , il  fût  réfolu  qu’il  feroit  fecrétement  en  préfence 
de  Notaires  une  proteftation  contre  le  Traité  de  Crelpy , comme  lui 
étant  infiniment  préjudiciable  par  les  renonciations  qu’on  y faifok  au 
Duché  de  Milan  , au  Comté  d’Aft  , au  Royaume  de  Naples  , qui  é- 
toient  le  patrimoine  de  fes  ancêtres , à la  Souveraineté  & au  relTort 
des  Comtez  de  Flandre  & d’Artois , droits  inaliénables  de  la  Couronne, 
& à plufieurs  places  de  Piémont  qui  étoient  légitimement  acquifes  par 
le  droit  de  la  guerre , & qui  tenoient  lieu  des  autres  Domaines  ajmarte- 
nans  à la  France , que  le  Duc  de  Savoye  détenoit.  C’eft  ce  qui  fut  fiât 
juridiquement  à Fontainebleau  le  deuxième  de  Décembre,  les  trois 
Princes  que  j’ai  nommez  , fouferivant  comme  témoins  à l’afte  qui  en 
fut  pafté. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  à la  fecrete  follicitation  de 
Monfieur  le  DaupWn , que  l’Avocat  Général  & le  Procureur  Général 
du  Parlement  de  Touloufc  firent  une  pareille  proteftation  contre  le  mê- 
me Traité , & par  les  mêmes  motifs , le  vingt-deuxième  de  Janvier  fui- 
vant.  Mais  la  mort  du  Duc  d’Orléans , laquelle  arriva  quelques  mois 
après , fut  le  dénoüement  de  toutes  ces  intngues , & rétablit  Monfieur 
le  Dauphin  dans  tous  fes  droits.  Il  mourut  le  huitième  de  Septembre  en 
l’Abbaye  de  Foreft-Montier  en  Picardie  d’une  fièvre  peftilente,  C’étoit 
un  jeune  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  valeur , mais  fort  déréglé  , le 
mauvais  exemple  du  pere  n’autoiimt  que  trop  les  dé^rdres  des  en- 
fans. 

Plufieurs  crurent  que  cette  mort  n’étoit  pas  fort  defavaiitageufe  i 
la  France  : car  les  deux  freres  ne  s’aimoient  pas  l’un  l’autre.  Le  Dau- 

Ehin  voyoit  avec  chagrin  que  le  Roy  en  toutes  occafions  faifoit  paroître 
eaucoup  plus  de  tendrelTe  pour  fon  cadet  que  pour  lui.  On  prévoyoit 
que  fi  le  Duc  d’Orléans  fût  devenu  par  fon  mariage  Maître  des  Pays-bas 
( car  l’Empereur  avoit  plus  de  penchant  à les  lui  céder  que  le  Duché 
de  Milan  ) la  guerre  fe  feroit  bien-tôt  allumée  entre  les  deux  freres  après 
la  mort  du  Roy  ; & la  Maifon  d’Auftriche  n’auroit  pas  manqué , fuivant 
fa  politique  ordinaire , d’entretenir  le  feu  de  la  divilîon. 

On  fut  perfuadé  que  l’Empereur , quelque  douleur  qu’il  fît  paroître 
à la  nouvelle  de  cette  mort , en  fut  le  moins  fâché  de  tous  : car  on  ne 
pouvoit  s’imaginer  qu’il  fût  bien  réfolu  à détacher  de  fa  Monarchie  le 
Milanez  ou  les  Pays-bas.  Ce  qui  pouvoit  l’y  difpofer  davantage , & 
fervir  à entretenir  ul  paix , étoit  fa  mauvaife  fànté.  D avoit  des  atta- 
ques fréquentes  de  goûtes  , & très-d«uleureufes.  C’eft  ce  qui  lui  fit 
aire  à l’Amîral , lot^ue  ce  Seigneur  le  vint  trouver  à Bruxelles  pour 
la  ratification  du  Traité  de  Crefpy  ; f'o^ez, , Mr.  {Amiral,  fi  je  ne  fuis 
fus  four  gurder  ces  articles , puifque  celsu  qui  ne  peut  tenir  une  plume  four- 
rait moins  encore  empoigner  une  hmee. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  intentions  de  ce  Prince  pour  l'obfervarion  du 
Traité,  de  Crefpy,  il  fut  dégagé  par  la  mort  du  Duc  d’Orléans  delà 
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reftitution  duMilanez;  &lc  Roy  étant  encore  en  guerre  avec  les  Aa- 
glois,  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  l’inquiéter  fi-tot  fur  cet  article. 

En  effet  j réfolu  quoi  qu’il  lui  en  coûtât , de  chaffèr  les  Anglois  de 
leurs  dernières  conquêtes,  il  arma  puilTamment  par  mer  8c  par  terre,  & 
envoya  un  fecours  confidérable  fous  Monfieur  de  Lorges  aux  EcolTois 
qui  étoient  en  guerre  avec  l’Angleterre.  ' 

U fit  alTembler  fa  flote  au  HatTc.  Elle  étoit  de  cent  cinquante  gros 
vidlTeaux  ronds,  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  alors  les  vailTeaux  de  guerre, 
outre  une  foixantaine  de  moindre  grandeur,  U fit  venir  vingt-cinq  ga- 
lères de  la  Méditerranée  commandées  par  le  Baron  de  la  Garde.  C^étoit 
une  chofe  extraordinaire  fur  l’Océan  , où  ces  fortes  de  vailTeaux  n’é- 
toient  point  en  ufage,  comme  le  remarquent  nos  Hiftoriens,  & Ton  n’y 
en  avoit  vù  depuis  très-long-temps  qu’une  feule  fois  en  i yia.  fous  le  Ré- 
gné précédent,  lorfque  le  Commandeur  Prégent  de  Bidoux  y en  amena 
quatre  qui  fervirent  utilement  contre  les  Anglois.  Huit  ou  dix  Caraques 
Génoifes  dévoient  auffi  joindre  cette  flote  ; mais  elles  arrivèrent  trop 
tard,  & il  en  périt  plufieurs  à l’embouchure  de  la  Seine  , faute  d’avoir 
pris  des  pilotes,  qui  fuffent  alTez  infiruits  de  ce  mouillage. 

Le  Baron  de  la  Garde  amenant  par  terre  du  Piémont  une  grande  par- 
tie des  troupes  qu’on  devoit  fiùre  monter  fur  la  flote , fit  en  chemin  fai- 
fant , de  concert  avec  le  Baron  d’Oppéde , Premier  Préfident  du  Parle- 
ment d’Aix,  une  étrange  exécution.  C’eft  celle  qu’on  appelle  dans  no- 
tre Hiftoire  l’exécution  de  Cabriéres  & de  Merindol. 

Cabriéres  étoit  une  petite  ville  du  Comtat,  & Merindol  un  gros  bourg 
de  Provence,  Ÿoifin  du  Comtat.  Les  habitans  étoient  infeétez  des  er- 
reurs des  Vaudois  , dont  les  relies  ont  habité  jufqu’à  nos  temps  les 
montagnes  8c  les  volées  des  Alpes  de  ce  côté-là. 

Comme  les  Luthériens  d’Allemagne  renouvelloient  plufieurs  héréfies 
de  la  Seéle  des  Vaudois,  ceux-ci  entretenoient  grande  correfpondance 
avec  eux , ôc  animez  par  les  Miniftres  que  Luther  leur  envoya , ils 
commirent  beaucoup  d’infolences  contre  les  Catholiques,  8c  commen- 
cèrent à faire  publiquement  Téxercice  de  leur  Religion  à Cabriéres  8c  à 
Merindol,  8c  dans  quelques  lieux  voifins  dès  Tan  1 540. 

Le  fameux  Jurifconfulte  Chaffanée , alors  Premier  Préfident  de  Pro- 
vence, voyant  parmi  ces  hérétiques  des  dilpofitions  à un  prochain  fou- 
lé vement,  procéda  contre  eux  ; 8c  leurs  Chefs  , après  trois  citations  , 
ayant  refufé  de  comparoître,  il  prononça  au  mois  de  Novembre  de  cet- 
te même  année  un  terrible  Arreft,  par  lequel  les  peres  de  famille  de  Me- 
rindol étoient  condamnez  au  feu , tous  les  biens  des  habitans  confif- 
qûez  , toutes  les  maifons  du  bourg  dévoient  être  rafées  , 8c  tous 
les  arbres  de  leurs  jardins , de  feurs  vergers , 8c  des  forêts  voifines 
déracinez. 

Cependant  Texécution  de  TArreft  fut  fufpcnduë  fur  les  remontrances 
de  Guillaume  de  Langey , qui  le  jugea  trop  févere,  6c  fur  quelciues 
foumiffions  que  firent  les  habitans  de  Merindol  ; 8c  le  Légat  d’Avi- 
gnon qui  devoit  marcher  avec  des  troupes  contre  Cabriéres  , dans 
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le  même  temps  que  celles  de  Provence  iroient  châtier  Merindol , fut 
auili  obligé  de  furfeoir  la  punition. 

Cinq  ans  après  le  Baron  d’Oppéde,  fuccedeur  de  Chaïïanée  , & 
Commandant  en  Provence  durant  l’abfcnce  de  Monfieur  de  Grignan , 
que  le  Roy  avoir  envoyé  pour  négotier  en  Allem^ne , fit  fçavoir  à 
la  Cour  les  nouveaux  défordrcs  que  les  Vaudois  fSfoient , & l’aflura 
qu’il  fçavoit  de  bonne  part , que  ces  rebelles  avoient  eu  delfein  de 
lurprendre  Marfeille. 

Le  Roy,  à qui  l’exemple  des  troubles  d’Allemagne  faîfoit  extrêmement 
appréhender  une  guerre  de  Religion  dans  fon  Etat , jugea  qu’il  falloir 
au  plutôt  remédier  à ces  commencemens  de  fédition  ; & par  le  confeil 
du  Cardinal  de  Tournon,  envoya  ordre  au  premier  Pré lident  d’éxécuter 
l’Arrcfl:  de  l’an  1 540. 

Ce  Magiftrat  tint  cet  ordre  fort  fecret,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  toutes 
fes  mefures , pour  ne  pas  manquer  fon  coup.  Les  levées  que  l’on  faifoit 
alors  en  Provence  pour  la  guerre  contre  l’Angleterre,  empêchoient  que 
les  Vaudois  ne  fe  défiafTent  de  rien:  mais  fur  un  commandement  qui  fut 
publié  à Aix,  à Arles,  à Marfeille,  & dans  les  autres  villes  de  Proven- 
ce, que  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  poner  les  armes  euffent  à fe 
ranger  fous  les  enfeignes  des  Capitaines  des  quartiers  , ils  ne  doutèrent 
plus  que  cet  armement  ne  fe  fit  contre  eux.  Ils  en  avertirent  les  Princes 
Luthériens  d’Allemagne  & les  Cantons  SuilTès  Proteftans , qui  députè- 
rent au  Roy,  pour  le  prier  non-feulement  de  ne  pas  exteminer  ces  pau- 
vres gens , qui  habitoient  des  montagnes , ou  nuis  autres  qu’eux  ne  pou^ 
voient  fubfifîer  , mais  encore  de  leur  lailTer  la  liberté  de  confeien- 
ce  , répondant  pour  eux  qu’ils  ne  cauferoicni  aucun  trouble  dans 
l’Etat. 

Le,  Roy  reçut  fort  mal  les  Députez,  & ne  leur  fit  point  d’autre  ré- 
ponfe,  fmon  que , comme  il  ne  le  mèloit  point  des  affaires  de  leurs  Maî- 
tres, il  les  prioit  de  ne  fe  point  mêler  des  flennes. 

Le  Baron  d’Oppéde  n’attendoit  pour  agir  que  l’arrivée  des  troupes  du 
Baron  de  la  Garde,  & étoit  convenu  avec  le  Légat  d’Avignon,  que  dès 
qu’elles  feroient  arrivées,  celles  du  Comtat  attaqueroient Cabriéres  dans 
le  même  temps  qu’on  fondroit  fur  les  Merindolois. 

Si-tôt  qu’on  fut  averti  que  le  Baron  de  la  Garde  étoit  au  voifinage, 
Oppéde  alTembla  le  douzième  d’ Avril , jour  de  Quafimodo,  toutes  les 
Cfuunbres  du  Parlement , y fit  lire  l’ordre  du  Roy  pour  l’exécution  de 
l’Arreft;  & comme  tout  étoit  prêt , les  troupes  au  nombre  de  fix  mille 
hommes  fe  mirent  en  marche  vers  Merindol.  Tout  fe  raffembla  à Cade- 
net,  où  le  Baron  d’Oppéde  fe  rendit  lui-même.  Les  villages  de  la  Mo- 
re, dcMartignac,  de  Villelaure,  de Lurmarin,  de  Genfon,  & quelques 
autres,  où  les  Vaudois  & les  Luthériens  avoient  tenu  leurs  Prêches  , fu- 
rent trouvez  abandonnez , & on  les  réduifit  en  cendres. 

L’armée  étant  arrivée  à Muffy  , elle  fe  fépara  en  deux  corps  , l’un 
pour  donner  la  chalfe  aux  fuyards , & l’autre  pour  attaquer  Merindol, 
où  les  Hérétiques  s’éspient  vantez  qu’ils  tiendroient  ferme:  mais  voyant 
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le  feu  de  toutes  parts  à leur  voifinage  , ils  l’abandonnèrent  comme  ils 
>f4f-  avoient  fait  le  relie  , pour  fe  fauver  dans  les  bois  & dans  les  monta- 
gnes. 

On  mit  le  feu  à Merindol,  où  l’on  ne  lailTa  pas  une  feule  chaumine  en- 
tière, & de  là  les  troupes  fe  répandirent  de  tous  côtez.  On  fit  main 
balTe  fur  tout  ce  qu’on  rencontra:  hommes,  femmes,  enfant,  fans  dif- 
tinèlion,  furent  paflez  au  fil  de  l’épée.  Plus  de  trois  mille  perfonnes  fu- 
rent égorgées,  le  relie  périt  de  faim  dans  les  forêts,  excepté  quelque 
peu  qui  fe  fauvérent  en  SuilTe  & à Genève.  Il  fe  commit  en  cette  oc- 
cafion  de  grandes  cruautez , dont  il  y en  a qui  font  horreur  à lire  : 
car  le  foldat  ell  toujours  foldat,  & le  motif  de  Religion  ne  lui  fert  en 
ces  fortes  de  rencontres  , qu’à  porter  fa  fureur  aux  plus  cf&oïables 
excez. 

De  Merindol  on  alla  à Cabriéres,  où  l’on  ne  trouva  pas  plus  de  réfif- 
tance,  & les  troi^s  ne  s’y  comportèrent  pas  avec  plus  de  modération 
& d’humanité.  Ces  deux  cantons  furent  entièrement  défolez  : il  y eue 
jufqu  a vmgt-deux  bourgs  ou  villages  faccagez  & brûlez  ; & quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  qui  avoient  évité  la  mort , furent  envoyez" 
aux  galères. 

a ^u'mm  Un  châtiment  fi  rigoureux  fut  def^rouvé  de  bien  des  gens,  & fous 
jHit»  dm  le  Régné  fuivant,  où  le  Cardinal  de  Toumon  n’étoit  pas  en  faveur  com- 
/<  mmd*.  celui-ci , on  en  fit  à la  Cour  une  grofle  affaire  au  Parlement  de 

Provence,  & furtout  au  Préfident  d’Oppéde,  au  Baron  de  la  Garde,  & 
à Guérin  Av(rcat  Général  Ce  fut  à la  requête  des  Merindolois  & du 
Sieur  de  de  la  Dame  de  Cental , à qui  plufieurs  des  vill^es  brûlez  ap- 
partenoient.  Oppéde,  qui  avoir  conduit  toute  cette-affàire , & prélidé 
a l’exécution  de  l’Arrefl , fe  tira  d’intrigue  par  la  fiiveur  des  amis  qu’il 
trouva  à la  Cour,  auffi-bien  que  le  Baron  de  la  Garde  ; mais  l’Avocat 
Général,  qui  n’a  voit  pas  le  meme  appuy , eut  la  tête  coupée  en  confé- 
quence  de  l’Arrefl  de  la  Grand-Chmbre  du  Parlement  de  Paris ,’  rendu 
le  treiziéme  de  Février  de  l’an  1552. 

Enfuite  du  faccagement  de  Merindol  & de  Cabriéres,  le  Baron  de  la 
Garde  pourfuivit  fon  voyage,  & conduifit  fes  troupes  au  Havre,  pour 
s’embarquer  avec  elles  fur  b flote  qui  l’y  attendoit. 

GrnU  *t-  L’armement  de  terre  que  le  Roy  faifoit , n’étoit  pas  moins  confidé- 

grandes  levées  de  Lanlquenets  & 
inU  Rti  de  Galbons,  qui  jointes  aux  troupes  qu’il  avoit  déjà  fur  pied  , com- 
d'Aniit.  pofoient  une  armée  de  trente-quatre  mille  hommes  d’infanterie,  de  mil- 
le  à douze  cens  Gendarmes,  & de  fept  à huit  cens  hommes  de  cavale- 
rie légère. 

Son  deffein  étoit  que  l’Amiral  d’Annebaut  & le  Baron  de  la  Garde 
combattilfent  Ja  flote  Angloife,  s’ils  la  rencontroient,&  qu’ils  fiffent  def- 
cente  en  Angleterre;  tandis  qu’il  iroit  en  perfonne  attaquer  Guifnes , ra- 
vager la  terre  d’Oye,  & afftmer  par  ce  moyen  Boulogne  , qui  droit  fa 
fubliflance  de  ce  canton  du  côté  de  la  terre.  Pour  empêcher  que  Bou- 
logne ne  fût  fecouruë  par  mer,  il  ordonna  au  Marchai  de  Biez  qui  com- 
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mandoit  en  ce  quartier-là,  de  bâtir  un  fort  qu’on  appella  le  Fort  d’Ou-  — 

tr*eau,  capable  de  contenir  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  tout  proche 
de  la  Tour  d’Ordre  & de  l’embouchure  du  port  de  Boulogne,  & dont 
le  canon  pût  battre  tous  les  vailfeaux  qu’on  entreprendroit  d’y  faire 
palTer. 

Au  commencement  de  Juillet  l’Amiral  d’Annebaut  fe  prépara  à mettre 
à la  voile,  mais  il  arriva  un  accident,  qui  fut  un  mauvais  préfage  pour 
cette  expédition  ; c’eft  que  le  feu  prit  au  vailTeau  Amiral  nommé  le  Car- 
raquon,  qui  étoit  de  cent  groiïes  pièces  de  canon  de  fonte , & fur  le* 
quel  étoit  l’argent  pour  le  payement  des  troupes.  Le  feu  s’y  mit  dans  le 
temps  que  le  Roy  y faifoit  préparer  un  grand  feftin , pour  regaler  les  Da- 
mes de  la  Cour  avant  le  départ  de  la  flore.  Quelques  eflbns  que  l’on  fit 
pour  arrêter  l’incendie,  on  n’en  put  venir  à bout,  & tout  ce  qu’on  put 
taire,  fut  de  fauver  l’argent  & la  plus  grande  partie  des  foldats  & des 
matelots. 

L’Amiral  ne  laifla  pas  de  fe  mettre  en  mer  , & arriva  le  dix-huit  du 
même  mois  à la  vûë  de  l’ifle  de  Vigth,  où  la  flote  Angloife  s’étoit  aflèm- 
blée.  D détacha  le  Baron  de  la  Garde  avec  quatre  galères  pour  aller  re- 
connoître  les  ennemis  ; & elles  s’avancèrent  jufqu’à  la  pointe  de  Sainte 
Helène,  par  où  l’on  entre  dans  le  canal  qui  f^are  l’ifle  d’avec  le  conti- 
nent, & fur  le  bord  duquel  eft  la  ville  de  Porlmouth. 

Le  Baron  compta  dans  la  flote  ennemie  jufqu’à  foixante  gros  vailfeaux 
très-bien  équipez,  dont  quatoi^  à la  faveur  du  vent  de  terre  s’avancé-  ctMtimi 
rent  vers  luj.  Il  fit  force  de  voiles  & de  rames  pour  fe  retirer.  L’Amiral  /»"« 
commanda  le  refte  des  galères  pour  aller  audevant  de  l’efcadre  Angloife,  ^ 

& fuivit  avec  le  refte  de  fa  flote , voyant  que  toute  celle  des  ennemis 
fortoit  du  canal.  On  fe  canonna  long-temps  de  part  & d’autre , & fur  Ccmitt 
le  foir  les  Anglois  fe  retirant  peu  à peu  , pour  attùer  nos  vailfeaux  Juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  de  quelques  forts,  & dans  un  endroit  où  il  y a 
beaucoup  de  rochers  qui  leur  étoient  plus  connus  qu’aux  François,  TA-  ‘ 
mirai  s’arrêta , & le  combat  finit  fans  grande  perte  de  pan  & d’autre, 
excepté  que  le  vailfeau  nommé  la  Maîtrelfe,  le  plus  grand  après  le  Car- 
raquon  que  l’on  avoir  perdu  devant  le  Havre,  ayant  touché  au  fortir  de 
Honfleur  plus  rudement  qu’on  n’avoit  crû , commença  à faire  eau  de 
toutes  parts.  On  le  déchargea  promptement,  & on  le  renvoya  au  Havre 
pour  être  radoubé.  Le  lendemain  on  fe  remit  en  bataille  ; Ôc  comme  les 
ennemis  ne  voulurent  point  s’éloi^er  du  canal , on  fe  fervit  du  calme 
pour  les  faire  attaquer  par  les  galbes. 

Elles  le  firent  avec  fuccès  pendant  une  heure  que  le  calme  dura.  La 
Marie-Rofe,  un  des  plus  gros  vailfeaux  de  la  flote  Angloife , fut  coulé 
à fond,  & il  ne  s’en  fauva  que  trente-cinq  hommes  de  cinq  à fix  cens 
qui  y étoient.  Le  grand  Henry  , Amiral  d’Angleterre , fut  aulfi  fi  mal- 
traité, qu’il  auroit  péri,  s’il  n’avoit  été  promptement  remorqué.  Un  vent 
de  terre  s’étant  élevé  tout-à-coup , les  galères  furent  en  grand  danger 
à leur  tour  ; car  elles  ne  pouvoient  canonner  les  vailfeaux  ennemis  en  Mémoim 
fuyant,  fans  perdre  l’avance  qu’elles  avoient  pour  leur  retraite,  & s’ex- 
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pofer  à être  crevées  par  les  ramberees  qui  les  fuivoient  a toutes  voiles. 
Cétoit  une  efpece  de  vaiiTeau  Anglois  à voiles  & à rames , plus  long  & 
plus  étroit  que  les  autres , & par  conféquent  plus  propre  a fendre  les 
flots , & dont  la  vîtefle  égaloit  celle  des  galères , lors  même  qu’elles  é- 
toient  pouflees  en  môme  temps  par  le  vent  & par  les  rames. 

Néartmoins  ceux  qui  conduiloient  les  galères  firent  fi  habilement  leurs 
manœuvres , que  horsmis  peu  de  foldats  & de  forçats  qui  furent  empor-- 
tez  par  quelques  volées  de  canon , elles  arrivèrent  f^s  perte  où  l’Ami- 
ral les  attendoit  en  bataille,  pour  combattre  les  Anglois,  s’ils  avançoient: 
mais  ils  ne  s’éloignèrent  point  de  leurs  bancs  ; & on  vit  bien  par  là  que 
tout  leur  deflein.aans  le  combat  du  jour  précédent  & dans  celui-ci , a- 
voit  été  dy  attirer  la  flote  Françoife,  dont  ils  auroient  eu  bon  marché, 
fi  elle  s’y  fut  engagée  ; car  il  n’y  avoit  palTage  que  pour  très-peu  de 
vaifleaux;  & ils  n auroient  pû  former  qu’une  fort  petite  hgne. 

L’Amiral  pour  attirer  les  ennemis  hors  de  leur  fort,  fit  faire  en  dif- 
ferents endroits  trois  defcentes  dans  l’ifle  de  Vigth.  L’une  étoit  com- 
mandée par  Pierre  Strozzi,  une  autre  par  le  fieur  de  Tais,  & le  Ba- 
ron de  la  Garde  ; & la  troifiéme  par  les  Capitaines  Marfay  & Pier- 
rebon , fans  parler  d’une  quatrième  que  quelques  foldats  firent  fans 
ordre. 

Il  fe  préfenta  quelques  milices  que  l’on  pouffa  : on  brûla  des  bou^s 
& des  villages.  Monneins  eut  la  main  droite  percée  d’un  coup  de  m- 
che  à l’attaque  de  Strozzi,  & les  Capitaines  Marfay  & Pierrebon  furent 
aufli  bleflez  dans  une  efcamlouche.  La  flote  ennemie  fouffrit  cette  in- 
fulte  fans  branler  de  fon  porte , l’Amiral  défefpéra  de  pouvoir  l’y  atta- 
quer ; & la  propofition  qu’il  fit  de  fe  fortifier  dans  l’ifle  cle  Vigth,  n’ayant 
pas  été  approuvée  dans  le  Confeil  de  guerre , il  remit  à la  voile  pour  re- 
tourner lur  les  côtes  de  France  ; m^s  comme  il  en  approchoit , le  vent 
le  repouflà  vers  l’Angleterre  ; & ayant  rencontré  dans  fa  route  la  flote 
Angloife,  on  fe  canonna  encore  de  part  & d'autre  jufqu’à  la  nuit.  U fal- 
loit  qu’en  ce  temps-là  l’artillerie  des  vaiffeaux  ne  fût  pas  à beaucoup  près 
fi  promptement  lervie  qu’elle  l’ert  aujourd’hui:  car  Monfieur  deLangey, 
dans  la  rélation  de  ce  combat,  rapporte  comme  une  chofe  fort  extraor- 
dinaire, qu’en  moins  de  deux  heures  il  y eut  bien  trois  cens  coups  de 
canon  tirez  de  chacune  des  deux  flotes;  c’crt-à-dire,  que  le  feu  de  deux 
gros  vaifleaux  de  notre  temps,  qui  fe  battroient  l’un  contre  l’autre,  fur- 
paiferoit  de  beaucoup  celui  de  deux  flotes  toutes  entières  aufli  nombreu- 
fes  que  celles  dont  je  parle. 

La  campagne  de  mer  finit  par-là,  & l’Amiral  ayant  ramené  fa  flote  au 
Havre,  pailà  fur  une  galère  jufqu’à  Dieppe,  d’ou  il  fe  rendit  à Arques 
auprès  du  Roy  le  feizieme  d’Aout. 

Les  exploits  de  l’Armée  de  terre  ne  furent  guéres  plus  confidérables. 
Le  Roy  pour  afliéger  Guifnes  , avoit  attendu  que  le  fort,  par  lequel  on 
prétendoit  bloquer  le  port  de  Boulogne,  fût  achevé, & on  lui  avoit  pro- 
mis qu’il  le  feroit  pour  la  my-Août.  L’ignorance  de  l’Ingénieur  dont  le 
Maréchal  de  Biez  fe  fervit,  fit  confirmer  mutilement  à cet  ouvrage  beau- 
coup 
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coup  de  temps  & d'argent.  Après  deux  mois  de  travail,  comme  il  n’y  

avoit  plus  qu’à  le  gazonner , & les  parapets  à faire , Monfieur  de  Langey  ‘ 
qui  alla  le  vifiter  par  ordre  du  Roy  , le  trouva  ü mal  conftruit,  qu’il  ne 
pouvoit  être  d’aucun  ufage.  Plulieurs,  & le  Roy  même,  foupçonnércnt 
que  le  Maréchal,  pour  faire  durer  fon  commandement  plus  long-temps , 
ne  vouloir  point  que  la  ville  de  Boulogne  fût  reprife:&  on  lui  fit  fur  cela 
une  grolTe  affaire  fous  le  Régné  fuivant.  Cependant  tandis  que  les  An- 
glois  pouvoient  y entrer  par  mer,  il  n’étoit  pas  sur  d’entreprendre  le  iié- 
ge  de  Guifnes , lituée  entre  cette  place  & Calais.  On  fut  obligé  d’aban- 
donner ce  delfein,  & toute  l’occupation  de  l’armée  du  Maréchal  fut  de 
ravager  la  terre  d’Oye. 

C^fl  une  étendue  de  pays  d’environ  quatre  lieues  de  long  & de  trois 
de  large,  entre  Calms,  Gravelines,  & Ardres,  abondant  en  herbages. 

Les  garnirons  Angloifes  en  tiroient  tous  leurs  fourages , & quantité  de 
beftiaux  pour  leur  fubfiflance;&  leurs  armées  s’y  cantonnoient  en  atten- 
dant qu’elles  fe  miffent  en  campagne.  C’eft  pourquoi  les  Anglois  avoicnt 
fait  des  lignes  tout  à l’entour,  & plufieurs  forts, pour  empêcher  les  cour- 
fes  des  François,  & aéluellement  ils  y préparoient  des  quartiers  pour  dix 
mille  Lanfquenets  & quatre  mille  chevaux , que  le  Roy  d’Angleterre  a- 
voit  fait  lever  en  Allemagne. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Biez  reçut  l’ordre  de  forcer  l’entrée  de  la  terre 
d’Oye,  il  çtoit  campé  avec  l’armée  Françoife  fur  le  Mont-Lambert,  tout 
proche  de  Boulogne,  où  il  n’entroit  rien  par  terre , quoi  qu’il  ne  l’afTié- 
geât  pas  dans  les  formes.  U y avoir  tous  les  jours  de  grolTes  efearmou- 
ches  entre  le  camp  & la  gamifon , & les  autres  partis  Anglois,  dans  l’une 
defquelles  François  de  Lorraine,Duc  d’Aumale, reçut  au  vifage  ün  coup 
de  lance,  dont  le  fer  lui  entra  fort  avant  entre  l’œil  & le  nez,  & demeura 
dans  la  playe.  Malgré  un  fi  terrible  coup  il  demeura  ferme  fur  fes  étriers  : 
il  en  réchapa  contre  toute  efpérance  par  une  providence  de  Dieu  toute 
particulière  pour  l’Etat  & pour  la  Religion , qu’il  fervrit  depuis  fi  utile- 
ment & avec  tant  de  gloire  fous  le  nom  de  Duc  de  Guife,  après  la  mort 
de  Claude  fon  perc. 

Les  lignes  de  la  terre  d’Oye  furent  attaquées  fuivant  les  ordres  du  Roy. 

Un  çrand  fort  fut  infulté  par  les  ^tieUles  bandes  Françoifes  fous  les  ordres 
du  Colonel  de  Tais,  & emporté  l’épée  à la  main.  Monfieur  de  Brilfac  s’a- 
vança dans  le  pays  avec  un  gros  de  cavalerie , & étant  tombé  fur  un 
corps  de  deux  mille  Anglois,  Tes  défit  à plate  couture, & brûla  une  bon- 
ne partie  des  villages  : mais  les  grandes  pluyes  qui  furvinrent  ayant  inon- 
dé prefque  tout  ce  pays  marécageux,  l’armée  fut  obligée  d’en  fortir. 

Les  Anglois  voulurent  avoir  leur  revanche,  devinrent  au  nombre  de 
huit  mille  hommes  attaquer  le  fort  dont  j’ai  parlé,  qu’on  avoit  élevé  au- 
près de  Boulogne:  ils  y donnèrent  un  aflaut  par  un  endroit  qui  n’étoit 
pas  encore  en  défenfe , & où  l’on  pouvoit  monter  fans  échelles  : mais 
Thibaut  Rouhaut  Seigneur  de  Riou  qui  y commandoit,  & le  Capitaine 
Villefi-anche  fon  Lieutenant , le  défendirent  avec  tant  de  bravoure,  que 
les  Anglois  furent  repouflez  après  une  très-grande  perte. 
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Cependant  les  trgupes  que  le  Rojr  d’Angleterre  avoit  fait  lever  en  Al- 
lemagne  approchoient,  & étoient  déjà  au  pays  de  Liège.  L.e  Roy  pour 
couvrir  fa  frontière  de  ce  côté-là  , & leur  empêcher  le  paiTage , fit  trois 
dctachemens  de  fon  Armée  , un  fous  le  Comte  d’Anguyen , pour  aller 
du  côté  de  Guilé  , l’autre  fous  Longueval , qu’il  envoya  en  Champa- 
gne , & le  troifiéme  fous  Langey,  avec  lequel  ce  Seigneur  fe  jettadans 
Mefiéres  fur  la  Meufe. 

Les  Allemands  étoient  déjà  à Fleurinc,  village  du  pays  de  Liège. 
L’Empereur  , à qui  ils  demandèrent  palTage  par  tes  terres  , le  leur  re- 
fufa , & ils  n’oférent  prendre  leur  route  par  celles  de  France  qu’ils  trou- 
vèrent bien  gardées.  Ces  obftacles  les  retinrent  trois  femabes  entières 
à Fleurine.  Les  foldats  voyant  leurs  Chefs  irréfolus  fur  le  chemin  qu’ils 
dévoient  tenir,  fe  mutinèrent  s & prenant  le  prétexte  du  défiiut  de 
payement , ils  s’en  retournèrent  en  Allemagne.  Ils  emmenèrent  avec 
eux  les  Tréforiers  du  Roy  d’Angleterre,  à qui  ces  levées  avoient  coûté 
de  très-grandes  fommes  ; & elles  furent  perdues  pour  lui , fans  en  tirer 
aucun  profit. 

L’Empereur  n’avoit  refufé  le  palTage  à ces  Troupes , que  par  la 
crainte  des  défordres  qu’elles  auroient  pû  fiùre  fur  les  pays  de  fon  obéïf- 
fance  , & nullement  pour  fidre  plaifir  au  Roy  ; car  depuis  la  mort  du 
Duc  d’Orléans , dont  le  mariage  avec  fa  fille , ou  avec  celle  du  Roy 
des  Romains  , étoit  comme  le  fondement  du  Traité  de  Crelpy  , la  paix 
ne  paroilToit  pas  fort  alTurée.  L’Amiral  s’en  apperçut  bien , lors  qu’a- 
yant été  envoyé  avec  le  Chancelier  Olivier  vers  ce  Prince  au  fujet  des 
changemens  qu’il  conviendroit  de  faire  au  Traité , à caufe  de  l’-accident 
dcTmgéy  > **  l’engager  à entrer  en  négociation  là-dclTus  , 

Uv.  lo.  “ n’cïi  eut  point  d’autre  réponfe,  finon  qu’il  n’étoit  pas  réfolu  à recom- 
mencer la  guerre , à moins  qu’on  ne  lui  en  donnât  occafiofi. 

Sur  quoi  le  Roy  penfa  férieufement  à fortifier  fes  frontières , tant  du 
côté  de  la  Champagne  que  du  côté  des  Alpes , & fur  tout  en  Piémont, 
où  U envoya  pour  commander  le  Prince  de  Melphe , qu’il  avoit  fait  de- 
puis peu  Maréchal  de  France  ; car  il  étoit  bien  Mrfuadé  que  fi  l’Empe- 
reur venoit  à bout  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  qui  recommen- 
çoient  à lui  faire  plus  de  peine  que  jamais  , il  le  verroit  bien-tôt  reve- 
nir fondre  dans  fon  Royaume’ avec  toutes  les  forces  de  l’Empire. 
cçnvcMiM  Nonobftant  les  défiances  mutuelles  de  ces  deux  Princes  , qui  duré- 
toûjours  , ils  agifibient  alors  de  concert  dans  une  affaire  qui  étoit 
de  la  dernière  importance , pour  rendre  la  tranquillité  à l’Eglife , & la 
faire  triompher  des  erreurs  qui  avoient  inondé  les  pays  Septentrionaux, 
& dont  le  Roy  avoir  bien  de  la  peine  à préfert’er  fes  Etats.  C’étoit 
pour  la  convocation  d un  Concile  général , dont  l’ouverture  fe  fit  enfin 
cette  année  à Trente  en  Italie  fur  les  confins  d’Allemagne. 

L AtTemblée  d’un  Concile  étoit  un  expédient  qu’on  propofoit  depuis 
long-temps , pour  remédier  aux  défordres  de  la  Chrétienté  , caufez  par 
« corruption  des  mœurs , & par  les  progrès  des  Infidèles  contre  les 
rnnees  Chrétiens , & fur-tout  par  les  nouveautez  introduites  dans  la 
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Religion  , qid  avoient  déjà  f^t  de  funeftes  & de  furprenans  progrès.  

Voicy  le  précis  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à cet  égard  depuis  le  Pontificat  de  ■ 
Leon  X. 

Luther , fur  le  point  d’être  frapé  d’anathéme  par  ce  Pape , en  avoit 
appellé  à un  Concile  général , pour  efejuiver  le  jugement  du  S.  Siège,  p i , 
fuivant  l’exemple  de  la  plûpan  des  Héréfiarques  , qui  en  de  pareilles  Hjft.Conc. 
conjondlurcs  n’ont  guéres  manqué  de  prendre  à partie  leur  Juge  legi-  Trid.Lib.i 
rime.  U promit  cependant  de  garder  un  filence  refpcciueux  fiir  l’arti-  '*• 
de  des  Indulgences , qui  avoit  été  l’origine  de  toutes  ces  brouillcries , 
pourv’û  que  les  adverlaires  le  gardaflent  aulTi  de  leur  côté  : promelTe 
qu’il  viola  aulTi-tôt  par  la  publication  de  plufieurs  écrits  qu’il  fit  paroître 
les  uns  en  Latin , les  autres  en  Allemand.  Cette  conduite , & l’inuti- 
lité de  plufieurs  autres  moyens  qui  furent  en  vain  employez  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  devoir , lui  attirèrent  malgré  fon  appel  au  Concile 
général  , une  Bulle  du  Pape , qtfi  condamnoit  quarante  6c  une  propofi- 
oons  erronées  qu’il  avoit  avancées  , & lui  preferivit  un  terme , après  . 
lequel , s’il  ne  le  foûmettoit , on  procéderoit  contre  lui , comme  con- 
tre un  hérétique  déclaré  & incorrigible.  Mais  fe  fentant  dès-lors  ap- 
puyé de  la  faveur  de  Frédéric.  Duc  de  Saxe  , & efpérant  l’être  par 
Charles  V.  même , nouvellement  élevé  à PEmpire , & qui  en  étoit  re- 
devable à l’Eledeur  , il  s’embarrafTa  peu  des  foudres  de  Rome , & ne 
penfa  qu’à  fortifier  fon  party. 

Le  terme  preferit  par  la  Bulle  pour  fa  réfipifcence  étant  expiré,  le  Pa- 
pe en  publia  une  autre , où  non  feulement  fes  erreurs,  mais  encote  fa 
propre  perfonne  fut  frapée  d’anathéme.  Elle  ne  fervit  qu’à  irriter  cet  ef- 
prit  violent.  11  y répondit  par  des  livres  pleins  d’outrages  contre  le  S. 

Siège , & il  renouvella  fon  appel  au  Concile  général. 

L'Empereur  agit  d’abord  alfez  vigoureufement  dans  cette  affaire , & 
en  term'mant  la  Diète  de  Vormes  , où  Luther  étoit  venu  fous  un  fauf. 
conduit , & où  il  fit  parottre  fon  opiniâtreté , il  appuya  la  Bulle  du  Pa- 
pe d’un  Decret  très-fort  contre  ce  Novateur , contre  fes  complices  6c 
fes  fauteurs , & contre  tous  ceux  qui  imprimeroient , ou  publieroient 
fes  livres , & commanda  de  l’arrêter  en  quelque  lieu  qu’on  le  trouvât. 

Mais  l’Eleâeur  de  Saxe  avoit  déjà  mis  ordre  à la  feureté  de  Luther» 

& ce  Decret  fut  beaucoup  plus  utile  à Charles  V.  qu'à  la  Religion;  car 
par  le  zele  qu’il  fit  paroître  en  cette  occafion  pour  le  S.  Siège , il  en 
obtint^  contre  les  anciens  Concordats  faits  entre  les  Papes  & les  ancien» 

Rois  de  Naples , de  pouvoir  polTéder  ce  Royaume  avec  l’Empire , & 
l’engagea  à entrer  dans  la  ligue  qu’il  formoit  en  Italie  contre  le  Roy  de 
France:  d’où  fuivit  la  perte  duMilanez  pour  les  François. 

L’Empereur  fur  ces  entrefaites  ayant  été  obUgé  de  pafler  en  Efpa- 
gne,  où  il  y avoit  de  grands  mouvemens  par  la  jaloufie  des  Efpagnols 
contre  le  Sdgneur  de  Chiévres  & les  autres  Miniftres  Flamands  qui  y 

gouvemoient , le  Vicariat  de  l’Empire  en  Allemagne  fut  confère  au 
>uc  de  Saxe  & au  Comte  Palatin , qui  n’étoit  guéres  moins  favorable 
à Luther  que  ce  Duc.  Us  ne  tinrent  nullement  la  main  à l’obfcrv'ation 
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■ ■ du  Decret  de  Vormes.  Les  écrits  de  Luther  & de  fes  partifans  coum- 
rent  comme  auparavant , & la  fecle  groiniTbit  tous  les  jours  à vùë  d’oeil. 
La  mort  du  Pape  fut  un  autre  contre-temps  pour  l’Empereur  ; mais  l’é- 
Icdion  d’Adrien  VI.  le  ralTura.  Ce  Pape  avoit  été  autrefois  fon  Pré- 
cepteur, & étoit  encore  plus  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Auf- 
triche  & de  la  Religion  que  fon  prédecelTèur. 

Il  fe  tint  alors  une  Diète  à Nuremberg , où  préfida  Ferdinand  Archi- 
duc d’Au  fl  riche  , frere  de  l’Empereur.  Ce  fut  là  que  l’on  fit  au  nom 
Pj’.avicin.  de  toute  l’afTemblée  une  Requête , pour  être  préfcntée  au  Pape  , dans 
Lib.i.Cip.  laquelle , outre  plufieurs  plaintes  qu’on  faifoit  contre  le  S.  Siège , par 
^ rapport  à l’Allemagne  , on  demanda  pour  la  première  fois  par  autorité 

publique , la  convocation  d’un  Concile  général  dans  quelque  ville  d’Al- 
lemagne , ou  bien  dans  quelque  autre  du  voifinage , où  il  fût  permis 
non  feulement  aux  Ecclefiaftiques , mais  encore  aux  Laïques  de  pro- 
pofer  ce  qui  feroit  le  plus  convenable  pour  le  bien  de  l’Eglife , & fup- 
pofé  que  le  Pape  y confentît , l’Eledleur  de  Saxe  s’obligeoit  à empê- 
cher Luther,  qui  étoit  retiré  dans  fes  Etats , de  rien  écrire  contre  l’Egli- 
fe  Romaine , & fur  les  matières  de  Religion. 

TnftfitiM  i a propolition  d’admettre  les  Laïques  au  Concile , & quelques  au- 
conditions  qui  étoient  auflî-bien  que  celle-là  contre  l’ufage  confiant 
'3»"'  Je  l’Eglife , étoient  des  artifices  de  Luther  & de  fes  partifans , qui  vou- 
loient  mettre  le  Pape  dans  fon  tort , & fe  faire  honneur  de  leur  préten- 
due foûmilTîon  à î’Eglife,  quand  elle  feroit  aifemblée,  pour  les  points 
de  Religion  dont  on  difputoit.  Elles  furent  rejettées  par  le  Nonce  Che- 
regati , & les  Luthériens  ne  manquèrent  pas  de  s’en  prévaloir , pour 
animer  les  Princes  & les  Peuples  d'Allemagne  contre  la  Cour  de  Ro- 
me. 

La  promte  mort  d’Adrien  fut  un  nouvel  incident  fort  contraire  aux 
vues  politiques  de  Charles  V.  & par  un  fâcheux  contre-coup  , très-dc- 
favantageux  à la  Religion  même  : car  s’étant  dans  la  fuite  brouillé  avec 
Clement  VII.  fucccOeur  d’Adrien,  & la  guerre  s’étant  furieufement 
rallumée  entre  ce  Prince  & le  Roy  de  France , le  party  des  Luthériens 
fe  fortifia  extraordinairement  en  Allemagne  , & obBgea  l’Empereur  à 
garder  des  ménagemens  à leur  égard , dont  les  fuites  turent  tres-perni- 
cieufes  à l’Eglife.  On  parla  alors  plus  que  jamais  de  convoquer  un  Con- 
cile général , à quoi  Clement  Vil.  tant  à caufe  de  la  guerre , que  pour 
quelques  autres  raifons  que  j’ai  touchées  ailleurs,  avoit  peine  à fe  refou- 
dre ; & ce  ne  fut  que  fous  le  Pontificat  de  Paul  lILfon  fuccefleur, qu’on 
y penfa  fort  lérieuiement. 

Ce  Pape  en  1536.  expédia  la  Bulle,  par  laquelle  il  convoquoit  le 
jAmia^lU  Concile  a Mantouë  , & envoya  fur  ce  fujet  des  Nonces  à tous  les  Prin- 
A/jwn»f.  ces  Chrétiens  : mais  fur  diverfes  difficultez  que  fit  le  Duc  de  Montouë, 
Paiavicin.  de  recevoir  dans  fa  capitale  tant  de  gens  de  différentes  nations , dont 
Triti^  Ub  étoient  ennemies  les  unes  des  autres , & entre  lesquelles  il 

X Cap.  I.  P^^rroit  arriver  des  querelles  , que  fa  feule  autorité  ne  pourroit  ni  em- 
& feq.  pêcher  ni  aflbupir,  &pareillemenc  fur  ce  que  le  Roy  avoit  peine  à agréer 
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qne  le  Concile  fe  tînt  dans  les  Etats  d’un  Prince  feudataîre  de  TErape-  - 
reur , on  fut  obligé  de  prendre  d’autres  mefures , & le  Pape  obtint  le 
confentement  des  Vénitieus  pour  la  célébration  du  Concile  à Vicen- 
ce. 

n y envoya  fes  Légats  , afin  de  régler  avec  les  Vénitiens  toutes  cho- 
fes  pour  la  feureté  , la  commodité  & la  liberté  du  Concile  , tandis  cjue 
lui-même  iroit  à Nice  pour  travailler  à la  paix , ou  à une  longue  trêve 
entre  l’Empereur  & le  Roy  de  France , à quoi  il  réulTit. 

C’étoit  - là  une  grande  difpofition  à la  prompte  alTemblée  du  Conci- 
le; mais  les  deuxPnnces  répréfentérent  au  Pape  que  les  Evêques  de  leurs 
Euts  ne  pourroient  arriver  à Vicence  que  fur  la  fin  de  l’Automne,  que 
l’hjwer  étoit  un  temps  incommode  pour  tenir  une  telle  afl'emblée  , & 
qu’il  étoit  à propos  de  la  différer  jufques  à quelques  mois.  Le  Roy  des 
Romains  écnvit  auffi  au  Pape , qu’il  voyoit  dans  les  efprits  des  Protef. 
tans  de  la  difpofition  à la  paix , & que  fi  elle  fe  pouvoit  faire  fans  un 
Concile , dont  ils  ne  vouloient  reconnoître  l’autorité  qu’à  certaines  con- 
ditions que  l’Eglife  ne  pouvoit  pas  admettre  , ce  feroit  le  mieux.  Les 
Vénitiens  mêmes,  qui  négotioient  afhiellement  une  trêve  avec  Soliman  , 
appréhendèrent  de  l’irriter , fi  le  Concile  où  l’on  devoir  traiter  de  la  li- 
gue des  Princes  Chrétiens  contre  lui , fe  tenoit  dans  une  des  villes  de 
leur  République  ; & fur  cela  ils  retirèrent  la  parole  qulls  avoient  don- 
née  au  Pape  ; piais  il  ne  fe  rebuta  pas.  '* 

On  parla  encore  de  la  convocation  du  Concile  à diverfes  reprifes 
p^cndant  trois  ou  quatre  ans.  On  propofa  de  nouveau  Mantouë , & puis  mm  pcm 
Ferrare  & Cambray.  Enfin  on  fe  détermina  à la  ville  de  Trente  : & l’an  ^ 

1 542.  le  Pape  fit  expédier  une  nouvelle  Bulle  , où  il  fit  un  grand  éloge 
de  la  Religion , de  la  piété  de  l’Empereur  & du  Roy  de  France,  & du 
2ele  qu’ils  avoient  pour  le  repos  & le  bien  de  la  Chrétienté. 

Cete  Bulle  choqua  l’Empereur  par  les  louanges  que  le  Pape  y donnoit  m, 
au  Roy , & parce  qu’il  fembloit  le  lui  égaler  dans  l’attachement  qu’ü  avoir  1 j. 
au  S.  Siège , & dans  fon  ardeur  à procurer  la  tranquillité  à l’Eglife. 

Il  lui  en  écrivit  une  longue  lettre , remplie  de  plaintes , où  il  fit  un  pa- 
rallelle  de  lui-même  avec  le  Roy  d’un  flile  pareil  à celui  de  fes  harangues 
de  Rome  & des  Diètes  d’Allemagne.  Le  Roy,  félon  lui , étoit  l’enfant 
prodigue , & lui  l’enfant  fage , qui  ne  s’étoit  jamais  départi  de  fon  de- 
voir. Il  avoit , difoit-il , contribué  de  tout  iibn  pouvoir  à raficrablée 
d’un  Concile  Général , pour  y unir  les  Princes  Chrétiens  contre 
les  Turcs  ; au  lieu  que  le  Roy  de  France  avoir  fait  des  alliances  avec  les 
Infidèles,  les  avoit  fufcitez  contre  les  Princes  Chrétiens,  & n’avoit  rien 
oublié , pour  empêcher  les  Luthériens  d’Allemagne  de  confentir  à la 
convocation  du  Concile.  Il  fe  répandoit  enfuite  dans  des  reproches  les 
plus  outrageans  contre  le  Roy.  Il  l’accufoit  d’avoir  délibéré  de  l’arrêter 
dans  fon  palTage  par  la  France  , & de  lui  avoir  fait  querelle  mal  à pro- 
pos fur  la  reftitution  du  Duché  de  Milan  : fur  quoi  il  prétendoit  n’avoir 
donné  aucune  parole , qu’en  fuppofant  le  rétablilTement  du  Duc  de  Sa- 
voye  dans  fes  Etats  avant  toutes  chofes.  D l’accufoit  encore  d’avoir 
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enrretena  la  diflènfion  fur  le  fait  de  la  Relirion  entre  les  Allemands , 
ajoûtoit  diverfes  autres  accufations  : d’où  fl  concluoit  que  bien  loin  que 
le  Pape  dût  regarder  ce  Prince  comme  un  digne  Fils  de  l’Eglife , U 
devoir  le  déclarer  ennemi  du  S.  Siège,  lancer  tontrc  lui  fes  Anathèmes  , 
& faire  dans  fa  perfonne  un  exemple , qui  tînt  en  relpeél  tous  les  au- 
tres Rois  de  la  Chrêtienré. 

Une  copie  de  cette  lettre  ayant  été  envoyée  au  Roy  , il  y fit  faire  une 
réponfe  en  forme  d’ Apologie  par  Pierre  du  Chatel , depuis  Evêque  de 
Mâcon , où  toutes  les  accufations  de  là  lettre  furent  réfutées  , la  mau- 
vaife  conduite  de  l’Empereur  dans  la  guerre  contre  les  Turcs , où  fes 
Armées  tant  de  terre  que  de  mer  avoient  prefque  toûjours  été  battues» 
fort  au  long  expofée  » & l’application  de  la  Parabole  de  l’Enfant  Prodi- 
gue parfaitemeut  tournée  en  ridicule.  Car  on  y difoit  par  une  Ironie 
<rès-piquante  que  le  caraélere  de  ce  fils  fage  de  la  Parabole , qui  n'avoit 
|»mais  manqué  de  refpeél  à fon  Pere  , ne  pouvoir  pas  être  mieux  expri- 
mé, qu’il  l’avoit  été  dans  la  perfonne  de  l’Empereur,  lorfque  l’an  1527. 
fbn  Armée  tenant  le  Pape  Clcment  VII.  afliegé  dans  le  Château  S.  An- 
ge , au  milieu  d’une  garnifon  que  la  pelle  ravageoit,  pillant  fes  thréfors, 
exigeant  une  grofie  rançon  de  lui  pour  fa  liberté  , il  lui  marquoit  une 
tendrelle  de  fils  en  Efpagne , en  faifant  faire  des  Proceflions  & des  prie* 
res  dans  toutes  les  Eglifes , pour  obtenir  de  Dieu  fa  délivrance. 

C’étoit  par  ces  maniérés  outrageantes , mais  après  tout  beaucoup  plus 
pardonnables  au  Roy  , puis  qu’il  ne  faifoit  que  repoufièr  la  calomnie  , 
que  ces  deux  Princes  ranimoient  leur  haine , qui  leur  avoir  déjà  fait  re- 
prendre les  armes  à l’occafion  de  ralfallinat  des  Ambafiadeurs  de  Fran- 
ce : mais  cela  n’empêcha  pas  le  Pape  de  poutfuivre  fon  deflein  pour  l’af- 
lèmblée  du  Concile  à Trente , que  les  Princes  Catholiques  d’Allemagne 
avoient  agréé  dans  la  Diète  de  Spire.  Il  nomma  les  Légats  , qui  dé- 
voient y préfider , & écrivit  de  nouveau  à tous  les  Princes  Chrétiens  , 
pour  les  exhorter  à y envoyer  leurs  AmbalTadeurs  & les  Evêques  de 
leurs  Etats. 

Les  Légats  fe  tranfportérent  à Trente,  pour  en  faire  l’ouverture  : 
mais  la  guerre  plus  vive  que  jamais  entre  les  deux  Princes  empêchant  la 
liberté  & feureté  des  chemins , peu  d’Evêques  s’y  rendirent , & le  Pa- 
pe fut  encore  obligé  de  proroger  le  Concile  jufqu’à  un  autre  tems  plu» 
commode. 

Enfin  h poix  ayant  été  faite  par  le  Traité  de  Crefpi , le  Pape  de  con- 
cert at’ec  l’Empereur  & lé  Roy,  fixa  l’ouverture  du  Concile  au  quin^ié- 
• me  de  Mars  de  cette  année  1545.  Il  nomfna  pour  fes  Légats  en  cette 
AlTemblée  les  Cardinaux  jean  Marie  de  Monté,  Marcel  Ceirin  , & Re-  * 
lib.f.cap7,  n“ud  Pôle,  AnglOis,  qui  tout  parent  qu’il  étoit  du  Roy  d’Angleterre  , 
avoir  été  profent  par  ce  Prince , dont  il  avoir  toûjours  blâmé  la  con- 
duite.- Il  n’y  eut  que  les  deux  premiers , qui  allèrent  à Trente  , le  Car- 
Pôle  étant  relié  à Rome , fur  les  avis  qu’eut  le  Pape , que  les  E- 
mlfaircs  du  Roy  d’Angletene  avoient  confpiré  d’enlever  ce  Cardinal 
dans  le  chemia 
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^ n fe  trouva  fi  peu  cTEvèques  à Trente  à l’arrivée,  des  Légats  , que  — — — 
l’ouverture  du  Concile  fut  rcmife  au  troifiéme  de  May  , & fur  de  nou-  « 
vcUes  difücultcz , que  les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  faifoient  naître  /JUrTtZ 
tous  les  jours , elle  fut  dirférée  Jufqu’au  ureiziéme  de  Décembre,  troilié-  /«• 
me  Dimanche  de  l’ A vent.  !*«• 

Cependant  trois  Prélats  de  France  étoient  arrivez  à Trente , Içavoir 
Claude  d’Odieu  Evêque  de  Rennes  , & non  pas  Archev^ue  de  Reims, 
comme  l’écrit  par  méprife  Palavidn  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de 
Trente , Antoine  Filholi  de  Ganac,  Archevêque  d’Aix , & Claude  de  la 
Guiche,  Evêque  d’Agdci  Ces  Prélats  ennuyez  de  tous  ces  délais,  qiii 
leur  étoient  d’autant  plus  deli^réables  que  les  Agens  de  l’Empereur  e» 
étoient  les  auteurs  , en  écrivirent  au  Roy;  & fur  leurs  leures  il  leur  enr  ' 
voya  ordre  de  revenir  en  France. 

Cet  ordre  ayant  été  communiqué  aux  Légats , ils  en  furent  très-allac» 
tnez.  Les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  en  tirent  grand  bruit,  &Gran> 
velle  produilit  le  Traité  de  Crefpi , prétendant  que  cette  retraite  étoit 
contre  un  des  Articles , par  lequel  le  Roy  s'étoit  obligé  à procurer  la 
convocation  du  Concile.  Les  Légats  virent  bien  que  cet  emprelTemeat 
de  Gtanvelle  étoit  plus  un  effèt  de  Ibn  antipathie  contre  la  nation  Fraar 

f;oife , que  de  fon  zélé  pour  le  bien  de  l’Eglil^ , veu  les  chicanes , que 
ui  & fes  Collègues  avoient  laites  jufqu’alors  , pour  éloigner  l’ouvenure 
du  Concile.  C’eû  pourt^uoi  ils  n’inljftérent  pas  beaucoup  fur  le  motif 
qu’il  apportoit  : mais  reprefentérent  fortement  aux  Prélats  François  les 
fâcheul'es  fuites  qu’auroit  leur  départ ,,  & que  ii  le  Roy  fçavoit  la  fituar 
tion  des  chofes , il  n’é»geroit  pas  d’eux  l’éxécuoon  du  commandement 
qu’il  leur  laifoit:  de  fone  gu’après  bien  des  conférences  tenues  fur  cefi^ 
jet , il  fut  arrêté  que  l’Eveque  de  Rennes  retourneroit  lèul  en  France , 
pour  informer  le  Roy  de  ce  qui  fe  palToit  à Trente , & que  l’Archevê- 
que d’Aix  demeureroit.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Evêque  d’Agde,  il  prit  un 
milieu , qui  fut  de  fortir  de  Trente , pour  obéir  au  Roy  Ht  attendre  uu 
nonvel  ordre. 

Le  procédé  ambigu  de  l’Empereur  embarrafibit  beaucoup  plus  le  Pa- 
pe  que  tout  le  refte,  fit  il  ne  comprenoit  rien  à fa  conduite.  Car  nonob- 
fiant  les  empreflemen»  qu’il  avoit  iàit  paroître  pour  la  convocation  du 
Concile , les  Evêques  de  fes  Royaumes  d’Efpagne  ne  fe  mettoient  poiiU 
en  chemin , fes  Minifires , qui  étoient  fouvent  en  conférence  avec  le 
Cardinal  Farnefe  envoyé  par  le  Pape  en  Allemagne , où  étoit  la  Cour 
Impériale , parloient  éternellement  à ce  Cardinal  des  inconvémens  que 
le  Concile  jMurroit  produire , & lui  faifenent  fur  tout  appréhender  que 
les  Proteftans  , qui  ne  pouvoient  en  attendre  qu’une  condamnation  cer- 
taine , oe  priflent  ce  prétexte  pour  courir  aux  armes  , & n’accablalTent 
le  parti  Catholique , qui  n’avoit  encore  pris  aucunes  mefutes  pour  là 
délenfe.  Us  lui  propofoieot  de  tenir,  avant  que  de  pafler  plus  outre,  une 
Aflèmbléc  en  Allemagne,  où  les  Doéteurs  des  deux  panis  traiiaflent  des 
points  contioverfez  eoixeeux;qu’oa  difiinguât  ceuxfur  kfquels  on  con- 
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teftoit,  & qu’on  s’approchât  réciproquement  fur  ceux-ci  le  plus  qu’il  fe- 
roit  podible. 

Le  Cardinal  Farnefe  rendoit  compte  de  tout  ce  manège  au  Pape  & 
aux  Légats  du  Concile , & leur  marquoit  en  même  tems  ce  qu’il  foup- 
çonnoit  des  delTeins  de  l’Empereur,  cjui  pouvoient  bien  être , félon  lui, 
de  fe  faire  un  mérite  auprès  des  Luthériens  d'avoir  empêché  le  Concile, 
dont  en  effet  ils  ne  s’accommodoient  point,  & de  les  engager  par  là  à le. 
féconder  de  toutes  leurs  forces  contre  la  France, nonobltant  le  Traité  de 
Çreliii , & que  le  R07  négotiât  aéhiellemcnt  par  fbn  Envoyé  à la  Porte,  ' 
pour  ménager  une  Trêve  entre  Soliman  & l’Empire,  & que  Monfieur 
de  Grignan  fon  Ambaffadeur  en  Allemagne  parût  prefque  en  tout  agir  de 
concert  dans  les  Diètes  avec  les  Miniftres  Impériaux. 

Mais  le  Pape  ne  prit  point  le  change , & ht  faire  l’ouverture  du  Con- 
cile au  jour  marque  , c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  Décembre , bien  qu’il 
n’y  eût  alors  encore  à Trente  que  vingt-fix  tant  Evêques  , qu’ Archevê- 
ques , & quelques  Généraux  d’Ordres  Religieux. 

On  avoit  déjà  tenu  cinq  Seflions , lorfque  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce arrivèrent  le  vingt-fixicme  de  Juin.  C’étoient  Claude  d’Urfé  , Jac- 
ques  de  Liniéres,Préfident  de  la  troiliéme  Chambre  du  Parlement  dePa- 
* ’ ns  ,&  Pierre  Danez,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Lavaur.  Leur  arrivée 

caufa  quelque  embarras  au  Concile  touchant  la  place  qu’ils  y dévoient 
avoir.  On  fit  une  déhberation  fur  ce  fujet  le  trentième  de  Juin.  Les 
_ Légats  furent  d’avis  qu’on  ne  remuât  point  la  queftion  de  préfTéance, 
parce  qu’il  n’y  en  avoir  encore  aucune  néceffité  , que  les  Ambaffadeurs 
de  l’Empereur  affiftoient  au  Concile,  & quç  cetBc  de  France  ne  leur  dif- 
puteroient  point  la  première  place.  . 

Di/itit  tour  comme  en  ces  fortes  de  rencontres  il  y a toûjours  des  gens  em- 

preffez  à faire  leur  Cour  aux  Princes  , fans  nul  égard  pour  la  tranquiJH- 
té  publique , il  y eut  quelque  Prélats  , qui  prétendirent  qu’on  ne  pôu- 
voit  accorder  aux  Ambaffadeurs  de  France  le  rang  immédiatement  après 
ceux  de  l’Empereur , fans  préjudicier  au  droit  du  Roy  des  Romains.  Ils 
k ■ dirent  que  dans  le  Concile  de  Latran  les  Ambaffadeurs  de  Maximilien 
•d’Autriche  qui  n’avoit  que  cette  qualité  , avoient  précédé  ceux  du  Roy 
de  France , & que  Ferdinand  étant  aéluellement  revêtu  du  même  titre, 
devoir  avoir  les  mêmes  prérogatives. 

L’Archevêque  d’Armag  répondit  à cela,  que  fans  éxaminer  la  certitu- 
de de  ce  fait  du  Concile  de  Latran , il  y avoir  beaucoup  de  différence  ; 
qu’à  la  vérité  Maximilien  ne  s’intituloit  alors  que  Roy  des  Romains , parce 
qu’il  n’avoit  pas  encore  été  couronné  à Rome  : mais  qu’à  cela  près , il 
avoir  tous  les  droits  d’Empereur , qu’il  en  éxerçoit  toute  la  puiffance 
dans  l’Empire , au  lieu  que  Ferdinand  n’avoit  par  ce  titre  qu’un  fimple 
droit  de  fucceflion  à l’Empire  , & rien  autre  chofe  , tandis  que  l’Em- 
pereur fon  frere  en  feroit  en  polfeffion.  On  répliqua  à diverfes  reprifes 
de  part  & d’autre.  La  conclufion  fut , qu’on  s’en  rapporteroit  à la 
prudence  des  Légats  , que  l’on  chargea  de  terminer  au  plûtçt  cette  af- 
faire. 
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Mms  les  AmbalTadcurs  de  France,  offenfez  de  ce  qu’on  avoir  mis  ce  ~ 
point  en  délibération , firent  déclarer  aux  Légats  par  l’Evêque  d’Agde, 
que  fi  on  héiltoit  feulement  ià-delTus , ils  alloient  partir , pour  retourner 
en  France. 

Les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  s’aviférent  de  faire  une  autre  diffi- 
culté : & s’ils  y avouent  inlifte  , il  n'en  falloir  pas  davantage , pour  tout 
rompre,  fis  dirent  que  l’Empereur  alfiftant  au  Concile  devrdt  y avoir 
une  place  féparée  de  celles  des  autres  Princes  , qui  y alTifteroient  avec 
lui , & qu’eux  répréfentant  fa  perfonne , ils  dévoient  auffi  en  avoir  une 
hors  du  rang  des  autres  Ambaîfadeurs  , & que  par  conféquent  ceux  de 
France  ne  dévoient  point  être  alfis  à côté  d’eux.  C’étoit  là  une  de  ces 
vaines  prétentions , que  les  Miniftres  propiofent  quelquefois , plûtôc 

Îiour  faire  remarquer  la  prééminence  de  leur  maître , qu’a  delTein  de  les 
bûterür.  Les  Légats  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à les  empêcher 
de  faire  cette  nouvelle  chicane;  & ne  les  ayant  pas  non  plus  trouvez  fort 
vifs  fur  l’article  qui  concernoit  le  Roy  des  Romains , la  conteftation  fi- 
nit au  contentement  des  AmbalTadeurs  de  France.  Mendofa  même  Am- 
bafTadeur  de  l’Empereur  fe  piqua  d’honnêteté  en  cette  occafion  ; & 
quoique  depuis  quelque  tems  il  n’afliftàt  pas  au  Concile , à caufe  d’une 
fièvre  quarte  , dont  il  étoit  fort  tourmenté , il  voulut  s’y  trouver  à la 
réception  des  AmbalTadeurs  de  France.  U leur  fit  de  grandes  civilitez,  .* 

& ils  prirent  leurs  places  à côté  de  lui. 

Je  n’entreray  déformais  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  palTà  dans  ce  Con-  smte  drU 
cile,  qu’autant  que  quelques  événemens,  qui  eurent  rapport  à la  Fran- 
ce,  m*y  obligeront.  Je  reviens  aux  affaires  de  Picardie,  où  la  guerre 
continuoit  avec  les  Anglois.  U y eut  au  commencement  de  la  campa-  deUngey, 
gne  de  i J46.  deux  adhons  importantes,  & les  Anglois  y furent  fort  mal  Liv.  10. 
menez  par  les  p'rançois. 

La  pefte,  qui  s’étoit  mife  dans  la  garnifon  du  fort  d’Outr’eau  pendant 
Fhyver,  y avoit  fait  un  alTez  grand  ravage  : mais  elle  avoir  cefTé  vers  le 
pnntems.  Comme  ce  fort  étoit  très-proche  de  Boulogne,  les  Anglois, 
qui  en  étoient  fort  incommodez,  mais  qui  n’ofoieru  entreprendre  de  Taf- 
fiéger  dans  les  formes,  ne  penfoient  qu’à  Taffamer.  Us  étoient  fort  aler- 
te, pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  des  vivres:  & d’autre  part  toute  l’ap- 
plication du  Maréchal  de  Riez  étoit  de  ne  Ten  pas  lailTer  manquer. 

U fit  partir  de  Montreuil  le  jour  de  Pâques  un  convoy  fous  les  ordres 
de  Senerpont  fon  Lieutenant,  à la  tête  d’une  troupe  de  Gendarmes.  Ce 
Commandant  rencontra  le  lendemain  au  pont  de  Briques  trois  cens  che- 
vaux Anglois,  qui  s’y  étoient  poftez,  pour  lui  difputer  le  paffage.  Il  les 
attaqua,  les  diffipa  fans  beaucoup  de  refiftance,6c  conduifit  fon  convoy 
au  fort  avec  perte  feulement  de  deux  hommes  d’armes  & de  trois  Ar- 
chers , qui  furent  pris. 

Mais  les  Anglois  l’attendirent  au  retour,  après  avoir  été  renforcez  de 
quatre  cens  chevaux  de  la  garnifon  de  Boulogne , aufquels  dévoient  en- 
core fe  Joindre  quatre  cens  Arquebufiers.  Senerpont  nonobftant  l’iné- 
galité des  forces , f^achant  que  le  Maréchal  de  Biez  approchoit , pour  le 
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foûtenir,  fbrtit  du  fort,  pour  retourner  à Montreuil  B tomba  fur  cette 

cavalerie  avant  que  les  Arquebufiers  fullènt  venus , la  chargea , & fé- 
condé parle  Colonel  de  Tais  & le  Comte  Rein-grave,  que  le  Maré- 
chal avoir  envoyé  devant  avec  une  petite  troupe  de  Gentilshommes^ 
mit  l’ennemi  en  déroute  après  un  allez  rude  combat.  Le  Maréchal  de 
* Calais,  qui  commandoii  les  Anglois,  ftit  tué  fur  la  place  avec  en- 
viron lix-vmgt  Cavaliers  , de  il  n’en  demeura  guéres  moins  du  côté  des 
Frariçois.  Le  Rein-grave  y fut  blelTé  : & Senerpont  ayant  forcé  le  paf' 
fage  , amena  au  Maréchal  de  Biez  foixante  de  quinze  prifonniers , tous 
vêtus  de  cafaques  de  velours  chamarrées  d’or  & d’argent. 

L’autre  adtion  fe  fit  quelque  après , & encore  à l’occafion  du  ravitail- 
lement du  fort.  Elle  lut  plus  coniidérable  que  la  précédente  par  le 
nombre  des  combattans  de  part  & d’autre.  Le  Maréchal  de  Biez  con« 
duifoit  le  convoi  lui-même  avec  quatre  mille  Lanfquenets , commandez 
par  le  Rein-grave  leur  Colonel , cinquante  hommes  d’armes , & deux 
cens  Arquebufiers.  Mylord  ^rel,  ou  Surri,  fils  du  Duc  de  Nort* 
foie,  vint  au  devant  de  lui  à la  tête  defix  mille  hommes,  & le  rencontra 
fur  le  mont  S.  Etienne.  On  fe  battit  avec  beaucoup  de  valeur  & d’opi- 
niâtreté des  deux  côtez  : mais  enfin  les  Anglois  plièrent,  & fe  retirèrent 
fons  un  petit  fort,  où  ils  furent  encore  attaquez  oc  forcez.  Sept  ou  huit 
. cens  demeurèrent  fur  la  place , & plus  de  fix-vingt  furent  fiuts  ptifon.- 
niers. 

• Ces  mauvais  commencemen»  de  la  campagne  étonnèrent  le  Roy  d’An- 
gleterre , qui  fe  voyoit  abandonné  de  l’Empereur , & obligé  à faire  de 
groircs  dépenfes , pour  foûtenir  fa  conquête.  Il  fçavoit  que  le  Roy  fai- 
loit  de  grands  préparatifs  , pour  venir  animer  Boulogne , & que  li  elle 
étoit  une  fois  prife,  il  auroit  peine  à fauver  Guifnes  & les  autres  places  des 
environs  de  Calais.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à penfer  à la  paix  : & le 
Roy  toûjours  perfuadé  des  mauvaifes  intentions  de  l’Empereur,  furtoqt 
depuis  la  mort  du  Duc  d’Orléans , accepta  volontiere  la  propoCtion,  que 
Henry  lui  fit , de  mettre  leurs  différends  en  négotiation. 

0!j«w/ct»  Les  Conférences  fe  tinrent  entre  Ardres&  Guifnes.  L’Amiral  cFAn- 
tk  nebaut,  & le  Sieur  Raymond,  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Rouen,  , 
^2^,*  furent  nommez  Plénipotentiaires  par  le  Roy , & Mylord  Dudeley  Amiral 
^<io»  d’Angleterre  par  Henri  VIII.  La  pmx  fut  conclue  le  feptiéme  de  Juin  , 
faix  ftam-  8c  les  Conditions  du  Traité  furent  en  fubflance  ; que  le  Roy  dans  l’efpa- 
j,  , ce  de  huit  ans  payèrent  au  Roy  d’Angleterre  huit  cens  mille  écus,  pour 
Trait» . dédommager  des  frais  de  la  guerre , & en  particulier  des  foitifica- 
par  Lto-’  lions  qu’ü  avoit  faites  à Boulogne , 8c  en  quelques  autres  places  du 
nard.T.i.  Boulonnais  , 8c  des  penfiofts  qiTon  avoit  cefle  de  lui  payer , 8c  qu’au 
bout  de  huit  ans  ce  Prince  rendroit  au  Roy  Boulogne  oc  tout  leBoulon- 
nois. 

U y a une  chofe  remarquable  dans  la  teneur  de  ce  Traité  , c’eft  que 
Henry  VIII.  parmi  fes  titres  en  prend  deux , dont  l’union  doit  paroître 

fort 
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ftjrt  bifarre , fcavoir  celui  de  défènfeur  de  la  foi , que  le  Pape  Leon  X.  — : — 
lui  avoir  donne  , à caufe  d’un  livre  qu’il  avoir  fair , ou  qu’il  avoir  publié 
fous  fon  nom  contre  Luther  ; & celui  de  Chef  fupréme  de  l’Eglile  An-  , 

Êlicane  & Irlandolfe  : titres , qui  allîlrémeiit  étoient  fort  incompati- 
les. 

Ce  fut  là  le  dernier  Traité  qu’il  fit  avec  la  France  étant  mort  fept  mois  . 
après,  c’eft-à-dire  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  l’année  fuivante,  âgé  'w- 
de  cinquante-fept  ans  , & fur  la  fin  du  trente-huitième  d’un  Régné  infi- 
ment  funefte  à la  Religon  : car  fon  fcandaleux  fchifme  ouvrit  peu  de 
temps  après  fa  mort  la  porte  à l’héréfie , qui  infeéla  toute  l’Angleterre , 

& enfuite  le  Royaume  (fEcofre.  Elle  fut  depuis  ce  tems-là  la  Religion 
dominante  dans  ces  Royaumes,  excepté  durant  quelques  intervalles  trop 
couns  , pour  remédier  à un  mal  déjà  fi  enracine. 

Une  paffion  infâme  en  fut  la  première  caufe.  Plufieurs  de  ceux  qui 
l’allumèrent , ou  qui  la  fomentèrent , en  portèrent  la  peine , même  du 
vivant  de  Henry.  Un  nombre  infini  de  zélez  Catholiques  périrent  dans 
les  perfécutions  qu’elle  fufeita  ; & l’humeur  fanguinaire  de  ce  Prince  n’a 
pas  moins  contribué  que  fes  cxceflives  débauches , à rendre  fa  mémoire 
odieufe  à la  poftérité.  Il  eut  fix  femmes  les  unes  après  les  autres.  Il 
fit  couper  la  tête  à deux  , & en  répudia  deux  autres.  Se  fentant  près' 
de  fa  fin , il  fit  appeller  quelques  Evêques  , pour  délibérer  avec  eux  de  . 
fa  réconciliation  avec  l’Èglife  Romaine  : mais  ces  Prélats  appréhendant  „ j 
que  ce  ne  fût  un  piège , qu’il  leur  tendoit , ainfi  qu’il  avoir  tait  à d’au-  d^schTta. 
très  en  quelques  occafions , n’oférent  fe  déclarer.  Il  nV  eut  qu’Etien-  Lib.  i. 
neGardiner,  Evêque  de  Vincheftre , qui  lui  confeilla  d’afièmbler  fon  Par- 
lement , pour  délibérer  fuivant  les  régies  de  la  confcience  fur  un  fujet 
fi  important , ou  s’il  rfavoit  pas  le  tems  de  le  faire , de  donner  au  moins 
par  écrit  une  marque  findére  de  fon  réçentir.  Mais  Henry  en  ayant  parlé 
enfuite  à quelques  Seigneurs  , qui  craignirent  qu’on  ne  les  obligeât  de  . 
reftituer  les  biens  d’E^fe  qu’on  leur  avoir  donnez , ils  l’empêchèrent 
de  le  faire. 

11  iaiflà  trois  enfans  , fçavoir  Marie  de  Catherine  d’Arragon,  Edoiiard  Ctmt'm  ii 
de  Jeanne 'Seimer  6t  Elizabeth  d’Anne  de  Boulon.  Il  ajugea  la  Couron- 
ne  à Edoiiard,  luifubfiitiia  Marie,  & à Marie  Elizabeth , ordonnant 
que  s’ils  n’avoient  pas  de  poftérité  , le  Royaume  retournât  à ceux , à 
qui  il  appartiendroit  par  les  Loix  & les  coûtumes  d’Angleterre. 

Cette  mort  fut  annoncée  au  Roy  à Saint  Germmn  en  Laye  ; & il  en 
fut  fort  affligé  , parce  qu’il  avoit  fujet  d’efpérer  que  ce  Prince  mécon-  deLm^j;  • 
tent  de  l’Empereur , qui  l’avoit  abandonne , fe  lieroit  plus  étroitement  U»,  lo. 
que  jamais  avec  la  France.  On  remarqua  que  dette  nouvelle  avoit  fait 
beaucoup  d’imprefflon  fur  fon  cfprit.  Ceux  , qui  l’approchoient  de  plus 
près  , s’apperçurent  que  depuis  ce  moment-là  il  étoit  fort  penfif.  Il  etoit 
a peu  prés  de  même  âge  & de  même  complexion  que  le  Roy  d’Angle- 
terre. Il  n’avoit  été  que  trop  fujet  aux  mêmes  foiblefTes  , & la  fanté  en 
étoit  fon  altérée.  C’étoient  ces  réflexions  chagrinantes , qui  caufoient 
fa  mélancholie  : mais  comme  on  fe  flatte  toûjours  en  cette  matière , foa 
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inquiétude  n’alloit  pas  jufqu’à  lui  perfuadcr  qu’il  fût  auffi  jroche  du  ter- 
me de  fa  carrière  qu’il  letoit.  Il  ne  furvécut  effeéHvement  que  deux 
mois  au  Roy  d’Angleterre. 

Au  commencement  de  Février  il  fut  pris  d’une  fièvre  lente qu’il  ef- 
péra  furmonter  par  l’éxerdice  de  la  chafie.  Il  s’en  alla  à la  Muette , 
Maifon  de  Plaifance  qu’il  avoir  bâtie  au  bout  de  la  forêt  de  S.  Germain. 
Il  y féjoumafept  ou  nuit  jours  , & alla  de-là  à Limours,  pour  y paf- 
fer  le  Carnaval  : mais  le  chagrin  le  rendant  inquiet , il  pafTa  a Rochetbrt, 
où  tous  les  foirs  au  retour  de  la  chaflè  il  avoir  des  redoublemens:  ce  qui 
l’obligea  de  retourner  à S.  Germain.  Il  vint  coucher  à Rambouillet , 
où  fa  fièvre  s’étant  extraordinairement  augmentée,  il  y mourut  d’un 
ulcéré  entre  l’anus  & le  feroton , caufè  par  fon  incontinence , & qui 
l’avoit  déjà  mis  en  danger  de  mon  à Compiégne  fix  ou  fept  ans  aupa- 
ravant. 11  reçut  les  Sacremens  de  l’Eglife  avec  de  grands  fentimens  de 
pénitence , & fit  à fon  fils  avant  que  de  mourir , de  très-belles  le- 
çons , lui  recommanda  extrêmement  de  foulager  fes  fujets  par  la  dimi- 
nution des  impôts , & de  fe  fervir  dans  fes  Confeils  & dans  la  guer- 
re , s’il  étoit  obligé  de  la  faire  , des  avis  de  l’Amiral  d’Annebaut , dont 
il  connoiflToit  la  prudence , la  valeur , & le  zèle  defmterelTé  pour  l’E- 
tat. 

Ce  fut  le  dernier  jour  de  Mars  que  la  France  fit  cette  perte  ; car  no- 
• nobftant  ce  qui  a été  écrit  par  quelques  Hiftoriens  au  defavantage  de 
ce  Prince , c’en  fut  une  véritable  pour  la  France.  L’âge  & l’expérien- 
ce avoient  meuri  fon  efprit  un  peu  trop  vif,  trop'  entreprenant  « plus 
attaché  pendant  une  grande  partie  de  Ion  Regnç  à fes  plaifirs , qu’aux 
affaires  de  fon  Etat,  oc  qu’àprendre  fes  précautions  dans  les  grands  def- 
feins  qu’il  formoit , & que  la  négligence  ou  là  témérité  rendirent  funcf- 
tes  à fa  propre  peifonne  & à fon  Royaume.  Les  qualitez  de  l’ennemi 
qu’il  eut  en  tête  firent  paroîtrqfes  défauts  bien  plus  qu’il  n’auroientparu 
en  d’autres  conjonélures.  Us  avoient  tous  deux  beaucoup  d’elprit , 
beaucoup  de  valeur , beaucoup  d’ambition  : mais  tout  cela  étoit  foûte- 
nu  dans  Charles  V.  par  beaucoup  de  prudence , d’application , de  fi- 
nelTe , de  rufe  ; & étoit  mis  fort  mal  en  œuvre  par  François  1.  fouvent 
trop  franc  & trçp  ouvert , trop  aifé  à féduire  par  les  apparences  d’une 
fincérité  affeéléc , ^ui  le  faifoient  donner  dans  les  pièges , qu’on  lui  ten- 
doit  en  toutes  les  négociations  , & principalement  dans  les  entrevues 
qu’il  eut  avec  l’Empereur , dont  il  fut  toûjours  la  dupe.  Il  étoit  affable, 
ramilier  avec  fes  Courtifans , hbéral , mais  mauvais  ménager.  11  avoir 
l’elprit  vif,  pénétrant , aifé  , une  mémoire  heureufe , s’exprimoit  facile- 
ment , noblement , avec  beaucoup  de  vivacité  , & même  d’éloquence , 

auand  il  en  étoit  befoin.  Il  avoir  beaucoup  de  goût  pour  les  beaux  arts, 
aimoit  la  converfation  des  perfonnes  fçavantes  , & en  avoir  tellement 
profité  , que  quoi  qu’il  eût  très-peu  étudié  pendant  fa  jeunelTe  , il  par- 
loit  fur  toutes  fortes  de  fujets  avec  autant  de  chfccrncment  & de  juftclie, 
que  ceux  mêmes  qui  les  avoient  lé  plus  approfondis.  Il  n’y  avoit  pas 
jufqu’aux  arts  les  moins  dignes  de  fa  connoiflance , dont  il  rie  fçut  les 
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tennes , & dont  U ne  connût  les  inftrumens  & leur  ufage , prenantplü-  

ûr,  quand  roccalion  s’en  préfentoit , à s’inftruire  de  tout  ce  détail  'W- 

Ce  goût  du  Prince  pour  les  fciences  les  fit  fleurir  de  fon  tcms  dans  le  ^ 
Royaume,  où  avant  lui  elles  étoient  peu  cultivées.  Il  fonda  un  grand  Ç*:'’ 
nombre  de  Chaires  daus  TUniverfité  de  Paris  pour  toutes  fortes  de  Fa- 
cultez.  La  Doélrine  étoit  pour  les  gens  de  qualité  un  moyen  feur  de  mmt  qu’il 
parvenir  à la  faveur,  quand  ils  avoient  d’ailleurs  ce  qu’il  falloit , pour^"”'"' 
foûtenir  les  grands  emplois  ; & c’eft  par  là  que  Jean  Cardinal  du  Bellay, 
Guillaume  & 'Martin  de  Langey  fes  frétés  furent  en  fi  grande  confidé- 
ration  fous  ce  Régné.  On  commença  à revoir  en  France  des  Evêques 
& des  Magiftrats  fçavans.  Pierre  du  Chatel  dût  à ce  mérite  fon  Evê- 
ché de  Malcon , Guillaume  Pellicier  celui  de  Montpellier , François 
Olivier  la  dignité  de  Chancelier  de  France  , Guillaume  Budé  , & La- 
ïàre  de  Baif  celle  de  Maîtres  des  Requêtes  , làns  parler  de  Jean  Jacques 
de  Mefme , qui  s’éleva  par  la  même  voye  dans  la  Robe , la  délicatelfc 
de  fa  fanté  ne  lui  ayant  pas  permis  de  tourner  du  côté  de  l’épée  com- 
me fes  ancêtres. 

Ce  Prince  commença  à Fontainebleau  la  Bibliothèque  Royale,  qui  fut 
depuis  apportée  à Paris  fous  le  Régné  de  Henry  le  Grand  & la  fournit 
. de  quantité  de  beaux  livres  & de  Manuferits  rares,  qu’on  alla  chercher 
jufques  dans  le  Levant , & en  d’autres  pays  étrangers.  Lui-même  com- 
pofa  un  ouvrage  très-bien  écrit  fur  la  Dilcipline  militaire , dont  parle 
fainte  Mànhe.  U écrivit  cet  ouvrage  à l’occafion  de  la  nouvelle  milice 
qu’il  créa , & qu’il  partagea  en  Légions.  Il  avoit  encore  formé  de  nou- 
veaux projets  pour  l’avancement  des  belles  lettres  dans  le  tems  qu’il 
mourut  r mais  il  en  fit  aflez  .pour  mériter  l’éloge  qu’on  lui  donna,  de 
Pere  & de  Reftaurateur  des  Iciences. 

Entre  plufieurs  Ordonnances , qu’il  fit  pendant  fon  Régné , il  y en 
a une  forte  ample  de  i yjp.  dont  rarticle  cent  onzième  m’a  paru  digne  qu,  im  /« 
d’être  remarqué.  Il  y ordonne  que  tous  Arrêts  . . . fotent 

prononeez. , earegijlrez  , £?*  délivrez  aux  parties  en  langage 
François  , & non  autrement.  La  raifon  qu*il  apporte  de  cet  article  eft  ” 
qu’il  naiflbit  fouvent  des  difficultez  fur  l’intelligence  des  mots  Latins  , 
qui  donnoient  lieu  à de  nouveaux  procès. 

Cela  fuppofe  vifiblement  qu’autrefois  les  Arrêts  de  la  Cour  fe  met- 
toient  en  Latin.  Ce  n’eft  pas  à dire  que  le  Préfident  les  prononçât  en 
cette  langue.  Il  les  prononçoit  en  François  , le  Greffier  les  couchoit  de 
même  fur  fon  plumitif  : mais  quand  il  étoit  queftion  de  leur  donner  leur 
forme , pour  les  délivrer  aux  panies  , on  les  mettoit  en  Latin.  Je  ne 
croi  pas  non  plus  que  cet  ufage  fut  encore  général , ou  même  fréquent 
du  tems  de  François  .1.  mais  il  n’étoit  pas  encore  aboli  : & il  le  fut  par 
cette  Ordonnance  , qui  flatua  la  même  chofe  pour  les  Teftamens  : les 
Contrats  , & les  autres  ades  juridiques.  Cet  article  étoit  auffi  rçlatif 
à une  Ordonnance  de  Louis  XII.  de  l’an  lyia.  félon  laquelle  leste-  , 
quêtes  & informations  dévoient  fe  faire  dans  le  langage  du  pays  des 
parties  : ce  qui  étoit  encore  fujet  à plus  d’inconveniens , que  11  ces 
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ades  euiïent  été  faits  en  Latin  , parce  que  le  langage  qu’on  parle  en  la 

'W-  plûpart  des  frontières  de  France  n’eft  guéres  connu  dans  les  Tribunaujr» 
où  les  affaires  fc  jugent  en  dernier  rcirorr.  C’ell:  la  réfléxion  de  M. 
M r. in 4<ie  Bourdin,  Procureur  Général  au  Parlement  de  Paris, dans  une  efpéce  de 
tie^neiic  Commentaire  qu’il  a fait  fur  l’Ordonnance  de  lîjp-  Je  ferai  encore  une 
M Rouf-  remarque  fur  ce  fujet , fçavoir  , que  François  1.  lit  expédier  en  Fran- 
fcjj,  Audi- çois  à François  Olivier  les  Proviüons  de  la  Dignité  de  Chancelier  de 
Corn  ï ^ alTcuré  que  ce  font  les  premières  qui  furent  laites  en 

^omptrs  a prgoçois  , & qu’auparavant  on  les  failbit  en  Latin. 
sen  7.iie  Nonobffant  la  paffion  de  Tamour , à laquelle  ce  Prince  s’abandonna 
jwrUiuû- beaucoup , il  conferva  toûjours  un  grand  fond  de  Rclipon  ; 8c  autant 
par  une  véritable  piété  , que  par  une  fage  politique , il  prit  toutes  les 
précautions  poffibles , pour  empêcher  que  les  nouveautez  en  matière  de 
Reliçon  ne  s’introduiliiTent  dans  fon  Royaume.  Il  y donna  la  chaffe  à 
Calvin  8c  à fes  difciples  , qui  ne  laifferent  pas  de  s’y  faire  bien  des  par- 
tifans  fecrets , 8c  il  lu  de  terribles  exemples  de  févérité  en  cette  ma- 
tière. * 

Il  bâtit,  ou  rétablit  plufieurs  maifons  Royales,  comme  Fontainebleau, 
S.  Germain  en  Layc , Chambor , le  Château  de  Madrid  au  bois  de 
Boulogne , Folembrai , Villers-Cotcrets  8c  commença  le  bâtiment  du 
Louvre  à Paris.  Il  érigea  en  Duchez  8c  Pairies  le  Comté  de  Vendôme 
pour  Charles  de  Bourbon  , Montpenfier  pour  Louis  de  Bourbon , Gui- 
le  pour  Claude  de  Lorraine,  8c  Nevers  pour  François  de  Cléves. 
fut  II  prit  pour  fon  Symbole  une  Salamandre  avec  ces  mots  de  fon  invên- 
fiuiymMt.  bon  : Nutrtfco  (y  extinguo  : Je  nourris  8c  j’éteins , dont  j’avoüe  que  j'ay 
peine  à pénétrer  le  fens  8c  la  fineffe.  D voulut  apparemment  faire  com- 
prendre , que  comme  cet  animal , ainfi  qu’on  le  dit , vit  au  milieu  du 
feu,  de  même  il  étoit  à l’épreuve  des  plus  rudes  revers  de  la  for- 
tune. 


Paradin  écrit  que  Charles  Comte  d’Angoulême  , pere  de  François  I.. 
Piraiiin  avoit  pris  avant  lui  le  Symbole  de  la  Salamandre , 8c  que  pour  ce  qui  • 

Devifes  eft  de  l’ame  de  cette  devife , il  avoit  vû  une  médaille  de  bronze , oà 

héroïques.  ç]|g  çjj  Italien  de  cette  manière  : Nudrifeo  il  buom  e Sfengo  il  reo ,. 
par  où  il  marquoit  fa  bonté  8c  fon  équité  , qui  le  rendoient  libéral  en- 
' vers  les  gens  de  bien , 8c  lui  faifoient  punir  les  méchans.  L’amc  Lati- 
ne fut  apparemment  faite  d’après  l’Italienne , qui  fut  abrégée  par  ce 
Prince  même , ou  par  quelque  autre , qui  ne  fçavoit  pas  mieux  le  La- 
tin que  lui , car  le  ruttrtfeo  n’eft  pas  un  mot  Latin. 
suEufou.  Il  eut  de  Claude  de  France  fa  première  femme  trois  fils  , l’aîné  Fran- 
çois Dauphin , 8c  le  Duc  d’Orléans  le  troifiéme , qui  moururent  de  fon 
vivant , oc  Henry , qui  fut  fon  fuccelTeur  à la  Couronne.  U eut  aulTI 
quatre  filles  : Louïfe , qui  par  le  Traité  de  Noyon  étant  encore  au  ber- 
ceau , fut  accordée  en  mariage  à Charles  V.  mais  elle  mourut , n’ayant 
• pas  encore  deux  ans  ; Charlote  qui  fut  auffi  deftinée  au  meme  Prince  i. 
8c  mourut  à l’âge  de  hait  ans  ; Madelaine  , qui  époufa  Jacques  V.  Roy 
d’EcOife  , 8c  ne  vécut  que  peu  Je  tems  apres  fon  mariage  & fon  arrivée 

dans 
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dans  fon  Royaume;  Mareuerite  de  France,  qui  fous  le  Régné  du  Roy  fon  ■ ■ 
frere  Henry  II.  époufa  Emanuel  Philbert  Duc  de  Savoye  l’an  i J59.  ' 

François  I.  étoit  d’une  taille  haute  & aflez  bien  proportionnée,  ex-  smftrtrnâ. 
cepté  qu’il  avojt  les  jambes  un  peu  trop  menues.  Il  avoit  un  front  large, 
les  yeux  vifs,  le  nez  long  & un  peu  recourbé  , la  couleur  blanche,  & le 

!)oiInoir  , de  la  majefté  & de  la  douceur  fur  le  vifage  : mais  avec  cela 
es  traits  un  peu  groffiers  à en  juger  par  un  portrait  que  j’ai  de  lui  fait  en 
I J37.  dix  ans  avant  fa  mort  Ily  eft  repréfenté  avec  les  cheveux  courts 
& une  barbe  épailfe.  Cette  mode  fut  introduite  en  France  de  fon  teras. 

Eftienne  Pafquier  dans  fcs  Recherches  de  la  France  nous  en  apprend 
l’origine;  Ce  fut  que  dans  un  divertiiTément  peu  digne  de  la  gravite  d’un  Recher- 
Roy  , ce  Prince  fut  bleffé  à la  tête.  „ Avint , dit-u , par  même  avantu-  chesde  la  ^ 
„ re  que  le  Roy  François  Premier  de  ce  nom,  ayant  été  fortuitement*^”"” 

„ blelfé  à la  tête  d’un  tizon  par  le  Capitaine  Lorges  Sieur  de  Mong'om-**®' 

„ meri , les  Médecins  furent  d’avis  de  le  tondre.  Depuis  il  ne  porta  plus 
„ longs  cheveux  , étant  le  premier  de  nos  Rois  qui  par  un  finiftre  Au- 
güre  dégénéra  de  cètte  venerable  ancienneté.  Sur  fon  exemple  les 
„ Princes  premièrement , puis  les  Gentilshommes , & finalement  tous 
„ les  fujets  fe  voulurent  former  - 

François  L mourut  en  la  Cinquante-troifiime  année  de  fon  âge , & 
en  la  trente-troiiiéme  année  de  fon  régné. 
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Enri  II.  du  nom  Roy  de  France  monta  fur  le  Thrô^ 
neletrente&umémedeMars.qui  étoit  le  jour  même- 
que  vinK-neuf  ans  aupara%’ant  il  étoit  venu  au  monde 
Il  avoit  déjà  donné  des  preuves  de  fa  valeur  à la  tête 
modération  , qu’il  avoir  toûjours  fait 

vw'»  r te  ?ns  fa  conduite,  fàifoit  elpérer  à la  France  un 

Régné  moins  agité  que  celui  de  fon  prédécelTeur.  ‘ 
te  efpérance  toute-fqis  ne  fut  pas  remplie.  Les  guerres  du  vivant  de  ce 
Pniicc , quoique  moins  funeftes  a l’Etat , ne  furent  ni  guéres  moins  fré! 
quentes , ni  gueres  moins  fangl^tes  , qu’elles  l’avoient  été  jufqu’alors  • 
« «rminoit  d’une  manière,  qui  fembli^t  devoi; 
rendre  la  paix  durable,  il  fut  enlevé  k.  laFrance  par  un  accident  fScheux 
qm  la  plongea  dans  les  plus  extrêmes  nlalhcurs.  •' 


I 
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n marqua  fa  tendrefle  pour  le  feu  Roy  fon  pere  par  le  delTein  qu’il  , . 

Srit , ôc  qui  fut  depuis  éxécuté , de  lui  élever  un  magnifique  Maufolée 
jS.  Denis.  Les  obféques  fe  firent  avec  toute  la  fplendeur  & toute  la 
magnificence  poiïible  ; & etifuite  on  travailla  aux  préparatifs  pour  la  cé< 
rémonie  de  fon  Sacre. 

Ufefità  Reims  le  vingt-fixiéme  du  mois  de  Juillet  *.  Henri  d’Al-  t/lfiuri 
bret  Roy  de  Navarre  y repréfenta  le  Duc  de  Bourgogne , Antoine  de  * 

Bourbon  Duc  de  Vendôme  celui  de  Normandie , Claude  de  Lorraine  i 

Duc  de  Guife  celui  de  Guyenne , François  de  Cléves  Duc  de  Nevers  j 

y tint  la  place  du  Comte  de  Flandre,  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Mont-  ' 

penfier  celle  du  Comte  de  Champagne , & François  de  Lorraine  Duc  Cércmo-  i 

d’Aumale  fils  de  Claude  Duc  de  Guife  celle  du  Comte  de  Touloufe  : niii  ('.e  -i 

& comme  les  Pairs  font  de  cette  cérémonie,  en  cette  qualité  le  Duc  de 

Guife  eut  par  provifion  le  pas  fur  le.Duc  de  Montpenficr,  quoique  Prin-  , 

ce  du  Sang , parce  que  le  Comté  de  Guife  avoir  été  érigé  en  Duché  plu- 
fieurs  années  avant  celui  de  Montpenfier:  mais  depuis  la  chofe  fut  au- 
trement réglée  en  fiiveur  des  Princes  du  Sang. 

Quelques  mouvemens  que  fe  donnent  d’ordinaire  les  Courtifans,pour 
paraître  avec  éclat  en  ces  fortes  de  cérémonies  , ce  n’étoit  pas  ce  foin, 
qui  les  occupoit  le  plus  alors.  Ils  attendoient  avec  impatience , & plu- 
lieurs  avec  inquiétude , fur  qui  le  Soleil  levant  répandrait  fes  favorables 
influences  ; & ce  que  la  plûpart  avoient  prévû  arriva  : le  changement 
de  Maître  fit  entièrement  changer  de  face  à la  Cour. 

Le  Maréchal  d’Annebault  , nonobftant  la  recommandation  du  feu  c»»r 

Roy  , & l’éloge , que  ce  Prince  en  avoir  fait  à fon  fils  en  mourant,  n’eut  ^ 
plus  aucune  part  au  gouvernement.  Le  Conneftable  de  Montmorency  Bcicariufc 
rappellé  de  fon  exil  de  Chantilly , reprit  la  place , que  ce  Seigneur  lui  Liv  »y.M. 
avoit  enlevée  : & fon  rétablinTement  fut  fi  prompt , que  dès  le  troifiéme  * ' 

d’ Avril , c’eft-à-dire  trois  jours  après  la  mort  de  François  I.  il  exerçoit  *' 
les  fondons  de  fes  charges  à S.  Germain  en  Laye  : «5c  ce  fut  lui  qui  y re^  Dans  un 
çut  les  Doutez  de  la  ville  de  Paris  , quand  ils  y vinrent , pour  rendre 
leur  obéïlïance  au  nouveau  Roy.  Le  Cardinal  de  Tournon  fe  vit  avec  dcfjMji. 
un  égal  chagrin  exclus  du  Confeil , & fupplanté  par  François  de  Lor-  ronde»ii;« 
raine  Duc  d’Aumale , qui  avoit  été  élevé  auprès  du  Roy , & avoit  eu  de  Puis, 
toute  fa  confiance,  tandis  qu’il  étoit  Dauphin. 

Gilbert  Bayard  & le  Sieur  de  Villeroy,  Secretîûres  d'Etat  t,  cédèrent 

Hhh  J leur 

* n cil  farprenant  de  voir  combien  les  Hiftoriens  marquent  diverfemmt  Pcpoque  de  ce 
Sacre.  Le  P.  Lalbe  le  met  au  19.  île  Juillet . & dans  foji  abrégé  au  r.  Stc  Marthe  au  18. 

& rAutcur  des  Fartes  des  Rois  de  la  Maifon  d’Or.cans  au  16  Cette  dernière  époque  ert  la 
véritable  fuivant  l’Onbonnan  e provifionc'.lc,  &c.  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Baluze. 

t Quoique  nos  Rois  ayent  toûjours  eu  «‘es  Secrétaires  qui  fàifoient  les  funélions  de-  Secré- 
taire d’Etat,  cepoidant  ils  ne  portoient  pas  ce  titre  i & ce  ne  fut  qu’en  cette  année  if+7. 
qu’il  leur  fut  attribué  , ainfi  que  je  le  dirai  fur  1a  fin  de  ce  Rcgne.  Je  n'ai  pas  laifle  cepen- 
dant de  me  fe.'vir  de  ce  terme  fius  les  règnes  précédents,  pour  me  conformer  à la  manière 
de  parler  rie  ces  derniers  tenis  Le  Roy  en  inliitua  quatre  , fsavoif,  les  Sieurs  du  Thietc, 

-Uaulîe  , Boclietel  & Laube  pinc. 
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leur  emploi  à Jean  du  Thiert  & i Cofme  de  ClaulTè  de'Marqucmbnt. 
Quelque  tems  après  Pierre  Lifct,  Premier  Préfider.t  du  Parlement  de  Pa- 
ris, fut  obligé  de  donner  la  démiflîon  de  fa  charge , qui  fut  remplie  par 
Jean  Bertrandi  Prélident  au  Parlement  de  Touloulé.  Le  Chancelier 
FrancjOis  Olivier  fût  éloigné  de  la  Cour  : & comme  il  refufa  de  fe  dé- 
mettre de  cene  haute  dignité , fondé  fur  l’Ordonnance  dp  Louïs  XL 
“ui  défendoit  de  priver  les  Magiftrats  de  leurs  charges , excepté  le  cas 
e forfaiture , on  lui  ôta  le»  Sceaux  , qui  furent  donnez  à Bertrandi. 


a: 


Vicmotiil 
c!e  la 
Chambre 
des  Com- 
ptes de  Pa- 
ris , cutté 
q.  q fui. 

?6.  veifo 
allt  d’A- 
vril  l’an 

ippi. 


jlfAiru 

ifAlUm*- 

pu. 


Hirt.d'Au- 
biRné  Liv. 


Le  Roy  à cette  occallon  érigea  la  Garde  des  Sceaux  en  Charge , & y 
attribua  les  honneurs  & l’autorité  de  Chancelier , en  déclarant  cepen- 
dant qu’il  fupprimeroit  cette  nouvelle  chrrge  à la  mort  du  Chancelier 
Olivier.  Mais  ce  Magiftrat  revint  à la  Cour  fous  François  II.  & les 
Sceaux  lui  furent  rendus. 

On  fit  aufii  le  procès  au  Maréchal  de  Biez,  acculé  de  plufieurs  fautes 
commifes  dans  le  commandement  des  Armées  de  Picardie  dans  le  tems 
que  les  Anglois  afiiégeoient  Boulogne.  Il  fut  condamné  k une  prifon 
perpétuelle;  & Jacques  de  Coucy  de  Vervins  fon  gendre,  qui  avoir 
rendu  cette  place , lorfque  le  fecours  approchoit , pour  en  faire  lever  le 
fiége,  eut  la  tete  tranchée. 

Ces  changemens  de  fortune , qui  arrivèrent  dans  l’efpace  des  deux 
ou  trois  premières  années  du  nouveau  Régné , furent  pour  la  plûpart  les 
fuites  de  la  difgrace  de  la  Duchelfe  d’Etampes  , & de  la  faveur  de  Dia- 
ne de  Poitiers.  La  première  avoir  été  toute-puifîante  fous  le  Régné  de 
François  I.  & la  fécondé  l’étoit  devenue  fous  celui  de  Henry  II.  Leurs 
amis  eurent  part  à leur  fortune.  Les  uns  ayant  perdu  leur  appui  par  la 
chûte  de  laDuchefTe,  tombèrent  avec  elle,  & les  autres  en  ajant  trou- 
vé un  très-fort  dans  le  grand  crédit  de  Diane,  occupèrent  les  places  des 
premiers. 

Dans  CCS  révolutions  fi  ordinaires  à la  Cour , quand  elle  change  de 
maître , Hcniy  crut  n’avoir  rien  à -fe  reprocher , ayant  remplacé  le  Car- 
dinal & l’Amiral  par  deux  aufii  grands  hommes  que  l’étoient  le  Conné- 
table 8c  le  Duc  d’Aumale , tous  deux  très-capables  de  l’aider  dans  fon 
Confeil , 8c  à la  tête  de  fes  Armées  contre  le  redoutable  ennemi , qu’il 
devoir  bien-tôt  avoir  fur  les  bras  , félon  toutes  les  apparences  : Car  ce 
fut  en  cette  année  que  Charles  V.  fe  vit  au  plus  haut  point  de  fon  bon- 
heur , de  fa  gloire  , 8c  de  fa  puifiànce. 

Il  venoit  de  terminer  très-glorieufement  la  guerre , qu’il  avoit  enfin 
déclarée  aux  Protefians  d’ Allemagne  de  la  ligue  de  Smalcalde  , 8c  il  en 
tenoit  les  deux  Chefs  prifonniers,  Frideric  Duc  de  Saxe  , qu’il  avoit  dé- 
fait 8c  pris  à la  bataille  de  Mulberg  au  pafTage  de  l’Elbe , 8c  Philippe 
Landgrave  de  Hefie  , qu’il  arrêta  , fi  mus  en  croyons  le  Sieur  d’Au- 
bigné  , par  une  de  ces  fupercheries  , que  ce  Prince  fe  crut  toûjours 
permifes , quand  il  s’agifioit  de  fon  intérêt.  Une  dangereufe  conjura- 
tion, qui  alloit  lui  faire  perdre  l’Etat  de  Gênes , avou  échoué  : elle 
avoit  été  traînée  par  Jean  de  Fiefque  Comte  de  Lavagne  , 8c  fi  bien 
conduite , qu’il  était  déjà  maître  de  la  ville , lorfque  par  le  maheur  le 

plus 
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plus  inopiné , & par  un  effet  de  cette  bonne  fortune  de  Charles  V.  la- 
quelle ne  contribua  pas  moins  à fa  haute  élévation  , que  fa  politique  & 
fon  courage  , ce  Seigneur  paffant  d’une  galere  à une  autre,  tomba  dans 
la  mer , & s’y  noya.  Sa  mort  déconcerta  tous  les  conjurez , qui  n’é- 
toient  guéres  redoutables  , que  parce  qu’ils  avoient  un  Chef  du  caraffe- 
rc  de  hiefque.  C’étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems  par  fa 
valeur  , par  fon  aéhvité  , & par  toutes  les  qualitez  requifes  , pour  réuf- 
fir  dans  les  hautes  entreprifes. 

L’Empereur  apres  fa  viéloire  d’Allemagne  avoir  toutes  les  troupes  de 
TEmpire  à fa  dilpofition.  Il  ne  pouvmt  ignorer  les  fecours  d’argent  que 
le  Duc  de  Saxe  & le  Landgrave  avoient  tirez  de  François  I.  durant  cet- 
te guerre , & les  efforts  que  ce  Prince  avoir  faits , jxiur  engager  le  Pape, 
les  Vénitiens  , & les  Suiffes  dans  une  ligue  avec  la  France  contre  la 
maifon  d’Autriche.  D’ailleurs  les  Troupes  Impériales  groffiffoient  dans 
le  Piémont , & y faifoient  même  de  tems  en  tems  quelques  hoflilitez. 

Tout  cela;donnoit  lieu  de  craindre  une  rupture  prochaine  entre  les 
deux  Couronnes.  L’Empereur  y ctoit  plus  porté  que  le  Roy  : mais  la 
prudence  l’empêcha  de  fuivre  fon  penchant.  Il  voulut  affermir  la  tran- 
quillité de  l’Allemagne  : & la  crainte  de  quelques  nouveaux  foulcvc- 
mens  de  la  part  des  Proteftans  , tandis  qu’il  feroit  occupé  ailleurs , lui 
fit  fufpcndre  fes  aunes  projets. 

Ce  parti , que  prit  l’Empereur , donna  moyen  au  Roy  de  rompre  les 
mefures  de  la  Cour  d’Angl^eterre  dans  ufie  affaire , qu’il  regarda  comme 
irès-imporrante  pour  fon  Etat. 

Suivant  la  dilpofition  teffamentaire  de  Henri  VIIl.  Edouard  fon  fils 
Sgé  de  neuf  ans  avoir  été  reconnu  pour  Roy  d’Angleterre.  Entre  feize 
tuteurs , qui  lui  fiirent  donnez  par  ce  Prince  un  peu  avant  fa  mort , E- 
douard  Seymer  Comte  de  Herford  , & depuis  Duc  de  Sommerfet,  étoit 
le  plus  confidérable  ; & les  quinze  autres  lui  avoient  déféré  la  prin- 
cipale autorité  avec  le  Titre  de  Protcéleur  du  Roy  & du  Royaume. 

Ce  Seigneur  extrêmement  entêté  des  erreurs  de  Luther , les  infpira 
à fon  Pupilc  , & ce  fut  par  fon  moyen  & fous  fon  autorité  que  l’An- 
gleterre palfa  du  fchifme  à l’héréfie.  A cela  près  il  procuroit  avec  appli- 
cation les  avantages  de  l’Etat.  Il  regarda  comme  un  des  plus  imponans 
le  mariage  d’Edouard  avec  Marie  Stuart  héritière  de  la  Couronne  d’E- 
'coffe , plus  jeune  encore  que  ce  Prince  de  trois  ou  quatre  ans  : & c’é-  j 

toit  ce  que  la  Cour  de  France  avoir  réfblu  d’empêcher,  pour  l’intérêt 
qu’elle  avoir , à ne  pas  fouffrir  l’union  des  deux  Royaumes  fous  un  mê-  1 

me  Souverain.  1 

Il  s’étoit  fait  du  vivant  de  Henri  VIII.  un  Traité  fur  ce  fujet  entre  les  rtosltj  | 

deux  nations  : & le  mariage  avoir  été  arrêté  par  le  Comte  d’Arran  de  la  Lettres  du  | 

maifon  des  Hamiltons,  un  des  Adminilfrateurs  du  Royaume  d’EcolTe  : ! 

mais  fur  les  remontrances  du  Cardinal  de  S.  André  , autre  Adminiftra-  J 

teur.,  & fort  attaché  à la  France  , ce  Traité  n’avoit  point  eu  d’effet.  Ce  Ecoffoi». 
changement  produifit  la  guerre  , que  Henri  fit  aux  Ecolfois  , & que  le  J 

Duc  de  Sommerfet  pouila  vivement  apres  la  mort  de  ce  Prince.  Il  ga-  J 

gna 

.1 


Sin/mius  in 
vita  Autias 
Follirtta 
&c. 
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■■  — gna  fur  eux  une  grande  bataille  à Pinkinceluht , prit  Lelbourg  & qud- 
'/♦7-  ques  autres  places,  & établit  fes  quartiers  alTez  avant  dans  lïcolTe.  _ 

Il  efpéra  après  une  fi  grande  viooire  trouver  les  Ecofibis  plus  dod- 

les , & leur  envoya  au  mois  de  Février  un  écrit  en  formé  de  lettre,  où 
^fk7itleMx  Jeur  avoir  repréfenté  les  grands  biens,  que  l’union  des  deux  Roy- 
aumes  produiroit  à l’un  & à l'autre , en  retranchant  tous  les  fujets  de 
(nuit  mm  guejTe  & tâché  de  répondre  aux  difficultez , qui  pouvoient  arrêter  les 
BruM*^  Ecofibis , il  leur  avoir  offert  la  paix , à condition  du  mariage  de  leur 
« »tm.  jjygg  2g  j^Qy  d’Angleterre  : & pour  montrer  que  l’intention  des 

Anglois  n’étoit  point  de  faire  du  Royaume  d’Ecofie  une  Province  d’An- 
gleterre, ils  fe  foûmettoient,  tout  vam^eurs  qu’ils  étoient , à faire  quit- 
ter à leur  Roy  après  l’union  de  l’Ecofie  le  titre  de  Roy  d’Angleterre , 
pour  prendre  celui  de  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 

. , Le  Confeil  d’Ecoffe , qui  s’étoit  afiûré  du  fecours  de  France , n’a- 

voit  point  été  ébranlé  par  cet  écrit , nonobftant  les  defavantages  des 
m Cl  ft}s-  années  précédentes  : & un  des  principaux  motils , pour  n’y  point  avoir 
là.  d’égard , fut  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  en  Angleterre , que  le 
Proteéleur  y abolifibit  par  tout. 

Les  Ecolfois  étoient  déjà  convenus  avec  le  Roy  de  France,  de  ma- 
rier la  Princeffe  avec  François  Dauphin,  qui  étoit  à peu  près  de  mê- 
me âge  qu’elle,  & on  préparoiten  France  une  Armée,  pour  la  faire  paffer 
en  Ecofie.  Deux  raifons  firent  que  rien  ne  manqua  aux  troupes  def- 
tinées  à cette  expédition-  Premièrement  l’importance  de  la  chofe  mê- 
me ; car  rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  à la  France , que  d’em- 
pêcher l’union  des  Eicofibis  avec  les  Anglois , & que  de  procurer  une 
Couronne  au  Dauphin.  Secondement  la  Re!ne  Douairière  d’Ecoffe  é- 
toit  fille  de  Claude  Duc  de  Guife , & Ibcur  du  Duc  d’Aumale , qui  en 

Qualité  de  favori  faifoit  exécuter  avec  la  dernière  exaéhtude  les  ordres 
U Roy  pour  j’armement  de  terre  & de  mer. 

Les  Troupes  au  nombre  de  fix  mille  hommes  étoient  conduites  par  des 
Chefs  de  réputation.  Le  Général  étoit  le  Seigneur  d’Effé , celui  qui 
fous  le  Régné  précédent  avoit  foûtenu  fi  glorieufement  le  fiége  dans 
Landrecy  , que  l’Empereur  affiégoit  en  perlonne , & qu’il  fut  contraint 
de  lever.  Ceux  qui  commandoient  l’Armée  d’Ecoffe  fous  d’Effé  étoient 
Annalfs  Ac  Rheingraye  Colonel  des  Lanfqucnets , Pierre  Strozzi  Général  des 
France , Troupes  Italiennes  en  France  , & d’Andelot  frere  de  Gafpard  de  Coli- 
neveu  du  Connétable.  Leon  Strozzi  frere  de  Pierre  Strozzi  Che- 
valicr  de  l’Ordre  de  S.^  Jean  de  Jerufalem  , & Prieur  de  Capouë  , com- 
d’Aiigie-  mandoit  la  Flotte.  D’Efiauges  , la  Rochcfoucault , Montpezat,  Cur- 
terre,  &c.  fol , Jqyeufe  , Raymond  de  Gaffion  , qui  étant  arrivé  en  Ecofiè  avec 
Gcncalo  qualité  de  fimple  Capitaine  de  chevaux  légers  , y fit  dans  la  fuite  la 
gie  de  la  fonéHon  de  Commandant  Général  de  la  Cavalerie , & y fut  tué  ; l’Ille- 
Mailim  <ic  Adam  , Bourdillon  , la  Chapelle-Biron , & plufieurs  autres  Seigneurs 
Cafli'jn.  furent  de  cette  expédition. 

D Efiè  s’étant  embarqué  à Brefl  le  premier  jour  de  Juin  , aborda’ heu- 
reufement  au  port  de  Leit  : & après  avoir  fait  repofer  quelque  tems  fes 
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Troupes  aux  environs  d’Edimbourg  , il  alla  alTiéger  Hadington.  Les  — • 
Anglois  s’y  défendirent  avec  valeur;  & fur  la  fin  d’ Août  les  Troupes 
EcolToifes  ayant  achevé  le  temps  de  leur  fervice , fe  retirèrent , lailTant 
les  François  feuls , pour  faire  le  fiége. 

Gray  Général  des  Anglais  avoit  attendu  cette  retraite,  pour  fecourir 
la  place , & vint  à la  tête  de  cinq  mille  Cavaliers  choifis  attaquer  l’Ar- 
mée Françoife  au  mois  de  Septembre.  D’Effe  alla  au  devant  de  lui , le 
battit , lui  tua  huit  cens  hommes  , fit  près  de  deux  mille  prifonniers , 
entre  lefquels  fe  trouva  le  Général  de  la  Cavalerie  Angloife , & conti- 
nua le  fiége:  mais  il  ne  put  le  pouffer  que  fort  lentement,  faute  d’avoir 
affez  d’anillerie. 

Les  Anglois  s’étant  mis  en  campagne  quelque  tems  après  au  nombre 
de  vingt  mille  hommes , pour  ravitailler  la  place , d’Elfé  , qui  n’avoit 
pas  à beaucoup  près  tant  de  Troupes,  leva  le  fiége,  & fe  reura  fous  E- 
, dimbourg. 

Le  Général  Anglois  conduifit  des  vivres  dans  Haifington  , en  chan- 
gea la  gamifon , y mit  trois  mille  fantallins  & mille  chevaux  de  trou- 
pes fraîches,  & vint  chercher  les  François,  comme  pour  les  combat- 
tre ; mais  les  voyant  campez  fort  avantageufement , oc  prêts  à le  bien 
recevoir , il  fe  retira.  U y eut  quelques  jours  après  une  très-rude  efear- 
mouche , où  cinq  cens  Cavaliers  Anglois  fortis  d'Hadington  furent 
taillez  en  pièces  & culbutez  dans  les  folTez  de  la  place.  Peu  s’en  Mut 
que  d’Andclot  n’entrât  dans  la  ville  avec  les  fuyards  , & il  l'auroit  em- 
portée d’emblée , fans  les  herfes , que  les  Anglois  abbattirent  prompte- 
ment , & qui  l’arrêtèrent. 

Les  foûlevemens , qui  fe  firent  alors  en  Angleterre,  à l’occafion  des 
changemens  qu’on  faifoit  dans  la  Religion , empêchoient  le  Duc  de 
, Sommerfet  d’employer  toutes  Ces  forces  contre  les  Ecoffois.  D’Ellé  pro- 
fita de  cette  occafion  , pour  Me  des  courfes  fur  les  frontières  de  ce 
Royaume.  Il  y furprit  le  fort  de  Humes  , dont  la  prife  rendoit  très-dif. 
ficile  le  fecours  d’Hadington , reprit  en  peu  de  tems  la  plûpart  des  pla- 
ces , dont  les  Anglois  s’«oient  rendus  maîtres  ; &,  ce  qui  etoit  le  point 
capital , il  fit  conduire  par  Villegagnon  & de  BrolTè  , la  jeune  Reine  en 
France  , où  elle  fut  depuis  élevée  a la  Cour  jufqu’à  fon  mariage  avec 
Mopfieur  le  Dauphin.  Il  reçut  ûn  peu  après  ordre  de  repaffer  la  mer , 
le  Roy  ayant  befoin  de  lui  ailleurs , & Monlieur  de  Termes  lui  fuccéda 
au  conunandement  de  l’Armée  d’EcolTe , où  il  ne  foûtint  pas  moins 
bien  la  gloire  du  nom  François. 

C^endant  le  Roy , qui  prévoyoit  que  cette  guerre  qu’il  faifoit  en 
Ecoffe  , quoique  ce  ne  fut  qu’en  vertu  de  l’alliance  qu’ilavoit  avec  cet- 
te nation , pounoit  lui  en  attirer  une  autre  de  la  part  des  Anglois  , & 
enfuite , félon  toutes  les  vraifemblances , de  la  part  de  l’Empereur, 
penfoit  férieufement  à mettre  fon  Royaume  en  état  de  fe  défendxe  con-< 
tre  ces  deux  puiffans  & irréconciliables  ennemis  de  la  France. 

11  commença  dans  cette  vûë  à prendre  toutes  les  mefures  pofTibles  , * 

pour  affermir  la  tranquillité  au  dedans  de  l’Etat  : & comme  tout  y pa- 
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roifToit  parfaitement  foûmis  , il  n’avoit  rien  à craindre  autre  chofe  de  ce 

*f+*-  côté -là  , que  les  troubles  que  pouvoient  y fufciter  les  nouvelles  erreurs: 
lut  quoi  les  funeftes  exemples  de  l’Allemagne  le  tenoient  fort  attentif. 
Il  renouvella  les  févéres  Edits  du  feu  Roy  contre  les  Novateurs  en  ma- 
tière de  Religion.  On  en  furprit  cjuelques-uns  qui  dogmatifoient  : ils 
furent  condamnez  au  feu  fans  rémilfion  , & le  Roy  érigea  exprès  une 
Chambre  au  Parlement  de  Paris , pour  connoître  de  ces  caufes.  Les 
Evêques  s’en  formaliférent , prétendant  que  le  crime  d’héréfie  étoit  du 
refTort  de  la  JurifdiéHon  Elcclefiaflique , oc  le  Roy  deux  ans  après  eut 
égard  à leurs  remontrances  : mais  ne  trouvant  pas  dans  ces  Tribunaux 
Parmi  les  autant  de  rigueur  & de  févérité  qu’il  en  fouhaitoit  en  une  affaire  de  cet- 
naLce"'  te  importance  , il  en  rendit  la  connoiffance  au  Parlement , & même  aux 
d’Henri  U.  Préfidiaux , dont  les  Juges  au  nombre  de  dix  jugeroient  fans  appel  de 
toutes  ces  fortes  de  caufes.  Il  ordonna  feulement  que  quand  les  accu- 
fez  feroient  Prêtres , ou  dans  les  Ordres  facrez,  les  Juges  féculicrs  pren- 
Uroient  pour  adjoints  un  certain  nombre  de  Juges  d’Eglife. 

Il  ordonna  de  plus  aux  Juges  d’informer  rlgoureufement  contre  ceux 
qui  vendroient  ou  retiendraient  des  livres  d’hérétiques , & principale- 
ment des  livres  , qui  venoient  de  Genève , de  faire  arrêter  comme  cou- 
pables d'héréfie  tous  ceux  qui  les  folliciteroient  en  feveur  des  hérétiques: . 
& perfonne  n’étoit  reçu  aux  charges  , non  pas  même  aux  moins  confi- 
dérables , que  fur  des  atteftations  en  bonne  forme  de  leur  attachement 
à la  Religion  Catholique , Apoftolique  , & Romaine. 

U fit  encore  vers  ce  tems-là  divers  reglemens , qui  regardoient  les 
vcrfc/or-  6'”®  guerre  pour  la  levée , le  logement , les  marches  des  Troupes , 
«lonnances  Pour  le  temps  du  fervice  des  Ârriére-Bans , pour  tenir  la  main  à ce  que 
d’Henri  U.  les  compagnies  des  Gendarmes  fuflent  complétés , pour  déterminer  le 
diflriâ  & les  bornes  du  commandement  des  Maréchaux  de  France  en 
cas  de  guerre , & leur  marquer  la  foûmilfion  qu’ils  dévoient  avoir  à 
l’égard  dn  Connétable. 

Il  voulut  s’inftruire  par  lui-même  de  l’état  de  fes  frontières.  Il  parcoir- 
rut  la  Picardie , la  Champagne  , la  Bourgogne , la  Savoye , « paflTa 
jufqu’en  Piémont , donnant  lés  ordres  par  tout  pour  la  fortification  des. 
places , y mettant  des  gamifons  fuffifantes , faifant  fournir  d’armes  les 
Arfenaux , & remplir  les  magafins  de  munitions  de  guerre  & de  bouche. 
En  pallànt  par  Moulins  , il  ht  époufer  Jeanne  d’Albret  fille  unique  & 
héritière  de  Henry  Roy  de  Navarre  , & de  Marguerite  de  France  fa 
fœur , à Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  : & ce  fut  de  ce  ma- 
riage <^ue  nâquit  quelque  tems  après  Henri  depuis  Roy  de  France,  & 
quatrième  de  ce  nom. 

Dffcrirti  Mais  lors  qu’il  étoit  au-delà  des  Monts  , il  apprit  une  nouvelle , qui 
n qutl)fui  troubla  la  joye  qu’il  recevoir  des  applaudifTemens  , que  les  peuples  lui 
tmmett.  donnoient  par  tout  où  il  paroilToit  : c’étoit  d’une  fédition  arrivée  en  An- 
goumois , ôc  qui  par  la  contagion  du  mauvais  exemple,  en  caufa  de  pa- 
reilles dans  la  plùpan  des  Provinces  voifines.  Elle  fut  excitée  à l’occa- 
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Tion  de  la  Gabelle  & des  extorfions , que  faifoient  ceux  qui  étoient  com-  

mis  pour  lever  les  deniers  du  fel. 

Le  defordre  commença  aux  environs  de  Coignac  & de  Chafteauneuf 
dans  l’Angoumois.  Quelques-uns  des  Commis  étant  allez  dans  les  villa-  Annales  de 
ges  , pour  faire  payer  les  droits  du  Roy  , furent  infultez  par  les  payfans  France, 
de  Lorignac  , qui  les  pourfuivirent  jul'qu’à  Coignac  , ou  ils  fe  fauvé-  Belcar  Lili. 
lynt.  La  chofe  ayant  été  fçûë  dans  les  villages  voilins , il  n’en  fallut 
pas  davantage , pour  les  mutiner.  Ils  fon.nérent  le  toclln  ; & s’étant 
mis  en  troupes , ils  coururent  de  toutes  parts  chercher  les  Archers  du 
fel , pour  les  affommer.  A mefurc  qu’ils  fc  répandoient  dans  la  campa- 

fne , leur  nombre  grolTilToit.  Ils  mirent  à leur  tête  un  bourgeois  de 
lanfac , appellé  Bois-menir  & furnommé  Galaflre  , à qui  ils  donnè- 
rent le  titre  de  Colonel , & un  Gentilhomme  vafTal  de  Monfieur  de  Bar- 
bezieux , appellé  Puymoreau. 

Ils  envoyèrent  des  billets  par  les  bourgs  & les  villages , portant  ordre 
aux  habitans  de  fe  venir  joindre  à eux , pour  exterminer  les  Gabeleurs , 
fous  peine  en  cas  de  refus  d’être  eux-mêmes  pillez  & faccagez.  Ils  fu- 
rent obéis , & en  peu  de  jours  il  fe  trouvèrent  au  nombre  de  cinq  à fix 
mille  hoiiunes  , quelques-uns  armez  d’épées  , d’autres  de  fourches  , 
d’autres  de  faubc , d’autres  de  fléaux , de  bâtons , de  broches , de  maf- 
fuës  , faute  d’autres  armes. 

Le  Roy  de  Navarre , qui  commandoit  en  ces  quartiers-là  , en  ayant 
été  averti  • ralfembl»  trois  cens  hommes  d’armes  , qu’il  envoya  contre 
cette  canaille , pour  la  dilliper  ; car  pour  la  Noblefle  elle  n’ofoit  pren- 
dre les  armes  contre  les  féditieux  par  la  crainte  de  voir  piller  fes  Châ- 
teaux & fes  Terres.  i 

D’abord  que  les  hommes  d’armes  parurent  en  campagne , le  tocfin 
fonna  de  tous  cotez  : de  forte  qu’aprehendant  d’être  envelopez  ils  jugè- 
rent à propos  de  fe  retirer. 

Cette  retraite  augmenta  l’audace  des  mutins  l’efpérance  du  pillage 
les  fit  joindre  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  voleiirs  & de  fcélérats  dans  le 
pays  : les  payfans  des  villages  les  plus  éloignez  y accouroient  de  toutes 
pans , & cette  multitude  crût  jufqu’à  faire  près  de  quarante  mille  hom- 
mes. 

. Après  avoir  pillé  & ravagé-  tout  le  plat  pays  , ils  oférent  s’attaquer 
aux  salles , & marchèrent  à Xaintes  , fail'ant  fur  le  chemin  les  plus  ef- 
froyables defordres , Si.  exerçant  les  plus  horribles  cruautez.  Cette  vil- 
le épouvantée  leur  ouvrit  fes  portes  : & il  lui  en  coûta  beaucoup  moins 
qu’elle  n’auroit  ofé  efpérer  ; Àr  ils  n’y  déchargèrent  leur  fureur , que 
fur  les  Bureaux  des  fermiers  du  Roy,  & fur  Tes  Officiers  des  Gabel- 
les. 

Ils  allèrent  de  là  à Taillebourg , qui  fe  mit  en  défênfe , & qu’ils  n’en- 
treprirent pas  de  forcer  : miiis  ayant  fçû  qu’on  avoit  emmené  a Angou- 
lème  quelques-uns  de  leurs  Capitaines , qui  s’étoient  écartez , & avoient 
été  pns  , ils  allèrent  fe  camper  autour  de  cette  Capitale  de  la  Province. 

Une.  volée  de  canon  , qu’on  tira  de  deflus  les  remparts , les  épouvan- 
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ta  tellement , que  Galaffre  & Puymoreau  leurs  Chefs  eurent  toutes  les: 

•r+8*  peines  du  monde  à empêcher  qu’ils  ne  fe  débandaflent.  Les  Magiftrats, 
qui  appréhendoient  que  la  ville  ne  fût  affamée , ou  que  la  populace  ne 
fe  muunût , leur  offrirent  de  leur  rendre  leurs  prilbnniers.  Ils  acceptè- 
rent l'offre , & le  retirèrent. 

Le  bruit  de  cette  révolte  s’étant  répandu  dans  le  Périgord , dans  l’A- 
génois , dans  le  Limoulin  , dans  la  Gafcogne  , & dans  le  Poitou  > les 
paylims  commencèrent  à s’y  attrouper , & les  Magiftrats  des  villes  fort 
embarraffez  ne  fçavoient  quelles  mefures  prendre , ^ur  arrêter  les  pro- 
grez  d’un  fi  funefte  defordre.  Monfieur  du  Lude  Gouverneur  de  Poi- 
tou fit  monter  la  NoblelTè  à cheval , & en  jetta  la  plupart  dans  Poitiers, 
pour  empêcher  que  les  féditieux  ne  s’en  rendiffent  les  maîtres.  Les 
Gouverneurs  firent  par  tout  des  Compagnies  des  principaux  Bourgeois, 
qui  montoient  la  garde,  & faifoicnt  la  jratrouille  toutes  les  nuits  avec  au- 
tant d’exaéÛtudc  que  fi  une  Armée  d’ennemis  eût  été  au  cœur  du  Roy- 


aume. 

Mais  rien  n’inquiéta  plus  la  Cour  , que  le  foûlevement  de  la  ville  dé' 
Z"  Bourdeaux , pour  les  dangereufes  fuites  qu’il  pouvoit  avoir , foit  par  le 
mauvais  exemple  qu’elle  donnoit  aux  autres  villes  , foit  par  fa  fituation 
au  voifinage  de  la  mer,  par  où  elle  pouvoit  aifément  recevoir  les  fecours- 
étrangers , fi  elle  n’étoit  promptement  foûmife. 

Les  billets  que  les  Che&  des  Rebelles  de  la  Campagne  avoient  fait  ré- 
pandre parmi  les  peuples , l’avoient  déjà  mife  en  mouvement  i mais  s’if 
y avoir  eu  alTez  d'intelligence  entre  le  &eur  de  Moneins  Gouverneur  des 
. Châteaux , & les  Off.ciers  de  la  Maifon  de  Ville  & du  Parlement,  il  au- 
roit  été  aifé  d’appaifer  le  tumulte  dans  fon  commencement.  Ce  Seigneur 
diflimula,  contre  l’avis  du  Préfident  de  CbafT^gne,  les  manières  infolen- 
tes  dont  quelques  Chefs  des  Mutins  uférent  à fon  égard.  Ik  virent  par. 
lâ  qu’on  les  craignoit  & en  devinrent  plus  intraitables.  Ils  fçurent  que' 
Moulane  Gentilhomme  du  voifinage  de  Bourdeaux  levoit  quelques 
Soldats  dans  fes  Terres , & virent  bien  que  c’étoit  pour  mettre  dans  le 
Château  Trompette  & dans  celui  du  Ha-,  où  il  n’y  en  avoit  prefque 
point , afin  de  tenir  par  ce  moyen  la  ville  en  refpeo.  Ils  en  avertirent 
la  populace  qui  courut  de  toutes  parts  aux  armes , pilla  les  Bureaux , 
maflàcra  les  Officiers  , alla  au  Parlement , contraignit  les  Préfidens  & 
les  Confeillers  de  s’armer  eux-mêmes  & de  marcher  à leur  tête , & de- 
manda infolemment  que  le  Gouverneur  vint  à la  Mairie  pour  lui  par- 
ler. 


CrmsMttM, 
Joni  U fiii 
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Le  Préfident  de  ChafTaigne  alla  le  trouver  au  Château  du  Ha  ; & fur 
l’efpérance  qu’il  lui  donna  de  pouvoir  appaifer  la  fédition  par  fa  préfence, 
l’engagea  à vemr.  En  effet  s’étant  fait  faire  audience  , u parla  à ceux 
qui  étoient  affemblez  devant  la  Mairie  , d’une  manière  qui  fembla  les  a- 
^ — :-  • mais  un  moment  après  arrivèrent  trois  ou  quatre  mille  des  plus 
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furieux  chargez  du  butin  des  Maifons  les  plus  riches'  de  la  ville  qu’ils  ve- 
noient  de  piller } & loin  de  l’écouter , Us  commencèrent  par  le  charger 
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d’injures  , & s’animant  les  uns  les  autres  à mettre  le  comble  à leur  cri-  „ 
me , ils  fe  jettérent  fur  lui , & l’aflommérent  de  mille  coups.  ' 

Leur  rage  n’en  demeura  pas  là  , & joignant  l’infulte  & les  railleries  à 
la  cruauté  , ils  rirent  des  ouvértures  à fon  corps  mon  en  plulieurs  en- 
droits , les  remplirent  de  fel  y pour  marquer  que  c’étoit  en  haine  de  la 
Gabelle  qu’ils  s’écoient  révoltez  y & lailférent  le  corps  étendu  fur  la 
place,  pour  recommencer  leurs  pillages. 

Néanmoins  après  quelques  jours  le  tumulte  celTa  de  telle  forte , que 
le  Parlement  appuyé  des  principaux  Bourgeois  fe  crut  aflez  fort , pour  • 
arrêter  quelques-uns  des  plus  coupables  , & entre  autres  un  Marcnand 
nommé  François  de  la  Vergue , qui  fut  tiré  à quatre  chevaux  devant 
l’Hôtel  de  Ville. 

_ Sur  ces  entrefaites  arriva  Sainte-Foy  frère  du  Sieur  de  Jamac , appor- 
tant des  lettres  du  Roy , dans  lefquelles  , après  avoir  témoigné  la  fur- 

firife  où  il  étoit , d’apprendre  que  des  Sujets  qui  lui.avoient  été  jufqu’a- 
ors  ri  fidèles  , fe  fuiïent  lailTez  emporter  à de  li  extrêmes  violences  , il 
leur  promettoit  d’écouter  leurs  plaintes , & d’y  avoir  égard  s’il  les  trou- 
voit  juftes. 

On  ne  vit  jamais  mieux  qu’en  cette  occaCon,  ce  que  c’eft  qu’une  mul-  ^ 

titude  fans  chef  ; un  rien  la  détermine  à parier  d’une  extrémité  à l’au-  coup 
tre.  Ces  lettres  ne  furent  pas  plûtôt  rendues  publiques  , que  non  feu- 
lement à Bourdeaux , mms  encore  dans  tout  L’Angoumois  où  la  fédition 
avoit  commencé  , dans  la  Xûntonge  & dans  les  autres  Provinces  muti- 
nées, chacun  fe  retira  chez  foy.  Tout  fut  tranquille  comme  auparavant, 

& à cela  près  qu’on  continua  à faire  exaélement  la  garde  dans  les  villes, 

& que  l’on  voyoit  par  tout  les  dommages  que  les  féditieux  avoient  faits 
dans  la  Campagne , on  ne  s’appercevoit  pas  qu’il  y eût  eu  la  moindre 
émotion. 

La  Cour  reçut  avec  joye  une  nouvelle  fi  inefpérée,  qui  fut  fuivie  d’u- 
ne autre  non  moins  importante  ; c’étdt  que  Devefe  Gentilhomme  Gaf- 
con  s’étant  faifi  de  la  porte  du  Château  Trompette  avec  cinquante  ou 
fbixante  Soldats  , en  avoit  chaiTé  les  Bourgeois,  qui  s’en  étoient  em- 
parez après  la  mort  de  Monfieur  de  Moneins  : car  fl  ce  Château  étoit 
demeuré  entre  les  mains  des  Bourdelois , oa  auroit  eu  boucoup  de 
peine  à les  foûmettre , ou  du  moins  à les  punir  de  la  manière  qu’on  l’a-  ' 
voit  réfolu. 

Cependant  le  Connétable  & le  Duc  d’Aumale  marchoient  de  ce  côté- 
12i  avec  dix  mille  hommes  de  pied  Sa  mille  chevaux  en  deux  corps  ^ & 

* e firent  joindre  en  chemin  par  beaucoup  de  Noblelfe.  Ils  arrivèrent  à 
Langon  au  deribus  de  Bourdeaux  tenant  cette  ville  en  fufpens  , Sa  dans 
l'incertitude  de  ce  qu’on  lui  préparoit , ou  grâce  ou  châtiment  : car  les 
Députez  des  Bourg^is  ayant  été  jufqu’à  Touloufe,  au  devant  düCon- 
néuble  pour  lui  rendre  leurs  refpcéls  , & lui  répréfenter  que  ni  le  Parle- 
ment ni  aucun  des  Bourgeois*in  peu  conlidérM>les  , n’avoient  eu  nulle. 

E an  à la  révolte  , ils  furent  renvoyez  fans  réponfc  ; ce  qui  leur  donnoic 
caucoup  plus  de^crainte  que  d’efpérance.  , 

lii  3 ' . Dès 
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— De*  que  l’Armée  parut  à la  vûë  de  Bourdeaux , le  Capitaine  de  la 

>r+8.  ville  accompagné  des  principaux  Habitans  vint  préfenrer  tes  clefs  au- 
Connétable , & le  fupplia  de  ne  point  faire  entrer  les  Lanfquenets , qui 
pourroient  caufer  du  defordre  dans  une  ville  parfaitement  Ibûmil'e  aux 
ordres  de  Sa  Majellé.  Le  Connétable  reçut  les  clefs  , & dit  d’un  ton’ 
févere  au  Capitaine,  qu’il  ferait  pour  le  refte  ce  qu’il  jugeroit  être  le  plus 
à propos  pour  le  fervice  du  Roy. 

Quelques  heures  après  il  mit  l’Année  en  bataille,  & dix-huit  pièces 
d’artillerie  à la  tête  , âc  marcha  vers  la  \’ille  avec  autant  d’ordre  , que- 
s’il  eût  été  qucftion  d’y  donner  un  alTaut.  U fit  occuper  les  portes  par 
Annales  de  gfos  corps  de  garde  d’infànteiie.  Quelques  uns  difent  qu’il  fit  ab- 
France  battre  plufieurs  toifes  du  Rampart  à côté  de  la  porte , par  où  il  entra. 

Liv.  6.  Mais  Bellcforêt  témoin  oculaire  , & de  qui  j’ai  pris  tout  ce  détail , ne 

dit  rien  de  cette  circonftance.  . • 

Les  Gendarmes  entrèrent  en  efeadrons  l’Armet  en  tête  & la  lance  fur 
la  cuiiTe , l’Infanterie  en  baaaillons , Enfeignes  déployées , & allè- 
rent occuper  les  places  , lea  murailles.  & les  divers  quartiers  de  la 
ville. 

lm  vau  M fpedacle  martial,  qui  dans  une  autrè  conjondhire  aurdt  donné 
hi/fr  f.u  beaucoup  de  plailir  aux  Habitans , les  jetta  dans  la  confternation , fe 
éi'eaiirtfri-  voyant  au  moment  d’être  peut-être  faccagez  & taillez  en  pièces.  ' Dè» 
*"•  que  les  Troupes  eurent  occupé  leurs  polies , le  Connétable  envoya  or- 
dre aux  Bourgeois  , d’apporter  toutes  leurs  armes  « l’Hôtel  de  Ville , 
& commença  à faire  faire  le  procès  verbal  de  tous  les  defordres  qui  a-’ 
voient  été  commis  pendant  la  fédition.  Plufieurs  Bourgeois  furent  mis 
en  prifon , & interrogez  dans  toutes  les  fonmes  juridiques.  Quelques 
jours  après  le  Connétable  prononça  la  Sentence , par  laquelle  il  fiit  or- 
donné que  la  Maifon  de  Ville  ferait  raféc , & qu’on  éleveroit  à la  mê- 
me place  une  Chapelle  fondée  aux  dépens  des  Bourgeois , ou  l’on  di- 
roit  des  MeiTes  & des  Prières  à perpétuité  pour  le  rei  -os  de  l’ame  du  feu 
Sieur  de  Moneins  ; que  les  Jurats  avec  fix  vingt  hommes  du  Confeil 
& de  la  Jurade  de  la  Ville  viendraient  en  habits  de  deuil , une  torche 
allumée  en  la  main  devant  le  logis  du  Connétable  faire  amende  hono- 
rable , pour  demander  pardon  à Dieu , au  Roy  & à la  Juftice  de  leur 
rébellion , & en  particulier  pour  le  malTacre  de  Moniteur  de  Moneins  ; 
que  delà  ils  iroient  aux  Carmes  où  il  avoir  été  enterre  , pour  en  tranf- 
portcrle  corps  à la  Cathédrale , où  ils  alTifteroicrit  au  fer\ice  5 que  la 
Viljf  fcrôii  privée  de  tout  droit  de  Communauté,  de  jurifdn^ion  , de 
Jurade , de  Bourfe  , de  Confeil  de  Ville  ; que  toutes  les  cloches  fc- 
roient  dépendues  non  feulement  à Bourdeaux,  mais  dans  toutes  lesau-> 
très  Villes.,  & dans  tous  les  Bourgs  & Villages  qui  avoient  eu  quelque 
part  à la  fédition , qu’on  enleveroit  toute  l’artillerie  & toutes  les  armes 
qui  s’y  trouveroient  ; que  tous  les  privilèges  de  la  Ville  tant  anciens  que 
modernes  feroientjettez  au  feu  en  préfenaedes  principaux  Bourgeois; 
que  les  deux  Châteaux  feraient  fortifiez,  remplis  de  munirions  de  guer-, 
re  de  de  bouche  qui  feroient  renouvelldes  tous  les  ans,  tout  cela' 
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aux  dépens  des  Habitons  ; que  le  Roy  y metrroit  telle  garnifon  & tels 

Gouverneurs  q^u’il  trouveroit  bon  ; que  la  Ville  armcroit  & entretien- 
droit  deux  vaiiieaux  pour  la  garde  du  port  ; qu’elle  dédommageroit  le 
Roy  des  frais  qu’il  avoit  faits  pour  lever  l’Armée  ; que  le  Parlement  fe- 
roit  interdit , jufqu’à  ce  qu’il  plût  à Sa  Majefté  de  le  rétablir  , & que 
cependant  pour  juger  les  procès , on  aflembleroii  des  Magiflrats  tirez 
des  autres  Parlemens  du  Royaume. 

Cette  Sentence  frit  prononcée  le  vingt-fixiéme  d’Oélobre , & exécu- 
tée , excepté  l’article  de  la  démolition  de  l’Hôtel  de  Ville  dont  on  ab- 
battit  feulement  une  partie  du  corps  de  logis  , ou  étoit  la  cloche  de  la 
Jurade , qui  avoit  fervi  à fonner  le  toefin  durant  l’émeute.  Enfuite  on 
exécuta  à mort  ceux  des  Bourgeois  & d’autres  perfonnes  arrêtées  qui 
furent  jugez  les  plus  coupables.  Monfieur  du  Lude  fut  établi  Gouver- 
neur, & on  lui  laifTa  le  nombre  de  Gendarmerie  & d’autres  Troupes 
qu’on  jugea  néceffaire , pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir  & la  foû- 
miflâon. 

' Après  le  châtiment  de  Bourdeaux  ,on  envoya  des  CommilTaires  dans  zxicmim, 
les  ^ovinccs , ouïes  peuples  s’étoient  foûlevez,  & on  y fit  diverfes 
executions,  ^ymoreau,  tunique  Gentilhomme  qui  avoit  pris  les  armes 
avec  les  féditieux , eut  la  tête  tranchée , Galaffre  & un  nommé  Talma- 
gne  qui  avoient  été  les  deux  chefs , & avoient  pris  le  titre  de  Colonels 
des  Troupes  révoltées  , furent  rompus  \nfs , après  qu’on  leur  eut  mis 
une  couronne  de  ter  toute  rouge  fur  la  tête , pour  les  punir  de  s’être  at- 
tribué le  commandement  fur  les  Rebelles. 

Tout  étant  pacifié,  le  Connétable  & lé  Duc  d’Aumale  retournèrent  à 
la  Cour  par  le  Poitou , où  ils  reçurent  les  requeftes  qui  leur  furent  pré- 
fêntées  par  cette  Prornnee  & pM  celles  de  Périgord , de  Limofm  , de 
Xaintonge  & d’Angoumois.  Elles  s’obligèrent  a payer  tous  les  ans  au 
Roy  quatre-vingt  mille  livres,  & à lui  donner  incelTàmment  deux  cens 
mille  écus  comptant.  Dans  la  fuite , le  Roy  ayant  reçu  les  Bourdelois 
en  fes  bonnes  grâces  , la  Guyenne  fit  avec  les  autres  Proi'inces  que  j’ai 
nommées , le  rachapt  des  impôts  fur  le  Sel  pour  la  fomme  de  douze  cens 
mille  livres.  On  m’a  alTuré  qu’il  y a encore  à Bourdeaux  un  ufage  qui 
perpetue  le  châtiment  des  Bourdelois  pour  la  mort  du  Sieur  de  MoneiUs; 

C’eft  que  dès  qu’un  Jurât  eft  élû  , il  cft  obligé  d’aller  prier  Dieu  fur  le 
Tombeau  de  ce  Seigneur  pour  le  repos  de  ion  ame.  • , 

Le  Roy  dans  fon  voyage  ayant  donné  les  ordres  nécelfidres  pour  la 
fûreté  de  fes  frontières , « la  révolte  de  Guyenne  n’ayant  fervi  qu’à 
affermir  davantage  fon  autorité  , fe  crut  en  état  non  feulement  de  ne  pas 
craindre  la  guerre  dont  les  Anglois  le  menaçoient  à caufe  de  ce  quj  s’é- 
toit  palTé  en  EcolTe  ; mais  meme  de  la  leur  déclarer , s’ils  refufoient 
de  lui  reftituer  Boulogne , qu’ils  retenoient  encore  depuis  la  dernière 
paix. 

Par  le  Traité  du  Camp  d’entre  Guifnes  & Ardres  ',  la  France  étoit  en 
■ droit  de  différer  jafqu’en  i^y4  le  payement  des  fommes  dont  on  étoit 
convenu  pour  la  reftitution  de  cette  place  ; mais  le  feu  Roy  appréhen- 
dant 
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dant  que  dans  un  fi  long  intervalle  il  ne  furvînt  quelque  obftacle  à Fe- 

Du  TiLt  xécution  de  ce  Traité , avoit  aufii-tôt  après  fommé  Henri  VIII.  de  re- 
lu-cuciidc-cevüirle  rembourfemcnt.  Ce  Prince  avoit  toûjours  éludé,  efpérant. 
Traitez,  que  tandis  qu’il  auroit  Boulogne  en  fa  puifiànce , le  Roy  n’oferoit  tra- 
verfer  fa  négociation  avec  les  Ecofibis  touchant  le  Mariage  d'Edouard 
avec  la  jeune  Reine  d’Ecofie.  Ils  moururent  l’un  & l’autre  fur  ces  en- 
trefaites ; & Henri  IL  dès  qu’il  fut  fur  le  Thrône , vint  à bout , ainli 
que  je  l’ai  raconté,  d’empêcher  le  Mariage  dontilétoit  queftion,  & d’en- 
lever la  Reine  d’Ecofie  pour  la  faire  époufer  au  Dauphin. 

Le  refus  que  Henri  VllI.  avoit  fait  de  rendre  Boulogne  aux  condi- 
tions marquées  , mit  le  Roy  en  droit  de  recourir  aux  armes , pour  fe 
remettre  en  polTeflion  de  cette  place  ; la  fituation  des  affiiires  d’An- 
gleterre IV  détermina.  La  guerre  civile  y étoit  fort  allumée  par  la  ré- 
volte de  'Thomas  Seymcr  Amiral  d’Angleterre,  qui  s’étoit  foulevé  con- 
tre le  Duc  de  Soramerfct  fon  frère.  Les  deux  panis  s’animèrent  telle- 
ment l’un  contre  l’autre , que  l’Amiral  ayant  été  pris  , eut  la  tête  cou- 
pée , & dans  la  fuite  le  Duc  lui-même  fut  mis  en  prifon.  Monfieur  de 
Termes  dans  le  même  tems  poufToit  vivement  les  Ai^lois  en  Ecof- 
‘ fe , & la  garhifon  d’Hadington  ravagée  par  la  pelle  fut  obligée  d’a- 
' bandonner  cette  place  ; ce  qui  ruina  entièrement  leurs  affeires  en  ce 
pap-là-  ; ' 

zmbmu  ■ D’ailleurs  le  Roy  étoit  bien  informé  des  nouveaux  embarras  où  l’Em- 
fe  trouvoit  en  Allemagne.  Le  Concile  contre  fa  volonté  avoit 
Umapu.  été  transféré  à Boulogne , à caufe  de  la  pelle  qui  étoit  à Trente.  11 
en  follicitoit  toûjours  le  retour  dans  cette  ville-là  , où  fon  AmbafTadeur 
& les  Evêques  Impérialilles  étoient  demeurez , & comme  il  vit  que  les 
• , chofes  tiroient  en  tongueur , il  fit  publier  xm  de  ces  Intérim  dont  il  fe 
fervoit  de  tems  en  tems , pour  fufpendre  les  difputes  des  Protellans  & 
des  Catholiques , jufqu’à  ce  que  le  Concile  Général  eût  réglé  les  affai- 
res de  la  Rehgion  : &ce  nom  ôl  Intérim  fut  donné  particuliérement  à l’E- 
dit qu’il  publia  pour  lors  àAusbourg. 

EJiijflU  Entre  vingt-fix  articles  qu’il  contenoit , il  y en  aveât  deux  fort  ex- 
traordinmres , l’un  permettoit  l’ufage  de  la  Coupe,  c’ell-à-dire  de  l’Eu- 
fm,  U mm  charillie  fous  les  deux  efpéces , & l’autre  le  Mariage  des  Prêtres.  Ce- 
d'iaiirim.  la  fut  regardé  comme  une  des  plus  infoûtenables  entreprifes  qui  fe  puf- 
fent  fiiire  fur  l’autorité  de  l’Eglife , & comme  infiniment  injurieufe  au 
Concile  & au  Saint  Siège.  On  difoit  que  l’Empereur  portoit  la  mmn  à 
Tencenfoir , & l’on  mettoit  ^Intérim  dans  le  même  rang  que  tous  ces 
Edits  * fi  dételiez  dans  l’ancienne  Hilloire  Eccclcfiallique , qui  furent 

Êubliez  par  les  Empereurs  Zenon , Heraclius  & Conllans  du  tems  des 
lutychiens  & des  Monothélites.  Mais  ce  qui  chagrina  le  plus  l’Em- 
pereur fut  que , ni  les  Catholiques , ni  les  Protellans  ne  s’accommodè- 
rent point  de  cet  Intérim  } que  les  uns  & les  autres  le  combatirent  par 
des  écrits  , & que  ce  moyen  ne  fervit  qu’à  augmenter  les  troubles  fur 
le  fait  de  la  Religion , au  heu  de  les  alfoupir. 

L’Em- 

' • L'Enotique»  l’EAhefe,  le  Type. 
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L’Emprifonnement  du  L antgrave  de  HefTe , & l’infidélité  dont  on 

avoit  ufe  à fon  égard , avoient  extrêmement  irrité  les  Princes  mêmes  du 
Party  Impérial , oc  fur  tout  le  Duc  Maurice  de  Saxe  & Joachim  Elec- 
teur de  Brandebourg  ; parce  que  c’étoit  fur  leur  parole  que  le  Lant- 
grave  s'étoit  livré  entre  les  mains  de  l’Empereur;  Sc ce  Prince  fe  voyoit 
par  là  en  danger  de  ne  pas  tirer  de  fa  viéloire  les  avantages , qn’il  s’en 
étoit  promis  pour  la  tranquillité  de  l’Allemagne. 

Ce  fut  donc  dans  ces  favorables  conJonÆrres , que  le  Roy  réfolut  ~ “ 

*de  rompre  avec  les  Anglois.  D avoit  déjà  un  alfez  grand  nombre  de  u 
Troupes  fur  pied,  & ü en  fit  encore  lever  quelques-unes  fans  bruit. 

De  plus  fous  prétexte  de  faire  la  cérémonie  du  Couronnement  de  la 
Reine , & de  Ion  entrée  à Paris  avec  la  magnificence  qui  convenoit , 
une  grande  partie  de  la  Noblelfe  du  R^aume  eut  ordre  de  s’y  rendre  : \ 

& y vint  avec  une  nombreule  fuite  de  Gendarmes.  Enfin  après  quel-  Beicar.  I. 
ques  jours  paflez  en  de  fféquens  tournois  , en  courfcs  de  chevaux , & ’ 

en  autres  divertiflemens  ordinaires  en  dépareillés  occafions  , le  Roy  Annales* 
panit  brufquement  de  Paris  avec  fa  raaifon,  pour  fe  rendre  i Abbeville  France , 
au  commencement  d’Août  ; & le  Connétable  & le  Duc  d’Aumale,  qui 
avoient  été  faire  la  revue  des  Troupes  fur  la  frontière , vinrent  le'  join- 
dre à Montreuil. 

Toute  l’Armée  étant  aflemblée , on  marcha  à Boulogne.  Il  fallut  at- 
taquer  plufieurs  Forts,  que  les  Anglois  avoient  élevez  aux  environs  , 
pour  défendre  les  approches.de  cette  place.  On  commença  par  celui  ”»•»  Bou- 
de Sellacque  , qui  fut  emporté  l’épée  à la  maip.  Celui  de  Blanconnet , 
celui  de  Montlambcrt , ou  Boulambert,  & les  autres  furent  partie  aban- 
donnez , panie  après  quelque  refiftance  rendus  par  compolition.  On 
y trouva  beaucoup  d’artillerie  & de  munitions  de  guerre  & de  bouche  ; 

&il  ne  relia  plus  que  la  Tour  d’Ordre,  dont  l’attaque  étoit  très-diffi- 
cile. Comme  les  pluyes  de  l’Automne  , qui  commençoient , en  aug- 
mentoient  la  difficulté  , on  fe  contenta  de  la  bloquer  jufqu’au  printemps, 

& d’empêcher  par  divers.poftes  > qu’on  occupa , que  rien  n’entrât  dans 
Boulogne  pendant  l’hyver. 

Avant  la  prife  de  ces  Forts  Leon  Strozzi , qui  commandoit  la  flotte 
de  France , avoit  défait  celle  d’Angleterre.  Il  l’attaqua  pendant  une 
bonace  ; & les  galères  de  France  coulèrent  à fond  plufieurs  vailfeaux 
ennemis.  * 

Tous  ces  d'éfavantages  fert'irant  de  prétexte  à Jean  Dudley  Comte  de 
Varvick  , p|^r  foûlever  une  grande  partie  de  la  NoblefTe  contre  le  Pro- 
teéleur , qui  fut  arrêté , & mis  en  prifon.  On  étoit  réfolu  de  lui  faire 
fon  procès  : mais  les  amis  communs  réconcilièrent  enfemble  ces  deux 
Seigneurs.  Le  fils  du  Comte  de  Varvick  époufa  la  fille  du  Proteéleur; 

& ce  Comte  eut  pour  récompenfe  de  fa  révolte , le  Titre  de  Duc  de 
Nonhumberland. 

Cependant  les  efprits.  avoient  paru  fi  aigris  , qu’on  doutoit  fort  de  la  ^ 

.durée  de  cette  réconciliation  , ce  la  fuite  rit  voir  que  ce  n’étoit  pas  fans  'rf“-  . 
fujet.  La  crainte  d’une  nouvelle  guerre  civile , jointe  au  fuccès  des  ar- 

Tarn.  V,  K k k ' mes 
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mes  de  Raulc  * de  Termes  en  Ecoflè , infpira  aux  plus  fages  du  Con- 

Jt  d’Angleterre  le  defTein  de  terminer  leurs  différends  avec  laFrance  par 
utnlrit  un  Traite  de  paix.  Boulogne  étoit  ferrée  de-fi  près,  qu’ils  la  regardoient 
comme  perdue  , & ils  offrirent  de  la  rendre  au  Roy  aux  conditions  du 
Traité  fait  entre  François  I.  & Henri  Vlll. 
zUt  fjlcM-  Les  Députez  de  part  ik  d’autre  s’alfembiérent  entre  Boulogne  & le 
tiKèicuiJi-  Fort  d’Outre-eau  ; & après  bien  des  contérences  lachofe  fut  conclue  le 
vingt-quatrième  du  mois  de  Mars.  Le  Roy  confentit  à donner  quatre. 
Z^aue-oj.  cens  mille  écus  au  Roy  d’Angleterre  en  deux  termes  , dont  le  dernier 
feroit  la  my-Août , pour  la  rellitution  de  Boulogne  avec  toute  l’artillerie 
Du  Tilltt  & toutes  les  munitions , qui  s'y  trouveraient.  Le  Royaume  d’Ecofle 
Bccueil  cîc  compris  dans  le  Traité , & il  fut  dit  que  le  Roy  d’Angleterre  ne 
LcotS  pourroit  l’attaquer  pour  tous  les  anciens  fujets  de  querelles  , & à moins 
Becucii  (le  que  les  Ecoflbis  ne  lui  en  donnnallent  de  nouveaux. 

Traitez  T.  Ce  Traité  fut  confirmé  avec  ferment  à Amiens  par  le  Roy  & parN^- 

îittre  du  Coban , qui  vint  l'y  trouver , & il  fut  exécuté.  Boulogne  fut 
Boy  au  rendue  fix  femaines  après.  Le  Roy  y fit  fon  entrée  le  quinziéme  de  V(ay, 
Maréchal  Qç.  le?  deux  Princes  s’envoyèrent  l’un  à l’autre  le  Collier  de  leur  Ordre 
^ en  Cgne  d’une  parfaite  réconciliation. 

Recucif de  Cette  paix  déplut  fort  à l'Empereur , qui  malgré  fes  grands  Etats 

Monfieur  n’étoit  principalement  redoutable  à la  France , que  par  la  diverfiondes 
de  Lamoi-  Anglois , ainli  qu’on  l’a  pû  remarquer  dans  rHiftoirc  du  précédent  Re- 
gnon T.  9.  JJ  fgjf  jQm  pQjj  pofTible  durant  les  derniers  troubles'  de  Guyen- 
ne , pour  engager  le  Confeil  d’Angleterre  à foûtenir  la  révolte  deBour- 
deaux , & à fe  fervir  d’une  fi  belle  occafion , pour  fe  remettre  en  pof- 
feffîon  de  cette  Province.  11  avoit  envoyé  pour  ce  fujet  en  Angleterre 
Thuanus  le  Comte  de  Bure  : mais  la  promptitude , avec  laqueUe  on  pourvut  à 
Liv.  U4.  ce  défordre , rompit  toutes  lès  mefures;  & il  tâcha  depuis  de  perfuader 
au  Roy  , que  c’étoit  pour  d’autres  affaires  qu’il  avoit  envoyé  le  Comte 
à la  Cour  d’Angleterre.  On  ne  le  crut  pas  : mais  on  vit  par  ces  efpe- 
ces  d’exeufes  , qu’on  ne  lui  demandoit  point;  qu’enfuite  de  cette  paix 
il  appréhendoit  plus  la  guerre  avec  la  France , qu’il  ne  la  fouhaitoir. 

Le  Roy  étoit  dans  une  difpofition  toute  contraire , la  connoif- 
fance  certaine  qu’il  avoit  de  l’averfion  de  la  plûpart  des  Princes  d’Alle- 
magne, tant  Proteftans  que  Catholiques,  contre  l’Emperc^  Il  fçavoit 
qu’ds  portoient  fort  impatiemment  la  manière  haute , doy  iHes  gouver- 
noit  : mais  ce  jeune  Pnnee  moins  vif  que  fon  prédécefleur  ne  vouloir 
rien  précipiter.  • 

Il  renouvdla  l’Alliance  avec  les  Suiffès , les  Grifons,  & les  Valéfiens 
Recufil  de  Jç  de  fon  Régné  , & pour  cinq  ans  après  fa  mort  : & il 

Leonard*^  ell  à remarquer  qu’au  lieu  que  jufqu’alors  la  France  ne  concluoit  ces- 
T.  4.  for- 

* Monfieur  de  Terme»  ne  s’appelloit  point  Paul,  comme  IcsHiftorienj  l’appellent  ordinai- 
rement , mais  Paulciccla  fe  voit  par  les  lettres  originales  de  ce  Seigneur,  qui  font  dans  les 
Recueils  de  M.  le  Préfident  de  Lamoignon.  C’étoit  apparemment  ï l’honneur  de  Saint 
F'tansois  de  Paule , qu’on  lui  avoit  donné  ce  nom  au  Baptême. 
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fortes  de  Traitez  avec  les  SuilTes , qu’à  force  d’argent , le  Canton  de 
Soleure  prêta  cette  année  au  Roy  cinquante  mille  Æus  : ce  qui  montre  ^ 
que  des  ce  temps -là  les  SuilTes,  par  les  fommes  qu’ils  avoient  ^UCh^jm- 
tirées  de  leurs  Alliances  avec  nos  Rois , étoient  devenus  alTez  pécu-  bre  eês 
nieux.  Comptes 

Il  n’y  eut  que  les  Carftons  de  Berne  6t  de  Zurik,  qui  ne  vouloient  pas 
figner  le  Traité  , tant  parce  que  Zuingle  leur  aïKien  Apôtre  leur  avoit  foi 
détendu  de  s’allier  avec  les  Princes , qui  ne  luivoient  pas  leur  Religion , 
que  parce  que  le  Roy  ufoit  dans  fon  Royaume  d’une  grande  févérité 
contre  les  nouveaux  àeétaircs.  L’année  d’après  la  paix  de  Boulogne , U 
fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roy  d’Angleterre  , par  lequel  le  mariage  , 
de  ce  Prince  fut  arrêté  avec  Eliz^eth  de  France  tille  du  Roy , âgée  de  Rk^uT. 
fix  ans  ; mais  ce  mariage  ne  fut  point  accompli,  parce  qu’Édoüaru  mou- 1. 
rut  avant  que  la  PrincelTe  fût  en  âge  de  Tépouter. 


n’en  vint  à une  rupture  immédiatement  après  le  Traité  de  Boulogne; 
car  Marie  Reine  de  Hongrie  foeur  de  l'Empereur,  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  , ayant  fçû  que  le  Maréchal  de  S.  André  devoir  paOer  de  Calais  en 
Angleterre , pour  y porter  la  ratification  du  Traité  , & préfenter  à'  E- 
doiiard  le  Collier  de  l’Ordre  de  S.  Michel , elle  envoya  au  Pas  de  Ca- 
’lais  des  vailTeaux  , pour  l’enlever  : de  quoi  le  Maréchi  ayant  été  infor- 
mé , il  alla  s’embarquer  à Dieppe.  Il  y lit  arrêter  trois  navires  ïTamands, 
pour  lui  fervir  d’otages  , & laillà  ordre  de  ne  les  point  relâcher , qu’on 
n’eût  nouvelle  de  fou  .-irrivée  en  Angleterre. 

La  Gouvernante  informée  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Dieppe , fit  aufli 
de  fon  côté  failir  tous  les  vailTeaux  des  Mardvmds  François  dans  les 
ports  de  Flandres , & porter  les  marchandilés  & voiles  à terre.  On  s’ac- 
corda depuis  après  quelques  éclaircilîèmens,  chacun  prétendant  n’avoir 
pas  commencé  , & la  chofe  n’eut  point  de  fuite  : mais  des  l’année  fui- 
vante  on  en  vint  aux  armes  à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Pierre-Louis  Farneze  Duc  de  Parme , fils  du  Pape,  avoit  été  mafTa-  «•- 
cré  à Plaifance  en  1 547.  dans  une  fédirion.  Le  Pape  étoit  perluadé  que  “'j” 
la  chofe  ne  s’étoit  pas  faite  à Tinfçû  de  l’Empereur  , ou  du  moins  fans  j * 
le  confentement  de  fes  Miniftres,  parce  que  ce  Prince  hailToit  le  Duc , 
dont  il  connoiffoit  l’inclination  Françoife  ; & il  croyoit  qu’il  avoit  eu 
part  à la  dernière  confpiration  de  Gènes.  Il  n’avoit  jamais  voulu  ap- 
prouver la  donation  que  le  Pape  avoit  f:ùte  de  Parme  & de  Plaifance  au 
Duc  Pierre  & l’échange  de  ces  places  avec  Camérin  & Nèpi, 
quoi  qu’après  la  mort  de  ce  Duc  , les  Duchez  de  Parme  & de  Plaifance 
dûlTent  revenir  à Oélavio  Farneze  fon  gendre  ; car  Oélavio  avoit  épou- 
fé  Marguerite  d’Auftriche  fille  naturelie  de  l’Empereur.  Ce  qui  aug- 
menta le  foupçon  du  Pape  fut  qu’après  Taflaflinat  de  Pierre  P ameze , 
Ferdinand  de  Gonzagufe  Gouverneur  de  Milan  s’étoit  emparé  de  Plai- 
fance , & avoit  aulTi  tâché  de  fe  faifir  de  Parme  , prétendant  que  ces 
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deux  villes  éroient  des  Fiefs  de  l’Empire  & un  démembrement  du 
nez.  Gonzague  apporta  pour  prétexte  de  la  prife  de  Plaifance,  qu’il  ap- 
préhendoit  qu’elle  ne  fe  donnât  aux  François,  &que  la  paix  d’Italie  n’en 
fût  troublée.  Tout  cela  joint  à la  publication  de  Y Intérim  en  Allemagne, 
& aux  continuelles  chicanes  que  l’Empereur  faifoit  à l’occafion  du  Con- 
cile , avoit  extrêmement  irrité  le  Pape  contre  lül. 

La  colère  de  Paul  III.  alla  fi  loin , qu’il  fit  propoferau  Roy  de  s’unir 
avec  lui  contre  l’Empereur.  La  propolition  fut  bien  reçue  : mais  ayant 
été  examinée  dans  le  Confeil , le  grand  âge  du  Pape  , qui  avoit  quatre- 
vingt  ans  , fit  qu’on  alla  bride  en  main  , & qu’on  ne  fe  preffà  pas  de 
conclure , pour  ne  pas  s’embarquer  mal  à propos  dans  une  affaire , qui 
ne  pouvoir  pas  manquer  d’avoir  de  grandes  fuites.  On  tira  la  chofe  en 
longueur , d’autant  plus  qu’on  fçavoit  que  le  Pape  , nonobfiant  les  a- 
v'ances  qu’il  faifoit  auprès  du  Roy,  négotioit  fans  cefTe  avec  l’Empereur 
pour  la  reftitution  de  Plaifance. 

Cependant  Jerôme  Dandino,  Evêque  d’Imola,  arriva  à la  Cour  de 
P'rance , pour  conclure  le  mariage  d’Horace  Farneze  Duc  de  Caftro, 
frere  cadet  d’Oélavio , avec  Diane  légitimée  de  f rance  fille  naturelle  du 
Roy , dont  on  traitoit  depuis  quelque  temps  : mais  le  principal  motif  de 
fon  voyage  étoit  la  conclulion  de  la  ligue.  L’anicle  du  mariage  ne  fouf- 
ftitaucue  difficulté  : & afin  qu’il  fervît  à faciliter  l’affaire  de  la  ligue,  le 
Nonce  offrit  de  trrnfporter  le  Domaine  de  Parme  & de  Plaifance  à Ho- 
race , en  l’ôtant  à Oébivio. 

Cette  offre  fit  beaucoup  de  plaifir  au  Roy , qui  aimoit  tendrement  fa 
fille  : mais  le  Pape  pour  plus  grande  feurete  vouloir  que  les  Suiffes  en- 
tralTent  en  cette  ligue.  Le  Roy  n’avoit  pas  encore  renouvelle  l’alliance 
avec  eux  , quoique  des  lors  il  prît  fes  mefures  pour  cela  : & la  chofe 
demandoit  du  temps.  .Cependant  le  Pape , qui  après  tout  n’en  vouloir 
venir  à la  guerre  qu’à  la  dernière  extrémité , cherchoit  des  expédiens, 
pour  s’accommoder  avec  l’Empereur. 

Après  en  avoir  tenté  plufieurs  , qui  ne  réuffirent  pas , il  fe  détermina 
à celui  c^ue  Bétano  fon  Nonce  à la  Cour  Impériale  lui  fuggéra  , à l’oc- 
calion  d'un  entretien  qu’il  avoit  eu  avec  le  Pere  Soto  Dominiquain 
ConféITeur  de  l’Empereur.  Ce  Pere  lui  fit  entendre  que  quand  même 
Parme  & Plaifance  ne  feroient  pas  des  Fiefs  de  l’Empire  , il  ne  s’enfui- 
vroit  pas  que  J’Empereur  dût  trouver  bon , que  le  Pape  en  eût  dil]iofé 
en  faveur  de  fa  fami.le  , & que  la  ceffîon,  qu’on  prétendoit  en , avoir 
été  faite  au  S.  Siège  par  quelques  Traitez , n’avoit  lieu  qu’autant  que  ces 
deux  villes  demeureroient  unies  à l’Etat  Eccléfiaftique. 

Sur  cene  ouvenure  le  Paw  prit  la  réfolurion  d’annuller  la  tranfaéfion 
paffée  entre  lui  & Oâavio  Farneze  fon  petit-fils  , & de  réunir  Parme  & 
Plaifance  au  Domaine  du  S.  Siège , en  rendant  le  Duché  de  Caménn  & 
Nèpi  à Odavio , qui  les  avoit  donnez  en  échange  pour  le  Parmefan  & 
le  Plaifannn.  Il  n’en  fit  point  de  myftére  au  Cardinal  de  Ferrare,  char- 
gé alors  des  affaires  de  France  & de  la  négociariôa  touchant  la  ligue, fur 
laqueUe  le  Pape  continuoit  d’être  fort  irréfolu. 
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Mais  Odîavio  au  defefpoir  de  perdre  un  fi  bel  Etat,  & de  voir  le  Pape  ' 
fon  grand-pere  & l’Empereur  lon  beau-pere  confpirer  ainfi  l’un  avec 
l’autre,  pour  le  dégrader,  s’emporta  funeufement  contre  l’injufiice  d’un 
tel  projet , & partit  de  Rome  fan^  prendre  congé  du  Pape , pour  s’afTu- 
rer  de  Parme  , & la  défendre  au  péril  de  fa  vie.  Mais  Camille  des  Ür- 
fins  , que  le  Pape  y avoit  mis  , pour  y commander , rel'ufa  de.  lui  re-  Lettre 
mettre  la  place  fans  un  ordre  exprès  de  ba  Sainteté  : de  forte  qu’il  fut  ^îondeia 
obligé  d’en  fortir  : & s’abandonnant  à fon  chagrin  , non  feulement  il  GaMc  au 
n’obéït  point  au  commandement , que  le  Pape  lui  envoya  par  le  Cardinal  j”'/* 
du  Mont  de  revenir  à home  ; mais  encore  il  traita  avec  Ferdinand  de  inoignon*" 
Gonzague,  pour  être  mis  en  pofiefiion  de  Paimc  & de  Plaifance  , & v«l.  8.  ' 

les  tenir  n®n  point  comme  Fiefs  du  S.  Siège,  mais  comme  Fiefs  de  l’Em- 
pire fous  la  proteébon  & dans  la  dépendance  de  l’Empereur. 

Il  écrivit  au  Cardinal  Farneze  fon  frere  la  réfolution  où  il  étoit,  & lui 
fit  fij'avoir  qu’il  n’avoit  pas  encore  conclu  avec  Gonlague  : mais  qu’il  al- 
loit  fans  delai  terminer  ce  Traité  , fi  le  Pape  n’ordonnoit  à Camille  des 
Urlins  de  lui  livrer  la  ville  de  Parme. 

Cette  lettre  ayant  été  montrée  au  Pape  par  le  Cardinal , il  en  fut  fi  ou- 
tré , qu’il  tomba  évanoui  dans  le  moment  : & étant  revenu  à lui,  il  fut 
faifi  d’une  lièvre , dont  il  mourut  quelques  jours  après , le  dixiéme  de 
Novembre  de  l’an  1549. 

Cette  mort  fut  regardée  comme  une  punition  de  fon  exceffive  tendref-  UirtduVâ^ 
fe  pour  fa  famille , de  de  l’extrême  palfion  qu’il  avoit  eue  , pour  l’éle- 
ver , étant  d’ailleurs , à ce  foible  près , un  bon  Pape  & un  grand  hom- 
me. Ce  fut  l’unique  fcrupule  qu’il  eut  à la  mort  ; & il  répéta  plufieurs 
fois  en  ces  derniers  momens  ce  verfet  du  Pfalmi^e  ri"/  ma  mnfmffent  do- 
minuti , tum  immticulMus  ejfem,  emundarer  À ddiffo  maxime  ; C’eft- 
à-dire  , iuivant  l’application  t]u’il  faifoit  de  ces  paroles  à fa  conduite  : 

Si  je  n’avois  point  lait  mes  parens  Princes  , je  ferois  maintenant  fans  re- 
proche devant  Dieu  , <k  exemt  d’un  très  grand  péché. 

La  mott  du  Pape  mit  fin  à la  négociation  de  l’Evêque  dTImoIa  à la  Cour 
de  f rance.  .L’âllàire  de  Parme  &.  de  Plaifance  demeura  fuipenduë  , & 
les  Princes  appliquèrent  tous  leurs  foins  à ménager  l’éleélion  d’un  Pape 
tel  que  chacun  d’eux  le  fouhaitoit  pour  fon  intérêt  particulier. 

De  cinquante- quatre  Cardinaux  qu’il  y avoit  pour  lors , il  n’y  en  eut  onapti.  de 
que  quatre  qui  ue  lurent  point  de  ce  Conclave.  Trois  mois  d’interval-  Rom. 
le  qu’il  y eut  entre  la  mort  de  Paul  I I.  & l’exaltation  de  fon  fuccelTeur  PontiT- 
donnérent  le  loifir  aux  cinquante  autres  de  s’y  rendre.  Le  Roy  vû  la 
vieillelTe  du  Pape  avoit  eu  la  précaution  d’envoyer  à Rome  fous  divers 
prétextes  plufieurs  des  Cardinaux  François  dès  l’an  1J47.  & les  autres 
s’y  étant  rendus  fur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape , Us  s’y  trouvèrent 
douze  de  la  Nation. 

Il  y avoit  trois  faftions  dans  le  Conclave  ; celle  de  l’Empereur , cel-  r™,  k»?- 
le  du  Roy  de  France  ; & celle  des  Farnezes , .petits-fils  du  feu  Pape, 

Ces  deux  dernières  s’étant  réunies  , l’emportèrent  fur  celle  de  l’Empe- 
leur  : de  ayant  donné  l’cxcluilon  au  Cardinal  FoU,  Ânglois,  qui  fut  lur 
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■ le  point  d’être  élû , elles  choifirent  Jean  Marie  Cardinal  du  Mont,  Evê- 

6utU^  que  de  Paleftrinc,  & qui  avoit  été  fairpar  le  feu  Pape  ftéfident  duCon- 
cile  de  Trente.  Les  P'amezes  tournèrent  de  ce  côté-là  , parce  que  ce 
ncmJi  Ju-  Cardinal  avoit  toujours  été  fort  attaché  à leur  famille , & les  François 
Uiiii.  ig  fécondèrent , parce  qu’il  n’avoit  jamais  paru  contraire  à la  France, & 
qu’en  quelques  occafion  il  n’avoit  pas  fort  ménagé  l’Empereur.  Il  prit 
le  nom  de  Jules  III.  & auiïi-tôt  après  fon  Couronnement  il  fe  propofa 
principalement  deux  chofes , l’une  fut  de  continuer  le  Concile , & de 
le  raflcmbler  à Trente , & l’autre  de  terniiner  l’aftaire  de  Parme. 

U vint  à bout  de  la  première , & après  quelques  difficultez , qu’il 
■ . trouva  moyen  de  lever , PEmpereur  & le  Roy  y donnèrent  les  mains  : 
pans  les  mais  il  n’en  fut  pas  ainfi  de  la  leconde , quoi  qu’il  tâchât  par  toutes  for- 
tions'^don-  voyes  d’en  faciliter  la  conclufion  : car  il  fit  offrir  à l’Empereur 

nées  att''  par  Pighino  fon  neveu , de  le  laiffer  en  poffeffion  de  Plaifance  , a con- 
Nonce  Pi-  dition  de  quelque  dédommagement  pour  Oèlavio  à l’égard  des  revenus, 
^ pourvu  qu’il  confentît  que  ce  Duc  retînt  Parme  comme  feudataira 
•r'fo-  l’Eglifc  Romaine , fans  entrer  en  difeuffion  des  droits  de  l’Empire 

& du  Ü.  Siège  fur  ces  Domaines  : & pour  difpofer  l’Empereur  à con- 
fentir  à ce  qu’il  lui  propofoit , il  accorda  à Mendoza  AmbalTadeur  de 
ce  Prince  plufieurs  grâces  confidérables  , qu’il  lui  demandoit,  & entre 
autres  il  rendit  à Alcagne  Colonne  toutes  les  places  & toutes  les  digni- 
tez , dont  Paul  III.  l’avoit  dépouillé. 

L’Empereur  n’ayant  point  agréé  cet  expédient , il  lui  en  fit  propofer 
Lettre  de  yn  autre  par  le  Nonce  Éetone  , qu’il  lui  envoya.  Ce  fût  qu’Oaavio 
Strozzi  au  Parme  & Plaifance  conjointement  du  S.  Siège  & de  l’Empire,  & qu’il 
Roy  au  fit  ferment  de  fidélité  ay  Pape  & à Sa  Majefte  Impériale  ; que  l’Empe- 
Recueil  de  teur  gardât  tant  qu’il  le  jugeroit  à propos  la  Citadelle  de  Plaifance  ; 

choisît  pour  Gouverneur  de  la  yille  qu’une  perfonne  qui  lui 
mo!]^on  agréable  ; & qu’Oélavio  n’y  fit  point  fa  réfiuctice. 

Que  fi  l’Empereur  n’étoit  point  encore  content  de  pareilles  offres , le 
Nonce  avoit  ordre  de  confentir  qu’Oéias  io  reçût  l'Invefiiture  pour  Hai- 
fance  des  mains  de  l’Empereur , fans  conléquencc  néanmoins  pour  les 
droits  du  S.  Siège,  & même  que  l’Empereur  gardât  Plaifance,  mais 
comme  une  mouvance  du  S.  Siège , pourvu  qu’il  cédât  tous  fes  droits 
fur  Parme  à Oclavio. 

Le  Nonce  étoit  chargé  de  dire  à l’Empereur , que  l’emprefTement 
du  Pape  pour  finir  ce  différend,  venoic  de  ce  qu’il  éterit  bien  informé 
que  le  Roy  de  France  fous  main  animoit  Oclavio  & Horace  fon  frere  à 
tenir  ferme , par  les  promclTes  qu’il  leur  faifoit  de  les  foûtenir  ; qu’il  ne 
falloir  point  poulTer  à bout  ces  deux  Seigneurs  , qui  étoient  au  defef- 
poir  de  fe  voir  fur  le  point  d’être  privez  de  leur  Souveraineté  ; qu’il 
conjuroit  Sa  Majefié  Impériale  de  prévenir  une  cruelle  guerre , dont 
l’Italie  étoit  menacée  à cette  occafion  ; que  la  chofe  ne  foufffoit  plus 
de  délai , & qu'il  demandoit  une  rèponfe  prompte  & décifive  là-defi- 
fus. 

En  effet  le  Pape  ne  râlbiinoit  que  trop  jufte  en  cette  rencontre.  Le 
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Nonce  Betoné  étant  tombé  malade  en  chemin , & fa  maladie  ayant  fuf- 

pendu  la  négociation  , 'Horace  Farneze  fur  le  point  de  devenir  gendre 
du  Roy , & prévoyant  que  fi  Oâavio  étoit  dépouillé  du  DuAé  de 
Parme , il  faudroit  lui  rendre  le  Duché  de  Caftro  , qu’Oftavio  ne  lui  a- 
voit  cédé  qu’en  fuppofant  que  Parme  lui  demeureroit , fçut  fi  bien  tour- 
ner fonefprit  & celui  des  Princmaux'de  fa  famille,  qu’ils  rélblurcnt 
de  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  France , & d’implorer  la  proteélion  du 
Roy. 

Cette  réfulution  caufa  au  Pape  une  extrême  inquiétude  , car  comme 
il  s’agifiblt  d’un  Fief  de  l’Eglife , il  voyoit  bien  qu’il  feroit  dans  la  nécef- 
lité  de  prendre  parti , & de  rompre  avec  le  Roy  de  France  , ou  avec 
l’Empereur.  Le  Cardinal  de  f errare  chargé  des  affaires  de  France  d’u- 
ne part , & Dom  Diegue  de  Mendoze  Ambafladeur  de  l’Empereur  de 
l’autre,  l’afiiégeoientlans ccfle , &le  prell'oient  de  fe  déterminer  cha- 
cun fuivant  les  intentions  de  fon  maître  ; ék  Mendoze  tout  contraire 
qu’il  lui  avtMt  été  dans  le  Conclave , avoir  pris  un  grand  afcendant  fur 
Ion  efprit. 

‘ Dans  cet  embarras  il  temporifoit  tant  qu’il  pouveât.  U envoya  auxFar- 
nezes  Pierre  Camaiano  fon  Camérier  , qui  tacha  en  vain  de  les  ramener. 

Il  les  menaça  des  cenfures  de  l’Eglife  , de  les  dépouiller  de  tous  leurs 
biens  , de  leur  làire  leur  procès  comme  à des  rebelles  coupables  de  fë- 
lonnie  ; mais  rien  de  tout  cela  ne  les  ébranla. 

Le  Pape  fit  fcire  au  Roy  de  grandes  plaintes  par  fon  Nonce , de  ce 
qu’en  prenant  la  proteélion  des  Farnezes  , il  alloit  allumer  la  guerre  en  Paiaricia 
Italie  dans  un  tems  , où  la  paix  étoit  plus  néceflaire  que  jamais  à l’Egli- 
fe , pour  y rétablir  la  tranquillité  pir  le  moyen  du  Concile , & le  con-  c*  i 
jura  de  lui  abandonner  les  intérêts  d’une  maifon  qui  lui  étoit  très-chere, 

& dont  il  prendreât  foin  comme  des  fiens  propres. 

Les  remontrances  du  Nonce  furent  très-mal  reçues.  Le  Roy  lui  dit 
qu’il  étoit  fort  furpris  que  le  Pape  fe  plaignît  de  lui , au  lieu  de  le  remer- 
cier  du  zélé  qu’il  avoit  pour  le  S.  Siège , dont  il  prenoit  la  caufe  en  ,jtmp  ftrti 
main  ; que  l’Empereur  s’étoit  déjà  faili  de  Plaifance  Fief  de  l’Eglife  Ro- 
maine  ; qu’elle  étoit  à la  veille  de  perdre  encore  le  Duché  de  Parme 
fin  lequel  le  Gouverneur  de  Milan  avoit  tenté  diverfes  entreprifes  ; qu’Ü 
voyoit  bien  que  le  Pape  avoit  oublié  qu’il  lui  étoit  redevable  de  fon  exal- 
tation ; que  Ion  Ambalfadeur  l’avoit  mformé  de  tout  ce  qui  fe  pafToit 
à Rome  ; que  le  Pape  ne  fongeoit  qu’à  fe  ménager  les  bonnes  grâces 
de  l’Empereur  : mais  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  long-temps  fans  s’en 
repentir. 

Il  n’en  demeura  pas  là;  car  peu  de  temps  après  il  écrivit  une  lettre  cir-  — - 
culaire  auxEvêques  de  fon  Royaume,  pour  leur  donner  ordre  de  fe  ren- 
dre  auplûtôt  à leurs  Eglifes  , que  leur  abfence  rendoit  expofée  à la  fé- 
• duébon  des  nouveaux  hérétiques  , qui  fe  glilTbient  par  tout , & pour 
leur  faire  Içavoir  la  rélblution  qu’il  avoit  prife  de  pourvoir  à la  feureté 
delà  Religion  dans  fon  Etajt  par  un  ConcileNational,sH  en  étoit  befoin- 
C’étoitnücz  faire  entendre  au  Pape  qu’il  allw  empêcher  la  continuation 
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• du  Concile  de  Trente , & qu’il  n’étoit  pas  réfolu  de  garder  de  fort 

grandes  mefures  avec  lui , s’il  le  voyoit  trop  pancher  du  côté  de  l’Em- 
pereur. 

Quelques-uns  prétendirent  que  la  crainte  de  la  dilTolution  du  Conci- 
Bclc.  l.  »f.le  n’étoit  pas  un  motif  fort  puilfant , pour  arrêter  Jules  111.  & que  non 
feulement  il  ne  l’appréhendoit  pas , mais 'même  qu’il  la  fouhaitoit  ; car 
c’étoit  un  préjugé  dont  oiv avoir  peine  à fe  défaire  alors  dans  le  monde, 
que  depuis  le  Concile  de  Confiance  les  Papes  ne  s’accommodoient  point 
des  Conciles  Généraux , parce  qu’on  y parloir  toujours  de  la  réforma- 
tion de  l’Eglife,  non  feulement  dans  fes  membres,  mais  encore  dans  fon 
chef.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  vérité  ou  de  la  faulleté  de  ce  foupçon  fur 
les  intentions  du  Pape  à cet  é^ard  , il  eft  certain  qu’il  ne  vouloir  rom- 
pre avec  le  Roy  qu’a  la  dernière  extrémité  ; mais  qu’il  étoit  réfolu  de  le 
faire  plutôt  que  de  s’attirer  l’Empereur  fur  les  bras. 
zg-,tqiueit  Le  Pape  ayant  pris  cette  réfolution,  envoya  l’Evêque  d’Imola  à l’Em- 
J ^ Afcagne  Comeio  fon  neveu,  fils  de  fa  fœur,à  la  Cour  de 
fmtffru.  France  ’,  pour  engager  ces  Princes  à entrer  dans  fes  vûës. 

L’Evêque  eut  ordre  de  s’ouvrir  uniquement  à l’Empereur , auquel  le* 
Pape  avoir  déjà  communiqué  ce  que  le  Cardinal  de  Ferrare  lui  avoir  dit 
Dîn?  les  lecret , touchant  les  lettres  que  le  Cardinal  de  Toumon  & Paule 
innmaion  de  Termes  Nouvel  AmbafTadeur  de  France  à Rome , & lui  même  a- 
de  Dandi-  voient  reçuës  du  Roy  ; fçavoir , que  ce  Prince  trouvoit  fort  étrange , 
no  Evêque  qyg  le  Pape  l’empêchât  de  détendre , contre  les  injuftes  prétentions  de 
TEmpereur , une  ville  de  l’Etat  Ecclefiaftique  ; qu’il  étoit  de  l’intérêt 
du  Saint  Siège  & de  toute  l’Italie  de-  s’oppoler  à l’aggrandiiremcnt  de  la 

Euiflance  de  la  Maifon  d’Auflriche  ,’qui  n’étoit  déjà  que  trop  formida- 
Ic  à toute  l’Europe  ; que  la  France  feule  étoit  capable  d’en  arrêter  les 
progrès  , & qu’il  ne  pourroit  pas  refufer  aux  Farnezes  la  proteélion 
qu’ils  lui  demandoient  ; que  le  Cardinal  de  Ferrare  lui  avoir  ajouté  , 
qu’il  étoit  convenu  avec  le  Cardinal  de  Tournon  & l’ AmbafTadeur  de 
tenir  ces  lettres  fecreites  jufqu’à  l’Arrivée  d’ Afcagne  Corneio  à la  Cour 
de  France  , pour  attendre  le  l'uccès  de  fa  négociation*;  mais  qu’il  n’a- 
voit  pas  crû  rien  faire  contre  la  fidélité  qu’il  devoir  au  Roy , en  préve- 
nant Sa  Sainteté  fur  le  contenu  de  ces  lettres , qui  pourroient  lui  fervir 
à prendre  des  mefures  plus  injufles  & plus  contormes  à fes  bonnes  in- 
tentions pour  la  paix  ; qu’il  lui  avoir  en  même  temps  confeillé  de 
ne  point  poufler  à bout  les  Farnezes,  mais  d’ufer  de  difTimulation  & 
de  condefcendance  à leur  égard , comme  Jules  II.  & Cleraent  VII.  a- 
. voient  fait  à l’égard  d’Alphoni'e  Duc  de  Ferrare , & Paul  III.  envers  le 
Duc  d’Urbin , qui  étant  feudataires  du  Saint  Siège  comme  Oélavio  Far- 
neze,  s’étoient  également  écartez  de  leur  devoir,  & que  c’étoirmême 
la  manière  dont  FEmpereur  en  ufoit  aôTuellement  envers  plufieurs  Prin- 
ces d’Allemagne  fes  vafTaux. 

Le  Pape  après  tant  de  marques  de  franchife  qu’il  donnoit  à l’Empe- 
reur aux  dépens  du  fecret  qu’on  lui  avoir  cqnfié , lui  avoir  propofé  le 
dclfcin  où  il  étoit  de  tirer  les  chofes  en  longueur , de  fatiguer  les  Far- 
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nezes  par  le  renouvellement  des  cenfures  qu’il  avoit  déjà  lancées  con-  , 
tre  eux , de  les  obliger  par  la  menace  de  leur  déclarer  la  guerre  , à s’é-  ” ' 

Euifer  en  frais  & en  préparatife  pour  fe  défendre , & à leur  rendre  par 
L la  protedlion  de  France  fi  onéreufe , qu’ils  pnffent  d’eux-mêmes  le 
parti  de  fe  foûmettre  au  S.  Siège. 

L’Empereur  n’avoit  point  goûté  cette  réfolutipn  à caufe  de  l’incerti- 
tude de  l’évenement , & d’autant  que  les  Troupes  Françoifes  étant  une 
fois  dans  Parme  , le  tiendroient  en  de  continuelles  inouiétudes  pour  le 
Duché  de  Milaa  Ainfi  il  déclara  au  Pape  qu’il  étoit  rcfolu  de  tout  ba- 
zarder , plûtôt  que  de  fouffrir  les  François  fi  proche  du  Milanez , foû- 
tenus  du  voiiinage  de  Turin  & des  autres  places  qu’ils  occupoient  dans 
le  Piémont. 

Le  Pape  fur  cette  réponfe  de  l’Empereur  donna  ordre  à l’Evêque 
d’Imola , d’alTurcr  ce  Pnnce  de  la  fmcérité  avec  laquelle  il  vouloir  agir 
avec  lui , de  lui  rendre  un  compte  exafttle  tout  ce  qu’il  avoit  fait  juf- 
qu’alors  dans  cette  affaire  , de  l’indignation  où  il  étoit  contre  le  Duc  de  . 
Parme  & contre  le  Roy  de  France  pour  le  mépris  qu’ils  avoient  fait  de 
fes  confeils  ; que  défefperant  de  les  ramener  par  les  voyes  de  douceur  , 
il  étoit  déterminé  à fe  rapporter  de  tout  à la  prudence  de  fa  Majefté  Im- 
périale  : & que  fi  elle  prenoit  le  parti  de  la  guerre,  il  joindroit  (es  armes 
aux  fieimes  ; qu’au  refte  l’Empereur  avoit  plus  d’expérience  que  lui  en 
cettematiére  ; qu’il  connoiffoit  mieux  fes  forces  & fes  reffources  ; qu’il  ' 

le  conjuroit  avant  que  de  s’engager  & d’embarquer  le  Saint  Siège  dans 
une  fi  dangereufe  guerre,  de  raire  réflexion  fur  les  fuites  qu’elle  ponr- 
roit  avoir  ; qu’il  vit  fur  tout  s’il  avoit  affez  d’argent  pour  la  foûtenir  ; 
qu’il  fçavoit  que  le  Roy  de  France  entretenoit  toujours  des  liaifons  avec 
les  Turcs  ; que  d’Aramon  fon  AmbalTadeur  à la  Porte  y étoit  fort  confi- 
déré  ( qu’il  y avoit  à craindre  une  fâcheufe  diverfion  de  ce  côté-là  ; qu’il 
ne  falloir  plus  penfer  à continuer  le  Concile , fi  la  guerre  s’allumoit;que 
l’Allemagne  n’étant  pas  encore  fort  tranquille  , il  pouirok  s’y  faire  une  * 
dangereufe  révolution,  & qu’apparamment  c’étoient  ces  raifons  qui  ren- 
doicnt  le  Roy  de  France  fi  obftiné  à protéger  les  Famezes. 

Ce  fut  là  le  précis  des  inftruéhons  de  l’Evêque  d’Imola  rapportées  ' 
par  Palavicin  dans  fon  hiftoire  du  Concile  de  Trente , où  il  nous  ap-  Liv.n.c 
prend  auffi  le  contenu  de  celles  qui  furent  dormées  au  neveu  du  Pape  *' 
pour  la  Cour  de  France. 

Elles  fe  réduifoient  à deux  articles  : l’un  regardoit  le  Concile  de  injirtiaim 
Trente  ; furquoi  après  avoir  afliûré’le  Roy  de  la  tendreffe  du  Pape  pour 
là  ptfonne  Royale  & de  fa  bonne  volonté  pour  la  maifon  des  Famezes, 
il  devoir  le  conjurer  de  ne  point  mettre  d’obftacles  à la  continuation  du 
Concile , de  déclarer  que  par  la  lettre  circulaire  qu’il  avoit  écrite  aux  E- 
veques  de  fon  Royaume,  une  prétendoit  point  empêcher  cfaller  àTren- 
te  ceux  que  des  raifons  importantes  nobligeroient  pas  à refter  en 
France , & de  confidérer  que  le  plus  grand  péché  que  pouvoir  faire  un 
Prince  (Chrétien  en  de  pareilles  conjontlures , étoit  d’ôter  à l’Eglife  un 
Tom.  y,  «LU-  * rcmc- 
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remede  fi  efficace  & établi  de  Dieu  pou»  guérir  les  grands  maux  dont 

»//*•  elle  étoit  alfiigée. 

Sur  l’autre  article  qui  regardoit  le  différend  de  Parme,  leNonce  étoit 
chargé  de  repréfenter  au  Roy , que  veu  la  grande  liaifons  que  le  Pape 
avoir  eue  jufqu’alors  avec  Sa  Majefté , & la  conduite  paternelle  qu’il  a- 
voit  toûjours  tenue  à l’égard  des  Famezes  , toute  l’Europe  fcroit  per- 
fuadée  que  c’étoit  de  fdn  confentement  que  les  François  fe  feroient  em- 
parez de  Parme  ; que  cette  perfuafion  rendroit  Sa  Sainteté  odieufe  à 
toute  l’Italie  par  les  fuites  lunefles  que  cette  affaire  pourroit  avoir , & 
qu’il  étoit  de  l'on  intérêt  & de  fa  réputation  qu’on  en  ffit  defabufé  ; que 
la  raifon  d’empêcher  les  Impériaux  de  fe  rendre  maîtres  de  Parme,  étoit 
fans  fondement , puifque  l’£mpereur  ne  pçétendoit  pas  ôter  cette  ville 
au  Saint  Siège  ; qu’elle  demcureroit  en  la  puifTance  du  Pape , & que 
pour  tout  pacifier,  Oclave  Farneze  n’avoit  qu’à  accepter  la  Principau- 
té de  Camérin  qu’on  lui  offroit  en  dédommagement  du  Duché  de  Par- 
me ; que  l’appui  que  Sa  Majefté  lui  donnoit  étoit  d’une  très-dangereufè  , 
conféquence  pour  le  Saint  Siège  ; que  fes  autres  feudataires  pourroient 
quand  il  leur  plairoit , s’autoriler  du  mauvais  exemple  du  Duc  de  Par- 
me } que  l’Empereur  en  avoir  ufé  d’une  manière  toute  contraire  en  pa- 
reil cas  fous  le  dernier  Pontificat  ; qu’Afcagne  Colonne,  ayant  été  dé- 
pouillé de  fes  Domaines  par  Paul  III.  ce  Prince  tout  affèéfionné  qu’il 
étoit  à cette  famille  dont  il  avoir  reçu  de  fi  importans  fcr\dces  , & quel- 
que mécontent  qu’il  fut  d’ailleurs  du  Pape  ; n’avoit  point  pris  la  défenfe 
de  ce  Seigneur  par  la  voye  des  armes  ; que  l’amitié  du  Pape  feroit 
beaucoup  plus  utile  à la  France  que  la  pofïelfion  de  Parme  & rattache- 
ment du  Duc  : qu’on  mettroit  le  Saint  Siège  dans  la  nécellité  indifpen- 
fable  d’employer  fes  forces  & celles  de  fes  Alliez  au  recouvrement  de 
cette  place , & qu’enfin  Sa  Majefté  ne  devoir  pas-  trouver  mauvais,  au 
cas  qu’elle  n’écoutât  pas  les  remontrances  du  Pape  , qu’il  eût  recours  à ’ 

• raffdtancede  l’Empereur,  pour  défendre  un  Fief  de  rEglife.  . 

Le  Nonce  avoir  ordre  de  ne  faire  cette  dernière  déclaration , que 
fuppofé  que  le  Roy  ne  fe  rendît- pas  aux  autres  motifs  qu’il  lui  auroit 
propofez  : mais  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  preffer  la  reponfè , parce 
qu'il  ne  vouloir  pas  laiffer  au  Duc  de  Parme  le  loifir  de  faire  fes  prépa- 

♦ ratifs  : & fur  tout  U vouloir  empêcher  qu’il  ne  profitât  de  la  récolte  des 
bleds,  pour  en  remplir  fes  magalins  avant  que  les  Troupes  ennemies 
fulfent  entrées  fur  fes  Terres.  Mais  quoique  le  Nonce  pût  dire , on  ne 
lui  fit  que  des  réponfes  générales  dt  des  plaintes  de  la  conduite  du  Pa- 
pe : & lors  qu’il  le  préparoit  à fon  départ , le  Roy  lui  dit  feulement 
qu’il  feroit  fçavoir  fa  réfolution  à ôa  Sainteté  par  un  Envoyé  qui  parti- 
roit  bientôt... 

Cet  Envoyé  fut  Blaife  de  Mont-luc , qui  en  arrivant  à Rome  apprit 
que  F erdinand  de  Gonzague,  Gouverneur  de  Milan,  avoit  paffé  le  Pô 
avec  des  Troupes  , qu’il  s’étoit  faifi  de  Berfelle , & qu’il  étoit  prêt 
d’entrer  dans  le  Pamiefan  , pour  obliger  le  Duc  de  Parme  à prendre  en- 
fin fon  paru  de  manière  ou  d’autre.  Sur  quoi  Mont-luc  étant  prelfé 

par 
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par  1«  Pane  de  lui  déclarer  les  intentions  du  Roy  * répondît  qu'il  n’avoit  ' 

Elus  rien  a lui  dire , veu  que  l’Empereur  avoit  déjà  tait  commencer  les  de* 
oftilitez  contre  le  Duc  de  Parme,  &qu’il  étoit  certain  que  le  Roy  après  Cardinaux 
une  telle  démarche  quitteroit  toutes  penfées  de  paix.  La  vérité  étoit  <tcFcrnre 
que  Mont-luc  avoit  ordre  de  ne  fe  jX)int  relâcher  fur  la  pofTenion  de  ®^deToiit. 
Parme , oü  l’on  étoit  réfolu  de  maintenir  Odlavio , & qu’il  ne  fe  fervit  Roy *au 
du  prétexte  de  la  prife  de  Berfelle  pour  ne  pas  s’expliquer , qu’afin  de  Recueil  dé 
tenir  tant  qu’il  pourrok  les  chofes  en  fufpens.  La- 

Le  Pape  cependant  aplToit  toûjours  auprès  du  Duc , efpérant  que  volfl?'*  - 
la  vûë  du  danger , où  l’approche  des  Troupes  de  l’Empereur  l’expo- 
foit , feroit  quelque  impremon  fur  fon  efprit.  Il  lui  envoya  une  nouvel- 
le défenfeen  qualité  de  fon  Souverain  d’admettre  dans  Parme  des  Trou- 
pes étrangères, & lui  fit  entendre  en  même-temps  qu’il  n’en  ufoit  ainfi  , 
que  pour  lui  donner  un  prétexte  honnête  de  fe  tirer  de  l’engagement  qu’il 
avait  prit  avec  le  Roy  de  France , l’aflùrant  que  pouri’eu  qu’il  voulut 
fe  rcconnoître  , lui-même  le  foûtiendroit  contre  le  Gouverneur  de 
Milan,  s’il  entreprenoit  quelque  chofe  fur  fes  terres.  Mais  l’affaire  \ 

tourna  tout  autrement  que  le  Pape  ne  l’avcnt  efpéré  ; car  le  Duc  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer , fit  partir  Horace  fon  frere , qui 
ponala  ratification  du  Traité  conclu  avec  le  Roy,  Sefignépareux,  6o 
par  leurs  deux  autres  fireres  les  Cardinaux  Aléxandre  & Ranuce. 

Les  principaux  articles  étoient , que  le  Duc  feroit  la  guerre  fous  les 
ordres  du  Roy  contre  quiconque  , excepté  contre  le  ^int  Siège  , & dmJpm- 
qu’il  confentiroit  à recevoir  des  Troupes  Françoifes  dans  toutes  les  pla-  mt.dout  u 
ces.  Cette  exception  du  S.  Siège  dans  le  premier  article  n’étoit  que 
pour  la  forme  , & pour  pouvoir  dire  que  c’etoit  contre  l’Empereur,  & ^ cmuiU- 
non  pas  contre  le  Pape , qu’il  prenoit  les  armes.  »,«. 

Le  Roy  de  fa  part  s’obligeoit  à défendre  Parme  contre  tous  ceux  qui  Traité  du 
l’attaqueroient , à y mettre  une  garnifon  de  quinze  cens  fantafiîns  & de 
deux  cens  chevaux , à fecourir  la  place  en  cas  de  liège  avec  une  armée,  • 

& à dédommager  les  Cardinaux  Farnezes  des  revenus  qu’ils  poffédoierit  ves  de  la 
dans  les  Domaines  de  l’Empereur , fuppofé  que  ce  Prince  les  fît  faifir ,'  Maifon  de 
«cleurenôtâtlajouïlTance.  ’ 

Cela  n’empêcha  pas  le  Duc  de  Parme  d’écouter  encore  diverfes  pro-  , 
pofitions  qu’on  lui  lit  faire,  & d’entrer  en  négociation  avec  les  Envoyez 
du  Pape  fur  diverfes  projets  d’accommodement.  Son  delTein  étoit  de 
gagner  du  temps  , pour  fournir  fes  magafins,  & attendre  l’arrivée  des 
Troupes  de  France.  Mais  le  Pape  & FEmpereur , qui  avoient  réfolu  la  ‘ 

guerre,  ne  fe  lailTérent  pas*amufer  plus  long  temps,  & envoyèrent 
ordre  à Ferdinand  de  Gonzague  de  la  commencer.  > 

Suivant  le  Traité  qu’ils  avoient  conclu  enfemble , la  guerre  fe  de- 
voir faire  feulement  au  nom  du  Pape  ,'&  les  Troupes  de  l’Empereur  ne 
dévoient  être  qu'auxiliaires , ce  Pnnee  prétendant  par-là  fe  mettre  à cout 
vert  du  reproche  , d’avoir  rompu  la  paix  avec  la  France  , & faire  en- 
tendre  à toute  l’Europe  qu’il  n’avoit  pris  les  armes,  que  pour  la  protec-[^“"‘“ 
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nétable , pour  la  fâre  donner  à Gafpard  de  Chaftillon-Colieni  fon  ne-  ~ * • 

veu-  . . , ’"‘- 

Brinic  répondit  parfiûtement  à l’opinion  qu’on  avpit  de  luL  R fe  mit  ixpuaims 
en  campagne  fur  la  fin  d'Août , prit  Quiers , Saint  Damien , & quel-  ^ 
ques  autres  forterefies  dans  le  Montferrat  & dans  le  Piémont , & obligea 
Gonzague  , qui  craignit  pour  le  Milanez , d’abandonner  le  blocus  de 
Parme , pour  fe  rapprocher  des  frontières  de  ce  Duché  , lailTant  feule-  '*'■ 
ment  dans  le  Parmaan  une  partie  de  fes  Troupes  à Jean  Marquis  de 
Marignan , qui  les  diftribua  dans  Berfelle , Montich , Caftelnovo,  Co- 
lomo , & en  quelques  autres  polies.  du  Sd- 

L’Empereur  ayant  appris  l’expédition  du  Maréchal  de  BrifTac , & fçu  sn'urde 
que  M.  de  Termes  s’étoit  jetté  dans  Parme  , & M.  de  Sanfac  dans  la 
Mirandole , pour  les  défendre , ne  manqua  pas , comme  on  s’y  étoit  Perrare  au 
bien  attendu  , de  publier  par  tout  que  c’etoit  le  Roy  qui  avoit  rompu  la  Roy , dans  - 
paix.  Mais  il  fit  encore  beaucoup  plus  de  bruit  à l’oçcafion  de  laguer-  j.' 
re que  les  Turcs  lui  déclarèrent  auffi-bien  qu’au  Roy  des  Romains  , & umoi-” 
de  l’entrée  de  la  Flotte  Ottomanne  dans  la  Méditerranée , où  elle  pilla  gnon.  Vol. 
la  ville  d’Agoufleen  Sicile,  fit  une  tentative  fur  l’Ifle  de  Malte,  fac-  '»• 
cagea  celle  de  Gozo  au  voifma^e , & reprit  Tripoli  en  Afrique  > 
les  Efpagnols  avoient  pris  l’annÆ  précédente.  C'étoit , difoit  l’Empe-^»„^*^ 
reur  dans  les  Manifefles  qu’il  répandît  par-tout , c’étoit  le  Roy  de  Fran-  l’Emftrair 
ce,  qui fufcitoit les  Infidèles  contre  les  Princes  Chrétiens,  8C  fuivoit 
en  cda  le  mauvais  exemple  de  fon  pcrc  ; au  grand  fcandale  & à la  ruï- 
ne  delà  Chrétienté.  ..  ut. 

Cette  accufation , dont  le  Roy  fe  défendit  par  des  raifons  très-fortes, 
avoit  après  tout  beaucoup  de  vraifemblance.  Le  Sieur  d’Aramon,  Am- 
baffadeur  de  France  à Conflantinople,  s’y  étoit  acquis  une  grande  con- 
fidération  ; & on  voit  par  fes  letues  au  Roy  qu’il  y traverfoif  avec  af-  Lettres  ori- 
fez  de  fuccès  les  négociations  de  l’Empereur  & au  Roy  des  Romains. 

De  plus  il  étoit  avec  les  Turcs  au  fiége  de  Tripoli , & fut  témoin  de  la  m.  de  La- 
barbarie  , avec  laquelle  le  Bacha  traita  les  Chevaliers  de  Malte  à la  prife  moignoa. 
de  cette  place. 

Mais  d’ailleurs  deux  chofes  étoient  confiantes.  La  première  , que 
FEmpereur  & le  Roy  des  Rommns  avoient  rompu  la  Trêve  faite  avec  So- 
liman ; car  le  Roy  des  Romains  le  fçaehant  occupé  à la  guerre  contre 
les  Perfes , avoit  fait  fortifier  Zolnoc  fur  les  frontières  de  Hongrie,  non- 
obftant  les  repréfentations  du  Bacha  de  Bude , qui  foûtenoit  que  cette 
place  étoit  fur  les  terres  cédées  au  Grand  Seigneur  par  la  Trêve , & ou- 
tre cela  ü avoit  fait  entrer  une  Armée  dans  laTranfylvanie,  qui  étoit  tri- 
butaire de  la  Porte. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Enmereur , Jean  de  Vega  Viceroy  de  Sicile  s’é- 
toit mis  en  mer  avec  une  Flotte,  & s’étoit  emparé  de  Tripoli  & de  Litte^o- 
Guelques  autres  poftes  fur  les  côtes  d’Afrique;  & Soliman  ayant  deman- 
dé  qu’on  lui  en  nt  fatisfàûion , ne  l’avoit  pû  obtenir.  Le  feuneux  Cor-  bcIc.  L 
faire  Dragut  & Sinan  Bacha  Commandans  de  la  Flotte  Ottomanne , a- 
yant  que  de  rien  entreprendre , avoient  jeçté  Faacrc  devant  ïlcggio , & 
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• ■ ■ avoient  fait  propoferau  Gouverneur  la  reftirution  de  Tripoli,  promet'* 

tant  à cette  condition  de  fc  retirer  fans  faire  aucun  a£le  d’hoftUité  ; & 
ce  ne  tut  que  fur  les  délais , par  lefquels  on  tâchoit  de  les  amufer,  qu’ils 
firent  les  défordres  & les  conquêtes  , que  je  viens  de  dire. 

Lt  Rty  l'ia  En  fuppofant  la  vérité  de  tous  ces  faits  , dont  l’Empereur  ne  pou- 

• Jtfmjfv.  voit  pas  difconvenir , il  n’étoit  pas  nécelfaire  qu’on  animât  un  Prince 

Soliman  à la  guerre  contre  lui  & contre  le  Roy  des  Ro- 
mains. Mais  le  Roy  ne  fe  contenta  pas  de  cela , pour  le  difculper  dans 
. le  monde.  Il  e.xpofa  dans  fon  Manifelle  h quelle  occafion  le  Sieur  d'A- 

ramon  s’étoit  trouvé  avec  les  Turcs  au  liège  de  Tripoli,  & le  fit  fur  une 
lettre  du  Grand  Maître  de  Malte , qui  ne  pouvoit  être  un  témoin  fuf- 
peét , & de  laquelle  on  voit  encore  aujourd’hui  l’original  dans  le  pré- 
cieux Recueil  de  femblables  monumens , qui  cft  à u Bibliothèque  de 

* - Monfieur  le  Préfident  de  Lamoignoa 

Le  Grand  Maître  en  répondant  à la  lettre , que  le  Roy  lui*avoit  en- 
voyée par  un  Gentilhomme  nommé  Beloy , pour  fçavoir  fi  eflèéfiveraent 
, d’Aramon  avoir  été  la  caufe  de  la  prife  de  Tripoli , étant  jéfolu  de  ?ea 

punir , fl  cela  étoit  vrai , écrivit  ce  qui  fuit. 

Que  le  Sieur  d’Aramon  étoit  arrivé  à Malte  le  premier  jour  d’Août 
avec  trois  Galères , retournant  par  ordre  de  Sa  Majefté  à Conftantino- 
ple  ; que  lui-même  avoh  prié  cet  Ambalfadeur  d’aller  trouver  le  Bacha 
devant  tripoli , & de  fe  iervir  du  crédit  qu’il  avoir  auprès  de  lui , & de 
■ la  conlidération  que  le  Grand  Seigneur  avoir  pour  le  Roy  de  France , 
afin  de  le  détourner  d’attaquer  cette  place , ou  pour  lui  perfuader  de  le- 
ver le  Siège , s’il  étoit  commencé  ; que  l’ Ambalfadeur  avoir  accepté 
volontiers  cette  commillion  , l’allïirant  qu’il  avoit  un  commandement 
exprès  de  fon  Maître  de  faire  tous  les  plaifirs  qu’il  pourroit  à la  Reli- 
gion de  Malte  ; qu’il  n’avoit  rien  oublié  , pour  réulTir  dans  cette  négo- 
ciation : mais  que  le  Bacha  lui  avoit  dit  que  les  ordres  , qu’il  avoit  du 
Grand  Seijpieur  de  reprendre  cette  place  , étoient  trop  prclfans  , pour 
qu’il  pût  déférer  à fa  prière.  Le  Grand  Maître  ajoûtoit  que  conformé- 
ment à la  lettre , dont  Sa  Majefté  l’avoit  honoré  , il  avoit  fait  les  plus 
exaéles  informations  de  la  conduite  de  l’AmbalTadcur  devant  Tripoli  i 
■ qu’il  avoit  éxaminé  s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  contribué  à la  prife  de  la  pla- 
ce, ou  qu’il  én  eût  prefTé  la  reddition;  qu’il  avoit  trouvé  que  c’étoit  une 
pure  calomnie , & que  tous  les  Chevaliers , qui  en  étoient  revenus,  l’a- 
' voient  afturé  qu’on  ne  peut  pas  faire  paroître  plus  de  zèle  pour  le  bien  & 
la  gloire  de  l’Ordre,  que  l’ Ambalfadeur  en  avoit  marqué  en  cette  occafion. 

Ûn  témoignage  de  cette  nature  envoyé  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
il  Tifufe  rope , diffiM  les  faux  bruits, que  les  Impériaux  y avoient  répandus  avec 
j’oiuytrUt  leur  hardieife  ordinaire , & en  empêcha  les  mauvais  effets  , fur  tout  en 
Ftü»  JL  4<i  Allemaene  & en  Italie.  Le  Roy  en  même  temps  députa  au  Concile  de 
CmcHtde  Trente  le  célébré  Jacques  Amiot  Abbé  de  Bellozanc  , & dépuis  Evê- 
& que  d’Auxerre , pour  s’exeufer  d’y  envoyer  les  Prélats  de  (bn  Royaume 
conjonélure  de  la  guerre, & d’en  recevoir  les  Decrets,  aufquels 
l’Eglife  dé  France  par  l’ablence  des  Evoques  François  ne  pouvoit  avoir 
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de  part.  Il  ajoûta  que  , pour  v fuppléer , il  ntendroit  les  voyes , qu’il 
jùgeroit  conformes  au  bien  de  fon  Ktat  & de  l’Eglife  : ôc  fur  les  mena- 
ces  que  lui  fit  le  Pape  de  l'excommunier  , 8c  de  mettre  fes  Etats  en  in-^^i^" . 
terdit  , il  fit  défenfe  à tous  fes  fujets  de  faire  pafTer  aucun  argent  à Ro-  Anru'.cs  de 
me , & d’y  avoir  recours  pour  les  Bénéfices  ; & il  ordonna  qu’on  s’a- 
drellat  aux  Ordinaires  pour  toutes  les  affaires  Eccléliafiiques.  ■ 

Cette  Ordonnance  étonna  le  Pape , d’autant  plus  que  depuis  quel-  Rabuto.  . 
ques  fiécles  les  peuples  fur  tout  en  France  s’étoient  infenfiblement  ac- 
coûmez  à avoir  plus  de  foûmifiion  pour  ces  fortes  d’Edits  de  leurs  Prin- 
ces , que  de  crainte  pour  les  menaces  des  Papes , lorfque  des  intérêts 
temporels  en  étoient  le  motif. 

Les  alfeires  du  Parmefan  depuis  que  la  diverfion  du  Maréchal  deBrif- 
fac  en  avoit  tiré  Ferdinand  de  Gonzague,  n’alloient  pas  comme  le  Pape 
l’eût  foûhaité.  Monfieur  de  Termes  en  quittant  fon  Ambaffade  de  Ro- 
me , y étoit  venu  prendre  le  commandement  des  Troupes  , & y battoit 
celles  de  l’Eglife  & des  Impériaux  en  toutes  rencontres.'  Le  blocus  de  Commen- 
Parme  étoit  levé  , le  fiége  de  la  Mirandole  qui  avoit  été  alfez  heureufe-  taire»  de 
ment  commencé,  ne  continuoit  pas  de  même.  Les  François  avoient  pris  Mont-luc 
plufieurs  petites  places  dans  le  Piémont.  Mont-luc  fous  les  ordres  du  *' 
Maréchal  de  Brilfac  donnoit  beaucoup  d’exercice  aux  Impériaux 
^oit  échouer  la  plûpart  de  leurs  entreprifes.  Tous  ces  mauvais  fuccès 
inquiétoient  fort  le  Pape  : mais  le  manque  d’argent  l’embaranoit  plus  que 
tout  le  relie.  Les  dépenfes , qui  en  matière  de  guerre  croilTent  dans  l’é- 
xécution  bien  au  delà  de  la  fupputation  qu’on  en  a faite  avant  que  de  Dans  l’inf- 
s’y  embarquer  , avoient  épuife  fes  fonds.  Il  avoit  déjà  été  oblige  d’en-  truôion 
gager  jufqu’à  fes  pierreries.  Il  s’en  falloir  beaucoup  que  l’Empereur  lui  ^on«C» 
fournît  autant  de  Troupes , & d’auffi  grands  fecours  qu’il  lui  en  avoit  maianu. 
promis  ; & l’Ordonnance  du  Roy  qui  déflndoit  de  tranfponer  aucun  . 
argent  à Rome , lui  avoit  coupé  une  des  fources  qui  lui  en  fournilTbic 
le  plus  ; tout  cela  lui  infpira  des  penfées  de  paix , & le  fit  réfoudre  à 
prier  le  Roy  de  trouver  bon  qu’il  lui  envoyât  un  Légat. 

. Le  Roy  répondit  avec  beaucoup  d’honnêteté  , que  la  guerre  ne  lui 
avoit  fait  rien  perdre  de  fon  refpeCl  pour  le  Saint  Siège  ; que  le  Légat 
feroit  le  très-bien  venu  , & qu’on  le  recevroit  en  France  avec  les  hon- 
neurs dûs  à fon  caractère. 

Le  Pape  nomma  pour  cette  Légation  le  Cardinal  Veralli,  homme  habi- 
le  & d’une  prudence  éprouvée.  Il  arriva  au  mois  de  Décembre  à Fon- 
tainebleau  , où  le 'Roy  étoit  ; & après  que  le  Parlement  eut  mis  à fes  »»  trjj»  m 
pouvoirs  les  bornes  qui  avoient  été  établies  dès  le  temps  que  le  Cardinal 
d’Amboifê  fut  fait  légat  "perpétuel  en  France , 8c  qu’on  y en  eut  encore  ** 

ajouté  queli|ues  autres  qu’on  l’obligea  de  figner,"  il  fit  fon  entrée  folcm-  d’oitttau 
nelle  à Paris  avec  les  cérémonies  ordinaires.  RoyauRe- 

. l,é  Pape  avoit  envoyé  en  même  temps  le  Cardinal  Carpi  à l’Empereur 
avecla  même  qualité,*  l’avoit  fait  précéder  par  le  Nonce  Camaiano,  pour  gnonT..». 
lever  lés  ombrages  que  ce  Prince  pourroit  prendre  fur  la  démarche  qu’on  Th;unu» 
venoit  de  t^e  a l’égard  du  Roy  de  France , 5t  lui  communiquer  les  or- 
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— dres  qu*il  avoit  donnez  au  Cardinal  VeralU  pour  fa  négociation.' 
'r+8-  ji  l’aiîura  de  fa  confiance  dans  fon  parti  ; qu’il  n’en  ufoit  de  la  forte  que 
pour  juftifier  fa  conduite  auprès  des  Princes  Chrétiens , & les  perfuader 
de  les  bonnes  intentions  pour  l^aix  ; qu’il  n’efpéroit  guéres  que  l’Anr- 
balTade  du  Cardinal  Veralli  réufiii , parce  que  ce  Cardinal  devoit  pro- 
pofer  pour  première  condition  au  Roy  de  France , qu’Oélavio  Fameze 
renonçât  à la  pofTeffion  de  Parme , & qu’il  avoit  ordre  de  ne  fe  point 
relâcher  là-delîus. 

Le  Pape  avoit  encore  en  cela  deux  autres  vûës.  La  première  de  ren- 
dre plus  fupportables  à fes  fujcts  les  nouveaux  impôts  dont  il  les  char- 
geoit , en  leur  faifant  connoître  qu’il  ne  tenoit  pas  à lui , que  la  guerre 
ne  finît , & qu’il  ne  la  faifoit  que  par  force.  La  fécondé  étoit  d’obli- 
ger l’EiMereur  à faire  de  plus  grands  eflbns  pour  le  foûtenir  : car  quoi- 
que ce  Prince  témoignât  au  Nonce  qu’il  prenoit  en  bonne  part  le  voya- 
ge du  Cardinal  Veralli , le  Pape  avoit  bien  prévû  qu’il  en  auroit  de 
rinquiétude  ,,&qu’afinde  ne  pas  lailTertrop  en^ger  la  négociation! 
ce  feroit  pour  lui  un  puifiant  motif  d’agir  plus  emcacement , qu’il  n’a- 
voit  fait  jufqu’alors.  Mais  ce  Traite  que  l’on  commençoit  fans  dcfTeia 
de  rien  conclure , réuffit  contre  l’intention  de  l’un  & de  l’autre. 

Le  Roy  ayant  entendu  lc‘  Légat , parut  moins  éloigné  qu’on  ne  l’a- 
voit  efpéré , de  confentir  à ce  qu’Oélavio  Farneze  rendit  Parme  au 
Danslesfe-  Saint  Siège  ; & il  lui  fit  entendre  qu’il  cefTeroit  de  s’y  oppofer  à deux 
tru^ons^'  ; l’une  ou’on  donnât  à ce  Seigneur  un  équivalent  qui  le  dé- 

dvNonce  dorammageât , & l’autre  que  le  Pape  s’engageât  fous  telle  caution  que 
Camaiano.  le  Roy  agréeroit , à ne  pas  céder  Parme  à l’Empereur , & à demeurer 
au  moins  neutre  dans  les  autres  différends  que  la  France  pourroit  avoir 
avec  ce  Prince. 

Le  Pape  agréablement  furpris  de  cette  nouvelle  qui  lui  fut  mandée 
par  le  Légat . propofa  pour  l’échange  de  Parme , la  Principauté  de  Ca- 
mérin  & quelques  autres  avantages , qu’il  feroit  aux  Farnezes  ; & pour 
l’alTurance  du  fécond  article  , iloffroit  d’en  rendre  caution  tout  le  Col- 
lege des  Cardinaux,  & de  tirer  un  écrit  de  l’Empereur  figné  de  fa  main, 
par  lequel  il  confentiroit  que  Parme  demeurât  au  Saint  Siege , fans  pré- 
judice néanmoins  des  prétentions  de  l’Empire  fur  ce  Fief  D s’obligeoif 
à nommer  un  Seigneur  agréable  aux  deux  partis  & indépendant  de  l’un 
& de  l’autre  pour  Gouverneur  de  la  place , & qui  feroit  ferment  de  la 
défendre  paiement  contre  les  entreprifes  des  Impériaux  & des  Fran- 
çois. Enfm  pour  ce  qui  étoit  de  ne  point  favorifer  l’Empereur  dans  les 
différends  qui  pourroient  naître  entre  les  deux  Princes , il  promettoit 
d’obferver  cet  article  avec  la  dernière  exaélitude , & de  procurer  par 
toutes  fortes  de  moyens  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

Il  renvoya  aulTi-tôt  le  Nonce  Camaiano  à l’Empereur,  pour  l’informer 
de  tout  ce  détail , & le  prier,  en  cas  que  le  Traité  ne  fe  conclût  pas  , 
de  lui  envoyer  de  prompts  fecours  d’hommes  & d’argent. 

Le  Cardinal  de  Toumon  qui  depuis  la  guerre  s’étoit  retiré  à Venifè, 
eut  ordre  du  Roy  d’aller  trouver  le  Pape , afin  de  finir  la  chofe , & de 
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cependant  encore  quelque  tentative  , pour  conferver  Parme  à Oc- 
tavio  Farneze. 

Le  Cardinal  fe  conduifit  dans  cette  négociation  avec  beaucoup 
d’adrefle.  Ù fe  fervit  fort  avantageufement  du  défit  extrême  qu’il  fça- 
voit  que  le  Pape  avoit  de  la  paix  , & profita  de  la  fituation  des  affaires 
qui  ne  pouvoir  être  guéres  plus  fâcheufc  pour  l’Empereur.  Les  Impé- 
naux étoicnt  mal-menez  par  Monfieur  de  Termes  aux  environs  de  la  Mi- 
randole  & de  Parme , où  quelques  efforts  que  fît  Ferdinand  de  Gon- 
zague pour  empêcher  les  frequents  convois  qu’on  y amenoit , il  ne  pou- 
voir en  venir  à bout.  Us  venoient  du  Mantouan  poùt  la  plupart  ; & le 
Duc  de  Mantouê,  quoique  Neveu  de  Ferdinand  de  Gonzague,  non 
feulement  ne  s’y  oppofoit  point;  mais  encore  il  les  favorifoit, parce  qu’il 
en  tiroir  un  gros  argent. 

D’ailleurs  les  Turcs  étoient  entrez  en  Hongrie , & la  Flote  Ottoman- 
ne  étoit  prête  à revenir  fur  les  côtes  d’Italie.  Le  Maréchal  de  Briffac 
s’étendoit  toûjours  dans  le  Hémont  ; & s’y  étoit  emparé  tout  récem- 
ment  de  plufieurs  polies.  La  République  de  Sienne  fort  mécontente  du  Mont-iuc 
Gouverneur  Efpagnol , de  la  dureté  du  Gouverneur  Mendofe , & de  -f-huanus 
la  conllruélion  d’une  Citadelle  qui  lui  annonçoit  la  perte  prochaine  de  1 7. 
fa  liberté , n’attendoit  que  l’occafion  de  fecouër  le  joug  Impérial.  L’Em- 
pereur étoit  averti  que  quelques  Siennois  fous  divers  prétextes  alloient 
Ibuvent  à Parme , a Venife  & en  d’autres  Villes  d’Italie,  & les  foupçon- 
noit  fort  d’intelligence  avec  les  François. 

En  effet  vers  ce  temps-là  deux  Sénateurs  de  Sienne  furent  furpris  & 
convaincus  d’avoir  traité  avec  Louis  de  Birague , pour  lui  livrer  la  Ci- 
tadelle de  Milan , après  qu’ils  auroient  affaffmé  Pierre  de  Luna  qui  en 
étoit  Gouverneur , & auprès  duquel  dans  ce  deffein , ils  avoient  de-  . 
puis  long-temps  affeélé  d’etre  fort  allldus,  & de  lui  donner  des  marques 
du  plus  extrême  attachement.  On  déconvrii  une  autre  conjuration  con- 
tre Alexandre  Vitelli  & contre  Jean  Baptiffe  du  Mont,  Neveux  du  Pape, 
qui  étoient  tous  deux  à la  tête  de  l’Armée  du  Saint  Siège.  On  devoir 
les  enlever  & les  mettre  entre  les  mains  des  François.  La  Nobleffe  du 
Royaume  de  Naples  étoit  fort  brouillée  avec  le  Viceroy  Pierre  de  To- 
lède fur  tout  Ferdinand  de  Saint  Sevérin  qni  en  avoit  été  maltraité  , 

& avoir  reçu  depuis  un  coup  de  piflolet  de  la  main  d’un  de  fes  propres 
vaffaux.  Il  aceufoit  hautement  le  Viceroy  d’être  l’auteur  de  cet  affaf- 
finat  ; & une  telle  mefintelligence  pouvoir  avoir  de  dangereufes  fui- 
tes» 

Outre  cela  la  Flote  des  Indes  n’étant  point  arrivée  cette  année-là,  l’Em- 
pereur n’avoit  point  d’argent.  Les  Génois  lui  avoient  refufé  de  fuppléet 
- a ce  défaut , ôc  il  avoit  été  obligé  d’emprunter  des  Marchands  parti- 
culiers à gros  intérêts  quelques  lommes  , pour  payer  fes  Troupes  d’I- 
talie prêtes  fans  cela  à fe  révolter  ou  à fe  débander.  Enfin  il  fe  fai- 
foit  aduellement  une  terrible  diverfion  du  côté  d’Allemagne , qui  le 
mettoit  en  de  grands  embarras.  * 

Le  Cardinal  de  Tournon  fit  extrêmement  valoir  toutes  ces  raifons 
Tarn.  V-  Mmm  pour 
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pour  tntitnider  le  Pape.  Enfuke  il  lui  fit  entendre  que  quelque  bonne 

Paîavicin  rendre  Parme , les  Famezcs  auroieni 

LW.Vj.C.  beaucoup  de  peine  à s’y  réfoudre  , & que  le  Roy  en  auroit  encore  plus 
1.  à les  y contraindre.  11  lui  repréfenta  le  peu  de  fecours  qu’il  tiroii  de 
l’Empereur , dcquc»  il  convenoit  lui-même , & que  fi  ta  Flote  des  Turcs 
commençoit  à faire  des  ravages  fur  les  côtes  d’Itatie  , toute  l’Europe 
l’en  rendroit  refponfable  , & lui  reprocherok  de  négliger  -les  intérêts 
communs  de  la  Chrétienté  pour  une  querelle  particulière  ; que  le  diffé- 
rend de  Parme  pourroit  s’accommoder  avec  le  temps , & bien  pins  aifé- 
ment  durant  une  ftêve , que  pendant  qu’on  auroit  des  deux  côtez  les 
armes  à la  main  ; que  veu  les  cngagcmens  qu’il  avoir  avec  l’Empereur , 
on  n’éxigeoit  pas  de  lui  qu’il  fe  defiftât  du  delTein  de  retirer  le  Parmefan 
des  mains  des  Farnczes  ; mais  que  le  Roy  fe  contenteroit  d’une  fufpen- 
fion  d’armes , pendant  laquelle  on  travailleroit  à terminer  cette  querelle 
à l’amiable. 

Comme  le  Pape  ne  cherchoit  qu’à  fe  tirer  d’intrigue  par  qudqu« 
tcmpérammcnt , qui  pût  en  quelque  façon  le  difculper  auprès  de  l’fcîm- 

fiereur,  il  parut  allez  goûter  celui-là  : mais  les  Miniftres  Impériaux  & 
ean  Butine  du  Mont  Ion  neveu,  jeune  homme  plein  de  courage,  & qui 
Lettre  du  ne  penfoit  qu’à  fe  lignaler  dans  la  guerre , le  voyant  dans  cette  difpofi- 
CarJinalde  yon  , faifoicnt  tous  leurs  efforts  pour  rompre  le  coup  , & Ibn  neveu  at- 
COTndw-”  lajufqu’àlui  déclarer,  que  s’il  s’accommodok  avec  les  François  , il  le 
ble  au  Re-  quitteroit  pour  pafler  au  fervicc  de  l’Empereur , & leur  feroit  la  guerre 
cueiideM.  i toute  outrance  : mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’en  venir  jufqu’à  l’exécu- 
mon^voi**  menace  j car  quelques  jours  après  il  fut  tué  dans  une  ren- 

fj..  ■ contre  auprès  de  la  Mirandole. 

On  amimt  Ceuc  mort  qui  affligea  le  Pape , acheva  auffi  de  le  déterminer  ; & il 
convint  avec  le  Cardinal  de  Tournon  de  la  fufpenfion  d’armes  pour 
m //4-  ans  , à CCS  conditions.  Qu’Oélavc  Farneze  durant  ce  temps-là 
*»■  ©•  « garderoit  Parme  ; mais  qu’après  les  deux  ans  paffez , il  feroit  libre  de 
tm-  tout  engagement  avec  la  !•  rance  , & qu’il  lui  feroit  permis  de  traiter 
avec  le  Saint  Siège  de  la  manière  qu’il jugeroit  à propos  ; cme  le  Pape 
remeitroit  entre  les  mains  des  deux  Cardinaux  Famezes  la  nincipauté 
de  Caftro  dont  il  s’étoit  faili  ; mais  qu’ils  ne  pourroient  y avoir  qu’au- 
tant  de  foldats  qu'il  en  feroit  néceffaire  pour  la  feureté  des  places  ; que 
û l’Empereur  vouloir  approuver  ce  Traité , ni  eux  ni  les  François  ne  fe- 
roient  plus  aucune  hoftilité  fur  fes  Terres  de  ce  côté-là  , & que  le  Roy 
révoqueroit  la  défenfe  qu’il  avoit  publiée  du  commerce  de  la  France  a- 
vec  Rome  pour  les  bénéfices  & pour  les  autres  affaires  Eccléfiafti- 
ques. . , 

Le  Pape  eut  tant  de  joye  de  cet  accommodement,  qu’avant  même 
qu’il  fût  entièrement  conclu  , il  le  publia  en  plein  Conliftoire  , en 
faifant  l’éloge  de  la  modération  , de  la  prudence  & de  la  piété  du 
Roy. 

lettre  du  Cstte  nouvelle  réjouît  autant  ce  Prince , qu’elle  chagrina  l’Empereur. 
Ferrarc  au  Cependant  preilé  par  le  danger  qm  le  menaçoii  du  côté  de  l’Allemagne, 

il 
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U y voulut  être  compris  ; & il  accepta  la  fufpenfion  d'armes  pour  le 
Parmefan , la  Principauté  de  la  Mirandole  , le  Plaifantih  & les  envi- . 
rons.  I 

Il  fallcât  que  ce  danger  fût  bien  prelTant  , pour  forcer  l’Empereur  I 
à fe  lailTer  aioû  donner  la  loi  ; & ü l’étoit  elfedivement  : mais  pour  i 
mieux  frire  connoître  les  caufes  d’un  événement  où  la  fortune  com. , 
mença  à abandonner  Charles  V.  il  faut  reprendre  les  chofes  d’un  peu  i 
plus  haut.  f 

Ce  Prince  après  la  bataille  de  Mulberg , où  il  lit  prifonnier  JeanFre-  ' 
deric  Eleéleur  de  Saxe , avoit  pris  à l’égard  des  Allemands  des  ma-  ] 
niércs  très-hautes  , & par  le  rétablilTement  de  la  Religion  Catholique  l 
dans  plulieurs  villes  d’Allemagne , il  avoit  fort  irmé  les  Proteftans.  I 
Néanmoins  il  maintenoit  toujours  dans  fes  intérêts  Maurice  Duc  de  Sa-  J 
xe  coufin  germain  de  l’Eleéleur,  & Joachim  Eleéleur  de  Brandebourg,  j 
quoique  tous  deux  fuivilTent  les  nouvelles  opinions  ; mais  il  les  offenla 
extrêmement  par  la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  de  Phiiippes  Lantgrave 
de  HelTè.  Ils  avoient  engagé  ce  Prince  à irapibrer  fa  Clémence  , & à 
lê  mettre  entre  fes  mains  ^rès  la  prife  de  l’Eledeur  de  Saxe , & lui  a- 
voieiK  répondu  que  non  feulement  il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  la 
vie  & pour  fa  liberté  ; mais  même  qu’on  lui  lailTeroit  au  moins  une  pat- 
rie de  fes  Etats. 


L’Empereur,  nonobftant  ce  qu’ils  avoient  promis  au  L antgrave , le 
fit  mettre  en  prifon.  Ils  eurent  beau  lui  reprélenter  que  ce  n’étoit  que 
fur  leur  parole , qu’il  s’étoit  rendu , & fur  l’afTurance  qu’ils  lui  avoient 
donnée  de  n’être  point  arrêté  ; que  le  Lantgrave  avoit  en  main  leur  é- 
crit  ; que  leur  honneur  y étoit  engagé , & qu’ils  palTeroient  pour  des 
traîtres  & pour  des  perfides.  Maurice  fur  tout  qui  étoit  gendre  du  Lant- 
grave , conjura  l’Empereur  par  toute  la  conlidérarion  que  Sa  Majefté 
Impériale  aivoit  eue  jufqu’alors  pour  lui , de  ne  lui  point  frire  cet  arfiront, 

& de  ne  pas  être  caule  qu’on  le  regardât  dans  le  monde  comme  un 
homme , qui  avoit  lâchement  vendu  l'on  beau-pere.  Ils  ne  purent  rien 
obtenir,  l’Empereur  les  renvoya  toujours  aux  articles  du  Traité  que  le 
Lantgrave  avoit  lignez.  On  prétehd  que  les  Miniftres  de  l’Empereur  y ‘ 
avoient  lait  une  faulTeté  , en  changeant  deux  lettres  d’un  mot  allemand, 
dont  le  changement  donnoit  ce  l'ens  à l’article  figné  par  le  Lantgrave,  D’Aubigné 
que  l’Empereur  ne  le  condaraneroit  point  à une  prifon  perpétuelle  ; & L.  t.  C.  a. 
par  conféquent  il  n’excluoit  pas  abfolument  la  prifon.  D’autres  dilcul- 
ptnt  l’Empereur  là-delTus  par  le  lilence  de  Slcidan , Hiftorien  alors  vi- 
vant , bien  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pallbit , favorable  au  parti  Protêt- 
tant , & qui  ne  dit  rien  de  cette  circonftance. 

Quoiqu’il  en  foit,les  deux  Eleéteurs  ne  purent  pardonner  à l’Empe- 
reur le  refiis  qu’il  lit  de  la  délivrance  du  Lantgrave , & généralement 
tous  les  Allemands  furent  indignez , de  ce  qu’il  mena  avec  lui  aux  Pays- 
Bas  , comme  en  triomphe,  les  deux  Princes  prifonniers  , & encore  plus 
de  ce  qu’apres  avoir  enlevé  plus  de  fix  cens  pièces  d’artillerie  de  leurs 
' villes  Ôt  de  plulieurs  autres  d’Allemagne  qu’jl  avoit  domptées  , il  en  cn- 
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voya  au  Château  de  Milan , à Naples , en  Efpagne  & en  Flandre  ; 
comme  pour  ériger  dans  tous  les  pays  de  fa  dommation,  des  trophées  à 
fa  gloire  & à la  nonte  de  toute  l’Allema^e  fubjugée. 

Maurice  & l’Elefleur  de  Brandebourç  dilTimulérent  toutefois  leur  cha- 
grin , & l’Empereur  crut  avoir  rçgagne  le  premier , en  le  revêtant  de  la 
dignité  Eleélorale  dont  il  avoit  dépouillé  Jean  Frédéric , & en  l’inveftif. 
fant  du  Duché  de  Saxe  ; mais  Maurice,  Prince  également  ambitieux  & 
dinimulé  , loin  de  fe  lailTer  gagner  par  ce  bienfait , réfolut  de  fe  fervir 
de  fa  nouvelle  puiiTance  , pour  parvenir  à la  qualité  de  chef  du  parti 
proteftant , & prit  toutes  (es  melures , pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire 
a la  première  occafion  favorable. 

Il  crut  l’avoir  trouvée  dans  la  guerre  allumée  entre  l’Empereur  & le 
Roy  de  France  à l’occalion  du  différend  de  Parme  ; 6c  il  ne  la  manqua 
pas. 

Il  affiégeoit  depuis  plufieurs  mois  la  ville  de  Magdebourg  révoltée 
contre  l’Empereur  au  fujet  de  la  Religion.  Durant  ce  fiége  lui  6c  l’E- 
leéteur  de  Brandebourg  firent  de  nouvelles  inftances  auprès  de  ce  Prin- 
ce pour  la  délivrance  du  Lantgrave  de  HcfTe , mais  ils  n’ea  eurent 
point  d’autre  réponfe , (inon  que  les  fils  du  Lantgrave  fe  comportoient 
en  Allemagne  d’une  manière  plus  propre  à augmenter  fon  indignation 
contre  lui , qu’à  le  porter  à lui  accorder  fa  grâce  ; qu’il  prioit  les  deux 
Eleéleurs  de  ne  le  plus  preffer  là-defTus , 8c  que  11  on  lui  en  parloit  da- 
vantage , il  feroit  tranfporter  le  Lantgrave  en  Efpagne,  ôc  l’y  renferme- 
roit  pour  tout  le  relie  de  fa  vie. 

Le  Lantgrave  informé  de  cette  réponfe  trouva  moyen  d’écrire  une 
lettre  à fes  enfans , par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  fommer  dans  les  for- 
mes les  Eleéleurs  comme  cautions  de  fa  liberté , de  la  lui  procurer. 
L’ordre  fiit  exécuté  ; mais  les  deux  Eleéleurs  n’y  répondirent  que  par 
des  lettres  qu’ils  écrivirent  à ces  jeunes  Princes , pour  les  exhorter  à avoir 
un  peu  de  patience , leur  témoignant  que  les  conjonélures  n’étoient 
point  favorables , 6c  que  ce  trop  grand  emprelfement  ne  fàifoit  qu’irriter 
de  plus  en  plus  l’Empereur. 

Ce  Prince  après  tout  ne  laiffoit  paS  d’être  inquiet  fur  le  chagrin  que 
fon  refus  dcvoit  caufer  aux  deux  Elefleurs  : & quoi  qu’étant  maître 
comme  il  l’étoit  dans  les  Diètes , il  vît  bien  que  la  requête  du  Lantgra- 
ve contre  ces  deux  Princes  y feroit  méprifée , il  appréhendoit  cepen- 
dant que  fi  l’écrit , par  lequel  ils  lui  avoient  promis  feureté,  étoit  puolié, 
le  foin  de  leur  réputation  ne  les  obligeât  à le  reconnoître , 6c  à le  foû- 
tenir.  C’ell  pourquoi  ü fit  tout  fon  polfible , pour  le  tirer  des  mains  du 
Lantgrave  : mais  il  employa  inutilement  les  promelfes  8c  les  menaces  : 6c 
voyant  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à bout , il  déclara  en  vertu  de  fon  au- 
torité Impériale  , les  deux  Eledleurs  exempts  de  tout  engagement  à cec 
égard. 

L,a  procédure  parut  fort  extraordinaire.  Elle  étoit  peu  propre  à con- 
tenter les  Eleéfeurs  , 6c  moins  encore  à mettre  leur  honneur  a couvert. 
Peu  s’en  Mut  fur  ces  entrefaites  , que  le  Lantgrave  ne  s’échapât  de  fa 

pri- 
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prifon  : mais  la  chofç  fut  découverte  , & il  en  coûta  la  vie  à quelques-  — — 
uns  de  fes  fervitcurs , qui  avoient  fait  la  tentative  pour  fon  enlève- 
ment. 

L’Empereur  en  fit  de  grandes  plaintes  aux  deux  Princes  : & ceux- 
ci  , pour  le  fatisfaire , en  firent  des  reproches  à Guillaume  fils  duLant- 

frave:  mais  l’Eledeur  de  Saxe  écrivit  une  lettre  fecrete  à ce  jeune 
rince , par  laquelle  il  l’alTûroit  de  la  réfolution  où  il  étoit  de  procurer 
la  liberté  à fon  pere  à quelque  prix  que  ce  lut , & de  perdre  plutôt  la 
vie  & tous  fes  Etats , que  de  n’en  pas  venir  à bout.  Il  l’exhorta  en  mê- 
me-temps à ne  pas  lui  rendre  la  chofe  impoffible  par  la  précipitation , 

& il  lui  donner  le  loifir  de  prendre  pour  cela  de  juftes  mefures. 

Il  étoit  toûjours  occupé  durant  ce  temps-là  au  fiége  de  Magdebourg, 
qui  n’avançoit  pas  beaucoup  ; & la  fuite  fit  croire  que-  la  Unteur  Æ 
ce  fiége  venoit  autant  du  delTein  , que  l’Eleéleur  avoit  dès-lors  formé 
contre  l’Empereur , que  de  la  valeur  des  alliégez.  La  ville  néanmoins 
fe  rendit  par  capitulation  après  un  an  de  défenfe  , & les  habitans  par 
ce  Traite  obtinrent  la  confervation  de  leurs  Privilèges,  & le  libre  exer- 
cice de  la  Religion  Protefiante. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Maurice  dans  les  conférences  qu’il 
eut  avec  les  principaux  Chefs  de  Magdebourg , s’ouvrit  à eux  fur  le 
de/Tein  qu’il  avoit  formé  de  prendre  les  armes  contre  l’Empereur  , & 
qu’il  fongea  moins  à foûmettre  la  ville  à ce  Prince , qu’à  la  mettre  dans 
Ion  propre  party  ; car  outre  qu’elle  l’embralTa  dès  qu’il  fe  fut  déclaré 
chef  de  la  faéhon  Protefiante  , c’efl  que  dès-lors  il  traitoit  là-defiTus  avec 
plufieurs  Princes  d’Allemagne , & avec  le  Roy  de  France. 

U avoit  alors  à fa  Cour  l’Evêque  de  Bayonne , nommé , non  pas 
Jean  du  Frefnc , ainfi  qu’il  efl  appellé  dans  les  Hifloires  imprimées,  mais 
Jean  de  FrefTe  comme  on  le  voit  dans  les  lettres  originales  de  ce  Prélat  jc  jj'moi- 
au  Roy , & dans  le  Traité  de  Maurice  avec  la  France , qui  fut  conclu  gnon, 
le  cinquième  d’Oélobre  de  l’an  i Jîi.  & ratifié  par  le  Roy  à Cbambor 
le  quinziéme  de  Janvier  de  Pannée  fuivante  en  préfence  d’Albert  de  Bran-  , 

debourg  parent  de  l’Eleéleur  de  ce  nom.  Ce  fut  l’Evêque  de  Bayonne,  nardTÎ  i. 
qui  conduifit  toute  cette  intrigue. 

L’Eleéleur  de  Saxe,  dans  le  Manifefle  qu’il  [publia  en  fe  mettant  en  du 
campagne,  apporta  trois  motifs  de  la  gutrre  qu’il  entreprenoit  contre  frmtsFr»- 
FEmpereur.  Le  premier  étoit  la  feureté  de  la  Religion  Protefiante  : & 
par  la  il  mettoit  dans  fes  intérêts  les  Princes  & les  villes  libres  , qui  fui- 
voient  cette  Religion.  Le  fécond  étoit  la  liberté  des  Princes  & des  vil- 
les de  l’Empire , dont  il  aceufoit  l’Empereur  de  violer  à toute  occafion 
les  franchifes  & les  privilèges , & de  vouloir  les  réduire  en  fervitude , & 
il  le  prouvoit  par  quantité  de  faits  & d’entreprifes  notoires  , qui  le  mon- 
troient  trop  clairement.  Par  cette  raifon  commune  à tout  l’Empire , il 
invitoit  tous  les  Princes  tant  Proteflans  que  Catholiques  à s’unir  à lui. 

Le  troifiéme  motif  étoit  la  captivité  de  Ptiilippe  Lantgrave  de  HefTc  fon 
beau-pere , détenu  en  prifon  depuis  cinq  ans , contre  la  capitulation  que 
ce  Prince  avoit  faite  avec  l’Empereur , oc  dont  lui  ôt  l’Eleaeur  de  Bran- 
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» deboufg  s*étcâent  faits  caution.  Ce  fnjct  de  çuene  , qucri  qu*3  lui  fût 
particulier , n’étoit  ni  moins  fpédeux , ni  moins  glorieux  pcw  lui,  que 
les  autres. 

Quand  le  Traité  , que  l’Evêque  de  Bayonne  avoir  conclu  en  Allema- 
gne , fut  apporté  au  Roy , il  n’étoit  ligné  que  de  Maurice  Eleâeur  de 
Mfmorial  George  Frédéric  de  Brandebourg , de  Jean  Albert  Duc  de 

«le  11  Meclebouig , & de  Guillaume  Lantgrave  de  HelTe,  Comte  de  Catzene- 
Chambre  lebogen,fils  de  Philippe  prifonnier  : loit  que  pour  imeux  garder  le  fecret, 
ptesdepi-  devoir  le  communiquer  aux  autres  Princes  , foit  pour 

ris.cotté  quelque  autre  raifon  : mais  bien-tôt  après  Joachim  Eleéleur  de  Brande- 
TT.fol.  bourg,  Albert  de  Brandebourg , Frédéric  Comte  Palatin,  le  Duc  de 
sr  dm  Vinemberg , le  Duc  des  deux  Ponts , Henri  de  Meclebourg , & Emeft 
J.”  J.  Marquis  de  Bade , lignèrent  la  ligue. 

Par  ce  Traité  l’Elecleur  de  Saxe  étoit  déclaré  Chef  de  cette  ligue  & 
Général  de  l’armée  Allemande  : & on  devoir  offiir  aux  enfans  oe  Jean 
Frideric , ancien  Eleéleur  de  Saxe,  dépofé  & prifonnier  de  fEmpercur, 
de  les  y recevoir , & de  procurer  la  libené  de  leur  pere , fans  préjudice 
du  nouvel  Eledeur  : & s’ils  refufoient  d’y  entrer , on  devoir  les  traiter 
comme  ennemis. 

A(\tuUii  A l’égard  du  Roy , les  conditions  du  Traité  furent , que  ce  Prince 
/« prendroit  en  main  la  défènfe  de  la  liberté  Germanique,  qui  de  tout 
««  temps  avoir  été  très-chere  à fes  Ancêtres  ; que  ni  lui,  ni  les  Conféde- 
rez  d’Allemagne  ne  traiteroient  jamais  avec  l’Empereur  que  de  con- 
. cert. 

Que  le  Roy  pour  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre  foumirok  deux 
cens  quarante  mille  écus  , qui  feroient  délivrez  à Balle  le  vingt-cinquiè- 
me de  Février , & dans  la  mite  foixante  mille  chaque  mois. 

Que  l’Armée  de  France  & celle  de  l’Empire  fe  joindroient  enfemble , 
s’il  en  étoit  befoin. 

Que  le  Roy  envoyeroit  une  Armée  aux  Pays-Bas , pour  faire  diverfion; 
& que  s’il  étoit  queftion  d’élire  un  nouvel  Empereur , on  en  choifiroit 
un  , qui  fût  ami  de  Sa  Majellc  Très-Chretienne. 

Que  le  Roy  commenceroit  par  fe  rendre  maître  des  quatre  villes  Impé- 
riales , qui  ne  font  point  de  la  langue  Germanique , fçavoir  Cambray , 
Toul,  Metz , & Verdun , pdur  les  garder  comme  Vicaire  dn  Saint  Em- 
pire. Le  Roy  ne  difputa  point  fur  cette  qualité  , qu’il  regardoit  appa- 
remment comme  étant  au  delfous  de  lui , & indépendemment  de  laquel- 
le il  prétendoit  avoir  des  droits  très-anciens  & bien  fondez  fur  ces  Vil- 
les, .principalement  ûir  la  ville  de  Metz,  fauf  après  la  prife  de  poilèflion, 
à voir  fous  quel  titre  il  les  retiendroit. 

Dès  que  le  Traité  «ut  été  ratifié  par  le  Roy , l’Eleéteur  de  Saxe , qui 
avoir  jufques-là  très-bien  caché  fon  jeu  , difTipé  les  foupçons  , qu’on 
voulut  donner  à l’Empereur  de  fa  conduite , fortifié  fous  main  fon  pat- 
. *y»  plûp^  dM  Ofiieiers  de  l’Armée,  laquelle  avoir  afliégé  Mag- 

debourg  , & s étoit  allvlré  parce  moyen  de  prefque  toutes  les  'Troupes 
que  l’Empereur  avoit  en  Allemagne  , leva  enfin  Icmafquc , ôt  répandit 
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par  tout  Ton  Manifefte.  Albm  Marquis  de  Brandebourg  en  pnbEa  un  — — 
autre  encore  plus  violent  contre  l’Empereur , & le  Roy  m paroîrre  aulTî 
Is  lien*  Ijiv> 

L y proteftoit  que  depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le  Thrône  de  France  , Mn,feftt$ 


Gouvernement  d’une  jeune  Reine  pupille  ; que  Dieu  avoir  béni  l’entre- 
prile  ; qui  favoit  remis  en  poHcnion  de  Boulogne  par  la  paix  faite  avec 
l’Angleterre  ; que  durant  qu’il  travailloit  fi  utilement  pour  le  bien  de  fon 
Royaume  & pour  celui  de  la  Religion , l'Empereur  n’avoit  point  celTé 
de  le  trafverlcr  par  fes  intrigues  fecretes  ; que  pour  fomenter  la  fédition 
' de  Bourdeaux  & de  la  Guyenne , il  avoit  envoyé  le  Comte  de  Bure  à la 
Cour  d’Angleterre;  qu’il  avoit  folücité  Madame  Chriftine  fa  nièce,  veu- 
ve de  François  Duc  de  Lorraine , de  rcflifcr  à la  Couronne  de  France 
l’hommage  pour  le  Duché  de  Bar  ; qu’il  avoit  feit  entrer  fon  Année 
dans  le  Duché  de  Parme  & dans  la  Principauté  de  la  Mirandole , pour 
opprimer  les  Seigneurs  de  ces  deux  Etats , qui  s'étoient  mis  fous  la 
jwotedlioa  de  France  ; que  de  tout  temps  fon  but  avoit  été  d’envahir  ce 
Royaume  ; que  la  fervitude  , où  il  avoit  réduit  l’Allemagne  , étoit  le 
dernier  moyen  qu’il  employoit , pour  en  venir  à bout , & qiû  pourroic 
lui  réufllr,  fi  on  ne  le  prévenoit;  que  les  Princes  Allemands,  quoiqu’un 
peu  tard,  avoient  ouvert  les  yeux  fur  un  dclTein  fi  funefte  aux  deux  na- 
tions ; que  déjà  Utrecht , Liege , Camfaray , qui  étoient  des  villes  de 
l’Empire , avxîient  pafie  fous  la  puiflance  de  la  Maifon  d'Autriche  ; que 
Juliers  ,*Cléves  , Trêves , quelques  Domaines  de  la  Maifon  de  Virtenv- 
berg  étoient  fur  le  point  de  fubir  le  même  joug  ; que  la  défolation  du 
Lantgraviat  de  HelTe , & des  autres  Terres  de  cette  illuftre  Maifon , é- 
tt)it  un  fpeftacle  qui  tiroir  les  larmes  des  yeux  ; que  la  Chambre  Impé- 
riale établie  à Spire  étoit  un  Tribunal , où  l’on  traîhoit  tous  les  jours 
les  Princes  d’Allemagne  & les  principaux  habitans  des  villes  libres, pour 
leur  y taire  refièntir  k tyrannie  de  la  Maifon  d’Autriche  ; tant  St 
de  fi  déplorables  defordres  n’ayant  pû  être  phis  long-tems  diffinjulez  par 
les  plus  puiilàns  Princes  de  la  Nation  Germanique , ils  avoient  eu  re- 
cours à la  France , afin  qu’elle  les  aidât  à y apporter  remede  , & que 
vcules  anciennes  alliances  des  deux  peuples  Sc  des  Rois  de  France  a- 
vec  l’Empire , il  n’avoit  pu  leur  refuler  le  fecours  , qu’ils  lui  deman- 
doient. 

A tout  cela  k Roy  ajoûtoit  le  cruel  trmtemcnt  fait  à un  Seigneur  Al- 
ktnand  nommé  Volefperg , à qui  les  Miniftres  de  l’Empereur  avoient 
fiiit  donner  la  queftion , & qu’ils  avoient  enfuhe  condamné  à la  mort , 
pour  la  leule  raifon  qu’il  étok  au  ferVice  de  France , qui  n’étoit  point  a- 
lors  en  guerre  avec  l’Empire  ; la  profcriptlon  du  Comte  .Rhingrave  , & 
de  quelques  Gentilshommes  du  même  pays  , dont  l’Empereur  avoit  mis 
la  tête  à prix  pour  le  même  fujet  ; la  captivité  de  Jean  Frédéric  ancien 
Ekdieur  de  Saxe , St  du  Lantgrave  de  Hefie.  U réfutoit  la  calomnie 

pu- 
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- ' publiée  par  les  Impériaux , qu’il  vouloir  détruire  les  Princes  Catholi- 
ques  d'Allemagne.  11  alTÛroit  que  fon  intention  étoit  toute  contraire  ; 
qu’il  auroit  foin  de  leurs  intérêts , & d’empêcher  qu’il  ne  leur  fût  6it  au- 
cun tort , pourveu  qu’ils  ne  fe  déclaraflent  point  contre  lui  dans  une 
guerre  fi  jufte , & où  le  zélé , qu’ils  dévoient  avoir  Mur  leur  patrie  & 
pour  la  liberté  Germanique , les  obligeoit  à embralîer  fon  parti.  U fi- 
nifibit  en  proteftant  que  fon  unique  but  étoit  le  repos  de  l’Eglife  & la 
tranquillité  publique , qu’on  ne  pouvoir  rétablir,  qu’en  réprimant  la  vaf- 
te  ambition  & l’infatiable  cupidité  de  ceux , qui  troubloient  l’un  & l’au- 
tre depuis  fi  long-temps. 

Efaqu'Us  Ce  Manifefte  traduit  en  Allemand  fut  répandu  dans  tous  les  quartiers 
frtibufirmi.  d’Allemagne.  On  avoir  gravé  à la  tête  la  figure  d’un  chapeau  entre 
Sieidan  1.  Jeux  poignards  , fymbole  de  la  liberté  dans  les  médailles  antiques , & 
^ l’on  faifoit  entendre  par  là  aux  Allemands , qu’il  étoit  temps  de  prendre 
les  armes , pour  fe  délivrer  de  la  fervitudé , & fe  remettre  en  poffelEon 
de  la  liberté  Germanique. 

Ces  trois  Manifeftes  , qui  parurent  tout  à coup , & les  mouvemens 
des  Troupes,  qui  venoient  de  toutes  parts  joindre  l’Eleéleur  de  Saxe, 
étonnèrent  l’Empereur  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  Il  é- 
toit  à Infpruck , & n’avoit  point  d’ Armée  en  Allemagne , l’Eletleur  de 
Saxe  lui  ayant  débauché  la  plus  grande  partie  de  celle  qui  avoir  fait  le 
liège  de  Magdebourg.  Ce  fut  une  nécelTité  pour  lui  de  tenter  la  voye 
de  la  négociation , pour  tâcher  de  fufpendre  le  premier  effet  de  cette 
tempête  imprévûë.  Il  envoya , non  pas  de  fa  part , mais  de  celle  de 
Ferdinand  Roy  des  Romains  fon  frere , Henri  Burgrave  de  Mifhie , & 
Chancelier  de  Bohême , à Guillaume  de  Hefie , pour  lui  témol^er  la 
difpofition  où  étoit  le  Roy  fon  maître  de  ménager  la  délivrance  duLant- 
grave  auprès  de  l’Empereur. 

Guillaume  écouta  l’Envoyé  à Schuinfurt  en  préfence  de  l’Evêque  de 
Bayonne.  11  répondit  que  lui  & l’Eleéleur  de  Saxe  ne  fouhaitoient  rien 
davantage  que  la  paix  avec  l’Empereur  ; & l’on  convint  que  l’Eleéleur 
fe  rendroit  dans  quelque  temps  à Lintz , pour  y traiter  avec  le  Roy  des 
•Romains  de  la  liberté  du  Lantgrave , & des  intérêts  de  tous  ceux,  qui 
. étcâent  entrez  dans  la  confédération.  C’eft  tout  ce  qui  fe  put  conclure 
alors , parce  que  le  Burgrave  n’étoit  point  chargé  d’entrer  plus  avant  en 
matière. 

Mais  l’Eleéteur  de  Saxe , qui  connoiffbit  le  génie  de  l’Empereur , & 
qui  n’étoit  pas  homme  à fe  laiffer  amufer  par  une  efpérance  fon  incertai- 
ne d’accommodement , qu’on  ne  lui  donnoit  que  par  la  feule  crainte 
qu’on  avoit  de  lui , ne  laiilà  pas  de  continuer  fa  marche.  Toutes  les  vil- 
Sleidjn  1.  for  fon  paffage  fe  foûmettoient  à lui  : il  y changeoit  les  Magiftrats 
14.  établis  par  l’Empereur , en  droit  de  l’arüllerie  &.de  l’argent , & s’avan- 
Thuanjs  çj  ce  fucces  jufqu’à  Donavert  fur  le  Danube , & puis  à Rotem- 
chitTias  hourg , OÙ  Albert  Marquis  de  Brandebourg  vint  le  joindre  avec  un 
1.  IJ.  ' nouveau  corps  d’Armée. 
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Di  arrivèrent  devant  Ausbourg  le  premier  jour  d'AvriL  II  y avoit  u-  ” „ ' 
ne  gamifon  Impériale  mu  forte , & un  pan  de  muraille  étoit  tombé  de- 

Suis  peu.  Elle  fe  rendit  comme  les  autres  après  quatre  jours  d’attaque. 

s écrivirent  de-là  à Nuremberg , & aux  autres  villes  de  la  haute  Aile- 
magne , pour  leur  ordonner  de  fe  joindre  à eux , & d’envoyer  leurs 
Députez  a Ausbourg  à la  fin  d’Avrf.  Ils  envoyèrent  le  même  ordre  à 
Ulm  , & lui  firent  demander  des  munitions  & des  vivres  ; & fur  le  re- 
fus le  dégit  fut  fait  aux  environs. 

Albert  de  Brandebourg  prit  la  forterelTe  de  Holfeftein , & mit  gami- 
fon dans  Giflingue  à trois  lieues  d’Ulm.  Ce  fut  durant  cette  expédi- 
tion , que  le  Roy  leur  fit  f^re  à Stocak  le  payement,  dont  on  étoit  con- 
venu , pour  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre , & que  , fuivant  un 
des  articles  du  Traite , Philippe  un  des  fils  du  Lantgrave  & le  Duc 
Chriftophle  de  Mechlebourg  furent  donnez  aux  Envoyez  du  Roy  en 
qualité  d’ôtages  par  les  Allemands.  Les  Envoyez  leur  mirent  entre  les 
mains  en  la  même  qualité  Monfieur  de  Jamets  de  la  Marck  : Monfieur 
de  Nantouillet  devoit  être  le  fécond  ôtage  : mais  il  étoit  mort  en 
chemia 

C’étoit  là  l’état , où  les  chofes  fe  trouvoient  de  ce  côté-là , lorfque 
l’Eleâeur  de  Saxe  partit  du  Camp  , pour  fê  rendre  à Lintz , & confé- 
rer avec  le  Roy  des  Romains , fuivant  ce  qu’il  avoit  promis  au  Bùrgrave 
de  Mifnie  à Schuinfurt. 

Cependant  le  Roy  étoit  auffi  entré  en  aétion  avec  une  norabreufe  Ar- 
mée  des  la  mi-Mars  du  côté  de  Lorraine , & ne  manqua  pas  d-’éxécui  mUmùm. 
ter  l’article , qui  l’obligeoit  à fefaifir  de  Toul , de  Verdun , & de  Metz. 

Les  deux  premières  lui  ouvrirent  leurs  portes  ; les  habitans  de  Metz  en 
firent  difficulté  : mais  voyant  le  Connétable  ilpofer  tout  pour  les  atta- 
quer , & le  Cardinal  de  Lenoncour  leur  Evêque  leur  ayant  fait  envifk- 
eer  le  péril  où  ils  s’expofoient , ils  reçurent  les  Troupes  Françoifes  le  • 
dixiéme  d’ Avril. 

La  Reine  Catherine  avoit  fuivi  le  Roy  jufqu’à  Joinville , où  elle  penfa 
mourir  d’une  efpéce  d’efquinancie.  Il  la  fit  retourner  de-là  en  France 
avec  la  qualité  de  Régente  durant  fon  abfence  , & lui  donna  pour  fon 
Confeil  fAmiral  d’Annebaut , qui  étoit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces.  Thuanut 
La  DuchefTe  de  Lorraine  étoit  venue  le  faluër  au  meme  lieu  : & après  1.  7. 
beaucoup  d’honnêtetez , dont  il  la  combla , il  lui  avoit  fait  entendre 
que  dans  la  guerre , qu’il  entreprenoit , il  vouloir  avoir  quelques  feure- 
tez  de  fa  part , d’autant  que  la  Lorraine  étoit  frontière  de  fon  Etat , & 
qu’il  craignoit  que  fes  ennemis  ne  s’en  emparàfTent.  Elle  partit  de  Join- 
ville avec  un  chagrin  mortel , fe  trouvant  dans  l’impuifTance  de  réfifter 
aux  volontez  du  Roy , quelles  qu’elles  fufTent.  U fallut  pourtant  faire 
bonne  contenance  : & quand  ce  Prince  prit  fa  route  par  Nancy  , pour 
la  continuer  vers  l’Alfacc  , elle  vint  au  devant  de  lui  avec  le  Duc  fon 
fils , & le  Comte  Nicole  de  Vaudemont  Oncle  de  ce  jeune  Prince , & 
beaucoup  de  NoblefTe. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans  cette  Capitale  du  Duché  de 
Tom.  F.  Nnn  Lor- 
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■ Lorraine , il  expliqua  nettement  fes  intentions  à la  Duchefle  fur  deux 

points.  Premièrement , il  la  pria  de  trouver  bon  que  le  jeune  Duc  foa 
fils  palTàt  en  P'rance , pour  y être  élevé  à fa  Cour  j & U lui  dit  qu’il  a- 
voit  fur  ce  jeune  Prince  des  veuës  qui  lui  feroient  avantageufes  : fecon» 
dement  comme  ellè  étoit  Nièce  de  l’Empereur  , & qu’iï  étoit  naturel 
qu’elle  eût  plus  de  zelc  pour  les  intérêts  de  ce  Prince,  que  pour  ceux 
de  la  France , il  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoit  lui  lailTer  l’admiuiftra- . 
.tion  de  la  I orraine , & qu’il  falloir  qu’elle  la  confiât  au  Comte  de 
Vauderaont , & qu’au  refte  on  lui  afleureroit,fa  dot  & tous  fes  reve- 
nus. 

Cette  déclaration  confterna  la  DuchefTc.  Ses  remontrances  & les 
proteftations  qu’elle  fit  au  Roy  de  Ibn  attachement  pour  lui  furent  inu- 
tiles ; & il  fallut  en  j^alTer  par-là-  Quelques  jours  après  elle  s’en  alla  à 
Strasbourg  , & de-la  en  f landre  avec  fes  deux  filles.  Eleonor , Reine 
Doüairiere  de  France  s’y  étoit  déjà  retirée  dès  le  commencement  de  co 
Régné  ; & ce  pays  étoit  depuis  long-temps  la  retrmte  ordinaire  des 
Sœurs  , des  Nièces  & des  Tantes  de  l’Empereur.  Le  jeune  Duc  fut 
conduit  à Reims  car  Monfieur  de  Bourdillon. 

. Le  Roy  alla  de  Nanci  à Metz  , où  il  mit  pour  Gouverneur  Artur  de 
ColTe,  Seigneur  de  Gonnor,  frere  du  Maréchal  de  Brilfac  , & après  y a- 
voir  donne  fes  ordres  pour  faire  de  nouvelles  fortifications  à cette  place, 
il  marcha  en  Alface  avec  fon  Armée , & envoya  le  Connétable  avec  la 
Comte  de  Villars  de  la  Maifon  de  Savoye , & le  Rhmgrave  à Ausbourg, 
pour  convenir  avec  fes  Alliez  d’Allemagne  fur  le  refte  des  projets  de  Ja 
Campagne. 

L’Armée  Françoife  arriva  à Saverne  le  troifiéme  de  May  ; d’où  le 
Roy  envoya  demander  à Strasbourg  des  vivres  pour  fon  Armée  , & la 
permilîjon  pour  fes  foldats  d’entrer  dans  la  ville  , afin  de  s’y  fournir  des 
thofes  dont  ils  auroient  befoin,  veu  qu’il  n’étoit  venu  de  fi  loin  que  pour 
rétablir  la  liberté  Germanique. 

Son  defTein  étoit  de  s’auurer  de  cette  place , d’y  palTer  le  Rhin , & 
de  pénétrer  le  plus  loin  qu’il  pourroit  dans  l’Allemagne  : mais  les  habi- 
tans  qui  craignoient  pour  leur  liberté  , avoient  fait  une  levée  de  cinq 
mille  hommes  , rafé  une  partie  de  leurs  Fauxbourgs , fait  de  nouvelles 
fonifications  & mis  des  vivres  & des  munitions  dans  leur  ville , réfolus 
de  fc  défendre  jufqu’à  l’extrcmité. 

Ils  députèrent  trois  perfonnes  au  Roy  dont  un  étoit  Jean  Sleidan,  hom- 
me  fameux  par  fon  hilloire  de  Y£t:U  de  U Reltgio»  cir  de  la  Jit^tibUque, 
siTtiimri.  fur  laquelle  les  fentimens  font  partagez  eu  égard  à l’exaâe  vérité.  Ils 
firent  conduire  avec  eux  des  vivres  au  Camp  en  alTez  petite  quantité  : 
fls  s’exeuférent  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  de  bled  dans  la  ville , qu’autant 
qu’il  en  iâlloit  pour  la  fubfiftance  des  Bourgeois  & de  la  garnifon , & 
fupplicrent  le  Roy  d’empêcher  les  ravages  que  fes  foldats  faifoient  dans 
la  campagne. 

Le  Roy  fut  fort  mécontent  de  cette  réponfe  des  Députez , & le  leur 
ayant  lait  connoître,  il  y eut  encore  divers  pour-parlers  fur  ce  fujet.  Les 
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habirans  de  Strasbourg  pour  l’appaifer , envoyèrent  ordre  à toutes  les 
petites  villes  & aux  Bourgs  voilins  de  faire  cuire  la  plus  grande  quanti- 
té de  pân  qu’il  feroit  pomble , & de  le  porter  au  Camp. 

Ce  Prince  ne  voyant  pas  d’apparence  à obtenir  le  pafTage  par  Stras- 
bourg , s’éloigna  du  Rhin  , apres  y avoir  fait  boire  tous  les  chevaux  de 
fon  Armée , afin  qu’on  f<f  fouvînt  qu’il  avoit  poutTé  jufques-là  fes  con^ 
quêtes.  U la  conduifit  dans  la  Baflè  Alface , & s’étendit  depuis  Hague- 
nau  jufqu’à  Veilfembourg.  Ce  mouvement  fit  craindre  au  Palatin,  à 
l’Archevêque  de  Mayence , à celui  de  Trêves  & à quelques  autres  pe- 
tits Princes  , que  cette  Armée  ne  fe  répandît  fur  leurs  Terres.  Il  vint 
de  leur  part  des  Envoyez  pour  prier  le  Roy , que  puifqu’il  étoit  en  ar- 
mes pour  l’avantage  de  l’Allcmag^ne  , il  voulût  bien  ne  la  pas  ruiner  & 
ne  pas  palTer  plus  outre.  Ils  l’afleurérent  qu’ils  avoient  déjà  député , 6c 
qu’ils  députeroient  encore  à l’Empereur , pour  l’obliger  à un  accom- 
modement , dont  Sa  Majefté  très  Chrétienne  & fes  Alliez  fufient  con- 
tens , 6c  qu’ils  avoient  tout  lieu  d’efpérer  qu’on  lês  écouteroit. 

11  arriva  aulfi  une  Amballade  de  la  part  des  Cantons  SuifTès , pour 
foire  au  Roy  la  même  prière , principalement  en  faveur  de  Strasbourg 
& des  dépendances  de  cette  ville  6c  du  Suntgau  qui  les  en  avoient  forte-  • ' 
ment  follicitez.  Ces  AmbalTadcurs  le  trouvèrent  aux  Deux  Ponts  , où 
il  étoit  venu  de  VeifTembourg  , & le  fuppliérent  par  la  confidération 
qu’il  avoit  toûjours  eu  pouf  leurs  Maîtres , d’épargner  des  pays  d’où  ils 
tiroient  leur  fubfifiance  , 6c  avec  lefquels  ils  avoient  une  alliance  très- 
étroite. 

Le  Roy  qui  voyoit  le  pafTage  du  Rhin  irapofTible , ou  du  moins  qui 
n’ofoit  s’expofer  à le  pafTer  lans  être  Maître  de  Strasbourg , fut  bien 
aife  de  fe  faire  un  mérite  auprès  des  Suifies , d’une  chofe  qu’il  avoit  dé- 
jà réfoluë.  11  leur  dit  que  pour  leur  marquer  les  grands  égards  qu’il  a- 
voit  pour  eux , il  alloit  faire  repafier  fon  Armée  en  Lorraine  ; 6c  il  le  fit 
peu  de  jours  après.  ' 

Mais  dans  la  vérité  , outre  les  difficultez  qu’il  avoit  à faire  fubfifier 
fes  Troupes  en  ces  quartiers-là  , deux  autres  raifons  le  déterminèrent  à 
cette  retraite  pour  fe  raprocher  de  fes  frontières'.  La  première  étoit  que 
Martin  RofTem,  ün  des  Généraux  de  l’Armée  Impériale  aux  Pays-bas, 
foit  de  grands  ravages  dans  la  Champagne , où  il  s’étoit  emparé  de  Ste-  tUrtj. 
nay  : la  fécondé  que  l'Eleéleur  de  Saxe  lui  avoit  mandé  le  réfulrat  des 
conférences  qu’il  avoit  eues  à Lintz  avec  le  Roy  des  Romains , où  il 
avoit  paru  de  grandes  difpofitions  à l’accommodement  des  Allemands 
avec  l’Empereur.  L’Eleéleur  lui  faifoit  fqavoir  que  le  Roy  des  Romains 
confeiitoit  à la  délivrance  du  Lantgrave  , pourvû  que  les  Conféderez  SIddan 
milTent  bas  les  armes  ; qu’il  propofqit  d’ailembler  une  Diétu , pour  y 
régler  les  diilérends  touchant  la  Religion  6c  le  Gouvernement  de  l’Alle- 
magne ; qu’il  avoit  eu  beaucobp  de  peine  à accorder  que  le  Roy  de 
France  fut  compris  dans  le  Traité  ; mais  que  comme  on  ne  vouloir  point 
palier  outre  fans  cela , il  avoit  été  contraint  d’accepter  aulfi  cet  article  ,■ 

6c  de  promettre  qu’on  écouteroit  les  propofitions  que  Sa  Majellé  "vou- 

Nnn  a droit 


Oigitized  by  Google 


47»  HISTOIREDEFRANCE 
’ droit  faire . & qu’on  auroit  égard  aux  intérêts  des  Seigneurs  ou  Gen- 
üshommes  Allemands  profcnts , pourvû  qu’ils  fe  founmTent  aux  condi-* 
rions  que  l’Empereur  exigeroit  d’eux.  L’Eledeur  apûtoit  qu’étant  preA 
fé  par  le  Roy  des  Romains  , de  commencer  à travailler  à l’accommode- 
ment fur  ce  projet  général , il  avoit  répondu  qu’il  falloir  avant  toutes 
chofes  avoir  l’agrément  de  fcs  Alliez  : qu’ainfi*il  prioit  le  Roy  de  lui  fai- 
re fçavoir  fur  cela  fes  intentions , & que  quand  il  les  fçauroit , il  fe  ren- 
droit  à PafTau , où  l’on  étoit  convenu  de  fe  raflembler  le  vingt-fixiéme 
de  May. 

Ces  lettres  de  l’Elefleur  étoient  arrivées  à l’Armée  Françoife  l’onzié- 
me  du  même  mois.,  & firent  croire  au  Roy  que  ce  Prince  étoit  Han»  une 
Uv^  difpofition  toute  différente  de  celle  où  il  étoit  en  effet , & qu’il  penfoit  à 
^ faire  la  paix  ; mais  il  en  fut  bien-tôt  détrompé  : car  l’Elefteur  fçachant 
que  l’Empereur  affembloit  des  Troupes  vers  Infpruck  en  btention  de  fe 
mettre  en  état  de  fiûre  un  Traité  plus  avantageux , il  réfblut  par  le  con- 
feil  de  l’Evêque  de  Bayonne  de  le  prévenir , 6c  marcha  dans  l’efpéran- 
ce  même  de  l’enlever. 

VEitSmr  II  s’approcha  avec  beaucoup  de  dilbence,le  dix-feptiéme  de  May,  de 
Àt  Fulfen  ville  fituée  au  pied  des  Alpes  fur  la  rivière  de  Lech  , ôc  envoya 
de-là  des  Efpons,  pour  découvrir  fi  les  palTages  des  montagnes  étoient 
firitkx.  gardez.  Us  lui  rapportèrent  que  les  Impériaux  s’en  étoient  faifis  , de 
qu’ils  s’y  étoient  tellement  retranchez,  qu  il  feroit  difficile  de  les  en  chaf- 
fer. 


Il  ne  laifià  pas  d’avancer  de  ce  côté-là , ôc  fe  fit  précéder  par  une 
troupe  de  foldats  d’élite  qui  firent  quelques  prifonniers , dont  U apprit 
l’état  d’un  Camp  que  les  Impériaux  avoient  formé  auprès  de  la  ville 
de  Reute. 

Le  lendemain  il  marcha  avec  toute  fon  Infanterie  8c  deux  cens  Cava- 
liers à Fuffen , 8c  donna  avec  tant  de  furie  fur  huit  cens  Impériaux  qui 
g^doient  un  défilé  avec  deux  pièces  de  campagne , qu’il  les  força  8c  les 
mit  en  déroute.  La  fuite  de  ceux-cy  répandit  la  terreur  au  Camp  de 
.Reute.  L’Eleéleur  y arriva  peu  de  temps  après , le  mit  en  défordre , 8c 
mille  des  ennemis  y furent  tuez  ou  pris  ou  noyez  dans  le  Lech.  ’ 
iifrmiu  Le  jour  fui vant,  voulant  profiter  de  la  peur  des  Impériaux  , il  alla  at- 

aquer  le  Château  d’Emberp’  nlace  très-forte . on  il  v aunit  /Ta 


r L ï;''**^*  * iiisuii , lu  picÿ  UC  irui»  nuue  pnionniers  lans  avoir  per- 

que  très-peu  de  Soldats  , & arriva  en  deux  jours  de  marche  à Zir- 
Leures  du  heuës  d’Infpruck  , où  il  efpéroit  furprendre  l’Empereur.. 

&rdinalde  Mais  des  que  ce  Pnnee  eut  fçu  la  prife  d’Emberg , ü fortit  fans  tarder 
Fcmre  au  d Infpruck  tout  malade  qu’U  étoit , 8c  ne  s’arrêta  point , qu’ü  ne  fût  ar- 
Reraeil  de  j * Villac  fur  la  Drave  dans  la  Carinthie , fuivi  du  Roy  des  Romains 
Mr.de  La-  ^ de  toute  U Cour  , en  un  équipage  td  qu’on  peut  fe  iWaginer  dans 

moignon  une  fuite  aufli  preapitée  8c  aufli  peu  prevûë  que  celle-là.  La  terreur 
*f-  fe  communiqua  jufqu’à  Trente  i les  Prélats  8c  les  Théologiens  tant  Ai- 
le- 
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lemands  qultalicns  en  fortirent  j & le  Pape  fut  obligé  de  fufpendre  le  " 
Concile. 

L’Empereur  peu  de  jours  avant  fa  fuite  avoit  donné  la  liberté  à Jean 
Frédéric  ancien  Eleéteur  de  Saxe , foit  parce  qu’il  prévoyait  qu’il  fereât 
contraint  de  la  lui  accorder  par  le  Traité  qu’on  projettoit  de  faire  à Paf. 
fau  , & qu’il  ne  vouloit  pas  paroître  avoir  fait  grâce  à l’Eledleur  par 
force , foit  qu’il  voulût  intimider  Maurice  en  mettant  ce  concurrent  en 
état  de  lui  dilputcr  l’Eledorat , & de  mériter  d’y  être  rétabli  par  les  fer- 
vices  qu’il  pourroit  rendre  au  parti  Impérial,  contre  celui  à qui  on  avoit 
donné  fa  place , & qui  en  étoit  fi  peu  reconnoilTant.’  Frédéric  lui-même 
fit  parfaitement  fa  Cour  à l’Empereur,  en  témoignant  comme  il  fit, 
qu^il  aimoit  mieux  lui  être  redevable  de  fa  liberté  qu’à  Maurice  j & quoi- 
qu’il eût  permifiion  de  fe  retirer  où  il  jugeroit  à propos , il  le  fuivit  dans 
U fuite  jufqu’à  Villac. 

Maurice  après  avoir  abandonné  à fes  foldats  tout  ce  qui  fe  trouva  à ilfermJn- 
Infpruck  appartenir  à l’Empereur , aux  Efpagnols  & au  Cardinal  Evê-  /*"' 
que  d’AusDourg , fe  rendit  à Pafiau  au  jour  marqué  , qui  étoit  le  vingt-  ** 
fixiéme  de  May,  & voulut  que  fes  Troupes  obfervalTent  la  Trêve,  qui, 
félon  qu’on  en  étoit  convenu , devoit  commencer  ce  jour-là , & durer  t^Ufvx. 
les  quinzejoursfuivans,  afin  qu’on  pût  travailler  à la  paix  avec  plus 
de  libené. 

Le  Roy  des  Romûns , Albert  Duc  de  Bavière  & les  Evêques  de 
Strasbourg , & d’Aichftadt , s’y  trouvèrent  de  la  part  de  l’Empereur , 

& les  Eleaeurs  & plufieurs  Princes  de  l’Empire  y envoyèrent  aulfi  leurs 
Doutez.  , 

La  première  afiemblée  fe  tint  le  premier  jour  de  Juin.  L’Elcâeur  de 
Saxe  y expofa  les  motifs  qui  l’avoient  obligé  à prendre  les  armes  , fit 
un  grand  détail  des  entreprifes  par  lefquelles  on  avoit  donné  atteinte  à 
la  UbcKé  Germanique , & demanda  qu’on  y apportât  des  remèdes  effi- 
caces. 

Les  Intercefieurs  ( c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à ceux  qu’on  avoit 
choifis , pour  être  comme  les  Médiateurs  entre  l’Empereur  & les  Con- 
féderez  ) approuvèrent  fort  le  difeours  de  fEleéleur  j mais  ils  ajoûté- 
rent  que  tous  ces  griefs  regardant  tout  le  corps  Germanique,  illeurfem- 
bloit  convenable , que  la  chofe  fût  traitée  dans  une  Diète  g^érale  & ré- 
guKere  de  l’Empire  , que  l’Empereur  le  fouhaitoit  ainfi  ; qu’on  devoit 
avoir  pour  lui  cette  détérence , & que  c’étoit  un  moyen  de  l’engager  à 
donner  aux  Confédérez  une  entière  fatisfadlioa 

Deux  jours  après  on  donna  audience  dans  une  autre  afiemblée  à l’E- 
vêque de  Bayonne,  qui  releva  avec  beaucoup  d’éloquence  le  zélé  du 
Roy  fon  Maître  pour  la  liberté  de  l’Allemagne,  l’extrême  defir  qu’il  avoit 
de  voir  les  anciennes  alliances  des  deux  Nations  bien  rétablies  pour  l’a- 
vantage de  l’une  & de  l’autre,  & les  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  faites, 
en  cette  demiere  occafion,  pour  féconder  le  courage  ae  ceux  qui  s’é- 
toient  enfin  réfolus  à tirer  leur  patrie  de  l’opprefiion.  Il  dit  qu’à  la  véri- 
té le  Roy  fon  Maître  avoit  été  un  peu  furpris , qu’apiés  l’avoir  engagé 
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■ ■■■“■  dans  une  guerre  d’auflî  grande  conféqucnce  que  celle-là , on  eût  fi-tôt 
parlé  de  paix,  & dans  un  temps  où  Ton  pouvoit  poufler  l'ennemi  avec 
tout  l’avantage  polTible  ; mais  que  comme  il  ne  l'avoit  entreprife  que 
pour  l’avantage  des  Princes  d’Allemagne,  il  ne  s’oppofcroit  point  à la 
paix,  fl  elle  alUiroit  leur  libené,  & procuroit  la  délivrance  de  Mon- 
lieur  le  Lantgrave , & (ju’il  efpéroit  feulement  d’eux  qu’on  y auroic 
quelque  égard  à fes  interets  particuliers  , & aux  ufurpations  que 
l’Empereur  avoit  faites  fur  la  France , pour  l’obliger  à lui  en  faire 
raifon. 

La  réponfe  que  l’airemblée  fit  faire  à l’Ambafiadeur  , contenoit  de 
grands  remercimens  du  zélé  que  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  fait  paroî- 
tre  pour  le  bien  de  l'Empire,  de  la  bonté  qu’il  avoit  de  ne  point  s’oppo» 
f«r  à la  paix,  qui  devoit  produire  la  liberté  du  Lantgrave  & de  grand» 
avantages  à toute  l’Allemagne;  qu’à  l’égard  des  ufurpations  que  Sa  Ma- 
jefté  prétendoit  avoir  été  faites  par  l’Empereur  fur  la  France,  elle  pour- 
. rok  les  marquer  en  particulier  dans  un  mémoire  , & que  les  Princes  fe 
feroient  un  plailir  d’employer  leurs  bons  offices  auprès  de  l’Empereur' 
pour  ce  fujet. 

De  la  maniéré  dont  l’AmbafTadeur  de  France  voyoit  les  efprits  difpo- 
fez,  il  ne  s’étoit  pas  promis  une  plus  favorable  réponlê.  U la  fit  fçavoir 
au  Roy  , qui  éenvit  aux  Princes  contédérez  , une  lettre  où  il  alrcdloit 
de  paroître  plus  content  d’eux  qu’il  ne  l’étoit  en  effet , & qui  ne  conte- 
noit guércs  autre  chofe  que  ce  que  l’Evêque  de  Bayonne  avoit  dit  dans 
fa  harangue.  Elle  fut  luë  dans  l’AlTèmblée,  & donna  lieu  au  Roy  des 
Romains  de  faire  une  inventive  contre  la  France  dans  le  ftile  ordinaire  de 
la  Maifon  d’Auftriche.  Il  l’appuya  principalement  fur  la  confpiradon  du 
Roy  avec  les  Turcs  contre  les  Princes  Chrétiens , & fe  fit  fort  de  mon- 
trer par  des  lettres  interceptées  d’Aramon  Ambafiadeur  de  h rance  à la 
Porte,  & par  d’autres  du  Général  des  Turcs  en  Hongrie , que  tous  les 
ravages  que  ces  Infidèles  a.voient  faits  fur  mer  & fur  terre  les  années 
précédentes,  ât  ceux  qu’ils  fepréparoient  encore  à faire  celle-ci,  n’étoient 
que  des  effèts  des  intrigues  de  la  France , & de  l'animofité  du  Roy 
contre  la-Maifon  d’Auftriche , qu’il  s’étoit  propofé  de  détruire  par  les 
voyes  les  plus  criminelles  : mais  l’Elcéleur  de  baxe,  qui  éroit  rélblu  de' 
mettre  fin  auB  longueurs  aflfeélécs  de  l’Empereur , prit  la  parole  & dit 
que  ce  n’étoit  point  de  quoi  il  s’agilfoit,  que  la  Trêve  étoit  finie 
qu’il  le  prioit  de  déclarer  la  réfolution  de  l’Empereur  fur  la  liberté  du 
Lantgrave  , & fur  les  autres  points  pour  lefquels  on  étoit  affèmblé. 
zUitJlcm-  Le  Roy  des  Romains  repartit  qu’il  n’avdt  point  encore  les  derniers 
ciaifMty  ordres  de  l’Empereur , & qu’il  demandoit  encore  quelque  temps  pour 
prendre  lui-même  & les  rapporter  à l’Affemblée.  Il  obtint  a- 
««7.  vec  peine  la  prolongation  de  la  Trêve  jufqu’au  treiziéme  de  Juillet , & 
dès  que  ce  jour  fut  paffe  on  recommença  les  hoftilitez , jufqu’à  ce  qu’en- 
sldJan  fin  le  dernier  jour  de  ce  même  mois  la  paix  fut  conclue  à ces  conditions: 

Liv.  14..  Qyg  jgj  Confédérez  metrroient  bas  lés  armes  avant  le  douzième  du  mois 
u’Août  ; que  leurs  Troupes  pafTeroient  au  fervice  du  Roy  des  Romains 
- - , s’il 
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8*3  le  fouhaitCHt  ; que  le  Lantgrave  feroit  mis  en  liberté  & rétabli  dans  " 
fa  ville  de  Rhinfeld  , en  promettant  d’obferver  l’accord  qu'il  avoit  fait 
avec  l’Empereur , lorfqu’il  fut  arrêté  ; que  les  Electeurs  de  Saxe  & de 
Brandebourg  St  Volfang  Duc  des  deux  Ponts  feroient  fa  caution  j que  » 
l’Empereur  dans  fix  mois  alTembleroit  une  Diète  générale  , pour  fatis- 
fâire  les  Princes  de  l’Empire  fur  leurs  griefs  & fur  Particle  de  la  Religion; 
que  cependant  il  y auroit  liberté  de  confcience  ; que  ceux  de  la  Confef- 
lion  d’Ausbourg  auroient  place  dans  la  Chambre  Impériale  dont  ils  a- 
voient  été  exclus  ; que  pour  ce  qui  concernoit  le  Roy  de  France,  l’E- 
Iccleur  de  Saxe  fc  chargeroit  de  préfenter  à l’Empereur  le  mémoire  des 
demandes  de  ce  Prince , & que  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg  fe- 
roit aulTi  compris  dans  le  Traité  , pourvu  que  dans  le  douzième  d’Août 
ildefarmât,  & que  s’il  ne  le  faifoitpas,  lui  & tous  les  autres  qui  fui- 
voient  fon  parti  feroient  déclarez  ennemis  de  l’Empire.  Tel  fut  le  Trai- 
té de  Palfau  que  les  Luthériens  ont  toûjours  regardé  comme  le  fonde- 
ment folide  de  leur  fureté  fur  le  point  de  leur  Rdigion  , & de  l’impuni-  , 
té  avec  laquelle  les  Princes  & les  villes  d’Allemagne  qui  l’avoiene  em- 
braffée , la  profelférent  & l’établirent  dans  leurs  Etats. 

Dès  que  la  paix  fUt  lignée  , l’Evêque  de  Bayonne  fe  retira , voyant 
bien  quAl  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer  en  faveur  de  la  France , de  l’E- 
leéleur  de  Saxe , qui  étant  venu  à bout  des  deux  chofes  qu’il  préten- 
doit , fçavoir  de  la  délivrance  du  Lantgrave , & de  fe  faire  le  Chef  du 
Parti  Proteftant , fe  mettroit  deform.iis  lott  peu  en  peine  des  intérêts  du 
Roy.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’eùt  pû  faire  encore  quelque  fond  fur  le  Mar- 
quis Albert  de  Brandebourg  , qui  s’étoit  toûjours  oppofé  au  Traité  de 
Paffau , & n’avoit  point  voulu  y être  compris.  H faifoit  aftuellement 
une  rude  guerre  aux  Princes  & aux  villes  Catholiques  , & ponoit  mê- 
me dans  fes  Etendarts  les  Armes  de  France.  Mais  foit  qu’on  ne  le  crût 
pas  affez  fort , pour  tenir  tête  à l’Empereur,  ou  qu’on  fe  déliât  de  fa 
confiance  , ou  que  le  prétexte  de  la  captivité  du  Lantgrave  & du  Duc 
Frédéric  de  Saxe  , & de  la  proteébon  de  la  liberté  d’Allemagne , ne 
fubfiftant  plus  , on  appréhendât  que  la  ligue  de  la  France  avec  les  Prin- 
ces Proteltans , ne  parût  odieufe , on  fe  contenta  d'entretenir  des  liai- 
fons  fecretes  av'ec  ce  Prince. 

Tandis  que  tout  cela  fc  palToit  en  Allemagne,  le  Roy  étoit  rentré  en 
France  avec  fon  Armée.  A la  nouvelle  de  fon  approche  les  Impériaux 
fortirent  de  la  Champagne , & abandonnèrent  Stenay , pour  couvrir  le 
Luxembourg. 

Les  François  firent  dans  cette  Province  ce  que  les  ennemis  avoient  smArmn 
feit  en  Champagne,  & ravagèrent  tout  le  pays.  L’Amiral  d’Annebaut 
étant  venu  joindre  le  Roy  avec  un  nouveau  corps  de  Troupes,  on  aflié- 
ga  Damvilliers  qui  fut  pns  après  quelque  réfiftance  ; & Rabodange  en 
nit  fait  Gouverneur.  Le  Comte  de  Mansfel  ne  tint  guéres  plus  long- 
temps dans  Yvoy , quoique  cette  place  fût  alors  très-bien  fortifiée. Mont- 
medi  fut  encore  plus  mal  défendu , & fe  rendit.  Lé  Maréchal  de  la  Marck 
prit  Bouiilon , & le  Roy  le  remit  en  poffellloa  de  cette  place , qui 

tren- 
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"■  trente  ans  auparavant  avoit  été  enlevée  par  l’Empereur  à Robert  de  la 
**'*^*’  Marck  pere  de  ce  Maréchal.  Trelon , Clayon , Chimay  & quelques 
autres  petites  places  ne  purent  tenir  devant  l’ Armée Françoife, qui,  après 
ces  conquêtes  fe  trouvant  extrêmement  fatiguée  par  le  voyage  d’Allace, 

' par  tant  de  fiéges  , & encore  plus  par  les  pluyes  exceffives  qu’il  fit  alors, 

' tut  en  partie  mife  en  quartier  de  rafraîchifiement , & en  partie  congédiée, 

fiour  épargner  la  depenfe , quoiqu’on  ne  fût  encore  qu’au  mois  de 
uillet. 

Cependant  l’Empereur  rafiûré  par  le  Traité  de  Pafiau , & par  les 
Troupes  qui  lui  venoient  tant  d’Italie  que  d’Efpagne , par  celles  qu’il  a- 
voit  Élit  lever  dans  le  Tyrol  & dans  tous  fes  autres  Domaines  , ne  ref- 
_ piroit  que  la  vengeance  contre  la  France , bien  qu’il  la  diflimulât , & 
Lib?  s'.*'*  prétexte  de  fon  armement  le  fecours  de  la  Hongrie , oii 

Mahomet  Bacha  afiiégeoit  aéhiellement  Agria.  Pour  mieux  cacher  fon 
• defiein  , une  partie  des  Princes  Proteftanslui  ayant  lailTé  la  difpofition 
de  leurs  Troupes,  il  fit  partir  pour  la  Hongrie  l’Eleâeur  de  Saxe  avec  un 
coips  afTez  nombreux , & fit  courir  le  bruit,  que  dans  peu  il  le  fuivroitj 
mais  dès  que  fon  Armée  fut  aflemblée , il  marcha  du  côté  du  Rhin  , 
non  pas , a ce  qu’il  publioit , pour  attaquer  le  Roy  de  France  ; mais  le 
Maquis  Albert  de  Brandebourg  déclaré  ennemi  de  l’Empire , & qui  con- 
tlnoit  fes  ravages  dans  les  Arcnevêchez  deTréves  & de  Mayence  & aux 
environs  de  Spire. 

vemptrmr  U prit  fon  cnemûi  par  Ausbourg , par  Ulm  , par  le  Virtemberg,  par 
Jt/mâti  Strasbourg  , où  il  entra  avec  une  partie  de  fa  Cour.  11  y fit  beaucoup 
* aTTr  carefTes  aux  Bourgeois , les  loua  fort  de  la  conduite  qu’ils  avoient  te- 
nuë  à l’égard  du  Roy  de  France , & fit  pafTèr  le  Rhin  a fon  Armée  le 
Sleidan  vingtième  Septembre.  D alla  de-là  à Haguenau  & puis  à Landau  , où 
L.  *4.  il  f^ournafeize  à dix-fept  jours  , pour  faire  repofer  fes  Troupes , at- 
tendre fon  gros  canon  & des  munitions , & une  partie  de  fon  Armée  qui 
n’avoit  pas  pû  encore  le  joindre. 

■ Albert  de  Brandebourg  s’éloignoit  à mefure  qu’il  voyoit  avancer  - 

l’Empereur , & ayant  pâlie  la  Mofelle , fe  jctta  dans  le  Luxembourg , 
où  il  fit  fes  ravages  ordinaires , & repafTa  de-là  en  Lorraine  réfolu  de 
s’accommoder  ou  avec  ce  Prince,  ou  avec  le  Roy  de  France , félon  que 
l’un  ou  l’autre  lui  feroit  de  plus  grands  avantages. 

Dès  que  le  Roy  avoit  vû  l’Empereur  prendre  fa  marche  du  côté  du 
Rlûn , il  s’étoit  bien  douté  que  l’orage  alloit  fondre  fur  fon  Royaume. 
D ne  douta  plus  que  ce  Prince  n’en  voulût  à Toul , à Verdun  & a Metz 
dont  la  prile  l’avoit  picqué  jufqu’au  vif,  parce  que  ces  places  fervant 
de  boulevart  à la  Champagne , l’empêcheroient  déformais  de  pénétrer 
dans  cette  Province , qu’il  regardoit  comme  l’endroit  le  plus  foible  de  la 
France , & par  où  il  l’avoit  toûjours  attaquée  avec  fuccès  : mais 
autant  que  l’Empereur  étoit  réfolu  à faire  les  derniers  efforts  pour  venir 
à bout  de  cette  entrepiife , autant  le  Roy  l’étoit-il  à ne  rien  oublier , 
pour  l’empécher  d’y  réuflir. 

U 
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• n envoya  fur  cene  frontière  dès  le  commencement  du  mois  d’Août  en  * — 
qualité  de  fon  Lieutenant , François  de  Lorraine  Duc  de  Gui£è , qui  a-  ’rr»- 
voit  pris  ce  titre  après  la  mort  de  Claude  fon.  pcre  arrivée  depuis  quel- 
que  temps  , & avoir  cédé  celui  de  Duc  d'Aumale  à Claude  fon  cadet.  ' 
Le  Duc  de  Guife  étoit  un  Prince  à qui  il  ne  manquoit  nulle  des  quaJitez  'Tboanut 
de  corps  , d’efprit  & de  cœur  requues  pour  former  un  Héros.  U avoir  r u 
déjà  donné  en  plufrcurs  occafions  des  preuves  de  fa  valeur  & de  fa  pru-  ^ ‘ 

dence , de  avec  un  11  grand  méiitç , il  poilédoit  pour  le  frire  valoir,  la  Annale; de 
faveur  de  fon  Maître.  France. 

! Une  11  importante  occafion  lui  fournit  un  théâtre  digne  de  fes  grands 
talcns , & un  moyen  de  parvenir  à ce  haut  point  de^oire  & de  répu- 
tation dans  la  guerre , .où  perfonne  de  fon  temps  ne  l’égala. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Lorraine , toute  fon  application  fut  de  mettre  ilmtt  U 
la  ville  de  Metz  en  état  de  frire  une  vigoureufe  défenfe , prévoyant  * 
bien  que  l’Empereur  s’atueberoit  à cette  place , dont  le  fon  leroit  fuivi 
de  la  pene  ou  du  falut  tant  dc'<Thoul  que  de  Verdun  c’étoit-là  efiêc-  ** 
rivement  le  delTein  de  rEmpereur  qui  éclata  bientôt  après.  Ce  que  je  cwm  Ui 
vais  raconter  de  ce  fameux  fiége , je  le  tirerai  pour  la  plupart  de  la  re- 
lation  du  Sieur  de  Salignac  qui  y étoit , & qui  en  a fait  un  détail  exad 
&en  homme  très-entendu.  > • ' ' Vmgigtr. 

Metz  qiû  avoit  alors  huit  à neuf  mille  pas  de  tour , eft  fitué  au  con-  Relation 
flans  de  la  Mofelle  & de  la  Seillequi  l’environnent  de  toutes  parts,  ex- 
cepté  entre  fc  midi  & l’occident.  Elle  n’avoit  point  de  dehors , car  on  salign^.' 
n’en  faifoit  guéres  encore  en  ce  temps-là  autour  des  places  } & puis  les 
Bourgeois  ravoient  toûjours  cruë  alTez  fortifiée  par  les  rivières  ; & du 
côté  où  elles  ne  l’entourent  point , ils  s’étoient  contentez  de  faire  une 
«fpéce  de  gros  boulcvart  rond  élévé  devant  la  porte  appellée  Champe- 
nefe , qui  depuis  a été  murée.  Le  corps  de  la  place  étoit  très-mal  flan- 
qué , les  murailles  fans  ramparts  , les  Ibllèz  très-étroits  ; comblez  en 
quelques  cixlroits  , où  il  y avoit  des  chaumières  & des  jardinages  : en 
un  mot  elle  étoit  dans  l’état  où  fe.  trouvent  ordinairement  les  villes  a- 
près  une  longue  paix  , quand  elles  n’appréhendent  point  d’être  atta- 
quées. 

Le  Duc  de  Guife  commença  par  faire  rafer  les  Fauxbourgs  : il  fit 
frire  avec  beaucoup  de  diligence  plulieurs  Cavaliers  au  dehors , pour 
y mettre  du  canon  ; on  éleva  & on  fortifia  d’un  bon  rampait  la  murail- 
le en  divers  endroits , & l’on  conftruifit  derrière  de  forts  & amples  re- 
tranchemens , pour  fuppléer  autant  qu'il  feroit  pofiible  au  défaut  du 
coqis  de  la  place  par  tout  très-mauvms.  Le  Duc  mettoit  lui-même  la 
main  à l’œuvre , & animoit  par  fon  exemple  les  Bourgeois , les  Sol- 
dats , les  Officiers  ; & il  profita  fi  bien  du  retardement  de  l’Empereur 
auprès  de  Landau , que  les  ouvrages  pour  la  plûpait  furent  achevez 
à temps. 

Il  fit  entrer  dans  la  place  des  vivres  & des  mUnit  ions  de  guerre  en  abon*  * 

dance , mit  l’artillerie  en  état  de  bâen  fervir , diftribua  la  défenfe  des 
quartiers  aux  plus  expérimentez  C^itaines  j de  ce  qui  eft  un  point  ca. 

Ttm.  y.  Ooo  pital 
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pital  en  CCS  fortes 'de  rencontres , il  gagna  telleipent  le  cœür  des  Bonr» 

•ff*-  geois  & des  gens  de  guerre  , que  tous  lui  promirent  de  périr  plûtôt  que 
de  manquer  à leurcfcvoir. 

De  ^ fin  La  garnifon,qui  n’étoit  d’abord  que  de  douze  Compares  dlnfante* 
/*  rie  , fut  augmouée  jufqu’au  nombre  de  près  de  cinq  miSe  hommes  de 
amiKMuiM  ^ d’environ  fept  à huit  cens  chevaux , partie  Cavalerie  legere  » 
fur  U Dut  partie  Gendarmerie.  Mais  ce  qui  en  fit  la  prinapale  force , fut  le  grand 
Jitsm/i.  nombre  de  Princes  & de  Seigneurs  qui  s’y  rendirent  pour  fèrvir  h plâ» 
part  en  qualité  de  volontaires  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guife.  Plu- 
heurs  Princes  de  la  Branche  Royale  de  Bourbon  fe  renfermèrent  dans  la 
ville.  Jéan  de  Bourbon  Comte  d’Anguien  étok  du  nombre.  Ce  n’é- 
famirmt.  toit  pas  Ce  Comte  d’Anguien  £uneux  par  la  bataille  de  Cérifolles  : il 
étok  mort  un  an  après  fa  glorieufe  viaoire  par  un  accident  lunefte  qui 
ravit  à k France  ce  jeune  Héros  à l’âge  de  vingt-huk  ans  : c’étok  ^ 
fi:ere  qui  prit  après  là  mort  le  titre  de  Xfomte  d’Anguien.  U avoir  avec 
lui  fpn  cadet  Louïs  de  Bourbon  Prince  de  Condé  , f l’un  & l’autre  é- 
toient  Ireres  d’Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  ) Charles  de 
Bourbon  Prince  de  k Roebe-fur-Yon,  François  de  Lorraine  Grand 
Prieur  de  France , René  de  Lorraine  Marquis  d’Elbeuf  ■,  tous  deux 
freres  du  Duc  de  Guife,  le’Duc  de  Nemours,  & Horace  FamézeDuc 
de  Callro  petit  fils  du  Pape  Paul  DL  & qui  devok  bien-tôt , comme  j’ai 
déjà  dit , epoufer  Diane  fille  luturelle  du  Rov* 

Les  Seigneurs  & les  Capkaines  les  plus  dilting;ueZi  étaient  le  Comte 
de  Martigues , & le  Marquis  de  Bauge  fon  firére , les  Comtes  de  Benon» 
de  Charny , de  Nameuil , de  Créance  , les  Vicomtes  d’Auchy  & du 
Pont  Notre  Dame,  les  Vidâmes  de  Chartres  & d’Amiens,  Montmorency 
& Damville  fils  du  Connétable  & depuis  Maréchaux  de  France , k Pa* 
lice , Montpezat , BrolTe , de  Crevecœur , Bonnivet , de  Fienne , les 
deux  Boifdauphin  fieres  , Canaples , Roquefeuille , Lucé , la  Chapelle 
des  Urfins , Ruifec  , de  Suze , Rochebaron , Clermont-lodeve , Sou- 
bife  , Dampierre , du  Paroy , Navailles  , Silly , k Roue  , RouvUk , les 
deux  fieres  dé  Torcy , Bourdeilles  d’ Achon  , Lorges , Duras , deux 
Mailly  le  pere  & le  fils  , Verrigny , Bugnon , k MeiUeraye , Mabgny, 
Ca'ilus,  Joyeufe,  Mortemar,  Chataigneraye , Gamache,  Saint  Sulpi- 
ce , Levis , Sellàc , Amanzey , d’ Ambre , d’Eftrées , Carrouge , Fof- 
lèufe , Elfiauge  , Sombemon , Sandricourt , k Roefae-Chakis ,'  Char- 
lus , Matigi^n , Riberac  , Malicomes  , Clermont-d’Amboife , Saint 
Séverin , Tintcville  , Bellenave  , d’Orbec  , Senneterre  , Mont-jay , 
Murat , (fAuradé  qui  fut  tué  avant  que  le  fiége  ffit  formé , Maignac  , 
'•  P'ovion , k Curée , Nantouillet , du  Sault , Monfalez , k Roche-du- 

Mayne,  Saint  Gêniez,  Saint  Stephe,  Argence,  Tranebebon,  Rote- 
lin  , Vicry , de  Beuil , le  Frété , Haraucourt , de  Bueil , Bouibonne  , 
deTheors,  d’Harbouville,  Cubios,  Marigny  , Fonterailles , Gondrin, 
Lamefan , d’Arnay , Crenay , Grancey , k Rochefoucault  & Randan 
fon  frété,  k Tnmouille,  Ferrieres , Ouarty,  Haucourt,  Caufeies, 
Biques,  Peyrclongue,iiVerdun,  Abés,  Bahus,  Soley,  Saint  Ouen, 
» • Gour- 
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Gonrdâh , la  Grànche , Glenay , Chanqueufe!,  Saint  Aubin , Mauge-  ' ■'« 
ton , Saint  Andr<  ; Béthune , Noie,  Pavas , Salcede,  Voguedenm, 
Canteloup,  CoTnay,  cTEntrague,  Saint  Phaie,:Saint  Luc,, Biron, 

Guron , Montreud  , Pierre  Strozzi  i Lomont,  du  Chfttelec  , Paul  Bap- 
dfte  Fregofe , Pallez  , du  Lude , Sainte  Genune , Mobertin  , la  Paye , 
Touche-prez , Monpha , Fayolles  , de  Lanque  & Gonnor  Gouverneur 
de  la  place.  D y en  avoir  encore  quelques  autres , dont  je  ferai  men^ 
don  dans  le  détail  du  liège. 

C*étoit  avec  toute  cette  brave  Noblellè  que  le  Duc  de  Guift  atten- 
doit  Charles  V.  mais  perfuadé  que  dans  un  liège  auflî  bien  que  dans 
un  Camp,  la  bravoure  fans  difeipline  & fans  fubordination  peut  produi- 
te de  tres-méchans  effets , il  alTembla  tous  les  volontaires  , & leur  dé- 
clara qu’il  fiüloir  qu’ils  fe  partagealTent  en  compagnies  , dont  chacune 
aufoit  un  Chef  à leur  choix  : mais  ou’après  qu'ils  l’auroient  choifi , il 
&udroit  lui  obèïr , s’attacher  au  pone  qui  leur  feroh  deffinè  , & que 
ceux , qiû  ne  voudroient  pas  fe  foûmettre  à ce  neglement  ^ il  les  prïoit 
de  fe  reorer.  Perfonne  n’ofa  s’oppofer  à une  propofition  fl  raifonnable, 

& tout  fût  réglé  & obfervé  à cet  égard. 

- Après  cela  ü mit  dehors  les  bouc^  inutiles , fit  brûler  les  moulins 

des  environs , tous  les  bleds  & tous  les  fourrages  , qu’on  ne  put  tranf-  Thuanus 
porter  dans  la  ville , régla  le  nombre  des  chevaux  ôc-des  valets  de  cha-1-  *• 
que  Seigneur , Gentilhomme , & Officier  , donna  fes  ordres  pour  les 
Hôpitaux  , afin  que  rien  ne  manquât  aux  bleffez  & aux  malades , fit 
jetter  hors  de  la  ville  toutes  les  boucs  & autres  immondices  j & rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  fanté , à la  commodité , à l’abon- 
dance de  la  gamifon,  n’échapa  à fa  vigilance. 

Unechofe  l’erabarraffbit plus  que  tout  le  relie,  c’étoit  le  voifinage 
des  Troupes  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg  , par  l'Incertitude,  où 
ce  Prince  le  tenoit , s’il  fe  dédarercrit  pour  le  Roy , ou  pour  l’Empereur. 

Son  Armée  étoit  de  quinze  à vingt  mille  hommes , &'  fa  déclaration  ne 
pouvoir  être  indifférente  ni  à l’un  , ni  à l’autre  parti. 

Le  Roy , qui  fe  défioit  beaucoup  du  Marquis , avoit  abandonné  au 
Duc  de  Guiie  le  fdn  de  tnûter  avec  lui , parce  qu’il  éteât  â portée  de 
le  faire , & qu’il  pouvoir  mieux  Juger  par  fes  démarches  de  les  vérita- 
bles intentions. 

- Le  Duc  de  Guife  ies  eut  bien-tôt  pénétrées.  Il  ne  fut  guéres  fans 

s’appercevoir  que  fa  conduite  étoit  non  feulement  plane  d’artifice,  mais 
encore  de  perfidie , & qu’il  ne  penfoit  qu’à  mériter  par  quelque  infigne 
tiahifon  fa  réconciliation  avec  f Empereur.  Tantôt  il  envoyoit  deman- 
der au  Duc'des  vivres  peur  fon  Armée , tantôt  il  lui  fàifoit  proptrfer  une 
«ntrevûë;  & fon  deflein  étoit  de  mettre  la  difeStedans  la  pkice,  & d’ar- 
rêter le  Duc , s’il  eût  été  affez  imprudent , pour  l’aller  trouver  à fon 
Camp.  - 

Le  Duc  , qui  ne  vouloir  pas  lüi  fournir  le  prétexte  qu’il  cherchoit  de 
rompre  avec  la  France , pour  pouvoir  dire  qu’il  avoit  été  contraint  de  le 
&re , lui  envoya  deux  convins  de  vivres  l’ua  après  l’autre  : mais  U s’ex- 
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- cufa  la  troilîéme  fois  qu’il  lui  en  demanda , fur  ce  qu’étant  prêt  d’étre 
aflîégé , il  ne  pouvoit  dégarnir  fes  magafins  ; & pour  ce  qui  eft  de  J’en- 
trevuë , il  lui  répondit  que  le  Roy  l’avant  chargé  de  la  défenfe  de  la 
place , il  ne  lui  «oit  pas  permis  d’en  lortir  ; que  s’il  vouloir  prendre  la 
peine  d’y  venir  lui-même , il  y feroit  reçu  avec  toute  forte  d’honneurs  , 
oc  qu’on  lui  donneroit  toute  la  fadsfaétion  qu’il  pourroit  fouhaiter.  Mais 
comme  on  vit  que  près  de  quatre  cens  de  tes  foldats  étoient  entrez  dans 
la  ville , fous  prétexte  d’y  venir  acheter  les  ebofes  dont  ils  avoient  be- 
foin , on  les  pria  d’en  fmtir , en  leur  difant»  que  fi  dans  la  fuite  ils  vou> 
loient  fe  fournir  de  quelques  denrées  , ou  les  leur  porteroit  hors  de  la 
ville. 

Cependant  l’Evêque  de  Bayonne  étoit  au  Camp  d’Albert , moins  par 
i’efpérance  de  le  retenir  dans  le  parti  du  Roy  > que  pour  éclairer  fa  con- 
duite , fur  laquelle  il  donnoit  de  fréquens  avis  au  Duc  de  Guife , qui 
l’obligedent  plus  que  jamais  à prendre  de  grandes  précautions  contre 
ks  pièges , qu’on  lui  tendoir.  Enfin  on  ne  douta  plus  qu’il  ne  levât 
bientôt  le  malque , lors  qu’il  redemanda  fon  Anillerie , qu’il  avoir  prié 
le  Duc  de  retirer  dans  Metz.  On  la  lui  rendit  : & dans  le  même  temps 
k Roy  lui  envoya  auprès  de  Pont-it-Moufibn , où  il  étoit  campé,  la  Cha- 
pelle-Biron & Gafpard  de  Coligny, Colonel  Général  de  i'Inhtnceiie,pour 
tirer  de  lui  une  réponfe  précife.  - , 

Il  afieéla  en  parlant  à ces  Seigneurs , de  fiûre  paroître  plus  d’irréfolu- 
tion  qu’il  n’avok  fait  encore.  11  leur  fit  des  difiicultez  fut  tout  ce  qu’ils 
lui  propoférent , & les  renvoya  avec  des  réponfes  générales.  Sur  quoi 
k Connétable , quiafiembloit  un  corps  d’armée  à Saint  Mihelx>  Lor- 
raine , réfolut  de  regarder  déformais  ce  Prâce  comme  ennemi , & en- 
voya ordre  à tous  les  Capitaines , qui  étoient  en  campagne , de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes. 

VArmit  Sur  ces  entrefiùtes  une  partie  de  l’Armée  Impériale  arriva  aux  envi- 
jmfèîMit  tons  de  Metz  le  dix-neuviéme  d’Oélobre , fous  les  ordres  du  Duc  d’Al- 
^ be  & du  Marquis  de  Marignan  Colonel  Général  de  l’Infanterie  Italienne 
qui  étoient  les  deux  Chels  principaux  de  cette  Armée.  Ce  corps  étoit 
de  quatorze  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux , qui  s’a- 
vancèrent jufqu’à  un  grand  quart  de  lieuë  de  la  ville  ; & les  deux  Gé- 
néraux efeortez  de  quelques  efeadrons  vinrent  la  rcconnoître  fur  la  col- 
line de  la  Belle  Croix , vis  à vis  de  la  pone  de  fainte  Barbe  , entre  le 
Septentrion  & l’Orient. 

Le  Duc  de  Guife  fit  faire  diverfes  petites  forties  , pour  efcarmouchec 
fous  les  ordres  des  Sieurs  de  BrolTe , de  Randan , de  Pierre  Strozzi , Sc 
du  Cafâtaine  Favas  , tandis  que  des  batteries  de  canon , qu’il  avoir  éle- 
vées fur  les  plateformes  de  quelques  clochers  de  la  ville , tiroient  fana 
difeontinuer.  Ce  grand  feu  , qui  leur  tua  beaucoup  de  monde , les  o- 
bligea  de  s’éloigner.  Ils  perdirent  près  de  deux  cens  hommes  dans  ceS. 
efcarmouches , & connurent  dans  cette  petite  occafion  par  la  réfolution 
des  foldats  , & par  la  conduite  des  Capitaines  , qu’ils  avoient  afiàire  à 
des  gyns , donc  Us  dévoient  attendre  une  vigoureufe  défenfe  : mais  du 
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côté  de  la  garnifon  le  Sieur  de  Marigiw  Picard  y fut  tué , les  Capitaines  

Saint  Aubin  ôfSoJey  & la  Vavrc  fon  Enfeigne  y. furent  blefïcz:  celui-ci, 

Monpha  & Silly  moururent  de  leurs  blefTures:  Mey-Robert  y fut  pris,  8c 
il  y eut  cinq  foldats  tuez,  8c  dix  ou  douze  blelTez. 

Le  Duc  de  Guife,  qui  s’attendoit  à être  invefti  dès-ce  jour-là,  fut 
furpris  d’apprendre  que  les  ennemis  s’étoient  retirez  à une  lieuë  8c  de- 
mie de  la  ville,  8c  fe  fervit  de  cette  retraite , pour  brûler  la  plupart 
des  villi^es  des  environs,  8c  achever  le  dégât  dans  la  campagne:  8c 
la  nuit  fuivante  Paul  Baptifie  Frégofe  alla  attaquer  avec  de  la  cavalerie 
un  de  leurs  quartiers , où  l’allarme  fut  fi  chaude , que  toute  l'armée  fe 
mit  fous  les  armes. 

Mais  dès  le  lendemain  matin  elle  s’approcha  tous  les  tambours  fon- 
nans;  8c  on  les  vit  paroître  à la  pointe  du  jour  fur  le  Mont  Chaftillon, 
où  ils  placèrent  leur  parc  d'artillerie,  fis  étendirent  de  ce  côté-là  les 
derrières  de  leurs  quartiers  jufqu’à  Grimont,  8c  puis  à gauche  8c  à droi- 
te depuis  la  Mofelle  jufques  vis  à vis  la  pone  des  Allemands. 

Alors  le  Duc  de  Guife  partagea  entre  les  Princes  8c  les  principaux 
Officiers  les  divers  quartiers  de  la  ville,  fuivant  le  plan  qu’il  en  avoir  fait. 

D chargea  le  Comte  d’Anguien  8c  le  Prince  de  Condé  de  la  défenle  du 
terrain  depuis  la  pone  Saint  Thibaud  jufqu’à  la  rivière  de  Seille,  le  Prin- 
ce de  la  Rocheguyon  de  celui  du  bas  Pont  des  Barres  jufcju’à  la  Tour 
des  Charriers , le  Duc  de  Nemours  , de  celui  qui  s’étendoit  depuis  les 
grilles  du  GravieMufqu’à  un  grand  retranchement,  qu’il  avoir  fait  tirer 
du  bord  de  la  balle  Seille  jufqu’à  la  muraille , qui  efi  arrofée  de  la  Mo- 
felle à l’extrémité  de  la  ville  entre  le  Septentrion  8c  l’Orient , 8c  où  elle 
étoit  tout  à fait  commandée  par  la  montagne  d’Eflrmont , dite  autre- 
ment de  la  Belle  Croix.  Il  pofia  à ce  retranchement  Meffieurs  de  Mont- 
morenci,  Damville,  8c  de  Gonnor,  8c  depuis  là  jufqu’aux  moulins  de 
la  Seille  le  Marquis  d’Elbeuf  8c  Pierre  Strozzi.  Horace  Fameze  prit  fon 
pofte  entre  les  ^nes  Champenefe  8c  de  Saint  Thibault , le  Vidame  de 
Chartres  depuis  la  Tour  des  Charriers  jufqu’à  Pontilfiroy , le  Comte  de 
la  Rochefoucault  à la  plate  forme  de  la  porte  Mefelle  : Et  le  Comte  de 
Rendan  avec  fa  Compagnie  des  Gendarmes  8c  celle  de  Meffieurs  de  Gui- 
fe 8c  de  Lorraine,  devoir  être  dans  la  place  du  Change  toûjours  preft  à 
porter  du  fecours  aux  endroits,  où  il  en  feroit  befenn. 

Les  Impériaux  demeurèrent  campez  8c  occupez  à fe  retrancher  fur  le  zt  f,  rt- 
Mont  Chaftillon  jufqu’au  dernier  d Oflobre,  que  le  Duc  deHolftein  8c  irmhtfHr 
les  Seigneurs  d’Egmond  8c  de  Boflu  arrivèrent  avTc  l’armée, qu’ils  ame- 
noient  des  Pays-bas.  Il  y eut  feulement  quelques  efearmouenes  de  ce 
côté-là,  8c  du  côté  de  la  porte  Champenefe  entre  l’Occident  8c  le  Midy. 

Ils  commencèrent  la  nuit  fuivante  à établir  une  batterie  fur  la  montagne 
de  la  Belle  Croix,  8c  étendirent  leurs  quartiers  à leur  gauche  depuis  la 
Belle  Croix  julqu’à  la  rivière  de  Seille. 

Le  Duc  de  Guife  n’avoit  pas  douté  que  la  principale  attaque  ne  dût  fe  rfl*  jp-ïJ» 
fiiire  du  côté  de  la  Belle  Croix,  pa’rce  que  cet  endroit  étoit  par  lui-même  ®’ 
le  plus  foiblc  de  la  ville;  que  les  deux  Généraux  y avoient  pris  leur  quar- 
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- ■■■  der,  & fait  élever  une  batterie,  & commencer  une  tranchée  r mais  CA 
qu’ils  eudent  été  informez  du  grand  retranchement , dont  fai  parlé  , 

. qu’on  avoit  fait  en  cet  endroit,  ou  qu’ils  fulTent  extrêmement  incommo- 

dez de  l’ar^erie,  qu’on  avoit  plantée  fur  cmelques  plateformes,  & qui 
battoit  toute  la  defeente  de  la  colline  de  la  Belle  Croix , ils  changèrent 
de  dcfTein;  & le  fécond  de  Novembre  le  gros  de  l’armée  décampa  de  là 
fans  tambour , & Ciifant  un  circuit  fur  la  gauche  hors  de  la  portée 
du  canon , vint  paflèr  la  Seille , & prendre  fon  polie  vis  à vis  de  la 
porte  de  Sàint  Thibault  & de  la  porte  Champenefe  entre  le  Midy  & l’Oc- 
ddent.  , 

Ce  mouvement  toutefois  ne  put  fe  faire  fi  fecretement,  que  le  Duc  de 
Guife  ne  s’en  wperefit.  D fit  fordr  une  partie  de  fa  gamifon  en  plu- 
fieurs  troupes  fous  les  ordres  de  Pierre  Strozzi , d’Horace  Farneze,  du 
Prince  de  la  Roche-Sur-Yon,  & du  Duc  de  Nemours.  Lui-même  fortit 
avec  fix  cens  chevaux , pour  les  foûtenir  : & à la  faveur  des  bayes  Sc 
des  folTez,  oh  l’on  jetta  des  Ârquebufiers,  on  tua  beaucoup  de  mon- 
de aux  ennemis.  Us  ne  purent  jamais  couper  aucune  de  ces  troupes , 
dont  il  n’y  eut  que  cinq  ou  fix  foldats  tuez , & Maugeron  & de  Bueil 
blefiez. 

Il  entra  encore  vers  ce  temps4à  vingt  ou  trente  Gentilshommes  dans 
la  place;  & ce  fut  le  dernier  renfort  qu’elle  reçut.  Le  Duc  d'Âlbe  ayant 
établi  fon  Camp  tout  à l’entour,  il  fe  logea  lui-même  vis  à vis  de  la  por- 
te Champenefe,  vers  laquelle  il  fit  ouvnr  la  tranchée  : & le  quartier  de 
l’Empereur,  qui  étoit  demeuré  à Thionvillc  fort  incommodé  de  la  gout- 
te, me  marqué  au  Château  de  la  Orgne  entre  la  même  porte  & celle  de 
Saint  Thibault.  . 

ZtUtrfüt  Sur  ces  cntrefiûtes  Albert  de  Brandebourg  prit  à la  fin  fon  parti 
Le  Duc  d’Albe  & l’Evêque  de  Bayonne  traitoient  en  même  temps  avec 
lui,  celui-ci  en  perfonne,  & l’auue  par  des  Agens  fecrets.  Ce  qui  le 
etmftmr.  hâta  de  conclure  avec  l’Empereur,  fut  que  le  Connétable  avoit  déjà  fon 
armée  afiemblée  à Saint  Mihel.  Elle  étoit  de  trente  mille  fantaffins  & de 
huit  mille  chevaux:  & le  Marquis  appréhenda  que  ce  Seigneur  ne  vînt 
fondre  fur  la  fienne,  dont  les  troupes  faute  de  paye  defertoient  en  grand 
nombre. 

U écrivit  au  Roy  qui  étoit  à Reims,  qu’il  voyoit  bien  oue  Sa  Majefté 
n’agréent  pas  fon  fervice  ; que  cela  étant  ainfi , il  étoit  refolu  de  fe  reti- 
rer avec  les  troupes  en  Allemagne  , pourveu  qu’on  ne  voulût  pas  Im 
couper  le  paffage.  ’ . • 

Le  Roy,  qui  appréhendoit  beaucoup  plus  de  lui  qu’il  n’en  efpéroit, 
fut  ravi  de  cette  propofition.  Il  envoya  la-defius  fes  ordres  à l’Evêque 
de  Bayonne,  & ordonna  cependant  au  Duc  d’Aumale  de  côtoyer  l’ar- 
mée du  Marquis,  pour  empêcher  les  grands  defordres  , que  les  Alle- 
mands faifoient  par  tout  où  ils  pafibient. 

. Albert  vint  fe  caimw  auprès  de  Thouh,  où  il  féjouma  qumze  jours, 

• âifant  des  ravages  effroyables,  nonobflant  les  lettres  que  le  Duc  d’Au-_ 

male  lui.  éenvoit,  pour  le  prier  de  les  empêcher,  & de  fe  retirer  au 
. . plû- 
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plûtôt  de  defllis  lei  Terres  de  France,  fuirant  fa  promeflfc.  Il  ne  r^n-  ~ , - 
doit  à cela  que  par  des  plaintes,  de  ce  que  les  gens  du  pays  afrom- 
moient  fes  foldats  par  tout  où  ils  les  rencontrdent,  demandant  qu’on 
lui  en  fît  juftice. 

. Sur  cela  le  Duc  écrivit  au  Roy , quTl  fcavoit  de  bonne  part  qu’ Al- 
bert agUToit  de  concert  avec  le  Duc  d’Albe  ; qu’il  ne  fklloit  plds 
ménager  ce  traître  ; & que  fi  Sa  M;gcfté  vouloit  renforcer  fon  Camp- 
volant  de  deux  cens  hommes  d’armes  , il  lui  en  rendroit  bon  com- 
pte. 

l^Roy  les  lui  envoya  fous  la  conduite  de  Bourdillon:  mais  avant 
qu’ils  Teufient  pû  jcmidre , Albert  décampa  : & comme  il  vit  que  le 
Duc  d’Aumale  ne  le  perdoit  point  de  vûé,  & qu’il  le  fuivoit  toujours 
avec  fon  petit  Corps  d’environ  deux  cens  hommes  d’armes  & de  cinq 
cens  Cavaliers , il  appréhenda  qu’il  ne  le  chargeât  à quelque  pafiage: 
c’eft  pourquoi  il  prit  la  réloludon  de  le  prévenir,  de  l’attaqua  auprès  de 
Saint  Nicolas. 

Le  Duc  d’Aumale  le  reçut  avec  plus  de  valeur , qu’il  n’avoit  eu  de 
précaution  contre  une  telle  furprife  , demt  il  auroit  dû  fe  donner  de  gar- 
de:  mais  accablé  par  le  grand  nombre,  il  fut  entièrement  défait  : & fon  j—ww 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  il  fut  pris  blellé  de  trois  coups  de  piftolet.  ^ 
Nancey,  de  Vaux,  la  Motte,  d’Ulleau,  Saint  Forgeu,  Conenes,  de*‘*9^‘ 
Caftres  , & plufieurs  autres  Gentilshommes  au  nombre  de  deux  cens 
demeurèrent  fur  la  place,  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie.  D’O 
& d’Efguilly  & le  Baron  des  Guerres  furent  pris  avec  le  Duc.  René  de 
Rohan  le  fut  auffi  : & comme  deux  foldats , aufquels  il  s’étoit  rendu,  dif-  • 
putoient  l’un  contre  l’autre  à qüi  l’auroit,  un  troifiéme  furvint, qui, pour  . 

vuider  la  querelle,  le  tua  brutalement.  Après  quoi  Albert,  de  Brande- 
bourg ayant  quitté  l’écharpe  blanche  , & pris  la  rouge  , alla  droit  au 
Camp  devant  Metz,  menant  en  triomphe  le  Duc  d’Aumale.  Il  prit  fon 
quartier  au  Mont  S.  Quentin  au  delà  de  la  Mofelle  vis  à vis  de  la  porte 
aux  Mores  entre  le  Septentrion  & l’Ocddent , & acheva  d’enfermer 
entièrement  la  ville,  d’où  l’on  avoit  encore  quelque  liberté  de  fortir  par 
ce  côté-là. 

Le  Duc  d’Albe  envoya  un  Trompette  au  Duc  de  Guife,  pour  lui  ip-  it  Due  j, 
prendre  la  défaite,  la  prife,  6c  les  blefiures  du  Duc  d’Aumale,  qui  l’af-  Qmfin'n 
fligérent  beaucoup:  mais  qui  ne  firent  que  l’animer  à fe  mieux  défendre; 

6c  il  comptoir  fi  fort  fur  la  bravoure  de  ceux  qui  le  fecondoient  dans 
ce  fiége , 6c  fur  les  bonnes  mefujes  qu’il  avdt  prifes  , qu’il  envoya  u vuh 
au  Roy  Thomas  Dclvéches , lui  dire  qu’il  ne  devoir  point  avoir  d’in- 
quiétude  pour  la  ville  de  Metz  ; qu^il  pouvoir  tirer  fon  armée  de  Lorrai- 
ne, 6c  l’employer  ailleurs  j 8c  qu’il  lui  répondoit  pour  le  moins  de  dix 
mois  de  défenfe. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’il  découvrit  une  confpiration , tramée 
par  le  bâtard  de  Fontanges,  6c  par  un  nommé  Clavieres  avec  les  Impé- 
riaux. Celui-ci  mourut  de  maladie  avant  que  fon  procès  lui  fût  fait,  & 
l’auue  fut  exécuté  fur  la  fin  du  fiége. 

Le 
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Le  vingt-huitième  le  canon  continuant  toûjours  awc  la  même  furie  , 
un  grand  pan  de  muraille  entre  les  Tours  de  ValTîeux  & de  Ligniéres  '*^*^*‘ 
tomha  tout  à coup.  Les  ennemis  à cette  chûte  jettérent  de  grands  cris 
de  joye  : mais  cette  joye  ne  dura  guéres  ; car  la  pouflTiére  s’étant  dilTîpée, 
ils  furent  fort  furpns  de  découvrir  au  delà  un  gros  ramnart  bien  flanqué, 
tout  bordé  d’Arejuebufiers  , & la  brèche  de  la  muraille  fi  roide , qu’il 
ctcat  impoffible  d y monter.  De  ce  rampart  on  voyoit  dans  leurs  tran- 
chées ; & les  Arquebufiers  y tuèrent  tant  de  monde , qu’ils  furent  obli- 
gez de  faire  un  épaulement , pour  fe  couvrir. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  eu  avis  que  les  ennemis  paroiflbient  avec  deC- 
(èiivde  donner  un  aflaut  à la  Tour  d’Enfer,  fit  conduire  à la  porte 
Champenefe  & au  boulevart  de  devant , qui  enfiloient  cette  Tour,  plu- 
fieurs  pièces  de  canon , & eut  foin  que  la  brèche  de  la  Tour  fût  toû- 
jours non  feulement  bien  garnie  de  foldats  ; mais  encore  qu’elle  ne  fût 
jamais  fans  quelqu’un  des  Princes  , ou  des  principaux  Segneurs  de  la 
garnifon.  «/■■/' 

Ce  fût  dans  ce  temps-là  que  l’Empereur  fit  un  détachement  de  deux 
mille  chevaux  & de  plufieurs  enfêignes  de  gens  de  pied  fous  le  Comte  j,Thmi 
d’Egmont , pour  aller  fommer  Thoul  de  fe  rendre.  Celui  qui  y com-  fi  rnié^t. 
mandoit , s’appelloit  des  Clavolles.  11  répondit  eju’après  que  l’Empereur 
auroit  pris  Metz  ; qu’enfuite  Sa  Majcfté  Impériale  lui  auroit  fait  l’hon- 
neur  de  l’aflièger  dans  les  formes,  &que  lui  fe  feroit  défendu  aulTi  long-  jài. 
temps  que  le  Duc  de  Guife  , on  pourroit  lui  faire  une  telle  fbmmation , 

& que  pour  lors  il  verroit  ce  qu’il  auroit  à faire. 

Après  cette  réponfe , oui  fit  comprendre  à l’Empereur  qu’en  vain  il 
avoir  compté  fur  la  foibielTe  des  places  qu’il  prétendoit  prendre , le  . 

Comte  d’Egmont  retourna  devant  Metz  , où  l’Armée  Impériale  fouf-  , 

froit  infiniment  par  la  rigueur  de  la  faifon.  On  étoit  aux  derniers  jours 
de  Novembre.  La  brave  contenance  des  aflîégez  fàifoit  fufpendre  l’af- 
faut , que  l’Elmpcrcur  vouloir  faire  donner  à Ta  Tour  d’Enfer  ; & les 
fortics , qui  fe  faifoient  à toute  heure  , l’obligeoient  à multiplier  les  ou- 
vrages pour  la  feureté  des  tranchées  & de  fon  Camp. 

Il  s’en  fit  une  le  premier  de  Décembre  du  côté  du  port  d’Olifi  : c’é-  vfgmrnfi 
toit  un  de  leurs  quartiers  au  Septentrion  de  la  ville  fur  la  Mofelle , où/*«« 
ils  avoient  fait  un  grand  fort  à la  tête  de  leur  Pont  : & c’étoit  par  là  que 
les  convois  vçnoient  au  Camp.  La  fonie  étoit  commandée  par  de  Brof- 
fe , Saint  Luc  , & le  Capitaine  Lanque.  Les  deux  premiers  à la  tête  tin. 
de  cent  quarante  Gendarmes  , & le  troifiéme  avec  fa  Compagnie  d’ Ar- 
quebufiers à cheval , attaquèrent  un  grand  convoi  dans  le  temps  qu’il 
entroit  au  quartier  du  Marquis  Albert.  Ils  l’enlevèrent , & l’envoyèrent 
dans  la  ville , & poufTérent  jufques  dans  le  Camp.  On  détacha  fur  eux 
un  Bataillon , dont  le  Commandant  ayant  tué  d'un  coup  de  pique  le 
cheval  du  Capitaine  Lanque , celui-ci  fe  releva  promptement , & d’un 
"coup  d’épieu  perça  ce  Commandant.  Le  Bataillon  fut  mis  en  déroute  : 
mais  auffi-tôt  quinze  ou  feize  Enfeignes  parurent  en  bataille , où  Albert 
de  Brandebourg  étoit  en  perfonne. 
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De  Brofle  fit  arrêter  fa  troupe , pour  la  rallier  : & en  même-temps 
huit  cens  Arquebufiers  ou  Piquiers  des  ennemis  s’avancèrent  fur  la 
gauche , & une  Troupe  de  fix  cens  chevaux  fur  la  droite,  pour  l’en- 
veloper. 

Ce  mouvement  fe  fit  fort  en  defordre , & de  Brofle  en  profita.  Il  fèpara 
fcs  gens  en  deux  troupes  , dont  il  en  donna  une  à Samt  Luc , & lui 
commanda  de  charger  l’Efcadron  de  la  droite , tandis  qu’il  fondroit  lui- 
même  fur  l’Infanterie  de  la  gauche.  Ils  le  firent  avec  tant  de  furie , & 
fi  à propos , que  les  ennemis  ne  purent  tenir , & furent  chaflèz  jufqu’à 
leur  gros.  Quatre-vingt  furent  tuez , & dix  faits  prifonniers.  Mon- 
teur de  Brabanfon , un  des  Généraux  de  l’Empereur , y fut  bleflï^  & 
le  Marquis  Albert  y penfa  être  tué  d’un  coi^  de  lance , que  lui  porta  le 
Baron  de  Torcy.  Du  Chaftelet  le  débarafla  du  milieu  d’une  troupe 
d’ Allemands  , oui  l’avoient  invelH , & vint  rejoindre  de  Brofle,  qui  voy- 
ant croître  à cnaque  moment  le  nombre  des  ennemis,  fe  retira  en  com- 
battant fous  le  feu  des  Arquebufiers  du  Capitaine  Favas,  que  le  Duc  de 
Guilè  avoit  fiiil  avancer , pour  le  foûtenir. 

Cette  belle  aéhon  fe  fit  a la  vûë  des  trois  Camps , c’eft-à-dire  de  ce- 
lui d’Albert  de  Brandeboure , de  celui  de  l’Empereur , & de  celui  de 
la  Belle  Croix , d’où  on  decouvroit  les  combatrans.  Rcquefeuil , Fo- 

feon , & de  Trêves  , qui  étoient  de  la  fortie , y furent  dai^reufement 
leflez , & moururent  quelque  temps  ^rès  de  leurs  bleilures.  Cler- 
mont y reçut  une  arquebufaue  à la  main , & de  Sufe  un  coup  de  pique, 

£'  1 lui  effleura  le  cou.  Les  Princes  furent  au  defefpoir  de  n’avoir  point 
de  cette  partie  : mais  le  Duc  de  Guife  voulant  leur  épargner  ce  dan- 

f ;cr , fit  fiûre  la  fortie  fans  leur  en  parler  : & dès  que  de  Brofle  fut  de- 
ors  , il  cacha  les  clefs  de  la  porte. 

. Les  trois  jours  fuivans  les  ennemis  étendirent  encore  leur  attaque  de 
la  Tour  d’Enfèr  plus  è leur  gauche  vers  la  Mofelle,  & continuèrent  de 
battre  la  Tour , où  la  brèche  étoit  de  trois  toifes  de  large.  Ils  furent 
obligez  la  nuit  du  cinquième  au  fixiéme  de  Décembre  de  changer  plu- 
lieurs  de  leurs  canons  , qui  à force  de  tirer  s’étoient  ièndu  ; St  n’ofant 
hazarder  l’affliut  à la  bieche  déjà  faite  , commencèrent  à travailler  fous 
tetrè  pour  venir  à la  muraille  par  deflbus  le  foflé. 

Les  principaux  Ingénieurs  de  la  place  étoient  deux  Gentilshonimes  , 
l’un  nommé  Camille  Marin  , qui  le  jour  d’auparavant  avok  été  tué  d’une 
anwebufiide , & l’autre  Saint  Remy , qui  par  l’ordre  du  Duc  de  Guife 
fit  faire  de  profondes  traverfes  vers  l’endroit,  où  l’on  conjeélurojt  que 
les  ennemis  condulroient  leurs  travaux. 

Le  fiætiéme  du  mois  il  fe  fit  un  grand  mouvement  dans  le  Camp,  8c 
l’on  vit  les  tranchées  toutes  hérifTées  de  piques , comme  s’il  eût  été  que- 
Ibon  de  donner  un  aflàut  général  Toutes  les  Troupes  de  la  place  allè- 
rent aufli-tôt  prendre  leurs  pc^es  fur  les  ramparts  8c  fur  le  boulevart  de 
la  ponc  Champenefe  : mais  ce  ne  fut  qu’une  faufle  allarme , que  l’Em- 
pereur  donna  exprès , pour  voir  la  contenance  des  alllégez , 8c  qui  lui 
ht  connoitre  la  (ufpofition  où  ils  étoient  de  le  bica  recevoir. 

Le 
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Le  huitième,  Delvéche , que  le  Duc  de  Guife  avoit  envoyé  au  Roy  > 

trouva  moyen  de  rentrer  dans  la  ville , & lui  dit  que  ce  Prince,  fut  l’af* 
furancc  qu'il  lui  avoit  donnée  d’une  longue  défenfe , alloit  affiéger 
din.  Il  lui  ^prit  aufli  la  prife  d’Albe  en  Piémont  par  le  Maréchal  de  Brif- 
fac  : & le  Duc  de  Guife  la  fit  fçavoir  le  lendeman  à l’Empereur , en 
reconnoilTance  de  la  nouvelle , qu’on  lui  avoit  envoyée  au  commence* 
ment  du  fiége , de  la  prife  de  Hédin  par  les  Impériaux. 

Le  douzième  ils  recommencèrent  à battre  le  boulevart  de  la  porte 
Champenefe , & y firent  une  brèche  de  cinquante  pas  : mais  oh  m ne 
pouvoient  monter  qu’avec  des  échelles  : & ce  lieu  étoit  fi  bien  défendu 
par  divers  ouvrages , dont  le  Duc  de  Guife  l’avoit  fait  flanquer , qu’il 
ne  crut  pas  qu'ils  ofalfent  hazardcr  là  un  alTaut.  En  effet  ils  ceflercnt 
de  tirer  fur  le  boulevart  ; mais  ils  achevèrent  de  ruiner  le  quartier  de  la 
Tour  de  VafTieux , & y firent  une  autre  brèche  beaucoup  plus  grande 
& plus  aifée  : ce  qui  ooligea  le  Duc  de  Gmfe  à faire  de  nouveau  tra* 
vaiîler  derrière. 

Ces  travaux  fatiguoient  beaucoup  plus  la  gamifon , que  le  feu  des 
ennemis  ne  lui  nuiîoit  : mais  l’exemple  du  Duc  de  Guife,  qui  ne  fe  don* 
noit  aucun  repos , la  lenteur  des  ennemis , les  incommoditez  qu’ils 
fouffroient  dans  un  Camp  tout  couvert  de  neiges  , où  l’on  fçavoit  qu’il 
en  périffbit  tous  les  jours  un  très-grand  nombre  par  les  maladies , & le 
foin  que  le  Duc  avoit  que  rien  ne  manquât  aux  foldats , les  foùtenoit, 

& leur  ardeur  fembloit  croître , au  lieu  de  diminuer. 

Biron  & Navailles  firent  diverfes  forties  , mais  fans  s’écarter  beau- 
coup : & dans  la  dernière  on  prit  un  Savoyard , qui  dit  au  Duc  de 
Guüe  que  les  mines  des  ennemis  étoient  déjà  fort  avancées.  Cet  avis 
fut  confirmé  par  un  Gentilhomme  Italien , qui  fe  %nnt  rendre  le  feizié- 
me  de  Décembre  ; & effeâivement  Saint  Remy , <^ui  faifoit  travailler 
continuellement  à contremincr , découvrit  à peu  près  l’endroit , où  fe 
faifoit  la  fappe , & entendit  le  bruit  des  inftrumens  des  travailleurs. 

Mais  foit  que  les  Ingénieurs  Impériaux  fe  fufTcnt  apperçus  eux-mêmes  VEmfrmr 
que  les  affiégez  contreminoient , & que  les  entendant  travailler  fi  pro- 
che  d'eux , ils  dcfefpéraffcnt  d’achever  leur  mine  avant  qu’elle  fût  é- 
ventée , foit  que  l’Empereur  voyant  la  mortalité  dans  fon  Camp  aug- 
menter tous  les  jours  , ne  voulût  pas  s’expofer  à perdre  le  relie  de  fon 
Armée  fur  l’efpérance  d’un  fuccès  fort  incertain  ; il  penfa  à la  retraite.’ 

Ce  fut  enfuite  de  deux  grandes  forties , qui  fe  firent  par  ceux  de  la  vil- 
le . de  l’une  defquelles  voulut  être  le  Prince  de  Condé , déguifé  en 
Chevau-leger , & où  il  fe  fit  un  affez  grand  cornage  des  afliégeans. 

Mais  comme  l’Empereur  fçavcât  qu’il  avoit  affaire  à un  ennemi  fort 
alerte, qui  ne  le  laifTeroit  pas  décamper  impunément,  s’il  ne  prenoit  bien' 
toutes  fes  précautions , il  fe  donna  tout  le  temps  néceffàire  pour  cela , 
afin  de  fauver  fes  bagages  & fon  artillerie,  que  les  mauvais  cnemins  dé- 
voient rendre  très-difficiles  à conduire. 

Le  lendemain  de  Noël,  qui  étoit  le  foixante  & cinquième  jour  depuis 
l’arrivée  de  l’Année  devant  la  place , & le  quarante-cinquième  depuis  ' 
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■ — que  rauillerîe  avoir  commencé  si  la  battre , il  fit  repailèr  la  Mofelle  à 

quelques  pièces  de  canon,  fans  ceiTer  cependant  de  laire  tirer  des  autres 
batteries , qui  furent  retirées  les  unes  après  les  autres  : & ce  ne  fut  que 
le  jour  des  Innocens  que  la  trsuichée  fut  abandonnée. 

~ ~ Le  deuxième  de  janvier  l’Empereur  ayant  pris  les  devants , les  Trou- 
UUvtitfU-  pes  de  la  grande  attaque  de  la  pone  Cnampenefe , & celles  du  Camp 
mtt  de  la  Belle  Croix  fe  retirèrent  la  nuit.  Albert  de  Brandebourg  relia  en- 
ftijrou^  core  quelques  jours  dans  fon  Camp  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  eu  avis  que 
njHTUt.  l’artillerie  ^ jont  il  n’avoit  gardé  que  quelques  pièces  de  Campagne,  étoit 
. arrivée  à Thionville.  Ces  retraites  ne  fe  firent  point  lans  une  infinité  d’Ef- 
carmouchcs , les  partis  de  la  garnifon  tombant  à tous  momens  fur  les 
ennemis , jufques  à ce  qu’ils  le  fulTent  extrêmement  éloignez. 

Dès  que  le  fiége  fut  levé,  le  Duc  de  Nevers,  & le  Maréchal  de  Saint 
André  , qui  chacun  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie  avoient  couvert 
les  environs  deThoul  & de  Verdun , & fort  fatigué  les  ennemis, en  leur 
enlevant  fouvent  leurs  convois , fe  rendirent  à Metz.  Ils  y virent  avec 
admiration  les  prodigieux  travaux  que  le  Duc  de  Guife  y avoir  fait  faire, 
pour  défendre  cette  place.  Ils  vilitérent  avec  lui  le  Camp  des  Impériaux 
& les  environs  , où  fort  loin  de  tous  cotez  dans  la  campagne  ils  virent 
les  terres,  qui.  avoient  été  remuées  , pour  y enterrer  leurs  morts.  Le 
nombre,  félonie  rapport  des  prifonniers  faits  durant  la  retraite,  montcrit 
jufqu’à  trente-cinq  mille , qui  la  plûpart  avoient  péri  par  les  maladies  & 
par  la  rigueur  de  la  faifon.  Ce  n’étoit , fi  nous  en  croyons  qucltjues- 
uns  de  nos  Hifioriens , que  la  quatrième  partie  de  l’Armée  Impénale  , 
qu’ils  dil'ent  avoir  été  de  cent  ou  fix  vingt  mille  hommes. 

«Salignjc.  L’Auteur  * de  la  relation  exaéle  de  ce  fiége,  d’où  j’ai  tiré  ce  que  j’en 
ai  raconté  , ne  paroît  pas  la  faire  monter  fi  haut.  11  dit  qu’elle  étoit  de 
douze  mille  chevaux,  & pour  ce  ^ui  eft  de  l’Infanterie, il  n’en  marque  le 
nombre  que  d’une  manière , qui  etoit  fort  connue  de  fon  temps  , mais 
qui  ne  nous  en  donne  pas  une  idée  affez  dillinéle.  D écrit  qu’elle  étoit 
de  cent  quarance-fept  Ènfeignes  d’Efpagnols  , & de  feize  dutaliens , & 
de  fept  mille  pionniers , fans  comprendre  en  tout  cela  la  fuite  nombreu- 
fe  de  plufieurs  Princes  & Seigneurs  d’Italie  , d’Efpagne , & d’Allema- 

Ênc  , qui  accompagnoient  Æmpereur  à ce  fiége.  Quand  toutes  les 
nfeignes  ou  Compagnies  auroient  été  de  trois  cens  hommes  , comme 
elles  «oient  en  effet  alors  de  deux  ou  de  trois  cens,  il  s’en  faudroit  beau- 
coup que  ce  dénombrement  n’allât  jufqu’à  fix-vingt  mille  hommes. 
L’Auteur  ajoûteque  cette  Armée  étoit  plus  forte  dequinze  mille  hommes, 
que  toutes  celles  que  l’Empereur  eût  jamais  alTemblées  contre  la  France. 
cmmftti  U demeura  dans  ce  Camp  un  très-grand  nombre  de  mdades  & de 
jtt  njüin.  blefiez , dont  le  Duc  de  Guife  prit  foin  comme  de  fes  propres  foldats. 

feulement  par  là  qu’il  fignala  fa  charité  & fa  piété.  Il  fit 
cunfmnt-  ffûte  Une  Proceffion  générale , pour  rendre  grâces  à Dieu  des  bénédic- 
m,  fions , qu’il  avoit  données  à une  entreprife  aufli  difficile,  que  celle  dont 
il  s’étoit  chargé  en  prenant  la  défenfe  de  xMetz  ; & comme  il  fçut  que 
dans  plufieurs  mûfons  de  la  Ville , il  y avoit  beaucoup  de  livres  que 
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les  Hérétiques  y avoient  diftribuez  , il  les  fit  tous  rancmbler  , & s’en  

ftrv’it  pour  allumer  le  feu  de  joye , qui  fe  fit  après  la  Proceffion.  U fit  ’'W3' 
faire  des  enquêtes  des  dommages  que  les  Habitans  avoient  pû  recevoir 
des  Soldats , & les  dédommagea.  11  donna  enfuite  Tes  ordres  pour 
combler  les  travaux  des  Ennemis  , pour  remplir  la  minç  qu’on  trouva 
avoir  été  poufTée  jufques  fous  la  Tour  d’Enfer  , pour  réparer  les  brè- 
ches , & taire  de  nouvelles  fortifications  à la  Place. 

Telle  fut  rifiuë  du  fiége  de  Metz , que  la  valeur , la  conduite,  l’aéH- 
vité , la  vigilance  du  Commandant,  l’intrépidité  , la  confiance , l’obéïfi- 
fance  de  ceux  qui  fervoient  fous  fes  ordres  , les  ftratagêmes  & tout  ce 
^e  Pan  pouvoit  alors  imaginer  de  raffinemens  pour  Ta  défenfe  d’une 
Race , pour  ctucaner  le  terr^  aux  Ennemis  , pour  retarder  leurs  ap- 
proches , les  tenir  toWours  alerte  & en  inquiétude  , rendirent  le  plus 
mémorable  fiége  qui  fut  fût  durant  tout  ce  fiécle.  Pour  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qui  mérite  d’être  tranfmis  à la  poftérité  d’un  événement  fi  im- 
portant , je  vais  ajoûter  la  lifie  des  perfonnes  les  plus  confidérables  qui 
moururent  ou  furent  blelTez  à la  défenfe  de  la  place , telle  qu’elle  efl 
dans  la  Relation. 
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DES  Morts  et  des  Blessez  a la  defense  de 
Metz. 
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De  làPalice; 

De  Paliez. 

De  Oradé  ou  Auradé. 

De  Marigny. 

De  Monpha. 

De  Coubiez. 

Le  Capitaine  Vatc. 

L’Enfeigne  du  Capitaine  Gordan. 
L’Enfeigne  du  Capitaine  Soley. 
Camille  Marin. 

De  Bois  Herpin. 

De  Eynerie. 

De  FayoUes. 

De  Fonteraillet. 


De  Roquefeuil. 

L’Enfeigne  du  Capitaine  Glenay. 
De  la  Roche  Chalez. 

Le  Baron  de  Trêves. 

De  Fovion. 

Le  Capitaine  Favas,Meftre  de  Camp. 
D’Harbouville. 

De  Cornay  l’aîné. 

Le  Baron  de  Tinteville. 

T_e  Capitûne  Polidre , Italien. 
Quelques  Hommes  d’armes , Che- 
vaux Légers  & Arquebufiers  A 
cheval , & deux  cens  cinquante 
Soldats  de  toutes  les  Bandes. 


BLESSEZ. 


Le  Comte  de  la  Rochefoucault..  l De  Sufe. 


Ouarri. 

Sainte  Gemme. 
De  Buguenon. 
De  Clermont. 


Simon  de  Lee; 
Bourdôlles. 
Pierre  Longue.  • 
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"J  Le  Capitaine  la  Paye  & le  Sieur  de  Vhry  , & quelques  autres  flirent 

faits  prifonniers  dans  les  forties , 6c  il  e(i  remarquable,  qu’il  ne  s’en  fit 
prefque  aucune  où  le  Sieur  dcNavailles  ne  fe  trouvât.. 

Le  Roy  apprit  la  délivrance  de  Metz  & la  ruine  de  l’Armée  de  l’Em- 
p«reur  avec  une  joye  égale  à l’importance  d’un  tel  fuccès.  On  en  fit  de 
tttttZi-  ' grandes  réjouïflances  par  tout  le  Royaume  ; & on  frappa  diverfes  Mé- 
xTMn.  uailles  , pour  en  étemifer  la  mémoire.  J’en  ai  une  de  bronze  doré,  de  la 
- grandeur  du  grand  bronze  du  haut  Empire , & dont  la  légende  & l’inf- 
cription  font  dans  le  Aile  de  ces  médailles  antiques  ; car  on  commençoit 
alors  à avoir  le  bon  goût  dans  ces  fortes  de  monumens.  Ceft  un  bufte 
du  Roy  en  profil  avec  une  couronne  fermée  & fleurdeliCe  fur  la  tête: 
La  légende  efi: 

HENRICO  U.  FRANCorum  Régi  CHRISTIANISSimo  OPTIMO 

PRINCIPI. 


L’Infcription  du  revers  eft  en  ces  termes  ; 


MEDIOMatrici  LIBERati  OBSIDione  CARolo  V.  IMPeratore  ET 
GERMANIS  OPPUGnantibus  FRANCISCO  A LOTHORingia 
DUCE  GÜISiæ  FOELICISSimè  PROPUGnante. 

. «S  52- 


Et  dans  l’efpace  d’entre  ces  chiflSres , font  les  armoiries  de  Metz. 


v/t'-CRV-i  VIJ’-ÏT  tiiïOi» 

Ç.\N-OI*PVrTi'RANCl.';l 
;t  \LOTHOK*DVrK-il 
iV,  GVlSWKLin.SS  si 
\\v  . PKtm-G-  # 


La  légende  autour  de  la  tête  du  Roy  fignifîe,  en  François  : A Tbo»- 
weur  de  Hewj  II.  Roj  dei  Franfois,  Très-Corétien , très-ben  Pritsce. 

L’Infcription  peut  être  traduite  aitifi  : Metz  délivrée  du  /îége  de  Char- 
les y.  Empereur  des  Allemands  « défendue  très-heureufement  par  François 
de  Lorraine  Duc  de  Guife. 

Il  fe  fit  aufTi  à cene  occafion  des  médailles  fatyriques  contre  Charles 
V.  dont  la  plus  ingenieufè  fut  celle  où  l’on  employa  fa  devife.  On  fçait 
que  c’étoit  les  Colombes  d*Hercule  avec  ce  mot  Latin  ultrd,  plus  outre. 
Par  où  il  faifoit  entendre  qu’il  avoit , en  paflant  en  Afiique , pouffe  fes  ■ 
conquêtes  plus  loin  que  les  Colomnes  d’Hercule,  qui , félon  la  fable,  a-^ 
voient  été  élevées  à Cadix , comme  à l’extrémité  du  monde.  On  ajoûu' 
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air  corps  de  la  devife  un  aigle  enchaîné  & attaché  aux  Colomnes  d’Her- 
cules  avec  ces  mots  Latins  , no»  ultrÀ  Metm.  L’équivoque  de  ce  mot 
Metns,  qui  fignifie  Metz , & en  même  temps  les  deux  Colomnes  qui  é- 
toient  les  bornes  des  conquêtes  d’Hercule , étoit  fort  picquante  , en 
marquant  que  l’Empereur  n’avoit  pû  pafler  au-delà  de  Metz. 

La  guerre  ne  fc  faifoit  pas  ailleurs  plus  heureufement  pour  les  Impé- 
riaux , que  devant  Metz.  A la  vérité  le  Comte  de  Roeux  avoit 
fait  une  irruption  en  Picardie  , oii  il  avoit  mis  tout  à feu  & à fang  ; & 
s’étant  emparé  de  diverfes  Places  qui  n’étoient  point  de  défenfe , comme 
de  Noyon  , de  Nefle , de  Cliauny , de  Roye  , les  avoit  brûlées , auflî- 
bienque  Folembrai , Maifon  Royale  que  François  I.  avoit  fait  bâtir.  Annales  de 
L’unique  conquête  importante  qu’il  fit , fut  celle  de  Hédin  ; mais  le 
Duc  de  Vendôme  la  reprit  avant  la  fin  du  fiége  de  Metz. 

Les  nouvelles  d’Italie  n’étoient  pas  moins  chagrinantes  pour  l’Empe- 
reur.  Le  Maréchal  de  Briflac  fuppléant  par  fon  aétivité  au  petit  nom-  lÂtJtfi,-’ 
bre  de  fes  Troupes,  avoit  pris  Veruë  & Albe.  Ferdinand  de  Gonzague 
avoit  levé  le  fiége  de  Beyne  défendue  parMont-luc;  & la  ville  de  Sienne  “ * 

s’étant  révoltée  contre  les  Efp^nols , s’étoit  donnée  aux  François.  Les  '' 
autres  Places  de  cette  République  en  avoient  fait  autant.  C'etoit  l’ef- 
fet d’une  intelligence  avec  les  Sicnnois  choquez  des  hauteurs  de  Jac- 
ques de  Mendola  leur  Gouverneur , laquelle  avoit  été  très-fécrétement  Epiti.  se- 
& très-adroitement  ménagée  depuis  près  d’un  an  , par  les  Cardinaux  de  nenGum  ad 
Fcrrare  & de  Tournon , par  Monfieur  de  Termes  & par  Monficur  de  *«• 
Smnt  Gelais-de  Lanfic , comme  on  le  voit  parplufieurs  lettres  du  Car- 
dinal  de  Tousnon  au  Roy.  Vol  j.  au 

Lanfac  avoit  été  depuis  peu  envoyé  au  Pape  par  le  Roy  , fous  pré-  Recueil  de 
texte  de  le  raffûrer  contre  les  entreprifes  de  la  flotte  Ottomane  qui  etoit 
entrée  dans  la  Méditerranée;  mais  c etoit  en  effet  pour  conclure  le  Traité  t.  ii. 
avec  les  Siennois  , & les  afTùrerde  fon  fecours  Sc  de  fa  proteélion. 

Cette  flotte  fut  encore  un  autre  fujet  d’aJlarme , qui  n’inquiétoit 
pas  moins  l’Empereur , que  la  perte  de  Sienne.  Elle  étoit  commandée 
par  Dragut  8t  Sïnan  Bacha , 6c  avoit  été  envoyée  contre  le  Ro)  aume 
de  Naples  , à la  follidtaiion  d’Aramon  Ambafiadeur  de  France  à la  Direrf» 
Porte , qui  étoit  fur  la  flotte.  Elle  devoit  être  jointe  par  vingt-cinq  ga-  Lettres  au 
léres  de  Marfeille , fous  les  ordres  du  Prince  de  Salerne , qui  ayant  w 'J”',*'* 
été  maltraité  par  Dom  Pédre  de  Tolède  Vice-Roy  de  Naples,  s’étoit  inoi^on' 
réfugié  en  France , 6c  avoit  formé  contre  les  Efpagnols  avant  que  de  Vol.  i6.' 
s’évader , un  parti  dans  cette  Capitale , qui  n’attendoit  que  fon  retour 
pourfe  foûlever. 

André  Doria  qui  commandoit  quarante  galères  pour  l’Empereur,  s’é- 
toit laifTé  furprendre  par  la  flotte  des  Turcs , beaucoup  plus  nombreufe 
que  la  fienne  ; 6c  ayant  été  obligé  de  fuir  devant  eux , il  avoir  perdu 
clans  cette  fuite  fept  galères  6c  quelques  frégates  ; ôc  fi  le  Prince  de  Sa- 
lernc  fût  arrivé  à temps  , Naples  vraifemblablement  eût  été  prife.  D ne 
jcMgnit  les  Turcs  qu’après  la  (déroute  de  Doria , 6c  les  prefTa  de  revenir  à 
N^es  avec  lui , où  fa  faélion  étoit  toute  prête  à le  féconder  ; mais 
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la  faifon  étant  déjà  avancée  , les  Turcs  fe  retirèrent  à Chio , promettant 
de  revenir  l’été  fuivant.  Les  AmbalTadeurs  de  France  a^ffbient  en 
M.  d’Ata;  même  temps  fortement  à Rome  & à Venife , pour  engager  le  Pape  & 
monauRoi  République  à prendre  les  armes  contre  l’Empereur  ; & ils  y étoient 

de  ALde  difpofez , dans l’efpérance  de  ruiner  en  Italie  la  puiflance  de  ce 
Lamoi-  Prince  , qui  étoit  battu  par  tout.  Mais  comme  il  y avoit  fort  peu  de 
gnon. Vol.  Troupes  Françoifes  au  delà  des  Alpes,  ils  n’ofétent  fe  déclarer. 

C’eft  là,  ce  qui  fepalTade  plus  confidcrable  en  l’année  ijja.  qui 
Dimfes  üit  la  plus  malheureufe  de  la  vie  de  Charles  V.  & ce  fut  à cette  occa< 
Lettres  au  fion  qu’il  dit , que  la  fortune  étoit  amie  des  jeunes  gens  , faifant  enten- 
Rccncil  de  jj-g  p^j.  j-çj  paroles , quc  fon  bonheur  avoit  paffé  au  jeune  Roy  deFran- 
■ ' ce  , qui  prenoit  par  tout  l’afcendant  fur  lui. 

L’année  fuivante  ne  commença  pas  fi  heureufement  en  Flandres  pour 
les  François , qui  fe  lailTérent  prévenir  par  le  prompt  armement  des 
Généraux  de  ITjnpereur. 

Le  Comte  de  Rœux  mit  le  fiége  devant  Teroüanne  fur  la  fin  d’ Avril. 
• Cette  Place  étoit  forte , mais  mal  pourvûë  de  garnitbn  & de  munitions 

de  guerre.  De  Lofies  avoit  fuccédé  dans  ce  gouvernement  à Jean  d’E- 
toute-ville  de  Villebon , à qui  le  Roy  pour  lui  procurer  un  honorable 
repos  dans  fon  grand  âge,  & en  récompeufe  de  lés  longs  fervices,  avoit 
donné  celui  de  Normandie. 

cttnpupu  Comme  le  Roy  avoit  à cœur  la  confervation  de  cette  Place  , il  don- 
jr  Fitnjrei.  na  Ordre  à André  de  Montalabert  de  faire  tout  fon  poITible  pour  s’y 
Amjics*ik  Seigneur , plus  connu  dans  le  monde  fous  le  nom  d’ElTé , 

étoit  un  vieux  Capitaine , t^ui  avoit  foûtenu  avec  beaucoup  de  gloire  le 
fiége  de  Landrecy  contre  1 Empereur  fous  le  dernier  Régné , ik  con- 
duit avecfuccès  la  guerre  d’EcolTe  contre  les  Anglois.  Il  entra  dans  Te- 
roüanne avec  cinquante  hommes  d’armes , deux  cens  hommes  de  Cava- 
valerie  légère  , & deux  Compagnies  d’infanterie.  11  avoit  avec 
lui  François  de  Montmorency , fils  aîné  du  Connétable , Beaudiné , de 
Piene , la  Roche-Pofay , Blandi , Ferrieres  cadet  de  la  Maifon  de  Bour- 
deilles , Ouani , Martigues , Dampierre , Baillet , Beaudiment , Saint 
Romain.  Le  Capit^e  Grille  y entra  aufli  un  peu  après  avec  cent  Ar- 
quebufiers. 

Le  Comte  de  Rœux  étant  mort  de  maladie  dès  le  commencement  du 
fiége , le  commandement  de  l’Armée  Impériale  fut  donné  à CéfarPon- 
cede  Lalain,  Seigneur  de  Benicour,  qui  après  dix  jours  d’une  furieu- 
fe  baterie  , fit  bréÆe  à la  muraille  , & y donna  l’afiaut. 

L’exemple  du  fiége  de  Metz , & les  autres  fuccès  des  Armées  Fran- 
çoifes, animoient  lagarnifonà  enfoûtenir  la  gloire.  L’afiaut  fut  bravement 
foûtenu  pendant  dix  heurçs  , & les  Imp^iaux  repouflèz  avec  grande 
pene.  Celle  des  afiiégez  fut  beaucoup  moindre  pour  le  nombre  -,  mais 
c’en  fut  une  irréparable , que  celle  du  Sieur  d’Efle  qui  y fut  tué.  Mont- 
morenci  prit  le  commandement,  queLoffes,  quoique  Commandant  par 
Office,  n ofa  lui  difputer,  par  la  crainte  d’offènlcr  le  Connétable, & com- 
me 
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me  il  vit  fes  confeils  peu  écoutez,  il  lailTa  fidre  ce  jeune  Capitaine , qui  * 
avoit  beaucoup  plus  de  valeur  que  d’expérience. 

Le  Conncftable  voyant  fon  fils  chargé  d’une  fi  importante  affaire,  en- 
voya un  nouveau  fecours  fous  les  ordres  des  Capitaines  San  Roman  & 
de  Breüil,  qui  nonobftant  les  précautions  de  Lalain , entrèrent  dans  la 
Place  avec  trois  cens  Fantaflins. 

Ce  Général  n’ofant  tenter  un  fécond  alîTaut,  pouffa  fes  tranchées  juf- 
qu’au  folfé,  & attacha  le  mineur  à la  muraille.  Veu  la  coûtume  qui  é-  ’ 
toit  alors  plus  qu’aujourd’hui , de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extré- 
mité, lors  même  qu’il  n’y  avoit  point  d’armée  en  campagne  pour  le  fe- 
cours, c’étoit  à prendre  fes  précautions,  à éventer  les  mines,  à faire  des 
retranchemens  dans  la  Place  , que  confiftoit  le  devoir  d’un  Comman- 
dant: mais  l’habileté  requife  pour  cela  ne  s’acquiert  guéres  que  par  une 
longue  expérience,  que  Montmorenci  n’avoit  pas. 

La  mine  joua  le  vingtième  de  Juin,  & fit  une  ouverture,  par  où  l’on  Prifi  a 
pouvoir  entrer  à chev3.  Montmorenci  fi^ris  & hors  de  garde  fit  bat- 
tre  la  chamade.  Lalain  écouta  fes  prOTofitions  : mais  dans  le  temps  qu’on 
capituloit,  les  foldats  Allemands  oc  Flamands  prirent  les  armes  fans  or-  ^ 
dre,  forcèrent  la  brèche,  & firent  paffcr  par  le  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
fe  préfenta  à eux  fans  diftindhon  ni  de  fexe,  ni  d’âge,  jufques  à ce  que 
les  Commandans  Efpagnols , qui  fe  fouvenoient  de  la  bonté  , avec  la- 

3uelle  le  Duc  de  Guife  en  avoit  ufé  à leur  égard  après  la  levée  du  fiége 
e Metz,  étant  furvenus,  firent  celfer  le  carnage.  Montmorenci  demeu- 
ra prifonnier  avec  la  plùpart  des  Seigneurs  & des  Officiers  de  la  gami- 
fon.  La  ville  par  ordre  de  l’Empereur  fut  renverfée  de  fond  en  com- 
ble , fans  qu’elle  tùt  été  rétabhe  depuis.  Le  Siège  Epifcopal  en  fut 
ôté , & les  débris  de  cet  Evêché  mrent  unis  quelque  temps  après 
partie  à celui  de  Boulogne , partie  à celui  d’Ypres  , partie  à celui  de 
Saint  Orner. 

La  prifc  de  Terouanne  fut  fuivie  de  celle  de  Hédin.  Le  Roy  avoit  mis  i» 
en  déhberation  dans  fon  Confeil  fi  on  raferoit  cette  place,  qui  ayant  été 
prifc  & reprife  coup  fur  coup,  étoit  en  affez  mauvais  état  : mais  la  dé-  ' 
fenfe  de  la  ville  de  Metz  avoit  fait  croire  que  les  plus  méchantes  pla- 
ces, foûtenues  de  la  bravoure  Françoife  , pouvdent  réfifter  aux  plus 
puiffantes  armées  : & cela  pouvoir  être  vrai,  s’il  y eût  eu  toûjours  un 
Duc  de  Guife,  pour  les  défendre.  Le  fentiment  de  Diane  ae  Poitiers 
l’avoit  emporté  au  fujct  de  Hédin  fur  celui  des  plus  fages  Capitaines.  Le 
Maréchal  de  la  Marck  fon  gendre  y commandoit.  Elle  étroit  que  ce 
feroit  pour  lui  une  belle  ocCafion  de  fe  fignaler , & de  fe  faire  une  aufli 
grande  réputation  dans  les  armes,  que  celle  que  Robert  de  la  Marck 
fon  ayeul  y avoit  acquife , auffi  bien  que  le  Maréchal  de  Fleurange 
fon  perc  dans  la  défenfe  de  Peronne  : mais  les  qualitcz  des  grands 
Capitaines  ne  paffent  pas  toûjours  des  peres  au*  enfans  avec  le  nom 
& les  dignitez. 

La  réfolution  ayant  donc  été  prife  de  défendre  Hédin , ou  1 on  fe  dou- 
toit  bien  que  l’armée  Impériale  s’attacheroit  après  la  prife  de  Terouanne, 

Tm.  V.  Qqq  pi“- 
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plufîeurs  Seigneurs,  par  complaifance  pour  Madame  de  Poitiers,  fe  jetté* 
rent  dans  la  place,  « entre  autres  Horace  Farneze,  qui  vcnoit  d’épou* 
fer  Diane,  fille  naturelle  du  Roy. 

L’Empereur  fit  Général  de  fon  armée  pour  ce  fiége  Emanuël  Philbcrt 
de  Savoye,  Prince  de  Piémont,  à la  place  de  Lalain,  qui  ne  fe  donnoit 

fias  aflez  d’autorité  fur  les  troi^pes.  La  place  fut  inveftie  fur  la  fin  de 
uin , & le  fiége  vivement  poulTé  , parce  que  le  Connétable  aflembloit 
l’armée  à Amiens , pour  la  fecourir,  La  nombreufe  artillerie,  dont  le 
Prince  de  Piémont  la  battoit , en  eut  bien-tôt  ruiné  toutes  les  défenfes, 
Horace  Farneze,  un  de  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  de  féconder  le 
Maréchal  de  la  Marck,  y fut  tué  d’un  coup  de  canon.  La  place  étant 
ouverte  de  toutes  parts,  il  fallut  capituler  ; & dans  le  temps  qu’on  par» 
lementoit,  la  même chofe arriva qu à Terouanne.  I^s  foldats,  à quion 
avoir  promis  le  pillage  de  la  ville,  prévinrent  la  capitulation  ; un  d’eux 
mit  le  feu  à la  mine,  qui  étoit  toute  prête.  Le  Sénéchal  de  Caflres  & 
plufieurs  Gentilshommes  & foldats  furent  .enfevelis  fous  les  ruines  de  1« 
muraille.  La  vUle  fut  forcée  & piUée.  Le  Maréchal  de  la  Marck,  Cu> 
lant,  Vaufé,  des  Marefis,  Riou,  la  Lobe,  Villars,  de  Prie,  Guenan, 
furent  faits  prifonniers.  Le  Vicomte  de  Martigues,  Jean  de  Mailli,  Ma- 
my , Moninville  de  la  maifon  d’Amboife , Cufieux , Dampierre  & le 
Capitaine  LuCgnan  y périrent,  les  uns  dans  cette  furprife,  & les  autres 
durant  le  fiége.  Hédm  fut  r^é  comme  Terouanne , 6c  l’Empereur  en 
conferva  femement  le  nom  , en  le  donnant  à une  autre  ville , qu’il 
fit  conftruire  l’année  d'après  : & c’eû  celle  qui  le  porte  aujour- 
d’huy. 

Ce  fut  là  la  première  occafion,  où  le  Prince  de  Piémont  fe  fignala  dans 
le  commandement  général  D donna  par  cette  conquête  commencement 
à la  grande  réputation,  qu’il  acquit  depuis  dans  la  guerre.  Le  Duc  Char- 
les fon  pere  étant  mon  peu  de  temps  après, il  lui  fuccéda  dans  fes Etats  : 
mais  il  n’y  fut  rétabli  qu’à  la  fin  de  ce  Régné. 

Ces  deux  pertes,  & la  mort  ou  la  pruon  de  tant  de  brave  Nobleflè, 
furent  extrêmement  fenfibles  au  Roy  , très-chagrin  d’ailleurs  de  s’être 
laifTé  prendre  au  dépourvû;  & il  penfa  à avoir  fa  revanche  fur  la  fin  de 
la  campagne.  Il  projettoit  de  fe  rendre  maître  de  Cambrai,  & attendoit 
pour  cela  qOe  les  Suifles  & les  Grifons  eulicnt  joint  l’armée , qu’on 
aflembloit  Auprès  d’Amiens  : mais  ils  n’arrivérent  que  fur  la  fin  du 
mois  d’Aoufl. 

Le  Connétable  quinze  jours  avant  leur  arrivée  fit  palier  la  Somme  à 
quelques  détachemens  fous  les  ordres  du  Priftee  de  Condé,  du  Duc  de 
Nemours,  du  Maréchal  de  Saint  André,  SedeSanfae:  & lui-même  les 
fuivit  de  près  avec  quatre  mille  chevaux.  Un  aflez  grand  corps  d’impé- 
riaux commandé  nar  le  Duc  d’Arfeot  s’étant  avancé  jufqu’à  la  rivière 
d'Authie  proche  ue  Dourlens,  fut  envelopé  par  ces  troupes,  & défait. 
Six  cens  demeurèrent  fur  la  place,  cinq  cens  furent  fiûts  prifonniers;  le 
Duc  d’Arfeot  fut  de  ce  nombre,  de  le  Prince  d’Epinoy  y fut  tué.  Les 
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François  y perdirent  peu  de  monde  : mais  Crequy-Canaples  & Silly-de 
la  Roche-guyon  furent  pris. 

Après  cette  vidoire  le  Roy  fit  la  revûe  de  fon  armée  le  premier  de 
Septembre,  & fe  mit  en  marche  vers  Cambrai  ; mais  il  fit  des  pluycs  fi 
extraordinaires,  & qui  durèrent  fi  long-temps  , <jue  les  chemins  devin- 
rent  impraticables  pour  l’artillerie, de  lorte  qu’apres  avoir  ravagé  le  pays 
en  vengeance  du  dégât , que  les  ennemis  avoient  fait  dans  la  Champa- 
gne, & après  quelques  efcarmouches  entre  les  deux  armées,  on  fe  ré- 
para, & les  troupes  de  part  6c  d’autre  furent  mifes  éh  quartier  d’hyver. 
On  murmura  fort  en  France  à cette  occafion  contre  la  lenteur  ôc  la  né- 
gligence du  Connétable,  qui  après  avoir  lailTé  perdre  deux  places  aufïï 
unportantes  queTerouanneÔcHédin,  rendirent  inutile  une  très-belle  ar- 
mée aflemblée  avec  de  fiirt  grandes  dépenfes. 

Les  armes  de  l’Empereur  eurent  moins  de  fuccès  au  delà  des  Monts. 
Ce  Prince  portant  très-i^atiemment  la  perte  de  la  ville  de  Sienne , or- 
donna à Dom  Pedre  de  Tolede  Viceroy  de  Naples , de  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  en  chalTer  les  François.  Cofrae  de  Medicis  Duc  de  Florence, 
qui  aaimoit  pas  non  plus  leur  voifinage  , ôc  qui  d’ailleurs  efpéroit  pou- 
voir unir  quelque  jour  les  Domaines  de  cette  République  à fon  Etat,  Joi- 
gnit fes  troupes  à celles  du  Viceroy  , après  avoir  queloue  temps  paru 
neutre,  Ôc  propofé  à la  follicitarion  du  Pape , pour  finir  la  guerre , que 
Sienne  recouvrât  fon  ancienne  liberté , ôc  ne  fût  ni  à l’Empereur , ni  au 
Roy  de  France. 

Monfieur  deTermes.Lieutenant  Général  pour  le  Roy  dans  tout  le  pays 
de  Sienne,  fe  mit  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Impériaux  ôc  les  Flo- 
rentins. Il  fut  très-bien  fécondé  par  les  Seigneurs  de  la  mafon  des  Ur- 
fins.  Ils  lui  amenèrent  un  nombre  confidérable  de  troupes , qui  jointes 
à celles  que  le  Roy  lui  avoit  envoyées  , lui  firent  une  armée  de  douze 
mille  hommes  de  pied,  ôc  de  cinq  cens  chevaux. 

Celle  des  Impériaux  grolfiiroit  tous  les  jours,  ôc  devoit  être  beaucoup 
plus  nombreufe.  l.e  Viceroy  étant  mort  à Florence  peu  de  temps  après 
fon  arrivée,  Dom  Garde  fon  fils  prit  le  commandement  des  troupes  au 
refûs  du  Duc  de  Florence,  à qui  l’Empereur  l’avoit  déféré  : ôc  on  lui 
donna,  pour  commander  fous  lui,  Alexandre  Vitelli  Capitdne  de  répu- 
tation ôc  d’expérience. 

Monfieur  de  Termes  penfant  fur  tout  à conferver  Sieime,  abandonna 
plufieurs  petites  villes  Ôc  châteaux , pour  fonifier  fon  armée  des  garni- 
fons,  qui  y avoient  palTé  l’hyver,  Dom  Garde  maître  de  la  campagne 
par  le  grand  nombre  de  fes  troupes , qui  étoient  de  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  s’empara  de  tous  les  polies  , que  les  François  avoienc 
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té  dedans  avec  quatre  cens  hommes  , s’y  défendit  pendant  vingt  ôc  un 
jour,  ôc  ne  capitula  qu’après  avoir  foûtenu  vaillamment  deux  rudes  af- 
fauts. 
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■ Ce  retardement  fut  très-avantageux  à M.  de  Termes  ; car  Montalcino 

'ffi-  ayant  été  bravement  défendu 'par  Jourdain  des  Urfins  , par  Mario  de 
Santafiore,  & par  Camille  Martincngue , Don;  Garde  fut  obligé  de  le- 
ver le  fiége,  pour  aller  à Naples,  où  le  Cardinal  Pierre  Paceco  nouveau 
Viceroy  le  rappella.  C’étoit  pour  défendre  la  ville  contre  la  Flotte  Ot- 
tomanne  jointe  avec  la  Françoife,  fur  laquelle  étoit  le  Baron  de  la  Gar- 
de avec  le  Prince  de  Salerne.  La  faébon , que  ce  Prince  avoit  dans 
Naples,  faifoit  tout  appréhender  au  Cardinal  pour  cette  Capitale , & 
les  Turcs  avoient^eja  fait  de  grands  ravages  fur  les  côtes  de  Cala- 
bre. 

Après  tout,  cette  Flotte  ne  produifit  point  d’autre  effet  de  ce  côté-là, 
que  d’obliger  l’armée  Impériale  d’abandonner  le  territoire  de  Sienne: mais 
Monfieur  de  Termes  s’en  fervit  pour  une  autre  expédition  ; car  après  a- 
voir  pourvû  à la  feureté  de  cette  ville  & des  poftes  , que  les  François 
occupoient  dans  fes  dépendances , il  s’embarqua  lui-même,  Scalla  avec 
Dr^ut  & le  Prince  de  Salerne  faire  defcente  dans  l’Ifle  de  Corfe,  qui  efl 
■ du  Domaine  de  la  Républicme  de  Gènes. 

“ Il  prit  la  ville  de  Baftie,  & quelques  jours  après,  la  citadelle,  où  les 

habitans  s’étoient  réfugiez,  fe  rendit  par  capitulation.  11  s’empara  de 
Fiorenzo  & de  San  Pietro  ; qu’il  fit  fortifier.  D prit  encore  Adiazzo  ville 
riche,  & û mit  au  pillage.  Dragut  s’étant  chargé  du  fiége  de  Bonifacio 
la  principale  ville  de  l’ille,  la  ferra  de  fi  près,  qu’elle  fut  aufli  obligée  de 
capituler.  Ce  Général  après  l’avoir  prile,  choqué  de  ce  que  Monfieur 
de  Termes  l’avoit  empêché  de  la  piller,  fe  retira  avec  fa  Flotte, fous  pré- 
texte que  la  faifon  étoit  déjà  trop  avancée , & qu’il  étoit  dangereux  de 
demeurer  plus  long-tems  dans  ces  mers. 

Cela  n’empêcha  pas  Monfieur  de  Termes  de  faire  invertir  Calvi , l’uni- 
que place  capable  de  réfirter,  qui  rertoit  à prendre,  & que  le  Baron  de 
la  Garde  affiégea. 

La  retraite  des  Turcs  donna  moyen  à André  Doria  de  venir  avec  fa 
Flotte  au  fecours  de  l’Irte.  U fe  fit  précéder  par  Augurtin  Spinola,  qui 
ayant  débarqué  les  troupes  qu’il  conduifoit  fur  vingt-fix  galères  , con- 
traignit le  Baron  de  la  Garde  à lever  le  fiége  de  Calvi,  & M.  de  Termes 
à fe  retirer  à San  Pietro. 

Doria  étant  arrivé  , attaqua  Bartie  , & la  prit  après  une  vigou- 
reufe  réfirtance.  Il  mit  enfuite  le  fiége  devant  Fiorenzo,  & ne  la  put 
prendre  qu’après  trois  mois  : de  forte  que  M.  de  Termes  demeura  maî- 
tre de  la  partie  méridionale  de  l’Irte , où  il  fe  retrancha  pendant  l’hy- 
ver. 

Le  Maréchal  de  Briflac  de  fon  côté  eut  de  grands  avantages  dans  le 
Rémont  fur  Ferdinand  de  Gonzague.'  Il  furprit  Verceil , Ta  pilla , & 
P®*  afiez  de  canon, pour  forcer  la  citadelle,  il  fe  retira.  Mont-luc 
lue  L?v^â.  s’êtant  jetté  dans  Beyne,  que  Gonzague  affiégea,  la  défenît  contre  tou- 
' te  efpérance , & en  fit  lever  le  fiége.  On  lui  fut  auffi  redevable  de  la 
prife  du  château  de  Courteville,  qui  partbit  pour  imprenable.  Le  Ma-' 
réchal  prit  encore  Ceve,  Sameval,  & quelques  autres  places, & décon- 
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certatous  les  delTeins  de  Gonzague,  qui  perdit  par  là  beaucoup  de  fa  “ 
réputation  ôt  de  fon  ancien  crédit  auprès  de  l’Empereur.  , 

Ces  divers  fuccès  des  années  des  deux  Princes,  dont  les  uns  avoient  u Puf» 
été  avantageux  à l’Empereur  dans  les  Pays-Bas , & les  autres  au  Roy  de  l'mirmei 
France  en  Italie,  donnèrent  au  Pape  quelque  elpérance  de  les  amener  à ^l*t*i*- 
un  Traité  de  paix,  & de  terminer  une  guerre,  qui  épuifoit  leurs  Etats, 
fans  produire  ni  à l’un,  ni  à l’autre,  de  fort  grands  avantages. 

Il  le  fervit  pour  cela  du  miniflére  du  Cardinal  Sermonena,  que  le  Roy 
confidéroit  beaucoup,  parce  qu’il  étoit  fort  attaché  aux  intérêts  de  la  v 
France,  & le  chargea  d aôi  pour  la  paix  auprès  du  Cardinal  de  Ferrare 
& de  M.  de  Termes,  fur  lefquels  le  Roy  fe  repofoit  entièrement  pour  les 
affaires  d’Italie. 

n envoya  à Florence  le  Cardinal  Çorneio  fon  neveu,  dont  le  frere 
étok  dans  l’armée  Impériale,  & lui  ordonna  de  prier  le  Duc  de  s’em- 
ployer auprès  de  l’Empereur,  pour  l’engager  à une  négociation  avec  la 
France. 

Le  Cardinal  de  Ferrare  & le  Duc  de  Florence  firent  fçavoir  les  inten-  Dan*  le* 
lions  du  Pape,  l’un  au  Roy,  & l’autre  à l’Empereur.  Le  Roy  répondit  L«nes  de 
que  veu  l’inutilité  de  tant  de  projets  de  paix,  qu’on  avoit  propolez  de- 
puis  tant  d’années , il  ne  lui  convenoit  point  de  faire  de  nouvelles  pro-  d’imoia 
pofitions  à l’Empereur,  mais  qu’il  écouterok  celles  qu’on  lui  feroit  de  fa  citée*  par 
part.  Palav  icin 

L’Empereur  affeéla  d’avoir  plus  de  condefcendance  pour  les  foliicita-  joire  du 
rions  du  Pape.  U fit  en  effet  des  propofirions  au  Roy:  mais  il  prévoyoit  Concile  de 
bien  qu’elles  ne  feroient  pas  acceptées,  tant  elles  étoient  déraifonnables.  Trente. 

Il  demanda  que  tout  ce  que  la  France  avoit  pris  fur  l’Empire,  fur  le  Duc 
de  Lorraine,  & fur  le  Duc  de  Savoye  fut  rdkitué  ; que  le  Roy  abandon-  UrufmA- 
nât  le  Duc  de  Parme,  & que  ce  Duc  s’en  rapponât  pour  fa  Principauté  * 
à tout  ce  que  le  Pape  en  ordonneroit  i que  les  troupes  de  France  for- 
tiffent  de  Sienne  & de  tout  le  territcâre  de  cette  République  ; qu’on  le 
dédommageât  de  toutes  les  pertes  , que  les  Flottes  du  Turc  & de 
France  lui  avoient  caufées  fur  la  mer,  jufqu’au  temps  quel’Ambaffa- 
deur  de  France  avoit  été  rappellé  de  fa  Cour,  & que  la  guerre  lui  avoit 
été  déclarée  dans  les  formes  , & qu’on  le  fatisfift  pareillement  fur  plu- 
fieurs  autres  dommages , dont  il  fe  réfervoit  à communiquer  un  détail , 
quand  le  Traité  feroit  entamé. 

Le  Roy  ne  daigna  pas  feulement  répondre  à de  telles  demandes  : & le  ntjtnft, 
mépris  qu’il  témoigna , à cette  occafion  , des  hauteurs  ordinaires  de 
l’Empereur,  ne  fervit  qu’à  aigrir  les  efprits  de  plus  en  plus:  mais  fur  ces 
entrefaites  on  apprit  la  nouvelle  d’un  événement  , qui  produifit  de 
grands  changemens  par  rapport  à la  politique,  à la  Religion,  & aux  ^ 
intérêts  des  deux  Princes.  Ce  fut  la  maladie,  & puis  la  mort  d’Edoüard 
VI.  Roy  d’Angleterre,  dont  le  fameux  Cardan  avoit  tiré  l’horofcope./^w»^** 
Il  y avoit  marqué  les  principales  avantures  de  la  vie  de  ce  Prince  juf- 
qu'au  delà  de  cinquante  années:  mais  cependant  il  mourut  dans  fa  fô- 
ziéme,  le  fixiéme  de  Juillet. 
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Le  Régné  de  ce  jeune  Prince  avcpt  prefque  toûjours  été  !^té  par  les 

•fn*  fâétions  des  Grands,  & prmcipalement  par  celle  de  Jean  Ducffey  Comte 
de  Varvick,  & depuis  Duc  de  Northumberland  ; & par  celle  qui  y é- 
toit  oppofée,  dont  le  Chef  étoit  Edoüard  SeymerDuc  deSommerfèt, 
Oncle  & Tuteur  du  Roy  , & qui  portoit  le  titre  de  Proteâeur  du 
Royaume. 

Le  parti  du  Duc  de  Northumberland  avoit  tellement  prévalu  , qu’il 
étoit  venu  à bout  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Sommerfet,  & de  lui  &i- 
^ re  couper  la  tête,  après  quoi  il  s’empara  de  la  Régence  de  l’Etat. 

On  prétend  que  Ion  amhâtion  n’en  demeura  pas  là,  ôc  qu’il  la  porta 
jufqu’a  vouloir  faire  pafTer  la  Couronne  d’Angleterre  dans  fa  famille; 
que  dans  cette  vûë  u fit  époufer  à Gilford  fon  t^atriéme  fils  Jeanne 
fille  aînée  de  Henri  Duc  de  Sufïqlc,  petite  fille  de  Charles  Duc  de  Suf- 
folc,  & de  Marie  fœur  puifnée  de  Henri  VIÎI.  laquelle  étant  veuve  de 
Louis  XII.  Roy  de  France,  avoit  époufé  ce  Duc  en  fécondés  nôces;  & 
que  pour  s’ôter  tout  obftacle,  il  avoit  confpiré  avecSuffolc  contre  la 
vie  des  trois  enfans  de  Henri  VTIL  c’efl-à-dire  contre  Edoiiard  aéiuel- 
lemenc  remant,  contre  Marie,  & contre  Elizabeth , aufquelles  Henri 
par  fon  testament  avoit  fubflitué  la  Couronnq,  en  cas  qu’Edoüard  mou- 
rût fans  lignée. 

Soit  que  ce  déteftable  projet  fût  vrai , foit  qu’il  fût  feux  , il  efl 
certain  que  les  ennemis  du  Duc  de  Northumberland  en  firent  courir  * . 
le  bruit  par  toute  l’Angleterre  , & qu’ils  attribuèrent  la  maladie  d’E- 
. doüard  au  poifon , qu’on  prétendit  qu’il  lui  avoit  fait  donner  dans  un 
remede. 

Ce  Prince  étoit  déjà  malade,  lorfque  le  prenûer  jour  de  May  Antoine 
de  Noailles,  Chavalier  de  l'Ordre  du  Roy  & Gentilhomme  Ordinaire  de 
fa  Chambre,  arriva  en  Angleterre, fous  prétexte  de  témoigner  à Edoüard 
la  douleur,  que  le  Roy  avoit  de  fa  maladie.  Mais  la  principale  affeire, 
DuChefre  dont  la  Cour  l’avoit  chargé  , étoit  d’empêcher  qu'au  cas  qu’Edoüard 
Hift.d’An-  mourût,  Marie  fille  aînée  de  Henri  VIII.  oc  de  Catherine  d’Arragon  ne 
6i«.  1.  lo;  niQnjât  fur  jg  Thrône , parce  que  l’Empereur  avoit  d%  pris  des  mefu- 
res,  pour  faire  époufer  cette  PrincefTe  à fon  fils  Dom  Philippe  : moyen 
infaillible  d’unir  étroitement  l’Angleterre  avec  la  maifon  d’Aufbiche  con- 
tre la  France. 

Monfieur  de  Noailles  ayant  falué  le  Roy  d’Andeterre  à Grenwic,  où 
il  étoit  malade,  revint  à Londres.  Le  Duc  de  Northumberland  vint  l’y 
ffouver,  & apprit  de  lui  le  fujet  de  fon  Ambaffade.  Comme  l’exclulion 
de  Marie  s’accommodoit  fort  avec  le  deflèin  qu’il  avoit  de  faire  tom- 
ber la  Couronne  à Jeanne  de  Sufïblc  fa  bru  , & de  feire  regner  fon 
fils  , il  lui  promit  de  le  fervir  efficacement  de  tout  fon  crédit  , & 
l’aflÛra  qu’il  fcroit  écouté  favorablement  là-defTus  dans  le  Confeil  d’E- 
tat. 

En  effet  rAmbafTadeur  ayant  expofé  la  chofe  dans  le  Confeil , & dit 
^ue  les  Seigneurs  de  Couneres , de  Tolofe,  & d’ Amour,  Envoyez  do 
l'Empereur,  étoicnteachcnüû,  pour  venir  féconder  le  parti  de  Marie, 
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fi  le  Roy  mouroit , les  Mii^res  lui  répondirent  par  la  bouche  du  Duo  — 
de  Nortnumberland,  qu’ils  étoient  fenfiblement  obligez  au  Roy  de  France 
de  l’avis  qu’il  leur  donnoit , & de  la  bonté  qu’il  avoir  de  s accommo- 
der à leurs  intentions  , qu’on  reccvroit  avec  toute  l’honnêteté  poflible 
les  Envoyez  de  l’Empereur  ; mais  qu’on  les  éclaireroit  de  fi  près , qu’ü 
leur  feroit  dfficile  de  bien  lier  leurs  intrigues. 

La  chofe  étant  ainfi  réfoluë , le  Duc  de  Northumberland  & les  au- 
tres Confeillers  d’Etat , qu’il  avoir  tous  mis  de  fa  main , ne  pcnférenc  ^ 

i)lus  qu’à  acheminer  les  chofes  au  but  où  ils  vifoient  : & comme  la  ma- 
adie  du  Roy  augmentoit  tous  les  jours  , ils  lui  repréfentérent  avec  de 
grandes  démonf&ations  d’une  extrême  douleur  , que  le  bien  de  fon  E- 
tat  demandoit  qu’il  fe  nommât  im  fuccefleur  , au  cas  que  Dieu  difpo- 
sât  de  lui  : & fur  ce  qu’il  leur  dit  que  la  chofe  avoir  déjà  été  r^lée  par 
leTeRament  du  feu  Roy  fon  pere , qui  lui  fubfiituoit  Marie  & Elizabeth 
fes  fœurs  , ils  repartirent  que  cette  difpolition  tefiamentaire  du  feu  Roy 
ne  pouvoit  fublifter , fans  précipiter  l’Etat  dans  de  grands  troubles  j 
que  le  mariage  de  Catherine  d’Arragon  mere  de  Marie , & celui  d’An- 
ne de  Boulen  mere  d’Elizabeth , ayant  été  déclarez  nuis  , il  y auroit 
toûjours  au  moins  un  grand  doute,  fi  ces  ftmees  étoient  légitimes,  6o  ' • 
que  cela  feul  ne  manquerait  pas  de  produire  une  guerre  civile  i que 
Marie , pour  appuyer  fon  parti , chercheroit  infailEblement  un  mary 
puiflant  au  delà  de  la  mer  ; autre  inconvénient  pour  l’Anrieterre  , d’a- 
voir un  maître  étranger  ; que  par  delTus  tout  c^  Marie  psdToit  pour  Ca- 
tholique , & que  fi  elle  parvenoit  à la  Couronne , l’Angleterre  retom- 
beroit  fous  la  tyrannie  Romaine , qui  avoit  tant  coûté  à lecouër  au  feu 
Roy  : que  d’ailleurs  Sa  Majefté  étoit  en  âge  & en  droit , félon  les  Loix, 
de  t^er , & de  défigner  la  perfonne , qui  devoit  lui  fuccéder , & qu’ils 
le  cohjuroient  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  fes  fujets  & pour  fa  Religion, 
d’avoir  égard  à leurs  humbles  remontrances. 

Edouard  touché  de  ces  rwfons , & principalement  du  danger  de  la 
Religion  Protefiante , à laquelle  il  étoit  fort  attaché  , & voyant  le  fenti- 
ment  unanime  de  fon  Confeil , s’y  rendit.  U déclara  que  faute  d’hoirs 
légitimes  dans  la  ligne  direûe  de  la  maifon  Royale  , il  tranfportoit  la 
Couronne  à la  collatérale,  & qu’il  nommoit,  pur  fuccéder  à fes  Etats, 

Jeanne  de  Suffolc  fa  confine  , & femme  de  Gilford  fils  du  Duc  de 
Nonhuraberland.  Tous  les  Confeillers  d’Etat , grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , le  Maire  de  Londres , & ei^  Thomas  Cramner  Archevêque 
de  Cantorberi  fouferivirent  à cette  difpoûtion. 

Ce  Prince  ayant  expiré  peu  de  temps  après , le  Duc  de  Northumber-  * 
Imd  céla  fa  mort  pendant  quatre  jours  : & ayant  tout  préparé  , afin  de 
ne  pas  manquer  fon  coup , il  envoya  Mylord  Cliton  Amiral  d’Angleter- 
re  a la  Tour  de  Londres,  avec  une  grande  fuite  de  Gentilshommes  & mtripui  è» 
de  Gardes  , pour  prêter  ferment  de  fidélité  à Jeanne  de  Suffolc.  Qua-  ^ * 
trejouts  après  elle  fut  déclarée  Reine  d’Angleterre  & d’Irlande  enluite 
de  la  publication  du  Teftament  d’Edoüard  ; & elle  fit  fon  entrée  folen- 
ncUe  par  eau  dans  la  Tour.  Elle  y fut  re^ùë  au  bruit  de  toute  l’artille- 
rie, 
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rie , & avec  les  cérémonies  accoûtumées.  Dès  le  lendemain  elle  fit  pu- 
blier un  Edit , par  lequel  défenfes  étoient  faites  d’attnbuer  à Marie  ou  à 
Elifabeth  aucun  droit  à la  Couronne  d’Angleterre,  comme  étant  illégi- 
rimes, & dès  là  incapables  d’y  fuccéder.  Mais  ce  Régné  fut  très-court,  à 
caufe  de  la  haine  puolique,  que  leDuc  deNorthumberland  s’étoit attirée 
par  fes  manières  liéres  & impérieufes,  & du  foupçon  qu’on  avoir  conçu 
contre  lui , d’avoir  avancé  la  mort  du  Roy  dans  le  delFein  de  mettre  la 
Couronne  dans  fa  Maifon. 

Marie  n’avoit  pas  plutôt  appris  la  mort  d’Edouard,  qu’elle  s’étoit  fau- 
vée  dans  le  Comté  de  rJortfblc  au  Château  de  Framinge , d’où , fi  le 
danger  prefToit,  elle  pourroit  fe  mettre  fur  la  mer,  pour  aller  chercher 
fa  fureté  Ijors  du  Royaume.  Elle  écrivit  de  là  à toutes  les  villes  d’An- 
gleterre , pour  demander  juftice  contre  l’injufte  ufurpation  de  Jeanne 
de.Suffoc.  Quantité  deNoblefie  8c  de  peuple  accourut  à elle  de  toutes 

Sans  , & elle  eut  en  très-peu  de  jours  de  quoi  former  une  Armée  con- 
dérable , indépendamment  du  fecours  qu’elle  attendoit  de  l’Empe- 
reur. 

ilhiitr-  Le  Duc  de  Nonhumberland  en  want  promptement  afiemblé  une  de 
riik.  &U  fon  côté  , marcha  contre  la  Princelle , dans  refpérance  de  la  furpren- 
Ktàt  iu-  dre  ; mais  comme  il  étoit  en  chemin , les  ConfeiUers  d’Etat  qui  étoient 
tl^curez  à Londres  voyant  le  peuple  fe  déclarer  pour  elle , trahirent 
p«f!”  eux-mêmes  le  Duc , firent  arrêter  Jeanne  dtf  Suffolc  , & proclamèrent 
Belc.  1. 1«.  Marie  Reine  d’Angleterre. 

Cette  nouvelle  ayant  été  portée  au  Camp  , tout  déferta  pour  pafièr 
dans  celui  de  Marie  ; & les  Principaux  Chefs , fur  les  ordres  qu’ils  re- 
çurent de  Londres , fe  failirent  de  la  perfonne  même  du  Duc  de  Nort- 
humberland  à Cambridge,  & l’emmenèrent  prifonnier  à Londres  le 
vingt-cinquième  de  Juillet , c’eft-à-dire  , dix-neuf  jours  après  la  mort 
du  Roy. 

Un  pareil  changement  auroit  paru  ælleurs  plus  extraordinaire  qu’en 
• Angleterre  ; mais  l’hiftoire  de  ce  Royaume  ^ féconde  en  femblables 

exemples.  LeDuc  de  Northumberland  en  entrant  dans  Londres,  fut 
chargé  d’injures  & de  malédiéhons  par  le  peuple , qui  le  traita  de  traî- 
tre , de  parricide  & de  bourreau  de  fon  Roy , & on  le  conduifitde  cet- 
te manière  en  prifon. 

Cependant  la  Reine  Marie  fit  fon  entrée  à Londres  accompagnée  de 
fa  foeur  Elifabeth  dès  le  troifiéme  d’Août , fit  faire  le  procès  au  Duc 
de  Northumberland , à fes  fils  & à quelques  autres  Seigneurs.  On  ne 
parla  point  dans  le  procès  du  pdfon  donné  au  défunt  Roy  ; c’ell  un 
grand  préjugé  de  l’innocence  du  Duc  à cet  égard.  Il  Ait  condamné  à 
être  traîné  fur  la  claye  jufqu’au  lieu  du  fupplice,  où  après  qu’on  lui  eut 
coupé  la  tête  , fon  corps  fut  mis  eu  quatre  quartiers.  U eut  le  bon- 
heur , auffi-bien  que  fes  fils , avant  que  de  mourir  , de  rentrer  dans  la 
jReligion  Catholique  ; & dans  la  harangue  qu’il  fit  étant  fur  l’échafîàut , 
il  dit  qu’il  étoit  perfuadé  que  tous  les  maux  dont  l’Angleterre  avoir  été 
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affligée  depuis  tant  d’années  , n’étoient  qu’un  châtiment  qu’elle  s’étoit  ~ *•- 

attire  de  Dieu,  pour  s’être  féparée  de  l’Eglife  Romaine.  ’*’*'î* 

Les  premiers  foins  de  la  nouvelle  Reine  qui  avoir  toûjours  fait  pro- 
fefflon  de  la  Religion  Catholique , fut  de  la  rétablir  en  Angleterre.  El- 
le  tira  de  prifon  Etienne  Gardiner  Evêque  de  Vinchefter,  & Cutben '"w /•» 
Tonftal  Evêque  de  Durham  , qui  àvoient  fouffcrt  la  perfécution  pour  ? /"T 
conferver  leur  foi:  elle  les  remit  dans  leurs  Eglifes , «fit  faire  les 
nérailles  du  feu  Roy  fon  frere  avec  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine.  ««. 

Elle  fit  mettre  en  prifon  Thomas  Cramncr  Archevêque  de  Cantorbery, 

Robert  Holgar  Archevêque  d’Yorck,  Nicolas  Ridley  Evêque  de  Lon- 
dres , & quelques  autres  qui  avoicnt  été  intrus  durant  le  fchifme.  Elle 
chafia  d’Angleterre  tous  les  Hérétiques  qui  n’étoient  point  du  Royau- 
me , qui  n’avoient  point  été  naturalifez , & il  en  fortit  près  de  trente 
mille  de  diverfes  Sedes  : mais  elle  ne  fit  aucune  procédure  pour  la  Reli- 
gion contre  ceux  du  Pays.  Elle  révoqua  l’Arrêt  d’exil  .rendu  con- 
tre  le  Cardinal  Poil  ; & immédiatement  après  fon  Couronnement , qui 
fe  fit  le  premier  d’Odobre , elle  aflcmbla  le  Parlement , où  la  Sentence 
de  divorce  de  Henri  fon  pere  avec  Catherine  d’Arragon  fa  mere , fut 
calTée. 

Enfin  après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  Jean  François  Com- 
mendon  Camérier  du  Pape , & depuis  Cardinal , il  fut  réfolu  que  le 
Cardinal  Poil  viendroit  Légat  en  Angleterre , pour  faire  folemnellement 
la  réconciliation  de  ce  Royaume  avec  le  Saint  Siège. 

Tout  cela  s’exécuta  avec  beaucoup  plus  de  facilité  & de  tranquillité,  ' 

Pu’on  n’auroit  ofé  l’efpérer.  Ce  fut  un  très-grand  fujet  de  joye  pour  le 
ape  ; & la  Cour  de  France  n’y  auroit  pas  pris  moins  de  part  que  les 
autres  Cours  Catholiques , fi  cet  événement  lui  eût  été  auffl  avantageux 
pour  fes  intérêts  politiques  , qu’il  l’étoit  à la  Religion.  Mais  l’Ambafla- 
deur  de  France  s’étoit  trop  ouvertement  déclaré  contre  la  nouvelle  Rei- 
ne & l’Empereur  au  contraire  avoit  été  trop  favorable  à fon  parti , pour 
qu’elle  fût  infenfible  aux  mauvais  offices  de  l’un , & aux  bienfaits  de 
l’autre. 

Cette  démarche  de  la  Cour  de  France  ôtoit  à rAmbalTadeur  prefque 
tout  moyen  de  traverfer  les  négociations  de  la  Maifon  d’Autriche  avec 
cette  PrincefTe , & d’empêcher  fon  mariage  avec  le  fils  de  l’Empereur.  U 
devoir  être  bien-tôt  conclu  , fuppofé  qu  u fe  fît  ; car  une  des  premiè- 
res chofes  à ‘laquelle  on  penfa  en  Angleterre  , fut  de  marier  la  Rei- 


ne. 

Marie  avoir  déjà  quarante  ans  ; & outre  le  reffentiment  qu’elle  devoir 
avoir  de  ce  qui  s’étoit  paflé  , il  n’y  avoit  point  en  France  de  parti  forta- 
ble  pour  elle  ; parce  que  le  Dauphin  étok  trop  jeune , & qu’il  étoit  déjà 
deftmé  à Marie  Reine  d’Ecofie.  C’étoit  donc  une  nécefflté  qu’elle  por- 
tât fes  vues  ailleurs.  Le  Roy  s’en  fût  confolé  , pourvu  qu’elle  ne  les 
eût  pas  tournées  du  côté  de  la  Maifon  d’Autriche  i mais  il  fçavoit  les 
mouvemens  que  l’Empereur  fe  donnoit  pour  cela. 

La  Reine  ne  délibéroit  guéres  que  fur  trois  perfonnes;  L’un  étoit  My- 
Tm.  K R r r ’ lord 
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— “ lord  Courtenay  fon  parent , pour  qui  elle  avoit  toûjours  eu  beaucoup 
d’amitié.  Elle  venoit  de  le  tirer  de  la  prifon  , où  il  avoit  été  mis  fous  le 
Régné  précédent  ; & en  le  délivrant , elle  lui  avoit  donné  le  titre  de 
' Comte  de  Devonshire.  Le  fécond  étoitle  Cardinal  Poil  qui  étoit  auffi 
Lettre  du  fon  parent  ,&  encore  plus  proche' que  Mylord  Courtenay.  Il  n’étoit 
Nonce  prêtre,  mais  feulement  Diacre.  Le  troifierae  étoit  Dom  Philippe  Priil- 

dtiepat  ce  d’Efpàgne.  Nous  apprenons  par  une  lettre  de  l’Evêque  d’Imola  au 
Palavicra  Pape , que  Charles  V.  tout  calTé  & tout  goûteux  qu’il  étoit,  auroit  été 
1.  ij.c.  7.  ravi  de  le  voir  fur  cette  lifte  ; & ce  Prélat  qui  étoit  Nonce  à la  Cour 
Hift.  Cm  Jjjrpériaie  ^ afture  que  ce  Prince  avoit  penlé  fon  férieufement  à faire 
" pour  lui-même  la  propofition  du  mariage. 

* La  Princelfe,  quelque  inclination  qu’elle  eût  pourMylord  Courtenay; 

ne  crut  pas  la  devoir  fuivre , foit  qu’elle  le  connût  d-’humeur  à oublier 
qu’il  ne  feroit  Roy  que  par  elle , & à s’emparer  de  toute  l’autorité  du 
Gouvernement,  quand  elle  l’auroit  une  fois  élevé  , foit  qu’elle  appré- 
hendât la  jaloufle  des  autres  Mylords,  que  cette  préférence  cauferoit  in- 
failliblement. 


Elle  penfa  beaucoup  plus  au  Cardinal  (m’ellc  connoiftbit  homme  de 
bien  & modéré.  Elle  s’en  ouvrit  à Jean  Commendon , que  l’Evêque 
d’Imola  envoya  de  Bruxelles  en  Angleterre,  & qui  fous  pretexte  de  faire 
ce  voyage  pour  des  affiûres  paiticuüéres , eut  pluCeurs  conférences  fe- 
cretes  avec  cette  Princefle.  Dans  un  de  ces  entretiens  elle  lui  demanda, 
s’il  croyoit  que  le  Pape  dût  avoir  beaucoup  de  peine  à donner  la  dif- 
pcnfe  au  Cardinal , fuppofé  qu’elle  voulût  l’époufer  ; & elle  lui  ajoûta 
qu’on  l’avoît  afteurée , qu’il  y avoit  plufieurs  exemples  où  le  Saint  Siège 
avoit  permis  à des  Diacres  de  fe  marier.  Mais  des  ràifons  plus  fortes 
que  ce  penchant  lui  firent  encore  abandoiuier  ce  delTein , pour  ne  plus 
penfer  qu’au  Prince  d’Efpagne. 

Elle  ne  voyoit  pas  fon  Thrône  encore  bien  affermi.  Elle  avoit  affaire 
à un  peuple  très-difficile  à gouverner.  Il  y avoit  des  faélions  & des  par- 
tis dans  fon  Royaume  : celui  des  ennemis  de  l’Eglife  Romaine  étoit  fort 
puiffant  & extrêmement  animé  contre  elle  , par  tout  ce  qu’elle  avoit  fait 
laris  beaucoup  de  ménagement  pour  le  rétablillcment  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Elle  avoit  beloin  d’un  fort  appui  pour  fe  maintenir,  Scelle 
n’en  pouvoir  attendre  un  tel  que  de  l’Empereur.  Les  EmifTaires  fecrets 
de  ce  Prince  lui  faifoient  comprendre  toute  la  force  de  cette  raifon  , & 
en  môme  temps  ce  qu’elle  avoit  à craindre  du  côté  de  la  France , dont 
les  intrigues  l^voient  déjà  mife  à deux  doigts  de  fa  pene. 

Elle  codimença  donc  à traiter  pour  fon  mariage  avec  le  Prince  d’Ef- 
pagne , tandis'  qulclle  preffoit  le  Pape  de  lui  envoyer  le  Cardinal  Poil  a- 
vec  la  qualité  de  Légat , afin  de  rétablir  la  Religion  & l’autorité  du  Saint 
Siège  en  Angleterre. 

L’Empereur  averti  que  la  Reine  demandoit  le  Cardinal , s’oppolà 
beaucoup  à ce  deftein , & fit  repréfeater  au  Pape  par  fon  Ambaffadeur, 
qu’il  ne  convenoit  pas  d’aller  fi  vite  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce ; que  les  Anglois  Pioteftaas  n’étoient  déjà  que  trop  allarmcz  des 
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grands  changemens  que  la  Reine  avoir  faits  dans  la  Religion  ; que  l’arri- 
vée d’un  Cardinal  Légat  dans  un  Royaume  où  le  Saint  Siège  étoit  en 
éxécration , ferait  un  grand  éclat , & feroit  regardée  par  la  plûpart  de 
la  Nation  comme  une  infulte  qu’on  lui  faifoit , aulTi-bien  qu’à  la  mémoi- 
re des  deux  derniers  Rois  , & qu’il  rien  faudrait  pas  davantage  pour 
caufer  une  dangereufe  révolte. 

Ces  raifons  avoicnt  leur  folidité  ; mais  l’Empereur  n’ajoûtoit  pas  les 
autres  qui  lui  faifoient  donner  ce  confël  au  Pape.  C’étoit  qu’il  regar- 
doit  le  Cardinal  comme  le  rival  de  fon  fils , & qu’il  apprénendoit  au 
moins  qu’il  riappuyât  le  fentiment  de  plufieurs  Seigneurs  Anglois , qui 
ne  vouloient  point  qu’on  leur  donnât  un  Etranger  pour  Maître. 

Nondbftant  cela  le  Cardinal  partit  revêtu  de  toute  l’autorité  né- 
ceflTaire  , pour  réconcilier  le  Royaume  d’Angleterre  à l’Eglife  , & 
avec  des  tnftruéfions  pour  travailler  à la  paix  entre  l’Empereur  & la 
France. 

11  dépêcha  en  partant  PAbbé  de  Saint  Solutor  au  Roy , ôc  un  autre 
de  fa  fuite  nommé  Floridi-Bello , à l’Empereur,  pour  leur  donner  avis 
de  fon  départ , & les  prier  de  vouloir  bien  accepter  la  médiation  du  Pa- 
pe pour  la  paix  , à laquelle  Sa  Sainteté  l’avoit  chargé  de  travailles.  Le 
premier  fut  fort  bien  reçu  à la  Cour  de  France , Si  l’autre  fort  froide-^ 
ment  à celle  de  PEmpereur , qui  envoya  Jean  Mendofe  au  Légat,  pour 
lui  dire  qu’ü  defaprouvoit  fort  fon  voyage , par  les  raifons  qu’il  avoir  é- 
crites  au  Pape , & qu’il  le  prioit  de  ne  point  venir  à Bruxelles , parce 
qu’il  étoit  contre  fa  réputation  qu’orl  crût  dans  l’Europe  que  c’étoit  lui 
qui  s’opiniâtroit  à la  guerre , & qu’on  le  croiroit , fi  on  voyoit  un  Lé- 
gat médiateur  venir  d*abord  vers  lui , comme  vers  celui  qu’il  feroit  le 
■ plus  difficile  d’amener  à la  paix.  Le  Légat,  fur  ce  difcours  de  Mendo- 
îe,  & fur  un  ordre  qu’il  reçut  un  peu  apres  du  Pape  de  ne  fe  point  pref- 
fer , s’arrêta  à Dilingue , ville  de  l’Evêché  d’Ausbourg  , & aima  mieux 
demeurer  là  , que  d’aHer  à Liège , jufqu’où  l’Empereur  lui  pcrraettoit 
de  s’avancer  pourvu  qu’il  ne  pallât  pas  outre. 

Au  contraire  l’Abbe  de  Saint  Solutor  trouva  la  Cour  de  France  très- 
difpofée  à bien  recevoir  le  Légat , & retourna  vers  lui  pour  l’inviter  de 
la  part  du  Roy  à y venir  ; mais  dans  fa  route  qu’il  prit  par  les  Pays- 
bas  , on  lui  fit  entendre  que  l’Empereur  avoir  change  d’avis  ; qu’il  ne 
vouloir  pas  que  le  Légat  vît  le  Roy  avant  que  de  l’avoir  vû  lui-même; 
& la  raifon  de  ce  changement  étoit , qu’il  appréhenda  que  le  Légat  é- 
tant  une  fois  en  France , ne  paffiât  de  là  en  Angleterre  uins  avoir  con- 
féré avec  lui , & que  choqué  de  la  conduite  que  la  Cour  Impériale  avoir 
tenue  à fon  égard  , il  ne  s’opposât  très-fortement  aii  mariage  de  Dom 
Philippe  avec  Ta  Reine  d’Angleterre. 

Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  reçut  nouvelle  de  fes  Agens  en  Angle- 
terre , que  le  mariage  de  la  Reine  avec  Dom  Philippe  étoit  conclu.  ,Dès 
qu’il  l’eut  apprife , il  écrivit  le  vingt-deuxième  de  Décembre  une  lettre 
fort  honnête  au  Légat , pour  le  puer  de  le  venir  trouver  à Bruxelles,  & 
envoya  en  même-temps  en  Angleterre  le  Comte  Lamoral-d’Egmond , 
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• ‘ avec  Charles  de  Lalain  & Jean  de  Montmorency,  faire  en  cérémonie  là 
demande  de  la  Reine  pour  Dom  Philippe  fon  fils. 
ztUipMft  Ces  Seigneurs  arrivèrent  en  Angleterre  au  commencement  de  Janvier, 
xumThitif  8c  lignèrent  le.Traité  de  mariage , dont  voici  les  principales  conditions; 

Queïesenfansquinaîtroient  de  ce  mariage,  fuccéderoient  à la  Cou- 
Dans  i«  ronne  d’Angleterre  & à tous  les  biens  de  leur  mere,  conformément  aux 
Lettres  du  Loix  du  Royaume  j que  Dom  Carlos  fils  de  Dom  Philippe  de  fon  pre- 
Sndino  fuccéderoit  aux  Etats  de  fon  pere,  excepté  que  les 

Pays-Bas  & le  Comté  de  Bourgogne  ferôient  pour  l’aîné  des  fils  qui  naî- 
troient  de  Marie*i  qu’au  défaut  des  mâles  du  fécond  lit , l’aînée  des  fil- 
les feroit  admife  à cette  partie  de  la  fuccellion  ; mais  à condition  qu’el- 
le fe  marieroit  en  Angleterre  ou  en  Allemagne  , & du  confthtement  • 
de  Dom  Carlos  : que  li  Dom  Carlos  mouroit  fans  poftérité , les  enfans 
du  fécond  lit  fuccéderoient  à tous  les  Etats  de  DomPMippe  j queDom 
Philippe  devenu  Roy  d’Angleterre , n’y  changeroit  rien , ni  aux  Loix , 
ni  aux  Coûtumes  ; qu’il  n’obligeroit  point  la  Reine  d’en  fortir  contre  fon 
gré  ; au’il  ifen  traniporteroit  point  ailleurs  , ni  les  joyaux  , ni  les  tré- 
lors  ; & que  l’Angleterre  ne  fe  mêleroit  ni  diredement,  ni  indireflemenr, 
de  la  .guerre  qui  étoit  allumée  eutre  l’Empereur  & le  Roy  de  Fran- 
ce. » 

Ctmmnict  Ce  Traité  de  mariage  ayant  été  conclu  dans  leConfcil  d’Etat  tPAngle- 
le  quinziéme  de  Janvier , & fort  mal  reçu  de  la  plû- 
'X/k/eZ.  Nobleffe  & du  peuple  , qui  ne  pouvoient  foufftir  qu’on  les 

&m  Fra-  foûmît  à un  Prince  Etranger.  De  là  fuivit  une  grande  révolte.  Les  Am- 
«•  bafiadeurs  de  l’Empereur  furent  obligez  de  fe  fauver  d’Angleterre , & if 
y eut  bien  du  fang  répandu , mais  enfin  le  parti  de  la  Reine  prévalut.  Il 
en  coûta  la  tête  a plufieurs  Seigneurs , & à Jeanne  de  Suffolc , qui  a-  ' 
voit  été  Reine  pendant  quinze  jours  ; Scies  chofes  s’étant  peu  à peu  cal- 
mées , Dom  Philippe  aborda  au  mois  de  Juillet  en  Angleterre , où  les  nô- 
ces  fe  célébrèrent.  Le  Cardinal  Poil  IV  fuivit  quâque  temps  après 
donna  l’abfolution  aux  Anglois  de  leur  fchifme , les  réconcilia  avec  le 
Saint  Siège , Sc  enfuite  le  Roy  Sc  la  Reine  enuoyérent  une  célébré  am- 
baffade  au  Pape , pour  le  reconnoître  au  nom  de  l’Angleterre  comme  le 
Chef  de  toute  l’Eglife. 

Quelque  chagrin  que  ce  mariage  eût  caufé  au  Roy , & quelques  fl. 
cheufes  fuites  qu’il  en  prévît , il  eut  foin  de  fauver  les  apparences  ; & 
Monfieur  de  Noailles  qui  étoit  revenu  en  France , fut  renVoyé  en  An- 
gleterre , pour  en  faire  les  complimens  de  fa  part  à la  Reine.  Cette  piîn. 
cefTe  répondit  au  Roy  par  une.*  lettre  pleine  démarqués  de  fa  recon- 
noiffance , Sc  raflüra  qu’elle  employeroit  tous  fes  foins  à maintenir  la 
bonne  correfpondance  qui  étoit  depuis  quelques  années  entre  les  deux 
Nations.  On  verra  dans  la  fuite  qu’elle  ne  tint  pas  fa  parole , Sc  on  ne 
. comptoir  guéres  là-defliis  en  France  : car  il  étoit  bien  diflBcile  que  cet- 
te 
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te  PrincefTe , quelque  envie  qu’elle  .eût  de  demeurer  neutre , pût  tenir  ~ 

long-temps  contre  les  foUidtations  de  fon  mari  & de  l’Empereur  fon 
beau-pere,  engagez  dans  une  guerre , qui  fe  fàifoit  plus  vivement  que 
jamais  entre  eux  & la  France. 

* Le  Cardinal  Poil  étoit  venu  trouver  le  Roy  avant  que  de  palTer  en 
Angleterre , & lui  avoit  communiqué  l’ordre  qu’il  avoit  du  Pape  , de 
lui  offrir  la  médiation  du  Saint  Siège  pour  la  paix  avec  l’Empereur.  U Lettre  du 
en  fut  reçu  & écouté  avec  les  plus  grandes  marques  d’eftime , & ce  sSacau 
Prince  lui  témoigna  le  regret  qu’il  avoit  de  s 'être  oppofé  à fon  exalta-  Cardinal  de 
tion  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  dans  le  dernier  Conclave  : mds  fur  l’ar-  Fcrrate. 
dcle  dont  il  étoit  queflion  , le  Cardinal  ne  put  tirer  de  lui  que  **  ' 

des  propofirions  qu’il  vit  bien  que  l’Empereur  n’écouteroit  jamais.  En 
effet  quand  il  les  lui  porta  , ce  Prince  lui  répondit  fort  défagréablement,  PoU  au  Pâ- 
que puifqu’il  n’avoit  point  autre  chofe  à lui  prcœofer , il  auroit  auffi-bien  Pf/“  ,‘4- 
?ait  (Te  ne  pas  venir. 

Ainfi  les  Troupes  de  part  & d’autre  fe  mirent  en  campagne  tant  en  v^ûjm 
Flandres  qu’en  Italie.  L’Armée  deftinée  à entrer  aux  Pays-Bas  fe  trouva  m 
toute  alfemblée  le  dix-neuviéme  de  Juin  à Crecy  en  Laonnois  fous  les 
ordres  du  Conétable  ; & comme  le  Roy  avoit  été  prévenu  de  ce  côté-là 
l’année  précédente  par  les  Troupes  de  l’Empereur , il  le  prévint  celle- 
ci  , profitant  de  l’occupation , que  les  affaires  d’Angleterre  donnoient  à 
ce  Prince. 

Un  autre  corps  s’alfembla  à Saint  Quentin  fous  Charles  de  Bourbon  Thuanua 
Prince  de  la  Roche-Sur-Yoa  II  étoit  de  vingt  mille  hommes  de  pied  , L.  lo. 
de  trois  cens  hommes  d’armes  , 8c  de  cinq  cens  hommes  de  Cavalerie  >•  »«■ 
Légère. 

Le  Connétable  détacha  une  partie  de  fon  Armée , pour  aller  fe  pofter  Annales  de 
auprès  de  Mefieres  , ôc  le  commandement  en  fût  donné  à François  de 
Cleves  Duc  de  Nevers  8c  Gouverneur  de  Champagne.  11  y avoit  vingt 
Enfeignes  d’infanterie  Françoife,  deux  regimens  de  Lanfqucnets,  8c  huit 
cens  hommes  de  Cavalerie  Légère , à la  tête  dcfquels  étoit  le  Prince  de  / 

Condé.  , 

Ces  trois  Armées  marchèrent  en  même  temps.  Le  Prince  de  la  Ro- 
che-Sur-Yon  entra  dans  l’Artois  , 8c  ravagea  tout  le  plat  pays.  LeDuc 
de  Nevers  fektta  dans  les  Ardennes;  il  y prit  Orchimont,  Villarzi', 

Hicrge , 8c  plufieurs  autres  Châteaux , d’où  les  ennemis  couroient  or- 
dinairement les  frontières  de  Champagne , 8c  les  rafa.  Le  Connétable 
s’avança  vers  Avefnes,  8c  fe  rendit  maître  de  Chimay  » de  Glayon , de 
Trélon  , 8c  de  quelques  autres  petites  places. 

Sa  marche  fit  croire  aux  ennemis  qu’il  en  vouloh  à Avefnes , où  ils 
jouèrent  beaucoup  de  Troupes  : mais  rabattant  tout  à coup  fur  la 
droite , il  ht  inveftir  Mariembourg  par  le  Maréchal  de  Smnt  André. 

Cette  ville  n’étoit  autrefois  qu’un  gros  bourg  , dont  Marie  Reine  de  fifùft 
Hongrie  , foeur  de  l’Empereur , 8c  Gouvernante  des  Pays-Bas  , avoit  ^ u»n^ 
fair  une  place  confidérabte , en  la  fortihant  > 8c  lui  avoit  donné  fon  nom, 

Les  ennemis  avoient  tellement  rompu  les  chemins  par  oùTon  pouvait 
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Il  y aborder , qu’ils  la  croyoient  inacceflible  à une  Année  : mais  le  Mare* 
'rfst  chai  y fit  travailler  un  li  grand  nombre  de  pionniers  , & avec  tant  de 
Si^de  diligence,  que  l’Armée  & l’artillerie  pafierent  avant  qu’on  eût  pûjetter 
S2iigr.acau  des  Troupes  dans  la  place , & le  fiége  en  fut  formé.  Julien  Romero 
Cardiniide  Général  Efpagnol  accourut , pour  s^y  jetter  avec  quelques  Troupes! 
Fcrraie.  j|  repouifé  avec  perte , & la  place  faute  d’une  allez  nombreufe  gar* 
nifon  fc  rendit  le  vingt-huitième  de  Juin.  Le  Gouverneur  & les  Capi- 
taines demeurèrent  prifonniers  de  guerre , & les  foldats  eurent  permif- 
. fion  de  fe  retirer  fans  armes. 

Le  Roy  jugea  cette  conquête  fi  importante  & fi  glorieufe  , qu’il  vou* 
lut  donner  Ion  nom  à la  ville , & la  fit  appeller  Henri-lwurgT  mais 
comme  les  Princes  ne  font  pas  autant  maîtres  de  l’ufage  dans  la  langue 
que  de  leurs  Etats  , fon  premier  nom  lui  eft  demeuré.  Ce  Prince  fè 
. rendit  le  demiec  de  Juin  à Mariembourg , ordonna  de  nouvelles  fortifi- 
cations à fa  place , & y mit  pour  Gouverneur  Monlieur  de  Gonnor  a- 
vec  une  forte  garnifon. 

Les  Troupes  du  Roy  s’étant  jointes  à celles  du  Duc  de  Nevers,  cet- 
. te  Armée  fe  trouva  compofée  de  dix-fcpt  cens  hommes  d’armes , de 

deux  mille  fept  cens  hommes  de  Cavalerie  Légère  , de  fept  mille  fept 
cens  Suilfes , de  huit  mille  Lanfquenets , de  quatorze  à quinze  mifle 
FantafTins  François , de  douze  cens  chevaux  de  l’Arriére-Ban  'comman- 
. dez  par  le  Seigneur  de  la  Jaille , de  mille  chevaux  de  la  maifon  du  Roy, 

d’un  corps  d’Allemands  piftoliers , ainli  appeliez , parce  qu’ils  fe  fer- 
voient  de  piftolcts  , de  quelques  Enfeigne^  d’Ecoflbis  , & d’un  grand 
nombre  de  pionniers , avec  une  belle  artillerie. 
stitBtni-  camper  à Givets  fur  la  Meufe,  le  feptiéme  de  Juillet , & 

an.  marcha  à Bouvines  , qui  fut  emportée  d’aflaut , & faccagée.  On  fit  le 
fiége  de  Dinant , où  Romero  fe  défendit  vaillamment  dans  le  Château 
pendant  quelques  jours  ) & après  avoir  foûtenu  un  afiaur,  où  il  y eut 
bien  des  François  tuez,  fut  contraint  par  là  garnifon  de  fe  rendre,  & 
demeura  encore  prifonnier  de  guerre.  Le  Roy  fit  rafer  le  Château. 

Après  ce  fiége  il  tourna  vers  le  Hainaut.  Philbert  Emmanuel  de\’enu 
Duc  de  Savoye  par  la  mort  de  Charles  fon  pere , fit  mine  de  vouloir  dif- 
puter  à-  l’Armée  Françoife  le  palfage  de  la  Sambre  : mais  comme  il  vit 
que  le  Roy  fe  meitoit  en  devoir  de  le  forcer  au  hazard  d’une  bataille  , 

■ il  s’éloigna.  L’Armée  fe  répandit  dans  le  Hainaut , prit  Bavay  & Bin- 
che , ou  l’on  mit  le  feu  aulli-bien  qu’à  Marie-mont  maifon  de  plaifan- 
ce  de  la  Reine  de  Hongrie , & au  Château  de  Roeux.  On  en  ufa  de 
venger  les  horribles  dégâts , que  le  Comte  deRœuxpar  ' 
au  Cardée  les  ordres  de  la  Reme  de  Hongrie  avoir  laits  en  Picardie  durant  les 
Feriate.  dernières  campagnes  , & fur  tout  à Folembray  maifon  Royale , où  11 
a voit  fait  mettre  le  feu. 

Utantmtnt  Cependant  l’Armée  Impériale  groflilïbit  tous  les  jours  , & le  Duc  de 
A rArmà  Savoye  , qui  la  commandoh  , cotoyoit  la  Françoife , cherchant  Pocca- 
imfmAlt.  jjQjj  Jg  l’attaquer  au  milieu  des  places  de  l’Empereur  , où  elle  s’éroit 
engagée.  U détacha  fix- mille  chevaux  contre  quinze  cens  de  l’Armé  e 
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Françoife , qui fomoicut  l’arriére  garde,  & avoient  un  ruifleau  à palTer  ■■■ 
en  leur  préfence.  Le  Maréchal  de  Saint  André  & le  Duc  d’Aumale , 
qui  les  conduifoient , firent  ferme  jufques  à ce  que  le  Connétable  eût 
bordé  le  ruifleau  d’Arquebuliers , pour  favorifer  leur  pafTage , & la  re- 
traite fe  fit  avec  tant  de  conduite  & de  valeur , que  les  ermemis  furent 
toujours  repouflez , & ne  purent  les  entamer. 

H y eut  de  firéqucntes  efcarmouches  jufques  à ce  que  l’Armée  fût  ar- 
rivée auprès  du  Quefnoy , où  le  Roy  fe  mit  en  bataille  prêt  à recevoir 
l’eimemi , s’il  eût  eu  delfein  de  le  combattre.  De  là  il  entra  dans  le 
Carabrefis  le  vingt-feptiéme  de  Juillet , où  l’on  fit  le  dégât.  Le  Prince  Rabutin,' 
de  la  Roche-Sur-Yon  l’y  vint  joindre:  après  quoi  toute  T’Armée  traver-  wn>men- 
fant  l’Artois  vint  affiéger  Renti , qui  n’étoit  qu’un  Château  , mais  très-  ^JcneT 
fort  par  fa  ûtuation  au  milieu  des  marécages  fur  les  confins  de  cette  Pro-  ïcc.  . 
vince  à deux  ou  trois  lieues  en  deçà  de  Térouanne. 

Cette  petite  place  couvroit  l’Anois  de  ce  côté-là , & de  l’autre  incom- 
modoit  fort  le  Boulenois  , qui  y confine.  Cette  fituation  la  rendoit  im- 
portante aux  deux  partis  : mais  après  tout  le  principal  delTein  du  Roy  en 
l’attaquant  étoit  d’engager  l’Empereur  à une  bataille  : & il  eut  tout  fu- 
jet  de  l’efpércr , lors  qu’il  vk  ce  Prince  venir  en  perfônne  à la  tête  de 
fbo  Armée , pour  la  fecourir. 

Les  deux  Camps  n’étoient  feparez  que  par  une  vallée  allez  étroite. 

Celui  de  l’Empereur  étoit  entre  Marque  & Fouquembert  derrière  le  bois 
de  Renti,  dit  le  bois-Guillaume,  dont  il  penfa  à fe  faifir,  pour  battre  de 
/ là  le  Camp  des  François,  qui  avoient  déjà  ruiné  une  partie  des  murailles 

de  la  place  avec  le  canon.  Le  Duc  de  Guife,  qui  avoit  fon  quartier  de  Lettres 
ce  côté-là  , devinant  le  delTein  des  ennemis  , parce  qu’en  effet  ils  n’a- du  Sieur  de 
voient  rien  de  meilleur  à faire,  avoit  caché  dans  le  bois  trois  cens  Ar-  Salignacaa 
quebufiers  , & pofté  quelques  Piquiers  armez  de  cuiraffes  en  un  en-  . 

droit  , d’où  ils  pouvoient  être  vus  des  ennemis.  Il  donna  ordre  à 
- ceux-ci  de  paroître  fur  les  hauteurs,  & dès  qu’ils  verroient  qu'on  vien- 
droit  à eux,  de  fe  retirer  au  petit  pas  vers  l’endroit  où  étoient  les  Ar- 
quebufiers. 

La  chofe  ne  manqua  pas  d’arriver  comme  il  Tavoit  prévû.  Dès  le 
lendemain  treiziéme  d’Aouft  à la  pointe  du  jour  une  troupe  d’Arquebu- 
fiers  vint  attaquer  les  Piquiers , qui  les  attirèrent  jufqu’à  l’embufcade  ’ 
d’où  une  falve  d’arquebufe  en  jetta  un  grand  nombre  par  terre,  & mit  le 
relie  en  fuite. 

Comme  l’Empereur  avoit  réfolu  de  s’emparer  du  bois  à quelque  prix 
que  ce  lût,  le  Duc  de  Guife  fut  averti  fbr  le  midi  que  quatre  mille  che-  «““R*'**- 
vaux  conduits  parle  Duc  de  Savoye,  & autant  d-Arquebufiers  précé-  ‘ 
dez  de  quelques  Piquiers,  & commandez  par  Ferdinand  de  Gonzague, 
s’avançoient  à côté  du  bois  avec  quatre  pièces  de  canon,  & qu’un  gros 
de  Lanfquenets  fous  Jes  ordres  de  Jean  Comte  de  NalTau  ôc  du  Maré- 
chal de  Cleves  avec  deux  mille  Reiftres  & mille  hommes  de  Cavalerie 
Légère  , auffi  précédez  de  quatre  pièces  de  canon  , marchoient  vers 
l’aurre  côté  du  bois.  U en  donna  avis  au  Roy  > l’aRûia  qu’il  étoit  impof- 
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fible  d’éviter  la  bataille,  & qu’il  alloit  leur  faire  tête , en  attendant  qu’il 

vînt  le  foûtenir.  / 

Le  Connétable  rangea  aufli-tôt  les  troupes  en  bataille , pour  les  faire 
marcher,  & le  Roy  fe  mit  à la  tête  des  SuilTes,  afin  de  leur  marquer  la 
confiance  qu’il  a voit  en  leur  bravoure  & en  leur  fidélité.  Le  Duc  d’Au- 
male & le  &eur  de  Tavanes  conduifoient  la  Cavalerie  Légère  , & les 
troupes  commencèrent  à s’étendre  entre  le  bois  & Renti. 

Cependant  l’Empereur  fit  charger  les  trois  cens  Arquebufiers,  que  le 
Duc  de  Guife  avoir  mis  dans  le  Dois.  Ils  fe  retirèrent  en  combattant, 
& il  y en  eut  plufieurs  de  tuez  : le  relie  gagna  une  petite  plaine  d’en- 
viron cinq  cens  pas  de  long  & de  deux  cens  de  large  , où  le  Duc  de 
Guiie  s’étoit  mis  en  bataille,  ayant  avec  lui  le  Marécnal  d : Saint  André, 
le  Duc  de  Nevers,  Alphonfe  d’Ell , & Gafpard  de  Colig.iy,  dit  l’Ami- 
ral de  Challillon,  depuis  qu’il  avoit  été  élet’è  à cette  dignité  par  la  mort 
du  Maréchal  d’Annebaut. 

Les  ennemis , qui  pourfuivoient  les  Arquebufiers , voyant  la  bonne 
contenance  du  Duc  de  Guife,  s’arrêtèrent , en  attendant  l’arrivée  des 
autres  troupes,  qui  venoient  par  les  cotez  du  bois. 

Les  premiers,  qui  parurent,  furent  les  Reifires.  C’étoit  la— eilleure 
cavalerie  de  l’Empereur,  & le  Comte  de  Vulanfurt,  qui  la  commandeât, 
s’étoit  vansé  que  les  cavaliers  François  ne  tiendroient  pas  devant  elle. 
D’abord  que  le  Duc  de  Guife  apperçut  les  Reifires,  il  fit  marcher  à eux 
une  partie  dp  la  Cavalerie  Légère  , conduite  par  le  Duc  de  Nemours  , 
par  Tavanes,  & par  le  Vicomte  d’Auchy.  Les  Reifires  foûtinrent  la 
charge  avec  beaucoup  de  réfolution , & firent  plier  les  François.  Le 
Baron  de  Curton  & le  fieur  de  Forges , Guidon  de  la  Campagnie  des 
hommes  d’armes  de  Tavanes  , y furent  tuez  , & le  Vicomte  d’Auchy  , 
Rendan , & Amanzay  fon  Lieutenant , & plufieurs  autres  Gentilshom- 
mes blelfez. 

Sur  quoi  le  Duc  de  Guife  craignant  les  fuites  de  ce  commencement 
de  déroute  , fe  mit  lui-même  à la  tête  de  quelques  Troupes  de  Cavale- 
rie avec  le  Duc  d’Anmale  fon  frere  & Tavanes , qui  rallia  fort  prompte- 
ment fes  gens.  Le  Duc  de  Guife  chargea  de  nouveau , & le  fit  avec 
tant  de  furie , que  les  Reifires  furent  enfoncez,  & culbutez  fur  les  Lanf- 
quenets  Impériaux,  qui  les  fuivoient.  Le  Duc  pouffa  fa  p<  inte,  & 
fans  donner  le  temps  à l’ennemi  de  fe  reconnoître , perça  j ifqu’aux 
Lanfquenets  , qui  étoient  déjà  en  defordre , leur  palfa  fur  le  ventre,  & 
mit  en  une  entière  déroute  cette  panie  de  l’Armée  Impériale,  tandis  que 
le  Duc  de  Nevers  attaquoit  de  l’autre  côté  avec  un  pareil  fuccès  quel- 
que Cavalere  Efpagnole , foûtenuë  d’un  gros  d’Arquebufiers. 

Cependant  l’infanterie  du  Camp  du  Roy  arriva , & animée  par  un  fi 
heureux  commencement  attaqua  l’Infanterie  Efpagnole , & après  une 
affez  forte  réfifiance , la  rompit.  En  même  temps  l’Amiral  à pied,fuivi 
d’une  p;mie  de  l’Infanterie  dont  il  étoit  Colonel  Général , attaqua  celle 
des  Impériaux , qui  s’étoit  répandue  dans  le  bois , & en  fit  un  grand 
carnage.  On  ne  doute  point  que , fi  le  Connétable  eût  fiût  marcher  le 
■ - ■ ' refis 
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reftede  l’Année  avec  autant  de  promptitude,  qu’il  convenoh  de  feire 
en  une  telle  occafion , toute  celle  de  l’Empereur  n’eût  été  entièrement 


défaite  ; mais  ce  Prince , dès  qu’il  vit  les  chofes  fl  mal  tourner , fit  re- 
tirer en  bon  ordre  fes  Troupes  les  moins  avancées , & en  occupa  la 
plûpart  à retrancher  Ton  Camp  pendant  la  nuit , dans  la  crainte  que-les 
François  ne  vinflcnt  l’y  attaquer  le  lendemain. 

Il  perdit  près  de  deux  mille  hommes  dans  ce  combat.  Le  Duc  de  fi» 

Savoye,  Ferdinand  de  Gonzague,  & Antoine  de  Granvelle,  Evêque  Jtj 

d’Arras  & Çhancelier  de  l’Empereur,  penférent  y être  pris.  Ds  quitté-  ^ è*”*- 
rent  leurs  chevaux,  rour  fejetter  dans  le  bois,  d’où  ils  fe  fauvérent  au 
Camp  à la  faveur  de  la  nuit , qui  termina  le  combat.  U n’y  demeura  pas 
plus  de  deux  cens  hommes  du  côté  des  François.  Dix-fept  Enfcignes, 
cinq  Cornettes , & fept  pièces  de  canon , qu’ils  prirent , furent  des 
marques  indubitables  de  leur  viéloire , 6c  le  Connétable  avec  l’avant- 
garde  campa  fur  le  Champ  de  bataille.  L’Infanterie  6c  la  Cavalerie  firent 
également  bien  leur  devoir  en  cette  journée.  L#  Roy  récompenfa  plu-  Mémoires 
Ceurs  des  Officiers  : Tavanes  entre  autres  fut  honoré  du  Collier  de  tOr-  n«.  * 
dre , 6c  le  Roy  lui  jetta  fur  le  cou  celui-même  qu’il  portoit. 

Nonobftant  cette  viéloire  les  afliégez  continuèrent  à fe  défendre  avec 
winiâtiecé  , perfuadez  que  l’Empereur , puis  qu’il  demeuroit  dans  fon 
Camp , étoit  réfolu  de  les  fecourir  , 6c  que  dès  (jue  les  François  entre- 
prendroient  de  donner  l’afiaut  à la  place , l’Armee  Impériale  le  donne- 
3X>it  à leurs  retranchemens. 

Us  raifonnoient  fort  jufte  j 6c  le  Roy , t}ui  vpyoitauffi  bien  qu’eux  le 
danger , oùôl  expofoit  fes  Troupes  , foit  en  donnant  l’aflaut  en  préfen- 
ce  & l’Armée  ennemie , foit  en  s*Obftinant  à demeurer  plus  long-temps  1^4  j, 
dans  fon  Camp , parce  que  les  Impériaux  lui  coupoient  les  vivres  6c  les  Mi. 
fourrages , réfolut  de  lever  le  fiége  : mais  pour  fauver  en  quelque  fit-  . 
çon  fon  honneur , 6c  ne  pas  perdre  la  gloire , qu’il  avoit  acquile  à la 
précédente  journée , il  envoya  dire  à l’Empereur  qu’il  alloit  décamper 
a caufe  que  fa  Cavalerie  commençoit  à manquer  de  fourages , qu'il  lui 
of&oit  la  bataille  , 6c  qu’il  l’attendroit  en  deçà  de  Renti , s’U  vouloit 
l’accoter. 

L’Empereur  ne  répondit  point  autre  chofe,  finon  qu’il  verroit  ce  qu’il 
auroit  à faire  : 6c  comme  il  avoit  par  la  retraite  du  Roy  ce  qu^l  préten- 
dait , qui  étoit  de  fâuver  Renti,  Û laifTa  aller  l’Armée  Françoife , qui  fe 
mira  en  bon  ordre , fans  être  attaquée.  Le  Roy  attendit  l'Empereur  ..Lettres 
quelque  temps  en  bataille  fur  le  chemin  : 6c  voyant  qu’il  ne  fortoit  point  dnSiewde 
de  fon  Cai^ , il  continua  fa  marche  vers  Ardres  6c  Boulogne  , où  il  SsUgnac. 
mit  de  grofles  garnifons  , 6c  Vaffé  pour  Gouverneur  dans  la  première. 

Il  s’en  alla  de  la  à Compïègne , lailfant  au  Connétable  le  foin  de  difiri- 
buer  l’Armée  dans  les  autres  places  de  la  frontière. 

Cette  retraite  du  Roy  diminua  beaucoup  de  la  gloire , qu’il  avoit  ac- 
quife  dans  le  combat.  On  en  parla  comme  d’une  fùke , & l’Empereur 
louffroit  volontiers  alors  gu’on  la  fit  pafler  pour  telle  : mais  à la  fin  de 
fa  vie  dans  la  folitude  de  Saint  Julie  il  rendit  jullice  à ce  Prince.  Car 
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Dom  Louïs  Davila  Grand  Commandeur  d’Alcantara , & Gentilhomme- 

'ff*-  de  fa  Chambre , étant  venu  lui  faire  fa  Cour  , & lui  difant  qu’il  taifoit 
Antoinne  galerie  dans fon Hôtel, où  il  repréfentoit  la  journée  deRenti,, 

de  v'era.  î’Empereur  lui  demanda  commrnt  il  exprimoïc  le  dépatt  des  François  de 
Vie  de  devant  cette  place.  U répondit  que  leur  Armée  y paroilToit  prenant  la 
Chailes  V.  fuite.  H faut , reprit  l’Empereur , que  votre  Peintre  corrige  ion  ouvra- 
• ge  ; car  ce  ne  fut  point  une  fuite , mais  une  retraite  , qui  fe  fit  avec 
gloire  & en  très  bel  ordre. 

-L’Empereur , dès  que  le  Roy  fut  parti , donna  fes  ordre?  pour  la  ré- 
paration de  Renti , & fe  retira  a Saint  Orner,  & de  là  à Bruxelles, toû- 
jours  fort  incommodé  de  la  goutte.  Le  Duc  de  Savoye  demeura  en  Ar- 
tois avec  la  plus  grande  panie  de  l’Armée  : & voyant  que  celle  de  Fran- 
ce étoit  féparée,  il  fit  des  courfes  en  Picardie,  & défola  tous  les  bourgs 
& villages  fur  les  bords  de  la  rivière  d’Authie.  Il  employa  le  nefte  de  la 
, campagne  à fonifier  le  Bourg  du  Mefnil,  qui  eft  le  nouveau  Hédin  : & 

le  Roy  de  fon  côté  fortifia  autfi  Saint  Efprit  de  Rue  entre  Montreuil  & 
la  Somme , pour  l’oppofer  à cette  nouvelle  fortereffe. 

AuHi-tôt  après  le  combat  de  Renti,  le  Roy  étant  encore  campé  devant 
cette  place , l’Empereur  lui  annonça  par  une  décharge  générale  de  fon 
Amalwdc  ar^ene , & par  de  grands  cris  de  joye  que  l’on  fit  dans  fon  Camp , la.. 
Bciieforeft  défaite  de  l’Armée  Françoife  en  Tofcane  : & il  ne  fut  pas  long-temps 
*>  fans  en  recevoir  lui-même  les  fâcheufcs  particularitez. 

Jts  Medicis,Duc  de  Florence,  voyoit  toûjours  avec  beaucoup 

m d’inquiétude  les  Françoisanaîtres  de  Sienne, & de  plufieurs  Châteaux  & 
Tti/rtw.  pentes  villes  de  cette  République  fur  la  frontière  de  fon  Etat.  Il  fçavoie 
^luanui  que  la  Cour  de  France  étoit  très-mécônrente  de  lui  ; car  quoi  qu’il  ne 
fe  lût  pas  encore  ouvertement  déclaré  pour  l’Empereur,  il  avoir  fourni 
quelques  Troupes  aux  Impériaux  dans  la  dernière  campagne , & tout 
ce  que  ceux-ci  avoient  entrepris  contre  les  François  avoir  été  concerté 
avec  lui , & dans  Florence  meme.  Il  ne  douta  pas  que  s’ils  prenoient 
tout  à fait  le  delfus  dans  ces  quartiers-là,  ils  ne  tombalTent  auffi-tôt  fur 
lui , & n’étendilTent  leurs  conquêtes  à fes  dépens. 

Mais  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  guéres  compter  lur  les  Impériaux , parce 
qu’il  prévoyoit  que  les  Troupes  de  Naples,' qui  devoient  revenir  en 
Tofcane  au  commencement  de  la  campagne , n’auroient  pas  plutôt  avis 
de  l’approche  de  la  Flotte  Ottomanne  & de  la  Françoife  , qu’elles  re- 
tourneroient  pour  la  défenfe  de  ce  Royaume.  Celles  du  Piémont  étoient 
^ toûjours  fort  occupées  à défendre  les  places  de  l’Empereur  contre  le 
Maréchal  de  Briflàc.  Ce  Prince  n’avoit  pas  trop  du  refte  de  fes  au- 
tres Troupes , pour  réliûer  à la  France  dans  les  Pays-Bas  ; & celles 
qu’on  pouvoir  envoyer  d’Efpagne  au  Duc  , ne  .pouvoient  paffer  par 
mer  qu’avec  de  grandes  difficuTtez , tant  à caufe  que  les  François  é- 
toient  Mcorc maîtres  dune  partie  de  l’Ifle  de  Corfe , qu’à  caufe  que 
de  Provence  croifoient  fans  cefTe  fur  le  pafTage. 

• , Le  Duc  dans  cet  embarras  jugea  à propos  de  fe  mettre  lui-même  en 
état  de  fe  défendre , & crut  qu’en  fsufant  ouvertement  la  guerre  aux 
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François , il  ne  courroie  pas  plus  do  rifque , qu’en  fécondant  foiblemcnt 
l’Empereur , comme  il  avoit  fait  jufqu’alors.  Il  étoit  affez  puilTant,  pour 
lever  une  Armée  aufli  forte  que  celle  que  les  François  pouvoient  entre- 
tenir dans  la  Tofeane , tandis  qu’ils  leroient  occupez  par  l’Empereur  ' 

aux  Pays-Bas  î & il  efpéra  même  faire  fi  bien  fa  partie  avec  ce  Prince , 
qu’il  pourrait  beaucoup  gagner  à cette  guerre. 

Dans  cette  vûë  il  prit  des  liaifons  très-étroites  avec  le  Pape  par  le  ma- 
riage d’une  de  fes  nlles  avec  le  Seigneur  Fabiano.  Ce  Seigneur  étoit 
neveu  du  Pape,  qui  accepta  l’offre  du  Duc  préférablement  à celle.que 
Moniieur  de  Lanfac  Ambaifadeur  du  Roy , lui  faifoit  de  quelqu’une 
des  PrincelTes  du  Sang  de  France  pour  ce  neveu  ; & il  répondit  en 
riant  à l’AmbalTadeur , d’une  manière  qui  marquoit  moins  fa  modeftie, 
que  fon  antipathie  conue  la  Frnce , & le  peu  de  reconnoilTànce  des  o- 
bligations  qu’il  avoit  au  Roy  pour  fon  exaltation  , fçavoir  que  fon  ne- 
veu n’étoit  pas  d’une  afiez  haute  naiflancc , pour  époufer  une  PrincelTc 
du  Sang  de  France.  ' 

Le  Duc  Florence  fit  encore  une  autre  alliance  qu’il  rapportoit  au 
même  but , en  faifant  époufer  une  autre  de  fas  filles  à Paul  Jourdan , 
chef  de  la  fiimille  des  Ürfins.  U prétendoit  par  là  les  détacher  des  in- 
térêts de  la  France , aufquels  ils  avoieni  toûjours  été  fort  attachez. 

Plufieurs  Seigneurs  de  cette  Maifon  étoient  encore  au  fervice  du  Roy , 

& avoientle  plus  contribué  par  les  Troupes  qu’ils  avoient  levées  pour 
fon  fervice , à le  rendre  maître  Je  Sienne. 

Dès  qu’il  eut  formé  fon  projet  de  déclarer  la  guerre  à la  France , il 
«nyoya  Barthelemi  Concini  à l’Empereur , pour  le  lui  communiquer , 
èc  convint  avec  lui  que  fa  Majefté  Impériale  lui  iburniroit  deux  mille  Al- 
lemands , autant  d’Efpagnols  des  Troupes  qu’il  avoit  au  Royaume  de 
Naples  , trois  cens  hommes  de  Cavalene  lé^re , la  folde  de  fes  Trou- 
pes pendant  dix  mois , & qu’on  la  prendroit  fur  les  revenus  de  ce  Roy- 
aume ; que  pour  lui  il  foumiroit  au  refie  de  la  dépeniè , à condition 
qu’il  en  feroit  dédommagé  après  la  guerre  finie , & que  jufqu’à  temps 
qu’il  le  fût , il  demeureroit  en  polTcUion  de  ce  qu’il  prendroit  fur  la  Ré- 
publique de  Sienne.  C’étoit  ou  il  vifoit  paniculiércment , ayant  depuis 
long-temps  grande  envie  d’unir  cette  RépubÜque  à fes  Etats. 

Ce  Traité  ayant  été  conclu , il  mit  de  fortes  garnifons  dans  toutes  lès 
Pfaces  frontières  du  côté  de  la  République  de  Sienne  : mais  quelque  fe- 
cret  qu’il  eût  gardé  là  delTus , le  Cardinal  de  Ferrare  , qu’il  tâcha  en 
vain  d’amufer  par  des  négociations  continuelles , en  eut  connoilTance , 
ou  du  moins  des  foupçons  , qu’il  jugea  très-bien  fondez.  U en  avertit 
le  Roy , & lui  écrivit  qu’alTurément  le  Duc  alloit  fe  déclarer  ouvene- 
ment  contre  la  France. 

Sur  cela  le  Roy  nomma  Général  de  fes  Troupes  dans  le  Pays  Sien- 
nois , Pierre  Strozzi , à la  place  de  Monfieur  de  Termes , qui  comman- 
doit  dans  l’Ifle  de  Corfe , & le  fit  inceffamment  embarquer  à Marfeille  Mémoires 
avec  un  renfort  de  Troupes.  Ce  fut  la  Reine  , dontil  étoit  proche  pa-  v 

fenr,  qui  lui  procura  cet  employ , qu’il  foUicitoit  avec  beaucoup  d’em- 
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preffement , dans  refpérance  de  ruïner  le  Duc  de  Tofcane , ennemi  dé- 
claré deia  fàmille , qu’il  avoir  chalTée  de  Flolence.  Il  ne  fe  promettoit 

F as  moins  que  de  conquérir  ce  Duché  , & il  fit  efpérer  à la  Reine  de 
en  mettre  en  polTefTion  par  le  moyen  des  liaifons  qu’il  avoir  avec  quan- 
tité de  bannis  de  Florence , qui  feroient  ravis  d’y  voir  régner  la  bran- 
che  des  Médicis  d’où  elle  fonoit,  pourvu  qu’ils  fatisfilTent  leur  vengean- 
ce contre  le  Duc. 

Il  n’avoit  pû  mieux  s’y  prendre , pour  engager  la  Reine  à agir  effica- 
cement en  fa  faveur.  Elle  étoit  peu  conlidérée  du  Roy,  tant  à caufe  de 
l’attachement  qu’il  avoir  toûjours  pour  la  DuchelTe  de  Valentinois , que 
parce  que  François  I.  oui  la  lui  avoir  fait  époufer  malgré  la  difpropor- 
don  de  la  naiflance , s’etoit  vû  privé  des  avantages  qiril  efpéroit  de  ce 
mariage , qui  étoient  de  reconquérir  Milan  , & d’unir  à ce  Duché  celui 
d’Urbin  & quelques  autres  Etats  d’Italie , que  Clément  VII;  Oncle  de 
cette  Princeüe  lui  avoir  affignez  pour  fa  dot , & dont  fa  mort  trop 
prompte  l’empêcha  de  la  mettre  eiyrofTeflion.  La  conquête  du  Duché 
de  Tofcane , fi  la  chofe  avoir  réufli , eût  fuppléé  à ce  défeut , & l’au- 
roit  mife  en  grande  confidérarion  auprès  du  Roy. 

D’ailleurs  cet  emploi  n’étoit  pas  au-delTus  de  la  portée  de  Strozzi,  qui 
étoit  grand  homme  de  guerre , quoique  malheureux  dans  la  plûpart  de 
fes  entreprifes  ; & fa  haine  contre  le  Duc  de  Florence  répondoit  de  l’ap- 
plication qu’il  auroit  à bien  conduire  celle-ci  : mais  ce  ■ choix  produific 
deux  mauvais  effets. 

Le  premier;  que  le  Grand  Duc  jugeant  parla  nomination  de  ce  Gé- 
néral , que  le  Roy  étoit  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  à toute  outrance  »ne 
ménagea  plus  rien  à l’égard  de  la  France,  &fe livra  entièrement  à l’Em- 
pereur. Le  fécond  fiit  a l’égard  du  Cardinal  de  Ferrare. 

Ce  Cardinal,  qui,  avant  l’arrivée  de  Strozzi  avoir  toute  l’autorité  dans 
le  gouvernement  de  la  République  de  Sienne , n’avoit  pas  prétendu 
que  le  Roy  y envoyât  un  homme  de  l’importance  de  ce  Sei^eur.  D 
vit  bien  que  déformais  il  n’auroit  pas  la  direétion  abfoluë  des°  affaires 
comme  il  l’avoit  eue  jufqu’alors  , & il  en  conçut  beaucoup  de  Jaloufie* 
Strozzi  s’en  apperçut  bien-tôt , & il  eut  tous  les  ménagemens  poflibles" 
pour  lui  ; mais  cela  n’empêcha  pas  que  le  fervice  du  Roy  n’en  louffHt , 
& le  Cardinal  n’eut  pas  dans  la  fuite  toute  l’application  qu’il  avoir  euë 
auparavant , foit  pour  la  fortification  des  Places  , foit  pour  trouver  de 
l’agent , foit  pour  fournir  la  fubfiftance  aux  Troupes. 

Strozzi,  dès  qu’il  fut  arrivé,  fe  fit  rendre  un  compte  exaâ  .de  l’état  de 
Sienne  & des  autres  Places.  Il  donna  fes  ordres  pour  leur  feüreté  ; mais 
il  affèéla,  pour  donner  moins  d’ombr^e  au  Cardinal,  de  demeurer  or* 
dinairement  hors  de  Sienne  , & l’y  laiffa  pour  y commander  avec  Ca- 
mille  Bentivoglio  fous  lui. 

Le  Duc  de  Florence  choifit  pour  Général  de  fes  Troupes , Jean-Jac* 
ques  de  Medicis  Marquis  de  Marignan  , Capitaine  dès  lors  de  haute  ré- 
putanon.  Il  étoit  des  Médicis  de  Milan , & prétendoit  fortir  de  la  mê* 
me  uge  que  les  Médicis  de  Florence , de  quoi  on  ne  convenoit  pas 
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communément  t inais  le  G^d  Duc, en  vûe  des  lèrvices  qu’il  efpéroit 

tirer  de  lui , & en  reconnoilTance  de  ceux  qu’il  en  re^t  en  effet , lui 
fit  l’honneur  de  le  reconnokro  pour  fon  parent , & fa  Famille  fut  quel- 
que  temps  après  fort  illuftrée  par  l’exaltation  au  Pontificat  de  Jean  Ange  . 
fon  frere , fous  le  nom  de  Pie  IV. 

11  concerta  avec  le  Duc  diverfes  entreprifes  fur  plulieuts  Places,  par 
la  furprife  dcfquelles  fe  devoit  faire  la  déclaration  delà  guerre.  Le  Mar- 
quis de  Marignan  fe  chargea  lui-même  de  celle  de  Sienne  ; mais  par  la 
bravoure  & la  vigilance  des  Commandans  , tous  ces  projets  échouè- 
rent , 3c  le  Marquis  lui-même  fut  repoulfé  avec  perte  dans  la  tentative 
qu’il  fit  fur  cette  Capitale , devant  laquelle  cependant  il  fe  retrancha ,, 
pour  en  former  le  blocus.  . ^ 

La  guerre  ayant  été  déclarée  de  cette  forte  dès  le  mois  de  Janvier , 
elle  continua  le  relie  do  l’année  par  les  courlês  des  partis  , par  les  fur- 
prifes  ou  par  les  attaoues  de  diverfes  petites  Places , Jufqu’à  ce  qu’on  ea 
vint  au  mois  d’Aofit  a une  aéhon  plus  importante  ; & ce  fut  celle  dont 
Charles  V.  apprit  le  fuccès  dans  fon  Camp  proche  de  Rentl 
Le  Marquis  de  Marignan  ferroit  plus  ou  moins  la  ville  de  Sienne,  fe^  Ot/mftim  ' 
Ion  les  divers  mouvemens  de  Pierre  Strozzi , qui  tantôt  en  fortoit  pour- 
faire  des  courfes  , tantôt  y rentroit  pour  y amener  des  vivres , perluadé 
que  l’unique  moyen  qui  reftoit  aux  Ennemis  de  la  prendre  étoit  de  l’af- 
fiuner  : mais  comme  le  féjour  qu’il  faifoit  lui-même  dans  la  Ville  & au 
voifinage  en  diminuoit  beaucoup  les  magalins , il  réfolut  de  s’en  éloi- 

fner  au  mois  de  Juillet , ôc  d’aller  attaquer  quelques  Places  du  Duc  de 
lorence  , pour  attirer  le  Marquis  de  Marignan  de  ce  côté-là,  & l’o- 
bliger par  cette  diverfion  à abandonner  le  blocus  de  Sienne.  Il  prit  cet- 
te réfolution  avec  d’autant  plus  de  confiance , qu’il  fe  repofoit  pour  la. 
feureté  de  la  Place  fur  Mono-luc , qui  étoit  arrivé  de  France  depuis, 
quelques  jours  pour  y commander,  après  que  le  Cardinal  de  Ferrare  s’ea 
lut  retiré.  , 

La  chofe  lui  réuffit , le  Marquis  de  Marignan  reçut  ordre  de  le  fuivre* 

& ne  laiffa  devant  Sienne  que  peu  de  Troupes  dans  un  Fort  qu’il  avoit 
fait  conftruire  fort  près  de  la  Porte  Camiola. 

Strozzi  s’avança  julqu’à  Arezzo , d’où  il  fut  repouffé,  &fes  Troupes 
fè  répandirent  dans  la  vallée  où  paffe  la  rivière  d’Ame.  Il  y fit  le  dégât 
& un  grand  butin , prit  Luterina  , Serra , Olivéto , & quelques  autres 
petites  Places,  3c  mit  le  fiége  devant  Civitella.:  mais  l’approche  du  Mar- 
quis de  Marignan  lui  fit  abandonner  cette  entreprilè. 

Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  alors  feulement  à trois  milles  l’une  do  * • 

l’autre , & il  fe  fit  plufieurs  efcarmouches  entre  les  deux  Camps  avec 
divers  fuccès.  « . 

Le  Marquis  ayant  refté  quelques  jours  dans  Ion  Camp , en  partit  pour 
s’approcher  d’Olivcto.  Ce  mouvement  donna  lieu  à Strozzi  d’attaquer 
Foyano , où  Carlotto  des  Uriins  commandoit  pour  le  Duc  de  Florence. 

11  l’emporta  avant  l’arrivée  du  Marquis,  qui  avoit  rebrouffé  chemin  pour 
venir  au  fecours  , & qui  pour  réparer  cette  perte , forma  le  fiége  ds 
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■'  — Marciano,  réfolu  de  livrer  bataille,  fi  Strozzi  entreprenoit  de  fccourir  la 
place. 

L’armée  du  Marquis  de  Marignan  étoh  de  douze  mille  hommes  de 
piéd,  de  douze  cens  hommes  de  Cavalerie  légère,  St  de  trois  cens  hom- 
mes d’armes.  Celle  de  Strozzi  étoit  de  fix  mille  Fantafiins  Italiens,  de 
dix  Enfcignes  d’Allemands , d’autant  de  Grifons , & de  quatorze  de 
François,  de  deux  mille  Chevaux  que  coramandoit  le  Comte  de  la  Mi- 
randole  ; & toutes  ces  troupes  étoient  inférieures  pour  le  moins  de  deux 
ou  trois  mille  hommes  à celles  des  Ennemis. 

Ceux  q^ui  défèndoient  Marciano  abandonnèrent  la  ville  à l’arrivée 
du  Marquis  de  Marignan,  pour  fe détendre  dans  le  Château,  étant  a- 
Vertis^ue  Strozzi  yiprochoit  pour  faire  lever  le  liège. 

' En  effet  l’armée  Françoife  pamt  bien-tôt  : elle  fe  campa  à la  portée  du 

canon  de  celle  des  Florentins,  & il  n’y  avoit  entre  les  uns  & les  autres, 
qu’une  vallée  qui  féparoit  les  deux  Camps. 

Cette  vallée  fût  un  Champ  de  bataille,  où  il  fe  donnoit  tous  les  jours 
plufieurs  petits  combats.  Un  jour  entre  autres  il  s’y  fit  une  ëlcar- 
mouche  qui  dura  huit  heures , & qui  ne  finit  qu’avec  le  jour  , les 
deux  Généraux  détachant  fans  celTede  petites  troupes  les  unes  après 
les  autres  pour  foûtenir  leurs  gens , fans  pourtant  vouloir  engager  une 
aétion  générale  : mais  les  François  perdirent  en  celle-ci  beaucoup  plus 
que  les  Florentius  , dont  le  canon  étoit  ou  mieux  fervf,  ou  mieux 
porté. 

La  préfence  de  l’armée  Françoife  empêcha  Taflaut  du  Château  de  Mar- 
<ciano , dont  la  prilè  ou  la  délivrance  dependoit  de  la  retraite  d’une  des 
deux  armées.  L’une  de  l’autre  paroirtbient  fort  déterminées  à ne  pas  a- 
bandonner  la  pjutie  ; mais  l’eau  manquant  dans  les  deux  Camps  , c’é- 
toit  une  néceuité  de  décamper.  Chacun  des  Généraux  fe  mfoit  un 
. point  d’honneur  de  ne  le  pas  faire  le  premier  , & vouloir  éviter  le 

danger  qu’il  y avoid  à fe  retirer  en  préfence  de  l’autre  : mais  enfin 
Strozzi,  voyant  l’opiniâtreté  du  Marquis  de  Marignan  à ne  pas  décam- 
per , fe  réfolut  à le  faire  lui-même , pour  deux  raifons.  La  première 
qu’il  appréhendoit  le  foûlévement  des  foldats  Grifons  de  fon  armée, 
qui  n’ayant  point  reçû  leur  folde  depuis  long-temps,  en  murmuroient 
hautement  : & il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  fatisfaire  fi-tôt ,'  parce  que 
vingt-trois  mille  écus  d’or  qu’on  lui  envoyoit  de  Venife  avoient  été  enle- 
vez par  les  ennemis.  La  fécondé  que  le  Marquis  de  Marignan,  informé 
des  difpolitions  des  Grifons  , les  fâifoit  folliciter  par  fes  EmilTaires  de 
palier  dans  fon  Camp , en  leur  promettant  une  plus  grolTe  paye  , que 
celle  qu’ils  recevant  du  Roy  de  France. 

Mais  il  y avoit  encore  à délibérer  pour  Strozzi,  s’il  Ibroit  fa  retraite  le 
jour,  ou  s'il  la  feroit  la  nuit.  Le  premier  parti  étoit  plus  glorieux , & le 
de  Mont-  l^ond  moins  dangereux.  Mont-luc  qu’il  confulta  lâ-delTus , lui  écri- 
luc  Liv.j.  vit  de  Sienne,  qu^il  lui  confeilloit  de  prendre  leplusfeur:  maisa^'ant 
d’abord  déféré  à cet  avis , il  changea  par  le  confeil  de  Thomas  tfEl- 
béne-  H fe  contenu  de  faire  partir  la  nuit  da  fécond  jour  d’Aouft  fon 


HENRI  II.  J2I 

artillene  & fes  gros  bagages,  & attendit  le  jour  pour  faire  marcher  l’ar- 


mee. 
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Le  Marqiûs  de  Marignan,  averti ‘par  fes  efpions  de  ce  oui  fe  paflToit, 
fe  prépara  a le  fuivre  en  queue;  & dès  qu’il  le  vit  en  inarcne,  il  détacha 
fur  fon  arriere-garde  deux  mille  Fantaffins  Efpagnols  avec  foixante  Ca- 
valiers pour  le.harceler , & le  retarder  à la  defcente  des  montagnes  fur 
le  chemin  de  Foyano , jufqu’à  ce  qu’il  pût  le  joindre  avec  toute  l’ar- 
mée. 

Strozzi  continua  de  marcher  nonobftant  les  continuelles  efcarmouches 
qui  fe  faifoient  à fon  arrière-garde , & ne  s’arrêta  point,  qu’il  n’eût  ga- 
Mé  la  vallée  qui  eft  féparée  en  deux  par  des  ravins  qu’il  mit  entre  lui  & 
Fennemi;  & dès  qu’il  les  eut  paffez,  il  tourna  tête,  & rangea  fon  armée 
en  bataille  fur  le  bord  de  ces  ravins. 

U mit  à la  droite  les  Lanfquenets  entre  l’Infimterie  Françoife  & la  Gri- 
fbnne,  à la  gauche  fes  ilx  mille  Fantaflins  Italiens,  & fur  les  ailes  fa 
Cavalerie , qui  étoit  beaucoup  moins  nombreufe  que  celle  des  Impé- 
riaux. 

Le  Marquis  de  Marignan  ayant  pareillement  rangée  fon  armée  fgr  l’au- 
tre bord  des  ravins  , reconnut  les  endroits  par  oû  l’on  pouvoit  les 

flairer;  & quelque  dangereux  que  dût  être  ce  palTàge,  il  réfolut  de 
e tenter.  Jean  de  Luna,  & Marc-Antoine  Colonne  qui  commandoient 
fon  arriere-garde,  fe  mirent  par  fon  ordre  li  la  tête  de  la  plûpart  de  la 
Cavalerie,  « marchèrent  avec  beaucoup  de  réfolution  contre  la  Fran- 
çoife, qui  étoit  en  cet  endroit-là  fous  les  ordres  du  Comte  de  la  Miran- 
dole. 

Biguéri  Guidon  du  Comte , foit  par  lâcheté,  foitpartrahifon,  com- 
me quelques-uns  l’en  foupçonnérent, tourna  le  dos  à l’approche  del’En- 
némi,  & fon  exemple  fut  aulli-tôt  luivi  de  toute  fa  troupe  qui  s’enfuit 
iàns  avoir  tiré  l’épee. . 

Strozzi  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  les  arrêqer  & pour  les  rallier. 
H eut  en  cet  endroit  deux  chevaux  tuez  fous  lui,  & reçut  un  coup  d’ar-  • 
quebufe  dans  le  corps.  , 

Malgré  fa  bleiïure,  il  courut  à fon  In&nterie , & l’encouragea  fi  bien 
par  fa  réfolution  & par  fon  exemple,  qu’elle  ne  s’ébranla  point, & atten- 
dit l’ennemi  de  piéd  ferme. 

Le  Marquis  de  Marignan  voyant  la  brave  contenance  de  cette  Infan- 
terie, ne  fe  prelTa  pas  de  la  faire  aaaquer  par  la  fienne,  & fit  feulement' 
avancer  quatre  pièces  d’anillerie  pour  la  rompre , tandis  que  fa  Cavale- - 
rie  la  prendroit  en  flanc. 

Après  plufieurs  décharges  qui  firent  de  très-grandes  efearres  danS' 
les  tûitaillons  François  , lefquels  malgré  ce  feu  , ne  branloicnt  ^oint  & 
fe  ferrment  toûjours,  il  fit  attaquer  les  Lanfquenets  par  les  bataillons 
Efpagnols  qui  furent  repouffez  avec  perte:  mais  enfin  la  Cavalerie  Im- 
périale, après  avoir  poprluivi  & diffîpé  toute  celle  du  Comte  de  la  Mi- 
landole,  vint  prendre  par  le  flanc  l’Infanterie  Françoife;  elle  fut  enfin 
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■ rompuë  après  une  réûftance  de  deux  heures,  & mife  tout-à-£dt  en  dé- 
•m-  route. 

Ttrtt  J$s  U y périt  du  côté  des  François  quatre  mille  hommes , félon  les  relations 
jtMxPtr-  des  Irnpériaux,  & deux  mille  félon  nos  Hiftoriens.  Valére  BemivogMo 
’iL  qui  commandoit  l’Infanterie  Françoife  ,.les  deux  Commandans  des  Lanf- 

;L  quenets  & des  Grifons , Mellieurs  de  Clermont  & de  Montbafon  , & 

BcUeibrdl  plufleurs  autres  Gentilshommes  y furent  tuez  ; Auréle  Fréeofe  y fut 
1 olefTé:  il  y eut  Cx  cens  prifonniers,  du  nombre  defquels  fut  Maün  d’El- 

béncj  le  Sieur  de  Fourquevaux , Paul  des  Urfins , Odlave  Comte  de 
Tiene,  .&  un  Bentivoglio. 

La  perte  du  côté  des  ennemis  fut  peu  confidérable,  excepté  qu!ils  y 
perdirent  trois  de  leurs  Officiers  Généraux , dont  le  plus  confidérable 
etoit  Grégoire  Mendez  Efpagnol  qui  commandoit  les  Arquebufiers  à 
cheval.  Strozzi  ne  pouvant  plus  fe  foûtenir  à caufe  de  fâ  bleHure,  fut 
. contraint  fur  la  fin  du  combat  de  fe  retirer  à Lucignano , où  les  débris 

de  l’armée  fe  rendirent.  Les  Impériaux  après  la  bataille^agnée  fe  mirent 
à la  fuite  de  l’artillerie  qui  avoit  pris  les  devants  , & s’en  rendirent  maî- 
tres. 

• Le  Duc  de  Florence  pour  ctemifer  le  fbuvenir  de  cette  triâoire,  infti- 

tua  l’Ordre  de  Saint  Etienne;  parce  que  fon  armée  l’avoit  remportée  le 
jour  de  l’Invention  du  Corps  de  ce  famt  Manyr. 

Marciano  s’étant  rendu  après  la  défaite  de  l’armée  Françoife,  le  Mar- 
quis de  Marignan  marcha  droit  à Lucignano , d’où  Strozzi  étoit  parti, 
après  y avoir  ralTemblé  prefque  toute  la  cavderie  & le  refte  de  fon  in- 
fanterie. Conti  contre  la  promefTe  qu’il  avoit  faite  au  Général , d’y  ar- 
rêter quelque  temps  les  ennemis , abandonna  la  place  à leur  approche. 
' L’exeufe  qu’il  apporta  de  l’impoflibilité,  où  il  s’étoit  trouvé  de  contenir 
les  habitans,  n’empêcha  pas  que  Strozzi  ne  lui  fit  couper  la  tête:  Sc  il  fit 
pendre  en  même  temps  le  Guidon  du  Comte  de  la  Mirandole,  qui  avoir 
été  la  caufe  de  la  perte  de  la  bataille. 

C’en  étoit  fait  de  Sienne , li  elle  n’avoit  eu  un  Commandant  du  carac- 
tère de  Mont-luc.  Ce  Capitaine , tout  malade  qu’il  étoit  d’une  fièvre 
continue  & d’une  dylTenterie  , appella  les  plus  confidérables  des  habi- 
tans, & fit  paroitre  tant  de  réfolution,  leur  repréfenta  fi  bien  la  force  de 
leur  ville,  la  bonne  garnifon  qu’il  y avoit,  les  grandes  refiburces  qui 
refioientau  Général  pour  rétablir  fon  armée,  qu’il  leur  releva  le  coura- 
ge, & leur  infpâra  la  réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extré- 
mité. 

Elle  fut  bien-tôt  mife  à l’épreuve;  car  le  Marquis  de- Marignan  arriva 
trois  jours  après  devant  la  ville  , & fe  mit  en  devoir  de  la  preffer  tout 
Cotnmen-  d’une  antre  manière  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors,  tandis  que  par  quelques 
Si  détachemens  il  fe  rendoit  maître  de  plufieurs  petites  places  de  cette  Ré- 
publique. 

Strozzi  s’étoit  retiré  à Mont-AIcin,  d’où  malgr^  fa  blefTure,  que  l’on 
crut  pendant  treize  jours  être  mortelle,  il  donna  quantité  d’ordres  très- 
à propos  pour  la  défenfe  de  Sienne,  & pour  la  feureté  des  places,  que 
• . les 
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ks  François  tenoient  encore , fur  tout  du  côté  de  la  mer  ; 
l’inquiétoit  le  plus  étoit  l’extrémité  , où  Mont-luc  lui  fit  fçavoir  que  la 
fièvre  & la  dyirenterie  l’avoient  réduit;  car  il  lui  manda  qu'ü  ne  croyoit 
pas  être  en  vie  dans  peu  de  jours,  & qu’il  avoit  remis  le  commandement 
entre  les  mains  de  Corneille  Bentivogiio. 

Quoique  Bentivogiio  fût  fort  brave  & fort  entendu , Strozzi  crut  qu’il 
étoit  du  fervice  du  Roy  qu’un  François  commandât  dans  la  place;  & il 
écrivit  à M.  de  Lanfac , qui  avoit  pris  le  chemin  de  Rome , où  il  alloit 
en  qualité  d’Ambalfadeur,  pour  le  prier  de  retourner  fur  fes  pas,&  de  fe 
chaîner  de  la  défenfe  de  Sienne.  Ce  Seigneur,  vû  l’importance  de  la 
choie,  ne  fit  nulle  difficulté  là-defiùs.  Il  vint  trouver  Strozzi  à Mont- 
Alcin:  & après  avoir  pris  enfemble  toutes  les  mefures  , pour  agir  utile- 
ment & de  concert  au  dehors  & au  dedans  de  la  place,  il  panit,  pour 
s’y  jetter  à la  faveur  de  la  nuit, n’ayant  avec  lui  qu’un  valet  & deux  gui- 
des : mais  comme  Sienne  étoit  inveftie  de  troupes  de  toutes  parts  , il 
tomba  entre  les  mains  d’un  parti,  qu’il  ne  put  éviter,  fut  mené  au  Mar- 

Îiuis  de  Marignan,  qui  l’envoya  au  Duc  de  Florence.  Il  fut  mis  en  pri- 
on,  & y demeura  jufqu’après  la  guerre. 

Cette  prife  & le  bruit  de  la  mort  de  Mont-luc,  qui  fè  trouva  faux, 
mais  qui  étoit  bien  fondé,  parce  que  les  Médecins  l’avoient  abandonné , 
mirent  Strozzi  dans  une  grande  inquiétude,  & lui  firent  prendre  la  ré- 
folution  de.fe  jetter  lui-meme  dans  Sienne , quoi  qu’il  pût  encore  à pei- 
ne fe  foûtenir. 

Il  fe  fit  mettre  à cheval,  & partit  au  commencement  de  la  nuit'  avec 
fix  Enfeignes  de  gens  de  pied  oc  deux  Compagnies  de  cavalerie  *,  pour 
aller  à Sienne  accompagné  de  l’Evêque  de  la  ville. 

Le  Marquis  de  Marignan,  qui  avoit  été  inftruit  de  fon  départ,  fut  a- 
lene,  pour  lui  empêcher  le  pafTage,  &\nnt  l’attendre  à Fontebrandi,où 
il  fe  doutoit  qu’il  pafTeroit  pendant  la  nuit. 

En  effet  Strozzx , qui  ne  croyoit  pas  que  le  Marquis  fçût  rien  de  fon 
voyage,  donna  dans  une  embufeade,  ou  il  fut  rudement  chargé.  Son 
infanterie  prit  la  fuite , fa  cavalerie  fut  en  partie  diffipée  : & ayant  été 
renverfé  de  deffus  fon  cheval  par  les  fuyards , il  fe  cacha  avec  l’Evê- 
que dans  de  vieilles  mafures  fur  le  bord  du  chemin. 

La  préfence  d’efprit  d’un  Capitaine  de  cavalerie  Gafeon  le  tira  de 
danger.  Ce  Capitaine  s’appelloit  Serillac , & étoit  neveu  de  Mont- 
luc.  Il  s’avifa  de  faire  fonner  tout  à coup  quatre  trompettes  en  di- 
vers endroits , criant,  Tuë,  tuë,  avec  quelques  cavaliers,  qu’il  avoit 
ralliez. 

Ce  bruit  fubit  au  milieu  des  ténèbres  épouventa  les  ennemis , qui  fe 
croyant  invertis  d’un  grand  corps  de  troupes , commencèrent  à fuyr  de 
leur  côté,  comme  les  François  fuyoient  du  leur.  Le  Marquis  de  Mari- 
gnan n’ofa  lui-même  s’expolèr  à demeurer  au  lieti  où  il  s’étoit  avancé , 
& fe  rapprocha  de  fes  quaniers.  Serillac  en  rodant  avec  la  Compagnie 
de  cavalerie,  qui  feule  étoit  demeurée , rencontra  Monlieur  de  Strozzi, 
Tom.  V.  Ttt  qui 
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- qui  lui  fçut  bon  grc  de  ce  qu’il  avoit  fait , & fe  fervant  de  l’épouvante 
•«4-  (jgs  ennemis , continua  fon  chemin  vers  Sienne , où  il  entra. 

Il  alla  au(Iî-tôt  au  logis  de  Mont-luc,  qui  fe  portât  un  peu  moins  malt 
fie  après  avoir  pafle  douze  jours  dans  Sienne  , pendant  lefquels  il  ache- 
va de  le  guérir,  6c  Mont-luc  commença  à reprendre  un  peu  lés  forces,  il 
ibrtit  fans  en  rien  dire  qu’à  lui  feuL  U évita  deux  ou  trois  embufeades, 
regagna  Mont-Alcin,  oc  penfa  à ralTembler  le  plus  de  troupes  qu’il  feroic 
polfible,  pour  tâcher  de  fecourir  Sienne. 

Mont-luc  de-fon  côté  alTembla  les  Officiers  de  fa  gamifon  , où  il  y a- 
voit  dix-huit  Enfeignes  , fut  de  Laâquenets  fous  le  Colonel  Reineroc, 
lix  Italiennes  fous  Corneille  BentivogUo,  fie  fix  Françoifes  Ibus  le  Sieur 
de  Combas.  11  n’y  avoit  point  de  cavalerie,  parce  qu’on  n’avok  pas  de 
quoi  nourrir  les  chevaux. 

riftmtMft  U leur  dit  qu’il  étoit  bien  informé  que  le  Marquis  de  Marignan  def- 
jtfmfi  ü efpérant  de  les  emporter  de  force,  ne  penfoit  qu’à  les  avoir  par  taminet 
c’étoit  une  néceflité  de  ménager  les  vivres,  qui  étcûent  dans  la  vil- 
UtrfHiiJs  le , de  diminuer  le  poids  du  pam  de  munition,  fie  de  vingt -quatre 
ÀUnpu».  onces  dont  il  étoit,  de  le  réduire  à vingt,  fit  que  c’étoit  à eux  a em- 
ployer toute  l’autorité  , qu’ils  avoient  fur  leurs  foldats  , pour  leur 
agréer  ce  retranchement. 

Les  Officiers  ralïïircrent  qu’ils  exécuteroient  fes  ordres , fit  lui  répon- 
dirent de  l’obéïfTance  de  leurs  foldats.  Effeéhvement  toute  la  foldatef- 
qué  s’y  foûmit  fans  peine,  s’obligea  par  ferment  à défendre  la  place  juP- 
qu’à  la  dernière  extrémité,  fit  les  Allemands  entre  autres,  que  Mont-luc 
croj’oit  trouver  les  plus  difficiles , lui  dirent  qu’il  verroit  par  expérience 
que  non  feulement  ils  fçavoient  combattre , mais  encore  jeûner,  quand 
le  fervice  du  Roy  le  demandoit. 

Enfuite  il  alfembla  les  Magiflrats , leur  expofa  ce  qu’il  venoit  de  ré- 
gler à l’égard  des  foldats;  qu’il  falloir  qu’ils  le  fécond aflent,  pour  faire 
accepter  un  réglement  femblable  par  les  bourgeois  ; qu’il  étok  queflion 
de  defendre  leur  liberté,  leurs  biens,  fie  leur  vie,  fie  que  comme  ils  ne 
dévoient  pas  tant  fatiguer  que  les  foldats , fie  que  d’ailleurs  les  Italiens  é- 
toient  naturellement  ^us  fobres  que  les  Allemands,  il  falloit  que  le  pain, 
qui  feroit  diflribué  par  tête,  ne  fut  déformais  que  de  quinze  onces  pour 
chacun  d’eux  ; que  tout  conliftoit  à gagner  du  temps , pour  donner  le 
loilir  au  Roy  de  leur  envoj'er  un  puiflant  fecours;  que  quand  Sa  Majefté 
fçauroit  la  réfolution  des  bourgeois  fit  des  foldats  de  tenir  jufques  à ce 
que  leurs  magalins  fulfent  épmfez,  il  féroit  tous  fes  efforts,  pour  les  fe- 
courir, fit  quil  alloit  faire  fçavoir  aux  Miniftres  de  France  à Rome  l’état 
des  choies;  qu’au  refte  il  les  prioit  de  fe  repofer  fur  lui  de  la  défenfe  de 
la  place , fit  qu’il  en  rendroit  bon  compte  au  Roy  fit  à eux. 

I.es  Magiflrats  après  être  convenus  avec  lui  du  détail  de  la  Police, 
qu’ils  alloient  établir  pour  le  ménagement  des  vivres,  parlèrent  au  peu- 
ple, qu’ils  trouvèrent  dans  la  réfolution  de  tout  fouffrir  plûtôt  que  de 
lé  rendre.  Après  quoi  il  envoya  à Strozzi  un  Gentilhomme,  nommé  de 
Lcfcuilan,  pour  l’inllruirc  de  la  bonne  difpofition  de  la  garnifon  fit  des. 
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habitam , afin  quTl  en  infonnât  le  Roy  par  le  moyen  des  Cardinaux 
de  Tournon  & de  Ferrarc. 

On  étoit  alors  à la  my-Oélobre,  5c  excepté  quelques  forties , que 
Mont-luc  faifoit  faire  *de  temps  en  temps  , pour  tenir  toûjours  fes  gens 
en  halaine , il  ne  fe  paflk  nen  de  fort  mémorable  jufqu’à  la  veille  de 
Noël. 

Ce  jour-là  le  Marquis  de  Marignan  envoya  à Mont-luc  un  préfent 
de  la  moitié  d’un  cerf,  de  fix  chapons,  de  fix  perdrix , de  fix  pains 
blancs,  & de  fix  flaccons  d’excellent  vin,  pour  fon  dîner,  difoit-il,de 
la  Fête  de  Noël:  mais  il  lui  préparoit  aéluellement  un  bien  autre  régal; 
car  à une  heure  après  minuit  il  nt  préfenter  l’efcalade  à la  citadelle  & au 
fort  de  la  porte  Camiola. 

La  citadelle,  ciue  les  &ennoisavoient  détruite,  après  en  avoir  chafie 
les  Efpagnols , navoit  été  réparée  que  fort  à la  hâte,  & pouvoir  être  in- 
fultée.  Rufieurs  des  ennemis  y fautèrent,  & poulTérent  l’épée  dans  les 
reins  quelques  Allemands , qui  y étoient  de  garde , 6c  s’en  fuflent  ren- 
dus maîtres, fans  une  compagnie  de  bourgeois, qui  vint  au  fecours  avec 
quelques  Officiers  6c  foldats,  que  Mont-luc  y fit  entrer.  Le  fort  de  Ca- 
miola  ne  fut  pas  moins  vivement  attaqué  : mais  il  fut  mieux  défendu  par 
Corneille  Bentivoglio  6c  par  le  Comte  Gayas.  Cet  afiaut  dura  pluficurs 
heures  à deux  reprifes,  6c  le  Marquis  de  Marignan  dans  la  fécondé  at- 
taque cmploy'a  toutes  fes  troupes  : mais  inutilement  ; car  tous  ceux  de 
fes  gens,  qui  étoient  entrez  dans  la  citadelle,  y ayant  été  tuez,  ou  pris, 
& Morit-luc  y ^ant  &it  venir  force  Arquebufiers  ôc  deux  canons , qui 
tiroient  fans  celle  fur  les  Impériaux , qu’ils  chcxlliroient  à la  faveur  de 
cent  cinquante  torches  , dont  ils  éclairoient  leur  alTaut , le  Marquis  fut 
obligé  de  faire  former  la  retraite, après  avoir  perdu  fix  cens  hommes.  De 
ce  nombre  étoient  deux  Seigneurs  de  fes  parens , dont  l’un  fut  tué  dans 
la  citadelle,  & l’autre  blelïé  à mort.  Du  côté  des  alTiégez  il  n’y  eut  que 
cinquante  hcxnmes  tuez,  ou  blelTcz.  C’efl  ainfi  que  fe  termina  de  ce 
côte-là  l’année  ïjy4. 

Durant  ce  temps-là  M.  de  Termes  avec  très-peu  de  troupes  fe  main- 
tint dans  les  polies  , qu’il  avoir  occupez  dans  l’Ille  de  Corlc  , d’où  les 
Génois  tâchw'ent  en  vain  de  le  chafler. 

Le  Maréchal  de  BiilTac  ne  donnoit  pas  moins  d’occnipation  aux  Efpa- 
gnols  dans  le  Piémont.  Ferdinand  de  Gcjnzague,  qu’on  avoir  rendu  fuf- 
peél  à l’Eimpereur,  comme  s’il  eût  eu  delTein  de  fe  rendre  maître  du  Du- 
ché de  Milan,  en  avoit  été  retiré,  pour  aller  commander  aux  Pays-Bas. 
On  lui  avoit  donné  pour  fuccelTeur  au  commandement  des  armées  dans 
le  Piémont  Dom  G ornez  Suarez  de  Figueroa,  homme  plus  habile  dans  le 
cabinet  que  dans  la  guerre. 

Il  fe  fit  dans  ces  quartiers-là  dTverfes  entreprifes  de  part  8c  d’autre  peu 
importantes,  excepté  celle  d’Yvrée,qoc  le  Maréchal  afliégca,& prit  fur 
la  fin  de  l’année:  conquête  d’auunt  plus  conCdérable,  qu'il  pouvoit  m- 
fément  recevoir  par-là  les  fecours, qui  lui  viendroient  de  laSuific,&  que 
cette  place  lui  ouvroit  le  pays,  pour  faire  des  couribs  dans  le  Miknez. 
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Quoique  le  fort  de  la  guerre  fût  cette  année  en  Italie  & fur  les  fton^ 
tiéres  des  Pays-bas  , l’Empereur  ne  perdoit  pas  de  vûë  la  Lorraine , & 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  furprît  la  ville  de  Metz  par  un  ftratagéme  aflèz 

nouveau.  ^ , , , . , 

Les  Cordeliers  y avcâent  convoqué  leur  Chapitre  uénéral , ou  il  de- 
voit  venir  quantité  de  Religieux  de  diverfes  nations.  Il  falloit  pour  cela 
1 fi  faire  de  grolTcs  provifions  dans  le  Couvent,  & on  y en  tranfportoit  tous 
Beicar.  l.  jes  jours  de  la  campagne.  . 

Ceux  qui  étoient  chargez  de  ce  foin , & en  particulier  le  Gardien  du 
Couvent , avoient  intelligence  avec  les  Impériaux.  Ils  firent  pa/Ter  dans 
la  ville  quantité  de  tonneaux  pleins  d’armes  parmi  d’autres  remplis  de 
mit  fMT  lu  jjj^re  & de  vin  , & plufieurs  foldats  de  Thionville  & des  autres  villes 
voifines  des  ennemis  y entrèrent  habillez  en  Cordeliers , & armez  fous 
fcurs  habits. 

La  gamifon  de  Thionville  , qui  étoit  fort  groUe , devoir  au  jour  mar- 
qué paroître  à la  vûë  de  Metz  , & dans  le  temps  que  les  François  forti- 
roient , comme  ils  ne  manqueroient  pas  de  faire , pour  aller  efcarmou- 
cher , les  foldats  déguifez  en  Cordeliers  avec  plufieurs  des  habitans,  qui 
étoient  de  l’intelligence  , étoient  prêts  à fe  jetter  tout  à coup  fur  ce  qui 
y feroit  refié  , & a fe  faifir  des  portes  & des  murailles  : mais  François 
de  Scépeaux  Sieur  de  Vieilleville , qui  y comm^doit,  homme  fon  aler- 
te , s’étant  apperçu  que  plufieurs  de  ces  Religieux , qui  n’étoient  pas 
vie  François , faifoient  de  fréquens  voyages  à Thionville , en  eut  du  foup- 
du  Marc-  çon.  Il  les  obferva  de  prk  , & arrêta  le  Gardien  y qui  lui  déclâra  tout 
le  détaHde  la  confpirauon.  U fit  donner  les  fignaux,  dont  on  étoit 
convenu  avec  les  ennemis , qui  s’avançérent  au  nombre  de  quatre  mil- 
le , & tombèrent  dans  fembufcade , qu’il  leur  avoir  dreffée.  Onze  à 
douze  cens  demeurèrent  fur  la  place , & quatre  cens  cinquante  furent 
faits  prifonniers.  Les  Cordeliers  , quL  n’étoient  point  du  complot , fe 
difculpérent.  Le  Gouverneur  fe  contenta  de  chaflèr  les  autres  fans  les 
punir  ; & par  fa  vigilance  fauva  la  place.  Le  Roy  pour  cette  aéhon  lui 
donna  le  Collier  de  l'Ordre  , & il  tut  depuis  honoré  du  Bâton  de  Maré- 
léchal  de  Franccî 

L’égalité  des  forces  & les  grandes  dépenfes  , qui  avoient  épuifé  les 
finances  de  l’Empereur  & du  Roy  , furent  caufe  que  la  guerre  fe  fit 
l’année  fuivante  en  Flandre  beaucoup  plus  mollement  que  les  précéden- 
tes. U ne  s’y  fit  point  de  fiége , ni  d’expédition  fort  mémorables  , & 
on  ne  penfa  de  part  & d’autre  qu’à  fortiher  & à affûter  fes  frontières. 
L’Empereur  fit  travailler  avec  empreifement  à la  conftruéHon  du  nou- 
veau Hédin.  Le  Maréchal  de  Saint  André  fut  envoyé  avec  une  Armée 
A-inalescte  en  Artois  , pour  l’empêcher.  Il  ravagea  le  Comté  de  Saint  Poli , d’oü 
Bdîeforcft.  venoient  la  plupart  des  vivres  au  Camp  Efpagnol , & fe  jetta  dans  le 
Tbuanus,  territoire  de  Cambray . où  il  détruifit  Cateau-Cambrefis. 

D’autre  pare  les  Impériaux  projettant  d’affiéger  Mariembourg  fur  la 
fin  de  la  campagne , fe  faififfbient  de  tous  les  paffages,  pour  empêcher 
que  rien  n’y  entrât  : mais  le  Duc  de  Nevets  s’étant  avancé  avec  un 
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corçs  d’armée  de  ce  côtc-là , ils  furent  obligez  de  fe  retirer,  8c  la  pla- 
ce fut  ravitaillée. 

Comme  cette  place  incommodoit  fort  le  Haynaut  & le  Luxembourg, 
l’Empereur  entreprit  de  couvrir  ces  deux  Provinces  par  deux  nouvelles 
forterefles , l’une  qu’il  fit  bâtir  fur  une  montagne , qui  commande  la 
Meufe  vis  à vis  de  Givetz  : c’eft  le  Charlemont  d’aujourd’huy , auquel 
l’Empereur  donna  fon  nom  : l’autre  tout  proche  de  Mariembourg , à 
laquelle  Philippe  fils  de  Charles-Quint  donna  le  lien  : & elle  fut  ap- 
pellée  Philippeville. 

Durant  ce  temps-là  le  Cardinal  Poil  agJfToit  vivement  auprès  de  l’Em- 
pereur & du  Roypour  la  paix , & obtint  que  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Princes  s’afTemblaflent  à Merc  entre  Ardres  , Calais  , & Grave- 
lines. Le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Connétable  s’y  rendirent  de  la 
part  du  Roy,  le  Duc  de  Médina -Celi  & Antoine  de  Granvelle  Evê- 
que d’Arras  pour  l’Empereur , & le  Cardinal  Poil  avec  les  Mylords  A^ 
rondel  & Paget  comme  Médiateurs. 

Les  prétentions  des  deux  Princes  étoient  fi  oppofées  , & il  s’agif-  rrbniiom 
foit  d’intérêts  fi  confidérables  , qu’il  étoit  très-difficile  de  les  conciher: 

& l’on  Voit  dans  les  Inftruftions  drefTées  pour  les  Pléirôotentiaires  de  fEmmar 
France  parle  Chancelier  Olivier  qu’ils  n’avoient  permiflion  de  fe  relâ-  Recueil  de 
cher,  que  fur  les  villes  deMetz , Thoul , & Verdun , pour  ne  pas  irri-  Traitei 
ter  les  Princes  & les  Villes  de  l’Empire,  & ôter  à l’Empereur  ce  moyen 
de  les  engager  à armer  contre  la  France.  Pour  le  refie  ils  avoient  or- 
dre d’infilter  fur  b reftitution  du  Milanez  : & en  ce  qui  concernoit  cel- 
le du  Piémont  & des  autres  Etats  de  Savoye , dont  le  Roy  étoit  en  pof- 
feffion , ils  dévoient  fe  régler  fur  les  propolitions  que  l’Empereur  fe- 
roit  faire  par  fes  Plénipotentiaires  , & céder  à proportion  de  ce  que  ce  ' . 
Prince  cederoit  lui-merae  fur  d’autres  articles. 

Mais  l’Empereur  tout  calTé  & tout  accablé  quil  étoit  d’infirmkez  con- 
tinuelles , n’avoit  pas  changé  de  génie  : & quoi  qu’il  eût  dès-lors  réfolu 
de  fe  démettre  de  fes  Etats  entre  les  mains  de  Dom  Philippe  fon  fils  , 
il  n’étoit  pas  d’humeur  à en  fouffiir  la  diminution- 

Ses  Ambaffadeurs  ne  voulurent  jamais  écouter  la  demande  de  la  refli- 
tution  du  Milanez.  Ils  propoférent  feulement  à cet  égard  le  mariage  de 
Dom  Carlos  fon  petit  fils  , avecifabelle  de  France  fiffe  aînée  du  Roy, 
auquel  cas  il  en  feroit  la  ceflion  à ce  jeune  Prince  : mais  à condition  que 
le  Roy  y renonçât  pour  lui  & pour  fes  fucccfTcurs. 

Sur  l’article  Je  Terouanne  « du  vieux  Hédin,  qu’il  avoir  rafez,  il  of^ 
froit  feulement  de  céder  le  Comté  de  Charolois  & le  nouveau  Hédin , 
mms  à condition  que  les  fortifications , qu’il  y avoit  fait  faire , fulfent 
démolies.  Il  confemoit  de  plus  qu’une  des  trois  villes , fçavoir  Yvby  , 
Damvilliers , 8c  Mont-médy  , que  le  Roy  lui  avoit  prifes  dans  le  Lu-  . 
xembourg , fût  aulli  démantelée , quand  on  lui  auroit  rendu  les  deux 
autres. 

Les  AmbalTadeurs  Impériaux  demandoient  la  reflitution  du  Duché  de 
Bourgogne , 8c  de  ce  qui  avoit  été  pris  fur  le  Duc  de  Savoye.  Les  An>-  * 
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bafïàdeurs  de  France  au  contraire  déclarèrent,  qu’ils  ne  fouffriroient  ja- 

mais  qu’on  remît  fur  le  tapis  l’article  de  la  Bourgogne  ; & pour  ce  qui 
eft  des  Etats  de  Savoye , ils  dirent  qu’on  pouvoir  tatisfaire  l’Empereur, 
pourvû  que  de  fon  côté  il  rendit  juftice  au  Roy  Henri  d’Albret , en  lui 
relBtuant  la  Navarre , & qu’il  retirât  fes  Troupes  du  Duché  de  Parme, 
en  lailTant  Oâave  Farneze  en  poflcflion  paifible  de  tout  ce  Duché.  On 

Êarla  dès  lors  du  mariage  de  Madame  Marguerite  fœur  du  Roy  avec  le 
>uc  de  Savoye  qui  l’epoufa  quelques  années  après  -,  mais  ce  ne  fut 
qu’un  Gmple  projet. 

Kt  ftmmt  Le  Cardinal  Poil  voyant  que  les  af&ires  n’avançoient  point , & que 
hrianti-  dans  cc  Traité  , comme  dans  tous  les  précédens , l’article  du  Milanez  8c 
Duché  de  Bourgogne  étoient  des  obftacles  infurmontaWes  pour  la 
^ propofa  qu’on  en  remît  la  décilion  à l’arbitrage  du  Concile  de 
; ■ Trente,  quand  le  Pape  l’aun^t  de  nouveau  aflcmblé.  Le  Roy  y con- 

fêndt , 8t  dit  au  Cardinal  qu’il  fcroit  inceflamment  fçavoir  au  Confeil 
d’Angleterre  par  Monfieur  de  Noailles,  le  défit  fincere  qu’il  avoit  de 
finir  une  guerre  fi  fiinefte  à L’Europe , & l’obligation  qu’il  lui  avoir  à 
. lui-même  en  particulier , du  zélé  avec  lequel  il  avoit  travaillé  dans  cet- 
te négociation. 

La  crainte  que  ce  Prince  avoit  que  la  Reine  d’Angleterre  h la  follici- 
DuChefnt  tation  de  fon  mari,  ne  fe  déclarât  contre  la  France,  lui  faifoit  avoir 
beaucoup  de  confidération  pour  le  Cardinal  & pour  les  autres  Miniftres 
Anglois  qui  afliftoient  au  'Traité  ; 8c  ce  fut  dans  la  même  vûë , que  quel- 
que temps  ^ès  les  hoftilitez  ayant  recommencé  fur  les  Frontières  entre 
les  Anglois  oc  les  Ecofibis , 8c  ceux-ci  ayant  pris  fur  les  Anglois  quel- 

2ues  petites  Villes  qu’ils  raférent , il  empêcha  que  cette  rupture  n’eût 
e plus  grandes  fuites  , 8c  fe  fervit  de  toute  fon  autorité  auprès  de  la 
Reine  d’Ecofie,  pour  terminer  ces  nouveaux  différends  par  les  voyes  de 
douceur. 

Hd/liütx.  Les  Conférences  de  Merc  étant  finies  fans  rien  conclure , les  Trou- 
rtcifruftiti  pes  des  deux  partis  continuèrent  leurs  ravages  fur  les  frontières.  Le  Roy 
jci  Aux  entrer  à Mariembourg  un  nouveau  ccmvoy  qui  fut  conduit  par  une 
Armée  entière , fous  les  ordres  du  Duc  de  Nevers  8c  du  Maréchal  de 
Saint  André,  avec  permiffion  de  prefenter  la  bataille  au  Comte  de  Bar- 
lemont  qui  commandoit  l’Armée  de  l’Empereur  auprès  de  Givetz , 8c 
faifoit  fortifier  Charlemont  ; mms  ils  avoient  défenfe  de  l’attaquer  dans 
fon  Camp. 

Dès  qu’ils  eurent  fait  entrer  le  convoy  dans  Mariembourg , ils  vin- 
rent fe  porter  à la  vûë  du  Camp  de  Barlemont,  qui  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’en  fortir  : il  y eut  feulement  quelques  efcarmouches , ou  un  corps 
de  Roiftres  fut  défait  par  les  François.  Ils  s’approchèrent  de  Philippe- 
ville  qui  commençoit  à être  en  défenfe,  & furent  empêchez  de  l’affiéger, 
par  la  feule  crainte  que  l’Armée  ennemie  ne  leur  coupât  les  vivres.  Ils 
palTérent  devant  Chimai  pour  l’infulter  ; mais  ils  y trouvèrent  une  fi 
forte  garnifon , qu’ils  n’oferent  le  faire  ; & cependant  le  Prince  d’Oran- 
ge  étant  entré  avec  des  Troupes  en  Picardie , y furpric  l’Ariére-ban  de 
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France  , & le  tailla  en  pièces.  U fe  fit  un  grand  honneur  de  cette  dé- 

faite , comme  s’il  eût  battu  les  meilleures  Troupes  du  Roy  toutes  com- 
pofées  de  Noblelfe  : mais  dans  la  vérité  les  Arnére-bans  commençoient 
a être  tels  que  nous  les  avons  vûs  de  nos  temps  ; c’eft-i-dire  que  ce 
n’étoit  guéres  que  quelques  jeunes  Gentilshommes  fans  expérience  qui 
y tenoient  la  place  de  leurs  pères  , & fouvent  il  y avoir  parmi  eux  des 
gens  de  néant  que  les  Seigneurs  des  Bourgs  & des  Villages  pay  oient  pour 
s’exempter  de  la  fatigue  d’une  campagne. 

La  pelle  qui  fe  mit  au  Camp  de  Givetz , & qui  emporta  le  Général 
RolTem  bâtard  de  la  Maifon  de  Cléves  , & Maréchal  de  ce  Duché , bon 
Capitaine , obligea  l’Empereur  à rompre  promptement  cette  Armée  j & 
les  Troupes  de  part  & d’autre  furent  envoyées  en  quartier  d’hyver. 

Avant  la  retraite  des  Armées , il  s’étoit  donné  au  mois  d’Aoùt  un  fan-  s^ulUns- 
glant  combat  fur  la  mer  à la  hauteur  de  Douvres,  entre  vingt-fix  Arma- 
leurs  de  Diéppe  & vingt  quatre-vaifleaux  Flamands  , fi  on  en  croit  les 
Annales  de  Brabant  ; car  les  François  ne  conviennent  pas  du  nombre , m^tub. 

& difent  que  les  Diéppois  nlavoient  que  dix-neuf  vailTeaux , & les  Fia-  Haræus  in 
mands  vingt-deux , «que  ceux-ci, quoique  navires  marchands,  éroient 
armez  en  guerre , & beaucoup  plus  hauts  de  bord  que  les  François, qui  Bdcar. 
d’ailleurs  étoient  bien  plus  légers.  Dv.  17. 

On  fe  canonna  d’abord  , & puis  on  en  vint  à l’abordage.  On  fe  bat- 
tit de  part  & d’autre  avec  une  liireur,  dont  on  n’avoit  point  vû  d’exem- 
ples dans  ces  fortes  de  combats  , les  Flamands  , fans  le  mettre  en  peine 
de  leurs  marchandifes , ne  penfant  qu’à  fe  fecourir  les  uns  les  autres.  La 
bataille  dura  depuis  neuf  heures  du  matiiÿufqu’à  trois  heures  après  midy, 
que  le  feu  s’étant  mis  dans  quelques  vaiOeaux,  deenfuite  communiqué  à 
plufieurs  autres , les  deux  Flottes  furent  obligées  de  fe  féparer.  Six  na- 
vires Flamands  & fix  François  fautèrent  en  rair , & les  deux  Amiraux 
furent  de  ce  nombre.  Les  hrançois  en  prirent  cinq  , qu’Us  amenèrent  à 
Diéppe.  Le  refie  de  la  Botte  Flamande  toute  délabrée  gagna  la  Hollande, 

& il  y eut  des  deux  côtez  un  grand  nombre  de  morts  & de  blefTez. 

Les  affaires , qui  durant  ce  temps-là  fe  paflToient  au  delà  des  Alpes  , 
n’occupoient  pas  moms  l’attention  des  deux  Princes.  Je  vtûs  en  repren- 
dre  la  fuite , « je  commence  par  cdles  de  Sienne.  /«r»  * 

Depuis  la  nuit  de  Noël  de  Tan  ifî4-  que  les  afliégeans  avoient  été 
repoulTcz , lors  qu’ils  entreprirent  d’emporter  la  citadelle  & le  fort  de  la 
pone  Camiola  par  efcalade , le  Marquis  de  Marignan  ne  penfa  plus  qu’à 
réduire  la  ville  par  la  famine , & la  ferra  de  fi  près , qu’il  n’y  pouvoir 
plus  rien  entrer. 

La  longueur  du  fiége  chagrinoit  fort  l’Empereur  fit  le  Duc  de  Floren- 
ce. L’un  & l’autre  paroifioient  fort  mécontens  du  Marquis  de  Mari- 
gnan , qu’on  aceufoit  de  feire  durer  exprès  cette  entreprife , pour  pro- 
longer la  guerre , & jouir  plus  long-tems  de  l’honneur  du  commande- 
ment. Il  reçut  ordre  d'employer  l’anillerie , & de  forcer  la  place , quoi 
qu’il  en  dût  coûter.  11  eut  beau  repréfenter  qu’il  avoit  affiiire  à un  Gou-  . 
verneur  vigilaiu , expérimenté,  brave,  à une gfimifon  très  aguerrie,  & 
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à des  habitans  réfblus  à défendre  leur  liberté  aux  dépens  de  leur  vie  ; 

Su’on  s’expolbit,  en  voulant  les  emporter  de  force,  à perdre  toute  l’Ar- 
lée  fans  allûrance  de  réuflir;  qu’il  n’y  ayoit  plus  que  très-peu  de  vivres 
dans  la  place , & qu’avec  un  peu  de  patience  on  en  viendroit  à bout. 
Nonobftant  toutes  fes  remontrances , on  lui  ordonna  de  faire  brèche  à 
la  ville , pour  y donner  l’alTaut. 

On  lui  envoya  de  Florence  au  mois  de  Janvier  un  renfort  d’artillerie 
de  vingt-fix  gros  canons , & il  commença  à faire  fes  approches  ,*  pour 
les  mettre  en  batterie. 

Les  Bourgeois  de  Sienne  informez  de  ces  nouveaux  préparatifs  , eu- 
rent peur  ; & Mont-luc  fut  averti  par  Jerôme  Efpano  Gentilhomme 
Siennois , un  des  huit  de  la  guerre , ( c’eft  ænfi  qu*ils  appelloient  huit 
perfonnes , qui  avoient  été  prépofées  par  la  Ville  pour  les  affaires  de 
la  guerre  durant  le  fiége , ) qu’il  alloit  îe  fmre  une  affemblée  à l’Hôtel 
de  Ville  ,’pour  délibérer  fi  on  attendroit  l’affaut , ou  fi  on  capituleroit 
avec  le  Marquis  de  Marignan.  Mont-luc  en  fut  fort  inqmet  ; car  il  n’é-' 
toit  pas  en  état  de  forcer  les  Siennois  à fuivre  fes  ordres  , & ne  mainte- 
noit  la  grande  autorité  qu’il  avoit  fur  eux , que  par  fon  adreffe. 

Réfolu  de  rompre  ce  coup  , il  fit  venir  chez  lui  le  Colonel  Reineroc 
qui  commandoit  les  Allemands , Corneille  Bentivoglio  qui  commandoit 
les  Italiens , & le  Sieur  de  Combas  qui  commandoit  les  François , & 
leur  ordonna  de  venir  avec  tous  leurs  Capitaines  à l’aflemblée  des  Bour- 
geois , où  lui-même  fe  rendit. 

Il  entra  dans  la  Sale  du  Confêil , où  deux  des  huit  de  la  guerre  a- 
voient  déjà  conclu  pour  la  Capitulation.  Il  leur  fit  une  harangue  à fa 
manière  avec  beaucoup  de  feu  , malgré  la  foiblefTè  où  l’avoit  réduit  fa 
maladie , dont  il  n’avoit  pû  encore  bien  revenir  à caufe  de  fes  travaux 
continuels , & du  peu  de  nourriture  qu’il  prenoit,  pour  donner  exemple 
à la  garnifon  & aux  Bourgeois  de  fbuffrir  la  difette.  Il  leur  repréfenta 
les  conféquences  terribles  de  leur  réfolution  pour  leur  liberté , pour 
leurs  biens  , pour  leur  vies  ; que  dès  qu’ils  auroient  propofé  au  Marquis 
=•  ' de  capituler , il  ne  les  recevroit  que  la  corde  au  cou , que  la  garnilbn 
feroit  fa  capitulation  à part  ; qu’elle  lui  feroit  accordée  telle  qu’elle  vou- 
droit  ; que  le  Duc  de  Florence  ne  lui  refuferoit  rien  de  ce  qu’elle  de- 
manderoit , pourvâ  qu’il  eût  les  habitans  à diferétion  ; que  lui  d’ailleurs 
leur  avoit  déjà  donné  affez  de  preuves  de  ce  qu’il  fçavoit  faire  dans  la 
défenfe  d’une  Place , pour  qu’ils  s’en  repofaffent  furTon  habileté  ; qu’il 
, étoit  feur  de  la  réfolution  & du  courage  de  fa  garnifon  ; que  le  Mar- 

quis de  Marignan  fe  repentiroit  bien-tôt  de  la  témérité  de  fon  entreprife, 

?|Ue  lui-même  foufiroit  infiniment  dans  fon  Camp  par  la  rigueur  de  la 
aifon  & par  le  défaut  des  vivres  ; que  les  fourages  lui  manquoient  ab- 
folumcnt  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  gardé  foixante  Cavaliers  ; & que 
fi  les  neiges  furvenoient  après  la  perte  qu’il  auroit  faite  à l’affaut , il  fe- 
roit contraint  d’abandonner  la  partie  , & de  lever  le  fiége. 
lej  Mont-luc  les  voyant  ébranlez  par  fon  difeours  fit  avancer  les  trois 

Colonels  & les  Capitaines  de  la  garnifon , leur  demanda  s’ils  n’étoient 
* . pas 
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pas  réfolus  à làcriiier  leurs  vies , & à donner  jufqu’à  la  dernière  goû-  ' 
te  de  leur  fang  pour  fauver  la  Ubeité  de  Sienne.  Tous  ces  Offiaers  ». 
ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus  avec  lui,  dirent  qu’ils  étoient  dans  cet- 
cette  réfoludon , & en  firent  fur  le  champ  un  ferment  en  levant  la  ft'iUmm*. 
maia 

Après  que  cela  fiit  fait , ceux  du  Confeil  témoignèrent  à Mont-luc 
beaucoup  de  reconnoiffance  de  fon  zèle  pour  le  lalut  & la  liberté  de 
leur  République  , lui  dirent  que  fa  remontrance  leur  avoir  paru  pleine 
de  réfléxions  folides  ; qu’ils  alloient  délibérer  là-defTus  , & qu’ils  liû 
lendroient  compte  dans  peu  d’heures  du  parti  qu’ils  auroient  pris. 

Il  les  avcrit  tellement  remuez  par  fon  éloquence  militaire , que  tous 
conclurent  à foûtenir  l’alTaut  ; & les  deux  des  huit  de  la  guerre  qui  a- 
voient  d’abord  opiné  pour  la  capitulation  , fuppliérent  l’afTcmblée  que 
leurs  avis  fulTent  rayez  dans  le  Regiftre.  Enfuite  Ambroife  Mitti  un  des 
principaux  Magiflrats  étant  pafle  de  la  Chambre  du  Confeil  dans  la 
grande  Sale  qui  étoit  pleine  de  NoblelTe  & de  peuple  , leur  fît  le  rap- 
port de  tout  ce  qui  s’etoit  propofé  dans  le  Confeil , répéta  & fit  beau- 
coup valoir  la  harangue  de  Mont-luc  : elle  eut  le  même  effet  fur  leur 
efpnt , que  fur  celui  des  Magiflrats  ; & tous  s’écrièrent  qu’ils  étoient 
prêts  de  défendre  leur  liberté  jufqu’aux  plus  cruelles  extrêmitez»  6tjuf- 
qu’à  la  mort. 

Ce  fuccès  réjouît  Mont-luc  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire , & Utfmofh. 
* mérite  bien  qu’on  lui  pardonne  l’encens  qu’il  fe  donne  à lui-même  dans/«^«* 
fes  Commentaires  à cette  occafion.  U ne  penfa  plus  qu’à  prendre  des 
mefures  pour  une  vigoureufe  défènfe.  Il  partagea  la  Ville  en  huit  quar-  tpujam- 
tiers  , & en  afiigna  un  à chacun  des  huit  de  la  guerre , avec  ordre  de  mmétu. 
faire  un  rôle  de  tous  les  hommes , femmes  » filles  & enfans  capables, ou 
de  porter  les  armes , ou  de  travailler  aux  retranchemens  qu’il  méditoit 
de  faire.  Perfbnne  n’en  voulut  être  exempt;  & jufqu’aux  Dames  & aux 
Demoifelles  les  plus  qualifiées»  tous  généralement  s’enroUérent  pour  a- 
voir  chacun  leur  tâche. 


Afin  de  ne  pdnt  trop  fatiguer  des  gens  qui  fouffroient  déjà  alTez  de  la 
fiûm  , il  voulut  avant  que  aç  fidre  travailler , s’alTurer  de  l’endroit  où 
les  Ennemis  dreflèroieut  leur"batterie , & fit  tenir  feulement  tout  prêts 
les  pics  » les  bêches  & les  autres  inllrumens  néceflàires  à remuer  & à 
tranlMiterla  terre. 

Des  l’entrée  de  la  nuit  il  fidfoit  entrer  quelques  Officiers  dans  les  fof- 
fez  de  la  Ville , & envoyoit  à cinquante  ou  loixante  pas  au-delà  des 
payfans  qui  fe  mettoient  le  ventre  à terre  dans  quelque  foffé  ou  dans 
quelque  haye  aux  environs , afin  de  s’inflruire  des  endroits  où  les  Enne- 
mis viendroient  reconnoître  le  terrain  pour  placer  leur  canon.  Us  y vin- 
rent à diverfes  reprifes;  & dès  qu’ils  s'étoient  retirez,  le  païfan  en  aver- 
tiilbit  l’Officier  dans  le  folle  , & celui-ci  donnoit  l’avis  au  Commandant 


du  quartier.  Aufii-tôt on commençoit le  travail  aux  flambeaux,  dont 
Mont-luc  avoit  fait  faire  une  grande  quantité.  Cette  lumière  & le  bruit 
des  travailleurs  faifoiemconnoitre  aux  enneoüs  qu’on  feretranchoitde  ce 
Tom.K  Vvr  côté 
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*•■■■“  cêté-là.  Ce  ftratagême  obligea  plufieurs  fois  Je  Marquis  de  Marignan  à 
changer  de  deflcin  , & lui  lit  croire  qu’il  y avoir  dans  fon  camp  des 
traîtres  qui  par  quelque  lignai  avertiUoient  les  aflîégez  de  tout  ce  qui 
a ’y  palToit. 

U fe  détermina  enfin  à drefler  fa  batterie  fur  une  petite  hapteur  entre 
la  porte  Ovile  & la  grande  Obfcrvance.  Ce  parti  que  prit  le  Marquis 
, embarraCTa  fort  Mont-luc  ; parce  qu’il  étoit  impoffible  de  faire  là  des  re- 
cranchemens  fans  abbattre  plus  de  cent  mûfons , ce  qui  demandoit  du 
temps , & devoir  fiûre  beaucoup  de  peine  aux  propriétaires  : mais. 

, la  générofité  des  Sicnnois  le  tira  de  cet  embarras.  Ceux  à qui  les 
Baifons  appartenoient  s’ofiHrent  à les  abattre  eux^mêmes , &le  firent  a< 
»ec  une  promptitude  & une  joj’e  qui  le  charma. 

Le  projet  de  défenfe  que  Mont-luc  avoir  feit , étoit  de  ne  pas  s’obfti- 
aer  à défendre  long-temps  la  brèche  ; mais  après  quelque  réfifiance  de 
la  laifier  libre  aux  alfaillans  , & de  les  attendre  dans  fon  retranchement 
iàen  fianqué , bordé  de  moufqueterie  fit  de  pJulieurs  canons  chargez  4 
canouche.  11  fit  murer  & torralTer  la  porte  Ovile , & laifla  entre  la  mu- 
taille  & le  retranchement  un  efpace  d’environ  quatre-vingt  pas , qui  de- 
vmt  être  le  centre  de  tout  fon  fi:u , fi  le  Marquis  s’y  engageoic. 

On  fit  tant  de  diligence  dans  la  ville , que  le  retranchement  lut  ea 
4tat  avant  que  les  batteries  du  Marquis  fiiffent  tout-à-fait  dreflées.  Dès 
■ qu’elles  le  furent,  dles  commencèrent  à battre  en  brèche , defifurieu-  ^ 
Iment , qu’en  peu  de  temps  la  muraille  dans  la  longueur  de  quatre-.  * 
"wii^  pas  fijt  toute  fiacaffée  & prête  à s’écrouler  dans  le  folTé. 

Cependant  Monfieur  de  BalTompierre  qui  commandoh  rarrillerie  de 
la  place  , & en  avoit  très-peu,  fit  par  ordre  de  Mont-hic  pointer  un  ca- 
qon  contre  ceux  des  afitégeans  fur  le  fort  qui  couvroit  la  p(^e  de  Ca- 
qùola.  Un  Canonkr  Stennois  très-adroit  s’en  fervit  fi  bien  , qu’il  en  dé- 
monta fix  de  ceux  des  ennemis  ; & il  étoit  fi  feur  de  fon  'coup  , que- 
dès  qu’il  paroififixt  en  un  endroit  quelque  Officier  de  l’Armée , il  ne  Je 
manquoit  pas. 

Le  Marquis  de  Marignan  n’étoit  que  médiocrement  fâché  du  peu  de- 
fiiccès  de  cette  attaque.  11  voulut  qu’un  Gentilhomme  de  la  Chambre- 
^ l’Empereur,  que  ce  Prince  lui  avoit  envoyé  pour  fe  plaindre  de  la. 
Ipngueur  du  fiége  , fût  témoin  oculaire  de  l’application  qu’il  y appor- 
toit.  11  fit  venir  en  fa  préfence  un  Efpion  qu’ü  entterenoii  dans  la  pla- 
ce , qui  Kû  fit  le  rapport  de  ce  qui  s’y  paUoit  , de  la  force  du  retran- 
chement conftruit  derrière  la  muraille , du  delTein  qu’on  avoit  pris  de 
ne  lui  pas  beaucoup  difputer  la  brèche , pour  l’engager  entre  k mu- 
zaiik  & le  retranchement , où  tout  étoit  dilbofé  à fime  un  horrible  car- 
nage de  fes  Troupes  t & fur  ce  détail  k Gentilhomme  en  revint  au 
fentiment  du  Marquis  , de  ne  point  bazarder  l’aflaui , & de  s’en  tenir 
au  premier  deflèin  d’avoir  k place  par  fiunine.  « 

lendemain  on  commença  à retirer  rarrillerie , & quand  on  s’eà 
^pperçu  dans  k place , les  Sknncxs  montèrent  fur  les  murailles  & &- 
/tùUtnt4  teot  de  grandes  buics-i  infulont  aux  ennemis , & leur  oftraat  d’abbat- 
t ae 
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tre  eux-siêmes  leurs  tnorailles  , pour  leur  ouvrir  le  chemin  à l'aT* 
faut. 

Dans  ce  moment  le  Canonirier  Siennoh  entendant  du  bruit  derrière 
une  petite  nraifon  quiétok  tout  proche  de  la  batterie  Impériale,  y poini 
ta  fon  canon , dc  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fît  le  plus  beau  coup  qu^l  eût 
fiût  dc  tout  le  Le  Marcpris  de  Marignan  étoit  tout  proche  de 

cette  maifon  dans  une  litière , a caufe  de  la  goutte  qu’il  avoit  aèhielle* 
ment,  & s’entrctenoit  avec  le  Gentilhomme  de  l’Empereur.  Le  bou* 
let  perça  la  nudfon  & renverfa  un  mur  de  brique  fur  la  Ikiére , dont 
l^un  & l’autre  penférenc  être  accablc7.  Le  Marquis  dit  à Mont-iuc  »• 
près  le  fiège , qu’il  lui  avoit  une  extrême  obligaaon  dé  ce  coup  de  co* 
non , parce  que  la  peim  qu’elle  lui  caufa  lui  ât  palTer  fa  goutte,  fit  qu’il 
n’en  avoit  eu  depuis  aucun  relTentiment. 

Le  peuple  voyant  rartillcrie  retirée  , recoaduilit  Mont-luc  à 
fon  logis  avec  des  acclamatrons  & des  applaudidemens  qui  lui  auroient 
plû  bien  davanuge , s^il  ifavoit  pas  eu  connoillànce  d’un  autre  danget 
qui  lemenaçoit. 

Quelques  fennens  qu’euflcnt  fait  les  Allemands  de  fotiffir  h faim 
ji^qu’li  la  dernière  extrraitè,ils  commencéreot  à murmurer  de  ce  qu’on 
diminuoit  tous  les  jours  les  ratioBS. 

U crut  ne  pouvo»  prendre  de  meilleur  parti,  que  de  fê  défaire  d’cuiq  j, 
■tais  la  difficulté  étoit  dans  Fexècution.  Car  de  kur  propofer  de  fbrtir  de  Mm-Uu 
la  place  dc  de  fe  Siire  paflàge  au  travers  du  camp  ennemi , c’ètoit  une  <ü- 
cbofe  infinimctit  hazordeulk  La  contrevallation  des  ennemis  étoit  très- 
ferte  , & ils  avoient  au-delà  plufieurs  quartiers  retranchez  qu’il  falioit 
forcer  pour  gagner  la  campagne.  E)e  pius  une  telle  propofition  iàifoit  imAnia 
affront  aux  Lanfquenets.  C^oic  leur  faire  conuoîoe  qu’on  fe  détroit 
d’eux  ( outre  que  cela  devoit  caufer  beaucoup  d’aUarme  aux  Stermois , ^ 
qnifeverroietitab«ndotutez(funepaniedelB  garnifon. 

C’étoit  pourtant  une  néceffité  d'en  venir  là , parce  que  Mont-luc  apw 
préhendoit  que  les  Allemands  ne  fe  rendirent  d’eux-mèmes  aux  enne- 
mis , ou  ne  le  concraignilTent  de  concm  avec  les  Bourgeois  à capi- 
tuler. 

ü s’avifa  d’un  expédient  qtâ  rcinédioit  à on  de  ces  inconvéniens,^ 
fauf  à fe  tirer  des  aiRres  comme  il  pourroit.  H fit  iàire  deux  fostie# 
pair  deux  endroits  , l’une  commandée  par  le  Capitiâne  Charri , & l’au- 
tre par  le  Comte  Gayas  ; & durant  l’allarme  il  fit  paflèr  le  Capitaine'  ’ 
ColTeil  qu'il  chargea  d’aller  à Mont-Akriu  trouver  le  Général  Strozzi* 
afin  de  lui  fiine  fçavoir  rembarras  oû  il  fe  trouvoic , & de  le  prier  d’é- 
crire au  Colonel  Remeroc , de  faiire  tout  fou  poiTible  pour  lui  amen^fes 
Allemands , dont  ü'  »v<on  befbin  dons  une  expédition  isnporunte  qu’il 
tnéditoit. 

Scrozzi  qui  comprit  bien  l’imporeencc  de  la  choTe,  envoya  à Sienné 
le  Capitaine  Ffcminio  avec  une  lettrepourle  Colonel  Rdncroc  confor-  ' 
■leaux  intentions  de  Mont-lnc , où  lui  oiarquaiK  l’elbœ  qu^il-MToic  de 
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lui  & de  fes  Troupes , il  le  conjuroit  de  tout  hazarder  pour  le  ve- 
nir aider  dans  une  entreprife  qu’il  ne  pourroit  exécuter  £kns  lui. 

Le  Colonel  eut  peine  à fe  payer  de  ces  compHmens  , connoiflant  tou- 
te la  difficulté  du  pafTage , & il  alTembla  fes  Capitaines  pour  délibé- 
rer là-delTus  avec  eux;  mais  enfin  après  avoir  tout  examiné , un  d’en- 
tre eux  qui  commandoit  fous  le  Colonel,  lui  dit  qu’on  pourroit  teilemenc 
concerter  la  chofe  avec  Monfieur  de  Mont-luc  , que  quelque  difficile 
qu’elle  fût , il  ne  feroit  pas  impoffible  d’en  venir  à bout  ; que  le  pis  qui 
leur  pourroit  arriver,  feroit  de  mourir  en  braves  gens  les  armes  à kmain, 
& que  tout  bien  confidéré , cela  valoit  mieux  que  de  périr  de  faim  dans 
une  place , ou  de  racheter  leur  vie  par  une  capitulation  honteufe  ; à 
quoi  on  feroit  contraint  d’en  venir  dans  peu  de  temps.  La  réfolution  lut 
prife  & portée  à Mont-luc. 

U promit  au  Colonel  de  prendre  fi  bien  fès  mefures  , qu’il  les  mettroit 
en  feureté  hors  du  camp  des  ennemis , pour  peu  qu’ils  voulufÈnt  le  fé- 
conder eux-mêmes.  Il  le  pria  feulement  de  tenir  la  chofe  fecrete 
iulbu’à  l’éxécution , de  peur  d’allarmer  les  Bourgeois. 

On  étoit  alors  à la  fin  de  Janvier.  Sur  le  foir  du  jour  marqué  Mont- 
luc  fit  faire  la  ronde  par  tout  plus  éxaâement  que  jamais  , pour  empê- 
cher que  perfonne  napprochat  des  murailles , & que  quelque  efpion  ne 
dohnat  avis  aux  ennemis  de  ce  qui  alloit  fe  ^e.  Les  Allemands  fe  ren- 
dirent à une  des  portes  avec  autant  de  bagages  qu’ils  en  pouvdent  por-  • 
fer  eux-mêmes  ; car  il  n’y  avoir  prefque  plus  de  chevaux  dans  la  ville; 
& dès  qu’ils  furent  rangez  de  la  manière  qu’ils  devoient  garder  danS' 
leur  marche  , Mont-luc  fit  faire  trois  forties  fous  les  Capitaines  Charti. 
& Blacon  & le  Comte  Gayas , qui  donnèrent  de  tous  cotez  une  fi. 

f;rande  allarme  au  camp , que  les  Allemands  s’échapérent  par  un  vallon: 
loigné  des  endroits  où  fe  faifoient  les  attaques , & palTérent  fans  perte 
au-delà  du  camp.  Ils  n’arrivérent  pas  tous  cependant  à Mont- Alcin;- 
car  marchant  en  défordre , & la  peur  les  ayant  laifis , ils  furent  la  plû- 
part  alTommcz  par  les  garmfons  de  plufieurs  petites  places  , au  travers, 
defquelles  il  &lloit  pafler  en  chemin. 

Pour  ce  qui  eft  des  trc»s  forties , où  l’on  combattit  pendant  une  hei>- 
re  entière  , pour  donner  le  temps  aux  Allemands  de  s’éloigner  du  camp, 
elles  ne  fe  firent  pas  fans  quelque  perte  , les  trois  Commandans  y fu- 
rent blefiez , ôc  une  quarantaine  des  meilleurs  foldats  y furent  partie 
■blefiez,  partie  tuez. 

Mont-luc  étant  venu  à bout,  beaucoup  plus  heureufement  qu’il  n’au- 
itnt  ofé  efpérer,d’éxécuter  un  coup  fi  hazardeux,  penfa  à raÎTurer  les 
Siennois , qui  étoient  fort  confternez  du  départ  des  Allemands.  Il  alla 
au  Palais  où  le  Magiftrat  s’étoit  affemblé  fur  cet  incident  dès  ce  foir-là  • 
même  II  leur  expofa  les  raifons  de  ce  qu’il  avoit  fait  ; que  c’étoit  poue 
ménager  le  peu  de  vivres  quil  y avoit  dans  la  ville  ; que  les  Allemands 
en  confumoient  feuls  plus  que  les  foldats  Franqcns  & Italiens  enfem- 
ble  ; qu’il  y avoit  danger  qu’ils  ne  pafTafTent  au  camp  ennemi  ;•  que 
leui&  Officiers  coomcnçoicQt  » n’eo  être  plus  les  maîtres  ; que  ces 
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Troupes  lui  étoient  mutiles  ; qu’elles  étoient  très-bonnes  en  campa-  

{'ne  , & peu  propres  à la  défenl'e  d’une  place  afliégée  ; ou’il  n’ofoit 
eur  confier  une  fortie  ; que  leur  en  ayant  fait  faire  une  à la  prière  de 
leur  Colonel , c’étoit  la  feule  qui  avoit  mal  réuflî  ; qu’il  étoit  redeva-  ' 

ble  du  fuccès  des  autres  à la  bravoure  des  foldats  Italiens  & Fran- 
çois & des  Bourgeois  ; qu’ils  n’avoient  nul  fujet  de  s’allarmer  de  leur 
retraite  ; que  quand  il  n’auroit  ni  les  Enfeignes  Italiennes  ni  les  Fran- 
çqifes,ilneferoit  nulle  difficulté  de  défendre  la  place  avec  les  feulsha- 
bitans , qui  lui  avoiept  donné  jufqu’alors  tant  de  preuves  de  leur  cou- 
rage ; que  s’il  n’avoit  pas  communiqué  au  Sénat  la  réfolution  qu’il- 
avoit  prife  là-deflus  de  concert  avec  Monfieur  Strozzi,  c’étoit  que. 
l’affaire  demandoit  le  derrùer  fecret  ; qu’au  relie  il  y avoit  une  chofc- 
à faire , qui  toute  violente  qu’elle  leur  dût  paraître , étoit  abfolument 
néceffaire  pour  la  confervation  de  leur  liberté  » que  c’étoit  de  mettre 
dehors  les  bouches  inutiles  ; qu’en  le  faifant  ils  pourroient  encore  tenir 
trois  mois,  & que  foûtenant  ainfi  jufqu’au  Printemps,  iis  donneraient 
au  Roy  le  loifir  de  leur  envoyer  le  fecours  qu’il  leur  dellinoir. 

Ce  difcours  de  Mont-luc  eut  le  même  effet  que  les  précédées , & raf^ 
fura  la  Confeil , qui  le  pria  de  s’aller  tepofer  chez  lui  le  relie  de  la  nuit, 

& que  le  lendemain  ils  lui  ièroient  fçavoir  le  réfultat  de  leur  délibéra- 
tion. Lui  cependant  fit  répandre  parmi  le  peuple  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le 
Confeil  touchant  la  fonie  des  Allemands  ; & les  Bourgeois  non  feule- 
mant  fe  calmèrent  ; mais  firent  paraître  plus  de  réfolution!  que  jamais. 

Cependant  daus  le  Confeil  que  les  Magiflrats  tinrent  , la  pro-  ut 
pofition  de  faire  fordr  les  bouches  inutiles  fouffrit  de  grandes  diffi- 
cultez , chacun  ayant  peine  à fe  réfoudre  d’abandonner  à la  fureur 
des  entremis  une  infinité  de  gens  qu’ils  aimoient  , ou  qu’ils  proté- 
geoient , ou  qui  leur  étcaent  utiles  pour  leur  fervice  , ou  attachez  lit/  dt  Ditr 
parles  liaifons  du  fang  & delà  parenté.  Dans  cette  irréfolution  , ils 
firent  une  chofe  bien  glorieufe  à Mont-luc  ; ce  fut  de  le  charger  de 
tout , de  lui  donner  le  pouvoir  abfolu  dans  la  ville  » & de  l’honorer 
du  titre  de  Diûateur  pour  un  mois  à l’exemple  des  anciens  Romains,, 
qui  dans  les  extrêmitez  preffantes  de  l’Etat , en  avoient  plufieurs  fois 
ufé  ainfi. 

Le  Confeil  lui  députa  dès  le  lendemain  matin , pour  lui  déférer  cet. 
honneur  & la  puiOance  qui  y étoit  attachée.  Il  le  reçut  avec  de  grands 
témoignages  de  reconnoifiance  , & leur  promit  qu’il  s’en  ferviroit; 
d’une  manière  qui  ne  leur  donnerait  pas  lieu  de  s’en  répentir. 

Le  premier  ufage  qu’il  en  fit  fut  de  dreffer  une  lifte  des  bouches  inu-  tf  iw»  ^ 
riles  : elle  montoit  jufqu’à  plus  de  quatre  mille  quatre  cens  perfonnes..^’^;  '"Y"  * 

U mit  par  tout  des  corps  de  garde  pour  empêcher  le  tumulte , & fit  af- 
icmbler  dans  la  place  tous  ceux  qui  étoient  fur  la  lifte.  Ce  fut  un  fpefla- 
cledes  plus  pitoyables  par  les  cris  , les  pleurs  & les  genûiTemens  de  ces 

i)auvres  gens  , qui  fe  vqyoient  expofez  a la  merci  des  ennemis  j mais  il  ' 
ifilut  obéir , & ou  les  ne  fortir  par  ffiverfes  portes  que  l’on  ferma  fut 
eux- 
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— — — D’abord  qu’ils  parurent,le  Marquis  de  Marignan  qui  vit  la  conlïquen- 
‘ff r-  ce  de  cette  décharge  de  la  ville  pour  la  prolongation  du  fiége,  les  fit  re- 
pouflèr,  dans  refpcrance  que  la  nécellité  où  l’on  lesverroit  de  périr, 
cauferoit  quelque  émeute  dans  la  ville  ; m^s  il  ne  s’y  fit  aucun  mouve- 
ment. U en  mourut  la  moitié  en  moins  de  huit  jours , partie  par  le  fer  des 
ennemis,  partie  par  la  faim:  le  refte  échap»a  à la  faveur  des  ténèbres,  & 
il  en  coûta  l’honneur  à plufieurs  femmes  & à plufieurs  filles,  pour  fe 
confer\’er  la  vie. 

■ Le  Marquis  déconcerté  par  tous  ces  expédiens  que  Mont-luc  imari- 
• rroit  pour  taire  durer  le  fié^,  voyoit  avec  un  extrême  chagrin  que  Ion 

' armée  dépérilToit  tous  les  jours  par  les  fatigues  & par  la  difette  «des  v4- 

vres;  car  il  étoit  obligé  de  les  faire  venir  de  Florence,  éloignée  de  plus 
de  trente  milles  de  fon  camp  ; & à caufe  des  mauvais  chemins  , ils  ne 
' pouvoient  y être  apportez  que  par  des  mulets  & des  ânes  , dont  la  plû- 
part  faute  de  fourage  mouroient  au  retour.  Dans  cet  embarras  il  s’avifa 
d’un  firatagéine  pour  mettre  la  divifion  dans  la  ville  , & qui  auroit  pfi 
lui  réufiir,  s’il  avoit  eu  affaire  à un  Gouverneur  moins  expérimenté  ott 
moins  alerte. 

iitjtmtm-  Il  trouva  moyen  de  corrompre  un  Bourgeois  nommé  Hétro,  qui  étoit 
mu-  l’ordre  du  peuple , & convint  avec  lui  qu’on  lui  envoyeroit  piufieury 
îf  blancsjîgncz  de  quelques  Gentilshommes  Sicnnois , qui  étoient  dans  le 

dtUarl-  camp  au  fervice  de  l’Empereur  ; qu’il  les  rempliroit , & y ftroit  parier 
fiMfcur  chacun  de  ces  Gentilshommes  à ceux  à qui  il  jugeroit  à propos  d’adref-' 
1er  les  lettres,  en  ces  termes  ou  femblables;  Qu’ïïs  étoient  fort  furpris  de 
d»m,u  cc  qu’ils  fe  laiffoient  fi  long-temps  tromper  par  Monfiear  de  Mont-luc  } 
yuit.  qu’il  n’y  avoit  nulle  efpérance  de  fecours;  que  pour  s’en  allûrer  ils  pou- 
voient faire  forrirfecrétement  de  la  ville  quelque  perfonne  & Fenvoyer 
jufqu’à  Rome,  afin  de  s’y  informer  fi  les  Miniftres  du  Roy  fe  donnoient 
le  moindre  mouvement  pour  affembler  des  troupes;  qu’ils  pouvoient  en- 
core elpérer  de  l’Empereur  une  capitulation  tolérable  parle  moyen  du 
Marquis  de  Marignan  : mais  que  s’ils  attendoient  jufqu’à  l’entier  épuile- 
ment  de  leurs  magafms  , on  ne  fèroit  quartier  à perfonne , & que  l’uni- 
que motif  qutles  portoit  à leur  écrire,  étoit  l’amitié  qu’ils  conl'ervoient 
pour  leurs  chers  compatriotes,  dont  ils  ne  pouvoient  prévoir  la  perte 
certaine,  fans  la  plus  extrême  douleur  ; qu’ils  avoient  dans  la  ville 
plufieurs  Gentilshommes  de  leur  intelligence  , & que  1»  marque  où 
lis  les  pourroient  reconnoître  pour  conférer  avec  eux  du  falut  de  leur 
patrie  , étoit  une  petite  croix  blanche  qu’ils  trouveroient  marquée 
fur  le  feuil  de  la  porte  de  telles  & telles  estons,  dans  telles  & telle* 
rues. 

Rétro  devoir  adreffer  ces  lettres  à ceux  des  Gentilshommes  dont 
Mont-luc  étoit  le  plus  affuré.  Il  ne  doutoit  point  que  quelqu’un  d’eu* 
. ayant  r^û  la  lettre,  ne  la  portât  au  Magiftrat  ; que  l’on  n’atrètât,  & quer 
l’on  ne  fit  mourir  plufieurs  de  ceux  dont  les  maifons  étoient  défignées, 
& où  l’on  trouveroit  la  croix  blanche  ; que  l’artifice  continuant  toute# 
les  nuits,  & quelqu’un  étant  tous  les  jours  immolé  à la  fureur  du  peu- 
ple. 
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pk , la  oobldlè  ne  voulût  fe  précautionner  & fe  faifir  d'un  quartier 
de  la  ville  pour  s'y  retrancher,  & de  là  faire  fon  traité  avec  le  Mar- 
quis pour  le  lui  livrer;  qu’à  tout  le  moins  la  noblefle  & le  peuple  fe 
brouilleroient  enfemble,  oc  que  Mont-luc  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
avoir,  ne  pouvant  appaifer  les  tumultes,  feroit  obligé  de  penfer  à fe 
Kndre. 

Piétro  ne  tarda  pas  à éxécuter  cette  trahifon , & dès  qu’il  eut  reçû 
les  blancs-fignez , il  en  remplit  un  de  le  fit  couler  fous  la  porte  d’un 
Gentilhomme,  qui  l’ayant  trouvé  le  matin,  l’alla  porter  au  Magiftrar. 
AufTi-tôt  l’ordre  fut  donné  d’arrêter  celui  des  Gentilshommes  qui  y étoir 
nommé,  comme  étant  de  l’intelligence  ; car  on  crut  l’avoir  bien  véri- 
fiée, lortquon  trouva  la  petite  croix  blanche  marquée  fur  le  feüil  de  fa- 
porte. 

A cette  nouvelle  le  peuple  en  furie  voulut  mettre  le  Gentilhomme  etr 
pièces  ; & il  auroit  été  alTommé  , fi  Mont-luc  ne  s’y  fût  oppofé  forte- 
ment, repréièntant  qu’il  étoit-à  propos  de  convaincre  le  criminel  ; que 
ce  pouvoir  être  un  artifice  des  ennemis  , 6c  qu’on  ne  hazardoit  rien  ea 
dideront  la  punition  de  quelques  jours. 

La  même  chofe  arriva  trois  ou  quatre  jours  après , & un  autre  Gentil- 
homme fut  anêté.  Cette  nouvelle  découvene  augmenta  la  furie  du  peu- 
ple, & Mont-luc  eut  encore  plus  de  peine  à le  contenir  qu’auparavanr. 
H alla  cependant  voir  la  plûpart  des  Gentilshommes,  les  aflura  qu’il  ne- 
leur  feroit  £ût  aucun  mal , lui  en  dût'il  coûter  la  vie  à lui-même,  oc  qu’on 
ne  précipiteroit  rien.  Il  fit  mfément  entendre  raifbn  aux  Magiftrats; 
mais  voyant  le  peuple  extrêmement  émû,  il  le  harangua.  Il  lui  dit  qu’il, 
avoit  déjà  quelques  indices  pour  la  vérification  du  tàn  ; mais  qu’il  falloir 
faire  des  prières  publiques  à Dieu , pour  obtenir  de  lui  des  lumières  fur 
les  pernicieux  artifices  des  ennemis , qui  fe  découvriroient  devant  qu’il 
fut  peu  de  temps. 

il  fit  fiûre  des  Procefiions  générales,  de  amufa  ainfi  le  peuple  pendant 
quelques  jours , tandis  qu’il  envowit  toutes  les  nuits  des  penonnes  lûres' 
dans  les  rues  pour  cfpkr , de  ticiier  de  reconnoStre  celui  ou  ceux  qui: 
jettoient  les  lettres  dans  les  maifons.  Piétro  ItilTa  palier  deux  nuits  fans 
enjetter,  de  la  fuivante  il  fut  furpris  per  un  Gentilhomme  caché  dans  la- 
rue,  de  qui  lui  vit  allonger  le  bras  fous  une  porte.  U le  lailfa  aller  quel- 
ques pas,  puis  courut  fur  lui  en  criant, Qui  viye  : Piétro  qui  ne  croyoit 
pas  qu’il  l’eut  vû  fiiire,  fe  nomma,  6t  ^ qu’il  alloit  au  corps  de  garde- 
voifin  dont  il  étoit. 

Le  Gentilhomme  lui  lailTa  continuer  fon  chemin  , de  alla  fi-aper  à kic 
porte  de  lamaifon,  où  Piétro  s’étoit  arrêté.  Il  y trouva  une  nouvelle 
lettre,  de  la  porta  au  Magifitat.  Piétro  fut  mis  à la  torture,  de  confelTa- 
fa  tralufon.  Il  fut  condamné  à être  pendu  aux  fenêtres  du  Palais  : mais 
Mont-luc  voulant  faire  voir  au  peuple  qu’il  n’affeéHonnoit  pas  moins  leur 
ordre,  que  celui  de  la  NoblelTe,  obtint  fa  grâce,  de  fit  changer  la  pein&- 
de  mort  en  un  baraiifièmcnt  perpétuel. 

La  traoquifiité  fut  pari'aitemeot  rétablie  dans  h ville  : de  fi  les  nei- 
ges 
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ees  funent  furvenuës  en  abondance , comme  c’étoit  l’ordinaire  durant 
Fhyver,  le  Marquis  deMarignan  auroit  été  obligé  de  quitter  la  partie: 
mais  le  temps  beaucoup  plus  beau  & plus  doux  que  la  faifonoe  le  corn* 

J>ortoit , lui  épargna  des  incommoditez.,  qui  auroienc  entièrement  ruïné 
bn  armée. 

Mont-luc  avoir  gagné  jufqu’au  mois  de  Mars  , en  diminuant  toûjoura 
peu  à peu  le  poids  du  pain,  qu’on  donnoit  aux  Bourgeois  & à la  garni- 
Ibn:  & ce  fut  dans  ce  temps  qu’on  lui  donna  de  Rome  quelque  efpéraH- 
ce,  que  le  Maréchal  de  BnlTac  viendroit  du  Piémont  à Ion  lecours  : mais 
cette  efpérance  fut  vainc,  & la  mifére  augmentoit  tous  les  jours.  On  a- 
voit -mangé  tous  les  chevaux  , excepté  trois  ou  quatre,  les  afnes  , les 
dûens,  les  chats,  les  rats,  toutes  les  herbes,  qui  fe  trouvoient  fur  les 
murailles  & dans  les  folTez.  Ces  mauvaifes  nourritures  & la  faim  fai- 
foient  mourir  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  perfonnes:  & Mont-luc 
ne  trouvant  plus  de  remède  à une  telle  extrémité  ,vit  bien  lui-même  qu’il 
n’y  en  avoir  point  d’autre  que  de  fe  rendre. 

Le  huitième  d’ Avril  la  Seigneurie  le  pria  de  ne  point  trouver  mauvais 
qu’on  envoyât  au  Marquis,  pour  capituler:  & il  y confentir.  Le  Mar- 
quis reçut  les  Députez  beaucoup  mieux  qu’ils  n’avoient  efpéré;  Il  dé- 
pêcha un  Courier  au  Duc  de  Florense,  qui  en  Prince  habile,  comme 
il  l’étoit,  & qui  efpéroit  un  jourajoûter  a fês  Etats  la  République  de 
Sienne  par  la  faveur  qu’il  avoir  auprès  de  l’Empereur  , fe  fervit  de 
cette  occafion  , pour  gagner  l’affeoion  des  Siennois , en  leur  accor- 
dant des  conditions  tolérables,  eu  égard  à l’état  où  ils  fe  trouvoient  ré- 
duits. 

Le  Marquis  avant  que  la  capitulation  arrivât,  fut  informé  de  ce  qu’el- 
le contenoit  par  une  lettre  du  Duc  de  Florence  : fur  quoi  il  envoya  un 
Trompette  à Mont-luc,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelque  perfonne, 
à qui  il  pût  parler  confidemment. 

Mont4uc  fit  fortir  de  la  place  Corneille  Bendvoglio  & le  Capitaine 
Charri,  à qui  le  Marquis  dit  qu’il  fçavoit  que  la  capitulation  fe  faifoit  au 
nom  dies  habitans  ; qu’il  ne  convenoit  point  à Monfieur  de  Mont-luc 


qu  ils  étoient  l'un  Oc  l'autre  deux  pauvres 
leurefioc;  qu’ils  étoient  parvenus  par  leur  courage  à une  réputation  & 
à des  emplois  dignes  de  l’envie  des  plus  gran£  Seigneurs  , & qu’il 
fe  feroit  un  plaifir  de  lui  nurquer  en  tout  l^flime  & l’amitié  qu’il  avoic 
pour  lui. 

Mont-luc  renvoya  Bentivoglio  & Charri  au  Marquis,  lui  dire,  qu’il 
fçavoit  .comment  il  fe  devoit  conduire  ; qu’on  ne  verroit  jamais  le  nom 
cle  Mon^luc  fouferit  à une  capitulation  ; & que  fi  on  lui  faifoit  la  moin- 
dre difficulté  li-deffijs , il  fçauroit  bien  prendre  fon  parti. 

Le  Marquis  furpris  de  cette  réponfe , dit  à Bentivoglio  ; Que  veut 
dire  Monfieur  de  Mont-luc , je  penfois  lui  faire  plaifir  : je  voy  bien  que 
cet  homme-là  eft  refolu  de  périr  en  dcfelpéré.  Cela  eft  ainfi, reprit  Ben- 
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tivc^o,  8c  comptez  ^ue  fi  la  capituladoH  n’ell:  telle  qu'il  le  fouhaite,  il  

fonira  de  la  place  l’épee  à la  main,  quoi  qu’il  en  puilTe  arriver.  Hé  bien, 
reprit-il , dites-lui  que  je  fuis  fon  ferviteur  , & que  lauf  le  fervice  dé 
l’Empereur  & celui  du  Duc  de  Florence  , je  le  contenterai  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi.  * 

La  capitulation  arriva  de  Florence  dès  le  foir.  Elle  contenoit  que  cnfn.-uj 
l’Empereur  prendrait  Sienne  fous  la  proteéHon  du  Saint  Empire  ; qu’il  î»»  /’£»■- 
maintiendrait  la  ville  dans  fes  anciejines  franchifes,  les  Magiilrats  dans 
leuR  charges , 8c  les  habitans  dans  tous  leurs  biens  ; qu’il  pardonneroit  *“'^**' 
k tous  ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  lui,  à l’exception  de  fes 
fujets , de  ceux  du-  Roy  d’Angleterre  fon  fils  , & de  ceux  du  Duc  de 
Florence;  qu’ilmettrait  telle  garnifon  qu’il  jugerait  à propos  dans  la  pla- 
ce, mais  fans  y rétablir  la  citadelle,  finon  du  confentement  des  bour- 
geois ; que  le  Gouverneur  8c  la  garnifon  fortiroient  avec  armes  , baga- 
ges, tambour  battant,  ênfeignes 'déployées,  avec  de  l’artillerie;  6c  que 
ceux  des  Bourgeois , qui  voudraient  fc  retirer  ailleurs , pourroient  le 
ftùre.  , • 

On  n’auroit  pû  guéres  obtenir  des  articles  plus  avantageux, quand  on 
auroit  capitulé  dès  le  premier  mois  du  liège  : mais  il  y en  avoit  un , qui 
déplût  tort  à Mont-luc,  c’étoit  l’exception  des  fujets  de  l’Empereur  6c 
du  Duc  de  Florence,  qui  devoir  coûter  la  tête  à une  centaine  de  perfon- 
nes  renfermées  dans  la  place.  Mont-luc,  qui  vouloit  les  fauver,  prit  un 
tour,  qui  lui  réüflît. 

Il  fit  afiembler  le  Confeil , 6c  lui  remontra  que  cet  article  étoit  plein  Dificmhi 
d’artifice , qu’il  ne  regardoit  pas  feulement  les  Napolitains , les  Milanois,  ^ <’«> 
8c  les  Florentins , qui  étoient  dans  la  ville, mais  les  Siennois  mêmes;  que  ^ . 

TEmpereur  de  tout  temps  avoit  prétendu  qu’ils  étoient  fes  fujets  ; que 
bien  qu’eux  eulTent  toûjours  foûtenu  le  contraire  , l’Empereur  6c  le  Duc  <*■» 
de  Florence  ayant  la  force  à la  main,  décideroient  fur  ce  point  comme 
il  leur  plairoit  ; qu’en  venu  de  cette  exception  ils  feroient  à la  mercy  de 
ces  deux  Princes;  6c  qu’il  étoit  réfolu  à ne  pas  accepter  la  capitulation, 
que  cette  condition  n’en  fut  ôtée  ; qu’en  cela  il  ne  parloit  point  pour 
les  intérêts  particuliers  ; que  lui  6c  fa  garnifon  étoient  en  feureté  ; mais 

au’il  vouloit  leur  donner , en  rejettant  cet  artiede , une  dernière  marque 
e la  fincére  amitié , qu’il  avoit  toûjpurs  eue  pour  leur  République;  que 
fa  garmfon  jointe  aux  Bourgeois  feroit  une  armée  aulfi  forte  pour  le 
moins  que  celle  du  Marquis  ; que  fes  retranchemens  ne  fefoient  pas 
à l'épreuve  de  gens  réfolus  comme  ils  étoient  , 8c  déterminez  à pé- 
rir en  gens  de  cœur  plùtôt  que  par  la  main  d’un  bourreau  ; qu’il 
s’ofïroit  de  marcher  à leur  tête  ; 6c  que  peut-être  la  Providence  leur 
offroit  ce  dernier  moyen , pour  conferver  leur  liberté , qu’ils  alloient 
perdre. 

Mont-luc  s’étoit  tellement  mis  en  poirefTion  de  tourner  les  efprits  des 
Siennois  cromme  il  le  vouloit,  que  fans  feulement  faire  attention  au  moyen 
fecile  qu’ils  avoient  de  faire  ajoûter  une  explication  à l’anicle  qui  faifoit 
la ‘difficulté,  ils  £è  réfolurent  à faire  le  dernier  effort,  qu’il  leur  propo- 
Tom.  F.  X X X foie  : 
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- foit:  Scies Magiftrats  donnèrent  ordre  à tous  les  Bourgeois  de  fe  ran- 
gerfous  leurs  Enfeignes,  6c  de  mettre  leurs  armes  en  état.  Ondiftri- 
Dua  la  poudre  6c  le  plomb,  & on  fe  prépara  à fortir  fur  le  Marquis  de 
Marignan. 

On  lui  envoya  déclarer  que  fi  l'exception  n’étoit  ôtée , la  capitulation 
ne  feroit  point  acceptée.  Les  Députez  lui  firent  entendre  la  réfolution 
du  Gouverneur  & des  habitans  , & lui  remontrèrent  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  du  defefpoir  de  tant  de  biaves  gens  , fi  on  les  poufibit  à’ 
bout.  Il  le  comprit,  Sc  envoya  en  pofte  à Florence,  pour  en  donner  a- 
vis  au  Duc. 

lUttftlr-  Ce  Prince  ayant  délibéré  là-defius  avec  Dom  Juan  Manriques  Ambaf- 
»«  & l»  fadeur  de  l’Empereur  à Rome,  6c  qui  étoit  depuis  long-temps  auprès  de 
^Ttl^aux  réfolut  à accorder  ce  qu’on  lui  demandoit,  pour  ne  pas  s’cxpo- 

fier  à perdre  une  place , dont  il  ne  tepoit  qu’à  ,kii  de  fe  rendre  maître. 
Ainfi  le  Courier  fut  dépêché,  6c  arriva  le  lendemain  Mercredy  au  Camp 
avec  la  capitulation  telle  que  Mont-luc  la  fouhaitoit.  Le  Marquis  lui  en  ' 
donna  avis,  6c  le  Dimanche  matin  vingt-deuxième  d’ Avril  les  portes  de 
la  ville  furent  livrées  avec  les  précautions  ordinaires  au  Marquis  de  Ma- 
rignan, après  un  fiége  de  dix  mois,  foûtenu  autant  par  la  prudence  de 
Mont-luc,  que  par  la  bravoure,  6c  où  les  ennemis  perdirent  la  moitié  de  . 
leur  armée. 

La  capitulation  fut  exaélement  obfervée.  Plufieurs  des  habitans  8c  la 
plûpart  des  principaux  fe  retirèrent  avec  la  garnifon.  Le  Marquis  fit  à 
Mont-luc  toutes  les  amitiez  ôc  tous  les  honneurs  pofiibles.  Ils  s’entretin- 
rent enfemble  ; 6c  comme  le  Marquis  le  remercia  de  l’avoir  guéri  de  la 
goutte  par  la  peur  que  lui  fit  le  coup  de  canon, qui  avoit  abattu  une  mu- 
raille fur  fa  litière,  Mont-luc  lui  répondit  qu’il  ne  lui  avoit  pas  la  même 
obligation  , 8c  que , quoi  qu’il  lui  eût  fait  autant  de  peur  dans  l’alTaut 
de  la  nuit  de  Noël,  il  ne  l’avoit  pas  guéri  de  la  fièvre,  qu’il  avoit  encore 
alors.. 

Dès  que  Pefcorte  fut  prête,  Mont-luc  prit  la  route  deMont-Alcin,  où 
il  arriva,  après  avoir  perdu  en  chemin  une  cinquantaine  deperfonncs, 
partie  foldats , partie  habitans,  qui  moururent  de  pure  foiblelfe.  Ils  a- 
voient  tous  des  vifages  de  morts  plutôt  que  d’hommes  vivans , tant  ils 
étoient  mattez  par  la  faim  6t  par  les  fatigues.  Strozzi  8c  Mont-luc  fe  tin- 
rent long-temps  embrafiez,  fans  pouvoir  fe  parler,  pour  la  joye  qu’ils  a- 
voicnt  cîe  fe  revoir,  après  tant  de  fâcheufes  avantures.  Les  foldats  fu- 
rent mis  en  quartier  de  rafraîchificment,  6c  Mont-luc  s’en  alla  à Rome, 
à defiein  de  prendre  la  mer,  pour  retourner  en  France.  11  trouva  cette 
ville  8t  la  Cour  Romaine  dans  un  grand  mouvement  par  la  mort  de  Jules 
ni.,  arrivée  le  vingt-troifiéme  de  Mars , 6c  par  l’extrémité , où  Marcel  II. . 
Succellèur  de  Jules  fe  trouvoit.  Ce  Pape  mourut  en  effet  le  lendemain 
de  l’audience , qu’il  donna  à Mont-luc  vingt  jours  après  fon  Exaltation.. 

Mont-luc  s’embarqua  à Civita  Vecchia  : 8c  après  avoir  échapé  un 
grand  danger,  fa  galère  s’étant  trouvée  pendant  un  gros  brouillard  au 
milieu  de  la  Flotte  de  Doria,  il  arriva  à la  Cour.  Il  reçut  du  Roy  les  ca- 
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re/Tes  qu’il  méritoit.  Il  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre,  gratifié  de  préfcns 

St  de  penfions  confidérablcs,  & fc  trouva  en  palTe  de  parvenir  aux  plus 
hauts  emplois  de  la  guerre. 

Cependant  les  Siennois  fortis  de  la  ville  de  Sienne,  & retirez  à Mont-  suim 
Alcin,  y établirent  le  Siège  de  leur  République,  y formèrent  un  Sénat,  ctfte  row- 
créèrent  des  Magiftrats  pour  le  Gouvernement  ; envoyèrent  leurs  ordres 
dans  les  places,  que  le  Duc  de  P’iorence  n’avoit  point  encore  conquifes, 

Sefe  confervérent  au  moins  une  image  de  leur  ancienne  liberté  fous  la  i.  n. 
proteélion  du  Roy  de  France:  mais  le  Marquis  de  Marignan  maître  de  la  ' 
campagne,  parce  que  Strozzi  n’étoit  que  très  foiblement  fecouru  , leur 
eut  bien-tôt  enlevé  les  principales  forterefies,  qui  leur  reftoient.  La  plus 
confidérable  étoit  Porto-Hercole , où  abordoient  les  fecours,  qui  leur 
venoient  de  France  par  la  mer.  Cette  place  fut  alTez  vigoureufement  dé-  Thuar.  j* 
fendue  d’abord  par  Strozzi  même,  & enfuite  par  Chriuophle  desUrfins:  *•  **• 
mais  celui-ci  fut  à la  fin  contraint  de  fc  tendre.  Le  refte  de  la  campagne 
fur  les  terres  de  la  République  de  Sienne  fe  pafTa  en  quantité  de  petits 
combats , & à attaquer  divers  châteaux.  La  flotte  Ottomanne  comme 
les  années  précédentes  fit  fur  les  Terres  de  l’Empereur  quelques  defeen- 
tes,  qui  fe  terminèrent  à des  ravages.  De  là  elle  allaà.rifle  de  Corfe, 
où  elle  fe  joignit  aux  Troupes  Françoifes  : mais  il  ne  s’y  pafla  rien  de 
fort  mémorable. 

La  prife  de  Porto  Hercole  mit  les  François  en  grand  danger  de  per- 
dre Mont- Alcin , & le  peu  d’autres  poftes , qui  leur  reftoient  dans  ces 
quaniers-lâ.  Leur  unique  reflburce  , fur  laquelle  ils  avoient  fait  fond 
pendant  quelque  temps , étoit  le  fecours  que  le  Maréchal  de  Briflac  pou- 
voir leur  envoyer,  ou  leur  amener  du  Piémont:^  mais  le  Duc  d’Albe,  qui 
y étoit  arrivé,  & s’y  trouvoit  à la  tête  d’une  armée  de  vingt-cinq  à tren- 
te mille  hommes,  l’empêcha  d’affbiblir  fes  troupes,  qui  toutes  enfemble  , 
n’égaloient  pas  à beaucoup  près  celles  de  ce  Général  Efpagnol. 

Le  Duc  d’Albe  trouva  en  arrivant  les  affaires  des  Impénaux  en  afièz 
mauvais  état  par  le  peu  d’habileté  de  Figueroa  fon  prédecefleur.  Le  Ca- 
pitaine Salvoifon  Gouverneur  de  Verue  avoir  furpris  dès  le  mois  de  Fe-  Annales  de 
vrior  la  ville  de  Calai  ; & le  Maréchal  de  Briüac  , qui  le  fuivoit  de  Beilefnrert, 
près , s’étoit  rendu  maître  de  la  citadelle  après  une  vigoureufe  attaque 
de  quelques  jours.  Il  avoit  auffi  pris  Valence  fur  le  Po  & Saint  Sauveur, 

& alfiégeoit  aéluellement  fur  la  même  rivière  Ulpian , qui  incomraodoit 
extrêmement  Turin. 

Le  Duc  d’Albe  marcha  aufli-tôt  au  fecours  de  cette  place,  où  le  Ma- 
réchal, qui  n’avoit  que  dix  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  chevaux, 
ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendre.  Illcvale  fiége,  fe  retira  fous  Ca- 
fal,  pour  conferver  cette  importante  conquête,  6c  jetta  une  partie  de  fes 
Troupes  dans  les  autres  places,  en  attendant  un  renfort , qu’on  lui  en- 
vqyoit  de  France.  Le  Duc  força  la  petite  ville  de  Fralunet , dont, 
fuivaiit  Ion  humeur  fanguinairc , il  fit  pendre  le  Gouverneur  , fous 
prétexte  d’intimider  les  autres  garnifons  ; les  foldats  Italiens  furent  paf- 
i'ez  au  fil  de  l’épée,  & les  François  envoyez  aux  galérçs. 

^ Xxx  a De 
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• De  là  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Santj’a  entre  Yvrée  & Verceil,pouf 

alTîirer  cette  dernière  place,  qui  étoit  toujours  en  danger  tandis  que  les* 
François  feroient  maîtres  de  Santya. 

Bonnivet  commandoit  dans  celle-ci , & avoit  avec  lui  Biraguc  & Vi- 
mercat  à la  tête  d’une  garnifon  de  deux  mille  famallins  François  , dè 
deux  Enfeignes  d’Allemands  de  Roquendolf,  & de  cent  chevaux  Alba- 
nois  fous  le  Capitaine  Théodore  Bedam.  11  la  battit  furieufement  pen- 
' dant  vingt  jours,  & y fit  brèche  : mais  jugeant  par  les  vigoureufes  for- 

ties,  qui  fe  firent  pendant  ce  temps-là,  de  la  réfolution  des  gens  à qui 
il  avoit  affaire , il  n’ofa  hazarder  l’affaut  : & cependant  Claude  de  Lor- 
râne  Duc  d’Aumale  arriva  de  France  avec  dix  mille  hommes  , fuivi  de 
quantité  de  Princes  & de  Seigneurs , la  plûpan  en  qualité  de  volontai- 
res. De  ce  nombre  étoient  le  Comte  d’Anguien,  le  Prince  de  Condé, 
les  Ducs  de  Vendôme  & de  Nemours,  le  Vidamc  de  Chartres, les  Sieurs 
deGonnor,  d’Aubigny,  de  Ventadour,  d'Urfé,  de  Lévis,  du  Lude, 
de  la  Roue,  de  la  Challre,  de  Laufun,  de  laBaftie,  de  Vaffé,  de  Pru- 
nel,  de  Malicorne,  de  la  Chaftaigneraye , de  la  Trimouille,  & plufieurs 
autres  jeunes  Seigneurs. 

it  Vue  CesTroupes  s étant  jointes  à celles  du  M^échal  de  Briffac,  on  ne  dé- 

À'Albt  Uvi  libéra  pas  pour  marcher  au  Duc  d’Albe , qui  n’ofa  attendre  une  fi  belle 
de  armée,  & leva  le  fiége,  après  y avoir  perdu  quinze  cens  hommes  avec 
]ç  Général  de  l’artillerie:  oc  il  le  leva  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  y 
laiffa  une  grande  partie  de  fes  bagages  & de  fes  tentes. 

B. prit  la  route  de  Cafal,  fe  faiiit  en  chemin  faifant  de  quelques  châ- 
. teaux,  dont  il  fit  démolir  une  partie.  U mit  garnifon  dans  les  autres, 
pour  brider  cette  place,  & fe  retira  au  pont  de  Sture,  & s’y  retrancha. 
Ce  fut  par  le  conleil  du  Marquis  de  Marignan , qui  bien-tôt  rebuté  des 
Thuanus  manières  impérieufes  de  ce  Duc , quitta  Tannée , & fe  retira  chez  lui, 
où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Tjti  Frm-  nouvelle  de  la  retraite  du  Duc  d’Albe,  le  Duc  d’Aumale  affem- 

fntfout  bla  les  Généraux,  & délibéra  s’il  le  fuivroit,  ou  s’il  s’attacheroit  à quel- 
alui  dVt-  nue  fiége.  On  prit  ce  fécond  parti , & on  fe  détermina  à celui  d’Ulpian , 
ûont  le  orave  Céfar  de  Naples  étoit  Gouverneur  depuis  vingt  ans , fans 
qu’on  eût  ofé  l’attaquer  que  dans  cette  campagne:  « fa  vigilance  & fon 
aétivité  pendant  tout  ce. temps-là  avoient  donné  beaucoup  d'exercice 
aux  François. 

Le  fiége  fut  commencé  fur  la  fin  d’Aouft:  peu  de  jours  jiprès  un  fe- 
cours  de  fix  cens  chevaux , que  le  Duc  d’Albe  y envoyoit  conduit  par 
Manuel  de  Luna,  fut  défait  par  la  Roche-Pofai,  & le  Commandant  pris. 
Céfar  de  Naples  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  : mais  au  bout  de 
I vingt-quatre  jours  le  mineur  ayant  été  attaché  en  deux  endroits , & les 

mines  ayant  joué , celle  qu’on  avoit  faite  fous  un  boulevart  entre  la  cita- 
delle & la  ville,  enfevelit  fous  les  ruines  un  grand  nombre  des  alfiégez. 
On  monta  en  même  temps  à l’affaut,  & prefque  tout  ce  qui  étoit  refie  de 
foldats  en  cet  endroit  fut  pris,  ou  tué.  Sigifmond  de  Gonfague  & le  Ca- 
pitaine Lazare, Lieutenant  des  Gardes  duDuc  d’Albe, furent  faits  prifon- 

niers,.. 
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mers , & Céfar  de  Tolede  neveu  de  ce  Général,  & Garde  LalTo  de  Vé- 
ga y perdirent  la  vie. 

Du  côté  des  François  Bonnivet  y fut  dangereufement  blelTé , & mou- 
rut depuis  en  France  de  cette  blelturc. 

L’autre  mine  avoit  moins  bien  réüfll  On  ne  pouvoir  monter  à la  brè- 
che fans  échelle , & il  falloir  y aller  par  un  folfé  plein  d'eau , que  les 
foldacs  ne  pouvoient  palTer,  fans  en  avoir  jufqu’au  dclTus  de  la  cein- 
ture. 

Les  Princes  de  Condé  & d’Anguien  ne  laifTérent  pas  de  monter  à l’afr 
faut  à la  tête  de  cette  attaque,  & grimpèrent  fur  les  murailles  mais  n’.é^- 
tant  pas  alTez  promptement  foûtenus  , ils  furent  repouflez,  & le  Comte 
de  Créance  blelTé  mortellement  à la  tête. 

On  fe  logea  fur  la  première  brèche , où  l’on  pointa  du  canon , qui  fit 
abandonner  l’autre  aux  alTicgez.  Céfar  de  Naples  defefpérant  de  pou- 
voir tenir  dans  les  retranchemens  qu’il  avoit  faits  , capîtuu , & un  Capi- 
taine Efpagnol,  qui  commandoit  dans  la  citadelle  fe  rendit  le  lendemain, 
après  qu’on  lui  eut  tiré  une  cinquantaine  de  coups  de  canon. 

Le  Maréchal  de  BrifTac  n’étoit  point  à ce  fiége  : & , lî  nous  en  croy- 
ons Brantôme , ils’étoit  retiré  à Turin  , fous  prétexte  de  la  goutte: mais 
en  effet  parce  que  le  Duc  d’Aumale  prétendoit  commander  en  chef  tou- 
te l’Armée , fondé  fur  fa  qualité  de  Lieutenant  Général , que  Madame 
Diane  de  Valentinois,fa  belle-mere,lui  avoit  fait  donner  par  le  Roy.  Le 
Maréchal , qui  vit  bien  que  s’il  entreprenoit  de  lui  contelier  le  comman- 
dement , la  chofe  pourroit  avoir  de  tâcheufes  fuites  pour  le  fervice  du 
Roy  , & que  fur  cette  conteflation  la  faveur  de  la  Dame  lui  donneroit 
infailliblement  du  deifous  à la  Cour , il  prit  le  pani  de  s’éloigner  du 
Camp  : mais  il  joua  au  Duc  d’Aumale  un  tour , auquel  il  ne  s’aitendok 


point. 

Il  fit  dire  foîis  main  à Céfar  de  Naples  que , quoiq,uc  le  Düc  d’Au- 
mal% commandât  l’Armée  devant  Ulpian  , lui  cependant  étoit  toÛJours 
Lieutenant  du  Roy  dans  tout  le  Kémont  ; qu’il  l’en  avertiffoit , afin 
qu’il  prît  fes  précautions  pour  la  capitulation  ; que  c’étoit  à lui  à l’ac- 
cepter & à la  ligner  ; que , fi  on  manquoit  à cette  formalité , il  tien- 
droit  le  traité  pour  nul  ; & que,  quelque  efeorte qu’on  donnât  à la  gar- 
nifon  , il  la  feroit  charger  par  tout  où  il  la  trouveroit. 

Céfar  de  Naples  fur  cet  avis  ne  voulut  capituler  qu’à  cette  conditient 
de  forte  que  le  Duc  d’Aumale  fut  obligé  de  prier  le  Maréchal  de  ve- 
nir au  Camp  , où  il  fe  rendit  en  litière , ligna  la  capitulation  , & main- 
tint par  cette  adrefie  fon  droit  de  Commandant  des  armes  dans  le  Pié- 
mont. 

Il  fut  fort  loué  de  cette  conduite  par  tous  les  gens  du  métier  ; non- 
feulement  pour  avoir  bien  foûtenu  fon  rang  : mais  encore  pour  l’avoir 
fait  d’une  manière , qiû  ne  porta  aucun  pÆjudice  au  fervice  du  Roy. 

Brantôme  parle  de  la  forte  de  cet  incident  : mais  le  Baron  du  Villars» 
qui  étoit  fur  les  heux , & qui  avoit  toute  la  confiance  du  Maréchal , le 
rapporte  tout  autrement,  il  dit  que  la  maladie  du  Maréchal  étoit  réet- 
* Xxx  3 le , 
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le , & , félon  lui  • le  Duc  d'Aumale  avoir  fi  peu  la  qualicé  de  Lieutenant  ' 
Général , & le  droit  de  commander , même  en  l’abfence  du  Maréchal  , 
que  ce  fut  le  Maréchal , qui  lui  'donna  le  commandement  comme  au 
Colonel  Général  de  la  Cavalerie , & au  plus  âgé  des  Princes  & Sei- 
gneurs qui  étoientdans  cette  Armée.  Il  ajoute  qu’il  ne  le  lui  donna  que 
par  provilion , jufques  à ce  qu’il  eût  reçû  les  ordres  du  Roy,  vers  le- 
quel il  envoya  le  Sieur  de  Plancy  , pour  fçavoir  fon  intention  ; que  ce 
fut  le  Maréchal , qui  fit  lui-même  tout  le  j^lan  du  fiége , qu’on  devoir 
fuivre , & qu’il  fit  une  rude  réprimande  au  Baron  de  Chepy  , pour  s’en 
êye  écarté  dans  une  occafion  ; que  le  Roy  fur  la  nouveUe  de  là  mala- 
die du  Maréchal , & fur  les  inuances  qu’il  lui  fit  de  donner  un  Gé- 
néral à l’Armée , nomma  Monfieur  de  Termes  ; que  comme  ce 
Seigneur  n’avoit  point  encore  la  dignité  de  Maréchal  de  France , les 
Seigneurs  de  l’Armée  déclarèrent  qu’ils  ne  lui  obéïroient  point , & que 
le  Duc  d’Anguibn , le  Prince  de  Condé , les  Ducs  de  Nemours  & . 
d’Aumale  , Melfieurs  de  Gonnor , de  Bonnivet , de  ValTê  , de  Mont- 
luc,  prièrent  Sa  Majefté  de  leur  permettre  de  retourner  en  France,  qu’ils 
fe  chagrinèrent  fon  contre  le  Maréchal , comme  s’il  eût  été  l’auteur  de 
cette  innovation , lui  difant  qu’ils  étoient  venus  en  Piémont , pour  ap- 
prendre la  guerre  fous  lui , & non  pas  pour  fervir  fous  Monfieur  deTcr- 
mes:  que  le  Maréchal  les  ayant  afiïircz  qu’il  n’avoit  point  propofé  ce  Sei- 
gneur , & que  c’étoit  le  Roy , qui  en  avoir  fait  le  choix , ils  lui  en  fçû- 
rent  très-bon  gré.  Le  Baron  du  Villars  ajoute  que  ce  fut  lui-même  , 

|ui  donna  cet  éclaircilTement  aux  Princes  de  la  part  du  Maréchal,  lequel 
ur  les  Lettres , qu’il  reçut  du  Roy  , fe  fit  tranfporter  au  Camp  tout 
malade  qu’il  étoit  ; qu’à  la  vérité  Célar  de  Naples  ne  voulut  capituler 
qu’avec  lui , & qu’il  refufa  de  le  faire  avec  le  Duc  d'Aumale  : mais  que 
le  Maréchal  s’étant  fait  porter  dans  la  tente  du  Duc  d’Aumale,  & 
ayant  entendu  le^  propofirions  du  Gouverneur , il  dit  aux  Députez 
que  ce  n’étoit  point  à lui  qu’ils  avoient  dû  adrelfer  la  parole , mais  à 
ces  Princes  & a ces  Seigneurs,  qui  les  avoient  obligez  par  leur  bravou- 
re à fe  rendre  •,  qu’il  n’etoit  là  , que  pour  être  témoin  du  Traité  : de 
que  fur  cela  ils  lignèrent  la  capitulation. 

C’eft  ainfi  que  ce  fait  eft  raconté  par  un  témoin  ocùlaire , qui  lui-mê- 
me y eut  part , & dont  l’autorité  auroit  dû  prévaloir  fus  celle  de  tous 
les  autres  dans  l’efprit  de  nos  Jdiftoriens  modernes  , s’ils  l’avoient  lû  , 
ou  s’ils  n’eufient  pas  préféré  à la  vérité  le  plaifir  d’inferer  là  une  intri- 
gue de  Cour , toute  chimérique  qu’elle  étoit.  Ulpian  fut  démoli , à 
caufe  de  fa  proximité  de  Turin,  & on  marcha  enfuite  au  pont  de  Sture, 
comme  pour  y attaquer  le  Duc  d’Albe , qui  s’y  étoit  retranché  ; mais 
tandis  qu’on  y amufoit  le  Général  Efpagnol  par  de  fréquentes  efear- 
mouches  , l’Armée  pafiTa  la  rivière , ôt  alla  mettre  le  liège  devant  Mont- 
Calvo  , lorterclfe  importante  pour  les  quartiers  d’hyver,  & pour  la  feu- 
reté  de  Calai.  Elle  lé  rendit  par  compolition  apres  fept  ou  huit  jours, 
le  fejptiéme  d’Odobre.  Le  Duc  d’Albc  en  fut  très-mortifié,  & déchar- 
gea fon  chagrin  fur  le  Commandant , qu’il  fit  pendre.  , 

Le 
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. Le  Maréchal  demeura  aux  environs  de  Mont-Calvo , pour  la  faire  

réparer , & y ajoûta  de  nouvelles  ‘fonifications.  Il  fit  enfuite  une  ten- 
tative  fur  quelques  autres  polies  , où  il  ne  réülTit  pas  : après  quoi  les 
Troupes  de  part  & d’autre  fe  léparércnt , pour  entrer  en  quartier  d’hy- 
ver.  , 

Le  Duc  d'Albe  perdit  dans  cette  campagne  beaucoup  de  fa  réputa- 
tion ; car  lors  qu’on  le  vit  entrer  en  Piémont  avec  une  fi  florilTante  Ar- 
mée , on  crut  qu’il  alloit  accabler  le  Maréchal  de  Brilfac  , qui  lui  étoit 
beaucoup  inférieur  en  nombre  de  Troupes.  Le  Duc  de  Savoye  avoir 
conçu  beaucoup  dlefpérance  de  fe  rétablir  dans  le  Piémont  par  l’on  mo- 
yen : mais  outre  le  peu  de  fuccès  de  l’Armée  Impériale,  deux  chofes  dé- 
concertèrent fort  les  defieins  de  ce  Prince , & lui  firent  juger  que  fon 
rétablilTcment  dans  fes  Etats  ne  feroit  pas  fi  prompt , qu’il  le  l’étoit  ima- 
giné. 

La  première  fut  l’Exaltation  de  Jean-Pierre  Caraffe  fur  le  ThrônePon- 
tifical  après  la  mort  de  Marcel  II.  où  il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  11  étoit  f 
d’une  famille  illuftre  du  Royaume  de  Naples,  fils  de  Jean- Antoine  Comte 
de  Matalone.  Il  étoit  âgé  de  foixante  & dix  neuf  ans  , mais  encore  plein  • 

de  vigueur , très-habile  dans  les  fciences  & dans  les  langues  fçavantes. 

Jules  II.  l’avoit  fait  Evêque  de  Théate.  Il  fut  le  Fondateur  des  Clercs  Bficarius. 
Réguliers  , appeliez  Théarins  : & Je  ne  fçai  où  l’Evêque  de  Metz  a pris  i.»;. 
ce  qu’il  écrit  faulTement  dans  fon  Hifloire  de  France,  qu’il  avoir  étéDo- 
miniquain  , & depuis  Fondateur  de  la  Compagnie  des  Jéfuites.  Paul 
III.  l’avoit  fait  Cardinal , & Jules  III.  Evêque  d^Oftie.  Il  étoit  Doyen 
des  Cardinaux  , lors  qu’il  fut  élu  Pape  ; & cette  éleéhon  fe  fit  malgré  les 
efforts  de  la  faélion  Impériale , fur  laquelle  la  Françoife  & celle  des  Far- 
nefes  prévalurent  ; car  quoiaue  ces  deux  flléüons  n’eulTent  pas  d’abord  Lcttreîl’A- 
les  memes  vues , le  Cardinal  Aléxandre  Farnefe  portant  fortement  le  icxsnrire 
Cardinal  Poil , & les  François  le  Cardinal  de  Ferrare  , néanmoins  ne  Farnefe, 
pouvant  l’emponer  l’une  fans  l’autre , elles  s’accordèrent  pour  l’élec- 
tion du  Cardinal  Caraffe.  ‘ 

Ce  Cardinal  avoit  toûjours  vécu  avec  une  grande  régularité , & mê- 
me en  réputation  de  faint.  I.a  févérité  qui  paroifToit  dans  fa  conduite , • 
le  rendoit  redoutable  aux  Romains  : mais  pour  leur  ôter  toute  crainte  , 
il  commença  par  leur  déclarer  qu’il  ne  feroit  aucune  innovation  dans  le 
Gouvernement  de  Rome.  Il  aReéla  même  une  magnificence  extraordi- 
naire dans  fon  Couronnement , fit  de  grandes  largeifes  , accorda  la  grâ- 
ce à plulicurs  criminels  : & fon  Majordome  lui  ayant  demandé  de  quelle 
manière  il  vouloir  que  la  dépenfe,de  fa  raaifon  & de  celle  de  fes  neveux 
fut  réglée  : de  la  manière , répondit-il , qu’il  convient  à des  Princes  : 
mais  pour  le  relie , il  fe  mit  au  delfus  des 'murmures  de  fa  Cour.  Il  fit 

Ïuantité  de  réformes  dans  la  Daterie  , dans  la  Pénitencerie , dans  les 
•ffices  de  la  Rote.  Il  abolit  plufieurs  abus  & defordres  de  la  Cour  Ro-  • 
maine  & de  la  Ville , pour  prévenir  les  remontrances  , qu’on  pourroif  ’ 
lui  faire  fur  ce  fujet  dans  le  Concile , qu’il  penfoit  à convoquer  de  nou- 
veau à Trente. 

Ce.- 


Digitized  by  Google 


545  HISTOIREDE  FRANCE 

Ce  qui  faifoit  regarder  l’éledion  du  Cardinal  Caraffe  par  le  Duc  de  . 

’/rr-  Savoye,  comme  un  tâcheux  contre-temps  pour  fon  rétabliirement  dansfes 
Etats , étoit  qu’il  fçavoit  que  ce  Pape  hailToit  la  maifon  d’Autriche , 
qu’il  y avoir  par  conféquent  fujet  d’appréhender  qu’il  ne  s’unît  contre 
elle  avec  la  France  , & que  cette  union  , ,qui  fortifieroit  beaucoup  le 
paTy  François  en  Italie , n’empêchât  l’Empereur  de  pouffer  la  guerre 
de  Tiémont  avec  autant  de  vigueur , qu’il  paroiffoit  vouloir  le  faire. 
Ses  conjectures  n ctoient  que  trop  bien  fondées  ; car  la  ligue  du  Pape 
avec  la  France  fut  conclue  dès  cette  même  jnnée , quoi  qu’elle  ne  de- 
vînt publique  que  la  fuivante , fous  laquelle  j’en  rapporterai  les  pani- 
cularitez. 

^ Mais  l’autre  chofe,  qui  n’inquiéta  pas  moins  le  Duc  de  Savoye,  fut 
l’<5xécution  du  deffein  que  l’Empereur  avoir  formé  , de  quitter  le  Gou- 
HmiiI  E«r#-  vemement  de  fes  Etats , & de  les  remettre  entre  les  mains  de  Dom  Phi- 
ft  U ctjpoa  lipqe  fon  fils.  Cet  événement  devok  piroduire  de  grands  changemens 
f^ftéme  de  l’Europe,  & obliger  le  Duc  à avoir  recours  à cenou- 
fmrt  de  /«  Maître  de  la  Monarchie  d’Efpagne , qu’il  ne  trouveroit  peut-être 
£1011  0 pas  fi  difpofé  à le  foûtenir , que  l’avoit  loûjours  été  l’Empereur  : au 
prevoyoit-il  que  ce  Prince , quelque  bien  intentionné  qu^  fût 
pour  lui , ne  feroit  pas  en  état  de  le  protéger  li  puiffamment , tant  par- 
ce que  le  commencement  d’un  Régné  ne  lui  permettroit  pas  d’agir  avec 
tant  de  vigueur  dans  un  Pays  fi  éloigné  d’Efpagne , que  parce  que  le 
démembrement  de  l’Empire,  dont  Ferdinand  Roy  des  Romains  alloit  être 
mis  en  pofleffion , diminuoit  de  beaucoup  la  puilTance.  Mais  il  n’étoit 
pas  au  pouvoir  du  Duc  de  remédier  ni  à l’un  , ni  à l’autre  de  ces  incon- 
veniens.  L unique  parti  qu’il  eut  à prendre , fut  de  faire  parfaitement 
fa  Cour  au  nouveau  Roy,  S»  de  mériter  fa  proteéUon  parles  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  rendroit  : & il  y réüffit , ainfi  que  je  le  dirai  dans  la 
fuite. 
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Le  deffein  de. cette  retraite  que  Charles  V.  exécuta  alors  , avoit  été 
pris  depuis  longtemps  par  ce  Prince  : & il  y penfoit  dès  l’an  1 542.  c’eft 
a dire  quatorze  ans  auparavant  : Car  Dom  François  de  Borgia  Duc  de 
Gandie,  qui  préfidoit  en  ce  temps-là  aux  Etats  d’Efpagne  affemblez  à 
Monçon  , lui  ayant  déclaré  la  relblution  qu’il  avoit  faite  de  quitter  la 
Cour  & le  monde , il  lui  dit  alurs  en  fecret , qu’il  étoit  dans  la  mêmedif- 
pofition , & que  dès  qu’il  verroit  fon  fils  Dom  Philippe  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même , il  fc  déchargerait  fur  lui  de  la  conduite  de  fes  E- 
tats  , ^ur  ne  penfer  plus  qu’à  fon  falut  dans  quelque  folitude. 

Il  n exécuta  pas  cette  réfolutiçn  auffi-tôt  qu’il  fe  l’étoit  propofé  : mais 
ce  que  je  viens  de  rapporter  montre  au  moins  qu’elle  ne  fut  pas  l’effet  du 
chagnn  , qu il  a^it  conçû  de  îa levée  du  fiége  de  Metz,  de  fa  fuite 
devant  le  Duc  Maunce  de  Saxe,  de  la  défaite  de  Rend,  & de  quel- 
ques autres  dilgraces  de  fes  dernières  campagnes,  comme  plufieurs  le 
crûrent  & le  publièrent  alors.  Il  fe  peut  faire  néanmoins  que  tout  ce- 
la , joint  à fes  conunuclles  infirraicez , le  détermina  à ne  pas  différer 

da- 
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•davantage , de  peur  d’être  prévenu  de  la  mort , à laquelle  il  vouloir  fé- 
rieufement  fe  préparer. 

D fit  repaiïer  la  mer  à fon  fils  , qui  outre  le  titre  de  Roy  d’ Angle-  u 
terre , portoit  encore  celui  de  Roy  de  Naples , par  la  ceflîon  , qui  lui  tmrauftt 
avoir  été  faite  de  cet  Etat  dans  le  contrat  de  fon  mariage  avec  la  Rei- 
ne  Marie.  Dès  que  ce  Prince  fe  fut  rendu  auprès  de  lui  a Bruxelles , il 
convoqua  les  Etats  des  Pays-Bas  &les  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or,  & Goddereui 
le  vingt-cinquième  d’OSlobre , jour  deftiné  pour  une  cérémonie , qui 
avoir  peu  d'exemples  dans  les  fiécles  palTez , tous  ceux , qui  dévoient  JJJJP  y 
en  être,  fe  rendirent  dans  la  SaleduWlais.  Stradai.  i.' 

n s’y  aflit  fur  fon  Thrône , ayant  à fa  droite  Philippe  fon  fils , Ma-  «le  bdlo 
ximilien  Roy  de  Bohême  fon  neveu  , & Philbert  Duc  de  Savoye , & ®rigic.  8cc, 
à fa  gauche  fes  fœurs  Eleonor  Reine  Douairière  de  France , Marie 
Reine  de  Hongrie  Gouvernante  des  Pays-Bas , Marie  Reine  de  Bohê- 
me , & Chrelhenne  fille  du  Roy  de  Dannemarck  & Duchefie  de  Lor- 
raine. 

Il  commença  par  créer  Dom  Philippe  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’or;  après  quoi  il  fit  figne  à Philbert  de  Bruxelles  Confeiller 
d’Etat,  de  parler , & d’exçofer  a l’Aflemblée  le  fujet  pour  lequel  il  l’a- 
voir convoquée.  Di,î«m 

Ce  Magiftrat  fit  le  détail  des  raifons,  qui  avoient  engagé  l’Empereur 
à quitter  le  Gouvernement  de  fes  Etats.  Les  principales  croient  pre- 
mierement  fon  peu  de  fanté,  qui  ne  lui  permettoit  plus  de  vaquer 
aux  affaires  avec  l’application  requife  à l’adminiftration  d’un  fi  grand 
Empire.  Secondement , la  vertu  éprouvée  du  Roy  d’Angleterre  fon 
fils , que  fon  âge  & fa  fagefie  rendoient  capable  de  foûtenir  un  auf- 
fi  pefant  fardeau  , que  celui  dont  il  fe  déchargeoit.  Il  dit  que  par  c^ 
motifs  SaMajefté  Impériale  délivroit  fes  peuples  des  Pays-Bas  & de  Bout-  * 

Çogne  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lut  avoient  fait  ; qu’il  en  mettoit 
Ion  fils  en  poirefiîon , & qu’il  pricMt  Dieu  que  ce  fût  à l’avantage  de 
ce  Prince  & de  les  fidèles  fujets. 

Le  Confeiller  d’Etat  n’avoitpas  encore  fini  fon  difeours  , que  l’Em- 
pereur  fe  leva  : & s’appuyant  fur  Guillaume  Prince  d’Orange , il  prit 
la  parole  , tenant  à fa  main  un  papier  , pour  aider  fa  mémoire.  11  fit  i fm 
comme  un  précis  fort  fimple  de  l’Hiftoire  de  fon  Rsgne , & en  rappor- 
ta  les  principaux  événemens.  Il  dit  entre  autres  chofes,  qu’il  avoit  fait 
depuis  l’âge  de  dix-fept  ans  neuf  voyages  en  Allemagne , llx  en  Efpa- 
gne , fept  en  Italie , quatre  en  France,  dix  aux  Pays-Bas,  deux  en  An- 
gleterre , autant  en  Afrique , & qu’il  avoit  traverfé  onze  fois  la  mer. 

D parla  des  guerres,  des  alliances,  des  Traitez  de  paix,  qu’il  avoit  faits, 
protefta  que  dans  toutes  fes  ejq>éditions  & dans  toutes  les  négociations 
qui  l’avoient  occupé  pendant  fon  Gouvernement , il  avoit  toüjours  eu 
en  vûë  le  bien  de  la  Religion  & la  défenfe  de  l’Etat  ; que  fon  Régné  a- 
voit  été  aiïez  heureux , pour  ne  donner  du  chagrin  qu’aux  ennemis  de 
fa  gloire  & des  pcwles  qu’il  gouvernoit  ; qu’il  aimoit  trop  fes  fujets , 
pour  préférer  la  pamon  de  regner  à leurs  avantages , Si  qu’au  lieu  d’un 
Tm.  F,  Y y y vieil- 
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- vieillard  infirme , qui  ne  devoir  plus  penfer  qu’à  k mort,  il  leur  dbnnoit 
un  Prince  vigoureux  , & par  les  grandes  qualitez  qu’ils  leconnoiflbienc 
dans  fa  pcrfonne , capable  de  les  bien  défendre  ; qu’il  les  prioit  de  tout 
fon  cœur  de  rendre  à ce  Prince  fobéïlTance  , qu’ils  lui  dévoient , & de 
demeurer  bien  unis  & fermes  dans  la  Religion  Catholique.  Enfin  il  les- 
conjura  de  lui  pardonner  les  fautes  , que  ferabarras  d’un  fi  grand  Gou- 
■ vernement  pouvoir  lui  a\  oir  fait  commettre  ; que  pour  lui  il  n’oublieroit 
jamais  leur  fidélité , leur  attachement , & leur  tendrellè  , & qu’il  s’en 
fouviendroit  dans  fes  prières  jufqu’à  la  mort. 

M aJrijji  U Puis  fe  tournant  vers  fon  fils , il  lui  dit , que  quand  il  ne  lui  auroit 
fAr^e  àf»n  laiiîé  que  par  fa  mort  de  fi  beaux  Etats , il  auroit  droit  d’attendre  de  lui 
les  fentiinens  de  reconnoifiànce  , qui  ne  pouvoient  manquer  de  naître 
dans  un  cœur  auffi  bien  fait  que  le  lien  : mais  que  le  préfent , qu’il  lui 
en  faifüiti>ar  une  démilfion  volontaire , devoit  augmenter  fa  tendrcl'fej 
que  peu  de  Pnnees  fui vroient  fon  exemple,  comme  il  y en  avoir  très- 

fieu  dans  les  temps  paffez  , qui  lui  en  eaifent  donné  un  pareil  ; que  dans 
es  divers  jugeniens , qu’on  porteroit  de  £à  conduite,  ou  la  loueroit  dm 
moins  par  cet  endroit , qu’en  renonçant  à fes  Etats , il  les  auroit  remis 
entre  les  mains  d’un  Prince  qui  en  étoit  djgae  ; que  c’étoit  à lui  à 
la  juliilier  fur  ce  point  par  la  manière  noble*^  fage , dont  il  gouveme- 
roii  fes  fujets  , par  le  foin  qu’il  auroit  de  fe  confers’er  toûjours  dans  la 
crainte  de  Dieu  , & par  un  grand  zèle  pour  k Religion  Catholique,  qui 
font  les  plus  termes  appuis  & les  plus  Iblides  fondemens  des  Empi- 
res. ^ 

En  finifiant  ce  difeours  , il  embralTa  tendrement  fon  fils.  Ce  Prince 
fe  ^tta  à fes  genoux , & ils  verférent  l’un  & l’autre  des  larmes , qui  ea 
^réreni  des  yeux  de  tous  les  allillans. 

• Dom  Philippe  en  le  relevant  baifa  la  iriain  de  fon  pere  : & après  avoir 
feit  une  révérence  à toute  l’AlTemblée , de  s’être  exeufé  de  lui  parler  lui- 
même,  fur  ce  qu’il  ne  fçavoitpas  allez  s’exprimer  en  François,  il  or- 
donna à Antoine  deGranvelle,  Evêque  d’Arras,  de  le  faire  pour  lui.  Ce 
Prélat  le  fit  avec  beaucoup  d’éloquence , & protefta  au  nom  du  Prin- 
^ ^ ce , qu’il  avoir  pour  l’Empereur  Ion  pere  toute  la  reconnoilfance  qu’il 
devoit , & qu’il  étoit  parfaitement  difpofé,  par  fes  avis  & par  fon  exem- 
ple , à procurer  de  tout  fon  poflible  les  avantages  des  Pays-Bas  & de  la. 
Bourgogne. 

Enfuite  Jacques  Mafius,  fameux  Jurifconfulte,  harangua  au  nom  des 
Etats.  Marie  Reine  de  Hongrie  , qui  avoir  gouverné  les  Pays-Bas  pen- 
dant vingt-cinq  ans , les  remit  entre  les  mains  du  Prince , & l’AlTemblée 
fut  congédiée. 

ÿ remi  U Dcux  mois  après  il  s’en  fit  une  autre  , où  Charles  V.  tranfporta  à. 

a grands  Etats  : Et  au  mois  de  Septem- 

rtrÂnAKj  fuivante , il  envoya  par  Guillaume  Prince  d’Orange , à 

irtrr  <j.  f erdinand  Roy  des  Romains  fon  frere  le  Sceptre  & k Couronne  de 
^ cédoit  ; après  quoi  il  monta  fur  les  vaiflèaux , qu’il 
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«voit  ftit  équiper  en  Zelande , & arriva  à Laredo  en  Bifcaye , avec  E 

leonor  & Mane  fes  fœurs.  ‘ffr- 

Il  pourfuivit  fa  route  vers  la  Caûille  : & en  entrant  à Burgos,  il  s’ap- 
l^erçut  bien  par  le  petit  nombre  de  Grands  d’Efpagne  , qui  vinrent  lui 
taire  leur  Cour , qu'il  n’étoit  plus  ni  Empereur , ni  Roy.  Il  fut  même 
obligé  d’y  attendre  quelque  temps  une  partie  de  la  penfjon  de  cent  mil- 
le écus  , qu’il  s’étoit  rei'ervée.  Tout  Philofophe  qu'il  étoit , il  ne  put 
s'empêcher  d'en  faire  paroître  du  chagrin  ; & c’ell  ce  qui  donna  lieu 
aux  bruits , qui  coururent , qu’il  n’avoit  pas  été  long-temps  fans  fe  re- 
procher à lui-même  ce  qu’il  avoir  fait.  Plufieurs  fe  conlirmércnt  dans 
cette  idée  par  une  parole  très-indifcrete , qui  échapa  à Philippe  11.  Car 
quelques  années  après , le  Cardinal  de  Granvelle  ayant  dit  à ce  Prince, 
que  le  jour  qu’il  lui  parloir , étoit  celui  auquel  l’Empereur  fon  pere  a- 
voit  quitté  l’Empire  , il  lui  répliqua  ; C’eft  aulfi  le  meme  jour  qu’il  com- 
menta à s’en  repentir. 

Quoi  qu’il  en  fdt , il  foûtint  parfaitement  pendant  deux  ans  qu’il  commnt 
vécut  encore , la  démarche  qu’il  avoit  faite  , ne  s'étant  plus  mêlé  de- 

{)uis  des  ariàircs  d’Etat  dans  la  retraite  du  Monaflere  de  Üaint  Jufle 
es  frontières  de  Caftijle  & de  Portugal , ne  s’occupant  que  des  exerci- 
ces de  pieté  & de  pénitence , autant  que  fa  mauvaife  famé  le  lui  per- 
mettoit , ne  penfant  qu’à  fon  falut , oc  à mourir  en  parfait  Chrétien  , 
après  avoir  vécu  en  très-grand  Prince,  & s’être  acquis  par  fes  vidoires, 
par  fa  fageffe , & par  toutes  fes  autres  qualitez  Royales  , la  réputation 
du  plus  accompli  Monarque , qui  edt  monté  fur  le  Thrône  de  l’Empi- 
re depuis  Charlemagne. 

Philippe  II.  Roy  d’Efpagne , Prince  beapcoup  plus  propre  pour  le  atraSin 
cabinet  que  pour  la  guerre , auroit  fait  volontiers  u paix  avec  le  Roy  de  JiPMifi* 
France , qu’il  voyoit  affez  foit , pour  lui  tenir  tête  du  côté  des  Pays- 
Bas  , très-fuperieur  dans  le  Piémont,  & en  état  de  fe  foûtenir  encore 
en  Tofeane , nonobftant  la  perte  de  Sienne.  La  Reine  d’Angleterre  fon 
époufe  , dont  l’autorité  n’étoit  pas  encore  bien  affermie , avoit  les  mê- 
mes fentimens  & la  même  inclination , & penioit  à ménager  au  moins 
une  longue  Trêve  entre  les  deux  Princes  , lorfque  de  nouvelles  femen- 
ces  de  guerre  parurent  du  côté  de  Rome. 

J’ai  d^a  remarqué  que  le  Pape  n’aimoit  pas  la  maifon  d’Autriche , & 

Charles  V.  l’avoit  toûjours  regardé  comme  un  ennemi  fecret , fur  tout 
depuis  qu’il  fut  élevé  au  Cardinalat.  Ils  s’étoient  rendus  réciproquement 
de  fort  mauvais  offices  en  diverfes  occafions  ; & ce  Prince  diffiniula 
plôtôtpar  politique,  qu’il  ne  pardonna  au  Cardinal  Sanufioré , & aux  i^. 
autres  de  la  faélioq Impériale , le  chagrin,  que  lui  avoit  caufé  le  confen- 
tement  qu’ils  avoient  donné  à l’éleâion  de  ce  Pape. 

Cette  averfion  mutuelle  s’étoit  augmentée  depuis  par  les  lettres,  que 
le  Cardinal  de  Santafioré  écrivit  à l’Empereur, pour  s’exculèr  fur  cette 
ékélion , & qui  étant  tombées  entre  les  mains  du  Pape , lui  firent  con-  & i*  *^«<- 
noître  que  le  Cardinal  avoit  eu  ordre  de  lui  donner  l'exclulion.  Après 
tout  le  Pape  n’étoit  pas  d'humeur  à rompre  du  moins  fi-tôt  avec  l’Em-  ^ 
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pereur  , s^l  n’y  eût  été  poufTé  par  Charles  Caraffe  fon  neveu , qu’il 
eleva  au  Cardinalat  & à la  Légation  de  Boulogne  , dès  qu’il  fut 
Pape. 

Ce  Cardinal  étoit  le  plus  jeune  des  fils  (f  Alphonfe  Comte  de  Monto- 
rio  frere  du  Pape.  Il  avoit  été  d’abord  Chevalier  de  Malte , s ctoit  mis 
au  fervice  de  l’Empereur  dans  les  Armées  , que  commandoient  le  Mar- 
quis du  Guaft  & Oâave  Famefe  : mais  s’etant  apperçu  que  la  défiance 
qu’on  avoit  dè  fon  Oncle  à la  Cour  Impériale,  empêchoit  fbn  avance- 
ment , il  avoit  changé  de  parti , & s’étoit  mis  dans  les  Troupes  de  Fran- 
ce : il  avoit  fervi  fous  Oélave  Famefe  dans  la  guerre  de  Parme , depuis 
que  ce  Duc  s’étoit  déclaré  contre  l’Empereur , & enfin  fous  le  Général 
Strozzi  dans  celle  de  Sienne. 

11  étoit  âgé  d’environ  trente-huit  ans  , lors  qu’il  reçut  le  Chapeau  de 
Cardinal , & fes  belles  qualitez  lui  avoient  acquis  beaucoup  d’alcendant 
fur  l’efprit  de  fon  Oncle.  Il  brilla  dans  le  Collège  des  Cardinaux  au- 
tant qu’il  avoit  fait  à la  guerre  & à la  Cour , par  beaucoup  d’efprit ,, 
de  politcfie , d’éloquence , d’habileté  dans  les  aff^res  , par  fes  maniè- 
res nobles  & grandes  , talens  qu’un  peu  moins  d’ambition  auroit  rendus 
plus  utiles  à l’Eglife  & à l’Etat,  & moins  funeftes  à fa  propre  peribnne 
& à toute  fa  famille. 

Il  ne  pouvoit  pas  efpérer  que  l’âge  de  fon  Oncle , qui  fotichoit  à 
fa  quatre-vingtième  année , le  dût  lailTèr  long-temps  en  pofiefTion  du  ti- 
tre & des  avantages  de  Cardinal  neveu.  C’eft  pourquoi  il  penfa  à 
chercher  les  moyens  de  fe  procurer  au  plûtôt  quelque  grand  établilTe- 
menr.  Les  Papes  de  la  Maifon  de  Médicis  avoient  établi  leurs  parens 
dans  la  Tofcane,&Paul  111.  Jes  fiens  dans  le  Duché  de  Parme.  11  ne  pou- 
voir pas  efpérer  que  fon  Oncle  osât  faire  de  nouveaux  démembremens 
du  Domaine  de  l’Eglife  en  fa  faveur-  11  n’avoit  rien  à attendre , & 
avoit  tout  à craindre , de  la  maifon  d’Autriche  : & c’en  ce  qui  le  déter- 
mina à tourner  fes  vûës  du  côté  de  la  France.  Dans  la  fituation  des 
affaires  d’Italie , où  le  Roy  faifoit  la  guerre  avec  affez  de  fuccès  , il  ne 
defefpéra  pas  de  ranimer  dans  le  coeur  de  ce  Prince  , la  paffion  que  fes 
prédéceffeurs  avoient  eue  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  St 
ce  projet  réüfTilToit  par  fon  moyen , il  fe  promcttoit  de  grands  établilTe- 
mens  dans  un  Royaume , où  fa  famille  tenoit  un  des  premiers  rangs , & 
où  il  feroit  de  l’intérêt  du  Roy  de  la  rendre  très^uilTante. 

Comme  ilrouloitce  plan  dans  fa  tête,  diverfes  chofes  arrivèrent,, 
qui  lui  facilitoient  las  moyens  d’y  faire  entrer  le  Pape.  Car  dans  ce  temps- 
là  le  Roy  des  Romains  fit  à la^ Diète  d’Ausbourg  un  accommodement  a- 
yec  les  Proteftans  , qui  fut  regardé  à la  Cour  de  Rome  comme  très-pré- 
judiciable à la  Religion  Catholique.  Le  Pape  en  fit  paroître  beaucoup 
de  chagrin , & fiùfqit  continuellement  la  comparaifon  de  la  conduite 
trop  fojble  d#  ce  Prince  avec  lé  zélé  du  Roy  de  France,  qui  par  de  fé- 
véres  Edits  & des  châtimens  exemplaires  empêchoit  efficacement  le  pro- 
grès des  nouvelles  erreurs  dans  fon  Royaume. 
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En  fécond  lieu  il  furvint  un  différend , qui  pouvoit  avoir  de  grandes  

fuites  pour  l’avancement  des  delfeins  du  Cardinal  Carafiè.  Charles  Sfor- 
ce,  frere  du  Cardinal  de  Santalioré,avoit  été  long-temps  au  fervice  de  la  1. ij.c.  14. 
France  avec  trois  galères,  & penfoit  à le  quitter , pour  paffer  à celui 
de  l’Empereur,  dont  fes  autres  freres  fuivoient  le  parti.  Ilavoit  formé 
cette  rélolution  depuis  la  prife  de  Sienne  , à caufe  que  les  principales 
terres  de  la  maifon  des  Sforces  étoient  aux  environs  de  cette  place,  & il 
n’attendoit  que  l’occalion  favorable  de  l’exécuter  : mais  il  vouloir  en 
même  temps  emmener  fes  galères  : chofe , qui  ne  lui  étoit  pas  aifée , parce 
que  la  Cour  de  France  commençoit  à avoir  quelque  foupçon  de  fa  lidé- 
lité. 

Il  étoit  en  mer  fur  les  côtes  d’Italie  avec  Nicolo  Alamanni  Gentilhom- 
me fort  attaché  au  Roy,  & qui  étoit  chargé  de  ramener  les  trois  galères 
dans  les  ports  de  France.  Sforce  ne  pouvoit  pas  l'en  empêcher  : mais  il 
lui  perfuada  d’aller  les  radouber  à Civita  Vecchia  avant  que  de  conti- 
nuer fa  route.  Alamanni  y confentit,  veu  que  ce  port  étoit  du  Domai- 
ne du  Saint  Siège,  & qu’il  y feroit  en  feurete.  Mais  il  n’y  fut  pas  plû- 
tôt  débarqué , que  Mario  & Aléxandre  Sforce,  frères  de  Charles , qui 
exprès  ne  s’y  trouva  pas,  y arrivèrent , & fous  prétexte  de  faluër  A- 
lamanni , fe  faifirent  de  lui , & par  le  moyen  des  gens  de  leur  fui- 
te , qui  croient  armés  fous  leurs  habits , fe  rendirent  maîtres  des  ga- 
léres. 

Dès  qu’ils  les  eurent  en  leur  puiffance,  ils  mirent  à la  voile,  pour  les 
conduire  au  Royaume  de  Naples;  à quoi  le  Gouverneur  de  Civita  Vec- 
chia s’oppofa,  fur  ce  qu’il  feroit  refponfable  au  Pape  d’une  telle  violen- 
ce faite  dans  un  de  fes  ports- 

Le  Cardinal  de  Santaüoré  en  étant  averti',  s’adreffa  à Jean  Comte  de 
Montorio,  frere  aîné  du  Cardinal  Caraffe,  autant  ami  des  Efpagnols,que 
Cm  frere  les  haïiToit,  & en  obtint  un  ordre  au  Gouverneur,  pour  laiffet 
aller  les  galères.  Elles  furent  conduites  à Naples,  & livrées  à Bernardin 
de  Mendofa,  Commandant  des  Troupes  du  Royaume  en  l’abfence  du 
Duc  d’Albe,  qui  étoit  encore  en  Piémont. 

Les  Minières  du  Roy  à Rome , qu’ Alamanni  avoit  informez  de  la 
trahifon  qu’on  lui  avoit  faite,  allèrent  trouver  le  Pape,  & firent  grand 
bruit  d’un  tel  attentât.  Le  Pape  déjà  irrité  contre  les  Sforces  pour 
plufieurs  autres  brouilleries  , qu’ils  avoient  excitées  dans  l’Etat  Ec- 
cléfiaffiqucs  fous  les  précédens  Pontificats  & fous  le  fien,  en  fut  fort 
offenfé. 

Le  Comte  de  Montorio  voyant  les  Miniflres  de  France  pouffer  la  cho- 
fe avec  chaleur,  appréhenda  pour  fa  perfonne ,, obligea  le  Gouverneur 
de  Civita  Vecchia,  qui  tenoit  fa  fortune  de  lui,  à lui  renvoyer  fa  lettre,. 
en  fubftitua  une  autre  ambiguë  à la  place  , & chargea  de  toute  cette 
méchante  affaire  Lothino,Secrétaire  du  Cardinal  Santahoré»  qui  fut  mis 
en  prifon.  Le  Pape  ordonna  en  même  temps  aux  Sforces  de  faire  refU- 
tuer  les  galères  fous  les  plus  griéves  peines,  dont  il  les  menaça.  Le  Car- 
dinal de  Santafioié  eut  beau  Te  défendre,  en  difant  que  fes  fteres  avoient 
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• fait  la  chofe  à fon  infçû , & que  les  Efpagnols  étant  maîtres  des  galères, 

•rff"  c’étoit  lui  demander  une  chofe  impofllble,  que  de  l’obliger  à les  rendre: 
le  Pape  lui  déclara  que  fi  elles  n’étoient  rendues  au  plutôt , fa  tête  en 
réponJroit. 

I e Cardinal  fort  embarralTc,  crut  ne  pouvoir  autrement  fe  tirer  d’in- 
trigue, qu’en  intimidant  le  Pape;  &»pour  cela  dès  la  même  nuit  il  afîèm- 
bl a dans  fon  Palais  les  principaux  Seigneurs  de  la  fa£hon  Impériale,  les 

Ut-rcîu  Oolonnes,  les  Céfarini,  & quelques  autres,  le  Marquis  de  Saria  AmbaP- 
Car  linîi*  la.icur  de  l’Empereur,  le  Comte  de  Cinciqné  Ambairadeur  de  Philippe 
Tnifeau  Roy  d’Angleterre,  pour  conférer  avec  eux  de  ce  ou’il  avoir  à faire  dans 
la  conjunclure  où  il  fe  trouvoit.  U fe  tint  là  des  difcours  fort  fëditieux 
.Tiburuo.  jg  p^pg  . Qn  propofa  de  prendre  les  armes  contre  lui,  & il  y en 

eut  même  qui  dirent  qu’on  pouvoir  trouver  de  quoi  prouver  que  fon  é- 
kétion  n’étoit  pas  canonique. 

II  étoit  impomblc  que  ce  qui  s’étoit  paTé  dans  une  aiTemblée  fi 
nombreufe  , fût  tenu  fecret.  Le  Pape  ri.it  averti  de  tout  ce  qui  s’y 
étoit  dit,  & le  bruit  coun«  qu’il  en  avoit  fçü  tout  le  détail  par  Fran- 
çois Mendofa  Cardinal  de  Burgos,qui,  tout  Efpagnol  qu’il  étoit,  pré- 
féra en  cette  occalion  fon  devoir  de  Cardinal  aux  intérêts  de  fa  Na- 
tion. 

L’AmbaHàdeur  de  l’Empereur  ayant  demandé  deux  fois  audience , 
pour  connoître  les  difoolitions  du  Pape , elle  lui  fut  retufée  ; furquoi  il 
dépêcha  un  Courrier  a fon  Maître,  pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paF 
fé,  & du  refus  qui  lui  avoir  été  fait.  Il  écrivit  cependant  à Bernardin  de 
Mendofa,  pour  lui  confciller  de  renvoyer  les  galères,  le  priant  de  faire 
réfléxion,  que  ce  diliërend  pourroit  produire  une  rupture  & cau.for  de 
grands  embarras  à l’Empereur  ; mais  les  Sforces  s’y  oppoférent , offrant 
cependant  au  Pape  de  travailler  à la  reftitution  des  galères,  à condition 
qu’on  rel.'ichât  le  Secrétaire  Lothmo. 

Cette  offre  ne  fervit  qu’à  irriter  de  plus  en  plus  le  Pape,  qui  traita 
d’infolente  la  projîofition  que  lui  faifoient  des  gens  qui  étant  fes  fu- 
jets  , vouloient , au  lieu  de  lui  obéir , qu’il  capitulât  avec  eux  ; & il 
donna  fur  le  champ  ordre  au  Cardinal  Caraffe  de  s’aflurer  du  Cardinal 
de  Santafioré. 

Caraffe  ne  pouvoir  recevoir  un  commandement  plus  agréable , plus 
Conforme  à fes  deffeins , & plus  propre  à rendre  l’Empereur  irréconci- 
liable avec  le  Pape.  11  alla  chez  le  Cardinal  de  Santafioré , fous  prétex- 
te de  lui  faire  une  vifitC;  & l’ayant  engagé  à aller  enfemblc  à la  prome- 
nade , il  le  fit  enlever  par  des  foldats  qu’u  avoir  apoftez , & le  conduifit 
lui-même  au  Château  Saint  Ange.  On  fe  faifit  en  meme  temps  du  jeune 
Djnsunc  Paul  Jourdan  des  Urfins , dont  le  Cardinal  Santafioré  étoit  tuteur  ; on 
cf  ^ fouferire  des  ordres  pour  les  Gouverneurs  des  fortercires  qui 

Fftràrf  au  appartenaient  dans  l’Etat  Eedéfiaftique,  & l’on  s’en  empara.  Les 
Connitt-  fiéres  du  Cardinal  ayant  fçû  qu’il  étoit  arrêté  , s’enfuirent  au  plûtôt 
de  de  Rome,  ^rc- Antoine  Colonne  s’échappa  auffi  ; mais  Camille  Colon- 
„p"™J’‘‘ne,qui  avoir  parlé  k plus  fortement  contre  le  Pape  dans  l’affemblée 
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no^hime  dont  j’ai  fait  mention, fut  arrêté , & Afcagne  Comeo,  neveu  du 
Pape  Jules  III.  & Julien  Ccfaiini  eurent  défenfe  fous  peine  de  la  vie  de  j ’*^*'*'' 
fortir  de  Rome.  joiî?'" 

Le  Cardinal  Caraffe  voyoit  avec  plaifir  les  chofes  s’acheminer  d’elles-  d’Aouft 
mêmes,  où  il  les  vouloit  conduire;  mais  appréhendant  qu’elles  nes’ac-  ‘ffs- 
commodalTent,  vù  la  difpolition  où  fe  trouvoit  rAmbafTadeur  de  l’Em- 
pereur , il  ne  jugea  pas  a propos  de  s’ouvrir  encore  aux  Miniflres  du 
Roy  à Rome,  qui  n’avoient  point  d’ordre  de  traiter  avec  lui,  & il  efpéra 
de  mieux  réülTîr  en  envoyant  un  homme  de  conliance  à la  Cour  pour 
parler  immédiatement  au  Roy. 

Cet  Envoyé  fut  Annibal  Ruxellaio,  Florentin,  homme  d’efprit,  d’autant 
plus  propre  à taire  réüirir  cette  intrigue , qu’il  étoit  ennemi  du  Grand 
Duc,  qui  avoit  chalTé  fa  famille  de  Florence , & que  les  troubles  d’Ita- 
lie, à quoi  l’on  voyoit  de  fi  grandes  difpolitions , étoient  l’unique  moyen 
par  où  il  pût  efpérer  de  mettre  fa  Patrie  en  liberté,  en  la  délivrant  de  la 
domination  des  Médicis. 

Il  eut  ordre  de  négotier  de  telle  forte,  que  le  Traité  qu’il  concluëroit 
filt  indépendant  de  l’accommodement  qui  fe  pourroit  faire  touchant  les 

fléres  emmenées  à Naples  ; & cette  précaution  fût  très-à-prMx>s  : car 
Comte  de  Santaftoré  fiere  du  Cardinal  ayant  été  trouver  le  Duc  d’Al- 
be,  & lui  ayant  repréfentc  le  danger  de  fbn  frere,  obtint  de  lui  que  les 
galères  fuflent  rendues;  & le  Pape  content  de  cette  fatisfaéüon,  fit  for- 
tu:  de  prifon  le  Cardinal,  à la  prière  des  autres  Cardinaux , vingt  jours 
après  qu’il  eut  été  arrêté. 

Ruxellaio  étant  arrivé  à la  Cour , expofa  fa  commiflion , exagéra  au 
Roy  le  danger  où  fe  trouvoit  le  Pape  par  l’animolité  & les  artifices  de  la 
fection  Impériale,  & le  conjura  de  prendre  fa  proteéhon  à l’exemple  de 
lès  Ancêtres , qui  avoient  toujours  mis  leur  gloire  à fe  déclarer  les  dé-  rmufi 
fenfeurs  du  Saint  Siège  & des  Pares  opprimez.  Il  lui  repréfenta  les  ««« 
grands  avantages  qu’il  tireroit  de  la  ligue  avec  le  Pape  ; que  c’étoit  un 
moyen  feur  de  rétablir  la  réputation  des  ârmes  Françoifès  dans  la  Tofea- 
ne,  & de  fe  venger  des  infuhes  du  Duc  de  Florence  ; que  fi  la  chofe  é- 
loit  bien  conduite,  & vivement  foûtenuë,  il  y avoit  lieu  d’efpérer  qu’on 
verroit  bien-tôt  riralie  délivrée  de  la  lervutude , où  elle  gémifibit  depuis  • 
fi  long-temps  fous  la  domination  de  la  Maifon  d’Autriche , & qu’enfin 
la  France  dans  cette  entreprife  , pourroit  efpérer  de  fe  remettre  en 
polTeirioa  du  Royaume  de  Naples,  & peut-être  même  duMilanez. 

Le  Roy  agréablement  flaté  de  ces  fpécieux  projets , écouta  très-favo- 
rablement l'Envoyé:  mais  quand  il  les  propofa  dans  fon  Confeil,  leCon-  Thuaiiut 
nétable,  que  fon  grand  âge  & fa  longue  expérience  rendoient  ennemi  “• 
de  ces  entreprifes  hazardeufes,  & qui  avoit  vû  échouer  tant  de  fois  fous 
le  régne  précédent  les  tentatives  fur  le  Milanez  & fur  le  Royaume  deNa- 
ples , ne  lût  point  d’avis  qu’on  s’embarquât  dans  celle-ci. 

Entre  plulieurs  raifons  qu’il  en  api'orta,  i!  fit  feire  réflexion  au  Roy, 
premièrement  qu’on  avoit  à faire  à un  Pape  de  quatre-vingts  ans , dont  la 
mort  qui  naturellement  ne  deveit  pas  être  fort  éloignée , rUïneroit  tous 
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les  defTeins  amsuyez  fur  la  ligue  qu’on  feroit  avec  lui , .viiuroit  inu- 
tiles les  exceflives  dépenfes  qu’on  auroit  faites , changMoit  les  intérêts 
& les  vues  des  Princes  d’Itaüe , & jetteroit  Sa  Majellé  dans  des  em- 
barras d’où,  à en  juger  par  l’expérience  du  palTé  , elle  ne  fe  rireroit  ja- 
mais avec  honneur. 

En  fécond  lieu,  que  la  Reine  d’Angleterre  propofoit  une  trêve  entre 
la  France  ôclaMaifon  d’Autriche;  qu’on  avoit  déjà  fait  de  grandes  a- 
vances  de  part  & d’autre  pour  cela;  que  le  Royaume  épuifé  par  une  fi 
longue  guerre,  avoit  befoin  de  repos  pour  refpirer  au  moins  quelque 
temps;  que  fi  on  refufoit  la  trêve,  l’Angleterre  fe  déclareroit  infaillible- 
ment contre  la  France;  que  fi  on  la  faifoit , & qu’auffi-tôt  après  on  fît 
pafTer  une  armée  jufqu’à  Rome,  fous  prétexte  de  fecourir  le  Pape  con- 
tre fes  ennemis,  c’étoit  détruire  d’une  main  ce  qu’on  bâtifToit  de  l’autre, 
& ne  pas  agir  conféquemment;  que  la  Maifon  d’Autriche  pénétrant  ai- 
fément  la  fin  de  cette  prétendue  protection  du  Pape,  reprendroit  incon- 
tinent les  armes  , & ferait  voir  a toute  l’Europe,  non  feulement  avec 
vrai-femblance,  mais  avec  raifon,  que  c’étoit  la  France  qui  rompoit  la 
trêve;  ce  qui  feroit  grand  tort  à la  réputation  du  Roy,  & ferviroit  à la 
Reine  d’Angleterre  pour  animer  les  Anglois  à en  tirer  vengeance  ; qu’ain- 
C fon  avis  «oit  qu’il  tiiUoit  au  moins  attendre  à prendre  fa  détermination 
fur  la  ligue  propofée  avec  le  Pape,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  vû  quel  feroit 
le  fucces  de  la  n^ociation  pour  la  trêve. 

De  fi  fones  raifons  auroient  infailliblement  fait  changer  de  penfée  au 
Roy,  fi  le  Cardinal  Je  Lorraine  n’eût  appuyé  de  toutes  les  forces  les  pro- 
pofitions  de  Ruxellaio.  Ce  Cardinal  ot  le  Duc  de  Guife  fon  frere  balan- 
çoient  extrêmement  le  crédit  du  Connétable,  depuis  qu’ils  avoient  mis 
dans  leurs  intérêts  Diane  de  Poitiers  DuchelTe  de  Valentinois  , par  le 
mariage  du  Duc  d’Aumale  leur  frere  avee  la  fille  de  cette  Dame  ; car 
quoiqu’elle  parût  toûjours  dans  une  parfaite  intelligence  avec  le  Conné- 
table, il  efl  cenain  que  fon  inclination  la  faifoit  pancher  beaucoup  plus 
du  côté  de  la  Maifon  de  Guife.  Le  Cardinal  étoit  comme  affuré  que  fi 
la  ligue  fe  faifoit,  le  Duc  fon  frere  auroit  le  commandement  de  l’armée, 
qu’on  deftineroit  à l’expédition  de  Naples  ; parce  que  Ruxellaio  lui  avoit 
fait  voir  parmi  les  conditions  que  le  Pape  demandoit , un  article  par  le- 
quel il  fouhaitoit  avoir  un  Général  d’un  caraôlére  qui  ne  pouvoir  guéres 
convenir  qu’au  Duc  de  Guife.  L’ambition  du  Cardinal  lui  faifoit  envi- 
fager  dans  la  conquête  de  Naples  de  grands  avantages  pour  fa  Maifon, 
non  feulement  par  le  nouveau  relief  qu’elle  donneroit  a fon  frere  , fi  la 
chofe  réüililTbit,  mais  encore  par  les  prétentions  que  la  Maifon  de  Lor- 
raine avoit  fur  ce  Royaume  , comme  ilTus  en  droite  ligne  des  Rois  de 
Naples  de  la  Msûfon  d’Anjou;  & il  s’afTuroit  qu’en  dédommagement  de 
fes  prétentions, le  Roy  ne  refuferoit  pas  auDuc  de  grands  domaines  dans 
cet  Etat.  Car  ce  que  quelques-uns  ont  écrit  qu’il  vouloir  fe  faire  Pape, 
& le  Duc  de  Guife  Roy  de  Naples,  n’a  guéres  de  vrai-femblance,  & on 
ne  lui  a attribué  un  delïein  fi  chimérique,  que  fur  l’idée  qu’on  avoit  de 
fon  génie  ambitieux. 
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Ce  fut  donc  dans  ces  vûës  qu’il  promit  à Ruxellaio  de  ne  rien  oublier 
pour  féconder  fes  intentions.  Il  ht  extrêmement  valoir  les  motifs  que 
cet  Envoyé  avoit  déjà  expofez  au  Roy.  II  lit  voir  la  facilité  qu’il  y au- 
roit  à entrer  dans  le  Royaume  de  Naples  par  la  proximité  de  l’Etat  du 
Pape,  qui  y confine;  que  les  relies  de  la  fadion  Angevine , qui  y fub- 
fifloit  encore , fe  ranimeroient  à la  vûë  de  l’arméç  Françoife;  qne  la  fier- 
té des  Efpagnols  avoit  extrêmement  aliéné  les  efprits  de  la  noblelfe  & 
du  peuple;  que  l’expérience  avoit  fait  voir  avec  quelle  promptitude  les 
révolutions  fe  faifoient  dans  cet  Etat , & que  pour  peu  que  le  Pape  vé- 
cût, l’affaire  feroit  confommée  avant  fa  mort;  qu’on  prendroit  de*  meil- 
leures mefures  pour  s’y  maintenir,  qu’on  n’avoit  tait  fous  les  Régnes  pré- 
cédens;  & que  comme  on  étoit  parfaitement  inliruit  des  caufes  qui  a- 
voient  fait  perdre  cette  Couronne  aux  Rois  de  France,  on  ne  manque- 
roit  pas  de  moyens,  pour  y remedier  ; que  l’occafion  qui  fe  préfentoit 


‘fff- 


jamais,  & ne  fe  récondlieroit  point  avec  elle,  tandis  qu’il  fe  verroit  foû- 
tenu  de  la  puilfance  de  la  France  ; que  le  Roy  aveit  conduit  jufqu’alors 
fes  entreprifes  avec  tant  de  fapffe  & de  bonheur , que  les  difgraces  de 
fes  prédecelfeurs  à l’égard  du  Royaume  de  Naples  ne  dévoient  nulle- 
ment le  détourner  de  celle-ci  ; que  pour  ce  qui  rcgardoit  la  Trêve  dont 
ontraitoit  avec  la  Maifon  d’Autriche,  c’étoit  une  chofe  très-incertai- 
ne; que  le  palTé  faifoit  connoître  que  tous  ces  Traitez,  qu’elle  enta- 
moit  avec  les  Rois  de  France,  n’étoient  que  des  artifices  pour  les  a- 
mufer  , & qu’un  bien  prochain  & certain  devoir  être  préféré  à l’a- 
vantage, qu’on  pourroit  le  promettre  ^’une  Trêve,  qui  n’étoit  encore 
qu’en  projet.  • 

L’éloquence  du  Cardinal,  qui  s’accommodoit  fort  avec  l’inclination  r 
du  Roy,  l’emporta  fur  le  prudent  avis  du  Connétable.  Il  ne  répliqua 

fioint.  L’efpérance  du  mauvais  lucces  qu’il  prévoyoit,  & dont  il  sV- 
ûroit  de  profiter  au  defavantage  de  la  Mailbn  de  Guife , le  lit  acquief- 
cer  ; & la  réfolution  fut  prife  de  traiter  avec  le  Pape. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  chargé  de  le  faire  lui-même  : mais  il  eut  * av 
ordre  de  prendre  avec  lui  en  paffant  à Lyon  le  Cardinal  de  Tournon 
homme  très-inliruit  des  intérêts  des  Princes  d’Italie,  & des  maniérés 
de  la  Cour  Romaine,  où  il  avoit  long-tems  demeuré,  & eu  foin  des  af- 
faires de  France.  Le  Cardinal  de  Lorraine  le  trouva  très-froid  fur  celle- 
ci  , & très-peu  difpofé  à le  féconder  fans  des  ordres  abfolus  du  Roy. 

Le  voyage  de  Rome  lui  déplaifoit  fort  , tant  à caufe  du  ftijet  pour  le- 
quel on  l’y  envoyoit,  & qui  lui  paroilfoit  contre  toutes  les  régies  de  la 
prudence,  que  parce  qu’il  feroit  obligé  d'y  céder  le  pas  au  Cwdinal  du 
Bellay,  qui  bien  que  fait  Cardinal  après  lui,  étoit  devenu  Doyen  du  fa- 
cré  College.  Le  Cardinal  de  Lorraine  prit  les  devants  , & ce  ne  fut 
qu’après  des  ordres  réitérez  du  Roy  lùr  les  fréquentes  inltances  des  Ca- 
raffes , que  le  Cardinal  de  Tournon  partit  pour  Rome. 

Tm.  r.  Zzz  Ce- 
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— — Cependant  le  Cardinal  Caraffe,  averti  par  Ruxellaio  du  fuccès  de  fa 

.‘ffr-  négociation  , engageoit  de  plus  en  plus  les  chofes  à Rome  par  toutes 
fortes  d’artifices. 

Il  voyoit  que  le  Pape  étoit  fort  adouci  à l’égard  de  l’Empereur  par  la 
refiitution  des  galères, & qu’il  ne  prenoit  pas  teu  au/Ti  promptement  qu’il 
l’eût  fouhaité  : mais  deux  chofes  le  ranimèrent  plus  que  jamais.  La  pre- 
mière fut  l’avis  qu’il  reçut,  qu’un  Abbé  nommé  Nanni , avoit  été  cor- 
rompu parles  Miniftres  de  l’Empereur,  pour  faire  au  plûtôt  empoifon- 
ner  le  Cardinal  Caraffe  , & qu’on  devoir  employer  à cette  noire  aûion 
un  Calabrois,  appellé  Céfar  Spina.  On  fit  arrêter  l’un  & l’autre  : & a- 
près  leur  avoir  tait  fubir  l’interrogatoire,  l’Abbé  fut  mis  à la  queftion.  11 
n’y  avoua  point  autre  chofe,  finon  qu’il  avoit  été  envoyé  de  Naples  vers 
l’Abbé  Berfégni,  qui  étoit  chargé  à Rome  des  affaires  du  Duc  d’Albe. 
Berfégni  n’étoit  plus  à Rome  : mais  on  fit  tant  de  diligence  pour  le  cher- 
. cher,  qu’il  fut  arrêté  à Boulogne.  On  trouva  dans  fa  valife  plulieurs 
• lettres  en  chiffre  fort  difficiles  a déchiffrer  : on  y vit , ou  l’on  s imagjna 
voir,  quantité  de  chofes,  qu’on  machinoit  contre  le  Cardînal,&  contre 
le  Pape  même. 

inJiftuiim  Plufieurs  crûrent  qflc  l’article  de  l’empoifonnement  n’étoit  qu’une  in- 
mention  du  Cardinal  Caraffe,  pour  irriter  le  Pape  contre  l’Empereur,  n’é- 
tant  pas  vrai-femblable  que  ce  Prince,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  démet- 
tre de  fes  Etats,  fût  capable  d’un  tel  delfein,  dans  le  temps  qu’il  ne  fon- 

Îjeoit  plus  qu’à  faire  pénitence  de  fes  péchez  paffez.  Quoi  qu’il  en  foit , 
e Calabrois  & l’Abbé  Nanni  furent  exécutez,  & la  colère  du  Pape  con- 
tre l’Empereur  alla  jufqu’à  un  tel  point , que  dans  des  Confiftoires  fe- 
crets  on  travailla  à faire  le  procès  à ce  Prince  même  , comme  à l’auteur 
Paiasidn.  du  crime  ; mais  toutes  les  procé(jMres  en  furent  depuis  fupprimées  avec 

cil^Trld"" 

1.1J.C.1V.  L’autre  chofe , dont  le  Cardinal  Caraffe  fe  fervit , pour  augmenter 
l’indignation  du  Pape,  furent  les  lettres  du  Nonce  de  Bruxelles,  où  il  lui 
rendoit  compte  de  la  manière  , dorit  il  avoit  été  tnûté  par  Antoine  de 
Granvelle  Evêque  d’Arras , au  fujet  de  l’empiifonnement  du  Cardinal 
Santafioré , & du  refus  qu’on  avoit  fait  de  donner  audience  à l’Ambaffa- 
dcur  de  l’Empereur.  Ce  Miniftre  avoit  parlé  au  Nonce  non  feulement 
avqc  une  extrême  hauteur,  mais  encore  avec  des  termes  pleins  de  mépris 
pour  le  Pape  & pour  fes  neveux  : il  s’étoit  emporté  jufqu’aux  menaces, 

• oc  fans  aucun  égard  pour  le  caraffére  de  celui  à qui  il  parloit , lui  avoit 
tenu  les  difcours  les  plus  outrageans.  Ces  nouvelles  s’étant  répandues 
dans  le  Palais  du  Pape,  on  y ajoûtoit  tous  les  jours  de  nouvelles  circon- 
Ifances  , qu’on  diloit  avoir  apprifes  par  des  lettres  particulières  de  la 
Cour  de  Bruxelles  ; que  Granvelle  animoit  fans  cellè  l’Empereur  contre 
le  Pape;  qu’il  le  follicitoit  de  lui  déclarer  la  guerre, & de  le  dépouiller  de 
tout  fon  Domaine  temporel , l’alTurant  que  fans  cela  fon  Royaume  de 
Naples  ne  feroit  point  en  feureté  , tandis  qu’un  tel  Pape  occuperoit  la 
Chaire  de  S.  Pierre. 

Le  Cardinal  Caraffe  avoit  grand  foin  de  faire  venir  tous  ces  bruits 

juf- 
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jufgu’aux  oreilles  du  Pape,  & l’immiida  par  là  de  telle  manière,  ' 

le  lit  enfin  téfou^c  à fe  jetter  entre  les  bras  du  Roy  de  France.  Le  Pa- 
pe  fit  venir  dans  fon  CaSinet  ceux  des  Cardinaux  , qui  n’a  voient  point  u tires  du  . 

de  liaifons  particulières  avec  les  Prmees  étrangers  , ni  avec  les  Ambal-  Cardinal 
fadeurs  d’Angleterre,  de  Portugal , & de  Venife  ; & leur  ayant  fait  un  ““ 
narré  de  la  conduite  indigne  , que  l’Empereur  avoit  tenue  à fon  égard , TibSnk) , 
il  leur  déclara  qu’il  étoit  réfcJu  d’en  tirer  vengeance.  du  j.d'Oc- 

Au  fortir  de-là  il  appella  Monlieur  d’Avanlon  AmbalTadeur  de  Fran-  toUeiyff. 
ce  , le  Cardinal  Famel'e , & quelques  autres  des  Cardinaux , qui  lui  é- 
loient  les  plus  affidez  , & tous  ceux  de  la  faétion  Françoife  : il  leur  ré* 

Eéta  ce  qu’il  avoit  dit  à ceux  dont  je  viens  de  parler  , leur  montra  les 
ttres  que  fon  Nonce  lui  écrivoit  de  Bruxelles , & une  panie  des  pro- 
cédures fecrétes , qu’il  avoit  faites  contre  l’Empereur  ; & après  un  dif- 
cours  fort  véhément  fur  la  manière  dont  ce  Pnnee  fe  componoit  avec 
lui  , il  conclut  en  leur  diCrnt , qu’il  mettoit  toute  fa  confiance  dans  le 
zélé  que  le  Roy  de  L rance  avcàt  pour  le  Saint  Siège , & dans  la  tendre 
amine  qu’il  avoit  reconnue  en  lui  pour  fa  propre  perfonne. 

L’AmbafTadeur  de  France  , à qui  le  Roy  avoit  déjà  donné  quelques  ofrt^iiui 
avis  fur  ce  qui  fe  traitoit  avec  le  Pape , lui  répondit  qu’il  pou  voit  comp- 
ter  fur  toute  la  puillànce  du  Roy , qui  n’épargneroit  ni  fes  foldats  , ni 
fes  finances , ni  fa  propft  vie  pour  la  défenfe  du  Saint  Siège.  Et  moy , 
reprit  le  Pape , j’efpére  que  le  Roy  votre  Maître  fera  content  de  ma  re- 
connoifïàncc , & qu’il  verra  un  jour  par  mon  moyen  un  de  fes  fils  fur 
le  Thrône  du  Royaume  de  Naples , & un  autre  fur  celui  de  Milan. 

Le  Cardinal  de  L.orraine  en  arrivant  à Rome , fut  ravi  de  trouver  les 
chofes  fi  avancées  & en  une  fi  heureufe  difpofition.  Il  travailla  incef- 
ümment  à y mettre  la  dernière  main  : & dès  que  le  Cardinal  de  Tour-  Thuanus 
non  l’eut  jomt , le  Traité  de  Ligue  fut  conclu.  En  voici  les  principaux 
articles  rapportez  par  le  Préfident  de  Thou  dans  fon  Fiiftoire , fur  le 
Traité  même  qu’il  avoit  entre  les  mains. 

Que  le  Roy  prendroit  fous  fa  protection  le  Saint  Siège  , le  Pape  owJitMu 
& tous  ceux  de  fa  famille  , pour  les  défendre  contre  tous  leurs  en-  * ^ 
nemis. 

Que  la  Ligue  feroit  perpétuelle  entre  le  Saint  Siéçe  & la  France  : & 

3 u’clle  ferait  défenlive  & oftënfivc  en  Italie, excepte  à l’égard  du  Duc 
e Savoyc  de  la  part  du  Pape. 

Que  devant  la  fin  de  Février  le  Pape  & le  Roy  configneroient  en 
main  feure  cinq  cens  mille  écus  d’or  pour  le  commencement  de  la  guer- 
re , le  Roy  ttois  cens  cinquante  mille  pour  fa  part , & le  Pape  les  au-  • 
très  cent  cinquante  mille. 

Que  le  Roy  fourniroit  dix  mille  hommes  de  pied , cinq  cens  Gendar- 
mes , & autant  de  Cavalerie  legere , commandez  par  un  Général , qui 
auroit  le  titre  de  Prince  : & par  ce  mot  étoit  déligné  le  Duc  de 
, Guife. 

Que  le  Pape  joindroir  à ces  Troupes  quinze  mille  fantallins  , St  mil- 
le chevaux , de  l’artiUerie , Sc  des  vivres  à proportion. 
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Que  l’on  commenceroit  la  guerre  par  le  Royaume  de  Naples  ou  pat 
la  Tofcane , & qu’on  la  déclareroit  au  Duc  de  l'iorcnce  , pAir  rétablir 
cette  République  dans  fon  ancienne  liberté. 

Qu’il  feroit  libre  à la  République  de  Venife,  & aux  autres  Princes 
d’Italie  d’entrer  dans  cette  Ligue. 

Qu’après  la  conquête  de  Naples , ce  Royaume  feroit  donné  à un  des 
fils  cadets  du  Roy , à la  réferve  de  Bénévent  &,  de  fon  territoire  , & de 
tout  ce  qui  cft  en  deçà  du  Garillan  , que  l’on  démembreroit  de  cet  Etat, 
pour  l’unir  au  Domaine  du  Stdnt  Siège  ; que  celui  des  fils  de  France 
qui  auroit  ce  Royaume , ne  pourroit  prétendre  à être  Roy  des  Romains, 
ni  Duc  de  Tofcane , ni  Roy  de  France , & qu’au  cas  que  par  fuccef- 
fion,  ou  autrement,  ces  Etats-là  lui  échûlTent,  il  feroit  obligé  de  renon- 
cer au  Royaume  de  Naples. 

Ce  Traité  contenoit  quelques  autres  articles  moins  importans  , & 
les  avantages  des  neveux  du  Pape  n’y  étoient  pas  oubliez.  Il  fut  figné 
par  le  Pape  & par  les  deux  Cardinaux  au  nom  du  Roy  le  quinzième 
de  Décembre , & la  fignature  tenue  fort  fecretc  ; & pour  tromper  les 
Minières  Efpagnols  , à qui  l’arrivée  des  deux  Cardinaux  avoit  donné 
beaucoup  d’inquiétude , le  Cardinal  de  Lorrmne  affedla  de  paroître 
chagrin , & fit  courir  le  bruit  en  partant  de  Rome , qu’il  s’en  alloic 
mécontent  & ennuyé  des  longueurs  du  Pape  fttr  les  affaires  qu’il  étoit 
venu  traiter  avec  lui. 

Le  Cardinal  au  fortir  de  Rome  pafTa  à Venife , où  il  négotia  inutile- 
ment, pour  engager  la  République  à s’unir  avec  la  France  contre 
l’Empereur.  Delà  il  alla  à Ferrare , dont  le  Duc  toujours  dans  les  in- 
térêts du  Roy  avoit  des  le  mois  d’Aouft  précédent  pafTé  un  Traité  con- 
ditionnel avec  lui,  par  lequel  il  s’obligeoit  d’entrer  dans  la  Ligue,  fup- 
pofé  qu’on  la  pût  conclure  avec  le  Pape  : & il  y entra  dès  que  le  Cardi- 
nal lui  en  eut  appris  la  conclufion. 

Avant  que  ce  Cardinal  partît  de  Rome  , ayant  déjà  eu  fon  audience 
de  congé , il  avoit  reçu  une  Lettre  de  la  Cour , qui  lui  caufa  beau- 
coup d’embarras  & d’inquiétude.  Elle  contenoit  que  les  Miniflres  du 
Roy  & ceux  de  l’Empereur  s’étant  alfemblez , pour  traiter  de  l’échan- 
ge des  prifonniers  faits  de  part  & d’autre  durant  la  guerre , lés  Dé- 
putez de  l’Empereur  avoient  demandé  aux  Députez  Faançois , s’ils 
n’avoient  pas  pouvoir  du  Roy  de  traiter  d’une  Trêve  , & que  ce  Prince 
fur  cette  queftion  avoit  répondu  qu’il  ne  refuferoit  pas  la  Trêve, pour- 
.veu  qu’elle  fe  fît  aux  conditions , qu’il  avoit  propofées  aux  dernières 
Conférences  de  la  Merc  , fçavoir  qu’on  n’entrât  point  dans  la  difeuf- 
fion  des  différends  des  deux  Couronnes  , & que  chacun  demeurât  en 

Jioffelfion  de  ce  qu’il  tenoit.  Le  Roy  ajoûtoit  qu’il  n’avoit  pû  avec  bien- 
éance  ne  pas  répondre  à une  telle  propofition  , & fans  paroître  enne- 
mi de  la  paix  de  l’Europe  : mais  qu’il  étoit  perfuadé  que  l’Empereur 
tk  le  nouveau  Roy  d’Efpagne  rejetteroient  ces  conditions , comme  ils 
avoient  déjà  fait,  lors  qu’elles  leur  avoient  été  propofées  la  première 
fuis , perce  qu’eUes  leur  étoient  trop  defavanugeufes  : fit  il  donnoit 
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ordre  au  Cardinal  de  Lorraine  de  communiquer  le  contenu  de  fa  let- 
tre au  Pape. 

La  Trêve  n’etoit  nullement  du  goût  de  ce  Cardinal , parce  qu’il  la 
regardoit  comme  un  obftacle  invincible  à l'expédition  de  Naples , & 
aux  avantages  & à la  gloire , qui  en  dévoient  revenir  au  Duc  deGui- 
fe  fon  frere.  D’ailleurs  il  voyoit  que  cette  nouvelle  feroit  fort  défagréa- 
ble  au  Pape  : & voulant  s’exemter  de  la  porter  lui-même , il  mit  la  let- 
tre entre  les  mains  du  Cardinal  de  Tournon,  & partit , en  lui  lailfant 
le  foin  d’en  faire  le  rapport  à Sa  Sainteté. 

Le  Pape  en  effet  en  fut  furpris , mais  peu  inquiété  , , convaincu  qu’il 
étoit  que  l’Empereur  & le  Roy  d’Efp^ne  n’accepteroi'ent  jamais  la  Trê- 
ve , qui  lailferoit  les  François  en  poiïeflion  de  la  principale  partie  du 
Piémont , de  ce  qu’ils  tenoient  encore  en  Tofcane,  de  ce  qu’ils  avoient 
pris  dans  l’ifle  de  Corfe  , de  Mariembourg  aux  Pays-Bas , de  Thoul , 
de  Verdun,  & de  Metz  en  Lorraine.  Il  répondit  au  Cardinal  de  Tour- 
non  , qu’il  ne  s’y  oppoferoit  point , & qu’il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que 
de  voir  la  tranquillité  rétablie  dans  l’Europe , quoi  qu’il  ne  l’efpérâc 
guércs  aux  conditiôns  que  le  Roy  propofoit  : niais  il  en  fut  la  dupe. 
L’Empereur  crut  la  Trêve  abfolument  néceflaire  ^ur  l’affèrrniiTement 
du  nouveau  Régné  de  fon  fils  ; & elle  fut  conclue  pour  cinq  ans  en 
l'Abbaye  de  Vaucelles  auprès  de  Cambray , le  cinquième  de  Février 
de  la  manière  que  le  Roy  le  propofoit. 

Cependant  le  Pape,  qui  ne  comptoit  nullement  là-defTus,  faifbit  af- 
fez  ouvertement  fes  préparatifs  de  guerre.  Il  avoit  fait  des  le  mois  de 
Novembre  la  revûë  des  milices  de  Rome , fous  prétexte  de  la  feureté 
de  cette  ville , & d’appaifer  les  troubles , que  les  Sforces  y avoient 
caufez  par  l’aflemblée , dont  j’ay  parlé  , qui  s’étoit  faite  la  nuit  chez 
le  Cardinal  de  Santafioré.  Il  avoir  choifi  pour  fa  garde  cent  Gentils- 
hommes Romains , à qui  il  afiigna  des  logemens  dans  le  Vatican.  Il 
avoit  fait  lever  avec  emprelTement  dans  l’Umbrie  & dans  la  Marche 
d’ Ancône  jufqu’à  fix  mille  fantaflins  & trois  cens  chevaux , qui  dé- 
voient être  prêts  à marcher  à Rome  dans  le  befoin  fous  les  ordres  du 
Duc  d’Urbin.  11  avoit  nommé  le  Comte  de  Montorio  fon  neveu  pour 
Gériéraliffime  des  Troupes  de  l’Eglife , le  premier  de  Janvier  dans  fa 
Chapelle  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires,  & mis  des  Troupes 
dans  les  places , qu’il  avoit  enlevées  aux  Colonnes.  Enfin  il  efpéroit 
d'être  en  état  de  commencer  la  guerre  au  printemps  dans  le  Royaume 
de  Naples  ou  dans  la  Tofcane  , par  la  jondion  des  Troupes  que  les 
François  avoient  dans  ce  Duché  , dans  le  Parmefan , & dans  la  Miran- 
dole  , lors  qu’il  apprit  par  les  lettres  de  fon  Nonce  à la  Cour  de  France 
la  conclufion  de  la  Trêve. 

Cette  nouvelle  fi  peu  attendue  jetta  le  Pape  & fes  neveux  dans  lacon- 
fternation  ; car  ils  lë  voyoient  par  là  non  feulement  déchus  de  leurs 
hautes  efpérances,  mais  encore  expofez  au  reirentiffement  du  Roy  d’Ef- 
pagne  , qui  fe  vengeroit  tôt  ou  tard.  Us  firent  des  plaintes  amères  à 
rdSibalfadeur  de  f rance  & au  Cardinal  de  Tournon , qui  leur  répondi- 
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HISTOIRE  DE  FRANCE 
“ ■■  rentque  Sa  Sainteté  avoir  confenti  a la  Trêve  aux  conditions  quelle 
s’étoit  faite , & qu’après  tout  on  avoir  eu  foin  de  l’y  comprendre. 

Cette  réponfe  ne  les  fatisùr  point , prétendant  qu’avant  que  de  termi- 
ner une  affaire  de  cette  imponance  , & qui  pouvoir  avoir  de  fôcheufes 
fuites  pour  eux  & pour  leur  Maifon , on  avoir  dû  les  en  avertir.  Le 
Cardinal  Caraffe  écrivit  fur  le  champ  une  lettre  trés-forte  au  Duc  de 
Some , qu’il  avoir  envoyé  à la  Cour  de  France  depuis  la  négociation  de 
Ruxellaio  , le  conjurant  de  ne  rien  oublier , pour  rompre  le  Traité  de 
Trêve  avant  qu’il  fut  ratifié.  11  la  lût  au  Roy  , fur  qui  il  remarqua  ea 
la  lifant  qu’elle  fiifoit  grande  impreffion  : mais  le  Comrétablc  & les  au- 
tres du  Confeil  | qui  a voient  improuvé  la  Ligue  , repréfentérent.au 
Roy  fi  vivement  les  avantages,  qu’il  tiroit  de  la  Trêve  de  la  manière 
qu’elle  avoir  été  faite , & le  tort  qu’il  fercât  à fa  réputation  , s’il  la 
rompoit , qu’ils  le  confirmèrent  dans  la  réfolution  de  l’accepter. 

Cependant  comme  le  Pape  doutoit  beaucoup  du  fuccès  de  cette  ten- 
tative, il  . s’avifa  de  faire  en  cette  occafion  un  perfonnage,  qui  ne  ré- 
pondoit  guéres  à fcs  véritables  intentions.  Ce  fut  d’envoyer  deux 
PaUvlcin.  Cardinaux  Légats, l’un  à l’Empereur  & au  Royd’Efpagne,  & l’autre  au 
ex  Aâis  Roy  de  France , pour  les  féliciter  fur  la  Trêve , & les  exhorter  à entrer 
Confiilo-  en  négociation  fxiur  une  paix  parlaite.  l e Cardinal  Scipion  Robiba  fu- 
riilibu*.  jgj  jjg  l’Empereur  fut  envo)  é vers  ce  Prince , & le  Cardinal  Caraffe  à 
la  Cour  de  l rance. 

Il  nt  itijft  Le  defièin  du  Pape  étoit  en  fe  faifant  Médiateur  entre  ces  Princes , 
fouhaitoient  la  paix  , de  fe  mettre  par  cette  qualité  i 
couvert  de  ce  qu’il  avoit  à craindre  des  Efpagnols  : mais  «omme  il  a- 
ftix.  voit  peu  d’efpé  rance  que  l’Empereur  acceptât  fa  médiation,  le  Cardi- 

"nal  Caraffe  eut  des  inftrudtious  fecretes , fuivant  lefquelles , au  cas  que 
ce  premier  moyen  ne  réufsît  pas , il  devoir  n’épargner  ni  promelTes  , ni 
follicitations , ni  préfens  à la  Cour  de  France , pour  faire  renoncer  le 
Roy  à la  Tré\"e  , & l’engager  à confirmer  le  Traité  de  Ligue  fait  par  le 
Cardinal  de  Lorraine. 

De  ces  deux  différentes  Infiruélions , celle  qui  étoit  commune  aux 
deux  Légats  pour  la  paix , fut  mile  dans  le  Rcgillre  du  Pape  , la  fecré- 
tc  ne  fut  pas  enregiftrée  : & ce  fut  dans  la  fuite  un  des  moyens , dont 
on  fe  feiA’it  fous  le  Pontificat  fuivant , pour  perdre  le  Cardinal  Caraffe  ; 
car  on  lui  fit  un  crime  capital,  d’avoir,  contre  les  ordres  du  Pape  qui 
paroifToient  dans  les  Regiftres  , incité  le  Roy  de  France  à porter  la  guer- 
re en  Italie  ; tant  c’eft  une  chofe  délicate  de  manier  les  aftiires  des  Prin- 
ces , lors  même  qu’on  les  conduit  félon  leurs  intentions. 

Le  Pape  en  fuivant  fon  génie  impérieux , & pour  ne  pas  faire  paroîrre 
de  crainte , avoit  donné  ordre  au  Cardinal  Robiba  de  parler  avec  fer- 
meté à l’Empereur  & au  Roy  d’Efpagne , & de  leur  déclarer  que  Sa 
Sainteté  étoit  réfoluë  de  fè  fervir  de  tous  les  moyens , que  fa  puilfance 
ftirituelle  lui  mettoit  en  main , contre  celui  des  deux  partis  , qui  refu- 
lerok  d’entendre  à la  paix  dans  la  conjooélure  des  prelfans  dangers,  où 
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fe  trouvok  l'Europe  Chrétienne  par  les  amies  des  Infidèles  , & la  Reli-  — 

' gion  par  l’audace  des  hérétiques. 

Les  deux  Légats  ne  partirent  pas  fi-tôt , parce  que  le  Cardinal  Caraf- 
fe  vouloir  mener  avec  lui  en  France  Pierre  ütro^zi , qui  par  fes  grands 
lervices  , & en  qualité  de  proche  parent  de  la  Reine  avoir  beaucoup  de 
crédit  à la  Cour  , & qui  étant  grand  ennemi  des  Efpagnols  & du  Duc 
de  Florence  , étoit  capable  de  le  bien  féconder  dans  Ion  delTein’.  Ce 
Général  à la  priere  du  Pape  étoit  alors  occupé  à fortifier  les  ports  deCi- 
vita  Vecchitt , Nettuno , & la  forterefié  de  Paliano  , que  ce  Pontife  a- 
voit  ôtée  aux  Colonnes , pour  la  donner  à fon  neveu  le  Comte  de  Mon- 
lorio.  Le  prétexte  qu’il  prenoit , pour  fortifier  cette  place , étoit  de 
fe  mettre  en  feureté  contre  les  entreprifes  des  Colonnes  ; mais  c’étoit  en 
effet  pour  couvrir  la  frontière  de  l’Etat  Eccléfiaftique  contre  le  Roy-  * 
aume  de  Naples  : & dès  qu’elle  fut  en  état  de  défenfé  , le  Cardi- 
nal Caraffe  partit  avec  Strozzi.  Le  Cardinal  Robiba  fe  mit  aufii  en 
chemin  quelque  temps  après  ; mais  il  eut  ordre  de  marcher  fort  len- 
cement. 

Le  Cardinal  Caraffe  arriva  à Marfeille  efcorté  de  huit  galères , partie  la  ^ g,: 
de  France  , partie  du  Pape  , commandées  par  Paul  Jourdan  des  Urfins; 

& fe  rendit  à la  Cour  avec  un  équipage  magnifique.  Il  y fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs  , & propofa  d’abord  au  Roy  la  médiation  d^u  Pape  Letnes^du 
pour  la  paix , & pour  le  rétablilTement  du  Concile,  non  pas  à Trente,  Cardinal 
mais  à Rome  dans  le  Palais  de  Latran.  Le  R(w  accepta  l’ofire  fans  héfi-  f amcfe  aa 
ter , & promit  de  faire  partir  les  Evêques  de  France,  dès  que  le  Conci-  Montorio' 
le  feroit  convoqué.  Il  faifoit  ces  avances  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  Duc  de 
fe  doutoit  bien  que  l’Empereur  ne  voudroit  pas  du  Pape  pour  Média-  üano  fon 
tcur.  ' 

Dès  que  le  Cardinal  eut  tiré  cette  parole  du  Roy , il  en  parla  à l’Am-  du 
balTadeur  de  l’Empereur , & lui  dit  qu’il  pouvoit  mander  à fon  Maître  juillet 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  li#i  que  la  paix  ne  fut  parfaitement  rétablie  en  Eu-  'fx*- 
Tope  ; que  les  deux  Princes  n’avoient  plus  qu’à  expofer  leurs  préten- 
tions à Sa  Sànteté , afin  qu’elle  en  décidât , & qu’on  s’en  tînt  à fon 
jugement.  L’Ambaffadeur  répondit  qu’il  étoit  afiuré  des  bonnes  inten- 
tions de  fon  Maître  pour  la  paix  ; & dit  même  oue  comme  le  Duché 
de  lÆlan  étoit  la  principale  fource  de  la  guerre,  l’Empereur  confentiroit 
à y renoncer  pour  lui  & pour  fes  fuccelfeurs  , pourveu  que  le  Roy  de 
France  rendît  au  Duc  de  Savoye  & aux  autres  Princes  intérelTez  tout 
ce  qu’il  avoit  pris  fur  eux. 

Le  Pape  n’eut  pas  plutôt  appris  la  réponfe  du  Roy  , qu’il  s’en  fit. 

rnd  honneur  dans  le  Confiftoire.  11  y fit  lire  les  lettres  du  Légat, 

lui  écrivit , pour  lui  ordonner  de  travailler  avec  application  à con-  Daniic» 
Ibmmcr  une  fi  importante  affaire:  mais  en  même  temps  il  lui  manda  les 
nouveaux  fujets  de  défiance  qu’il  avoit  des  Efpagnols  , & ce  qu’il 
^voit  de  leurs  mauvais  delfeins  contre  fa  perfonoe  & contre  le  Sami  juin.- 
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~ En  effet  depuis  le  départ  du  Cardinal  il  s’étoit  paffé  diverfes  chofes 

' qui  difpofoient  beaucoup  plus  les  efprits  à la  guerre  qu’à  la  paix.  ' 

Le  Duc  d’Albe  étoit  venu  au  Royaume  de  Naples  tort  inquiet  & fort 
chagrin  des  fortifications  que  le  Pape  faifoit  faire  a Paliano  & en  d’autres 
lieux  de  la  frontière  ; & s’il  avoir  eu  les  vieilles  bandes  Efpagnolesqui  éî 
toient  en  Tofeane  & dans  le  Piémont , il  s’y  feroit  oppofé  : mais  ne  fe 
trouvant  pas  affez  fort , il  n’ofa  l’entreprendre  , & fe  contenta  de  faire 
de  nouvelles  levées  à tout  événement. 

Dans  ifs  Ces  préparatifs  inquiétèrent  le  Pape , qui  de  fon  côté  n’étoit  pas  fort 
AdesCon-  prêt , de  n’avoit  plus  auprès  de  lui  ni  le  Cardinal  Caraffe , niStrozzi.fur 
ic  *1  comptoir  le  plus  pour  la  conduite  de  la  guerre.  Il  fit  de  gran- 

jüiùct,  plaintes  du  Duc  d’Albe  dans  le  Confiftoire.  Il  dit  qu’on  voyoït  par 
• ’ toute  la  conduite  de  ce  Duc  qu’il  vouloir  prendre  la  proteétion  des  Co- 
lonnes juftement  excommuniez  par  le  Saint  Siège  ; & que  pour  lui  il  ne 
fouhaitoit  que  la  paix.  Il  déclara  aux  AmbalTadeurs  des  Princes  , qui 
étoient  préfens  , que  quand  on  voudroit , il  établiroit  une  Congréga- 
tion de  Cardinaux , pour  travailler  de  concert  avec  le  Duc  d’Albe  à un 
accommodement  : mais  il  arriva  en  mème-teras  une  chofe,  qui  aigrit  les 
efprits  de  part  de  d’autre  plus  que  jamais. 

MelTager  à pied  du  Marquis  de  Saria  Ambaffadeur  de  l’Empereur 
mt  ^ Rome  palfant  par  Terracine  pour  aller  à Naples  , fut  arrêté  par  le 
nfim  It  Gouverneur , 6c  envoyé  fecrétement  pendant  la  nuit  fous  bonne  garde 
tmiifrmc  jy  Comte  de  Montorio  , qui  depuis  quelque  temps  avoit  pris  le  titre  de 
i £mftrmr.  Paliano.  Dcs  lettres  en  chifire,  qu’on  avojt  enlevées  auMeffa- 

ger  , furent  déchiffrées  , 6c  il  fe  trouva  que  Garde  Laffo  de  Véga  A- 
gent  du  Roy  d’Efpagne  , prelfoit  dans  ces  lettres  le  Duc  d’Albe  d’en- 
» trer  au  plutôt  à main  armée  fur  les  Terres  du  Pape  , pendant  qu’il  n’a- 
voit pas  encore  de  troupes  pour  fe  défendre. 

Sur  cela  on  arrêta  6c  on  mit  en  prifon  Jean  Antoine  de  Taflis  Géné- 
ral des  Portes  de  l’Empereur  : 6c  dans  le  temps  que  le  Marquis  de  Sa- 
ria étoit  a l’audience  du  Pape , pour  fe  plaindre  de  l’affront  fait  à ce 
Seigneur , 6c  de  l’enlevemeut  du  Meffager  , on  fe  failit  encore  de 
Garde  Laffo  dans -l’Antichambre  du  Pape,  ôc  on  le  conduifit  aufli  en 
prifon.  L’Ambaffadeur  ayant  appris  en  fortant  cette  nouvelle  inful- 
te , voulut  retourner  au  Kpe  : mais  on  lui  refufa  l’entrée  du  cabi- 
net. Il  fe  retira  fort  en  colcre , 6c  s’emporta  jufqu’aux  plus  terriblej 
menaces. 

Le  Pape , qui  vit  bien  qu’après  des  coups  de  fi  grand  éclat , les  Ef- 
pagnols  ne  le  ménageroient  plus , en  fit  encore  un  autre , pour  mar- 
‘Quer  qu’il  ne  les  craignoit  point , ou  pour  les  faire  craindre  eux-mêmes. 
AAcsCon-  préfenter  dans  un  Confirtoire  par  Aléxandre  Pallantieri  fon  Pro- 

fifto-iaux  cureur  Fifcal  une  Requête , où  il  étoit  expofé , que  les  Miniftres  de 
du  j7  Juil-  l’Empereur  ôc  du  Roy  d’Efpagne,  6c  en  particulier  le  Duc  d’Albc,  ma- 
i«  iff6.  chinoient  6c  faifoient  ouvertement  des  entreprifes  contre  l’Etat  Ecclé- 
fiartique  , 6c  contre  Rome  même  ; que  non  feulement  ils  recevoient  6c 
protégeoieni  les  Colonnes,  tout  excommuniez,  6c  tout  coupables  qu’ils 
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étoient  de  crime  de  leze  Majefté  , & qu’ils  leur  foumilToient  de  l’argent  ' • 

& des  Capitaines  : mais  encore  qu’ils  fe  préparoient  à entrer  à main  armée  ‘ ' 

iur  les  Terres  de  l’Eglife  ; que  cette  conduite  duroit  depuis  fi  long-temps, 
qu’on  ne  pouvoit  douter  qu’elle  ne  fût  autorifée  par  l’Empereur  & par 
le  Roy  d’Efpagne , qu’on  en  avoir  des  preuves  , qui  feroient  produite» 
en  temps  & lieu  ; que  tout  cela  étoit  direftemcnt  contraire  aux  fermcns 
faits  par  ces  Princes  en  recevant  l’Invefttture  du  Royaume  de  Naples  , 
dont  le  Pape  étoit  le  Seigneur  Suferain.  Sur  quoi  le  Procureur  Fifcal 
requit  que  Sa  Sainteté  nommât  des  Cardinaux,  pour  examiner  cette  af- 
faire , 6t  que  fur  les  preuves  , qu’il  fourniroit , il  tût  déclaré  que  le  Rojr 
d’Efpagne  & l’Empereur  & leurs  Miniftres  avoient  encouru  l’excommu- 
nication ; que  ces  deux  Princes  étoient  déchûs  de  la  poirefllon  du  Roy- 
aume de  Naples  ; que  les  peuples  étoient  abfous  du  lerment  de  fidélité 
qu’ils  leur  avoient  fait , & que  le  Thrône  de  Naples  étoit  vacant.  Le 
Pape  reçut  la  Requête  , & dit  qu’il  en  délibéreroit. 

Il  n’en  demeura  pas  là.  Dans  les  lettres  interceptées  U étoit  fait  men- 
tion d’Afcagne  Corneo  neveu  du  Pape  Jules  III.  comme  d’un  de  ceux 
avec  qui  le  Duc  d’Albe  entretenoit  intelligence.  Il  fut  mandé  pwr  le 
Pape  : mais  fur  l’avis  du  Cardinal  Comeo  Ion  frere  , qui  lui  fit  fçavoir 
qu’il  n’y  avoit  point  de  feureté  pour  lui  à Rome , il  s’éenapa,  & fe  fauvi 
au  Royaume  de  Naples.  Le  Pape  fâché  de  l’avoir  manqué,  s’en  prit  au 
Cardinal , & le  fit  mettre  au  Château  Saint  Ange  , & confifquer  tous 
les  biens  de  l’un  & de  l’autre.  . o «• 

Le  Duc  d’Albe  , qui  n’étoit  pas  encore  en  état  d’attaquer  le  Pa-  ^ 
pe,  voulut  fe  donner  le  loifir,  pour  le  faire  à coup  feur  ; St  ne  fachanc 
pas,  ou  faifant  femblant  d’ignorer  la  Requête  du  Procureur  Fifcal, 
envoya  à Rome  Jules  de  Tolfa  Comte  de  Saint  Valentin  , pour  faire  fes 
plaintes  au  Pape  fur  l’indigne  traitement, qu’il  avoit  fait  aux  Miniftres  de  * 

l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne , & pour  tâcher  d’obtenir  au  moins 
qu’on  remît  en  liberté  Garde  LaÎTo  : & dans  le  même  temps  le  Mar- 
quis de  Saria  demanda  fon  audience  de  congé  , pour  fe  retirer  de 
Rome. 

Le  Comte  de  Saint  Valatin  fut  très-mal  reçu  du  Pape , qui  même  en  Dans  !et 
lui  parlant , s’empona  un  peu  plus  qu’il  ne  convenoit  à la  modération 
d’un  Souverain  Pontife  ; & il  ne  lui  donna  d’autre  réponfe , finon  qu’il 
feroit  au  plûtbt  fçavoir  fes  intentions  au  Duc  d’Albe.  d’Aoûi^. 

En  effet  après  avoir  communiqué  aux  Cardinaux  ce  que  lui  avoit  dit 
le  Comte  de  Saint  Valentin , & ce  qu’il  avoit  réfolu  de  répondre  au 
Duc , il  lui  envoya  Dominique  Nério , & le  chargea  de  réfuter  avec  fer-  j 
meté  tout  ce  qui  lui  avoit  été  dit  par  le  Comte  de  Saint  Valentin  , & en  U’Auuft- 
particulier  ce  qui  concernoit  la  prifon.  de  Garde  LalTo , fçavoir  qu’on 
n’avoit  point  violé  le  droit  des  gens  en  l’arrêtant,  ainfi  que  le  Duc  le  pré- 
tendoit , parce  que  LalTo  lui-memc  l’avoit  violé  le  premier , n’étant  pas 
permis  à un  Agent  d’un  Prince  étranger  de  cabalcr  contre  celui  à qui  il 
eft  envoyé , ainfi  qu’il  avoit  fait. 
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— Le  Duc  d’Albc  écouta  Nério  avec  plus  de  fang  froid,  que  le  Pape  n’a- 
voit  entendu  le  Comte  de  Saint  Valentin  : mais  ayant  été  informé  fur 
ces  entrefaites  de  la  Requête  prcfentée  dans  le  Confiftoire  par  le  Procu- 
reur FÛcal  contre  l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne , & que  le  Pape  l’a- 
voit  rrçuë,  il  en  fit  un  nouveau  fujet  de  plaintes,  & envoya  Pirrho  Lof- 
frédi  Gentilhomme  Napolitain , pour  repréfenter  au  Pape  qu^il  poufibit 
à bout  ces  deux  Princes  par  une  conduite  fi  violente , & pour  en  de- 
mander fatisfaéfion  à lui  & au  Sacré  Collège , & il  donna  ordre  à cet 
Envoyé , fi  on  ne  la  lui  accordoit  pas  dans  quatre  jours , de  fortir  de 
Rome. 

Loffiédi  avant  expofé  fa  commiflion,le  Pape  lui  répondit  que  le  terme 
qu’il  lui  prefcrivoit , étoit  bien  court , pour  terminer  une  affaire  de  fi 
CTande  importance  ; qu’il  lui  falloit  quelque  tems  , pour  y peafer , & en 
délibérer  avec  les  Cardinaux , & que  lui-même , q^ui  étoit  chargé  pour 
eux  d’une  lettre  de  la  part  du  Duc  d’Albe , auroit  a peine  dans  l’efpace 
de  quatre  jours  le  loifir  de  la  leur  communiquer. 

Le  Pape  ne  penfoit  qu’à  gagner  du  temps  , & à fufpendre  les  chofes 
jufqu’à  rautomne  qui  approchoit , & jufques  à ce  que  les  Troupes,  que 
le  Cardinal  Caraffe  lui  tàifoit  efpérer  de  F rance,  fullent  en  état  de  venir 
à fon  fecours.  Il  fit  fi  bien  que  Loffirédi  contre  l’ordre  exprès  qu’il  en. 
avoir , fe  lailfa  perfuadèr  de  demeurer  à Rome  bien  au  delà  du  terme- 
marqué. 

Le  Pape  tint  le  Confiftoire  le  quatrième  de  Septembre , oji  furent  lûës 
fmitsTimi  les  lettres  du  Duc  d’Albe  aux  Cardinaux  , & l’on  y délibéra  fur  divers 
dt  eEfhft.  moyens  de  pacifier  les  chofes  : mais  on  apprit  le  lendemain  que  le  Duc 
A^'«ën-  » 1*"®  s’embarraflèr  de  la  condefcendance  de  fon  Envoyé  , qui 

Éftoriaux"  avoit  palTé  fes  pouvoirs , étoit  forti  de  Naples  avec  des  Troupes  dès  le 
du  i.  Stp-  premier  jour  du  mois  , s’étoit  emparé  de  Ponte-co'rvo  & de  Frofioné  , 
tembre,  & avoit  fait  enlever  erand  nombre  de  beftiaux  fur  les  Terres  de  l’E- 
glife. 

Dans  ceux  ^ nouvelle  affembla  les  Cardinaux  , déclama  forte- 

du«.  de  ment  contre  le  Duc  , fit  venir  Lodrédi , lui  reprocha  que  fon  maître  , 
Septembre  fous  prétexte  de  traiter  à l’amiable  avec  lui , lui  avoit  fait  une  trahifon 
contre  le  droit  des  gens  , menaça  cet  Envoyé  de  lui  faire  couper  la  tète,. 
& le  fit  mener  fur  le  champ  au  Château  Saint  A^e. 

Le  Pape  en  ufo.t  avec  cette  hauteur  fur  les  allurances , qu’il  recevoir 
du  Cardinal  Canilic  du  fuccès  de  là  négociation  en  France , où  malgré 
l’oppolition  du  Connétable  & de  l’Amiral  de  Coligni  fon  neveu , la  lac- 
TbusEus  tiofi  de  la  maifon  de  Guife, appuyée  de  la  Duchellé  de,Valentinois  & de 
U IX.&1U1.  jjj  ^ l’emporta , & fit  enfin  réfoudre  le  Roy  à foùtenir  le  Pape.  Ce 
Prince  fut  bien  aife  que  le  Ducd’Albe  eût  commencé  les  hoftilitez,  par- 
ce que  cela  le  mettoit  en  droit  de  dire,  que  les  Efpagnols  ayant  attaqué 
le  Pape , iis  avoient  les  premiers  rompu  le  Traité  de  Trêve , où  le  Saint 
Siège  étoit  exprelfément  compris.. 

Le  Cardinal  Robiba  , qui  étoit  arrivé  à Maftrick , eut  ordre  du  Car- 
dinal Caratiê  de  ne  pas  palTer  outre  ; & le  prétexte  de  fon  rappel  fut 
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que  le  Pape  appréhendoit  qu’on  ne  l’arrêtât  à Bruxelles  par  reprérailles , ^ 

& pour  l’obliger  de  rendre  les  Agens  Efpagnols,  qu’on  avoit  emprifon- 
nez  à Rome.  Ce  Nonce  reprit  la  route  dltalie  ; & le  Cardinal  Caraflfe  • 
étant  parti  en  même  temps  de  France  vers  la  fin  d’Aouft , ils  arrivèrent 
tous  deux  enfemble  à Rome  au  mois  de  Septembre. 

L’arrivée  du  Cardinal  Caraffè réjouit  fort  le  Pape,  qui  avoit  grand 
befoin  de  lui  pour  fe  raflûrer.  11  apporta  une  grofle  fomme  d’argent , '")'"**/•- 

Sue  le  Roy  lui  avoit  fait  donner , &les  bandes  Gafconnes  qui  étoicnt 
ans  rifle  de  Corfe  , eurent  ordre  de  palier  inceflàmmcnt  à Rome.  En  cômmcn- 
même  temps  arriva  Monlieur  de  Strozzi  qui  avoit  été  fait  Maréchal  de  <le 
France  , & après  lui  Monlieur  de  Mont-luc  à la  tête  d’une  partie  dt's 
Troupes  Françoifes  de  Tofcane,  avec  allurance  qu’il  feroit  bien-tôt  * 
fuivi  d’une  Armée  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guife. 

La  préfence  de  ces  deux  Généraux  étoit  fort  ncceflaire  à Rome , où  rngrii  Ju 
tout  étoit  en  confulion , parce  qu’il  ne  s’y  trouvoit  perfonne , qui  eût  ^ a'AUe 
ou  aflez  d’autorité  , où  aflez  d’habileté  , pour  làire  la  diftribution  des 
quartiers  & des  milices.  Ils  donnèrent  pour  cela  tous  les  ordres  nécel- 
faites  : mais  ils  n’étoient  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  contre  les  Ef-  * 
pagnols.  Mont-luc  alla  retirer  de  Tivoli  François  des  Urlins,  qui  y com- 
mandoit  cinq Enfeignes  Italiennes,  parce  qu’on  ne  croyoit  pas  cette  pla- 
ce en  état  de  rêfifter  au  Duc  d’Albe  , qui  s’en  failit  auflî-bien  que  de 
plufieurs  autres  portes  aux  environs  de  Rome.  Anagnic  fit  quelque  ré- 
lirtance  : mais  la  gamifon , après  avoir  foûtenu  un  alfaut , fortit  la  nuit 
& palfa  heureufement  & avec  peu  de  perte  au  travers  du  Camp  ennemi 
Nettuno  ville  appanenante  aux  Colonnes  fe  révolta  contre  la  gamifon , 
la  tailla  en  pièces  , & fe  rendit  au  Duc  d’Albe.  Ce  Duc  voyant  que 
tout  lui  réulTiiroit , alla  mettre  le  fiége  devant  Ortie , que  le  Maréchal 
de  Strozzi  tâcha  en  vain  de  fecounr.  Elle  fat  prife  an  mois  de  No- 
vembre apres  une  vigoureufe  défenfe;  & un  grand  nbmbre  d’Efpagnols 
périrent  au  fiége. 

Tant  de  pertes  inquiétoient  fort  le  Pape  & les  Romains  : mais  le  peu 
de  Troupes  qu’avoir  le  Maréchal  Strozzi , & la  timidité  de  Camille  de»  * 
ürfins  qui  commandoit  celles  de  l’Eglife , & qui  ne  jugeoit  pas  qu’il  fat 
à propos  de  les  faire  fortir  en  campagne , empêchoient  qu’on  ne  s’op- 
posât aux  progrez  de  l’ennemi.  Cependant  nonobrtant  l’animofité  qui 
paroiflToit  de  part  & d’autre  , on  parla  d’une  négociation.  Le  Pape  y 
confenrit  à deflein  de  gagner  du  temps  , & le  Duc  d’Albe  à caufe  de 
la  rigueur  de  la  faifon , « pour  mettre  en  défenfe  les  ffomiéres  du  Roy- 
aume de  Naples , fur  les  avis  qu’il  recevoit  de  la  marche  de  l’Armée  de 
France  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guife  : mais  après  divers  pourpar- 
lers , où  un  parti  tâchoit  de  tromper  l’autre , tout  fe  termina  d^abord  à 
une  Trêve  de  dix  jours  par  l’entremife  du  Cardinal  Santafioré.  U s’en 
fit  une  autre  de  quarante  jours  après  une  conférence  entre  le  Cardinal 
Caraffè  & le  Duc  d’Albe  : & dans  cet  intervalle  on  envoya  un  projet  de 
paix  au  Roy  (TErpagne, 
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Durant  ce  temps-là  la  guerre  fe  faifok  aufTi  dans  la  Tofcane , où 

nJu^tU  Mont-luc,  après  avoir  pris  congé  du  Pape,  étoit  allé  prendre  le  com- 
mandement,  à la  place  de  Monfieur  de  Soubife  , que  le  Roy  avoit  rap- 
pellé. 

Comiren-  L’aéüvité  de  Mont-luc  y donna  beaucoup  d’exercice  aux  Efpagnols. 
Sc*Mont-  ^ diverfes  aétions  de  vigueur:  mais  nulle  fort  conlidérable,  faute  d’a- 
kc  Liv.4..  voir  alTez  de  troupes.  Il  ménageoit  beaucoup  le  Duc  de  Florence , & 
ne  permettoit  point  à fes  foldats  de  courir  fur  fon  Duché  , pour  ne  pas 
contraindre  ce  Prince  à augmenter  fes  troupes,  par  le  mcn  en  defquelle» 

U auroic  pû  caufer  une  diverfion  incommode  au  Duc  de  Guife  après  fon 
arrivée.  Ainfi  tous  les  petits  combats  fe  donnoient  dans  l’étenduë  de 
l’Etat  de  Sienne. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  travaillok  fecrétement  à faire  rentrer 
les  Farnefes  dans  fon  parti  : & pour  en  venir  à bout,  il  leur  oftroit  de 
• ■ leur  céder  la  ville  de  Plaifancc,  qui  avoit  été  le  fujet  de  la  querelle  entre 
eux  & Charles  V.  à condition  toutefois  qu’il  garderoit  la  citadelle , au 
moins  pendant  quelque  temps. 

Les  Farnefes  par  le  Traité  conclu  l’an  lyya.  pour  la  fufpenfion  d’ar- 
mes entre  eux  & le  Roy  d’une  part , & le  Pape  Jules  III.  &d’Empereur 
de  l’autre , dévoient  après  deux  ans  être  libres  de  tout  engagement  a.vec 
la  France.  Ce  terme  étoit  pafTé  il  y avoit  long-temps,  & cependant  tous 
les  revenus,  qu’ils  avoient  dans  les  terres  de  la  maifon  d’Autriche  de- 
meuroient  failis.  D’ailleurs  ils  n’étoient  pas  contens  du  Pape , qui  leur 
étant  redevable  de  fon  Exaltation , n’avoit  pas  pour  eux  toute  la  conli- 
dération  qu’ils  en  attendoient:  & c’étoit  un  effet  de  la  jaloufie  du  Cardi- 
nal Caraffe  & des  autres  neveux  du  Pape,  aulquels  le  mérite  du  Cardi-  • 
nal  Aléxandre  Famefe  ^ifcnt  ombrage. 

Se  trouvant  dans  cette  difpofition,  ils  écoutèrent  les  propofitions  du 
Roy  d’Efpagne,  & ne  trouvèrent  pas  même  fur  cela  beaucoup  d’op- 
polirion  ni  du  côté  de  la  France,  ni  du  côté  du  Pape,  parce  qu’ils  ré- 
préfcntérent  au  Roy  que,  quoi  qu’il  arrivât , ils  ne  pretendoient  pas 
* £è  déclarer  contre  lui,  & que  d’ailleurs  cet  accommodement  lui  ren- 
droit  les  Troupes  , qu’il  etoit  obligé  d’entretenir  dans  le  Parmefan , 
de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s’en  faififfent  ; & pour  ce  qui  cft  da 
Pape,  ce  Traité  ne  devoir  pas  lui  dépljüre  non  plus,  parce  que  Plai- 
fance  étant  rendue  aux  Farnefes,  qui  croient  Feudataires  du  Saint  Sié- 

f,  elle  lui  était  en  même  temps  reftituée  à lui-même , qui  en  étoit 
Seigneur  Suferain.  En  effet  fi  les  Farnefes  en  étoient  demeurez- 
là  , on  n’auroit  pas  eu  beaucoup  de  fujet  de  fe  plaindre  d’eux  : 
mais  après  s’être  détachez  de  la  France  , ils  s’unirent  fi  étroitement 
à l’Efpagne  , que  nos  Rois  n’eurent  point  depuis  d’ennemis  plus  dé- 
clarez. 

Les  Farnefes  ayant  fait  leur  accommodement  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
le  Pape  & le  Roy  n’eurent  plus  dans  leur  parti  aucun  des  Princes  d’ualie 
un  peu  cqnfidérables , excepté  le  Duc  de  Ferrare  ; car  pour  ce  qui  eft. 
des  Vénitiens,  quelques  initaaces.  que  l’on  fit  auprès  d’eux  de  la  part 
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de  la  France  & du  Saint  Siège,  ils  ne  voulurent  jamais  fe  départir  de  la 

neutralité.  ^ 

Ce  qui  encouragea  le  Duc  de  Ferrare  à demeurer  uni  avec  la  France,  u dm  it 
fut  l’arrivée  du  Duc  de  Guife  en  Italie  avec  une  alTez  puilTante  armée  au 
commencement  de  l’année  1557.  )îuiîtt  * 

Dans  larevûë  qui  s’en  fit  quelque  temps  après  proche  de  Rimini  en  d-mup>>if. 
préfence  du  Cardinal  Caraffe,  elle  fe  trouva  de  plus  de  vingt  mille  hom-  fnu*r. 
mes.  Il  y avoit  cinq  cens  hommes  d’armes , quinze  cens  hommes  de  ca-  g . 
valerie  légère , cinq  mille  Suilfes  commandez  par  René  Marquis  d’EI- j. 
bœuf,  quatre  mille  Grifons,  fept  raille  fantalfins  François  fous  les  ordres 
de  Jacques  de  Savoye  Duc  de  Nemours , quelques  Enfeignes  Italiennes,  , 

Sc  beaucoup  de  jeune  Noblefie  volontaire.  Les  principaux  Commandans 
fous  le  Duc  de  Guife , outre  ceux  que  je  viens  de  nommer,  étoient  les 
Sieurs  de  Cipierre  , & de  Tavanes,  le  Duc  d’Aumale,  Jacques  de  la 
Brofie  , François  de  Cléves , François  de  Vendôme  Vidame  de  Char- 
tres , & Jofeph  Boniface  Sieur  de  la  Molle. 

Le  Duc  de  Guife  étoit  arrivé  dans  le  Piémont  dès  le  mois  de  Janvier, 

& fuivant  les  ordres,  qu’il  en  avoit,  il  délibéra  avec  le  Maréchal  deBrif- 
fac  & les  autres  Généraux  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  de  meilleur  dans  la 
fuite  pour  le  fervice  du  Roy. 

Le  Maréchal  fut  d’avis  qu’on  portât  la  guerre  dans  le  Duché  de  Mi-  p/«i  * u 
lan,  & raifonna  fort  jufte  fur  ce  fujet.  Il  dit  qu’il  falloit  envifager-Ia 
principale  intention  du  Roy,  ejui  étoit  de  fecourir  le  Pape,  & de  dSivrer 
les  Terres  de  l’Eglife  de  l’armée  Efpagnolc  ; que  l’attaque  du  Milanez  Baron  du 
produiroit  infailliblement  cet  effet;  que  la  ville  de  Milan,  où  les  Efpa-  vu;irsi.8. 
gnols  n’avoient  prefque  point  de  Troupes,  ouvriroit  fes  portes,  comme 
die  avoit  toujours  fait  au  parti  le  plus  fort  dans  les  guerres  des  précé- 
dens  Régnés;  que  la  plupart  des  autres  villes  , qui  riétoient  pas  mieux 
fournies , fuivroient  fon  exemple  ; que  Monfieur  de  Salvoifon  Gouver- 
neur de  Cafal  avoit  une  intelligence  toute  prête  à éclater  dans  Aléxan- 
drie,  une  des  plus  confidérables  villes  du  Milanez  ; & il  fit  amener  au 
Duc  de  Guife  par  le  Sécrétaire  de  Salvoifon  un  de  ceux  avec  qui  ce 
Seigneur  avoit  traité.  II  ajoûta  que , quelque  fortifié  que  fût  le  Châ- 
teau de  Milan,  on  avoit  affez  de  Troupes  pour  le  forcer,  quand  on  fe- 
rait maître  de  la  ville,  & que,  de  quelque  manière  que  cette  entreprife 
téüfsît,  on  viendroit  toûjours  à bout  de  ce  qu’on  prétendoit,  en  obli- 
geant le  Duc  d’Albe  de  venir  au  fecours  du  Milanez,  & de  lailfer  le  Pa- 
pe en  repos,  qui  reprendroit  fans  coup  férir  tout  ce  que  le  Général  Ef- 
pagnol  avoit  pris  fur  lui  depuis  quelques  mois  ; qu’il  ïtoit  moralement 
utipolTible  de  réüffir  dans  le  Royaume  de  Naples , fans  être  maître  du 
Milanez;  qu’on  devoit  en  être  très-perfuadé  par  lesftmeftes  expérien- 
ces, qu’en  avoient  faites  Charles  VIII.  Louis  XII.  & François  I.  que  11  • 

l’entreprife  de  Milan  réüflifToit,  Genes  feroit  un  nouveau  fruit  de  cette 
' conquête;  que  la  famine  y étoit  aéluellement  ; que  la  Flotte  de  France 
n’en  auroit  pas  plutôt  bloqué  le  port  , cjue  cette  place  feroit  réduire  à 
L’extrémité,  ôc  obligée  de  fc  rendre  ; qu’on  éviteroit,  en  prenant  ce  par- 
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ti,  les  fatigues  d’une  longue  marche,  qui  affolbliroit  beaucoup  Parmée, 

ysTl'  fans  parler  des  ravages  que  les  maladies,  caul'ées  par  les  chaleurs  excef- 
fives  de  la  Campagne  de  Rome  y feroient  infailliblement  ;&  qui  peut-être 
la  mettroient  entièrement  hors  d’état  de  rien  entreprendre  ; fur  quoi  il 
conclut  à l’employer  contre  le  Milanez. 

Le  Duc  de  Guife  voyant  que  la  plus  grande  partie  du  Confeil  pen- 
choit  vers  cet  avis,  demeura  d’accord  de  la  foliaité  de  ces  réfléxions, 
& n’eut  que  deux  raifons  à y oppofer.  La  première,  l’ordre  exprès  qu’il 
avoir  du  Roy  de  marcher  droit  a Rome.  La  fécondé , qu’il  y avoir  à 
craindre  que  le  Pape  déjà  fort  ébranlé  par  les  malheureux  luccès  du 
commencement  de  la  guerre  , ne  fit  fa  paix  avec  le  Duc  d’Albe , fous 
prétexte  qu’au  lieu  de  venir  à fon  fecours  fuivant  le  Traité , on  s’amu- 
foit  à ftire  des  conquêtes  au  profit  de  la  France , & que  fi  cela  arrivoir, 
le  Roy  fc  trouveroit  feul  chargé  du  rifque  de  de  k dépenfe  d’une  terrible 
guerre. 

Sur  ce  partage  des  fentimens  il  fut  réfolu  de  commun  accord  qu’on 
Mémoires  envoj  croît  au  Roy  le  Baron  du  Villars  avec  les  mémoires  contenant 
du  Baron  cc  qui  avoit  été  propofé  de  part  & d’autre.  Comme  ce  Baron  étoit 
^u^Vj.iars.  entièrement  dans  les  fentimens  & dans  les  intérêts  du  Maréchal  , il 
appuya  fort  fon  avis,  & ébranla  beaucoup  le  Roy.  Le  Connétable, 
en  prélence  duquel  il  fit  le  rapport,  Icfoùtint;  6c  peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  tût  dépêché  fur  le  champ  , pour  porter  l’ordre  au  Duc  de  Guife 
d’attaquer  de  concert  avec  le  Maréchal  de  Brifiac  le  Piémont  Efpagnol 
& le  Milanez:  mais  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  été  averti  de 
tout  paf  un  courrier  particulier  du  Duc , fit  fufpendre  le  départ  du 
Baron , parla  au  Roy  en  particulier  au  fortir  du  Confeil , de  fit  agir 
la  Reine  6c  la  DuchefTe  de  Valentinois.  Elles  agirent  fi  bien , quel- 
les le  confirmèrent  dans  fon  premier  deflein , de  que  le  courrier  du 
Duc  de  Guife  lui  fut  renvoyé  la  nuit  même  , avec  l’ordre  de  conduire 
l’armée  à Rome.  Mais  comme  elles  apjiréhendoient  que  , fi  du  Villars 
. voyoit  le  Roy  avant  qu’il  eût  déclaré  les  ordres  envoyez  auDuc  de  Gui- 
fe, il  ne  le  fit  de  nouveau  changer  de  fentiment , elles  firent  en  forte 
qu’il  commandât  au  Connétable  de  aux  autres  Miniftres  de  venir  tenir  le 
Confeil  des  le  grand  matin. 

Tout  ce  manège  ne  put  être  fi  fecret , que  le  Maréchal  de  Saint  An- 
dré , qui  étoit  dans  le  parti  du  Connétable,  n’en  fût  informé.  Il  envoya 
quérir  du  Villars  à neuf  heures  du  foir,  de  lui  découvrit  toute  l’intrirae. 
Dans  le  peu  d’efj^rance  qu’il  y avoit  à rompre  ce  coup  , il  lui  conlcilla 
' de  fe  trouver  dans  l’appartement  du  Roy  avant  le  jour  tout  botté  8c  tout 
. prêt  à monter  à cheval,  8c  de  l’attendre  au  fortir  de  fa  chambre,  comme 
^ pour  recevoir  fes  derniers  ordres  , 8c  de  faire  encore  un  effort  fur  fbn 
cfprit  avant  qu’il  entrât  au  Confeil. 

Le  Roy  fut  fort  furpris  de  le  trouver  là , 8c  beaucoup  plus  encore , 
lors  qu’il  le  vit  inftruit  du  départ  du  courrier  du  Duc  de  Guife,  & des 
ordres  qu’il  portoit.  Le  Baron  lui  parla  de  nouveau  très-fortement  fur 
Je  danger  de  la  réfolution  qu’on  avoit  prife.  Le  Roy  lui  parut  ébranlé  ; 
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mais  (ans  s’expliquer  davantage,  il  lui  dit  qu’il  le  dépêcheroit  aufli-tôt  a- 
près  le  Confeil,  & qu’il  feroit  content  de  lui. 

Ce  Prince  droit  trop  engagé , & avoir  honte  de  tant  de  variations  fur 
cette  affaire.  Ainff  l’on  s'en  tint  au  parti , qu’on  avoir  pris  : & pour 
adoucir  le  chagrin  du  Maréchal  de  Briflac , on  lui  fit  par  les  mains 
du  Baron  du  Villars  une  remife  de  vingt  mille  écus  , dont  il  avoir 

frand  befoin  ; car  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Lorraine  toutes  les 
épcnfes  tournoient  du  côté  de  l’armée  du  Duc  de  Guife,  pour  laquelle 
on  n’épargnoit  rien. 

En  attendant  le  retour  des  courriers  , le  Duc  de  Guife  occupa  fes 
Troupes  , premièrement  à une  tentative  fur  le  pont  de  Sture,  qui  ne 
réiiffît  point , & puis  fur  Valence  , qui  fut  emportée  en  trois  jours, 
nonobltant  la  force  de  la  place  & la  nombreufe  garnifon,  qui  ladé- 
fendoir. 

Le  Cardinal  Madruce  Evêque  de  Trente,  & Gouverneur  duMilanez, 
lui  en  envoya  aulli-tôt  demander  la  reflitution  au  nom  du  Roy  d’Efpa- 

gne,  fe  fondant  fur  la  Trêve,  qui  étoit  entre  les  deux  Rois.  A quoi  le 
'UC  de  Guife  répondit  que  le  Duc  d’Albe  i’avoit  rompue  dès  l’année 

Îrécédente , en  prenant  les  villes  du  Pape , qui  étoit  compris  dans  la 
’réve. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  eut  reçu  fes  derniers  ordres  par  le  courrier 
qu’il  avoir  envoyé,  il  fe  mit  en  marche  vers  la  Romagne:  & le  Maréchal 
de  BrilTàc , pour  lui  rendre  le  chemin  plus  libre,  palTa  le  Pô  à Valence 
avec  dix  mille  hommes , comme  s’il  eût  voulu  marcher  à Milan.  Le 
Marquis  de  Pefcaire,  qui  s’étoit  avancé  vers  le  Plaii'antin|^pour  difputer 
le  pallage  au  Duc  de  Guife,  fut  obligé  de  retourner  fur  les  pas,  afin  de 
couvrir  le  Milanez. 

Le  Maréchal  ne  laiffa  pas  de  faire  encore  de  nouvelles«inftanccs  , & 
propofa  d’envoyer  un  courrier  au  Roy  ; pour  lui  expolèr  de  nouveau  les 
raifons , dont  le  Duc  lui-même  reconBoiffbit  la  force:  mais  il  ne  fut  point 
écouté  : & après  que  chacun  eut  dit  fon  fenriment  fur  la  route  qu’on  de- 
voir faire  tenir  à l’armée,  le  Duc  fe  mit  en  marche  par  Lomçlline.  Le 
Marquis  de  Pefcaire  lui  voyant  prendre  cette  route,  crut  encore  qu’il  en 
vouloir  à Milan.  C’eft  pourquoi  il  fe  retira  aufli-tôt  fous  cene  Capitale: 
& le  Duc  tournant  tout  à coup  à droite,  continua  fa  route  vers  le  Plai- 
famin  & le  Parmefan. 

Le  Cardinal  Madruce  fit  tout  ce  qu’il  put , pour  engager  le  Duc  de 
Parme  à s’oppofer  au  paflagc  de  l’armée  Françoife:  mais  il  lui  repréfenra 
que  ce  feroit  à lui  une  grande  & fon  inutile  témérité  , veu  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoit  ; que  d’ailleurs  le  Milanez  étant  aufli  peu  en  défenfe 
qu’il  l’étoit  alors,  ce  qu’il  y avoit  le  plus  à fouhaiter,  étoit  que  cette  ar- 
mée s’en  éloignât.  11  eut  peine  à lui  faire  agréer  ces  raifons  : mais  le  Roy 
d’Efpagne  approuva  depuis  la  conduite , que  le  Duc  de  Parme  avoit  te- 
nue en  cene  occafiçn. 

Ainfi  les  troupes  Françoifes  ayant  pafTé  le  Plaifantin  8c  le  Parmefan , 
arrivèrent  fans  oppofiiion  à Reggio.  Le  Duc  de  Ferrare  accompagné 
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du  Cardinal  Caraffè  y vint  conférer  avec  le  Duc  de  Guift , qui,  fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoir  du  Roy , & conformément  au  Traité  fait  avec  ce 
Prince,  lui  offrit  le  commandement  de  l’armée,  qu’on  fçavoit  bien  qu’il 
n’accepteroit  pas.  On  remit  encore  fur  le  tapis  l’attaque  du  Milanez. 
On  propofa  de  faire  le  fiége  de  Pavie,  ou  celui  de  Crémone  : mais  on 
s’en  tint  au  premier  delTein  d’aller  à Rome.  Le  Duc  de  Ferrare  demeura 
dans  fes  Etats  avec  fes  Troupes  , à caufe  de  la  défiance  qu’il  avoir  du 
Duc  de  Parme  ; & le  Duc  de  Gujfe  avec  le  Cardinal  Caraft'e  continua 
fon  chemin  vers  Bologne. 

, Le  Duc  fut  fort  furjiris  de  ne  trouver  aucunes  Troupes  du  Pape  pour 
joindre  aux  fiennes,  ni  aucuns  pré}îaratifs  de  guerre,  & en  fit  de  gran- 
des plaintes  au  Cardinal.  Il  s’excufa  fur  ce  que  le  Pape  avoir  befoin  de 
fes  "Troupes  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Naples,  & l’ailura  qu’il  y 
avoir  adluellement  un  corps  de  dix  mille  hommes  dans  la  Marche  d’ An- 
cône prêt  à marcher , des  que  l’armée  Françoife  feroit  arrivée  à Ro- 
me. 


Le  Duc,  qui  commençoit  à fe  défier  beaucoup  du  Cardinal  & des 
autres  neveux  dû  Pape,  fit  femblant  de  fe  contenter  de  ces  raifons.  Il 
continua  fon  chemin  par  la  Romagne  , & arriva  enfin  à Rome  le 
Mardy  gras.  On  lui  prodigua  les  honneurs , & fon  entrée  à Rome 
fut  une  efpéce  de  triomphe  : mais  il  y trouva  peu  de  Troupes  ; & U 
s’en  falloir  beaucoup  que  le  Pape  eût  exécuté  à cet  égard  le  Traité  fait 
avec  le  Roy. 

joUmt  Sur  le  chagrin  que  le  Duc  en  témoigna , le  Pape  lui  apporta  diverfes 
excufes,  & interpréta  l’article  par  lequel  il  devoir  fournir  quinze  mille 
nftM  tr.  jjQp^nies  depift  & mille  chevaux  pour  cette  guerre.  Il  dit  qu’il  avoit 
compris  dans  ce  nombre  les  garnilons  des  villes  & des  Fortereffes  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  , & qu  u n’avoit  pas  prétendu  s’obliger  à mettre 
tant  de  troupes  en  campagne;  qu’il  l’auroit  fait  néanmoins , fi  fes  finan- 
ces avoient  pû  fuffire  à la  levée  & à l’entretien  d’une  fi  grande  armée  ; 
que  le  Roy  ne  devoir  pas  éxiger  de  lui  une  fi  exaûe  pondualité  ; que 
lui-même  avoit  été  un  an  à lui  envoyer  un  fecours , qui  auroit  dû  arri- 
ver beaucoup  plûiôt,  pour  empêcher  les  entreprifes  des  Efpagnols  fur 
les  Terres  de  l’Etat  Eccléfiaftique;  qu’au  refte  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  fous  les  Régnés  précédens  n’avoit  manqué  que  par  les  obfta- 
cles  que  les  Papes  y avoient  apportez  ;^e  le  Roy  n’avoit  rien  de  fembla- 
ble  à craindre  de  fa  part,  & que  la  puiffance  de  la  France  étoit  devenue 
fi  grande,  qu’elle  pouvoir  fuppléer  a tout  le  refte. 

Palavicin  pour  mieux  perfuader  le  Duc  de  Guife  de  la  fincérité  de  fes  in- 

Trid^  tendons  , il  répondit  la  Requête  préfentée  par  fon  Procureur  Fifcal  au 
1.14.C.1.  mois  dejuillet  contre  l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne,  & nomma  des 
Commirtaires,  pour  procéder  contre  ces  deux  Princes.  Pluficurs  fe  per- 
fuadérent  que  cette  démarche  n’étoit  pas  trop  fincére,  & qu’il  ne  la  fai- 
foit  que  pour  appaifer  le  Duc  de  Guife  : mais  il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’elle  l’etoit  de  fon  côté,  bien  que  fes  ncv'eux  , que  le  Duc 
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d’Albe  avoit  déjà  commencé  de  féduire,  ne  la  lui  filTent  faire,  que  pour 
mieux  cacher  leurs  nouvelles  intrigues. 

Le  Pape  connoilPant  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir  le  Duc 
de  Florence  dans  fes  intérêts,  ou  du  moins  de  l’engager  à la  neutralité, 
traitoit  aéluellement  avec  ce  Prince  du  confentement  du  Roy  , pour  le 
détacher  du  parti  d’Efpagne.  On  lui  propofoit  pour  fon  fils  aîné  le  ma- 
riage d’Elizabeth  de  France  fille  aînée  du  Roy:  & ce  Prince  avoit  dépê- 
che là-deflus  à Rome  Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vienne.  Le 
Duc  de  Florence  témoigna  au  Pape  par  Jean-Baptiüe  Ricafoli  Evêque 
de  Cortone,  fa  reconnoilFance  pour  un  fi  grand  honneur  qu’il  penfoit  à 
lui  procurer  : mais  il  ajouta  en  même  temps  que  fa  féparation  du  parti 
d’Efpagne  étoit  une  chofe,  qui  nefe  pouvoir  pas  faire  li  brufquement; 
qu’elle  devoir  être  ménagée  peu  à peu  & à loifir,  & qu’il  y penferoit  fé- 
neufement.  Cependant  il  lailTa  courir  le  bruit  des  offres , qu’on  lui  fai- 
foit  de  la  part  du  Pape  & de  la  France  : & le  Pape  , pour  intimider  le 
Roy  d’Efpagne,  laitfa  répandre  ce  bruit  dans  Rome  meme , où  l’on  par- 
la de  ce  manage  comme  d’une  chofe  conclue. 

La  nouvelle  en  vint  au  Roy  d’Efpagne, qui  en  fut  fort  allarmé  :&  c’eft  Cdmmmt 
ce  que  le  Duc  de  Florence  prétendoit.  L’Ambaffadeur  d’Efi  >agne  eut  î,"”,'  ^ 
ordre  de  rompre  ce  coup  a quelque  pnx  que  ce  fut  : oc  s il  ne  le  pouvoir 
faire  autrement,  d’offrir  au  Duc  la  ville  de  Sienne,  à condition  d’en  faire  pour 
hommage  à la  Couronne  d’Efpagne.  Il  y avoit  long-temps  que  le  Duc 
un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  fiécle  vifoit  à ce  but  : & il  n’étoit  en-  ^ 
tré  dans  la  guerre  de  Tofeane  qu’autant  qu’il  falloit , pour  venir  à 
bout  de  ce  delTein.  Il  accepta  l’offre,  & il  ne  fut  plus  parle  du  mariage. 

Ainfi  Sienne  & Plajfance , pour  lefquelles  les  Efpagnols  avoient  allumé 
la  guerre  dans  le  cœur  de  fltalie,  furent  fans  retour  perdues  pour  eux 
par  le  defir  de  fe  venger  du  Pape. 

Le  peu  de  préparatifs,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  trouvé  à Rome,  fut 
caufe  qu’il  perdit  un  mois  entier  fans  rien  faire  , au  lieu  que  fi  tout  eût 
été  prêt,  pour  agir  lors  qu’il  y arriva,  il  l’eût  fait  avec  fuccez  , parce 
que  le  Maréchal  de  Strozzi  avec  quelques  Troupes  Françoifes  & celles 
du  Pape  avoit  déjà  bien  rétabli  les  affaires  de  ce  côté-là  j car  aulTi-tôt  a- 
près  la  retraite  du  Duc  d’Albe  au  Royaume  de  Naples,  il  avoit  chalTé  les 
Efpagnols  de  prefque  tous  les  portes , qu’ils  occupoient  aux  environs  de 
Rome,  & avoit  repris  Tivoli,  Ortie,  & Nettuno  : mais  depuis  l’arrivée 
du  Duc  de  Guife,  le  Duc  d’Albe  avoit  reçu  des  renforts  confidérables, 

& mis  toutes  les  places  de  la  frontière  en  défenfe. 

Cela  n’empêcha  pas  toutefois  le  Duc  de  Guife  de  fe  mettre  en  campa- 
gne vers  la  my- Avril,  & d’aller  mettre  le  fiége  devant  Civitella , place 
bien  fortifiée  fur  les  confins  du  Royaume  de  Naples  du  côté  de  la  Mar- 
che d’ Ancône. 

Des  que  le  Duc  d’Albe  en  eut  reçu  la  nouvelle  ,,  il  partit  de  Naples 
avec  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes , & s’approcha  de  Civi- 
tcllx  I e Comte  Santafioré  & Charles  Lotfrédi , qui  y commandoient , j‘ 
fe  défendirent  avec  toute  la  vigueur  polfiblc  , & obligèrent  le  Duc  de 
Tom.  y.  Bbbb  Guife 
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' Guife  à lever  le  fiége  au  bout  de  trois  femdnes.  Il  tâcha  un  peu  apres 
IWcar  réparer  en  quelque  façon  cet  aftiont , en  fe  préfentant  en  bataille  de- 
1.17.'  vant  l’armée  du  Duc  d’Albe  entre  Fermo  & Afcoli  : mais  le  Général 
Dans  la  Efpagnol,  qui  fçavoit  que  l’armée  Françoife  s’affoiblilToit  tous  les  jours; 
Relation  que  le  Duc  de  Guife  s’étoit  fort  brouillé  durant  le  fiége  de  Civitella  avec 
de  Nava-  jg  Marquis  de  Monte-bello  un  des  neveux  du  Pape , & que  le  Cardi- 
nal  Carafi'c  penfoit  férieufement  à fe  réconcilier  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
ne  voulut  point  expofer  au  hazard  d’une  bataille  le  fuccès  d’une  affaire 
dont  il  viendroit  à bout,  en  temporifant.  Ainfi  les  deux  armées  s’éloi- 
gnèrent, & le  Duc  de  Guife  fut  encore  obligé  de  diminuer  la  fienne  par 
un  détachement  de  deux  nulle  SuilTes  & de  mille  Gafcons,pour  envoyer 
du  fecours  au  Duc  de  Ferrare^  qui  étoit  aux  prifes  avec  les  Seigneurs 
de  Corrégio  foûtenus  du  Gouverneur  de  Milan,  & s’attendoit  a avoir 
bien-tôt  le  Duc  de  Parme  fur  les  bras. 

DimmJes  Le  Duc  de  Guife,  très-chagrin  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre  di- 
du  dhc  it  gne  de  cette  haute  réputation  où  il  étoit  en  France , & que  tout  fe 
terminoit  à de  petits  combats  avec  divers  fuccez,  & à prendre  & à 
perdre  de  petites  places , dont  les  noms  étoient  à peine  connus  hors  du 
nutr  U fi-  territoire  de  Rome,  écrivit  à la  Cour,  pour  demander  des  renfons  con- 
^ fidérables , ou  fon  rappel  en  France.  On  ne  pouvoir  lui  accorder  le 
)remier,  àcaufede  la  grande  diverfion  que  les  Efpagnols  làifoient  fur 
es  frontières  des  Pays-Bas,  ni  le  fécond,  parce  que  le  Roy  fe  faifoit  un 
point  d’honneur  de  ne  pas  abandonner  le  Pape.  Il  r^ùt  ordre  de  demeu- 
rer en  Italie,  & de  fuppléer  par  fon  habileté  à ce  qui  lui  manquoit.  Il  fit  , 
revenir  les  SuilTès  &les  Galcons,  qu’il  avoir  envoyez  au  Duc  de  Fer- 
rare,  quelque  befoin  que  ce  Prince  en  eût  alors  : ^ tenant  fecrets  les 
ordres,  qu’il  avoir  reçûs  du  Roy, il  menaça  de  fe  retirer, s’il  n’étoit  mieux 
Dans  les  fécondé , qu’il  n’avoit  été  jufc^u’alors.  Il  demanda  de  nouvelles  afiuran- 
^rres  du  £.çs  pour  le  Traité  de  Ligue  fait  avec  la  France,  & réduifit  fes  demandes 
Farndfcà  ^ alternative,  fçavoir  qu’on  donnât  en  ôtage  au  Roy  le  fils  du 
AraingbeV- Duc  de  Paliano,  ou  bien  qu’on  lui  livrât  Peroule,  Ancône,  & Civi- 
le du  B.  ta-Vecchia.  Il  demanda  de  plus  que  le  Pape  fît  des  Cardinaux  à la 
JuiUtt  nomination  du  Roy  , veu  que  dans  la  dernière  Promotion  qui  avoit 

été  alTez  nombreufe,  il  n’y  avoit  eu  de  François  que  le  feul  Jean  Ber- 
trandi  Garde  des  Sceaux. 

Le  Pape  fut  effrayé  de  cette  menace,  & le  Cardinal  Caraffe  ne  le  fut 
pas  moins;  car  n’ayant  encore  rien  conclu  avec  le  Duc  d’Albe,  il  voyoit 
bien  que,  fi  le  fecours  de  France  fe  retiroit , lui  & toute  fa  famille  fe- 
roient  à la  merci  des  Efpagnols.  C’eft-pourquoi,  pour  appaifèr  le  Duc 
de  Guife,  il  lui  envoya  de  quoy  payer  fes  Troupes  ; les  munitions  furent 
plus  exadement  fournies , on  ht  quelques  nouvelles  levées  de  foldats , 
Pape  rappella  de  l’armée  le  Marquis  de  Monte-bello,  avec  qui  le  Duc 
hitoriaux  ne  pouvoir  s’accorder,  & il  refufa  le  Tribut  préfenté  de  la  part  du  Roy 
(iu  19  Juin  d’Efpame  pour  le  Royaume  de  Naples.  Pour  ce  qui  ell  des  demandes, 
'rs7-  que  le  Duc  de  Guife  avoit  faites , quelque  rudes  qu’elles  ^KifiTent  paroî- 
tre,  on  promit  de  le  fàtisfàire,  & après  quelques  délibérations  on  mit  le 
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jeune  fils  du  Duc  de  Paliano  entre  les  mains  du  Maréchal  Strozzi,  qui  le  — - 
conJuifit  à la  Cour  de  France.  . 'ro> 

Alors  le  Duc  de  Guife  déclara  au  Pape  qu’il  avoit  ordre  de  demeurer 
à fon  fervice  avec  l’armée  Françoife:  mais  comme  elle  étoic  fort  aftbiblie 
par  les  maladies  que  les  excelTives  chaleurs  y caufoient,il  lé  trouva  hors 
d’état  de  rien  entreprendre  lur  les  frontières  du  Royaume  de  Naples, 

& fut  contraint  de  fe  rapprocher  de  Rome , pour  venir  au  fecours  de 
Ségni,  que  Marc- Antoine  Colonne  affiégeoit  a fept  ou  huit  lieues  de  là, 
ÿc  qui  fut  emporté  d’alfaut  avant  l’arrivée  du  Duc. 

Paliano  étoit  aulfi  bloqué , & ferré  de  fort  près  par  Antoine  Co- 
lonne. Le  Duc  d’Albe  y marcha , pour  le  foûtenir,  fur  l’avis  que  le 
Duc  de  Guife  s’avançoit  dans  la  Campagne  de  Home:  & ce  fut  fur  ces 
entrefaites  qu’arriva  une  nouvelle,  qui  fit  un  grand  changemenedans 
les  affaires.  C’étoit  celle  de  l’entière  défaite  de  l’armée  Fran(,oifé  auprès 
de  Saint  Quentin , comparable  par  le  grand  nombre  de  noblelfe  qui  y 
périt , ou  qui  y fut  prife  , aux  plus  funeftes  journées,  dont  il  foit  fait 
mention  dans  nôtre  Hiftoire  , depuis  que  les  Rois  de  la  branche  de 
Valois  étoient  fur  le  Thrône  ; car  ce  fut  la  deftinée  de  la  plûpart  de  ces 
Princes,  de  iignaler  leur  Régné  par  de  femblables  malheurs. 

La  perte  de  cette  bataille  , qui  mit  le  Royaume  dans  un  extrême  UfUnf. 
danger,  obligea  le  Roy  à rappeller  le  Duc  de  Guife  avec  fon  armée  ; & 
il  eut  ordre  de  l’excufer  auprès  du  Pape , fur  la  nécefiité  indifpcnfable 
où  il  fe  trouvoit  d’en  ufer  ainfi.  Ces  excufes  furent  fort  mal  reçues,  & ® 
le  Pape  fe  trouva  dans  un  extrême  embarras  ; mais  fa  fermeté , & la 
modération  de  Philippe  II.  à qui  l’impatience  d’aller  prendre  pofTef- 
fion  de  fes  Etats  d’Efpagne  faifoit  fouhaiter  la  paix  , l’en  tuèrent 
avec  beaucoup  plus  d’honneur  & d’avantage  qu’il  n’auroit  ofé  efpé- 
• rer. 

L.e  Cardinal  Santafioré  fut  le  premier  qui  annonça  au  Duc  d’Albe  une 
fi  heureufe  nouvelle  par  fon  Secrétaire  Aléxandre  Placide , & il  le  pria 
en  même  temps  de  concert  avec  le  Pape , d’accorder  la  paix  au  Saint 
Siège  aux  conditions  qu’on  avoit  propofées  dès  l’année  précédente  au 
commencement  de  la  guerre:  mais  le  Duc  d’Albe  rcjetta  hautement  cet- 
te propofition  , & reprocha  au  Cardinal  , qu’il  s’oublioit  de  l’attache- 
ment qu’il  avoit  toûjours  eu 'pour  la  Maifon  d’Autriche.  11  lui  manda 
qu’avant  toutes  chofes,  il  vouloit  que  le  Pape  fit  un  aveu  p^ublic  de  la 
faute  qu’il  avoit  faite,  de  s’être  ligué  avec  les  ennemis  de  l’Efpagne,  & 
de  l’injuftice  avec  laquelle  il  avoit  traité  ceux  qui  la  favorifoient,  & que 
de  plus , il  remit  en  liberté  tous  ceux  d’entre  eux  qu’il  tenoit  encore 
prilonniers,  & les  rétablît  dans  tous  leurs  biens  & dans  tous  leurs  hon- 
neurs. 

Cette  réponfe  ayant  été  portée  au  Pape , il  répliqua  qu’il  périroit  plû- 
tôt , que  de  fe  foûmettre  à des  conditions  li  indignes  de  la  Majcüé  Pon- 
tificale; mais  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  fufpendre  au  moins 
la  tempête  qui  le  menaçoit,  il  chargea  le  CardinalTrivulce  qui  étoit  alors 
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à Venife,  d’engager  cette  République  à interpofer  fon  autorité  , pôur 
lui  procurer  une  paix  honorable. 

Il  ne  pouvoir  prendre  un  meilleur  moyen  pour  réüffir;  caries  Véni- 
tiens s’étant  fait  depuis  long-temps  une  maxime  de  politique  qu’ils 
ont  toujours  obfervée  depuis  , d’éloigner  la  guerre  autant  qu’ils  le 
pourroient  de  l’Italie,  & de  la  maintenir  en  paix,  ne  pouvoient  man- 
quer d’employer  leurs  bons  offices  en  faveur  du  Pape , pour  éteindre 
celle-ci. 


La  chofe  leur  fut  d’autant  plus  facile , que  le  Roy  d’Efpagne  auffi-tôt 
après  fa  viéloire,  leur  avoir  envoyé  François  de  Valence  Commandeur 
de  Malte,  pour  leur  en  faire  part,  & les  allurer  qq’il  ne  prétendoit  point 
fe  fervir  d’un  li  favorable  événement  pour  accroître  fes  Etats  en  Italie; 

' qu’il  étoit  prêt  à faire  la  paix  avec  le  Pape,  & de  lui  reftituer  tout  ce  qui 
avoir  été  pris  fur  lui,  dès  qu’il  feroit  en  difpofition  d’accepter  cet  offie  à 
conditions  raifonnables.  Sur  quoi  le  Sénat  députa  au  Duc  d’Albe 
niiCom-  Ftancifque  Frumento,  un  des  Secrétaires  delà  République,  pour  l’en- 
incnion.  gager  à fufpendre  les  hoftilitez. 

Le  Duc  de  Florence  qui  regardoit  auffi  la  paix,  comme  un  moyen  né- 
celTaire  pour  affermir  fa  nouvelle  domination  , n'agit  pas  moins  forte^ 
ment  de  fon  côté  pour  le  Pape  : mais  le  Duc  d’Albe  qui  n’étoit  pas  en- 
core affez  inflruit  des  véritables  intentions  du  Roy  fon  maître,  paroifToit 
infléxible.  Peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne  furprît  Rome  dans  ce  temps-là  ; 
& il  ne  manqua  fon  coup,  que  par  un  excès  de  prudence,  fur  quelques 
faux  foupçons  qu’il  eut  que  fon  entreprife  étoit  découverte. 

Cmfrrnct  Cependant  l’autorité  des  Médiateurs , & la  crainte  qu’il  eut  d’en  faire 
tics  ennemis,  le  firent  condefeendre  à une  conférence  avec  le  Cardinal 
clZ  Ht  Caraffe  & les  Cardinaux  Santafioré  & Vitelli.  Elle  fe  tint  le  huitième  de 
Rtmt  à-  Septembre  à Caves , place  qui  appartenoit  aux  Colonnes. 
ciU  JTEf-  Comme  le  Duc  d’Albe  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Roy  d’Ef- 
î>^1îvicin.  qui  vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  piété  & de  fa  générolité  en- 

HiltConc.  vers  le  Pape,  un  double  Traité  fut  conclu  fans  beaucoup  de  peine:  l’un 
Trid.l.i^.  fut  public,  & l’autre  demeura  fècret  ; & le  Pape  dût  être  parfaitement  ' 
e/ Archi-  de  tous  les  deux , mais  fur  tout  du  premier, 

vjs  Bor-'  y arrêté  que  le  Duc  d’Albe  viendroit  à Rome , pour  rendre  au 
ghcfiorum.  Pape  de  la  part  du  Roy  fon  maître,  les  foûmilfions  & les  refpeéls  que  les 
Princes  Chrétiens  ont  coûtume  de  rendre  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ; 
duTrAui.  qyg  [g  recevroit  avec  la  bonté  & l’honnêteté  que  méritoit  un  fi 

grand  Roy  ; qu’il  renonceroit  à la  Ligue  faite  avec  la  France,  & promçt- 
troit  de  reprendre  la  qualité  de  Pere  commun  ; que  le  Roy  Catholique 
rendroit  au  Saint  Siège  toutes  les  places  qui  lui  avoient  été  enlevées, 
dont  on  raferoit  feulement  les  fortifications  qui  y avoient  été  faites  de 
nouveau;  qu’on  pardonneroit  de  part  & d’autre  à ceux  qui  avoient 
pris  pani , Ibit  pour  le  Pape  contre  le  Roy  d’Efpagne , foit  pour  le 
Roy  d’Efpagne  contre  le  Pa{«  : mais  on  excluoit  de  cette  grâce  An- 
toine Colonne  & Afc^ne  Corneo  qui  demeureroient  excommuniez 
toiu  qu’il  plaiioïc  au  j^pe  ; que  la  furtereire  de  Paliano  en  l’état 
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où  elle  étoit , feroit  mife  en  féqueftre  entre  les  mains  d’un  Commandant  “ 
neutre , pour  la  garder  aux  conditions  dont  le  Cardinal  Caratfc  & le 
Duc  d’Albe  conviendroient  entre  eux. 

L’autre  Traite  Tecret  n’étoit  guéres  différent  de  celui-ci , que  fur  l’ar- 
ticle de  la  Ibrtereffe  de  Paliano , dont  le  Roy  d’Efpagne  fe  réfervoit  le  ; 
pouvoir  de  rafer  les  fortifications,  à condition  de  dédommager  dans  l’ef- 
pace  de  lix  mois  le  Comte  de  Montorio  , qui  portoit  le  titre  de  Duc  de 
Paliano  ; que  li  le  dédommagement  ne  s’en  faifoit  point  dans  cet  efpace 
de  temps  , elle  lui  feroit  rendue  après  qu’on  en  auroit  rafé  les  fonifi- 
cations  : que  s’il  y avoit  quelque  difficulté  fur  le  dédommagement , la 
chofe  feroit  remife  à l’arbitrage  des  V énitiens  ; qu’enfuite  le  Roy  d’Kf- 
pagne  pourroit  céder  cette  place  à qui  il  voudroit , pourveu  que  ce  ne 
fût  point  à un  ennemi  du  Pape.  Par  où  l’on  donnoit  l’exclulion  fur  tout 
à Marc-Antoine  Colonne. 

Quand  le  Traité  parut  tout  le  monde  en  fut  furpris  , tant  il  étoit  avan- 
tageux & honorable  aui  Pape , veu  la  fâcheufe  fituation  où  il  fe  trou- 
voit.  Peu  de  jours  apres  le  Duc  d’Albe  arriva  à Rome , & fut  reçu  du 
Pape  avec  toute  l’honnêteté  poffible.  11  y répondit  par  des  complimens 
de  la  part  du  Roy  fon  maître  également  obligeans.  Le  lendemain  le  Pa- 
pe tint  Confiftoire , & il  fut  réfolu  entre  autres  chofes  , qu’il  envoyeroit 
inceffamment  deux  Légats  , l’un  au  Roy  de  France , & l’autre  au  Roy 
d’Efpagne , pour  travailler  à faire  la  paix  entre  ces  deux  Pnnees.  Le  du  ’ «.de 
Cardinal  Trivulce  qui  étoit  Evêque  de  Toulon , fut  deftiné  pour  la  Septembre 
France , & le  Cardinal  Caraffê  pour  les  Pays-Bas , où  il  fe  flattoit  fort  ’^rr- 
vamement , d’obtenir  du  Roy  d’Efpagne , pour  lui  & pour  fa  famille, les 
grands  avantages  qu’il  avoit  efpéré  du  Roy  de  France. 

Le  matin  du  jour  même  que  le  Duc  d’Albe  arriva  à Rome , le  Duc  de 
Guife  en  étoit  parti  ; & après  avoir  mis  fa  meilleure  Infanterie  fur  les  ga- 
lères de  France  à Civita-Vecchia , envoyé  quelques  Compagnies  au 
Duc  de  Ferrare  , pour  réfifler  au  Duc  de  Parme  & aux  autres  partifans 
de  la  Maifon  d’Autriche , & donné  le  refte  de  l’Armée  au  Duc  d’Auma- 
le qui  fut  chargé  de  la  conduire  par  terre  en  France  , il  partit  en  poffe 
pour  fe  rendre  à la  Cour.  Il  la  trouva  dans  une  extrême  confternation, 
par  la  perte  de  la  bataille  de  Smnt  Quentin,  je  raconterai  ce  trifte  événe- 
ment , après  avoir  touché  ce  qui  fe  palTa  durant  cette  campagne  fur  les 
frontières  des  Pays-Bas. 

Dès  que  le  Roy  fe  fut  réfolu  à rompre  avec  l’Efpagne  , en  envoyant  Campupê 
, une  Armée  au  Pape  , il  penfa  à commencer  la  guerre  aux  Pays-Bas  par 
la  furprife  de  quelques  place  importante.  L’Amiral  de  Coligni  qui  corn-  yhûanui. 
mandüit  en  Picardie , eut  ordre  de  le  faire.  Il  s’avança  la  veille  des  Rois  Beicanus. 
la  nuit  fon  fécrétementjufqu’aux  murailles  de  Douay  , où  l’on  ne  s’at  Bciirforcit 
tendoit  à rien  moins  ; & fon  entreprife  auroit  infaillement  réüffi  , li  une  Haracus. 
femme  de  la  ville  paffant  par  hazard  vers  l’endroit  où  l'on  alloit  planter  * ’ 
les  échelles , n’eût  donné  l’allarme , & réveillé  les  foldats  & les  Bour- 
geois, qui  n’av oient  fongé  ce  foir-làqu’à  faire  grande  chère.  Ils  accou- 
rurent de  toutes  parts  fur  les  murailles  : l’Amiral  fe  voyant  découvert  fe 
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retira  ; mais  ne  voulant  pas  que  fa  peine  fût  entièrement  perduë , il  ra- 

‘fn-  bâtit  fur  la  petite  ville  de  Lens , qu’il  força , facagea  & brûla  ; & après 
avoir  fait  encore  quelques  courfes  dans  l’Artois,  il  reqvoya  fes  Troupes 
dans  leurs  quartiers. 

Mmift/lt  Sur  le  grand  bruit  que  le  Roy  d’Efpagne  qui  étoit  alors  à Bruxelles,  fit 
éeUFrtnct  de  ccttc  entrcpiife , Charles  de  Manllac  Archevêque  de  Vienne  drelTa 
par  ordre  du  Roy  un  Manifefte,  pour  Montrer  qu’ü  n’en  avoir  ufé  de  la 
» que  par  repréfailles  , & que  les  Efpagnols  avoient  déjà  fait  plu- 
fleurs  infrasons  du  Traité  de  Trêve.  U y marqua  entre  autres  chofes, 
qu’en  voulant  furprendre  Douay , on  ne  l’avoit  fait  que  fur  l’exemple 
du  Comte  de  Mége  Gouverneur  de  Luxembourg , qui  avoit  cor- 
rompu quelques  foldats  de  la  garnifon  de  Metz , pour  lui  livrer  la 
place  ; que  le  Comte  de  Barlemont  avoit  formé  un  pareil  dellcin  fur 
Bordeaux  ; que  l’une  & l’autre  confpiration  avôient  été  avouécS  par 
ceux  qui  étoient  de  l’intelligence  , & qui  en  avoient  été  punis  ; & 
qu’on  avoit  découvert  le  delTein  des  Efpagnols,  d’empoifonner  tous  les 
puits  de  Mariembourg , pour  en  faire  pénr  la  garnifon.  On  s’y  éten- 
doit  fort  au  long  fur  leur  indigne  procédé  au  regard  du  Maréchal 
Charles  de  la  Marck  fait  prifonnier  à la  prife  de  Hédin.  Tous  les  prifon- 
niers  par  le  Traité  de  Trêves  dévoient  être  relâchez  de  part  & d’autre  ; 
mais  ce  Seigneur  haï  mortellement  des  Efpagnols  , parce  que  fa  famille 
étoit  depuis  très-long-temps  fort  attachée  à Ta  France , avoit  été  traité 
durant  fa  prifon  avec  une  extrême  cruauté.  On  l’avoit  mis  au  Château 
de  l’Eclufe  dans  une  efpéce  de  cage  , fans  qu’il  lui  fût  permis  d’avoir 
feulement  un  de  fes  domeftiques  pour  le  fervir.  Dès  que  la  Trêve  & 
l’anicle  de  l’échange  des  prifonniers  avoient  été  conclus , la  Duchelfe  de 
Bouillon  fa  femme  obtint  un  faufeonduit  pour  l’aller  voir  ; mais  étant 
arrivée  à l’Eclufe  , elle  ne  pût  parvenir  à lui  parler  qu’eQe  n’eût  fait  au- 
paravant ferment , de  payer  fa  rançon  , au  cas  qu’avant  le  terme  fixé 
pour  le  payement , il  mourût  de  la  maladie  dont  il  étoit  attaqué.  Il  mou- 
rut efteoiveraent  en  arrivant  à Guife  ; & toutes  ces  précautions  prif» 
par  les  Efpagnols,  jointes  au  refus  qu’ils  firent  de  permettre  que  le  Mé- 
decin de  la  Ducheffe  le  fervît ,'  les  firent  foupçonner  de  l’avoir  empoi- 
fonné  avant  fa  délivrance. 

Par  toutes  ces  raifons  & par  quelques  autres  , on  prouvoit  dans  le 
Manifefie  que  c’étoient  les  Efpagnols  qui  avoient  les  premiers  violé  la 
Trêve , & que  l’entreprife  faite  par  l’Amiral  fur  Douay  , Vétoit  qu’une 
revanche  du  côté  des  François  pour  tant  d’infraélions.  Quoi  qu’il  en  * 
foit , car  les  Princes  ont  toûjours  dans  ces  occafions  des  exeufes  en  ré- 
feire  pour  fe  difculper  dans  le  public  , la  guerre  fe  fit  fort  foiblement 
fur  la  frontière  des  Pays-Bas  pendant  le  printemps  & au  commencement 
de  l’été  , parce  qu’on  n’étoit  pas  encore  prêt  m de  part  ni  d’autre.  Ce 
fut  alors  que  le  Roy  fit  fonifier  Rocroy  à l’entrée  de  la  forêt  d’Arden- 
nes , pour  foûtenir  fon  anciénne  conquête  de  Mariembourg , ne  dou- 
tant pas  que  les  ennemis  ne  commençalTent  la  guerre  par  le  fiége  de 
cette  place. 
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Cependant  le  Roy  d’Efpagne  faifoit  venir  des  Troupes  de  toutes  parts  ' 
aux  Pays-Bas , & l’on  fut  allez  étonné  à la  Cour  , lorfqu’au  commen- 
cernent  du  mois  de  Juin  on  vit  arriver  à Reims  où  le  Roy  étoit , un  He-  fAnzifur- 
raut  d’ Armes , pour  lui  déclarer  la  guerre  de  la  part  de  Marie  Reine 
d’Angleterre.  • " 

On  reconnut  alors  la  fageffe  des  confeils  du  Connétable , & avec 
combien  de  raifon  il  s’étoit  oppofé  à la  nouvell^uerre  d’Italie,  quicau- 
foit  une  excelTive  dépenfe  & une  diverfion  tle  Troupes  dont  on  auroit 
eu  alors  grand  befoin  pour  empêcher  l’entrée  des  Efpagnols  en  Rcardie. 

On  s’étoit  perfuadé  que  l’Angleterre  ne  déclareroit  point  la  guerre  à la 
France , tant  parce  qu’une  des  conditions  que  les  Anglois  avoicnt  mifes 
dans  le  Traité  de  mariage  du  Roy  Philippe  avec  leur  Reine  , étoit  qu’el- 
le n’entreroit  point  dans  les  querelles  de  la  Mailon  d’Autriche , que  par- 
ce que  l’autorité  de  cette  PrincefTe  n’étoit  pas  encore  trop  bien  aifermie 
dans  fon  Etat , qu’elle  avoir  à craindre  une  diverfion  du  côté  de  l’Ecof- 
fe , & que  le  Roy  d’Efpagne  n’étoit  nullement  aimé  des  Anglois  , qui 
en  parloient  avec  mépris , & ne  le  nommoient  Jamais  Roy  d’Angle- 
terre , mais  feulement  le  mari  de  la  Reine.  Nonobftant  tout  cela  les  in- 
trigues d’Efpagne  prévalurent , & ranimèrent  l’ancienne  averfion  des 
Anglois  contre  la  France. 

^r  la  fin  de  Juillet  l’Armée  d’Efpagne  fous  les  ordres  d’Emmanuel 
Philbert  Duc  de  Savoye  , s’alTèmbla  à Givet  vis-à-vis  Charlemont  ; & 
elle  fe  trouva  quelque  temps  après  forte  de  cinquante  mille  hommes  de 
piéd  & de  treize  nulle  chevaux , quand  onze  à douze  mille  Anglois  l’eu-  ^ ™’ 
rent  jointe. 

Le  Duc  ayant  pafTé  la  Meufe  , tint  quelques  jours  le  Roy  & les  Gé- 
néraux François  en  fufpens  par  iverfes  marches , paroilTant  tantôt  me- 
nacer Mariembourg  , & tantôt  Rocroy.  Il  tourna  enfin  du  côté  de  Gui- 
fc  ; il  campa  pendant  trois  jours  devant  cette  viUe,  & on  ne  fit  nul  dou- 
te qu’il  ne  l’afliégeât  ; mais  ayant  détaché  fubitement  toute  fa  cavale- 
rie légère , il  l’envoya  inveftir  Saint  Quentin , & la  fuivit  aulli-tôt 
après. 

Cette  ville  affez  forte  pour  ce  temps-là  étoit  d’ailleurs  très-peu  four- 
nie  de  Troupes , parce  qu’on  avoit  crû  d’abord  que  l’ennettii  entre- 
roit  en  Champagne , & depuis  on  avoit  penfé  à la  défenfe  de  Guife 
plus  qu’à  tout  le  refie.  De  Breuil  Gentilhomme  Breton  étoit  Gou- 
verneur de  Saint  Quentin.  Il  n’avoit  d’Officiers  confidérables  pour  le 
féconder,  que  Charles  de  Téligni,  qui  commandoit  la  Compagnie  des 
hommes  d’armes  de  Monfieur  le  Dauphin , & les  habitàns  ^ayez  ne 
lui  çaroilToient  ças  fort  difpofcz  à fe  bien  défendre. 

L’Amiral  de  Coligny  jugea  le  danger  affez  preiPant , pour  ne  fe  pas 
ménager  en  une  telle  rencontre,  & crut  qu’étant  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , il  étoit  de  fon  honneur  de  tout  hazarder  pour  fauver  cette  pla- 
ce. 11  partit  de  Pierrepont  le  fécond  jour  d’Aouft  accompagné  des 
Sieurs  de  Jarnac  , de  Mrraumont , de  Tenelles , d’Achiffon  Ecofibis  , rffi'AmiiïI 
aufquels  fe  joigiûrent  en  chemin  les  Capitaines  Saint  André  Sc  Ram-  deCoügai.- 
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bouillet , & marcha  pour  le  jetter  dans  Saint  Quentin  avec  fa  Compas 
gnie  de  Gendarmes , celles  du  Comte  d’Aran  EcolTois , celle  de  la  Fa- 
yette  & celle  de  Jarnac  , quelques  Cornettes  de  cavalerie  légère , & 
peu  d’infanterie.  Il  força  un  quartier  des  ennemis , & palTa  avec  envi- 
ron le  tiers  des  Troupes  qu’il  menoit , le  relie  ayant  été  coupé  & obli- 
gé de  fe  retirer. 

La  préfence  de  l’Amiral  ralTura  un  peu  les  efprits  ; & après  qu’on 
lui  eut  rendu  un  compte  exâél  de  l’état  de  la  piace  , il  fit  une  fortie 
pour  reprendre  le  fauxbourg  d’Ile  au-de-là  de  la  rivière  de  Somme  , ce 
qui  lui  réunît , mais  une  fécondé  fortie  fut  moins  heureufe , par  la  perte 
de  Teligny  qui  demeura  blelTé  à mort  fur  la  place.  L’Amiral  qui  l’efii- 
moit  beaucoup  alla  lui-mêmême  le  chercher  à la  tête  de  quelques  Gen- 
darmes, & le  ramena  dans  la  ville,  où  il  mourut  une  heure  après. «L’A- 
miral qui  n’avoit  pas  repris  le  Fauxbourg  à deifein  de  le  garder  long- 
temps ; mais  feulement  pour  retarder  quelques  jours  les  Efpagnols , 
voyant  qu’ils  penfoient  à le  reprendre,  fit  tenir  tout  prêt  pour  le  brû- 
ler ; & dès  qu’ils  s’approchèrent  pour  l’attaquer,  u y fit  mettre  le 
ièu. 

Cette  précaution  ne  laifTa  pas  d’être  caufe  d’un  grand  malheur  ; car 
comme  dans  le  même  temps  on  vuidoit  un  magafin  de  poudre  voifin 
du  Fauxbourg , quelques  étincelles  ayant  été  portées  julques-là  par  le 
vent , le  feu  prit  aux  caques  , qui  en  crevant  tuèrent  quarante  hom- 
mes, & firent  une  grande  brèche  à la  muraille  ; mais  l’incendie  du  faux- 
bourg , & le  bruit  qui  fe  faifoit  alors  cacha  cet  accident  aux  ennemis , 
& la  brèche  fut  réparée  avec  une  promptitude  merveilleufe,  parles  foins 
de  Jean  Varier  Sieur  de  Gibercourt  Maire  de  la  ville. 

Le  Connétable  qui  avoir  alfemblé  fon  Armée  à Attigny  s’étoit  avan- 
cé Jufqu’à  la  Fére  ; mais  n’ayant  pas  plus  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  piéd  & de  fix  mille  chevaux , il  n’etoit  pas  en  état  de  fecourir  la 
place  par  une  attaque  du  camp  ou  par  une  bataille.  C’eft-pourquoi  tou- 
te fon  efpérance  étoit  dans  la  rélillance  de  la  garnilbn , qu’il  vouloir 
par  cette  raifon  rendre  la  plus  nombreufe  qu’il  lut  feroit  polnble. 

Il  fçut  par  fes  efpions  qu’un  quartier  du  Camp  qu’on  deftinoit  aux 
Anglois  qui  étoient  fur  le  point  d’arriver , n’étoit  pas  fi  garni  que  les 
autres  : oc  il  efpéra  pouvoir  faire  encore  entrer  par  là  quelque  fecours. 
U donna  deux  mille  FantalTins  au  Sieur  d’Andelot  frere  de  l’Amiral  de 
Coligny , pour  cette  tentative  ; & afin  de  lui  faciliter  le  pafTage  , il 
répandit  aux  environs  du  camp  plufieurs  efeadrons  de  Gendarmerie  & 
de  Cavalerie  légère, qui  avoient  ordre  d’efcarmoucher  & de  donner  l’al- 
larme  en  divers  endroits.  Dandelot  fe  préfenta  en  même  temps  pour 
forcer  le  quartier  ; mais  les  ennemis  ayant  été  avertis  de  fa  marche  par 
quelques  déferteurs  Anglois  de  l’Armée  de  France , il  trouva  là  un 
gros  corps  d’infanterie  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bravoure  , le  re- 
poulTa  & l’obligea  à faire  retraite , après  avoir  lailTé  fur  la  place  une 
bonne  partie  de  lés  foldats. 

Les  ennemis  cependant  avançoient  leurs  travaux , fur  tout  vers  la 
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porte  de  Reraicourt  » d’autant  plus  aifément , que  l’Amiral  ayant  avec 
fui  beaucoup  de  Gendarmerie , avoit  très-peu  d’Arquebufiers  & peu 
d’arquebufes , & que  faute  de  cela , il  ne  pouvoit  faire  un  grand  tèu. 

Les  troupes  Angloifes  arrivèrent  fur  ces  entrefaites , & le  camp  dans 
peu  de  temps  auoit  être  fi  bien  fermé  , qu’il  feroit  impoITible  que  rien 
y entrât. 

L’Amiral  dans  cette  extrémité  imagina  un  expédient , qui  fut  de  fai-  Mtfim 
re  travailler  à force  par  les  Bourgeois  & par  la  garnifon  dans  le  peu 
de  temps  qu’il  avoit , à des  faignées  dans  le  marais  qui  eft  du  côté 
du  Fauxbourg  d’Ile , entre  la  Fére  & la  rivière  de  Somme , & à en 
combler  plufieurs  foflèz  les  plus  proches  de  la  ville.  11  reconnut  quel- 
ques endroits  par  où  l’on  palToit  en  Eté  au  travers  des  marais , & en- 
voya au  Connétable  une  inftruâion  exaéle  fur  tout  cela  , pour 
l’engager  à tenter  encore  de  faire  pafTer  par  là  quelque  Infanterie 
dans  la  ville.  Il  y avoit  un  ruilTeau  ou  faignée  d’eau  peu  large , mais 
alfez  profonde,  qui  couloitau  milieu  du  marais.  11  avertit  le  Connéta- 
ble qu’il  feroit  tenir  des  batteaux  prêts  pour  la  faire  pafTcr  aux  troupes 
qu’il  envoyeroit , & que  l’ayant  p«iflee , elles  p>ourroient  gagner  aifé- 
ment les  folTez  de  la  ville  ; qu’au  refte  les  ennemis  qui  croyoient  le 
marécage  impratiquable  , avoient  de  ce  côté-là  peu  de  troupes  , & qu’il 
ne  feroit  pas  impollîble  de  les  forcer. 

Le  Connétable  ayant  reçu  cet  avis , réfolut  de  le  fuivre  pour  peu 
qu’d  y eût  d’efpérance  de  réüflîr.  Il  voulut  s’inftruire  par  lui-même  de 
la  Tituation  des  lieux  ; 6c  le  huitième  d’Aoufl  il  vint  jufqu’au  village 
d’EUîgni  avec  deux  mille  chevaux  6c  quatre  mille  fentaflins.  De-là  U 
< s’avança  avec  le  Prince  de  Condé , le  Duc  de  Nevers , 6c  quelques  au- 
tres Officiers  des  plus  expérimentez  de  l’Armée  , jufqu’a  une  petite 
éminence , du  pied  de  laquelle  le  marécage  s’étend  vers  la  ville. 

Les  ennemis,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  croyoient  le  paflTage  de  ce  - ■ 

côté-là  fi  impoflible , que  le  Connétable  n’y  trouva  ni  Corps  de  garde, 
ni  feminelles  ; 6c  lui  6c  toute  fa  troupe  s’étant  cachez  derrière  des 
hayes,  il  envoya  le  Baron  de  Fumet  6c  quelques  autres  pour  reconnoître 
la  largeur  du  ruifleau  6c  les  fentiers  dont  on  lui  avoit  parlé.  Il  jugea 
fur  leur  rapport  que  la  chofe  étoit  faifable.  Il  fit  palTer  un  de  fes  gens 
dans  la  ville , 6c  promit  à l’Amiral  que  le  dixiéme  du  mois  jour  de  S'aint 
Laurent , il  fe  rendroit  au  lieu  marqué  à quatre  heures  du  matin , 6c  lui 
ordonna  de  tout  préparer  de  fon  côté  pour  le  pafTage  du  fecours.  En- 
fuite  il  retourna  à la  Fére , où  le  Maréchal  de  baint  André  arriva  de  la 
Cour  le  lendemain. 

Le  Connétable  propofa  fon  delTein  dans  le  Confeil  de  Guerre , 6c  la 
réfolution  où  il  étoit  de  marcher  avec  toute  l’Armée  vers  Saint  Quentin 
pour  faire  palTer  le  fecours , tandis  qu’il  donneroit  l’allarme  au  camp  des 
Efpagnols. 

Le  Maréchal  de  Saint  André  ne  fut  pas  d’avis  qu’on  y conduifit 
toute  l’Armée.  Il  repréfenta  que  la  retraite  feroit  très-mfficile  en  préfen- 
ce  des  ennemis  plus  forts  de  deux  tiers  que  les  François  ; qu’elle  ne  le 
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- pourroit  faire  qu’avec  beaucoup  cie  lenteur , à caufe  de  l’Infanterie , de 
•fn-  l’artillerie  & des  bagages  ; que  le  Duc  de  Savoye  habile  Capitaine  comme 
il  étoit , ayant  l’avantage  du  nombre  & de  très-bonnes  troupes  , n’ou- 
blieroit  rien  pour  engager  une  bataille , dont  la  perte  expofcroit  le  Roy- 
aume à un  extrême  danger  ; que  le  coup  efientiel  étant  de  jetter  au  plu- 
tôt de  l’Infanterie  dans  Ta  place  , il  ne  falloit  y conduire  que  celle  qu’on 
y vouloir  faire  entrer , & qu’il  fulliroit  de  la  l'aire  efcorter  par  un  gros 
corps  de  cavalerie,  qui  fe  retireroii  fans  peine  dès  que  l’Infanterie  auroit 
gagné  le  marécage. 

L e Connétable  que  fa  fiené  naturelle  rendo'it  incapable  d’un  bon  con- 
feil , quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti , reprit  la  parole  avec  hau- 
teur , & dit  au  Maréchal  d’un  air  dédaigneux  , quil  pouvoir  fe  re- 
pofer  fur  lui  de  ce  qu’il  conviendroit  de  taire  pour  le  bien  de  l’Etat  ÿ 
que  c’étoit  à lui  de  juger  s’il  étoit  à propos  ou  de  donner  la  ba- 
taille ou  de  ne  la  pas  donner , 6c  s’il  étoit  queftion  de  l’éviter , il  devoit 
s’en  rapporter  à Ion  expérience  pour  en  trouver  les  moyens.  Une  telle 
réponle  ôta  la  liberté  a tous  les  Généraux  de  parler  félon  leur  fenti- 
ment , 6c  la  politique  leur  de  approuver  tout  d’une  voix  celui  du  Con- 
nétable. 

TU  furfrtr..  U fe  mît  en  marche  de  grand  matin  le  jour  de  Saint  Laurent , 6c  au 
ntntUcump  lieu  d’arriver  à quatre  heures  comme  il  l’avoit  promis  à l’Amiral , il  ne 
Aj  tnuimu.  parut  qu’à  neuf  à la  vue  de  Saint  Quentia  Après  tout  le  Duc  de  Sa- 
voye étoit  fl  mal  fervi  en  efpions  , qu’il  fut  furpris.  Deux  Compagnies 
d’Efpagnols  qui  étoient  pottées  dans  un  moulin  à quelque  didance  de  fon 
quartier,  furent  enlevées,  6c  le  Connétable  ayant  fait  venir  quelque  piè- 
ces de  canon  , commença  à foudroyer  le  camp  de  telle  violence , qu’il 
le  mit  en  défordre  : la  tente  du  Duc  même  fut  abatuc  , 8c  lui  contraint 
de  fe  fauver  au  quartier  du  Comte  d’Egmont , Cuis  avoir  eu  feulement 
le  temps  de  prendre  fes  armes. 

Durant  ce  defordre  du  Camp  ennemi , Dandelot  entra  dans  le  marais 
jYec  l’Infanterie  qu’il  devoit  conduire  dans  la  place.  La  chofe  s’exécu- 
«,”w»y!wü  beaucoup  de  précipitation  8c  peu  d’ordre , parce  que  le  canon 

ttltvtirper-  du  fauxbourg  d’Ile  dont  les  Efpagnols  s’étoient  rendus  maîtres , tirant 
un  ptm  fans  celTe  fur  le  marécage  , làubit  que  les  foldats  fe  prelToient  de  traver- 
xruaJmm-  d’cau  ; les  batteaux  trop  chargez  s’embourbèrent , 6c  ne 

pûrent  aflez  promptement  être  remis  à flot  pour  pafTer  le  refte  des  Ibl- 
dats.  Chacun  tâchoit  de  gagner  la  ville  par  où  il  pouvoir  : plufieurs  en- 
foncèrent dans  le  marais  6c  s’y  noyèrent , de  forte  qu’il  n’y  en  eut  que 
cinq  cens  qui  arrivèrent  à la  place  avec  Dandelot , 8c  les  autres  en 
plus  grand  nombre  furent  tuez  par  le  canon  , ou  périrent  dans  les 
eaux. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  s’étant  recormu , 8t  ayant  alTemblé  fa 
rotnmen  cavalerie , la  mit  en  bataille  pour  venir  attaquer  le  Connétable.  D avoit 
Ribut^'  un  grand  circuit  à faire  à caufe  de  l’étenduë  du  marécage,  6c  il  falloir 
“ pafler  un  gué  8c  quelques  dé&lcz  au-delà.  Le  Connétable  qui  avoit 
prévû  qu’il  ne  pourroit  venir  à lui  que  par  là,  avoit  fait  occuper  ce  naf- 
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fage  par  une  Compagnie  de  cavalerie  Allemande  du  Rhingrave , ar-  

mée  de  {-«flolets.  Des  FantalTins  auroient  été  plus  propres  a le  garder 
avec  l’arquebufe  ; mais  c’étoit  les  expofer  à une  entière  défaite , s’ils 
euflent  été  une  fois  forcez , au  lieu  que  de  la  cavalerie  en  fe  débandant 
pouvoit  aifément  rejoindre  le  corps  de  l’Armée.  On  le  blâma  dans  la 
fuite  de  n’y  avoir  pas  mis  des  Arquebufiers  à cheval  plus  capables  d’ar- 
rêter les  ennemis , en  tirant  de  plus  loin , que  des  Pifloliers  , ainfi  qu’on 
appelloit  alors  les  Cavaliers  qui  fe  fcrvoient  de  piftolets. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  marcher  de  ce  côté  là  Lamoral  Comte  d’Eg- 
mont  avec- deux  mille  chevaux.  Dès  qu’on  l’apperçut  de  loin  , le  Con- 
nétable envoya  le  Duc  de  Nevers  avec  fa  Compagnie  de  Gendarmes  & 
celles  de  Curton  d’Aubigni  & de  ValTé  , pour  foûtenir  les  Piftoliers  : 
mais  il  ne  put  arriver  aflez  tôt , le  paifagc  tut  forcé  au  premier  choc , & 
le  Comte  d’Egmont  avoit  déjà  mis  une  partie  de  fa  cavalerie  en  batail- 
le , après  avoir  paflTé  le  défilé. 

Le  Duc  de  Nevers  auroit  été  d’avis  de  charger  le  Comte  d’Eg- 
mont , avant  ^’il  eût  gagné  plus  de  terrain,  & que  le  relie  de  fes  trou- 
pes eulTent  pafTé  : mais  il  avoit  défenfc  exprelTe  de  s’engager , le  Con- 
nétable voulant  éviter  la  bataille , & commençant  à fiiire  fa  retraite , 
qu’il  n’avoit  déjà  que  trop  retardée.  Ce  fut  alors  que  s’adreflant  fort 
embarralTé  au  Capitaine  d’Oignon  , vieux  Officier  & Lieutenant  de  fa 
Compagnie  d’hommes  d’armes  , il  lui  dit  : Bm  homme , que  faut-il  fai-  pauj,ign4 
re  ? Je  tien  ffoi  rie»,  repartit  d’Oignon  : maii  il  y a deux  heures  que  x.i.Q.ia. 
je  le  ffovois  bte».  C’efl  que  d’abord  qu’ils  furent  arrivez  à la  vûë  de 
Saint  Quentin , il  lui  avoit  confeillé  de  faire  dès  lors  défiler  vers  la  Fére 
l’Infanterie , le  gros  canon  , & le  bagage , lui  prédifant  que , s’il  diffe- 
toit , il  en  feroit  embarafle. 

Le  Duc  de  Nevers  en  fuivant  fes  ordres , évita  le  Comte  d’Egmont, 

&alla  fe  joindre  au  Prince  de  Condé  , qui  étoit  avec  la  cavalerie  légè- 
re au  moulin , d’où  on  avoit  d'abord  chaflé  les  Efpagnols  : & tous  deux 
en  bon  ordre  allèrent  fe  réünir  au  Connétable , qui  reprenoit  le  chemin 
de  la  Fére  avec  l’Infanterie  8c  quelque  cavalerie. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  ayant  fiiit  pafTer  les  défilez  , dont  j’ai  zifinttai- 
parlé  , à toute  fa  cavalerie , l'avoit  étendue  à droite  8c  à gauche,  èctustAmieur 
îùivoit  le  Connétable , qui  fe  retiroit  en  bon  ordre  8c  au  petit  pas.  Sa  t" 
bonne  contenance  faifoit  délibérer  les  ennemis , s’ils  l’attaqueroient , 
lorfque  la  peur  ayant  faifi  les  vivandiers  , les  goujats , 8c  d’autres  fem- 
blables  gens , qui  fuivent  les  armées , ils  commencèrent  à fuir  au  tra- 
vers des  batîûllons  8c  des  efeadrons , parmi  lefquels  le  bagage  étoit  en- 
core mêlé  , parce  qu’on  n’avoit  pû  julqoes-la  faire  alfez  de  diligence , 
pour  lui  faire  gagner  la  tête  des  uoupes , où  il  devoit  avoir  fa  place  du- 
rant la  retraite. 

Mont-luc  en  raifonnant  fur  cette  journée  dans  le  troifiéme  livre  de 
fes  Commentaires , remarque  une  faute  du  Connétable , qui  fut  de  n’a- 
voir pas  laifTé  au  Maréchal  de  Saint  André  qui  étoit  à l’arriére-garde  , 
feulement  quatre  cens  Arquebufiers  à pied,  pour  arrêter  le  Comte  d’Eg- 
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‘ mont , qui  n’avoit  point  encore  d’infanterie  & il  prétend  qu’en  expo- 
fant  cette  troupe  on  auroit  fauvé  le  relie  de  l’Armée,  par  le  feu  que  ces 
fantalllns  auroient  fait  fur  la  cavalerie  du  Comte  ; que  ce  feu  l’auroit  re- 
tardé , & empêché  de  s’appercevoir  du  defordre  des  sivandiers  & du 
bagage , & que  le  Connétable  n’ayant  pas  encore  une  heure  de  che- 
min à faire  j pour  gagner  une  forêt , il  y auroit  jetté  fon  Infanterie, 
dont  il  auroit  fauvé  la  plùpart , & fe  feroit  retiré  en  doublant  le  pas  à la 
Fére  avec  toute  fa  cavalerie.  Ce  fut  effèébvement  ce  defordre  des  vi- 
vandiers & du  bagage,  qui  détermina  le  Comte  d’Egmont  à charger; car 
ayant  envoyé  au  Duc  de  Savoye  , pour  l’avertir  que  les  François  com- 
mençoient  a changer  leur  retraite  en  fuite , il  en  reçut  la  permiflîon  de 
profiter  de  l’occalion  favorable  , & de  commencer  l’attaque. 

Il  donna  avec  fes  deux  mille  ches'aux  fur  une  des  ailes  de  l’Armée 
Françoile , dans  le  même  temps  qu’Emeft  & Henri  Ducs  de  Brunfwick 
avec  mille  Arquebu  fiers  à cheval , foûtenus  par  mille  Gendarmes  fous 
les  ordres  de  Philippe  de  Montmoren^  Comte  de  Home , char- 
gèrent l’autre  aile , & que  le  Prince  Emcft  de  Mansfeld  avec  les 
Comtes  de  d’Hodlrat  & de  Lalain  attaquèrent  l’arriére-Caide  par  le 
centre. 

L’afTàut  fut  fi  rude,  que  la  cavalerie  Françoife , qui  compofoit  toute 
cette  arriére-garde , plia  de  tous  côtez.  Le  Duc  de  Nevers , qui  avec 

• quelques  efeadrons  tàifoit  l’aile  gauche  du  corps  de  bataille , voulut 

• ^avancer , pour  foûtenir  la  partie  de  l’arriére-garde  la  plus  proche  de 
lui  : mais  en  Portant  d’un  vallon  oii  il  étoit , pour  gagner  la  hauteur , 
il  fut  rencontré  par  les  fuyards , qui  rompirent  toute  fa  troupe  , & le 
contraignirent  à fe  fauver  lui-même  avec  très-peu  de  fes  cavaliers , a- 
près  avoir  tait  d’inutiles  efforts  pour  le  ralliement , & reçû  plufieurs 
coups  de  feu  fur  fes  armes. 

Nonobftant  la  défiiite  de  l’arriére-garde , le  Connétable  continuoit 
fon  chemin  en  bataille  avec  l’Infanterie  , & faifoit  fi  bonne  contenan- 
ce , que  la  cavalerie  ennemie  n’ofa  l’enfoncer , jufques  à ce  que  le 
Duc  de  Savoye  ayant  fait  venir  du  çanon , la  fit  attaquer  entre  Efli^ 
gny  & Liferolles  en  un  lieu  nommé  Blancheface  , où  l’artillerie  la  met- 
tant en  pièces  , elle  ne  put  plus  tenir , & fut  mife  en  une  entière  dé- 
route. 

ftru  Dans  ce  combat , qui  à compter  depuis  les  premières  efcarmouches 
fiminat.  dura  quatre  heures , & depuis  la  charge  que  fit  le  Comte  d’Egmont, 
feulement  demi-heure,  ait^i  que  le  rapporte  un  fameux  Capitaine  *, 
qui  y fut  pris,  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  l’Armée  de  France , & 
félon  d’autres  , quatre  mille  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Pref- 
que  tout  ce  qui  refta  en  vie  de  l’Infanterie  fut  pris , avec  le  bagage , 
les  drapeaux , & le  canon , dont  feulement  deux  pièces  furent  fauvées 
par  la  diligence  du  fleur  de  Bourdillon.  Les  ennemis  après  que  le  Comte 

d'Eg- 
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d’Egmont  eut  paffé  les  défilez,  pour  attaquer  l’arriére-garde,  ne  perdi- 

rent  pas  plus  de  quatre-vingt  hommes,  & entre'autres  le  Comte  de  Piel-  • 

berg,  le  Baron  de  Brederode,  & le  Comte  de  Valdec.  Mais  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  funefte  pour  l’Etat  dans  cette  défaite,  fut  la  mort,  ou  la  pri- 
fe  d’une  infinité  de  perfonnes  de  qualité  & d’autre  noblelTe.  Jean  de 
Bourbon  Duc  d'Anguyen  frere  du  Prince  de  Condé , ayant  d’aterd  eu 
fon  cheval  tué  fous  lui , & étant  remonté  fur  un  autre,  fut  blelTé  à mort 
d’un  coup  de  piftolet  en  retournant  à la  charge.  Il  fut  pris , & conduit 
au  Camp  ennemi,  où  il  expira  en  y arrivant.  François  de  la  Tour  Vi- 
comte de  Turenne,  la  Roche  du  Mayne  le  fils,  Claude  de  Rochechouart- 
de  Chandenier,  Guron,  de  Goulenes , Saint  Gelais,  de  Pluvaux,  de 
Pontdormi , Michel  de  Gallion , & Hugues  fon  frere  qui  commandoit 
les  Gendarmes  du  Connétable  , & fix  cens  autres  Gentilshommes  de- 
meurèrent fur  la  place.  Léonor  Duc  de  Longueville  , Louis  de  Gon- 
fague  frere  du  Duc  de  Mantouë,  le  Maréchal  de  Saint  André,  le  Rhin- 
grave,  ValTé,  Curton,  de  la  Roche  du  Mayne  le  pere,  François  Com- 
te de  la  Rochefoucault,  Aubieni,  Jean  Gontaud  de  Biron,  Rochefort, 
la  Chapelle-Biron,  du  Bellay,  Saint  Eran,  la  Vcrnade,  de  Moüy,  de 
Montreuil,  Molinoux,  deTouarfay , de  Monfalez,  de  Refay,  de  Fu- 
met, Gabriel  de  Montbron  fils  du  Connétable,  la  Noue,  de  Toüars, 

Marcey , Buffay  , & plufieurs  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  au 
nombre  de  trois  cens  furent  pris.  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpen- 
fier  voyant  enlever  fon  Guidon  après  la  mort  de  Chandenier,  qui  le  por- 
toit  dans  la  bataille,  fe  fit  jour  l’epée  à la  main  au  travers  des  ennemis, 
atteignit  celui  qui  l’enlevoit,  le  tua,  & reprit  le  Guidon:  mais  invefti  de 
toutes  parts , il  fut  contraint  lui-même  de  fe  rendre.  Enfin  le  Connéta- 
ble WelTé  à la  hanche,  combattant  comme  un  lion,  &ne  cherchant 
qu’à  périr,  pour  ne  pas  furvivre  à fa  défaite , & au  danger  où  il  avoir 
mis  le  Royaume,  fut  faifi  & arrêté,  & mit  par  faprife  le  comWe  à la 
gloire  du  Duc  de  Savoye , dont  la  vidloire  ne  pouvoit  être  plus  com- 
plété. 

Ce  Prince  ayant  campé  au  Champ  de  bataille,  ramena  fes  troupes  vi-  V’ 

âorieufes  à fon  Camp  devant  Saint  Quentin , où  le  Roy  d’Efpagne  fe  ‘‘  ^ 

rendit  quelques  jours  après.  Il  y fut  rcçû  avec  les  acclamations  de  Joye,  «pu’âiT 
que  meritoit  une  viéloire,  dont  il  étoit  uniquement  redevable  à fon  bon- 
heur  & à la  conduite  de  fes  Généraux  ; car  fe  contentant  de  fe  rendre  t 'P"- 
illuftre  entre  les  Princes  de  fon  temps  par  fa  fagelTe  , il  ne  prétendit  ja- 
mais à l’éloge  de  la  bravoure,  ni  à l’honneur  de  gagner  des  natailles.  Le  Guicbe- 
Duc  de  Savoye  voulant  lui  prendre  la  main , pour  la  baifer,  le  Roy  la  JeSivoye 
retira,  en  lui  difant  : Ceji  » moy  « btùfer  les  vôtres , dmt  une  fi  oelU  ° ^ ‘ 

viûoire  eji  Fouvrage:  Et  pour  lui  faire  connoître  que  c’étoit  à lui.qt’U 
fe  tenoit  redevable  d’un  fi  grand  avantage, il  lui  fit  préfent  des  drapeaux, 
qui  avoient  été  pris  en  grand  nombre  fur  les  François  : & le  Duc  les  en- 
voya depuis  à l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Nice. 

Le  Duc  avoir  elpéré  après  la  défiiitc  de  l’armée  Françoife,  que  la  ville 
capituleioU:  mais  VAmiral  ayant  relevé  le  courage  des  foldats,  qu’une 
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fl  fàchcufe  nouvelle  avoit  conftemez  d'abord , réfolut  avec  eux  de  s’en- 
terrer fous  les  ruines  de  la  place,  & fit  paroitre  plus  de  fermeté  que  ja- 
mais. Il  reçut  encore  un  fecours  de  fix  vingt  hommes,  que  Saint  Simon 
& Chaftelus  firent  palTer  la  nuit  au  travers  tm  Camp  ennemi  aux  dépens 
de  fix  vingt  autres,  qui  y furent  tiûllez  en  pièces, durant  que  leurs  com- 
pagnons te  jettoient  dans  la  place. 

Le  Duc  ne  fit  pas  grand  feu  de  fon  canon  pendant  quelques  jours, 
fe  contentant  de  pouffer  fes  tranchées,  qu’il  conduifit  jufqu’au  fotTé, 
& il  attacha  le  mineur  en  plufieurs  endroits.  Saint  Remi  excellent  In- 

Ïénieur,  qui  avoit  fi  utilement  fervi  au  fiége  de  Metz  fous  les  ordres  du 
>uc  de  Guife,  retardoit  fort  leurs  travaux,  faifant  par  tout  des  contre- 
mines  , réparant  & retranchant  les  brèches  avec  tout  l’an  & toute  l'a- 
drefic  poltible. 

Mais  auffi-tôt  ^rès  l’arrivée  du  Roy  d’Efpagne , les  batteries  ayant 
été  bien  établies  fur  le  bord  du  folTé,  on  battit  Ta  place  avec  une  extrê- 
me furie  de  toutes  parts,  & en  peu  de  jours  il  y eut  onze  grandes  brè- 
ches à la  muraille. 

La  defeente  du  folié  ayant  été  faite  en  plufieurs  endroits.  Saint  Remi 
dit  à l’Amiral  qu’il  étoit  à bout,  & qu’ils  alloient  être  incefiamment  em- 
portez, étant  impoflîble  de  défendre  tant  de  brèches  avec  huit  cens  hom- 
mes, qui  lui  reftoient  : mais  l’Amiral  s’opiniâtra  à foûtenir  l’alTàut  ; quoi 
qu’il  en  dût  arriver.  Il  partagea  la  défenfe  entre  fes  plus  braves  Officiers, 
& fe  chargea  de  celle  de  la  plus  grande  brèche  , où  les  ennemis  pou- 
voient  monter  avec  le  plus  de  facilité.  Ils  firent  jouer  trois  mines  fous  le 
rempart,  qui  ne  réüfiîrent  pas , & l’Amiral  dès  la  nuit  fuivante  fit  allez 
bien  réparer  les  ruines,  qu’elles  avoient  faites. 

Enfin  le  vingt-feptiérae  d’Aouft  les  ennemis  donnèrent  un  aflàut  gé- 
néral à toutes  les  brèches.  Il  fut  foûtenu  avec  toute  la  bravoure  polfi- 
ble,  & les  ennemis  y perdirent  beaucoup  de  monde. 

Durant  qu’on  fe  battoit  , & que  l’Amiral  expofé  au  plus  grand  feu 
donnoit  ordre  par  tout  avec  une  préfence  d’efprit  merveilleufe , il  fut  a- 
verti  que  les  ennemis  entroient  fur  les  remparts  par  les  ruines  d’une 
Tour,  où  l’on  n’avoit  pas  crû  qu’ils  pûlTent  entreprendre  de  monter. 
Trois  Enfeignes  d’Efpagnols  s’étoient  coulées  de  ce  côté-là,  & les  Ibl- 
dats  avoient  avec  beaucoup  de  peine  grimpé  un  à un  fur  le  haut  de  la 
Tour.  Ils  s’etoient  jettez  de  là  fur  le  rempart  , & s’en  étoient  rendus 
maîtres  en  cet  endroit.  Ce  pofle,  dès  que  les  ennemis  y parurent,  avoit 
été  lâchement  abandonné  par  le  Guidon  des  Gendarmes  de  Monfieur  le 
Dauphin,  qui  étoit  chargé  de  le  garder.  L’Amiral  y courut  auffi-tôt  ac- 
egmpagné feulement  de  trois  Officiers  & d’un  Page,  n’ofant  dégarnir  la 
brèche  qu’il  défendoit.  Il  n’y  fut  pas  nlûtôt  arrivé , qu’il  fut  invcfli  de 
toutes  parts,  & obligé  de  fe  rendre.  Il  fut  conduit  à Alonzo  de  Cafere 
Mcftre  de  Camp  des  vieilles  bandes  Efpagnoles,  qui  le  fit  mener  à fa 
tente. 

. Les  Elpagnols  entrez  par  ce  quartier  commencèrent  à crier.  Vive  Ef- 
pagne.  Ce  cri  & la  prie  de  l’Amiral  répandirent  partout  la  terreur: 
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la  plûpart  des  autres  brèches  furent  emportées  : il  n’y  eut  que  Dande-  

lot,  la  Fayette,  & le  Capitaine  boleil , qui  défendirent  celles  où  ils  é-  , 
toient , près  d’une  heure  après  que  les  Lfpagnols  eurent  forcé  les  au-  l'AmTrai' 
très.  On  fit  d’abord  main-balfe  fur  tous  ceux  qui  parurent  fur  le  rem-  au  Roy. 
part;  mais  dès  que  le  Duc  fe  fut  vu  maître  de  la  place,  il  fit  celTer 
le  carnage.  Dans  cet  afiaut  furent  tuez  la  Fayette  le  fils , les  Capi- 
taines Oger,  Vignes,  l’Efiang,  Gourdes,  Sallevert,  de  Vie,  laBarre, 

& quelques  autres.  Tout  le  refie  fut  fait  prifonnier  ; & de  ce  nombre 
furent  les  Capitaines  de  Breüil  Gouverneur  de  la  place  , Ramboüillet , 

Saint  André,  Lignieres,  Soleil,  Saint  Romain,  de  la  Garde,  Jarnac, 

Saint  Remi , de  Humes , Culieux , Moulins , & Dandelot , qui  trouva 
moyen  de  s’échaper  de  la  tente  où  l’on  le  gardoit , & ayant  palTé  au  tra- 
vers du  marais , fe  fauva  à Ham. 

La  ville  fut  abandonnée  au  pillage  : & comme  elle  étoit  très  - ri-  b »Un- 
che  par  le  grand  commerce  des  habitans  , le  foldat  y fit  un  grand  . 

butin.  _ 

Telle  fut  la  fin  du  fiége  de  Saint  Quentin,  qui  fit  un  grand  bruit  par 
toute  l’Europe,  & dont  la  fuite  ne  répondit  pas  aux  efpérances,  que  les 
ennemis  de  la  France  en  avoient  conçues.  On  raconte  que  Charles  V. 
ayant  entendu  dans  fa  retraite  de  Saint  Jufte  le  détail  de  la  bataille,  que 
fon  fils  avoit  gagnée,  demanda  au  courrier,  fi  le  Roy  d’Efpagne  étoit  à 
Paris,  faifant  entendre  par  là  que,  s’il  n’y  étoit  pas  encore,  il  n’avoit  pas 
fçû  profiter  de  fa  viéloire.  Et  eHéèlivement  plulieurs  Capitaines  de  l’ar- 
mée Efpagnole  après  cette  journée  , lurent  d’avis  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  , au  lieu  de  retourner  au  fiége , prît  fa  marche  vers  cette  Ca- 
pitale , parce  qu’il  n’y  avoit  fur  le  chemin  aucune  ville  capable  de 
tenir  devant  une  armée  aufli  puillànte  que  la  fienne,  & nulles  Trou- 
pes qui  pûlTent  l’arrêter , & qu’infailliblement  dans  la  confternation 
où  cette  nouvelle  jetteroit  les  Parifiens  , il  trouveroit  Paris  aban- 
donné. 

Mais  après  de  férieufes  réflémons  que  le  Roy  d’Efpagne  & lui  firent 
fur  ce  fujet , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’abandonner  une  conquête 
certaine  & aufli  importante  que  Saint  Quentin  pour  le  pillage  du  plat  - 
pays,  & fur  une  efpérance  que  bien  des  accidens  pourroient  rendre  vai- 
ne. 11  eft  fort  vrai-femblable  que  Charles  V.  nonobfiant  ce  qu’il  dit  à 
cette  occafion,  auroit  pris  le  même  parti,  s’il  avoit  été  à la  tête  de  fon 
armée:  & un  Hiftorien  Efpagnol  parlant  de  ce  projet, dit  fort  fenfément,  Louïj Ci- 
que  fl  le  Duc  de  Savoye  avoit  écouté  le  confeil  qu’on  lui  donnoit,  il  eût 
pû  lui  arriver  ce  qui  arriva  au  Duc  fon  pere  , lors  qu’il  accompagna  *' 
Charles  V.  dans  fon  expédition  de  Provence  , d’entrer  en  France  en 
mangeant  des  Faifans,  & d’en  fordr  en  ne  mangeant  que  des  racines, 
perfuadé  qu’il  étoit  qu’en  de  telles  occafions  les  Rois  ^ & fur  tout  les 
Rois  de  France  ne  manquent  jamais  de  relfources. 

En  effet  les  Chefs  qui  avoient  échapé  de  la  défaite , ne  fe  perdirent  pas  U Pope;i- 
entièrement.  Le  Duc  de  Nevers  fe  chargea  de  ralfembler  promptement  f 4- 
les  débris  de  l’armée.  11  envoya  ordre  danstoos  les  environs  d’avertir 
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les  foldats  difperfez  de  fe  rendre  fous  les  murailles  de  Laon , avec  pro- 
meile  de  leur  faire  toucher  leur  paye  qu’ils  n’avoient  point  eue  depui» 
huit  mois.  Le  Sieur  de  Bourdillon  demeura  à la  Fére , pour  la  défen- 
dre. Le  Comte  de  Sancerre  fe  jetta  dans  Guife,  Solignac  dans  le  Cate- 
let,  dont  il  étoit  Gouverneur,  Humiéres  dans  Péroné,  Sepois  à Ham, 
Jacoues  de  Clermont  d’Amboife  à Montdidier,  Jacques  de  Montgomme- 
ry-ue-Lorges  à Noyon  , Noailles  à Coucy , & d'autres  Seigneurs  en 
d’autres  villes  de  la  frontière,  la  plûpart  avec  de  la  Gendarmerie  & de  la 
Cavalerie  legere,  dont  il  étoit  beaucoup  revenu  de  la  bataille , & quel- 
ques Enfeignes  d’infanterie,  qui  n’y  avoient  pas  été,  ou  qui  s’en  étoient 
cchapées. 

Le  Roy  reçut  une  fi  funefte  nouvelle  par  le  Sieur  d’Efcars.que  le  Duc 
de  Nevers  lui  envoya  à Compiegne.  Ce  Prince  en  fit  aulfi  tôt  part  à la 
Reine,  qui  étoit  à Paris,  afin  qu’elle  affemblât  fans  delay  les  pnneipaux 
Magiflrats  & Bourgeois  à la  Maifon  de  Ville  ; qu’elle  les  encourageât 
.dans  un  fi  grand  malheur  , & les  afsurât  qu’il  donneroit  ordre  à leur 
feureté. 

Elle  le  fit  avec  l’adrefie  qui  lui  étoit  naturelle.  Elle  engagea  la  Vil- 
le à fournir  au  Roy  dans  un  fi  preflànt  befoin  une  grofie  fomme  d’ar- 
gent , & à faire  des  Compagnies  de  Bourgeois , aufquels  fut  donné 
pour  Commandant  Général  Charles  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche- 
fur-Yon. 

Le  Roy  ayant  partagé  fur  la  frontière  le  peu  de  Troupes  qui  lui  ref- 
toient,  revint  à Paris.  Sa  préfence  & la  fermeté  qu’il  fit  paroitre,  calma 
un  peu  les  efprits.  Il  fit  travailler  aux  remparts  & à quelques  retranche- 
mens  du  côte  de  Montmartre.  Il  dépêcha  courriers  fur  courriers  au  Duc 
de  Guife , pour  hâter  le  retour  de  l’armée  qu’il  commandoit  en  Italie.  Il 
envoya  en  Ecofle , pour  engager  les  Ecoflois  à faire  une  prompte  diver- 
fion.  Il  fe  fervit  de  l’argent,  que  Paris  & les  auues  villes  de  fon Royau- 
me lui  foumifToient  tous  les  jours,  pour  lever  quatorze  mille  Suilles , & 
un  grand  corps  d’Allemands.  Les  Bans  & Arriéres-Bans  furent  convo- 
quez, & l’ordre  fut  envoyé  à tous  les  Gentilshommes  en  état  de  porter 
les  armes,  de  fe  mettre  en  campagne,  fous  peine  d’être  dégradez  de  no- 
blelTe.  On  fit  des  levées  de  foldats  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me. Les  Capitaines  dévoient  les  conduire  à Laon , & tous  les  Gentils- 
hommes , qui  voudroient  fervir  en  qualité  de  volontaires  & à leur  dé- 

Çens , fe  rendre  auprès  du  Roy.  On  manda  aulfi  d’Italie  Monfieur  de 
'ermes  comme  un  des  plus  habiles  CSénéraux  qu’il  y eût  alors  en  Fran- 
ce, & qui  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  fa  fage  conduite  dans  la 
dernière  guerre  de  Parme,  dont  le  Roy  l’avoit  chargé. 

Le  Duc  de  Nevers  fit  à Laon  la  revûë  d'une  partie  des  débris  de  l’ar- 
mée, qui  s’y  étoient  rendus.  On  n'y  compta  de  la  Gendarmerie  Fran- 
çoife,  de  la  Cavalerie  legere,  & des  Arquebufieurs  à cheval,  qu’envi- 
ron  treize  cens  hommes  : mais  dans  ce  nombre  n’étoient  pas  compris 
ceux  que  divers  Seigneurs  que  j’ai  nommez,  avoient  pris  avec  eux  pour 
la  défenfe  des  villes  frontières.  L’Infanterie  Françoife  étoit  réduite  au 
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quart  de  ce  qu’elle  étoit  avant  cette  funefte  journée.  Plufieurs  étoient  — 
bleilez  dehors  d’état  de  fervir,  & la  plupart  fans  armes.  La  cavalerie 
Allemande  après  la  prife  du  Lantgrave  qui  la  commandoit,  étoit  réduite 
à trois  cens  hommes,  le  refte  ayant  été  ou  tué,  ou  pris,  ou  dilTipé  après 
la  bataille.  De  douze  mille  Lanfquenets  il  n’en  reuoit  pas  quatre  mille, 
que  le  Duc  de  Nevers  eut  beaucoup  de  peine  à retenir  , parce  que  la 
plupart  ayant  été  pris  Sc  renvoyez  libres , à condition  de  ne  point  fervir 
en  France  durant  fix  mois,  ils  vouloient  fe  retirer.  Toutefois  le  Duc  de 
Nevers  fçut  fi  bien  les  gagner,  qu’ils  demeurèrent  pour  la  plupart.  Il  fit 
venir  de  Metz  quatre  Enfeignes  d’infanterie  , quelques  Troupes  de 
Champagne , commandées  par  Monfieur  d’Ivry  dans  cette  Province  : & 
de  tout  cela  U forma  un  corps  affez  fort,  pour  harceler  au  moins  les  en- 
nemis dans  les  entreprifes  qu’ils  firent  après  le  fiégc  de  Saint  Quentin. 

C’eft  à que»  fervit  la  réfiftance  de  l’Amiral  de  Coligny  pendant  dix-fept 
jours  depuis  la  bataille:  & l’on  peut  dire  que  ce  Seigneur, qui  fit  dans  la 
fuite  tant  de  mal  à la  France,  quand  il  fe  fut  mis  à la  tête  des  Hugue- 
nots, fut  dans  cette  conjondure  la  caufe  de  fon  falut , en  fe  facrifiant 
avec  la  noblefle  qu’il  avoit  avec  lui,  pour  donner  le  temps  au  Roy  de  le 
reconnoître. 

Le  Roy  d’Efpagne  au  comble  de  fa  joye  par  la  prife  de  Saint  Quentin, 
qu’il  regardoit  comme  un  grand  fruit  de  fa  viaoire , parce  qu’elle  lui 
ouvroit  un  pallàge  , pour  faire  des  courfes  jufqu’à  la  Capitale  du 
Royaume , en  fit  rendre  dans  tous  fes  Etats  de  folennelles  aérions  de 
grâces  à Dieu  : & ce  fut  à cette  occafion  qu’il  s’engagea  par  vœu  à 
mire  bâtir  le  célébré  Monaftére  de  l’Efcurial,  qu’il  déma  fous  le  nom 
de  faint  Laurent,  parce  oue  c’étoit  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Smnt  qu’il 
avoit  remporté  une  ü belle  vidoire. 

Son  armée  s’arrêta  encore  quelques  jours  aux  environs  de  Saint  Quen-  2IU  tfi  fui- 
tin,  occupée  à combler  les  travaux,  & à réparer  les  brèches  des  mu-  vtJtU 
railles  qui  étoient  toutes  bouleverfées,  & à remettre  cette  importante  ^ 
place  en  défenfe.  Voulant  cependant  profiter  du  defordre  des  Fran-  * 
çois,  il  détacha  au  commencement  de  Septembre  le  Comte  d’Arem- 
tog,  qui  vint  mettre  le  fiége  devant  le  Catelet,  petite  place  , mais 
fone  par  fa  lituation  dans  des  marécages.  Solignac  y commandoit , & 
n’avoit  pour  toute  garnifon  que  trois  cens  hommes. 

Le  Duc  de  Nevers,  fur  la  réputation  du  Commandant , afsûra  le  Roy 
qu’il  tiendroit  au  moins  vingt  jours:  mais  il  capitula  au  bout  de  cinq  ou 
lix.  U penfa  lui  en  coûter  la  tête,  & il  fut  mis  en  prifon  au  Châtelet  à 
fon  retour  à Paris,  fans  qu’on  voulût  écouter  fes  exeufes  fur  le  peu  de 
garnifon  qu’il  avoit,  & fur  le  mauvais  état  où  les  fortifications  fe  trou- 
voient.  Ham  fut  pris  enfuite  en  aulTi  peu  de  temps,  & Noyon  furpris. 

Les  Efpagnols  s’emparèrent  aulli  de  Chauni , qui  n’étoit  pas  de  défenfe: 
mais  qui  leur  étoit  commode,  pour  aiïûrcr  leurs  convois. 

Le  Roy  d’Efpagne  n’en  feroit  pas  demeuré  là:  mais  fes  Troupes  é- 
toient  fatiguées, la  faifon  comraençoit  à devenir  ^^cheufe, la Nobleflèdu 
Royaume  accouroit  de  tous  cotez,  on  fournifibit  les  places  de  foldats  Sc 
. Tem.  r.  Dddd  de 
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de  munirions , toute  la  campagne  étoit  couverte  de  partis  , & pleine 
d’embufcades  de  toutes  parts , les  payfans  allommoient  tout  ce  qui  s e- 
cartoit  du  Camp.  Par  dellus  tout  cela  les  Anglois , qui  ne  pouvoient 
s’accommoder  de  la  fierté  des  Efpagnols  , demandoicnt  de  le  retirer , 
fous  prétexte  d’aller  défendre  leur  pays  contre  les  ElcoiTois.  Les  Alle- 
mand , à qui  on  n’avoit  point  donné  une  paye  extraordinaire , comme 
c’étoit  la  coutume  après  une  viddoire  & après  la  prifc  d'une  ville  par  af- 
faut,  commençoient  à fe  mutiner:  & la  chofe  alla  fi  loin,  qu’un  grand 
no.Tibre  de  gens  de  pied  de  cette  nation  palTa  du  côté  des  François  , & 
fervit  de  recrues  pour  les  Enfeignes  Allemandes,  qui  étoient  au  l'ervice 
du  Roy. 

Tous  ces  contre-temps  obligèrent  le  Roy  d’Efpagne  à féparer  fon  ar- 
mée, & à congédier  les  Anglois.  Ce  Prince  après  avoir  donné  fes  ordres 
pour  la  feureté  de  Saint  Quentin, de  Ham,  & du  Catelet,  reprit  1a  route 
deCambray,  & s’en  alla  de  là  à Bruxelles,  oîi  peu  de  temps  après  mou- 
rut Ferdinand  de  Gonfague,  un  des  fameux  Capitaines  & des  plus  habi- 
les hommes  de  fon  temps  pour  le  cabinet  : mais  que  fon  avarice  avoit 
rendu  odieux  par  tout  où  il  avoit  commandé  : & c’efi  pour  cola  que 
Charles  V.  en  quittant  fes  Etats , avoit  recommandé  à fon  fils  de  fe  fer- 
vir  par  tout  des  confeils  de  ce  Général  ^ mais  de  ne  le  pioint  charger  d’au- 
cun gouvernement. 

Tandis  que  le  Roy  occupoit  toute  fon  attention  à la  défenfe  de  la  Pi- 
carifie,  fon  Royaume  étoit  menacé  d’un  autre  côté,  où  il  ne  croyoit  pas 
avoir  rien  à craindre. 

Le  Baron  Nicolas  dePolvillicrs,fujet  du  Duc  de  Savoye,  avoit  pratiqué 
des  intelligences  dans  Lyon , pour  furprendre  cette  place;  & s^étoit  af- 
fûré  de  plufieurs  Gentilshommes  & Seigneurs  de  la  Brefie  & du  Bugey, 
qui  dévoient  le  féconder.  U avoit  été  envoyé  par  le  Roy  d’Efpagne  en 
Boheme,  où  il  avoit  levé  dix  mille  hommes  de  pied  & douze  cens  che- 
vaux. D publioit  que  c’étoit,  pour  les  conduire  aux  Pays-Bas  : & étant 
arrivé  à Ferette  à quelques  lieues  de  Bafle,il  demanda  palTage  aux  Fran- 
comtois,  qui,  contre  le  Traité  de  neutralité  fait  pour  la  Franche-Comté 
entre  les  deux  Couronnes,  le  lui  accordèrent  : de  forte  qu’il  pafià  fans 
difficulté  jufques  dans  la  BrelTe,  6c  apprit  en  chemin  la  vidloire  de  Saint 
Quentin,  événement  très-favorable  à fon  defiein. 

D’abord  qu’il  y fut  arrivé,  il  répandit  un  Manifefte  du  Duc  de  Savoye, 
par  lequel  ce  Prince  expofoit  aux  habitans  de  la  BrelTe  6t  du  Bugey, l’in- 
juftice  avec  laquelle  le  Roy  deFrance  lui  détenoit  fes  Etats.  Il  les  exhor- 
toit  à prendre  les  armes , oc  à fe  fervir  de  la  conjonélure  facheufe  où  la 
F rance  fe  trouvoit,  pour  rentrer  dans  l’obéifiance  de  leur  Prince  légiti- 
me. Ceux  de  la  nobleiTe,  que  Polvilliers  avoit  mis  dans  fon  parti , fe  joi- 
gnirent à lui:  6c  en  attendant  que  les  intelligences  cui’il  avoit  dans  Lyon, 
lufient  en  état  d’éclater,  il  s’approcha  de  Bourg  en  Brefie. 

Le  Roy  averti  de  cette  irruption  inopinée  auroit  été  fort  embarrafié  à 
yrémédier,  fans  la  vigilance  6c  l’aéfivité  de  Gabriel  de  laGuiche,  qui 
commandoit  en  ce  pays-là,  ^ qui  fejetca  avec  quelques  milices  6c  quel- 
ques 
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^ues  Gentilshommes  dans  la  ville  de  Bourg , pour  la  défendre.  Par 

unnouveau  bonheur  une  panie  de  l’Armée  alcalie  s’approchoit  fous  les 
ordres  de  Gafpard  de  Saux  Seigneur  de  Tavannes,  qui,  averti  du  dan- 
ger où  ce  pays  Ce  trouvoit , fit  faire  grande  diligence  au  Capitaine  d’Ef-  M^moirei 
chenais  de  la  maifon  de  Tinteville.  Ce  Capitaine  arriva  à Bourg  avec 
quelques  Compagnies , & fut  fuivi  de  François  de  Vendôme  Vidamede 
Chartres  , qui  y conduifit  deux  mille  autres  foldats  de  vieilles  Troupes. 

Dans  le  même  temps  le  Capitaine  Verdet , un  des  principaux  de  l’intel- 
ligence de  Lyon  , fut  arrêté  fur  quelque  foupçon  qu’on  eut  de  lui.Tout 
cela  déconcerta  Polvilliers , qui  appréhendant  que  l’Armée  du  Duc  de 
Guife  ne  vînt  fondre  fur  lui,  reprit  le  chemin  de  la  Franche-Comté,  fansa- 
¥oir  rien  exécuté  de  ce  ^i  avoir  fiiit  le  fujet  d’un  fi  long  & fi  pénible  voyage. 

La  délàite  de  Saint  Quentin  & la  fome  du  Duc  de  Guife  d’Italie  ne  /«•/’- 
pouvoient  guéres  manquer  de  porter  coup  pour  les  affaires  de  la  Tofca- 
ne  & pour  celles  de  Piémont.  Celles-cy  avoient  toujours  été  affez  heu- 
reufement  conduites  durant  cette  campagne  par  le  Maréchal  de  Briffac,  Je 
malgré  le  peu  de  fecours  qu’il  recevoir  de  la  Cour , & les  intrigues  de 
ceux , qui  envieux  de  fa  gloire  faifdent  tout  leur  poflible , pour  le  per- 
dre dans  l’efprit  du  Roy.  Il  prit  Valfèniéres,  pqfte  important,  & Quié- 
ras , & auroit  emporté  Coni  d’allàut  avant  l’arrivée  du  fecours  conduit  d^°v”- 
par  le  Marquis  de  Pefeaire,  fans  la  jaloufie  du  Vidamc  de  Chartres  con-  Ursl.  8. 
tre  le  Baron  de  Chepi , à qui  le  Maréchal  avoir  donné  la  pointe  de  l’af- 
faut , & que  le  Vidame  ne  foûtint  pas  , efpérant  après  fa  dcfiiite  avoir 
toute  la  gloire  de  l’aébon. 

Le  Maréchal  par  tous  ces  avantages  avoir  pris  fur  les  ennemis  un  tel 
afeendant,  qu’il  les  battoir  partout,  lorfque  deLambres,  Valet  de  Cham- 
bre du  Roy,  vint  lui  apprendre  la  perte  de  la  bataille  & la  prife  du  Conné- 
table, & lui  apporta  l'ordre  de  faire  partir  fans  delai  Monfieur  de  Ter- 
mes avec  cinq  mille  Suiffes  , quatre  Compagnies  de  Gendarmerie  , & 
autant  de  Cavalerie  légère,  de  fc  tenir  fur  la  defenfive,  & de  fuppléer  par 
les  nouvelles  lévées , qu’il  pourroit  faire  dans  le  pays , au  défaut  de  fes 
Troupes , qui  faifoient  toute  la  force  de  fon  Armée. 

Monfieur  dtf  Termes  partit  fur  le  champ.  Le  Maréchal  le  fit  fuivre 
par  une  partie  des  Trouas  qu’on  lui  demandoit , & envoya  le  Baron  du 
Villars  à la  Cour, pour  reprélenter  que  le  Piémont  étoit  entièrement  per- 
du , fi  on  l’obligeoit  à fe  défaire  du  refte.  Il  fuggéra  en  même  temps  , 
au  Roy  certains  moyens  , dont  on  pourroit  fe  fervir  utilement  dans  la 
conjondlure  préfente  , & lui  fit  entendre  qu’il  feroit  au  comble  de  fes 
vœux,  fi  Sa  Majefté  vouloit  lui  donner  un  fucceifeur  en  Piémont , l’ap 
procher  de  fa  perfonne , & agréer  qu’il  fervît  fous  Im. 

Le  Cardinal  de  Lorraine , qui  depuis  la  prifon  du  Connétable  étoit  à 
la  tête  des  affaires , appréhenda  pour  lui  & pour  le  Duc  de  Guife  fon 
freré , la  préfence  d’un  concurrent , tel  que  le  Maréchal , pour  qui  le 
Roy  avoit  autant  d’efiime  que  d’amitié.  Il  rompit  le  coup , fous  prétex- 
te de  la  néceffité  d’avoir  un  homme  en  Piémont, dont  la  réputation  pour- 
roic  feule  , au  défaut  du  refie  , empêcher  l’entière  ruïne  des  aifaires  du 
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Roy  en  ce  pays-là  dans  la  fituation  préfente  des  chofes.  Il  ne  pardon- 
na jamais  cette  démarche  au  Maréchal,  à qui  il  n’avoit  pas  été  contrai- 
re jufqu’alors.  Il  lui  rendit  dans  la  fuite  de  fort  mauvais  offices , & 
fur  tout  par  le  moyen  du  Vidame  de  Chanres,  qu’il  fçavoit  être  brouil- 
lé avec  ce  Seigneur  : mais  il  diffimula  pour  lors , & confentit  qu’une 
partie  des  Troupes , qu’on  rappelloit  du  Piémont , fulTent  contreman- 
dées.  Comme  il  en  reftoit  fort  peu  au  Maréchal , le  pani  qu’il  prit  fut 
de  rafer  quelques  fortereffes  , qui  lui  étoient  d’une  grande  utilité,  pour 
couvrir  les  pnncipales  places  , & faire  des  courfes  fur  le  p^'s  ennemi: 
mais  qu’il  ne  pouvoir  conferver , fans  trop  dégarnir  les  poues  les  plus 
importans. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Tofcane , il  y avoit  fi  peu  de  Troupes , qu’on 
ne  put  en  retirer  aucunes.  On  regardoit  ce  pays  comme  perdu , quoi- 
que les  Efpagnols  fuflent  eux-mêmes  très-foibles  : mais  on  en  rappella 
Mont-luc , qui  laiffa  le  commandement  de  Mont-Alcin  & des  autres 

fofies , qu’il  y occupoit , à Monfieur  de  Givri , en  attendant  que  Dom 
rancifque  d’feft  y vint  fe  mettre  à la  tête  des  Troupes.  Mont-luc  prit 
' fon  chemin  par  Ferrare  , & fauva  en  pafiant  Berfelle  au  Duc  , les  Ef- 
pagnols n’ayant  ofé  en  faire  le  fiégc , qu’ils  méditoient , quand  ils  figu- 
rent qu’il  s’y  étoit  jetté  , & qu’il  avoit  mis  ordre  à la  défenfe  de  la  pla- 
ce. Jamais  Mont-luc  ne  reçut  de  nouvelle  plus  agréable  que  celle  de 
fon  rappel , non  feulement  par  l’honneur  que  le  Koy  lui  faifoit  de  le 
uîrcjTde  nécelTaire  auprès  de  lui , après  le  malheur  arrivé  à fon  Royau- 

Munt-luc.  nie  : mais  encore  parce  qu’il  fçavoit  que  ce  Prince  étoit  plein  de  bon- 
1. 4.  ne  volonté  à fon  égard  , & qu’il  efperoit , en  fer\'ant  fous  fies  yeux , 
faire  plus  promptement  fon  cnemin  : & fon  efpérance  ne  fût  pas  vai- 


ne. 


cmmnun  Le  Duc  de  Guife  en  arrivant  à la  Cour,  y trouva  les  chofes  par 
maifon  à un  point,  où  la  conquête  du  Royaume  de  Naples, 
nvii  * Îm'  s’n  en  étoit  venu  à bout , n’auroit  pû  les  conduire  auffi  promptement, 
Cüw.  que  l’avoit  fait  la  perte  de  la  bataille  de  Saint  Quentin.  La  prifon  du  Con- 
nétable avoit  laiilé  le  Cardinal  de  Lonaine  feul  en  pollèffion  de  toute 
la  faveur  , & de  toute  l’autorité  dans  le  Minifiére.  Le  Duc  lui-même 
fe  voyoit  appellé  au  commandement  général  des  armes , que  perfonne 
ne  pouvoir  lui  difputer.  L’idée  que  toute  la  France  avoit  de  fa  fageflè 
& de  fon  habileté  dans  la  guerre , qui  le  faifoit  regarder  comme  1 uni- 
que foûtien  de  l’Etat  dans  l’extrémité  ou  il  fe  trouvoit , le  déchaîne- 
ment de  tout  le  Royaume  contre  la  conduite  du  Connétable , qui  l’a- 
voit précipité  dans  de  fi  grands  malheurs  , & enfin  les  liaifons  étroites, 
qu’il  avoit  avec  la  Ducheue  de  Valentinois , tout  cela  élevoit  la  maifon 
de  Guife  au  fouverain  degré  de  la  puifiànce,  fans  lui  laiiTèr  aucuns con- 
currens  qui  pûlfent  la  bSancer. 

Les  heureufes  préventions  où  l’on  étoit  en  faveur  du  Duc  de  Guife, 
le  firent  recevoir  par  tout  comme  le  futur  reftaurateur  de  l’Etat  : & lors 
qu’on  vit  arriver  fies  Troupes  encore  fort  nombreufes  & aflcz  leftes  , a-  ' 
près  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage  & d’une  fi  rude  campagne , ce  fut 
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pour  lui  un  nouveau  fujet  d’éloge,  par  la  comparaifon  que  l'on  faifoit  de 
fa  fage  conduite  avec  celle  des  plus  grands  Capitaines  des  Régnes  pré- 
cédens  , qui  après  avoir,  pafle  les  Alpes  avec  les  plus  belles  Armées , y 
avoient  confirmé  de  plus  en  plus  ce  qui  fe  difoit  depuis  long-temps  en 
, France , que  l’Italie  étoit  le  tombeau  des  François. 

, Le  Roy  commença  par  le  déclarer  Lieutenant  Général  dans  tout 

fon  Royaume  , & lui  en  fit  expédier  les  Lettres  Patentes , qui  furent 
enregiftrées  dans  tous  les  Parlcmens.  On  fubftitua  ce  titre  à la  place 
de  celui  de  Viceroy , qu’on  avoir  penfé  à lui  donner  d’abord  , & qui 
parut  peu  convenable  : mais  fa  puilTance  n’en  fut  pas  -moindre  , l’or- 
dre ayant  été  envoyé  par  tout  de  lui  obéir  comme  au  Roy  même.  Le 
i Roy  s’éloigna  en  cela  d’un  avis,  que  François  I.  fon  pere  lui  avoitdon- 

né  en  mourant , de  ne  pas  trop  élever  aucun  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
i & en  paniculier  ceux  de  la  maifon  de  Guife , dont  la  haute  naifiance, 

les  grandes  alliances , & les  grands  hommes  qu’elle  produifoit , pour- 
roient  un  jour  caufer  des  fadhons  dans  le  Royaume  : prédidhon  qui  ne 
fe  trouva  que  trop  véritable  dan^  la  fuite.  Le  Roy  crut  q^ue  la  nécefli- 
té  , où  iUe  trouvoit , le  devoir  faire  pafièr  par  delfus  un  li  fage  confeil. 
Il  fe  promettoit  après  le  rétablilTement  de  fes  affaires  de  modérer  la  puif- 
fance  des  Princes  de  la  maifon  de  Guife , & de  la  balancer  par  celle  du 
Connétable , quand  il  feroit  hors  de  prifon  ; car  il  l’aimoit  toûjours  ; & 
même  lors  qu’il  nomma  le  Duc  de  Guife  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me , il  écrivit  au  Connétable  qu’il  ne  s’en  allarmât  pas  , & qu’il  liri  gar- 
doit  toûjours  fa  place.  Il  .'lui  donnoit  dans  fes  lettres  la  qualité  de  fon 
Compere  comme  auparavant,  & luicoramuniquoit  les  principales  affaires, 
& meme  quelques-unes , dont  il  faifoit  myûére  au  Duc  de  Guife  & au 
Cardinal  de  Lorraine. 

Le  Duc  commença  , nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon , par  faire 
dreffer  un  camp  aux  environs  deCompiegne,  où  fe  rendirent  toutes  les 
troupes  Fraçoiçes  , les  Arrière-Bans  , les  quatorze  mille  SuilTès  , & les 
Allemands  , dont  les  levées  s’étoient  faites  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude. Cette  Armée  fe  trouva  fi  nombreufe  & fi  belle , que  les  Efpa- 
gnols  commencèrent  à craindre  pour  leurs  fi'ontiéres  ; & ne  fe  rallll- 
roient  que  fur  l’impuiffance , où  ils  croyoient  que  la  France  étoit  de 
tien  entreprendre  de  conlidérable  pendant  l’hyver.  Ils  prirent  toutefois 
les  précautions  que  la  prudence  demandoit.  ils  firent  venir  fur  les  fron- 
tières d’Artois  & du  Luxembourg  grand  nombre  de  Troupes  , qu'ils 
mirent  dans  toutes  les  places  les  plus  expofées  de  ces  quifttiers-là , & 
dans  celles  de  Picardie , dont  ils  s’étoient  emparez , & principalement 
dans  Saint  Quentin  , contre  lequel  on  fàifoit  courir  le  bruit,*  que  le  Duc 
de  Guife  faifoit  de  fi  grands  préparatifs.  Mais  ce  n’étoit  pas  aux  Efpa- 
gnols  qu’on  en  vouloir , c’étoit  aux  Anglois , & Calais  étoit  la  place 
qu’on  avoir  réfolu  d’attaquer. 

La  grandeur  & la  difficulté  d’une  telle  entreprife  empêchoient  qu’on 
en  eût  le  moindre  foupçon  : & c’étoit  cela  mêine  qui  rendoit  la  chofe 
moins  impollible. 
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Les  Anglois  tenoient  toûjours  pendant  l’Eté  dans  cette  place  une 

Mémoires  très-grolTe  garnifon  : mais  comme  elle  étoit  prefque  toute  inondée  pen- 
de Branto  dantlhyver , ils  y laiïïbient  peu  de  monde , pour  épargner  la  dépen- 
mcT.  3.  fe;  & le  détordre  où  ils  voyoient  la  France  après  la  bataille  de  Saint 
Quentin  , les  faifoit  tenir  encore  moins  fur  leurs  gardes. 

L’Amiral  de  Coligni  en  qualité  de  Gouverneur  de  Picardie , avoit 
par  ces  raifons , avant  fa  pnfon  , formé  lui-même  ce  deiïein  d’attaquer 
Calais  pendant  l’hyver , & durant  les  Conférences  qui  fe  tinrent  pour 
la  Trêve  à Merc  au  voifinage  de  cette  place , il  l’avoit  fait  exaélement 
reconnoître  par  Briquemaut , qui  y étoit  allé  déguifé.  Il  avoit  même 
fait  un  plan  du  fiége  qu’on  fit  chercher  , & qu’on  trouva  parmi  fes  pa- 
piers. Senerpont , qui  commandoit  en  Picardie  fous  l’Amiral , étoit 
auin  très-inftruit  des  Environs  & de  tout  l’état  de  la  place , & ayant  été 
appellé  au  Confeil,  avoit  fiât  voir  une  grande  facilité  à l’empotter  en  peu 
de  jours. 

Mtfimjfn-  Le  Duc  dc  Guife , foit  pour  donner  plus  de  relief  à cette  conquête, 
S-  quand  il  l’auroit  faite , foit  qu’il  trouvât  en  effet  l’entreprife  dangereu- 
4»ù.  fe , parut  d’abord  en  être  fort  éloigné  : mais  y voyant  le  Roy  détermi- 
né , il  y confentit,&  lui  promit  de  faire  en  forte  qu’elle  ne  manquât  pas 
par  fa  faute.  Il  donna  ordre  à tous  les  Capitaines  de  vailfeaux  & aux 
Armateurs  , qui  étoient  dans  les  ports  de  Xaintonge , de  Bretagne  , de 
Normandie , de  Picardie , de  fe  mettre  en  mer , pour  courir  fur  lesvaif- 
feaux  Anglois  , & dc  fe  rendre  dans  la  Manche  au  commencement  de 
Janvier.  Les  Anglois  les  voyant  arriver  de  toutes  parts  , n’en  furent 
point  autrement  inquiets , & ne  s’en  allarmérent , que  pour  le  danger 
de  leurs  navires  marchands  & l’interruption  de  leur  commerce. 

Dès  que  le  Duc  fçut  les  vaiffeaux  à portée  d’éxécuter  fes  ordres , 
il  fe  mit  en  campagne  , & partagea  fon  Armée  en  divers  coqis.  Il  en 
Paradinde  donna  un  au  Duc  de  Nevers  de  cinq  mille  hommes  d’armes,  de  vingt 
iTinribus  Eofeignes  Suilfes , d’autant  de  Lanfquenets , & de  quinze  Françoifcs 
Thu'anus  corps  marcha  vers  Luxembourg  « Arlon , & on  fit  courir  le  bruit 
I.  14.  &c.  qu’on  allüit  faire  le  fiége  d’une  de  ces  deux  places.  Auffi-tôt  les  Trou- 
pes Efpagnoles  coururent  de  ce  côté-là , ot  fe  répandirent  fur  toute 
cette  frontière. 

■ — ^ Le  Duc  de  Guife  avec  une  autre  partie  des  Troupes  s’avança  entre 
■ Saint  Quentin , Ham  , & le  Catelet , fous  prétexte  d’empêcher  les  con- 
vois des  ennemis  d’entrer  dans  ces  trois  places.  Il  marcha  enfuhe  vert 
Dourlens  , comme  pour  ravitailler  cette  ville , qui  depuis  la  prife  de 
Saint  Quentin  étoit  une  des  plus  expofées  aux  furprifes  de  l’enncmL  Ce 
fut  dans  ce*  temps-là  que  le  Duc  de  Nevers  fit  palTer  avec  beaucoup  dc 
promptitude  fon  corps  d’ Armée  jufqu’à  Amiens , pour  le  joindre  à ce- 
lui du  Duc  de  Guife  , qui  feignant  encore  de  craindre  pour  Ardres  & 
Boulogne  fur  la  marche  de  quelques  Troupes  des  ennemis  de  côté-là, 
•y  accourut , répandit  fes  Troupes  dans  le  Boulonnois , & par  toutes 
cçs  feintes  fe  trouvant  au  voifinage  de  Calais.,  arriva  enfin  à la  vQë  de 
la  place  le  premier  jour  de  Janvier. 

Ca- 
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Calais  eft  fitué  dans  une  plaine  fur  le  bord  delà  mer,  plus  vers  TOc-  ^ 

cident  que  vers  le  Nord  , toute  entourée  de  marécages.  On  n'en  peut  j, 
aborderque  par  un  pont, qui  du  côté  deFrance  ert  a la  tête  d’une  digue  euùfUct. 
au  milieu  des  marais , & qui  étoit  défendu  par  le  fort  de  Nieulai  à un 
grand  quart  de  lieuë  de  la  place.  Il  y en  avoit  un  autre  moindre  au  vil- 
lage de  fainte  Agathe , & la  Tour  du  Risban  défendoit,  comme  aujour- 
d'hui , l’entrée  du  port  de  la  ville.  Il  y avoit  un  Château  en  tirant  vers  ' 
le  raidy  , qu’on  a ruiné  depuis , lors  qu’on  fit  entourer  Calais  de  bafi 
fions  à la  moderne.  Le  foife  de  la  ville  étoit  large  & profond  , la  riviè- 
re de  Hames  y palToit , & divers  ruilfeaux , qui  fonent  des  marécages, 
s’y  déchargeoient. 

Il  falloir  avant  toutes  chofes  fe  rendre  maître  des  deux  forts  & du  Ris- 
ban  , pour  empêcher  les  fecours  tant  du  côté  de  la  mer , que  du  côté 
de  la  terre  : & ce  fut  aulTi  par  là  que  commença  le  Duc  de  Guife. 

U fit  attaquer  le  fort  de  fainte  Agathe  par  trois  mille  Arquebufiers 
choifis , fur  lefquels  les  Anglois  fortirent  d’abord  avec  beaucoup  de  ré-  hue  J Gui- 
folution  : mais  ayant  été  repouflez  , & le  fort  vivement  afiailU , ils  l’a-  fi. 
bandonnérent , & fe  retirèrent  dans  celui  de  Nieulai.  Le  Duc  de  Gui- 
fe fans  perdre  de  temps  fit  ouvrir  la  tranchée , pour  l’attaquer  ; & on  y 
travailla  avec  tant  de  diligence  fous  les  ordres  de  Jean  d’Eftrées,  Grand 
Maître  de  l’Artillerie , que  le  lendemain  matin  une  batterie  de  plufieurs 
canons  fut  en  état  de  battre  le  fort  en  brèche. 

Dès  la  même  nuit  on  commença  aulTi  l’attaque  du  Risban , dont  Char- 
les de  la  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Rendan,  & Monfieur  d’Alégre  furent 
chargez  , & y conduilirent  leurs  Troupes  par  les  Dunes.  La  batterie  y 
fut  drelTée , & dès  la  pointe  du  jour  le  canon  & la  moufqueterie  firent 
un  grand  feu  tant  à cette  attaque  qu’à  celle  de  Nieulai. 

N^lord  Dumfort,  Gouverneur  de  la  place,  n’ayant  qu’une  très-petite 

farmfon , dont  la  meilleure  partie  étoit  dans  ces  deux  polies , appré- 
enda  qu’elle  ne  fût  coupée , & voulant  la  conferver , pour  fe  défendre 
dans  la  ville,  envoya  ordre  au  Commandant  du  fort  de  Nieulai  de  l’aban- 
donner : ce  qu’il  fit , en  le  rendant  par  capitulation  dès  le  premier  jour 
de  l’attaque.  Les  foldats  du  Risban  furent  trmtez  moins  favorablement, 

& contraints  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre , une  heure  après  que 
le  fon  de  Nieulai  eut  capitulé.  Beaucoup  de  canon  8c  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche , que  l’on  trouva  dans  l’un  & l’autre  fort , ne  fu- 
lem  pas  inutiles  à l’Armée  Françoife  : & on  fe  crut  fort  avancé  de  s’ê- 
tre rendu  maître  de  ces  avenues  dès  le  fécond  jour  du  fiége.  Les  (Ja-  • 
pitaines  des  vaifieaux , dont  j’ai  parlé  , ne  fçurent  que  quand  la  ville  fut 
invelbe , le  delTein , pour  lequel  on  les  avoit  fait  venir  dans  la  Manche, 

. & reçurent  ordre  de  fe  mettre  fous  le  canon  du  Risban  , pour  empê- 
cher qu’aucun  navire  Anglois  ne  forçât  le  palTage  à la  faveur  de  la  ma- 
rée. Monfieur  de  Termes  fut  placé  au  delà  de  Nieulai  fur  le  chemin  de 
Guines  en  tirant  vers  la  mer , aîvec  les  SiüfTes  & la  plus  grande  partie 
de  la  cavalerie , pour  couvrir  le  fiége. 

Le 
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' - -■  Le  Duc  de  Guife  s’étant  ainfi  adiiré  contre  les  fecours  tant  du  côté 
il  de  la  mer , que  du  côté  de  la  terre  , fit  palfer  au  refte  de  fes  Troupes 
nfa  lu  »■  I3  digue , qui  va  de  Nieulai  à la  ville  , oc  par  le  moyen  de  quantité  de 
frubti.  dayes  poillees  qu’on  avoit  apportées  par  mer , il  fit  faire  un  chemin  à 
droit  & à gauche  dans  le  marécage  i les  foldats  gagnèrent  par  là  les  le- 
vées qui  étoient  entre  le  marécage  & la  ville , derrière  lefquelles  fe  lo- 
gèrent, fous  les  ordres  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon , vingt  Compa- 
gnies d’infanterie  Françoife  , avec  les  Lanfquenets  du  Rhingrave , & 
dans  les  endroits  , où  ces  levées  étoient  fort  hautes  , & pouvoient  fer- 
vir  d'épaulement,  furent  poflez  huit  cens  Redites  ou  cavaliers  Allemands 
avec  deux  cens  Gendarmes. 

Le  quatrième  jour  du  mois  , le  Duc  fit  mettre  en  batterie  fix  gros  ca- 
nons & trois  coulevrines , contre  la  porte  appellée  la  porte  d’eau  , ou 
la  porte  à l’eau  : ce  qui  perfuada  aux  afllégez  que  fon  deffein  étoit  de 
prendre  la  ville  par  cet  endroit  : c’eft  pourquoi  ils  travaillèrent  avec  em- 
preffement  à s’y  retrancher  par  derrière  : mais  ce  n’étoit  qu’une  fauflè 
attaque  : tout  ce  que  prétendoit  le  Duc  étoit  d’y  ruiner  quelques  tours 
qui  flanquoient  un  autre  endroit , où  il  s’étoit  propofé  de  faire  la  vérita- 
.ble  attaque  : ôcc’étoitau  Château,  qui  étoit,  comme  j’ai  dit,  au  Midi 
un  peu  vers  l’Occident. 

La  muraille  de  ce  Château  n’avoit  point  de  terre-plain , parce  qu’il 
étoit  couvert  d’un  large  & profond  folle,  où  couloir  la  rivière  de  Hames; 
que  la  mer  y enuoit  ornant  le  flux,  & que  par  cette  râfon  on  ne  le  croy- 
oit  pas  accelfible. 

Dès  le  même  jour  quinze  gros  canons  furent  mis  en  batterie  de  ce  cô- 
té-là , & y firent  en  peu  d’heures  une  très-grande  brèche.  Au  com- 
mencement de  la  nuit  Monfieur  Dandelot,  Colonel  Général  de  l’in^terie 
de  France,  alla  avec  douze  cens  tant  Arquebufiers  que  Piquiers  & 
quelques  volontaires  , fe  loger  vers  le  port  entre  les  dunes  & la  ville , 
oc,  fuivant  les  ordres  du  Duc  de  Guife , pouffa  une  tranchée  jufqu’au 
bord  du  foffé , dont  il  fe  rendit  maître  : tandis  que  Monfieur  de  Gram- 
mont  avec  trois  cens  Arquebufiers  faifoit  un  feu  continuel  fur  la  brèche 
du  Château , pour  en  écarter  les  ennemis , 6c  les  empêcher  de  la  répa- 
rer. 

U fuit  icut  Dandelot  avoit  ordre , fi-tôt  qu’il  feroit  logé  fur  le  bord  du  fofle , de 
friftrn  travailler  à le  faigner,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  dans  le  port.  Tout 
ce  travail  fut  conduit  avec  tant  de  fuccès  6c  (le  promptitude,  que  la  fai- 
chittM.  * 6'’^^  achevée  le  matin  : de  forte  que  le  Duc  de  Guife  ayant  fait  fon- 
der le  foffé  devant  la  brèche  du  Château  , trouva  qu’on  y pourroit 
paffer  après  la  defeente  de  la  marée  i 6c  fans  perdre  (le  temps  difpofa 
tout , pour  donner  l’affaut 

Grammont  avec  fes  Arquebufiers  devoir  marcher  lepremier,  foûtenu 
par  le  Maréchal  de  Strozzi , qui  étoit  à la  tête  de  trois  cens  foldats  ar- 
mez de  cuiraffes , fuivis  de  deux  cens  kutres. 

Le  Duc  y vint  lui-même , fe  mit  au  premier  rang  , 6t  le  fignal  ayant 
éié  donné  , palfa  le  foffé  ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  L’attaque 
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fe  fit  avec  tant  de  furie , que  la  brèche  fut  emportée  en  peu  de  temps.  ' 

Le  Maréchal  de  Strozzi , les  Seigneurs  de  Montmorenci , de  Bouillon,  ' 
Dandclot , de  Grammont,  las  Capitaines  Sarlcbous  & de  Gourdan  qui 
y eut  une  jambe  callée,  montèrent  les  premiers  fur  le  rcnij^rt.  * Tout  ce 
qui  s’y  trouva  d’ennemis  fut  palfé  au  iil  de  l’épée , & on  travailla  aux 
logemens  dans  le  Château.  • I.c  Duc  y laifla  , pour  commander  , fes 
deux  frères  le  Duc  d’Aumale  & le  Marquis  d’Êlbeuf,  avec  autant  de 
Troupes  qu’il  en  falloir , pour  s’y  maintenir  , leur  ordonna  d’être  extrê- 
mement fur  leurs  gardes  durant  la  nuit,  & fe  retira  enfon  Camp, avant 
que  la  mer  fût  montée. 

Ces  précautions  étoient  néceffaires  ; car  les  Anglois  fe  voyant  per- 
dus  , s’ils  ne  chafToient  cette  nuit-là  les  François  du  Château  , vinrent 
les  y attaquer  , dès  que  la  marée  eut  rempli  les  folTez , & rendu  impof- 
fible  le  fecours  du  coté  du  Camp  : mais  ■onobftant  la  fureur , avec  la- 
quelle  ceux  de  cette  nation  ont  coutume  d’agir  dans  ces  fortes  d’occa- 
lions , ils  furent  repoufiez , & avec  grande  perte. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  les  rebuta  jioint  : & ayant  fait  pointer  fur  le 
bout  d’un  pont , qui  féparoit  le  Chateau  de  la  ville , trois  pièces  de  ca- 
non , & quelques  autres  fur  une  plate-forme , qu’ils  avoient  élevée  à la 
hâte  dans  une  rue  de  la  ville , d’où  ils  commandoient  le  Château  , ils 
commencèrent  à foudroyer  le  logement  des  François  , & donnèrent  un 
fécond  afTaut.  11  fut  foûtenu  avec  la  même  bravoure  & le  même  bon- 
heur. Trois  cens  des  plus  braves  hommes  des  ennemis  y furent  ou 
tuez , ou  blelTez.  Le  Duc  d’Aumale  fit  aufiî-tôt  terralTer  la  porte  du 
côté  de  la  ville , par  où  les  Anglois  avoient  efpéré  de  forcer  le  Château  : 

&.  avant  le  jour  la  place  fut  hors  d’infulte. 

Mylord  Dumfort  ne  voyant  plus  d’apparence  de  réfifier , n’y  ayant 
qu’un  folTé  à pafTer  du  Château  à la  ville  , battit  la  chamade  dès  le 
matin , & envoya  deux\le  fes  Officiers  au  Duc  de  Guife , pour  capi-  mJrti» 
tuler.  Ils  demandèrent  d’abord  les  conditions  les  plus  avantageufes , & 
les  plus  honorables  : mais  le  Duc  leur  répondit  que  l’état , où  ils  étoient 
réduits , ne  comportoit  pas  de  telles  prôpolitions  : qu’il  étoit  dans  leurs 
murailles  ; que  dès  ce  même  jour  il  alloit  faire  donner  l’aflaut , que  s’ils 
l’attendoient , on  feroit  rntun-balTe  fans  aucun  quartier,  & qu’il  leur 
confeilloit  de  s’en  rapporter  à la  bonté  , avec  laquelle  il  leur  preferiroit 
lui-même  les  articles  de  la  capitulation. 

Le  Mylord  fut  obligé  d’en  pafTer  par-là.  Le  Duc  accorda  la  vie  aux 
habitans-,  avec  permiinon  de  fe  retirer  en  Angleterre  , ou  en  Flandres , 
fans  rien  emporter  ; que  les  foldats  feroient  tranfportez  en  Angleterre  , 

& que  le  Gouverneur  avec  cinquante  hommes  de  fa  garnifon , qu’on  lui 
marqueroit , demeureroit  prifonnier. 

Des  le  même  jour  les  portes  & tous  les  principaux  polies  de  la  ville 
furent  livrez  aux  François , & les  habitans  & la  garnifon  Angloife  en 
fortirent.  On  y trouva  un  prodigieux  amas  de  canon , d’armes , de 
munitions  dp  guerre  & de  bouche.  On  fit  l’inventaire  de  l’or  ^ de  l’ar- 
gent , des  meubles,  & de  tout  ce  qui  n’étoic  point  néceflaire  à la  dé- 

7i/w.  AC  Ecee  fen-  . 
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fenfe  de  la  place , & le  Duc  en  fit  largefle  aux  Officiers  & aux  foldats. 

•rr®-  Prefque  aurfi-tôt  après  la  reddition  de  la  place,  la  flotte  Angloife  parut; 
mais  ayan;vù  de  toutes  parts  les  Enfeignes.françoifes  arborées  fur  les 
murailles , elle  fe  retira. 

Ceft  ainfi  que  fut  emportée  en  huit  jours  au  milieu  de  l’hyver , une 
place  qui  avoit  coûté  onze  mois  de  ficge  à Edouard  III.  Roy  d’Angle- 

fjleterre , après  la  funcflc  bataille  de  Crecy  perdue  par  Philippe  de  Va- 
ois.  Les  Anglois  l’avoient  rardée  pendant  deux  cens  dix  ans , & la 
croyoient  fi  imprenable , qu’ils  avoient  mis  cette  infcription  fur  une  des 
portes  , que  les  François  reprendroient  Calais  , quand  le  plomb  nage- 
roit  fur  l’eau  comme  le  liège.  Nul  de  nos  Rois  durant  ce  long  efpace 
de  temps  n’avoit  ofé  l’attaquer , & l’on  ne  manqua  pas  de  faire  une  ré- 
fléxion  ; que  les  François  avoient  perdu  cette  place  fous  un  Philippe , & 
que  les  Anglois  l’avoient  lailTé^eprendre  fous  un  de  leurs  Rois  de  meme 
nom  : à quoi  le  Pape  Paul  IV.  ayant  appris  cette  nouvelle  , ajouta,  que 
la  perte  de  Calais  ctoit  tout  le  douaire  de  la  Reine  d’Angleterre  : & en 
effet  c’eft  tout  ce  que  lui  valut  fon  mariage  avec  Philippe  II. 

Tfti  M*  exprimer  la  joye , que  cette  éclatante  conquête  caufa  par 

tout  le  Royaume , & la  furprife  , où  elle  mit  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
ttiit  cm-  rope , prévenues  de  l’idée , que  la  France  ne  pourroit  fe  relever  de  la 
Saint  Quentin  , la  voyant  cependant  par  un  coup  de  cette 
uùlufh}.  force  prendre  une  fi  grande  fupériorité  fur  fes  ennemis  : mais  parmi  les 
xn-.  applaudiflemens  , que  tout  le  monde  y donnoit , les  partifans  du  Con- 
nétable , quelque  bonne  contenance  qu’ils  fiflènt , en  étoient  confter- 
nez  y à caulè  des  odieufes  comparaifons  qu’on  làifoit  dans  le  public  de 
ce  Seigneur  avec  le  Duc  de  Guife  , & de  la  lituation  où  fe  trouvoit 
l’Etat  après  la  journée  de  Saint  Quentin, .avec  celle  où  il  fe  voyoit  après 
b prife  de  Calais.  Ils  n’envifageoient  qu’avec  chagrin  le  reliet , que 
ces  fuccès  donnoient  à la  maifon  de  Guife , rilîiprellion  qu’ils  dévoient 
faire  fur  l’efprit  du  Roy , dont  ils  rétabliflbiqpt  la  gloire  & la  réputation, 
& ranimoient  les  efpérances , l’effet  qu’ils  produifoient  dans  celui  des 
peuples , qui  ne  parloient  du  Duc  qu’avec  des  tranfpons  d’admiration, 
comme  d’un  Héros  donné  de  Dieu  pour  le  falut  de  fa  patrie  , qu’il  a- 
voit  fauvée  deux  fois  : la  première  par  la  defenfe  de  Metz , & la  fe- 
prifs  Calais.  Ce  n’étoit  par  tout  qu’Eloges  publics 
«c  car  us.  hauts  faits , les  plus  illuftres  Poètes  du  temps  célébroient  a l’envi 
ce  nouveau  triomphe.  Turnebe , Dorât , Joachim  du  Bellay , Michel 
de  l’Hôpital  depuis  Chancelier  de  France , remplirent  Paris  de  leurs  vers 
à fa  louange , & tout  retentilToit  de  la  gloire  de  fon  nom.  Il  ne  paroif- 
foit  de  reflburce  pour  le  Connétable , que  l’ancien  & confiant  attache- 
ment , que  le  Roy  avoit  toûjours  eu  pour  lui , furquoi  fes  amis  allarmez 
ne  comptoient  guéres  , le  malheur  d’un  favori  étant  pour  lui  d’ordinaire 
une  grande  difpofition  à la  difgrace. 

Mais  ce  qui  augmenta  leurs  inquiétudes  & leurs  frayeurs  , fut  la  firite 
viftôires  du  Duc  de  Guife,  qui  profitant  de  l’ardeur  des  Troupes  ani- 
le  grand  butin  quelles  avoient  fait  à Calais , alla  mettre  le  liè- 
ge 
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ge  devant  Guines.  Il  s’y  détermina  plûtôt  qu’à  celui  de  Gravelines , r~ 

que  quelques-uns  des  Chefs  lui  propoférent , parce  que  Guines  ,■  quoi-  * 

que  plus  difficile  à prendre  que  l’autre , croit  nécelfairc  pour  la  commu- 
nication des  autres  places  de  France  avec  Calais. 

Il  l'inveftit  à la  my-Janvier.  Mylord  Gray  qui  y commandoit  aban- 
donna la  ville , jpour  fe  défendre  dans  la  citadelle , & eut  d’abord  un 
grand  avantage  liir  les  François,  qui  s’étant  amufez  à piller  les  maifons  • 
des  Bourgeois , fe  laüTérent  furprendre.  Le  Mylord  fit  dans  ce  moment 
une  fortie  fur  eux  , en  tua  un  alTez  grand  nombre  ; & après  avoir  mis 
le  feu  en  divers  quartiers , rentra  dans  la  citadelle. 

Dès  le  troifiéme  jour  trente-cinq  pièces  de  canon  furent  pointées  fur 
le  bord  du  folTé  , & en  deux  jours  & demi  on  fit  brèche  à la  muraille. 

Le  Duc  après  l’avoir  exaélement  fait  reconnoître  diverfes  fois , y fit 
donner  l’alTaut  par  Dandelot  avec  un  détachement  de  Lanfqucnets , qui 
après  un  combat  fort  opiniâtré  fut  repouïïe  par  les  Anglois;  mais  le  Duc 
de  Guife  étant  arrivé  lui-même  avec  des  Troupes  fraîches  , la  brèche 
fut  emportée.  Près  de  quatre  cens  des  ennemis  , parmi  lefquels  il  y a- 
voit  quatre-vingt  Efpagnols  , furent  paffèz  au  fil  de  l’épée  : & le  Gou- 
verneur s’étant  retire  avec  le  relie  de  fa  garnifon  dans  le  vieux  Château, 
demanda  dès  le  même  jour  à capituler.  Le  lendemain  vingt-deuxième  Coitimm- 
de  Janvier  11  rendit  la  place , demeura  prifonnier  de  guerre  avec  leSieur 
de  Mondragon  & tous  les  principaux  Capitaines  : le  relie  de  la  garnifon 
fortit  avec  les  armes  , mais  fans  drapeaux  & fans  canon  , au  nombre  de 
mille  foldats  , partie  Anglois , partie  Bourguignons , partie  Efpagnols. 

La  place  fut  rafée  par  ordre  de  la  Cour , étant  jugée  déformais  inutile: 

Ardres,  qui  en  ell  voiline , & Calais  couvrant  affez  la  ftontiére  de  ce 
côté-là. 

Il  ne  relloit  plus  aux  Anglois  que  la  fortereffe  de  Hames  au  milieu  des 
marécages  , & de  très-difficile  accès  : mais  la  garnifon  ayant  fçu  qu’on 
venoit  raffiéger  , n’aitendit  pas  l’Armée  , & fe  fauya  par  les  marais  : de  g,r,tnei. 
forte  qu’en  moins  d’un  mois  les  Anglois  furent  entièrement  chalTez  hors 
de  France  , où  ils  n’ont  plus  mis  le  pied  depuis  , que  par  des  defeentes, 

& y étant  appeliez  durant  les  guerres  civiles  des  Régnés  fuivans  : mms 
fans  pouvoir  s’y  établir  pour  iong-temps.  On  trouvà  dans  toutes  ces 
places  & dans  queltiues  Forts  des  environs,  une  très-grande  quantité  de 
munitions  , & entre  autres  chofes  trois  cens  canons  de  fonte , & autant 
de  fer , perte  très-conlidérable  pour  les  Anglois,  & d’une  grande  utilité 
pour  la  France , qui  n’étoit  pas  à beaucoup  près  autant  tburnie  alors 
d’artillerie , qu’elle  l’a  été  depuis. 

Durant  ces  conquêtes  le  Roy  tenoit  à Paris  les  Etats  qu’il  avoit  con- 
voquez , pour  leur  demander  de  prompts  & d’extraordinaires  fecours 
d’argent  dans  les  preflans  befoins  où  il  fe  trouvoit , après  le  malheur  ar-  ,,,  u 
rivé  au  Royaume  dans  la  dernière  campagne.  B.oydim»ih 

Les  F.tats  furent  alors  partagez  en  quatre  Ordres  , 'au  lieu  qu’autre- 
fois  ils  n’avoient  été  compofez  que  de  deux , fçavoir  de  l’Etat  Eccle- 
fiallique  & de  la  Noblefle.  Le  Roy  Jean  y en  ajoùta  un  troiliéme,  qu’on 
• Eeee  2 ap- 
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' — appella  depuis  le  commun , le  Tiers  Etat , ou  l’Ordre  du  peuple , que 
les  Députez  des  villes  repréfentoient.  Les  Parlemens  & les  autres  Corps 
de  Jufnce  étoient  compns  dans  cet  Ordre.  Le  Roy  Henry  IL  les  en.ft* 
para  à l’occafion  dont  je  parle , & ils- firent  un  Ordre  à part , qui  pré- 
cédoit  dans  les  féances  celui  du  peuple. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  à la  tête  de  l’Ordre  Ecclefiaftique  , le 
* Duc  de  Nevers  de  celui  de  la  NoblelLe,  André  Guillart  Sieur  du  Mortier 
de  celui  duTiers  Etat.  Le  Préfident  de  Saint  André  porta  la  parole  pour 
l’Etat  de  la  Jultice , & le  Cardinal  Jean  Bertrandi  Archevêque  de  Sens , 
Garde  des  Sceaux , y fit  l’Office  de  Chancelier  de  France , le  Chance» 
lier  Olivier  étant  alors  éloigné  de  la  Cour.  Les  Etats  confentirent  à un 
emprunt  de  trois  millions  , & on  en  fit  la  répanition  fur  les  Corps  des 
• Etats , dont  rAfTemblée  ne  dura  que  fept  ou  huit  jours. 

Le  Roy  après  l’avoir  congédiée  , fit  le  voyage  de  Picardie  avec  Mon- 
fieur  le  Dauphin , pour  aller  voir  fes  nouvelles  conquêtes.  U entra  à 
Calais  comme  en  triomphe , en  fit  Monfieur  de  Termes  Gouverneur , 
congédia  une  partie  de  Ion  Armée , & mit  le  relie  en  quartier  d’hy  ver  : 
mais  le  Duc  de  Nevers  n’y  entra  avec  les  Troupes  , qu’il  commandait , 
Thuanuj  nu’après  avoir  affiégé  ôc  pris  Herbemont  au  commencement  de  Février. 
Bc^oaiius  ForterefTe  étoit  importante , tant  par  la  force  de  la  place , que  par 

fafituationà  l’entrée  de  la  forêt  d’Ardennes  fur  la  rivière  de  Semoy,. 
par  l’avantage  qu’en  tira  la  Champagne , qu’elle  mettoit  de  ce  côté-là  à 
, couvert  Ses  courfes  des  ennemis , & par  la  néceflité  où  cette  prife  les 
mit,  d’abandonner  plufieurs  autres  Fons  des  environs,  dont  il  s’empara. 

Le  Poy , tandis  qu’il  faifoit  aux  Anglois  une  fi  vive  guerre  en  Picar- 
^AnfUter-  ^ jç  fuccès  ,'  IcuT  en  avoit  fufeité  une  autre  du  côté  de 

l’EcofTe. 

Dès  que  la  Reine  d’Angleterre  eut  rompu  ouvertement  avec  lui , il 
RÆcot.  follicité  Marie  de  Lornûne,  Reine  Régente  diEcoflè,  d’exécuter  les 
1. 15.  Traitez  de  Ligue  faits  avec  la  France,  & de  faire  une  diverfion  en  fa  la- 
veur : mais  la  difficulté  étoit  d’y  engager  le  Confeil  d’EcolTe , fans  le 
confentement  duquel  elle  ne  pouvoir  agir,  & dont  quelques  membres 
n’étoient  pas  fi  fouples  à fes  volontez , qu’elle  l’auroit  fouhaité. 

Il  fe  fmfoit  actuellement  une  négociation  en  Angleterre  pour  l’accom- 
modement de  plufieurs  différends  entre  les  deux  Nations,  & les  Envoyez 
d’Ecoffe  revinrent  fur  ces  entrefaites  fans  avoir  rien  conclu.  Elle  prit 
cette  occafion , pour  animer  les  EcofTois,  en  leur  repréfentant  les  iniùl- 
tes  continuelles  des  Anglois  ; que  leurs  gamifons  failoient  fans  cefTe  des 
courfes  fur  les  frontières  d’Ecoffe  ; qu’üs  les  pilloient  impunément , & 
qu’on  en  faifoit  inutilement  des  plaintes , fans  en  obtenir  aucune  fatis- 
faélion  ; que  la  Reine  d’Angleterre  ayant  déclaré  la  guerre  au  Roy  de 
France  , c’étoit  un  nouveau  fujet  de  la  lui  faire  à elle-même , & une  oc- 
calion  qu’il  ne  falloir  nas  manquer  de  montrer  à ce  Prince , dont  l’ami- 
tié étoit  fi  néceffaire  a l’Ecoffe,  l’envie  qu’on  y avoit  de  la  cultiver , par 
l’exécution  du  Traité  de  la  Ligue  défenfive  qu’on  avoir  fait  avec  lui. 

Comme  elle  vit  le  Confeil  peufeniible  à ces  motifs, qu’il  ne  pouvoit 
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fe  réfoudre  à commencer  la  guerre , à moins  que  les  Anglois  ne  filTent  " 
quelque  nouvelle  emreprife , elle  s’avifa  d’un  expédient , qu’elle  crut 
infaillible,  pour  les  faire  venir  aux  mains  les  uns  contre  les  autres. 

Ce  fut  de  faire  conftruiré  un  fort  à l’embouchure  de  la  rivière  d’Aie, 
de  quoi  elle  rendit  des  raifons  fort  plailibles , qui  étoient  que  par  le 
moyen  de  cette  ForterelTe , on  feroit  en  état  de  s’oppofer  aux  courfes 
des  Anglois  ; qu’on  y feroit  des  magafms  , pour  y mettre  de  l’artillerie, 
afin  d'épargner  la  dépenfe  de  la  faire  venir  par  tefre  , & par  des  che- 
mins tres-difficiles  des  places  plus  av'ancées  dans  le  Royaume , au  cas 
que  la  guerre  s’allumât  entre  les  deux  Etats. 

C’étoient  là  les  prétextes , dont  elle  coloroit  fon  véritable  delTein  ; car 
ello«ne  doutoit  point  que  les  Anglois  ne  s’oppofaltent  à la  conftruéüon  de 
ce  Fort',  qui  tiendroit  Rerwick  en  bride  ; qu’ils  ne  manqueroient  pas  à 
cette  occauon  de  faire  de  nouvelles  hoftilitez,  que  les  EcolTois  ne  pour- 
roient  diifimuler  : & comme  le  Confeil  témoignoit  être  difpofé  à faire  la 

guerre  , fi  les  Anglois  la  commençoient , elle  efpéroit  venir  à bout  de 
s y engager  par  ce  moyen. 

La  envoie  reiiiïit  comme  elle  l’avoit  efpéré.  Les  Ai^lois  infultérenc 
ceux  qui  travailloient  au  Fort.  Les  EcolTois  les  repoufl^rent  : il  y eut 
des  efcarmouches , on  fit  avancer  des  troupes  des  deux  cotez  , & les 
milices  d’Ecoffe  eurent  ordre  de  s’alTembler  à Edimbourg , où  les  Sei- 

fneurs  du  pays  furent  mandez , pour  délibérer  fur  les  moyens  de  faire  & 
e foûtenir  la  guerre. 

Mais  la  précipitation  du  Sieur  d’Oifel,  AmbalTadcur  de  France,  penfa 
tout  gâter  ; car  fans  attendre  la  délibération  des  Seigneurs  , il  fe  mit  à 
la  tête  des  Troupes  Françoifes  qui  étoient  en  Ecofié,  & de  celles  de 
quelques  Capitaines  du  pays  les  plus  affeÛionnez  à la  France , palTa  la 
nviere  de  Tuede  avec  du  canon,  & alla  faire  des  courfes  fur  les  frontiè- 
res des  Anglois. 

Les  Seigneurs  Ecofïbis  extrêmement  choquez  de  ce  qu’il  avoit  entre- 
pris cette  expédition  de  fa  propre  autorité , & fans  les  confulter , lui  en- 
voyèrent ordre  de  revenir  inceffamment , & le  menacèrent  de  le  traiter 
lui-même  en  ennemi , s’il  n’bbéïlToir.  La  Reine  l’y  obhgea  , & adoucit 

Far  là  les  Ecoffois , qui  fe  mirent  enfin  en  campagne.  Il  y eut  pendant 
hyver  plufieurs  rencontres , dans  lefquelles  tantôt  les  Anglois , & tan- 
tôt les  Ecofïbis  eurent  l’avantage  , jufques  à ce  que  les  deux  Années  é- 
tant  venues  aux  mains  au  pied  du  Mont  Teviote  ou  Zeviote,  le  Duc  de 
Nortfolc  défit  les  Ecoffois: mais  fâviéloire  ne  lui  coûta  guéres  moins  de 
fang  qu’aux  vaincus,  & ne  lui  produifit  que  la  gloire  d’être  demeuré  maî- 
tre du  Champ  de  bataille,&  d’avoir  pris  André  Cave  Général  des  Ecoffois. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Envoyez  de  la  part  du  Roy  , char- 
gez  de  demander  aux  EcolTois  la  conclufion  du  mariage  de  la  jeune  Rei- 
'ne  d’Ecoffe  avec  Monfieur  le  Dauphin.  Ce  mariage  , ainfi  que  je  l’ay 
.dit  ailleurs  , avoit  été  arrêté  depuis  plufieurs  années.  La  Princeffe  avo.t  «’î*- 
Tâge  requis , & Monfieur  le  Dauphin  devoit  l’avoir  auffi  en  peu  de  jours. 
Comme  elle  étoità  laCour  deFrance dehors  de  la  puiffancc  des  EcolTois, 
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& qu’ils  n’avoient  aucun  prétexte  de  différer  l’exécution  d’un  Traité 
fait  du  confentement  de  toute  la  Nation , ils  ne  pûrent  s’en  dédire  , & 
dans  une  Alfemblée  tenue  à Edimbourg  au  mois  de  Décembre , ils 
nommèrent  des  Députez  des  trois  Ordres  des  Etats  , pour  alTlfter  à la 
cérémonie  des  Noces.  Ce  furent  Jacques  Archevêque  de  Glafco,  Ro- 
bert Evêque  des  Orcades , David  Evêque  de  RolTe,  George  Comte  de 
Rothes,  Gilbert  Comte  de  CafTeles,  Jacquet  Prieur  de  S.  André  , Jac- 
ques Seigneur  de  Flemming  , George  Lord  de  Seton  , & Jean  Seigneur 
de  Douun. 

Ils  débarquèrent  en  France , après  avoir  elTuyé  une  rude  tempête , 
qui  fit  périr  deux  de  leurs  navires.  Dès  qu’ils  furent  arrivez  à la  Cour, 
on  dreila  le  Traité  de  mariage , dont  les  principaux  articles  furent, ^ue 
le  Dauphin  après  le  mariage  prendroit  le  titre  de  Roy  d’Ecolfe  , & en 
écarteleroit  les  armes  avec  les  fiennes  ; que  quand  il  feroit  Roy  de  Fran- 
ce , il  joindroit  les  Armes  des  deux  Royaumes  fous  une  même  Couron- 
ce  ; que  s’il  fortoit  des  mâles  de  ce  mariage,  l’aîné  fuccéderoit  aux 
dcu,x  Royaumes  ; & que  s’il  ne  venoit  que  des  filles  , l’aînée  auroit  le 
Royaume  d’Ecofie.  La  cérémonie  du  mariJige  fe  fit  avec  beaucoup  de 
folcmnité  le  vingt-quatrième  d' Avril  : mais  la  joye  en  fut  beaucoup  di- 
minuée par  la  conduite  , que  tinrent  les  Ambalfadeur  Ecofibis  dans  le 
Confcil  du  Roy  , où  on  les  appella. 

Le  Garde  des  Sceaux, après  avoir  fait  un  dilcours  fur  l’avantage  que 
les  deux  Nations  tiroient  de  cette  alliance , ‘requit  les  Ambalfadeurs  de 
rréfenter  la  Couronne  & les  autres  marques  de  la  Royauté  à Monfieur 
ïe  Dauphin  , & de  le  reconnoître  dès-lors  pour  Roy  a’EcofTe , comme 
le  Roy  d’Efpagne  avoir  été  reconnu.  Roy  d’Angleterre , en  époufant 
l’héritiére  de  cet  Etat.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  là-delfus  aucun 
ordre  du  Confeil  de  la  Régence  d’Ecoüe , & qu’ils  palTeroient  leurs 
pouvoirs  en  faifant  ce  qu’on  leur  demandoit. 

Ils  demeurèrent  fermes  dans  ce  refus,  & reprirent  le  chemin  d'Ecoffe: 
mais  avant  que  de  fortir  de  France , quatre  des  Principaux  moururent. 
Bucanan  Moine  Apofiat , toûjours  déchaîné  contre  la  France , & dé- 
crié par  les  fauffetez  & par  les  calomnies  , dont  il  a rempli  fon  Hif- 
toire  contre  la  Reine  d’Ecolfe , dit  qu’il  y eut  grand  fujet  de  foupçon- 
ner  qu’on  les  avoit  empoifonnez  ; & Monfieur  de  Thou  , qui  l’a  tranf- 
crit  fur  cet  article,  ajoûte  que  ce  foupçon  tomba  fur  les  Princes  de  la  mai- 
Ibn  de  Guife  , dont  la  Reine  d’Ecolfe  étoit  la  Nièce  par  fa  mere.Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  bruits  populaires , aufquels  la  malignité  donne  pour 
l’ordinaire  plus’  de  créance  qu’ils  n’en  méritent  , rAmbafl'adeur  de 
France  & la  Régente  d’Ecoffe  agirent  fi  efficacement  dans  le  Confeil, 
que  la  Couronne  fut  envoyée  à Monfieur  le  Dauphin , qui  prit  le  ti- 
tre de  Roy  Daupliin. 

Ce 
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Ce  mariage  fut  un  nouvel  appui  pour  les  Seigneurs  de  Guife , non  Ftrir*u 
feulement  parce  que  la  Reine  Dauphine  étoit  leur  nièce,  mais  encore 
parce  qu’elle  avoit  tics  qualitez , qui  dévoient  un  jour  , lors  qu’eUe  fe- 
roit  Reine  de  France,  lui  attirer  un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  Dauphin  M^nioirea 
fon  mari,  & beaucoup  de  part  dans  le  Gouvernement.  C’étoit  une  des  deBramo- 
plus  belles  PrincelTes  de  fon  temps,  & dont  l’efprit,  qui  étoit  au  delTus  me  dan* 
de  l’ordinaire , avoit  été  cultivé  par  une  excellente  éducation.  Elle 
l’avoit  folide,  éloigné-  de  la  bagatelle,  poli,  férieux,  avec  des  inclina-  France!  * 
rions  nobles,  & àgnes  d’un  tout  autre  fort,  que  celui  qu’elle  éprou- 
va depuis. 

De  plus  cette  alliance,  que  le  Roy  avoit  extrêmement  fouhaitée  pour  Rcnieflde 
Monfieur  le  Dauphin,  étoit  l’ouvrage  de  la  Régente  d’EcolTe  fœur  de’^'^^'” 
MelTieurs  de  Guife,  & eux-mêmes  vingt  jours  avant  le  mariage,  avoient  nardT°j. 
engagé  la  jeune  PrincelTe  à palTer.  un  Aéle  fecret  , par  lequel  déro- 
geant à tous  Aéles  contraires  faits  & à faire  , elle  fiifoit  une  dona- 
tion de  fon  Royaume  d’EcolTe  à Monfieur  le  Dauphin,  & aux  Rois 
de  France  fes  fuccelTeurs , fuppofé  même  qu’elle  mourût  fans  enfans. 

Ils  travaillèrent  alors  plus  que  jamais  à ruiner  le  parti  du  Connéta- 
ble, le  feul  qui  pouvoir  entrer  en  concurrence  avec  le  leur  : & ils  en 
eurent  en  ce  temps-là  une  occafion  favorable,  qu’ils  ne  manquèrent  pas. 

Le  Connétable  & l’Amiral  de  Coligni  étant  prifonniers , il  ne  reitoit 
plus  à la  Cour  que  Monfieur  Dandelot,  neveu  du  premier  & frere 
du  fécond , qui  pût  entretenir  la  bienveillance  du  Roy  pour  leurs  Mai- 
fons.  Il  étoit  très-agréable  à ce  Prince:  les  dangers , où  il  s’étoit  expo- 
fé  , pour  fauver  Saint  Quentin  , & les  belles  aérions  qu’il  avoit  faites 
tout  récemment  au  fiége  de  Calais  & de  Guines  , l’avbicnt  mis  en  gran- 
de confidération  à la  Cour  : mais  entêté  qu’il  étoit  dès-lors  des  erreurs 
de  Calvin , il  fit  une  démarche , qui  le  perdit  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Chreftienne Duchefie  Douairière  de  Lorraine,  & coufine  germaine  BcirarUS. 
du  Roy  d’Efpagne,  obtint  permilTion  & un  faufeonduit  du  Roy  , pour 
venir  voir  à Peronne  le  jeune  Duc  fon  fils , qui  étoit  toûjours  demeuré  à ^ 
la  Cour  de  P rance,  depuis  que  le  Roy  l’y  avoit  lait  conduire,  lors  qu’il 
fc  faifit  des  villes  de  Lorraine,  & qu’il  s^empara  de  Metz,  de  Thoul,  & 
de  Verdun.  Elle  fut  accompagnée  dans  le  voyage  de  Péronne,  par  An- 
toine de  Granvelle  Evêque  d’Arras  : & le  Cardinal  de  Lorraine  vint  à 
cette  entrevue  avec  le  jeune  Duc. 

Ces 
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Ces  deux  Miniftres  des  deux  Rois  curent  enfemble  divcrfes  conféren- 
ces: & quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  fui-là  que  commencèrent  à le 
former  les  grandes  liaifons,  que  la  maifon  de  Guife  eut  fous  les  Régnes 
fuivans  avec  l’Efpagne. 

L’Evêque  d’Arras  dans  un  de  ces  entretiens , témoigna  au  Cardinal  le 
chagrin  extrême  qu’il  avoir  de  voir  les  deux  Rois  engagez  dans  une 
guerre  fi  funelle  à leurs  Etats  & à toute  la  Chn'  mté,  de  dont  le  Turc 
profitoit:  mais  qu’il  y avoir  encore  un  autre  ma  ^ius  prefiant,  qui  pour- 
roit  avoir  de  terribles  fuites , fi  on  ne  le  préver  oit  ; que  c’etoit  l’hérélie , 
qui  faifoit  en  cachette  de  grands  progrès  en  France , & qui  y cauferoit 
avec  le  temps  de  dangereux  troubles;  qu’en  parlant  de  la  forte  , il  pé- 
choit*peut-ctre  contre  les  maximes  ‘de  la  politique,  rien  ne  pouvant  être 
plus  avantageux  à l’Efpagne,  qu’une  guerre  civile  en  France  : mais 
qu’entre  des  Princes  Chrétiens  l’intérêt  de  1;  Religion  devoir  l'emporter 
lur  tout  le  refte  : outre  que  li  la  France  éro’  une  fois  gâtée  par  les  er- 
reurs , la  contagion  fe  pourroit  aifément  communiquer  aux  Pays-Bas , à 
caufe  du  voiiinaçe;  qu’une  bonne  & fincere  paix  entre  les  deux  Rois 
feroit  infiniment  a fouhaiter  dans  une  telle  conjondure , afin  qu’ils  agif- 
fent  de  concert,  pour  prcfertxr  leurs  Etats  des  malheurs  communs,  qui 
les  menaçoient.  Pour  ce  qui  eft  de  moi,  ajoûta  l’Evêque,  je  feray  dans 
•ces  vues  tout  mon  pofiib'e,  pour  infpirer  au  Roy  mon  maître  de  l’incli- 
nation à la  paix,  & il  me  paroît  que  rien  ne  feroit  plus  digne  de  vous, 
que  de  travailler  de  votre  côté  à un  ouvrage  fi  j écelfaire  au  bien  de  la 
Chrétienté,  & au  repos  de  votre  patrie. 

Granvelle  s’apperçut  bien  par  l’air , dont  le  Cardinal  écouta  ce  dif- 
cours,  qu’il  ne  lui  déplaifoit  pas.  Il  continua  en  difant,  que  lui  par  fes 
fages  confeils,  & le  Duc  de  Guife  fon  frere  par  fes  grandes  adions,  é- 
toient  pan^enus  à un  fi  haut  point  de  crédit  à la  Cour  de  France  , qu’il 
ne  tiendroit  qu’à  eux  de  venir  à bout  d’une  entreprife,  \juileur  attircroit 
les  bénédidions  du  ciel,  l’applaudilfement  des  "cuples,&  une  gloire  im- 
mortelle; que  la  prifon  du  Connétable  & de  1’/  mirai  de  Coligni  étoit  un 
coup  ménagé  par  la  Providence,  pour  la  faire  réufiir  ; qu’on  n’i^noroit 
pas  à la  Cour  d’Efpagne  que  le  parti  de  ces  Seigneurs  étoit  entièrement 
oppofé  à l’élévation  de  la  maifon  de  Guife  : mais  que  ce  qui  mériteit  le 
plus  d’attention , doit  l’attachement  que  l’Ar  .irai  & Dandelot  fon  frere 
avoient  aux  erreurs  de  Calvin;  qu’on  n’en  axufoitpas  le  Connétable: 
mais  qu’il  avoir  un  amour  fi  aveugle  pour  -.es  deux  Seigneurs  fes  ne- 
veux, qu’il  étoit  capable  de  tout  facrifier  en  leur  faveuç  ; que  Dandelot 
gâtoit  une  infinité  de  perfonnes  par  fon  exemple  & par  fes  difeours  ; 
qu’il  dogmatifoit  parmi  les  Officiers  & les  foldats,  & qu’on  avoir  inter- 
cepté des  lettres,  qu’il  écrivoit  à l’Amiral,  où  il  parloit  de  la  MelTe  d’u- 
ne manière  tout-à-fait  fcandaleufe.  Je  vous  fais,  ajoûta-t-il  au  Cardi- 
nal , ces  ouvertures  du  confentement  du  Roy  mon  maître  : c’eft  à 
TOUS  de  voit  fi  vous  croyez  qu'il  faille  prendre  des  mefures  là-def- 
fus  : & fuppofé  que  vous  en  jugiez  ainfi  , la  chofe  demande  du'  fecrer. 

Vous 
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Vous  prendrez  fur  cela  confeil  de  votre  prudence  & du  zélé  que  vous  ‘ 
avez  pour  la  Religion  Catholique. 

Le  Cardinal  témoigna  à l’Evèque  d’Arras  qu’il  recevoir  ces  avis  avec 
bien  de  la  reconnoilTance , & qu’il  feroit  là-delfus  de  férieufes  réflexions. 

La  DuchelTe  de  Lorraine  fit  aufii  quelques  propofitions  généiiles  pour 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes  : mais  le  peu  de  temps  qu’elle  avoir  à 
demeurer  à Péronne,  fit  qu’on  n’entra  pas  alTez  avant  en  matière,  & 
l’on  fe  fépara. 

Dès  que  le  Cardinal  fut  arrivé  à la  Cour , qui  étoit  alors  à Monceaux 
auprès  de  Meaux  , il  rendit  compte  au  Roy  des  entretiens , qu’il  avoit 
eus  avec  l’Evêque  d’Arras.  L’article,  qui  concernoit  Dandelot,  le  fi- 
cha extrêmement  : & comme  on  lui  avoit  fait  plufieurs  rapports,  qui  le 
lui  avoient  déjà  rendu  fulpeél  à cet  égard , il  voulut  s’en  éclaircir.  Le 
Cardinal  le  laiifa  faire,  connoifTant  parfaitement  l’humeur  altière  & inflé- 
xible  de  Dandelot,  &. prévoyant  bien  l’effet , que  produiroit  cet  éclair- 
ci ffement. 

Le  Roy  appella  le  Cardinal  Odet  de  Châtillon  frère  de  Dandelot,  Sc 
Montmorenci  fon  coufin  germain.  Il  leur  dit  ce  qu’il  avoit  appris  ; qu’il 
vouloir  que  Dandelot  fe  difculpât  publiquement  de  cette  aceufation; 
qu’il  l’aimoit  ; mais  qu’il  ne  l’obligeât  pas  par  fa  conduite  à prendre  d’au- 
tres fentimens  pour  lui;  qu’ils  le  prévinflent,  & le  difpofalfent  à lui  ré- 
pondre d’une  manière  qui  le  contentât,  & détruisît  l’idée,  que  le  public 
commençoit  à prendre  de  lui. 

Dandelot  s’etant  trouvé  au  dîner  du  Roy,  ce  Prince  lui  fit  beaucoup 
de  carreffes , & puis  prenant  un  ton  très-férieux , lui  dit  qu’il  lui  étoit 
revenu  certains  bruits,  qui  le  chagrinoient  ; qu’il  avoit  pour  lui  la  bien- 
veillance, que  fes  fervices  raéritoient;  mais  qu’on  lui  avoit  parlé  de  lui 
fur  l’article  de  la  Religion  d’une  manière  fâcheufe  ; qu’il  fouhaitoit  être 
détrompé  là-deffus  par  lui-même,  & qu’il  lui  déclarât  fur  le  champ  ce 
qu’il  penfoit  fur  la  MefTe. 

Dandelot  fans  s’étonner,  répondit  qu’il  étoit  très-fenfible  aux  bon-  nffnfi  i* 
tez,  que  Sa  Majefté  vouloit  bien  lui  témoigner,  qu’il  étoit  prêt,  comme  otaJiht 
il  l’avôit  toûjours  été,  à répandre  fon  fanç  pour  fon  fervice:  mais  qu’en 
matière  de  Religion  , il  croyoit  que  la  fidelité  , qu’il  devoir  à Dieu,  ne  gmi  fm  A> 
lui  permettoit  pas  de  diffimuler  fes  fentimens  ; qu’Û  repondroit  avec  tou- 
te  la  franchife , dont  il  avoit  toujours  fait  profefTion , à la  queflion 
que  Sa  Majefté  luifaifoit,  & qu’il  étoit  perfuadé  que  la  MelTe  étoit  une  ihuanus 
impiété..  I.14. 

Le  Roy,  également  furpris  & irrité  d’un  tel  blafphéme,  fc  leva  de  ta- 
ble, & prit  un  plat  comme  pour  le  lui  jetter  à la  tête  : mais  s’étant  con- 
tenu, & le  jettant  à terre,  il  en  blefia  Monfieur  le  Dauphin,  qui  s’étoit 
avancé  entre  lui  & Dandelot.  Ce  Seigneur  fut  arreté,  Sç  envoyé  pri- 
fonnier  au  Château  de  Melun.  * 

J’aivû  une  lettre  fecrete  de  l’Eveque  d’Angoulême  au  Connétable, 
où  il  lui  mandoit  de  Rome , que  le  Pape  avoit  été  fort  feandalifé  de  ce 
que  le  Roy  n’avoit  pas  fur  le  champ  condamné  Dandelot  au  feu,  &de  ce  fiuMrmé. 

Tom.  r.  Ffff  que 


Digitized  by  Google 


(504  HISTOIRE  DE  FRANCE 

■■  — que  le  Cardinal  de  Lorraine  , qu’il  avoir  nommé  Inquifiteur  en  France, 

n’avoir  pas  ufé  en  cetre  occafion  de  rour  fon  pouvoir  : mais,  ainli  que 
Smhcquê  le  Prélar  lui  répondir , on  n’avoir  pas  coutume  d’aller  fi  vite  en  Fran- 
dcM.l’Ab-  ce. 

bé Baluze.  Lj  charge  de  Colonel  Général  de  l’Infanterie  Françoife,  que  Dande- 
taira^c"  1°^  pofTédoit  depuis  quelques  années  par  la  démilfi  m de  l’Amiral  fon 
Mont  lue  frere , tut  aulfi-tôt  après  donnée  à Mont-luc , gui  eut  peine  à la  rece- 
4-  voir,  de  peur  de  s’anirer  l’indignation  du  Connétable  : & il  ne  l’accepta 
qu’après  plulieurs  commandemens  réitérez.  Ses  longs  fervices  & fon 
habi.cié  dans  la  guerre  l’en  avoient  rendu  très-digne  : mais  ce  qui  le  lit 
préférer  par  le  Cardinal  de  Lorraine  à beaucoup  d’autres,  qui  pouvoient 
IjrétenJreà  une  charge  de  cette  imponance,  fut  fon  attachement  à la 
maifon  de  Guife,  dont  il  avoir  toûjours  fait  profelfion, ayant  d’abord  été 
Page  du  Duc  de  Lorraine.  C’elt  ainli  que  le  Cardinal  prolitoit  de  l’ab- 
lènce  du  Connétable,  pour  mettre  fes  créatures  dans  les  poftes  les  plus 
conlidérables , tandis  que  le  Duc  fon  frere  fe  difpofoit  à le  fignaler  en- 
core par  une  nouvelle  expédition.  C’étoit  le  liège  de  ThionvilJe,  pour 
lequel  il  failbit  fes  préparatifs  à Metz , où  Mont-luc  eut  ordre  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui. 

stift  A Cette  place  du  Duché  de  Luxembourg  étoit  regardée  comme  une 
jtimiBe.  des  plus  fortes  des  Pays-Bas  ; & dans  les  conquêtes  que  les  François  a- 
voient  fiiites  diverfes  fois  de  ce  Duché , & de  la  Capitale  même,  ils  n’a- 
voient  jamais  ofé  l’attaquer.  Elle  eft  fituée  fur  la  Mofelle  au  milieu  des 
marécages , dans  un  pays  plat  & ouvert.  Elle  n’eft  commandée  d’aucu- 
ne éminence,  & a du  coté  de  la  Lorraine  la  Mofelle  pour  fofîé.  Les  en- 
vieux du  Duc  de  Guife  furent  ravis  de  le  voir  s’attacher  à cette  entre- 
prife,  dans  l’efpérance  qu’il  y échoueroit:  & quand  la  nouvelle  du  fiége 
fut  portée  à Paris,,  on  alticha  des  Vers  Satyriques  à la  porte  du  Palais, 
Mont-luc  où  l’on  avertilTbit  ce  Prince  qu’il  ne  trouveroit  pas  à Thionville  <ies  vi~ 
^4;  Luns  comme  à Calais,  mais  des  gens,  qui  lui  feroient  bien  rabattre  de 
fa  vanité.  Jean  de  Quarible,  Gentilhomme  de  Brabant,  commandoit 
dans  la  place  une  garnilbn  de  dix-huit  cens  hommes  de  pied,  & de 
deux  cens  chevaux.  L’armée  du  Roy  étoit  d'environ  trente  mille 
hommes,  dont  il  y avoit  quatorze  mille  L.anfquenets , cinq  mille  Rei- 
flres,  qui  lui  avoient  été  amenez  par  un  des  fils  du  Lantgrave  de  Helle, 
& par  quelques  autres  Princes  d’iVllcmagne  : le  relie  étoient  de  vieilles 
troupes  Françoifes. 

Thionville  fut  inveftie  fur  la  fin  de  May,  & les  quartiers  pris  aux  en- 
virons dès  le  premier  de  Juin.  Le  Duc  de  Nevers  & le  Maréchal  de 
Strozzi  eurent  les  leurs  au  delà  de  la  rivière  vers  la  Lorraine,  le  Duc  de 
Guife  prit  le  lien  en  deçà  auprès  de  Florence  , & le  Duc  de  Nemours 
avec  Monlieur  de  Jamets,  & la  plupart  de  la  Gendarmerie  & de  la  Ca- 
valerie légéie,  fe  poftérent  fur  les  chemins  de  Metz  & de  Luxembourg, 
pour  couvrir  le  liege.. 

Comme  la  Mofeiie  étoit  alors  fort  baCTe,  & qu’elle  pouvoit  fe  palTer  à 
gué ,.  il  fut  réfolu  de  faue  l’attaque  de  ce  côté-là.  Une  batterie  fut 

dref- 
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«lre{Tée  furie  bord  de  la  rivière  contre  la  Tour  aux  Puces,  dont  une  par-  • ' ~ 
rie  à gauche  du  côté  d’un  ravelin  oui  la  flanquoit,  fut  abattue,  aufli  bien 
qu’une  Tourelle , qui  étoit  entre  la  Tour  & le  ravelin  : mais  tout  ce 
quartier  de  la  muraille  avoir  un  fi  bon  rempart  & un  fi  large  terre-plein, 
qu’on  defefpéra  d’y  faire  une  brèche , par  oü  l’on  pût  donner  l’aflàut , 
outre  que  les  alfiégez  firent  un  fi  terrible  feu  de  canon , que  celui  des  af- 
fiégeans  fut  tout  démonté  , & leurs  gabions  prefque  entièrement  ruinez.  ' 

C’ell  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Guife  a abandonner  cette  attaque  & à en 
faire  une  autre  de  l’autre  côté  de  la  rivière  vers  la  même  Tour , pour 
y aller  par  tranchées , & l’attaquer  par  la  mine. 

On  commença  la  tranchée  entre  un  village  & la  ville  à quatre  ou  omurmi 
cinq  cens  pas  du  folTé  : en  cette  oocafion  Mont-luc  imagina  , pour 

afiurer  les  tranchées  contre  les  forties , un  moyen  qui  a été  pratiqué 
depuis , & beaucoup  perfeéhonné  de  notre  temps  : ce  fut  de  tirer  quel- 
ques rameaux  à droite  & à gauche , pour  y loger  des  foldats  , qui  en 
cas  que  la  tête  de  la  tranchée  fut  forcée , étoient  en  état  de  prendre  les 
ennemis  en  flanc , & de  les  arrêter  dans  leur  pourfuite.  Cette  précau- 
tion lui  réuffit  admirablement  dans  une  fortie  , que  le  Gouverneur  fie 
en  perfonne  à la  tête  de  trois  cens  fantaflîns  & de  foixante  chevaux, 
qui  commençant  à nettoyer  la  tranchée,  furent  furpris  des  falves,  qu’on 
leur  fit  de  ces  boyaux  comme  d’autant  d’embufeades,  & obligez  de  fu- 
re  retraite  avec  grande  perte. 

Les  nuits  étant  fort  courtes , & les  ennemis  faifant  un  feu  continuel 
& terrible  fur  la  tranchée , on  fut  huit  jours  à la  pouffer  jufqu’à  deux 
cens  pas  de  la  place.  Elle  fut  enfin  conduite  jufqu’au  pied  de  la  Tour, 

& il  ne  fut  plus  queftion  que  d’y  attacher  le  mineur  : mais  la  maffbnne- 
rie  en  étoit  fi  dure  , que  le  pic  n’y  pouvoir  trouver  de  prife.  On  penfa 
à &ire  la  mine  à côte  de  la  muraille  : mais  les  affiégez  avoient  pratiqué 
des  cafemates  au  bas  de  la  Tour,  d’où  ils  &ifoient  un  grand  feu , dt  rei^ 
doient  le  pied  de  la  muraille  inacceffible. 

On  fut  obligé  d’élever  dans  le  foffé  une  efpéce  d’épaulement  entre  la 
Tour&  l’endroit  de  la  muraille,  où  l’on  vouloir  miner:  ce  qui  ne  fe 
put  faire , fans  perdre  beaucoup  de  monde  : mais  on  en  vint  à bouc,  & 
par  le  moyen  d’un  canon  on  commença  les  trous , où  les  mineurs  dé- 
voient travailler. 

Tandis  qu’on  pouffbit  ce  travail , le  Duc  de  Guife  vint  à la  tranchée  zt  u*r(- 
avec  le  Maréchal  de  Strozzi , pour  délibérer  où  l’on  piaceroit  une  bat-  eimi  J» 
terie  de  quatre  coulevrines , afin  de  ruiner  les  cafemates , & quelques  f 
autres  défenfes , qui  pourroient  incommoder  pendant  l’affaut , qu’on  é- 
toit  réfolu  de  donner, dès  que  les  mines  auroient  eu  leur  effet  :&  oe  fut  DiudtGm~ 
là  que  le  Maréchal  Strozzi  s’entretenant  avec  le  Duc,  qui  étoit  appuyé /*■ 
fur  fon  épaule , reçut  un  coup  de  moufquet  tiré  de  plus  de  cinq  cens 

()as  : mais  qui  eut  encore  affez  de  force , pour  le  percer  au  deffbus  de 
a mammelle  gauche , dont  il  expira  fur  le  champ , en  difant  ces  mots  : 

Le  Roy  perd  aujourd’huy  un  de  fes  meilleurs  ferviteurs.  Q étoit  tel  en 
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■ effet.  C’étoit  un  des  hommes  de  fon  tems  le  plus  intrépide , compara- 
blc  aux  plus  grands  Capitaines  qu’il  y eût  alors,  ü s’étoit  trouve  , & 
toujours  dilbngué  dans  les  plus  dangereufes  occafions.  Il  avoit  au- 
tant d’efprit , de  fagelTe , & même  de  doéfrine , que  de  grandeur  d’a- 
roe  & de  courage:  mais  avec  tout  cela  il  étoit  pour  l’ordinaire  malheu- 
reux dans  fes  entreprifes.  Il  avoit  eu  une  efpéce  de  preirentiment  de 
• ce  qui  devoit  lui  arriver  ; car  fon  quanier  étant  au  delà  de  la  rivière  , 
& le  Duc  le  priant  de  demeurer  ce  Jour-là  dans  le  fien,  il  ne  l’avoit 
fait  que  par  pure  complaifance , difant  qu’il  ne  pouvoir  s’ôter  de  l’ef- 
. prit  que  ce  jour-là  lui  ameneroit  quelque  malheur.  Il  fut  très-regrété  , 
& il  avoit  tant  d’eftime  parmi  les  foldatj,  que  le  Duc  deGuife , pour  ne 
les  point  effrayer , fit  celer  fa  mort  le  plus  long-temps  qu’il  lui  fut 
poflible.  * 

Commsn-  Cependant  Mont-luc  chargé  des  travaux , qui  fe  faifoient  dans  le  fof- 
taires  de  fé  , s’apperçut  d’un  coin  de  muraille  refté  des  ruines  de  la  Tour , d’ou 
Moat  lue.  il  crut  qu’on  pourroit  fauter  dans  les  cafemates  , qui  étoient  fort  bafTes 
St  couvertes  feulement  de  planches.  Il  commanda  au  Capittûne  Volu- 
mat  de  fe  couler  jufqu’à  cet  endroit  avec  fix  Arquebuiiers  & deux  Ha-* 
lebardiers , & d’infulter  les  cafemates , lui  promettant  de  le  foûtenir. 

Dès  qu’il  le  vit  arrivé , il  fit  partir  un  Capitaine  Fran^-ois  avec  quelque» 
nt»Hxc*-  foldats , pour  marcher  jufqu’ au  pied  des  ruines  de  la  Tour  avec  pareil 
{•"•*>»>• . ordre  de  forcer  les  cafemates.  Comme  il  falloir  que  celui-cy  marenât  à. 
découvert , il  n’eut  pas  fait  deux  pas , qu’il  fut  tué  d’un  coup  d’arque- 
bufe  dans  la  tête , & encore  un  autre  après  luL  Les  foldats  ne  lailfé- 
rent  pas  d’avancer  & attaquèrent  les  cafemates  en  même-temps  que 
Volumat. 

Ceux  qui  les  défendoient , furent  tellement  furpris  d’un  affaut , au- 
quel ils  n’avoient  vû  nuis  préparatis , qu’ils  s’enfuirent , pour  gagner  le 
rempart.  Aulfi-tôt  les  Capitaines  Mont-luc  fils  du  Colonel  Général , 
Cofteil,  la  Motte,  Caftet,  Segrat,  les  Auffîllions  tous  Gafeons , ar- 
mez de  rondelles,  qui  étoient  des  efpéccsde  boucliers  , dont  on  fe  fer- 
voit  encore  alors , oi  fuivis  de  plufieurs  foldats  entrèrent  dans  les  ca- 
femates. 

Les  ennemis , qui  étoient  fur  le  rempart , accoururent  promptement, 

!)Our  les  reprendte  par  une  ouverture  de  fix  hommes  de  front  : mais  ce- 
ui  qui  les  conduifoit  ayant  été  tué  d’un  coup  d’arquebufe , ils  reculè- 
rent : & le  porte  fut  d’autant  plus  aifement  défendu  , que  ceux  qui  é- 
toient  fur  la  muraille  ne  pouvoient  tirer  fut  les  François  , qu’en  plon- 
geant prefque  perpendiculairement , & par  conféquent  fans  fe  décou- 
vrir tout  le  corps  : ce  que  très-peu  firent , parce  que  l’Arquebuferie  de 
la  tranchée  faifoit  un  feu  continuel  fur  eux  ; de  forte  que  toute  leur  dé- 
fenfèfe  réduifit  à jetter  dans  les  cafemates  quantité  de  pierres,  qui  ne  fai- 
foient pas  grand  mal 

Le  Duc  üe  Nevers  & Monfieur  de  BourJillon  entrèrent  dans  les  cafe- 
mates, firent  faire  un  logement  fur  les  ruines  de  la  Tour  avec  beaucoup 
de  promptitude , ôt  fi  bon,  que  les  Efpagnols  n’oferent  l’attaquer.  Le 

Duc 
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Duc  de  Guife , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , vit  de  Tautte  côté  de 
la  rivière  cet  alTaut , & les  foldats  qui  fe  logeoient  fur  la  Tour.  Il  accou- 
rut  ; & ayant  quitté  fon  cheval  à la  queue  de  la  tranchée , il  prit  avec 
lui  cent  ÂrquAufiers  , qu’il  conduiht  à la  Tour.  Mont-luc  lui  dit; 
Monfieur,  c’eft  à cette  heure  que  vous  prendrez  Thionville  , j’en  avüis 
fort  douté  juftp’à  maintenant.  A quoi  le  Duc  répondit  en  l’embraflant: 
Mont-luc  , le  Proverbe  eft  véritable , que  jamais  bon  cheval  ne  devient 
rolfe  ; lui  voulant  dire , qu’il  le  trouvoit  aulfi  vigoureux  à fon  âge  déjà 
allez  avancé  , qu’il  l’ avoir  été  dans  fa  jeuneflè. 

Ce  fut  là  en  erict  un  coup  décilif , & rien  n’empêcha -plus  • d’avancer 
les  mines  commencées  fous  le  rempart.  Dès  le  lendemain  vingt-deu- 
xiéme  de  Juin  le  Gouverneur  capitula , & le  jour  d’après  la  ville  fut  re- 
mife  au  Duc  de  Guife.  Il  accorda  à la  gamifon  une  capitulation  hono- 
rable , & nomma  pour  Gouverneur  de  la  place  Monlieur  do  VieiÜe- 
ViUe..  . 

Dans  ce  fiége  , qui  ne  dura  pas  trois  femaines  ^ il  n’y  eut  que  quatre 
■ cens  hommes  de  tuez  du  côté  des  François.  Il  ne  parut  point  d’armée 
d’Efpagne  pour  le  fecours , parce  que  faute  d’argent,  ou  par  la  lenteur 
des  Allemands , qui  en  dévoient  faire  la  plus  grande  partie  , elle  ne  pue 
être  alfez-tôt  alTemblée.  11  n’y  eut  que  le  Comte  de  Home  , qui  ayant 
tenté  de  jetter  quatre  Enfeignes  d’infanterie  dans  la  place , fut  repouf-  Commai* 
lé  aulfi  bien  qu’un  autre  Capitaine  qui  ne  réulTit  pas  mieux  dans  une  pa- 
reillc  tentative , & jufques-là  , tout  ce  que  firent  les  Efpagnols , fut  dor 
faccager  la  petite  ville  de  Nefle. 

Le  Duc  de  Guife  après  la  prife  de  Thionville  marcha  vers  Arlon 
que  Mont-luc  furprit , tandis  que  ce  Prince  épuifé  de  fatigues  dorraoit  /»  ^‘Ari»n. 
profondément  dant  fa  tente  ; & il  apprit  avec  bien  de  la  joye  à fon  ré- 
veil , qu’il  étoit  délivré  de  la  peine  d’en  faire  le  fiége.  Mont-luc, 

Le  lèu  s’étant  mis  par  accident  dans  la  place  , il  la  confuma  prefque  1. 
toute  entière:  ce  qui  détermina  le  Duc  a en  fàire  rafer  les  murailles; 

11  prit  encore  quelques  petits  portes  aux  environs  : & fur  l’avis  qu’il 
eut  que  l’armée  d'Efpagne  s’avançoit  vers  la  Picardie , il  réfolut  de 
marcher  de  ce  côté-là. 

Les  chofes  n’alloient  pas  mieux  pour  le  Roy  d’Efpagne  fur  les  côtes 
de  la  mer,  que  dans  le  Luxembourg.  Monlieur  de  Termes  Gouver- Hareus 
neur  de  Calais , & honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de  France  depuis  la  Ann»l-Br:i 
mort  de  Monlieur  de  Strozzi , palfa  avec  un  corps'  de  douze  mille 
hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux , la  ri\  iére  d’Aa , défit  les 
milices  du  pays , qui  s’étoient  oppofées  à fon  palTage , & lailTant  Gra- 
velines à gauche , attaqua  Dunkerque  , qu’il  prit  en  quatre  jours.  Il 
l’abandonna  au  pillage  , aulfi  bien  que  Bergue-Saint-Vinok  , & courat 
jufqu’à  Nieuport  : mais  la  fuite  de  cette  expédition  ne  fiit  pas  fi  heu- 
reufe,  que  le  commencement. 

l e Comte  d’Egmont,  Gouverneur  du  Comté  de  Flandres,  s’avança 
dececôté-là  avec  une  partie  de l'.^rmée  d’Efpagne,  pour  arrêter  les 
progrès  des  François.  Le  Maréchal  fur  l’avis  qu^  en  eut  prit  le  parti  de 
I . L Ffffa  fe 
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fe  rapprocher  de  Calais , & marcha  vers  la  rivière  d’Aa  , pour  la  repaf- 
fer.  La  goutte  , dont  il  étoit  alors  extrêmement  tourmenté  , & l’em- 
barouement  du  grand  butin , qu’on  avoit  fait  à Dunkerque,  lui  firent 
péroré  un  jour  d avance  qu’il  avoit , pour  éviter  la  bataille. 

Il  paflà  toutefois  la  rivière  à la  vûc  du  Comte , dès  que  la  mer  fut 
defcenduë  ; mais  le  Comte  l’ayant  aulfi  pafTée  au  delTous  de  Graveli- 
nes , fe  pofta  de  manière , que  le  Maréchal , quoique  fon  Armée  filt 
beaucoup  inférieure  en  nombre  à celle  d'Efpagne  , crut  qu’il  étoit  beau- 
coup moins  dangereux  d’accepter  la  bataille , que  de  continuer  fa  retrai- 
te , ayant  toujours  l’ennemi  à fes  trouffes. 

Il  rangea  fes  Troupes  avec  beaucoup  d’habileté.  Il  avoit  fa  droite 
au  bord  de  la  rivière  d’Aa , il  couvrit  fa  gauche  des  chariots  de  l’Ar- 
mée , & mit  fon  artillerie  devant  le  corps  de  bataille. 

Le  Comte  d’Egmont , pour  aller  plus  vite , avoit  laifTé  tous  fes  gros 
bagages  , & n’avoit  point  de  canon.  C’étoit  l’unique  avantage , que  le 
Maréchal  avok  fur  lui. 

On  ne  tarda  pas  à en  venir  aux  mains.  Le  canon  fit  d’abord  un 
grand  ravage  dans  l’Armée  d’Efpagne , & le  Comte  d’Egmont  eut  fon 
cheval  tué  d’un  boulet  : mms  après  avoir  effuyé  la  première  déchar- 
ge , il  vint  fondre  avec  une  extrême  réfolution  fur  l’Armée  Françoi- 
ic , & la  fit  charger  de  toutes  parts.  U fut  reçu  avec  une  pareille  bra- 
voure. On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  valeur  : & la 
viétoire  étoit  en  fufpens  , lors  qu’un  de  ces  accidens , qui  font  au  def- 
fus  de  la  prudence  humaine,  la  fit  tout  à coup  tourner  du  côté  desEf- 
pagnols. 

Dix  ou  douze  navires  Anglois  fe  trouvèrent  par  hazard  fur  cette  cô- 
te. Le  bruit  du  canon  & de  la  moufquctterie  les  avertirent  du  combat. 
Bs  entrèrent  dans  la  rivière  à la  faveur  de  la  marée  qui  montok  ; & s’é- 
tant rangez  dans  le  milieu , commencèrent  à foudroyer  avec  leur  canon 
l’aîle  droite  de  l’Armée  Françoife.  U lui  fut  imi^nible  de  Ibûtenir  un  li 
terrible  feu-  Le  défordre  s’y  mk-*&  quelques  efforts  que  pût  faire  le  Ma- 
réchal , elle  lâcha  le  pied  : la  terreur  fe  répandit  dans  le  refie  de  l’Ar- 
mée , & la  déroute  fut  bien-tôt  entière.  Il  refia  du  côté  des  François 
fur  le  champ  de  bataille  près  de  deux  mille  hommes , beaucoup  fe  noyè- 
rent dans  la  rivière , & un  plus  grand  nombre  fut  affommé  dans  la  fuite 

Ear  les  payfans , qui  vengèrent  par  des  cruautez  brutales  le  ravage  de 
:ur  pays.  Les  Efpagnoîs  n’y  perdirent  que  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes. 

Parmi  les  prifonmers , que  les  Efpagnoîs  firent  en  grand  nombre , fe 
trouvèrent  beaucoup  de  gens  de  quahté  , & entre  autres  Meilleurs  ;de 
Villebon,  d’Annebaut,  deChaulné,  deSenerpont,  de  Morvilliers , & 
le  Maréchal  même  qui  étoit  dangereufement  bleffé  à la  tête.  Le  Com- 
te d’Egmont  fit  préfent  de  deux  cens  foldats  aux  Anglois , qui  l’a- 
voient  fi  bienfervi  : & ils  les  conduifirent  en  triomphe  à la  Reine  d’An- 
gleterre. 

Cette  défaite  arriva  le  udziéme  de  Joillet  % ôt  tempera  beaucoup  la 

joye. 
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joye,  que  les  conquêtes  de  cette  campagne  avoient  caufcè  dans  le  Roy-  " 
aume.  Elle  obligea  le  Duc  de  Guife  à quitter  le  Luxembourg , & à 
venir  le  camper  à Pierrepont  fur  les  frontières  de  Champagne  & de 
Picardie  , où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  Juillet  > pour  couvrir  ces 
deux  Provinces  contre  l’Arm«  d’Efpagne , qui  groflilToit  tous  les  jours 
vers  Maubeuge. 

Tandis  que  le  Duc  fe  forrifioit  à Pierrepont , le  Roy  reçut  la  nouvel-  ji,jctnndts 
le  d’une  defcente  des  Anglois  à l’extrèmitè  de  la  balTe  Bretagne.  Cent  JbiiUHJns 
quarante  navires  parurent  fur  cette  côte , commandez  par  l’Amiral  Clin- 
ton  , qui  mit  fept  mille  hommes  à terre , & après  quelques  canonnades 
s’empara  de  la  ville  du  Conquet.  Après  l’avoir  pillée  , ils  fe  répandi- 
rent dins  le  plat  pays  : mais  iix  mille  hommes  des  milices  du  pays  s’é- 
tant allèmblez  fous  les  ordres  d’un  Gentilhomme  nommé  Kerl.mon , 
vinrent  charger  fi  à propos  les  Anglois  occupez  au  pillage  , qu’ils  les  Cotmnen^ 
dénrent , en  tuèrent  fix  cens  , firent  cent  prilonnicrs  , & obligèrent  le  «ir«s<le 
relie  à regagner  leufs  navires.  Rabudn, 

On  Içut  par  un  Hollandois  , qui  fut  fait  prifonnier , que  trente  vaif. 
féaux  Flamans  étoient  déjà  à l’ille  de  Wight,  pour  fe  joindre  à la  flotte 
Angloife , & que  leur  delTèin  étoit  de  venir  aflréger  Brefl. 

Sur  cet  avis  toutes  les  milices  de  Bretagne  eurent  ordre  de  fe  mettre 
fous  les  armes.  Les  feuls  Evêchez  de  Cornouailles  & de  Saint  Pol  de 
Leon  fournirent  trente  mille  hommes.  Monlieur  d’Etampes  , qui  com- 
mandoit  dans  la  Province , fit  entrer  de  groiles  garnifons  à Breft  & à 
Saint  Malo , & fe  trouva  à la  tête  d’une  Armée  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied  & de  fept  mille  chevaux  en  état  de  recevoir  les  enne- 
mis. 

La  flotte  parut  en  effet  bicn-tôt  du  côté  de  Breft  : mais  voyant  tout 
le  pays  en  armes  , elle  fe  retira , après  avoir  inutilement  rode  quelque 
temps  !e  long  des  côtes. 

Cette  retraite  tira  le  Roy  d’une  grande  inquiétude.  Les  affaires  d’Ita- 
lie  lui  en  donnoient  moins  , les  Elpagnols  non  plus  que  lui  n’étant  pas 
en  état  d’y  faire  aucune  entreprife  importante.  François  d’Eft  frere  du 
Duc  deterrare,  qui  commandoit  pour  la  France  en  Tofeane,  y te- 
non toujours  Montaîcin  & les  autres  poftes  , où  Mont-luc  avoit  laifTé 
des  garnifons  Françoifes,  quoique  le  Duc  de  Florence  fût  venu  à bout 
de  faire  accepter  la  neutialité  au  Duc  de  Fenare  , & l’eût  réconcilié  a- 
vec  le  Duc  de  Parme. 

1 e Piémont  étoit  plus  en  danger  par  la  conduite , qu’on  tenoit  à la  Méwoirts 
Cour  à l’égard  du  Maréchal  de  Briliac.  Elle  étoit  capable  de  faire  per-  du  Baron 
dre  tout  ce  pays  à la  France  ; car  non  feulement  nonobftant  toutes  fes  ^ViiUrs, 
remontrances , on  ne  lui  envoyoit  aucun  fecours  ni  d’hommes , ni  d’ar- 
gent : mais  encore  il  fembloit  qu’on  ne  longeqit  qu’à  le  chagriner.  Ceux 
qui  étoient  jaloux  de  fa  gloire  n’oublioient  rien,  pour  le  perdre  dans 
l’efpnt  du  Roy.  Le  Vidanie  de  Chartres  y qui  s’étoit  biouillé  avec 
lui  en  Piémonr  , lui  renJoit  les  plus  mauvais  offices  , & le  Cardinal  de 
Lorraine , à quil’eftime  , où  étoit  le  Maiécfiai , donnoit  de  l’ombrage. 
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loin  de  le  difculper,  laidbit  faire  le  Vidame.  On  alla  jufqu’â  l'accufef 
de  détourner  à fon  profit  l’argent , qu’on  lui  envoyoit  pour  l’entretien 
des  Troupes , & jufqu’à  rendre  fa  fidélité  fufpeéle.  La  Duchdfe  de 
Valentinois , dont  ilétoit  la  créature,  fembloit  l’avoir  entièrement  aban- 
donné , & les  amis  lui  firent  entendre  , qu’il  n’y  avoir  que  fa  feule  pré- 
fence  à la  Cour , qui  pût  raccommoder  les  affaires. 

11  obtint  avec  bien  de  la  peine  permiffion  de  s’y  rendre.  D y fut  reçu 
très-froidement  du  Cardinal  de  Lorraine  & duDuc  de  Guife  : mais  fans 
s’étonner , & feur  qu’il  étoit  de  fon  innocence , il  dit  au  Roy  en  pré- 
toute  la  Cour , qu’il  venoit  lui  apporter  fa  tête , & qu’il  le  fup- 
lis.  h y.  plioit  de  lui  faire  faire  fon  procès  à une  feule  condition , que , s’il  ne  le 
trouvoitpas  coupable,  on  lui  rendit  juftice  contre  fes  calomniateurs. 
Mais  comme  les  Princes  quittent  quelquefois  les  foupçons  aulli  aifément, 
qu’ils  les  prennent , la  première  audience  qu’il  eut  du  Roy  le  rétablit  en- 
tièrement dans  fon  efprit.  Ce  Prince  lui  fit  mille  carrclTes , & blâma  la 
conduite  & l’animolité  du  Vidame  : mais  fur  les  inllances  que  le  Ma- 
réchal lui  fit  de  l'aire  examiner  fa  conduite , il  n’en  eut  point  d’autre  ré- 
ponfe , finon  qu’il  n’en  falloir  plus  parler , & qu’il  continuât  à le  fervir 
avec  fon  zélé  , fa  prudence.,  & ta  valeur  ordinaires.  On  lui  promit  de 
lui  envoyer  des  iroimes , & de  lui  faire  toucher  à fon  retour  de  l’argent 
à Lyon  : mais  ces  fccours , que  l’envie  de  fes  ennnemis  avoir  empê- 
chez jufqu’alors , furent  arrêtez  par  le  grand  befoin  que  le  Roy  enavoit 
?ux  Pays-Bas. 

Son  départ  toutefois  , & le  bruit  qui  couroit  qu’on  lui  préparoit  une 
"Armée , donnèrent  de  grandes  inquiétudes  aux  Efpagnols.  La  flotte 
Ottomanne  étoit  fur  les  côtes  d’Italie  , les  Turcs  avoient  pillé  Reggio  , 
& fait  une  autre  defeente  auprès  de  Salerne , mis  tout  à feu  & à lang 
clans  ce  canton , & emmené  en  efclav'age  plus  de  quatre  mille  perfon- 
nes.  On  difoit  que  cette  flotte  alloit  affieger  Nice  en  Proverice  conjoin- 
tçment  avec  la  flotte  Françoife , & que  le  Maréchal  s’at'ançoit  à la  tête 
d’une  armée  , pour  attaquer  en  même  temps  cette  place  par  terre. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Turcs  n’étoient  venus  fi  avant,  que  pour 
quelque  femblable  deilein  : mais  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  diverfes  fois  ar- 
nva  encore  alors,  que  rimpuilfancc  de  fournir  à tout  cmpêclia  les  Fran- 
çois de  fe  prévaloir  d’im  fecours , qui  fans  cela  auroit  pu  leur  être  uti- 
le , & qui  ne  leur  fervit  prefque  jamais , qu’à  les  rendre  odieux  aux  Ita- 
liens & aux  Allemands,  & à donner  lieu  aux  Efpagnols  de  les  décrier 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe  , comme  conlpirant  avec  les  Infi- 
dèles à la  ruine  des  Princes  Chrétiens. 


Tim  Jis 
jfrmétjtaix 


Les  Turcs  ne  fe  voyant  point  fécondez  par  les  François,  s’éloignè- 
rent des  côtes , après  avoir  pris  des  vivres  en  Provence , & allèrent 
faire  defeente  dans  l’Ifle  de  Majorque  , où  ils  furent  affez  maltraitez:  & 
de-là  dès  le  commeqeement  du  mois  d’Aouft  ils  firent  voile  vers  l’Ar- 
chipel. 

Dans  le  même  temps  que  la  guerre  fe  faifoit  mollement  en  Italie , & 
que  ce  pays  fut  délivré  de  la  frayeur,  que  la  floue  des  Turcs  y avoit 
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répandue,  la  Picardie  d’une  part,  & les  Pays-Bas  de  l’autre,  fe  voyoienc  ' ' ■ 
à la  veille  de  leur  ruïne , félon  que  la  viéloire  fe  déclareroit  ou  pour  un 
parti , ou  pour  l’autre  : Car  nonobdant  la  défaite  du  Maréchal  de  Ter. 
mes  , l’Armée  du  Duc  de  Guife  fe  trouvoit  en  état  de  faire  tête  à celle 
d’Epagne.  Elle  étoit  d&  trente-cinq  à quarante  mille  ' hommes , compo- 
fée  de  troupes  leftes  ; & la  réputation  du  Chef  qui  la  commandoit , & 
qui  paroilloit  avoir  la  fortune  à fes  gages  , la  rendoit  très-redoutable 
aux  ennemis. 

Ceux-ci  d’autre  part  ranimez  par  la  viéloire  de  Gravelines  , & plus 
forts  que  les  François  , marchoient  à eux  avec  une  contenance  de  vic- 
torieux. Ils  s’avancèrent  jufqu’auprès  de  Dourlens  : & ce  fut  ce  qui 
obligea  le  Duc  de  Guife  de  s’approcher  d’Amiens.  Les  deux  Rois  fe 
reneSrent  chacun  à leur  Camp , & on  ne  doutoit  point  que  bien-tôt  il  commn> 
ne  fe  donnât  une  nouvelle  & fanglante  bataille  , lorfque  contre  toute  ef-  taircsde 
pérance  on  commença  à parler  ferieufement  de  paix  : & les  deux  Ar-  Rsbutin. 
mées  , fans  avancer  l’une  contre  l’autre , commencèrent  à fe  retran- 
cher , l’Efpagnole  fur  la  rivière  d’Authic , & la  Françoife  fur  la  Somme 
au  delTous  d’Amiens. 

Ce  c^ui  fit  penfer  à finir  cette  guerre , dont  les  deux  Rois  dommen-  On  pnft 
çoient  a s’ennuyer,  fut  non  feulement  la  viciflitude  des  bons  & des  mau- 
vais  fuccès  , qui  balançoient  la  puilTance  de  l’un  & de  l’autre , mais  en-  . 

core  l’oppofition  des  panis  formez  dans  la  Cour  de  France  ; car  quoi-  * 
que  la  fa^on  de  la  maifon  fle  Guife  y eût  pris  entièrement  le  deffus,  cel-  Thuanus 
le  du  Connétable  s’y  releva  par  la  faute  du  Cardinal  de  Lorraine , qui  ne  l-  '+• 
fçut  pas  affez  fe  ménager  dans  fa  haute  faveur. 

Son  crédit  lui  parut  fi  bien  établi , qu’il  crut  pouvoir  deformms  fe  * ' 
pafTer  de  la  DuchefTe  de  Valentinois  , à qui  il  en  étoit  redevable.  Non 
feulement  il  n’avoit  plus  les  memes  égards  pour  elle  : mâs  même  il  lui 
échapa  certaines  paroles  piquantes  , qui  furent  rapportées  à la  Duchef- 
fe , & dont  elle  crut  ne  pouvoir  mieux  fe  venger , qu’en  fe  réüniilànt 
au  Connétable  contre  la  maifon  de  Guife. 

Cette  Dame  , quoi  qu’âgée  alors  de  foixante  & dix  ans , n’avoit  rien 
perdu  de  l'afcendant  qu’elle  avoir  pris  fur  l’efprit  du  Roy.  Elle  n'eut 
pas  de  peine  à lui  infpirerla  réfolution  de  faire  la  paix  , parce  qu’il  y 
étoit  déjà  fort  porté,  & elle  lui  fit  entendre  que  perlonne  n’étoit  plus  ca- 
pable de  la  ménager  que  le  Connétable , qui  étant  aèluellement  prifon- 
nier  en  Flandres  , pourroit  avec  fa  fagelTe  ordinaire , dont  Sa  Majcfié 
avoir  tant  de  preuves  , faire  aifément  les  premières  avances  auprès  du 
Roy  d’Efpagne.  , 

Le  Roy  ayant  approuvé  ce  deffein , elle  le  fit  fç-avoir  au  Connétable , 
raflura  en  même-temps  des  bonnes  intentions , qu’elle  avoit  pour  fon  yiiïiwrr  tn 
rétablilfement  dans  fa  première  faveur  : de  pour  lui  en  donner  un  gage  ,/î 
certain,  elle  lui  propofa  pour  fon  fils  Damville  le  mariage  de  Henriette 
de  Bouillon  fa  petite-fille , qu’elle  aimoit  encore  plus  tendrement , que 
fa  propre  fille , qui  avoit  éixmfé  le  Duc  d’Aumale  ffere  du  Cardinal , & 
avoit  été  le  lien  uc  fon  attachement  à la  maifon  de  Guife. 

Tom.  r.  Gggg  Le 
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LeConnétable  reçut  cette  nouvelle  avec  une  joye  extrême,  commen* 
ça  par  gagner  le  Duc  de  Savoye  , en  lui  faifant  comprendre  que  la  paix 
etoit  pour  lui  l’unique  moyen  d’être  rétabli  dans  fes  Etats , lui  promit 
d’y  contribuer  de  tout  fon  pouvoir , & lui  fit  entendre  que , pouiv'eu 
qu’il  voulût  le  féconder , il  feroit  bien-tôt  en  état  de  lui  rendre  ce  bon 
iervice. 

C’étoit  prendre  le  Duc  de  Savoye  par  l’endroit , qui  lui  étoit  le  plus 
fenfible;  car  au  lieu  que  fon  père  s’étoitjetté  aveuglément  & avec  beau- 
coup d’imprudence  dans  le  parti  d’Efpagne  , il  n’y  demeuroit  lui-même 
qde  par  nécellité,  & que  parce  qu’il  ne  pouvoitef]^rer,en  prenant  celui 
^ France , rien  d’égal  à ce  qu’il  trouvoit  dans  fa  difgrace  parmi  les  Ef- 
pagnols  , où  il  commandbit  les  armées  avec  gloire  ; ce  qui  étoit  la  plus 
belle  refiburce , que  pût  avoir  un  Prince  d^ouillé. 

Il  avoit  eifeélivement  tant  d’indifférence  pour  les  Efpagnols , que  les 
années  précédentes  il  s’étoit  oflèrt  fecretement  diverfes  fois  à Monfieur 
de  Briffac  par  l’entremife  du  Comte  de  Chalant  Maréchal  de  Savoye  , 
à abandonner  le  parti  d’Efpagne , fi  le  Roy  vouloir  faire  avec  lui  un 
accommodement  tolérable  i mais  la  Cour  n’y  avoit  point  voulu  en- 
tendre. 

U s’engagea  donc  très-volontiers  au  Connétable  à agir  auprès  du 
Roy  d’Elbagne  ; & il  le  fit  fi  efficacement , que  ce  Prince  confentit  que 
le  Connétable  propofât  au  Roy  une  conférence  pour  la  paix , & qu’il 
fût  même  du  nombre  des  Plénipotentiaires.  Il  eut  permiffiou  du  Roy 
d’Efpagne  d’aller  trouver  le  Roy  en  fon  camp  fur  la  Somme  ;&lorfqu’on 
fçut  qu’il  y venoit , toute  la  Cour  fut  dans  l’impatience  de  fçavoir  com- 
ment U y feroit  reçû. 

Il  le  tut  d’une  manière  qui  ne  dut  pas  plaire  à la  Maifon  de  Guile.  Le 
Roy,  alla  au  devant  de  lui,  l’embrafia,  &aff'eda  de  lui  faire  toutes  les  a- 
mitiez  poffibles  , jufqu’à  le  faire  coucher  avec  lui.  Le  Connétable  lui 
propola  la  conférence  pour  la  paix , fuivant  ce  qu’il  avoit  négotié  avec 
le  Roy  d’Efpagne  par  l’entremife  du  Duc  de  Savoye. 

Le  Roy,  dans  la  difpofition  où  j’ai  dit  qu’il  étoit  déjà  à cet  égard  , 
accepta  la  propofirion , fans  que  le  Cardinal  & le  Duc  de  Guile  en- 
trepnlient  de  l’en  détourner  , prévoyant  bien  qu’ils  n’y  réuffiroient 
pas. 

Le  Lieu  de  l’alTemblée  dont  on  convint  pour  la  my-Odobre , fut 
l’Abbaye  de  Cercamp  au  Comté  de  Saint  Pol.  Les  Députez  de  la  part 
du  Roy  furent,  outre  le  Connétable , Jacques  d’Albon  Maréchal  de  Saint 
André , qui  étoit  auffi  prifonnier  des  Efpagnols , le  Cardinal  de  Lor- 
raine , Jean  de  Morvilliers  Evêque  d’Orléans , & Claude  de  Laubefpi- 
ne  Secrétaire  d’Etat. 

La  Duchefie  de  Lorraine  s’y  rendit  au  nom  du  Roy  d’Efpagne  avec 
le  Duc  d’Albe , Guillaume  Prince  d’Orange , le  Comte  Ruy-Gomez  de 
Sylva , & Antoine  de  Granvelle  Evêque  d’Arras. 

On  commença  par  convenir  d’une  uifpenlion  d’armes  fur  cette  fron- 
tière jufqu’au  vingt-huitième  d’Odobre.  Elle  fut  depuis  prolongée , 
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& les  Armées  de  part  & d'autre  furent  mifes  en  quartier  d'hj'ver.  La  pre- 

miére  chofe  que  propoférent  les  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  , fut  la  ref- 
titution  des  Etats  du  Duc  de  Savoye,  celle  de  Calais  & de  tout  ce  qu’on 
avoit  enlevé  aux  Anglois  au  commencement  de  cette  campagne , cel- 
le de  quelques  Châteaux  du  Duc  de  Florence , & de  tout  ce  que  les 
François  avoient  pris  fur  les  autres  Alliez  du  Roy  d’Efpagne.  Jacques 
de  Mefme,  Sieur  de  RoifTy  , qui  avec  Nicolas  Dangu,  Evêque  de  Mande, 
avoit  été  adjoint  aux  Plénipotentiaires  de  France,  fut  cJiargé  par  eux  de 
répondre  à cette  propofition. 

Il  dit  qu’avant  que  le  Roy  d’Efpagne  demandât  à la  France  de  telles  Dins!«rï- 
reftitutions,  il  falloit  que  lui-même  convînt  de  celle  de  la  Navarre , dont  montran- 
l’ufurpation  étoit  beaucoup  antérieure  aux  Conquêtes , que  les  Rois  de 
France  avoient  faites  fur  les  Alliez  d’Efpagne.  Comme  ce  Magiftrat  au  Recueil 
avoit  été  autrefois  envoyé  en  Allemagne  vers  l’Empereur  Charles  V. fur  desTraitez 
ce  fujet , il  étoit  parfaitement  inflruit  des  droits  de  la  Maifon  d’Albret 
fur  le  Royaume  de  Navarre.  Il  en  fit  un  expofé  fort  net  & fort*  mé-  ‘ 
thodique , réfuta  toutes  les  raifons  que  la  Maifon  d’Autriche  avoit  allé- 
guées en  diverfes  rencontres , pour  foûtenir  fes  prétendus  droits  fur 
cette  Conuronne , & conclut  que  c’etoit  là  le  point  qu’il  lalloit  vuider 
le  premier. 

Comme  le  Roy  d’Efpagne  n’étoit  pas  en  difpofition  de  fe  relâcher  fur  VagemUii 
cet  article,  nonobftant  l’ordre  que  Charles  V.  fon  pere  lui  avoit  laif- 6* 
fé  dans  fon  Teftament , de  faire  examiner  ce  point  par  les  règles  de  la 
confcience  , & que  d’ailleurs  la  cefiion  de  Calais  l’auroit  extrêmement^*^*  ^ 
rendu  odieux  aux  Anglois , fes  Miniftres  refuférent  de  commencer  par 
l’examen  de  ces  deux  points.  Ceux  de  France  tenant  ferme  là-deilüs, 
on  ne  pafTa  plus  outre , & chacun  s’en  retourna  chez  foy  , làns  avoir 
rien  arrêté.  • 

Cependant  le  Piémont  étoit  comme  abandonné  par  la  France.  Le 
Duc  de  Selle  nouveau  Général  de  l’Empereur , avec  une  Armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes  , obligea  le  Maréchal  de  BrilTac  non  feulement 
à quitter  la  campagne  ; mais  encore  à rafer  pluficurs  Châteaux  qu’il  ne 
pouvoir  garder  laute  de  monde.  Il  prit  Roquemont , Roquefparviéres,  Mônoitet 
Carail,  Cental,  & le  pofte  important  de  Mont-calvo,  qui  lui  donna  de  duViV 
moyen  crairiéger  Cafal , dont  toutefois  il  fut  contraint  de  lever  le  fiege , 

Î>ar  la  valeur  de  la  Motte-Gondrin  qui  y commandoit.  Les  Partifans  de 
a Maifon  de  Guife  , comme  François  de  Beaucaire  Evêque  de  Metz , 
parlant  des  penes  que  la  France  fit  en  ce  pays-là , en  rejettent  la  faute 
fur  le  Connétable , qui  s’étant  engagé  au  Duc  de  Savoye  à lui  faire 
rendre  fes  Etats,  & prévoyant  ^e  moins  il  refieroit  de  places  aux  Fran- 
çois dans  le  Piémont , moins  le  Roy  auroit  de  dilKcuke  à le  reftituer  , 
cmpêchoit  par  le  moyen  de  la  Duchefic  de  Valentinois , que  le  Maré- 
chal de  BrilTac  ne  fut  fecouru.  D’autres,  comme  le  Baron  du  Villars  , 
qui  fit  plufieurs  voyages  de  Piémont  à la  Cour  fur  ce  fujet , attribuent, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  , cette  conduite  de  la  Cour  à la  jaloulie 
du  Cardinal  de  Lorraine  contre  le  Maréchal  de  BdlTac  ; & il  fe  pour- 
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• ' ■'  roit  bien  faire  que  l’un  & l’autre  parti , chacun  félon  fes  vûës , auroient 

concouru  au  même  effet. 

NonobAânt  le  peu  de  fuccès  des  premières  conférences  de  i’Abbaye 
de  Cercamp  , on  n’avoit  pas  perdu  toute  efpérance  de  paix.  La  fufpen- 
fion  d’armes  avoit  encore  été  prolongée , & le  Connétable  tantôt  étoit 
à la.Cour , tantôt  en  Flandres  , portant  diverfes  paroles  de  part  & 
d’autre  , pour  renouer  la  néçociauon.  Ses  voyages  a la  Cour  ne  lui 
étoient  pas  inutiles  ; il  s’y  etoit  parfaitement  rétabli  dans  l’efprit  du 
Roy , & le  Duc  de  Guife  s’en  apperçut  particuliérement  dans  une  oc- 
cafion. 

Un  jour  le  Roy  ayant  eu  dans  fon  cabinet  un  long  entretien  avec  le 
Connétable , le  Duc  de  Guife  appréhenda  qu’il  ne  l’eût  prévenu  fur 
une  demande  qu’il  avoit  envie  de  faire.  C’étoit  de  la  Charge  de  Grand 
Maître  d’Hôtel  à laquelle  il  prétendoit , quand  elle  ferait  vacante  par 
la  mort  du  Connétable  qui  la  poffédoit  depuis  long-temps. 

11  voulut  s’en  éclaircir  ; & étant  quelque  temps  après  avec  le  Roy  , 
il  fit  tourner  la  converfation  fur  le  chapitre  du  Connétable.  U en  fie 
Thuanus  féloge , loua  beaucoup  les  grands  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , 

& le  mérite  de  fes  fils.  Il  ajoûta  qu’il  ne  doutoitpas  que  le  Connéta- 
ble fe  voyant  alfez  vieux , & en  danger  de  demeurer  peut-être  longr 
temps  en  prifbn,  ne  les  eût  fort  recommandez  à la  bonté  de  Sa  Majefté; 
qu’ils  étoient  dignes  de  fes  grâces  , m^s  qu’il  prenoit  la  liberté  de  la 
uipplier  que  la  Charge  de  Grand  Maître  d’Hôtel  ne  fût  point  du  nombre 
de  celles  qu’elle  voudroit  leur  faire  , qu’il  y avoit  une  efpéce  de  droit, 
en  ayant  fait  les  fonéfions  à la  cérémonie  des  nôces  de  Monfieur  le  Dau- 
phin , & qu’elle  voulût  bien  la  lui  promettre. 

Le  Roy  lui  répondit  fort  féchement  là-deffus  , que  le  Connétable 
ne  lui  avoit  nullement  parlé  de  l’établi Ifement  de  les  enfans  ; mais 
que  la  France  lui  avoit  des  obligations  qu’il  ne  pouvoit  pas  ne  point 
reconnoître  , & qu’il  lui  accorderoit  tout  ce  qu’il  lui  demanderoit 
pour  lui  & pour  les  liens.  Le  Duc  n’ofa  infifter  davantage , & vit 
bien  qu’il  s’étoit  flaté  en  vain  de  n’avoir  plus  de  concurrent  dans  la 
faveur. 

Uort  it  Quoique  le  Connétable  reconnût  de  quelle  conféquence  il  lui  étoit 
chmlts  v:  de  relier  le  plus  long-temps  qu’il  pourroit  à la  Cour , il  partit  pour  la 
w Flandres , en  intention  de  déclarer  au  Roy  d’Efp^ne,  qu’ennuyé  de 
tmtftmmt  tant  d’allées  & de  venues  inutiles  , il  venoit  fc  confiner  en  prifon  pour 
it  PhUifft  le  relie  de  fes  jours  ; mais  apparemment  il  ne  s’attendoit  pas  à être  pris 

au  mot.  En  effet  il  fçavoit  que  ce  Prince  depuis  la  mort  de  Charles  * 
V.  Ibn  pere  , arrivée  le  vingt-uniéme  de  Septembre  dans  fa  retraite  de 
S.  Julie  en  fa  cinquante-neuvième  année,  défiroit  extrêmement  de  re- 
tourner en  Efpagne , & de  laiifer  avant  que  de  partir  fes  Etats  des 
Pays-Bas  & d’ItaSe  tranquiles.  La  mort  de  fon  époufe  Marie  d’Angle- 
terre , qui  mourut  le  quinziéme  de  Novembre  de  la  même  année , & 
par  laquelle  il  perdoit  cette  Couronne  , lui  en  rendoit  les  intérêts  moins 
chers  y ôc  le  (hfpolbic  à le  relâcher,  fur  l’article  de  Calais.  U témoi- 
gna. 
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gna  au  Connétable  qu’il  fouhaitoit  fmcerement  la  paix  , & confentit  à ' ' " “ 
lui  rendre  la  liberté , afin  qu’il  y pût  travailler.  Sa  rançon  fut  fixée  à Hift^dela 
deux  cens  mille  écus  , & les  Plénipotentiairet  eurent  ordre  de  part  & Popeliniét 
d’autre  de  fc  rendre  à Cateau-Cambrefis  au  commencement  de  l’année  ™ *•  r* 
fuivante.  Le  Connétable  revint  à la  Cour  qui  étoit  alors  à S.  Germain, 
obtint  du  Roy  la  grâce  de  fon  neveu  Dandelot  ; & ce  qui  chagrina  le 
plus  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  , les  noces  de  Henriette  de  la 
Marke,  petite-fille  de  la  Duchefie  de  Valentinois  , avec  Monfieur  de 
Damville  fils  du  Connétable,  fe  tirent  par  ordre  du  Roy  avec  beaucoup 
de  magnificence. 

Cependant  l’incident  de  la  mort  de  la  Reine  d’Angleterre  donnoit  i«  .a- 
beaucoup  à penfer  au  Roy  de  France  & au  Roy  d’Elpagne,  & les 
plus  éclairez  douioient , li  ce  ferdit  un  acheminement  ou  un  obftacle  à 
la  paix.  La  prompte  réfolution  que  prirent  les  Anglois  d’élever  Air 
le  Thrône  Elifabeth  fille  de  Henri  VIII.  & d’Anne  de  Boulen,  en  confié-  fiittJiHea- 

Suence  du  Teftament  de  ce  Prince , qui  lui  fubttituoit  la  Couronne  au 
efaut  d’Edouard  & de  Marie,  firent  prendre  diverties  mefures  aux  deux  bw™.  * 
Rois. 

Il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  de  France , que  Marie  Reine  d’Ecofle  é-  oijhubi 
poufie  de  Monfieur  le  Dauphin,  prendroit  le  titre  de  Reine  d’Angleterre:  î"'  ^ 

& elle  porta  dès-lors  les  Armes  de  ce  Royaume  jointes  à celles  de  Fran- 
ce  & d’Ecoffe.  Elle  fondoit  fon  droit  principalement  fur  deux  points. 

Le  premier,  qu’elle  étoit  fille  unique  & héritière  de  Jacques  V.  Roy  d’E- 
corfe  petit-fils  de  Henri  VU.  Roy  d’Angleterre.  Le  fécond , qu’Eliza- 
beth , qui  vouloit  s’emparer  du  Thrône , n’étoit  pas  légitime  ; que  la  fub- 
ftitution  faite  par  Henri  VIII.  ne  pouvoir  avoir  lieu  , tant  parce  qu’çUe 
n’avoit  pû  fe  taire  en  faveur  d’une  fille  illégitime,  que  parce  que  le  .Par- 
lement d’Angleterre  fous  le  Régné  de  Mane,  ayant  déclaré  illicite  le  di-  * 
vorce  de  ce  Prince  fait  avec  Catherine  d’Arragon,  8ès-là  il  avoir  recon- 
nu qu’Elifabeth  étoit  bâtarde,  & par  conféquent  incapable  de  fuccéder 
au  Royaume. 

Le  Roy  d’Efpagne  d’autre  part  , pour  fe  conferver  la  Couronne 
d’Angleterre , & pour  empêcher  que  quelque  jour  elle  ne  fût  unie  à celle 
de  France  en  vertu  des  prétentions  de  la  Reine  d’EcolTe  fi  bien  fondées , 
envoya  ordre  au  Comte  de  Féria,  qui  fe  trouva  en  Angletene  à la  mort  Camdo»’ 
de  la  Reine  Marie , de  féliciter  Elizabeth  fur  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne  y & de  lui  ofirir  de  fa  part  la  place  de  Marie  fa  fœur  fur  le  Eilzabêtl»- 
Thrône  d’Efpagne  , en  l’époulant.  Le  même  Comte  fans  perdre  de  Re8>"- 
temps  , quoiqu’il  n’eût  reçû  qu’une  réponfe  fort  générale  fur  ce  fu- 
jet,  partit  pour  Rome,  afin  d’aller  folliciter  la  difpenfc  pour  le  Roy  fon 
maître. 

Sur  quoi  le  Roy  envoya  auffi  à Rome  Philbert  de  la  Bourdaifiére  Evê- 
que d’Angoulême , pour  empêcher  que  le  Pape  ne  donnât  la  difpenfe, 
le  folliciter  de  déclarer  Elizabeth  incapable  de  la  Couronne  en  qualité 
d’illégitime , & lui  repréfenter  que  cette  PrincelTe  étant  hérétique  dans 
l’sune,  quoi  qu’elle  eût  jufqu’alors  diffimulé  fa  Religion,  ily  alloitde  1» 
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ruine  de  la  Foy  Catholique  en  Angleterre,  fi  une  fois  elle  en  était  en  pai- 

fible  polTelTion. 

On  agilfoit  de  part  & d’autre  auprès  des  Anglois  Catholiques , auf- 
quels  le  Roy  de  h rance  faifoit  en\ifager  les  mêmes  raifons  qu’on  expo-, 
foit  au  Pape,  & le  Roy  tl’Efpagne  remontroit  que  fon  mariage  avec  Eli- 
zabeth étoit  l’unique  moyen  de  fauver  la  Religion. 

Mais  Elizabeth  ayant  pris  fecretement  des  mefures  avec  les  principaux 
Seigneurs  du  parti  Proteliant,  leva  bien-tôt  le  mafque.  Elle  renouvella 
les  Edits  publiez  par  Henri  VIII.  & par  Edouard  contre  l’autorité  du 
Pape  , calfa  ceux  de  la  Reine  Marie  , priva  les  Catholiques  de  leurs 
Charges,  & emprifonna  les  Evêques  partifans  de  l’Eglife  Romaine.  Elle 
ôta  la  conduite  des  Collèges  & des  Unis  erlitez  aux  Doâeurs  de  cette 
Communion,  fe  déclara  Chef  de  TEglife  Anglicane,  fit  des  Edits  provi- 
fionnels  fur  certains  Articles  paniculiers  de  la  Religion,  & remit  au  Par- 
lement le  foin  de  la  regler  dans  toute  fon  éten  lue. 

Elle  s’exeufa  au  Roy  d’Efpagne,  de  ce  qu’elle  n’acceptoit  pas  l’hon- 
neur qu’il  lui  faifoit  de  la  rechercher  en  mariage,  alléguant  pour  exeufe 
de  fon  refus , qu’elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  en  confcience  époufer 
celui  qui  avoir  été  le  mari  de  fa  foeur , m qu’il  y eût  de  Puiffance  fur  la 
terre,  qui  eût  droit  de  lui  donner  difpenfe  là-deflus  : elle  éluda  encore 
la  propofition  qu’il  lui  fit  faire  d’époufer  un  des  fils  du  Roy  des  Romains, 
Elle  lui  demanda  fon  amitié , & l’affûta  qu’elle  vouloir  entretenir  fidè- 
lement les  Traitez  d’alliance,  qui  avoient  été  faits  entre  les  deux  na- 
tions. 

Mais  d’ailleurs  comme  elle  voyoit  l’Angleterre  épuifee  d’hommes  & 
d’argent  par  les  guerres  & par  les  grandes  dettes,  que  Henri  VIII.  avoit 
contractées,  & qu’elle  prévoyoit  les  troubles,  que  ce  nous'eau  change- 
ment de  Religion  alloit  produire  dans  fon  Royaume , elle  réfolut  de  faire 
la  paix  avec  le  Roy  * & en  meme  temps  de  fe  lier  étroitement  avec  les 
Princes  Proteftans  d’Allemagne , & avec  les  Seigneurs  d’Ecoffe  & de 
France  de  la  même  Rel^on,  dans  le  delfein  de  brouiller  ces  deux  Etats, 
au  cas  que  la  Reine  d’Ecolfe  voulût  fe  fervir  de  leurs  forces , pour  lui' 
difputer  la  Couronne  d’Angleterre. 

11  eft  fort  vrai-femblable  qu’elle  prit  dès-lors  la  réfolurion  de  ne  fe 
point  marier,  foit  pour  ne  point  chagriner  la  nation,  fi  elle  épqufoit  un 
Prince  étranger,  foit  pour  ne  point  caufer  de  jaloufie  aux  Seigneurs  An- 
glois par  le  choix  qu’elle  feroit  de  l’un  d’eux , en  le  préférant  à tous  les 
autres  , foit  enfin  pour  ne  point  partager  fon  autorité  Royale  avec  un 
mari , & jouir  d’une  parfaite  indépendance. 

Elle  fit  affezparoître  fa  dil'polition  à cet  égard,  à Toccafion  de  la  Re- 
quête, qui  lui  fut  préfentée  fur  ce  fujet  de  la  part  du  Parlement.  Elle  y 
répondit,  en  lui  marquant  combien  elle  étoit  fenlible  à la  manière , dont 
ilj’avoitfait,  c’ell-à-dire,  fans  la  gêner  fur  le  choix  d’un  mari , & fans 
lui  propofer  perfonne  en  particulier.  Elle  dit  que  fon  inclination  étoit 
de  ne  fe  point  engager  dans  le  mariage  : mais  que  fi  le  bien  de  l’Etat  le 
demandoit,  elle  s’y  refoudroitj  qu’au  relie  elle  avoit  déjà  un  époux,  qui 
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étoit  le  Royaume  d’Angleterre;  qu’elle  l’avoit  fiancé  par  l’Anneau  que  — ^ 
le  Parlement  lui  avoit  mis  au  doigt  ; qu’elle  avoit  autant  d’enfans , qu’elle 
avoit  d’Anglois  pour  fujets  ; qu’apres  tout  elle  feroit  attention  à la  re- 
montrance qu’on  lui  avoit  faite,  & qu’elle  envifageroit  uniquement  dans 
le  parti  qu’elle  prendroit,  le  bien  de  l’Etat  & l’avantage  des  peuples,  que 
la  Providence  de  Dieu  lui  avoit  confiez. 

Ce  furent  là  les  premières  démarches  de  cette  habile  PrincelTe,  qui  fe 
fervit  depuis  avec  beaucoup  d’avantage  de  cette  indétermination,  ou  elle  . 
afrc(ha  toujours  de  paroître  , & joua  pendant  plulieurs  années  divers 
Princes  de  l’Europe  , qu’elle  entretint  dans  fcs  mtéréts  par  l’efpérance 
qu’elle  leur  donnoit  de  les  époufer. 

Les  négociations , qui  fe  firent  d’abord  par  le  Roy  d’Efpagne  touchant  KtmtlUi 
fon  ntariage  avec  Elizabeth , 6c  par  la  France , pour  s’oppofer  à cette 
alliance  , n’empèchoient  pas  celles  qui  fe  faifoient  à Cateau-Cambrefis 
pourlapjûx.  On  y réfolut  d’abord  une  nouvelle  fufpenfion  d’armes, 
qui  devoir  durer  jufqu’au  temps  que  les  AlTemblées  finiroient  , & en- 
eore  fix  jours  après,  fuppofé  que  la  paix  n’y  fût  pas  conclue.:  & non- 
obftant  la  démarche  qu’on  avoit  faite  en  France  de  reconnoître  la  Reine  M^Léo- 
d’Ecofie  pour  Reine  d’Angleterre,  on  y admit  les  Envoyez  d’Eliza- natd.T.i. 
beth , dont  le  principal  fut  Guillaume  Howard  fon  premier  Cliambel- 
lan. 

La  difficulté  de  concilier  tant  d’intérêts  différens  , fit  qu’on  pro- 
pofa  l’expédient  ordinaire  do  divers  mariages  , qui  ffirvent  aux  Prin- 
ces en  ces  occafions  importantes  de  prétextes  honorables,  pour  fe  re- 
lâcher fur  leurs  prétentions  ; Ôc  pour  accorder  en  confidération  de 
ces  alliances  des  chofes,  que  le  point  d’honneur  les  enipêcheroit  de 
céder. 

Il  ne  fut  plus  queftion  du  Royaume  de  Navarre  , dont  on  ne  fit 
pas  même  mention  dans  le  Traité,  la  manière  dont  les  Efpagnols  s’é- 
toient  expliquez  aux  Conférences  de  Cercamp  , ayant  fait  connoître  au 
Connétable  que  la  Cour  d’Efpagne  étoit  réfoluë  à ne  rien  écouter  fur 
cet  article.  Les  deux  grandes  dfiicultez,  qui  reftoient  à vuider,  étoient 
la  reflitution  de  Calais  aux  Anglois  , & celle  du  Piémont  au  Duc  de 
Savoye. 

On  commença  par  l’article  de'Calais,  que  les  Plénipotentiaires  d’Efpa- 
gne & d’Angleterre  vouloient  retirer  des  mains  des  François,  & que  le 
Roy  étoit  abfolument  rélblu  de  retenir.  Ce  fut  fur  cette  conteftation 
que  les  Ambalfadeurs  de  France  propoférent  une  voye  d’accommode- 
ment fort  extraordinaire  : ce  fut  d’arrêter  le  mariage  de  la  première  fille , Camitn 
qui  naîtroit  de  Monfieur  le  Dauphin  8t  de  la  Reine  d’EcofTe,avec  le  pre-  P-  *• 
mierfils,  qui  naîtroit  du  mariage  de  la  Reine  d’Angleterre,  & que  le 
Roy  donnât  en  dot  à fa  future  jîctite-fillc  la  ville  de  Calais  & fes  dépen- 
dances , & qu’avec  cela  la.  Reine  d’Ecofle  renonçât  à fes  prétentions  fur 
le  Roj  aume  d’Angleterre  : ou  bien  qu’on  fit  le  mariage  de  la  première 
fille,  qui  naîtroit  de  celui  de  la  Reine  d’Angleterre,  avec  le  premier  fils, 
qui  naîtroit  de  la  Reine  d’Ecoife  6c  de  Moniteur  le  Dauphin  , 6c  qu’en 

vertu 


Digitized  by  Google 


6i9  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

' — vertu  de  ce  mariage  les  Anglois  renonceroient  aux  droits,  qu’ils  préten- 
doient  avoir  fur  le  Royaume  de  P'rance,  & qu’en  attendant  les  François 
gardcroient  Calais. 

Peu  s’en  fallut  que  les  Anglois  & les  Efpagnols  ne  s’ofTenfalTènt  d’une 
telle  propofition,  qui  ne  leur  parut  pas  férieufe  : mais  fur  ces  entrefaites 
' le  Roy  d Efpaçne  reçut  des  nouvelles  d’Angleterre , qui  firent  prendre 
un  autre  tour  a la  négociation. 

. C’étoient  celles  du  refus  qu’Elizabeth  faifoit  de  l’époufer,  & de  la  per- 
fécution , cju’elle  commençoit  de  fufeiter  contre  les  Catholiques.  C’eft 
ce  (^ui  le  détermina  à ne  plus  s’embarraffer  de  la  reftitution  de  Calais, 
& a tâcher  de  conclure  avec  les  François  indépendamment  des  An- 
glois. • 

Le  Cardinal  de  Lorraine  voyant  cette  raefiatelligence  entre  les  An- 
glois & les  Efpagnols  , fe  fervit  d’un  des  motifs  qui  la  caufoit , c’efl-à- 
. dire  du  zélé,  que  le  Roy  d’Efpagnc  faifoit  paroître  en  faveur  de  la  Reli- 
gion  Catholique , pour  lui  propofer  de  foutenir  le  droit  manifefte , que 
la  Reine  d’EcoiTe  avoit  à la  Couronne  d’Angleterre  : mais  ce  Prince  ap- 
préhendoit  autant  l’accroiflement  de  la  puiflance  du  Roy  de  France,  que 
le  renverfement  de  la  Religion  en  Angleterre  , & il  raéditoit  un  autre 
delfeio  : c’étoit  de  faire  enlever  Catherine  Grey  arriére-niéce  de  Henri 
VlII.  moins  pour  foppofer  à Elizabeth  qu’à  la  Reine  d’Ecoffe , au  cas 
qu’Elizabeth  mourût.  Il  propofa  un  autre  expédient , qui  fut  que  la 
trance  fit  une  Trêve  avec  l’Angleterre  , veu  la  difficulté  qu’il  y avok 
de  conclure  la  paix  entre  ces  deux  Etats  , & que  Calais  fût  mis  en  fe- 
queftre  entre  fes  mains,  & que  les  Anglois  & les  François  le  conftituaf- 
lent  arbitres  de  ce  différend  : mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  n’y  voulurent 
confentir. 

L»  RÊtm  Elizabeth , qui  avoit  befoin  de  la  paix  , pour  affermir  fa  puiflance  , 
Eiminh  jg  pjjjj  jjg  traiter  avec  le  Roy  de  France  indépendamment  des 

U France  Elpagnols  : & VOICI  a quoi  elle  s en  unt. 

Mé/an-  Elle  n’auroit  pû,  fans  offenfer  les  Anglois , faire  une  celTion  abfoluë 
damment  Calais  à la  France.  D’ailleurs  elle  voyoit  le  Roy  déterminé  à ne  pas  . 

rendre  cette  place.  On  prit  un  milieu,  qui  étoit  de  lailTer  ce  Prince  en 
™ polTeffion  de  Calais  pour  huit  ans , au  bout  dcfqucls  il  s’obligeoit  de  le 
rendre , fous  peine  de  payer  cinq  cens  mille  écus  à l’Angleterre  ; que 
nonobflant  ce  payement,  qui  fe  feroit  pour  le  refus  ou  le  delai  de  la  ref- 
* titution , les  Anglois  auroient  droit  d'employer  les  armes  , pour  repren- 

dre Calais  ; que  le  Roy  donneroit  à Ehzabeth  pour  caution  de  cette 
fomme  huit  Marchands,  qui  ne  feroier.t  point  François,  & cinq  otages, 
jufques  à ce  que  les  cautions  eulTent  été  nommées  ; qu’on  raferqit  les 
Recueil  (le  fortifications  (i’Aymout  en  Ecoffe  ; que  fi  Elizabeth  durant  ces  huit  ans 
Traitez ic  violoit  le  Traité  de  paix,  foit  avec  la  France,  foie  avec  l’Ecoffe,  le  Ro)j 
Léonard,  feroit  quitte  des  cinq  cens  mille  écus , & les  cautions  déchargées  ; que  ü 
la  rupture  venoit  ou  de  la  Reine  d’EcoH'e  , ou  du  Roy  de  France,  il  fe- 
roit tenu  en  vertu  de  ce  Traité  de  rendre  Calais  à l’Angleterre  avant  les 
huit  ans  expirez. 

Ces 
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'Ces  arricles  fiirent  arrêtez  & fignez  à Cateau-Cambrefis  le  deuxième  ^ ^ ' 
d’Avril,  & ceux  qui  concernoient  la  paix  de  l’Angleterre  avec  l’Ecoflè, 
furent  aufli  mis  en  état  d’être  bien-tôt  terminez.  Les  moins  éclairez  pé-  ju  Mriutu. 
nétrérent  le  mvftére  de  l’article  de  Calais,  & l’on  vit  bien  que  c’étoit  là 
en  effet  une  v’eritable  renondation,  qu’on  vouloir  pallier,  pour  mettre  à 
couvert  l’honneur  d’Elizabeth,  & impol'er  aux  peuples.  Les  Elpagnols, 
qui  avoient  aulTi  grande  envie  de  conclure  leur  Traité  avec  les  François, 
oc  qui  même  vrai-femblablement  l’avoient  déjà  conclu  en  fecret , ne  fe 
mirent  pas  en  peine  de  traverfer  celui-ci , où  ils  n’écoient  plus  intereffez 
par  les  liaifons  qu’ils  avoient  eues  auparavant  avec  l’Angleterre , & fur 
lequel  il  ne  leur  reftoit  plus  d’autre  chagrin  , que  de  voir  par-là  la  fron- 
tière de  France  affùrée  contre  les  Anglois. 

J’ai  dit  que  le  Traité  entre  la  France  & l’Efpagne  étoit  vrai-femblable- 
ment  conclu  avant  celui  d’entre  la  France  & l’Angleterre  , non  feule- 
ment  parce  que  dès  le  lendemain  troiüéme  d’Avril  il  fut  ligné:  mais  en- 
core parce  que  tout  le  monde  fut  perfuadé  que  dès  que  le  Roy  d’Efpa-  Bclcat, 
gne  le  vit  refufé  par  la  Reine  d’Angleterre , fur  l’anicle  de  fon  mariage,  ' 
le  Connétable  étoit  convenu  de  tout  avec  ce  Prince  : de  forte  que  les 
difhcultez  & les  chicanes,  qui  le  firent  encore  de  part  & d’autre,  ne  fu- 
rent qu’une  Comedie  jouée  de  concert.  Cette  petfuafion , où  l’on  étoit, 
fut  caufe  que  dans  le  public  on  murmura  fort  contre  le  Connétable,  des 
grandes  pertes,  qu’on  prétendit  que  la  France  avoit  laites  par  ce  Trai- 
té , &,qu’on  attribua  à fon  impatience  de  fe  revoir  à la  Cour  en 
état  de  foûtenir  fa  maifon  contre  celle  de  Guife  , qui  avoit  entre- 
pris de  la  ruiner.  Voici  les  principaux  Articles  de  ce  fameux  Trai- 
té. 

Que  les  deux  Rois  s’efforccroient  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
rendre  la  paix  à l’Eglife  troublée  par  tant  d’erreurs  & de  nouveau- 
tez  , & que  pour  cela  ils  procureroient  l’AlTemblée  du  Concile  Gé- 
néraL 

Qu’on  rendroitles  places,  qui  avoient  été  prifes  de  part  & d’autre  de  • 
puis  la  guerre  tant  en  deçà  qu’au  delà  des  Alpes.  Celles  que  la  Fran- 
ce devoir  reftituer  à l'Efpagne  , étoient  Thionville , Mariembourg , 

Yvoy  , Daravilliers  , Montmidi,  Valence  dans  Lomelline,  Hédin, 

& le  Comté  de  Charolois.  Celles  que  l’Efpagne  rendoit , étoient 
Saint  Quentin,  Hara,  & le  Catelct  : & comme  Térouane  fe  trouvoit 
rafée,  il  étoit  permis  au  Roy  de  démanteler  Yvoy,  avant  que  de  le 
rendre. 

On^  convint  encore  touchant  la  ville  de  Térouane , que  ne  pouvant 
plus  être  un  Siège  Epifcopal , veu  l’état  où  elle  étoit , les  deux  Rois 
régleroient  entre  eux  le  démembrement  qui  fe  feroit  de  cet  Evêché  : & 
ce  fut  en  vertu  de  cet  Article,  que  quelque  temps  après  les  Evêchez  de 
Saint  Orner,  d’Ypres,  & de  Boulogne,  qui  furent  depuis  érigez,  profi- 
tèrent des  débris  de  celui  de  Térouane. 

Que  Bovines  & Bouillon  feroient  remis  fous  la  puiHànce  de  l’Evô- 
que  de  Liège , làuf  les  droits , que  les  Seigneurs  de  la  Marck  pré- 
Tm.  r.  Hhhh  tca- 
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— — - tcndoîent  fur  cette  fécondé  place  , & fur  lefquels  on  leur  rendroic 
juhice. 

Que  la  Savoye,  le  Piémont,  la  BrelTe,  & les  autres  Etats  du  Duc 
de  Savoye  feroient  rendus  à ce  Prince,  excepté  Turin,  Pignerole, 
Quiers,  Chivas,  & Villeneuve  d’Aft,  que  le  Roy  retiendroit,  jufques 
à ce  que  les  prétentions,  qu’il  avoit  fur  les  Etats  de  Savoye  en  vertu, 
des  droits  de  Louïfe  de  Savoye  mere  de  François  I.  eufTent  été  exami- 
nées; que  jufques  à ce  que  le  Roy  eût  évacué  ces  cinq  places  , le  Roy 
d’Efpagne  pourroit  entretenir  gamifon  à fes  dépens  dans  Verceil  & 
dans  Aft.. 

Que  ce  qui  avoit  été  pris  dans  le  Montferrat  au  Duc  de  Mantouë  , 
lui  feroit  reltitué,  & que  les  Génois  rentreroient  en  poirelTion  de  ce  que 
les  François  leur  avoient  enlevé  dans  l’Ifle  de  Corfe  ; que  pareillement 
Mont-Alcin  & tout  ce  que  les  François  tenoient  dans  la  Tofcane , & 
dans  le  pays  de  Sienne , feroit  rendu  à ceux  , à qui  les  places  apparte- 
noient. 

Outre  ces  Articles  capitaux^  il  y en  eut  plufieurs  autres,  qui  concer- 
noient  divers  particuliers,  aux  intérêts  defquels  les  deux  Rois  voulurent 
qu’on  eût  égard. 

Tant  de  reftitutions  de 'la  part  de  la  France  ont  fait  beaucoup  exaggé- 
rer  par  les  Hiftoriens  les  delavantagcs  de  cette  paix.  Ils  comptent  juf— 
qu’a  près  de  deux  cens  villes  ou  forterelTes  rendues  , d’autres  les  font 
monter  jufqu’à  trois  cens  ; & il  y en  eut  qui  dirent  à cette  occaCdn,  que 
Henri  II.  payoit  plus  chèrement  la  libené  du  Connétable  fon  favori,, 
qu’on  n’avoit  payé  celle  de  François  1.  lorfqu’il  fortit  de  fa  prifon  de  Ma- 
drid. Mais  après  tout,  hormis  les  Etats  de  Savoye,  que  le  Roy  ne  pou- 
voit  pas  fe  défendre  de  reftituer  tôt  ou  tard,  & dont  il  fe  referva  Turin 
C^itale  du  Piémont,  & quatre  autres  places  confklérables , Calais  qui 
luidemeuroit  avec  toutes  fes  dépendances  , & les  villes  de  Picardie, 
qu’on  lui  rendoit,  ne  valoient  guéres  moins  que  celles  qu’il  rendoit  lui- 
même.  Les  places,  dont  il  s’étoit  emparé  dans  l’Ifle  de  Corfe  & dans  la 
Tofcane,  étoient  peu  de  chofe , & l’auroient  engagé  à de  très-grandes, 
dépenfes , pour  les  conferver. . Ces  centaines  de  lorterdfes  dont  on  par- 
le, n’étoient  pour  la  plûpart  que  de  petits  châteaux  appartenans  à des 
Seigneurs  de  Ixiurgs  &.  de  villages,  dont  on  fe  failillbit,  pour  courir  le 
pays  ennemi, où  l’on  mettoit  une  Compagnie  de  foldats  en  garnifon,  def- 
quels on  fâilbit  le  fiége  avec  quatre  ou  cinq  cens  hommes,  que  i’on  pre- 
noit,  & que  l’on  abandonnoit, félon  qu’on  étoit,  ou  que  l’on  celToit  d'ê- 
tre maître  de  la  campagne,  & tels  que  ceux,  où  nous  a-vons  vû  dans  les 
dernières  guerres  d’Italie  les  Allemands  le  retrancher , pour  chicaner  le 
terrain,  & qui  n’entrent  point  en  ligne  de  compte  dans  les  Traitez. 

Le  feul  avantage  d’avoir  renvoyé  les  Anglois  a,u  delà  de  la  mer  au- 
j-ojt  êjjg  acheté  plus  chèrement  : mais  je  ne  fçai  pourquoi  on  compte 
«i.w  dans  ce  Traité  on  n’obligea  point  le  Roy  a rendre  Metz, 

fimfttthr  Thoul ,.  & Verdun  avec  leurs  dépendances  , qui  étoient  une  augmen- 
ütdiBiuJ.  talion  conlidérable  du  Royaume  , & qu’on  lui  lailïà  la  ùbetté  de  s’y 
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iraintenir,  comme  il  fit,  en  traitant  avec  l’Empereur  & les  Princes  de  ' ' ~ 

TEmpire.  Car  dans  le  même  temps  qu’on  trav  ailloic  à la  paix  entre  *'*’•’*■ 
les  deux  Rois  à Cateau-Cambreiis  , Ferdinand  d’Autriche  frere  de 
Charles  V.  & devenu  Empereur  par  la  démillion  de  ce  Prince,  con- 
voqua une  Diète  à Ausbourg,  pour  s’y  faire  reconnoître  en  cette  qua- 
lité. . • 

Le  Roy  y,envoya  Monfieur  de  Bourdillon,  qui  fut  depuis  Maréchal  de 
France,  & Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vienne  , dont  l’arrivée 
donna  d’abord  beaucoup  d’inquiétude  à Ferdinand.  Il  appréhenda  que 
ces  deux  AmbalTadeurs  ne  fuU'ent  venus  , pour  le  traverler,  & empê-  Bdcir. 
cher  qu’il  ne  fût  reconnu  Empereur,  d’autant  plus  que  le  Pape  n’avoit  ,. 
pas  envoyé  de  Nonce  à la  Dicte,  & qu’il  prétendoit  que  ce  qu’elle  feroit 
Veet  égard , feroit  nul , foûtenant  que  le  titre  d’Empereur  ne  devoit  &c. 
point  être  donné  fans  le  confentement  du  Saint  Siège  : & effeéUve- 
ment  dans  la  fuite  Ferdinand  eut  de  grolfes  affaires  avec  le  Pape  fur 
ce  fujet. 

Mais  il  fe  ralTura  un  peu , lorfque  les  Ambaffadeurs  de  France,  dans 
leur  premier  compliment , le  félicitèrent  de  la  part  du  Roy  leur  maître  fur 
fon  avènement  à l’Empire.  Audi  leur  répondit-il  avec  toute  l’honnêteté 
poffible,  & il  les  pria  d’expofer  dans  la  Diète  les  autres  affiûres,pour  lef« 
quelles  ils  étoient  venus. 

La  rèponfe,  qu’ils  lui  firent , ne  laifla  pas  de  lui  donner  une  nouvelle 
inquiétude.  Ils  lui  dirent  qu’ils  n’avoient  ordre  de  s’expliquer,  que  lorf. 
que  toute  la  Diète  feroit  afiemblée  « & que  tous  les  Princes  de  l’Empire 
le  feroient  rendus  à Ausbourg, 

Il  s’imagina  que  leur  delTein  étoit  de  s’oppofer  à l’éleétion  qu’il  de- 
voit propofer  de  Maximilien  fon  fils  pour  Roy  des  Romains  : & agilTant 
fuivant  cette  idée,  U fit  tous  fes  efforts  conjointement  avec  Monfieur  de 
Barbançon  Ambafladeur  du  Roy  d’Efpagne  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
fuifent  reçûs  à la  Diète,  fous  prétexte  que  le  Roy  de  France  étoit  enne- 
mi déclaré  de  l’Empire  , parce  qu’il  s’étoit  emparé  des  vüles  de  Thoul, 

Metz,  & Verdun,  qui  en  étoient  des  membres.  Ce  refus  d’admettre  les 
Envoyez  de  France  dans  les  Diètes,  étoit  un  moyen  qui  avoir  fouvent 
réulli  à l’Empereur  Charles  V.  car  ne  fe  trouvant  perfonne  dans  ces  for- 
tes d’Affembiées,  pour  défende  le  Roy  de  France,  il  les  toumoit  à fon 
gré  ; & à la  faveur  d’une  infinité  de  fàullètez , qui  s’y  débitoient  contre 
la  nation  Françoife  , il  y faifoit  réfoudre  tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos 
pour  fes  intérêts  particuliers. 

Mais  Ferdinand  s’apperçut  qu’il  s’en  falloir  beaucoup , que  fon  auto- 
rité ne  fût  aufli  bien  établie  en  Allemagne  que  celle  de  fon  frere.  Plu- 
fieurs  des  Eleéleurs  & des  Princes  furent  de  l’avis  contraire , & dirent 
qu’il  n’étoit  pas  temps  de  s’attirer  la  guerre  de  la  part  du  Roy  de  France; 
que  l’AUemagnç  étoit  en  corabuftion  par  les  différends  de  Religion;  qu’el- 
le étoit  plus  dangereufement  menacée  que  jamais  par  les  Turcs  ; que  les 
Mofeovites  s’étoient  jette?,  dans  la  Livonie  ; que  le  Duc  des  deux  Ponts 
& les  autres  Princes  Allemands  les  plus  voifins  de  la  France  > n’étoient 

Hhhh  2 pas 
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- . pas  en  réfolution  de  voir  piller  leur  pays  par  les  années  Françoifes  , & 
par  celles  de  l’Empire,  qu’on  y feroit  entrer  pour  les  défendre  , & qu’en- 
fin  l’Autriche  même  couroit  rifque  de  tomber  fous  la  domination  des 
Turcs,  fi  l’Empereur  fe  brouilloit  avec  la  France  : qu’ainfi  leur  fenti- 
ment  étoit  d’admettre  les  AmbafTadeurs  de  cette  Couronne  à la  Diète, 
& de  convenir imiablement  avec  eux  fur  l’article  de  Metz,  de  Thoul,  & 
de  Verdun.  . 

Lu  Am-  Il  fallut  que  le  nouvel  Empereur  en  pafïat  par  là,  & les  AmbafTadeurs 
François  eurent  audience.  L’Archevêque  de  Vienne  liarangua  dans  l’Af- 
fcm  rtfw?  femblée,  & dit  c}ue  le  Roy  fon  maître  étant  fur  le  point  de  faire  la  paix 
■ avec  le  Roy  d’Elpagne  & avec  l’Angleterre , il  fouhaitoit  auffi  la  renou- 
veller  avec  l’Empire, pour  lequel  à f exemple  de  fes  PrédécelTeurs  il  con- 
fervoit  beaucoup  d’attachement. 

L’Empereur  répondit  que  lui  & l’Empire  recevoient  avec  reconnoif- 
fance  ces  témoignages  d’amitié  du  Roy  de  France,  & qu’ils  tâcheroient 
d’y  correfpondre  ; mais  que  c’étoit  à ce  Prince  à en  faire  connoître  la 
fincérité  par  les  effets,  & qu’il  pouvoir  en  donner  une  preuve,  en  refti- 
tuant  à l’Empire  les  places  qu’il  lui  avoir  enlevées,  c’ell-à-dire,  Thoul, 
Metz,&  Verdun,  & qu’il  feroit  difficile  fans  cela,  que  l’union  des  deux 
Etats  ffit  bien  rétablie. 

Les  AmbafTadeurs  répliquèrent  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  là-def- 
fus;  mais  qu’ils  communiqueroient  au  Roy  ce  que  fa  Majefté  Impériale 
leur  difoit. 

Après  qu’ils  furent  fortis  de  TAflemblée,  plufieurs  des  Princes  firent  à 
l’Empereur  les  mêmes  remontrances , qu’ils  lui  avoient  déjà  faites , fur. 
les  inconvéniens  de  la  guerre  avec  la  France , & que  les  AmbafTadeurs 
leur  avoient  fait  comprendre  dans  les  entretiens  qu’ils  avoient  eus  avecr 
eux;  que  le  Roy  de  France  étoit  déterminé  à foûtenir  la  guerre,  plfitôt 
que  de  rendre  ces  places , qui  étoient  li  néceffaires  pour  la  feureté  de 
fon  Royaume  de  ce  côté-là;  qu’au  refte  l’Empire  avoir  confenti  au  dé- 
membrement de  Cambray  & d’Utreçht  en  faveur  de  Charles  V.  parct 
qu’ils  étoient  enclavez  dans  fes  Etats,  & que  dans  les  conjonélures , où 
l’on  fe  trouvoit,  il  étoit  abfolument  nécelTaire  d’avoir  la  même  condel- 
cendance  pour  le  Roy  de  France.  Sur  quoi  on  fit  entendre  en  particu- 
lier aux  AmbafTadeurs,  que  ce  que  l’Empereur  & les  autres  avoient  pro- 
pofé  dans  la  Diète  fur  ce  fujet,  étoit  plutôt  pour  faire  connoître  le  zélé, 

3u’ils  avoient  pour  les  intérêts  communs  de  l’Empire , que  pour  aucun 
eflciii  de  rompre  avec  la  France. 

Les  AmbafTadeurs  à leur  retour  ayant  rendu  compte  au  Roy  de  la  dif- 
pofition  où  étoient  les  Allemands  à cet  égard,  on  traita  avec  le  Cardinal 
luViUiiiU  d’Ausbourg,  8c  Chriftophle  Duc  de  Virtemberg , Députez  de  la  Diète 
à la  Cour  de  France  : « il  fut  arrêté  que  le  Roy  garderoit  les  trois  vil- 
^ queftion  : jufqu’à  tant  que  l’Empire  l’çùt  dédommagé 
des  frais , qu’il  avoit  faits  pour  la  défenfe  de  la  liberté  Germanique  , 
lors  qu’il  fe  îàifit  de  ces  places , à la  prière  des  Princes  de  l’Empire, 
& indépendamment  des  droits , qu’il  avoit  en  particulier  fur  la  ville  de 

Metz. 
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Metz.  Comme  ce  dédommagement  ne  s’eft  point  fait , elles  font  de-  - 
meiirées  depuis  ce  temps-là  à la  France  : & au  Traité  de  Munfter  il  en 
fut  fait  une  celfion  irrévocable  à la  Couronne  de  France , du  confente- 
ment , confeil , & volonté  des  Elefleurs  , Princes , & Etats  de  l’Em- 
pire. 

La  paix  univerfelle  ayant  été  ainfi  conclue  , on  ne  penfa  plus  qu’aux  — — ■ 
cérémonies  des  mariages  , qui  en  dévoient  faire  le  nœud.  C’étoient  ce-  „ 
lui  du  Roy  d’Efpagne  avec  Elizabeth  de  France  fille  aînée  du  Roy,  qui  uifln/t’Jé- 
avoit  été  deftinée  d’abord  à Dom  Carlos  fbn  fils  , & celui  de  Margue- 
rite  fœur  du  Roy  avec  le  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  d'Albe  accompagné 
de  Guillaume  Prince  d’Orange  , de  Lamoral  Comte  d’Egmont , & de 
plufieurs  autres  Seigneurs , arrivèrent  au  mois  de  Juin  à Paris  , pour 
epoufer  la  PrincelTe  au  nom  du  Roy  d’Efpagne.  La  cérémonie  fe  fit  a- 
vec  beaucoup  de  magnificence  : mais  elle  le  termina  d’une  manière  bien 
lugubre. 

Parmi  les  divertifferaens  ordinaires  en  ces  fortes  de  Fêtes  , on  ne  man-  TcurmUnM 
quoit  guéres,  fur-tout  en  France , d’y  donner  celui  des  Tournois.  Le  ftfitMciti* 
Roy  aimoit  beaucoup  cet  exercice  militaire , quelque  dangereux  qu’il 
fût,  parce  qu’il  y étoit  extrêmement  adroit.  11  en  fit  publier  un  de  l’efpe- 
ce  de  ceux , que  l’on  appelloit  Pas  tC armes , comme  on  le  voit  par  le 
Cartel  *.  Il  devoir  durer  trois  jours,  & le  Roy  y devoir  être  le  Tenant, 
avec  le  Duc  de  Guife,le  Duc  de  Nemours,  & le  Prince- de  Ferrare,dans 
les  Lices  de  la  ruë  Saint  Antoine. 

U foûtint  plufieurs  affauts  le  premier  jour  avec  beaucoup  d’applaudif- 
fêment , & il  le  fit  de  même  le  fécond  , qui  étoit  le  trentième  de  Juin,  a- 
vec  un  pareil  fuccès.  Sur  le  loir  comme  on  étoit  prêt  de  finir , il  vou- 
lut  rompre  encore  une  lance  avec  le  Comte  de  Montgommery  Capital- 
ne  des  Gardes  EfcolTois  , fils  de  Monlieur  de  Lorges.  La  Reine, com-  de  Brantô- 
me fi  elle  eut  eu  un  prelTentiment  du  malheur  qui  devoir  arriver,  leçon-  incT.x. 
jura  deux  fois  de  ne  plus  courir , & l’en  fit  encore  prier  par  le  Duc  de 
Savoye  : mais  il  s’obffina , & envoya  une  lance  au  Comte. 

Ils  entrèrent  tous  deux  en  lice,  coururentl’un  contre  l’autre,  & rom-  » ift 
pirent  leurs  lances , de  l’une  defquelles  un  éclat  pafTant  au  travers  de  la 
vifiére  du  calque  du  Roy  , lui  entra  fort  avant  dans  l’œil  droit.  Ce  coup  * 
le  fit  chanceler  ; fes  Ecuyers  accoururent  promptement,  pour  le  fecou- 
rir  ; Monfieur  le  Dauphin , le  Duc  de  Savoye,  le  Cardinal  de  Bourbon, 
le  Connétable  , & toute  la  Cour  fort  allarmez , s’alfemblérent  autour 
de  lui.  11  leur  dit  que  ce  n’étoit  rien , & qu’il  pardonnoit  à Montgom- 
mery. Le  fang , qui  fortoit  à gros  bouillons  par  la-  blclTure,  leur  en  fit 
connoître  le  danger.  On  le  tranfporta  à fon  Palais  des  Tournelles.  Le 
peuple  paiTant  tout  à coup  de  la  joye  à la  plus  extrême  confternation  , 
le  fuivit  jufques-là  : dk  chacun  le  retirant  chez  foy  dans  un  morne  ülen- 
ce  répandit  cette  trille  nouvelle  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

Hhhh  3 Après 

* B tft  imprima  dans  la  DiCcrutioa  VII.  &e  Mor.Qcu:  du  Cange  fur  la  Vie  de  Saint 
Louis  par  Joinville. 
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Après  que  le  premier  appareil  eut  été  levé  , la  playe  parut  très  mau- 

’rr»-  ^ vaife , & en  peu  de  jours  on  defefpéra  de  la  vie  de  ce  Prince.  Un  de 
ceux,  que  ce  fîcheux  contretemps  inquiétoit  le  plus , étoit  le  Duc  de 
Savoye , parce  que  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec  la  fœur  du  Roy 
avoir  été  différée  jufques  à ce  c^ue  celle  du  mariage  d’Elizabeth  de  Fran- 
ce avec  le  Roy  d’Efpagne  eût  été  faite  : & il  appréhendoit  que  le  Roy  - 
venant  à mourir  , la  Cour  ne  changeât  de  réfolution  fur  ce  mariage , 

& fur  la  reftitution  de  fes  Etats  : à quoi  plulieurs  du  Confeil , & fur 
tout  le  Maréchal  de  Brilfac  , s’étoient  foneraent  oppofez.  II  vint  fort 
inquiet  trouver  le  Roy , & lui  rcpréfenta  de  quelle  conféquence  il  é- 
toit  pour  lui , que  la  chofe  fe  confommât  au  plutôt.  Ce  Prince  confi- 
dérant  la  juftice  de  fa  demande , ordonna  qu’on  les  mariât  dans  fa. 
chambre  le  neuvième  de  Juillet.  Il  expira  le  lendemain , qui  étoit  l’on- 
zième jour  depuis  fa  blelfure , dans  la  quarante  & unième  année  de  fon 
âge,  & la  treiziéme  de  fon  Régné. 

fustmmt  Jamais  mort  de  Roy  de  France  ne  fut  plus  funefte  à ce  Royaume,  veu 
^Hti.  les  malheurs  , dont  elle  fut  fuivie.  Plulieurs  la  regardèrent , eu  égard 
dt  ^ manière , dont  elle  arriva , comme  un  châtiment , dont  Dieu  pu- 
dt  nit  un  duel , qu’il  avoit  permis  la  première  année  de  fon  Régné  à Saint 
»«•;.  Germain  en  l.aye , & dont  il  fut  le  fpedateur  avec  toute  la  Cour.  C’é- 
toit  entre  les  fieurs  de  Jarnac  & de  Vivone  pour  une  querelle  particu- 
lière , où  Vivone,  contre  l’efpérance  du  Roy , qui  l’aimoit , & qui  le 
croyoit  beaucoup  plus  vigoureux  que  Jarnac  , fut  bleffé  à mort.  Ce 
Prince  eut  dès  lors  un  extrême  regret  d’avoir  donné  fon  confentement  à 
ce  combat , & repara  fa  faute  par  une  févére  Ordonnance  qu’il  fit, pour 
defendre  les  duels.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ce  que  Brantôme  racon- 
te à cette  occafion  de  la  prédiéUon  de  la  mort  de  Henri  IL  dans  un 
combat  flngulier , parce  qu’il  en  marque  des  circonflances  très-particu- 
gcdcHniiî  & très-furprenantes , & telles  qu’elles  ne  lé  trouvent  guéres  dans 
II.  ces  fortes  de  prédièlions  , qui  d’ordinaire  font  fort  vaines  èc  inventées 
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apres  coup. 

Le  Roy , dit  cet  Hiflorien  , ayant  fait  tirer  fon  horofcopc , on  lui 
prédit  quil  feroit  tué  en  duel.  Le  Connétable  qui  étoit  préfent , fe 
mocqua  de  cette  prédiéUon  comme  d’une  folie  ; le  Roy  toutefois  vou- 
lut que  l’horofcope  fût  gardée , & la  mit  entre  les  mains  du  fieur  de 
Laubefpine  Secrétaire  d’Etat.  Mais  il  marqua  par  fa  conduije  qu’il  n’y 
ajoûtoit  pas  grande  foi  ; car  durant  la  guerre  il  chercha  toutes  les  occa- 
fions  pollibles  de  joindre  Charles  V.  qu’il  haïlloit  pcrfonnellement , & 
le  fujet  de  cette  haine  , était  qu’étant  en  étage  en  Efpagne  pou  rie  Roy 
François  I.  fon  pere , Charles  V.  en  avoit  mal  ufé  à fon  égard , & a- 
voit  lait  paroître  beaucoup  plus  d’amitié  & de  confidération  pour  le 
Duc  d'Orléans  fon  cadet , que  pour  lui. 

Dès  que  le  Roy  eut  été  tranfponé  au  Palais  des  Tournelles , le  Con- 
nétable fe  fit  ap)iorter  cette  horofeope  par  Laubefpine , & l’ayant  re- 
lue , il  s’écria  les  larmes  aux  yeux  , le  Roy  eft  morr  ; voilà  le  combat 
lingulicr  où  il  devoir  périr.  Ün  prétend  que  ce  fut  le  même  Aftrologue 
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judiciaire  qui  prédit  au  Duc  de  Guife , qu’il  feroit  tué  d’un  coup  par  “ 
derrière , oc  au  Seigneur  Defears  l’accident  dont  il  mourut , après  s’ê- 
tre  retiré  chez  lui  en  Limoufin.  Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que  ces 
deux  dernières  prédidions  auroient  palTé  pour  réelles  fans  l’être  en  effet, 

& cela  à faveur  de  la  première. 

Indépendamment  des  fàcheufes  conjondures  où  Henri  II.  lailToit  la 
France  en  mourant , des  fàdions  puiiTantes  & animées  qui  partageoient 
la  Cour , de  la  jeunelfe  de  François  Dauphin  qui  montoit  fur  le  Thrô- 
nefans  expérience,  &avec  une  famé  foible , de  ce  qu’on  devoit  crain- 
dre du  parti  des  Hérétiques  qui  fê  fortifioit  tous  les  jours  parmi  le  peu- 
ple & parmi  les  Grands , de  la  difpofition  des  Princes  voifins  trop 
portez  à profiter  d’un  tel  malheur , la  paix  n’étant  pas  encore  affez 
affemiie  , indépendamment  de  tout  cela , dis-je  , la  mort  de  ce  Prince 
auroit  mérité  les  regrets  de  fes  peuples.^ 

La  France  fous  Ion  régné  éioit  devenue  plus  puilTante  & plus  redou-  Cumafn 
table  , qu’elle  n’avoit  été  depuis  long-temps.  Charles  V.  perdit  d’a- 
bord  cette  fupénorité  qu’il  avoir  prilé  fous  le  précédent , & ne  put 
la  reprendre  , non  plus,  que  Philippe  II.  même  après  la  bataille  de 
Suint  Quentin , dont  le  dommage  fut  bien-tôt  réparé  , au  grand  éton- 
nement de  toute  l’Europe , qui  fçut  la  France  viétorieufe  & conqué- 
rante , prefqu’en  même-temps  qu’on  lui  en  annonçoit  la  décadence  & 
la  ruïne  entière.  Henri  faifoit  les  délices  de  fes  peuples  , & fur  tout 
de  fa  Cour,  quiétoit  très-polie.  Sa  bonne  mine,  fes  manières  dou- liansieyoï- 
ces  & affables  attiroient  le  refpeél  & lui  gagnoient  le  cœur  de  tous’  trait  de  ce 
ceux  qui  l’approchoient  ; & quelque  temps  après  fa  mort , la  Reine  ”1  • 
d’Angleterre  dit  à Monfieur  de  Damville , que  ce  Prince  étoit  l’hom-  *' 
me  du  monde  qu’elle  avoir  le  plus  fouhaité  de  voir  , fur  le  caraéiére 
qu’on  lui  en  avoir  fait , & qu’enfuite  de  la  paix  de  Cateau  Cambréfis  , 
elle  avoir  réfolu  de  paffer  la  mer  exprès  pour  l’entretenir.  Il  étoit  ef- 
feélivement  très-bien  fait , agile , adroit  dans  tous  les  exercices  des  ar- 
mes , de  la  chaffe  , de  la  paume  , du  mail , du  cheval  ; plein  de  poli- 
teffe  & d’agrémens  , quoiqu’il  eût  le  teint  un  peu  brun.  Il  ne  lui  é- 
chappoit  jamais  un  mot  de  raillerie  offençante  a l’égard  de  fes  Courti- 
fans  ; & quand  il  avoit  appris  une  belle  aéhon  de  quelqu’un  de  fes  ©f- 
fteiers  d’armée , il  affeéloit  en  toutes  rencontres  de  la  louer , d’en  mar- 
quer fon  contentement , St  il  n’en  laiffoit  guéres  fans  récompenfe  : 
mais  auffi  certaines  iiuites  une  fois  faites  , ne  lui  fortoient  jamais  de  la 
mémoire , & quelque  bonne  mine  qu’il  fit  à ceux  qui  les  avoient  corn-  Mont-lu^ 
mifes , il  étoit  très-difficile  de  l’en  faire  revenir.  Il  étoit  guerrier  & com-  1. 3. 
mandüit  d’ordinaire  fes  armées  en  perfonne , & l’cxpénence  qu’il  avoit 
acquife  dans  le  métier  dès  qy’il  étoit  Dauphin , & depuis  qu’il  fut  Roy, 
l’avo.t  rendu  habile  dans  le  Commandement. 

Aidé  des  confeils  du  Connétable  , il  prenoit  d’ordinaire  très-bien  fes  Diverfes 
mefures  dans  fes  entreprifes  de  guerre , & j’étoit  fait  la  réputation  d’un 
irès-g’rand  politique , fur  tout  dans  l’efprit  du  Sénat  de  Venife , qui  en  sj?/' 
étoit  bon  Juge. 

On 
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"■J  On  Taccufe  d’avoir  laiffi  prendre  trop  d’autorité  fur  fon  efprit  à lès 

de  franceà  Minières  ; mais  il  perdoit  aiféraent  l’attachement  qu’il  avoir  pour  eux, 
Vcnife,  au  quand  il  s’appercevoit  qu’ils  en  abufoient , ou  qu’ils  l’avoient  engagé 
en  quelque  mauvaife  affaire.  Nonobftant  l’affèdion  qu’il  avoir  toûjours 
moignon  Connétable  & pour  le  Maréchal  de  Saint  André  , la  journée 

Beicaiius  <le  Saint  Quentin  les  ruina  dans  fon  efprit.  Il  ne  fit  pas  paroîire  un  fort 
{•  grand  chagrin  de  leur  prife  ; & le  bruit  fut , que  s’ils  n’étoient  pas  de- 

lïieurez  prifonniers  , il  leur  eût  fait  un  mauvais  parti.  Pour  ce  qui  eft 
l’tiogc  rie  des  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  quj  s’étoient  emparez  du  miniftére  a- 
Henri  II.  près  la  prifon  du  Connétable  , on  tint  pour  confiant  que  s'il  ne  fût  pas 
mort , ils  auroient  été  congédiez  de  la  Cour. 

La  feule  Ducheffe  de  Valcntinois  fçut  toûjours  le  pofieder,  & de- 
meurer maîtrelfe  de  fon  efprit.  La  politique  dont  cette  Dame  fe  fervit 
pour  maintenir  fon  crédit  dans  fa  plus  grande  vieiilclFe , fut  d’affèder 
une  grande  modération  , d’être  bien-failante  autant  que  fes  intérêts  le 
comportoient,  de  faire  paroître  un  grand  zélé  contre  les  Hérétiques, 
& un  grand  attachement  pour  la  Religion , que  ce  Prince  aimoit  lincé- 
rement , de  le  Ihire  entrer  adroitement  dans  fes  vues,  fans  qu’il  s’apper- 
çût  qu’elle  voulût  le  gouverner.  Elle  devint  par  ces  voyes  l’arbitre  de 
ïa  fortune  des  Grands  de  la  Cour , & éleva  & rabailfa  quand  elle  vou- 
lut la  Maifon  de  Guife  & celle  du  Connétable. 
smiftSim  Quoique  ce  Prince  n’eût  ni  l’élévation  d’cfprit , ni  l’habileté  du  Roy 
ftHrlei  gm  fon  pere  dans  les  Sciences  & dans  les  Arts  , il  aima  beaucoup  les  gens 
ttLttirts.  Je  Lettres.  Fernel,  Sylvius,  fameux  Médecins  de  ce  temps-là,  Tur- 
nébe  , Muret , Dorât , Ramus  , Danez , Amyot  furent  fort  confidérez 
de  lui  : mais  il  fut  fur  tout  libéral  & bien-faifant  envers  les  Poètes  ; & 
du  Bellay,  Bail',  Jodéle,  PalTerat,  Denizot,  duBartas,  Garnier,  Ron- 
fard,  & quelques  autres  , reçurent  en  diverfes  occalions  des  gratifica- 
tions conlidérables  pour  leurs  ouvrages. 

Il  étoit  fort  appliqué  aux  affaires.  Il  alïiftoit  tous  les  matins  deux  ou 
trois  heures  au  Confeil , & fouvent  autant  l’après-midy.  Il  fit  de  très- 
belles  Ordonnances  , plufieurs  pour  la  feureté  de  la  Religion  contre  les 
nouvelles  erreurs,  dont  il  pouffa  vivement  les  feélateurs.  Il  l’auroit  fait 
encore  avec  plus  defévérité,  fi  le  Parlement  de  Paris,  où  quelques-uns 
étoient  déjà  fort  gâtez  , & d’autres  par  une  compaflîon  hors  de  faifon, 
Thuanus  jg  vit  par  la  fuite,  ne  fe  fuflent  oppofez  à la  rigueur  de  fes 

Edits. 

TttKjft-  Il  créa  le  Parlement  de  Brétagne , & rendit  femeftre  celui  de  Paris , 
t»ftn  <fu‘il  nonobftant  les  remontrances  du  Premier  Préfident  Giles  le  Maître.  Mais 
fi'-,  cela  ne  dura  pas  trois  ans.  U fit  de  la  Cour  des  Monnoyes  une  Cour 
ddaChain-  fouveraine , « créa  les  lièges  de  Juges  Prélidiaux.  Parmi  les  Secretai- 
lire  tics  res  des  Finances , il  en  choifit  quatre,  qu’il  infiitua  par  fa  Déclaration 
Copirtcs  du  14.  de  Septembre  l’an  1547.  pour  expedier  les  dépêches  d’Etat, 
Cittfoô  les  départemens  des  lieux  & des  Provinces  qui  leur  fureqt  afli- 

fo!  71.  gnez  ; & ce  n’eft  proprement  que  depuis  cette  attribution  paniculiére, 
vetfo.  qu’ils  ont  été  appeliez  Secrétaires  d’Etat  & des  Commandemens.  Il 
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érigea  en  Duchez-Pairies  la  Vicomté  de  Beaumont  au  pays  du  Maine,  ^ 
pouédée  par  Françoifc  d’Alençon  DuchelTe  Douairière  de  Vendôme  , sJ/fSîr- 
Aumale  en  Normandie , en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  premier  Duc  theHift.de 
de  Guife , & Montmorency , en  confidération  du  Connétable.  la  Maifon 

Henri  d’ailleurs  fort  relimeux  , ne  fut  pas  exempt  du  foible  trop  com-  ^ 
mun  aux  Princes.  Il  eut  d’une  Dame  EcofToise  de  la  Maifon  de  Lévif-  aJmtü. 
ton , Henri  d’Angoulême  Grand  Prieur  de  France , Amiral  des  Mers 
du  Levant  & Gouverneur  de  Provence  ; & d’une  autre  MaîtrelTe,  Dia- 
ne légitimée  de  France,  DuchelTe  de  Caftro,  depuis  DuchelTe  de 
Montmorency , Sc  enfin  DuchelTe  d’Angoulême  & ComtelTe  de  Pon- 
thieu.  La  galanterie  alla  à l’excès  dans  la  Cour , & cette  Cour  ne  fut 
guéres  moins  déréglée  que  celle  de  fon  prédécelTeur. 

Ses  amours  d’ordinaire  fort  volages  ne  furent  conftans  que  pour  la 
DuchelTe  de  Valentinois  , avec  d’autant  plus  de  fcandale  , qu’on  pré- 
tendit  que  fon  PrédécelTeur  avoit  eu  pour  elle  plus  que  de  l’amitié  ; & Uuouii.  ' 
c’efl  ce  qui  donna  lieu  à un  écrit  fanglant  qui  fut  jetté  dans  la  cham- 
bre de  ce  Prince  , où  entre  autres  chofes  on  lui  réprefentoit  l’impréca- 
tion & la  malediélion  lancée  par  Jacob  contre  Ruben  pour  jun  pareil  . . 
fujet.  Quelques-uns  ont  voulu  difculper  cette  Dame  fur  fon  âge , & 
fur  ce  qu’elle  n’avoit  point  eu  d’enfans  du  Roy  ; & c’eft  fans  doute  moires  je 

Ïjour  la  défendre  de  ce  reproche  qu’il  ordonna  ou  qu’il  permit  que  Caftelnaa. 
’on  frappât  une  très  belle  Médaille  d’argent  que  j’ay , & dont  voici  ^ *• 
l’empreinte. 


D’un  côté  eft  le  bufte  de  Diane  de  Poitiers  avec  fon  nom  & fa  quali- 
té , DIANA  DUX  VALENTINORUM  CLARISSIMA; 
& au  revers  elle  eft  repréfentée  fous  la  figure  de  Diane  la  plus  chafte 
des  DéelTès , habillée  en  chafTeufe , foulant  aux  pieds  le  Dieu  de  Ta- 
mour,  avec  cette  infeription,  OMNIUM  VICTOREM  VICI, 
qui  veut  dire  : f ay  vaincu  le  Fain^ueur  de  tous , pour  marquer  que  no- 
nobftant  les  calomnies  qu’on  publioit , elle  n’avoit  jamais  franchi  les 
Tmt.  F.  I i i i bor- 
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bornes  de  l’honneur,  & avoir  fçû  fe  défendre  contre  tous  les  traits  de 
w l’amour  : Mais  dans  le  monde , & à la  Cour  moins  qu’ailleurs , on  ne 
fc  paye.guéres  dapdogies  fans  preuves,  contre  les  médifances’ qui  ne 
font  pas  fans  fondement  ; & le  malheur  eft  que  la  poftérité  juge  d’ordi- 
naire  des  perfonnes  en  cette  matière,  fur  les  idées  qu’on  en  a eu  de  leur 
temps.  Toutefois  il  eft  de  l’intérêt  de  la  vérité  d\vertir  les  Leéleurs 
de  ne  pas  ajoûtér  trop  de  fby  aux  mémoires , ou  plutôt  aux  Satyres  des 
Hérétiques  de  ce  temps-là , qui  enragez  de  la  rigueur  avec  laquelle  le 
Roy  procédoit  contre  eux , & qu’ils  attribuoient  aux  confeUs  de  la 
Duchefle  de  Valentinois , fe  font  déchainez  dans  leurs  Ecrits  contre 
Tun  & contre  l’autre,  aufli-bien  que  contre  le  Cardinal  de  Lorraine 
, & le  Connétable. 

» Henri  outre  deux  filles  & un  fils  morts  en  bas  âge , laifla  en  mourant 

itinumi.  fept  enfans , quatre  fils  & trois  filles,  fçavoir  François  li.  qui  lui  fuccé 
da  immédiatement , Charles , Henri , & François , Elifabeth  Reine 
d’Elpagne,  Claude  Duchefle  deLorraine,  & Marguerite,  qui plufieurs. 
amées  après  époufa  Henri  le  Grand  i mais  dont  le  mariage  fut  déda^ 
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N peut  regarder  le  Régne  de  François  H.  corn-  _____ 
me  un  des  plus  funeftes  que  la  France  eût  encore 
vu , par  la  nailTance  des  çuerres  civiles  les  plus  cuerru  a- 
fanglantes  & les  plus  opiniâtres  , qui  la  défolérent  ^ 

pendant  près  de  foixante  & dix  ans  prefque  fans 
interrupüon , qui  y établirent  l’hérélie  fur  les  ruï-  »«/. 
nés  de  la  véritable  Religion,  & forcèrent  nos  Rois 
à accorder  des  Temples,  des  feuretez,  des  privi- 
lèges aux  ennemis  les  plus  déclarez  de  l’Eglife  dans 
un  Royaume,  où  depuis  la  converfion  de  la  Nation  Françoife  au  Chrif, 
danifme  , durant  l’efpace  d’onze  à douze  fiécles , on  n’avoit  jamais  to- 
léré aucunes  erreurs. 

On  n’a  vû  la  fin  de  ces  maux  que  fous  le  régne  de  Louïs  le 
Grand , qui  malgré  les  efforts  des  plus  puilTans  Frinces  liguez  contre 

liii  a lui, 
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lui , a fçu  donner  à l’héréfie  le  dernier  coup  mortel , & trouver  le» 
moyens  efficaces  de  réunir  tous  fes  Sujets  dans  le  fein  de  la  véritable 
Eg^e. 

Tour  faire  mieux  comprendre  les  principes  , les  progrès  & les  fuites 
de  tant  de  défordres , Je  dois  tracer  ici  le  plan  de  la  Cour  du  jeune 
»*  /{«jr.  commence  l’hiftoire.  On  y verra  les  terribles  effets  que 

peuvent  produire  dans  un  Royaume  , l’ambition  & la  jaloufie  des 
Grands  les  uns  contre  les  autres  , quand  ils  n’ont  pas  au  deffus  d’eux 
un  Prince  capable  de  les  réprimer , & de  les  tenir  dans  le  devoir  : 8c  on 
y remarquera  fur  tout  , de  quelle  importance  il  eft  pour  les  Souve- 
rains , de  nè  pas  laiffer  prendre  pied  dans  leurs  Etats  aux  nouveautez 
en  matière  de  Religion , qui,  ainli  que  l’expérience  de  plufieurs  fiécles 
le  confirme , après  avoir  été  regardées  d’abord  comme  un  fimple  fû- 
jet  de  difputes  entre  des  Théologiens , deviennent  infenfiblement  des 
motifs  ou  des  prétextes  de  guerre , & la  fourcc  de  la  révolte  des  peu- 
ples contre  leurs  légitimes  Mitres  , & du  bouleverfement  entier  d’un. 
Etat. 

twm  ^ Dès  le  régne  précédent  deux  faétions  partageoient  la  Cour.  Cel- 
tMMpmr  ^ Maifon  de  Guife  & celle  du  Connétable  de  Montmorency. 

Les  Princes  du  Sang  n’étoient  pas  alors  en  état  d’en  former  une  troi- 
iti  fiéme , parce  que  depuis  la  révolte  du  Connétable  Charles  de  Bour- 
bon , & fur  tout  depuis  que  François  I.  fut  forti  de  fa  prifon  de  Ma- 
Mmtmn-  garde  contre  eux.  On  fe  fàifoit  un  point  de  politi- 

^ que  de  ne  leur  donner  nulle  part  au  gouvernement , & de  ne  leur 
confier  le  commandement  d’aucune  armée  confidérable.  Ainli  quel- 
que nombreufe  que  fût  alors  la  branche  des  Bourbons , que  la  Cou- 
ronne regardoit  au  défaut  de  la  branche  des  Valois , nul  de  ces  Prin- 
ces n’avoit  aucun  crédit  à la  Cour  : Mais  le  changement  fubit  qui  y 
arriva  par  la  mort  du  Roy , releva  leurs  efpérances , & ils  enviûgé- 
rent  cet  incident  comme  une  voye  que  la  fortune  leur  ouvroit , pour 
reprenffie  dans  l’Etat  une  autorité  proportionnée  à leur  rang  & à leux 
naiffànce. 

Les  deux  Chefs  de  cette  Maifon  étoient  Antoine  de  Bourbon , de- 
venu Roy  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  d’Albret , & Louis 
de  Condé  fon  firere  , deux  Princes  d’un  génie  fort  différent , & qui 
ne  fe  reffembloient  guéres  que  par  la  valeur , dont  iis  avoient  donné 
l’nn  & l’autre  de  grandes  preuves  fous  le  Régne  précédent,  & par  l’at- 
tachement qu’ils  avoient  aux  nouvelles  erreurs. 
cartBir»  Le  premier  étoit  un  Prince  doux , modéré , patient , maître  de  Ibn 
chagrin,  & dont  le  flégme  lui  faifoit  dévorer  les  plus  fenfibles  mortifi- 
cations , & atttndre  en  diffimulant , des  conjonéhires  jplus  heureufes. 
C’cft  la  conduite  qu’on  lui  vit  tenir , principalement  lorfque  fur  le  re- 
I ^ Henri  II.  d’échanger  fes  Etats  de  Béarn  avec  d’autres  fi- 

acsGuer-' tuez  dans  le  milieu  de  la  France  , on  lui  ôta  fes  Gouvernemens  de 
KJ  aviies  Guyenne,  de  Languedoc  & dcTouloufe,  qui  furent  donnez  au  Con> 

. 4e  Fraact.  né- 
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nétable  : il  s’en  démit  fans  murmurer  & avec  une  foùmiffion  qui  fit  pref-  ' 
que  repentir  le  Roy  de  les  lui  avoir  ôtez. 

Au  contraire  le  Prince  de  Condé  étoit  un  elprit  vif  , inquiet , ennemi 
de  la  diflimulation  , qui  ne  {X)uvoit  fe  contraindre  ni  cacher  fon  dépit 
contre  la  Maifon  de  Guife , où  il  voyoit  fondre  tous  les  honneurs  & 
toutes  les  Charges,  tandis  qu’on  le  comptoit  pour  rien  malgré  fes grands 
fervices , & que  fans  biens  pour  foûtenir  fon  rang , il  n’étoit  diilingué 
à la  Cour , que  par  fa  feule  qualité  de  Prince  du  Sang. 

Deux  Princes  de  ce  caraélére,  dont  l’un  par  fon  feu  étoit  capable  d’a-  Ctmiim  Ht 
nimer  l’indolence  de  l’autre , paroiiToient  extrêmement  à craindre  à la 
Maifon  de  Guife  dans  la  circonftance  préfente.  Le  Prince  de  Condé 
rétoit  d’autant  plus  , qu’il  avoit  époufé  Eléonore  de  Roye , nièce  du  «*/«  u 
Connétable,  & qu’il  entroit  par  la  dans  les  intérêts  de  la  Maifon  deG*'/*- 
Montmorency  , pleine  de  jaloufie  contre  celle  des  Guifes , & qu’il 
avoit  eu  de  tout  temps  de  grandes  liaifons  avec  l’Amiral  & Dandelot 
fon  frere , neveux  du  Connétable.  Le  premier  de  ces  deux  Seigneurs 
étoit  par  fon  fang  froid  allez  femblable  à Antoine  de  Bourbon , mais 
d’ailleurs  beaucoup  plus  habile  & plus  rafiné  que  luL  L’autre  par  fa 
vivacité , par  fa  lèrmeté , par  fon  efprit  remuant  & entreprenant , é-  ‘ 
toit  tout  propre  à entrer  dans  les  vûes  du  Prince  de  Conde , & à le  fé- 
conder dans  fes  valles  projets  : Mais  & les  Bourbons , & les  Guifes  , 

& les  Montmorency , étoient  également  redoutables  à une  autre  per- 
fonne  qui  devoir  aulTi  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  nouvelle  fcéne 
de  la  Cour. 

C’étoit  la  Reine  Mere  Catherine  de  Médicis  , qui,  après  avoir  fouffèrt  »’■■'«</*  U 
pendant  la  vie  du  feu  Roy  avec  une  patience , une  dilTimulation  , & 
même  une  complaifance  dont  il  n’y  a guéres  qu’un  efprit  Italien  qui  foit  MiMclt!  * 
capable , la  faveur  & le  crédit  de  la  DuchelTe  de  Valentinois , fe  voyoit 
au  moment  de  parvenir  au  Gouvernement  de  l’Etat,  & de  fe  venger  de 
fa  rivale  , qui  l’en  avoit  prefque  entièrement  exclue  pendant  tant  d’an- 
nées, & qui,  non  contente  de  partager  avec  elle  le  cœur  du  Roy , lui  en 
avoit  aulli  enlevé  la  confiance. 

Cette  PrincelTe  dont  l’ambition  & le  défir  de  gouverner  étoient  les 
pafiions  dominantes  , qu’elle  n’avoit  pû  jufqu’ alors  fatisfaire  , flottoit 
entre  l’efpérance  & la  crainte  fur  le  tour  que  les  afiaires  prendroient  à 
fon  égard.  Il  n’étoit  pas  queftion  de  la  Régence  , parce  que  le  Roy  é- 
toit  majeur  -,  mais  vû  Ion  jeune  âge , fon  peu  de  fanté  , & même  la  mé- 
diocrité de  fon  efprit , il  lui  falloir  un  Confeil  compofé  de  perfonnes  qui 
gouvemalTent  Ibus  fon  nom.  La  Reine  Mere  vifoit  non  feulement  à 
en  être , mms  encore  à y dominer  , & à s’y  donner  une  pleine  au- 
torité. 

Lachofe  étoit  difficile.  Il  auroit  fallu  pour  cela  former  un  nouveau  Con- 
feil, compofé  de  perfonnes  , qui  euffent  été  fes  créatures, .&  en  exclure 
ceux  qui  avoient  été  jufqu’alors  à la  tête  des  affaires,  & dont  elle  ne  pou- 
voit  pas  attendre  toute  la  docilité  qu’elle  eût  voulu:  je  veux  dire  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Guile  & le  Connétable , & de  plus  les  Princes  civi. 

liÜ5  Sang,, 


tff9- 


Bran’omc 
Vie  ries 
Dames 
ülultresde 
France. 


Sti  meirli- 
tudti  jur  U 
f*rli  »H- 
ijutl  lUt 
j/rvtit 
j'-iltnehtr. 


DaviU.l  I 


* 

633  HISTOIRE  DE  FRANCE 

Sang,  qui  de  tout  temps  avoient  prétendu  que  jufques  .â  ce  que  les  Rois 
fuirent  en  état  de  gouverner  par  eux-mêmes , ils  avoient  droit  plus  que 
les  autres  d’avoir  part  au  Gouvernement. 

Quelque  habileté,  & quelque  mérite  qu’elle  fe  fenrit,  car  peu  dePrin- 
cefTes  l’égalérent  en  efpnt,  en  prudence,  & eii  adrelTe,  aulu  bien  qu’en 
beauté  & en  majefté  , elle  n’ofa  toutefois  fe  promettre  de  venir  à bout 
d’abattre  fi-tôt  ces  trois  puifTantcs  factions , & jugea  même  que,  ft  elle 
ne  s’appuyoit  d’une  des  trois,  elle  fuccombcroit,  étant  étrangère  & fans 
foûtien , & ne  pouvant  faire  grand  fond  fur  la  feule  tendrefTe  que  le  Roy 
fon  fils  avoir  pour  elle.  C’eft  pourquoi  elle  délibéra  fur  le  choix  du  par- 
ti qu’elle  embralTeroit. 

Elle  auroit  fait  immanquablement  prévaloir  celui  des  Princes  du  Sang 
fur  les  deux  autres , fi  elle  avoit  tourné  de  ce  côté-là  j car  la  trop  gran- 
de puiffance  des  Princes  de  la  maifon  de  Guife  fous  le  précèdent  Régné, 
leur  avoit  fait  beaucoup  d’emnemis.  Quant  au  Connétable , il  étoit 
vieux  , & il  avoit  perdu  beaucoup  de  fa  réputation  par  la  déroute  de 
Saint  Quentin,  & par  le  dernier  Traité  de  paix  , où  l’on  dil'oit  publique- 
ment qu’il  avoit  facrifié  les  intérêts  de  l’Etat  aux  tiens  particuliers  : enfin 
les  peuples  de  France  étoient  portez  par  inclination  pour  les  Princes  du 
Sang,  dont  ils  regardent  l’autorité  , après  celle  de  leur  Roy,  comme  la 
plus  légitime  à laquelle  ils  puiflent  fe  foùmettre , & la  mieux  fondée  fur 
les  anciennes  Coutumes  du  Royaume:  Mais  la  Reine  appréhendoit  qu’ils 
n’en  prillènt  une  trop  grande,  pour  fe  dédommager  de  l’abaiticment,  où 
ils  étoient  depuis  long-temps , & que  croyant  qu  elle  leur  étoit  dûë  tou- 
te entière  par  le  droit  de  leur  naitiance  , ils  ne  lui  en  filTent  aucune 
part. 

Elle  auroit  mieux  trouvé  fon  compte  à cet  égard , en  fe  rangeant  du 
côté  du  Connétable  ; car  il  auroit  eu  autant  de  befoin  de  fon  appuy 
qu’elle  du  tien,  à caufe  du  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Roy  fon 
fils , qui  d’ailleurs  paroitibit  très-indifiére.nt  pour  ce  Seigneur  : mais  elle 
ne  jugeoit  pas  ce  parti  alfez  fort , fur  tout  li  les  deux  autres  s’unifibient 
contre  lui. 

De  plus  elle  haïlToit  pcrfonnellement  le  Connétable  , quelque  bonne 
mine  qu’elle  lui  fît  par  politique  ; & parmi  les  raifons  de  fa  haine  & les 
fujets  de  fon  mécontentement,  il  y en  avoit  deux  de  la  nature  de  ceux, 
qui  ne  s’oublient  jamais.  Comme  elle  avoit  été  alTcz  long-temps  avec 
. le  Roy,  fans  avoir  d’enfans,  le  Connétable  avoit  propofé  à ce  Prince  de 
la  répudier,  & elle  l’avoit  fçù:  & depuis  qu’elle  en  eut  eu,  & en  grand 
nombre,  ce  Seigneur,  tout  fage  qu’il  étoit  , eut  alfez  d’indiferétion  , 
pour  dire  un  jour  en  raillant  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes,  que  de 
tous  les  enfans  du  Roy, Diane  fa  fille  naturelle,  qui  étoit  deltinée  à Fran- 
çois de  Montmorency  fon  fils,  étoit  la  feule,  qui  refiemblât  à fon  pere, 
comme  s’il  eût  révoque  en  doute  que  les  autres  fulfent  de  lui.  La  Reine 
avoit  fait  fcmblant  d’ignorer  ces  chofes  : mais  cette  difflmulation  n’avoit 
fervi  qu’à  allumer  dans  fon  cœur  de  plus  vifs  relfentimens  de  vengean- 
ce. 
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ce , & elle  étoit  bien  réfoluë  à la  première  occafion  qu’elle  en  trouve-  ' 
roit,  de  les  faire  éclater. 

Enfin  elle  ne  trouvoit  pas  mcnns  d’inconvéniens  a s’unir  au  parti  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Guife.  Leur  nombre , leur  grand  mérite,  leur 
ambition,  l’eftime  nu’ils  s’étqient  acquife  dans  le  Royaume,  la  multitude 
de  leurs  amis  & de  leurs  partifans  , le  crédit  qu’ils  auroient  auprès  du 
Roy  par  la  Reine  Marie  leur  nièce,  les  connoidances  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  & le  Duc  de  Guife  avoient  des  fecrets  de  l’Etat , ne  les  lui 
feifoient  guéres  moins  appréhender  que  les  Princes  du  Sang  : & elle 
craignoit  qu’en  les  maintenant  dans  l’autorité  du  Gouvernement , ils 
ne  milTent  des  bornes  trop  étroites  à la  lienne,  & qu’elle  n’eût  pas 
en  eux  des  Confeillers  fournis , mais  des  Minifires  dominans  & impé- 
rieux. 

C’étoit  néanmoins  une  néceflité  pour  elle  de  fe  déterminer  au  plutôt  r 
& elle  le  fit  au  fujet  des  avances  que  ces  Princes  firent  à fon  égard  ; car 
tandis  qu’elle  délibéroit,  le  Duc  de  Guife,  le  Connétable,  & Tes  Princes 
du  Sa^  penfoient  aufli  à prendre  leurs  mefures. 

Me^urs  de  Guife  étoient  plus  à portée  d’en  prendre  de  plus  juftes 
que  les  autres;  car  le  Roy  de I^varre, premier  Prince  du  Sang,  chagrin 
de  ce  que  dans  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis,  on  n’avoit  eu  aucun  é- 
gard  à fes  intérêts,  de  ce  qu’on  n’y  avoir  frit  aucune  mention  de  la  refti* 
lution  de  la  Navarre,  contre  ce  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer , & que  de- 
puis lapropofition,  qui  en  fut  frite  à la  Conférence  de  Cercamp,  on  a- 
voit  eu  la  complrifance  pour  les  Efpagnols  de  n’en  plus  parler,  il  s’étoit 
retiré  de  la  Cour  mécontent,  & dans  le  temps  de  la  blelfure  du  Roy,  il 
étoit  dans  fês  Domaines  de  Bearn. 

Le  Connétable  lui  avoit  frit  fçavoir  cette  nouvelle  parDefmarais  Gen-  ^«anu» 
tilhomme  de  la  Chambre  , & l’avoit  follicité  de  revenir  promptement  à 
la  Cour,  où  il  étoit  de  leurs  communs  intérêts  qu’il  fe  trouvât  à la  mort 
du  Roy , en  cas  qu’elle  arrivât  : mais  fon  chagrin  contre  le  Connéta- 
ble au  fujet  du  Traité  de  Cateau-Cambrefis,  lui  fit  méprifer  fon  con- 
feil.  ü s’avança  feulement  à petites  journées  jufqu’à  Vendôme,  où  il 
s’arrêta , & donna  par  fa  lenteur  au  parti  contraire  le  temps  de  le  fup- 
planter. 

Pour  ce  qui  eft  du  Connétable , les  Seigneurs  de  Guife  l’avoient  a- 
droitement  frit  charger  du  foin  des  obfeques  du  Roy , employ  qui  l’obti- 
geoit  à demeurer  au  Palais  des  Toumelles,  parce  que  le  corps  du  Prin- 
ce y étoit  expofé,  & l'eropêchoit  de  venir  au  Louvre , où  le  nouveau 
Roy  étoit  avec  la  Cour. 

Dans  cet  intervalle  les  Srigneurs  de  Guife  offrirent  leurs  fervices  à la 
Reine  Mere,  qui  rima  mieux  les  accepter , que  de  s’abrilTer  jufqu’à  im- 
plorer  le  fecours  des  autres.  Il  fallut  abfolument  qu’ils  lui  palfaifcnt  un  *cw/». 
article,  qui  étoit  de  lui  abandonner  la  Ducheffe  de  Valentinois.  La  con- 
dition étoit  dure, parce  qu’ils  étoient  redevables  de  leur  élévation  à cet- 
te Dame:  mais  ce  n’eft  pas  la  mode  à la  Cour  de  facrifier  fes  intérêts  à 
la  géoérofité  & à la  reconnoiHance  pour  les  bieofaits  reçûs , quelque 

grands 


^igitized  by  Google 


«ff?* 


^uî  it- 
vient  fur  ïs 
It  fArtt 
eiominant. 
Mémoires 
deCiftcl- 
nau.l.  I. 
C.i. 


Di/grac9 
du  CMne> 
tjiiU  dt 
hiontrm^ 
rtncy. 


Popdini6 

Ki.f. 


6,4  HISTOIRE  DE  FRANCE 

grands  qu’ils  puiHent  être.  Le  feul  Duc  d'Aumale, gendre  de  la  Duchef- 
fe,  fe  rendit  difficile  là-deffus,  & le  Cardinal  de  Lorraine  eut  beaucoup 
de  peine  à l’y  faire  réfoudre.  Il  y confentit  à la  fin,  parce  que  la  Reine 
Mere  fe  relâcha  beaucoup  à cet  egard , & fe  contenta  que  la  Ducheffe 
fe  retirât  de  la  Cour,  fans  éxiger,  comme  elle  l’avoit  d’abord  prétendu, 
qu’on  la  dépouillât  de  la  plupart  de  fes  biens. 

Cette  jonéfion  de  la  Reine  Mere  avec  les  Seigneurs  de  Guife  rendit 
leur  parti  dominant  par  l’autorité  de  cette  PrincelTe,  & par  le  crédit  de 
la  jeune  Reine  leur  niece  fur  l’efprit  du  Roy.  On  ne  ftit  guéres  long- 
temps fans  s’en  apperce  voir;  car  ce  Prince  donna  peu  de  jours  après  le 
commandement  des  armes  dans  le  Royaume  au  Duc  de  Guile , 6c  fit  le 
Cardinal  de  Lorraine  fon  premier  Mimftre  d’Etat.  C’eft  ce  qu’il  déclara 
publiquement  aux  Députez  du  Parlement  de  Paris  , lors  qu’ils  vinrent 
lui  faire  les  compümens  ordinaires  fur  fbn  avènement  à la  Couronne. 
Ces  Députez  lui  ayant  demandé  à qui  il  lui  plaifoit  qu’ils  s’adreffalTent 
déformais , pour  apprendre  fes  volontez  , oc  recevoir  fes  commande- 
mens,  il  leur  répondit  en  préfence  de  toute  l’Aflemblée  , que  c’étoit  au 
Cardinal  de  Lorraine  6c  au  Duc  de  Guife  fes  oncles,  qu’il  avoit  chargez 
de  la  conduite  de  toutes  les  affaires  : 6c  c’eft  ainfi  que  l’un  6c  l’autre 
fous  les  ordres  du  Roy,  6c  fous  l’autorité  de  la  Reine  Mere , eurent  en- 
tre leurs  mains  avec  plus  de  puilTance  que  jamais,  le  Gouvernement  de 
l’Etat. 

Le  Connétable  fut  conftemé  de  cette  union  de  la  Reine  avecMeffieurs 
de  Guife,  6c  vit  bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine.  En  effet  ils  com- 
mencèrent dès-lors  par  travailler  à le  ruiner  entièrement  dans  l’efprit  du 
Roy.  On  parloit  à toute  occafion  au  jeune  Prince  de  la  fierté  6c  des 
hauteurs  de  ce  Seigneur,  qui  fur  le  titre  de  fes  fervices,  de  fon  ex- 
périence, de  fon  grand  âge,  6c  fur  le  pouvoir  que  fa  charge  lui  don- 
noit  dans  toute  la  France  , prétendoit  être  en  droit  de  dominer  fes 
maîtres  memes.  Il  avoit,  difoit-on,  des  liaifons  fecrétes  6c  trop  étroi- 
tes avec  les  Princes  du  Sang  , 6c  étoit  par  là  en  état  de  fomenter  des 
partis  dangereux  à la  Cour  6c  dans  le  Royaume. 

Le  jeune  Roy,  qui  n’avoit  perfonne  auprès  de  lui,  qui  pût  lui  dé- 
couvrir ces  pièges , y donna  aifément,  6c  réfolut  d’éloigner  le  Con- 
nétable de  la  Cour.  Quand  ce  Seigneur  lui  vint  faire  la  révérence 
après  les  funérailles  du  feu  Roy,  il  parut  le  recevoir  avec  beaucoup 
de  bonté:  mais  après  avoir  fait  fon  éloge,  6c  fort  relevé  les  grandes 
choies,  qu’il  avoit  faites  pour  le  bien  de  l’Etat,  il  conclut  en  lui  di- 
fant  , que  la  plus  grande  marque  de  tendreffe  qu’il  lui  pût  donner, 
étoit  de  lui  procurer  du  repos  ; que  le  poids  des  affaires  6c  les  fati- 
gues de  la  guerre  ne  pouvoient  déformais  que  contribuer  beaucoup  à 
abréger  fes  jours  ; qu’il  vouloir  le  réferver  pour  certaines  occurrences , 
oii  fa  prudence  confommée  lui  feroit  toûjours  très-utile;  6c  que  d’ail- 
leurs n’étant  pas  convenable  qu’il  demeurât  à la  Cour  fans  employ  6c 
fans  occupation,  il  lui  confeilloit  de  choifir  tel  lieu  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos, pour  confetver  une  fanté  suffi  prédeufe  que  la  ûenne;  qu’il  pour- 
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roit  toutefois  venir  à la  Cour,  quand  il  le  voudroit , & qu’on  lui  conti-  ' 
nueroit  les  penfions  & fes  appointemens. 

Le  Connétable  peu  furpris  d’un  tel  compliment,  auquel  il  s’étoit  alTèr 
attendu,  parce  qu’il  étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  avoit  précédé,  le  reçut 
avec  les  apparences  d’une  reconnoilTance  auui  peu  fincére,  que  la  ma- 
nière avec  laquelle  on  le  lui  faifoit.  11  en  remercia  le  Roy , & après  lui 
avoir  demanaé  fa  protedlion  pour  fes  enfans  & pour  fes  neveux,  fe  re- 
tira à Chantilly  avec  moins  d’efpérance  de  retour,  à caufe  de  fa  vieillef- 
fe , qu’il  n’en  avoit  eu  dans  fa  première  difgrace  fous  le  Règne  de 
François  I. 

Mais  ce  qui  le  toucha  le  plus  fenfiblement  dans  ce  fubit  & fâcheux  re- 
vers, fut  qu’on  lui  ôta  fa  charge  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy, 
pour  la  donner  au  Duc  de  Guife.  Ce  coup  lui  fut  d’autant  plus  rude, 
que  François  de  Montmorency  fon  fils  aîné  avoit  lafurvivance  de  cette 
première  charge  de  la  Maifon  du  Roy.  Tout  ce  qu’on  fit,  pour  lui  a-  Mémoit« 
doucir  cette  dure  mortification,  fut  de  donner  à Montmorency  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France  par  extraordinaire,  parce  qu’il  n’y  en  avoir  point  *' 
de  vacant  ; car  alors  on  ne  faifoit  des  Maréchaux  qu’à  mefure  quul  en  Popêlinii- 
mouroit:  mais  ce  dédommagement  n’étouffa  dans  le  coeur  ni  du  pere,  ni  ••f- 
du  fils,  le  chagrin  mortel  de  voir  le  plus  grand  ennemi  de  leur  maifon 
paré  de  leurs  dépouiUes. 

L’éloignement  du  Connétable  étoit  déjà  un  grand  obftacle  ôté  à l’af- 
fermilTement  de  la  grandeur  de  la  Maifon  de  Guife:  mais  la  préfence  du 
Prince  de  Condé  à la  Cour  en  étoit  un  autre , qu’il  falloir  encore  écar- 
ter; car  il  étoit  autant  à craindre  par  fon  humeur  fougueufe,que  le  Con- 
nétable par  fa  prudence  & par  fa  modération. 

On  ne  pouvoir  pas  fe  fervir  des  mêmes  voyes,  ni  l’obliger  à quitter  la  tlugm- 
Cour,  en  le  dépouillant  de  fes  charges,  parce  qu’il  n’en  avoit  aucunes, 
ni  en  lui  ôtant  le  manîment  des  affaires,  ou  il  n’avoit  jamais  eu  nulle  part.  ' 

Le  parti  que  l’on  prit,  fut  de  l’éloigner  au  moins  pour  quelque  temps, 
fous  prétexte  de  lui  donner  une  grande  marque  de  conlidération  & de 
confiance,  en  l’envoyant  en  Flandre  vers  le  Roy  d’Efpagne,  pour  rati- 
fier le  Traité  de  paix  de  Cateau-CambreCs,  & le*Traité  d’alliance  qui  a- 
voit  été  fait  depuis  entre  les  deux  Couronnes  , & pour  préfenter  de  la 
part  du  Roy  le  Collier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel  à ce  Prince , qui  lui 
envoya  depuis  celui  de  la  Toifon  d’or.  C'étoient  des  gages  mutuels  de 
l’étroite  union , que  ces  deux  Princes  avoient  réfolu  d’entretenir  l’un 
avec  l’autre,  & qui  caufoit  aux  Proteftans  de  France  & des  Pays-Bas 
beaucoup  d’inquiétude.  Le  Prince  de  Condé  accepta  cette  Ambaffàde, 
foit  qu’en  effet  elle  lui  fit  plaifir , foit  qu’il  n’eût  pas  de  raifon  apparente 
de  la  refiifer,  foit  qu’il  appréhendât  que  fon  refus  n’augmentât  les  foup- 
çons  de  la  Cour  contre  lui. 

Ce  fut  durant  fon  abfencc,  que  la  Reine  Mere  & Meffieurs  de  Guife  <»- 
firent  divers  changemens  dans  les  Gouvernemens  des  places  frontières, 
où  ils  mirent  des  Gouverneurs  de  leur  parti , en  deffituant  ceux  qui  en 
avoient  été  pourvus  par  le  Connétable.  On  ôta  les  Sceaux  au  Cardinal 
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" Jean  Bertrandi,  quife  retira  à Rome,  & on  rappella  à la  Cour  le  Chan- 
Tha^s  François  Olivier.  Le  Cardinal  de  Tournon,  qui  dans  les  dernié- 

res  années  du  Régné  de  François  I.  étoit  à la  tête  des  affaires  avec  l’A- 
BckarJ.iS.  mirai  d’Annebaut,  & que  le  Connétable  avoit  toujours  depuis  tenu  é- 
loigné  tantôt  à Rome, tantôt  à V^enife,  fous  prétexte  dufervice  du  Roy, 
fut  mis  dans  le  Confeil  d’Etat.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  ne  l’ai- 
moit  pas,  & qui  lui  avoit  enlevé  la  charge  de  Chancelier  de  l’Ordre,  s’y 
oppofa  d’abord:  mais  la  Reine,  qui  lui  avoit  obligation  de  fon  mariage 
avec  le  feu  Roy,  tint  ferme  fur  cet  anicle:  & comme  d’ailleurs  Meilleurs 
de  Guife  fça voient  qu’il  étoit  ennemi  du  Connétable,  ils  y donnèrent  les 
mains. 

•Jacques  * Le  Maréchal  de  Saint  André  ne  fut  pas  fans  inquiétude  au  milieu  de- 
d*j\lbon,  toutes  ces  révolutions  de  fortune.  C’etoit  un  Seigneur  de  beaucoup 
d’efprit,  d’une  grande  réputation  dans  la  guerre,  c^ui  à la  vérité  n’avoit 
pas  été  fous  le  dernier  Régné  dans  le  parti  du  Connétable,  mais  qui  n’a- 
voit pas  non  plus  fuivi  celui  de  la  maifon  de  Guife.  Le  feu  Roy  lui  té- 
moignoit  tant  de  conlidération  & d’amitié , qu’il  avoit  crû  n’avoir  pas 
befoin  de  patron  , & on  l’avoit  toûjours  regardé  à la  Cour , com- 
me un  concurrent  du  Duc  de  Guife  & du  Connétable  dans  la 
veur. 

Cette  indépendance,  quil  avoit  toûjours  affeâée,  & qu’il  n’étoit  plus 
en  état  de  foutenir,  luifaifoit  appréhender  les  effets  de  l’ancienne  jalou- 
fie  & de  la  fierté  du  Cardinal  de  Lorraine.  Il  en  avoit  d’autant  plus  de 
fujet,  qu’on  pouvoit  lui  fufciter  de  très-mauvaifes  affaires,  pour  quan- 
tité de  violences  & de  voyes  injuftes,  dont  il  s’étoit  fervi,  en  abulànt  de 
fa  faveur,  afin  d’avoir  dequoi  fournir  à fes  exceffives  dépenfes  & à fes 
débauches , qui  l’avoient  beaucoup  décrié  : & il  falloir  qu’elles  allalîent 
à de  grands  excez  dans  une  Cour  auffi  gâtée  que  celle  de  Henri  II.  pour 
y mériter  la  réputation  de  débauché.  Il  ne  put  imaginer  d’autre  moyen 
de  conjurer  la  tempête  dont  il  étoit  menacé,  que  de  fe  dévouer  aux  in-  • 
térêts  du  parti  dominant:  & afin  d’y  être  admis,  il  offrit  au  Duc  de  Gui- 
fe fa  fille  unique  pour  celui  de  fes  fils  qu’il  voudroit,  & de  lui  céder  par 
le  contrat  de  mariage  tous  fes  biens  & tous  ceux  de  fa  femme  , en  s’en 
refervant  feulement  l’ufufruit  leur  vie  durant.  L’offre  fut  acceptée:  mais 
divers  incidens  , qui  arrivèrent  dans  la  fuite , en  empêchèrent  l’exécu- 
tion. Il  fe  fauva  par  là  du  naufrage  , & fit  depuis  une  grande  figure- 
dans  cette  faéfioa 

Mais  pour  revenir  au  Prince  deCondé,  on  lui  porta  un  rude  coup,, 
tandis  qu’il  étoit  en  Flandre.  L’Amiral  de  Coligni  étoit  en  même  temps 
Gouverneur  de  l’Ifle  de  France  & de  Picardie:  ce  n’étoit  guéres  alors  la- 
DivilaJ.1.  coûtume  de  poffeder  deux  Gouvernemens  de  Province;  & dès  le  vivant 
du  feu  Roy, l’Amiral,  pour  ne  pas  faire  murmurer  contre  lui  & contre  le 
Connétable  fon  oncle,  avoit  réfolu  de  fe  défaire  de  celui  de  Picardie 
en  faveur  du  Prince  de  Condé.  Le  Roy,  quand  il  mourut,  l’avoit  delli- 
rié  à ce  Prince , qui  s’attendoit  que  le  nouveau  Roy  fuivroit  les  inten- 
tions de  fon  pere.  Mais  le  Duc  de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine 

lui. 
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lui  perfuadérent  le  contraire  ; & le  Gouvernement  fut  donné  au  Maré' 

chai  de  BrilTac,  qui  étoit  encore  alors  en  Piémont  occupé  à l’exécution 
du  Traité  de  Cateau-Cambrefis , & au  réglement  des  limites  & des 
dépendances  des  cbq  places , que  la  France  y devoit  retenir  par  ce 
Traité. 

L’attention  de  la  Reine  Mere  dans  le  choix  qu’elle  faifoit  des  perfon» 
nés,  pour  remplir  les  grandes  places,  n’étoit  pas  feulement  à leur  atta. 
chement  pour  elle  & pour  la  Maifon  de  Guife,  mais  encore  à leur  méri. 
te  & à leur  réputation  : de  forte  que  ce  choix  étoit  toujours  applaudi, 
foit  à la  Cour,  foit  dans  tout  le  Royaume,  hormis  par  ceux  qui  fe  trou- 
voient  exclus  des  emplois  , ou  qui  avoient  quelque  chagrin  contre  le 
Gouvernement  & contre  les  perfonnes,  que  l’on  employoit.  Une  telle 
conduite  faifoit  grand  honneur  à cette  PrincelTe  & à Meliieurs  de  Guife, 

& ôtoit  aux  efpnts  brouillons  le  prétexte  le  plus  ordinaire  de  leur  defo- 
béïlTance,  c’eu-à-dire,  l’injuftice  de  ceux  qui  gouvernent , & l’indigni- 
té de  ceux  qu’ib  récompenlént. 

Les  grands  & longs  fervices  du  Maréchal  de  BrilTac  méritoient  en- 
core plus  que  ce  qubn  lui  donnoit  : & quant  à fon  attachement  à 
laM#ifon  de  Guife,  il  étoit  moindre  alors,  qu’il  A’avoit  été  autçefois, 
parce  que  dans  les  dernières  années  de  Henri  II.  le  Cardinal  de  Lor-  Mémoire» 
raine  en  avoit  allez  mal  ufé  à fon  égard  : mais  un  fi  beau  préfent,  & viiuîs 
la  démarche  que  le  Duc  de  Guife  fit  de  lui  demander  fon  amitié  par  une  i , 
lettre  qu’il  lui  écrivit,  ne  pou  voient  pas  manquer  de  ranimer  fon  ancien 
zélé. 

La  nouvelle  du  Gouvernement  de  Picardie  donné  au  Maréchal  mit  le  Mtmtn. 
Prince  de  Contlé  en  fureur  : les  autres  Princes  de  cette  Maifon  & 
l’Amiral  n’en  furent  guéres  moins  vivement  touchez,  & ils  réfolurent  ^ 
dès  lors  de  prendre  des  précautions  contre  une  PuilTance,  qui  paroilToit/wme/LrM 
vouloir  les  abattre  entièrement,  & les  accabler.  Ils  convinrent  de  fe  ren-  ««« 
dre  fccrétement  & fous  divers  prétextes  à Vendôme,  où  le  Roy  de  Na- 
varre  s’étoit  arrêté  dans  le  temps  qu’on  croyoit  qu’il  fe  hâteroit  de  venir 
à la  Cour. 

Le  Prince  de  Condé  au  retour  de  fon  Ambafiade  de  Flandres,  l’Ami- 
ral de  Coligni , les  deux  freres  Dandelot  & le  Cardinal  de  Châtillon , 

Charles  Comte  de  la  Rochefoucaud,  François  de  Vendôme  Vidame  de 
Chartres  , Antoine  de  Croy  Comte  de  Porcien , fe  trouvèrent  à cette  DaviUJ.i. 
Alfemblée  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  attachez  aux  Maifons  de 
Bourbon  & de  Montmorency.  Dardres  autrefois  Secrétaire  du  Conné- 
table y alla  aufii  par  fon  ordre;  car  ce  vieillard  ambitieux , ennemi  d’un 
repos , dont  il  anecloit  de  paroître  très-content , allumoit  fous  main  le 
feu,  & taifoit  jouer  ces  premiers  relforts  d’une  Ligue  contre  la  maifon 
de  Guife,  dont  les  fuites  pourroient  le  rendre  nécelfaire,  & le  faire  rap- 
peller  auprès  du  Prince. 

Dans  leurs  Contércnces  ils  convinrent  tous  du  but  où  il  falloit  tendre, 

2ui  étoit  de  fe  prccautionncr  contre  les  valles  deifeins  de  la  Maifon  de 
tuife,  & de  rendre  aux  Princes  du  Sang  l’autorité  dans  l’Etat,  à laqueF 
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——  le  ils  prétendoient  que  leur  nailTance  leur  donnoit  droit , & dont  ils  fe 
voyoïent  dépouillez  par  des  étrangers  : mais  pour  les  moyens  chacun 
raifonnoit  félon  fon  génie. 

Le  Prince  de  Condé  toujours  impétueux  dans  fes  delTeins , le  Vidame 
de  Chartres , Dandelot  , & quelques  autres  de  même  humeur  con- 
cluoient  à prendre  les  armes  fans  délay  , & foûtenoient  que  de  différer 
davantage,  c’étoit  donner  le  loifir  à leurs  ennemis  de  fe  fortifier  de  plus 
en  plus;  qu’il  n’y  avoir  rien  à el'pérer  du  côté  du  Roy, Prince  foible,  qui 
ne  voyoit  que  par  les  yeux  des  deux  Reines,  du  Duc  de  Guife,  & du 
Cardinal  de  Lorraine;  qu’on  devoir  s’alTûrer  que  cette  Aflemblée  même 
ne  lui  feroit  annoncée  que  fous  les  noms  de  fédition, de  révolté,  de con- 
jurauon  contre  l’Etat;  qu’un  éclat  fubit  étonneroit  la  Cour,  qui  n’étoit 
point  encore  préparée,  & que  c’étoit  le  feul  moyen  de  faire  repentir  le 
jeune  Prince , de  s’être  fi  abfolument  livré  avec  tout  fon  Etat  à des  é- 
crangers,  au  préjudice  des  Princes  de  fa  Maifon,&  de  tant  de  Seigneurs, 
qui  avoient  li  fouvent  prodigué  leur  fang  pour  le  falut  de  leur  patrie. 

Cet  avis  ne  fut  pas  celui  uu  Roy  de  Navarre,  ni  de  l’Amiral , ni  du 
Prince  de  Porcien,  ni  du  Secrétaire  du  Connétable,  qui  parloir  au  nom 
de  fqn  maître.  Ils  dirent  qu’une  guerre  civile  étoit  un  réméde  fi  viqjent, 
qu’il  ne  falloit  y avoir  recours  qu’à  la  dernière  extrémité  ; que , quoi 
qu’ils  priffent  pour  prétexte  de  leurs  armes  la  liberté  d’un  jeune  Prince 
retenu  comme  captif  en  des  mains  étrangères , on  leur  donneroit  toû- 
jours  l’infame  nom  de  Rebelles;  que  le  peuple  de  France  avoir  tant  de 
refpeél  pour  la  Majefté  Royale  , que  des  qu’on  les  verrait  fe  foûlever, 
on  les  regarderoit  par  tout  comme  des  ennemis  de  l’Etat  j que  tout  Prin- 
ces du  Sang,  ou  grands  Seigneurs  qu’ils  étoient,  ils  ne  lailfoient  pas 
d’être  fujets  aux  Loix , & qu’ils  ne  pouvoient  avec  juftice  contraindre 
le  Roy  à fe  laifler  gouverner  par  eux  ; que  ce  Prince  ayant  paffé  quator- 
ze ans,  il  n’étoit  plus  en  tutelle  , mais  en  droit  de  fe  choifir  des  Minif- 
tres  ; qu’il  y avoir  d’autres  voyes  à tenter;  qu’il  falloir  penfer  à quelques 
expédiens , pour  regagner  la  Reine  Mere , & la  raffûrerfur  les  vaines 
frayeurs,  qu’elle  s’étoit  faites  au  fujet  des  Princes  du  Sang  ; que  c’étoit 
ce  qui  l’avoir  fait  tourner  du  côté  des  Seigneurs  de  Guife  ; que  fi  l’on 
pouvoir  en  venir  à bout,  ce  feroit  faper  par  le  fondement  la  puitTance  de 
ces  dangereux  adverfaires  v qu’il  falloit  faire  connoître  fon  mécontente- 
ment, mais  fans  palTer  certaines  bornes  de  modération  ; que  le  Duc  de 
Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine  par  la  crainte  de  voir  tout  l’Etat  en 
feu , & d'être  peut-être  enfuite  facriiiez  à la  haine  des  peuples  , qu’ils 
auroient  précipitez  en  de  fi  grands  malheurs  , prendroient  le  parti  de 
l’accommodement,  & auroient  les  égards  qu’ils  dévoient  pour  les  Prin- 
ces du  Sang;  qu’en  un  mot  non  feulement  il  n’étoit  pas  jufte  de  prendre 
les  armes  contre  Ibn  Souvermn  ; mais  qu’il  feroit  téméraire  de  le  faire 
dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit,  fans  avoir  pris  aucunes  mefu» 
res  pour  cela,  ni  au  dedans  du  Royaume,  ni  avec  les  Princes  étrangers; 
que  c’étoit  fe  jetter  aveuglément  dans  un  péril, où  il  n’y  alloit  pas  moins 
que  de  la.  perte  de  leurs  perfonnes  , & de  celle  de  leurs  familles.; 
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que  pour  peu  qu’on  trouvât  de  condefcendance  du  côté  de  la  Cour,  & ‘ 
qu’on  voulût  leur  rendre  juftice  , il  talloit  f’en  contenter , & attendre 
du  temps  & des  conjondlures  une  condition  meilleure. 

L’autorité  du  Roy  de  Navarre  & de  l’Amiral,  qui  conclurent  de  itRoy* 
cette  forte , l’emporta  fur  le  fentiment  du  Prince  de  Condé  ; & il  fut  réfo- 
lu  que  le  Roy  de  Navarre , pour  qui  on  devoir  avoir  à la  Cour  plus  de 
confidération  que  pour  aucun  des  autres , à caufe  de  fa  qualité  de  pre-  u 
mier  Prince  du  Sang , s’y  rendroit  au  plutôt , pour  faire  fes  remontran-  Mindun- 
ces  immédiatement  au  Roy  , & détacher  la  Reine  Mcre  d’avec  Meflieurs 
deGuife.,'  , 

II  partit  peu  de  jours  après  accompagné  d’un  afTez  grand  nombre  de  ^ 
noblelTe , oc  arriva  à Saint  Germain  en  Laye  , où  la  Cour  étoit.  La 
manière  dont  il  fut  reçu  le  déconcerta.  Perfonne  ne  vint  au  devant  delui: 

& au  lieu  qu’on  lui  avoir  fait  efpérer  que  le  Roy,  pour  lui  faire  honneur, 
le  rencontreroit  en  chalTant  à quelque  dillance  de  Saint  Germain , com- 
me c’étoit  la  coutume  en  pareilles  occafions , on  mena  ce  jeune  Prince 
chafler  d’un  autre  côté.  Les  P'ourriers  du  Roy  de  Navarre  ne  purent 
obtenir  de  logemens  àSaint  Germain  pour  les  gens  de  fa  fuite,  &il  trou- 
va  en  arrivant  fes  équipages  dans  les  rues  & dans  la  cour  du  Château, 
où  le  Maréchal  de  Saint  André  lui  prêta  une  partie  de  fon  apparte- 
ment. 

Dès  qu’il  eut  mis  pied  à terre , il  monta  à la  chambre  de  la  Reine 
Mere , qui  lui  fit  un  afTez  bon  accueil.  L’ayant  faluée  , il  embraffa  le 
Cardinal  de  Lorraine  , qui  fe  trouva  là.  Après  un  entretien  alTez  court, 
on  le  vint  avertir  que  le  Roy  arrivoit  de  la  chalTe.  U lui  fit  la  révéren- 
ce à Tentfée  du  Château.  & traita  le  Duc  de  Guifeavec  la  même  civi- 
lité qu’il  avoit  trmté  le  Cardinal 

Les  principaux  de  fa  fuite  furent  indignez  de  ces  balTèlTes.  D’autres 
les  regardoient  comme  des  ménagemens  de  pure  politique  , nécelTai- 
res  pour  arriver  au  but  qu’il  fe  propofoit.  Il  s’attendoie  que  le  lende- 
main on  Tinviteroit  à affilier  au  Confeil  : mais  on  n’en  fit  rien.  Il  vit 
le  Roy  plufieurs  fois , & ce  fut  toujours  en  préfence  du  Cardinal  ou  du- 
Duc  de  Guife.  Le  Roy  lui  parla  à peu  près  fur  le  même  ton  qu’il  avoit 
fait  au  Connétable , lui  fit  entendre  que  l’unique  moyen  de  fe  conferver 
dans  fes  bonnes  grâces , étoit  de  bien  vivre  avec  Meflieurs  de  Guife  , 
qu'il  avoit  choifis  pour  gouverner  fous  lui  ; qu’au  refte  il  feroit  bien  ai- 
fe  de  le  voir  à la  Cour  ; qu’on  lui  continueroit  fes  penfions  , & qu’on 
rendroit  toujours  l’honneur  qui  étoit  dû  à fa  qualité  de  premier  Prince 
du  Sang. 

La  Reine  Mere  lui  tint  les  memes  difeours  ; mais  elle  affèfta  de  lui  fai-  Ccmmmt  n 
re  paroître  plus  de  cordialité  , le  pria  de  ne  point  s’impatienter , TalTu-  '*("• 
ra  qu’avec  le  temps  elle  lui  donneroit  des  marques  de  l’amitié  fincére  , 
qu’elle  avoit  pour  lui , l’exhorta  à ne  point  écouter  les  mauvais  confeils 
de  certains  elprits  brouillons  , qui  l’engageroient  à des  démarches  dan- 
gereufes  , dont  il  pourroit  fe  repentir  dans  la  fuite , & qui  ne  conve- 
Qoient  point  au  zélé , que  fa  nailTance  devoit  lui  infpirer  pour  le  repos 
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de  l’Etat  : & elle  fçut  fi  bien  le  cageoller , qu’elle  le  mit  dans  une  très- 

grande  irréfolution , qu’il  ne  cacha  pas  allez. 

Cependant  on  tâchoit  de  lui  débaucher  fecrctement,  par  des  promef- 
fes  & par  de*s  menaces , plulieurs  des  Seigneurs  qui  l’avoient  fuiv'i  : & 
quelques-uns  prenant  pour  prétexte  fon  peu  de  lei  meté  , l’abandonnè- 
rent , pour  le  donner  à la  maifon  de  Guile.  Jarnac  entre  autres  fut  de 
ce  nombre. 

Le  Roy  de  Navarre  alla  de  S.  Germain  à S.  Denis,  où  le  Prince  de  Condé 
fe  trou\  a comme  pour  rendre  fes  derniers  devoirs  au  feu  Roy  , & vint 
delà  à Paris,  pour  fonder  quelques  Préfidens  & quelques  Confeillers 
du  Parlement , & leur  propofcr  de  deman4er  une  Alfemblée  des  Etats  à 
l’occalion  du  nouveau  Régné  : mais  il  les  trouva  pour  la  plupart  très- 
froids  là-delfus.  On  épioit  & on  examinoit  attentivement  fes  démarchés, 
& le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  exaélemcnt  informé  de  tout.  On  l’invi- 
ta au  Sacre  du  Roy,  qui  fe  fit  à Reims  le  dix-huitiéme  de  Septembre  par 
ce  Cardinal , qui  en  étoit  Archevccjue.  Quelques  jours  après  on  l’ap- 
pella  au  Confeil , moins  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  l’Etat , donc 
on  ne  vouloir  pas  lui  donner  communication  , que  pour  lire  en  fa  pré- 
fence  une  lettre , qu’on  avoir  reçue  du  Roy  d’Efpagne  , où  ce  Prince 
mandoit  au  Roy,  qu’il  av'oit  appris  avec  bien  de  la  douleur  que  quelques 
Grands  Seigneurs  du  Royaume  de  France  fembloient  vouloir  donner  la 
loi  à leur  Souverain , & lui  difputer  le  droit  qu’il  avoir  de  fe  choilir  des 
Miniftres  , pour  le  fiicondcr  dans  le  Gouvernement  ; qu’il  le  prioit  de 
maintenir  fon  autorité  comme  il  le  devoir , & qu’au  cas  que  quelqu’un 
osât  remuer  dans  fon  Royaume  , il  lui  offroit  quarante  mill<*  hommes  & 
toute  fa  puilTancc  , pour  mettre  les  mutins  à la  raifon. 

Cette  lettre  conùerna  le  Roy  de  Navarre , & lui  fit  entièrement  de- 
fefpérer  de  tirer  aucun  fruit  de  fon  voyage.  I a Reine  Mere  le  fçachant 
en  cette  difpofition  , lui  tendit  un  nouveau  piège  pour  l’éloigner  de  la 
Cour,  & le  détacher  de  la  faclion,  qui  prétendoit  le  mettre  à fa  tête. 
Elle  lui  propofa  de  conduire  jufqu’aux  Pyrénées  Elizabeth  de  France 
fœur  du  Roy , mariée  au  Roy  d’Elpagne  : & le  principal  motif  dont 
elle  fe  fe'rvit  afin  de  l’y  engager , fut  que  cette  occaiion  étoit  favora- 
ble , pour  négocier  avec  ce  Prince  touchant  la  refiitution  de  fon  Rovau- 
me  de  Navarre , ou  du  moins  touchant  quelque  échange  à laquelle  il 
pourroit  confentir  ; & elle  lui  promit  de  le  féconder  dans  cette  afl'aire  de 
tout  fon  crédit  & de  tout  fon  pouvoir. 

Ce  leurre  étoit  le  plus  propre  dont  elle  pût  s’avifer , pour  tromper  le 
Roy  de  Navarre  , qui  ne  fouhaitoit  rien  plus  palTionnément , que  cet- 
te refiitution  des  Etats  de  la  Reine  fa  femme.  La  Reine  Mere  avoit  con- 
certé cette  affaire  avec  le  Roy  d'Efpagne  , qui  apprehendoit  encore  plus 
qu’elle , que  ce  Prince  n’eût  part  au  Gouvernement , perfuade  que,  s’il 
y avait  jamais  quelque  autorité,  il  l’employcroit  toute  entière  à faire 
tourner  les  armes  de  la  France  contre  la  Navarre.  Il  donna  eficélive- 
ment  ordre  au  Duc  d’Albe  d’écouter  les  propoiitions  du  Roy  de  Na- 
varre , quand  il  feroit  arrivé  fur  la  frontière  d’Efpagne  : mais  il  lui  dé- 
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fendit  en  même  temps  de  s’engager  à rien , fans  avoir  de  nouveaux  or- 
dres de  fa  part. 

Ce  Prince  accepta  donc  l’offre  de  la  Reine , non  feulement  par  le 
motif  que  je  viens  de  dire  : mais  encore  pour  fortir  de  la  Cour  par  une 
belle  porte  , ne  pouvant  plus  y demeurer  avec  honneur  : & ce  fut  mal- 
gré le  Prince  de  Condé  qu’il  prit  ce  parti.  Il  accompagna  la  Reine  d’Ef- 
gne  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  & le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon.  On 
traita  cfièdivement  de  la  reflitution  de  la  Navarre  ; & fur  les  belles  ef- 

Eérances  que  lui  donna  le  Duc  d’Albe  , il  envoya  des  Ambalfadcurs  à 
. Cour  d’Efpagne.  De  plus  pour  ne  point  mettre  d’obftacles  à la  con- 
clulion  d’une  anàire  fi  importante , il  fc  retira  dans  fes  Domaines  de 
Bearn , réfolu  d’abandonner  entièrement  les  Mécontens. 

La  Reine  Mere  très-fatisfaite  d’avoir  réuffi  par  fon  adrclTe  à leur  ôter  urrmujê- 
un  Chef  auffi  redoutable  , que  l’étoit  un  premier  Prince  du  Sang,  crut  CauUfimn 
avoir  rompu  toutes  leurs  mefures  , & que  déformais  elle  viendroit  aifé-  " ‘‘  * 

ment  à bout  du  refte  : mais  fes  elpérances  furent  trompées.  Le  Prince 
de  Condé  prit  la  place  de  fon  frere  avec  d’autant  plus  de  danger  pour  UiiUifmi* 
l’Etat , qu’il  étoit  d’humeur  à pouffer  fes  reffentimens  fans  nul  ménage-  g*'>- 
ment,  à tout  hazarder,&  à périr  plutôt  que  d’abandonner  fon  entrepnfe. 

Il  alfembla  les  plus  conlidérables  de  fon  pani  fur  les  confins  de  la 
Champagne  en  fon  Château  de  la  Fené  , où  il  leur  répéta  ce  qu’il  avoir 
dit  dans  la  Conférence  de  Vendôme.  Il  y ajouta  les  mauvais  traitemens, 
que  lui  & le  Roy  de  Navarre  fon  frere  avoient  depuis  reçus  de  la  Cour, . 
les  démarches  qu’ils  avoient  laites  aulfi  inutiles  , qu’elles  avoient  dû  leur 
paroître  indignes  de  leur  rang , & le  peu  d’efpérance  de  fe  tirer  de  leur 
cfclavage  par  la  voye  de  la  modération  & de  la  foûmiffion.  Il  les  ani-  . 
ma  tellement  par  ces  motifs  , & par  une  certaine  éloquence  de  Prince  & 
defoldat,  qui  lui  étoit  naturelle,  & par  laquelle  il  relevoit  infiniment  en  mc.T.  j. 
parlant , fa  mine , qui  étoit  baffe  & petite,  que  tous  conclurent  à pren- 
dre les  armes. 

L’Amiral  applaudit  à cette  réfolution  : mais  il  ajoûta  qu’elle  devoit  â-  formi 
tre  conduite  par  la  prudence  ; qu’après  y avoir  bien  penfé  , il  jugeoit 
qu’ils  ne  pourroient  réuffir  dans  leur  entreprile  , que  par  fon  feul  ‘poJlmuTi 
moyen  oc  il  leur  fit  l’expofition  du  plan  général  qu’il  s’étoit  formé  là-  /<> 
deffus. 

La  France , leur  dit-il , efl  remplie  de  gens  , qui  ont  cmbralfé  la  nou- 
velle  Seéle.  Il  y en  a de  tous  les  états  & de  toutes  les  conditions.  No- 
nobrtant  les  exaéles  recherches  qu’on  en  fait , & les  terribles  fupplices 
qu’on  a exercez  fur  eux , pour  les  exterminer , ils  fe  multiplient  tous 
les  jours , foit  dans  les  Provinces , foit  dans  la  Capitale  même  du  Roy- 
aume. La  rigueur , avec  laquelle  on  les  traite  quand  on  les  furprend , 
les  a mis  dans  la  rage  & dans  le  defefpoir.  Il  y auroit  déjà  lorm-temps 
qu’ils  auroient  fait  des  efforts , pour  fe  délivrer  de  cètte  opprelTion, s’ils 
avoient  eu  des  Chefs  capables  de  les  gouverner  , & de  leur  fuggérer 
des  moyens  d’obtenir  la  liberté  de  confcience.  Si  nous  fçavons  profi- 
ter de  leur  difpolition , ils  trouveront  en  nous  l’appui  qui  leur  man- 
que, . 
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— que , & nous  aurons  dans  eux  dequoi  nous  taire  un  parti  redouta- 
^ff9-  ble.  Leurs  adverfaires  font  les  nôtres , & ils  en  font  perfuadez.  Us 
attribuent  les  nouveaux  Edits  qu’on  a publiez  contre  eux  , & les 
dernières  punitions  , qu’on  a faites  de  quelques-uns  de  leur  Sefle, 
au  Cardinal  de  Lorraine  & au  Duc  de  Guile,  & ils  feront  ravis  de  nous 
fer\  ir  contre  nos  communs  ennemis.  L’appréhenfion  où  ils  font  de  voir 
augmenter  la  perfécution,  fur  tout  depuis  la  paix  faite  avec  l'Efpagne, 
les  engagera  à n’épargner  ni  leurs  biens,  ni  leur  vie  , pour  nous  fécon- 
der , li  nous  prenons  une  fois  leur  protefUon.  Par  ce  moyen  nous  au- 
rons des  foldats  & de  l’argent  : & quand  nous  nous  ferons  une  fois  dé- 
clarez , nous  pouvons  compter  fur  le  fecours  de  la  Reine  d’Angleterre 
& des  Princes  Proteftans  d’Allemagne  , qui  auront  leurs  intérêts  com- 
muns avec  les  Proteftans  de  France.  Les  Allemands  font  très-vifs  & 
très-zclez  pour  leur  Religion , comme  on  l’a  vu  par  expérience  dans 
les  guerres , qu’ils  ont  foutenuës  contre  Charles  V.  aux  dépens  de  leurs 
propres  Etats , que  quelques-uns  d’entre  eux  ont  perdu  pour  cette  feu- 
le caufe.  En  un  mot  nous  nous  mettrons  par  là  a couvert  des  repro- 
ches qu’on  nous  fait , de  vouloir  brouiller  le  Royaume  par  notre  ambi- 
tion , & par  le  delir  d’avoir  part  au  Gouvernement  & aux  Charges  de 
l’Etat.  La  guerre  que  nous  entreprendrons , aura  pour  motifs  des  rai- 
fons  & des  intérêts  de  confcience , & fera  une  guerre  de  Religion. 

C’eft  de  cette  manière  qu’il  nous  y faut  prendre  , li  nous  nous  déter- 
minons à faire  la  guerre. 

Toutes  ces  choies  pour  le  malheur  de  la  France  & de  FEglife  n’é- 
toient  que  trop  bien  penfées  ; audi  eurent-elles  l’approbation  générale  de 
toute  l’Alfemblée,  dont  plulieurs  étoient  déjà  infeélez  des  nouvelles 
erreurs.  Le  lècret  fut  fort  recommandé  , & on  commença  dcs-lors  à 
prendre  des  mefures  pour  l’exécution.  Le  Prince  de  Condé  fut  dé- 
claré le  Chef  de  l’entreprife , mais  le  Chef  muet , ainli  que  s’expriment 
les  Hifloriens  de  ce  temps-là , parce  qu’il  ne  devoir  point  être  nom- 
mé , ni  paroître  y avoir  aucune  part , jufques  à ce  que  les  affaires  euf- 
fent  été  amenées  à un  certmn  point.  Dandelot  & le  Vidame  de  Char- 
tres furent  chargez  d’agir  plus  immédiatement , pour  former  la  faélion 
dans  tout  le  Royaume  ; employ , à quoi  ils  étoient  très  propres  par 
leur  efprit  intriguant  8c  leur  humeur  brouillonne , pourveu  qu’ils  pûf- 
fent  allez  modérer  l’un  8c  l’autre. 

it  U avant  que  de  déveloper  davantage  cette  funefle  intrigue , je 

dois  faire  ici  un  précis  de  l’Hiftoire  derHerdie  en  France,  pour  mieux 
Prir/i^e  faire  connoître  les  progrès  qu'dle  y avoir  déjà  faits,  lors  qu’en  cette mê- 
«TO.  année  i yjp.  elle  fe  prépara  à donner  à l’Etat  ces  rudes  fecoulTes,  qui 

le  renverférent  de  fond  en  comble.  Je  vais  rapprocher  certains  incidens 
des  Régnés  paffez  , dont  elle  fut  la  caufe , 8c  que  j’ai  différé  jufques  ici 
de  raconter  pour  la  plupart , parce  qu’ils  ne  proJuifirent  alors  aucun 
mouvement  dans  le  Royaume  , ni  aucun  événement  fort  confidérable, 

8c  qu’ils  aurqient  trop  interrompu  le  fi!  du  reffe  de  l’Hiftoire , li  je  les 
8 vois  rapportez  félon  l’ordre  des  temps  qu’ils  arrivèrent. 

L’Hé-  ' 
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L’Héréfie  de  Luther  fut  un  montre , qui  en  produifit  une  infinité 
d’autres  düïerens  : & telles  ont  été  de  tout  temps  les  fuites  des  héré- 
fies  , qui  ont  fiùt  le  plus  d’éclat  dans  l’Eglife.  La  chofe  ne  peut  gué- 
res  être  autrement  ; car  quand  une  fois  un  Novateur  a fccoué  le  joug 
de  l’obéïtTance , qu’il  devoir  à cette  Mere  des  fidèles , il  eft  naturel  que 
fes  difciples  n’ayent  pas  plus  d’égard  pour  lui , que  lui-même  en  a eu 
pour  elle  , & qu’ils  ne  fc  falTent  pas  plus  de  Scrupule  de  changer  , ou 
de  corriger  fon  fyftéme  de  Religion , qu’il  ne  s’cn  eft  fait  d’en  imagi- 
ner un  nouveau. 

Plufieurs  Doéleurs  d’Allemagne  en  uferent  ainfi  à l’égard  de  leur 
maître  Luther , & Calvin  crut  avoir  encore  moins  d’obligation  qu’eux 
à fe  foumettre  aveuglément  à fes  décifions.  11  en  adopta  quelques- 
unes  , & s’embarralfa  peu  des  autres.  Zuingîe  avoit  déjà  contredit  , 
Luther  fur  le  Sacrement  de  l’Euchariftie , en  niant  exprefTémcnt  la 
réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpéces  Sacramentelles.  Cal- 
vin prit  un  milieu , quoique  dans  le  fond  il  retombât  dans  le  fentiment 
de  Zuingle , auquel  la  plûpart  des  Doéleurs  Calviniftes  ont  adhéré  de- 
puis : mais  avant  que  Calvin  entreprît  de  dogmatifer  en  France , les 
Luthériens  avoient  déjà  fait  plufieurs  tentatives , pour  y répandre  leur 

dodlrine.  . , 

Le  bon  accueil , que  François  I.  faifoit  aux  gens  de  lettres , attira 
en  France  plufieurs  étrangers , dont  quelques-uns  déjà  infatuez  des 
nouvelles  erreurs  , en  firent  fecrétement  des  leçons , & jettérent  dans 
le  Royaume  par  leurs  Emiflaires  , les  premières  femenccs  de  l’hé- 

Dès  l’an  ijaj.  un  nommé  Jean  le  Clerc,  Cardeur  de  laine  à Meaux, 
eut  l’impudence  de  traiter  dans  fes  difcours  le  Pape  d’Ante-Chrift  : é- 
pithete  que  les  Luthériens  donnoient  toûjours  aux  Succefleurs  de  fiûnt 
Pierre  : mais  convaincu  de  ce  blalphéme , il  fut  condamné  au  fouet  : 
enfuite  s’étant  retiré  à Metz  , & y ayant  pouffé  l’audace  jufqu’à  abat- 
tre  les  images  d’une  Chapelle  , il  y pétit  par  le  fupplice  du  feu , & mé- 
rita à ce  titre  d’être  mis  par  Théodore  de  Beze  au  nombre  des  Martirs 
de  la  Seûe  Protcftante , & de  porter  le  titre  de  premier  Fondateur  de 
l’Eglife  Calvinifte  de  M eaux  & de  Metz. 

Guillaume  Briçonnet,  Evêaue  de  Meaux,  fut  cité  a cette  occafion  c’.aU. 
par  le  Parlement , où  il  fe  juftiiia  : & pour  prévenir  les  fuites  du  fcan- 
dale , qui  avoit  été  caufé  dans  fa  ville  Epifcopale  par  ce  fcélerat , ü 
défendit  dsins  un  Synode  tenu  Is  niemc  année  y la  lecture  des  livres  de  thcinGail. 
Luther  fous  peine  d’excommunication,  & fit  plufieurs  autres  Réglemens,  chrUt. 
pour  empêcher  que  les  erreurs  de  cet  Hcréfiarque  u’infedallent  fon 
Diocéfe.  Cette  conduite  ne  s’accorde  pas  avec  ce  c|ue  le  même  Beze  a 
écrit , que  ce  Prélat  vers  ce  temps-là  prêcha  lui-meme  le  Luthéranif-  ne. 
me , & le  fit  prêcher  à Meaux  par  des  Dodleurs  Luthériens  , qu’il  a- 

voit  fait  venir  exprès.  , 

' Le  fondement  de  cette  calomnie  , fi  injurieufe  à la  mémoire  de  cet 
Evêque,  fut  le  commerce  qu’il  eut  avec  le  Docteur  Jacques  le  Févre, 

Tm.r.  ' LUI  natif 
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natif  d’Eftaples  en  Picardie  entre  Boulogne  & Montreuil , que  la  Fa- 
culté de  Paris  retrancha  depuis  de  fon  Corps , à caufe  de  les  erreurs. 
Il  l’avoit  appellé  auprès  de  lui  avec  Guillaume  Farel  Dauphinois , & 
Arnaud  & Gérard  RouiTel  Picards  , comme  des  gens  d’cfprit  & habi- 
les dans  les  belles  lettres.  Ils  étoient  dès-lors  corrompus  pour  la  doc- 
Bczaibid.  tiine  , & ils  en  gâtèrent  quelques  autres  dans  fon  Diocéfe.  Il  .les  ren- 
voya fi-tôt  qu’il  les  eut  connus  pour  ce  qu’ils  étoient.  Ce  fut  par  la 
crainte  de  fe  faire  des  affaires  à la  Cour , li  l’on  en  croit  les  hérétiques, 
& plus  vraifemblablement  par  un  véritable  zélé  pour  la  Religion , fi 
l’on  en  juge  par  la  manière  dont  il  fe  comporta  depuis.  Mâs  cela  ne  ré- 
para pas  le  mal , qu’ils  avoient  fait  dans  le  Diocéfe , & il  paffa  pour 
confiant  que  Meaux  fut  le  premier  endroit  du  Royaume , ou  l’héréfie 
. avoir  ofé  fe  manifefief  : tant  il  efi  de  conféquence  & du  devoir  & de 
l’honneur  des  Prélats  de  refufer  leur  efiime  & leur  proteéUon  à ceux 
qui  font  fufpeéls  en  matière  de  foy , quelque  mérite  qu’ils  puiflent  avoir 
d’ailleurs. 

La  prife  de  François  I.  à la  bataille  de  Pavie  l’an  ijay.  qui  mit  le 
Royaume  dans  une  étrange  confiernation , enhardit  ces  Novateurs  , Sc 
quelques-uns  fe  bazardèrent  à dogmanfer  en  divers  endroits  de  la 
France.  Louïfe  de  Savoye,  mere  du  Roy  & Régente  du  Royaume,  >no- 
nobfiant  les  facheufes  affaires  qu’elle  avoir  fur  les  bras , ne  négligea 
point  celle-ci.  Le  Parlement  de  Paris  rendit  des  Arrêts  fort  féveres 
contre  ceux  qu’on  fiftprendroit  féduifant  les  peuples , & le  Pape  Clé- 
ment VII.  en  écrivit  une  lettre  à cet  illufire  Corps  , pour  louer  & ani- 
mer fon  zélé.  Ce  fut  en  vertu  de  ces  Edits  que  Jacques  Pavane,  fàifeuc 
de  draps  , natif  de  Boulogne  , fut  brûlé  vif  à Paris  ; car  c’étoit  de  ces 
fortes  de  gens , dont  Luther  & fes  difciples  fe  fert'oient , pour  faire 
leurs  tentanves  en  France , & on  ne  donne  place  dans  l’Hiftoire  à ces 
méprifables  noms , que  pour  ne  pas  laiffèr  ignorer  la  première  origine 
de  la  funefie  contagion , qui  fe  uépandit  peu  à peu  dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  grand  Etat. 

L’an  1528.  François  I.  fit  de  nouveaux  Edits  à la  follicitation  dti 
Cardinal  de  Bourbon  : & il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  la  puilfance  Sécu- 
lière & la  Puiffance  Eccléfiaftique  concourant  ainli  à précautionner  le 
Royaume  contre  les  erreurs,  qui  avoient  déjà  corrompu  une  grande  par- 
tie de  l’Allemagne  & des  pays  du  Nord,  il  en  auroit  été  préfervé  , fi 
rEnferjn’y  avoit  fufeité,  dans  la  perl'onne  de  Jean  Calt'in,  un  efprit  aufli 
dangereux  & auffi  féditieux  , que  Luther  l’a\  oit  été  en  Allemagne. 

Ce  ne  fut  guéres  qu’en  1554*  commença  à fe  faire  connoître. 
11  avoit  alors  environ  vingt-trois  ans  , étant  né  en  i yop.  Il  étoit  de 
Noyon,  fils  de  Gérard  Chauvin  Secrétaire  de  l’Evêque  de  cette  ville-là. 
Comme  il  exprima  fon  nom  en  Latin  à la  tête  de  fes  ouvrages  par  ce- 
Papytius  Calvrms , on  l’a  toujours  depuis  appeilé  Calvin.  Il  fe  donna 

MaffoSc  dans  le  titre  de  fon  Infiitution  imprimée  à Strasbourg  l’an  1539.  celui 
*Wi  in  vita  d’Alcuin , qui  efi  l’anagramme  de  celui  de  Calvin , fe  voulant  faire 
honneur  du  nom  de  ce  fçavant  homme  , dont  Charlemagne  fe  fervit  li 

uti- 
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atilement , pour  ftdre  refleurir  de  fon  temps  la  dodlrine  & les  belles  let- 
très  en  France:  Car  c’étoit  alors  la  coûtumc  parmi  ceu;c  qui  fe  piquoient  ’ 
de  doihinc , fur  tout  parmi  les  Proteftans  , d’en  faire  paroître  jufques 
dans  leurs  noms,  ainû  qu’on  le  voit  dans  ceux  d'Oecolampade,  deMe- 
lanélhon , de  Capnion , d’Erafme  , & de  plufieurs  autres , tous  noms 
Grecs  , qui  exprimoient  la  lignification  de  celui , qu’ils  portoient  dans 
la  langue  de  leur  Patrie.  • 

Calvin  avoit  fait  fes  études  de  Grammaire  & de  Philofophie  à Paris  , 
fon  Droit  à Orléans  fous  Pierre  l’Emile,  8c  à Bourges  fous  Alciat,  deux 
fameux  Jurifconfultcs  de  ce  temps-la.  Il  apprit  le  Grec  à Bourges  dcMel- 
chior  Volmar  Allemand.  Celui-ci  étoit  Luthérien  dans  l’ame  j 8c  la  feu- 
le crainte  du 
fon  difciple , 
les  doélrines. 
daïque , & F . . 

vers  ce  temps-là , qu’il  lui  arriva  une  chofe , qu’on  ne  voit  que  dans  un 
Ecrit  *,  que  Monficur  le  Préfîdcnt  Charreton  mit  entre  les  mains  de  feu 
Monfieur  de  Turenne , dans  le  temps  que  ce  grand  homme  fe  convertit 
à la  Religion  Catholique , 6c  qui  contient  le  motif , ou  du  moins  un  des 
motifs  de  l’Apoftafie  de  cet  Héréfiarque. 

On  y raconte  que  Hugues  Charreton , Seigneur  de  la  Terriére,  étant  PriinUm 
à Fontainebleau  , où  Franrais  I.  étoit  avec  la  Cour,  Calvin  s’y  trou-  A 
va , pour  y pourfuivre  un  Prieuré  , qui  étoit  à la  nomination  du  Roy  j 
que  ce  Gentilhomme , qui  aimoit  les  gens  de  lettres , ayant  fait  connoif- 
lance  avec  lui , 8c  fçû  le  fujet  qui  l’avoit  amené  , lui  dit  qu’il  avoit 
un  dangereux  concurrent  pour  le  Bénéfice , parce  qu’il  étoit  deman-' 
dé  par  un  parent  du  Connétable  de  Montmorency.  Calvin  reprit  en 
difant , que  le  Roy  étoit  aflèz  équitable , pour  accorder  ce  Bénéfi- 
ce au  mérite  plûtôt  qu’à  la  faveur  ; mais  cjue  , s’il  manquoit  ce 
coup  , il  trouveroit  moyen  de  faire  parler  de  lui  pendant  plus  de 
cinq  cens  ans  j que  Monfieur  de  la  Terriére  l’ayant  prefle  de  s’ex- 
pliquer là-dclTus , Calvin  l’avoit  mené  à fa  chambre , oc  lui  avoir  fait 
lire  le  commencement  de  fon  livre  de  l’inftitution , 8c  lui  en  avoit  de- 
mandé fon  fentiment  : A quoi  il  répondit  en  ces  termes  , que  c étoit  u» 
poifon  envelopé  tfun  be/m  Jucre , 6c  qu’il  feroit  bien  de  ne  pas  continuer 
un  ouvrage , qui  ne  contenoit  qu’une  faufle  interprétation  tant  de  l’E- 
criture , que  des  Ecrits  des  Saints  Peres  : Mais  comme  il  vit  qu’il  de- 
meuroit  ferme  dans  la  réfolption  de  l’achever , il  en  avertit  le  Conné- 
table , qui  ne  lui  répondit  point  autre  chofe  , finon  que  Calvin  étoit 
un  fou  , 8c  qu’on  le  mettroit  bien  à la  raifon.  On  ajoûte  dans  cet  E- 
crit , que  deux  jours  après  le  Bénéfice  ayant  été  donné  au  parent  du 
Connétable , Calvin  partit  fort  en  colère , 8c  qu’il  commença  aufii-tôt 

L 1 1 1 2 après 

• Cet  Ecrit  eft  rapporte  pat  M.  Soulier  au  i.  Liv.  ic  fon  Hill.  de  la  nailRnce  du  Ca’.vi- 
nifine  imprimé  en  i6t6. 


feu  lui  faifoit  contrefaire  le  Catholique.  11  acheva  de  gâter, 
^i  avoit  dès-lors  beaucoup  de  penchant  pour  les  nouvel- 
Calvin  s’adonna  depuis  à 1 etude  de  l’Hébreu  8c  du  Chal- 
irit  quelque  teinture  de  Théologie  à Paris.  Ce  doit  être 
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Mirés  à doematifer.  Combien  de  maux  épargnez  à l’Eglife  & à la 
France  , fi  la  Pro jidencc  eût  permis  de  deux  cnofes  l’une , ou  cjue Cal- 
vin eût  obtenu  le  Bénéfice , ou  que  le  Connétable  l’eût  fait  arrêter  fur 
les  avis  qu’on  lui  donnoit  de  fes  mauvais  deffeios  ! Mais  la  prudence 
humaine  ne  peutguéres  prévoir,  ni  par  conféquent  prévenir  des  effets,  qui 
paroilfent  fi  peu  proportionnez  à leur  caufe.  Quiconque  auroit  alors  en- 
tendu Calvin  parler  de  la  manière  dont  il  parla , l’auroit  traité  de  fou , 
comme  fit  le  Connétable-  Il  n’y  avoit  que  l’exemple  de  Luther  & une 
certaine  difpofition  qu’on  voyoit  en  ce  temps-là  dans  l’efprit  des  peu- 
ples, qui  dûfient  lui  faire  faire  plus  de  réflexion  fur  une  parole  fi  infolen- 
te  : & il  en  auroit  fait  fans  doute  davantage  , s’il  eût  mieux  connu  celui 
• à qui  elle  avoit  échapé  ; car  tout  homme  de  néant  qu’il  étoit , il  n’y  en 
eut  jamais  de  plus  propre  que  lui  à devenir  Chef  de  Seéle  , & plus  ca- 
pable d’exécuter  le  projet , qu’il  avoit  conçu  dcs-Iors. 

11  avoit  beaucoup  d’efprit,  & beaucoup  d’acquis  dans  les  fciences  qui 
ont  du  rapport  à la  Religion  , c’efi-à-dire  dans  les  Langues  fçavantes  » 
dans  l’Ecriture , dans  les  Peres , & dans  l’Hiftoire  Eccléfiallique.  Il 
écrivoit  poliment , agréablement , & avec  force.  Peu  de  Doéleurs  du 
nombre  des  Seflaires  l’égalérent  dans  ces  talens , qui  lui  acquirent  par- 
mi eux  une  très-grande  autorité.  Il  brilla  principalement  dans  les  Diètes 
de  Vormes  & de  Ratisbonne  du  temps  de  Charles  V.  où  les  Protefians 
de  Strasbourg  l’avoient  député  t & ce  fut  là  que  Philippe  Melandlhon 
& les  autres  Doéleurs  du  parti  lui  donnèrent  le  titre  de  Théologien  par 
excellence.  Malgré  fa  petite  fanté  , il  étoit  infatigable  dans  l’étude , 
dans  la  compofition  , & dans  les  travaux  néceffaires  , pour  étendre  fa 
'Seéle;  car  dans  la  fuite  pendant  plufieurs  années, il  prêcha prefque  tous 
les  jours  à Genève , & faifoit  trois  fois  la  femaine  des  leçons  de  Théo- 
logie. Quoi  qu’il  n’eût  pas  bonne  mine , il  avoit  une  phyfionomie  très- 
fpirituelle , beaucoup  de  modeftie , & de  fimplicité  apparente.  Une 
grande  frugalité , qu’il  obfervoit  par  principe  de  fanté  , lui  faifoit  beau- 
coup d’honneur , aullî  bien  que  le  défintéreflèment , qu’il  affeéla  toû- 
jours.  Son  adrefle  à gagner  & à manier  les  efprits  étoit  extraordinairei 
& non  feulement  il  corrompit  par  là  plufieurs  Catholiques  , mais  il  ra  • 
mena  plufieurs  Anabaptiftes,  dont  le  fanatifmc  & les  extravagances  fai- 
foient  Dcaucoup  de  deshonneur  à la  nouvelle  Réforme.  U fçavoit  mo- 
dérer fon  impétuofité  naturelle , & compafler  fes  démarches.  U fit  un 
plan  de  difeipline  Eccléliafiique , qui  fut  exaélement  fuivi  à Genève.  11 
y rétablit  l’ulage  du  Catechifme  pour  le  peuple  ; & par  ce  moyen  il  a- 
cheva  de  pervertir  entièrement  cette  ville  & les  environs.  Ses  propres 
défauts  ne  lui  fervirent  qu’à  affermir  fon  autorité  , en  le  rendant  redou- 
table ; car  il  étoit  colère  , jaloux  en  matière  de  réputation , porté  aux 
confeils  violens  : mais  il  avoit  foin  de  colorer  tout  cela  du  fpécieux  pré- 
texte de  zélé  pour  la  pureté  de  l’Evangile.  Il  fe  fit  grand  honneur  d’a- 
voir fait  brûler  à Genève  Michel  Servet  , qui  dogmatifoit  contre  le 
myflére  de  la  Trinité  : mais  les  autres  Protefians  lui  en  fçûrent  très- 
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EMUvais  gré  , parce  qu’il  autorifoit  j^ar  là  la  rigueur , qu’on  exerçoit  “ 
en  France  contre  ceux  de  leur  parti.  Il  étoit  aigre,  mordant  dans  lés 
Ecrits,  aheurté  à fes  fentimens,  chagrin,  principalement  fur  la  fin  de  fa 
vie:  & c’eft  ce  qiû  donna  cours  à une  efpece  de  Proverbe,  qui  couroit 
à Genève,  qu’il  vaudroit  mieux  être  en  Enl'er  avec  Beze,  qu’en  Paradis 
avec  Calvin. 

Tel  fut  l’Autheur  du  renverfement  de  la  Religion  dans  le  Royaume  de 
France,  que  le  Cdhnétable  lailfa  malheureufement  échaper , & dont  le 
fameux  Erafme  connut  parfaitement  le  caradére  dès  la  prenÿére  fois 
qu’il  le  vit  ; car  après  l’avoir  entendu  difeourir  fur  la  Religion  en  préfen- 
ce  du  Dodeur  Bucer,  il  dit  à celuy-ci  au  fonir  de  la  converfation,  qu’il 
feroit  fort  trompé,  fi  ce  jeune  homme  n’étoit  un  jour  la  pelle  & la  ruine 
de  l’Eglife.  ' 

Pour  commencer  à exécuter  fon  détefiable  projet,  il  s’en  alla  à Paris;  n fi  rtUtt 
& il  n’y  fut  pas  long-temps , que  le  Lieutenant  Criminel  averti  de  ce  ‘ 
qui  étoit  arrivé  à Fontainebleau  , ou  ayant  reçu  quelque  nouvelle  T-,  r/* 

plainte  de  fa  conduite,  envoya,  pour  le  prendre  au  Collège  du  Car- /«rmUu- 
dinal  le  Moine:  mais  fur  l’avis  qu’il  eut  qu’on  le  cherchoit,  il  lé  fervit  de  g>»Gru- 
fes  draps , pour  defeendre  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  , & fe  fauva  à î"’ 
Angoulême. 

Il  y prit  le  nom  de  Heppeville,  & de  Deparçan.  Il  s’y  érigea  en  Pro- 
fefiéur  de  la  Langue  Grecque,  & y acheva  fon  livre  de  l’Inuitution.  Il 
y pervertit  Louis  du  Tillet  Chanoine  d’ Angoulême , & Curé  de  Claix, 

& ils  s’en  allèrent  enfemble  en  Allemagne,  pour  y voir  les  Chefs  du  par* 
ti  Protcllant.  Du  Tillet  à la  perfuafion  de  fon  frere.  Greffier  en  Chef  du 
Parlement  de  Paris,  qui  alla  lui-même  le  chercher  en  Allemagne,  rentra 
dans  la  Communion  de  l’Eglife  Rom:ûne,  & y demeura  confiant  jufqu’à 
la  mort. 


Calvin  quelque  temps  après' revint  en  France  , & fit  quelques  con- 1 
quêtes  à Poitiers,  où  il  tenoit  des  Prêches  dans  les  caves  de  famt  Benoît  ‘ 
& de  Croutelles  proche  dç  la  ville.  De  là  par  la  crainte  d’être  arrêté  il  ' 
fc  retira  à Nerac  fous  la  proteélion  de  Marguerite  Reine  de  Navarre, 
fœur  du  Roy , qui  s’étoit  laifiee  féduire  fur  la  Religion  par  Roufiél  & le 
Févre,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Enfin  il  s’en  alla  à Balle , où  il  publia  l’an 
1 53  5.  fon  livre  de  l’infiitution , qu’il  eut  l’infolence  de  dedier  au  Roy 
François  I.  par  un%  longue  Préface  farcie  de  toutes  fes  erreurs , & qui  : 
eft  prefque  un  Traité  entier  de  comro verfe.  j 

Il  y inveélivoit  fur  tout  contre  les  gens  d’Eglife.  Il  s’y  plaignoit  de 
l’injufiice  qu’on  lui*faifoit  & à ceux  qui,  comme  lui,  vouloienc  luivre  le 

fuir  Evangile,  de  les  condamner  fans  les  entendre,  de  la  pcrfécution 
ùfeitée  contre  eux,  & des  cruels  fupplices  qu’on  employoit  pour  les 
exterminer.  Ces  plaintes  faifoient  allulion  à deux  chofes,dont  j’ai  fait 
mention  dans  l’Hiftoire  de  François  I.  L’une  étoit  le  refus  que  le  Roy 
avoir  fait  de  permettre  à Melanéuion  de  venir  à Paris  , pour  conférer 
avec  les  Doaeurs  de  Sorbonne,  à quoi  le  Cardinal  de  'Tournon  s’op- 
pofa,  quoique  ce  Prince  y eût  confenti  à la  folücitation  de  la  Reine 
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de  Navarre.  L’autre  êtoit  le  terrible  exemple  , 'qu’on  avoit  fait  cette 
même  année  fur  ceux  qui  avoient  pouffé  leur  audace  , jufqu’à  affi- 
cher aux  portes  du  Louvre  , des  Placards  blafphématoircs  contre  le 
faint  Sacrement  de  l’Euchariftie  r impiété , qui  fit  renouvelles  les  E- 
dits , & redoubler  la  vigilance  des  Magiftrats  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume. 

Calvin  après  la  publication  de  fon  livre  paffa  en  Italie  à la  Cour  de 
Renée  de  France  fille  de  Louis  XII.  Duchelte  de  Ferrare,  qui  avoit  en- 
core doijné  plus  éperdument  que  la  Reine  de  Navarre  dans  les  nouveau- 
tez  : mais  l’Héréfiarque  ne  fe  trouvant  pas  là  affez  en  feureté , nonobs- 
tant la  proteélion  de  la  Ducheffe,  parce  que  le  Duc  n’étoit  pas  dans  les 
mêmes  fentimens,  il repaffa les  Alpes , & s’établit  à Genève,  où  il  fut 
appellé  par  Guillaume  Farel , qui  avoit  le  plus  contribué  à y rendre  la 
nouvelle  Religion  dominante.  Mais  ayant  entrepris  d’introduire  dans 
la  Cène  quelques  ufages  ditferens  de  ceux  qui  etoient  préferits  par  le 
Rituel  du  Canton  de  Berne,  que  les  Genevois  avoient  reçû,  H fe  fit 
une  fédition  contre  eux,  & Us  furent  l’un  & l’autre  contriünts  d’en 
Sortir. 

Calvin  fe  retira  à Strasbourg  l’an  i ç j8.  & il  y fut  reçû  à bras  ouverts. 
Martin  Bucer  lui  fit  donner  des  Lettres  de  naturalité  ; & comme  il  y a- 
voit  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  François,  qui  s’y  étoient  ré- 
fugiez , pour  éviter  les  Supplices , dont  ils  étoient  menacez , on  en 
compofa  une  Eglife  panicuüére,  & on  en  confia  la  conduite  à ce  nou- 
veau venu. 

n compofa  là  de  nouveaux  ouvrages,  & s’y  acquit  beaucoup  de  cré- 
dit & de  réputation.  Genève  le  redemanda.  Il  y retourna  l’an  1 541.  a- 
çrès  s’être  fait  beaucoup  prier,  & y fit  fa  demeure  ordinaire  le  refte  de 
la  vie. 

C’efl  de-là  comme  du  Siège  Pontifical  de  la  nouvelle  Seéle,  qu’il  don- 
na depuis  miffion  à fes  difciples;  qu’il  les  difperfoit  dans  ce  Royaume  & 
en  Flandre;  qu’il  envoyoit  fes  ordres  à fes  EmifTaircs  dans  les  Cours  de 
Navarre,  de  Ferrare,  & de  F'rance  : & qu’il  tâchoit  de  fonifier  fous 
main  fon  parti , principalement  en  celle-ci. 

II  y fit  de  grands  maux  par  fon  livre  de  l’Infiitution  , dont  il  parut 
bien-tôt  de  nouvelles  Editions  & des  Tradudions  Françoifes,  qui  fe  ré- 
pandirent dans  Paris  & dans  tout  le  refie  du  Royaume.  Elles  furent  ap- 
puyées d’une  infinité  d’autres  Ecrits , où  l’on  faifoit  des  portraits  affreux 
de  l’Eglife  Romaine,  des  defordres  de  l’Etat  Eccléfiaftique  tant  Séculier 
que  Régulier, des  abus  introduits  dans  la  Religion,  foit  pour  les  dogmes, 
loit  pour  les  mœurs.  On  n’y  parloir  que  de  réforme,  que  de  la  néceffité 
qu’il  y avoit  de  l’étendre  à tous  les  membres  de  l’Eglife,  & l’on  y gemif- 
loit  fur  l’injuftice  des  perfécutions,  qu’on  fufeitoit  à ceux  que  leur  zélé 
portoit  à y travailler. 

Ce  qui  autorifoit  le  plus  ces  Ecrits  dangereux,  étoit  le  fondement  & 
l’occafion , que  les  Eccléfiaftiques  y donnoient  par  leur  corruption  & 
par  leur  ignorance,  qui  étoient  alors  extrêmes.  Les  Luthériens  avoient 
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déjà  dqjuis  long-temps  fait  valoir  tous  ces  prétextes  , & le  peuple  en 
étoit  fort  fufceptible  : & pour  ce  qui  regardoit  les  dogmes  , nen  n’étoit 
plus  fpécieux  que  ce  que  les  Novateurs  propofoient,  de  prendre  l’Ecri- 
ture pour  réglé  unique  de  la  croyance  des  fidèles.  Ils  rebatoient  fans 
celle  qu’on  leur  montrât  dans  l’Evangile  le  Purgatoire,  le  culte  des  Ima- 
ges & des  Reliques,  l’ufage  des  Indulgences  , les  Vœux  Monalliques, 
le  Célibat  des  Prêtres,  les  divers  Ordres  de  la  Hiérarchie, & autres  cho- 
fes  femblablcs,  très-bien  fondées  dans  la  Tradition  , mais  qu’il  eli  ditü- 
cile  de  démontrer  fi  clairement  par  la  feule  Ecriture.  Peu  de  gens  mê- 
me étoient  capables  en  France  de  bien  creufer  ces  matières,  ik  de  prou- 
ver la  Tradition  fur  tous  ces  points,  faute  de  les  avôir  encore  bien  exa- 
minez. Ces  Ecrits  étoient  remplis  de  palTages  des  Peres,  & fur ‘tout  de 
ceux  de  faint  Augufbn,  dont  les  Auteurs  abufoient  contre  la  doftrine 
de  l’Eglife  fur  le  libre  arbitre,  fur  la  grâce,  fur  la  prédeflination , toutes 
matières  difficiles  à bien  débrouiller.  Ils  donnoient  par  là  grande  idée 
de  leur  fdence:  & avant  cjue  les  Doéleurs  Catholiques  fi:  fuîlent  mis  en 
devoir  de  les  réfuter,ils  prévinrent  en  leur  faveur  une  infinité  de  gens,& 
des  plus  diflinguez  par  leur  efprit  & par  leur  doélrine. 

Après  tout,  tandis  que  François  I.  fut  fur  le  Thrône  de  France,  peu; 
de  perfonnes  oférent  fe  déclarer  ouvertement  pour  eux.  Le  Parlement 
de  Paris  fit  en  i J42.  des  Edits  très-févéres  contre  les  Libraires , qui  dé- 
biteroient  l’Inflitution  de  Calvin,  & d’autres  femblables  livres  : mais  a- 
lors  , comme  aujourd’hui , de  telles  défenfes  fembloient  ne  fervir  qu’à 
rendre  ces  ouvrages  plus  précieux  & plus  effimables  ; & malgré  toutes 
les  précautions , qu’on  pouvoir  prendre,  il  en  palToit  beaucoup  dans  le 
Royaume. 

Pendant  l’Avent  de  la  même  année , il  y eut  des  Prédicateurs  qui  fi- 
rent couler  dans  leurs  fermons  quelques  propofitions  indiredement  favo- 
rables à ces  nouveautez.  On  les  réprima  aulTi-tôt.  Ils  furent  obligez  de 
s’expliquer  publiquement  fur  ces  matières,  & la  Faculté  de  Paris  fit  un 
Ecrit  , contenant  vingt-cinq  Articles , qui  étoient  comme  un  For- 
mulaire de  Foy  fur  les  principaux  points  controverfez.  Ce  Formulaire 
par  ordre  du  Roy  fut  imprimé  & publié  à fon  de  trompe.  On  ordonna 
de  griévss  peines  contre  ceux  qui  s’en  écarteroient  dans  leurs  difeours, 
ou  dans  leurs  écrits,  & l’Edit  pour  la  recherche  des  hvres  hérétiques  fut 
renouvelle. 

C’eft  ce  qui  donna  occafion  à Calvin  de  faire  un  autre  livre  , & de 
préfenter  au  public  un  nouveau  poifon  fous  le  titre  à' Antidote,  où  il  trai- 
ta les  Dodeursde  Paris  avec  un  extrême  mépris,  & comme  des  gens, 
qui  n’avoient  pour  toute  fdence  que  la  Philofophie  d’Ariftote  , par  les 
principes  de  laquelle  ils  déddoient  des  dogmes  de  la  foy  ; car  ce  fut  toû- 
jours  la  coutume  des  Novateurs,  de  prendre  le  ton  haut  contre  ceux  qui 
s’oppofent  à eux,  afin  de  s’accréditer,  en  les  décréditant  par  le  mépris 
qu’ils  tâchent  d’en  infpirer  aux  peuples. 

Plus  François  1.  voyoit  croître  leur  infolence , & plus  il  croyoit  de- 
voir agir  contre  eux  avec  fevérité.  Ils  connurent  qu’il  n’étoit  pas  réfolu 

de 


Kou'icr 
Hilt  (Ida 
naiiïance 
duCalvi- 
nifmc.l.  I. 


Digitized  by  Google 


6jo  HISTOIRE  DETRANCE 

de  les  ménager , lors  qu’il  permit  le  malTacre  des  habitans  de  Càbrié- 
res  & de  Mérindol , en  exécution  de  l’Arreft  rendu  par  le  Parlement 
de  Provence f & que  malgré  le  grand  intérêt,  qu’il  avoit  alors  à ne  pas 
choquer  les  Suilles , il  rejetta  les  prières , qu’ils  lui  firent  pour  les 
refies  de  ces  miférables  , qui  s’étoient  réfugiez  dans  les  Cantons  & à 
Genève. 

Prfjrh  Ji  Quelque  grande  que  fût  la  fermeté  de  François  I.  elle  ne  put  empê- 
cher  le  progrès  fecret  de  l’héréfie  dans  fon  Royaume,  où  Calvin  avoit 
jjçj  EmilPaires  en  divers  endroits.:  & lorfque  Henri  II.  monta  fur  le 
Thrône  en  1 547.  il  y avoit  déjà  bien  des  gens  parmi  le  peuple  , à la 
• Cour,  dans  le  Clergé , 8c  dans  le  Parlement  de  Paris , prévenus  en  fa- 
veur des  nouvelles  opinions.  D’autres , quoique  Catholiques , proté- 
geoient  des  perfonnes  fufpeétes,  foit  qu’ils  ne  les  connufient  pas  afiez, 
loit  qu’ils  fuflent  plus  touchez  de  leur  mérite , que  des  intérêts  de  la 
Religion.  C’eft  ainfi  que  Pierre  du  Chafiel,  Evêque  de  Mafcon  & 
Grand  Aumônier  de  France,  Prélat  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  con- 
Thuanui  fidération  par  fon  efprit  & par  fa  capacité  auprès  de  François  I.  s’obfiina 
î-  . à foûtcnir  le  fameux  Robert  Eftienne  , lequel  fut  obligé  depuis  de 
s’enfuir  à Genève , où  il  emporta  les  Caraéléres  de  l’Imprimerie  Roya- 
le, dontilétoit  Diredleur,  & qui  après  fa  fuite  fut  brûlé  en  effigie  à 
Paris. 

Marguerite  Reine  de  Navarre  fit  encore  un  plus  grand  mal , en  obte- 
GalUa  nant  de  ce  même  Prince  fon  frere, l’Evêché  d’Oleron  pour  Gérard  Rouf- 
Chriftiana.  fd,  qui  contribua  le  plus  à pervertir  les  Etats  du  Roy  de  Navarre  d’en 
«lam  Pyrénées,  & prefque  toute  la  Maifon  Royale:  chofe,  qui  eut 

Sponda-  de  très-funefies  fuites  pour  la  France  meme  : & ce  fut  un  mal,  qui  ne 
rumad  put  être  réparé  par  Cette  PrincefTe,  laquelle  pourtant  mourut  en  1549. 
innum  j^^s  la  foy  Catholique. 

•r49-  Qg  Rouifel  étoit  un  homme  d’autant  plus  dangereux  , qu’il  étoit  de 
mœurs  fort  réglées,  & qu’il  employoit  les  revenus  de  fes  Bénéfices  à la 
nourriture  des  pauvres,  & à l’entretien  d’une  efpéce  de  Séminaire,  où 
il  faifoit  élever  plulieurs  jeunes  enfans  dans  l’étude  des  lettres  : car  fous 
ce  prétexte  il  en  fit  une  pépinière  de  Calvinifies.  11  affeéloit  même  à 
l’extérieur  de  condamner  la  dodrine  de  Luther , de  Zuingle  , & de 
Calvin , tandis  que  par  des  voyes  cachées  il  donnoit  vogue  à leurs 
erreurs , & qu’il  le  l'ervoit  du  crédit,  qu’il  avoit  auprès  de  la  Reine  de 
Navarre,  pour  introduire  à fa  Cour  plufieurs  partifans  de  ces  Héréfiar- 
ques. 

Cependant  Calvin  ayant  appris  la  mort  de  François  I.  efpéra  voir  fous 
*f^"'ctKx  le  nouveau  Rogne,  diminuer  la  rigueur  avec  laquelle  on  traitoit  fes  dif- 
auiU  pro,  ciples  en  France  : mais  fon  efpérance  fut  trompée.  Le  nouveau  Roy 
fijieint.  confirma  les  anciens  Edits,  & en  fit  même  d’autres  plus  févéres,  confil- 
f lortmond  qua  içj  biens  de  tous  ceux  qui  s’étdent  retirez  à Genève,  & non  feule- 
liiüL  1. 8.  *pent  il  ordonna  à tous  les  'Tribunaux  , tant  Eccléliafiiqucs  que  Sécu- 
■ liers,  de  tenir  la  main  à l’éxécution:  mais  encore  il  fit  veiller  fur  les  Ju- 
ges fubalternes,  afin  qu’ils  ne  mollifient  point. 
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Mais  quand  une  fois  l’héréfie  a pris  pied  dans  un  Etat,  il  eft  prefque  ' 

impolTible  de  la  déraciner.  Elle  fe  roidit  contre  les  voyes  de  rigueur  : 

& quand  on  en  prend  d’autres,  elle  abufe  de  la  patience  des  Princes  & 
des  Magidrats.  Le  Confeil  du  Roy  n’étoit  pas  toujours  d’accord  là-def- 
fus  avec  le  Parlement  de  Paris,  qui  fe  plaignoit  qu’on  donnoit  trop  d’au-  ‘ ‘ 
torité  aux  Juges  Eccléfiaftiques  , au  préjudice  des  droits  de  la  Couron- 
ne & des  Tribunaux  Laïques.  Il  remontroit  au  Roy  que,  veu  que  les 
fupplices  avoient  eu  depuis  tant  d’années  li  peu  d’eftet,  il  étoit  inutile  de 


mufciplier  les  Edits;  que  le  moyen  le  plus  efficace  ,/pour  préferver  les 
peuples  du  poifon  de  l’erreur,  étoit  oue  les  Evêques  & les  autres  Paf- 
teurs  des  âmes  réfidaiTent  dans  leurs  Eglifes  plus  qu’ils  ne  faifoient , & 
que  déformais  on  fît  un  meilleur  choix  de  ceux  qu’on  deftineroit  à rem- 
plir ces  importantes  places. 

Ces  remontrances  avoient  pour  principe,  dans  la  plûpart  de  ceux  qui 
compofoient  cet  illuftre  Corps,  la  fagefle,la  modération, & le  zélé  pour 
le  bien  de  l’Etat  : mais  elles  etoient  fort  intereffées  à l’égard  de  quelques 
autres , que  les  livres  de  Calvin  avoient  déjà  mis  dans  fes  intérêts , & 
qui  quelques  années  après  fe  déclarèrent. 

Il  en  étoit  de  même  a la  Cour,  où  l’Amiral  de  Coligni  entre  autres,  & ceûutfii 
fes  freres  Dandelot  & Odec  Cardinal  & Evêque  de  Beauviüs  s’étoient 
dès-lors  livrez  à ce  malheureux  pani.  * 

L’Amiral  donna  l’an  i yty.  une  grande  preuve  de  fon  dévouement  à oipi. 
cette  Seéle,  & du  zélé  quuavoit  pour  l’étendre,  dans  l’expédition  qui 
fe  fit  alors  fous  fon  autorité  par  Nicolas  Durand  de  Villegagnon.  Ce 
Gentilhomme  natif  de  Provins  en  Brie  étoit  Chevalier  de  Malte  , & fort 


entêté  des  nouveautez  du  temps  ; c’étoit  pour  lui  un  grand  mérite  au- 
près de  l’Amiral  : mais  ce  n’étoit  pas  l’unique  qu’il  eût.  Il  étoit  brave, 
entreprenant,  homme  de  tête  & de  beaucoup  d’efprit,  fçavant  non  feu- 
lement dans  les  matières  de  la  Religion;  mais  encore  dans  les  belles  let- 
tres: & il  eft  furprenant  qu’un  homme  de  fon  état,  écrivît  en  Latin 
& fur  la  Théologie  auflî  bien  qu’il  a fait. 

L’Amiral,  ou  de  lui-même,  ou  fur  le  projet  que  Villegagnon  lui  en 
traça  , propofa  au  Roy  de  faire  un  établilTement  dsns  l’Amérique  à 
l’exemple  des  Efpagnols  & des  Portugais,  qui  tiroient  de  grandes  ri- 
chefies  de  ceux  qnils  avoient  faits  dans  ces  pays-là , & dans  l’Afie. 

Henri  II.  l’agréa,  & on  donna  trois  vailTcaux  à Villegagnon,  qui  panit 
du  Havre  avec  un  bon  nombre  d’Officiers  & de  foldats,  la  plûpart  Cal- 
viniftes.  Il  aborda  au  Brefil , & s’empara  d’une  petite  Ifle  prefque  im- 
médiatement fous  le  Tropique  du  Capricorne,  où  il  bâtit  une  ForterelTè, 
pour  fe  défendre  contre  les  Barbares,  & encore  plus  contre  les  Portu- 
gais, qui  s’étoient  plufieurs  années  auparavant  rendus  maîtres  de  cette 
contrée.  Il  donna  à cette  ForterefTe  le  nom  de  Coligni. 

Il  envoya  aufii-tôt  une  relation  du  fuccès  de  fon  voyage  à l’Amiral, 
kii  rendit  compte  des  mœurs  des  habitans , de  la  fituation  & de  la  na- 
ture des  lieux,  des  avantages  , qu’on  en  pourroit  tirer  pour  le  commer-  ^ 
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ce:  & le  navire  qa’il  fit  repartir  quelque  temps  après , arriva  heureufe- 

ment  chargé  de  diveifes  marchandifes  du  pays. 

L’AmirS  en  fit  non  feulement  fon  report  au  Roy,  mais  encore  à Cal- 
vin, & l’exhorta  à y envoyer  des  Millionaires  choifis  de  fa  main , pour 
y planter  le  pur  Evangile,  en  attendant  des  temps  plus  favorables,  pour 
ranncncer  en  France. 

Ce  delfein  parut  à Calvin  digne  de  fon  zélé , & il  jetta  les  yeux  fur 
Rerre  lUcher,  Apoftat  de  l’Ordre  des  Carmes  , & fur  un  nommé  Guil- 
laume Cartier , aufquels  quelques,  autres  fe  joignirent;  Ils  fe  rendirent 
en  Normandie , où  le  fit  encore  le  nouvel  embarquement  : & étant  arri- 
vez au  Brefil  au  mois  de  Mars  de  l’an  ijyy.  on  commença  à établir  dan? 
l’habitation  Françoife  la  Réibrme  de  Genève  , & l'on  y fit  la  Cène  à la 
Calviniüe. 

Villcgagnon  fut  d’abord  fort  édifié  de  la  conduite  des  nouveaux  Pré- 
dicateurs : mais  ils  fe  relâchèrent  en  peu  de  temps,  & il  connut  bien-tôt 
que  des  Moines  Apoftats  ne  font  guéres  propres  à devenir  de  bons  Mif- 
üonaires.  La  vie  étoit  dure  dans  ce  nouvel  établilTement,  8c  beaucoup 
moins  commode  qu’à  Genève.  Le  Chevalier  trop  habile,  pour  être  alTez 
docile  fur  tous  les  nouveaux  dogmes,  eut  fouvent  prife  dans  la  dil'pute 
avec  les  Minifires..  Richer  en  traitant  des  dogmes  de  fa  Sede,  avança 
de  nouvelles  héréfies,  qui  firent  horreur  à Villegagnon.  Ce  Gentu- 
bomme  à force  de  difputer  & d’étudier  à fond  les  ouvrages  de  Cal- 
vin , trouva  dans  la  fource  même  du  poifon  , le  rémede  qu’il  n’y 
cherchoit  pas , 8c  après  bien  des  examens  redevint  bon  Catholique 
Romain. 

Les  Minifires  s’en  étant  apperçus,  réfolurent  de  retourner  en  Europe,. 
& obtinrent  enfin  un  vailTeau.  Dès  qu’ils  furent  res  enus  à Genès  e,  ils 
déclamèrent  contre  Villegagnon,  le  firent  pad'er  pour  un  impie,  8c  pour 
un  Athée , 8c  le  perdirent  dans  l’efprit  de  l’Amiral , qui  voyant  qu’il  a- 
voit  C mal  répondu  à fes  intentions,  l’abandonna  : de  forte  que  ne  rece- 
vant plus  de  fecours  d’Europe,  il  fut  obligé  de  quitter  fon  établilTement, 
& de  revenir  en  France. 

Après  fon  retour  il  écrivit  une  Lettre  Apologétique , qu’il  adrelTa  à 
toute  TEglife  Chrétienne , où  il  fit  le  portrait  des  Prédicans  Calvinifles , 
avec  qui  il  avoit  eu  afi'aire.  Il  en  écrivit  une  autre  au  Connétable,  pour 
le  prier  de  ne  pas  juger  de  fa  conduite  fur  les  relations  de  telles  gens, 
une  troiliéme  à l’Eglile  de  Genève,  pour  défier  fes  Minifires  à la  difpu-- 
te.  L fit  des  livres  contre  Richer,  8c  compofa  quelques  autres  ouvrages 
contre  le  Calvinifme,  dont  il  devint  le  plus  grand  ennemi,  après  en  avoir 
été  un  zélé  partifan.  Ce  n’efi  pas  l’unique  exemple  qu’on  ait  vû  de 
gens  convertis  à la  véritable  Religion  par  la  feule  étude  des  œuvres  de 
Calvin. 

Il  eft  hors  de  doute  que  le  Roy  Henri  II.  ignoroit  le  commerce , que 
l’Amiral  entretenoit  dès-lors  avec  cet  Héréliarque  , 8c  qu’il  n’auroit  ja- 
mais confenti  à l’établilTement  de  la  Colonie  dans  le  Brelil , s’il  eût  été 
infiruit  de  fes  pernicieux  delTeins  dans  cet  établilTement. 

Ce 


DigiTlzed  by-f 


FRANÇOIS  II.  «yj 

Ce  Prince  avoit  tellement  à cœur  la  confervation  dê  la  Religion  Ca-  ' ' ** 
^holique  parmi  fes  fujets,  qu’il  réfolut,  fuivant  le  confeil  que  lui  en  don- 
na  le  Cardinal  Caraftè  durant  fa  Légation, d’établir  l’Inquilition  en  Fran-  T.i.  de» 
•ce.  Mais  fes  Miniftres  lui  en  ayant  repréfenté  les  inconvéniens  , il  or-  Mémoire* 
donna  à fon  AmbalTadeur  de  demander  feulement  au  Pape,  qu’il  délégât 
quelque  Prélat  ou  quelque  Doéleur  dans  le  Royaume,  qui  fous  l’autorité 
du  Saint  Siège,  auroit  celle  déjuger  du  crime  de  l’hérélie  , & de  livrer 
les  coupables  au  bras  féculier:  & effeélivement  on  voit  depuis  ce  temps- 
là  dans  nos  Hiftoires  de  ces  fortes  de  Juges  avec  le  titre  d’Inquifiteur, 
comme  du  temps  des  Albigeois. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  malheureufe  journée  de  Saint  Quentin, 
qui  jctta  tout  le  Royaume , & fur  tout  Paris , dans  la  confternation.  La 
prife  de  Saint  Quentin , dont  Philippe  II.  fe  rendit  maître  quinze  jours 
après  la  bataille,  augmenta  la  terreur:  & les  hérétiques  crûrent  la  con- 
jonâure  favorable,  pour  fe  donner  plus  de  liberté. 

Jufques-là  ils  n’avoient  ofé  faire  d’AlTemblées  dans  Paris , ou  du  moins  tJtmhmii 
ils  les  avoient  faites  fi  fecrétement,  qu’on  ne  s’en  étoit  pas  apperçû;mais 
huit  ou  dix  joun  après  la  prife  de  Saint  Quentin , ils  en  firent  une  très-  rü- 
nombreufe  dans  une  maifon  de  la  rue  Saint  Jacques  vis-à-vis  le  College  ru, 
du  Pleflis.  Ils  y célébrèrent  la  Cène  , entendirent  le  Prêche,  & firent./**^"; 
leurs  prières , félon  les  idées  de  la  nouvelle  Réforme.  Ils  furent  décou- 
verts: & le  peuple  du  quartier  s’étant  affemblé,  fe  jetta  fur  eux  dans  le 
temps  qu’ils  fortoient  de  cette  maifon  fort  avant  dans  la  nuit.  Il  y en  eût 
un  de  tué,  plufieurs  de  bleffez,  & fix  vingt  de  pris,  parmi  lefquels  il  fc 
trouva  plufieurs  Dames  de  qualité,  & même  de  la  Maifon  de  la  Reine. 

On  fit  d’abord  le  procès  à quelques-uns  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Il  y 
en  eut  de  condamnez  au  feu,  « d’autres  à la  potence.  On  les  accufa 
de  commettre  dans  leurs  AlTemblées  les  plus  norribles  & les  plus  infâ- 
mes crimes:  mais  il  y a beaucoup  d’apparence,  que  ce  n’étoient  que 
des  bruits  populaires. 

Calvin  ayant  été  averti  de  ce  malheur  arrivé  à fes  difciples  , écrivit  Tari* 
aux  Princes  d’Allemagne  & aux  SuilTes  , pour  les  engager  à demander  Ca>ini 
au  Roy  la  grâce  de  ceux  qui  n’avoient  pas  encore  été  jugez.  Othon  E-  ^P*^®**- 
leéleur  Palatin,  quelques  autres  Princes  d’Allemagne , & les  Cantons 
Proteflans  agirent  en  leur  faveur  ; car  ils  avoient  en  ce  temps-là  leurs 
Envoyez  àk  Cour  de  France,  pour  obtenir  la  furféance  d’un  Edit  pu-  Mff.éeU 
t)lié  par  Henri  H.  l’année  précédente  contre  les  Hérétiques  des  Vallées 
d’Angrogne  & de  Lucerne.  Ce  Prince,  qui  ^rcs  la  défaite  de  Saint  ÿî,y  ** 
Quentin  avoit  befoin  des  Allemands  & des  Suifïes , pour  lever  une  nou-  Mélanges 
velle  armte,  eut  égard  à leurs  intercelTions,  tant  pour  ceux  des  Vallées,  T.  i. 
que  pour  ceux  qui  avoient  été  arrêtez  à Paris.  Plufieurs  de  ceux-ci 
firent  abjuration  de  l'héréfie,  & on  traita  les  autres  coupables  plus  dou- 
cement. 

Cette  première  tentative  des  Calviniftes  de  Paris  leur  ayant  fi  mal 
réulfi,ils  fe  tinrent  en  repos  pendant  neuf  ou  dix  mois, & ne  firentaucun 
éclat  confidérable  ; mais  l’année  fuivante  vers  le  mois  d’Aouft , cette 
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Capitale  vit  une  nouvelle  Scene,  qui  donna  plus  d’inquiétude  à la  Cour, 
qu’elle  n’en  fit  paroître. 

Une  grande  multitude  de  peuple  étant  à la  promenade  fur  le  foir , & 
occupée  à divers  jeux  dans  le  Pré  aux  Clercs  , quelques  Calvinifles  fe 
joignirent  enfemble , & commencèrent  à entonner  les  Pfeaumes  en 
Vers  françois  de  la  Verfification  de  Clement  Marot , Poüte  aufli  fa- 
meux par  la  délicatelTe  & l’enjouement  de  fon  efprit , que  par  fon  li- 
bertinage. 

Cette  nouveauté  attira  la  curiofité  & l’attention  de  tout  lé  monde.  On 
accourrut  de  toutes  parts  pour  les  entendre.  La  mélodie  parut  agréa- 
ble , & le  chœur  groflit  bien-tôt  de  quantité  de  voix  , qui  s’y  joigni- 
rent. La  plûpart  n’y  entendoient  pas  finefie  : & après  avoir  bien  chan- 
té , chacun  fe  retira  chez  foy.  On  recommença  le  lendemain  , & enco- 
re quelques  jours,  dç  fuite  : & ce  qui  déplut  davantage  à la  Cour , fut 
que  le  Roy  & la  Reine  de  Navarre , déjà  fort  fufpeèts  fur  le  chapitre  de 
la  Religion,  s’étant  allez  promener  ou  par  hazard  ou  exprès  de  ce  côté- 
là  , parurent  y prendre  beaucoup  de  plaifir. 

Comme  on  vit  que  cela  continuoit , on  entra  en  foupçon  de  quelque 
complot.  Les  chants  furent  défendus  de  la  part  du  Roy,  fous  peine  de 
la  vie , & il  fut  obéy  : mais  Calvin  fâché  de  ce  que  ce  nouvel  artifice 
n’avoit  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  en  efpéroit , s’emporta  fort  contre 
cette  défenfe,  & contre  l’indigne  lâcheté  , ainfi  qu’il  l’appelloit,  de  ceux 
qui  y avoient  déféré. 

Après  tout  Henri  II.  & fon  Confeil  s’apperçurent  bien  par  tous  ces 
divers  mouvemens  , que  le  mal  croiifoit  infenfiblement  : & ce  fut  un 
des  motifs , qui  portèrent  ce  Prince  à pafler  plufieurs  articles  dans  le 
Traité  de  Cateau-Cambrefis , fur  lefquels  fans  cela , il  ne  fe  feroit  pas 
fi  aifément  relâché.  11  avoit  befoin  de  la  paix , pour  rémédier  efficace- 
ment à ces  defordres  : & dès  qu’elle  fut  lignée , il  tourna  de  ce  côté- 
là  toute  fon  attention. 

L’audacieufe  réponfe , que  lui  fit  Dandelot  touchant  la  MelTe  , & 
pour  laquelle  il  fut  mis  en  prifon  , ainfi  que  je  l’ai  raconté  , & la  conr 
duite  du  Roy  de  Navarre  & de  la  Reine  Jeanne  d’Albret , qui  ne  ca- 
choient  pas  trop  leur  penchant  pour  le  C^vinifme , le  perliiadoient  que 
la  Cour  commençoit  a fe  corrompre , & on  l’informa  que  fon  Parle- 
ment de  Paris  n’étoit  pas  exempt  de  cette  contagion. 

Quoique  le  Préfident  de  Thou  dans  fon  Hiffoire , toujours  un  peu 
trop  favorable  aux  Calvinifles , attribue  à la  Ducheffe  de  Valentinois 
& a Meffieurs  de  Guife , des  motifs  fort  intereffez  dans  le  Confeil  qu’ils 
lui  donnèrent  à cet  égard  , il  eft  certain  qu’il  étoit  très-prudent  & très- 
falutaire. 

Us  lui  repréfentérent  que  l’héréfie  s’enracinoit  de  plus  en  plus  dans 
fon  Royaume  ; que  l’infolence  des  Emilfaires  de  Calvin  & de  ceux  qu’ils 
avoient  attirez  à leur  parti , croiffbit  tous  les  jours  ; qu’ils  ne  fe  ména- 
geoient  plus  comme  autrefois  ; que  non  contens  de  dogmatifer  en  ca- 
chette , ils  parloient  hardiment  (k  fans  fc  contraindre  dans  les  converfà- 
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tîcKis  ; qu’ils  y tournoient  en  ridicules  nos  plus  facrez  myftéres  ; qu’ils 
y traitoient  de  bagatelle  & de  fuperftition  les  ufages  les  plus  liints  & les 
plus  autorifez  ; qu’ils  railloient  continuellement  fur  l’autorité  du  Pape 
& de  l’Eglife  ; & que  l’expérience  des  anciennes  héréfies  devoit  lui  fai- 
re comprendre  que  les  peuples  , après  avoir  franchi  les  bornes  de  la  foû- 
milTion  due  aux  PuilTançes  Eccléliaftic  aes,  pafToient  aifément  au  mépris 
de  l’autorité  Royale. 

Dans  le  même  temps  le  Premier  Préfident  Giles  le  Maître , foit  de  for> 
propre  mouvement , foit  à la  follicitation  de  la  Duchefle  de  Valenti- 
nois  & du  Cardinal  de  Lorraine  , vint  avec  les  Prelidens  Jean  de  Saint 
André  & Antoine  Minard  , & Giles  Bourdin  Procureur  Général,  faire 
les  mêmes  remontrances  au  Roy.  Il  ajouta  que  jufqu’alors  on  n’avoit  rien 
gagné  par  les  punitions , quelque  févéres  qu’elles  fulfent , parce  qu’on 
n’avoit  fait  exemple  que  fur  des  gens  de  néant  ; que  des  fupplices  û 
fréquens  ne  ferv  oient  aux  mal-intentionnez  que  de  prétexte , pour  in- 
vedliver  contre  la  cruauté  de  la  Cour , & la  rendre  odieufe  au  peuple 
& aux  Princes  étrangers  , qui  s’étoient  déclarez  protedleurs  des  héréti- 
ques ; que  plus  on  punilToit  de  coupables,  plus  le  nombre  en  augmen- 
toit , & qu’il  étoit  devenu  fi  grand , qu’on  ne  viendroit  jamais  à bouc 
de  les  exterminer  ; qu’il  falloir  des  exemples  plus  fignalez , pour  les  in- 
timider J qu’en  un  mot  s’ils  n’avoient  pas  encore  des  Chefs  , pour  les 
commander , en  cas  qu’ils  pnflent  les  armes  , ils  avoient  déjà  des  pro- 
tedleurs  dans  le  Parlement , qui  les  rafTûroient , & qui  leur  donnoient 
Leu  d’efpérer  un  jour  l’impunité  » que  c’étoit  ces  prévaricateurs , auf- 
quels  il  falloir  que  Sa  Majefté  s’attaquât  ; que  quelques-uns  étoient  in- 
teélez  des  nouvelles  opinions  ; que  quelques  autres  n’envifageant  pas 
les  fuites  funeftes  d’une  fàdlion  qui  menaçoit  l’Etat , ou  n’ayant  pas  la 
fermeté  de  réfifter  à la  recommandation  de  leurs  amis , fe  comportoient 
fort  mollement  dans  une  affaire  de  cette  iiriportancc  ; que  les  uns  par  in 
térêt  de  parti , & les  autres  par  foiblelle  entretcnoient  le  défordre  ; 
qu’il  étoit  à propos  que  Sa  Majefié  les  connût , & qu’ils  la  fupplioient 
d’aller  jufqu’a  la  fource  du  mal. 

I.e  Roy  très-difpofé  , & même  très-déterminé  à le  faire , délibéra  a- 
vec  ces  Magifirats  & avec  fon  Confeil , fur  la  manière  dont  il  s’y  pren- 
droit.  Il  fut  réfolu  que  dans  quelque  temps  il  itoit  au  Parlement , fans 
l’en  avertir , lors  qu’il  ferait  alfcmblé. 

Il  s’étoit  fair  fur  la  fin  d’Avril  de  l’an  i jyp.  une  Mercuriale.  Ces 
fortes  d’Affemblées  étoient  de  l’inftitution  de  Louis  XII.  & le  Procu-  -ihuànus 
rcur Général  y exerçoitune  autorité  femblable  à celle,  que  les  Cen- 1.  ly. 
feurs  du  temps  de  la  République  Romaine  avoient  dans  le  Sénat.  On 
les  appelloit  Mercuriales  , parce  qu’elles  fe  tenoient  le  Mercredi , & au 
moins  une  fois  le  mois.  François  I.  fe  contenta  qu’elles  fe  fiffent  feu- 
lement tous  les  trois  mo]s  ; & cette  coutume  étoit  exaâement  obfer\?ée. 

Le  Procureur  Général  avec  l’Avocat  Général  y procédoient  juridique- 
ment contre  ceux  du  Parlement , qu’on  leur  avoir  déférez,  comme  cou- 
pables de  négligence  ou  d’injuftice  dans  l’exercice  de  leurs  Cliarges,ou 
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de  quelque  faute  contre  la  bienféance  & la  gravité  de  leur  état.  Le 
châtiment  fuivoit  l’accufation  , quand  elle  étoit  bien  prouvée  ; & c'é- 
toit  ordinairement  la  fufpcnfion  des  fonélions  de  leur  employ  pour  ua 
temps , & quelquefois  même  la  dépofition. 

Dans  la  Mercuriale  d’ Avril  dont  il  s’agit , on  avoir  fort  délibéré  fur 
l’exécution  des  Edits  du  Roy  contre  les  hérétiques.  Les  uns  avoient 
été  d’avis  qu’on  les  fuivît  à la  rigueur , & qu’on  fe  réglât  principale- 
ment fur  celui , qui  avoh  été  fait  à Château-Briant , & qui  étoit  le  plus 
févére. 

D’autres  avoient  opiné  à demander  au  Roy , que  l’on  remît  en  vi- 
gueur les  Decrets  des  Conciles  de  Bafle  & de  Conftance  ; que  confor- 
mément à ces  Decrets , on  tînt  de  temps  en  temps  des  Conciles  Gé- 
néraux , & qu’on  en  aflemblât  un  au  plutôt , pour  y régler  les  affaires 
de  la  Religion  ; que  jufqu’à  ce  temps-là  on  cefsât  de  punir  de  more 
les  hérétiques , & de  répandre  autant  de  fang  , qu’on  en  avoit  répandu 
depuis  plulieurs  années , & fi  inutilement  pour  la  tranquillité  publi- 
que. 

Arnaud  Ferrier  Préfident  des  Enouêtes  avoit  ouvert  cet  avis.  An- 
toine Fumée , Paul  de  Foix  , Nicolas  du  Val , Euftache  de  la  Porte, 
& quelques  autres  l’avoicnt  fuivi.  Le  Roy  l’ayant  fçû  , en  fut  très-ir- 
rité  contre  eux  : & ^rès  avoir  concerté  avec  fon  Confeil  ce  qu’il  con- 
venoit  de  faire  là-deffus , il  alla  le  quinziéme  de  Juin  au  Parlement,  qui 
fe  tenoit  aux  Auguftins , parce  que  le  Palais  étoit  occupé  par  les  pré- 

faratifs  qu’on  y tàifoit  dans  les  Sales , pour  les  Nôces  d’Elizabeth  de 
rance  avec  le  Roy  d’Efpagne. 

A fon  arrivée  le  Parlement  délibéroit  fur  la  même  matière  , & le  Roy 
I»it  delà  occafion  d’en  parler  lui-même.  Il  le  fit  avec  alTez  de  véhémen- 
ce , & témoigna  fa  douleur  , de  ce  qu’ayant  donné  la  paix  à l’Europe 
par  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis , il  voyoit  fon  Royaume  en  danger 
d’être  troublé  par  les  différends  fur  la  Religion.  Il  fit  connoître  la  rélb- 
lution  où  il  étoit  d’y  apporter  un  remede  efficace , & ordonna  par  la 
bouche  du  Cardinal  Benrandi,  Garde  des  Sceaux  , qu’on  continuât  la 
délibération  commencée. 

Plufieurs  n’ignoroienî  pas  , que  le  deffein  de  la  venue  du  Roy  étoit 
de  connoître  par  lui-même  la  difpofition  d’efprit  des  membres  du  Parle- 
ment à cet  égard  ; car  le  Préfident  Chriftophle  de  Thou  avoit  veu  un 
peu  auparavant  entre  les  mains  de  ce  Prince  , un  mémoire  écrit  de  la 
main  du  Premier  Préfident,  où  il  lui  marquoit  ceux  des  Confeillers,  dont 
il  devoit  le  plus  fe  défier  , comme  de  partifans  des  hérétiques. 

Cela  n’empêcha  pas  que  quelques  Confeillers  ne  parlaffent  avec  au- 
tant de  liberté  , qu’on  avoit  fait  dans  la  Mercuriale.  Claude  Viole  opi- 
na en  préfcnce  du  Roy  comme  Arnaud  Ferrier  dans  l’Affemblcc  pré- 
cédente. Louis  du  Faur  en  fit  de  même , & ajoâta  avec  une  audace  qui 
furprit , qu’il  étoit  vrai  que  les  différends  de  la  Religion  caufoient  des 
troubles  dans  l’Etat  : mais  qu’il  falloit  examiner  qui  etoit  l’auteur  de  ces 
troubles , & que  fi  on  le  failoit , on  pourroit  peut-être  répondre  ce  que 
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le  Prophète  Elle  en  une  femblable  occafion  répondit  au  Roy  Achab  : ' 

Qui  êtes-vous  , vous  qui  jettez  le  trouble  dans  IfraëL 

Le  Confeiller  Anne  du  Bourg  parla  après  lui , & commença  par  une 
efpéce  de  fermon  fur  la  providence  de  Dieu  , à laquelle  il  prouva  que 
tous  les  hommes  dévoient  fe  foûmettre , & puis  venant  au  iujet  dont  il 
étoit  queftion , il  dit  qu’il  fe  corn  mettoit  tous  les  jours  en  France  une 
infinité  de  péchez  & de  crimes  févérement  condamnez  par  les  Loix,des 
blafphêmes , des  parjures , des  adultères , qui  n’étoient  punis  ni  par  le 
fer , ni  par  le  feu  , ni  par  la  corde  ; que  ces  fupplices  étoient  refervez  à 
ceux  qui  n’étoient  coupables  d’aucuns  de  ces  defordres , ni  d’aucun  au- 
tre. Car  , continua-t-il  en  s’animant , de  quel  crime  peut-on  les  accu- 
fer  ? Eft-ce  du  crime  de  Leze  Majcfté  ? Eux  qui  ne  parlent  jamais  du  Sou- 
verain que  dans  les  vœux  & les  prières  qu’ils  font  pour  lui.  Eft-ce  d’a- 
voir violé  les  Loix , d’avoir  follicité  les  villes  ou  les  Provinces  à 
la  révolte  ? Mais  quelques  témoins  qu’on  ait  apoftez  contre  eux , on  ria 
jamais  pu  les  convaincre  de  rien  de  femblable.  Toute  leur  faute  ôctout 
leur  malheur , c’eft  d’avoir  dévoilé  & mis  au  jour  à la  faveur  du  flam- 
beau des  Ecritures  faintes , les  yices  honteux  des  Papes  & de  ceux  qui 
font  dévouez  à leur  parti , c’eft  de  ce  qu’ils  ont  demandé  qu’on  y mît 
ordre  par  une  jufte  & néceftaire  réforme  : voilà  fur  quoi  on  les  aceufe 
de  fédition  : & après  cela  il  conclut  à la  fufpenfion  des  Edits  , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  alTemblé  le  Concile  GénéraL 

Le  Roy  écouta  avec  autant  de  patience  que  d’indignation  des  difeours 
fi  infolens , & toutefois  avec  quelque  joye  de  découvrir  les  véritables 
fentimens  de  ces  Faélieux.  Les  autres  parlèrent  avec  beaucoup  plus  de 
modération  & de  refpcdl  pour  les  Edits  du  Roy , fur  tout  les  rréfidens 
de  Harlay  , Seguier , Baillct , Minard.  Celui-ci  conclut  expreffément 
à l’obfervation  de  ces  Edits  ; & il  lui  en  coûta  la  vie  quelques  jours 
après. 

Le  Premier  Préfident  le  Maître  parla  le  dernier , & d’une  grande  for- 
ce contre  les  SeéUires.  Il  montra  que  le  Roy  en  les  puniflant  de  mort, 
ne  faifoit  qu’imiter  fes  Ancêtres  dans  leur  zélé  pour  la  Religion  Catholi- 
que , & en  particulier  Philippe  Augufte  , qui  avoit  traité  les  Al- . 
bigeois  avec  beaucoup  plus  de  rigueur , qu'on  ne  traitoit  les  Calvi- 
niftes. 

Après  qu’il  eut  achevé  fon  difeours , le  Garde  des  Sceaux  s’appro- 
cha  du  Roy  : & ayant  parlé  quelque  temps  avec  lui , & avec  ceux  du 
Confeil  qui  l’avoient  fuivi  au  Parlement , il  ordonna  au  Greffier  Saint 
Germmn  de  lui  apporter  les  Regiftres  , où  étoient  écrits  les  fuffrages  de  Ut 
ceux  qui  avoient  opiné, & les  préfenta  au  Roy.  Ce  Prince,  après  les  avoir 
parcourus  , parla  une  fécondé  fois  , 5c  dit  qu’il  étoit  furpris  que  fon- 
Parlement  eût  délibéré  fans  fon  ordre  fur  une  affaire  d’une  telle  impor- 
tance pour  fon  Etat  ; qu’il  étoit  déjà  informé  par  les  bruits  qui  en  cou- 
roient , que  dans  le  Parlement  de  Paris  il  y avoit  des  gens , quoi  qu’en 
petit  nombre , qui  méprifoient  fort  fon  autorité  ôc  celle  du  Pape  : mais 
qu’il  venoit  d’en  être  convaincu  par  fa  propre  expérience  qu’il  exhor- 
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toit  les  autres  à demeurer  dans  le  devoir , & à ne  pas  fe  lailTer  corrom- 
pre par  un  fi  mauvais  exemple.  Puis  le  tournant  vers  le  Connétable  , 
il  lui  commanda  de  faire  arrêter  du  Faur  & du  Bourg.  L’ordre  fut  exé- 
cuté fur  le  champ  par  Gabriel  de  Montgommery  Capitaine  des  Gardes, 
qui  les  conduifit  à la  Bafiille. 

Ce  coup  d’éclat  étonna  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  du  fecret  de  la 
Cour , & plufieurs  murmurèrent  en  fecret  de  l’anront  qu’on  faifoit  à 
tout  le  Corps  , d’arrêter  deux  Confcillers  dans  le  Parlement  même.  On 
mit  aufii  en  arrêt  dans  leurs  maifons  les  Confeillers  de  Foix , Fumée,  & 
de  la  Porte.  Ferrier  , du  Val , & Viole  , à qui  on  en  vouloit  faire  au- 
tant , s’évadèrent. 

Dès  le  lendemain  les  Chambres  s’étant  de  nouveau  afiemblées  par  or- 
dre du  Roy  , elles  reçurent  commandement  de  faire  le  procès  à Jacques 
Spifame  Evêque  de  Nevers , depuis  long-temps  fufpea  de  Calvinifme  , 
& qui  après  s’etre  marié  en  cachette , s’etoit  lauvé  a Genève.  Il  y re- 
çut depuis  le  digne  falaire  de  fon  Apoftafie  ; car  ayant  été  foupçonné 
quelques  années  après  de  vouloir  rentrer  dans  l’Eglile  Catholique,  on 
lui  fufeita  un  procès , où  l’on  l’accufa  d’avoir  fait  un  faux  contrat , & 
contrefait  des  Sceaux  : & pour  un  crime  véritable  , ou  controuvé  , il 
eut  la  tête  tranchée  par  Arrêt  du  Sénat  de  Genève. 

Cette  fermeté  du  Roy  devoit , cefemble , atterrer  le  parti  Calvinifie, 
& en  obliger  les  Seélateurs  à fe  ménager  encore  plus  qu’ils  n’avoient 
fait  jufqu’alors  : mais  loin  d’en  devenir  plus  timides  , on  fçut  que  quel- 
ques jours  après  ils  avoient  tenu  une  efpéce  de  Synode  dans  le  P'aux- 
boug  Saint  Germain.  Qu’un  Minilire,  nommé  P'/ançois  Morel , y avoit 
préfidé  , & qu’on  y avoit  fait  des  Reglemens  de  difcipline , comme  fi 
leur  Eglife  eût  déjà  été  parfaitement  établie. 

Cependant  Calvin  veillant  toûjours  à.  la  confer\-ation  de  fon  trou- 
peau , engagea  de  nouveau  plufieurs  Princes  Proteftans  d’Allemagne  à 
écrire  au  Roy  en  faveur  d’un  grand  nombre  de  fes  Sedateurs , dont  les 
prifons  étoient  remplies.  On  préfenta  à ce  Prince  des  lettres  des  Elec- 
teurs P'rederic  Comte  Palatin , Augufte  Duc  de  Saxe , Joachim  Mar- 
quis de  Brandebourg , du  Duc  Chriftophle  de  Wirtemberg , & de 
Volfang  Comte  de  Veldens  , qui  le  conjurèrent  d’épargner  le  fang  de" 
tant  de  Chrétiens , de  prendre  les  voyes  de  douceur , d’écouter  les 
motifs  & les  raifons  que  tant  de  gens  de  bien  avoient  de  fouhaiter  la 
réforme  de  l’Eglife  & le  retranchement  d’une  infinité  d’abus  qui  s’y 
étoient  glilTcz , & de  ne  pas  rejetter  les  prières , qu’on  lui  faifoit  au- 
tant en  vûë  de  procurer  le  repos  à fon  Etat , que  pour  fauver  la  vie  à 
mille  perfonnes  innocentes. 

Le  Roy  reçut  les  Députez  de  ces  Princes  avec  beaucoup  de  bonté, 
& leur  promit  d’en  envoyer  au  plutôt  à leurs  Maîtres , pour  leur  ren- 
dre compte  de  fa  conduite , & les  fatisfaire  : mais  à peine  furent-ils 
partis  , ■ qu’on  commença  les  procédures  contre  les  Confeillers  arrê- 
tez.’ 

Le  Prcfident  Jean  de  Saint  André  , Jean-Jacques  de  Mefme,  Maître 
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des  Requêtes , Euftache  du  Bellay  Evêque  de  Paris , le  Do<51eur  An- 
toine de  Mouchi  qui  avoit  pris  le  nom  de  Democarés,  Inquifiteur  de  la 
foy , & quelques  autres  furent  choills  par  le  Roy  pour  CommilTaires 
dans  ce  procès. 

Anne  du  Bourp,  comme  le  plus  coupable,  parce  qu’il  avoh  fait  o»  fait  b 
hautement profeflion  de  fonhérelieen  préfcnce  du  Roy,  fubit le pre- 
mier  l’interrogatoire.  11  réeufa  ce  Tribunal,  prétendant  qu'en  quali- 
té  de  Confeiller  du  Parlement,  il  detoit  être  jugé  par  les  Chambres  f„iurnm- 
alTemblées.  On  ne  lailTa  pas  de  pader  outre,  & il  fut  contrmnt  de  ré- »««. 
pondre , après  avoir  fait  fa  protellation  contre  le  tort  qu’on  lui  fâifoit, 
en  ne  le  lailfant  pas  jouir  de  fon  privilège. 

Ayant  été  interrogé  trois  jours  après  lur  fa  Religion,  il  ne  didlmula 
point , & répondit  conformément  aux  principes  de  Luther  & de  Zu'in- 
gle  touchant  les  articles , fur  lefquels  ces  deux  Héréfiarques  conve- 
noient.  Ses  réponfes  furent  fl  nettes  & fi  franches  là-dcfTus , que  l’E- 
vêque de  Paris  le  déclara  convaincu  d’hérélie  , ordonna  qu’il  fût  de- 
gradé  ( car  il  étoit  Piètre , ou  du  moins  Diacre , ) & livré  au  bras  fé- 
culier , jiour  être  jugé  par  la  Juflice  Laïque.  Il  en  appclla  à l’Archevê- 
que de  Sens  Metropolit.oin  de  Paris  : & ce  fut  durant  ces  procedures , 
que  la  funelle  mort  de  Henri  IL  arriva. 

La  nouvelle  en  fut  reçue  avec  autant  de  joye  des  Proteftans  , qu’elle 
caufa  de  douleur  à tous  les  Catholii^ies  du  Royaume  ; car  les  premiers 
faifoient  grand  fond  fur  la  foibleue  du  nouveau  Régné  , fur  les 
factions  qui  partageraient  la  Cour , & fur  les  puifTans  protecteurs  qu’ils  [clf!. 
y avoient.  Ils  recommencèrent  leurs  Afiemblées , fur  tout  au  fauxbourg 
Saint  Germ.ain  , où  la  plupart  de  ceux  de  la  Seéte  logeoienr.  Ils  adrel- 
férent  des  ^quêtes  à la  Reine  Mere , pour  lui  demander  fa  protefhon 
contre  leurs  ennemis.  Les  menaces  dans  quantité  d’Ecrits , qu’on  ré- 
pandit, fuccédérent  aux  Requêtes , & les  effets  fuivirent  les  menaces. 

Le  Préfident  Minafd , un  des  plus  zelez  du  Parlement  contre  les  Cal- 
viniftes , revenant  du  Palais  fur  fa  mule , fut  airafiiné  & tué  d’un  coup  • 
de  piftolet  auprès  de  fa  maifon  dans  la  vieille  rue  du  Temple.  On  eut 
des  avis  certains  qu’on  avoit  pareillement  confpiré  contre  la  vie  du  pre- 
mier Prélident  le  Maître  & du  Préfident  de  Saint  André  , & tout  fem- 
bloit  tendre  à une  l'édition.  Mais  Meilleurs  de  Guife  s’étant  rendus 
maîtres  des  afl'aires , ne  s’étonnèrent  point , & fuivirent  fous  le  nou- 
veau Régné  les  vûës  qu’ils  avoient  inlpirées  au  feu  Roy , de  pouifcr  les  * 
Calviniftcs  à bout.  Ün  lit  de  nouveaux  Edits  & des  recherchée  très- 
exacics  , non  feulement  dans  Paris  , mais  dans  tout  le  Royaume.  On 
ne  parloit  en  tous  lieux  que  d’emprifonnemens , que  de  confifeations 
de  biens , que  de  fupplices  : & enfin  on  recommença  les  procédures 
contre  les  Confeillers  du  Parlement  prifonniers. 

On  fit  un  nouveau  crime  à Anne  du  Bourg  de  la  mort  du  Préfident 
Minard  , fur  ce  que  l’ayant  d’abord  réeufé  , il  ajoûta  que , s’il  s’obfti- 
noit  à être  de  fes  Juges , il  en  feroit  empêché  par  quelque  autre  voye.  crn». 
Cela  fit  foupçonner  qu’il  ijvoit  eu  quelque  connoillânce  de  l’alTafinat , 
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qui  fut  commis  depuis  : & ce  fut  une  des  raifons  qui  hâtèrent  fa  perte 
Après  avoir  prolongé  fon  procès  par  divers  appels  , & d’autres  formalw 
tez  de  Juftice , qu  il  employa , pour  embarrailer  fcs  Juges  , il  fut  con- 
damné le  vingt-uniéme  de  Décembre  à être  pendu  & orûlé.  L’Arrêt 
fut  exécuté  dans  la  Grève  en  préfencc  d’une  foule  innombrable  de  peu- 
ple. 11  foûtint  fa  difgrace  jufqu’au  bout  avec  cette  fùnefte  fermeté , qui 
le  fit  pafier  parmi  les  hérétiques  comme  le  plus  glorieux  Martyr  de 
la  Seéle. 

Il  étoit  neveu  d'Antoine  du  Bourg  Chancelier  de  France  fous  Fran- 
çois I.  La  confiance , qu’il  fit  parcntre  dans  fon  fupplice , jomte  à la 
réputation  d’intégrité  , qu’il  s’étoit  acquife  dans  les  fondions  de  fa 
Charge,  & fes  mœurs  réglées  firent  un  très-mauvais  effet  fur  l’efprit  de 
ceux  qui  avoient  déjà  embrafié  la  nouvelle  Reli^on , ou  qui  y avoient 
du  penchant , l’héréfie  ne  faifant  jamais  plus  de  mal  que  par  ceux, dont 
les  mœurs  , d’ailleurs  régulières , & la  piété  , quœque  toûjours  fauffe, 
la  mettent  en  crédit. 

Pour  ce  qui  efi  des  autres  Confeillers  arrêtez,  comme  ils  n’avoient  pas 
&it  une  profeflion  ouverte  de  l’héréfie , & que  dans  les  interrogatoires 
ils  avoient  répondu  avec  plus  de  précautions  fur  l’article  de  Ta  Reli- 
gon  , on  prit  le  parti  de  ne  les  pas  pouffer  à l’extrémité.  Les  uns  fu- 
rent fufpendus  de  l’exercice  de  leurs  Charges  pour  quelque  temps  , & 
les  autres  renvoyez  abfous. 

Ce  fut  p^rmi  ces  agitations  , pronofiiques  de  tant  de  malheurs  quide- 

^f6o.  voient  accabler  la  France , que  finit  l’an  ijyp.  & que  l’an  1560.  com- 
mcnça.  Le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  ne  pouvoient  fouhaiter  de  plus 
a dt  Cmdé  favorables  difpolitions  pour  l’exécution  des  deffeins , qu’ils  avoient  for- 
^ditA-  mez  dans  leur  Confeil  tenu  â la  Fcrté.  Je  vais  en  raconter  des  fuites  & 

^ fiiccès. 

uuAp  Dandelot  & le  Vidame  de  Chartres,  qui,  comme  j’ai  dit,  étoientchar- 
dtCmft.m  gez  de  former  la  conf{«ation,  voulurent  s’infiruire  pleinement  par  eux* 
mêmes  de  la  difpofition  des  Calviniftes,  & reconnoître  parmi  eux  ,. 
d Amitifi.  jjj  pourrcûent  le  plus  utilement  & le  plus  feurement  fe  fervir. 

Comme  ils  Içavoient  les  lieux,  où  ils  s’alTembloient  d’ordinaire,  ils  y al- 
lèrent diverfes  Ibis  avant  que  de  s’ouvrir  à qmque  ce  fût.  Ils  fe  contentè- 
rent d’abord  de  les  plaindre,  de  les  confoler , de  les  encourager , & de 
leur  faire  efpérer  qu'avec  le  temps  & le  fecours  deplufieurs  penonnes  du 
premier  rang  qui  les  aimoient , l’injufte  perfécunon  qu’on  leur  faifoit,, 
pourroit  finir. 

Ils  les  trouvèrent  animez  au  delà  de  ce  qu’ils  avoient  efpéré.  La  vûc 
des  fupplices  de  ceux  de  leur  Seâe,  qui  expiroient  tous  les  jours  à leurs 
yeux  dans  le  feu , ou  au  gibet , les  nouveÛes  qu’ils  recevoient  de  tou- 
tes les  Provinces  du  Royaume,  où  les  exécunons  n’étoient  pas  moinS' 
fréquentes  qu’à  Paris  , la  crainte  continuelle  d’être  furpris , « de  fubir 
le  même  fort , tout  cela  les  avoit  jettez  dans  le  defefpoir  & dans  la  fu- 
reur. Ils  n’envifageoient  rien  de  plus  aflreux  que  leur  condition  jwéfen- 
ie  ou  ils  étoient  à tout  moment  en  danger  de  perdre  la  liberté  , leurs . 
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biens  , leur  vie  , & leur  honneur  : & Dandelot  vit  bien  que  fur  la  ' ' - 

moindre  efpérance  qu’on  leur  donncroit  de  s’en  délivrer , on  pouvoit 
s’alTîkrer  qu’ils  en  embraflèroient  tous  les  moyens , quelque  dangereux 
qu'ils  pûrfent  être. 

11  y avoit  partni  eux  un  grand  nombre  de  Gentilshommes,  qui  avoient 
fervi  dans  les  guerres  paiiees , dont  plufieurs  étoient  gens  de  main  & 
de  réfolution , qui  s’ennuyoient  déjà  de  la  paix , & feraient  ravis  d’a- 
voir occafion  de  poufler  leur  fortune  , & de  fe  fignaler  dans  leur  parti  : 

& ce  fut  fur  eux  que  Dandelot  & le  Vidame  crurent  qu’ils  pouvoient 
fitire  le  plus  de  fond. 

Us  s’expliquèrent  de  leur  deflein  à quelques-uns  : mais  ils  admirent  ■<*  * 

principalement  dans  leurs  plus  intimes  fecrets  un  d’entre  eux , en  qui 
ils  reconnurent  des  qualitez  propres  à bien  conduire  une  û hazardeufe 
entreprife. . 

C’etok  un  Gentilhomme  Perigourdin , nommé  Jean  du  Barri , Sd- 
gneur  de  la  Renaudie , homme  adroit  & vaillant  : mais  de  ces  cfprits  Le  Ubou- 
impétueux , qui  donnent  à tout , fans  s’embarralTer  ni  de  la  confcience, 
nt  de  leur  réputation^  Il  avoit  eu  de  meçhantes  affaires , ôc  auroïc  eu 
la  tête  coupée  à Dijon  pour  une  foulTeté  qu’il  avoit  faite , fans  le  Duc  de  Caûei- 
de  Guife , qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas  : & il  reconnut  ce  bon  office , . 

en  fe  fàilànt  Cfcœf  d’une  confpiration , ou  l’on  en  vouloir  fur  tout  à la  ” Bnnt” 
vie  de  ce  Prince.  Il  s’étoit  retiré  depuis  à Genève  , il  avoit  couru  les  me.T.j. 
pays  étrangers  > & étoit  revenu  dans  le  lien  , ayant  changé  de  nom,  & 
pns  celui  de  la  Foreft.  Il  acheva  d’y  diffiper  le  peu  de  bien  qui  lui  ref- 
toit , & fut  obligé  de  le  qukter  encore  pour  quelques  mauvailes  aéhons. 

Comme  il  ne  fçavoit  où  donner,  de  la  tête , il  fe  déclara  Calviniüe , dt 
s’acquit  beaucoup  de  crédk  dans  ce  parti.  Tel  fut  celui  que  l’on  choi- 
lit , pour  conduire  la  nouvelle  P'aâion  : mais  en  attendant  qu’il  la  mît 
en  état  d’éclater , on  jugea  à propos  de  prendre  encore  d’autres  mefit- 
res. 

La  Renaudie  fut  envoyé  en  Angleterre , pour  engager  la  Reine  Ehza-  lU  mv^tm 
beth  à appuyer  la  révolte.  Il  étoit-chargé  de  lui  demander  de  l’argent, 
dcdela  folheiter  de  faire  diverfion  en  EcolTc , afin  d’obliger  Meilleurs 
de  Guife  à diminuer  le  peu  de  troupes  qu’ils  avoient  fur  pied , fuppo-  m. 
fé  qu’ils  y cnvoyalTent  du  fecours  , ou  à les  rendre  refponfables  de  la  tjtitih  Jjom 
perte  de  ce  Royaume , s’il  fe  perdoit  pour  le  Roy  , foute  de  l’avok  i”‘'- 
lecouru. 

Enfuite , pour  rendre  ces  ftrinces  odieux  aux  peuples  , on  commen- 
ça par  répandre  dans  tout  le  Royaume  divers  libelles  diffamatoires  con- 
tre eux  : & les  auteurs  de  ces  libelles  tâchèrent  fur  tout  de  tirer  grand 
avantage  de  certains  livres  , qui  avoient  été  écrits  à l’honneur  de  la 
Maifon  de  Guife  , où  en  foifant  leur  Généalogie , on  prétendoit  qu’ils 
defeendoient  de  Charlemagne , & de  Charles  frere  du  Roy  1 oihaire, 
auquel  après  la  mort  de  ce  Roy  , Hugues  Capet  ènleva  la  Couronne. 

Par-là  les  Calvinifles  donnoient  à entendre  que  Princes  portoient 
leur  ambition , jufqu’à  vouloir  s’emparer  du  Thrône  de  France,  & oue 
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rétabli (Tement  du  pouvoir  excefTif qu’ils  y avoient  déjà,  étc»t  Un  ache- 
minement à l’exécution  d’un  li  criminel  deilein. 

La  Renaudie  ne  fut  que  peu  de  jours  en  Angleterre.  Il  en  rapporta 
de  bonnes  efpérances  ; & ayant  repafl'é  la  mer,  ü parcourut  tout  le  Roy- 
aume , où  il  alllgna  aux  Calviniftcs  des  Chefs  dans  chatjue  Province  ; 
fçavoir  en  Gafcogne  le  Baron  de  Caftelnau-ChalolTe  , en  Bearn  le  Ca- 
pitaine Mafére , qui  s’étoit  fort  dillingué  dans  les  guerres  de  Piémont 
fous  le  Maréchal  de  Brillac,  du  Mcfny  en  Limoufin,  Mirabeaii  enXain- 
tonge  y Coccaville  en  Picardie  , Mouvans  en  Provence  , Maligny  en. 
Brie  & en  Champagne,  Sainte  Marie  en  Normandie,. Monte- Jan  en  Bre- 
tagne , la  Chefnaye  en  Anjou , & Bréfay  en  Poitou. 

Us  étoient  tous  chargez  de  lever  fecrétement  le  plus  de  foldats  Cal- 
viniftes  qu’il  feroit  polfible  & puis  ils  dévoient  fe  trouver  à Nantes  fous 
divers  prétextes , pour  convenir  entre  eux  du  temps  & du  lieu , où  ils 
ralTembieroient  leurs  Troupes , & de  la  manière , dont  ils  feroient  le 
premier  éclat.  Ils  s’y  rendirent  au  mois  de  Février  , & fans  fe  parler  les 
uns  aux  autres , de  peur  de  faire  naître  quelque  foupçon  , ils  concer- 
tèrent toute  l’atfaire  par  le  moyen  de  la  Garaye  Gentilhomme  Breton,  & 
de  la  Bigne  natif  de  Caën , Secrétaire  de  la  Renaudîe.  Il  fut  conclu  que 
tous  avec  leurs  Troupes  fe  rendraient  à la  P'redonniére  dans  le  Bléfois , 
chez  le  Seigneur  de  ce  village  le  fixiéme  de  Mars  , pour  enlever  le 
Roy  qui  étoit  alors  à Blois  avec  la  Cour , & malTacrer  Meflieurs  de 
Guife. 

Toutes  nos  Hiftoires  marquent  que  ce  fut  à Nantes,  où  cette  réfolu- 
tion  fut  prife  d’abord.  J’en  ai  toutefois  trouvé  une  de  ce  temps-là , qui 
ne  convient  pas  de  ce  fait  : & quoi  qu’elle  foit  aflez  mal  écrite  , l’Au- 
teur afllire  qu’elle  avoir  été  revue  pour  les  faits  qu’elle  rapporte,  par  Re- 
né de  Voyer  Vicomte  de  Paulmi , Bailly  de  Touraine , & Chevalier  de 
l’Ordre  , Gentilhomme  employé  alors  avec  diftinéhon  dans  la  guerre  & 
dans  les  négociations.*  Il  dit  donc  que  dix  des  principaux  Chef,  avoient 
déjà  fait  le  plan  de  cette  confpiration  à Lyon,  ^ns  la  maifon  d’un  nom- 
mé Pierre  TerralTon  dès  le  mois  de  Janvier , & que  ce  ne  fut  que  pour: 
tout  difpofer  à l’exécution , qu’ils  s’afTemblérent  à Nantes  avec  tous 
les  autres  ; que  ce  fut  dans  la  conférence  de  Lyon  que  la  Renaudie  fut 
déclaré  Chef  de  l’entreprife  ; qu’on  lui  donna  un  Confeil  de  fix  perfon- 
Ibnnes  ; que  toutes  les  Eglifes  Proteftantes  du  Royaume  y furent  cot- 
tifées , pour  fournir  des  armes  & de  l’argent  ; que  celle  de  Lyon  don- 
na pour  fâ  part  vingt-cinq  pifloles  & des  armes,  qui  furent  fecrétement 
conduites  à Orléans  ; & que  la  marque , qui  fut  donnée  aux  Conjurez, 
étoit  un  efleuf  parti  de  blanc  & de  noir. 

Toutes  les  mefures  ayant  été  prifes  de  la  forte , les  Conjurez  s’a- 
cheminèrent vers  Blois  de  toutes  les  parties  du  Royaume , tant  à pied  , 
qu’à  cheval , les  uns  armez , les  autres  fans  armes  , en  petites  troupes, 
& par  divers  chemins , & ne  marchant  guéres  que  la  nuit. 

• Dès 

* Hifiwe  de  Jean  le  Frère,  Ptè&cc  de  l’Auteur. 
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Dès  que  les  foldats  feroient  à portée  de  fe  joindre , une  troupe  nom-  ■■  ' 

breufe  de  Calviniftes  devoir  aller  fans  armes  à Blois  préfenier  une  Re-  , 

3uête  au  Roy , pour  demander  la  liberté  de  confcience , la  permiflîon  ' ' 
e faire  leurs  Prêches  , & de  bâtir  des  Temples  ; & cqpime  on  s’at- 
tcnduit  bien  que  la  Requête  feroit  rejettée  , & les  requérans  maltraitez, 
les  foldats  dévoient  les  fuivre  de  près , paroître  en  armes  aux  envi- 
rons de  la  ville , l’infulter , tuer  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Duc  do 
Guife,  & cnfuitc  contraindre  le  Roy  de  déclarer  pour  fon  Lieutenant 
Général  le  Prince  de  Condc,  qui  s’étoit  rendu  exprès  auprès  de  fa  per- 
fonne  : & après  que  la  chofe  auroit  été  exécutée  de  la  forte , le  Prince 
devenu  maître  du  Gouvernement  devoir,  fous  prétexte  de  rendre  la 
tranquillité  à l’Etat , accorder  aux  Calviniftes  tout  ce  qu’ils  demande- 
roient.  ’ ” 

Il  étoit  difficile  qu’une  cntreprife  de  cette  nature , où  tant  de  gens 
avoient  part , fût  conduite  avec  tout  le  fecret  nécelTaire , pour  la  lâire 
réüffir.  L’Amiral,  qui  en  prévoyoit  la  difficulté,  s’étoit  retiré  en  fa 
maifon  de  Châtillon , & avoit  fait  courir  le  bruit  qu’il  alloit  déformais  y 
vivre  en  homme  particulier , & ne  fe  plus  mêler  des  affaires  de  la 
Cour. 

Mcffieurs  de  Guife  étoient  trop  fur  leurs  gardes , ils  avoient  trop  de 
créatures  dans  tout  le  Royaume  , & trop  de  foin  d’entretenir  des  cf-  i»  f'  •» 
pions  dans  les  maifons  de  ceux , dont  ils  avoient  fujet  de  fe  défier,  pour  • • 

n’être  pas  avertis  de  tant  de  mouvemens , qui  fe  faifoient  par  tout.  Ils* 
en  avoient  reçu  divers  avis  , même  d’Allemagne , de  SuiiTc  & d’Italie, 

& de  Flandres  par  une  lettre  de  l’Evêque  d’Arras  ; mais  celui , dont 
on  apprit  un  plus  grand  détail , fut  Pierre  Avenelles  Avocat  au  Parle- 
ment  de  Paris  , à qui  la  Renaudie , qui  le  conoilfoit  zélé  Calvinifte  , c.  8. 
en  avoit  fait  confidence. 

Celui-ci  ayant  horreur  d’un  tel  attentat,  ou  appréhendant  d’être  cm- 
barralTé  dans  cette  affaire  par  la  connoiffance  qu’on  lui  en  avoit  don- 
née , fi  la  chofe  ne  réüffiflbit  pas , ou  efpérant  récompenfe  de  la  fidéli- 
té qu’il  feroit  paroître  pour  le  l'ervice  du  Roy , en  paria  d’abord  en  gé- 
néral au  Secrétaire  du  Duc  de  Guife  : & ne  croyant  pas  avoir  encore 
affez  fait , pour  fe  tirer  de  cette  intrigue , il  alla  trouver  la  Reine , à 
qui  il  découvrit  tout  ce  qu’il  en  fçavoit. 

La  première  chofe  , que  l’on  fit  en  conféquence  de  ce  rapport , fur 
de  quitter  Blois , où  il  n’y  avoit  ni  fortifications,  ni  munitions  de  guer- 
re, & de  conduire  le  Roy  au  Château  d’r\mboife  , fans  faire  toutefois, 
paroître  aucune  défiance  , & faifant  paffer  ce  voyage  pour  une  partie 
de  plaifir.  Dès  que  la  Cour  y fut  arrivée , on  tint  Conléil , pour  cher- 
cher les  moyens  de  prévenir , ou  de  détourner  un  fi  dangereux  coup,, 
dont  on  étoit  menacé- 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  d’envoyer  ordre  à toute  la  No- 
bleffe  de  monter  à cheval,  pour  fe  rendre  auprès  de  la  perfonne  du  Roy,- 
& de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  quelle  rencontreroit  dans  fon  chemin 
en  armes  £c  en  troupes.  U vouloir  de  plus  qu’on  lit  venir  des  foldats  des 
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. plus  prochaines  frontières,  pour  en  ftwmer  un  coros  d^mfànterîer  & fa 

vûë  etoit,  cnfaifànt  connoître  par  li  que  la  conljpiration  étoh  décou- 
verte, d’obliger  les  Conjurez  k le  féparer  d’eux-mênies  par  le  defefpoir 
deréüflir.  , 

Vifmii  ÀH  Le  Duc  de  Guife,  moins  aifé  à effrayer  que  le  Cardinal  fon  fr«e,  ea  • 
autrement , & dit  que  la  Maifon  du  Roy  & la  Noblefle,  qui  étoit 
“ Cour , fuffilbit  pour  diffiper  une  multitude  de  gens  ramaltez  & lins 
anjuriz^.  dirdpline;&  qu’il  répondoit  d’en  venir  à bout  par  les  moyens  au’il  pren- 
droit:  que  de  fe  fervir  de  la  voye  propofée  par  le  Cardinal,  cela  ne  ftr- 
viroit  qu’à  éloigner  le  mal , & n’y  apporteroit  pas  un  remede  efficace: 
que  cette  confpiration , fi  les  Chefs  écbapoient,  fe  renouvelleroit  tôt  ou 
tard:  que  fi  on  ne  la  laiflbit  pas  éclater,  les  Calvinifies  la  feroient  paffer 
* dans  tout  le  Royaume  pour  une  chimere  , & pour  un  artifice , dont  on 
fc  l'eroit  fervi,  a deffein  de  fiiire  périr  beaucoup  (Tinnocens:  qu’au  con- 
traire un  tel  attentat  mis  en  exécution , décrieroit  dans  l’efprit  des  peu- 
ples la  nouvelle  Seéle , animeroit  tous  les  Catholiques  & tous  les  bons 
fujets  du  Roy  contre  ceux  q^ui  en  auroient  été  les  auteurs , & juftifieroit 
la  févéritc , dont  on  avoit  ulé  jufqu’alors  contre  les  hérétiques.  Ces  avis 
ayant  été  fort  balancez,  on  s’en  tint  à celui  du  Duc  de  Guife,  nonobf- 
tant  la  répugnance  de  la  Reine  Mcre  , qui  trou  voit  ce  parti  beaucoup 
moins  feur  que  l'autre  propofé  par  le  Cardinal , & le  Duc  fut  en  même 
tems  déclaré  Lieutenant  Général  du  Royaume. 

Bavilal.  Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens,  qui  fe  font  honneur  de  pénétrer  les 
intentions  les  plus  fecrétes  des  Grands , prétendent  que  la  Reine  confen- 
tit  volontiers  a ce  qu’on  donnât  ce  titre  au  Duc  de  Guife , pour  fe  dé- 
charger entièrement  fur  lui  du  fucccs  de  la  réfolution  qu’on  avoit  prife, 
s’il  étoit  mauvais  , ou  de  la  haine  des  Princes  du  Sang , s’il  étoit  heu- 
reux , parce  quelle  n’ignoroit  pas  , ou  du  moins  elle  fe  doutoit  bien 
qu’ils  étoient  les  Auteurs  de  cette  entreprife.  Ainfi  elle  ne  s’opofa  point 
à l’honneur  au’on  faifoit  au  Duc  de  Guife  & au  grand  pouvoir  qu’on  lui 
doni«)it:  8t  le  Duc  dès  qu’il  en  fut  revêtu,  quoique  les  Patentes  ne  lui 
enfuffentpas  encore  expédiées,  ne  penfa  qu’à  s’en  montrer  digne,  en 
ûuvant  le  Roy  & l’Etat. 

. La  première  précaution,  qu’il  prit,  fut  de  faire  murer  la  porte  du 
Château  d’Amboife  du  côté  des  jardins,  & de  fe  bien  alTûrerde  l’au- 
tre par  les  Suifies  & les  Archers  François  de  la  Garde  (c’étoient  les  Gar- 
des du  Corps  d’aujourd’huy,)  dont  les  Officiers  eurent  ordre  de  les  te- 
nir toûjours  alene. 

U envoya  à la  découverte  avec  quelque  cavalerie  legere  le  Comte  de 
Sancerre,qui,  aveni  par  fes  coureurs  de  l’approche  des  Conjurez,  le  lui 
fit  promptement  fçavoir. 

Ceux-ci  étant  arrivez  à la  Fredonniére,  comme  ils  en  étoient  con- 
venus entre  eux , apprirent  que  la  Cour  s’étoit  retirée  à Amboife:  ce 
qui  fit  croire  à la  Renaudie  que  fon  entreprife  étoit  découverte:  mais  dé- 
terminé nonobftant  cela , à la  hazarder , il  marcha  de  ce  côté-là  , & 
donna  à fes  gens  rendez-vous  à la  Carliére  à trois  lieues  de  cette  place. 

Ce 
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Ce  fiit  de  li  que  le  quinziétae  de  Mars  il  envoya  ,•  fuivant  le  projet  , 
qu’on  avoir  fait  à Nantes, une  Troupe  de  Calviniiles  (ans  armes,  qui  en  ^ *' 
arrivant  aux  portes  d’Amboife,  demandèrent  à parler  au  Roy,  pour  lui 
préfenter  une  Requête:  & fur  le  refus  qu’on  leur  fit  de  les  admettre,  ils 
s’en  retournèrent  vers  la  Carlière,  en  attendant  la  Renaudie,  qui  les  fui- 
voit  avec  fes  Ibldats. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  fe  préparant  à foûtenir  l’effort  des  Conju-  Mémoires 
rez  , donna  la  garde  de  la  porte  du  Château  d’Amboife  au  Prince  de 
Condé,  & fous  lui  à François  de  Lxirraine  Grand  Prieur  de  France  fon 
frere.  Il  y mit  les  Seigneurs  de  la  Cour,  aufquels  il  fe  fioit  le  plus, avec 
ordre  d’ètudier  la  contenance  & toutes  les  démarches  du  Prince,  qui  en 
recevant  du  Roy  cette  marque  apparente  de  confiance , fe  trouva  envi- 
ronné d’autant  de  Gardes  , qu’il  avoit  d’Officiers  & de  foldats  fous  fes 
ordres. 

Le  Duc  ayant  eu  de  nouvdles  inftruéHons  touchant  le  nombre  & les  Davilaj.i. 
deffeins  des  Conjurez  par  le  Capitaine  Limeres  qui  les  abandonna,  pour 
fe  jetter  dans  Amboife,  fit  partir  le  Maréchal  de  Saint  André  & Jacques 
deSavoye,Duc  deNemours,  avec  quelques  Compagnies  de  cavalerie  & 
quelques  Archers  de  la  Garde  du  Roy,  pour  aller  fe  mettre  en  embufca- 
de  dans  les  bois  voifins,  par  où  les  ennemis  devpient  paffer,  avant  que 
d’arriver  â Amboife. 

Le  Comte  de  Sancerre , qui  étoit  en  campagne  dès  le  jour  précé- 
dent,  tomba  le  premier  fur  les  Troupes  de  Bcarn  conduites  parMa--^'^^_ 
fére  & Raunay , & les  chargea  fi  brufquement , qu’il  les  mit  d’abord 
en  déroute , & que  fans  prefque  rendre  de  combat , elles  mirent  les  w»  rr#«. 
armes  bas,  & fe  laifférent  prendre  pour  la  plupart. 

Le  Duc  de  Nemours  avec  un  pareil  bonheur  furprit  le  Baron  de 
Caftelnau,  qui  menoit  les  Troupes  de  Gafcogne  plus  nombreufes  que 
celles  de  Bearn,  dans  le  temps  qu’il  faifoit  repaître  fes  chevaux  au  villa- 
ge de  Nofay,  & le  fit  prifonnier  avec  les  pnncipaux  de  fes  Officiers  & 
plufieurs  foKlats. 

La  Renaudie  ayant  pris  des  routes  plus  écartées  dans  les  bois , avoit 
évité  les  embufcadcs;  mais  étant  prêt  d’en  fortir,  & fort  proche  d’Am-  chr/lfiini 
boife , il  fut  rencontré  par  le  fieur  de  Pardmllan  , qui  étoit  fon  parent , j^u  «• 

& qui  vint  fondre  fur  lui  avec  un  gros  de  cavalerie.  La  Renaudie,  fuivi 
de  tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  foldats,  le  reçut  avec  toute  la  bravou- 
re polfible.  *On  fe  mêla,  & on  fe  rallia  à diverles  reprifes,  jufques  à ce 
que  les  deux  Chefs  ayant  couru  l’un  fur  l’autre,  & le  piftolet  de  Pardail- 
hui  ayant  manqué  de  faire  feu,  la  Renaudie  le  perça  de  deux  coups  d’é- 
pée.  Lui-mème  prefque  dans  le  moment  fut  blclTé  à mort  d’un  coup 
d’arquebufe , dont  un  Page  de  Pardaillan  lui  donna  au  travers  du  corps. 

Il  eut  cependant  encore  aflez  de  force , pour  tuer  ce  Page  de  fa  main,  • 
avant  que  de  mourir.  Le  combat  ne  celfa  pas  pour  cela  : mais  les  gens 
de  la  Renaudie , après  avoir  encore  fait  beaucoup  de  rélifrance , fu- 
rent enfin  entièrement  lompus,  6c  la  plus  grande  partie  demeura  fur 
la  place.  • 

Dans 
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Dans  ces  trois  rencontres  la  plûpart  des  Gentilshommes  du  parti 
Calvinifte  turent  ou  tuez,  ou  pris,  & les  foldais  dilTifez,  & il  ne  relloit 
plus  des  principaux  Chefs  que  Coccaville,  qui  n’arriva  que  lefoir  avec 
tes  Troupes,  qu’il  avoit  levées  en  Picardie.  C’étoit  un  homme  des  plus 
déterminez  & des  plus  intrépides , & il  le  fit  Bien  voir  en  cette  occalion; 
car  ayant  appris  la  mort  de  la  Renaudie  , & la  détaite  des  autres  , & 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’échaper  , parce  qu’on  fonnoit  par 
tout  le  tocfin  fur  les  fuyards , que  les  payfans  aiforamoient  dans  la  cam- 
pagne fans  quartier,  il  lit  entendre  à fes  gens  que  c’étoit  une  nécelfité 
de  vaincre,  ou  de  périr:  & après  les  avoir  allürez  qu’il  avoit  une  intel- 
ligence dans  le  Château  d’Amboife  par  le  moyen  du  Prince  de  Condé , 
& du  jeune  Mali gny,  qui  y avoit  efieébvement  introduit  quelques  Gen- 
tilshommes de  la  faction,  il  les  conduifit,  pour  donner  l’alfaut  au  faux- 
bourg  du  côté  du  Vendômois,  & fe  failir  du  pont  : mais  ayant  été  re- 
poullé  av'cc  grande  perte  , il  fut  contraint  de  fe  jetter  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  monde  dans  quelques  maifons  du  fauxbourg,en  réfolution  d’y 
vendre  fa  vie  bien  cher,  & de  prolonger , s’il  pouvoir , le  combat  jul- 
qu’à  la  nuit,  pour  s’échaper  à la  faveur  des  ténèbres, 
fj*  On  ne  lui  eu  laifia  pas  le  temps  ; car  les  Troupes , qui  étoient  à la 
JiTféTc*  pourfuite  des  fuyards,  étant  revenues,  on  l’inveftit  de  toutes  pans:  & 
qmmit  fi*  pour  ne  pas  expofer  la  vie  des  foldats  contre  des  défefpérez  , qu’on 
À 4i  cm-  voyoit  déterminez  à mourir  les  armes  à la  main , on  mit  le  feu  aux  mai- 
juTitim.  , & il  y fut  brûlé  avec  prefque  tous  ceux  qui  l'y  avoient  fuivi. 

* Telle  fut  la  fin,  ik  tel  le  lûccès  de  la  fameufe  Conjuration  d’Atnboife, 
où  les  Calviniftes  donnèrent  le  premier  exemple  de  la  fureur,  que  l’héré- 
fie  infpire  contre  les  PuilTances  légitimes.  . • 

Oripit  Ju  Ce  fut  dans  ce  temps-là  , félon  la  plûpart  de  nos  Hifioriens  , qu’on 
h”  K bm/  commença  à leur  donner  le  nom  de  Huguenots , au  lieu  de  celui  de  Lu- 
WmfTIL/  tberiens,  ainfi  qu’on  les  appelloit  communément  auparavant:  mais  il  ell 
»ux  rn-  étrange  que  convenant  de  cette  époque  , ils  s’accordent  fi  peu  fur  l’ori- 
tifijKt.  gine  de  ce  nom  , né,  pour  ainli  dire,  fous  leurs  yeux. 

Les  uns  le  font  venir  de  Genève,  & difent  qu’il  eft  formé  du  mot  Al- 
lemand EidfchoiTen , qui  lignifie  Alliez  par  ferment  ; qu’il  fut  d’abord 
• donné  à la  faCtion  de  cette  ville , lors  qu’elle  fit  alliance  avec  le  Can; 

ton  de  Fribourg  , & puis  avec  celui  de  Berne  , pour  maintenir  fa 
liberté  contre  Charles  IIL  Duc  de  Savoye;  que  ceux  de  ce  parti  fu- 
rent appeliez  par  les  Savoyards  , qui  prononçoient  mal  le  mot 

, & que  dans  la  fuite  on  le  donna  aux  Calvinilles  , qui  fe 
voyant  poulfcz  à bout  en  France , s’unirent  entre  eux  contre  les  Ca- 
tholiques. 

D’autres  difent  que  ce  mot  a été  forgé  à Tours,  & qu’il  vient  du  nom 
d'une  Porte  de  la  ville,  appellée  la  Pone  Hugon,  vers  laquelle  les  Calvi- 
niftos  s’afTembloient  la  nuit  en  cachette,  & à l’heure  qu’un  Lutin,  nom- 
mé Hugon  ou  Huguet,  ainfi  qu’on  le  faifoit  accroire  aux  petits  enfans, 
paroilToit  dans  ce  quartier-là. 

L.  I.C.7.  Le  fleur  de  Caftelnau-Mauvifliére  dans  fes  Mémoires  en  tire  l’origine 
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d’un  quolibet  de  quelques  femmes  de  villages , qui  voyant  ceux  des  ■“r — 
Calviniftes  que  la  Renaudie  envoya  à Amboile , pour  praenter  leurRe- 
quete  au  Roy , fort  mal  équipez , dirent  que  ce  n etoient-là  que  des 
canailles , qui  ne  valoient  pas  des  Huguenots  , nom  , qu’on  donnoit , 
à ce  qu’il  prétend , à une  petite  monnoye  du  temps  de  Hugues  Capet, 
de  moindre  valeur  q^u’une  maille. 

Il  y en  a qui  le  font  venir  du  nom  de  Hugues  Capet  d’une  manière 
plus  noble  , & prétendent  que  les  Calviniftes  s’appellérent  eux-mêmes 
Huguenots  , fur  ce  qu’acculant  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guile  de 
vouloir  envahir  la  Couronne  de  France,  ils  fe  déclaroient  contre  eux  en 
faveur  de  la  poftérité  de  Hugues  Capet 

On  en  voit  encore  quelques  autres  étymologies  : mais  qui  font  vifi- 
blement  faulTes  & inventées  à plaifir.  Celle  qu’on  tire  de  la  Pone  Hu-  ecc.  T.  î. 
gon  à Tours  me  paroît  la  plus  vraifemblable  : & c’eft  le  fentiment  des  DciaP'.ace 
plus  fameux  Hiftoriens  Proteftans  de  ce  temps-là , qui  s’accordent  là-  Commen- 
deflus  avec  plufieurs  autres  du  pani  Catholique.  Quoi  qu’il  en  foit , [-Euede 
ce  nom  demeura  aux  Calviniftes  de  France,  comme  celui  de  Gueux  laltciigi.n 
aux  Calviniftes  des  Pays-Bas  , quand  il  leur  eut  été  une  fois  donné , à 
l’occafion  que  je  dirai  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Quoique  la  Conjuration  d’Amboife  eût  été  heureufement  dillipée,  la 
Cour  ne  fut  pas  tirée  d’inquiétude  ; car  on  avoit  parfaitement  connu 
par-là  la  grandeur  & l’étenduë  du  mal , & que  toutes  les  parties  du 
Royaume  en  étoient  infeélées.  On  fit  d’abord  pendre  aux  créneaux  du 
Château  , ou  noyer  dans  la  Loire  un  grand  nombre  des  foldats,  qu’on 
avoit  faits  prifonniers  : mais  la  Reine  Mere  fit  cefier  ces  exécutions, 
fur  la  proteftation  que  ces  malheureux  faifoient , qu’ils  avoient  été  enga-  Mémoire* 
gez  par  les  Miniftres  Huguenots,  fans  fçavoiroù  on  les  menoit , nideCa;icl- 
pourquel  dclfein  on  les  avoit  enrôlez  : & même  on  publia  une  am- 
niftie  pour  tous  ceux  qui  raettroient  bas  les  armes. 

L’indulgance  néanmoins  ne  s’étendit  pas  aux  Chefs,  qui  avoient  été  Pwé</«r» 
pris.  On  crût  qu’il  étoit  important  d’en  faire  un  exemple , après  qu’on /•>"« 
auroit  tiré  d’eux  les  lumières  , qu’on  en  cfpéroit , pour  découvrir  toute 
la  trame  de  cette  Confpiration. 

La  Bigne  Secrétaire  de  la  Renaudie  fut  le  premier  interrogé  , com- 
me celui  qui  pouvoir  donner  le  plus  de  connoilfances  fur  ce  qu’on  vou- 
loir fçavoir.  On  lui  promit  la  vie  , fuppofé  qu’il  voulût  tout  révéler. 

Il  le  fit , & avoüa  qu’on  en  vouloir  fur  tout  à la  vie  du  Cardinal  de 
Lorraine  & du  Duc  de  Guife , qui  dévoient  être  les  premiers  malfacrez, 
fi  l’entreprife  avoit  réüfti.  Il  ajoûta  qu’on  n’auroit  pas  épargné  le  Roy 
même,  & il  le  confirma  depuis  au  fieur  de  Brantôme  & à rriillorien  Bel- 
leforcft , qui  tous  deux  le-  rapportent  : mais  plufieurs  crûrent  que , 
pour  éviter  la  mort , il  en  dit  plus  qu’il  n’en  fçavoit. 

On  le  prelTa  fur  l’article  du  Prince  de  Condé  , que  le  Cardinal  de  _ 
Lorraine  fouhaitoit  fon  de  trouver  coupable  : mais  il  dit  feulement, qu’il  j 
avoit  ouï  dire  que , fi  les  Conjurez  s’étoient  rendus  maîtres  d’Amboife, 
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■"  le  Prince  fe  feroit  mis  à leur  tête.  Mafére  ayant  été  appliqué  à la  quef- 
non , convint  de  la  dépofjtion  de  la  Bigne  , excepté  en  ce  qui  regar- 
doit  la  peribnne  du  Roy  > & ajouta  que  c ctoit  lui-même  , qui  devoit 
tuer  le  Duc  de  Guife.  Raunay  n’avoua  oue  le  delTein  de  malTacrer  ce 
Prince  & le  Cardinal  de  Lorraine.  Caftelnau  n’en  confefTa  pas  davan- 
tage. Ils  furent  exécutez  tous  trois  avec  quelques  autres  Gentilshom- 
mes , un  defquels , nommé  de  Villemonge , frere  du  iieur  de  Brique- 
maut , ayant  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  ceux  qu’on  avoit  déca- 

Eitez  av’ant  lui , les  leva  vers  le  ciel , & demanda  à Dieu  qu’il  voulût 
ienen  tirer  vengeance. 

La  Reine  mere  rit  tout  fon  poflîble,  pour  fauver  la  vie  à quelques-uns 
de  ces  Gentilshommes  , & fur  tout  à Caftelnau , foit  par  un  véritable 
fentiment  de  compalTion , foit  par  politique , comme  plufieurs  l’inter- 

?rétérent , & pour  fe  concilier  la  bienveillance  des  Huguenots  & des 
rinces  du  Sang  ; mais  le  Roy  prévenu  par  le  Cardinal  de  Lorraine  & 
par  le  Due  de  Guife , qui  lui  avoient  lepréfenté  la  néceffité  de  laire 
ces  exemples,  futinfléxible  là-delfus. 

ZtTmttJi  Cependant  le  Prince  de  Condé  étoit  lui-même  fort  inquiet  de  fa  delli. 
'e«*'  tfl  née  ; car  fur  la  déjwfition  de  la  Bigne  & de  Mafére  il  avoit  reçu  or- 
ZSaim  point  fortir  du  Château  d’Amboife . & il  n’ignoroit  pas  qu’on 

À'Anù^t.  l’obfervoit  de  fort  près.  La  fuite  du  jeune  Maligni , qui  s’étoit  lauvé 
fur  un  des  chevaux  de  l’écurie  de  ce  Prince , étoit  une  nouvelle  char- 
ge contre  lui.  La  Trouffe  Prévôt  de  l’Hôtel  vint  par  ordre  du  Roy 
La  Pobeli-  vifiter  fon  appartement , & chercher  s’il  n’y  avoir  point  d’armes 
niére  1^.  cachées  , comme  le  bruit  en  couroit.  Il  arrêta  fon  Ecuyer  nommé  de 
Vaux,  parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  donné  le  cheval  à Maligni,  '& 
dit  au  Prince  que  le  Roy  le  mandoit. 

Il  alla  le  trouver  fur  le  champ , & ce  jeune  Prince  d’un  air  fort  émû. 
lui  dit , que  les  coupables  l’avoient  fort  chargé  dans  leurs  dépolirions,. 
& que  fi  les  accufations  fe  trouvoient  véritables , il  lui  feroit  fentir  ce 
que  c’étoit  que  de  s’attaquer  à fon  Souverain. 

Le  Prince  fans  s’étonner , lui  repartit , qu’il  fupplioit  Sa  Majefté 
d’alTembler  dans  l’inftant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  à la  Cour„ 
& de  lui  fure  fon  procès  fans  délai , s’il  fe  trouvoit  coupable,  j’accep- 
te  votre  oifre , reprit  le  Roy , & dès  ce  foir  j’écouteray  ce  que  vous 
f aurez  à dire  pour  votre  délenfe.  Le  Prince  de  Condé  retournant  à Ion. 

appartement , y trouva  le  Prévôt  de  l’Hôtel  avec  un  Gentilhomme  de 
la  Chambre qui  vouloient  fe  faifir  de  fa  calictte  & de  celle  du  Secré- 
taire du  Roy  de  Navarre , malgré  la  réfiftance  de  fes  gens  qui  refu- 
foient  de  les  livrer.  Ce  Prince , qui  ne  fit  jamais  un  plus  grand  effort 
de  modération  qu’en  cette  rencontre , leur  préfenta  lui-meme  la  clef,. 
& leur  expofa  fes  papiers  fur  la  uble-  Sa  contenance  alTûrée , & le 
refpeél , que  fa  préfence  infpiroit  au  Prévôt , découceitérent  cet  Offi- 
cier , qui  après  avoir  parcouru  légèrement  quelques  papiers , pour  di- 
re qu’u  avoit  exécute  fes  ordres  , fe  retira. 

La 
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La  Reine  Mere , MeiTieurs  de  Guife , 6c  leurs  Confidens  étoient  fort  — ~ 
incertains  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  dans  une  affaire  fi  délica- 
te.  Ils  étoient  tous  perluadez  que  les  Princes  du  Sang  8c  les  Coligni  é-  Gùfa 
toient  les  auteurs  lècrets  de  la  Confpiration  ; t^u’ils  avoient  alÆz  de  "** 
preuves  , pour  faire  périr  le  Prince  de  Condé  , li  on  procédoit  contre 
lui  par  la  rigueur  des  Loix  ; & que  11  on  le  laiffoit  échaper  dans  le  air  à /m 
temps  que  ms  efprits  étoient  en  mouvement  de  tous  cotez , on  le  ver-  <5fW, 
roit  bien-tôt  à la  tête  des  Faélieux.  Diviia.l.i, 

Mais  d’ailleurs  il  étoit  Prince  du  Sang.  Cette  qualité  demandoit  qu’on 
eût  pour  lui  d’autres  égards  , que  pour  le  relie  des  coupables  : 8cMef- 
lieurs  de  Guife  en  particulier , dont  on  faifoit  courir  le  bruit  parmi  le 
peuple , qu’ils  vouloient  exterminer  la  Famille  Royale,  dévoient  fe  con- 
duire en  cette  rencontre  avec  beaucoup  de  circonfpefÜon.  Ils  conli- 
déroient  encore , que  de  perdre  le  Prince  de  Condé  , c’étoit  aigrir  le 
mal  plûtôt  que  d’y  remédier  j que  le  Roy  de  Navarre , le  Connétable , 

& les  Coligni , qu’on  ne  foupçonnoit  guéres  moins  que  lui  d’avoir  eu 
part  à la  Confpiration , n’étoient  pas  en  la  puiffance  du  Roy  ; que  la 
mort  du  Prince  de  Condé , 8c  la  crainte  d’être  traitez  de  même , s’ils  le 
laiffoicnt  furprendre , ne  leur  permettroient  plus  de  garder  aucunes  me- 
fures  ; qu’ils  léveroient  le  malque , 8c  fe  mettroient  à la  tête  du  parti 
Calvinlfte  ; que  tous  les  autres  Princes  du  §ang  fe  joindroient  à eux , 
fous  le  f^iécieux  prétexte  de  fauver  la  MaU<>n  Royale  , 8c  qu’on  feroic 
en  danger  de  voir  un  foùlévement  général  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume. 

Ces  confidérations  leur  firent  prendre  le  parti  de  diffimuler , d’iraagi-  n, pâmant 
ner  les  moyens  de  calmer  les  efprits , 8c  fuppole  qu’on  fût  contraint  dV  h parti  i, 
voir  recours  à des  remèdes  plus  violens  , d’attendre  l’occafion  favora-  <'#«»«'"• 
ble  d’engager  dans  quelque  piège  tous  les  Chefs  enferable , pour  s’en 
afiûrer.  ” *' 

Sur  ce  plan,  il  fut  réfolu  de  rendre  la  liberté  au  Prince  de  Condé, 
de  faire  femblant  de  n’avoir  pas  pénétré  le  fecret  de  la  conjuration , 
d’affeéler  de  faire  paroître  de  l’inquiétude  fur  les  fuites  de  cette  affaire , 

& de  lidffer  entendre  qu’on  avoir  envie  de  prendre  les  voyes  de  douceur, 
pour  rendre  la  tranquillité  à l’Etat. 

On  commença  h faire  ce  perfonnage  dans  le  Confeil , où  le  Prince  de 
Condé  parut , félon  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  du  Roy..  Il  y vint  avec  : 

d’auunt  plus  de  confiance,  oc  d’efpérance  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas, 

Sue  quelques  heures  avant  que  d’y  être  appellé , on  lui  avoit  ôté  fes 
lardes. 

Il  y fit  proteflation  de  fon  innocence  fur  tout  ce  qui  avcMt  été  publié 
de  l’attentat  projetté  contre  la  perfonne  du  Rw  8c  contre  la  Reine  Me- 
re : 8c  après  avoir  parlé  quelque  temps  fur  ce  fujet  avec  beaucoup  de 
feu  8c  d’éloquence , il  ajouta  que , puifque  dans  une  afi&ire  de  cette 
nature  on  ne  pouvoir  avoir  de  conviction  de  la  vérité  , ou  de  la  fauf- 
feté  du  fait , il  ne  lui  relloit  qu’un  moyen  de  preuve,  dont  il  étoit  prêt 
de  fe  feiA'ir , 8c  que  fans  avoir  égard  ni  à fa  qualité  de  Prince  du 
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Sang,  ni  à celle  de  lès  adverfaires,  il  s’offroità  combattre  l’épée  â la 
main  quiconque  oferoit  le  charger  d’un  crime  fi  noir , & fi  éloigné  de 
fon  caraélére. 

Ce  défi  regardoit  principalement  le  Duc  de  Guife , qui  n’en  fit  pas 
ââuwB  Jh  femblant  ; & au  contraire  prenant  la  parole  , il  dit  qu’il  connoifibit  fi 
jyucdiGm-  parfaitemerit  la  Iranchilè  ôc  la  générolité  du  Prince  de  Condé , que 
rJ»c"  “ queftion  d’en  venir  à la  preuve  du  duel , il  lui  olfroit  fon  épée, 

pour  lui  fervir  de  fécond. 

Le  Prince  reçut  cette  offre  avec  beaucoup  d’honnêteté.  Le  Roy  & 
la  Reine  applaudirent  à cette  marque  de  réconciliation , & chacun  joüa 
fi  bien  fon  rôle  dans  cette  Comedie , que  plufieurs  furent  perfuadez  de 
la  fincérité  & des  uns  & des  autres.  Dès  le  lendemain  le  Prince , à qui 
les  heures  paroilToient  des  années  dans  l’incertitude  de  fon  fort , partit 
pour  aller  joindre  le  Roy  de  Navarre  fon  frere  en  Bearn. 

On  ufoit  de  pareils  artifices  à l’égard  du  Connétable  8c  de  l’Amiral  , 
& des  Principaux  de  leur  parti  Un  leur  écrivoit  les  lettres  les  plus 
obligeantes  : 8c  afin  de  leur  marquer  qu’on  n’avoit  d’eux  nulle  défian- 
ce , on  leur  envoyoit  des  ordres  qu’on  les  prioit  de  faire  exécuter, pour 
rétablir  le  repos  8t  la  feureté  des  Provinces. 

Thuanuî  On  chargea  le  Connétable  qui  étoit  toûjours  a Chantilly , de  porter 
^ au  Parlement  de  Paris  la  jelation  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Amboife. 

Il  y alla , y fit  l’éloge  de  laq^rudence  du  Duc  de  Guife , 8c  de  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue , pour  dilliper  la  Conjuration  : mais  il  palTa  fbus 
Clence  ce  qui  étoit  dans  la  relation , qu’on  lui  avoit  envoyée  , fçavoir 
que  les  Auteurs  en  vouloient  même  à la  perfonne  du  Roy  : ce  qui  dé- 
* plût  fort  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Guife , pour  qui  il  étoit  elfen*- 
del  qu’on  crût , que  leurs  intérêts  n’étoient  point  féparez  de  ceux  du 
Roy,  8c  qu’ils  riav'oient  pour  ennemis  que  ceux  de  l’Etat  8c  de  la  per- 
fonne du  Souverain. 

Le  Parlement  écrivit  au  Roy,  pour  le  remercier  de  l’honneur  qu’il, 
lui  avoit  fait.  Il  écrivit  pareillement  au  Duc  de  Guife  , auquel  il 
donna  dans  fa  lettre  le  titre  de  Confervateur  de  la  Patrie  : 6c  cela  con  - 
tre le  fentiment  de  plufieurs , qui  regardèrent  cette  éloge  comme  une 
flatterie  indigne  de  la  dignité  du  Corps. 

Ces  lettres  On  envoya  de  femblables  relations  aux  autres  Parlemens  8c  aux 
font  rap-  Gouverneurs  des  Villes  8c  des  Provinces,  où,  après  avoir  fait  le  détail 
Confpiration  tramée  contre  le  Roy  8c  fes  Miniftres,  on  leur  ordon- 
ic  U fi.  noit  de  tenir  la  main  à ce  qu’il  ne  fe  fît  plus  ni  Prêches , ni  Alfemblées  ; 
on  donnoit  amniftie  à tous  ceux  qui  fe  retireroient  chez  eux , en  quit- 
tant les  armes,  fans  y comprendre  toutefois  les  Auteurs  dufoûlévement: 
on  difculpoit  les  Princes  du  Sang , 8c  on  promettoit  une  Alfemblée  des 
Evêques  de  France  dans  fut  mois , pour  regler  par  leurs  avis  les  affaires 
de  la  Religion. 

Le  Roy  écrivit  encore  au  Roy  de  Navarre  fur  le  même  fujet , 8c  le 
remercia  d’avoir  diffipé  quelques  troupes  de  féditeux  dans  la  Guyenne,  fl 
lui  deœandoil  fes  cotüçils  , 1 alluroit  qu’il  riajoûtoit  nulle  fby  aux  dépo- 
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fitions  faites  contre  le  Prince  de  Condé  , le  prioit  de  continuer  à main- 
tenir la  tranquillité  dans  fts  Domaines , & de  faire  arrêter  Bois-Nor- 
mand & David  deux  Miniftres  Calvinillcs , qui  avoient  le  plus  contri- 
bué aux  foûlévemens  qui  s’étoient  faits. 

Effcdivement  ce  Prince  fe  comporta  d’une  manière  à ne  laifler  aucun 
foupij'on  de  fa  fidélité  ; & on  fut  perfuadé  qu’il  n’avoit  eu  nulle  part  à 
la  confpiration  d’Amboife  : mais  comme  on  cbnnoifToit  fa  facilité  , on 
appréhendoit  toujours  qu’il  ne  fe  laiflat  corrompre. 

11  s’en  falloir  bien  qu’on  eût  la  même  idée  du  Connétable  & de  l’A- 
miral; car  quoiqu’ils  n’eulfent  point  été  chargez  dans  les  Qépofitions  des 
criminels,  on  f^'avoit  leurs  liaifons  avec  le  Prince  de  Condé, &qu’ils  re- 
gar dolent  ces  troubles  de  l’Etat  comme  l’unique  chemin  qui  pouvoir  les 
ramener  à la  Cour,  & leur  y faire  rendre  au  moins  une  partie  de  la  con- 
lidération  & du  crédit , qu’ils  y avoient  fous  le  précédent  Régné. 

Lachofeleur  réüOît  en  effet  comme  ils  l’avoient  efpéré.  Outre  les 
lettres  obligeantes  , que  le  Roy  écrivit  au  Connétable  , lors  qu’il  le 
chargea  d’aller  de  fa  part  au  Parlement , il  écrivit  auUi  à l’Amiral  con- 
jointement avec  la  Reine  Mere , & le  pria  de  venir  à la  Cour , pour 
l’aider  de  fes  confeils  dans  la  fituation  lâcheufe  où  il  fe  trouvoit.  Il  y 
vint  avec  fon  frère  Dandelot , après  que  le  Prince  de  Condé  enfutpar- 
••  ti  ; car  ils  n’avoient  garde  de  s’y  trouver  tous  enferable.  Ils  y furent 
ttès-bien  reçus  à la  pcrfuafion  de  la  Reine , qui  commençoit  dcs-lbvs  de 
fuivre  la  politique , qu’elle  fuivit  toûjours  depuis , c’eft-à-dirc  de  fe  mé- 
nager avec  les  deux  partis.  Le  Roy  envoya  l’Amiral  en  Normandie  , 
pour  contenir  dans  la  foûmifTion  les  peuples  de  cette  Province,  où  l’on 
voyoit  dès-lors , auffi  bien  que  dans  les  autres  , des  difpolitions  à quel- 
que foûlévement.  Elle  le  conjura  en  partant  de  prendre  à cœur  le 
Èen  de  l’Etat  & le  fervice  du  Roy,  &.  de  lui  écrire  avec  liberté  fes 
penfées  touchant  la  conduite , qu’elle  devoit  tenir  dans  le  Gouverne- 
ment. 

Il  exécuta  avec  beaucoup  de  franchife  ce  dernier  article , & s’acqui- 
ta  fort  mal  de  fon  devoir  à l’égard  des  deux  autres.  11  écrivit  à la  Rei- 
ne qu’après  y avoir  bien  pensé  , il  trouvoit  quÿa  tranquillité  de  l’Etat 
dépendoit  de  deuxehofes:  la  première,  de  congédier  de  laCourMcf- 
fieurs  de  Guife  : & la  fécondé  , de  faire  ceiTcr  les  pourfuites  contre  les 
Calvinifies , qu’il  falloir  qu’elle  commençât  par  fe  rendre  maîtreffe  uni- 
que des  affaires  , & qu’enfuite  fa  prudence  lui  feroit  trouver  les  moyens 
de  parvenir  à rétablir  le  calme  dans  le  Royaume. 

11  ne  pouvoir  pas  mieux  faire  fa  Cour  a.  cette  Princeffe , qu’en  lub 
confeillant  de  fe  failir  de  toute  l’autorité  du  Gouvernement.  C’étoit  à 
ce  but  qu’elle  avoir  toûjours  vifé  ; & la  liberté  de  confcience  n’auroit 
pas  apparemment  été  une  difficulté  pour  elle , fi  elle  l’avoit  crûë  utile  à 
ce  delfein  : mais  elle  voyoit  bien  qu’en  détruifant  les  Princes  de  la  Mai- 
Ibn  de  Guife , chofe  qui  ne  lui  étoit  pas  aifée , elle  ne  pourroit  éviter 
d’avoir  d’autres  alTociez  dans  le  Gouvernement,  dont  elle  ne  s’accommo- 
deroit  pas  mieux , c’eft-à-dire  le  Connétable  & l’Amiral. 
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■■  Meiïîeurs  deGuife,  qui  voyoient  leur  puifTance  fi  fortement  attaquée, 

& qui  fe  défioient  de  la  Reine  , prirent  le  parti  de  mollir  : & le  Roy  é- 
tant  à Remorentin  en  Sologne , ils  lui  laiflérent  faire  un  Edit , * par  le- 
quel U reftraignoit  beaucoup  les  précédens  , & ne  décernoit  de  peines 
que  contre  ceux  des  Calviniftes  , qui  feroient  convaincus  de  violence, 
de  fédition , & de  convenricules. 

If»  ifl  ft-  La  mon  du  Chancelier  Olivier  arrivée  dans  ce  temps-là  , avoit  enco- 
ccnJitparU  re  mis  dans  leConfeil  un  autre  homme  fon  porté  aux  ménagemens.  C’é- 
toit  Michel  de  rHofpital , que  fon  efprit,  fa  dofirine,  la  réputation  de 
tMt,  iu/ir  prudence  & d’intégrité  qu’Û  s’étoit  acquife  dans  la  Judicature , & la  fa- 
Jt'mouigt-  veurdela  Reine  Mere,  qui  ne  voulut  point  du  fieur  de  Morvilliers 
mmtetnni  trop  dépendant  de  la  Mailon  de  Guife , élevérent  à cette  première  di- 
gnité  de  la  Robe.  11  étoit  fils  du  Médecin  de  Charles  Connétable  de 
Bourbon,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même  dans  fon  Tefiament.  Son 
pere  avoit  fuivi  ce  Prince  dans  fon  exil , & avoit  abandonné  fa  famille 
en  France  : de  fone  que  Michel  fut  le  feul  anifan  de  fa  fortune. 

Par  le  malheur  du  temps , & par  l’entêtement  trop  commun  alors 
parmi  les  perfonnes  qui  fe  piquoient  de  belles  lettres  , d’efprit , & de 
révérité  dans  les  mœurs , il  s’étoit  lailTé  -fort  prévenir  en  faveur  des 
nouveaux  Réformateurs  : mais  tout  mauvais  Catholique  qu’il  étoit  dans 
l’ame , il  fauvoit  les  apparences  , pour  ne  pas  ruiner  fon  établifiemenr,  . 
&.  alloit  à la  Méfié  : ce  qui  étoit  en  ce  temps-là  la  marque  extérieure  la 
plus  certaine  de  Catholicité. 

Avec  de  telles  difpofitions  d’efprit , il  féconda  parfaitement  la  Reine 
dans  le  Confeil , & l’aida  à rompre  certains  defieins  un  peu  trop  violens, 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  formoit  contre  les  Calviniftes.  On  pré- 
tendit que  dans  cette  vûë , ce  Magiftrat  avoit  été  l’auteur  de  l’Edit  de 
Remorentin , qui  étoit  préjudiciabfe  à l’autorité  des  Parlemens , en  ce 
Thaanus  qu’il  réfert'oit  aux  Evêques  la  connoifiance  du  crime  d’héréfie  , & don- 
noit  aux  Juges  fubalternes  le  droit  de  condamner  les  coupables  à la  mort 
fans  appel  ; mais  qu’il  ne  prit  ce  parti , que  pour  empêcher  qu’on  n’éta- 
blît en  France  le  Tribunal  de  l’inquiiition , comme  c’étoit  l’intention 
du  Cardinal.  Enfin  il  ^t  arrêté  qu’on  ne  prendroit  aucune  réfolution 
importante  fur  l’état  des  atfaires , jufqu’à  une  Afiemblée , qu’on  devoir 
tenir  au  plutôt , & qui  avoit  été  projettée  dès  le  temps  du  Chancelier 
Olivier. 

Quelques-uns  immédiatement  après  l’événement  d’ A mboife  , avoient 
propofé  dans  le  Confeil  de  convoquer  les  Etats , pour  prendre  de  con- 
cert avec  les  Députez  de  toutes  les  Provinces , des  précautions  contre 
les  maux , dont  la  Religion  6c  tout  le  Royaume  étoient  menacez  : mais 
une  telle  Alfemblée  , qui  s’attribue  d’ordinaire  toute  l’autorité  qu’elle 
peut  fe  donner  , ne  parut  point  à propos  dans  des  conjonélures  , où 
celle  du  Roy  étoit  très-affcablie.  C’eft  pourquoi  on  prit  un  milieu  , qui 
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fut  d’alTemblcr  les  Princes  du  Sang, les  principaux  Seigneurs,  les  Minif-  — ^ 
très , ceux  qui  compofoient  le  Comcil , & plufieurs  Evêques,  pourdé- 
libérer  des  moyens  de  rendre  le  repos  à l’Etat  ; & c’eft  cette  ÀlTemblée, 
qu’on  appella  l’AlTemblée  des  Notables , & qui  fut  convoquée  à Fon- 
tainebleau pour  le  mois  d’Aouft. 

Mais  pendant  qu’on  fe  préparoit  à la  tenir , les  Huguenots  s'émanci-  . 
pérent  beaucoup  en  diverles  Provinces.  C’étoit  une  uiite  des  ordres  fe-^^ 
crets , qu’ils  avoient  reçus  de  la  Renaudie , pour  partager  l’attention  v,,/»»  tn^ 
de  la  Cour  , tandis  qu’il  iroit  l’attaquer  fur  la  Loire , & pour  empêcher  wnat. 
que  la  NoblelTc  Catholique  ne  vînt  au  fecours  du  Roy , voyant  le  feu 
de  la  fédition  s’allumer  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume. 

Comme  les  mefures  étoient  déjà  prifes , & que  les  efprits  étoient  é- 
chauffez , le  mauvais  fuccès  de  la  Confpiraüon  d’Amboife  ne  fut  pas 
capable  de  les  contenir. 

Les  premières  féditions  fe  firent  en  Dauphiné , dont  le  Duc  de  Guife 
étoit  Gouverneur  : Les  Huguenots  fe  failirent  à Valence  du  Couvent 
& de  l’Eglife  des  Cordeliers , & les  Miniftres  y firent  publiquement 
leurs  Prècnes , efeortez  de  la  populace  en  armes  & de  plufieurs  Gentil-  popeiini*. 
hommes  , qui  avoient  à leur  tête  Mirabel  & Quintel.  Le  parti  Calvi-  rcT  «. 
nifte  s’étoit  extrêmement  accrû  dans  cette  ville , par  la  connivence  de 
l’Evêque  Jean  de  Montduc,  qui  contrefaifant  le  Catholique,  pour  ne 
pas  perdre  fon  Evêché,  & la  ^ande  confidération  qu’il  avoit  à la  Cour, 
étoit  eft'eéhvement  Huguenot. 

L’audace  des  Calviniftes  ne  fut  pas  moindre  à Romans  & à Monte- 
limart.  Les  Prédicans  montèrent  en  Chaire  dans  la  principale  Eglife 
de  Romans , & un  Moine,  nommé  Tempefte,  qui  prêchoit  le  Carême  à 
Montelimart,  s’y  déclara  Huguenot , & céda  fa  Chaire  à unMiniftre, 
appellé  François  de  Saint  Paul.  Quantité  de  NoblelTe  de  la  campa- 
gne y accourut  bien  armée , afin  de  les  foûtenir  contre  les  Catholiques, 
qui  avoient  pris  les  armes , pour  les  chalTèr. 

Néanmoins  Monfieur  de  Maugiron  Lieutenant  de  Roy  de  la  Provin- 
ce , fécondé  du  fieur  de  Vinay , de  la  Noblelle  Catholique , & de  fei- 
ze  Enfeignes  de  vieilles  bandes  Françoifes , qu’il  fit  venir  de  Piémont, 
diflipa  par  fa  prudence  & par  fa  réfolution,cette  dangereufe  émeute. 

Il  fe  fervit  utilement  de  l’amniftie , que  le  Roy  avoit  lait  publier  après 
la  journée  d’Amboife , & ayant  tout  appaifé,  fe  contenta  de  faire  exem- 
ple fur  quelques-uns  des  plus  mutins , qui  étoient  tombez  entre  fes 
mains. 

1 a Provence  ne  courut  pas  un  moindre  danger  de  la  part  des  Calvi- 
niftes. Mouvant  s’en  fit  le  Chef,  tant  parce  qu’il  étoit  lui-même  de  la 
nouvelle  Religion  , que  parce  qu’il  vouloit  tirer  vengeance  de  la  mort 
de  fon  frere  aîné  , que  les  Catholiques  de  Draguignan  avoient  mafiacré 
dans  une  émeute  quelque  temps  auparavant. 

Moüvaut  étoit  un  brave  & habile  Officier  de  guerre , & aimé  dans  le 
pays.  Il  s’étoit  afiïïré  de  plus  de  deux  mille  hommes  bien  armez , dont 
il  avoit  un  rôle  j & plufieurs  autres  Gentils-hommes  s’etoient  engagez 
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à le  fuivre.  Il  fe  mit  en  campagne  feulement  avec  cinq  cens  foldats  i 
“■  & s’approcha  de  la  ville  d’Aix  , dont  quelques  Bourgeois  Huguenots 
lui  avoient  promis  de  lui  livrer  une  porte  : mais  les  Magiflrats  avertis 
prévinrent  le  coup  , aulTi  bien  que  ceux  d’Arles  & de  Syfteron,  où  il 
avoit  une  pareille  intelligence. 

I.c  Comte  de  Tende  , qui  commandoit  dans  la  Provence , fur  l’avis 
de  cette  révolté  convoqua  l’Arriéré  Ban.  Il  fit  promptement  un  corps 
d’environ  quatre  mille  hommes  : & s’étant  fait  joindre  par  le  Baron  de 
la  Garde  , qui  lui  amena  encore  quelques  troupes  des  environs  de  Mar- 
feille  , ils  fe  mirent  aux  troulTes  de  Mouvant.  Celui-ci  voyant  l’entrepri- 
fe  d’Aix  <k  des  deux  autres  villes  manquée , fe  retira  dans  les  montagnes, 
où  ayant  été  pourfuivi , il  fit  fi  bonne  contenance  , que  ni  le  Comte 
ni  le  Baron  n’oférent  l’attaquer.  On  parlementa,  & Mouvant  confentit 
à defarmer  , à condition  qu’on  lui  feroit  Juftice  fur  la  mort  de  fon  frère; 
qu’il  lui  feroit  permis  de  retenir  un  Miniftre,  qu’il  avoit  pris  depuis  quel- 
que temps , pour  prêcher  dans  fa  famille , & que  ceux , qui  l’avoient 
fuivi,  jouïroient  du  bénéfice  de  l’amniftie  : mais  ne  fe  croyant  pas  trop 
en  feureté  par  cette  paix , il  fe  retira  peu  de  temps  apres  à Genève. 

Le  Duc  de  Guife , qui  connoilfoit  fon  mérite , fit  tout  ce  qu’il  put , 
pour  le  regagner  : mais  il  n’en  eut  jamais  d’autre  réponfe , finon  que 
tant  que  les  Lorrains  tiendroient  à la  Cour  le  rang  dû  aux  Princes  du 
Sang  , & qu’ils  feroient  déclarez  contre  fa  Religion , ils  auroient  tou- 
jours un  ennemi  irréconciliable  dans  Mouvant , qui  tout  pauvre  Gentil- 
homme qu’il  étoit , avoit  des  amis , & feroit  dans  l’occafion  fuivi  de 
beaucoup  d’autres  Gentilshommes. 

Une  autre  bande  de  Rebelles,  fous  la  conduite  de  Montbrun,  fit  aulli 
quelques  defordres  vers  le  Coratat  : mais  elle  fut  dillipée  au  moins  pour 
quelque  temps. 

UaM^lirt  ü fe  fit  en  Normandie  de  pareilles  entreprifes.  Des  Minifires  Calvi- 
.TEick  Fa-  niftes  prêchèrent  publiquement  à Saint  Lo  , à Caën , & à Dieppe.  Il 
iuiu\ut4  y en  eut  qui  voulurent  en  faire  autant  à Rouen  : mais  quelques  Préfi- 
™ & quelques  Confeillers  du  Parlement  les  en  empêchèrent , non 

pas  tous  par  zèle  pour  le  fervice  du  Roy  & pour  la  Religion  Catholi- 
que , car  parmi  ceux-là  mêmes  il  y en  avoit  qui  étoient  Huguenots  : 
• mais  parce  qu’ils  jugérent*qu’ils  n’etoit  pas  encore  temps  de  fe  déclarer. 
On  vit  dès-lors  dans  cette  Capitale  de  la  Province  un  exemple  de  fana- 
tifme,  femblable  à ceux  qu’on  a vus  de  notre  temps  dans  les  Cevennes. 
C’étoit  un  Maître  d’école , qui  s’érigea  en  Prophète  , & par  mille  con- 
torfions  de  coiqis  & de  vifage  perfuadoit  à la  populace  qu’il  étoit  inf- 
pirè.  Les  Cal  vinifies  le  defavouérent.  Il  fut  pris,  & brûlé  vif;&  ceux 
aufquels  il  avoit  fait  accroire  qu’il  étoit  im’mortcl , furent  pendus,  après 
s’être  convaincus  par  la  vûë  de  fon  fupplice  qu’il  les  avoit  feduits.  C’eft: 
ainfi  qu’un  feu  caché  jufqu’alors  fous  la  cendre , produifit  tout  à coup 
un  incendie  par  tout  le  Royaume , & que  ceux  des  Catholiques , qui 
avoient  fi  fouvent  blâmé  la  rigueur  des  Edits  de  François  I.  & de 
Henri  II.  apprirent  par  une  funefte  expérience , qu’on  ne  peut  prendre 
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trop  de  précautions  cc»ntre  les  nouveautez  en  matière  de  Relipon , & 
qu’indépendcmment  du  zèle , que  tout  Catholique  doit  avoir  pour  la 
vrayc  fby , il  fuffit  d’aimer  l’Etat , pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
contribuer  à leS  étouffer  dans  leur  nailTance. 

Outre  ces  troubles  domeftiques  , la  Cour  ctoit  fort  inquiète  fur  les  Affainsi'B- 
affaires  d’Ecoffe,  dont  la  Couronne,  unie  à celle  de  France  dans  les  m- 
perfonnes  du  Roy  & de  la  jeune  Reine , couroit  rifque  de  leur  être  î •««»»  i» 
enlevée  par  la  faction  des  hérétiques  qui  s’y  étaient  rendus  infini- 
ment  puiflàns  , & par  les  intrigues  d’Elizabeth  Reine  d’Angleter- 
re. 

fay  dit  qu’avant  que  la  Conjuration  d'Amboife  éclatât , la  Renaudie 
avoit  été  envoyé  en  Angleterre  par  l’Amiral , pour  engager  cette  Prin-  ‘ ' ' 

ceffè  à faire  diverfion  en  Ecoffe  , tandis  que  le  parti  Calvinifte  fe  révol- 
teroit  en  France:  & elle  connoiffbit  trop  bien  fes  viritables  intérêts, 
pour  négliger  une  fl  favorable  occafton  d’allumer  , ou  de  fomenter  la 
guerre  civ2e  dans  ces  deux  Royaumes. 

Quelque  bonnes  mefures  qu’elle  eût  prifes , pour  contenir  les  Catho- 
liques dans  fes  Etats  , elle  appréhendoit  toûjours  qu’ils  né  formaffènt  un 
parti  contre  elle  en  faveur  de  la  Reine  de  France , qui  fe  portoit  pour 
héritière  de  la  Couronne  d’Angleterre , & qui  en  avoit  pris  les  armes  a- 
vec  celles  tTEcolTe  , lors  qu’elfe  n’étoit  encore  que  Reine  Dauphine  : & 
fi  la  France  & rEcofTeilinent  demeurées  tranquilles  , l’Angleterre  étoit 
en  danger  d’être  attaquée  de  ces  deux  cotez  en  même  temps  , & trou- 
blée au  dedans  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fuivoient  encore  l’an- 
cienne Religion. 

Par  ces  raifons  Elizabeth  promit  à l’Amiral  de  faire  la  diverfion  qu’il  uitma. 
lui  demandoit.  Elle  envoya  des  troupes  en  Ecoffe,  pour  foûtenir  les 
Proteffans  , qui  depuis  plufieurs  années  faifoient  beaucoup  de  peine  à 
la  Reine  Douairière  Marie  de  Lorraine  foeur  du  Duc  de  Guife  : & peu 
de  jours  après  l’entreprife  d’Amboife  , Elizabeth  publia  unManifeffe, 
qui  fembloit  avoir  été  compofé  en  France  , tantie  ftile  en  étoit  fembla- 
ble  aux  libelles  féditieux , que  les  Huguenots  y répandoient. 

Ella  y proteftoit  que  fon  intention  n’étoit  point  de  rompre  avec  la 
Reine  d’Ecoffe , ni  avec  le  Rew  de  France  ; mas  de  contribuer  de  fon 
côté  autant  qu’il  lui  feroit  polfible , à entretenir  la  paix  établie  entre  la 
France  & l’Angleterre  par  le  Traité  conclu  fur  la  fin  du  Régné  du  feu 
Roy  Henri  II.  Elle  s’y  plaignoit  de  ce  que  la  Reine  de  France  & d’Ecof- 
fe avoit  ajoûté  à fon  Écuffbn  les  Armes  d’Angleterre  , & de  ce  que 
l’on  envoyoit  de  France  des  troupes  en  Ecoffe , pour  entrer  de  là  dans 
fon  Royaume  , & l’envahir  ; qu’elle  n’attribuoit  point  l’injullice  de  cet- 
te conduite  ni  au  Roy , ni  à la  Reine  fon  époufe , mais  aux  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Guife  oncles  de  cette  jeune  Princeffè , qui  après  avoir 
fous  le  Régné  précédent  fait  entreprendre  à la  France  tant  ae  guerres 
injuftes  , & s’etre  emparez  de  la  place  duc  aux  Princes  du  Sang  dans  le 
Gouvernement , y lâchoient  la  bride  à leur  ambition,  & le  propo- 
foient  parmi  leurs  vaftes  deffeins , la  conquête  de  l’Angleterre  , pous  y liaatcu. 
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régner  comme  en  Ecoffe  & en  France  fous  le  nom  de  Marie  Stuart  leur 
niece  ; que  ce  n’étoit  que  pour  s’oppofer  à une  fi  violente  entreprife , 
qu’elle  aimoit  par  mer  & par  terre  ; cm’elle  feroit  prête  à defarmer , dès 
que  la  France  retireroit  fes  troupes  d’Ecofle  ; qu’elle  rappelleroit  celles 
qu’elle  y avoir  envoyées , à mefure  que  le  Roy  de  France  en  rappelleroit 
les  Tiennes  ; & qu’on  celTeroit  d’opprimer  la  liberté  du  Royaume  d’E- 
cofle , & de  le  faire  gémir  fous  un^ug  étranger  j qu’elle  avoir  déjà  fait 
plufieurs  fois  ces  plamtes  & ces  offres  , fans  qu’on  lui  eût  donné  aucu- 
ne réponfe  ; qu’elle  ne  fèroit  nulle  hottilité  contre  la  France , tandis  qu’el- 
le auroit  lieu  d’efpérer  quelque  fatisfaélion  fur  ces  juftes  demandes  , & 
jufqu’à  ce  qu’elle  fçût  fi  le  Roy , où  Meffieurs  de  Guife  étoient  réfolus 
de  faire  la  guerre  à l’Angleterre. 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Manifefte  , envoya  en  Angleterre  le  lîeur  de 
Seuie,  Chevalier  de  Malte , pour  allûrer  cette  Princeffe  de  la  réfolution 
où  il  étoit  d’entretenir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes , & lui  dire,  ce 
qu’il  publia  en  même  temps  dans  un  écrit  imprimé  , qu’il  n’avoit  rien 
fait  jufqu’à  lors  contre  la  teneur  des  Traitez  i que  s’il  avoir  envoyé  des 
troupes  en  Ecofle , ce  n’étoit  que  pour  répnmer  quelques  féditieux , 
qui  le  révoltoient  contre  la  Reine  leur  Souveraine  légitime  ; que  c’étoit 
l’A^leterre , qui  avoit  violé  la  paix  ; que  deux  Armées  Angloifes,  une 
de  Terre , & une  de  Mer , y avoient  d^a  fait  de  grandes  hoftilitez , la 
première  par  des  courfes  fur  les  frontières  d’EcelIè , & l’autre  en  atta- 
quant les  vaiffeaux , qui  n’y  étoient  que  pour  la  garde  du  port  de  Ldt; 
qu’à  cette  occalion  il  avoit  réfolu  d’y  envoyer  de  nouvelles  troupes , 
mais  qu’il  les  avoit  arrêtées  à la  confidération  de  la  Reine  d’Angleterre  $ 
qu’il  lui  avoit  envoyé  l’Evêque  de  Valence  , pour  la  prier  de  Taider  à 
pacifier  les  troubles  de  l’Ecoffe , & de  remettre  à l’arbitrage  du  Roy 
d’Efpajene  les  prétendus  différends , qui  pquvoient  caufer  la  rupture  en- 
tre la  France  oc  l’Angleterre  ; qu’elle  avoit  refufé  ces  offres , mais  que, 
fi  elle  les  vouloir  accepter , il  lui  promettoit  de  lailT'er  fi  peu  de  troupes 
Françoifes  en  Ecoffe  , qu’elles  .ne  lui  pourroient  caufer  aucun  om- 
brage. 

Ces  remontrances  fmtes  à la  Reine  d’Angleterre  en  plein  Confcil  par 
le  Chevalier  de  Seure  furent  inutiles  , parce  que  l’Amiral  l’avoit  affùrée 
que  le  Roy  avoit  far  les  bras  tant  d’affaires  dans  fon  Royaume , qu’il  ne 
pourroit  envoyer  d’/iimée  en  Ecoffe  : & fur  cette  alTurance  elle  fe  per- 
fuada , ou  quelle  feroit  aifément  la  conquête  de  l’Ecoffe , ou  qu’au 
moins  par  le  moyen  des  panifans  qu’elle  y avoit , c’eft-à-dire  par  la 
feéHon  Protcltanie,  elle  feroit  exclure  de  cette  Couronne  la  jeune  Reine 
de  France. 

Elle  répondit  au  Chevalier  de  Seure  que  le  Roy  de  France  s’y  prenoit 
trop  tard , & que  fes  Armées  avoient  invefti  depuis  feize  jours  le  port 
de  Leit.  Sur  cette  réponi'e  l'Envoyé  de  France  fe  retira , après  avoir 

S ris  à témoin  l’Êvêque  d’Aquila,  Ambaffadeur  d’Efpague,  que  c’étoit  la, 
Æ’ne  d’Angleterre  qui  rompoit  la  paix. 

Douze  mule  Ecofioisreb^es, la  plûpart  Protefrans,  fe  joignirent  aux. 

Ar- 
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Années  d’Angleterre,  pour  faire  le  fiége  de  Leit  , & Jacques  de  Bïof* 
fe  s’y  jetta , pour  la  défendre  avec  les  troupes  Françoifes  qu’il  com- 
mandoiL  11  y fut  joint  par  Sebaftien  de  Luxembourg,  Vicomte  de  Mar- 
tigues, & par  quelques  Compagnies  EcolToifes  fidèles  ji  la  Reine. 

La  place  fut  défendue  avec  beaucoup  de  bravoure , & grande  perte 
du  côté  des  Anglois.  Cette  vigoureufe  réfiftance  de  la  part  des  FrM- 
çois , le  peu  d’apérance  que  de  Brofle  avoit  d’ècre  fecouru , & la  mort 
de  la  Reine  Douairière , qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , firent  qu’on  en 
vint  à un  Traité.  11  fut  honteux  pour  la  France  : mais  il  ctoit  nécefTai- 
re  dans  les  conjonèlures.  Il  fut  conclu  à Edimbourg  le  fixième  de  Juil- 
let par  l’Evêque  de  Valence  & Charles  de  la  Rochclbucault,  Seigneur  de 
Rcndan , au  nom  du  Roy. 

Les  principaux  Articles  furent,  qu’il  y auroit  liberté  de  confcience  en 
Ecofle  pour  les  Proteftans  ; que  Marie  Stuart  Reine  de  France  8c  d’E- 
colTe  ne  porteroit^us  déformais  dans  fon  EculTon  les  Armes  d’Angle- 
re  ; que  la  fortereffè  de  Leit  feroit  rafée  ; que  la  Reine  d’Angleterre 
rappelleroit  fes  Armées , & que  les  foldats  h'rançois  retourneroient  en 
France,  excepté  ceux  de  la  garnifon  de  Dombar  & de  Yveîkeith.  En- 
fuite  il  fiit  réglé  qu’on  alTembferoit  les  Etats  au  mois  de  Janvier  prochain, 
6c  que  douze  perfonnes  , dont  fept  feroient  nommées  par  le  Roy  & par 
la  Reine  de  Frandb  , & cinq  autres  par  les  EcofTois , auroient  l’adminif- 
tration  du  Royaume. 

Le  Roy  cependant  fe  rendit  à Fontainebleau  fuivi  de  fa  Garde  ordi- 
naire , & d’une  nouvelle , qu’on  avoit  jugé  à propos  de  créer  pour  plus 
grande  feureté  de  fa  perfonne , & aulTi  apparemment  pour  celle  de  Mef- 
üeurs  de  Guife  , compofée  de  deux  cens  Arquebufiers  à cheval.  An- 
toine du  Pleflis  Richelieu,  appelle  communément  le  Moine  » parce  qu’il 
avoit  porté  autrefois  l’habit  de  Religieux , en  fut  fait  Capitaine.  C’étoit 
un  des  plus  braves  hommes  de  fon  temps  un  élève  du  Maréchal  de 
BrilTac , dont  les  Armées  en  Piémont  furent  une  école , où  fe  formè- 
rent plufieurs  grands  Capitânes  : mais  ce  qui  lit  donner  cet  employ  à 
Richelieu , ce  ne  fut  pas  tant  fon  mérite , que  fon  dévouement  à la 
Maifon  de  Guife. 

Sous  le  même  prétexte  de  la  feureté  du  Roy , on  fit  loger  à Fontai- 
nebleau & aux  environs  les  Compagnies  des  Gendarmes  des  Ducs  d’Or- 
léans & d’Angoulême,  fes  freres,  commandées  par  des  perfonnes  dont  la 
Cour  étoit  feure  ; celles  des  Ducs  de  Guife  8c  d’Aumale  , des  Ducs 
de  Lorraine  & de  Nevers , du  Prince  Louis  de  Gonfague , de  Dom 
François  d’Eft,  du  Maréchal  de  Briflac  , du  Duc  de  Nemours,  du  Vi- 
comte de  Tavanes,  deCrufTol,  de  la  Brofle,  ôc  celles  du  Prince  de 
Condé  8c  du  Connétable  : 8c  comme  on  fe  défioit  de  ces  deux  derniè- 
res , on  les  pofla  de  telle  forte  , qu’en  cas  de  befoin  elles  fùffont  obli- 
gées de  faire  leur  devoir  comme  les  autres.  On  envoya  des  troupes 
dans  les  Provinces  , où  il  s’étoit  fait  quelques  mouvemens.  Les  Magif- 
trats  eurent  ordre  de  tenir  la  main  à ce  que  lesCalvinilles  ne  s’attroupaf- 
fent  ]xùnti  8c  la  plupart  firent  leur  devoir.  Le  Comte  Rhingrave  fut 
• PpPP  3 _ en- 
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envoyé  en  Allemagne , pour  lever  des  Lanfquenets  & des  Reiftres , &• 
tâcher  d’engager  les  Princes  dans  les  intérêts  du  Roy , ou  du  moins  de- 
les  empêcher  de  prendre  parti  pour  les  Calviniftes  : mais  on  étoit  par 
tout  dans  l’attente  de  ce  que  produiroit  l’Aflemblée  de  Fontainebleau. 

U Popeli-  Les  Seigneurs  , les  Prélats  , & les  Chevaliers  de  l’Ordre  s’y  ren- 
jiérel.*.  doient  de  toutes  parts  , fans  qu’on  eût  reçu  encore  de  réponfe  précife 
du  Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Condé  , fur  l’ordre  que  le  Roy 
leur  avoir  envoyé , ou  plutôt  fur  la  prière  qu’il  leur  avoir  faite  de  s'y 
rendre. 

Ltfrinttdt  Qn  nc  s’attendoit  guéres  à y vc»r  le  Prince  de  Condé  , à caufe  du- 
péril  qu’il  avoir  couru  à Amboife,  & d’autant  que,  dès  qu’il  fe  fur 
retiré  en  Beam,  il  s’étoit  déclaré  ouvertement  Huguenot,  & avoir  pro-- 
tefté  qu’il  n’iroit  jamais  à la  MelTe.  De  plus  il  avoir  fait  dire  au  Roy  & 
à la  Reine  par  Genlis  qui  fe  trouva  fur  fa  route  , qu’il  fbroit  toûjours  fi- 
dèle à leurs  Majefiez  t mais  que  fur  l’article  delà  Religion , il  prétendoir 
conferver  fa  liberté. 

Ces  deux  Princes  étoient  continuellement  follicitez  par  les  Hugue- 
nots de  fe  mettre  à leur  tête , & de  fe  déterminer  fur  cela  au  plû- 
tôt , pour  ne  point  donner  plus  de  loifir  à leurs  ennemis  de  fe  précau- 
tionner. 

Le  Prince  de  Condé  s’y  trouvoit  très-difpol?  ; mais  le  Roy  dc- 
Navarre  étoit  toûjours  dans  fon  irréfolution  ordinaire.  La  Cour  avoir 
des  avis  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à Nerac  où  les  Princes  demeu- 
roient",  tant  par  les  efpions  fecrets  que  le  Cardinal  del.orraine  y en- 
tretenoit,  que  par  le  Maréchal  de  Saint  André  qui  y alla , fous  p^érex- 
te  de  vifiter  les  terres , qu’il  avoir  en  ces  quartiers-là.  Il  fut  tres-maL 
reçu  du  Prince  de  Condé , à qui  le  véritable  motif  de  ce  voyage  n’é- 
toit  pas  inconnu; 

Le  Connétable  étoit  d’avis  qu’au  moins  le  Roy  de  Navarre  vînt  à Fon- 
tainebleau. Il  lui  manda  que,  pourvu  qu’il  y fût  bien  accompagné  , il 
n’auroit  rien  à craindre , parce  que  lui-même  s’y  rendroit  avec  une  bon- 
ne efcorte  ; qu’il  falloir  que  , pour  diminuer  les  foupçons  de  la  Cour  , 
il  partît  de  Nerac  fans  'grande  fuite , parce  qu’il  fçavoit  qu’en  chemin 
• faifant  fa  troupe  grofliroit  ; que,  quand  on  les  verrait  fi  forts  à Fontai- 
nebleau , leurs  ennemis  n’oferoient  rien  entreprendre  contre  eux  ; qu’au 
contraire , s’il  n’y  venoit  pas , on  prendroit  ce  prétexte  , pour  rejetter 
fur  lui  toute  la  caufe  des  troubles , veu  que  cette  ACTemblée  n’avoit  été' 
convoquée , que  pour  chercher  les  moyens  d’y  remédier. 

En  effet  on  prétendit  que  nonobftant  l’empreffement  qu’on  faifcât  pa- 
roître , pour  faire  venir  le  Roy  de  Navarre  , les  Princes  de  Guife  ap- 
préhendant de  n’être  pas  les  plus  forts , fi  les  ferviteurs  de  ce  Prince  fe  • 
trouvoient  joints  .aux  amis  du  Connétable  & des  Coligni,  lui  faifoient 
confeiller  par  quelques-uns  de  fes  confidens  qu’ils  avoient  gagnez , de 
ne  pas  fe  livrer  à la  difcrétion  de  la  Cour  , & que  ce  fut  par  ces  reinon- 
irances  qu’il  fe  détermina  à demeurer  en  Guyenne. 

Le.Connétable  en  eut  beaucoup  de  chagrin  ; mais  cela  ne  l’empê- 

• cha. 


Digitwcc  :>Y 


FRANÇOIS  II.  <J79 

châ pas  de  fe  rendre  à Fontainebleau  avec  le  Maréchal  de  Montmorency  ' ' ■' 

& Damville  fes  fils , l’Amiral,  Dandelot,  le  Vidame  de  Chartres , le 
Prince  de  Porcien , & quantité  d’autres  Seigneurs  de  fon  parti , ac- 
compagné de  huit  cens  chevaux,  fur  ce  qu’en  qualité  de  Connétable  il 
devoir  paroStre  avec  dignité  dans  une  fi  augufte  AlTcmblée. 

Fontainebleau  & les  environs  étoient  remplis  de  foldats  , & ceux 
des  différens  partis  s’y  tenoient  en  garde  , comme  s’ils  euffent  été 
en  guerre  ouvene  les  uns  contre  les  autres.  Cela  n’empcchoit  pas 
les  honnêtetez  & les  carefTes  réciproques,  & que  chacun  n’affeélât  de 
paroître  tendre  au  même  but , & avoir  un  zélé  fineére  pour  le  repos 
de  l’Etat.  • , . . . ' . 

L’ouverture  de  l’AlTemblée  fe  fit  le  vingt  & unième  tTAouft  après  mi-  AgnUUe 
di  dans  la  chambre  de  la  Reine  Mere.  Le  Roy  alfis  fur  fon  Thrône  avoit 
^àfes  côtez  cette  PrincefTc,  la  jeune  Reine,  ik  fes  frétés.  Suivoient  les 
Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  & de  Guife,  les  Ducs  de  Guife 
& d’Aumale,  le  Connétable , le  Chancelier , les  Maréchaux  de  Saint 
André  & de  BrilTac,  & l’Amiral  Charles  de  Marillac,  Archevêque  de 
Vienne,  Morvilliers  Evêque  d’Orléans,  Mont-luc  Evêque  de  Valence,  Beir»r. 
André  Guillard  fieur  du  Mortier,  8t  d’ A vanfon  étoient  aufli  affis , com-  Daviia. 
me  étant  du  Confeil  Privé.  Les  Chevaliers  de  l’Ordre,  les  Maîtres  des 
Requêtes,  les  Secrétaires  d’Etat,  les  Tréforiers  de  l’Epargne,  les  Tré-  naa. 
foriers  Généraux  étoient  débouta  _ , _ 

Le  Roy  déclara  en  peu  de  mets  fes  intentions , & dit  en  général  que 
le  delTein , pour  lequel  il  avoit  alfemblé  les  plus  conlidérables  per- 
fonnes  de  fon  Royaume , étoit  de  mettre  fin  aux  troubles  dont  il  fe  trou- 
voit  agité,  & de  régler  les  chofes,  flu’on  jugeroit  y avoir  befoin  de  ré- 
formation. 

La  Reine  Mere  & le  Chancelier  y parlèrent  plus  au  long  fur  le  même 
fujet,  & exhortèrent  tous  ceux  de  l’AlTemblée  à dire  librement  ôc  fans 
crainte  leurs  fentimens;  qu’on  ne  les  avoit  alTemblez  que  pour  cela,  & 
que  Sa  Majefré  étoit  réfoluë  de  fe  rendre  aux  avis , qu’elle  jugeroit  les 
^us  falutaires. 

Enfuite  le  Duc  de  Guife  rendit  compte  à l’AlTemblée  de  Kétat  des  jfnuusfiir 
Troupes  que  le  Roy  avoit  fur  pied,&  de  tout  ce  qui  concernoit  la  guet-  tiu 
re.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en  fit  de  même  fur  l’article  des  Finances.  '*■ 
Ce  furent  là  comme  des  préliminaires,  avec  lefquels  la  première  Séance  “ 
finit;  & l’on  diftribua  à tous  ceux  qui  det'oient  opiner,  un  court  mé- 
moire des  principaux  articles,  fur  lefquels  il  falloir  délibérer  dans  la  pro- 
chaine deux  jours  après.  Ces  articles  fe  réduifoient  à trois.  Le  premier 
concernoit  la  Religion,  le  fécond  les  Finances,  & le  troifiéme  le  réta- 
blilTement  de  l’obéilTance  dûë  au  Souverain. 

La  fécondé  Séance  ne  fut  pas  d’abord  fi  tranquille  que  la  première. 
L.’Amiral,  qui  étoit  perfuadé  que  toutes  les  voyes  de  fe  rendre  confidé- 
rablc  dans  l’Etat  lui  étoient  fermées  , excepté  celle  de  fe  faire  craindre, 

& de  fe  metae  à la  tête  du  pani  Huguenot , débuta  par  un  coup  de»  - 
glus  hardis. 
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Avant  qu’on  eût  encore  rien  propofé , il  fe  leva  de  fa  place  : 8c  s'étant 
approché  du  Roy,  il  lui  prétenta  un  Ecrit,  en  lui  difant  d’une  voix  affez 
haute,  pour  être  entendu  de  tout  le  monde,  que  c’étoit  une  Requête  de 
ceux  qui  faifoient  profefTion  de  la  Religion  Réformée,  80  qui,  fur  l’affii- 
rance  des  Edits  de  Sa  Majellé.par  lefquels  il  étoit  permis  à chacun  d’ex- 
pofer  fes  griefs , s’étoieneadrelfez  à lui,  pour  la  i^éfenter;  & que  bipn 
qu’elle  ne  lût  lignée  d’aucun,  ilfe  trouvcroit  dans  la  Normandie  feule, 
de  l’état  de  laqueUt  la  Cour  l’avoit  chargé  de  lui  rendre  compte  , au 
moins  cinquante  mille  perlbnnes  qui  la  ligneroient. 

Tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon  complot  furent  furpris  de  cette 
audace;  mais  le  Roy,  que  la  Reine  fa  mere  avoit  déjà  bien  irtftruit  dans 
l’art  de  dilTimulcr,  reçut  la  Requête  favorablement,  8c  loiia  l’Amiral  de 
la  franchife  avec  laquelle  il  avoit  parlé.  11  ordonna  à l’Aubefpine  Se- 
crétaire d’Etat  de  lire  le  papier,  dont  le  contenu  fe  réduifoit  à i’oftfe  que 
les  Huguenots  lîufoient,  de  prouver  que  leur  doélrine  étoit  conforme  à 
l’Ecriture  8c  aux  ufages  de  la  primitive  Eglife , 8c  à demander  la  liberté 
de  confcience,  avec  la  perminion  de  bâtir  des  Temples, où  ceux  de  leur 
Réforme  pùlTent  s’affembler , 8c  y faire  8c  entendre  les  prêches  fuivant 
les  régies  de  cette  Réforme. 

Le  Roy  après  en  avoir  entendu  la  leûure , ordonna  qu’on  opinât  fur 
ce  fujet  chacun  en  fgn  rang  : mais  le  Cardinal  de  Lorraine  s’abandon- 
nant à fa  vivacité,  6c  jugeant  qu’il  étoit  indigne  qu’en  préfence  de  qua- 
tre Cardinaux  8c  de  plulieurs  Evêques,  on  écoutât  feulement  une  telle 
propolition,  prit  brufquement  la  parole,  inveéliva  contre  la  Requête  , la 
traita  de  fédiaeufe,  de  téméraire,  defcandaleufe,  d’hérétique,  8c  d’im- 
pudente, 6c  ajoûta  que  puilque  pour.intimider le  Roy,  ou  fe  fiifoit  fort 
de  la  feire  fi^er  par  cinquante  mille  faélieux  , il  repondoit  lui  qu’il  y 
avoit  un  million  de  gens  de  bien  dans  le  Royaume  tout  prêt  à repoul- 
fer  leur  infolence  , 8c  à faire  rendre  à Sa  Majefté  l’obéiiTancc  qui  lui 
étoit  duc. 

1/ Amiral  voulut  répliquer  .;  mais  le  Roy  voyant  qu'on  confmençoit  à 
s’échauffer  beaucoup  départ  8c  d’autre,  impofa  filence  à tous  les  deux, 
8c  commanda  qu’on  traitât  des  affaires  félon  l’ordre  qui  avoit  été  pref- 
crit. 

Mpnt-luc  Evêque  de  Valence  , comme  le  plus  jeune  Confeiller  d’E- 
tat, opina  le  premier.  Ce  Prélat,  dont  j’ai  déjà  parlé  en  diveifes  occa- 
fions,  8c  qui  eut  part  plus  que  jamais  dans  la  fuite  aux  affaires  d’Etat, 
étoit  un  de  ces  hommes,  qui,  luivantles  différentes  fcénes  de  la  Cour, 
y accommodent  leur  perfonnage,  fans  s’embarraffer  ni  de  leur  confcien- 
ce, ni  de  la  Religion.  11  étoit  entré  étant  jeune  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique:  Marguerite  Reine  de  Navarre  lui  trouvant  beaucoup  d’ef- 
prit  8c  de  grands  talens  pour  réulfir  dans  le  monde,  l’en  tira:  Elle  le  me- 
na à la  Cour  de  France,  l’y  fit  connoître  , 8c  employa  pour  le  pouffer, . 
tout  fon  crédit  qui  étoit  grand  auprès  du  Roy  Francis  1.  fon  Itère,  il 
fut  employé  en  diverfes  Amballadcs , dont  il  s’acquitta  avec  fuccès.  Il 
fut  pourvu  des  Evêçhez  de  Valence  8c  de  Die,  8c  mis  dans  le  Confeil 
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d*Etaf.  C’eft  ce  qui  lui  donna  droit  de  dire  foû  avis  dans  rAflemblée  de 
Fontainebleau , ou  il  foûrint  parfaitement  fon  caradlére  équivoque  fur  le 
fujet  de  la  Religion.  11  ne  dit  rien  du  réglement  des  finances , qui  étoit 
un  des  trois  points  propofez,  fur  lefquels  on  devoir  délibérer,  &■  il  ne 
toucha  que  ce  qui  regardoit  la  Religion  & robéïfiance  dûë  au  Souve- 
rain. 

U fit  d’abord  l’éloge  de  MefTieurs  de  Guife  à l’occafion  de  la  conjura- 
tion d’Amboife,  qu’us  avoient  fi  heureufement  dillipée  par  leur  pruden- 
ce. Il  s’étendit  fort  au  long  fur  les  moeurs  corrompues,  l’avarice,  l’i- 
gnorance , la  négligence  des  Pape?  , des  Evêques  , des  Curez  & des 
autres  Ecclcfialbques , à quoi  il  oppofa  la  régularité , la  modeftie  , la 
capacité , le  défintéreflement  de  plus  de  quatre  cens  Minifires  de  la  nou- 
velle Réforme  ,&  leur  intrépidité  a annoncer  la  parole  de  Dieu  dans  leurs 
h\’rcs  & dans  leurs  difcours  au  péril  de  leur  vie.  U dit  qu’il  n’étoit  pas 
furprenant  que  les  peuples  fe  fulTent  laiflez  gagner  par  de  fi  belles  appa- 
rences, & fe  fufient  perfuadez  que  la  vérité  étoit  du  côté  de  ceux,  en 
qui  ils  voyoient  tant  de  fcience  & de  vertu  , & le  menfonge  dans  le  par- 
ti des  autres,  où  ils  ne  trouvoient  que  de  l’ignorance  & des  vices.  Que 
le  premier  remède  dont  il  falloit  ufer  pou;  guérir  les  maux  de  l’Etat , 
étoit  la  réformation  des  mœurs  dans  toutes  fes  parties  ; qu’il  falloit  réta- 
blir l’ufage  frequent  des  Sermons  à la  Cour  & dans  le  Royaume , & y 
prêcher  & interpréter  l’Ecriture  dans  fa  pureté  ; qu’il  étoit  a propos  que* 
te  Roy  afiembldt  les  plus  gens  de  bien  de  toutes  les  Provinces  , afin  de 
prenare  avec  eux  des  melures , pour  en  déraciner  la  corruption  qui  é- 
toit  générale  : Et  puis  adrelTant  fon  difcours  aux  deux  Reines,  il  les 
exhorta  à défendre  aux  Dames  & aux  autres  perfonnes  qui  avoient 
l’honneur  de  les  approcher , tous  ces  airs  lafciis  dont  leurs  Palais  re- 
tentifibient  fans  celle,  & à y fubftituer  le  chant  des  Pfeaumes  en  langue 
vulgaire. 

Le  fécond  remède  qu^ilfuggéra,  fut  l’Afiemblée  d’un  Concile  géné- 
ral, remède  ufité  de  tout  temps  dans  l’Eglife  pour  réprimer  les  héréfies 
naiirantes;  & ilpropofa  qu’en  attendant  qu’il  fût  aflemblé,  on  en  tînt  un 
National , où  il  feroit  permis  aux  plus  habiles  de  la  nouvelle  fefle  de  pro- 
pofer  leurs  difficultez , puifque  telle  avoir  été  la  pratique  des  anciens 
Conciles. 

Sur  l’artidc  de  robéïfTance  des  Sujets  envers  leur  Souverain , il  dit 
que  c’étoit  un  devoir  kidifpenfable:  qu’à  cet  égard  il  ne  falloit  pas  regar- 
der tous  les  Calviniftes  de  France  fur  le  même  pied,  qu’il  y en  avoir  qui 
pour  défendre  leur  Religion , avoient  pris  les  armes  & s’étoient  foûlevez 
contre  leur  Prince  légitime;  que  pour  ceux-là  ils  méritoient  d’être  févé- 
rement  punis  comme  des  rebellas  ; mais  qu’il  y en  avoir  d’autres  , qui 
comme  les  premiers  Chrétiens  durant  les  perfécutions  fufeitées  contre 
eux  pat  les  Empereurs  idolâtres , n’oppofoient  que  la  feule  patience  à 
ceux  qui  en  vouloient  à leurs  biens,  à leur  hberté  & à leur  vie;  que  la 
manière  dont  ils  fouffroient  la  mort  montroit  clairement  leur  droiture  & 
leur  liûcérité,  & qu’ils  n’avoient  pris  leur  parti  fur  la  Religion,  que  par 
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■ principe  de  confcience;  que  laréfignarion,  la  confiance,  la  piété  qifüi 
_tf6o.  fàifoient  paraître  dans  leurs  fupplices  gagnoient  une  infinité  de  fefla- 
teurs  à la  nouvelle  Réforme  : que  la  quiité  d’Evcque  qu’il  portoit  & 
qui  lui  infpiroit  de  l’horreur  pour  l’effunon  de  tant  de  fang,  l’autorifoit  à 
demander  grâce  pour  ces  fones  de  perfonnes,&  que  fon  avis  étoit  qu’on 
leur  laillat  la  liberté  de  profelTer  leur  Religion  ; mais  que  d'ailleurs  à l’é- 
gard des  Edits  du  Roy  qui  défendoient  les  AlTemblées,  il  falloit  tenir  la 
main  à l’exécution,  & punir  ceux  qui  y contreviendroient,  félon  qu’ils 
fctoicnt  plus  ou  moins  coupables. 

Tel  fut  le  fentiment  de  Mont-luc  Evêque  de  Valence  , où  il  ne  put 
tellement  tenir  le  milieu,  qu’il  ne  parût  plus  Huguenot  que  Catholique. 
Son  difcours  fut  rcçû  diverfement  de  rAlTemblée,  félon  le  penchant  que 
chacun  avoit  ou  à maintenir  l’ancienne  Religion,  ou  à fàvorifer  la  nou- 
velle Réforme. 

D’autres  parlèrent  enfiiite , quelques-uns  en  faveur  des  Huguenots  , 
quelques-uns  contre  ; mais  celui  qui  fut  écouté  avec  le  plus  d’ap- 

|)laudiirement , fut  Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vienne , Pré- 
at  éloquent  , fçavant  & d’une  grande  expérience  dans  les  affaires 
d’Etat. 

Il  n’épargna  pas  dans  fà  harangue  la  conduite  des  Papes  , & conclut 
comme  Mont-luc  pour  le  Concile  National,  veu  l’oppoCtion  qu’on  avoit 
^ trouvée  à Rome  depuis  plufieurs  fiécles  à la  convocation  d’un  Concile 
* Général.  Il  propofa  d’alTcmbler  les  Etats , pour  chercher  les  moyens 
de  fuppléer  aux  finances  du  Roy  épuifées  par  les  guerres  du  Régne 

Précédent,  & régler  plufieurs  points  de  police  pour  la  tranquillité  du 
oyaume.  Il  demanda  qu’on  obligeât  les  Évêques  & les  autres  Pafleurs 
à la  réfidence  dans  leurs  Eglifes,  a les  Gouverneurs  des  Provinces  & 
des  Villes  à fe  rendre  dans  leurs  Gouvememcns,  pour  faire  obferver  les 
Edits  contre  les  faélieux,  & contre  tous  ceux  qui  prendroient  les  armes 
fans  l’autorité  du  Prince. 


XKM  Le  lendemain  vingt-quatrième  d’Aouft  fut  ternie  la  troifîéme  Séance, 
smw,,  «i  où  l’Amiral  parla  avec  autant  de  harielTe , que  lorfqu’il  préfenta  la  Re- 
Huguenots.  Il  déclama  avec  beaucoup  de  vénémence  con- 
tnlLuif  tre  la  nouvelle  Garde  qu’on  avoit  donnée  au  Roy,  comme  fi  ce  Prince 
Ji  fm.  avoit  quelque  chofe  à craindre  de  fes  Sujets , dont  il  étoit  aimé  & hono- 

• ré.  Il  dit  que  cette  défiance  qu’il  en  faifoit  paroître  , étoit  capable  de 

produire  de  très-mauvais  effets  ; que  par  cette  conduite  on  leur  infpiroit 
a eux-mêmes  de  la  défiance  de  leur  Prince , puilqu’on  l’armoit  contre 
eux,  & que  de  la  défiance  on  palfoit  alfément  à la  haine;  qu’il  répon- 
doit  que  le  Roy  pouvoir  aller  feul  dans  tous  les  quartiers  de  Ion  Royau- 
me fans  avoir  rien  à crmndre , & qu’il  étoit  prêt  de  donner  fa  femme, 
fes  enfans,  & lui^même  en  ôtage,  oc  de  fc  faire  la  caution  de  la  tendref- 
fe  de  tous  les  François  pour  fa  perfonne  facrée  ; que  fi , comme  on  le 
difoit  , fes  Miniflres  avoient  fait  cette  innovation  pour  leur  propre 
fcureté  , il  ne  tenoit  qu’à  eux  d’ôter  aux  peuples  les  fujcts  de  mé- 
contentement qu’on  avoit  de  leur  conduite  , & que  tout  confifloit 
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à faire  enforte  , que  le*  Gouvernement  fût  réglé  félon  les  Loix  du  

Royaume.  . 

Après  cela  il  réduifit  fon  avis  à trois  Chefs.  Le  premier  d’alTenibler 
les  Etats  Généraux,  afin  que  le  Roy  entendît  de  la  propre  bouche  de' 
fes  Sujets  leurs  remontrances  & leurs  griefs  ; le  fécond  de  cafier  la 
nouvelle  Garde  ; le  troiliéme  de  fufpendre  les  Edits  contre  ceux  de  la 
nouvelle  Réforme  jufqu’à  la  conclufion  d’un  Concile  Général  ou  Na- 
tional; & que  cependant  faifant  droit  fur  la  Requête  préfentée  , on 
permît  les  Alîemblées  des  Réformez;  qu’on  leur  accordât  des  Temples, 
où  le  Roy  poürroit  avoir  des  Commiflæres  en  fon  nom,  afin  que  rien 
ne  s’y  fit  contre  fon  autorité  ; & qu’avec  cela  il  alTùroit  Sa  Majefté, 
qu’elle  verroit  bien-tôt  fon  Etat  dans  la  plus  grande  paix  où  il  eut  ja- 
mais été. 

De  tous  ceux  qui  compofoient  l’AfTemblée  , nul  ne  porta  plus  impa-  sjfmf, 
tiemment  ce  difeours  fi  peu  ménagé  de  l’Amiral , que  le  Duc  de  Guife  Ç*"  ■ 

& le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  y étoient  ouvertement  défignez.  Lorf- 
que  le  Duc  parla  en  fon  rang,  ce  qu’il  dit  ne  fut  pas  tant  un  avis  fur  les  ûlrame.  * 
Maires  dont  il  étoit  queftion  , qu’une  réfutation  de  la  harangue  de  l’A- 
miral, principalement  fur  deux  points.  L’un  étoit  la  création  de  la  nou- 
velle Garde  ; fur  quoi  il  tourna  en  ridicule  les  vaines  allûrances  qu’on 
donnoit  de  la  foûmilfion  & de  la  fidélité  des  Huguenots,  dont,  dit-il,  la 
conjuration  d’Amboife  & les  foûlévemens  de  Dauphiné  & de  Provence 
étoient  de  belles  preuves.  * 

L’autre  point  étoit  fur  ce  que  l’Amiral  avoir  dit  touchant  les  Miniftres 
du  Roy,  que  les  plaintes  des  peuples  ne  tomboient  que  fur  eux..  A cela 
le  Duc  répondit  que  c’étoit  la  un  artifice  ufé  & ordinaire  aux  rebelles , ' 
pour  colorer  le  enme  de  leur  révolte;  que  le  Roy  fécondé  des  confeils  • 
dé  la  Reine  fa  mere , étoit  déjà  d’uq  élprit  afièz  meur  pour  gouverner 
par  lui-même  ; que  fes  Minifircs  ne  fàifoient  qu’exécuter  fes  ordres , Sc 
que  de  prendre  les  armes  contre  eux,  c’étoit  les  prendre  contre  lui-mê- 
me ; que  ni  lui , ni  fon  frere  le  Cardinal  de  Lorraine  n’avoient  jamais 
fait  de  mal  à aucun  particulier  pour  leurs  propres  intérêts,  & que  toute 
leur  conduite  avoit  été  réglée  fur  ceux  de  l’Etat.  11  ajouta  fur  l’article 
de  la  Religion,  qu’il  n’étoit  pas  afièz  fi,avant  en  Théologie  pour  en  dé- 
cider ; mais  que  nulle  autonté  ne  lui  fèroit  jamais  abandonner  l’ancien- 
ne, & que  pour  ce  qui  étoit  de  l’AlTemblée  des  Etats  , U.  s’en  rapporte- 
roit  à la  réfolution  que  le  Roy  voudroit  prendre.  La  manière  dont  le 
Duc  & l’Amiral  fe  pouffèrent  l’un  l’autre  en  cette  occafion,  fut  une  dé- 
claration ouverte  de  leur  haine  mutuelle , dont  on  vit  dans  la  fuite  de 
C funeftes  effets;  & ils  ne  gardèrent  plus  depuis  aucunes  mefurcs  en- 
femble. 

Le  Cardinal  de  Lorraine , qui  n’avoit  pas  refienti  moins  vivement 
que  fon  frere  l’infulte  de  l’Amiral , fut  plus  maître  de  fon  refienti- 
ment  , & l’on  peut  dire  qu’en  cette  occafion  les  deux  frétés  forti- 
rent  de  leur  caraélere  ; car  le  Duc  étoit  modéré  , & le  Cardinal  haut 
& impérieux.  ; 

Tom.  F.  ' ' Qfi'lT  ^ 
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— Il  ne  dit  rien  qui  pût  choquer  direâement  l’Amiral  ; mais  il  blâma  feu- 
lemcnt  en  général  les  Huguenots,  doat  les  feintes  proteflations  d’obéïf- 
fance  ne  fe  faifoient  qu’à  condition  que  le  Roy  fuivroit  leurs  caprices.  H 
déclara  fur  l’article  des  Temples,  que  le  Roy  ne  pouvoir  les  écouter  en 
confcience,  & fans  fe  rendre  prévaricateur  dans  le  plus  eirentielde  fes 
devoirs,  qui  étoit  de  maintenir  la  Religion  Catholique;  que  le  Concile 
foit  Général,foit  National,  lui  paroifToit  une  chofe  fortinutile,  veu  que 
pour  les  dogmes  ils  étoient  déjà  décidez , & que  pour  les  réglemens  de 
difcipline,  les  Evêques  les  feroient  chacun  dans  leur  Diocél'e  , où  les 
Officiers  du  Roy  les  feconderoient  pour  les  faire  obferv’er;.  qu’il  fe  met- 
toit  peu  en  peine  des  libelles  diffamatoires  qu’on  répandoit  tous  les  jours 
contre  lui  ; qu’il  en  avoit  jufqu’à  vingt-deux  fur  fa  table  , pour  lefquels 
il  avoit  un  fouverain  mépris;  qu’ils  ne  fen'iroient  qu’à  fa  gloire,  & que 
ce  feroient  des  monumens  qui  convaincroient  la  poftérité , du  zélé  qu’il  • 
•,  avoit  à maintenir  la  véritable  Religion  contre  ceux  qui  vouloient  la 
corrompre  ; que  fon  avis  étoit  qu’on  devoit  continuer  d’agir  avec  fer- 
meté contre  les  féditieux , & principalement  contre  ceux  qui  auroient 
recours  aux  armes  & à la  violence;  qu’il  ne  s’oppofoit  pas  cependant 
à ce  que  les  autres  Calviniftes  qui  fe  contiéndroient  dans  le  devoir  de 
Sujets,  fuflênt  traitez  avec  plus  de  douceur  qu’ils  ne  l’avoient  été  juf- 
qu’à lors,  & que  pour  l’Aflemblée  des  Etats  Généraux , il  jugeoit  af- 
lez  à propos  de  la  faire,  dans  la  vûë  de  convaincre  tous  les  peuples  de  la 
droiture  des  intentions  du  Roy  , & pour  leur  faire  connoître  les  projets 
qu’il  formoit  pour  le  bonheur  & la  tranquillité  de  fon  Royaume. 

Ainfi  finit  cette  Séance,  où  le  Connétable  fe  contentant  d’avoir  laif- 
fé  faire  à l’Amiral  de  fi  hardies  démarches,  ne  fe  déclara  pour  aucun 
pani.  . 

OafrmJU  Le  lendemain  vingt-cinquième ’d’Aouft  , les  autres  qui  avoient  droit 
defuffrage,  opinèrent  fans  haranguer,  & fe  rangèrent  tous  à l’avis  du 
iPtiMi  & Cardinal.  Le  Roy  & la  Reine  remercièrent  l’Affemblée  des  bons  avis  & 

Jt  amo-  des  lumières  qu’elle  leur  avoit  donnez.  Le  vingt-fixiéme  on  déclara  que 
fl»"  * les  Etats  feroient  convoquez  à Meaux  pour  le  dixiéme  du  mois  pro- 
chain  , à moins  que  le  Ptoy  ne  jugeât  à propos  de  déligner  une  autre 
entrai*  Ville  de  fon  Royaume;  que  les  Evêques  s’aliemblcroient  le  dixiéme  de 
Janvier;  que  de  là  on  deputeroit  pour  le  Concile  Général,  que  le  Pape, 
l’Empereur  & les  Princes  Chrétiens  paroilToient  difpofez  à faire  afTem- 
. bler  au  plûtôt  tout  de  nouveau  à Trente  ; que  cependant  les  Evêques 
iroient  inceffamment  chacun  dans  leurs  Diocéfes  & les  Gouverneurs , 
Sénéchaux  & Baillift,  dans  leurs  Gouvernemens,  SenéchaufTez  & Bail- 
liages, pour  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir , fans  procéder  nean- 
moins contre  les  Calviniftes  , excepté  contre  ceux  qui  prendroient  les 
armes;  & on  expédia  le  dernier  jour  d’Août  fur  tout  cela  , des  Lettres 
circulaires  par  tout  le  Royaume. 

On  fut  fort  furpris  de  ce  confentement  général  touchant  l’AlTemblée 
des  Etats.  On  fçavoit  bien  que  l’Amiral  & fes  partifans  la  fouhai- 
toient,  parce  qu’ils  prétendoient  y lier  fi  bien  leur  partie , qu’il  fe  feroit 
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du  changement  dans  le  Gouvernement.  On  étoit  perfuadé  que  la  Cour  — — ■ 
ne  s’en  accommodoit  point,  d’autant  plus  que  d’abord  elle  avoir  rejette 
cette  propofition  & tait  l’ÀlTemblée  de  Fontainebleau  pour  y fuppléer. 

Elle  changea  toutefois  de  fentiment , dans  l’efpérance  d’y  attirer  « d’y 
arrêter  le  Prince  de  Condé  , ou  de  le  faire  déclarer  rebelle , s’il  refufoit 
de  s’y  rendre:  & cette  conlidération  prévalut  fur  toutes  les  autres  : mais 
l’AlTemblée  ne  fut  pas  plûtôt  congédiée,  qu’on  découvrit  bien  d’autres 
myfteres. 

Un  nommé  Jacques  de  la  Sague,  Bafquc,  Agent  du  Roy  de  Navarre,  PopeUtue- 
dépêché  par  le  Prince  de  Condé,  avoir  vû  en  palTant  le  Connétable  à 
Chantilli,  & le  Vidame  de  Chartres  à Paris , & étoit  venu  à Fontaine- 


bleau apporter  des  lettres  du  Prince  à quelques-uns  de  fes  amis.  Il  y 
trouva  Bonval  qu’il  avoir  connu  autrefois  en  Piémont , où  celui-ci  fer- 
voit  en  qualité  de  Sergeant-Major.  En  divers  entretiens  qu’ils  eurent 
enftmble , Bonval  lui  marqua  le  chagrin  qu’il  avoir  contre  Meffieurs  de 
.Guife,  auprès  defquels  il  loUicitoit  inutilement  depuis  long-temps  quel- 
que récompenfe  de  fes  fervices,  & s’emporta  jufqu’à  lui  dire,  que  fi  on 
le  laifToit  languir  plus  long-temps , il  s’en  iroit  à Conl^antinople  fc  faire 
Turc,  pour  y avoir  de  l’employ. 

La  Sague  qui  le  connoilToit  homme  de  main  & de  réfolution,  lui  con- 
feilla  de  ne  fe  point  impatienter , & lui  dit  que  dans  peu , s’il  le  vouloir, 
il  auroit  occafion  d’avancer  fa  fortune;  qu’il  lui  procureroit  des  patrons 
qui  recevroient  à bras  ouverts  un  homme  de  fon  mérite;  & apres  lui  a- 
voir  fort  recommandé  le  fecret,  il  lui  fit  un  grand  détail  des  projets  du 
Prince  de  Condé  Si  de  fes  partifans. 

Bonval  lui  en  marqua  bfeaucoup  de  reconnoiffance , & le  pria  d’aiïli- 
rer  le  Prince  de  fon  entier  dévoûëmcnt  à fqn  fervice  ; mais  il  ne  l’eut  pas 
plûtôt  quitté  , qu’il  alla  tout  découvrir  au  Duc  de  Guife , qui  l’en  ré- 
compenfa  du  Gouvernement  d’une  petite  place  en  Piémont  , & lui  or- 
donna de  l’avertir  quand  la  Sague  partiroit. 

Celui-ci  ayant  conçû  qudque  défiance  de  Bonval,  fortit  de  Fontaine- 
bleau fans  le  voir , & un  jour  plûtôt  qu’il  ne  lui  avoir  marqué  ; mais 
quelque  diligence  qu’il  fit,  il  fut  arrêté  à Eftampes  : on  faifit  tous  fes 
papiers,  Sc  on  le  ramena  fccrétement  à Fontainebleau. 

On  ouvrit  les  lettres  dont  il  étoit  chargé.  Il  y en  avoit  plufieurs  des 
amis  du  Prince  de  Condé,  où  il  ne  parut  que  des  complimens  & des  ci- 
vilitez  qu’üs  écrivoient  à ce  Prince;  & la  Sague,  qui  en  fçavoit  le  con- 
tenu , nia  fortement  qu’on  lui  eût  confié  aucuns  fccrcts  : mais  étant 
menacé  delaqueftion,  il  avoua  que  le  deflein  du  Prince  de  Condé, 
où  le  Roy  de  Navarre  avoit  quelque  part  , étoit  de  partir  bien-tôt  de  l 
Bearn,  « fous  prétexte  de  fe  rendre  à la  Cour,  de  fe  faifir  par  les  che- 
mins de  quelques-unes  des  principales  Villes;  d’engager  le  Connétable  à 
fe  rendre  maître  de  Paris  , dont  le  Maréchal  de  Montmorency  fon  fils 
étoit  Gouverneur;  de  faire  révolter  la  Picardie  & la  Bretagne  ; la  pre- 
mière par  le  moyen  de  Senerpont  & de  Bouchavannes  , « la  fécondé 
par l’entremife  de  Monfieur  d’Eftampes  qui  en  avoit  le  Gouvernement; 
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que  dans  le  temps  de  tous  ces  foulévemens  , il  devoir  arriver  aux  Etats 
^ivi  des  Troupes  des  Huguenots  , y faire  ôter  le  Gouvernement  à la 
Reine  Mere  & à MelTieurs  de  Guile,  faire  déclarer  le  Roy  mineur , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  1 âge  de  vingt-deux  ans  , fuivant  les  anciennes 
coûtumes  du  Royaume,  en  faifant  calTer  les  Ordonnances  plus  récentes 
qui  faifoient  le  Roy  majeur  à quatorze , & fe  faire  nommer  Régent  du 
Royaume  avec  le  Roy  de  Navarre  & le  Connétable.  Il  ajouta  que  ü on 
failoit  tremper  dans  de  l’eau  les  lettres  du  Vidame  de  Chartres  qu’on  lui 
avoir  prifes  , il  y paroîtroit  de  nouveaux  caractères , & qu’on  y liroit 
tout  ce  qu’il  venoit  de  dire.  On  le  fit,  & on  y trouva  effectivement  tou-, 
tes  ces  particularitez. 

Cette  confefTion  aufli-bien  que  la  prife  de  U Sague  furent  tenues  fort 
fecrétes,  & la  Reine  & MefTieurs  de  Guife,  fans  faire  femblant  de  rien, 
profitèrent  parfaitement  de  ces  nouvelles  lumières. 

Fricumicni  . La  première  précaution  qu’ils  prirent  , fut  de  tirer  des  Provinces 
Jt  U ceur  jiont-  le  Prince  de  Condé  devoir  fe  fervir  pour  les  foûlever.  On 
^gtin'ju  venir  de  Bretagne  Monlieur  d’Eftampes  , en  lui  faifant  entendre 
Triiut  Jt  qu’on  l’avoit  choili  , p our  aller  commander  en  EcolTe  les  nouvelles 
CmJi.  Troupes  qu’on  feignoit  d’y  vouloir  envoyer.  Senerpont,  Lieutenant  de 
Roy  de  Picardie  , fut  mandé  fous  prétexte  de  quelques  nouveaux 
ordres  qu’on  avoir  à lui  donner  pour  le  Gouvernement  de  cette  Provin- 
ce ; & quand  il  fut  arrivé  à la  Cour  , on  trouva  moyen  de  l’y  amufer 
long-temps. 

On  fit  partir  les  Gouverneurs  pour  leurs  Gouvernemens,  & on  y dif- 
tribua  les  Compagnies  d’Ordonnances  fous  des  Comitiandans  dont  on  fe 
tenoit  afiûré.  Les  Ducs  de  Montpenfier  & de  la  Roche-fur-Yon , qui 
bien  que  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon , n’entroient  point  dans  les 
La  Popcli-  intrigues  du  Prince  de  Condé  & du  Roy  de  Navarre  , fe  rendirent  le 
riicrc  i.tf.  premier  à fon  Gouvernement  de  Touraine  avec  fa  Compagnie,  celles  de 
Gonor,  de  Valfé  & des  EcolTbis;  le  fécond  à fon  Gouvernement  d’Or- 
léans avec  la  fienne  & celles  des  Ducs  d’Orléans  & d’Angoulème  freres 
du  Roy,  celles  de  la  Trimouille  & du  Vidame  de  Chartres  ; le  Duc  de 
Nevers  Gouverneur  de  Champagne  & de  Brie  , fut  envoyé  à Troyes 
avec  fa  Compagnie  & celles  du  Prince  de  Condé , de  Dom  Francif- 
que  d’Eft , de  la  Rochc-du-Mayne  & de  Beauvais  ; le  Maréchal  de 
Montmorency  dans  fon  Gouvernement  de  l’Ille  de  France  avec  la  fien- 
ne & celle  du  Connétable;  le  Maréchal  de  Saint  André  Gouverneur  du 
Bourbonnois  & du  Lyonnois,  à Moulins  avec  fa  Compagnie»  celles  de 
Damville,  de  Bourdiilon  , de  la  Fayette,  de  Villars  & de  Mont-luc;  le 
Maréchal  de  BrilTac  à fon  Gouvernement  de  Picardie  avec  fa  Compa- 
gnie & celles  de  Senerpont,  de  Morvilliers , d’Humiércs,  deChaunisSe 
de  Gcnlis  ; le  Maréchal  de  Termes  à Loches  avec  fa  Compagnie,  & cel- 
les de  Henri  Prince  de  Navarre,  & de  Sanfac  ; le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  de  Rendan  en  Balle  Normandie  avec  fa  Compagnie , & celles 
de  Charni,  du  Lude,  delà  Vauguyon,.dc  Villebon,  d’Elbeuf,d’Anne- 
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baut  & de  la  Meillerayejle  fieur  de  Vieillcvillc  à Roiien  avec  les  Compa- 
gnies de  l’Amiral  & d’EÎlrées. 

Tous  ces  Commandans  avoient  ordre  de  veiller  exaflement  fur  tou- 
tes les  démarches  des  Huguenots  , & de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux 
de  cette  Secle  qu’ils  rcncontreroient  alfemblez  avec  des  armes. 

Le  Prince  de  Coudé  voyant  tous  ces  mouvemens  , & que  la  Sague 
ne  revenoit  point , ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  arrêté  , 8c  qu’on  n*eût 
eu  par  lui  la  connoilfincc  au  moins  d’une  partie  de  fes  delTeins  ; mais 
fans  différer  plus  long-temps , il  entreprit  d’exécuter  le  principal , qui 
étoit  de  fe  failir  de  Lyon. 

Son  intention  étoit  de  fe  faire  de  cette  ville  une  place  d’armes.  Il  ne 
pouvoir  en  choifir  une  plus  commode.  Elle  étoit  riche  8c  peuplée,  il  y 
avoit  grand  nombre  de  Calviniftçs  , 8c  elle  lui  ouvroit  un  grand  pays 
tant  au  delà , qu’au  deçà  du  Rhône  8c  de  la  Saône.  Elle  ^oit  proche  t 
de  Genève  8c  des  Suilfes.  11  y pouvoir  aifément  recevoir  du  fecours  des 
Proteflans  d’Allemagne  : 6c  fuppofé  que  dans  la  fuite  il  fe  trouvât  trop’ 
vivement  preffé , il  lui  feroit  aile  de  gagner  en  peu  de  temps  l’extrêmi- 
lé  du  Royaume , 8c  d’en  fortir , pour  le  fauver. 

Il  y avoit  pratiqué  des  intelligences  avec  quelques-uns  des  Princi-  Hîfl.  de 
paux  de  la  ville  de  concert  avec  Calvin , Beze , 8c  Spifame  Evêque  de 
Nevers  , réfugié  à Genève  : mais  comme  il  n’avoit  pas  jugé  à propos  Divihi.i. 
de  paroître  dans  la  conjuration  d’Amboife , il  ne  voulut  pas  non  plus  &c, 
palier  pour  Chef  de  celle-ci.  Tout  fe  gquvernoit  immécliatemenc  par 
les  deux  Maligny  freres , qui  avoient  toute  fa  confidence , 6c  étoient  fes 
parens.  Ce  fut  le  cadet , qui  fe  chargea  de  l’éxécution.  Il  y introduific 
le  prenûer  de  Septembre  les  Capitaines  Saint  Cyr , la  Riviere  Bourgui- 
gnon , Chafteauneuf  Provençal , Belimc  8c  Malcault  Auvergnacs,,  8c 
les  deux  Perraut  du  Vivarez , pour  les  mettre  à la  tête  de  douze  *cens 
foldats  , qui  y entrèrent  féparément  par  diverfes  portes , 8c  qui  fe  fai- 
fant  connoître  par  un  certain  ligne  à quelques-uns  de  la  garde  qui  é- 
toient  du  complot , furent  concluits  jufqu’au  nombre  de  foixantc  & fix 
dans  des  maifons , qu’on  leur  avoit  marquées  : le  relie  étoit  logé  dans 
les  hôtelleries  comme  des  palfans , dont  on  ne  prenoit  aucun  foupçon. 

Cinq  cens  Bourgeois  de  la  ville  bien  armez  dévoient  fe  joindre  à eux. 

Trois  cens  foldats  levez  fecrétement  à Genève  avoient  ordre  de  fe  ren- 
dre proche  de  la  ville  au  jour  8c  à l’heure  marquée , auffi  bien  quequel- 

3ues  troupes  de  Provence  , 8c  quelque  cavalerie , qui  venoit  du  côté 
e France. 

Une  chofe  fervoit  à couvrir  cette  conjuration  : c’étoit  que  dans  ce 
même  temps-là  la  Mothe  Gondrin,  qui  commandent  en  Dauphiné  , avoit 
reçu  ordre  d’affembler  la  Noblclfe  de  la  Province  , 8c  ce  qu’il  pourroit 
de  milices , pour  diffiper  les  rebelles  qui  s’étoient  remis  en  campagne 
fous  les  ordres  de  Montbrun  ; de  forte  qu’on  ne  s’étonnoit  point  de  voir 
marcher  dans  le  pays  tant  de  gens  armez , qui  fe  difoient  ibldats  de  la 
Mothe  Gondrin , « fkifoient  lemblant  de  l’aller  joindre. 

Qqqq  3 Néan- 
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Néanmoins  les  payfans  des  villages  voifins  , en  voyant  un  fi  grand 
hùilra  du  Hombrc  s’arrêter  chez  eux , en  prirent  l’allarme , & la  donnèrent  à la 
ctmmm-  ville.  Le  Maréchal  de  Saint  André  , qui  en  étoit  Gouverneur  , n’y  é- 
jani  di  U toit  pas  encore  arrivé  de  la  Cour , & l’Abbé  d’Achon  fon  neveu  y 
Ztlnî'rU  commandoit  à fa  place.  Ce  Commandant  fur  l’avis  donné  par  les  pay- 
^sns  , & fur  ce  qu’il  apprit  que  la  ville  fe  remplifibit  tous  les  jours  d’é- 
trangers , & que  pluiieurs  Bourgeois  avoient  quantité  d’armes  dans 
leurs  maifons , fit  afiembler  le  Confulat  & les  principaux  Magiftrats , 
& leur  ayant  communiqué  fes  foupçons  , prit  des  mefures  avec  eux , 
pour  fe  précautionner  contre  la  furprife. 

Il  renforça  les  gardes  des  portes  , fit  publier  à fon  de  trompe  que  tous 
les  étrangers  euflent  à fortir  incefiamment  de  la  ville , & envoya  le  foir 
dans  une  maifon  , où  il  avoir  été  avert^qu’il  y avoir  beaucoup  d'armes, 
pour  les  faifir.  La  réfiftance , qu’on  y trouva , le  perfuada  que  fa  dé- 
fiance n’étoit  que  trop  bien  fondée.  Plufieurs  foldats , qui  s’étoient 
alTemblez  dans  cette  maifon , parurent  en  armes  & avec  la  cuiralTè  , 
pour  repoufier  ceux  qui  vouloient  y entrer.  Il  y eut  des  gens  tuez  & 
blefiez  de  part  d’autre , ôcceux,  que  le  Commandant  avoit  envoyez, 
furent  obligez  de  fe  retirer. 

C’étoit  en  effet  le  lendemain  matin  cinquième  de  Septembre , que 
la  choie  devoir  être  exécutée,  félon  le  premier  projet  des  MaUgny; 
mais  fans  cet  incident  elle  ne  l’auroit  pas  été , pour  la  raifon  que  je 
vais  dire. 

Le  Roy  de  Navarre  n’ayanl  été  inflruit  de  la  chofe,  que  lorfque  tout 
étoit  à peu  près  difpofé  pour  l’exécution,  il  fut  dans  une  grande  incer- 
titude , s’il  y donneroit , ou  s’il  y refuferoit  fon  confentement  ; & 

smrès  avoir  beaucoup  varié , il  envoya  une  défenfe  auxMaligny  depaf- 

Powlinii-  lerdutre.  Ceux-ci  délibérèrent  durant  huit  jours  s’ils  y déféreroient, 
rc.1.6.  Qy  j’jjj  fuivroient  les  intentions  du  Prince  de  Condé.  Us  conclurent 
rittïïflci-*  ^ abandonner  l’entreprife  : mais  l’attaque  de  la  maifon,  où  l’on 
nau.1.1.  avoit  amaflé  les  armes  , & la  réfiftance , ejui  s’y  fit , ayant  découvert 
*-■  »■  leur  delfein , & fait  armer  tous  les  Catholiques , & eux  n’ayant  nulle 
efpérancede  pouvoir  f^re  retraite  en  feureté  , ils  prirent  le  parti  de  ba- 
zarder , puis  qu’ils  fe  trouvoient  fi  engagez  , & de  tenter  la  fortune , 
fans  avoir  pris  toutes  les  précautions  qu’ils  auroient  pu  prendre , li  le 
contre-ordre  ne  leur  fût  pas  venu.  Un  des  Conjurez  s’étoit  faifi  des 
clefs  d’une  porte  de  la  ville , & de  celles  de  quelques  tours  , & les 
foldats  du  quartier,  où  étoit  la  maifon  dont  j'ai  parlé,  s’emparèrent  de 
celles  où  ils  étoient  logez , fous  prétexte  d’empêcher  qu’on  ne  leur  fit 
infulte. 

Le  Commandant  de  la  ville  voyant  que  le  danger  étoit  prefiant,  don- 
na pendant  la  nuit  tous  les  ordres  néceffaires , pour  y remédier.  Il 
commanda  à Pro,  premier  Capitaine  des  Bourgeois , de  fe  rendre  maî- 
tre des  ponts  du  Rhône  & de  la  Saône  avec  trois  cens  Arquebufiers,  gc 
d’occuper  avec  d’autres  troupes  la  panic  de  la  ville  , qui  eft  entre  les 
deux  rivières , où  il  eut  avis  que  les  Conjurez  dévoient  s’aftembler. 

Les 
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Les  deux  Maliçny  ayant  prévu  le  deOein  du  Commandant , le  prévin-  ' 
rent , & à l’entree  de  la  nuit  fe  faifirent  du  pont  de  la  Saône  , ou  ils  fi- 
rent  mettre  leurs  foldats  ventre  à terre , avec  ordre  de  chargerles  Bour- 
geois, dès  qu’ils  paroîtroient , & après  les  avoir  diffipez  , de  palTer  le 
pont,  & de  fe  rendre  maîtres  de  la  place  de  la  ville , & des  autres  po- 
lies les  plus  importans. 

Mais  la  réfolution  des  Bourgeois  Catholiques , qui  voyoient  qu’il  y ccmiAi  «• 
alloit  de  leur  vie  & de  leurs  biens , déconcerta  les  Conjurez.  Ils  com-  tnUsBcur. 
battirent  malgré  la  furprilé  , non  pas  en  Bourgeois , mais  en  foldats  les 
plus  intrépides  & les  plus  expérimentez  : & foûtenus  des  fecours  que  le 
Commandant  leur  envoya  durant  le  combat , ils  chalTérent  les  Hugûe- 
nots  de  deflus  le  pont.  Ce  premier  fuccès  empêcha  les  Bourgeois  qui  J*'"'*"' 
étoient  de  la  conjuration  , de  fortir  de  leurs  maifons , pour  féconder  les 
foldats  Huguenots , comme  ils  en  étoient  convenus  ; de  forte  que  ceux- 
ci  fe  voyant  pouflez  vivement  par  les  Catholiques , & abandonnez  des 
autres  , ne  penférent  qu’à  fuir  par  la  porte  la  plus  voifine,  que  le  Com- 
mandant avoir  exprès  tenue  ouverte  ; de  peur  que  dans,  le  defefpoir  de 
fe  fauver , ils  ne  le  retranchalTent  dans  quelque  quartier  de  la  ville. 

En  effet  les  deuxMaligny  fe  retirèrent  par  cette  porte  avec  la  plûpart 
de  leurs  gens , & laifférent  le  Champ  de  bataille  aux  Bourgeois.  L’Ab- 
bé d’Achon  la  fît  enfuite  fermer  , manda  quelques  troupes  qui  étoient 
dans  les  villes  voifines  , fe  faifit  de  plufieurs  Bourgeois  , en  fît  pendre 
quelques-uns , & envoya  les  autres  à la  Cour  fous  bonne  garde  : ôe 
l’on  apprit  d’eux  bien  des  circonftanccs  de  la  confpiraôon , tres-fâcheu- 
fes  pour  le  Prince  de  Condé. 

Cette  nouvelle  confpiration  ne  fervit  ou’à  affermir  le  crédit  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Guife , à leur  attacner  les  Catholiques  de  France  , 

& à rendre  de  plus  en  plus  les  Huguenots  odieux  ; & quelque  temps 
après  la  nouvelle  étant  venue  que  la  Mothe  Gondrin  avoit  diflîpé  le 
peu  de  troupes  qui  fuivoient  Montbrun  ; qu’il  l’avoit  obligé  d’abandon- 
ner le  Royaume  , & de  fe  fauver  chez  les  ô'uiffes  , & qu’il  ne  paroiffoit 
plus  nulle  part  de  Calviniftes  en  campagne , tout  le  monde  applaudif- 
loit  à la  fage  conduite  de  ces  Princes.  Le  Roy  , plus  prévenu  que  ja- 
mais en  leur  faveur , fuivoit  aveuglément  leurs  confeils  : & la  Reine 
Mere  dilTimulant  la  jaloufie  qu’elle  en  avoit  conçûc , agiffoit  en  toutes 
chofes  de  concert  avec  eux. 

L’Afferablée  des  Etaats  & les  réfolutions  qui  s’y  prendroient , étoient 
le  point  critique  , d’où  dépendoit  la  ruine  ou  l’élévation  d’un  des  deux 
partis  qui  divifoient  le  Royaume , félon  que  l’un  où  l’autre  y prévau- 
droit.  "Meflieurs  de  Guife  avoient  en  cela  un  avantage  fur  leurs  adver- 
faires  ; c’eft  qu’ils  agiffoient  par  l’autorité  du  Roy  , laquelle , quoique 
beaucoup  aflfoiblie  par  les  fâchons , étoit  encore  refpeélée  dans  tes  Pro- 
vinces , parce  que  leurs  créatures  y avoient  pris  le  deffus. 

Ils  firent  en  forte  par  leur  moyen , qu’on  ne  choisît  pour  Députez  aux 
Etats  que  de  bons  & fincéres  Catholiques  : & à mefure  que  ceux-ci  ar- 
rivoieni  à la  Cour , on  leur  faifoit  entendre  que  la  volonté  du  Roy  & 10.  ' * 
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le  bien  de  l’Etat  & de  l’Eglife  étoient , qu’on  ne  fit  aucun  changement 

dans  la  Religion. 

Les  conjurations  d’Amboife  & de  Lyon  fervoient  de  prétextes  fpé- 
cieux , pour  tenir  de  grolTes  troupes  auprès  de  la  perfonne  du  Roy , & 
le  Duc  de  Guife  eut  foin  de  leur  donner  des  Chefs  d’une  fidélité  éprou- 
vée. Il  fe  fervic  de  la  même  raifon , pour  attribuer  toute  autorité  aux 
Licutcnans  des  Gouverneurs  de  Provinces , aufquels  on  expédia  des 
Patentes  pour  ce  fujet , & principalement  aux  fieurs  de  Chavigni  & de 
Sipierre , dont  le  premier  étoit  Lieutenant  du  Duc  de  Montpenfier  en 
Touraine , & l’autre  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  dans  l’Ôrléanois  ; 
car  quoique  ces  deux  Princes  jufi]u’alors  ne  fe  fulfent  en  aucune  ma- 
nière écartez  de  leur  devoir , cependant  comme  ils  étoient  de  la  Maifon 
de  Bourbon , on  en  avoir  toujours  quelque  défiance. 
ta  ville  Les  Seigneurs  de  Guife  firent  encore  changer  de  réfolution  au  Roy 
j’orlians  touchant  ta  ville  affignée , pour  tenir  les  Etats;  & au  lieu  de  Meaux, 
choifît  Orléans  ; & cela  pour  plufieurs  raifonr.  La  première  , par- 
que  la  ville  de  Meaux  étoit  pleine  de  Calviniftes  , & qu’on  rompoit 
Uée  dut-  par  là  les  mefufes  des  Chefs  du  parti , fuppofè  qu’ils  en  euffent  déjà  pris 
quelques-unes  avec  eux.  La  fécondé , qu’Orléans  étoit  une  place  plus 
forte , & fituée  au  centre  du  Royaume , d’où  il  feroit  plus  aifé  d’en- 
voyer les  ordres  par  tout.  La  troifiéme , que  l’on  avoit  eu  quelque 
foupçon  que  Jerôme  Groflot, Bailli  de  cette  viUe,  avoit  eu  deflein  de  la 
li\  rer  aux  Huguenots , 6c  qu’on  devoir  toûjours  appréhender  les  fuites 
d’une  fi  dangereufe  intelligence. 

Quand  ce  changement  eut  été  réfolu , on  en  donna  avis  à toutes  les 
Provinces  , avec  ordre  de  fe  hâter  d’envoyer  leurs  Députez  à Orléans, 
où  le  Roy  fe  difpofoit  à aller  au  plûtôt. 

Popelinit’-  Pour  animer  davantage  les  Catholiques  contre  les  Huguenots , on  fit 
I^viia.  courir  le  bruit , que  l’entreprife  de  Lyon  étoit  la  caufe  du  départ  préci- 
Caiklnau.  phé  de  la  Cour  de  Fontainebleau,  où  la  perfonne  du  Roy  ne  fe  trouvoit 
pas  en  feureté  ; 6c  pour  intimider  en  même  temps  ceux-ci , on  jugea  à 
propos  de  faire  paflêr  ce  Prince  par  Paris  avec  toute  fa  Garde , mille 
lances , cm’on  y avoit  ajoûtées  durant  les  AfTemblées  de  Fontainebleau, 
6c  deux  Corps  de  vieilles  troupes  , qui  étoient  revenus  de  Piémont  6c 
d’EcofTe.  Tout  cela  marcha  dans  la  Capitale  en  très-bel  équipage  6c 
en  bon  ordre , 8c  prit  fa  route  avec  de  l’artillerie  vers  Orléans.  Le, Roy 
fit  fon  entrée  dans  cette  ville  le  dix-huitiéme  d’Odobre  , 6c  fut  logé 
dans  la  maifon  du  pere  du  Bailli  Grollot , à la  place  appellée  l’Etape. 

Monfieur  de  Sipierre  y étoit  arrivé  dès  le  commencement  du  mois  a- 
vec  des  troupes.  11  avoit  defarmé  les  habitans  , 6c  mis  des  foldats  dans 
toutes  les  raaifons  de  ceux  dont  on  pouvoit  avoir  quelque  foupçon:  de 
forte  que  les  Compagnies  des  Bourgeois , qu’on  envoya  au  devant  du 
Roy , furent  obligées  d’aller  à l’Hôtel  de  Ville  pour  s’armer.  On  ne  leur 
donna  que  des  épées , des  hallebardes , des  piques , 6c  nulles  armes  à 
feu  : 6c  à leur  retour  Us  furent  de  nouveau  defarmez. 

Tous  ces  préparatifs , ôc  toutes  ces  précautions , que  l’on  prenoit 

dans 
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<]ans  les  principales  villes  des  Provinces  , déconcertoient  fort  le  Roy  de  ‘ 
Navarre , le  Prince  de  Condé  , le  Connétable , & l’Amiral , qui  virent  *' 
bien  qu’ils  ne  feroient  pas  les  plus  forts  aux  Etats  , où  cependant  on  les 
preflbitfort  deyenir , fur  tout  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Con- 
fié. 

Le  Comte  de  CrulTol , envoyé  vers  eux  pour  ce  fujet , préfenta  au  LiKojJt 
Roy  de  Navarre  une  lettre  du  Roy  très-preflante , par  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  de  fe  rendre  au  plûtôt  à la  Cour , & d’y  amener  le  Prince  de 
Condé  i qu’il  attendoit  de  lui  cette  nouvelle  preuve  de  fa  fidélité  ; que  m.inJt.  ". 
le  Prince  de  Condé  étoit  fort  chargé  par  les  dépofitions  de  plufieurs  té-  Lettre';  J» 
moins  ; qu’il  vouloit  entendre  fa  juftification  de  fa  propre  bouche  ; & 
qu’il  fbroit  ravi  de  le  trouver  innocent  des  chofes , dont  on  l’accufoit  : N»vane. 
mais  que,  s’il  refufoit  d’obéïr , il  lui  feroit  connoître  qu’il  étoit  fonRoy, 

& fçauroit  bien  le  mettre  à la  raifon. 

Le  ftile  de  cette  lettre  étonna  le  Roy  de  Navarre.  Il  y répondit  avec 
alTez  de  foûmiflion  & de  refpod , & pria  le  Roy  de  ne  fe  point  laiiTer 
prévenir  contre  le  Prince  de  Condé  par  les  impoftures  & les  calomnies 
des  ennemis  de  leur  Maifon  : & il  faifoit  alTez  fentir  que  par  ce  nom 
ri’ennemis  , il  entendoit  Meflîeurs  de  Guile.  Le  Prince  de  Condé  écri- 
vit auUl  au  Roy  à peu  près  de  la  même  manière  , & déclara  qu’il  étoit 
prêt  de  fe  défendre  par  les  voyes  de  la  plus  rigoureufe  juftice  , pourveu 

3ue  fes  aceufateurs  fe  dédaralTent  panies  , & que  fes  ennemis  fulTent 
épouillez  d’une  autorité  donc  ils  abufoient , pour  opprimer  fon  inno- 
cence : mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  répondoient  rien  fur  l’ordre  qu’on  leur 
avoit  intimé  de  fe  rendre  à la  Cour. 

On  vit  bien  par  une  telle  réponfe , qu’ils  n’étoient  guéres  en  difpofi-  oivilaJ  », 
don  d’obéïr , & que  ce  qui  les  en  empêchoit , étoit  la  crainte  d’être 
arrêtez.  C’eft  pourquoi  le  Roy  leur  envoya  le  Maréchal  de  Saint  An- 
dré , pour  les  aÎTurer  de  fa  part  &fur  fa  parole  Royale , qu’ils  feroient 
en  pleine  libené  auprès  de  la  perfonne  ; qu’ils  fe  retireroient  quand  ils 
le  jugeroient  à propos  ; qu’ils  auroient  leur  rang  & leur  place  au  Con- 
feil  ; qu’on  ne  gêneroit  en  aucune  manière  le  Prince  de  Condé  fur  la 
■ Religion  : mais  qu’il  vouloit , comme  il  lui  avoit  mandé , entendre  fes 
jullihcations  de  fa  propre  bouche , •&  qu’ayant  convoqué  les  Etats , il 
ne  prétendoit  pas  que  les  Princes  de  fon  Sang , qui  dévoient  con- 
tribuer plus  que  les  autres  à la  tranquillité  du  Royaume , s’en  abfen- 
talTent. 

Le  Maréchal  de  Saint  André  étoit  aufTi  porteur  d’une  lettre  de  la 
Reine  Mere  au  Roy  de  Navarre , où  elle  lui  faifoit  les  mêmes  inftan- 
ces  : mais  cela  ne  tàifoit  qu’augmenter  fon  embarras.  Tantôt  il  fe  dé- 
terminoit  à panir , tantôt  il  étoit  arrêté  par  le  danger  où  il  s’expofoit, 
tantôt  une  inlinité  de  Gentilshommes  lui  olfrant  leurs  fervices , Sc  de 
l’efcorter  pour  fa  feureté , il  acceptoit  leur  offre , & puis  faifant  réflé- 
xion  qu’une  H grande  fuite  ne  ferviroit  qu’à  offenfer  le  Roy , & don- 
neroit  occalion  a lès  ennemis  de  lui  infpirer  de  nouveaux  foupçoos  con- 
tre lui , il  prenoit  le  parti  de  ne  marcher  qu’avec  là  Maifon. 

Tarn.  V.  Rxrr  Com- 
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' , Comme  il  étoit  dans  cette  incertitude , le  Cardinal  de  Bourbon  fon 
•f*®-  fjçre  arriva , pour  joindre  fes  Ibllicitations  à celles  du  Maréchal  de  Saint 
André  ; & fur  les  nouvelles  aiTûrances  qu’il  lui  donna  de  la  bonté  que 
k Roy  témoignoit  pour  lui , fur  les  remontrances  qu’il  lui  fit , qu’il  n’a- 
voit  ni  foldats  levez  ni  argent  pour  réfifter , fi  on  envoyoit  des  troupes 
contre  lui , ainfi  qu’on  fe  difpofoit  à le  faire , & fur  ce  qu’il  avmt  à 
craindre  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  qui  étoit  d’intelligence  avec  la 
Cour  de  France , il  le  détermina  à obéir  aux  ordres  qu’il  avoir  reçus: 
& le  Prince  de  Condé  lui-même,  quoi  qu’avec  plus  de  peine  encore , fe 
rendit  aufii. 


Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la  fuite  qu’ils'  prendroient  pour  aller 
aux  Etats  : & ils  remirent  à délibérer  là-deiTus  quand  ils  feroient  arri- 
vez  à Limoges. 

lUfi  mtt-  Ce  fut  là  , ou  dans  le  chemin , que  la  Princefle  de  Condé  vint  en 
™ perfonne  conjurer  fon  mari , comme  die  l’avoit  déjà  fait  par  fes  lettres,, 
de  ne  pas  palfer  outre , de  ne  point  fe  fier  à la  parole  d’un  jeune  Roy, 
Umau  Jt  qui  ne  feroit pas  maître  de  la  garder,  & de  pénr  les' armes  à la  main 
itÊin  Dt-  plûtôt  que  d’aller  porter  fa  tête  fur  un  échafl&ut.  La  NoblelTe  Hugu&- 
rntfimiui.  ^ pç  trouva  là  en  grand  nombre , prefla  de  nouveau  le  Roy  de 
Navarre  de  fe  mettre  à fa  tête,  lui  répondant  de  fept  mille  hommes  d’in- 
fanterie de  Gafeogne  & du  Poitou , qui  n’attendoient  que  fes  ordres 
pour  entrer  en  campagne , de  quatre  mille  de  Provence  oc  du  Langue- 
doc , d’autant , ou  de  plus,  de  Normandie , avec  de  la  cavalerie  à pro- 

iiortion.  Mais  ce  Prince  naturellement  ennemi  des  confeils  violens,  que 
es  conjonflures  avoient  engagé  comme  malgré  lui  dans  le  parti  Hugue- 
not , & qui  d’ailleurs  voyoït  peu  de  fond  à taire  fur  de  telles  promelfes, . 
à caufe  des  précautions  que  la  Cour  avoir  prifes  pour  empêcher  les  Re- 
belles de  paroître  en  campagne , s’en  tint  a l’aVis  de  plufieurs  de  Ibs 
Confeillers , dont  quelques-uns  étoient  penfionnaires  l'ecrets  de  Mef- 
fieurs  de  Gulfe , & réfolut  de  marquer  la  confiance  qu’il  avoir  dans  la; 
‘lu  Roy  »•  CO  allant  à la  Cour  accompagné  de  fes  feuls  domefii- 

ques. 

Il  remercia  fept  ou  huit  cens  Gentilshommes',  qui  s’étoient  rendus  à " 
Limoges  auprès  de  lui , promit  de  répréfenter  leurs  griefs  aux  Etats  , . 
& fi  on  vouloir  procéder  contre  quelques-uns,  de  demander  leur  grâce. 
Un  d’eux  relevant  cette  parole  , Notre  grâce  , dit-il , Monfeigneur , 
vous  ferez  bienheureux , fi  demandant  la  vôtre  avec  beaucoup  d’humi- 
lité , vous  l’obtenez. 

Ils  n’étoient  pas  fort  éloignez  de  Limoges , lors  qu’on  les  avertit  que 
le  Maréchal  de  Termes  s’avançoit  avec  un  nombre  confidérable  de  ca- 
valerie & d’infanterie.  En  effet  ce  Maréchal  vint  vers  eux , comme 
pour  les  accompagner  par  honneur  : mais  ils  s’apperçurent  bien-tôt 
que  c’étoit  pour  les  oblerver  , & les  empêcher  de  retourner  en  ar- 
• riére  ; car  à mefure  qu’on  avançoit , il  avoit  foin  de  faire  faifir  tous  les 
derrières,  par  où  ils  auroient  pu  s’échaper,  & il  n’y  manqua  jamais  dans 
tout  le  relie  du  voyage. 

Des 
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Dès  que  la  Cour  fe  vit  afTïïrée  des  deux  Princes , elle  commença  — 
d’agir  avec  moins  de  dillîmulation.  On  arrêta  Groflot  Bailli  d’Orléans  , 
acculé  , comme  j’ai  déjà  dit , d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Hugue- 
nots : & en  même-temps  le  Vidame  de  Chartres , chargé  plus  qu’au- 
cun autre  par  fes  propres  lettres  , qu’on  avoit  trouvées  entre  les  mains 
de  la  Sague , fut  faifi  à Paris , & conduit  à la  Baftille  : fâcheux  préfa- 
ge  pour  les  deux  Princes  , qui  jugèrent  par  là  que  la  Sague  avoit  révé- 
lé tous  leurs  fecrets  : mais  il  n’étoit  plus  en  leur  pouvoir  de  reculer  : & 
iis  arrivèrent  enfin  à Orléans  le  dernier  jour  d’Oaobre. 

Ils  furent  furpris  de  ne  voir  perfonne  venir  au  devant  d'eux , & de  lUfmtrifut 
trouver  les  portes  de  la  ville  gardées  comme  celles  d’une  place  de  guer-  ‘•^«e 

re.  Les  rues  étoient  pleines  de  foldats , les  remparts  , les  carrefours , * 

les  places , occupez  par  de  nombreux  corps  de  garde,  la  mailbn  , où  lo-^’ 
geoitle  Roy,  entourée  de  bataillons,  comme  la  Tente  d’un  Général 
d’armée  au  milieu  de  fon  Camp  , les  portes  fermées  , qu’on  refufa  de 
leur  ouvrir  ; & il  leur  fallut  defcendre  de  cheval  dans  la  ruë , & entrer 
parle  guichet. 

Ils  fe  repentirent  alors  plus  que  jamais  de  s’être  fi  imprudemment  en- 
gagez : & quelque  bonne  contenance  qu’ils  fifient , ils  avoient  peine  à 
dilîimuler  leur  inquiétude.  On  les  conduifit  à l’appartement  du  Roy , 
qu’ils  trouvèrent  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Duc  de  Guife , & 
les  Capitaines  des  Gardes.  Us  en  furent  reçus  très-froidement , & après 
un  entretien  fort  court , il  les  conduifit  à la  chambre  de  la  Reine  Mere,  DavOai.  ». 
où  le  Cardinal  & le  Duc  ne  les  fuivirent  pas. 

La  Reine  leur  fit  beaucoup  d'honnêtetez  & de  carelTes , affeélant  ce- 
pendant  un  vifage  trille , & lailTant  même  couler  quelques  larmes  : 
mais  le  Roy  les  interrompant , s’adrelTa  au  Prince  de  Condé  , & lui  te-  cc::.:»  ^h'U 
procha  en  termes  alTez  durs  , que  n’ayant  jamais  reçu  de  lui  aucun  mau-  tr./'uii* 
vais  traitement , il  avoit  foûlevé  fes  Uijets  , allumé  la  guerre  civile  en 
divers  endroits  de  fon  Royaume , voulu  furprendre  fes  principales  vil- 
les , & même  attenter  fur  fa  perfonne , & fur  celle  de  fes  frétés.  \ 

Le  Prince  fans  s’étonner , lui  répondit  d’un  ton  ferme  , que  c’étoîcftt 
fes  ennemis , qui  le  chargeoient  de  toutes  ces  calomnies , & que  feur 
de  fon  innocence  , il  étoit  venu  lui-même , pour  en  convaincre  Sa  Ma- 
jefté.  Hé  bien , reprit  le  Roy , afin  que  la  vérité  foit  mieux  reconnue, 
il  la  faut  rechercher  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice.  Puis  Portant 
de  la  chambre , fans  rien  dire  davantage , il  ordonna  à Chavigny  un 
de  fes  Capitaines  des  Gardes  de  l’arrêter  : & fur  le  champ  il  fut  conduit 
dans  une  maifon  voifine , dont  on  venoit  de  griller  les  fenêtres , & dou- 
bler les  portes  , & où  l’on  mit  une  grofie  Garde. 

Le  Roy  de  Navarre  extrêmement  furpris,  fit  de  grandes  plaintes  à la 
Reine  fur  le  traitement  que  l’on  failbit  à fon  frere , après  les  paroles 
qu’on  lui  avoit  données  touchant  fa  feureté  à la  Cour.  Il  n’en  eut^^  ^i^., 
point  d’autre  réponfe  , linon  que  cela  ne  fe  faifoit  point  par  fon  con-  vir.  t. 
feil , & qu’elle  en  étoit  très-fàchée.  Mais  le  Roy  de  Navarre  fut  en- 
core bien  plus  étonné,  Icwfque,  quelques  momens  après,  oa  lui  vint 
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■ apporter  l’ordre  à lui-même  de  fuivre  le  Capitaine  des  Gardes  dans 
'f**'  une  maifon  voifme  de  celle  du  Roy,  où,  à cela  près  ^u’il  avoir  la  liberté 
de  parler  à ceux  qui  l’y  venoient  faluer  , il  étoit  véritablement  prilbn- 
nier.  Dans  la  fuite  il  eut  la  permiHion  d’en  fortir  : mais  étant  toQjours 
bien  obfervé. 

On  arrêta  Bouchard  fon  Chancelier , & la  Haye  Gentilhomme  Picard, 
Intendant  du  Prince  de  Condé  : & en  même-temps  Monfieur  de  Ca- 
rouges  fut  envoyé  en  Picardie , pour  y faire  enlever  Madame  de  Roye 
belle-mere  du  Pnnee , & fœur  de  l’Amiral.  C’étoit,au(n  bien  que  la  Prin. 
celTe  de  Condé  fa  fille  , la  plus  entêtée  Huguenote  qui  fut  en  France. 
On  l’enferma  dans  le  Château  de  Saint  Germain  en  Laye  : & comme 
on  fçavoit  qu’elle  avoir  communication  de  toutes  les  intrigues  du  parti, 
on  efpéra  urer  de  fes  papiers  qu’on  faifit , de  grandes  lumières  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  pafTê  jufqu’alors. 

DavUia.i.  Le  Connétable  cependant  ne  fe  hâtoit  point  de  venir  aux  Etats.  Il 
étoit  parti  de  Chantilly , faifant  courir  le  bruit  qu’il  alloit  à Orléans  , 
même  avant  que  les  Princes  y fulTent  arrivez  : mais  ayant  été  peu  de 
jours  à Paris , il  retourna  à Chantilly,  fous  prétexte  d’une  attaque  de 

Poutte.  Il  fe  prefla  encore  moins , fçaehant  ce  qui  étoit  arrivé  aux 
rinces  ; & la  Cour , qui  appréhendoit  plus  fa  préfence  aux  Etats, 
qu’elle  ne  la  fouhaitoit , lui  lailToit  faire  tous  ces  manèges , fans  faire 
femblant  de  s’en  appercevoir , tandis  qu’on  faifoit  venir  de  toutes  parts 
des  témoins , fur  tout  de  Lyon  , pour  dépofer  contre  le  Prince  deCon* 
dé , & qu’on  ralTembloit  toutes  les  pièces , qui  pouvoienc  fertnr  à lui 
faire  fon  procès. 

CrirntiJmi  Mcflieurs  de  Guife  étoient  réfolus  de  le  perdre  : mais  comme  la  mort 
m MCMjià  d’un  Prince  du  Sang  ne  pouvoir  manquer  d’être  extrêmement  odieufe, 
pm.  jQm  pjjj.  rapport  à eux , que  leurs  ennemis  dans  mille  libelles  femez 
* parmi  le  peuple , aceufoient  de  vouloir  fe  frayer  le  chemin  au.Thrône 
de  France  par  la  deflruéüon  de  la  Maifon  Royale , ils  tâchoient  de  leur 
Mémoires  ‘^ûté  de  prévenir  le  public  en  leur  faveur.  Ils  répandcâent  par  le  moyen 
«te  Ciftei-  de  leurs  Emiiïaires , les  crimes  dont  le  Prince  étoit  aceufe  , & dont  il 
nau.l.i  c.  alloit  être  jundiquement  convaincu  , fçavoir  qu’il  avoir  été  le  Chef  de 
la  Conjuration  d’Aniboife , où  le  Roy  & les  Princes  fes  freres  dévoient 
être  facrifiez  à la  haine  des  Huguenots , pour  &ire  palTer  la  Couronne 
dans  la  Branche  de  Bourbon  ; que  les  Maligny  dans  la  Confpiration  de 
• Lyon  , n’avoient  été  que  les  exécuteurs  de  fes  ordres , qu’il  avoir  jirté 
en  préfence  de  Genlis  & de  pluiieurs  autres , que  jamsüs  il  n’iroit  à la 
Melîë  : & pour  confirmer  les  Catholiques  dans  la  créance  de  cette  der- 
nière accularion , ils  firent  en  forte  que  le  Roy  lui  envoyât  un  Prô- 
tre  dans  fa  prifon  , pour  lui  dire  la  MefTe.  Il  ne  manqua  pas  de  le 
chalfer , car  le  danger , où  ce  Prince  fe  trouvoit , ne  diminua  jamais 
rien  de  fa  fierté  , juîques-là  qu’un  jour  quelques-uns  de  fes  amis  ayant 
obtenu  perraifTion  de  lui  parler  en  préfence  de  fes  Gardes , & lu» 

Sropofant  quelques  moyens  de  réconciliation  avec  Meflîeurs  de  Guife, . 
les  regarda  d’ua  œil  menaçant,  & leur  dit  tout  encoléce,  qu’il  n’y 
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en  avoit  point  d’autre  pour  finir  la  querelle  , que  la  pointe  de  l’é- 

Ces  manières  hautaines  & farouches  ne  faifoient  qu’affermir  le  Cardi- 
nal  de  Lorraine  & le  Duc  de  Guile  dans  le  deffein  de  fe  délivrer  d’un  fi 
dangereux  & fi  irréconciliable  ennemi.  On  nomma , pour  lui  faire  ïbn 

grocès,  trois  Commiffaires , fçavoir  le  Préfident  Chnftophle  de  Thon,  ’* 

arthelemi  Paye , & Jac^es  Viole,  Confeillers  au  Parlement,  avec  Gil- 
bert Bourdin  Procureur  Général,  8c  le  Greffier  jean  du  Tillet,  pour  y 
faire  les  fbnéhons  de  leurs  Offices. 

Ils  allèrent  trouver  le  Prince  dans  fa  prifon,  lui  dirent  l'ordre  qu’ils  a- 
voient  du  Roy , 8c  le  foramérent  de  fubir  l’interrogatoire.  U refufa  de 
répondre,  julques  à ce  qu’on  lui  eût  accorde  un  Confeil,  8c  qu’il  en  eût 
communiqué  avec  ceux  qui  le  compoferoient. 

On  confentit  à cette  demande,  8c  il  choifit  Claude  Robert  8c  Fran- 
çois de  Marillac , Avocats  au  Parlement  de  Paris , par  l’avis  defquels  il 
continua  à ne  vouloir  pas  répondre  aux  Commiffaires,  8c  demanda  d’ê- 
tre renvoyé  pardevant  les  Pairs  de  France  8c  le  Parlement  de  Paris,  Ju- 
ges naturels  des  Princes  du  Sang. 

Cet  appel  ayant  étéponé  au  Roy,  il  fut  déclaré  nul  parce  Prince r/ ?/» rmi 
dans  fon  Confeil  Privé  : 8c  on  donna  ordre  aux  Commilïaires  de  pafi  * 
fer  outre,  8c  de  déclarer  le  Prince  fuffifamment  atteint  8c  convaincu  fur 
les  charges,  qu’on  produifoit  contre  lui , s’il  perfifloit  à ne  pas  répon- 
dre. Il  fut  ainfi  contraint  de  le  faire  : 8c  le  procès  inftruit  ayant  été 
porté  au  Confeil  du  Roy,  où  l’on  appella  dix-huit  Chevaliers  de  l’Or- 
dre, quelques  Pairs,  quelques  Prélidens,  des  Maîtres  des  Requêtes, 

8c  .des  Confeillers  du  Parlement , il  fut  condamné  à mort  à la  pluralité 
des  voix.  L’Arreft  fut  figné  de  tous,,  excepté  du  Chancelier  8c  du 
fieur  du  Mortier,  qui,  fans  refufer  abfolument  de  le  faire,  demandèrent 
quelque  délai,  & du  Comte  de  Sancerre,  qui  feul  refufa  nettement  de 
le  ligner,  dont  le  Roy  lui  fçût  très-mauvais  gré  j car  ce  Prince  avoit  pris 
fon  parti  là-deffus : 8c  quand  la  Princefie  de  Condé  vint'fe  jetter  à fes  Mémoire? 
pieds  fondant  en  larmes , pour  lui  demander  la  grâce  de  fon  mari,  ellé 
n’en  eut  point  d’autre  réponfe,  ûnon  qu’il  avoit  voulu  lui  ôter  la  Cou-  c.  n.  *’ 
ronne  8c  la  vie. 

On  étoit  déjà  affez  avant  dans  le  mois  de  Novembre,  8c  l’Arreft  por- 
toit  que  l’exécution  fe  feroit  à l’ouverture  des  Etats,  qui  étoient  convo- 
quez pour  le  dixiéme  du  mois  fuivant.  On  fut  perfuadé  que  Mellieurs 
de  Guife  ne  la  différoient,  qu’afin  d’enveloper  le  Roy  de  Navarre  dans  bavila.l.»; 
le  même  malheur,  n’y  ayant  pas  encore  de^reuves  fuffifantes , pour  le 
faire  condamner,  8c  qu’ils  prétendoient  aulli  attirer  dans  le  piège  le  Con- 
nétable, qui  n’étoit  pas  arrivé. 

Ce  fut  en  cette  occafion  , où  la  Reine  Mere  fit  paroître  une  extrême  * 
habileté  , dont  elle  tira  de  grands  avantages  dans  la  fuite  ; car  quoy 
qu’elle  appréhendât  tout  du  génie  indomptable  du  Prince  de  Condé,  8c  Zulm. 
qu’elle  l’eût  vû  volontiers  fur  l’échaffaut,  elle  vouloir  que  toute  la  haine 
en  retombât  fur  les  Seigneurs  de  Guife , q\ii  d’ailleurs  fe  voyant  maî- 
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— — ■ très  de  leurs  ennemis , ne  ménageoient  plus  rien , & difoient  hautement 
qu'il  fallait  en  deux  coups  (jr  tout  eftm  temps  couper  la  tète  d la  rebel' 
lion  & <*  Vhéréfte.  C’eil  pourquoi  elle  les  lailToit  faire  : mais  en  même 
temps  elle  atfedloit  là-delTus  une  irréfolution , qu’elle  attribuoit  à la  foi- 
blefle  de  fon  fexe,  lors  qu’elle  parloir  à ces  Seigneurs , & à un  defir  fin- 
cére  de  fauver  les  Princes , quand  elle  entretenoit  leurs  amis.  Tantôt 
elle  faifoit  appeller  l’Amiral , qui  n’étoit  pas  fans  crainte  pour  lui-même, 
tantôt  le  Cardinal  de  Châtillon , & leur  témoignoit  le  chagrin  où  elle 
étoit  de  la  condamnation  du  Prince  de  Condé  , & les  conjurok  de  lui 
fournir  quelques  expédiens , pour  le  fauver.  Elle  s’entretenoit  fouvent 
avec  Mad-ame  Jacqueline  de  Long-vie  DuchelTè  de  Montpenlier,  confi- 
dente du  Roy  de  Navarre,  très-bonne  perfonne,  & que  la  Cour  n’avoit 
pas  beaucoup  rafinée  , & lui  difoit  mille  choies  obligeanres  pour  ce 
Prince,  dont  il  étoit  aullî-tôt  informé.  D’autre  part  le  Roy  de  Navarre 
ravi  de  cette  bonté  de  la  Reine , qu’il  regardoit  comme  l’unique  rdfour- 
cc  qui  lui  reftât  dans  fon  malheur  8t  dans  celui  de  fon  frere  , y répon- 
doit  par  de  grands  témoignages  de  reconnoiflance,  & par  les  plus  vives 
proteftations  d’attachement , dont  la  Duchefle  fe  faifoit  caution  en  les 
rapportant  à la  Reine.  C’étoit  ainfi  que  cette  habile  PrincefTe  fe  mé- 
nageoit  avec  les  deux  partis , donnant  fecrétement  & indireélement 
• à celui  des  Huguenots  des  marques  de  fa  douceur  & de  fa  modéra- 
tion , & fe  décidant  néanmoins  toûjours  publiquement  pour  les  Ca- 
tholiques. 

Car  ce  fut  dans  ce  temps-là  , que  par  l’ordre  de  cette  PrincefTe , de 
Poptîi-  concert  avec  MefTieurs  de  Guife,  fut  minuté  un  Formulaire  de  foi,  qui 
nitre  l.fi.  étoit  le  même  que  la  Sorbonne  avoir  fait  en  i yyq.  & qu’on  devoit  faire 
figner  par  tout  le  Royaume,  fans  que  perfonne  pût  s’exempter  de  don- 
ner cette  preuve  de  l'a  Religion,  & cela  fous  peine  de  la  vie  & de  con- 
fifeation  de  biens. 

Le  Roy  devoit  le  préfenter  figné  de  fa  main  à tous  les  Chevaliers 
de  l’Ordre,  afin  qu’ils  y foufenviffent , à tous  les  Cardinaux  qui  é- 
toient  à la  Cour,  & en  particulier  au  Cardinal  de  Châtillon,  qu’on 
étoit  réfolu  d’arrêter,  s’il  refùfoit  de  fouferire,  à tous  les  Princes  du 
Sa^  & à tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  La  Reine  devoit 
aulli  elle-même  exiger  cette  lignature  de  toutes  fes  Dames  & Demoi- 
fclles,  & de  tous  fes  domeftiques  ; le  Chancelier  , de  tous  les  Maîtres 
des  Requêtes,  des  Secrétaires  d’Etat,  & de  tous  les  Officiers  de  Jufli- 
ce  qui  fuivoient  la  Cour.  On  devoit  l’envoyer  aux  Premiers  Préfidens 
des  Parlemcns,  & à tous  les  Chefs  des  autres  Tribunaux,  pour  avoir  la 
foufeription  des  Magiftrats  qui  les  compofoient,  & à tous  les  Curez  & 
aux  autres  Pafteurs  ayant  charge  d’ames  , avec  ordre  de  le  faire  figner 
en  préfcnce  de  Notaires  à rousleurs  Paroiffiens , & à tous  ceux  qui  é- 
toient  foûmis  à leur  jurifdiélion:  mais  la  maladie  qui  furvint  au  Roy,em- 
pêcha  l’exécution  de  ce  projet. 

r’iof'L’u  Ce  jeune  Prince  avoir  depuis  long-temps  un  mal  d’oreille , qui  faifoit 
,f  appréhender  un  abcès  dans  la  tête.  Un  jour  comme  il  fe  préparoit  à aller 
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à la  chaflè,  & qu’il  fe  faifoit  faire  le  poil , il  en  fut  violemment  attaqui 
Il  tomba  en  défaillance,  & étant  revenu  à lui  quelques  momens  après,  ThiSmis 
il  fe  trouva  dans  une  fi  grande  foiblefTe",  & avec  des  fyraptomes  li  fU- 1. 18. 
chcux,  qu’on  commença  à defefpéfer  de  fa  vie.  Davila, 

Le  Connétable  qui  avoir  jufquà  lors  différé  de  fe  rendre,  à la  Cour, 
ayant  appris  la  nouvelle  du  danger  extrême  oii  le  Roy  fe  trouvoit,  fe  mit 
en  chemin  pour  y aller  ; mais  toujours  à petites  journées , recevant  tous 
les  jours  des  lettres  de  fes  amis  fur  l’état  de  la  Cour,-  & fur  les  mouve- 
mens  qui  s’y  faifoient. 

Ils  ne  pouvoient  être  plus  grands , veu  les  étranges  changemens  que 
la  mort  du  Roy  devoir  y produire,  fi  elle  arrivoit , & que  fon  extrémité 
y caufoit  déjà  par  les  elperances  des  uns  & par  la  crainte  des  autres,  fur 
les  fuites  qu’elle  pouvoir  avoir. 

Les  Seigneurs  de  Guifc  fe  voyant  au  moment  d’être  renverfez  du 
haut  rang  qu’ils  tenoient,  & d’être  peut-être  abandonnez  à la  fureur  de 
leurs  ennemis,  crûrent  ne  pouvoir  parer  un  fi  dangereux  coup , qu’en 
perdant  les  deux  Princes  avant  la  mort  du  Roy.  Ils  efpéroient  en  ce  cas 
> etre  afiez  fons  pour  fe  maintenir  contre  le  Connétable  & l’Amiral , qui 
n’étoient  que  des  parûculiers , & dont  les  partifans  n’égaloient  pas  le 
nombre  des  leurs. 

Ils  allèrent  trouver  la  Reine  Mere  , & la  prefferent  de  profiter  du 
temps , de  faire  exécuter  l’Arreft  rendu  contre  le  Prince  de  Condé , & Gmft> 
de  lui  joindre  le  Roy  de  Navarre,  dont  le  procès  pouvoir  être  inftruit  du 
jour  au  lendemain.  Ils  lui  repréfentérent  que  les  forces  qu’elle  avoir  en 
main  lui  dévoient  ôter  toute  crainte  ; que  c’étoit  l’unique  moyen  de  con-  miiu  cm- 
ferver  la  Couronne  à fes  enfans  pupilles,  & à elle  l’autorité  du  Couver-  mUrrme* 
neiîient.  qui  lui  feroit  enlevée  par  les  Erinces,  dès  q^ue  le  Roy  auroit  les  ^ 
yeux  fermez  ; que  les  chofes  ayant  été  conduites  julqu’au  point  où  elles 
croient,  il  ne  fallok  pas  demeurer  en  chemin;  qu’aux  maux  extrêmes  il 
falloir  apporter  les  remèdes  extrêmes,  & que  les  malheurs  dont  elle,  fes 

Silus  fidèles  ferviteurs,  le  Royaume  & la  Religion  étoient  menacez  , ne 
bufffoient  point  de  retardement.  . 

La  Reine  ne  répondit  à ce  difeonrs  que  par  fes  larmes,  & leur  deman- 
da quelques  heures  pour  délibérer. 

Elle  envoya  quérir  le  Chancelier  de  l’Hôpital  qui  étoit  fon  plus  ordi-  Thuanr.s 
naire  confeil.  11  la  trouva  avec  quelques  Dames  toute  éplorée;&  ayant  !• 
fçû  d’elle  lefujet  pourquoi  elle  l’avoit  appellé,  il  lui  parla  avec  toute  la 
force  poflîble , pour  la  détourner  de  fuivre  les  delfcins  violons  des  Sei- 
gneurs de  Guife.  Il  lui  en  montra  les  terribles  conféquences  : il  lui  fit 
comprendre  que  de  condamner  à la  mort  le  Roy  de  Navarre,  Premier 
Prince  du  Sang,  fans  garder  toutes  les  formes,  c’étoit  une  injuftice  qui 
la  rendroit  l’objet  de  l’exécration  de  toute  la  France,  & que  d’autre  part 
de  faire  mourir  le  Prince  de  Condé  en  lai  (Tant  fon  frere  aîné  en  vie  , ce 
feroit  mettre  à celui-ci  les  armes  à la  main , dès  qu’il  pourrait  les  pren- 
dre; & il  le  pourra,  lui  dit-il , dès  que  le  Roy  aura  expiré , ayant  à fa 
dévotion,  non  feulement  tous  les  Calviniftes  du  Royaume,  mais  encore 
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une  infinité  de  NoWefTe  qui  s’offrira  à lui  , pour  le  fervir  dans  fa  ven- 
geance ; que  les  conjonélures  où  elle  fe  trouvoit  .lui  dévoient  faire  pren- 
dre un  parti  tout  contraire,  fi  elle  vouloir  avoir  quelque  égard  à fes  in- 
térêts elTentiels  ; qu’après  la  mort  du  Roy , les  Princes  de  la  Maifon  de 
Guife  en  bute  à une  infinité  d’ennemis,  lui  feroienrfoûmis  par  néceflîté, 
& les  deux  Princes  par  reconnoiifance , fçachant  qu’ils  lui  auroient  été 
redevables  de  la  vie;  que  le  falut  de  l’État  dépendant  abfolument  de  la 
réunion  des  efprits  , l’autorité  qu’elle  fe  feroit  acquife  fur  les  uns  & 
fur  les  autres , lui  en  faciliteroit  les  moyens  , & qu’il  falloir  s’en  te- 
nir là. 

Comme  ces  raifons  du  Chancelier  s’accordoient  parfaitement  avec  fes 
vûës,  & avec  les  réfléxions  qu’elle  avoir  faites  fur  la  trop  grande  puif- 
fance  de  Meffieurs  de  Guife  , qui  par  la  mort  des  deux  Princes  n’au- 
roient  plus  de  concurrens,  & poufleroient  peut-être  trop  loin  leurs  am- 
bitieux deffeins , elle  ne  balança  plus,  & déclara  nettement  au  Duc  & 
au  Cardinal,  qu’il  falloir  furfeoir  les  procédures  contre  le  Roy  de  Na- 
varre, ôc  l’exécution  de  l’Arreft  rendu  contre  le  Prince  de  Condé;  qu’au 
refie  elle  auroit  foin  de  leurs  intérêts , & feroit  enforte  pour  le  bien  de 
l’Etat,  & par  l’amitié  qu’elle  avoir  pour  eux, qu’ils  n’euffent  rien  à crain- 
dre de  leurs  ennemis. 

Ces  promeffes  ne  les  tirèrent  pas  d’inquiétude;  mais  comme  dans  les 
circonllances  ils  ne  pouvoient  agir  que  fous  l’autorité  de  cette  Princcfle, 
ce  fut  pour  eux  une  néceflité  de  fe  ujûmettre  à fes  ordres. 

Cependant  elle  envoya  la  Ducheffe  de  Montpenfier,  & le  Prince  Dau- 
phin d’Auvergne,  fils  de  cette  Princeffe,  au  Roy  de  Navarre , pour  le  raf- 
furer,  & lui  dire  que  pourvu  qu’il  voulût  bien  s’entendre  avec  elle.,  il 
n’appréhendât  rien  ni  pour  lui,  ni  pour  fon  frere. 

Ce  Prince  trop  heureux  de  fe  tirer  à ce  prix  du  danger  où  il  fe  trou- 
voit, quoiqu’il  ne  fe  liât  que  médiocrement  aux  paroles  de  la  Reine,  lui 
fit  dire  qu’il  fuivroit  en  tout  fes  volontez , & n’oublieroit  jamais  les  obli- 

Sations  que  lui  & fon  frere  lui  auroient  pour  la  proteéUon  qu’elle  leur 
onnoit. 

Après  cette  réponfe,  elle  le  fit  appeller  dans  fon  cabinet  ; & comme  il 
étoit  prêt  d’y  entrer,  une  Dame  de  la  Cour  de  la  Reine  vint  au  devant 
de  lui,  & lui  dit  en  deux  mots,  qifil  fe  gardât  bien  de  rien  refufer  à la 
Reine;  qu’il  y alloit  de  fa  vie  & de  fa  fortune. 

Dès  qu’il  y frit  entré , la  Reine  prenant  cet  air  de  majefté  & d’autorité, 
qui  lui  etoit  naturel , & dont  elle  fçavoit  admirablement  fe  fervir  dans 
les  occafions  où  il  lui  étoit  néceffaire  , lui  dit  qu’elle  avoit  en  main  des 
preuves  certaines  des  entreprifes , que  lui  & fon  frere  avoient  faites  con- 
tre l’Etat;  qu’il  ne  tenoit  qu’à  elle  de  les  perdre  l’un  & l’autre, & de  faire 
connoître  à tout  le  Royaume  avec  la  dernière  évidence  la  juftice  de  leur 
condamnation  ; que  c’étoit  en  vain  qu’ils  rejettoient  fur  Meffieurs  de 
Guife  la  rigueur,  dont  on  avoit  ufé  à leur  égard  ; que  le  Roy  feul  en 
étoit  l’auteur , fur  la  conviélion  qu’il  avoit  de  leurs  pernicieux  deffeins  ; 
que  par  l'amitié,  qu’elle  avoit  toujours  portée  aux  Princes  du  Sang,  elle 
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«voit  tâché  de  fufpendre  le  coup  qui  devoit  les  accabler  lui  8c  fon  frere» 

& q^u’elle  avoit  déjà  beaucoup  adouci  la  colère  du  Roy  dans  le  temps 
qu’il  tomba  malade.  i 

Le  Prince  voulut  l’interrompre  , pour  fe  défendre  : mais  elle  lui  im- 
pofa  filence , en  lui  dilànt  qu’il  ne  lui  convenoit  point  en  parlant  à elle 
qui  étoit  inRruite  à fond  de  tout,  d’avoir  recours  aux  excufes  ; qu’il  de-  u put 
voit  plutôt  reconnoître  fa  faute,  8c  mériter  par  un  fiacére  aveu , la  bon- 
té  dont  elle  vouloit  ufer  à fon  égard  ; qu’elle  exigeoit  deux  chofes  de 
lui  ; qu’elle  prévoyoit  bien  qu’après  la  mort  du  Roy  qu’on  n’efpéroit  plus 
defauver,  quantité  d’efprits  inquiets  tâcheroient  de  lui  pcrfuader  cju’il 
avoit  droit  à la  Régence  du  Royaume  , à caufe  que  le  Duc  d’Orléans 
fucceffeur  de  la  Couronne  étoit  encore  pupille , oc  qu’on  l’animeroit  à 
foûtenir  cette  prétention  par  l’efpérance  de  fe  venger  de  MelTieurs  de 
Guife;  qu’ainu  la  première  chofe  qu’elle  vouloit,  étoit  qu'il  renonçât  à 
la  Régence  ; que  Jpn  droit  à elle  pour  la  Régence  étoit  incontcftable  ; 
qu’elle  étoit  Mere  du  Roy  futur,  comme  la  Reine  Blanche  l’étoit  de  Saint 
Louis , 8c  qu’elle  n’étoit  pas  moins  capable  que  cette  Princeflè,  de  gou- 
verner l’Etat  : que  pour  lui  tant  de  fautes  qu’il  avoit  commifes,  8c  tant 
de  mauvais  deflèins  qu’il  avoit  formez  contre  le  Royaume,  l’en  rendoient 
incapable  , 8c  qu’il  ne  devoit  penfer  qu’à  les  expier  par  la  foûmiffîon 
qu’il  lui  devoit,  8c  en  l’aidant  parfes  bons  conlèils,  à rétablir  la  tran- 
quillité dans  toutes  les  Provinces. 

Que  pour  y parvenir,  la  fécondé  chofe  , qu’elle  lui  demandoit,  étoit 
de  le  reconcilier  fincércment  avec  Meilleurs  de  Guife,  de  s’ôter  de  l’ef- 
prit  tous  les  faux  foupçons  qu’il  avoit  eus  contre  eux;  qu’elle  lui  donne- 
roit  le  rang  8c  la  place  , qu’il  devoir  par  fa  nailfance  occuper  dans  le 
Confeil,  & que,  pour  lui  montrer  combien  elle  avoit  à cœur  de  le  fatis- 
faire,  eUe  le  lèroit  déclarer  Lieutenant  Général  du  Royaume  pour  les 
armes. 

Le  Roÿ  de  Navarre  n’avoit  point  de  paillon  , qui  contrebalançât  la 
crainte  ou  il  étoit,  d’être  facrilié  avec  fon  ftere.  Ce. n’étoit  point  l’am- 
bition, quil’avoit  engagé  dans  le  mauvais  parti  : 8c  il  ne  s’y  étoit  lailPé 
entraîner,  que  parles  lollicitations  du  Prince  de  Condé  , du  Connéta- 
ble, 8c  de  l’Amiral.  De  l’humeur  dont  il  étoit,  le  Gouvernement  du 
Royaume  auroit  été  pour  lui  une  pure  charge,  8c  une  fource  de  beau- 
coup d’embarras,  dont  il  étoit  naturellement  ennemi  Âinfi  il  ne  balança 
point  là-delTus , 8c  donna  par  écrit  à la  Reine  fa  renonciation  au  droit 
qu’il  pouvoit  prétendre  fur  la  Régence. 

La  réconciliation  avec  Meilleurs  de  Guife  lui  faifoit  plus  de  peine  : ri- 

mais en  conlidération  de  la  Reine  il  confentit  à en  faire  la  cérémonie.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  8c  le  Duc  de  Guife  furent  appeliez  fur  le  champ, 8c  mcù7" 
on  s’embralTa  mutuellement  avec  cette  joye  8c  cette  cordialité  apparen-  G»i/ï/.  ' 
te,  dont  on  fçait  à la  Cour  couvrir  les  rellèntimcns  de  la  plus  cruelle 
haine. 

Au  fortir  de  là  la  Reine,  pour  affermir  la  réconciliation,  mena  le  Prin- 
ce dans  la  chambre  dd  Roy , qui  lui  confirma  que  toutes  les  procédures 
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~ qu’on  avdt  fàtts  contre  lui  & contre  le  Prince  de  Condé,  n’avoient  été 
' ^ «itreprifes  que  par  fes  ordres,  & que  MelBeurs  de  Ouife  en  avôent  été 
les  purs  exécuteurs,  & nullement  les  auteurs. 

Depuis  ce  moment  on  eut  grand  foin  de  part  & d’autre  de  fauver  lès 
apparences.  On  fe  faluoit , on  fe  voyoit , on  fe  careflcât , comme  au- 
roient  fait  les  meilleurs  amis.  11  ne  manquoit  plus , pour  couronner  ce 
grwd  ouvrage,  qüt  la  délivrance  du  Prince  de  Condé  : mais  la  Reine 
qui  connoilToit  fon  géme  violent,  & qui  avoit  été  avertie  que  depuis  la 
maladie  du  Roy  grand  nombre  de  Huguenots  s’étoient  glilfez  dans  Or- 
léans, ne  jugea  pas  à propos  de  fe  prelfer,  & fit  entendre  raifon  là-def- 
fus  au  Roy  de  Navarre.  Elle  l’affiira  en  même  temps  qu’elle  auroit  foin 
de  le  fadslWe  fur  la  chofe  qu’il  deliroit  le  plus  palTionnement , qui  étcÀ 
rahmlTement  de  la  Maifon  de  Guife  ; que  la  prudence  ne  lui  permettoit 
’ pas  d’agir  en  cela  avec  trop  d’éclat;  qu’il  ne  s’impatientât  pas,  & qu’elle 

ne  manqueroit  pas  d’acheminer  peu  à peu  les  aifaire^u  point,  où  il  les 
fbuhaitoir. 

^ Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  le  Roy  mourut  le  cinquième 
de  Décembre  à cinq  heures  du  foir  âgé  de  dix-fept  ans  dix  mois  & quin- 
• ze  jours,  après  un  an  & demi  de  Régne.  Tous  les  Hiftoriens  convien- 

nent que  la  caufe  de  fa  mort  fut  un  ^cès  dans  la  tête,  qui  creva,  & fis 
déchargea  en  partie  par  une  fiftule,  qu’il  avoit  depuis  long-temps  à l’o- 
reille gauche.  Mais  comme  on  prend  toûjours  plailir  à imaginer  du  my- 
. ftére  dans  la  mort  des  Grands , fur  tout  quand  elle  eft  prématurée,  qu’el- 

le intereiïe  des  fàéhons,  & qu’elle  produit  de  grands  evénemens,  com- 
me il  arriva  à celle-ci,  Û y eut  des  gens  , qui  publièrent  qu’elle  n’étoit 
pas  naturelle,  & qu’elle  avoit  au  moins  été  avancée  par  le  poifon  : & on 
en  fit  tomber  le  foupçon  fur  un  Chirurgien,  nommé  Ambroife,  qui,  fé- 
lon quelques  Mémoires,  étoit  EcolTois,  & fecrétemcnt  Calvinifte.  Mais 
je  croy  que  c’étoit  Ambroife  Paré,  natif  de  Laval,  homme  fangeux  dans 
fa  profèlfion. 

jiKHitu-  Les  uns  difbient  que  cet  homme  inquiet  fur  la  Profèffion  de  Foy,. 
mtnitpMr  qu’on  devoit  faire  figner  à tous  les  Officiers  de  la  Cour,  & dans  tout  le 
Royaume , empoifonna  la  coëffe  du  bonnet  du  Roy  à l’endroit  qui  ré- 

Eondoit  à fon  oreille  malade  , &que  ce  fut  ce  qui  produifit  l’abcès.- 
•’autres,  qu’en  lui  fàifant  le  poil,  il  lui  avoit  fait  couler  fubtilement  du: 
poifon  dans  la  fiftule , & que  les  Médecins  en  trouvèrent  des  marques., 
évidentes;  mais  ce  fait  ne  fut  point  bien  avéré  ; & il  y a beaucoup  d’ap— 

Earence  qu’il  étoit  faux.  On  n’en  peut  pas  même  douter,  puifqu’Am- 
roife  Paré  fut  encore  dans  la  fuite  Chirurgien  de  Charles  IX.  & de.’ 
. ' Henri  III. 

ctnairt  Dans  le  peu  de  temps  que  ce  Prince  vécut , on  remarqua  en  lui  Kem 
tk  atriate.  dc  la  piété,  de  l’éloignement  pour  les  débauches,  & un  beau  naturd.  U 
pafTa  communément  pour  n’avoir  pas  beaucoup  d’efprit , & pour  être 
plus  propre  à être  gouverné  qu’à  gouverner  lui-même  : mais  après  tout 
fa  mort  fut  très-dommageable  à la  France..  On  ^voit  pris  des  mefurea 
qui  paroinôienr  devoir  &e  efficaces  pour  rétablir  la  paix  dans  fEtat , & 

pour 
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pour  empêcher  le  progrès  du  Calvinifme,en  fe  rendant  maître  des  Cheft  ^ ' 
les  plus  capables  de  donner  le  plus  d’autorité  & de  vigueur  au  parti,  *■ 
de  quelque  manière  qu'on  les  dût  traiter  ; Car  nonobftant  l’Arreft,  qui 
condamnoit  le  Prince  de  Condé  à la  mort,  on  étoit  encore  fort  indéter- 
miné fur  l’exécution:  & apparemment  on  fe  fût  contenté  de  le  tenir  pri- 
fonnier,  aulfi  bien  que  le  Roy  de  Navarre.  Les  Etats, compofez  pour  la 
plûpart  de  Députez  Catholiques,  auroient  infailliblement  fécondé  les  in- 
tentions de  la  Cour.  On  éclauoit  de  près  les  Huguenots  des  Provinces , 
oû  l’on  avoir  envoyé  des  Commandans  feurs,  & gens  d'expérience  avec 
des  Troupes  fufiifantes , pour  faire  obferver  les  Réglemens  qui  feroient 
autorifez  par  les  Etats.  Le  Pape  Pie  IV.  qui  avoir  fuccédé  à Paul  IV. 
penfoit  férieufement  à Lite  recommencer  le  Concile  Général  à Trente, 
dont  l’autorité  jointe  à celle  du  Roy  auroit  beaucoup  contribué  à termi- 
ner les  différends  de  Religion  : mais  le  fâcheux  contre-temps  de  la  mort 
de  ce  Pnnce  renverfa  tout , & replongea  la  France  dans  des  troubles 
plus  dangereux  encore,  qu'e  ceux  qui  avoient  précédé. 

Comme  après  ce  funeRe  accident,  chacun  penfoit  à fes  affaires  parti- 
culiéres,  on  ne  donna  aucuns  ordres  pour  les  Obféques  du  Roy,&  pour 
les  Cérémonies  qu'on  Jevoit  obferver  félon  la  coûtume , jufques  a çe 
qu’on  tranfportât  fon  corps  à Saint  Denis.  Il  y fUt  conduit  fans  aucun 
appareil  par  les  Sieurs  de  la  Brolfe  & de  Sanfac,qui  avoient  été  fes  Gou- 
verneurs. On  ne  manqua  pas  de  tourner  cette  négligence  d’une  maniè- 
re très-odieufe  contre  Meilleurs  de  Guife,  qui  avoient  reçû  tant  de  bien- 
faits de  ce  Prince  : & on  trouva  un  billet  attaché  à fon  Tombeau,  où 
on  lifoit  feulement  ces  mots  : Oit  efi  èm  du  Ch^el  ï On 

faifoit  allulion  à ce  que  ce  Seigneur  Breton  avoit  fait  autrefois  après 
la  mort  de  Charles  VU.  fon  Maître,  à qui  tous  les  Counifans,  parla 
lâche  crainte  qu’ils  avoient  de  fon  fuccelteur  Louis  XI.  n’oférent  don- 
ner la  mmndre  marque  de  douleur  & de  reconnoiffance,  & dont  du 
Challel  fit  à fes  dépens  toute  la  pompe  funèbre  avec  une  magnificence 
Royale. 

Les  Huguenots  firent  encore  courir  mille  autres  Satyres  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Guife  ; car  ne  les  ayant  pas  épatgnez  du  vi-  DîTerft* 
vant  du  Roy , & dans  le  temps  de  leur  plus  haute  élévation-,  ils  n’a- 
voient  garde  de  les  ménager  dans  leur  décadence.  Ils  ne  purent  con-  ^ 
tenir  leur  joye  de  la  mon  du  Roy  ; ils  publioient  par  tout  dans  leurs 
Prêches  & dans  leurs  Ecrits,  que  cette  mort  & celle  du  Roy  fon  pere, 
étoient  des  châtimens  redoublez  de  la  juRice  de  Dieu  contre  les  perfé- 
cuteurs  du  pur  Evangile.  Cela  feul  faifoit  coonoitre  ce  qu’on  devoit 
attendre  d’eux  fous  fo  nouveau  Régné. 
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H ARLES  Duc  d’Orléans,  appellé  auflî  Maximi- 
lien *,  du  nom  du  Roy  de  Bohême, depuis  Em- 
pereur, dont  U étoit  filleul,  monta  fur  le  Thrô- 
ne  à l’âge  de  dix  ans  & demi , & dans  des  cir- 
? confiances  qui  ne  lut  promettoient  pas  un  Ré- 
P gne  plus  tranquille  que  celui  de  fon  prédécef- 
leur. 

Les  deux  faûions  qui  partageoient  la  Cour 
ne  penfoient  qu’à  fe  fortifier  l’une  contre  l’au- 
tre, & la  Reine  à les  réunir  ou  à les  balancer; 
& fuppofé  qu’elle  ne  le  pût  pas , à fe  mettre  à la  tête  de  la  plus  puifTan- 
te,  pour  accabler  la  plus  foible. 

• On  lui  donne  le  nont  de  Maximilien  dans  le  Traité  de  mariage  de  François  IL  avec 
glatit  StHan,  Méaoiial  de  la  Chambre  des  Comptea  de  Paiit  cotte  YY; 
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Dès  que  le  feu  Roy  eut  les  yeux  fermez,  elle  envoya  Monfieur  de  Lan- 
fac  au  àvant  du  Connétable , qui  fur  les  nouvelles  de  la  mort  prochai- 
ne de  ce  Prince , s'étoit  avancé  jufqu’à  Etampes.  Elle  lui  manda  de 
fe  rendre  fans  tarder  auprès  d’elle  ; qu’elle  avoit  befoin  de  fes  confeils 
dans  la  lituation  où  elle  fe  trouvoit,  & qu’elle  prétendoit  qu’il  rentrât 
dans  l’exercice  de  fa  Charge  de  Connétable. 

Ce  fut  par  là  en  effet  qu’il  commença  en  arrivant  à Orléans  accom- 
pagné de  fept  ou  huit  cens  Gentilshommes  : car  ayant  appellé  les  Com- 
inandans  des  corps  de  Gardes  qui  étoient  à la  porte , il  leur  demanda 
que  faifoient  là  tant  de  foldats , & H le  Roy  n’étoit  pas  en  feureté  par- 
mi fes  Sujets  dans  une  ville  lltuée  au  milieu  du  Royaume  ? & leur  com- 
manda de  fe  retirer  ; ce  qu’ils  firent  fur  le  champ.  11  alla  de  là  à la  mai- 
fon  où  logeoit  le  Roy , & lui  rendit  fes  premiers  refpeds. 

Ü en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  , aulTi-bien  que  de  la  Reine; 
mais  chacun  étoit  en  fufpens  îür  l’effet  que  produiroit  fon  arrivée. 

Le  Roy  de  Navarre  & l’Amiral  raffurez  par  fa  préfence  , & par  le 
renfort  qu’il  leur  avoir  amené,  commencèrent  à prendre  une  contenan- 
ce plus  fere , & MelEeurs  de  Guife  à fe  tenir  plus  que  jamais  fur  leurs 
gardes  : mais  fans  s’étonner , & fans  penfer  à Quitter  la  panie.  Les 
partifans  des  deux  faéhons  fe  rangèrent  chacun  fous  leurs  Enfeignes  : 
les  membres  des  Etats  pour  la  plupart  prenoient  auffi  parti  ; & la  ville 
d’Orléans  étoit  à la  veule  de  devenir  un  champ  de  bataille  ; mjis  les 
foins  & radreffe  de  la  Reine  prévinrent  le  défordre.  Toute  fon  appli- 
cation étoit  à fe  ménager  tellement , qu’elle  ne  fe  rendît  fufpeâe  de 
panialité  ni  aux  uns  ni  aux  autres , pour  leur  laifTer  à chacun  lieu  d’ef- 
pérer  qu’elle  fe  rangeroit  de  leur  côté.  Elle  entretint  le  Connétable  en 
particulier , lui  témoigna  une  confiarice  entière , lui  dit  qu’il  étoit  l’uni- 
que perfonne  fur  qui  elle  faifoit  fond  pour  la  feureté  de  fes  enfans , 
pour  la  fienne  & celle  du  Royaume,  & fçut  fi  bien  le  flatter,  qu’elle  l’en- 
gagea à approuver  & à foûtenir  le  Traité  qu’elle  avoit  fait  avec  le  Roy 
de  Navarre  touchant  la  Régence , dont  elle  ne  tarda  pas  long-temps  à 
fb  mettre  en  poffedion. 

Elle  accorda  aux  prières  de  l’un  & de  l’autre  la  délivrance  du  Prin- 
ce de  Condé  ; mais  à condition  qu’il  fe  rctireroit  à la  Fére  en  Picardie 
avec  des  Gardes , qu’on  lui  donna  feulement  pour  la  forme , jufqu’à 
ce  que  par  un  Arrêt  du  Confeil , & par  un  autre  du  Parlement , il  eût 
été  déclaré  innocent  des  crimes  dont  on  l’avoit  chargé  : & cela  fe  fit 
peu  de  jours  après.  Elle  affura  en  même-temps  MelTieurs  de  Guife  , 
qui  firent  en  vain  leurs  efforts  pour  la  brouiller  avec  le  Roy  de  Nvarre, 
qu’elle  ne  fe  fépareroit  point  d’intérêts  d’avec  eux. 

Par  ce  moyen  elle  les  fit  tous  confentir  à l’ouverture  des  Etats , qui 
fe  fit  le  treiziéme  de  Décembre.  Le  Cardinal  de  Lorraine  eut  la  mor- 
tification de  n'être  pas  nommé  Orateur  de  l’Ordre  Ecclefiaflique,  quoi- 

?u’il  eût  fort  fouhaité  de  l’être.  Ce  fut  Jean  Quintin  natif  d’Autun  , & 
rofèfieur  en  Droit  Canon  dans  TUniverfité  de  Paris , à qui  cet  hon- 
jwur  fut  déféré.  Jacques  de  Silly  Baron  de  Rochefort  fut  celui  de  la  No- 
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blelTe , & Jean  de  l’Ange  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  fut  choi- 

ii  pour  le  Tiers-Etat. 

Le  Chancelier  ouvrit  la  féance  par  une  longue  harangue  remplie  de 
doâxine  la  plûpart  fort  inutile  ; mais  qu’on  admiroit  en  ce  temp*-là. 
Peu  furent  ^sfaits  de  ce  qu’il  dit  : les  Huguenots  en  furent  choquez , 
parce  qu’ils  prétendiient  qu’il  ks  avoir  calomniez , en  faifant  entendre 
qu’ils  étoient  indociles  , & même  rebelles.  D’autres  fe  fonmliférent  de 
ce  que  parlant  de  l’obéïlTance  que  tous  & en  particulier  les  Princes  dé- 
voient au  Roy , il  avok  dit , loilatit  celk  du  Roy  de  Navarre , qu’il  la 
devoir  aulTi  à la  Reine.  Sa  conclufion  fut , que  pour  ce  qui  concer- 
noit  la  Religion , il  falloir  s’en  rapporter  au  Conak  Général , & pour 
k repos  du  Royaume  , prendre  des  moyens  efficaces  de  réünir  ks  par- 
tis & que  les  Gouverneurs  & ks  Magiftiata  dans  les  Provinces  punilTcnt 
févércment  ceux  qui  contreviendroknt  aux  Edits. 

Cette  féance  ne  fut  que  comme  k préliminaire.  Le  lendcmân  qua- 
torzième de  Décembre  , ks  trois  Etats  s’airemblérent  féparément , l’E- 
tat Eccléiiaflique  aux  Cordeliers,  la  Nobteffe  aux  Jacobins,  & kTiers- 
Etat  aux  Carmes. 

' La  NoblelTe  & k Tkn-Etat  conclurent  à repréfenter , que  par  la 
mort  du  Roy , la  commiflion  des  Députez  étoit  hnk,&  qu’il  fâlloit  pro- 
céder dans  ks  Provinces  à une  nouvelk  élcâion.  Ils  expoférent  par 
écrit  cette  diflBculté  au  Roy  de  Navarre.  Ce  Prince  en  fit  rapport  an 
Conllil , qui  n’y  eut  point  d’égard  ; & par  un  Arrêt  du  vingnéme  de 
Décembre , il  fut  dit  que  quoique  k Roy  mourût , l’autorité  Royale  ne 
mouroit  point  ; qu’ainfl  les  pouvoirs  des  Députez  fubfiffoienc , Sc 
qu’ils  eulTcnt  fans  délai  à préparer  leurs  cayers  & leurs  remontran- 
ces. 

L’Ange  député  du  Tiers-Etat  harangua  dans  la  féance  fuivante.  Son 
difeours  ne  fut  qu’une  inveéfive  continuelle  contre  la  négligence , l’i- 
gnorance , le  luxe,  l’avarice  des  Ekcléfiaftiques , & il  ne  propofa  pour 
remède  aux  délbrdres  de  l’Etat , que  la  réformation  des  gens  d’Eglife 
fur  tous  ces  points. 

Le  Baron  de  Rochefort  au  nom  de  la  NobldTè  remercia  k Roy  , de 
ce  qu’à  l’exemple  de  Charles  VIII.  qui  chcâfk  Anne  de  France  fa  fœur 
pour  gouverner  fous  fon  autorité  , il  avoir  fait  le  même  honneur  à la 
Reine  fa  mere,  & rétabli  ks  Princes  du  Sang  dans  k Confeil.  U repré- 
fenta  deux  abus  fort  préjudiciables  à la  NoblefTe  : L’un  qui  s’étoit  glif- 
fé  dans  l’adminiffration  de  la  Juftice  , où  la  longueur  des  procédures 
ruïnoit  les  Gentilshommes , qui  après  avoir  employé  la  meilleure  partie 
de  leur  bien  au  fervice  de  l’Etat , étoient  obligez  de  confumer  k refie 
•en  procès.  L’autre  , que  les  anciens  Rois  de  France  ayant  comblé  de 
biens  les  Eg^fes , de  forte  que  ks  Eccléliaftiques  étoient  en  pofTefTion 
de  la  plus  grande  partie  des  Terres  Au  Royaume  au  préjudice  des  deux 
autres  Ordres,  ils  empiétoient  encore  tous  ks  jours  pour  la  Jurifdiflion 
fur  la  NoblefTe  8c  fur  ks  autres  particuliers , & avoient  beaucoup  plus 
d’application  à augmenter  leur  puifTance  8c  leurs  ûcheires  , qu’à  main- 
tenir 
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tenir  dans  la  crainte  de  Dieu  & dans  la  ReUgion  les  peuples  qui  leur  é*  ^ , 
toient  confiez.  11  fe  plaignit  que  depuis  que  la  France  étoit  agitée  de 
tant  de  troubles  , on  n’avoit  pris  encore  aucune  réfoludon  efficace  pour 
y remédier , & préfenta  en  finilTant  une  Requête , par  laquelle  pour  le  • 
bien  de  la  paix , il  demandoit  qu’on  accordât  des  Temples  à la  Noblcf- 
fe  qui  fuivoit  la  nouvelle  Réforme.  • 

La  Harangue  de  Quintin  Orateur  pour  l’Etat  Eccléfiaftique  fut  d’un 
tout  autre  flile  que  les  précédentes.  Il  déclama  hautement  & fjns  nul 
égard  contre  les  Novateurs  en  matière  de  Religion.  Il  releva  beaucoup 
le  rcfpeél , qu’on  devoir  à fOrdre  Eccléfiaftique  : & ne  pouvant  dit 
convenir  de  la  corruption  qui  y régnoit  alors , il  en  rejetta  la  faute  fur 
ce  que  la  Police  de  cet  Ordre  avoir  été  changée  ; que  depuis  que  les  E- 
vcques  & les  autres  Supérieurs  Eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient  plus  pat 
éle^  on , on  n’avoit  dans  le  choix  aucun  é^rd  au  mérite  ; que  l’efpé- 
rance  d’arriver  à ces  dignitez  par  la  fcience  & par  la  vertu  étant  ôtée 
aux  Eccéfiaftiques , il  ne  fâlloit  pas  s’étonner  u l’ignorance  & le  vice 
étoient  devenus  leur  partage.  Il  demanda  que  les  chofes  fuftent  remi- 
fes  dans  l’ancien  état  ; c’eft-à-dire  qu’on  révoquât  le  Concordat , & 
qu’on  rétablît  la  Pragmatique  Sandhon.  Mais  ce  qui  frapa  les  e&rit» 
plus  fortement  dans  cette  Harangue , fut  la  demande  qu'il  fit  au  Koy  , 
que  quiconque  aurok  prélenté  , ou  préfcnteroit  dans  la  fuite  des  Re- 
quêtes à Sa  Majefté , pour  obtenir  des  Temples  aux  hérétiques,  fût 
lui-même  regardé  comme  hérétique , & châtié  comme  tel.  Chacun  jet- 
ta  auffi-tôt  les  yeux  fur  l’Amiral  qui  ne  pouvoir  pas  être  plus  clairement 
défigné.  Ce  Seigneur  fe  contint , & attendit  le  lendemain , pour  de- 
mander fatisfadhon  de  l’infulte , qu’on  lui  avoir  faite.  L’Orateur  fe  dé- 
fendit , en  difant  qu’il  n’avoit  fait  fon  difcours  que  tonformément  aux 
mémoires , qui  lui  avoient  été  fournis  par  le  Clergé , & qu’on  ne  devoit 
pas  lui  faire  une  affaire  perfonnellc  de  ce  qu’il  avqit  dit , étant  avoué  de 
tout  le  Corps  : mais  que , pour  fatisfaire  Monfieur  l’Amiral , il  témoi- 
gneroit  dans  la  Harangue  qu'il  feroit  à la  clôture  des  Etats , qu’il  ne  l’a- 
voit  nullement  eu  en  vue  dans  cette  occafion  : de  quoi  l’Amiral  fit  fera- 
blant  de  fe  contenter. 


U fe  fit  par  quelques  Députez  diverfes  propofitions , capables  de  fort  c»pMu 
embarralfer  Meilleurs  de  Guife , & entre  autres  fur  l’expofé  des  grandes 
dettes  dont  le  Roy  fe  trouvoit  chargé  , lefquelles  montoient  à près  de  ’ **' 
quarante-trois  millons , on  propofa  de  faire  rendre  compte  à ceux  qui 
ave^nt  adminiftré  les  Finances.  Cela  regardoit  le  Cardinal  de  Lorrame  Mémoiiw 
plus  que  tout  autre , parce  que  c’étoit  lui  qui  en  avoit  eu  l’entière  dire- 
âion  : mais  la  Reine  & les  partifans  de  la  Maifon  de  Guife  rompirent  ce 
coup , en  remontrant  qu’une  telle  recherche  feroit  une  femence  de  nou- 
veaux troubles , contre  la  fin  principale  qu’on  devoit  fe  propofer  dans 
cette  Alfenjblée  : & on  fe  contenta , pour  diminuer  la  dépenfe  de  la 
Maifon  du  Roy , d’y  faire  quelque  réforme  d’Officiers  inutiles  , & de  re*- 
trancher  une  partie  des  gages  de  ceux  qui  feroient  confervez  ; Etcom- 
Bse , pour  acquiter  les  dettes  du  Roy , c’étolt  le  Tiers  Etats  qui  devoit 
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être  l^lus  chargé  , on  fit  une  Ordonnance  en  fa  faveur , par  laquelle 
les  Officiers  du  Royaume  furent  exemptez  du  rachat  de  leurs  Charges  : 
rachat , qui  fe  faifoit  au  commencement  des  nouveaux  Régnes  , depuis 
qu’elles  étoient  devenues  vénales.  La  raifon  , dont  on  fe  fervit , pour 
faire  paffèr  cette  Ordonnance  , fut  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  deux  ans , 
que  ce  rachat  avoit  été  fait  au  temps  de  l’avénement  de  François  II.  à 
la  Couronne. 

Nonobftant  la  convention , où  le  Roy  de  Navarre  avoit  renoncé  à 
fes  prétentions  fur  la  Régence  , en  la  cédant  à la  Reine  , il  y eut  quel- 
ques Députez , qui  voulurent  remettre  cette  affaire  fur  le  tapis  : mais  le 
Prince  tint  fa  parole  : & comme  le  Connétable,  que  cette  Princeffe  avoir 
gagné , n’appuya  point  cette  propofition , que  le  Chancelier  , le  Duc 
Guife,  Morvilliers  Evêque  d’Orléans,  du  Mortier,  l’Evêque  de  Va- 
lence , & la  plupart  des  autres  Confeillers  d’Etat , s’y  oppoférent,  on 
n’infifla  pas  beaucoup  là-deffus.  On  confirma  feulement  la  Lieutenance 
Générale  du  Royaume  au  Roy  de  Navarre.  On  régla  les  jours  que  fe 
tiendroient  le  Confeil  d’Etat  & celui  des  Finances , la  manière  dont  on 
s’y  conduiroit , celle  que  le  Roy  y obferveroit  pour  l’expédition  des  Or- 
dres, l’autorité  que  le  Roy  de  Navarre  y auroitfous  celle  de  la  Reine: 
il  fut  déclaré  que  le  Connétable  feroit  Généraliffime  des  Armées , & 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  auroit  comme  auparavant  la  Surintendance 
des  Finances. 

L’Amiral  qui  avoit  été  fauteur  fecret  de  la  Régence  pour  le  Roy  de 
Nav^e  , vit  bien  par  la  mapiére , dont  elle  fut  reçûc  , que  fon  parti 
n’etoit  pas  le  plus  fort  ; & il  en  eut  une  autre  marque  encore  plus  con- 
vmnquante  ; ce  fut  que  nonobffant  les  inftances  que  le  Député  de  la 
Nobleife  avoit  faites , pour  qu’on  accordât  des  Temples  aux  Gentils- 
hommes Calviniftes  , on  ne  mit  pas  feulement  la  chofe  en  délibération, 
& qu’on  rejetta  toutes  les  Requêtes  , qui  furent  préfentées  là-delfus.  Il 
fut  feulement  répondu  fur  cet  article , qu’on  en  délibéreroit  dans  la 
nouvelle  Afferablée  des  Etats , qui  devoir  fe  tenir  à Pontoife  le  mois 
de  May  prochain.  Le  Roy  cependant  donna  amniftie  pour  tout  le  paf- 
fé  , même  à ceux  qui  avoient  fourni  de  fargent  pour  la  confpiration 
d’Amboife , en  exceptant  toutefois  ceux  qui  en  auroient  été  les  Chefs. 
On  délivra  les  prifonniers  : mais  le  Vidame  de  Chartres  ne  jouît  point 
de  cette  grâce , parce  qu’il  mourut  de  maladie  fur  ces  entrefaites.  Le 
Roy  défendit  de  faire  déformais  aucunes  pourfuites  au  fujet  de  la  Reli- 
gion. Il  fufpendit  l’exécution  des  Edits , & ordonna  aux  Evêques  de 
le  difpol'er  à aller  au  Concile , que  le  Pape  Pie  IV.  devoit  convoquer 
de  nouveau  à Trente. 

Enfuite  il  fit  dans  fon  Confeil  fur  les  Cayers  préfentez  par  les  Etats, 
un  grand  nombre  de  Rcglemens  touchant  les  Eccléfiaftiques  , la  Juffi- 
ce  , la  NoblelTe  , & le  Commerce.  Les  premiers  font  les  plus  remar- 
quables , en  ce  que  contre  le  Concordat , on  y rétablilToit  les  éledions 
des  Evêques.  cVft  ainfi  que  finirent  les  Etats  d’Orléans  avec  fannée 
J jdo.  Plufieurs  fc  flattèrent  que  ce  feroit  aulfi  la  lin  des  troubles  du 
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Royaume  ; mais  l’ambition,  la  haine,  la  jaloufie  ne  font  pas  des  paflîons  > 
fi  aifées  à calmer,  quand  elles  font  une  fois  échauffées , fur  tout  quand 
elles  peuvent  être  colSrées  du  zélé  & de  l’intérêt  de  la  Religion  : & fi 
on  n*en  vint  pas  aux  dernières  extremitez  dès  l’année  fuivante , on  y 
vnt  toutes  les  difpofitions  à la  guerre  civile  la  plus  cruelle , qui  s’allu^ 
ma  bien-tôt  après. 

Malgré  la  grande  autorité  que  la  Lieutenance  Générale  du  Royau- 
me donnoit  au  Roy  de  Navarre , & fur  laquelle  les  Huguenots  comp- 
toient  beaucoup , leurs  affaires  auroient  très-mal  tourné , s’ils  n’avoient 
eu  que  cet  ^pui , car  quoique  ce  Prince  les  favorisât  depuis  long-  , 
temps,  qu’il  fut  extrêmement  prévenu  pour  la  nouvelle  Réforme  ; qu’d 
eût  aflifle  publiquement  à Neracaux  Prêches  de  Théodore  de  Beze, 

& que  les  Hifioires  des  Proteflans  nous  difent  que  dans  un  repas  il  eût 
affûré  le  Chevalier  Gluc,  Ambaffadeur  de  Dannemarek,  qu’avant  lato 
de  l’année  il  feroit  prêcher  le  pur  Evangile  dans  tout  le  Royaume,  ce- 
pendant il  aimoit  l’Etat , & hayflbit  les  troubles  : & content  du  rang, 
qu’on  lui  avoit  donné  , fa  principale  intention  étoit  deprocurer  le  repos 
du  Royaume  : Mais  le  Prince  de  Condé  , l’Amiral  de  Coligni , & Dan* 
delot  fon  frere , n’étoient.pas  dans  les  mêmes  difpofitions.  Le  dernier 
s’étoit  trouvé  en  baffe  Breragne  dans  le  temps  que  le  Vidame  de  Char- 
tres fut  mis  en  prifon , & il  étoit  revenu  à ta  Cour  depuis  la  mort  du 
Roy. 

Le  Prince  de  Condé  plus  animé  que  jamais  contre  les  Seigneurs  de  urriacib 
Guife , auteurs  de  l’Arrêt  de  mort  rendu  contre  lui , ne  refpiroit  que  la  cmiimtS- 
vengeance.  Les  Coligni  perfuadez  qu’ils  en  avtxent  auffi  voulu  a leur 
vie , n’étoient  pas  moins  aigris  , ni  moins  réfolus  à tquthazarder,  pour  ^7.  ' **" 
les  perdre.  Jeanne  d’Albret,  Reine  de  Navarre,  fort  opiniâtre  dans  le  DaviUdic. 
Calvinifme,  où  «lie  s’étoit  engagée  tant  par  la  féduâion  des  Minillres, 
que  par  fa  haine  contre  les  Papes , un  defquels  avoit  fait  perdre'  la 
Couronne  de  Navarre  à fes  Ancêtres , ne  s’accommodoit  pas  de  la  mo-  ■ 
dération  du  Roy, fon  mari.  Ils  le  follicitoient  fans  ceffe  de  prendre  en 
ma'm  la  caufe  des  Huguenots , dont  il  avoit  torouvé  le  grand  zélepour 
fon  fervice , & pour  maintenir  la  dignité  des  Princes  du  Sang  contre  les 
entreprifçs  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  recevoir  tous  les  jours  par  leur 
moyen  dés  Requêtes  & des  remontrances  de  la  part  des  Hugaer)ots,afin 
qu’il  les  lût  dans  le  Confeil  : & ce  Prince  facile , & peu  ferme  dans  fes 
réfolutions,  fe  lailfoit  quelquefois  ébranler. 

U venoit  de  temps  en  temps  trouver  la  Reine,  & la  fommer  de  lui  te-  WRtyit 
nir  la  parole  qu’elle  lui  avoit  donnée , d’accorder  plus  de  liberté  auxHu- 
guenots  pour  l’sxercice  de  leur  Religion.  Mais  comme  elle  le  connoif- 
loit  parfaitement , ' elle  s’embarraffbit  affez  peu  de  fes  folli citations.  Elle  i/«.r 
lui  promettoit  tout  ce  qu-’il  vouloir , leprioit  de  ne  point  s’impatienter,  ^<*m*«* 
de  lui  donner  le  loifir  de  ménager  les  chofes  , pour  les  faire  avec  plus  de 
douceur  & plus  efficacement.  Elle  rejettoit  la  faute  de  la  rigueur  qu’on 
exerçoit  dans  quelques  Provinces-contre  les  Huguenots , fur  leur  préci- 
pitation & fur  leurs  emportemens,  par  lefqucls  ilTempêchoient  l’ef^ 
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- des  bonnes  intentions  qu’elle  avoit  • pour  leur  procurer  du  repos  fit  de- 
la  feureté , & l’exhortoit  à fe  fervir  de  l’autorité  (Ju’ü  avoir  fur  eux , 
pour  les  modérer  : de  par  ces  adrelTes  elle  empêchoit  Teffêt  des  mauvais.  ‘ 
conh^s , que  le  Prince  de  Condé  & les  Colira  donnoiem  à ce  Prince, 
quoi  qu’iU  fiiflcnt  fecrétement  fécondez  par  le  Chancelier  de  l’HofpkaJ,, 
qui  étoit  tout  dévoué  aux  Calviniftes.  Atnfi  voyant  qu’ils  n'avançoienc 
nen  par  cette  voye  , ils  rirent  tous  leurs  eribrts  du  côté  du. Connétable,, 
pomr  l’engager  dans  leur  pa^ 

Mellkurs  de  Guife,  qui  en  éttrient  informez , de  qui  voyoient  de- 
I quelle  conféquence  il  étoit  qu’il  ne  tournât  pas  de  ce  o6té-lâ',  n’ou-- 
blioient  rien  pour  l’en  diiTuader.  Les  lisôfons  de  famille quil  avoit  a* 
vec  le  Prince  de  Condé  & avec  les  Coligtû  fes  neveux-,  aufquefs  le 
Maréchal, de  Montmorency  fon  fils  s’étoit  jomt,  étoient  pour  lui  un. 

■ ptûnànt  iBotif  d’entrer  dans  leurs  intérêts  : mais  fon  attachement  à l’anr 
ôenne  Relimon , dont  il  s’étoit  fait  un  point  d'honneur  & de  confden- 
ce  de  ne  le  départir  jamais  , & la  haine  qu’il  avoit  toÛjours  euë  pour. 
iu  nouvelles  Seôes , contre  lefquelles  il  s’étcw  hautement  déclaré  pen< 
dant  tout  le  Régné  de  Henri  II.  prévalurent-  dans  fon  efprit.  Le  plai- 
Cr  de  fe  voir  recherché  de  part  ot  d’autre  , & de  tenir  la  balance  en- 
cre les  deux  partis  le  fkttoit  aulll  beaucoup  : 8c  il  n’en  trou  voit  pas. 
moins-  dans  les  emprelTemen»  du  Roy  de  Navarre  & du  Duc  de  Gui, 
fe , pour  l’attirer  chacun  de  leur  côté  dans  les  diriérends  , qui  malgré 
leur  récoQciCation  nailTbient  quelquefois  entr’eux. 

Son  inclination  en  ces  occafions  le  faifoit  d’ordinaire  pencher  du  cô- 
té du  Roy  de  Navarre  : ôc  cela  parut  principalement  dans  une  rcncon-  _ 
tre  , qui  penfa  caufer  une  nouvelle  divifion  a la  Cour. 

■ ....  Le  Roy  éunt  allé  d’Orléans  à Fontainebleau  au  mois  de  Février,  le 

Roy  de  Navarre  fe  plaignit  k la  Reine  de  ce  qu’on  portoit  tous  les  foirs 
wydinit-  Château  au  Duc  de  Guife , & prétentfit  que  cela  lui  ap- 

Bdcar.  1.  psrtenoh  en  qualité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume.  Elle  lui  ré- 
19.  pondit  que  c'étoit  un  droit  attaché  à la  Charge  de  Grand.Maltre  de 
la  Maifon  du  Roy , dont  le  Duc  de  Guife  étoit  revêtu , & que  le  Con- 
nétable , tandis  qu’il  l’avoit  polTédée , avoit  toÛjours  jouï  de  ce  droit. 

Le  Roy  de  Navarre  foûtint  que  le  Duc  de  Montmorency  avoit  eu  cet 
honneur , 'non  point  comme  Grand  Maître , mais  comme  Connétable , 
parce  qu’en  cette  qualité  il  commandoit  par  tout  où  il  fe  trouvoit,  quand 
il  n’y  avoit  point  de  Lieutenant  Général  du  Royaume 

Cette  prétention  n’étoit  nullement  fondée  : mais  la  Reine  ^ pour  cou- 
per pied  à oette  conteftation , ordonna  que  les  clefs  du  Château  lui 
tiiHent  apportées  à elle-même  dans  fon  appartement. 
ukautntf  L’expédient,  quoique  trés-fagement  imaginé,  ne  fatisrit  point  le  Roy 
mnu  de  Navarre , qui  apres  s’être  plaint  du  mépris  qu’on  faifoit  de  fa  per- 
, fit  de  la  préférence  qu’on  donnoit  fur  lui  au  Duc  de  Guife,  fe 
prépara  à quitter  la  Cour  d«  le  lendemain,  & engagea  le  Connéta- 
ble à le  fuivre,  aulli  bien  que  le  Duc  de  Montpenfier  & les  autres 
Princes  du  Sang.  C«  fut  une  exuêmejoye  pour  les  Coligni,  qui  par 
- cet 
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cette  rupture  voyoient  le  Roy  de  Navarre  renucr  dans  leur  pard  avec 
le  Connétable. 

La  Reine  qui  prévit  les  terribles  conféoucnces  de  cette  retraite^  & 
qu’elle  alloit  demeurer  feule  avec  le  Roy  « MelEeurs  de  Guife , tandis 
<jue  tous  les  Chefs  des  faéhons  fe  réuniroient  contre  la  Cour,  pour  for- 
mer une  nouvelle  confpiration  , & la  plus  dangereufe  qui  fe  fat  enco- 
re faite , n’imagina  point  d’autre  moyen  de  prévenir  ces  malheurs, que 
de  tâcher  de  feparer  le  Connétable  des  Factieux.  Elle  envoya  le  Car- 
dinal de  Toumon , pour  lui  ordonner  de  lui  venir  parler.  U la  trouva 
avec  le  Roy  & deux  Secret  wes  d’Etat  la  plume  à la  main , pour  écri-  1 
re  ce  que  ce  Prince  alloit  lui  due  , & ce  qu’il  lui  répondroit. 

Le  Roy  fans  autre  prélude  lui  fit  commandement  en  vertu  de  toute  URùun. 
fon  autorité  Royale , de  ne  pas  fortir  de  Fontainebleau,  & de  demeurer  t»» 
auprès  de  fa  perfonne , pour  y faire  les  fondions  de  fa  Change  , & le 
délêndre  contre  les  mauvais  delTeins  des  Rebelles.  AfwT• ** 

Le  Connétable  furpris,  & peut-être  bien  tùfe  d’avoir  ce  prétexte  de  Bramôine 
le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé , répondit  au  Roy  qu’il 
exécuteroit  fes  ordres , & qu’il  trouveroit  toîyours  en  fa  perfonne  tou- 
te  l’obéiflànce  d’un  fidèle  fujet.  , ilierine  de 

U tint  parole  malgré  les  inftances  réitérées  i que  le  Roy  de  Navarre  Médicis. 
lui  fit  faire  par  le  Maréchjd  de  Montmorency  : « ce  Prince  déconcerté 
"ui  étoit  botté  pour  partir,  & dont  les  mulets  avoient  déjà  pris  la  route 
e Melun,  jugea  à propos  de  demeurer  lui-même , & de  ne  pmiu  s’em- 
barquer  de  nouveau  dans  les  méchantes  afiàires  , dont  il  ne  s’étoic  tiré 
que  comme  par  miracle. 

La  Reine  bien  fatisfaite  d’avoir  rompu  un  fi  funefie  coup,  fe  fervit  de 
Ibn  adrellè  ordinaire , pour  adoucir  les  efptits  , & rétablir  la  bonne  iu- 
telligence  entre  le  Roy  de  Navarre  , le  Connétable , & le  Ouc  de  Gut- 
fe , tandis  que  le  Maréchal  de  Montmorency  étoit  à Paris  , pour  y faire 
faire  en  qualité  de  Gonverneur  de  l’ifie  de  France , le  choix  des  Dépu- 
tez de  cette  Province , qui  dévoient  alTifler  aux  Etats  de  Pontotfe. 

La  conduite  qu’il  tint , & le  peu  de  lècret  de  fes  partifitns , avec  qui 
il  eut  de  fi-équentes  conférences  , achevèrent  de  ruiner  les  delfeins  du 
Prince  de  Condé  , des  Coligni , & les  fiens , & de  rendre  l’union  du 
Connétable  avec  la  Reine  & le  Duc  de  Guife  plus  étroite  que  jamais. 

On  fçut  qu’il  avoit  été  réfolu  dans  ces  Conférences , de  faire  propo- 
fer  de  nouveau  dans  les  Etats  d’ôtei  la  Régence  à la  Reine , pour  la  « 
donner  au  Roy  de  Navarre , de  contraindre  ceux  qui  auroient  reçu  dés 
'gratifications  confidérables  des  deux  derniers  Rois , à les  rendre , pour 
fubvenir  aux  nécelfitez  de  l’Etat  ; de  demander  que  tandis  qu’on  infbr- 
merott  fiL-deffus , les  inurefièz  dans  cette  aiSùre  fulTent  exclus  du  Con- 
lèil , dt  fufpendus  des  fondions  de  leurs  Charges,  Çx.  que , s’il  fe  trou- 
voit  qu’ils  eufient  abufé  de  la  bonté  des  Rois,  pour  s’attirer  des  recom- 
penfes  exceffives  , on  pourroit  les  priver  de  leurs  emplois. 

Cela  fe  fàifoit  princ^emenc  contre  Meffieurs  de  Guife , le  Maré- 
chal de  Saint  André  , la  Ducheflè  de  Valeounois  qui  vtvott  enco- 
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— rc , & contre  le  Connétable  même  , s’il  refùfoit  de  fe  ranger  au  nou- 
veau  pani. 

11  s’en  tint  très-offenf?',  & en  fût  fort  irrité  contre  l’Amiral , qu’il  fça- 
voit  être  l’auteur  de  toutes  ces  intrigues.  La  DuchefTe  de  Valentinois  , 
interelTée  plus  qu’aucun  autre  dans  cette  difeution  , & qui,  tout  éloi* 
gnée  quelle  étoit  de  la  Cour,  y avoit  toujours  un  fréquent  commerce  par 
Brlfar.  lettres  avec  fes  anciens  amis , du  nombre  defquels  étoit  le  Connétable, 
le  foUicitoit  fans  celTc  de  fe  déclarer  hautement  contre  ces  Faéb'eux  en  ' 
faveur  de  l’ancienne  Religion,  qu’il  s’étoit  toujours  fait  honneur  de  main- 
tenir dans  le  Royaume.  Magdeléne  de  Savoye  fa  femme , bonne  Catho- 
lique , & qui  vouloit  fubftituer  Honoré  Marquis  de  Villars  fon  frere  à 
la  place  des  Cohgni  dans  la  faveur  de  fon  mari,  lui  fkifoit  fans  celTe  les  mê- 
mes inftances.  11  étoit  d’ailleurs  très-choqué  du  mépris , qu’on  faifoit 
ouvertement  des  Réglés  de  l’Eglife , de  ce  que  durant  le  Carême , où 
l’on  étoit , on  vendoit  publiquement  de  la  chair  li  Fontaine-bleau,  & de 
■ cequ’on  en  fervoit  chez  les  Courtifans  dans  prefque  tous  les  repas.  Il 

regardoit  comme  un  fcandale  infupportable  que  des  Miniftres  Hugue- 
nots filTent  leurs  Prêches  dans  les  appartemens  du  Roy  de  Navarre  & 
du  Prince  de  Condé , où  l’on  accouroit  en  foule , & que  l’Evêque  de 
Valence  , dont  la  Religion  étoit  très-fufpeéle-,  prêchât  aéluellement  à la 
Cour. 

ucmùt»-  Toutes  ces  confidérations  le  déterminèrent  à fe  réunir  tout  de- bon 
avec  le  Duc  de  Gnife  contre  les  Huguenots.  Le  Duc  de  fon  côté  trou— 
^ecUDut  union  trop  d’avantage,  pour  n’y  pas  contribuer  de 

JtGnifiô‘  tout  fon  poflTible.  Ils  jurèrent  entre  eux  une  amitié  étemelle,  fe  pro- 
UMurâhtl  teftérent  mutuellement  de  ne  jamais  fe  féparer  d’intérêts  l’un  d’avec  l’au- 
tre , d’oublier  tout  le  pafTé , de  foûtenir  l’ancienne  Religion  : & pour 
connoître  leur  réconciliation  & leurs  intentions  à tout  le  monde , 
inmmi-  ils  Communièrent  le  jour  de  Pâques  à la  même  Table  j & le  Connétable 
r--  dès  le  même  foir  donna  à fouper  au  Duc  de  Guife  , à Henri  Prin- 
ce  de  Joinville  fils  aîné  du  Duc  , & au  Maréchal  de  Saint  An- 
Daïüai.i.  ^ ménagé  leur  accord , & qui  étoit  entré  avec  eux  dans 

cette  efpéce  de  confédération , à laquelle  on  dotma  le  nom  de  Trium- 
virat. 

Il  »•*  Depuis  ce  temps-là  le  Connétabk  n’eutplu& aucun  ménagement  pour 
«MfMi  jn<*  les  Huguenots.  Etant  venu  à Paris , il  en  chaffa  les  Miniftres.  Il  alla 
^ Popincourt , où  ils  tenoient  leurs  Prêches , fit  brûler  en  fa 
' préfence  la  Chaire  du  Prédicant  & tous  les  bancs,  où  les  auditeurs  s’af- 
Brantomc  léyoient  : ce  qui  lui-fit  donner  par  les  Huguenots  le  fobriquet  de  CapK  ' 
«ijns  r^L'lo-  taine  Brûle-banc. 

néubk  Mais  ce  qu’il  fit  étant  retourné ’à  Fontaine-bleau  , ne -marqua -pas- 
Addit.  aux  moins  fon  autorité  & fon  zélé  ; car  ayant  fçu  que  l’Evêque  de  Valen- 
Mimoiret  ce  prêchoit  dans  la  Sale  du  Château  en  préfence  de  plufieurs  Dames  & 
de  de  quelques  autres  perfonnes , en  manteau  court  & en  chapeau  , à la.  ' 

■ façon  des  Prédicateurs  Huguenots , il  y alla , & après  avoir  regardé  ce 
Prélat  d’on  air  fier  ôe  menaçant,  il  dit  en  colère  à les  gens  : Qu’on  m’en- 
leva . 
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lave  de  cette  Chtûre  cet  Evêque  travefti  en  Mintftre.  L’Evêque  épou-  ■ ' ' 

vanté  ne  les  attendit  pas  , & appréhendant  d’être  jetté  par  les  fenêtres, 
fe  fauva. 

Le  Triumvirat  fut  un  grand  fujet  dinquiétude  pour  la  Reine,  parce  ‘ , 

qu’il  la  mettoit  prel'que  dans  la  néceflité  de  fe  déclarer  pour  le  parti’  ’ 
Catholique , ou  pour  le  pani  Huguenot , chofe  toute  contraire  au  plan 
de  politique  qu’eÙe  s’étoit  formé  , qui  étoit  de  ménager  l’un  & l’autre,' 
au  moins  jufqu’à  la  Majorité  du  Roy,  & de  conferver  fon  autorité  fur- 
tous  les  deux,  en  les  entretenant  dans  leur  jabuCe  mutuelle,  & en  mo-' 
dérant  leurs  emportemens.  Elle  ne.  s’en  écarta  pas  néanmoins  pour  ce- 
la , & tandis  qu’elle  faifoit  femblant  d’approuver  le  zélé  du  Connétable 
pour  la  Religbn  Catholique , elle  lit  efpérer  au  Roy  de  Navarre  un  Edic. 
làvorable  aux  Huguenots. 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  le  Sacre  du  Roy  , elle  le  conduifit  k's*eTti»  , 
Reims , où  il  fut  facré  avec  les  cérémonies  ordinaires  par  le  Cardinal  de'»^;'  > 

Lorraine  qui  en  étoit  Archevêque,  le  quinziéme  de  May  jour  de  l’Afcen- 
lion.  Le  Duc  de  Guife  y prit  place.au  delfus  du  Duc  de  Montpenfier , 
comme  il  avoir  fait  au  Sacre  de  François  11.  conformément  à l’Arrêt  pro-^  • 

viüoncl,  qui  avoir  donné  à.  Claude  Duc  de  Guife  au  Sacre  de  Henri  II.  rémo^if* 
le  rang  au  delTus  des  Princes  du  Sang  , dont  les  Duchez-Pairies  avoient'  de  France, 
été  érigées  depuis  la  fienne  : mais  la  chofe , comme  je  l’ai  déjà  rcmar-' 
qué  , fut  décidée  dans  la  fuite  en  faveur  des  Princes  du.  Sang , vers  b- 
temps  des  premiers  Etats  de  Blois  fous  Henri  111.  - 

La  Cérémonie  du  Sacre,  qui  n’avoit  pû  fe  faire  plûtôt , fût  un  prétex-  Poprlmîi'.î^ 
te  de  ditférer  les  Etats  qu’on  avoir  convoquez  à Pontoife  pour  le  même 
mois  de  May.  Le  Cardinal  de  Lorraine  avant  que  la  Cour  partît  de  ■ 
Reims , repréfenta.dans  le  Confeil  avec  beaucoup  de  véhémence  ■ les^ 
défordres  caufez  dans  la  plûpart  des  Provinces  , par  le  peu  de  foin  que 
les  MagiRrats  avoient  de  faire  obferv-er  les  Edits  ; que  le  nombre  des' 

Huguenots  fe  multiplioit  d’une  manière  à faire  tout  appréhender  pour  la', 
véritable  Religion  ; que  les  Prêtres  ne  pouvoient  plus  dire  la  Melïè , ni 
les  Prédicateurs  Catholiques  monter  en  chaire  fans  danger  d’être  inful-  ’ • 
tez , & qu’on  n’entendoit  parler  de  tous  côtez-que  de  tumultes  & de* 
malTacres.  ’ 

Cela  n’étoit  que  trop  vrai;  & il  s’étoit  déjà  fait  des  féditions  à.Pàris,'  . ' . •. 

à Pontoife  , à Beauvais , à Amiens  , & en  quelques  autres  villes  de'  ‘ - 
Picardie  & de  l’iflc  de  France,  où  le  Maréchîd  de  Montmorency  étant*' 
accoura  avec.des  troupes , avoit  eu  beaucoup  de  peine  à réprimer  ces-  , . 
émotions  populaires.  La  Cardinal  de  Châtillon  , qutûjue  fort  aimé  de* 
les  Diocélains , avoit  couru  rifque  de  la  vie  dans  l'émeute  de  Beauvais^  ' 
parce  qu’au  lieu  de  faire  l’.OfiSce  dans  fa  Cathédrale  le  jour  de  Pâques , “TirnaTiBs^  . 
on  fçut  qu’il  avoit  fait  la  Cène  dans  fon  Palais  Epifcopal  à la  manière  i®*  ' 
Calvinifte  avec  plufieurs  Huguenots  ^ ce  qui  irrita  tellement  les  Catbo-  • 
liques,  qu’ils  vinrent  en  armes  inveRir  l’Evêché  ; mais  s’étant préièn~ 
t£  à la  fenêtre  en  habit  de  Cardinal  il  les  appaifa. 
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^—.1  La  Reiite  Mere , le  Roy  de  Navanc  & le  Chancelier  furent  fort  cho- 
’*5L‘  9^^  difcours  du  Cardinal  de  Lorraine  , parce  que  le  blâme  de  la 
J négligence  des  Mapftrats  rctomboit  fur  eux.  La  Reine  en  qualité  de 
li^prT  Régente , le  Roy  de  Navarre  comme  Lieutenant  Général  du  Royaume, 
fimà  d Chancelier  par  le  devoir  de  fa  Charge  devant  tenir  la  main  a l’éxé- 

çyjjQQ  Edits.  Toutefois  ils  diflimulérent  ; on  délibéra  lur  les  moyens 
''  qu’on  pourroit  prendre  , pour  remédier  à tant  de  défordres  , & fur  la 

réponle  qu’on  feroit  en  meme-temps  -à  une  Requête  que  les  Huguenots 
avoient  fait  préfenter  au  Roy. 

Cette  Requête étoit  une  fuite  delà  nouvelle  fituation  de  la  Cour  à 
Toccallon  du  Triumvirat.  L’Amual  toûjours  attentif  à profiter  des  con- 
jonéhires,  avoir  fçû  que  depuis  ce  nouveau  pani  formé  entre  le  Duc 
Mémoire*  de  Gifife , le  Connétable  ôc  le  Maréchal  de  Saint  André  , la  Reine  s’é- 
éeCjftel-  tQÎj  mûç  piys  étroitement  que  jamais  avec  le  Roy  de  Navarre , par  l’ef- 
pérance  qu’elle  lui  avoit  donnée  de  faire  en  forte  qu’on  ne  poufiat  pas 
û violemment  les  Huguenots. 

Il  crut  donc  ce  tcmi>s  favorable , & de  concert  avec  le  Rince  de 
Condé,  il  engagea  le  Roy  de  Navarre  à préfenter  la  Requête  au  Roy, 
qui  la  renvoya  à fon  Conleil.  11  y fut  rélblu  qu’on  afièmbleroit  le  Par- 
lement ; que  les  Princes  du  Sang , les  Purs  du  Royaume , & tous  ceux 
qiû  avoient  droit  d’aflUler  à ces  fortes  d'Alfemblées,  s’y  trouveroient , 
4c  qu’en  préfence  du  Roy  on  délibéreroit , fi  l’on  rejetterok  la  Requê- 
te, ou  fi  l’on  y répondroit , & fuppoû:  qu’on  y répondh  , de  quelle 
manière  on  le  feroit. 

Plufieurs  crûrent  que  cet  expédient  avok  été  imaginé  par  le -Cardinal 
4e  Lorraine , pour  empêcher  par  les  réglemens  que  l’on  feroit  dans 
cette  AfTemblée  , celle  d'un  Condk  National  : & cela  pour  faire 
pl^r  au  Pape , qui  en  appréhendok  de  mauvailês  fuites , éc  qui  ne 
vouloit  point  qu’on  traitât  des  aftàires  de  la  Religion  hors  du  Concile 
général , qu’il  vencât  de  nouveau  Si.  tout  récemment  de  convoquer  à 
Trente. 

L’ordie  ayant  été  porté  au  Parlement  de  s’afiembler  le  jour  qu’on  avoit 
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d'Etat  a 

fans  conféqucace  » nipour  leur  vie-,  ni  pour  leurs  biens,  ni  pour  leurs 
Ambafla.  Charges. 

deurenAl-  Le  Roy,  U Reine,  les  Princes  du  Sang,  fans  en  excepter  lePrince  de 
Jemacne.  Cos4é  , & ceux  (ks  Psiis  qui  étoient  suors  à la  Cour , le  rendirent  au 
Parlement.  Le  Chancelier  dé  i’Hofpital  parla  fur  le  lùjcc  de  cette  AlTetn- 
mc,8i  recommanda  la  brièveté  dans  les  fuiirages,  qu’il  feroit  ûfé  d’ob- 

fet- 


pns  , ceux  de  ce  Corps  qui  &vorilbicnt  les  Huguenots , fe  trouvèrent 
■ fort  embarraflez  , & appréhendèrent  que  ce  ne  tût  un  piège  qu’on  leur 
tendit , comme  on  avoit  fait  fur  la  fin  du  Régne  de  Hetui  II.  L’exemple 
du  Coolèiller  Anne  du  Bourg  les  faifoit  uembler.  L’atuchement  qu’ils 
avifient  aux  nouv^s  opinions  n’alloit  pas  jufqu’à  vouloir  en  être  les 
mattyrs  , comme  ce  Ma^Uat  L’avoit  été  ; & d’aüleurs  ils  fe  fiiifoient 
un  point  d’honneur  & de  confcience  de  ne  pas  diOimuler  leurs  fenti- 
qteos  : mais  on  les  rafiûra,  en  leur  promettant  toute  liberté  d’opiner 
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ftrver,puH(ju‘il  n’ëtoit  pas  quefUon  de  parler  des  madères  dè  Foy  qu’on  ‘ 
réfervoit  au  Concile  National  , mais  feulement  des  moyens  dont  on 
pouiToit  fe  fervir,  pour  remWier  aux  troubles  qui  crohloient  tous  les" 
jours  dans  le  Royaume,  à l’occafion  de  la  diverüté  des  fentimens  fur  I4. 

Religion.  , . 

Enfuite  de  ce  difcours  on  opma.  Les  avts  fe  réduifirent  à trois;  Ld- 
premier,.qu’il  falloir  fufpendre  l’exécution  des  Edits  contre  les  Calvinif- 
res,  jufqu’à  ce  que  le  Concile  eût  prononcé  fur  les  aiticles  de  Foi  qui 
liûfoient  le  fujct  des  conteftations.  Le  fécond  tout  contraire,  futqu’ort 
obligeât  les  Magiftrats  à agir  dans  toute  la  ri^eur  des  Lobe  & des  Or- 
donnances contre  les  Hérétiques.  Le  troifiemc  que  la  connoifTance  dea- 
crimes  en  matière  de  Religion , fût  renvoyée  aux  Tribunaux  Eccl^affi- 
ques;  qu’on  défendît  fous  pdne  de  la  vie  toutes  les  AfTemblées , même 
celles  qui  fe  faifment  fans  armes,  & qu’on  fit  défenfe  de  prêcher  & d’ad-^ 
miniUrer  les  Sacremens  autrement; que  félon  la  manière  ufitée  jofqu’â;  . 
ce  temps-là  dans  l’Eglife  Romaine.. 

Cet  avis  l’emporta  à la  pluralité  des;  voix,  Se  fut  enregiflré',  qooî- 
|ue  plufieurs  fe  récriaflènt  contre  , & qu^ils  accufaffènt  le  Greffier 
,ean  du  Tillet  de  n’avoir  pas  compté  fidèlement  les  fuffrages  , & 
d’en  avoir  grolTi  le  nombre  , en  y ajoûtant  les  noms’  de  quelques* 
uns  des  Juges  >,  qui  n’avoient  pas  affiflé.  au  commencement  des  dé- 
hbérations. 

Ce  fût  funceplan,  mais  avec  divers  tempéramens,que  quelques  jours 
après  on  drella  a Saint  Germain  en  Laye  le  fameux  Edit  de  Juillet,  par  Ukimmi* 
lequel  il  fut  ordonné  aux  Catholiques  & aux  Calviniftes  de  ne  fe  molcf-  **rO*r* 
ter  en  aucune  manière  les  uns  les  autres  , & de  s’abftenir  des  noms  & Z» 
des  fobriquets  odieux  qu’ils  fe  donnoient  mutuellement.  Toutes  Aiïem- 
blées  furent  défènduSs  aux  Calviniftes , toutes  levées  de  gens  de  guer- 
re , & tout  ce  qiii  pouvoir  avoir  apparence  de  ligue  ou  de  révolte.  • 

11  fut  enjoint  aux  Prédicatetjrs  firt  peine  de  la  vie,  de  ne  mêler  dans 
leurs  Sermons-  aucuns  traits  féditieux.  Il  fut  réglé  que  les.  Tribunaux  gtmmJ  . 
fubaltemes  jugeroient  en  dernier  relTort  de  tout  ce  qui  fe  feroit  de  con- 
traire à cet  Edit  en  matière  de  fédition  ; que  les  Sacremens  feroient  ad-* 
miniftrez  uniquement  félon  Tufage  de  l’Eglife  Romaine  que  le  crimé.‘ 
d’héréfie  feroit  réfervé  aux  Juges  Eccléfiaftiques  ; mais  que  les  coupa- 
bles étant  livrez  au  bras  feculier,  ne  pourroient  être  punis  que  de  la  pei- 
ne de  l’exil,  jufqu’à  la  décifion  du  Concile  Général,  ou  de  l’AfTembléç 
des  Prélats  du  Royaume 

Gn  y ajoûta , pour  ne  pas  trop  effaroucher  les  Huguenots  , une  am-‘- 
niftie  pour  tous  ceux  qui  avoient  contrevenu  aux  Edits,  ou  qui  fe  trou*- 
veroient  coupables  de  révolte  depuis  la  mort  de  Henri  II.  & que  les  dé* 
kteurs  convaincus  de  faux  fur  toutes  ces  matières,  feroient  grièvement 
punis  par  les  Juges. 

Nonobftant  ces  claufes  qui  adouciflbient  beaucoup  les  réfolutions  • 

Srifes  au- Parlement  contre  les  Calviniftes,  FEdit  de  Juillet  les  conftema,. 
t les  irrita,  fiirieufement  ; & l’Amiral  qui  voyoit  que  fa  Requête  avoic- 
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»■  produit  un  effet  tout  contraire  à celui  qu’il  en  avoit  efpéré,'  outré  de  ce 
!/<««  mauvais  luccès,  réfolut  de  s’en  venger  contre  la  Reine,  en  faifant  met- 
' tre  de  nouveau  en  délibération  dans  les  Etats  l’article  de  la  Régence. 

Cette  Princeffe  en  fut  avertie  ; & comme  fon  but  principal  étoit  la 
confervation  de  fa  puiflance,  elle  n’oublia  rien  pour  ramener  l’Amiral. 
Elle  lui  fit  entendre  que  ce  n’étoit  pas  elle,  mais  le  Parlement,  qui  étoit 
fauteur  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à cet  égard  ; qu’il  devoit  au  contrai- 
re lui  tenir  compte  des  adouci  ifemens  qu’elle  avoit  fait  inférer  dans  l’E- 
dit, & que  pour  lui  marquer  l’envie.qu’elle  avoit  de  le  fatisfaire,  elle  fe- 
toit  propofer  dans  le  Confeil  une  Choie  qu’il  avoit  toujours  ardemment 
Tnftfuim  fouhaitee,  6c  qu’elle  l’appuyeroit  de  toute  fon  autorité.  C’étoit  une  Con- 
Ou-  férence  publique  des  Minillres  Protellans  avec  les  Prélats  8c  les  Doéleurs 
Catholiques.  Cette  propofition  agréa  tellement  à l’Amiral , qu’il  lui 
fcjDmSwî  promit  tout  ce  qu’elle  voulut,  fuppofé  que  la  chofe  réulTîr.  Il  en  pré- 
voyoit  les  fuites  en  faveur  de  fon  parti,  oc  rien  ne  lui  pouvoir  faire  plus, 
d’honneur  ni  un  plus  grand  mérite  auprès  des  Huguenots  , dont  les 
Doâeurs  avoient  fait  jufques  là  tant  d’inutiles  effortST  pour  avoir  une 

iiareille  occalion  deparoîtreà  la  Cour  de  France,  d’y  faire  montre  de 
eur  dodrine,  6c  d’y  juftifier  leur  prétendue  Réforme , en  prcfence  du 
Roy,  de  la  Reine,  des  Princes  6c  des  Grands  du  Royaume. 

Lai  couleur  que  l’on  donna  à cette  propofition  dans  le  Confeil,  fut 
• quepremiérerhent  les  deux  partis  en  conférant  enfemble,6c  ayant  moyen 
Letne  de  de  sWendre  l’un  l’autre,  pourroient  convenir  au  moins  de  plufieurs  ar- 
b Reine  à ticles,  6c  réduire  à peu  les  fujets  de  controverfes.  En  fécond  lieu  que 
df  Rcnn«  feroit  fur  la  doélrine  dans  ces  Conférences,  ftrviroit  de  prépa- 

/mbaiTa-  ratif  8c  de  mémoires  aux  Evêque^pour  le  Concile  de  Trente.  En’  troi- 
fiéme  Ueu , que  le  Pape  s’étant  oppofé  au  Concile  National  qu’on  avoit 
toûjours  crû  nécelTaire  en  France , ces  Conférences  pourroient  y fup- 
pléer.  Enfin  qu’il  ne  faUoit  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
ramener  les  efprits,  pour  peu  d’efperance  qu’il  y eût  d’en  venir  à bouc; 
-■  ' 6t  que  les  Calviniftes  en  donnoient  beaucoup , pourvû  qu’on  leur  ac- 
cordât d’être  entendus. 

DiviUL »,  Plufieurs  du  Confeil  s’oppoférent  fortement  à ce  defiein , 6c  .entre  au- 

tres le  Cardinal  de  Tournon.  U le  fit  par  les  mêmes  raifons,  par  lefquel- 
les  il  avoit  autrefois  détourné  Francis  I.  d’appeller  Mélanélhon  à la 
Cour,  pour  conférer  avec  les  Doéteurs  de  Paris , quoique  ce  Prince,  à 
la  perfuafion  de, Marguerite,  Reine  de  Navarre,  fa  fœur,  eût  déjà  fait 
quelques  démarches  pour  cela.  Le  Cardinal  repréfenta  donc  à la  Reine 
Mere,  que  non  feulementil  étoit  inutile,  mais  encore  très^pernicieux  de 
permettre  une  diQ>ute  publique  fur  les  matières  de  la  Religion  , à des 
gens  qu’on  fçavoit  être  des  opiniâtres , 6c  déterm'mez  à ne  fe.  relâcher 
lur  aucun  des  dogmes  qu’ils  s’étoient  fait  honneur  d’établir  par.  tout  ; 
que  la  plûpart  des  efprits,  même  à la  Cour,  étoient  fi  mal  difpofez,que 
le  commerce  qu’ils  auroient  avec  les  Doéteurs  Proteftans,  acheveroit  de 
les  corrompre;  que  le  Pape  trouveroit  fort  mauvais  6c  avec  raifon  ua 
procédé  11  irrégulier,  6c  qu’on  traitât. avec  les  Hérétiques  des  matières 
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4e  Foy  dans  une  AHerablée,  qui  n’étoit  point  un  Concile,  & qui  ferait 
compofée  pour  la  plupart  de  Laïques,  tandis  qu’à  la  prière  du  Roy  , & 
du  confentement  de  tous  les  Princes  Catholiques , il  alTembloit  de  nou- 
veau le  Concile  Général  à Trente,  & que  c’étoit  là  où  les  MiniftresHu, 
guenots  dévoient  aller,  pour  y propofer  leurs  diliicultez,  veu  qu’on  leur 
offroit  des  fauf-conduits  pour  leur  feureté. 

Ce  projet  auroit  échoué  fans  doute,  lî  le  Cardinal  de  Lorraine  s’é- £/*  »;! 
toit  joint  au  Cardinal  de  Tournon  ; mais  on  fut  fort  furpris  de  le  voir  «yM*». 
d’une  opinion  contraire,  & l’appuyer  fi  fortement,  qu’il  entraîna  à fon 
avis  la  plûpan  de  ceux  du  Conleil. 

On  raifonna  beaucoup  fur  cette  conduite  du  Cardinal  de  Lorraine. 

U y avoit  peu’de  gens  parmi  les  Catholiques  qui  l’approuvalTent,  & la 
plupart  b condamnoient.  Les  premiers  le  défendoient  fur  ce  qu’il  efpé- 
roit  convaincre  fi  évidemment  dans  les  Conférences  les  Doâeurs  Calvi- 
nifles  de  b faulfeté  de  leur  Religion,  qu’il  les  rameneroit  à l’Eglife , ou 
que  du  moins  en  les  confondant  en  préfence  de  la  Cour, tous  les  Grands 
qu’ils  avoient  feduits  reviendroient  d’eux-memes  de  leur  égarement.  Les 
autres  crûrent  & publièrent  qu’il  n’agifibit  en  cela  que  par  un  motif 
de  vanité , & qu’il  étoit  ravi  de  faire  montre  en  une  occafion  fi  célébré, 
defonefprit,  de  fon  éloquence,  & de  fa  doébine.  Quoiqu’il  en  foit, 
le  fameux  Colloque  de  Poifli  fut  réfolu  dans  ce  Confeil,  & on  expédia 
peu  de  jours  apres  des  fauf-conduits  pour  un  certain  nombre  de  Miniftres 
de  la  nouvelle  Réforme , que  le  parti  Huguenot  jugeroit  à propos  d’y 
, députer. 

Cependant  les  Etats  s’étant  rafiemblez  au  mois  d’Aouft  à Pontoife , b Thuimis 
Régence  y fut  confirmée  à b Reine,  nonobftant  l’oppofition  de  nlufieurs 
des  membres  ; & b propofition  que  firent  les  ennemis  du  Cardinal  de 
Lorraine,  de  faire  rendre  compte  de  l’adminifiration  des  Finances , fut 
rejettée.  Le  Roy  ayant  fait  venir  les  Etats  à S.  Germain,  pour  lui  pré-  Mfmnlr« 
fenter  leurs  cayers  & le  léfultat  de  l’AlTemblée , l'Orateur  du  Tiers-Etat  *^*''*‘ 
& celui  de  b NoblefTe  y recommencèrent  leurs  inveéhves  contre  l’Ordre 
Ecclefiaftiquc,  & firent  diverfes  propofitions  qui  tendoient  à lui  enle- 
ver , au  profit  du  Roy  & de  l’Etat , une  partie  des  grands  revenus 
qu’il  polîédoit;  & cet  Ordre,  pour  conjurer  b tempête  qui  le  mena- 
çoit,  s’obligea  à payer  pendant  fix  ans  au  Tréfor  Royal  quatre  déci- 
mes des  biens  de  l’Eglife. 

Le  vingt-quatrième  du  même  mois  , fe  fit  par  le  commandement  du  Lettre 
Roy  , b réconciliation  du  Prince  de  Condé  avec  le  Duc  de  Guife  en 
préfcnce  du  Roy  de  Navarre,  du  Prince  de  b Roche-fur-Yon,  des  Car-  M.rEvô* 
dinaux  de  Bourbon  , de  Lorraine , d’ Armagnac  & de  Châtillon , des  que  île 
Ducs  de  Mompcnlier,  de  Nemours,  de  Nevers,  de  Longueville,  d’E- 
lampes,  du  Connétable,  du  Chancelier de  l’Amiral,  des  Maréchaux 
de  i’aint  André  «St  de  Brilfac , & de  plufieu'rs  autres  perfonnes  de  laCour. 

Le  Roy  qui  avoit  tiré  parole  de  l’un  & de  l’autre  pour  cette  paix,  témoi- 
gna en  préfence  de  tous  les  aflifians,  l’cmpreirement  qu’il  avoit  pour  la 
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— voir  bien  rétablie «fans  l’efpérance  qu’elle  contribueroit  beaucoup  à la 
tranquillité  de  fon  Royaume.  , 

Le  Duc  de  Guife,  ainfi  qu’on  en  étoit  convenu , protcfta  au  Prince . 
de  Condé  qu’il  n’avoit  point  été  l’auteur  de  fa  prifon.  Le  Prince  répon-  • 
dit,  que  quiconque  l’avoit  été , étoit  un  méchant  homme  & un  fcélérat  ; 
à quoi  le  Duc  répondit  qu’il  le  croyoit  ainfi  ; mais  que  cela  ne  le  regar- 
doit  point.  On  n’entra  pas  dans  un  plus  grand  éclaircifiement.  Le  Roy 
les  fit  embrafier  l’un  l’autre , & promettre  mutuellement  qu’ils  feroient 
toûjours  amis.  On  fit  paroître  beaucoup  de  joye  à la  Cour  de  cet  ac- 
commodement; & la  Reine  More  pour  marquer  la  Tienne , donna  un  ma- 
' , gnifique  repas  aux  Princes  & aux  principaux  Seigneurs. 

B-tntome  Quand  cela  fe  fit,  le  Duc  de  Guife  ne  faifoit  que  d’arriver  de  Calais,, 
dinsl’ao-  où  il  venoit  de  voir  embarquer  la  jeune  Reine  d’Ecofle,  pourretour- 
F rie  ner  en  Ibn  Royaume.  Ce  fut  un  trifte  voyage  pour  cette  Pnncelfe,  qui 
eût  de  tout  fon  cœur  préféré  le  féjour  de  France,  avec  fa  qualité  de  Reine 
douairière,  au  Trône  d’EcxilTe,  li  la  chofe  avoit  été  à fon  choix  : mais 
la  Reine  Mere  ne  la  pouvoir  fouffrir,  & elle-même  ne  pouvoir  avec  bien- 
féance  renoncer  à fes  Etats,  ni  manquer  de  les  perdre,  fi  elle  reftoit  en 
France. 

Ce  fut  par  ces  confidérations  que  Meflieurs  de  Guife  fes  oncles  lui 
Bacanan.  perfuadérent  de  partir.  Elle  fit  demander  par  Troemorton,  AmbalTadeur 
d’Angleterre  en  France , un  pafieport  à Elizabeth.  On  le  lui  olïfoit,  à 
pa^  I™  condition  qu’elle  radfieroit  le  Traité  d’Edimbourg  de  l’année  précédente; 
Hiftor!  ce  que  ni  elle,  ni  la  Cour  de  France  ne  voulurent  point  faire,  pareeque 
Siizab.  les  conditions  leur  en  étoient  trop  defavant^euies.  EllenelailTa  pas- 
de  partir»  & ayant  heureufement  évité  les  vaiffeaux  Anglois  qui  étoienc 
en  mer  pour  la  prendre,  elle  arriva  le  vingt  & unième  d’Aoufl:  en  E- 
cofie,  ou  la  Providence  lui  préparoit  une  grande  fuite  de  chagrins  & de 
, malheurs. 

La  réfolution  prife  pour  les  Conférences  ou  le  Colloque  de  Poiflî,  (car 
c’eft  ainfi  qu’on  les  appella  depuis)  tenoit  alors  tous  les  efprits  en  fuf-  ■ 
pens,  & dans  l’impatience  d’en  voir  le  fuccès. 

Il  U ntiu  La  Reine,  qui  prévoyoit  bien  que  cette  AiTemblée  déplairoit  fôrt  à Ro- 
frévittu  me,  empêcha  qu’on  n’y  en  apprît  trop  tôt  la  nouvelle,  en  faifant  enle- 
* Turin  les  lettres  «le  deux  Couriers  de  France  ; & elle  crut  devoir 
elle-même  prévenir  le  Pape  Pie  IV.  fur  cet  article.  Le  fréfident  de  Thou  i 
L dans  fon  Hiftoire  rapporte  la  lettre  de  cette  PrincelTe  , qu’il  doit  avoir 
vûë,  puifqu’il  en  marque  la  date,  fçavoir  le  quatrième  d’Aouft.  Fra. 
Paolo  l’a  tranferite  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  & Palavicin . 
en  fait  aufti  mention  dans  la  tienne. 

smtimmi  A en  jugcr  par  le  contenu,  la  Reine  avoit  déjà  l’efprit  bien  gâté  fur  la  ' 
A «IM  Religion;  car  après  avoir  repréfenté  au  Pape  la  néceffitéoù  elle  étoit, 
pour  prévenir  de  plus  grands  maux,  d’uferde  condefcendance  à l’é- 
Dtc-  gard  des  Calviniftes,  dont  le  nombre  étoit  infini  dans  le  Royaume,  elle 
«w».  rexhortoit  à ne  point  tenir  pour  retranchez  de  l’Eglife  Romaine , ceux 
qui,  croyant  les  dogmes  capitaux  de  la  Religion  , ont  des  fcrupules  fur 

quel- 
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qudqne»  autres  points  qui  n’étoient  pas  fi  importons.  Les*  points  qu’el-  ■ ■ ' ' 
le  mcttoit  de  ce  nombre  étoient  le  culte  des  Images , qui,  félon  elle  , eft  ' 
défendu  par  la  Loy  de  Dieu  dans  l’Ecriture , & avoit  été  improuvé  par 
faint  Grégoire , & qu’on  ne  devoir  pas  par  conféquent  faire  difficulté 
de  retrancher.  Les  Exorcifines  & les  autres  Cérémonies  du  Bâtéme , 
où  il  falloir  feulement  retenir  la  matière  & la  forme  prcfcrite  par  Jcfus- 
Chrift.  Elle  demandent  le  rétablifiement  de  la  Communion  fous  les  deux 
efpéccs  : en  quoi , difoit-elle,  on  devoir  avoir  plus  d’égard  au  précepte 
contenu  dans  l’Evan^e , qu’à  l’autorité  du  Concile  de  Confiance  ; 
qu’on  retranchât  la  Fete  du  Saint  Sacrement , & les  Proceffions , qui  fc  , 
àifoient  dans  cette  célébrité  ; que  le  Service  divin  fe  fît  en  langue  vul- 
gmre  ; qu’on  abolît  l’ufage  des  MelTes , où  le  Prêtre  commumoit  feul: 
mais  que  chaque  Evêque  afiemblât  le  premier  Dimanche  du  mois  tous 
les  fidèles  qui  voudroient  communier , & qu’on  leur  donnât  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpéces , après  leur  avoir  lû  en  François  les  endroits 
«les  Evangélifies  & ae  l’Epître  de  Saint  Paul , où  il  cfi  fait  mention  de 
rinfiitution  de  l’Eucharifhe  ; qu’au  refie  on  auroit  foin  que  l’autorité 
du  Saint  Siège  fubCfiât  dans  le  Royaume , & qu’en  abolilfant  les  abus 
qu’on  reproenoit  aux  Minifires  de  l’Autel , on  conferyeroit  le  Sacerdo- 
ce ; que  ces  moyens  lui  paroillbient  non  feulement  infaillibles  pour  1a  • 

réunion  des  cfprits  en  France , mais  encore  que  c’étoit  un  achemine- 
ment , pour  faire  revenir  l’Eglife  Grecque  à la  foûmifllon , qu’elle  doit 
à l’Eglife  Romaine. 

Cette  lettre , qui  fut  vraifemblablement  l’ouvrage  de  l’Evêque  de  Va- 
lence , feandalifa  étrangement  le  Pape  : mais  il  dilumula , & ne  répon- . 
dit  point  autre  chofe , linon  qu’on  alloit  tenir  le  Concile  de  Trente, où 
tous  ces  points  pourroient  être  difeutez  : & le  fieur  du  Mortier  Ambaf-  fajeur  i 
fadeur  de  France  à Rome  fit  fi  bien , qu’il  l’adoucit  là-deflus.  l’E^îquc 

L’Empereur  averti  par  le  Nonce  du  Pape  en  France , & par  Cbanto-  <1= 
nay  Ambafiadeur  d’Efpagne  auprès  du  Roy,  de  tout  ce  qui  fe  palToit , - , 

n’en  fut  pas  moins  furpris  que  le  Pape , & le  fit  témoigner  à la  Reine , ^ “* 

qui  tâcha  de  lui  jufiifier  fà  conduite  : mais  fans  s’embarrafièr  de  tout  ce  1‘Eveque 
qu’on  en  pourroit  dire  dans  les  Cours  étrangères,  elle  ordonna  qu’on ‘>«îù:nncs. 
diftxjsât  tout  pour  le  Colloque  de  Poiffi. 

En  attendant  que  les  Doéleurs  Protefians  fufTent  arrivez , la  Reine 
' avoit  fait  aflembler  quelques  Evêques  dès  la  fin  de  Juillet , pour  délibé- 
rer  fur  les  matières  dont  on  traiterait  à Poiffi , & fur  la  manière  qu’on 
tiendroit  dans  les  Conférences..  Quelques-uns  furent  d’avis  qu’on  n’y  Lettre  <i“ 
parlât  que  de  la  réformation  des  mœurs  , fans  toucher  les  matières  de 
foy  ! mais  ce  riétoit  pas  là  l’intention  du  Roy  de  Navarre , ni  de  TA-  ^ 

mirai  que  la  Reine  avoit  réfolu  de  fatisfaire  : & nonobfiant  les  dangers 
qu’on  en  îprévoyoit , il  fut  conclu  que  les  Docteurs  Protefians , ainfi 
qu’ils  l’avoient  demandé  , pourroient  y lire  leur  Confeffion  de  Foy  , & 
propofer  leurs  difficultcz. 

Dès  que  ceux-cy  eurent  reçû  leurs  faufeonduits  , il  fe  rendirent  en 
grand  nombre  à la  Couïy  Calvin  ne  jugea  pas  à propos  d’y  venir  lui 
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' même  : mais  tout  ce  qu*il  y avoit  de  plus  habile  & de  plus  éloquetiC 
'***'  dans  le  Parti  fut  choifi , pour  en  foûtemr  l’honneur  dans  une  occafion 
fi  célébré. 

* Théodore  de  Beze  fut  mis  à la  tête  de  cette  troupe.  Il  étoit  natif  de 
««  Vézelai  en  Bourgogne,  d’une  honnête  famille  du  pays.  C’étoit  un  hom- 
^ y i,.  me  bièn  fait , de  oeaucoup  d’efprit , qui  parloit  bien , & avoit  les  ma- 
uiéres  très-agréables,  & fort  propres  à s’infinuer  dans  l’efprit  des  Grands 
& des  Dames.  Il  étoit  le  favoiy  de  Calvin , qui  le  dcuinoit  dès  lors 
’ '"t/**"-  pQuj.  fuccefieur  dans  la  Chaire  de  Genève , & pour  être  le  Chef  de 
, la  Seéle  après  fa  mort,  nonobftantle  décri  où  il  étoit  par  la  corrup- 
tion de  fes  mœurs  , & par  fes  infâmes  & fcandaleufes  Poëfies  , qu’on 
ne  peut  lire  fans  horreur,  & fans  concevoir  de  l’indignation  contre 
l’impudence  du  Poète  à publier  fes  plus  abominables  débauches. 

Beze  avoit  pour  fes  féconds  Auguftin  Marlorat  Lorrain  , Jean  de  l’Ef- 
pine  François , Pierre  Martyr  Florentin  ; le  premier  étoit  Apoftat  de 
l’Ordre  des  Dominicains  , & le  troifiéme  de  celui  des  Chanoines  Régu- 
liers ; Jean  Malo,  Prêtre, autrefois  Habitué  de  l’Eglife  de  Saint  André 
des  Arcs  à Paris,  quelques  autres,  tous  hérétiques  Sacramentaires , 
partie  Zuingliens , panie  Calviniftes.  Cinq  Mmilœes  Luthériens , dont) 
• deux  furent  envoyez  par  le  Comte  Frideric  Palatin  , & trois  par  le  Duc 

Chriftophle  de  Virtemberg , n’arrivérent  qu’après  le  Colloque  ; & il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  ces  troupes  auxiliaires  n’auroient  pas  beau- 
coup fortifié  le  parti;  car  les  Luthériens  n’avoient  Jamais  pu  s’accorder 
jufqu’alors  avec  les  Sacramentaires. 

ucnrSnd  Le  Cardinal  de  Lorraine  avec  Claude  d’Efpcnfe  , Claude  de  Xain- 


i pas  qu’on  prétendît  faire  une  difpute  reglee  i 
fDHrUfurti  dignité  du  Cardinal  de  Lorraine , ni  convenable  à un  homme  de  fa 
csiMfiu.  naiffance  de  fe  commettre  avec  des  gens  tels  que  ces  Miniftres  Protef- 
tans  : mais  il  devoir  y parler  feulement , pour  leur  donner  des  éclair- 
ciflemens  fur  leurs  difiicultez , & comme  pour  les  infiruire  : & c’eft 
fans  doute  par  cette  raifon  qu’on  donna  à ces  Conférences  le  nom  de 
Colloque." 

Lettre  delà  Reine  par  cette  même  raifon  fit  dire  aux  Doéleurs  Calviniftes,. 

■n  * _ i AislTAnr  Tnin  pn  nrrflfînn  • 


■ Religion  , à la  dignité  des  Prélats , & des  autres  perfonnes» 
conftituées  en  dignité  , & que  leurs  remontrances  demeuralî'ent  toû- 
jours  dans  les  bornes  du  refpeél  dû  à l’illuftre  AlTemblée  , devant  la- 
quelle ils  auroient  à parler. 

okwjw»  Après  quelques  conférences  particulières  entre  le  Cardinal  & Théo- 
ju  cotiajiu  jjorc  de  Beze , & quelques  remontrances  que  la  Sorbonne  fit  inutile- 
^ la  Reine,  pour  emiiêchcr  qu’on  ne  traitât  en  public  des  con- 
ttucew.  troverfes  fur  la  Religion  , l’ouverture  du  Colloque  fe  fit  le  Mar- 
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di  neuvième  de  Septembre  dans  le  grand  Réféifloire  de  l’Abbâye  de 
Poifli. 

Le  Roy  y fut  préfent  avec  la  Reine  , le  Duc  d’Orléans , Marguerite 
de  France  la  focur , le  Roy  de  Navarre , le  Prince  de  Condé  , les  au- 
tres Princes  du  Sang , & quantité  de  Seigneurs  de  la  Cour,  les  Cardi- 
naux de  Bourbon  , de  Lorraine  , de  Tournon , de  Chàtillon  , d’ Ar- 
magnac , & de  Guife  , & environ  quarante  tant  Archevêques  qu’Evê- 
ques. 

Le  Roy  ayant  témoigné  en  peu  de  mots  le  grand  defir  qu’il  avoir  de 
voir  les  efprits  réunis  fur  le  fait  de  la  Religion , afin  que  tous  enfuite  con- 
courufTent  à la  tranquillité  de  Ibn  Etat , le  Chancelier  parla  plus  au 
long  fur  le  fujet  de  l’AlTemblée , & d’une  manière , qui  ne  fit  que  con- 
firmer la  mauvaife  idée  , qu’on  avoit  déjà  de  lui  touchant  fa  créance. 
11  fit  entre  autres  chofes  fort  valoir  la  prétendue  juftice  de  la  demande 
des  Calviniftcs  , que  fur  les  points  cdntroverfez  on  s’en  rapportât  à 
la  feule  Ecriture. 

Quand  il  eut  fini,  le  Cardinal  de  Tournon  comme  Primat  des  Gau- 
les par  fon  Archevêché  de  Lyon , prit  la  parole  : & après  avoir  parlé 
avec  beaucoup  de  modération  fur  la  harangue  du  Chancelier , U de- 
manda qu’elle  lui  fût  communiquée  & aux  Evêques  par  écrit.  Le 
Chancelier  le  refufa  , parce  qu’il  appréhendoit  qu’un  jour  on  ne  lui  en 
fit  une  affaire , & il  dit  pour  s’en  défendre , que  tout  le  monde  l’avoit 
entendue  & fuffifamment  comprife.  On  paffa  outre , & le  Duc  de  Gui- 
fe & Monfieur  de  la  Ferté  Capitaine  des  Gardes  fortirent , pour  aller 
prendre  les  Miniflres  Protellans  qifi  étoient  au  nombre  de  douze,  &les 
introduire  dans  l’AlTemblée. 

Ils  s’avancèrent  , pour  s’affeoir  au  premier  rang  à côté  des  Evê- 
ques :,mais  on  les  arrêta , & on  les  fit  placer  derrière , le  long  d’une 
efpécc  de  barrière , où  on  leur  ordonna  de  demeurer  debout  & tête 
decouverte. 

De  Beze , qui  devoit  porter  la  parole , commença  par  fe  mettre  à 
genoux  avec  tous  fes  Confrères  ; & fit  une  prière  à Dieu , pour  de- 
mander fes  lumières  dans  une  occafion  fi  importante.  S’étant  relevé  , 
il  remercia  le  Roy  de  l’honneur  qu’il  leur  faifoit  de  vouloir  bien  les  en- 
tendre. 11  rit  une  courte  Apologie  de  ceux  de  fon  parti  fur  le  crime  de 
révolté  & furies  autres  qu  on  leur  impofoit  : & après  avoir  dit  qu’il  y 
avoit  plulieurs  points  dont  il  convenoit  avec  les  Evêques  de  France  , 
mais  qu’il  y en  avoit  quelques  autres  , fur  lefquels  il  ne  pouvoir  s’ac- 
corder avec  eux , il  recita  fa  Profeflion  de  Foy  conformément  au  Sj’m- 
bole  des  Apôtres  , & en  expliqua  quelques  articles  félon  la  Doéirine  de 
Calvin.  Il  ajouta  qu’on  en  avoit  introduit  plulieurs  dans  la  Religion  , 
ui  n’étoient  point  dans  le  Symbole,  ni  dans  l’Ecriture  ; qu’avant  que 
’en  convenir , il  falloir  montrer  que  les  Peres  de  l’Eglife  & les  Conci- 
les d’où  on  les  avoit  tirez , ne  s’étoient  pas  éloignez  de  l’Ecriture.  Il 
parcourut  les  divers  dogmes  fur  les  Sacremens , fur  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres  , fur  la  fatisfadion  pour  les  pochez  : ôc  étant  venu  à l’ar- 

V V V v 3 ticle 


iftfi. 
La  Popell- 
oiére  1.  ji 


LtiMiniJlrts 
Vrottfi/mt  y 
fini  Jiicnt 
é-  éeemê- 
vtrti. 

Ctaude  de 
Xaintes  in 
Apolog. 
connà  Be- 
zam. 

ütfinri  Ji 
Jhioiltn  <U 
Uiit. 


3 


Digitized  by  Google 


Lettredéla  Cette  parole , que  le  Corps  du  Sauveur  étoit  autant  éloigné  du  pain  & 
Reine  i du  vin , que  le  haut  du  ciel  l’eft  de  la  terre. 

l'Eveque  Ces  paroles  excitèrent  un  grand  murmure  parmi  les  afliftans  , qui  juf- 
ques-là  l'avoient  écouté  , les  uns  avec  plaifir,  les  autres  avec  patience, 
niete.1.7.  parce  c^u’il  parloir  de  fort  bonne  grâce.  < 

Thuanut  Le  Cardinal  de  Toumon  eut  waucoup  de  peine  à s’empêcher  de  l’in- 
^ terrompre  : mais  dès  que  le  Miniftre  eut  achevé  fon  difcours , ce  Car- 
‘^"*1  parla  avec  beaucoup  de  zélé  conçe  le  blafphéme  qu’il  venoit  d’en- 
Tutram:  tendre.  11  dit  ^u’on  voyoit  bien  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  , que  lui 
& plufieurs  Evêques  s’etoient  oppofez  à ces  Conférences  publiques  fur 
la  Religion  avec  des  hérétiques  , dont  les  dogmes  avoient  déjà  été  tant 
■ de  fois  condamnez.  11  pria  le  Roy  de  ne  fe  pas  lailTer  impofer  par  ces 

nouveaux  Doâeurs  , & qu’il  fe  chargeoit  de  lui  rendre  li  bon  compte 
de  la  vérité  de  ce  que  l’Eglife  Romaine  croyoit , que  fi  à l’occafion  de 
ce  qu’il  venoit  d’entendre , il  s’étoit  élevé  quelque  doute  dans  fon  ef- 
prit  fur  nos  faints  myftéres  , il  le  lui  ôteroit  parfaitement.  11  ajouta  que 
fans  le  refpeél  qu’il  avoir  eu  pour  Sa  Majefté , il  fe  feroit  levé  fur  le 
champ , pour  fortir  de  l’AlTemblée  , & qu’il  auroit  été  fuivi  de  tous  les. 
Cardinaux , de  tous  les  Evêques  , & tout  ce  qu’il  y avoir  là  de  Catho- 
liques. 

La  Reine , qui  s’apperçut  bien  que  le  Cardinal  par  fon  difcours  vou- 
loir la  rendre  refponfable  de  ce  fcandale,  prit  la  parole , de  dit  que  pour 
elle , elle  n’avoit  rien  à fe  reprocher  là-delTus , qu’on  n’avoit  rien  fait 
que  fuivant  l’avis  du  Confeil  & du  Parlement  de  Paris  , & qu’au  relie 
Ion  delTein  n’avoit  jamais  été  , qu’on  innovât  rien  en  matière  de  Reli- 
gion , mais  feulement  de  donner  heu  à l’inftruéüon  de  ceux , qui  s’é- 
loient  malheureufement  égarez , & à la  réunion  des  efprits.  . 
zxfticuiat  Beze  fe  repentit  lui-même  d’avoir  li  clairement  expofé  fon  héréfie,  & 
^premirr  jès  le  lendemain  il  préfenta  à la  Reine  une  explication  de  fa  propofition, 
de  laquelle,  dit-il , il  ne  s’enfuit  pas  que  mus  voulions  forclore  JeJus-ChriJl 
Hift!  dci  de  l»  f ointe  Cène  : ce  qui  feroit  une  impiété  toute  monifejie  ; cor,  ajoûta- 
E^ifcjRé- t-il,  mus  croyons,  fuivont  fo  f orale  , qti encore  que  le  Corps  de  Jejus-ChriJÎ 
formées,  piif  fnointenont  ou  ciel,  p"  mn  oilleurs , ce  nonobftont  nous  femmes  foits 
' portietpons  de  fon  Corps  p de  fon  Son^  por  une  moniére  fpirituelle , & mo- 

jennont  lofoy  , oujft  véritoblement  que  nous  voyons  les  Sacremens  0 l'gil, 
les  touchons  o lo  main,  cr  les  mettons  d mtre  bouche. 
jiMtnsâm-  La  Séance  finit  par-là  , & on  en  tint  une  autre  le  feiziéme  de  Septem- 
,/m  bre , où  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  touché  la  plûpart  des  articles , 
avoit  fait  mention  dans  la  première , inlifta  particuliérement 
deux  points.  Le  premier  fut  l’autorité  de  l’Eglife , des  Peres  , & des 
" Conciles.  11  montra  fort  folidement  que  de  reeufer  leur  autorité  , com- 
me faifoient  les  Calviniftes , c’étoit  ne  point  vouloir  rcconnoître  de  Ju- 
ge fur  les  différends  de  la  Religion  ; que  l’Ecriture  pouvant  recevoir  di- 
verfes  interprétations  , devoir  être  regardée  comme  une  Loy  , qui  ne 
s’interprete  pas  elle-même  ; qu’il  falloir  par  conféquent  avoir  recours  à 
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un  Interprète  vivant , pour  en  déterminer  le  véritable  fens , dont  cm  dif-  — ^ 
putoit  i que  cette  qualité  ne  pouvoir  convenir  qu’à  l’Eglife,  & non  point 
aux  particuliers , & que  fans  cela  il  étoit  impolTible  de  décider  aucune 
controverfe. 

L’autre  point  fut  celui  de  l’Euchariftie,  fur  lequel  il  montra  les  con- 
tradictions du  Syfléme  des  Calviniltes,  qui  n’olànt  nier  que  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  y foit , comme  Beze  l’avoit  marqué  dans  l’explication  qu’il 
avoir  donnée  à la  Reine , y ajoûtoient  néanmoins  qu’il  étoit  préfente- 
ment  au  ciel  ^ & non  ailleurs.  Il  apporta  encore  plufieurs  autres  preu- 
ves de  la  préfence  réelle  : & adrelTant  la  parole  au  Roy , il  protefta  que 
lui  & les  autres  Prélats  étoient  réfolus  de  plûtôt  mounr , que  de  jamais 
abandonner  cette  doClrine , qui  avoir  toûjours  été  celle  de  l’Eglife  ; que 
fi  les  DoCteurs  Proteftans  vouloient  demeurer  d’accord  de  ces  deux 
points  fi  bien  établis  , on  les  écouteroit  fur  les  autres  ; que  s’ils  ne  le 
vouloient  pas , il  conjuroit  Sa  Majefté  de  ne  les  pas  entendre  davanta- 
ge, & de  les  faire  au  plûtôt  fortir  du  Royaume,  où  leur  préfence  ne  fer-  -• 
viroh  qu’à  le  corrompre  de  plus  en  plus. 

Sur  cela  les  Prélats  fe  levèrent.  Beze  prefla  le  Roy  de  lui  permettre 
de  répliquer  au  difeours  dn  Cardinal  : « ne  pouvant  l’obtenir , parce 
que  la  Seance  avoit  déjà  duré  long-temps,  il  demanda  qu’au  moins  if 
lui  fût  permis  & à fes  Collègues , d’avoir  encore  quelques  conférences 
particulières  avec  les  DoCleurs  Catholiques  : ce  qui  lui  fut  accordé, 
pour  ne  lui  pas  donner  lieu  de  publier  qu’on  avoit  appréhendé  fa  ré- 
plique. 

Dans  l’intervalle  qu’il  y eut  entre  ces  AlTemblées  publiques  & les  par- 
ticulières qui  fe  firent  après,  Hippolite  d’Eft, Cardinal  de  Ferrare, Légat 
du  Pmie,  arriva  à la  Cour , & amena  avec  lui  Jacques  Laynez,  Théolo- 
gien Efpagnol , & Général  des  Jéfuites , qui  s’étoit  beaucoup  diflii^ué 
par  fa  doctrine  & par  fon  éloquence  au  Concile  de  Trente  fous  le  Æn  • 
tificat  de  Jules  III. 

Ce  Cardinal  très-inftruit  des  affaires  de  France , prévoyant  qu’il  ne 
pourroit  empêcher  le  Colloque  de  Poiflî , & jugeant  d’ailleurs  qu’il  lui 
feroit  peu  honorable  de  lailTer  faire  fans  oppofition  une  chofe  fi  contrai- 
re aux  intentions  du  Saint  Siège , s’étoit  avancé  à petites  journées,  afin 
de  ne  pas  arriver  avant  que  ce  Colloque  fût  commencé  i & il  fut  bien  ai- 
fe  de  le  trouver  fini  pour  les  AlTemblées  publiques. 

Les  particulières  fe  tinrent  le  vingt-quatrième  & le  vingt-fixiéme  du 
mois  dans  l’appartement  de  la  Prieure , entre  les  Dodteurs  Catholiques 
& les  douze  Miniftres  Calviniftes  en  préfence  de  cinq  des  Cardinaux  ; Snn  ^ 
car  le  Cardinal  de  Tournon  ne  voulut  point  en  être.  Le  Roy  , la  Reine, 
leRoy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,  le  Chancelier , & quelques  au- 
très  alTiftérent  à la  première  : mais  le  Roy  s’abfenta  de  la  fécondé. 

Le  Général  des  Jefuites  par  ordre  du  Légat  s’y  trouva  aullî.  Il  ne  Hift.  Sor. 
parla  point  dans  la  première  : mais  dans  l’autre  il  le  fit  avec  beaucoup  Jef-T.»- 
' de  liberté  en  Langue  Italienne  : & choqué  de  la  hardielTe , avec  la- 1; 
qqelle  Beze  & Pierre  Martyr  s’exprimèrent  fur  le  fujet  des  Evêques , & conc. 

fur  Trii.  I.  f . 
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fur  l’article  de  l’Euchariftie , il  les  réfuta  principalement  & avec  beau- 

'/*'•  coup  de  folidité  fur  le  fécond  point , leur  appliqua  les  pafTages  de  l’E- 
criture , où  il  cil  parlé  des  loups  qui  fe  déguifent  en  brebis , & des  re- 
nards qui  ravagent  la  vigne  du  Seigneur  : mais  ce  qui  piqua  plus  vive- 
ment Pierre  Martyr , fut  l’épithcte  de  Frere  , qu’il  lui  donna  en  le  nom- 
mant, parce  que  ce  nom  étoit  un  reproche  de  fon  Apoftalie  de  l’Ordre 
des  Chanoines  Réguliers. 

c,  Durant  fon  difeours  il  adrelTa  diverfes  fois  la  parole  à la  Reine , & il 

Gf  conclut  en  lui  dilànt , que  perfuadé  qu’il  étoic  de  fes  bonnes  intentions 
nnai  Jti  pour  la  Religion , & pour  1 inftrucüon  de  ceux  qui  s’étoient  égarez,  il 
yi/mtti.  jugeoit  qu’il  n’y  avait  que  deux  voyes  légitimes  à prendre  pour  cette 
fin  : l’une , c^ui  étoit  l’unique  bonne  : St  l’autre , oui  pouvoir  fe  tolé- 
rer : la  première , de  renvoyer  les  Docteurs  Proteltans  au  Concile  de 
Trente  qu’on.fc  préparoit  à ralTcmbler , St  pour  lequel  on  leur  offroit 
des  faufeonduits  ; que  c’étoit  dans  ces  fortes  d’Aflèmblées , félon  l’u- 
fage  confiant  de  l’Èglife , que  les  quefiions  fur  la  foy  pouvoient  être 
agitées , 6c  dévoient  etre  décidées  i qu’elles  n’étoient  point  de  la  com- 
pétence des  Princes,  qui,  tout  éclahez  qu’ils  étoient  pour  le  Gouver- 
nement des  Etats , n’avoient  pas  la  ücience , ni  les  lumières  requifes , 
pour  bien  juger  de  ces  fortes  de  matières  ; que  l’autre  voye , qui  en  de 
certaines  .circonfiances  pouvoir  être  permilé , étoient  des  Conférences 
avec  les  Doéleurs  Catholiques  : mais  non  pas  en  la  préfence  de  ceux , 
lur  qui  les  objeélions  des  hérétiques  pouvoient  faire  de  très-mauvaifes 
imprcflîons  pour  leur  Religion , 6c  dont  le  moins  méchant  eflèt  étcMt  de 
les  ennuyer  ; qu’en  prenant  ces  moyens  , Dieu  ne  refùferoit  pas  fon  fe- 
cours  à leurs  Majefiez  : au  lieu  que  , fi  on  en  prenoit  de  moins  légiti- 
mes , on  devoit  tout  appréhender  de  la  vengeance  divine. 

Ces  manières  libres  du  jefuite  Efpagnol  déplurent  à la  Reine  : mais 
elle  n’en  fit  pas  femblant  par  les  égards  qu’elle  eut  pour  le  Légat  : 8c  ce- 
la n’empccha  pas  que  le  Decret  de  l’AiTcmblée  de  Poifll , par  lequel  la 
Compagnie  des  jefuites  avoir  été  reçûë  en  France  immédiatement  avant 
l’arrivée  du  Général , fur  les  infiances  des  Cardinaux  de  Lorraine  6c  de 
Tournon , ne  fubfifiât.  Les  fmcéres  Catholiques  , le  Légat  6c  le  Pape 
donnèrent  de  grands  éloges  à la  conduite  du  Pere  Laynez  en  cette  oc- 
calion.  Beze  entreprit  de  lui  réplique^ , 6c  voulut  railler  fur  les  avis , 
que  ce  Pere  avoit  donnez  à la  Reine,  6c  fur  quelques  autres  endroits  de 
Ion  difeours  : mais  on  vit  par  la  fuite  qui  des  deux  avoit  le  mieux  réulli; 
P car  la  Reine  ne  voulut  plus  qu’on  fît  de  conférences  en  préfence  du  Roy 
nivic  1. 7.  ^ gsi’s  de  la  Cour  : 6c  conformément  à ce  qui  lui  avoit  été  re- 
préfenté  , clic  ordonna  feulement  que  déformais  quelques  Théologiens 
des  deux  partis  couféreroient  cnfemble , pour  elTayer  de  s’accorder 
fur  l’article  de  rEuchariftie , qu’on  regardoit  comme  le  plus  efientiel. 

Elle  avoit  tant  d’envie  de  voir  au  moins  ce  fruit  du  Colloque  de 
nemmtz.  Poilfi  , qu’ellc  nomma  pour  ces  Conférences  particulières  les  deux  Evê- 
«ques , qui  de  notoriété  publique  avoient  le  plus  de  penchant  pour  le 
Calvinilme  , f^avoir  Jean  de  Mont-luc, Evêque  de  Valence,  6c  Pierre 
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«lu  Val  Evêque  de  Sécz , aufquels  elle  joignit  Louis  Boutiller , Jean  de  ' . ' 
Salignac , & Claude  d’Efpence.  Celui-ci , fi  on  en  croit  les  Hiftoriens 
Calviniftes  , étoit  à la  vérité  fort  convaincu  de  la  préfence  réelle  dans 
l’Eucharifiie  : mais  il  étoit  afiez  indéterminé  fur  l’article  de  la  Tranfub- 
ftantiation. 

Les  Proteftans  çhoifirent  de  leur  côté  Beze , Martyr , Marlorat , des  uin^m 
Gallardes , & de  l’Efpine.  On  s’afTembla  dans  une  maifon  parficulié-  f*' 
re  à Saint  Germain.  On  convint  que , fans  s’amufer  à difputer  davan- 
tage , on  tâcheroit  de  faire  une  Formule  de  Foy  fur  l’article  de  l’Eucha* 
rillie,  dont  les  deux  panis  fe  contenteroient , & on  prélenta  quelques 
jours  après  celle-ci  à la  Reine. 

^ Nous  cmfejjons  que  JeJus-ChriJl  en  fu  fuinte  Cène  mm  prèfente , donne,  ^ 

CT  exhibe  véritablement  U fubjlanee  de  fin  Corps  de  fin  Sang  par  l'opè- 

ration  de  fon  Saint  Lfprit , cr  <li*t  mm  recevons  éf  mangeons  facramentale- 
ment,  fpirituellement  (fi  par  fiy  ce  propre  Coops  qui  ejl  mort  pour  mus, pour 
être  os  de  fis  os , (fi  chair  de  fa  chatr  , afin  a en  être  vivifies,,  (fi  en  perce- 
voir tout  ce  qui  ejî  neceffaire  à mtre  falut  ; (fi  pource  que  la  foy  appuyée  fur 
la  parole  de  Dieu  nous  fait  (fi  rend  préfentes  les  chofis  promtfes , (y  aue  par 
cette  foy  nous  premns  vrayement  é"  ae  fait  le  vrai  (y  naturel  Corps  & Sang 
de  mtre  Seigneur  par  la  vertu  du  S.  Efprit , à cet  é^ard  mus  confiions 
la  préfence  du  Corps  (fi  du  Sang  dicelm  mtre  Sauveur  a la  fainte  Cm. 

il  eft  certain  que  les  Miniftres  dans  cette  expofition  ae  Foy  n’aban- 
donnoient  point  leur  erreur  fur  la  préfence  réelle , quoique  plufieurs 
perfonnes  s’en  fufient  d’abord  lailTé  éblouir  : & l’on  voit  par  cet  exem- 
ple combien  il  ell  dangereux  de  capituler  avec  les  Novateurs  en  matière 
de  Religion , & de  fc  relâcher  même  fur  l’expreHion  , fous  prétexte  de 
les  rapprocher  du  dogme  Catholique  par  cette  condefcendance.  C’eft 
leur  fournir  des  moyens , non  pas  de  revenir  de  leur  égarement , 
mais  de  féduire  les  fidèles  , déguifant  leur  pernicieufe  doéhine , qu’ils 
retiennent  toûjours , & qu’ils  infpircnt  avec  d’autant  plus  de  facilité  , 
que  les  termes  fpécieux  & équivoques , dont  ils  l’envelopcnt , la  font 

Elus  relfembler  à la  doélrine  Catholique.  Il  eft  furprenant  que  le 
ioéleur  d’Efpence  & fes  Collègues  eufient  donné  dans  ce  piège  : 
mais,  ce  fut  apparemment  l’autorité  des  deux  Evêques , qui  les  y en- 
traîna. 

On  étoit  convenu  de  part  & d’autre  que  cette  Formule  demeureroit  c „ 
fecrcte , jufques  à ce  quelle  eût  été  communiquée  aux  Prélats  & aux  j"f»  >• 
autres  Théologiens , qui  étoient  à Poiffi  : mais  il  en  courut  plufieurs  co- 
pies  à la  Cour.  On  y en  eut  une  grande  joye , & la  plupart  furent  j, 
parfuadez  que  l’accord  étant  fait  fur  cet  article  principal , on  s’accom-  ^ihniogi*. 
moderoit  ailément  fur  le  refte.  La  Reine  témoigna  à Beze  en  préfence  Popciinit. 
de  l’Eveque  de  Valence  la  fatisfaélion  qu’elle  avoit  de  fa  conmiite , & 
on  prétendit  même  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  lû  la  Formule, 
l’avoit  approuvée,  fi  l’on  en  croit  Calvin  dans  une  lettre  écrite  au  Sei- 

f;ncur  de  Poet , dont  j’ai  la  copie  ; elle  fut  fignée  par  l’Evêque  de  Va- 
cnce,  ce  quin’eft  pas  furprenant  : mais  lors  qu’on  la  communiqua  le 
Tiw.  r.  Xxxx  qua- 
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. quatrième  d’Odobre  aux  Prélats  8c  aux  Doûeurs  , ils  en  jueérent  tou* 
autrement  ; 8c  le  neuvième  du  même  mois  la  Faculté  de  Tnéologie  la 
déclara  infuffifante , captieufe  , hérétique , 8c  remplie  de  plulieurs  er- 
reurs contre  le  myftére  du  faint  Sacrement  de  l’Autel.  Il  leur  fut  aifé 
de  montrer  la  vénté  de  leur  Cenfure , 8c  qüe  la  préfence  de  Jefus-Chrill 
par  la  foy  n’eft  point  cette  préfence  réelle  fous  les  efpéces  du  pain  8c  du 
vin  , tnie  l’Eglife  a toujours  crûë  dans  l’Euchariftie. 
nrmt$u  L’AlTembl^  de  Poiffi  approuva  la  Cenfure  des  Doéteurs , 8c  repré- 
qjit  r<m  fenta  au  Roy  par  la  bouche  du  Cardinal  de  Tournon , qu’on  perdoit  le 
^ qu'on  voyoit  bien  qu’il  n’y  avoir  rien  à gagner  dans  tou- 
tes  ces  Conférences  avec  les  Doâeurs  Calviniftcs  ; qiril  falloir  qu’ils  fi- 
gnaflent  l’article  de  l’autorité  de  l’Eglife  , des  Conciles  , 8c  des  Peres  , 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  li  clairement  démontrée  dans  le  dif- 
cours  qu’il  avoir  fait  en  une  des  premières  Affemblées  , 8c  que  pour  ce- 
lui de  l’Euchariftie , il  falloir  les  obliger  pareillement  à foulcrire  à cette 
Formule  de  l’Eglife  Catholique , qui  étoit  nette , précife  , 8c  fans  équi- 
voque : Nous  croyons  (jr  conjeffons  qu’au  fasnt  Sacrement  de  V Autel  le  zrai 
Corps  C"  Sang  de  Jefus-Chr/Jl  eji  réellement  tranfubjlantiellement  Jous 
les  efpéces  du  pain  df  du  vin  > par  la  vertu  df  puiffdnce  de  la  d/vine  parole 
prononcée  par  le  Prêtre  feul  Mtniftre  ordonné  à cet  effet , félon  l’injl/tution 
dr  comrnandement  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrtfl.  Que  fi  les  Minillrcs  rc- 
fufoient  de  s’en  tenir  là  , il  ne  falloir  plus  les  écouter , 8c  qu’on  fupplioit 
I Sa  Majefté  de  les  faire  au  plutôt  fonir  de  la  Cour  8c  du  Royaume , où  : 
ils  gâtoient  une  infinité  de  perfonnes. 

!ù  U nfu-  Ce  fût  effeéfivement  le  parti  que  l’on  prit , nonobftant  les  inftances  de 
froi&i'Ai-  Théodore  de  Beze  pour  de  nouvelles  Conférences  : 8c  c’eft  ainfi  que  fi- 
nit  le  Colloque  de  Poilfi  , dont  les  Dodeurs  Calviniftcs  envoyèrent  par 
* ”■  tout  des  relations  à leur  avantage , 8c  où  ils  difoient  entre  autres  chofes 
qu’on  n’avoit  congédié  cette  Aüemblée  , que  parce  qu’on  voyoit  qu’à 
toute  occafion  ils  pouflbient  à bout  les  Docleurs  Catholiques.  C’étoit 
à quoi  on  devoir  bien  s’attendre  ; car  en  pareilles  rencontres  les  deux 
partis  ne  manquent  jamais  de  s’attribuer  fa  vidoire.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  y fit  paroître  beaucoup  de  dodrine  8c  d’éloquence , l’Evêque 
de  Valence  beaucoup  de  politique  8c  d’adrefte,  8c  'nieodorc  dc*Beze 
n’y  acquit  pas  moins  de  réputation.  Il  ne  s’y  fit  aucuns  Decrets  fur  la  i 
Religion , 8c  il  fut  conclu  qu’on  s’en  rapporteroit  aux  Décifions  du  i 
Concile  de  Trente. 

Lettre  du  Dès  que  le  Colloque  eut  été  terminé  , le  Roy  écrivit  à Monfieur  de  • 
A°VÎr"  Hfle fon  Ambafiadeur  à Rome,  pour  l’informer  de  tout  ce  qui  s’étoif 
dcütà  Ro-  rendît  compte  au  Pape  , 8c  qu’il  raftûrât  de  fes  bon-  • 

r.e.  nés  intentions  pour  la  Religion.  Il  lui  ordonnoit  en  même  temps  dans  fa . 
lettre  , de  ne  pas  fouffrir  qu’on  innovât  rien  pour  le  rang , quand  il  fe 
trouveroit  avec  les  autres  Ambafladeurs  ; car  le  Roy  d’Efpagne  depuis 
la  mort  de  l’Empereur  Charles  V.  avoir  déjà  fait  là-deftùs  quelques  ten-  - 
tatives  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite  à l’occaûon  du  Concile  de  Trente,  . 
où  cette  conieftadon  fit  grand  bruit. 

Le 
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Le  meilleur  effet , que  produifit  le  Colloque  de  Poifli  , fût  que  le 
Roy  de  Navarre  commença  à revenir  beaucoup  de  fes  préventions 
pour  la  nouvelle  Réforme  ; foit  que  la  folide  harangue  au  Cardinal 
de  Lorrairfe  l’eût  ébranlé  , foit  qu’il  eût  remarqué  que  lesMiniftres  Prb- 
teftans  ne  s’accordoient  pas  entre  eux , les  uns  paroiflant  vouloir  s’en 
tenir  exaâement  aux  opinions  de  Calvin  , les  autres  penchant  du  cô- 
té de  celle  de  Luther , les  uns  inclinant  à la  Confcmon  d’Ausbourg  , 
& les  autres  ne  pouvant  la  fouffhr  : & en  effet  depuis  ce  temps-là  ce 
Prince  rentra  dans  la  Religion  Catholique , dans  laquelle  il  mourut. 
Mais  comme  les  raifons  de  confcience  & de  Religion  n’ont  pas  toûjours 
tout  leur  effet , principalement  fur  l’efprit  des  Pnnces  , il  fallut  que  ce- 
lui de  l’intérêt  fécondât  la  bonne  difpofiiion  , où  l’avoit  mis  le  CoUoque 
de  PoilTt 

La  reftitution  de  la  Navarre  étoit  l’endroit , par  où  il  pouvoit  être  le 
plus  agréablement  flatté  : Sc  c’eft  l'appas , que  le  Légal  lui  préfenta , 

Çjur  te  détacher  entièrement  du  parti  des  Huguenots , & le  réunir  au 
riumvirat , c’eff-à-dire  au  Duc  de  Guife , au  Connéuble  , & au  Ma- 
réchal de  Saint  André  hautement  déclarez  pour  le  pani  Catholique , & 
contre  la  licence  que  la  Reine  donnoit  aux  Calviniff  es. 

Le  Légat  qui  connoiffbit  l’importance  de  leur  ôter  un  tel  Chef,  dont 
la  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  ôe  de  Lieutenant  Général  du 
Royaume  donnoit  un  grand  relief  à leur  Faéhon , avoir  pendant  quel- 
que temps  travaillé  inutilement , pour  faire  agréer  au  Pape  & au  Roy 
d'Efbagne  cet  expédient,  à caufe  de  la  défiance  qu’ils  avoient  de  la 
fmcerité  des  intentions  de  ce  Prince , & que  d’ailleurs  le  Roy  d’Ef- 
pagne  n’avoit  pas  trop  d’envie  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royau- 
me de  France,  fur  tout  à fes  dépens. 

Le  Nonce  Gualtéri  homme  trop  vif,  6c  qu’on  foupçonnoit  à la  Cour 
de  France  d’êtrj  l'efpion  des  Elfpagnols , traverfoit  le  delîcin  du  Lé- 
gat , en  mandant  au  Pape  que  la  Religion  étoit  perdue  dans  ce  Royau- 
me ; qu’il  n’étoit  plus  queuion  de  ménagemens , & qu’il  falloir  avoir 
recours  aux  plus  violens  remèdes.  Il  avoir  décrié  la  conduite  du  Légat 
à l’occafion  de  la  complaifance  qu’il  avoir  eu  pour  la  Reine  de  Navarre, 
d’aflîfter  au  fermon  d’un  Miniftrc  Huguenot.  Le  Légat  eut  befoin  de 
faire  de  fortes  Apologies  là-delTus  : mais  enfin  il  vint  à bout  de  ce  qu’il 
fouhaitoit  du  Pape  6c  du  Roy  d’Efpagne , 8c  obtint  même  le  rappel  du 
Nonce.  Dès  qu’il  eut  reçu  fes  ordres  pour  iàr , il  commença  la  négo- 
ciation de  concert  avec  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  8c  le  fleur  d’Efears 
Chevalier  de  l’Ordre  , qui  étoit  tout  le  confeil  du  Roy  de  Navarre , 8t 
qu’ils  trouvèrent  moyen  de  gagner.  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu’oa 
lui  propofa  d’abord  de  le  dédommager  du  Royaume  de  Navarre  par 
celui  d'EcolTe , dont  on  lui  feroit  éjxiufer  la  jeune  Reine  nièce  du  Duc 
de  Guife , fuppofé  qu’il  voulût  le  déclarer  contre  les  Huguenots  ; 
qu’on  lui  offroit  de  faire  cafTer  à Rome  fon  mariage  avec  Jeanne  d’Al- 
bret , à caufe  de  l’opiniâtreté  de  cette  Prince  dans  l’héréfie , 8c  qu’il  ne 
donna  point  dans  cette  propofltion  , en  étant  détourné  par  la  tendrelfe 
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' — ~ qu’il  avoit  poui  fes  enfans.  Mais  Famiano  Strada  dans  fa  belle  Hif- 

toire  de  la  Guerre  des  Pays-Bas  traite  ce  fait  de  chimère , & allure 
Occ."  i.'  qu’ayant  eu  entre  les  mains  , & lû  exaélcment  toutes  les  lettres  écri- 
tes lut  ce  fujet  par  Antoine  de  Granvelle  & par  Chantonnai  AmbalTa- 
deur  d’Efpagne  en  France , & frere  de  ce  Prélat , il  n’y  avoir  pas  trou- 
vé un  feul  mot  là-deffus  : & puis  il  eft  manifefte  que  1 héréfie  ne  pou- 
voir être  un  motif  fuffifant  de  divorce.  Ainfi  tout  roula  fur  la  promef- 
fc  de  la  refbtution  de  la  Navarre , ou  du  moins  fur  l’offre  d’un  équi- 
valant , qui  devoir  être  le  Royaume  de  Sardaigne  : mais  on  appuya 
beaucoup  plus  fur  le  dernier , en  repréfentant  à ce  Prince , que  le  Roy 
d’Efpagne  auroit  beaucoup  de  peine  à laiffer  échapper  le  Royaume  de 
Navarre,  qui étoit fi  fort  à fa bienféance. 

Pour  lui  faire  agréer  cette  propofition  , qu’on  lui  avoit  déjà  faite  au- 
• trefois , lors  qu’a  alla  conduire  Ifabelle  de  France  fur  les  frontières 

■ d’Efpagne , & qu’il  n’avoit  pas  rejettée , on  fe  fervit  de  la  jaloufie,  qu’il 

avoit  conçûë  contre  le  Prince  de  Condé  fon  frere , dont  les  Huguenots 
faifoient  en  tous  lieux  l’éloge , comme  du  plus  grand  homme  qui  fut  en 
France , & comme  de  leur  protedleur  déclaré  , en  qui  ils  avoient  tou- 
te leur  confiance , & trouvcâent  une  reffource  aflûrée  pour  leur  parti: 
au  lieu  qu’à  toute  occafion  ils  fe  plaignoient  du  Roy  de  Navarre , blâ- 
moient  fon  humeur  lente  & fes  irréfolutions , & n’en  parloient  qu’avec 
beaucoup  de  mépris  dans  les  comparaifons  odieufes  qu’ils  faifoient  de  ' 
lui  avec  fon  firere. 

jh’mitMi  On  repréfenta  encore  à ce  Prince , que  le  Roy  & fes  freres  étant 

Vu  i*  ^ ^ n’étoit  pas  impoffible  que  la  Branche  des  Valois  finît 

CMi/t.lt  9u’en  ce  cas  la  Couronne  de  France  le  regardoit;  que  s’il 

cmiitiU  perfévéroit  dans  le  Calvinifme , plufieurs , & fur  tout  Te  Pape , feroient 
valoir  cet  obftacle , pour  l’empêcher  de  monter  fur  le  Thrône , & que 
Catholique  étant  encore  le  plus  nombreux  dans  le  Royaume , U 
f4üi  U ^ courroit  rifque  de  s’en  voir  exclus.  De  fi  fortes  raifons  ,*  & quelques  au- 
THumviriit.  tres  qui  lui  frirent  vivement  repréfentées,  le  detemünérent  enfin  à s’unir 
avec  le  Triumvirat. 

Rien  tôt  cette  réfolution  ne  fut  plus  un  myftére.  On  le  voyoit  fans 
cellè  en  conférence  avec  le  Duc  de  Guife , le  Connétable  , & le  Maré- 
chal de  Saint  André.  11  défendit  les  Prêches  dans  tous  les  appartemens 
Lettre  (le  du  Louvre  : & la  Reine  de  Navarre  fa  femme  voulant  entendre  le  fer- 
!i«>r  d’Ef-  ^ Miniftre  dans  une  maifon  de  S^nt  Germain , où  les  domefti- 
pjgne  ï ques  du  Prince  de  Condé  logeoient , & la  litière  l’attendant  déjà  dans 
Philippe  II.  la  Cour  du  Chêteau  , il  lui  fit  défenfe  d’y  aller , & réfolut  d’empêcher 
qu’il  ne  s’en  fit  aucun  dans  Saint  Germain. 

LiRtmt  fl  coup  imprévû  étonna  la  Reine  Mere , qui  tandis  qu’elle  avoit  eu 
jtinttutftu-  le  Roy  de  Navaredans  fon  parti;  avok  méprifé  leTriumvirat  : mais  pat 
’/i  cintrùri.  ce  changement  du  Prince , il  lui  devenoit  très-redoutable.  Elle  s’unit 
plus  étroitement  que  jamais  avec  le  Prince  de  Condé  & les  Coligni , 
Davib.ij.  parle  confeil  du  Chancelier  de  l’Hofpital  & de  l’Evêque  de  Valencci 
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& fe  fçût  bon  gré  de  s’être  ménagé  cette  refTource,  pour  maintenir  ion 
autorité  , dont  elle  avoir  fujet  d’appréhender  la  ruine,  principalement 
de  la  part  du  Connétable  & de  MeHieurs  de  Guife. 

Le  Prince  de  Condé  & les  Coligni  s’applaudiflcMcnt  auffi  beaucoup  • 
de  l’avoir  de  leur  côté  , & de  fe  voir  avec  elle  dans  des  intérêts  com- 
muns, qui  devenoient  les  intérêts  de  l’Etat  par  fa  qualité  de  Régente; 

& de  ce  que  par  ce  moyen  leur  parti  parokroit  déformais  être  celui  du 
Roy.  Ils  étoient  perfuadez  du  penchant  de  cette  PrincelTe  pour  la  nou- 
velle Religion,  quoique  dans  la  vérité  la  feule  politique  & le  deCr  de  fe 
conferver  l’autorité  du  Gouvernement  lui  fifTent  faire  tout  ce  quelle  fai- 
foit  en  faveur  des  Huguenots.  Ils  regardoient  le  Colloque  de  Poifli,  Lettre  de 
qu’elle  leur  avoir  accordé,  la  fufpenfion  de  l’Edit  de  Juillet  qu’elle  avoir  ^ 
ordonnée,  fous  prétexte  de  l’efpérance  d’un  accommodement  dans  ce 
Colloque,  & les  carelTes  qu’elle  avoir  faites  à Théodore  de  Beze  & aux  ' 

autres  Minillres  ProteRans,  comme  autant  de  preuves  de  fon  inclination 
pour  ce  parti  ; mais  elle  leur  en  donna  une  encore  plus  forte  oue  tout 
cela,  par  la  promelTe  qu’elle  leur  fit , & qu’elle  leur  tint , de  révoquer 
l’Edit  de  Juillet  qui  défendoit  aux  Huguenots  leurs  Aflemblées , & d’en 
faire  un  nouveau,  qui  leur  accorderoit  des  Prêches,  & par  conféquent 
la  liberté  de  confcience. 

Ces  nouvelles  répandues  par  toute  la  France  enhardirent  les  Calvi-  UiHuxur^ 
niftes, qui,  fans  attendre  l’Edit  qu’on  leur  fàifoit  efpérer,  firent  publique-  '’/• 
ment  leur  Cène  & leurs  Prêches.  ' 

Les  Catholiques  indignez  de  cette  hardielTe,  s’y  oppoférent:  & il  fe 
fit  à cette  occafion  de  grands  defordres  en  divers  endroits  du  Royaume, 
comme  à Cahors,  à Amiens,  à Abbeville,  iTroye,  à Dijon,  àTours, 
àTouloufe,  à Marfeille,  en  Guyenne,  & à Paris  même  au  fauxbourg  " 
Saint  Marceau.  Il  y eut  dans  tous  ces  tumultes,  du  fang  répandu  de  c.f. 
part  & d’autre.  Les  Gouverneurs  & les  Magjftrats  eurent  beaucoup  de  Thuanus  ' 

Îeine  à les  reprimer,  & plufieurs  d’entre  eux  favorifoient  fous  main  les 
Ii^uenots. 

Cependant  le  Triumvirat , d’une  pan,  foUicitoit  fans  cefle  la  Reine  de 
s’oppofer  à ces  nouvelles  entreprifes  des  Calviniftes , & de  l’autre  l’A- 
miral la  prefToit  de  tenir  fa  parole  pour  le  nouvel  Edit  qu’elle  lui  avoir 
promis  ; & comme  il  la  voyoit  fort  irréfoluë,  il  lui  dit  qu’il  lui  de- 
mandoit  cette  grâce  au  nom  de  deux  mille  cent  cinquante  Eglifcs  Ré- 
formées répandues  dans  toute  la  France;  qu’elle  pouvoir  agir  fans  crain- 
te du  Triumvirat:  qu’elle  ne  manqueroit  m d’argent,  ni  de  troupes, pour 
foûtenir  fon  autorité , fi  on  entreprenoit  d’y  donner  atteinte:  & tout  fin 
qu’il  étoit  , il  fe  tenoit  fi  fort  alTûré  de  cette  PrincelTe  par  la  conduite 
qu’il  lui  voyoit  tenir,  que  fans  rien  déguifer  , il  lui  fit  un  détail  de  tou-  DavUa  l.x. 
tes  les  relTources,  qu’il  avoir  dans  I4  Faéfion  Huguenote. 

Elle  wprit  avec  plaifir  tous  ces  fecrets  , bien  réfoluë  de  mettre  çes 
connoilTances  à profit  félon  les  conjonélures  : & en  faifant  femblant  de 
fe  ralTûrcr  par  tout  ce  qu’il  lui  cxpofoit  , elle  lui  confirma  Ja  pro- 
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mène , & prit  de  concert  avec  lui  les  mefures  nécelTaires  pour  k nou- 
vel Edit. 

Comme  elle  ne  fe  tenoit  pas  fort  alïïkrée  du  Confeil,  où  le  Triumvirat 
étoit  trop  puiflant,  elle  convoqua  à Saint  Germain  pour  le  mois  de  Jan- 
vier une  nouvelle  AfTembléc  des  Notables,  c’eft-à-dire,  des  Magiftrats 
Députez  de  tous  les  Parlemens  & de  toutes  les  Cours  Supérieures  du 
Royaume,  fous  prétexte  de  remédier  par  leurs  avis  aux  defordres,  qui 
s’augmentoient  de  plus  en  plus  dans  l’Etat. 

Le  Connétable, qui  prévoyoit  ce  qui  devoit  arriver,  refufa  de  fe  trou- 
ver à cette  AfTemblée,  & le  Duc  de  Guife,  apparemment  pour  la  même 
raifon,  s’abfenta  auflTi  de  Saint  Germain.  ' ^ 

Le  Roy  parla  en  peu  de  mots  fur  le  fujet,  dont  il  étoit  queftion  de 
délibérer , & ordonna  au  Chancelier  de  l’expofer  plus  au  long.  Ce 
Magiftrat  le  fit  d’une  manière  à faire  entendre  que  l’intention  de  la 
Cour  étoit , que  pour  la  tranquillité  du  Royaume  , on  modifiât  FEdit 
de  Juillet. 

Soit  qu’on  eût  eu  foin  de  choifir  des  Députez  favorables  à la  nouvelle 
Religion,  foitque  le  difeours  du  Chancelier  eût  perfuadé  l’Anemblée, 
fbit  par  comnlaifance  pour  la  Reine,  la  pluralité  des  fuffrages  fut  pour  la 
révocation  de  l’Edit  de  Juillet,  & pour  en  faire  un  autre  plus  favorable 
aux  Calviniftes. 

On  le  drelfa  fans  délay  ; Sc  les  principaux  articles  de  ce  fameux  Edit, 
appelle  communément  l’Edit  de  Jannerj furent;  que  les  Huguenots  ren- 
droient  aux  Catholiques  les  Eglifes , dont  ils  s’étoient  faiCs  dans  les  vil- 
les: mais  qu’ils  pourroient  tenir  leurs  AfTemblées  dans  les  fauxbourgs  & 
ailleurs,  6Ly  faire  tous  les  exercices  de  leur  Religion,  jufques  à ce  que 
le  Concile  Général  eût  décidé  fur  les  points  conteftez  ; & cela  avec  cer- 
taines conditions,  qui  regardoient  la  Police. 

Le  Parlement  de  Paris,  où  le  parti  Catholic|ue  dominoit,  & à qui  tant 
de  variations  ne  paroilToient  convenables  ni  a la  dignité  du  Souverain , 
ni  au  bien  de  l’Etat  , fit  inutilement  fes  remontrances  par  k Préfident 
Chriflophle  de  Thou  & le  Conleiller  Guillaume  Viole.  Il  fut  obligé 
d’enrcgrftrer  l’Edit  au  commencement  de  Mars  apres  trois  julTions  : mais 
il  y ajouta  ces  trois  claufes , qu’il  le  faifoit,  pour  obéir  à la  volonté  abfo- 
luë  du  Roy,  qui  jugeoit  la  chofe  néceiraire  dans  la  fituation  facheufe, 
oii  le  Royaume  fe  trouvoit;  que  le  Parlement  ne  prétendoit  point  par  là 
approuver  la  nouvelle  Religion,  & que  cet  Edit  ne  fubfifteroit,  que  juf- 
ques à ce  que  Sa  Majefté  en  eût  autrement  ordonné.  Les  autres  Parle- 
mens firent  les  mêmes  difficultez  pour  la  publication  de  l’Edit , & celui 
de  Dijon  refufa  toujours  de  la  faire. 

Cependant  FAmbalTadeur  d’Efparoe  & le  Léçat  extrêmement  cha- 
grins du  grand  avantage,  que  cet  Edit  donnoit  a la  FaéHon  Hugueno- 
te, foUicitoient  fans  celfe  le  Roy  de  Navarre  de  faire  fortir  de  la  Cour  les 
Coligni , auteurs  de  ces  pernicieufes  réfolutions  de  la  Régente  , & lui 
déclarèrent,  que  jufques  à ce  que  cela  fût  fait,  fon  Traite  asTte  le  Roy 
d’Efpagnc  ne  pourroit  fe  conclure. 
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Le  Roy  de  Navarre  en  prefToit  fort  la  Rêne;  mais  elle  refulà  dV  con- 
fentir,  à moins  qu’en  meme  temps  le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Duc  de  t,]c*ügm 
Guife  & le  Maréchal  de  Saint  André  ne  s’éloignaflènt  auHî  bien  qu’eux.  i» 
La  propofition,  qu’elle  fçût  que  le  Duc  de  Nemours  avoir  fête  à Mon- 
Ceur  Henri  Duc  d’Orléans,  de  fe  laiffer  enlever  8c  conduire  en  Lorrai- 
ne,  fous  prétexte  de  fe  mettre  en  feureté  contre  les  attentats  des  Calvi-  THumvi- 
niftes  qui  en  vouloient  à toute  la  Maifon  Royale  , la  confirma  dans  , & 
cette  réfolution.  Elle  tint  ferme  là-delTus  : & en  confentant  à l’éloi- 
gnement  des  Coligni , elle  obtint  la  condition  qu’elle  demandoit.  Le  i-Ambaiù- 
Duc  de  Guifs  s’en  êla  à Joinville , le  Cardinal  de  Lorraine  à Rêms , dcur  d’Ef-, 
le  Prince  de  Condé  à Paris  , 8c  elle  avec  le  Roy  quitta  Sênt  Germain,  à 
pour  aller  à la  Maifon  Royale  de  Monceaux  auprès  de  Meaux.  Philippe 

Les  uns  8c  les  autres  crûrent  pouvoir  fêre  cette  démarche,  fans  nuire  pôpriimé- 
à leurs  intérêts  , 8t  efpérérent  même  en  prendre  occalion  de  fortifier  te.  1.7. 
chacun  leur  parti.  MelTieurs  de  Guife  lêfToient  à la  Cour  le  Rot  de  Na-  Thumus 
varre,  toujours  fort  vif  fur  le  Trêté  commencé  avec  le  Roy  d’Efpagne , *’/ 

8c  ils  étoient  afifirez  que  le  Légat  8c  le  fieur  d’Efears  auroient  foin  en  ration  ou 
leur  abfence , de  l’entretenir  dans  la  bonne  difpofition  où  ils  l’avoient  Manitefte 
mis^  Les  Coligni  comptoient  fur  celle  de  la  Reine  à leur  égard , 8c  fur 
la  crainte  qu’elle  avoit  du  Triumvirat.  Le  but  du  Prince  de  Condé , en 
fe  retirant  a Paris , étoit  d’y  augmenter  fa  fàéhon.  D’ailleurs  Melfieurs 
de  Guife  fe  propofoient  dans  leur  féjour  en  Champagne , de  traverfer 
les  négociaaons  fecrétes  , qu’ils  fçavoient  que  le  Prince  de  Condé 
commençoit  à fêre  en  Allemagne  , fur  les  ffonfiéres  de  laquelle  le 
Duc  Chriftophle  de  Virtemberg  leur  avoit  promis  de  s’abboucher  avec 


eux. 

Ils  prirent  effeélivement  de  concert  des  prétextes  , pour  fe  ren-  ct 
contrer  à Saverne  , où  ils  conférèrent  vers  la  my -Février  avec  ce 
Prince  , auquel  le  Cardinal  de  Lorraine  8c  le  Duc  de  Guilè,  dit  le  ‘''“/«/w 
Préfident  de  Thou  , firent  efpérer  de  faire  recevoir  en  France  laj|^',*' 
Confclfion  d’Ausbourg  , 8c  de  travailler  férieufement  à la  réforme  de  fri/,,  f»,u 
l’Eglife.  f.d,c«,a 

Les  Princes  d’Allemagne , foit  Proteftans  , foit  Catholiques  , paroif- 
foient  alors  agir  avec  plus  de  droiture  en  faveur  de  leur  Religion , que 
les  Chefs  des  Panis  en  France , où  communément , fur  tout  ceux  du  gn,. 

Parti  Huguenot,  étoient  beaucoup  plus  animez  par  leur  ambition,  que  Thuanus 
par  leur  zélé  pour  la  dotSirine  qu’ils  avoient  embrafice.  l es  Princes  Al- 
Icmands  par  cette  raifon  n’étoient  guércs  plus  ennemis  du  Pape  8c  des 
Catholiques,  qu’ils  l’étoicnt  des  Zuingliens,  qui  nioient  la  prélence  réel- 
le dans  fEuchariftie:  8c  l’on  en  vit  une  preuve  deux  ou  trois  mois  après  Mémoires 
la  Conférence  de  Saverne,  lorfque  les  Bourgeois  de  Francfort,  dont  la 
plus  grande  partie  fuivoit  la  Confefiion  d’Ausbourg,  fe  mutinèrent  con-  c.  ,0/ 
tre  les  François  Calviniftes  qui  y tenoient  leurs  Prêches  à part,  fe  jetté- 
rent  fur  eux,  les  mêrraitércnt,  8c  obligèrent  les  Magiftrats  à les  chalTcr 
de  leur  ville. 

Ce  fut  par  cet  endroit  que  le  Cardinal  8c  le  Duc  de  Guife  s’efforcèrent 

de 
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“ ' de  gagner  le  Duc  de  Virtemberg , & par  fon  moyen  les  autres  Prin- 
• f*»’  ces  Seigneurs  d’Allemagne,  en  lui  failant  entendre , ce  qui  étoit  vrai , 
que  la  plupart  des  Calviniftes  de  France  tenoient  fur  l’article  de  l’Eucha- 
riftie,  ladodlrine  Zuinglienne,  &que,  fi  cette  Sedle  préva'.oit  dans  le 
Royaume,  elle fe répandroit  bien-tôten  Allemagne,  au  préjudice  delà 
ConfelTion  d’Ausbourg,  & de  la  tranquillité  qui  commençait  à s’y  ré- 
tablir. 

Jean  Brentzen,  plus  connu  fous  le  nom  de  Brentius,  fameux  Miniftre 
Luthérien , accompagnoit  le  Duc  de  Virtemberg  dans  cette  entrevûë. 
Il  étoit  un  de  fes  Conleillers  ordinaires , & des  plus  échauffez  contre  le 
Zuinglianifme , & il  appuya  fort  les  raifons  du  Cardinal  de  Lorrmne  fut 
ce  fujet.  U n’y  eut  toutefois  rien  de  conclu , & tout  fe  palfa  en  civilitez 
de  part  & d’autre.  Au  relie  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Duc  de  Gui- 
fe,  en faifant  femblant  d’approuver  la  ConfclRon  d’Ausbourg,  préten- 
doient  feulement  rendre  les  Allemands  moins  vifs  à fodtenir  le  Prince  de 
Condé  & les  Calviniftes  de  P'rance,  fuppofé  qu’on  en  vînt  à une  guer- 
re civile,  à quoi  il  y avoir  déjà  beaucoup  d’apparence. 

Cependant  l’Edit  de  Janvier,  tout  favorable  qu’il  étoit  aux  Hugue- 
nots, avoit  extrêmement  irrité  ceux  des  villes  du  Royaume,  où  par  vio- 
PopeUnié-  lenceils  s’étoient  rendus  maîtres  de  quelques  Eglifes.  Ils  fe  plaignoient 
Kl  7.  hautement  de  ce  qu’on  les  chaftbit  des  Temples,  dont  ils  étoient  en  pof- 
felTion,  pour  les  reléguer  aux  fauxbourgs  & à la  campagne.  Il  fallut 
que  les  principaux  des  Miniftres  leur  écriviftent , pour  les  adoucir , en 
leur  repréfentant  combien  ils  gagnoient  par  cet  Edit  , qui  leur  accordoic 
la  liberté  de  confcience  , & que  c’étoit  une  difpofition  à obtenir  de  la 
Cour  avec  le  temps  d’autres  conditions  plus  avantageufes. 

^**i/«**  D’autre  part  les  Catholiques  prévoyant  les  funeftes  fuites  de  cet  E- 
regardèrent  avec  la  derniere  exécration,  & comme  la  ruine  de  la 
J/urvitT.  Religion  Catholique.  En  effet  dès  nue  la  liberté  de  confcience  fut  an- 
noncée, on  vit  paroître  partout,  meme  avant  rcnrcgiûrcment  de  l’E- 
dit, une  très-grande  multitude  de  Calviniftes  , dont  la  plûpart  jufqu’a- 
lors  n’avoient  point  été  connus  pour  tels , parce  qu’ils  n’avoient  oie  fe 
faire  connoître.  Les  lieux  où  les  Prêches  fe  tenoient , ne  furent  nulle 
part  alfez  grands,  pour  contenir  la  foule  prodigieufe  de  ceux  qui  y ve- 
noient.  Les  Catholiques  mêmes  y alloient  par  curiofité,  & plufieurs  s’y 
lailToicnt  pervertir.  Des  Religieux  & des  Religieufes  ennuyez  de  leur 
état,  apoftafioient  publiquement,  prétendant  comme  les  autres  jouir  du 
bénéfice  de  l’Edit  ; beaucoup  de  Clercs  & de  Prêtres  enfaifoient  au- 
Hi(i.  de  tant, & s’alloient  marier  au  Prêche.  Pierre  Ramus  ou  de  la  Ramée,  Prin- 
PUnWer-  cipal  du  Collège  de  Prefte,-  homme  de  beaucoup  d’efprit , & d’une  gran- 
mé.T.  . Je  capacité,  mais  qui  donnoit  aveuglément  dans  toutes  les  nouveautez, 
fignala  fa  témérité,  en  faifant  abattre  toutes  les  images , qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  Chapelle  de  fon  Collège.  Le  Parlement  en  étant  averti,  fit 
informer  contre  lui;  & par  un  Arreft  qui  fut  rendu  quelque  temps  après, 
ordonna  que  tous  les  Profeffeurs,  Principaux,  & Suppôts  de  fUniver- 
fité  figneroient  le  Formulaire  de  Foy,que  la  Faculté  de  Paris  avoit  dreflé 

en 
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en  vingt-cinq  articles  dès  l’an  i jy4-  Quelques-uns  ne  voulurent  pas  s’y  ' • 
foûmettre , oc  le  Refleur  fe  vit  contraint  de  préfenter  une  Requête  à la 
Cour  de  la  part  des  quatre  Facultez , pour  qu’on  punît  ces  réfraftaires 
comme  des  rebelles  à Dieu  & au  Roy. 

La  licence  des  Hi^uenots  croilToit  de  jour  en  jour  à Paris  par  la  pré- 
fênce  du  Prince  de  Condé;  & fous  prétexte  de  l’exécution  de  l’Edit,  ils  DaviUl.i^ 
fdifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  entreprifes.  Le  Roy  de  Navarre  qui 
vit  les  conféquences  de  ce  mauvais  exemple  de  la  Capitale,  prit  la  rcfo- 
lution  d’obliger  le  Prince  de  Condé  à en  lortir.  L’autorité  que  lui  don- 
noit  fa  qualité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume , & l’alTOrance  qu’il 
avoir  de  l’attachement  de  la  plupart  des  Panfiens  à l’ancienne  Religion, 
lui  faifoient  efpérer  qu’il  y feroit  le  maître,  quand  il  y paroîtroit:  mais  ne 
voulant  pas  fe  commettre,  fans  être  tout-à-iait  fur  de  réuflir,  il  pria  le 
Duc  de  Gtûfe  & le  Connétable  de  s’y  rendre  avant  lui , l’un  & l’autre 
bien  accompagnez. 

La  Reine  en  étant  avertie,  fut  dans  de  grandes  inquiétudes , & com- 
mença à fe  repentir  de  fa  faulTe  politique.  Elle  fqavoit  que  les  Catholi- 
ques étoient  très-animez  contre  elle  au  fujet  de  l’Edit  de  Janvier,  & elle 
n’étoit  guéres  plus  alTïirée  des  Huguenots,  qui  étant  entrez  en  défiance 
de  fes  intentions , fur  ce  qu’elle  avoir  obligé  le  Prince  de  Condé  & les 
Coligni  à fortir  de  la  Cour,  l’accufoient  de  les  trahir,  & femoient  parmi 
eux  quantité  de  libelles,  où  ils  fe ’déchaînoient  contre  elle  avec  beau- 
coup d’infolence.  Elle  appréhenda  que  Paris  ne  devînt  un  champ  de 
bataille,  quand  les  Chefs  des  deuxpanis  s’y  rencontreraient , & qu’el-  I^nsia 
le  ne  fût  enfuite  à la  diferétion  du  plus  fort.  Elle  écrivit  au  Duc 
de  Guife  à la  follicitation  du  Prince  de  Condé , pour  le  prier  de  ne  Pnncc  de 
point  aller  i Paris  , mais  de  venir  droit  à la  Cour  & fans  Troupes,  Co.^dc  (^u 
puifqu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  lui  , & que  tout  y étoit  en  ® 
paix.  *■, 

Le  Duc  eut  plus  d’égard  à la  lettre  du  Roy  de  Navarre,  qu’à  celle  de  MugntrtJt 
la  Reine.  Il  partit  de  Joinville  pour  venir  à Paris  avec  le  Cardinal  fon 
firere,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  NoblelTe  & de  deux  Compa- 
gnies  de  Cavalerie:  mais  il  lui  arriva  en  chemin  un  accident,  qui  fut  la 
lource  funefte  de  la  guerre  civile,  ou  pour  mieux  dire  l’occalion  de  la  PopeUnié- 
commencer  plûtôt  ; car  indépendamment  de  cette  rencontre  , tout  s’y 
difpofoit  des  deux  cotez.  . . .ic™ 

Le  Duc  de  Guife  ayant  couché  à Damp-martin  le  dernier  jour  de  Fé-  luu.l.jx.; 
vrier , arriva  le  lendemain  vers  le  raidi  proefie  de  Vafii,  petite  ville  de  Mémoires 
Champagne , où  il  fe  fit  dire  la  MefTc.  Les  Huguenots  tenoient  aéluel- 
lement  leur  Prêche  dans  une  grange  voifine  de  l’Eglifc  , au  nombre  de  Djvüj.i.j. 
fixàfeptcens,  gens  ramaffez,  hommes,  femmes  & enfans,  qui  com-  &c. 
mencérent  à entonner  leurs  Pfeaumes  dans  le  même  temps  que  le#rêtre 
montoit  à l’AuteL  Le  Duc  de  Guife  les  envoya  prier  de  ceffer  de  chan- 
ter jufqu’après  la  Meffe;  mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire. 

Quelques-uns  de  fes  gens  s’étant  approchez  de  la  grange  par  pure  cu- 
riolité,  ceux  qui  gardoient  la  porte  crûrent  qu’on  venoit  leur  hure  inful- 
Tom.  y.  Yyyy  te. 
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te.  Il  lè  dit  quelques  injures  de  part  & d’autre  ; des  injures  on  en  vii» 

• aux  coups  de  pierres,  & puis  aux  coups  de  poing  & de  bâton.  Deux 

Pages  Allemands  étant  furvenus  , tirèrent  quelques  coups  d’arquebulè 
& de  piftolet,  dont  ils  tuèrent  ou  bleflèrent  des  Huguenots.  Le  Duc 
entendant  le  bruit,  quitta  la  MelTe,  & accourut  pour  appaifer  le  tumul- 
te. Lui-même  fut  blelfé  d’un  coup  de  pierre  au  vifage,  & obligé  de  fe 
retirer,  parce  qu’il  perdoit  beaucoup  de  fang.  Ses  gens  le  voyant  blefle, 
ne  purent  plus  fe  contenir  , & chargeant  de  toutes  parts  les  Hugue- 
nots , en  tuèrent  plus  de  foixante,  bleilérent  dangereufement  le  Mmif- 
tre,  & mirent  le  relie  en  fuite. 

' Le  Duc  ayant  envoyé  quérir  le  Juge  du  Ueu , lui  fit  une  rude  répri- 
mande à l’occalion  de  cette  infolence  des  Huguenots  : Il  répondit  qu’il 
n’avcât  pas  été  en  fon  pouvoir  de  l’empêcher , & que  l’Edit  de  Janvier 
leur  donnoit  la  libené  de  s’alTembler  hors  des  Villes  : fur  quoi  l’on  pré- 
tend que  le  Duc  en  colère  lâcha  cette  parole  , en  ponant  la  main  à la 

farde  de  fon  épée:  Voilà,  dit-il,  celle  qui  fera  larejeifio»  de  ce  détejla- 
le  Ldtt.  Ce  mot  ne  tomba  pas  à terre;  les  Huguenots  f^urent  bien  le 
faire  valcâr  ; & quoi  qu’on  pût  leur  reprocher  une  infinité  d’autres  vio- 
knces  beaucoup  plus  confiderables  que  celles-là  , ils  en  firent  un  très- 
grand  bruit  de  tous  cotez  dans  les  pays  étrar^ers , aufli-bien  cjbe  dans 
le  Royaume.  La  nouvelle  du  mafikere  de  Vaut,  ainfi  qu’ils  l’appellérent, 
fut  répandus  par  tout  avec  des  exaggérations  & des  circonllanccs  les 

f)lus  odieufes.  Les  Minillres  dans  leurs  Prêches  en  firent  le  fujet  de 
eurs  plus  violentes  inveâives;  le  Prince  de  Condé,  l’Amiral,  le  Chan- 
celier de  l’Hofpital  en  demandèrent  juftice  à la  Reine.  On  le  traitoit  d’é- 
norme attentat  contre  l’autorité  du  Souverain  , de  violement  de  la  foy 
publique  , & d’une  déclaration  de  guerre  ; & ce  fut  fur  ce  fonde- 
ment , comme  fur  un  titre  authentique  , que  les  Huguenots  accu- 
férent  toûjours  le  Duc  de  Guife  d’avoir  été  l’auteur  des  guerres  ci- 
viles. 

D’autre  pan,  les  Catholiques,  par  l’horreur  qu’ils  avoient  de  l’Edit  de 
Memoires  Janvier , applaudilToient  au  Duc  : les  Prédicateurs  dans  leurs  Sermons 
•leCalld-  en  faifoient  publiquement  l’éloge,  comme  du  zélé  défenfeur  de  l’ancien- 
ÎUU.L  J.  ne  Religion  , le  comparoient  à Moyfe  & à Jehu , qui , en  répandant  le 
fang  des  impies  , avoient  confacré  leurs  mains  , & vengé  la  que- 
relle du  Sei^eur.  Il  fut  témoin  lui-même  à fon  entrée  dans  Paris,  de 
cette  efiime  & de  cette  affeétion  publique  , qui  le  flatérent  beaucoup. 
PojieUmt-  Les  Principaux  de  la  Ville  allèrent  au  devant  de  lui  : les  rues  étoient 
IC...8.  remplies  d’une  foule  de  peuple  qui  lui  donnoit  mille  bénédiélions  ; plus 
il  avançoit,  plus  les  acclamations  de  Vive  Guife  redoubloient  ; & les 
tranfports  des  Parifiens  alloient  quelquefois  à tel  excès,  qu’il  fut  fouvent 
obligè^e  leur  faire  figne  de  la  main  pour  les  modérer,  & leur  faire,  con- 
noître  qu’ils  les  portoient  plus  loin  qu’il  ne  convenoit. 

Rien  ne  pouveât  être  plus  dèfagréable  au  Prince  de  Condé,  que  cette 
réception  du  Duc  de  Guife,  ni  de  plus  mauvais  augure  pour  les  Hu- 

guc- 
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guenots  , ^uî  avoient  tout  à craindre  des  Cathdiques , dont  le  nombre 

lurpaîToit  infiniment  le  leur.  il-tf*. 

Le  Prevoft  des  Marchands,  de  concert  avec  le  Duc  de  Guife,  prit  ce 
prétexte  pour  aller  à Monceaux,  prier  le  Roy  de  Navarre  de  venir  à Pa- 
ris, afin  de  prévenir  le  défordre,  & empêcher  que  les  deux  panis  n’en 
viniTent  aux  mains.  Il  s’y  rendit  aufli-tôt  comme  il  en  étoit  convenu  avec 
le  Duc  ; & dès  qu’il  y fut  arrivé , il  pria  le  Prince  de  Condé  de  s’en  éloi- 
gner, parce  que  fa  préfence  ne  faifoit  qu’allarmer  le  peuple,  & enhardir  Miîmoir» 
les  mutins  de  la  faâion  Huguenote  avec  danger  de.  quelque  tumulte  ; 
mÿs  il  refufa  de  le  faire,  jugeant  que  cette  retraite  étoit  coptre  fon  hon- 
ncur,  & contre  la  Ihreté  de  fon  parti. 

Le  Roy  de  Navarre  en  écrivit  a la  Reine,  & lui  repréfenta  les  confé- 
quences  de  ce  refus , afin  qu’elle  lui  envoyât  un  commandement  abfolu 
de  fortir  de  Paris.  Elle  le  fit,  quoique  bien  malgré  elle,  dans  la  crainte 
de  quelque  fédition.  Elle  envoya  cet  ordre  par  le  Cardinal  de  Bourbon 
même,  frere  du  Prince,  qui  enfin  obéît , mais  bien  réfolu  de  fe  venger 
de  cet  affront,  & déterminé  dès  lors  à fe  déclarer  au  plûtôt  avec  éclat, 
dès  qu’il  fe  verroit  affez  fort  pour  le  faire. 

Les  deux  partis  tendoient  ali  même  but , c’eft-à-dire , à mettre  cha-  tu  Jtux 
cun  le  Roy  de  fon  côté , pour  pouvoir  donner  à l’autre  la  qualité  de  pArth^iU- 
belle.  D étoit  queftion  pour  cela , iwn  j^as  de  le  gagner  , ni  la  Reine;  ' 

car  cette  PrincefTc  fuivant  toujours  fes  vues,  ne  vouloir  s’engager  ni  h w»*/*  trr" 
l’un,  ni  à l’autre:  mais  de  fe  rendre  maître  de  leurs  perfonnes. 

Le  Duc  de  Guife  mit  en  mouvement  là-deflus  le  Roy  de  Navarre  & 
le  Connétable , en  leur  faifant  comprendre  que  c’étoit  le  coup  de  partie, 

& la  néceffiré  où  ils  étoient  de  le  faire  au  plutôt.  La  grande  fuite,  qu’ils 
avoient  avec  eux  dans  Paris,  fulfilbit  pour  l’exécution  de  ce  delïein:  & 
pourveu  qu’ils  ufalTent  de  diligence,  ils  étoient  en  état  de  prévenir  le 
Prince  de  Condé , dont  les  pariiians,  qui  lui  venoient  de  tous  les  quar- 
tiers du  Royaume,  ne  pouvoient  pas  être  fi-tôt  alfemblez. 

Ils  partirent  donc  de  Paris  , dont  ils  étoient  alTûrez  tant  par  l’af- 
feéfion  du  peuple  , que  par  une  forte  garrrifon  , qu’ils  y laiiTérent, 

& allèrent  la  ô'emaine  Sainte  à Fontainebleau  , où  la  Reine  avec  le 
Roy  & la  Cour,  qui  étoit  peu  nombreul'e,  avoit  pafTé  depuis  peu  de 
Monceaux.  ■ 

Le  Roy  de  Navarre  déclara  à la  Reine  en  arrivant  , le  fujet  de  fon 
voyage;  qu’il  fçavoit  que  les  Huguenots  allembloient  des  troupes, pour 
enlever  le  Roy;  qu’il  n’étoitpas  en  fûreté  à Fontainebleau;  que  lui,  en 
qualité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume,  devoir  répondre  de  la  per-  Mémoires 
fonne  de  ce  jeune  Prince , & qu’il  faUoit  que  fans  différer,  il  confentît 
qu’on  le  menât  Paris,  où  U l'eroit  en  afTùrance. 

La  Reine  conftemée  de  cette  déclaration,  & de  fe  voir  dans  la  nécef- 
fité  qu’eile  avoit  jufqu’alors  fi  habilement  évitée,  de  tomber  avec  le  Roy 
fous  la  puiifance  de  la  Maifon  de  Guife  , fit  tout  fon  poflible,  pour  dé- 
tourner le  Roy  de  Navarre  de  fa  réfolution , en  lui  reprélèntant  le  tort 
qu’il  ferok  à la  réputation  par  cette  violence  , qu’on  vouloir  faire  au 

. Yyyya  Roy;  - 
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Roy  ; que  c’étoit  fournir  au  Prince  de  Condé  dequoi  juftifier  ia  guerre 
civile  , où  les  Huguenots  tâchoient  depuis  long  temps  de  l’engager  j 
qu’on  rompoit  toutes  les  mefures  qu’elle  avoir  prifes , pour  ramener 
les  efprits  par  la  douceur  , & pour  tenir  les  chofes  en  fufpens  juC- 
u’à  la  majorité  du  Roy  , dont  l’autorité  pourroit  alors  prévenir  par 
es  remèdes  efficaces  les  malheurs  , dont  l’Etat  & la  Religion  é- 
toient  menacez  ; & elle  lui  parla  avec  tant  de  force  , qu’elle  l’é- 
branla. 

Mais  le  Duc  de  JGuife  beaucoup  plus  habile  que  lui , & moins  aifé  à 
éblouît  par  tous  ces  fpécieux  railonnemens  , lui  en  découvrit  l’artifj^e, 
& lui  fit  comprendre  que  ces  fones  de  démarches  ne  fe  dévoient  pas 
feire  à demi  ; qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  Prince  de  Condé  a\  oit  le  même 
deffein  qu’eux  ; que  fes  Troupes  groffilToient  tous  les  jours  ; qu’ils  ne 
fèroient  pas  plûtôt  fortis  de  Fontainebleau,  qu’il  y arriveroit,  pour  fe 
faifir  de  la  perfonne  du  Roy;  qu’ils  feroient  la  fable  de  l’Europe,  s’ils  fe 
lailToient  ainfi  duper  par  les  artifices  d’une  femme  ; qu’en  un  mot  c’étoit 
ie  bien  de  l’Etat,  de  la  Religion,  & du  Roy  même,  & qu’il  falloit  en  une 
occafion  fi  eflentielle  le  contraindre  à ftiivre  fes  véritables  intérêts, qu’u- 
ne Reine  .étrangère  facrifioit  depuis  fi  long-temps  à fon  ambition , & à 
fa  pafiion  de  gouverner. 

Le  Connétable  ayïnt  fortement  appuyé  ces  raifons  du  Duc  de  Guife, 
le  Roy  de  Navarre  retourna  à la  Reine,  lui  dit  en  préfence  du  Roy 
que  CCToit  une  affaire  conclue,  & qu’il  falloit  partir,  parce  que  le  moinr- 
dre  délay  alloit  mettre  la  perfonne  de  Sa  Majefié  entre  les  mmns  des 
Huguenots. 

Ifi  ne  répondirent  d’abord  l’un  & l’autre  que  par  des  larmes  : & 
puis  la  Reine  ajoûta,  qu’on  lui  faifoit  tort  de  la  foupçonner  d’intelli- 
gence avec  les  Huguenots  ; que  fon  inclination  , fa  confcience , 
Ion  intérêt , fon  honneur  & fa  réputation  la  tiendroient  toujours  at- 
tachée au  parti  Catholique , & quelle  ne  pouvoit  en  donner  une  plus 
grande  preuve  , qu’en  foûmettant  en  cette  occafion  fes  lumières  aux 
fentimens  d’autruy,  quoi-qu’elle  prévît  les  malheurs  qui  dévoient  en 
arriver- 

EUe  donna.aufII-tôt  les  ordres  pour  partir.  Le  Roy  fut  conduit  dès 
ce  jour-là  à Melun,  le  lendemain  à Vincennes,  & le  jour  fuivant  à Pa- 
ris. Cependant  elle  dépêcha  des  Couriers  fecrets  les  uns  fur  les  autres 
au  Prince  de  Condé , qui  lui  portèrent  jufqu’à  fept  de  fes  lettres,  où  elle 
l’exhortoit  à ne  pas  abandonner  le  R^ , ni  elle , dans  une  fi  fâcheufe 
conjonélure,  & à continuer  d’agir  efficacement  pour  fon  fcrvice.  Qua- 
tre de  ces  lettres  furent  depuis  renduës  publiques,  & produites  en  une 
occafion,  dont  je  parleray  bien-tôt  ; & quoi-qu’elles  ne  fufTcnt  guéres 
conçûës  qu’én  termes  généraux  , elle  fe  trouva  fort  embarraffée  à en 
donner  l’explication,  lorfque  les  Chefs  du  parti  Catholique  lui  en  vou- 
lurent &ire  un  crime. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Condé,  après  avoir  fait  la  Cène  à Meaux 
le  jour  de  Fâquea*dix-neuviéme  de  Mars  » fe  rapprocha  de  Paris  avec 

alTez 
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alTez  de  troupes  , pour  faire  peur  aux  Parifiens.  On  redoubla  les  gar-  , 
des  aux  portes  & fur  les  murailles , on  tendit  .les  chaînes  dans  les  rues , 

& le  Cardinal  de  Bourbon  envoya  Monfieur  d’Alégre  au  Prince,  pour 
le  prier  de  ne  point  donner  commencement  à une  guerre , dont  il  pou- 
voir prévoir  les  funeftes  fuites  pour  la  ruine  de  l’Etat , qui  devoit  être 
plus  cher  que  tout  le  refte  à un  Prince  du  Sang. 

Le  Prince , qui  avoit  un  tout  aqtre  delTein  que  l’attaque  de  Paris  , ré- 
pondit; qu’on  jugeoit  mal  de  fes  intentions  ; qu’il  n’avoit  garde  d’infulter 
une  ville , où  le  Roy  fe  trouvoit , quoi  qu’il  fût  comme  prifonnier , & 
qu’il  étoit  prêt  de  s’en  éloigner , pours'eu  qu’on  lui  lailTât  libre  le  paflTa- 
ge  fur  le  pont  de  Saint  Clou.  On  le  lui  accorda,  & il  marcha  avec  fon 
Armée  du  côté  de  Montlhery. 

C’étoit  pour  fe  rendre  à Orléans , dont  il  avoit  projetté  depuis  long- 
-temps  de  faire  fa  place  d’armes  , en  cas  de  guerre.  Il  avoit  donné 
charge  à.Dandelot,  firere  de  l’Amiral,  d’y  entrer  lécrétement , de  s’alTû- 
rerdes  Huguenots,  quiy étoient.en  grand  nombre,  & de  convenir 
avec  eux  du  jour  & des  moy  ens  de  furprendre  la  ville.  Ils  lui  promi- 
rent de  le  féconder  dès  qu’il  auroit  commencé.  Dandelot  revint  aulll- 
tôt  trouver  le  Prince , & lui  rendit  compte  de  l’état  des  chofes  & de  la 
bonne  difpofition  où  il  avoit  laiffé  les  conjurez.  Ce  Seigneur , qui  n’a- 
voit pas  fon  pareil  en  France  pour  les  entreprifes  brufques , repartit  fur 
le  champ , & prit  les  devants  avec  quelques  gens  de  réfolution , à 
defTein  de  s’emparer  d’une  des  portes.  Le  Prince  de  Condé  le  fuivit 


avec  fes  Troupes. 

Ce  Prince  à quelques  lieuës  de  la  ville  s’arrêta  tout  à coup , effrayé  iKtrtiiiUi 
des  fuites  terribles  de  la  guerre , où  il  alloit  s’engager  : & l’Amiral  é-  Jeeefrmet 
tant  furvenu  là-deffus  , il  lui  marqua  fon  inquiétude.  L’Amiral  lui  dit 
qu’il  n’étoit  plus  temps  de  délibérer,  & que,  félon  toutes  les 
rences  , Dandelot  étoit  déjà  aux  mains  avec  le  parti  Catholique.  Je  le  aUàt  • 
i»y  bien,  reprit  le  Prince  en  jettant  un  foûpir  , nous  fommes  Ji  fort  en-  •airtfrm- 
foneez  tùins  Veau,  qu’il  en  faut  boire,  ou  fe  noyer , 6c  continua  fa  mar-  < 

che  avec  une  grande  diligence.  • 

Elle  étoit  neceffaire;  Dandelot  fe  trouvoit  en  grand  danger.  H é-  ilpmrfmt 
toit  tombé  brufqueraent  fur  la  garde,  & s’étoit  emparé  de  la  porte 
Saint  Jean:  mais  Montereau,  Lieutenant  deRoy,avemdelafurprife,y  etoit^^"^'^- 
accouru  avec  une  partie  des  gens-d’armes  de  la  Compagnie  de  Sipierre,  /«„. 

& l’avoir  arrêté  à l’entrée  de  la  ruë  , tandis  que  les  Bourgeois  Catho-  Difcoui» 
tholiques,  ayant  couru  aux  armes , faifoient  tpte  aux  Huguenots.  Le 
bruit  des  armes  à feu  , & des  cloches  de  la  ville , où  le  toefm  fonnoit  îesdufim 
de  toutes  parts  , fit  connoitre  au  Prince  de  Condé  la  réfiflance  qu’on  deUNoue. 
&'ifoit  à fes  gens.  11  fe  mit  auffi-tôt  à la  tête  de  deux  mille  che- 
vaux , & courut  à bride  abattue  vers  la  porte , où  le  combat  fe  don- 
noit.  • la  PoKii- 

Quand  le  Prince  arriva , Dandelot  accablé  par  la  multitude , & n’en  8* 
pouvant  plus , étoit  fur  le  point  d’abandonner  la  partie.  Un  fi  puilfant 
renfort  âoit  l’affaire , & le  Commandant  fût  obligé  de  fe  rendre.  Cette 
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- entreprife  s’exécuta  le  deuâéme  d’ Avril  Le  Prince  eut  alTeZ  d’autoti- 

té  , pour  empêcher  le  pillage  des  maifons  : mais  il  ne  put , ou  ne  vou- 
lut pas  garantir  les  Egîüês  de  la  violence  des  foldats  & des  Bourgeois 
Huguenots.  Toutes  les  richelTes  en  furent  pillées  , les  images  abattues, 
les  Autels  brifez  & renverfez , de  il  ne  fe  commit  jamais  tant  & de  plus 
' horribles  facriléges. 

Un  coup  de  fi  grand  éclat  fut  regardé  comme  la  déclaration  de  la  guer- 
re : & en  attendant  qu’on  en  pût  tirer  une  plus  rigoureufe  vengeance, 
le  Connétable  donna  la  chaHe  aux  Miniftres  CaK  iniftes , qui  éioient  à 
Paris  & aux  fauxbourgs , fit  rafer  le  Prêche  de  Popincourt , & brûler 
les  bancs  & la  Chaire  d’un  autre , qui  étok  fur  les  folTte  de  la  porte 
Saint  Jacques.  Il  alTilla  lui-même  à ces  deux  exécutions,  ne  jugeant 

£as  cela , difoit-il , indigne  de  lui , puis  qu’il  s’agilToit  du  bien  de 
Religion.  U fut  parfaitement  fécondé  par  le  peuple  de  Paris,  qu’on 
eut  bien  de  la  peine  à contenir,  pour  l’empêcher  de  faire  main  balTe  fur 
tous  les  Huguenots. 

Om/firjrtim  Ce  ne  peut  être  que  vers  ce  tcmps-là  , qu’il  fe  fit  une  confpiration 
jMTrmmvi-  contre  la  Reine  par  le  Triumvirat.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  Mé- 
moires  du  Duc  de  Nevers,au  Traité  des  c.'tmj'es  (ÿ*  des  rtiifons  de  Utprife 
/»««’.  des  armes,  écrit,  comme  on  le  croit,  par  ce  Prince  même. 

Il  eft  certain  que  cette  Fadtion  vouloir  ôter  toute  autorité  à la  Rei- 
ne , & que  dans  les  AlTemblécs  fecrétes  que  les  Chefs  faifoient  entre 
eux,  il  sy  propofoit  des  delfeins  très-violens  contre  elle.  Elle  en  fut 
un  jour  témoin  elle-même;  car  ayant  fait  percer  le  plancher  d’au  delTus 
de  l’appanement  du  Roy  de  Navarre,  chez  qui  on  devoir  tenir  une  de 
BranMme  Auemblées,  & ayant  fait  couler  une  farbacane  derrière  la  tapilTerie, 
clans  l’cflo-  elle  entendit  tout  ce  qui  s’y  dit , & en  particulier  ce  que  propofa  le  Ma- 
ge de  la  réchal  de  Saint  André , de  fe  dél'aire  d’elle , n’y  ayant  pas  d’efpérance, 
h^einc  Ca-  difojt-il,  de  venir  à bout  de  leurs  delfeins  contre  les  Huguenots,  tandis 
therinc.  feroit  auprès  du  Roy  : mais  le  Duc  de  Guife  ayant  horreur  d’une 

telle  propolition , la  rejetta. 

Ce  delfein  néanmoins  ne  fut  pas  tout-à-fait  abandonné , & quelque 
temps  après  il  fut  réfolu  qu’on  enléveroit  cette  Princeire  : mais  comme 
ce  coup  devoit  faire  grand  bruit , & qu’on  appréhenda  que  le  Pape , 
dont  le  Triumvirat  t ouloit  s’appuyer  , ne  le  trouvât  mauvais  , on  en 
fit  part  au  Légat , qui  fans  l’approuver , ni  le  defapprouver , avertit 
fecrétement  la  Reine  par  un  billet  le  foir  de  devant  l’exécution  ; & dès 
le  lendemain  matin  à la  pointe  du  jour  elle  partit  avec  le  Roy , pour  al- 
ler au  Château  de  Vincennes , fous  prétexte  de  donner  à ce  jeune 
Ihince  le  plaifir  d’une  chalfe  du  Dain  : & après  y avoir  féjourné  quel- 
ques jours  , elle  le  conduilit  à Monceaux. 

Les  Conjurez  voyant  leur  coup  manqué , ne  fe  rebutèrent  point  ; & 
Montpefat  Sénéchal  de  Poitou  fe  chargea  de  la  prendre  vive  ou  morte, 
pourveu  que  le  Roy  de  Navarre  le  fécondât.  Ce  Prince  , qui  n’étoit  ni 
alTez  ferme,  pour  s'oppofer  ouvertement  à de  tels  delTeins  , ni  aflez 
méchant , pour  contnouer  à leur  exécution , fit  femblant  d’y  confen- 

tir. 
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tir , & s*en  alla  à Monceaux , comme  pour  y difpofer  les  chofes  : mais 
en  effet  pour  y aller  voir  une  des  Filles  de  la  Reine,  nommée  Rouët,  dont 
il  étoit  fort  amoureux. 

La  Reine  ayant  eu  quelque  foupçon  fur  ce  voyage , engagea  cette 
Demoifelle  à en  tirer  le  myftére  du  Roy  de  Navarre.  Elle  le  ht  & il  lui 
dit , fans  beaucoup  fe  faire  prier , tout  ce  qui  fe  tramoit  ; & à fa  priè- 
re il  alla  dès  le  foir  même  l’apprendre  à cette  Princeffe  , qui,  de  concert 
avec  lui , mena  le  Roy  à Meaux  ; & fans  faire  aucun  éclat , fe  conten- 
ta de  laiffer  entrevoir  aux  Conjurez  par  ce  voyage  précipité , que  la 
mine  étoit  éventée.  Elle  revint  à Paris  , fe  tint  fort  fur  fes  gardes  , Sc 
depuis  ce  temps-là  le  Confeil  duTriumvirat  prit  la  réfolution  de  ne  plus 
confier  fi  aifément  fes  fecrets  au  Roy  de  Navarre  ; mais  de  ft  fervir  feu- 
lement de  Ion  nom  & de  fon  autorité  , pour  donner  du  crédit  à leur 
parti. 

Cependant  le  Prince  de  Condé,  engagé  à la  guerre,  écrivit  d’Orléans  à 
toutes  les  Eglifes  Réformées  de  P rance , pour  en  avoir  des  fecours 
d’hommes  & d’argent  dans  une  affaire  où  elles  avoient  tant  d’intérêt.  11 
écrivit  pareillement  pour  le  même  fujet  à Wolfang  Comre  Palatin , & 
aux  autres  Princes  Proteftans  d’Allemagne , & puis  à l’Empereur  Fer- 
dinand , pour  juftifier  fa  conduite , & l’afiûrer  que  ce  n’étoit  pas  lui , 
mais  le  Duc  de  Guife , le  Connétable  & le  Maréchal  de  Saint  André 
qui  étoient  la  caufe  de  la  guerre , par  l’enlèvement  de  la  perfonne  du 
Roy , malgré  la  réfiftance  de  ce  jeune  Prince  & de  la  Reine  Régente , 
& que  c’étoit  conformément  aux  intentions  de  l’un  & de  l’autre,  qu’il 
avoit  pris  les  armes  pour  les  délivrer  de  captivité. 

Il  publia  une  Déclaration  ou  Manifefte  *,  où  après  avoir  exaçgéré  le 
maffacre  de  ValTy,  le  violement  de  l’Edit  de  Janvier,  les  maniérés  peu 
refpeélueulcs  dont  le  Connétable  & le  Maréchal  de  Saint  André  en  a- 
voient  ufé  en  diverfes  occafions  avec  le  Roy  & la  Reine , la  violence 
faite  à l’un  & à l’autre  à Fontainebleau , celle  qu’on  continuoit  de  leur 
faire , en  les  retenant  comme  prifonniers  à Paris  , l’abus  que  le  Roy  de 
Navarre  faifoit  de  fon  autorité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  par 
le  Confeil  du  Triumvirat , & au  préjudice  de  celle  de  la  Reine  Régente, 
qui  lui  avoit  été  conférée  par  les  Etats- du  Royaume,  les  ambitieux  def- 
feins  de  la  Maifon  de  Guife , il  proteftoit  qu’il  n’avoit  recours  aux  ar- 
mes , que  pour  n’être  pas  opprimé  , & que  pour  procurer  au  Roy  & à 
la  Reine  la  liberté  qu’on  leur  avoit  ôtée  , & pour  l’obfervation  de  l’Edit 
de  Janvier;  que  fi  la  Reine  vouloir  ou  pouvoir  fe  tranfporter  dans  quel- 
que Ville  où  elle  lût  parfaitement  libre,  & de  là  lui  envoyer  ordre,  auf- 
li-bieii  qu’au  Duc  de  Guife , au  Connétable  & au  Maréchal  de  Saint 
André  , de  défarmer  & de  s’éloigner  de  la  perfonne  du  Roy  , pour  lui 
lailfer  libre  l’ufage  de  fa  puiffance  fouveraine , il  étoit  jirct  d'obéïr , & 
qu’après  une  telle  proteftation  , fi  on  n’y  avoit  nas  d’tgard , il  préten- 
doit  n’étre  nullement  relponfable  de  tous  les  malncurs  ou  le  Royaume  al- 

loit 

* Daté  il’Orléaos  le  8.  d’ATiil. 
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loit  être  précipité  , ni  tenu  d’obéïr  aux  ordres  qu’il  s’attendoit  bien 

qu’on  lui  envoyeroit  de  la  Cour  , parce  que  ce  ne  feroient  ni  les  ordres 
ou  Roy  ni  de  la  Reine , mais  ceux  de  fes  ennemis  & des  ennemis  de 
l’Etat. 

En  attendant  l’effet  de  ce  Manifefte  , il  ligna  une  AfTociation  (<»)  avec 
les  Seigneurs , Gentilshommes  & Capitaines  qui  l’étoient  venu  joindre , 
dans  laquelle  ils  lui  juroient  obéïlfancejufqu’a  la  majorité  du  Roy  , & 
de  le  fervir  pour  le  bien  du  Royaume , du  Roy  & de  la  Reine , aux 
dépens  de  tous  leurs  biens  & de  leur  propre  vie. 
en-  Quatorze  jours  apres  il  publia  un  fécond  Manifeflc  (b),  ou  reprenant 
«r»  I»  les  chofes  de  plus  loin , & dès  le  Régne  de  François  I.  il  entreprenoit 
deconvmnere  le  public  par  le  témoignage  même  de  ce  Prince,  que  la 
France  avoit  toûjours  dû  être  en  détiance  du  trop  grand  pouvoir  qu’on 
y donnoit  aux  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  y marquoit  les 
maux  provenus  de  leur  ambition  fous  le  Régne  de  Henri  II.  & fous  les 
deux  autres  fuivans , & réfutoit  les  aceufations  que  fes  ennemis  failbient 
de  fa  conduite.  Il  envoya  l’un  & l’autre  au  Parlement  de  Paris.  Ces 
Ecrits  furent  encore  fuivis  de  celui  qu’il  adrefTa  à la  Reine,  intitulé  (c) 
Les  fwyens  de  f/teifier  le  trouble  qut  ejl  en  ce  Roymme  , & qu’il  rendit 
. public.  Le  pnncipal  expédient  qu’il  y propofoit  , étoit  que  lui  & le 

Triumvirat  le  retiraffent  de  la  Cour , pourlailTer  le  Roy  & la  Reine  en 
pleine  liberté. 

Ces  Ecrits  ne  furent  pas  làns  réponfes,  ni  les  réponfes  lâns  répliqués; 
ft'uyfif.  & à mefure  qu’ils  fe  multiplioient , on  voyoic  croître  l’animofité , « di- 
minuer les  ménagemens. 

Le  Prinçe  de  Condé  n’eut  pas  fujet  d’être  content  de  la  Réponfe  (d) 
que  le  Parlement  fit  à fa  Lettre  ; car  en  lui  parlant  avec  le  refpeél  du  a 
Ion  rang , il  lui  montra  la  fauffeté  des  deux  prétextes  qu’il  prenoit  pour 
• commencer  la  guerre , Ravoir  la  captivité  du  Roy , & l’exécution  de 
l’Edit  de  Janviet.  Il  l’afTuroit  à l’égard  du  premier , que  le  Roy  étoit 
en  pleine  liberté  ; que  le  Parlement  en  étoit  témoin  ; que  s’il  n’en  avoit 
pas  été  tout  à fait  convaincu  , il  n’auroit  pas  reçu  la  déclaration  que  le 
Rov  lui-même  en  venoit  de  faire , & que  ce  jeune  Prince  ne  s’étoic  reti- 
ré a Paris , que  pour  fa  propre  feurete  ; que  les  confeils  s’y  tenoient  à 
l’ordinaire , fous  l’autorité  légitime  de  la  Reine  Régente  & du  Roy  de 
Navarre,  Lieutenant  Général  du  Royaume;  que  le  Cardinal  deBourbon 
fon  frère  qui  y alTiftoit , pouvoir  lui  rendre  le  même  témoignage  ; que 
pour  ce  qui  étoit  de  l’Edit  de  Janvier , il  n’étoit  que  provilionnel , & 
n’avoit  été  enregiRré  par  le  Parlement  qu’avec  cette  claufe,  fçavoir  qu’il 
n’auroit  de  vigueur  que  jufqu’à  tant  que  le  Roy  en  eût  autrement  ordon- 
né ; que  fi  le  Roy  avoit  réformé  l’Edit  de  Juillet  par  l’Edit  de  Janvier,  il 
étoit  en  fon  pouvoir  d’en  faire  autant  pour  celui-ci  ; qu’il  l’avoit  néan- 

moios 

(a)  DJtée  du  11.  d’ Avril  iffii. 

(i)  Daté  du  af.  d’Aviil. 

(c)  Daté  du  ai.  de  May.  i|<i. 

('<)  Datée  du  n.  d’ Avril,  lyfix. 
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moins  confirmé  dans  fa  dernière  Déclaration  du  quatorzième  d’Avril , ' 

excepté  pour  la  Capitale  du  Royaume , & que  cette  exception  avoic 
été  faite  pour  de  très-bonnes  raifons.  Le  Parlement  à la  fin  de  la  lettre,  ■ • 

cxhortoit  le  Prince  de  Condé  à fe  fouvenir  de  fa  qualité  de  Prince  du  ■ ' 
Sang , qui  l’obligeoit  plus  que  tout  autre  à procurer  la  tranquillité  de 
l’Etat , oc  qu’il  eipéroit , que  puifqu’il  lui  avoit  fait  l’honneur  de  s’adref- 
fer  à lui  pour  lui  porter  les  plaintes  , il  voudroit  bien  aulfi  écouter  fes 
confeils  & fes  remontrances. 

Le  Duc  de  Guife  & le  Connétable  publièrent  aufli  leur  Manifefte,  par  i j? 
lequel  ils  déclaroient  qu’ils  étoient  contens  non  feulement  de  le. retirer 
de  la  Cour , mais  même  de  fe  bannir  du  Royaume  , pourvu  que  ceux  ^ 
du  parti  contraire  le  fiffent  aufli , qu’ils  milfent  bas  les  armes  , qu’ils 
rendilfent  les  places  dont  ils  s’étoient  emparez , rétabliflènt  les  Eglifei 
démolies , laiilaflent  les  Catholiques  en  paix , de  qu’ils  fe  Ibûmiflent  à 
leur  Prince  légitime , & à l’autorité  de  la  Reine  fa  mete  de , du  Roy  de 
Navarre.  -,  .. 

La  Reine  eût  été  ravie , que  les-  chofes  fe  fuflènt.  terminées  à cette 
condition  que  les  Chefs  des  deux  partis  propofoient  Un  tel  accord  . 
l’eût  remife  dans  fon  premier  état  miùs  le  Triumvirat  n’avoit  garde 
d’en  venir  là  , quelque  femblant  qu’il  fît  du  contraire  i de  le  Prince  de 
Condé  jugeant  par  ce  qu’il  auroit  fait  lui-même , s’il  avoit  eu  l’avantage 
d’avoir  le  Roy  en  fa  puiflance , ne  s’y  attendoit  pas  ; de  forte  que  tou- 
tes ces  cfpéce»de  procédures  ne  fe  fâilbient  de  part  de  d’autre , que  • “ 
pour  amufer  les  peuples , & pour  les  animer,  tandis  que  des  deux  côtez 
on  penfoit  à fe  précautionner  contre  fes  ennemis , à les  prévenir , de  à * 
fortifier  fon  pani.  ’ 

Un  des  plus  fameux  de  des  plus  fenfez  partifans  de  la  faélion  Hugue-  j-.j-  ^ 

note  , a fait  un  difeours  exprès  , pour  faire  remarquera  la  poflérité  que  mUtfouM 
l’accident  de  Vafli,  qui  donna  commencement  à la  guerre  civile  , fut  & miiirai- 
le  falut  des  Huguenots  de  France  ; que  fans  cet  éclat , fe  repofant  fur  resticM-de  ' 
l’Edit  de  Janvier  , ils  auroient  donné  le  temps  à leurs  ennemis  de  pren- 
dre  leurs  mefures  à loifir  pour  les  accabler;  de  il  ajoute  une  chofe  fort 
remarquable  , que  ce  quelques  Hifioriens  ont  écrit  eft  une  pure  idée  j . 
fçavoir  que  le  Prince  de  Condé  dt  l’Amiral  avant  ce  temps-là , avoient 
envoyé  des  ordres  à la  NoblelTe  dans  les  Provinces  de  les  venir  join- 
dre en  Brie.  Il  dit  que  les  Chefs  de  cette  Ndblefle  dt  l’Amiral  lui-mêmo 
l’aflurérent  depuis  du  contraire,  dt  que  ce  fut  par  une  efpéce  d’infpira- 
tion  , ainü  qu*l  l’interprète , que  tant  de  Gentilshommes  partirent  des 
Provinces,  fans  avoir  rien  concerté  enfemble,  dtfur  la  feule  penféeque 
le  Prince  & l’Amiral  pourroient  avoir  befoin  d’eux  dans  une  telle  con- 
jonélure  ; de  que , fi  ces  deux  Chefs  ne  les  avoient  pas  vûs  air, fi  arriver 
de  toutes  parts,  pour  leur  faire  an  petit  coips  d’Armée,  ils  alioient pren- 
dre un  très-mauvais  parti , c’efl-à-dire  apparemment  celui  de  forur  du 
Royaume  , ou  de  fe  mettre  à la  diferétion  de  la  Cour  : rcflbrts  impéné- 
trables de  la  Providence  de  de  la  juflice  de  Dieu  , qui  avoit  réfolu  de 
châtier  fi  terriblement  ce  Royaume  ! , ' 

Tm.  V.  Zzzz  Dès 
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Dca  que  It  nouvcUe  de  l’affivre  de  Vaffi  , de  celle  de  k rmpoiè  <fOp. 
iùiMmmt  P“  le  Prince  de  Condé  , eut  été  répanduë  dans  le  Royaume , les 
fntrtifmr.  Huguœots  inîtez  par  l’un  , & dev'cnus  hers  par  l'autre , ne  cardèrent 
miiuHa-  plus  mrfures.  Ils  coururent  aux  armes  dans  toutes  les  Provinces. 

2 Gemilshomraes  de  cette  Religion , qui  avoient  fervy  dans  les 

Années , fe  mirent  ii  leur  tête , partie  de  concert  avec  le  Prince  de  Con> 
c»«dt,  dé , partie  làiis  attendre  €n  ordres , étaiu  bien  certains  qu’ils  en  lèroieot 
' avouez , & s’emparèrent  de  pluHeurs  villes  dans  t’efpace  de  quelques 
VkJDoim  femaines:  fçavoirde  Mois , de  Tours,  de  Poiriers,  d’Angers,  du  Pont 
(icCaftd-  de  Cé  , de  eaugenci , de  Cfatlons  fur  Saône,  de  Mafeon  , de  k Ro- 
1UU.L3X.P  cijeiie  ^ ^ Rouën , de  Pont-Auderner  , de  Dieppe,  du  Havre  de  Grâ- 
ce , de  Bouges  , de  Mautauban , de  Caüres , de  Montpellier , deNif- 
mes , de  Calteinaudari,de  Pézenas , de  Beziers , d’Agen , de  k Fotte- 
relTe  de  Maguclonne , d’ Aigues-mottes , (TOrange , de  FÎerredate , de 
Momas,  de  Lyon, de  Grenelle,  de  Mooteümar,  de  Romans,  deSpRe- 
ron  , de  Gap , de  Toumon , de  Valence , où  la  Mothe-Gondrin,qui  en 
étoit  Gouverneur , fut  tué.  Us  dépouilléseot  les  Eglifes  en  prefque  tou- 
■ tes  ces  villes  , & briférenc  les  Images.  Les  Cevennes  , le  Vivarez,  8c 
prefque  tout  le  Comté  de  Venaifflin  aux  environs  d’Avignon  fe  révdté- 
nent , & fans  k lêcours , que  Mont-luc  donna  aux  Cactmliques  de  Tou- 
loufe,  ils  y auroient  luccombé , comme  dans  jes  autres  villes  , après 
des  combats  redoublez  durant  trois  ou  quatre  jonrs  qu’ils  furent  pref- 
Commen-  que  toûjours  aux  mains  avec  les  Huguenots  ; mais  ce  trnnake  de  Tou- 
précédé  du  foulévement  de  la  plûpart  des  autres  places  , que 
1.  f.  j’xi  nommées.  ' ' 

Ce  n’étoit  pas  feulement  la  populace  Huguenote  & les  fimples  Gen- 
tilshommes , qui  fe  déclaroient  ainfi  en  divers  endroits  pour  le  Prince  de 
Condé , mais  encore  plufieurs  Seigneurs  des  plus  confidérabies  de  la 
Cour , 8c  qui  avoient  eu  commandement  dans  les  Armées. 

Antoine  de  Croy  Prince  de  Porcien  , qui  avoit  époufé  Catherine  de 
Cléves  nièce  du  Prince  de  Condé  , François  Comte  de  la  Roefaefou- 
cault , beaufrerc  de  la  Princefle  de  Condé , dont  il  avoit  époufé  laRcur  • 

• en  fécondés  nôces , René  Vicomte  de  Rohan,  coulm  germain  de  laRet- 
ne  de  Navarre , qui  lui  avoit  infpiré  l’attachement  qu’il  eut  toûjours  pour  • 
k nouvelle  Religion , 8c  haine  contre  les  Papes  , Antoine  Comte  de 
Grammont  8c  de  Guiefae  , riche  8c  puilTant  Seigneur  de  Beam  , & al- 
lié par  là  femme  au  Prince  de  Condé , Gabriel  de  lx>rges  Comte  de 
Montgommery , que  le  malheur  qu’il  avoit  eu  de  blefTer  Henri  II.  dans 
le  fùiwe  Toumoy  de  l’an  1559.  obligeoit  de  fe  tenir  éloigné  de  la 
Cour  & des  emplois  de  la  guerre , où  il  s’étoit  fort  diftingué  durant  fa 
jeunefle , Jean  l’Archevêque  Seigneur  de  Soubifê , de  la  Maifon  de  Par- 
ihenai  en  Poitou  , Louïsde  Vaudrai  Seigneur 'de  Moiiy , Saint  Phale , 
Antoine  Raguier  Seigneur  d’Efternay  , François  de  Hangeft  Seigneur 
de  Genhs  , d’une  illuRre  & ancienne  Maifon  de  Picard»  , & quelques 
autres  Seigneurs , paitie  par  engagement  de  famille  , partie  par  haine 
contre  la  Maifon  de  Cuife , dt  par  attachement  aux  CalviDiûne , fe  dé- 
voué* 
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ToSifcnt  au  Prince  de  Condé  : lis  fitenc  par  leur  répotation  » par  leur 
courage  > & par  leur  habileté  dans  la  guerre  ^ la  principale  force  de  fes 
troupes  , & exagèrent  dans  Ton  pani  beaucoup  de  Nobleilè  & de 
faux  de  leurs  Terres. 

Quoique  le  Prince,  avec  de  fi  puülàas  renforts^fe  vit  en  état  de  tenir  la 
canrpagne  • il  crut  toutefois  devoir  encore  fe  foniâer  de  troupes  étran*  * 
gères , & dans  un  Confeil  qu’il  tint  à Orléans  . il  propoià  d’en  deman' 
der  aux  Princes  Proterians  d’Allemagne  : mais  l’Amual  s’y  oppoîa , dt  nSeL'l. 
protefta  qu’il  raourroit  plûtôt , que  de-  pennetae  que  ceux  de  fa  Reli- 
gion fuirent  les  premiers  à finie  entrer  les  Allemands  en  France.  Il  fut 
donc  feulement  réfolu  , qu’on  envoyeroit  deux  Gentilshommes  en  AUe- 
magne  , pour  pqer  les  Princes  Protefians  de  contribuer:  «1  rétabliiTe:- 
ment  de  la  tranquillité  dans  le  Royaume  par  leurs  Ambailadeors  auprès 
du  Roy  & de  la  Reine  ; que  ces  deux  Ageiu  demeureraient  en  Aliéna» 
gne  : afin  de  veiller  à ce  qts’il  ne  fe  fit  nsn.au  préjudice  de  leur  parti,  dt 
que , félon  que  les  chofes  tourneroient , on  leur  envoyeroit  des  ordres, 
pour  agir  fuivaat  les  conjondktres. 

Encore  que  le  Prince  de  Condé  dans  fes  < lyfamiièfies  condamnât 
fort  les  violences  exercées  parles  Calviniftes  contre  les  Egiifes,  tou-  orvra.!.»" 
cefois  il  fe  fervit  fans  fcrctpule.du  pillage  ds  du  burin  , qu’on  y avoir 
fait  ; de  par  un  nouvel  anentac  contre  le  Soavesôn  , il  fit  battre  f 

monnoye , de  changer  en  efpéces  courantes  l’or  de  l’argent  des  Cbâf- 
fes . des  Vafes  facrez . de  des  autres  omemens  des  Autels  , pour  fou- 
doyer  fes  foldats.  Le  feul  {âllage  de  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours  ccrvaiT; 
lui  produifit  en  01  de  en  argent  plus  de  douze  c:ens  mille  livres  , fans  vie  de  I. 
y comprendre  les  pierres  prédeulès , donc  les  ChâfTes  dt  d’autres  orne-  P- 
mens  éioient  enrichis. 

U fit  venir  à Orléans  la  plâpact  du  canon . qn’il  «voit  trouvé  àTouts 
de  en  quelques  autres  des  villes  furprifes.  Il  établit  dans  cette  place  fes 
magafins , dt  y affigna  le  rendez-vous  aux  troupes , qui  dévoient  l’y  ve- 
nir joindre  de  tous  les  quartiers  du  Royaume.  Le  Conne  de  GraoJmortt 
lui  amena  pour  fà  part  lix  mille Gafoons  tous  vieux  faldats  , quis^’étoient  de  Bnn^ 
retirez  chù  eux  depuis  la  paix  de  CaceauCambrefis.  ^ me. 

Les  foûlévemens  qui  fuivirent  en  tant  d’endroits  la  prife  d’Orléans-, 

& dont  les  nouvelles  arrivoknt  coup  fur  coup  , étonriérent  la  Cour , 
l’obligèrent  à prendre  promptement  des  mefures , pour  remédier  àde 
grands  defordres. 

Onfe  moquadans  le  Coafôl  de  l’avis  du  Chanedier  de  rHofpinl,  Daviia-l-j. 

Îui , fuivant  les  oiüus  fecrets.  de  la  Reine,  propofa  que  le  Duc  deGui» 

: , le  Connétable  & de  Maréchal  de  Saint  André  s’éloignaffenc  de  k 
Cour  , puifque  le  Prince  de  Condé  ne  demandent  que  cette  condition , 
pour  mettre  bas  les  armes.  Laplarelité  des  voix  n’écoit  plus  pour  la  Rei-  * 
ne  , depuis  qu’on  avoir  admis  au  Confeil  Claude  Marquis  deBoilIi,  Ho- 
noré Marquis  de  Villars,  Philippe  de  Lénoncour  Evêque  d’Auxerre, 

Defears  , Maugiron , & de  la  BrolTe  , tous  gens  dévouêz  au  Duc  de 
C uife  de  au  Connétable  j de  on  répondit  au  Chancelier , que  devant 

Zzzz  2 , que 
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que  d’en  venir  à cette  voye  d’accommodement , U falloit  q’ue  le  Prince  ■ 
de  Condé  remît  fous  la  puilfance  du  R.oy  Orléans  & les  autres  villes  foû- 
kvées  ; qu’avant  cela  le  Roy  ne  pouvoir,  fans  un  danger  évident  detom-  . . 
ber  entre  les  mains  des  Huguenots  , éloigner  de  fa  perfonne  fon  Conné- 
table & les  principaux  Officiers  de  üt  Couronne , qui  étoient  fes  plus  fi- 
dèles fervitcurs  , & que  leur  devoir  obligeoit  à pourvoir  à fa  fureté. 

Ce  que  le  Clxincelicr  gagna  à cette  partialité  , qu’il  fit  paroître  pour  la 
Reine,  fot  que  déformais  fous  prétexte  qu’il  étoit  homme  de  Robe  , il 
fut  exclus  des  Confeils  de  guerre. 

Mais  comme  iltalloit  fur  tout  mettre  Paris  en  afTurance,  pendant  qu’on 
iroit  chercher  les  Rebelles , à quoi  on  étoit  réfolu , on  en  confia  le  Gou- 
vernement au  Maréchal  de  Brilfac  ; & le  Cardinal  de  i^ourboii , qui  ne 
it  feotoit  pas  les  qualitez  nécefi'aires , pour  foûtenir  cet  employ  dans  urt 
temps  fl  tumultueux , & à qui  on  ne  l’avoit  donné , que  pour  en  exclu- 
re le  Maréchal  de  Montmorency  ^ trop  étroitement  lie  avec  l’Amiral,  s'en 
démit  volontairement. 

Le  Duc  d'Aumale  fut  envoyé  en  Normandie  avec  qudques  troupes  » 
pour  y fortifier  le  parti  Catholique , le  Duc  de  Montpenfier  en  Tourai- 
ne , Mont-luc  en  Guyenne  & en  Gafeogne , & Curfol  en  Languedoc  j • 
qui  étoient  les  Provinces  , où  il  y avoir  le  plus  à craindre.  Cependant 
l’Armée  deftinée  contre  le  Prince  de  Condé  s’alTembloit  aux  envuons  de 
Paris.  Elle  fe  trouva  compofée  de  quatre  mille  Cavaliers  très-leftes , la 
plupart  Gentilshommes  , & de  fix  mille  hommes  de  pied , tous  gens  a> 
guerris , outre  quelques  Régimens  Suifies  , qui  dévoient  les  joindre , 

4Sc  attendoient  leurs  ordres  fur  les  confins  de  Bourgogne.  • 

Le  Roy  de  Navarre  lailTant  le  Roy  au  Château  de  Vincennes  & Mon- 
fieur  de  Vieilleville  auprès  de  lui , le  mit  à la  tête  de  cette  Armée  avec< 
un  bon  équipage  d’artillerie , ayant  fous  fes  ordres  le  Connétable  & le 
Duc  de  Guile  ; & marcha  à Orléans. 

Le  Prince  de  Condé  & l’Amiral , plus  pour  foûtenir  leur  réputation, 
que  dans  le  defiein  de  combattre , quoique  l’Amiral  eût  opiné  à la  ba- 
taille, fe  mirent  aulfi  en  campagne  avec  trois  mille  chevaux  & fept  mil- 
le hommes  d’infanterie,  s’avancèrent  vers  l’Armée  Royale  à quatre  lieue» 
d’Oflétns,,  & fepofiérent  fi  bien , qu’ayant  leurs  dewiéres  libres,  pour  • 
recevoir  leurs  convois , il  étoit  difficile  au  Roy  de  Navarre  de  paifer  ou- 
tre,. fans  forcer  leurs  retranchemens. 

Quoique  les  Chefs  de  l’Armée  Royale  en  partant  de  Paris  fulïènt  dé- 
terminez à attaquer  les  Huguenots,  cependant  le  parti  que  le  Prince  de 
Condé  avoit  pris , leur  eauloit  de  l’embarras  ; car  l'attaque  d’un  Camp 
bien  retranché  leur  paroilfoit  dangereufe  , &le  fuccès  en  étoit  fort  in- 
certain. La  Reine  fe  fervit  habilement  de  cette  conjonélure,  pour  leur 
faire  reprendre  la  voye  de  la  négociation  & avec  leur  confentement , 
elle  envoya  l’Evêque  de  Valence  au  Prince  de  Condé  , pour  lui  deman- 
der de  fa  part  une  enuevûë,  qu’il  accepta  : elle  fc  hf  entre  Angcr- 
ville.  dt.  Touri. 

, La 
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La  Reine  rendit  accompagnée  du  Roy  de  Navarre  & de  Monfieur 
de  Damville  fils  du  Connétable.  Le  Prince  de  Condé  y vint  avec  l’A- 
mirai  & le  Cardinal  de  Cbâtillon  Ton  frere,qui,  s'étant  déclaré  ouvene>  du  cktfi 
ment  Huguenot , ne  ponoit  plus  le  litre,  ni  l’habit  de  Cardinal,  mais  fe 
faifoit  appeller  Comte  de  Beauvais,  du  nom  de  la  ville,  dont  U avoit  été 
Eveque.  ^ ^ . Monfieur 

La  Reine  & le  Roy  de  Navarre  d’une  part , 8c  le  Prince  de  Condé  8c  de  VieiUc- 
r Amiral  de  l’autre,  lailTerent  leur  troupe,  8c  s’avancèrent  au  milieu  de 
la  campagne,  où  ils  s’entretinrent  alPez  long-temps.  Ce  qui  s’y  palPa  ne  Jij  R^nes 
fut  point  rendu  public:  mais  ce  qu’on  remarqua  fut  qu’ils  fe  léparérent  duiS.juùi' 
fort  brufquement,  8c  retournèrent  vers  leurs  gens,  chacun  piquant  fon  ‘rd>- 
cheval.  Davilal.3. 

L’Hiftoricn  Davila , toujours  favorable -à  Catherine  de  Médicis,  prend 
cette  «ccafion  delajufiifier  , fur  l'idée  qu’on  avoit  non  feulement  en 
France,  mais  encore  à Rome 8c  dans  les  autres  Cours  de  l’Europe,  de 
fon  attachement  pour  les  Calviniftes:  8c  il  fe  fen  de  cette  raifon:  C’eft, 
dit-il,  qu’en  cette  rencontre  il  ne  tenoit  qu’à  elle  de  quitter  l’Armée  Ca- 
tholique, 8c  de  fe  réfugier  avec  le  Prince  de  Condé  dans  le  Camp  des 
Huguenots.  Mais  on  voit  par  cet  exemple  que  les.  Hiftoriens  , qui  rai- 
fonnent  le  plus  fur  les  aérions  des  Princes,  comme  c’eft  fort  la  manière- 
de  Davila,  ne  raifonnent  pas  toùjours  le  plus  jufte.  Certainement  un 
tel  delfein,  s’il  avoit  pù  entrer  dans  l’efprit  de  cette  PrincelTe , ne  s’ac- 
corderoit  guéres  avec  cette  profonde  politique,  dont  il  lui  fait  fi  fouvenc 
honneur,  car  quand  elle  auroit  eu  mille  fois  plus  de  penchant  pour  la 
Religion  8c  pour  la  faérion  des  Huguenots  , qu’on  ne  lui  en  attribuoit,  ' 
toutes  fortes  de  confidérations  lui  défendoient  de  faire  une  pareille  dé- 
marche. Elle  fe  fût  ruinée  de  réputation  chez  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, elle  fe  feroit  livrée  à la  difcretion  du  Prince  de  Condé  8c  de  l’A- 
miral , dont  elle  n'appréhendoit  guéres  moins  les  deifeins  8c  les  caprices, 
que  l’ambition  des  Seigneurs  de  Ta  Maifon  de  Guifc,  elle  n’ auroit  trouvé- 
dans  ce  parti  qu’un  pnantôme  d’autorité , le  Prince  8c  l’Amiral  n’étant 
pas  d’humeur  de  fe  défaifir  de  celle  qu’ils  y avoient  acquife,  8c  de  lailTer 
gouverner  une  femme  de  fon  caraélere,  8c  dont  ils  avoient  tant  de  fu- 
jetsde  fe  défier;  elle  auroit  rifque  de  fe  faire  dégrader  de  fa  qualité  de 
Régente  ; car  le  parti  Catholique  étoit  après  tout  le  dominant  en  France, 

8c  le  Parlement  de  Paris,  aufli  bien  que  ceux  des  Provinces,  étoit  de  ce 
c6té-là.  Enfin  ce  qui  coofervoit  à cette  PrincelTe  la  confidération  , - 
qu’on  avoit  pour  elle  dans  rEtat  c’eft  qu’elle  avoit  avec  elle  laperfon- 
ne  du  Roy  & celle  du  Roy  de  Navarre  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me: 8c  des  qu’elle  en  auroit  été  féparée,  on  l’auroit  comptée  pour  rien. 

Cela  eft  fi  vrai,  que  lors  qu’on  fit  partir  le  Roy  de  Fontainebleau,  pour 
l’amener  à Paris, on  lui  dit  a elle-meme,  fur  la  réCftance  qu’elle  fit  là-def-- 
fus,  qu’on  lui  laifibit  la  liberté  de  ne  pas  fièvre,  8c  de  demeurer,  ou  de 
fe  retirer  où  elle  voudroit.  * 

Zzzz  3 Elle^- 

* Davila  ledit  lui-même.  I»  3. 
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■ — Elle  fc  feroit  donc  bien  donné  de  garde  de  fnh’re  le  Prince  de  Con- 
dé , quelque  inclination  qu’elle  eût  euë  pour  les  Huguenots  : mais  quoi' 
qu'il  en  Ibit  de  ce  railbnnement  politique , le  Prince  de  Condc  après  cet- 
te Conférence  fit  des  propofitions  fi  étranges,  que  le  jeune  Roy  en  ^’ant 
entendu  le  récit  , * le  mit  en  colère  , & dit  qu^il  Moit  le  poulfer  à 
bout. 

Le  Prince  demandoit  que  Meffieurs  de  Guife  6c  le  Connétable  forrif- 
dté  Frine,  fcnt  du  Royaumc,  pour  n’y  rentrer  que  quand  le  Roy  auroit  vingt-deux 
ans,  ôt  que  pendant  ce  temps-là  ils  ne  filTent  aucune  levée  de  gens  de 
DayUa-I-j.  guçyj-e  . qu>,i  fût  permis  aux  Huguenots  de  faire  leurs  Affcmbiées  6c 
Pexercice  de  leur  Rdigion,  non  ftulement  dans  les  feuxbourgs  6c  à la 
campagne,  conformément  à l’Edit  de  Janvier,  mais  encore  dans  les  vil-' 
les  « dans  les  Eglifes  mêmes;  qu’on  annullâttous  les  Edits,qui  avoient 
été  faits  en  cette  matière  depuis  le  retour  du  Duc  de  Guife  à la  Cour; 
qu’il  fût  permis  aux  Huguenots  de  garder  jufqu’à  la  majorité  du  Roy, 
les  places  dont  ils  s’étoient  faifis;  qu’on  fit  forrir  de  France  le  Légat  du 
I^pe  ; que  les  Calviniftes  fufient  admis  à toutes  les  charges  6c  à tons  les 
emplois,  & que  FEmpereor,  le  Roy  d’Efpagne,  la  Reine  d’Angleterre, 
la  République  de  Venife,  8t  les  Cantons  iufiènt  garans  du  premier  arti- 
ole , qui  concernent  le  Duc  de  Guife  6c  le  Connétable. 

L*  Cuir  U La  Cour,  pour  ne  pas  paroître  intimidée  de  cette  hardiefle , réfolnt 
ftii  citer  de  faire  un  coup  d’éclat,  qu’elle  avoit  differé  jufqu’ alors.  Elle  envoya 
im  ef  fet  (Je  Frefnc,  Secrétaire  d’Etat,  à Eftampes  ville  à my-chemin  de  Paris  à Or-. 
ftrii/tm.  4 fon  de  trompe  le  Prince , l’Amiral,  M.  Dande- 

lot,  ôc.tous  ceux  de  leur  parti,  6c  leur  commander  de  mettre  bas  les  ar-, 
mes  dans  dix  jours,  de  rendre  les  places  prifes , Ôc  de  fe  retirer  chacun 
à leurs  maifons.  Suppofé  qu’ils  obèïfiènt , on  leur  donnent  araniftie  pour 
toutlèpafié;  s’ils  delobéïubient,  on  les  déclaroit  criminels  de  léze-Ma- 
jefté , rebelles,  perturbateurs  du  repos  public,  6c  privez  de  toutes  leurs 
Charges  6c  dtgmtez. 

LetHugre-  Tout  l’eflèt,  que  ces  ordres  8c  cette  déclaration  produifirent,  fut  que 
^'tu^'  Huguenots  s’obligèrent  par  un  nouveau  ferment  à obferver  l’AlTocia- 
kmChrf.  bon,  qu’ils  avoient  jurée  quelque  temps  auparavant , 8c  qu’en  préfcnce 
de  toute  l’armée , iis  reconnurent  le  Prince  de  Condé  pour  leur  Chef, 
dans  le  feul  deflèin,  difoient-ils , de  délivrer  le  Roy  8c  la  Reine  de  leur 
captivité,  8t  eux  8c  l’Etat  de  leurs  perfécuteurs , & de  procurer  l’obfer- 
vation  des  Edits.  ‘ • ' 

faufetude  Malgré  ces  démarches  fi  violentes , qui  fe  fàifoient  de  part  8c  d’autre, 
jtftrmer  jj  Rejne  8t  le  Roy  de  Navarre  agiflbient  toûjours  fans  fe  rebuter , pour 
^^eJT  ^boucir  les  cfprits , 6c  le  Roy  de  Navarre  obtint  alTez  aifément  du  Prince 
deamji  de  Condé,  qu’il  fe  défiftât  de  fes  énormes  propofitions,  que  l’on  voyoit 
l’éienteai.  bien  qu’il  avoit  fàites , plÛTÔt  pour  faire  connoitre  qu’il  ne  craignoit  nen, 
que  dans  le  defiein  de  s’y  opiniâtrer.  En  effet  il  fit  entendre  que , pour- 
vu que  le  Duc  de  Guile  & le  Connétable  fortifient  les  premiers  de  la 
Cour,  il  pourroit  fe  réfoudro  à fê  retirer  8c  à s’éloigner  lui-même,  6c.  à 
defarmer. 
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Le  Roy  de  Niyarre  ayant  conffré  là-deflùs  avec  la  Rrine , elle  em-  

ploya  coule  fon  adreflc  & toute  fon  éloquence  à periuader  au  Duc  de 
Guife  & au  Connétable  de  faire  la  première  démarche,  pour  prévenir 
une  guerre  civile,  qui  allok  mettre  tout  le  Royaume  en  combuftion. 

Elle  Te*  aflûra  que  leur  éloignement  ne  leur  feroit  d’aucun  préjudice; 
qu’elle  & le  Roy  de  Navarre  ne  concluroient  rien  d’important  dans  le 
Confeil , fans  prendre  leurs  avis  ; que  cette  marque,  qu’ils  donneroiefit 
de  leur  zélé  pour  le  bien  de  l’Etat , leur  ièroit  plus  d’honneur , que 
s’ils  gagnoient  des  bouilles;  que  rien  ne  prouveroit  mieux  leur  definté- 
redèment,  la  fincerité  de  leur  conduite,  & la  droiture  de  leurs  inten* 
lions,  & qu’au  lefteelle  les  rappelkrok  fi-tôt  que  les  Huguenots  fèroient 
la  mcHodre  entreptife. 

Le  Duc  de  Guife  & le  Connétable  r^ondirent  à la  Reine  , qu’un 
point  d'honneur  de  leurs  intérêts  particuliers  ne  les  fèroient  pas  balancer  U> yfM 
un  moment,  dès  qu’il  s’agiroit  de  les  facrifier  au  bien  de  l’Etat.  Enfuite 
ayant  déhb^  avec  le  Maréchal  de  S.  André,  ils  réfolurent  d’avoir  pour 
la  Reine  la  compdaifance  qu’elle  fouhaitoic  d’eux,  & de  fe  retirer  les  pre- 
miers. Ils  jx’évoyoient  bien,  fur  la  connoilîànce  qu’ils  avoient  du  ca- 
raâére  de*  Huguenots , & de  celui  de  leurs  Chefs  , qu’ils  ne  con- 
cluroient pas,  ou  n’obferveroient  pas  k Traité;  qu’en  ce  cas  ayant  été 
mis  endérement  dans  leur  tort,  l’injuftice  de  leurs  armes  fèroit  connue 
de  toute  l’Europe , & les  rendroit  infiniment  odieux  ; qu’après  cela, 
la  guerre  qu’on  leur  feroit  à la  tête  des  Catholiques  , feroit  pleine- 
ment juftifiéc  & autorjfée  par  fc  motif  de  la  défenfe  de  l’Etat  & de 
rincienne  Religion  ; que  fi  les  Hu^enots  fe  contenoient  dans  les 
bornes  preferites  par  les  Edits,  & fi  le  Prince  de  Condé  demeuroit  éloi- 
mé  de  la  Cour,  k Roy  de  Navarre  trop  hautement  déclaré  en  faveur 
des  Catholiques,  pour  prendre  de  nouvelles  liaifons  avec  ks  Chefs  de 
la  Seéle  , & affermi  par  l’efpérance  de  confommer  fon  Traité  avec  k 
Roy  d’Efpagne , fe  tiendroit  étroitement  uni  avec  k Triumvirat,  nèfe 
gouvemeroit  que  par  Ces  avis , s’oppoferoit  aux  intrigues  de  la  Reine,  & 
qu’eux  ayant  rempli  le  Confeil  de  leurs  créatures,  ils  feroient  toûjours, 

S|uoi  qu’abfens,  maîtres  des  délibérations,  & y feroient  prendre  des  me- 
ures, pour  ruiner  peu  à peu  la  Faélion  CaKnnifte,  &difpoferk  Roy  à 
les  rappellcr,  dès  qu’il  feroit  parvenu  à la  majorité;  qu’en  tout  cas,  s’ils 
voyoïent  que  ks  chofes  prilTent  un  autre  tour,  ils  ne  manqueroient  ni 
de  prétextes,  ni  de  moyens  de  revenir  à la  Cour,  pour  y reprendre 
kurs  anckns  poffes. 

La  Reine  ayant  donc  tiré  d’eux  k promefïe  de  quitter  ks  premiers  la 
Cour  & l’armée,  tint  la  chofe  fort  fccréte,  & envoya  l’Evêque  de  Va- 
lence & Robertet, Secrétaire  d’Etat,  au  Prince  de  Condé  qui  avoir  chan- 

fé  de  Camp , & s’étoit  allé  poller  vers  Baugenci.  Ces  Envoyez  lui 
irent  que  le  Duc  de  Guife  & le  Connétable  avoient  donné  leur  pa- 
role à la  Reiae  pour  leur  retraite,  6c  qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  lui  de  ré- 
. tablir  la  paix  dans  k Royaume.  Il  en  fût  furpris:  mais  ne  pouvant  croi- 
re qu’ils  en  vinflen»  juTqu’à  Texécution  , it  ne  fit  point  de  difficulté 
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. de  s’engager  de  fon  côté  à mettre  bas  les  armes  , & à fortir  même 
du  Royaume , fuppofé  que  ces  trois  Seigneurs  quittalTent  l’année  les 
premiers. 

L’Evêque  & le’ Secrétaire  d’Etat  louèrent  fort  une  fi  génereufe  réfo- 
lution , lui  apportèrent  tous  les  motils  de  gloire  & d’intérêt  capables  de 
l’y  affermir,  ôt  le  prièrent  de  leur  donner  la  rèponfe  par  écrit  : ce  qu’il  fit 
auffi-tôt. 

jt  ftrimt  Dès  que  la  Reine  l’eut  rcçùë , elle  la  communiqua  au  Duc  de  Guife  & 
fwfttf  au  Connétable,  qui  partirait  peu  d’heures  après  , iuivis  feulement  des 
jg  jgur  mailon  ; & Robertetfut  dépêché  de  nouveau , pour  porter 
là  nouvelle  au  Prince  que  ces  deux  Seigneurs  s’en  alloient  a Chafteau- 
dun,  en  réfolution  de  fe  retirer  de  là  chez  eux , ou  dans  leurs  Gouver- 
nemens,  fi-tôt  qu’ils  le  verroient  congédierfes  Troupes,  & fe  foûmettre 
au  Roy  : & en  même  tems  il  propofa  au  Prince  d’avoir  une  cntrevûc 
avec  la  Reine,  pour  confommer  l’affaire. 

Cette  nouvelle,  à laquelle  les  Chefs  de  la  Faction  Huguenote  ne  s’é- 
toient  pas  attendus,  les  déconcerta  entièrement,  & le  Prince  fe  repentit 
fort  de  s’être  tant  avancé.  L’éxil , auquel  il  fe  condamnoit  lui-même  par 
fon  écrit,  le  goût  qu’il  avoit  pris  au  Commandement,  & le  plailir  de  fe 
voir  à la  tête  d’un  gros  parti  , les  grands  projets  qu’il  avoir  fondez  là- 
delTus,  la  ifficulté  de  raffembler  tant  de  Troupes,  11  la  conduite  de  fes 
ennemis  l’obligeoit  à reprendre  les  armes,  le  mécontentement  de  tant  de 
Seigneurs  & de  Gentilshommes  qui  s’étoient  dévouez  à fon  fervice,  fur 
l’elpérance  d’établir  folidcraent  leur  Religion  dk  ^eur  fortune  par  une  ré- 
volution de  l’Etat,  toutes  ces  confidérations  le  Jettérent  dans  un  gi  .nd 
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Les  Minières  Huguenots  , & entre  autres  Théodore  de  Béze,  l’au- 
gmentèrent par  leurs  remontrances,  où  ils  lui  apportoient  des  motifs  de 
confcience,  & le  menaçoient  de  la  colere  de  Dieu  , qui  l’avoit  choiû 
pour  détruire  l’Idolâtrie  des  Papilles,  réformer  l’Eglife,  & rétablir  la  pu- 
reté de  l’Evangile. 

Quoique  ces  raifons  ne  fuffent  pas  apparemment  celles , qui  faifoient 
le  plus  (Pimpreffion  fur  l’efprit  du  Prince  , il  devoir  au  moins  faire  fem- 
blant  d’en  etre  touché.  Ce  qui  le  frappoit  le  plus  fur  cet  article,  étoient 
les  grands  fervices  que  les  Nliniflres  lui  avoient  rendus , en  animant. les 
peuples,  & en  les  engageant  à lui  fournir  des  hommes  & de  l’argent. 
C’étoit  encore  le  bcfoin,  qu’il  pouvoir  avoir  d’eux  dans  la  fuite,  la  gran- 
de  autorité,  qu’ils  s’étoient  acquife  dans  plulieurs  Provinces , celle  qu’ils 
avoient  fur  l’efprit  des  foldats , la  crainte  de  les  irriter  , & de  n’en  être 
pas  fécondé  avec  tant  de  vivacité  , s’il  arrivoit  que  la  guerre  recom- 
mençât. 

A tout  cela  cependant  il  ne  pouvoit  oppofer  que  la  parole  qu’il  avoit 
donnée,  & le  décri,  où  lui  & tout  fon  parti  alloient  tomber , s’il  refu- 
foit  la  paix  aux  conditions  qu’il  avoit  lui-même  propofées.  U difoit  que 
jufques-là  les  Calvinifles  avoient  eu  droit  de  fè  défendre  de  l’infame  qua- 
lité de  rebelles,  par  les  deux  raifons  qui  Juflihoient  leurs  armes,  fçavoir 
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la  captivité  du  Roy  & le  violement  de  l’Edit  de  Janvier:  mais  que  dcfor»  ‘ 
mais  ils  ne  pourroient  plus  s’en  fervir , & que  ce  feroit  au  Roy,  & non  . 
plus  au  Triumvirat,  qu’ils  déclareroient  la  guerre. 

Sur  quoi  l’Amiral  prenant  la  parole,  repartit  au  Prince,  qu’en  une  af- 
faire de  cette  nature  il  ne  falloit  jias  fe  conduire  par  ces  vaines  apparen- 
ces; que  c’étoient  les  bons  fuccès  & la  victoire , quijuftifioient  les  ar- 
mes , & qu’on  trouveroit  affez  d’auues  ràfons,  pour  donner  couleur  à 
leurs  entreprifes,  li  elles  réuflilToient;  que  la  Reine  après  avoir  ufe  tant 
de  fois  de  mauvais  artifices  à leur  égard , & manqué  de  parole  en  tant 
d’occafions , ne  devoir  pas  être  furprife  , s’ils  en  ufoient  de  même  en 
celle-ci;  que  ce  qu’un  Prince  tel  que  lui  devoir  confidérer,  étoit  s’il  lui 
conviendroit  de  vivre  hors  de  fa  patrie  en  vagabond, & de  donner  à des 
Cours  étrangères  le  fpeélacle  de  la  miférable  fonune,  s’il  pouvoir  avec 
honneur  expofer  à une  ruïne  certaine  celle  de  tant  de  braves  gens , qui 
s’étoient  donnez  à lui,  devoir  détruire  peu  à peu  par  les  artifices  de  la 

Cour,  une  Religion  qu’ils  avoient  embralféc,  « qui  leur  devoir  être  plus 

chere  que  la  vie. 

Il  ajoûta  que  fon  avis  étoit,  que  fans  délibérer  davantage,  on  levât  le 
Camp,  pour  aller  furprendre  l’armée  du  Roy , qui  ne  s’attendoit  à rien 
moins  ; qu’il  fe  chargeoit  du  fuccès  de  cette  entreprife  avec  fon  frere 
Dandelot  ; que  fi  elle  réulIllTbit , elle  les  mettrcMt  en  état  de  donner  la 
loi  à leurs  ennemis;  & que  fielle  ne  réulfilîbitpas,  leur  condition  ne 
feroit  pas  pire , que  celle  qu’on  leur  propofoit  de  fubir , fans  avoir  tiré 
l’épée. 

Ce  confeil,  qui  fut  approuvé  de  plufieurs,  ne  le  fut  point  du  Prince,  Atûfct 
que  fon  ambition,  toute  vive  qu’elle  étoit, ne  rendoit  pas  capable  d’une  ‘ 

telle  trahifon,  & que  le  fcrupule  de  violer  fa  parole  tenoit  roûjours  dans 
l’irréfolution.  Enfin  après  bien  des  expédiens  propofez,  pour  le  tirer  hemeurh 
de  ce  pas  fâcheux  en  fauvant  fon  honneur , on  s’arrêta  à celui-ci  ; qu’il 
accepteroitl’entrevûë,  que  la  Reine  lui  demandoit  ; que  durant  la  con- 
férence les  pnneipaux  Officiers , qui  l’auroient  accompagné  , feroient 
femblant  de  fe  foûlever;  que  dans  le  tumulte  ils  l’invefliroient,  & l’cnle- 
veroient  malgré  lui,  pour  le  ramener  au  Camp  , & que  par  cette  appa- 
rente violence  qu’on  lui  feroit,  fon  honneur  étant  mis  à couvert,  il  pro- 
tefteroit  à la  Reine  qu’il  n’étoit  plus  le  maître  d'accomplir  ce  qu’il  lui 
avoir  promis. 

U alla  trouver  la  Reine  à Baugency,  où  cette  comédie  fe  joiia  i effet 
de  la  manière  qu’elle  avoir  été  concertée.  La  conférence  fut  rompue  J 
& nonobftant  les  'mftances  que  lui  firent  l’Evêque  de  Valence,  les  fleurs 
de  Lanfac>-&  Robertet  qui  le  fuiviient,  & lui  offrirent  de  la  part  de  la 
Reine  de  retrancher  du  Traité  la  condition  de  fa  fortie  du  Royaume,  il 
continua  fon  chemin  vers  fon  Camp. 

11  y fiit  reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  joye  : & pour  profiter 
de  l’ardeur,  i^u’il  voyoit  dans  fes  Troupes,  il  réfolut  d’attaquer  l’Armée 
Royale  campée  à Talfi. 

D’autres  raifons  le  déterminoient  encore  à cette  entreprife.  L’ab- 
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■ ■ — fence  du  Connétable  & du  Duc  de  Guife  de  l’Armée  Royale , les  déta. 
/•«»*?!?(«-  chemens  qu’on  en  avoit  faits  fous  le  Maréchal  de  Saint  André  , pour 
aller  en  Poitou , & fous  le  Duc  de  Montpenfier  pour  la  Touraine , la. 
mèeRcysU.  difficulté,  quc  le  Roy  de  Navarre  auroit  à ralTembler  alTez  promptement' 
Difrouts  cavalerie,  dont  les  quartiers  étoient  éloignez  les  uns  des  autres  pour 
UNoüi:  la  commodité  des  fourrages,  & enfin  la  nouvelle  de  la  jonébon  pro- 
PnpcUniii-  chaîne  dcsSuifles  avec  ce  Prince,  qui  l’alloit  rendre  maître  de  la  Cam- 

uaviiaj.j.  prince  de  Condé  fe  mit  en  marche  le  foir  du  deu»éme  dé  Juillet. 
Il  fit  prendre  les  devants  à fon  infanterie  commandée  pat  Dandelot , 
& augmentée  jufqu’au  nombre  de  dix-mille  cinq  cens  hommes.  Il  la  fui- 
vit  avec  fa  cavalerie  légère,  & une  partie  de  fa  Gendarmerie  qu’il  con- 
duifoit  lui-même:  L’Amural  marchoit  à la  tête  de  tout  avec  huit  cens  lan- 
ces. 

. Selon  toutes  les  apparences , la  chofe  auroit  réüffi  fans  la  faute  des 
guides  qui  les  égarérent:  de  forte  qu’après  avoir  marché  toute  la  mût  , 
ils  ne  fe  trouvèrent  à la  pointe  du  jour  qu’à  une  lieue  de  leur  Camp,  & 
en  avoient  encore  près  de  deux  à faire,  pour  arriver  à celui  du  Roy  de 
Navarre:  mais  ils  ne  lailTérent  pas  de  paüèr  outre  en  réfolution  de  don^ 
ncr  bataille.  t 

Cependant  Monfieur  de  Dàmville,  fils  du  Connétable,  dont  le  quar- 
tiar  étoit  à la  tête  du  Camp , fut  averti  par  fes  Coureurs  de  l’approche  ' 
de  l’ennemL  II  donna  le  fignal  à toutes  les  troupes  par  deux  coups  de 
canon,  de  fe  mettre  fous  les  armes  , & s’avança  fur  le  grand  chemin 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  dé  cavalerie,  pour  arrêter  le  Prince,  & donner 
le  temps  au  Roy  de  Navarre  d’alTembler  toute  l’armée  , & de-  la  mettre 
en  bataille.  Il  fe  porta  de  telle  forte  , qu’il  fut  impoffible  au  Prince  de 
Condé  de  découvrir  ce  qui  fe  paflbit  derrière  ce  corps  de  cavalerie,  & 
fit  fi  bonne  contenance,  qu’on  n’ofa  jamais  l’enfoncer.  Tout  fe  paffii  en 
des  efcarmouches  qu’il  entretint  jufqu’à  midi,  que  toute  l’Armée  Catho- 
lique fut  en  état  de  bien  recevoir  les  ennemis. 

Il  n’y  a point  de  pays  en  France  plus  propre  à fe  battre  en  bataille  ran- 
gée, que  laBeaulTe,  à caufe  de  fes  vaftes  campagnes.  U n’y  avoit  en- 
tre les  deux  armées  qu’un  petit  efpace  de  plaine,  fans  ruHTeau,  fans  bois, 
& fans  buiffons  ; & il  ne  tenoit  qu’aux  Généraux  d’en  venir  aux  mains  ; 
mais  ils  avoient  chacun  leurs  raifons , pour  ne  le  pas  faire. 

Le  Prince  de  Condé  , excepté  les  fix  mille  Gafcons  , que  le  Comte 
de  Grammont  lui  avok  amenez,  n’avoit  que  des  Troupes  nouvellement 
o'«  vint  levées , & peu  aguerries , & il  n’avoit  guéres  compté  pour  le  fuccès  de 
fMi  aux  Pqjj  deflan  , que  fur  la  fuqirife  :.  au  lieu  que  l’armée  CathoHque  étoit 
compofée  la  plùpart  des  vieilles  bandes  & des  Troupes  de  la  Maifon  du 
Roy.  Quant  au  Roy  de  Navarre,  il  prévoyoit  que  les  Troupes  du  Prin- 
ce de  Condé,  qui  étoient  mal  payées,  & très-mal  équipées,  ne  feroienc 
pas  long-temps  fans  fe  débander  , & de  plus  il  attendoit  le  puifTant  ren- 
fort des  SuilTès,  qui  lui  donneroit  bicn-tôt  une  fupériorité  entière  fur  les 
ennemis.  Ceft  pourqutû  il  crut  qu’il  étcût  de  faprudence  detemporifer,  &. 
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de  ne  pas  expofer  le  falut  du  Royaume  au  hazard  d’une  bataille  , quelque  ■ 
avantage  qu'il  eût  actuellement  lut  l’armée  Huguenote.  ‘f®*- 

Les  années  furent  ainfi  en  préfence  pendant  trois  heures , fans  faire 
autre  chofe,  que  quelques  légères  elcarraouches,&  fe  canonner.  Après 
quoi  le  Prince  de  Condé,  content  d’avoir  feit  paroître  par  fa  contenan- 
ce qu’il  n’appréhendoit  pas  la  bataille,  fit  retraite  en  très-bon  ordre,  Sc 
alla  fe  camper  à Lorges  à une  lieuë  de-li , fans  être  pourfuivi  ; & puis 
trois  jours  après  il  alla  reprendre  Baugenci  qu’il  avoir  abandonné.  U s’eu 
faifit  aifément,  la  place  n’éunt  pas  en  état  de  refiûer  , & la  donna  au 
pillage  à fes  foldats,  pour  leur  tenir  lieu  de  leur  folde. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  & le  Connétable  ayant  appris  la  rupture  r,  dhc  a 
du  Trîâté,  revinrent  à l’armée.  Elle  fut  jointe  un  peu  après  par  fix  mil-  Gmfi  »- 
4e  Suifles  fous  les  ordres  du  Colonel  Freulich , & par  dix  Cornettes  de 
cavalerie  Allemande  fous  le  Comte  Rhingrave. 

- Dès  que  le  Prince  de  Condé  eut  appris  cette  nouvelle,  il  fit  prompte-  b UVmct 
ment  dlmantelea:  Baugenci;  & faute  d’argent,  pour  foudoyer  fes  Trou-  ^ 
pes,  ilenjetta  unepanie  dans  quelques  villes  de  la  Loire  & des  envi- 
,xons  , fe  retira  avec  le  refte  à Orléans,  & abandonna  la  campagne  à d„, 
l’Armée  Catholique  , jufqu’i  ce  qu’il  pût  être  fecouru  par  les  Princes  mftvtMix 
Proteftans  d’Allemagne  & par  la  Reine  d’Angleterre,  avec  lefquels  il  a- 
voit  déjà  commence  à traiter. 

■ Dandelot fut  envoyé  en  Allemagne,  & Rriquemaut  avec  le  nouveau 
Vidame  de  Chartres  en  Angleterre , pour  hâter  les  fecours,  Soubil'e 
i Lyon,  la  Rochefoucault  en  Xaintonge,  Duras  en  Guyenne,  Mont-  . 
gommery  en  Normandie , le  Prince  de  Porden  en  Champagne,  d’au- 
tres dans  les  autres  Provinces  , pour  y ralfiirer  le  parti  par  leur  pré- 
fence & par  leur  autorité  , & Gcnlis  , Bouchavanes  ik  l’Amiral  fe 
renfermèrent  dans  Orléans  avec  le  Prinoe  de  Condé  , pour  la  dé- 
fendre. 

Les  Chefs  de  Mrroée  Catholique  après  cette  retraite  du  Prince  & la 
féparation  de  fon  armée , qui  leur  tenoient  lieu  d’une  grande  viâoire, 
purent  tous  les  moyens  polfibles , pour  achever  de  ruiner  ce  parti,  qUl 
paroifibit  déjà  fort  ébranlé  ; car  à cette  occafion  grand  nombre  de  fol- 
dats avoient  deferté , & plulieurs  Gentilshommes  s’étoient  retirez,  les 
uns  étant  déjà  ennuyez  de  la  guerre , les  autres  par  chagrin  de  n’étre 
pas  aifez  confidércz  des  Généraux,  les  autres  faute  d’argent,  d’autres 
pour  liuver  leurs  Terres , dont  ils  jqijfféhiendoient  le  pillage,  & plufieurs 
gagnez  fecrétement  parla  Cour,  ou  bien-ailés  de  jouïr  du  privilège  de 
ramniftie,  que  l’on  fit  publier  par  tout  en  laveur  de  ceux  qui  meuroient 
bas  les  armes. 

On  fit  agir  le  Parlement  de  Paris,  où  depuis  le  dernier  jour  de  Juin  ôcctjiufi 
pendant  tout  le  mois  de  Juillet  on  rendit  divers  Arrefts,  tendant  tous  au  « 
même  but,  qui  étoit  d’affbiblir  la  Faélion  Huguenote.  Par  le  premier 
* on  proferivit  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  convaincus  d’avoir  brifé  les 
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Images,  8c  leurs  biens  furent  abandonner  au  pillage.  Cet  Arreft  cauli 
de  grands  defordres  à Paris , & la  mort  de  plus  de  quatre-vingt  perfon- 
nés.  Par  le  fécond  («)  tous  les.  Bénéfices  de  ceux  qui  fuivoient  le 
Prince  de  Condé,  furent  déclarez  vacans  & impétrables.  Cela  regar. 
doit  principalement  le  Cardinal.de  Châtillon  ; nommé  alors,  comme  j’ai 
déjà  dit.  Comte  de  Beauvais.  Par  le  troifiéme  (à)  les  CommUTaires  des 
quartiers  de  Paris  eurent  ordre  de  faire  recherche  de  tous  les  t^s  de 
ceux,  qui  étoient  abfens  de  leurs  maifons  fans  un  fujet  légitime.  Par  le 
quatrième  (f)  il  fut  ordonné  à tous  les  Juges  &OSiders  du  Roy  de 
donner  dans  la  quinzaine  leur  fignature  au^'ormulaire  fait  par  la  Sor* 
bonne  fous  le  Régné  de  Henri  II.  Par  le  cinnuiéme  (<f)  il  fut  permis  i 
toutes  les  Communautez  des  villes  & des  villages  de  prendre  les  armes 
contre  tous  ceux  qui  molefteroient  les  Prêtres  , ou  fcroient  des  Aflèm- 
blées  publiques,  oufecrétes,  & ordonné  de  fefaifir  de  tous  les  MiniC. 
très , Surveillans  , & autres  OfiRders  des  Prêches  de  la  nouvelle  Reli- 
gion, avec  défênfe  de  les  recevoir,  ou  cacher,  fous  les  peines  ftatuées. 
contre  les  criminels  de  leze-Majefté. 

Outre  cela  le  Parlement  délibéra  fur  la  manière  de  procéder  contre  la, 
ville  d’Orléans , & contre  les  autres  villes,  quis’étdent  déclarées  pour 
k Prince  de  Condé.  Sur  quoi  ce  Prince  publia  fes  motifs  de  récufa- 
rion,  (e)  principalement  contre  le  Premier  Préfident  le  Maître,  les  Pré* 
lîdens  de  Saint  André,  deThou,  Seguicr,  de  Harlay,  Dormi,  contre 
les  Confelllers  Guyant,  Boüete,  Anjorrant,  Legrieu,  Chambon , des 
Dormans,  Paye,  Brûlait,  Longueuil,  Therouenne,  contre. tous  les 
Confelllers  Clercs,  les  Procureurs  & Avocats.  Généraux,  6c  quelques 
autres.  Cet  Ade  étoit  ligné  du  Prince , de  l’Amiral , . de  Genlis , & des 
principaux  Sdgneurs , qui  s’étoient  renfermez  dans  Orléans  : Ce  qui 
n’empêcha  pas  que  par  Arreft  du  vingt-fepriéme  de  Juillet,  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  à Rouen,  à Lyon,  à Orléans,  & tueurs  en  far 
veur  des  Huguenots,  nefuflènt  déclarez  rebelles,  ennemis  de  Dieu  & 
du  Roy,  6c  tous  leurs  biens  confifquez.  s’ils  ne  rentroient  dans  leur  de* 
Voir.  On  ne  comprit  point  dans  l’Atreft  le  Prince  de  Condé,  parce 
qu’on  vouloir  bien  fuppofer,  en  conféquence  de  ce  qui  s’étoit  palTé  i 
U Conférence  deBaugenci,  qu’il  n’étoit  pas  libre,  mais  detenu  comr 
me  prifbnnier  par  les  Rebelles.  Il  ne  laiffa  pas  d’oppofer  .à  cet  Arreft 
un  nouveau  Manifefte(/),  où,  comme  il  aveât  fait  dans  les  autres,  il 
prétendoic  juftifier  fa  conduite  à tous  les  bons  François  & aux  Prin- 
ces étrangers. 

Toutes  ces  procédures  contre  les  Calviniftes  eurent  beaucoup  d’effet, 
parce  qu’elles  furent  ea  même  temps  foûtenuës  par  la  vigueur  des 
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Chefs  de  l’Armée  Catholique,  qui  fe  mirent  en  campagne , pour  remet- 
tre fous  l’obéïirance  du  Roy  les  places  revdtées. 

Comme  Orléans  étoit  la  plus  importante  de  toutes  par  fa  fituation  au 
centre  du  Royaume  , par  le  voifinage  de  Paris , par  Ion  pont  fur  la  ri- 
vière de  Loire  , qui  ftit  la  communication  d’une  moitié  de  la  France  a^ 
vec  l’autre , & qui  facilitoit  les  correfpondances  des  Calviniftes  de  la 
partie  du  Royaume  qui  eft  eu  deçà  de  cette  rivière,  avec  ceux  d'au-de- 
là , le  principal  deflein  qu’on  fe  propofoit , étoit  de  réduire  cette  pla- 
ce : mais  la  préfence  du  Prince  qui  s’y  étoit  jetté  pour  la  défendre , les 
bonnes  &nombreufes  troupes  qu’il  y avoit , les  magafins  remplis  de  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche , dont  il  avoit  eu  loin  de  la  pourvoir^ 
les  fortifications  qu’il  y avoit  faites,  l’attachement  de  la  plûpart  des  Bour- 
geois à la  nouvelle  Raigion , tout  cela  en  rendoit  l’attaque  infiniment 
difficile.  U y avoit  fujet  d’appréhender  que  l’Armée  Royale  ne  s’y  ruï- 
nât  entièrement , & que  la  longueur  du  liège  ne  donnât  le  temps  aux 
troupes  étrangères  de  venir  au  fecours  des  aflîégez  , ou  de  s'établir 
dans  les  autres  places  prifes  par  les  Huguenots. 

C’eft  pourquoi  le  Roy  de  Navarre,  par  l’avis  du  Connétable  & du  Duc" 
de  Guile , fe  détermina  à des  entreprifes  plus  aifées  & plus  fures , & 
qui  étoient  en  même  temps  des  acheininemens  à la  réduéfion  d’Or- 
léans. Ce  fut  de  reprendre  les  autres  villes , principalement  celles  de  la 
Loire  & des  environs,  qui  ferviroientà  bloquer  Orléans  de  loin,  pour 
revenir  enfuite  fur  cette  place , quand  elle  auroit  confumé  la  plûpart  de 
fes  vivres. 

Us  décampèrent  donc  l’onzième  de  Juillet  : & faifant  courir  le  bruit 
•qu’ils  alloient  mettre  le  fiége  devant  Orléans,  ils  tombèrent  tout  à 
coup  fur  Blois  , dont  la  garnifon  épouventée  fefauva  par  le  pont  : & 
en  même  temps  le  Duc  de  Guife  ayant  fmt  donner  falTaut  par  une 
petite  brèche , que  quelques  volées  de  canon  avoient  faite  à la  mu- 
raille qui  ne  Valoir  rien  , la  ville  fut  emportée , & abandoimée  au  pil- 
lage 

Cet  exemple  intimida  la  ville  de  Tours  beaucoup  plus  forte  & plus 
confidérable  A peine  eut-on  ouvert  la  tranchée , oc  drelTé  une  bat- 
terie , que  les  Bourgeois  appréhendant  le  fort  de  ceux  de  Blois , fe 
füûlevérent  contre  la  garmlon , la  chafTérent , & fe  rendirent  par  ca^ 
pitulation. 

Le  Maréchal  de  Sânt  André , qui  avoir  été  détaché  avec  l’arriére- 

farde , pour  aller  foûmettre  Poitiers , crut  d’abord  qu’il  y trouveroit 
eaucoup  de  réliftancc.  11  fit  battre  la  muraille  pendant  deux  jours , 
& puis  donner  un  alfaut , plûtôt  pour  tâter  les  ennemis , que  dans  l’ef- 
pérance  de  l’emporter  : mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  ceux 
qui  gardoient  la  murmlle , fe  idifperfer  en  défordre  à la  première  dé*- 
charge  qu’il  fit  faire  fur  eux,  & les  gens  s’emparer  du  rempart  prefque 
fans  coup  férir. 

U fut  bien-tôt  informé  de  la  caulè  de  ce  fuccès  fi  inefpéré.  Un  nom- 
mé Pineau , Receveur  des  deniers  du  Roy  ea.ee  pays-là , avoit  con- 
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~ fervé  le  Château , ou  il  s’étoit  retiré , quand  les  Hueuenots  fè  faifirent 
« *■  de  la  ville  : & quelques  inllanccs  qu’ils  lui  fiflent  de  le  leur  rendre , 

il  fàifoit  tirer  fur  quiconque  s’en  approchoit  de  trop  près , leur  difant 
cependant  qu’il  ne  prétendoit  point  fe  déclarer  contre  ceux  de  leur 
parti  : mais  feulement  conferver  au  Roy  quelque  argent , dont  il  é- 
toit  refponfable , & qu’il  avoit  rois  dans  le  Chateau. 

Celui-cy  donc  voyant  qu’on  donnoit  falTaut,  fit  pointer  quelques 
canons  qu’il  avoit  au  Château  , & tirer  contre  les  foldats  Huguenots, 
qui  défendoient  la  brèche.  Ceux-cy  fe  trouvant  ainfi  entre  deux  feux, 
l abandonnèrent.;  d’où  fùivit  la  perte  de  la  ville  : elle  ne  fut  pas  plus  é- 
pargnée  par  les  foldats  du  Maréchal , que  Blois  l’avoit  été  par  ceux  du 
Roy  de  Navarre. 

Mémoires  ^ ville  d’Angers  fut  auffi  furprife  par  le  Château , qui  tenoit  pour  le 
tic  (üici-  Roy  : & ce  fut  Puy-Gaillard , que  le  Duc  de  Monfpenlier  avoit  chargé 
nau  I.}.  Je  cette  entreprife,  qui  s’en  rendit  maître- 

. L’Armée  de  Tours  Sccelle  dePcàticrs  s’étant  réunies,  marchèrent  droit 
uprimm  à Bourges,  pour  en  faire  le  liège  : & le  Roy  de  Navarre,  pour  animer 
n»!  iW/«.  les  foldats , voulut  que  le  Roy  y commandât  en  perfonne.  Il  alla  lui- 
.D»viU.l.j.  le  prendre  au  Bois  de  Vincennes,  où  il  étok  demeuré  jufqu'alors, 
& avec  un  grand  Cor]>s  de  cavalerie  le  conduifit  au  Camp. 

Ce  fut  la  première  ville , qui  arrêta  la  rapidité  des  conquêtes  de  l’Ar- 
mée Catholique. 

D’Yvoy  frere  cadet  de  Genlis  , excellent  homme  de  guerre , y com- 
mandoit  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  Com- 
pagnies de  cavalerie  ; & il  fut  bien  fécondé  par  les  Bourgeois  Hugue- 
nots , qui  y étoient  alors  en  grand  nombre. 
it  ne  laift  L’Armée  Royale  étant  arrivée  devant  la  place  le  dixiéme  d’Aouft,  on 
fjs  dtc/ifi-  commença  l’attaque  peu  de  jours  après.  Fdle  fut  bravement  foûienuë  ; 
iHkr  fin  gr  d’Yvoy  tenoit  fans  cefîè  en  haleine  les  afliégeans , par  les  vigoureu- 
fes  & continuelles  forties  qu’il  faifoit  jour  & nuit.  Dans  une  de  ces  for- 
ties  cinq  Capitaines  des  troupes  du  Roy  furent  tuez  ; & Charles  de  la 
Rochefoucault,  Comte  de  Rendan,  Colonel  Général  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife , Charge  dont  le  Roy  avoit  dépouillé  Dandelot , reçut  une  arque- 
bufade  à la  tète,  de  laquelle  il  réchapa  toutefois,  quoi  qu’en  dite  Da- 
vila , qui  s’eft  mépris  fur  le  temps  de  la  perte  que  le  Roy  fit  de  ce  brave 
Seigneur;  mais  enfin  d’Yvoy  n’efpérant  aucun  fecours  , demanda  à ca- 

Eituler  fur  la  fin  du  mois  d’Aoult , & obtint  une  compofition  honora- 
le.  Le  Prince  de  Condé  lui  en  fit  de  û cruels  reproches , qu’il  fut  o 
bligé  de  fe  retirer  chez  lui , ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur 
dans  les  troupes  Huguenotes. 

Il  eû  fort  vrai-femblable  qu’il  eût  tenu  davantage  , s’il  avoit  prevû  le 
malheur  qui  arriva  à quelques  troupes  du  Roy  , prefque  dans  le  même 
temps  qu’il  capituioit. 

Lifrme  Jt  Commc  la  longueur  du  fiége  avoit  beaucoup  confumé  de  poudre,  8c 
qu’on  vouloir  augmenter  les  batteries  , on  fit  venir  de  Paris  un  convoy 
tle  lix  pièces  d’artillerie , &. de  trente-lix  chareaes  chargées  de  barils  de 

pou- 
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poudre , & d'autres  de  boulets  , & efcorté  des  quatre  Compagnies  de 

Gens  d’armes  de  Gonnor , de  Sipierre , d’Elbeuf , & de  Vaudemont , 

& de  deux  Enfeignes  d’Infenterie.  Le  Prince  de  Condé  en  ayant  été  „ 
averti , fit  fortir  mr  les  huit  heures  du  foir  le  dernier  jour  d’Aouft,  l'A- 
mirai  avec  huit  cens  chevaux , qui,  ayant  marché  toute  la  nuit , tomba 
le  lendemain  vers  le  midi  fur  l’efcorte.  Elle  fut  chargée  fi  vivement  par 
Genlis  & par  Moüy  . qu’elle  fut  en  un  moment  dilllpée , l’Infanterie 
taillée  en  pièces  , & le  convoy  pris.  Troemarton  Ambafiadeur  d’An- 
gleterre , qui  alloit  de  Paris  au  Camp  avec  ce  convoy , fut  du  nombre 
des  prifonniers  ; & on  le  conduifit  a Orléans  , où  le  Prince  eut  grand 
foin  de  le  traiter  avec  beaucoup  de  civilité.  La  joye  fut  grande  dans 
la  ville  : mais  elle  fut  courte  , à caufe  de  la  prife  de  Bourges , qu’on  ap- 
prit prefque  en  même  temps , & de  l’inquiétude  , où  l’on  y fut , fur  la  ■ 
nouvelle  expédition , dont  on  fçut  qu’on  délibéroit  dans  le  Camp  du 
Roy. 

'Tout  ce  qu’on  avoir  fait  jufques-là  n’étoient  que  dès  préludes , pour 
en  venir  au  fi^c  d’Orléans.  • C’étoit  le  premier  deflèin,  qu’on  avoit  eu;  • 

& le  Duc  de  Guife  & le  Connétable  étoient  encore  d’avis  de  foire  ce 
fiége  pour  deux  raifons.  La  première,  que  cene  ville  étant  ifolée  par 
la  prife  de  toutes  les  autres  , dont  elle  pouvoir  avoir  des  fecours  de  vi- 
vres & d’hommes  , il  falloir  qu’elle  fuccombât , fi  elle  étoit  vivement’ 
attaquée.  La  fécondé , que  les  principaux  Chefs  de  la  Faflion  Hugue- 
note y étant  renfermez,  ils  ne  pourroient  échapper , & que  leur  prife  fi- 
niroit  la  guerre.  Mais  la  Reine  fut  d’un  fentiment  contraire , & fit  ré- 
foudre le  liège  de  Rouen  par  la  raifon  que  je  vais  dire. 

Briquemaut  avoit  conclu  le  Traité  du  Prince  de  Condé  avec  la  Reine 
d’Angleterre , & n’ayant  pû  faire  autrement , y avoit  laifie  metu'e  des 
conditions  très-facheufes  pour  le  Royaume.  RtmiAn- 

Cette  Princefle , qui  ne  cédoit  en  habileté  à aucun  des  Souverains 
qui  regnoient  alors  en  Europe , avoit  déjà  bien  affermi  fon  autorité  dans 
fes  Etats  , & par  les  fages  oc  utiles  réglemens,  qu’elle  y avoit  faits  pour 
le  Commerce,  & pour  rendre  la  Nation  redoutable,  s’étoit  attiré  l’a- 
mour & l’eftime  des  peuples.  Elle  ne  penfoit  qu’à  augmenter  l’un  & 
l’autre , & le  plus  fur  moyen  qu’elle  pût  choifir  dans  cette  vûë  , étoit 
d’ouvrir  une  porte  aux  Anglois,  pour  rentrer  dans  le  Royaume  de  Fran- 
ce, d’où  ils  avoient  été  fi  honteufement  chalTez  un  peu  avant  fon  Régné, 
après  y avoir  infulté  à la  Nation  Franço'ife  pendant  plus  de  deux  liécles 
& demi. 

Elle  avoit  une  haine  particulière  contre  le  Duc  de  Guife , non  feule- 
ment parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  enlevé  Calais  aux  Anglois  , & tout 
ce  cm’ils  poffédoient  aux  environs  : mais  encore  pour  la  jaloufie  que  lui  £ul 
caufoit  la  Reine  d’EcolTe  nièce  de  ce  Duc , laquelle  ne  fe  pouvoir  foûte-  fab.part.  i. 
tenir  contre  elle , que  par  la  puifTance  que  la  Maifon  de  Guife  avoir  à la 
Cour  & dans  le  Royaume. 

Elle  avoit  conçû  un  nouveau  chagrin  contre  cette  Maifon , à caufe 
des  effbns,  qu’elle  fçavoic  que  le  Duc  de  Guife  avoir  faits  à Rome  au- 
près 
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près  du  Pape  Pie  IV.  pour  la  faire  excommunier , & déclarer  incapable 
de  fticcéder  à la  Couronne  d’Angleterre , & ranimer  le  nani  Catholique 
de  ce  Royaume  en  faveur  de  la  jeune  Reine  d’EcofTe.  Ainfi  par  fon  in- 
clination, & par  le  motif  defes  intérêts  particuliers , & de  ceux  de  fa 
Nation  , elle  ne  pouvot  être  dans  une  dilpofition  plus  favorable  pour  les 
Calviniftes  de  France , & pour  les  delTeins  du  Prince  de  Condé. 

Elle  étoit  même  en  état  de  lui  fournir  des  fecours  très-prompts , parce 
que  depuis  quelques  années  elle  avoir  employé  tous  fes  revenus  à bâ  i 
quantité  de  vaillèaux , pour  fc  rendre  indépendante  des  Républiques  uc 
Venife , de  Gènes  , de  Lubeck , de  Hambourg  ; de  Dantzic  , qui  . - 
fbumilToient  à Henri  VIIL  fon  pere.  Elle  avoir  fait  fondre  quantité  le 
canons  , acheté  des  armes , fait  des  magafins  de  munitions  de  vivres  & 
de  guerre  , augmenté  fes  garnifons , & fortifié  fes  places  du  côté  de 
rÊcolTe  : & depuis  l’année  précédente  voyant  croître  les  troubles  de 
France , elle  avoir  armé  fur  terre  St  fur  mer , pour  ne  pas  manquer  les 
occafions  d’en  profiter. 

Elle  écouta  très-favorablement  Briquemaut  8c  le  Vidame  de  Chartres, 
' Envoyez  du  Prince  de  Condé  , St  leur  promit  de  le  foûtenir  de  tout 
fon  pouvoir.  Il  n’étoit  plus  queftion  que  de  la  manière , dont  elle  le 
feroir. 

Ces  deux  Seigneurs  lui  demandoient  des  foldats  8c  de  l’argent , 8c  el- 
le y confentoit  : mais  elle  leur  déclara  qu’elle  ne  leur  en  donneroit  pas, 
qu’on  ne  lui  accordât  quelques  places  pour  la  fureté  de  fes  troupes , 
8c  qu’ils  ne  lui  promilTént  que , fuppofé  qu’ils  fulfent  un  jour  nuîtres  de 
DavUa.l.j.  Calais , ils  le  rendroient  à la  Couronne  d’Angleterre. 

Ces  propofitions  ayant  été  envoyées  au  Prince  de  Condé  , 8c  propo- 
fées  dans  le  Confeil,  révoltèrent  plulieurs  de  ceux  qui  y affiftoient.  Ils 
dirent  qu  il  valoit  mieux  prendre  toute  autre  réfolution  , que  de  livrer 
des  places  aux  ennemis  mortels  de  la  France;  que  ce  feroit  couvrir  leur 
parti  d’une  infamie  étemelle , 8c  que  par-là  ils  feroient  à jamais  en  exé- 
craiion  à tout  le  Royaume,  8c  à toute  l’Europe  : mais  les  Minifttes 
Huguenots , qui  avoient  grande  autorité  dans  les  délibérations  , n’é- 
toient  pas  fufceptibles  de  ces  fortes  de  fcrupules , 8c  abufant  des  plus 
faintes  maximes , pour  autorifer  les  attentats  les  plus  horribles  , ils  re- 
partirent qu’il  s’açilToit  de  la  caufe  de  Dieu  , 8c  que  des  refpeéls  hu- 
mains 8c  às .intérêts  périfTables  ne  dévoient  pas  entrer  en  concurrence 
avec  un  tel  motif  Us  parloient  ainfi  d’autant  plus  hardiment , qu’ils  f^a- 
voient  iur  cela  les  intentions  du  Prince  de  Condé  8c  de  l’Amiral , qui, 
dans  le  preflant  danger  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , fe 
crurent  difpenfez  de  rien  ménager , 8c  en  droit  d’avoir  recours  aux  mo- 
yens les  plus  extrêmes.  Ils  envcn’érent  la  carte  blanche  à la  Reine  d’An- 
gletere,  avec  laquelle  le  Traité  fut  figné  en  leur  nom  aux  conditions  fui- 
vantes. 

jt  ifutlUi  Que  le  Havre  de  Grâce  feroit  mis  en  la  puifTance  de  la  Reine  d’ Angle. 
(mjihni  terre  ; qu’elle  y tiendroit  une  garnifon  de  uois  mille  hommes , 8c  que 
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nul  foldat  François  n’y  pourroit  demeurer  fans  le  confentement  de  ce- 
lui > qu’elle  y auroit  mis  pour  Commandant. 

Quelle  reraettroit  cette  place  entre  les  mains  du  Roy,  lors  gu’a- 
près  la  guerre , par  la  médiation  du  Prince  de  Condé , Calais  (croit 
reftitué  a la  Couronne  d’Angleterre  ; qu’elle  envoyeroit  uois  autres 
mille  hommes , pour  aider  le  Prince  à la  défenfe  de  Rouen  & de  Diep- 
pe- 

Qu’elle  lui  fourniroit  cent  mille  écus  d’or  , foixante  & dix  mille  dès 
que  le  Havre  feroit  livré  , & trente  mille  un  mois  après  , & quarante 
miHe  pour  les  gamifons  qu’elle  mettroit  à Rouen  & à Dieppe. 

Que  ni  elle  ni  le  Prince  de  Condé  ne  traiteroient  point  avec  le  parti 
contraire  fans  le  confentement  de  l’un  & de  l’autre. 

Ce  furent  là  les  principaux  articles  de  ce  Traité,  fait,  difoit-on,  con- 
tre la  faétion  de  la  Maifon  de  Guife , en  faveur  de  ceux  qui  en  étoienC 
opprimez , pour  avoir  embralTé  le  pur  Evangile.  Cette  PrincelTe  pu- 
blia quelque  temps  après  un  Manifefle,  pour  juRifîer  là  conduite,  où  el- 
le attribuoit  de  nouveau  la  guerre  civile  de  France  à l’ambition  du  Duc 
de  Guife , qui  tenoit  le  Roy  & la  Reine  Mere  en  captivité  , & ne  leur 
permettoit  pas  de  remédier  aux  defordres  de  l’Ekat , proteftant  que  ce 
n’étdltnullement  à eux  qu’elle  en  vouloir , mais  qu’elle  prenoit  feule- 
ment des  mefures  pour  la  fureté  de  fon  propre  Etat , pour  la  défenfe 
de  la  nouvelle  Réforme , & pour  le  bien  du  Royaume  de  France. 

Ce  Traité  ranima  le  parti  Huguenot  , qui  avoir  été  fort  confterné 
des  fuccès  de  l’Armée  Royale  ; mais  il  eut  un  eifet  tout  contraire  fur 
l’cfprit  de  plufieurs  Gentilshommes , en  qui  leur  attachement  pour  le 
Prince  de  Condé  ne  put  l’emporter  lûr  l'amour , qu’ils  avoient  pour 
leur  patrie.  Entre  autres  les  lieurs  de  Piennes  & de  Morvilliers  l’aban- 
donnèrent. Le  premier  fc  rendit  auprès  du  Roy , pour  fervir  dans  fes 
troupes , & le  fécond , qui  commandoit  à Rouen  , fçachant  qu’on  lui 
envoyoit  une  garnifon  Angloife , fe  démit  de  fon  employ  , & fe  retira 
dans  une  de  fes  Terres  en  Picardie. 

Ce  fut  la  connoilTance , que  la  Reine  eut  de  cette  négociation  du  Prin- 
ce avec  Elizabeth , & des  conditions  qu’on  exigeoit  de  lui , qui  la  fit 
réfoudre  au  fiége  de  Rouen  , & beaucoup  changer  à l’égard  du  Prince 
de  Condé  & à l’égard  des  Huguenots.  Elle  & le  Roy  de  Navarre  fi- 
rent comprendre  au  Duc  de  Guife  & au  Connétable  , de  quelle  impor- 
tance il  étoit , que  les  Anglois  ne  fe  rendilTent  pas  maîtres  de  cette  Ca- 

gitale  de  laProvince  de  Normandie;  que  s’ils  y étoient  une  fois  établis, 
aris  même  feroit  en  danger  ; que  le  fiége  d’Orléans  dureroit  long- 
temps , que  pendant  ce  temps-là  la  Reine  d’Angleterre  feroit  palTer  au- 
tant de  troupes  qu’elle  voudroit  en  Normandie , & qu’à  la  faveur  des 
Huguenots  François,  dont  cette  Province  étoit  remplie , elle  s’enem- 
pareroit  ; que  le  Duc  d’Aumale  y ayant  très-peu  de  troupes  , ne  feroit 
pas  en  état  de  s’oppofer  à fes  entreprifes , & que  c’étoit  une  nécefli- 
llé  abfoluë  de  les  prévenir. 

y.  Bbbbb  Le 
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Le  Si^ee  de  Rouen  fut  donc  réfolu , & l’Année  marcha  de  ce  côté-IL. 
Le  Roy  ae  Navane  en  chemin  faifant  jetta  des  Troupes  dans  ChaAeau» 

dun  , Baugend  , Bonneval , Pluviers,  Eftampes,  Chanres,  Janville, 

nuriu'vin  pour  ferrer  Orléans  de  plus  près  , empêcher  les  vivres  d’y  entrer,  & ar- 
9Mï»fOHr  rêter  les  courfes  de  la  garniion. 

L’Armée  campa  à la  vûê  de  Rouen  au  bourg  de  Dernetal  le 
vingt-cinquième  de  Septembre,  & les  quartiers  furent  aulTi-tôt  diflri- 
buez. 


If^i. 

VArmit 

Csthoiit\m 


en  fétrt  1$ 
Si^r, 
Popelinié- 
re  1.  8. 


Cette  ville , une  des  plus  grandes  & des  plus  riches  du  Royaume,  eft 
lîtuée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine,  qui  coule  le  long  des  murailles 
du  côté  du  midi , & qui  étant  en  cet  endroit  fort  large  « très-profon- 
de , la  rend  inaccelTiblc  de  ce  côté-là.  Elle  eft  entourée  depuis  l’O- 
rient jufqu’au  Couchant  d’une  chaîne  de  montagnes  qui  la  commandent; 
& par  cette  raifon , la  perfêdion  où  l’art  des  lièges  a été  poné  depuis, 
lui  a fait  perdre  la  réputation  qu’elle  avoit  alors  d’être  alîez  forte  , à 
caufe  de  fon  large  & profond  fofte , & de  la  bonté  de  fes  murailles , qui 
d’ailleurs  n’étoient  flanquées  que  de  Tours. 

Sa  principale  force  confiftoit  dans  un  très-bon  Fort , dont  on  voit 
encore  aujourd’hui  quelques  ruines  , appellé  le  Fort  de  Sainte  Catheri- 
ne. 11  étoit  fitué  fur  la  montagne  la  plus  haute  de  même  nom  du  côté 
de  l’Orient.  Le  Duc  d’Aumale  avoit  déjà  feit  une  tentative  inutile,  pour 
s’en  rendre  maître , & avoit  été  repoulTé  par  Morvilliers , qui  com- 
mandoit  encore  alors  dans  la  ville  : mais  ce  Duc  avoit  mieux  réüflî  à 
Pont-Audemer  & à Honfleur  , qu’il  avoit  pris  avant  l’arrivée  de  l’Ar- 
mée Royale , & étoit  demeuré  campé  proche  de  Rouên , pour  l’y  atten- 
dre. - 


Mémoirft  Dès  que  le  Comte  de  Montgommery , qui  étoit  à la  tête  des  troupes 
de  Cillcl-  Huguenotes  en  baffe  Normandie , & qui  avoit  contraint  Monfieur  de 
oiii.*'  Matignon,  Lieutenant  de  Roy  dans  cette  partie  de  la  Province,  à fe 
renfermer  dans  Cherbourg , avoit  fçû  que  l’Armée  Royale  s’approchok 
de  Rouen  , il  étoit  venu  promptement  s’y  jetter , pour  la  défendre  : iSc 
fon  départ  avoit  donné  lieu  à Matignon , fécondé  du  Duc  d’Eftampes 
& de  Sebaftien  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues,  qui  lui  amenè- 
rent quelques  troupes  de  Bretagne , de  reprendre  Vire , S.  Lo , & 
quelques  autres  places  de  ces  quartiers-là  : enluite  de  cette  expédition, 
le  Vicomte  vint  joindre  l’Armée  devant  Rouen,  avec  une  partie  du  pe- 
tit corps  qu’il  commandoit. 

w ft»i  Quelque  diligence  que  l’Armée  Royale  eût  faite  , elle  ne  put  préve- 
" nir  les  Anglois , qui  avoient  déjà  débarqué  au  Havre  & à Dieppe  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Montgommeri  de  de  François  de  Bnqueville 
dMmt.  Baron  de  Colombiéres,Gentilsnomme  de  baffe  Normandie.  Deuxmil- 
Mémoir  V Soldats  de  la  flotte  Angloife  étpient  déjà  entrez  dans  Rouen.  La  gar- 

<ic  Braritü-  nifon  par  leur  arrivée  fe  trouva  riombreufe.  L’Infanterie  Françoife,  au 
me.  Tome  nombre  de  douze  cens  hommes,  étoit  l’élite  des  troupes  du  Prince  de 
des  coio-,  Condé.  Grand  nombre  de  Bourgeois  Huguenots  bien  armez  s’y  joigni- 
” ■ - rcBt i 
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rcnt  ; 3e  il  y avoit  outre  cela  quatre  Efcadrons  de  cavalerie , 6c  plus  de  ^ ^ . ' 

cent  Gentilshommes  volontaires.  , 

On  commença  le  fiége  par  l’attaque  du  Fort  de  Sainte  Catherine , & 
on  fc  fervit  delVvantage  que  donnoit  un  chemin  creux  qui  va  de  Rouen  ^f*"**~- 
à Paris  , pour  ouvrir  a tranchée  allez  près  du  Fort. 

Le  Comte  de  Montgommery  avpit  ajouté  aux  anciennes  fortiricaiions  ' 

une  efpéce  de  demi-lune  fort  ample , capable  d’arrêter  long-temps  les  • ^ 
afliégeans  , qui  d’ailleurs  étoient  fort  incommodez  des  pluyes  très  fré-  i 
quentes  pendant  l’automne  en  ce  pays-là.  Le  Capitaine  Monneins  , qui 
défendoit  leFort , les  fariguoit  extrêmement  par  fes  fréquentes  forties, 

3u’ii  commandoit  d’ordinaire  lui-même.  On  le  reconnoilToit  à fa  gran- 
e taille , à fa  rondache  , ou  bouclier  couvert  de  velours  verd  , & à Mémoir?»  * 

fon  morion  ou  cafque  de  même  parure  *.  11  en  lit  une  entre  autres  au  de  Branco- 
commencement  d’Oâobre , où  il  y eut  bien  du  lâng  répandu.  Elle 
fut  bravement  foûtenuë  par  le  jeune  Sarlabous  qui  commandoit  les  Ar-  Colonels, 
quebufiers  de  la  tranchée  , & Ait  blelTé.  Le  Rhingrave  y accourut 
avec  cent  de  fes  Reitres,  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  la  Cavalerie  Alle- 
mande; Monneins  fut  repoulTé  jufques  dans  les  folTez  du  Fort , & ]ar- 
Zai  jeune  & brave  Gentilhomme  de  l’Armée  du  Roy  y fut  tué. 

Si  la  vigilance  de  Monneins  avoit  répondu  à fa  bravoure , il  auroit 
terni  long-temps  les  afllégeans  devant  fa  {>lace  ; mais  il  fe  laifTa  (iirpren- 
dre  d’une  manière  qui  fit  grand  tort  à fa  réputation.  Jean  d’Hemeri  DivUa.l.j: 
Seigneur  de  Villers , qui  époufa  depuis  la  fœur  de  Henri  Davila  Auteur 
de  THiiloire  des  guerres  avilcs  de  France  , & auquel  il  raconta  depuip 
le  détail  de  cet  événement , étoit  de  jour  à la  tranchée  le  huitième 
d’Oûobre.  Il  s’apperçût  qu’il  paroifibit  très-peu  de  monde  fur  les  rem- 
parts & fur  la  demi-lune , & il  en  demanda  la  raifon  au  Capitaine  Louis 
qui  avoit  été  pris  depuis  deux  jours  dans  une  fonie. 

Celui-ci,  fans  trop  réfléchir  fur  ce  qu’il  devoit  répondre  , lui  dit  que  > 

durant  le  jour  les  Officiers  alloient  fe  repofer  & fc  divertir  dans  la  ville,  ' 

& que  la  plûpatt  des  foldats  en  faifoient  autant. 

Villers  crut  ne  devoir  pas  négliger  cette  connoifTance  ; il  parla  là- 
defTus  au  Duc  de  Guifedeau  Connétable,  qui  jugèrent, comme  lui, 
qu’il  feUoit  profiter  de  l’occafion.  Ils  firent  préparer  fécrétement  quan- 
tité d’échelles;  & ayant  donné  les  ordres  pour  l’afTaut,  toutes  les 
troupes  de  la  tranchée  fortirent  au  fignal  d’un  coup  de  canon , 3c  vin- 
rent à découvert  préfènter  l’efcalade  a la  demi-lune  3c  au  Fort. 

Uneanaquefi  brufque  3c  fi  peu  attendue  en  plein  jour,  3c  avant 
qu’il  y eût  de  brèche  fulfifante  pour  donner  un  alTaut , furprit  étran-  • 

gement  Monneins.  Il  paya  parfaitement  de  fa  perfonne  ; mais  ne  pou- 
vant  être  par  tout , 3c  n’ayant  pas  de  monde  pour  réfifier  en  tant  d’en- 
droits , il  fut  forcé,  3c  la  place  emportée  l’épée  à la  main.  U fut  obli- 
gé de  l’abandonner  3c  de  fe  lâuver  a la  ville.  ' 

^Bbbbba  Vü- 

* Oo  Toit  pir  cet  exemple,  & par  quelques  autres,  qa’oo  lé  Cnveit  encore  alors  debou-, 
cliers  en  France. 
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— — — Villers  qui  y fut  blefl?  d'un  coup  de  pique  au  vifage  5c  d’une  ar- 

Bràiîtome  ‘J^ebufade  au  côté  gauche  , & le  Vicomte  de  Martigues,  entrèrent  des 
loc.  cit.  premiers  dans  le  fort  ; 8c  Sainte  Colombe  Meftre  de  Camp , dans  la 
Mimoires  demi-lune.  Les  AlTaillans  y perdirent  peü  de  monde  , 8c  nulle  perfon- 
de Cartel-  ne  de  qualité  , excepté  le  Comte  de  Rendan , qui,  n’étant  pas  encore 
““  bien  guéri  de  la  blelTure  qu’il  avoir  reçûë  au  fiége  de  Bourges , a- 
drs’^ux  voit  voulu  commander  cet  alTaut.  Ce  Seigneur  ayant  été"  renver- 
Eenvains  fé  par  terre , une  grenade  lui  creva  entre  les  jambes  , 8c  la  gangré- 
eto^t  au  s’étant  mife  à la  bleflure  qu’elle  lui  fit , il  en  mourut  peu  de  jours 
après. 

C’étoit  un  des  plus  accomplis  Seigneurs  du  Royaume,  cadet  du  Prin- 
ce de  Marfillac,  qui  étoit  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé  , 8c  pere  de 
- , François  de  la  Rochefoucauld,  depuis  Cardinal , auflTi  illuftre  dans  fon 

' ‘ état  par  fa  piété  8c  par  fes  autres  grandes  qualitez , que  les  autres  Sei- 

gneurs de  la.  Maifon  le  furent  dans  la  guerre. 

• La  prife  du  fort  rendit  certaine  celle  de  la  ville  ; mais  comme  le  Roy 

8c  fon  Confeil  vouloient  en  empêcher  le  pillage  , on  ne  fe  prefia  pas  de 
la  forcer , dans  l’efpérance  qu’elle  demanderoit  à capituler  ; 8c  Caftel- 
nau  qui  étoit  préfent  au  fiége  , dit  <^ue  fans  cette  confidération  on  l’au- 
roit  pû  prendre  beaucoup  ^ûtôt  q^u  on  ne  la  prit. 

En  effet , comme  la  montagne  de  Sainte  Catherine  domine  entière- 
ment la  ville , une  batterie  que  l’on  drelTa  à my-c6te  , enfiloit  plufieurs 
^ rues , renverfoit  tous  les  retranchemens  que  les  afiiégez  y faifoient , 8c 

tuoit  une  infinité  de  monde. 

Cependant  Montgommeri,  qui  voj’oit  fa  gamifon  diminuer  de  jour 
en  jour , follicitoit  les  Anglois  du  Havre  8c  de  Dieppe  de  lui  envo- 
yer du  fecours  ; 8c  ils  en  prirent  tous  les  moyens  qu’ils  pûrent  ima-- 
' giner.  ‘ 

Le  Capitaine  Covillan  partit  de  Dieppe  avec  quatre  cens  Arquebu- 
fiers , 8c  arriva  fur  le  foir  dans  un  bois  proche  de  Rouen , pour  s’y  jet- 
DaviUL  J.  jgj.  ^ jg  Payeur  de  la  nuit  : mais  il  fut  découvert  par  Monfieur  de  Dam- 
ville  , qui  lui  tua  une  panie  de  fes  gens , 8c  diflipa  le  refie. 

. Ceux  du  Havre  furent  plus  heureux  ; car  ayant  pris  le  temps  de  la 
marée , trois  Ramberges  chargées  de  munitions  avec  de  l’argent  8c  fept 
cens  hommes  ayant  elfuyé  le  canon  de  Harfleur  8c  de  Quillebeuf,  8cfor- 
PopHinié-  cé  une  cflacade  queBanhélemi  Campi,  Ingénieur  Italien,  avoit  faite  à 
rcL8.  Caudebec  , arrivèrent  au  Port  de  Rouen  , 8c  y firent  entrer  ce  fe- 
■ cours. 

L’opiniâtreté  de  cette  défenfc  fit  que  les  afîiégeans  redoublèrent 
leurs  effons.  Ils  embrafTérent  dans  leur  atrai^e  la  porte  de  Martinvil- 
le  qui  efl  au  pied  de  la  montagne  de  Sainte  Catherine  , 8c  celle  de 
Saint  Hilaire  qui  efl  à côté  en  tirant  vers  le  Nord.  Le  canon  rédui- 
fit  en  poudre  tous  les  ouvrages  que  les  afiiégez  avdent  faits  dans  le» 
deux  fauxbourgs , 8c  ils  furent  obligez  de  les  abandonner , après  avoir 
mis  le  feu  aux  maifons  qui  y étcâent  refiées.  La  tranchée  fut  poufiée 
jufqu'à  la  contrefearpe,  8c  une  grande  brèche  faite  à la  muraille^ 

Un 
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Un  trifte  accident  fit  différer  l’affaut  qu’on  étoit  prêt  d’y  donner  : Ce  ^ 
fut  la  blelTurc  du  Roy  de  Navarre,  lequel  vifitant  la  tranchée,  & fe  dif-  ztity  iU 
pofant  à attaquer  la  brèche  en  perfonne,  reçut  une  arquebufade  qui  lui 
fracaffa  l'épaule.  La  playe  fut  jugée  mortelle  par  les  Chirurgiens;  & en 
effet  après  le  fiége,  s’étant  fait  mettre  fur  la  rivière  pour  être  tranfporté 
à Saint  Maur  auprès  de  Paris,  on  fut  obliçé  de  le  remettre^à  terre  a An- 
dely  à quelques  lieuës  de  Rouen  ; & la  fievre  ayant  violemment  redou- 
blé, il  y mourut  dans  fa  quarante-cinquième  année.  C’étoit  un  Prince  ca»am 
dont  le  courage  & l’humeur  maniale  Wréditaire  à tous  ceux  du  Sang 
de  Bourbon,  répondoient  au  rang  où  fa  naiifance  l’avoit  élevé.  Le  mal-  ’ 
heur  des  temps  oc  l’ambition  de  fes  proches , plutôt  que  la  fienne  propre 
qui  ne  fut  jamais  fort  vive,  l’avoient  engagé  d’abord  en  de  fàcheufes  in- 
trigues. La  manière  dont  il  s’y  comporta,  fit  affez  voir  qu’il  y avoit^té 
entraîné  malgré  lui  ; & ce  fut  un  bonheur  pour  l’Etat  & pour  la  Reli- 
gion , qu’il  ne  joignît  pas  à fa  valeur  une  fermeté  & une  certaine  conf- 
iance néceffaires  pour  faire  réuflîr  les  entreprifes  hazardeufes  ; car  il 
étoit  auin  facile  à fe  laiffer  embarquer  par  ceux  qui.s’étoient  emparez  de 
fon  efprit,  qu’à  être  ramené  à fon  devoir, quand  on  lui  repréfentoit  qu’il 
s'en  étoit  écarté.  La  bonté  de  fon  naturel  ennemi  des  projets  violens , 
fes  fréquentes  irréfolutions  qui  rompoient  les  mefures  de  ceux  qui  a- 
voient  compté  fur  lui,  le  firent  beaucoup  méprifer  dans  le  parti  Hugue- 
not, comme  un  homme  incapable  defuivre  un  deffein,  & qui  donnoit 
dans  tous  les  pièges  que  fes  ennemis,  connoiffant  fon  foible  , lui  ten- 
doient.  Le  motit  du  bien  de  l’Etat  qu’il  aimoit,  les  grandes  efpé  rances, 
dont  on  l’amufa,  la  jaloufie  qu’il  avoit  conçue  contre  le  Prince  de  Con-  , 

dé,  le  fixèrent  enfin  dans  le  parti  Catholiq^ue,  malgré  les  follicitations 
& les  reproches  de  la  Reine  de  Navarre  la  femme  , qui  par  le  cha- 
grin de  le  voir  tourner  du  côté  des  Catholiques  , & peut-être  aulli 
par  celui  qu’elle  conçut  de  fon  attachement  pour  une  Demoifelle  de  la. 

Cour  nommée  Roüet  , fe  retira  avec  fon  fils  Henri  dans  fes  Etats  de 
Béarn.  Pour  ce  qui  ell  de  la  Religion  de  ce  Prince,  chacun  en  jugea 
& en  parla  félon  fes  idées.  Il  efl  confiant  qu'ayant  été  perverti  par  les 
Prêches  du  Minifire  David  & de  Théodore  de  Bcze  , ü fut  au  moins  • 

quelque  temps  Huguenot.  Ce  qui  fe  paffa  au  Colloque  de  Poiffi , les 
diflérends  des  Miniufires  entre  eux, & l’oppofition  a u’ilvoyoit  entre  les  ^ 
Protefians  d’Allemagne  & ceux  de  France,  l’ébranlérent ; & après  s’ê- 
tre  réuni  avec  le  Duc  de  Guife  & le  Connétable , il  alloit  à la  Meffe.  nie. 
l e bruit  courut  que  le  Prince  de  Condé  fur  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  fa  . 
bleffure,  lui  ayant  envoyé  Ofquerque  fon  Maître  d’Hôtel  pour  s’infor- 
mer de  l’état  de  fa  fanté , ce  Prince  avoit  ordonné  à celui-ci  en  le  ren- 
voyant, de  dire  à fon  fiére,  qu’il  mourroit  dans  la  Religion  Protefiante: 
mats  d’ailleurs  par  une  lettre  que  le  Cardinal  Borromée  neveu  du  Pape  mei  apud 
Pîe  IV.  écrivit  à la  Reine,  il  eft  certain  que  cette  Princeffe  avoit  mandé  Frizon.  ia 
à Rome  qu’il  étoit  mort  bon  Catholique:  & ce  témoignage  doit  préva-  Gaii^pyr- 
loir  aux  bruits  populaires  rapportez  par  Brantôme,  & a ce  que  les  Hu- 
guenots  en  publièrent.  Vindoda, 
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- » ■ — Pour  revenir  au  fiége  de  Rouën,  la  blefiTure  du  Roy  de  Navarre  ayant 

différer  l’aflaut,  le  fanon  tira  plus  furieufement  tjue  jamais , & élar- 
m gif  encore  la  brèche  : mais  Montgommeri  avoir  ü bien  pris  fcs  mefu- 
res  , & fait  derrière  de  fi  bons  retranchemens  , qu’u  foûtint  l'af- 
*2  faut  depuis  nûdi  jufqu’au  fâr , & bien  des  gens  y périrent  de  part 
Mtficmi  & d’autre. 

Enfin  le  vingt-fixième  d’Oèlobre  une  mine  ayant  joué  fous  le  rempart 
proche  de  la  porte  de  Saint  Hilaire,  la  ville  fut  emportée  en  un  fécond 
■ • alfaut,  où  du  côté  du  Roy  fut  bleffé  à mort  le  brave  Sainte  Colombe 
frere  du  Meûre  de  Camp  dont  j’ai  parlé  ; le  Duc  de  Guife  avoir  donné  à 
ce  Gentilhomme  la  pointe  de  l’attaque  : Caftelpers  jeune  Gentilhomme 
de  grande  efpérance,  & le  Sieur  d’Andouins,  furent  tuez,  & François 
Mémoires  de  Cléves  Duc  de  Nevers,  bleffé.  On  fit  un  horrible  carnage  des  af- 
cieCaftd-  fiégez,  tant  fur  la  brèche,  que  dans  la  ville,  quoique  le  Duc  de  Guife 
nau.1.3.  çûj  recommandé  de  faire  bon  quartier,  même  aux  foldats,  excepté  aux 
.'■  '*■  Anglois.  ' 

- Ses  ordres  ne  furent  pas  mieux  obfervez  à l’égard  des  habitans.  Quel- 
ques efforts  qu’il  fit,  il  ne  put  être  maître  du  îoldat  pour  empêcher  le 

fiill^e.  On  fit  un  nouveau  commandement  le  lendemain  matin  i tous 
es  foldats  de  fortir  de  la  ville  : mais  il  n’y  eut  que  les  Suiffes  qui  obéï- 
rent.  Le  refle  continua  de  piller,  les  Officiers  fubaltemes  ne  fe  mettant 
pas  fort  en  peine  d’exécuter  l’ordre,  & profitant  eux-mêmes  de  l’occa- 
fion  de  fe  dédommager  des  dépenfès  qu’ils  avoient  faites  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  : ils  eurent  moyen  de  le  faire  dans  une 
ville  fi  riche. 

Le  Comte  de  Montgommeri  voyant  la  brèche  forcée,  fe  jetta  dans 
une  galère  qu’il  tenoit  prête  au  port.  Quelques  autres  des  principaux 
Officiers  de  la  garnifon  fe  fauverent  dans  des  barques  au  travers  de 
plulieurs  volées  de  canon  qu’on  leur  tira  des  bords  de  la  rivière;  & 
ayant  franchi  l’eftacade  de  Caudebec,  fe  réfugièrent  au  Havre. 

LttiM&U  Au  bout  de  trois  jours  les  foldats  ayant  affouvi  leur  fureur  & leur  ava- 
Kiiujt  n-  rice,  & s’étant  tous  raffemblez  fous  leurs  Enfeignes , le  Roy  & la  Reine' 
‘i^ns  Rouen  par  la  brèche  avec  le  Parlement , qui  s’étoit  retiré 
“ ‘ ' à Louviers  depuis  le  foûlévement  des  Huguenots.  On  délibéra  fur  la 

manière  dont  on  devoit  traiter  les  Habitans.  On  jugea  que  le  pillage  les 
avoit  fuffifamment  punis,  & on  le  contenta  de  faire  exemple  fur  quel- 

3ues-uns  des  plus  coupables  des  Magiftrats,  des  Bourgeois,  & de  ceux 
e la  garnifon  qui  avoient  été  pris. 

Zximfhj  Jean  du  Bofe  Sieur  d'Emandrevillç,  Second  Prélîdent  de  la  Cour  des 
Aides , homme  de  mérite , d’une  Famille  très-andenne  , & même  illuff 
emplois  confidérables  dont  les  ancêtres  avoient  été  hono- 
ifa  ftütn  rez,  mais  que  fon  attachement  au  Calvinifme  avoit  malheureufement  en- 
àri  UMxi-  gagé  dans  la  révolte,  fut  la -principale  viffime  facrifiée  au  jufte  reffenti- 
ftnij.  ment  du  Souverain,  il  fut  condamné  & exécuté  à mort  le  premier  do 
Novembre,  cinq  jours  après  la  prife  -de  la  ville. 

LeLabott-  Vincent  de  Grouchie,  Sieur  de  Socquence,  eut  le  même  fort  pour  le 
reutadiU.  ^ même 


— Digitized  by.C^tK'i^le 
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inSme  fujet.  Sa  mémoire  fut  rétablie  fous  le  Régne  fuivant,  par  la  con- 
fidération  que  le  Roy  Henri  III.  eut  pour  Charles  de  Socquence  Con-  tiens  *ui 
ieiller  au  Parlement  de  RouëUi  fils  du  défunt, après  qu’il  fut  rentré  dans  Mimoirts 
l’Eglife  par  l’abjuration  du  Calvirûfme.  Jean  Cotton  Sieur  de  Bertauvil-  Caftel- 
le  fut  le  compagnon  de  fon  fupplice  ;&  quelques  jours  après,  deux  Bour- 
geois,  nommez  Jean  Quidel  & Jean  Bigot,  furent  pareillement  exécutez, 
aulTi-bien  que  le  Minillre  Marlorat. 

Les  Huguenots  furent  fi  irritez  du  fupplice  de  Marlorat , & de  celui  Jtif  rifùBn 
du  Préfident,  qu’ils  ne  cefTérent  point  d^importuner  le  Prince  de  Condé, 
jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  tiré  vengeance.  11  les  fatisfit , en  faifant  pendre 
à Orléans  Jean-Baptifte  Sapin,  Confeiller  Clerc  au  Parlement  de  Paris, 
qui  avoit  été  pris  par  un  de  leurs  partis  fur  le  chemin  de  Tours.  Jean 
de  Troye,  Abbé  de  Gaftine,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Auguftin 
fubit  le  même  fupplice.  Les  Huguenots  donnèrent  à ces  exécutions 
le  nom  de  repréüulles  , quoiqu’il  fût  vifible  que  le  cas  étoit  tout-à- 
Ëiit  d^érent. 

Quant  aux  Officiers  de  la  garnifon  de  Rouën  faits  prifonniers  à la  Mémoires 
prife  de  la  ville,  le  Duc  de  Guife  obtint  la  grâce  de  la  plûpart,  & en  Braato. 
particulier  celle  de  Monneins  , blelTé  d’une  arquebufade  à la  cuilTe  ; 
mais  il  ne  put  fauver  le  Capitaine  Jean  de  Crofe,tout  le  Confeil  s’y  étant 
oppofé , parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  livré  le  Havre  aux  Anglois  ; & il 
fut  écartelé  pour  ce  crime. 

Après  ces  jugemens  rendus  & exécutez , & les  ordres  donnez  pour 
la  réparation  des  brèches  du  fort  de  Sainte  Catherine  & de  la  ville, on  fît 
un  détachement  de  trois  mille  Lanfquenets  ou  piétons  Allemands , & de 
quatre  Cornettes  de  Rcitres  qui  faifoient  douze  cens  chevaux,  pour  aller 
fous  les  ordres  du  Rhingrave  fe  camper  proche  du  Havre.  Ce  détache- 
ment fut  fuivi  d’un  autre  commandé  par  le  Sieur  de  Caftelnau-Mauviffie-  Mémoire* 
re,  & compofé  de  fix  Compagnies  d’infanterie  Françoife , chacune  de  <*«Caflel- 
deux  cens  hommes,  avec  cent  Cavaliers.  t ii  * 

Si  peu  de  Troupes  n’étoient  pas  fuffifantes,  pour  affiéçer  cette  place:  *' 

mais  en  attendant  qu’on  le  pût  faire , elles  étoient  deftinees  à empêcher 
les  courfes  de  la  garnifon  Angloife  dans  le  pays  de  Caux,  & à lui  cou- 
per les  vivres  qu  elle  en  tiroit.  Les  Anglois  a l’arrivée  de  ces  détache- 
mens  fortirent  fur  eux  au  nombre  de  fix  mille  hommes,  au  moment  que 
le  Rhingrave  fe  campoit  au  village  de  Graville.  11  y eut  un  rude  choc, 
que  les  Allemands  & les  François  Catholiques  foutinrent  avtc  beau- 
coup de  bravoure;  & Chriftophle  de  Baflbmpieire,  Lieutenant  Colo- 
nel des  Lanfquenets,  y fut  blefTé  : mais  malgré  tous  les  efforts  de  la 

Samifon  Angloife  , & les  fréquentes  forties  qu’elle  continua  de  faire, 
s confervérent  ce  polie,  s’y  retranchèrent,  & blotmérentla  place. 

Ce  fut  l’unique  place  confidérablc  qui  relia  aux  Huguenots  en  Nor- 
mandie,  parce  que  durant  & après  le  fiégede  Rouën,  ceux  qui  corn-  /**«»» 
mandoient  pour  le  Roy  en  div«s  endroits  de  cette  I^ovince,  forcé-  ’T'*'*' 
rent  Dieppe,  Caën,  Falaife,  & quelques  autres  villes  moins  importan- 
tes,  à fè  loûmettie,  & à recevoir  ganùToa  Royale.  Cependant  le  Roy,  Daviia.i  > 
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■■  — la  Reine,  toute  la  Cour,  & le  refte  de  l’armée  reprirent  la  route  de  Pa- 
ris:  & l’on  mit  en  des  quartiers  de  rafraîchilTement  la  plûpart  des  Trou- 
pes, qui  étoient  fort  tatiguées  par  de  il  longues  marches  & par  tant  de 
fiéges , & fur  tout  par  celui  de  Rouen , où  Villebon  fut  laifle,  pour  com- 
mander. 

La  mort  du  Roy  de  Navarre  pouvoir  caufer  de  grands  changemens, 
& brouiller  rifément  les  chefs  du  parti  Catholique.  La  Lieutenance  Gé- 
nérale du  Royaume  vacante  par  la  mort  de  ce  Prince  , étoit  un  objet  di- 

tne  de  l’ambition  du  Duc  de  Guife  , qui  l’avoit  déjà  poTédée  fous  le 
egne  de  François  IL  après  la  conjuration  d’Amboife , & de  celle  du 
Connétable,  du  Duc  de  Montpenher , & des  autres  Princes  du  Sang, 
qui  étoient  dans  le  parti  du  Roy.  Le  Prince  de  Condé  prétendok  de 
Ion  côté  que  cette  Charge  lui  étoit  dévoluë  par  la  mort  de  fon  frere, 
parce  qu’il  étoit  le  premier  Prince  du  Sang,  après  fon  neveu  Henri  Roy 
de  Navarre,  que  fon  jeune  âge  rendoit  incapable  de  la  polTéder.  Mais 
le  Duc  de  Guife  & le  Connétable,  que  des  intérêts  elTentiels  obligeoient 
k demeurer  parfaitement  unis,  ne  rirent  alors  aucune  démarche  pour  ce- 
la. Les  Princes  du  Sang  du  parti  Catholique  n’y  penférent  point,  ne  fe 
trouvant  pas  avoir  affez  d’autorité  pour  un  ri  haut  emploi,  & pour  com- 
Dsns  la  mander  au  Connétable  & au  Duc  de  Guife.  Enrin  le  Prince  de  Condé 
Note  lut  le  fe  piqua  aurii  de  modération  à cet  égard  , & la  rit  extrêmement  valoir 
arüclc  (le  Conférence  qu’il  eut  quelque  temps  après  avec  la  Reine  auprès 

h Confé-  de  Paris  : mais  dans  la  vérité  ce  qui  l’empêcna  de  s’attribuer  ce  titre,  fut 
rencedu  le  mauvms  état  où  fon  parti  étoit  réduit  par  tant  de  pertes,  dont  il  n’eùt 
Aioulin.  pû  fe  relever,  fans  les  nouveaux  fecours  qui  lui  vinrent  d’Allemagne,  & 
qui  lui  donnèrent  moyen  de  fe  foûcenir , nonobftant  les  grands  avanta- 
ges remportez  par  le  parti  Catholique. 

C’étoit  pour  le  procurer  ces  fecours  , qu’il  avoit  envoyé  Dandelot 
aux  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  dès  le  temps  que  le  Vidame  de 
Chartres  & Briquemaut  en  étoient  allez  demander  a la  Reine  d’An- 
gleterre. La  Cour,  pour  traverfer  cette  négociation  de  Dandelot,  a- 
La  Popeli-  voit  aullî  envoyé  vers  les  Princes  d’Allemagne  le  rieur  d’Oifel , homme 
mire  1.8.  également  verle  dans  les  affaires  du  cabinet  de  dans  la  guerre  , comme 
' il  l’avoit  fait  voir  dans  fon  Ambariade  d’Ecoffe  fous  le  dernier  Régné, 
& comme  il  le  montra  encore  depuis  fous  celui-ci  en  diverfes  occa- 
rions  importantes.  Il  ne  put  "lutelbis  réulTir  auprès  du  Comte  Palatin 
& de  quelques  autres  Prin'ns,  que  leur  attachement  à la  Religion  Pro- 
teftante  & leur  averrion  pour  la  Catholique , rendirent  trop  favorables 
au  Prince  de  Condé  : mais  il  rit  au  moins  en  fbrte , que  le  pani  Catholi- 
que tirât  aufli  des  Troupes  d’Allemagne:  & par  là  le  Royaume  fut  don- 
né en  proye  aux  Allemands  des  deux  partis. 

Div«r«  Bernardin  Bochetel,  Evêque  de  Rennes,  étoit  ti.  .jours  pour  le  même 
Letne  de  fujet  4 la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand  , afin  d’empêcher  que  ce 
rEve'que  Prince  n’autorisât  les  levées  qui  fe  faifoient  en  Allemagne  pour  les 
de  Rennes  Huguenots,  & ne  s’opposât  à celles  qu’on  faifoit  pour  les  Catholiques. 
rjpportdoLcs  dcux  partis  lui  écrivirent,  chacun  pour  juftifierfes  armes,  &.  pour 
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re  mettre  de  fon  côté.  Ce  fut  particuliérement  dans  la  Dicte  de  Franc-  — 
fort,  où  Maximilien  d’Autriche  fils  de  Ferdinand  fut  élu  Roy  des  Ro-  dj,!,  lÈ,' 
mains,  qu’on  fit  les  plus  grands  efforts  de  part  & d’autre.  Ailiiitiont 

Jacques  Spifame  autrefois  Evêque  de  Nevers , & qui  depuis  fon  A-  aux  Mé- 
poftaiie  fe  faifoit  nommer  Monfieur  de  Paflî,  du  nom  d’une  Terre  de  fa  c^ftcinàu 
famille,  étoit  l’Agent  du  Prince  de  Condé  dans  cette  Diète.  Il  y fit  une  cttnPrm- 
harangue  * très-bien  tournée  & fort  artificieufe , tant  pour  la  jufiifica-  <!•- 
tion  du  Prince  de  Condé  & des  Huguenots , que  pour  rendre  odieufe 
la  Maifon  de  Guife,  & engage?  l’Empereur  à prendre  le  pani  des  Reli- 
gionnaires,  fur  le  prétexte  de  délivrer  le  Roy  & la  Reine  de  la  tyrannie  & fçm- 
ou  Triumvirat.  Il  lui  propofa  entre  autres  chofes  de  commander  au  i"*'- 
Comte  Rhingrave  & au  Colonel  Roquendolf , fous  les  peines  ftatuées 
par  les  Réglemens  de  l'Empire,  de  fe  retirer  de  l’Armée  Catholique  avec 
les  Troupes  qu’ils  commandoient.  La  Reine  apprit  avec  un  extrême 
chagrin , qu’on  avoit  produit  dans  la  Diète  les  lettres  écrites  de  fa  main, 
à l’occafion  de  l’enlévcment  du  Roy  à Fontainebleau,  par  lefquelles  elle 
paroilTbit  approuver  l’armement  du  Prince  de  Condé,  & l’exnorter  à la 
tirer  elle  & le  Roy  fon  fils  des  mains  du  Duc  de  Guife.  C’étoient  les 
» plus  fortes  pièces  que  Spifame  pût  produire  pour  la  juftification  du  Prin- 
ce de  Condé,  ôt  qui  faifoient  connoître  à toute  l’Alfemblée  les  intrigues 
de  cette  PrmeefTe , qu’elle  avoit  eu  le  plus  de  foin  de  tenir  fccrétes.  Il 
y avoit  une  de  ces  lettres , où  elle  recomraandoit  au  Prince  de  Condé 
de  la  brûler , dès  qu’il  l’auroit  lûë  : & rien  ne  marquoit  mieux  que 
cette  précaution,  le  myftére  de  fa  conduite  & de  fon  commerce  avec 
ce  Prince. 

La  découverte  de  ce  fecret  la  rendit  irréconciliable  avec  lui  & avec  Lettre  de 
les  Huguenots.  Elle  écrivit  à la  DuchefTe  de  Lorraine,  pour  fe  juftifier, 

& fit  des’apollilles  aux  lettres  dont  il  s’agiffoit , pour  y donner  une 
intemrétation  favorable.  Scelles  furent  rendues  publiques  avec  ces  a-  Décembre 
poftilles.  'f4». 

L’Empereur  qui  avoit  intention  de  profiter  des  troubles  de  France,  ‘*** 
ainfi  que  je  le  dirai  bien-tôt , écouta  les  deux  partis  fans  fe  déclarer , 6c 
leur  lailTa  par  cette  manière  d’agir , la  liberté  a l’un  ôc  à l’autre  de  tirer 
des  Troupes  d’Allemagne.  Prmcti 

Dandclot  y avoit  déjà  fait  un  corps  de  fept  mille  hommes,  fçavoir  , 

trois  mille  trois  cens  Reitres  en  neuf  Cornettes,  6c  près  de  quatre  mil- 
le  Lanfquenets  en  douze  Enlêignes.  Ces  Troupes  avoient  a leur  tête  Davifa.l.j. 
le  Maréchal  de  HelTe,  choifi  de  la  main  du  vieux  Lantgrave  Philip- 
pe, le  plus  zélé  des  Princes  Proteftans  pour  fa  Religion.  C’eft  ce  Prince 
que  Charles  V.  avoit  tenu  cinq  ans  en  prifon  pour  ce  fujet  6c  pour  fa  ré- 
volte, 6c  qui  avoit  le  plus  intrigué  en  Allemagne  en  faveur  du  Prince  de  > 
Condé. 

Cette  armée  pafTa  le  Rhin  à Strasbourg , jufqu’où  le  Prince  de  Por- 
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cien  avoit  été  au  devant  d’elle  avec  deux  cens  cavaliers  tous  Gentils- 
hommes François,  & on  en  fit  la  revuë  à Bacara,  château  dans  L’Evê-: 
ché  de  Metz  appanenant  au  Cardinal  de  Lorraine. 

Dandelot  eut  befoin  de  toute  fon  habileté  & de  toute  fon  expérience, 
pour  la  conduire  jufqu’à  Orléans.  U y avoit  fujet  de  craindre  qu’elle  ne, 
fe  débandât  en  chemin  faute  de  paye,  & il  vouloir  éviter  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Trouas  du  Roy  qui  occupoient  les  palTages;  car  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  avec  treize  Compagnies  d’hpmmes  d’armes  &, 
deux  Régimens  d’infanterie,  & le  Duc  de  Nevers  Gouverneur  de  Cham- 
pagne avec  toutes  les  Troupes  de  fon  Gouvernement , l’attendoit  dans, 
cette  Province,  pour  la  combattre ,, dès  qu’elle  y entreroitau  fortir  de  la; 
Lorrainp.  Mais  Dandelot,  après  avoir  pris  tfabord  cette  route,  décam- 
pa la  nuit,  leur  déroba  fa  marche,  & fit  une  telle  diligence  par  des  che-, 
mins  écarte?  & très-difficiles  au  travers  de  la  Bourgogne  qu’ils  ne  pû- 
rent  le  joindre;  & il  arriva  à Orléans  le  fixiéme  de  hfovembre  à la  tête 
de  neuf  mille  hommes  , fes  Troupes  s’ét;ant  augmentées  dans  le  chemin 
de  deux  mille  foldats  levez  par  quelques  Gentilshommes  Huguenots,  aufi 
quels  Dandelot  avoit  fait  fçayoir  la  route  qu’il  devoit  tenir.  . 

Le  Baron  de  Duras  ne  fut  pas  fi  heureux.  11  amenoit  de  Guyenne  un 
corps  de  fix  mille  hommes  au  Prince  de  Condé  , &,  devait  être  joint  en 
chtknin  par  le  Comte  de  la  Rochefoucauld:  mms  Mont-luc  & BurieLieu- 
tenans  de  Roy  de  Guyenne  , étant  tombe?  fur  lui  à Ver  dans  le  Péri- 
gord, il  fut  entièrement  défiiit,  & de.ux  mille  de  fes  foldats  reftérent  fur 
Ta  place , fans. compter  un  grand  nombre  d’autres , que  les  payfans  af- 
fommérent.  Dix-neuf  Enfeignes  & cinq  Cornettes  furent  pnfes  aveç 
fon  artillerie, le  refte  fe  fauva  en  Xmntonge:  & cette. viéioirc  rendit  maî- 
tre de  la  Guyrane  le  Duc  de  Montpçnfier,  que  la.Cour  y çnvoyoit  pour 
commander,  & qui  en  arrivant  apprit  cette  heureufe  nouvelle. 

Ce  grand  échec  décppcerta  fort  le  Prince  de  Condé:  mais  il  falloit 
pour  la  réputation  de  fon  parti,  & pour  faire  fubfifter  les  Allemands 
qu’il  ne  pouvoir  foudoyer , fe  réfoudre  à quelque  entreprife  , quoi 
qu’il  en  dût  arriver.  L’Amiral  & Dandelot  étoient  d’avis  d’attaquer 
les  places  voifines  d’Orléans,  qui  ne  pourraient  être .fecouruës  de  l’Ar- 
mée Royale,  à caufe  de  l’éloignement i & dont  le  pillage  tiendroit  lieu 
de  paye  au  foldat  ; mais  le  Prince  à la.  folliçitation  des  Miniftres  Hu- 
guenots , dont  la  haine  étoit  extrême  contre  les  Parifiens , voulut  mar: 
cher  droit  à Paris , dans  l’efpérancç  de  s’en  rendre  maître  , à la  faveur 
de  quelques  intelligences  quil  y avoir. 

Il  fe  mit  en  campagne,  laiffant  Dandelot  à Orléans,  Il  prit  en  chemin 
fidfant  Pluviers,  la  Ferté-Alai,s,Eftampes,  Montlheri,Dourdao»  & quel- 
ques autres  petites  places  dywu  de, défenfe,  Corbeil,  qui  ne  valoir  gué- 
res  mieux , défendu  par  Cofleihs  Meftre  de  Camp , foûtint  le  fiége , « at- 
tendit le  feçours  que  le  Maréchal  de  Saint  André  lui  amena,  8c  évita  la 
fureur  des  Allemands , qui  défoloient  tout  à la  campagne,  & dans  les  villes 
où  ils  entroient.  Le  Prince  arriva  le  vingt-quatrième  de  Novembre  à Ville- 
juif,  & fit  paroitre  le  lendemain  fon  armée  en  bataille  à. la  vuê  de  Paria. 

L’ap. 
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L’approche  de  l’armée  Huguenote  avoir  d’abord  extrémémént  allarmé 
cette  Capitale:  mais  la  préfence  du  Duc  dcGuife,  du  Connétable,  du 
Roy  & de  la  Reine,  la  rafTilra,  & on  mit  fi  bon  ordre  à tout,  qu’il  n’y 
eut  pas  le  moindre  tumulte  dans  la  ville  , & que  nul  des  partifans  du 
Grince  de  Condé  n’ofa branler. 

Ce  Prince  vit  dès-lors  que  fa  cortiplaifance  pour  les  Mimltres  Hugue- 
îiots  l’avoit  engagé  à une  entreprife,  d’où  il  ne  fortiroit  pas  à fon  hon- 
neur: mâs  il  ne  voulut  pas  l’abandonner , fans  faire  au  moins  quelque 
exploit,  dont  on  parlât  dans  le' Royaume  : & defefpérant  de  fe  rendre 
tnaître  de  la  ville , à quoi  il  n’y  avoir  nulle  apparence  de  réuflir , il  réfo- 
lut  d’attaquer  quelqu’un  des  Fauxbourgs. 

11  marcha  en  bataille  vers  celui  de  S.  Viélor  , où  d’abord  la  fortune 
parut  lui  être  favorable  : car  il  culbuta  fix  cens  cavalier»,  qui  étment 
fortis  pour  efcarmoucher , & qui , foit  par  lâcheté , foit  par  trahifon , 
comme  on  le  foupçonna,  fuirent  à toutes  jambes  jufques  dans  le  faux-  sî.v,a„. 
bourg,  & y répandirent  tellement  l’allarme , ^e  la  plupart  des  foldats  D»vUa.l.j. 
abandonnérertt  les  retranchemens  , pour  fe  (auver  dans  la  ville.  Les 
Bourgeois  en  furent  fi  effrayez,  qu’on  crioïc par  tout  en  tumulte , qu’il 
falloit  fermer  promptement  les  portes  , & abandonner  les  fauxbourgs; 
mais  la  réfolution  de  Philippe  StrozM , oui  fit  ferme  à un  moulin,  où  il 
s’étoit  pofté  avec  douze  cens  fàntaflins,  & où  il  foûdnt  plufieurs  alTaut», 
arrêta  la  furie  de  l’armée  Huguenote.  Le  Duc  de  Guife  ét*t  accouru 
aufauxbourg  , & ayant  chargé  à la  tête  de  cinquante  Gentilshommes  Mémoîrti 
Genlis  qui  conduifoit  les  Trbupes  du  Prince,  le  fit  reculer,  & empêcha  de  Btant*- 
lês  fuites  de  ce  defordre  par  fa  préfence  & par  fon  autorité.  Le  Prince 
fut  repouifé  à toutes  les  attaques  qu’il  fit  en  divers  endroits  , & obligé 
de  s’éloigner  par  les  terribles  efearres , que  l’anillerie  faifoit  dans  fes  ba- 
taillons. „ • O 

Enfuite  il  fit  mine  de  vouloir  bloquer  Pans:  & ayant  partagé  fon  af-  Etfaitmmt 
taée  en  quatre  corps,  deMoQy  & le  Prince  de  Porcien  allèrent  fe  cam-  A 
per  à GOTtilli,  le  Prince  & l’Amiral  à Arcueil,  le  troifiéme  corps  à Ca- 
cham,  & le  quatrième  fous  les  ordres  de  Genlis  à Montereau.  Peu  de 
jours  après  il  rallèmbla  fes  Troupes  , & les  rangea  dans  la  campagne  à 
la  vuë  de  Paris,  pour  défier  l’Armée  Catholique  à la  bataille  : mais  la 
Reine  réfoluë  à ne  rien  bazarder,  & dont  le  but  principal  étoit  de  déli- 
vrer le  Royaume  des  Troupes  étrangères,  empêcha  le  Duc  de  Guife  & 
le  Connétable  d’accepter  le  défi.  Au  contraire  elle  les  fit  confentir  à une 
Conférence  avec  le  Prince  de  Condé  ; & ce  furent  Mefiieurs  deGonnor,  Davüi.l.^; 
& de  Rambouillet,  & l’Evêque  de  Valence,  qui  allèrent  le  trouver  fut 
ce  fujet  de  la  part  du  Roy.  „ • • ^ 

11  accepta  l’offre , & vint  jufqu’au  bord  de  la  Seine  , pour  paffer  au 
port  à l’Anglois  à demie  lieue  de  Paris , où  la  Reine  fe  rendit:  mais  étant 
prêt  de  paficr  la  rivière , il  fe  trouva  mal  ; & foit  par  cette  raifm  , foit  intitulés 
parce  qu’il  appréhenda  de  tropexpofer  fa  perfonne,  U demeura  là,  & des  chofet 
envoya  l’Amiral  à fa  place. 

La  déclaration  nette  que  la  Reine  fit  à ce  Seigneur,  de  la  réfoluuon  cedjc»»- 
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: où  Ton  étoit  de  ne  foufïnr  dans  le  Royaume  aucun  Miniflre  Calvi- 

Aiàwi  nifte,  rendit  inutile  cette-premiére  entrevue.  Les  hofUIitez  recommen- 
tnirnui  cérent,  & le  Prince  vint  cfcarmoucher  jufques  fous  les  retranchemens 
ttu’titi  des  fauxbourgs. 

yrincifiMx  Qj^  reprit  toutefois  les  Conférences  le  deuxième  de  Décembre,  & on 
»."/«.**  les  tint  jufqu’au  feptiéme  dans  un  moulin  à quatre  ou  cinq  cens  pas  du 
fauxbourg  Saint  Marceau.  La  Reine  y vint  accompagnée  du  Prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  du  Connétable  , deMonficur  de  Connor  , & du 
Maréchal  de  Montmorency,  qui  étoit  rentré ^en  robéiÏÏance  du  Roy, 
dès  qu’il  eût  vû  le  {larti  Huguenot  réfolu  à la  guerre  : & die  y trouva 
le  Prince  avec  l’Amiral,  Genlis,  Grammont,  & Efternay. 

Le  Prince  de  Condé  y lit  diverfes  propofitions,  qui  fe  réduifoient 
J»  P.  <u  à la  liberté  de  confeience  , à l’exercice  public  de  la  Religion  pour 
CmJt.  jçj  Calviniftes,  à l’AlTemblée  d’un  Concile  Général  libre,  cell-à-dire 
où  ni  le  Pape,  ni  fes  Légats  ne  préfidalTent  point  (car  ce  fut  l’expli- 
cation qu’il  donna  de  cet  aniclc  quelques  jours  après.)  Il  demanda 
que  ce  Concile  s’aiTemblât  dans  l’efpace  de  lix  mois;  que  fi  cela  ne 
s’exécutoit  point,  on  convoquât  un  Concile  National,  où  feroient  re- 
çus tous  ceux  qui  voudroient  s’y  trouver , & qu’on  donnât  pour  cet 
etfet  toutes  les  furetez  requifes.  11  dit  que , fuppofé  qu’on  voulût  ac- 
corder ces  conditions,  il  congédieroit  les  Anglois  & les  autres  troupes 
étrangère#  & lèroit  remettre  en  l’obéïlTance  du  Roy  les  villes  qui  s’en 
étaient  fouftraites. 

La  Reine  demanda  que  ces  propofitions  lui  fu/Tent  données  par  é- 
crit,  pour  en  délibérer  avec  ceux  de  fon  Confeil.  Le  Prince  y con- 
fentit:  mais  dans  un  écrit  qu’il  publia  depuis,  il  déclara  qu’il  n’entendoit 
point  qu’à  ce  Confeil  alTiftairent  ceux  qui  étoient  notoirement  fes  par- 
ties, c’eft-à-dire  le  Connétable  , le  Duc  de  Guife , & le  Maréchal  de 
. . Saint  André. 

Quand  cette  exception  aurait  été  dès-lors  exprimée  dans  l’article,  on 
n’y  auroit  pas  eu  apparemment  grand  égard  , & il  n’auroit  pas  été  au 
pouvoir  de  la  Reine  de  la  faire  obferyer.  Le  refultat  du  Confeil  fut  por- 
té dès  le  lendemain  à Arcueil  au  Prince  de  Condé  par  Gonnor  & par 
l’Aubefpine  Secrétaire  d’Etat. 

ntfm/e  lin  Le  Roy  y confentoit  à la  convocation  d’un  Concile  Général,  ou  Na- 
xw.  tional , & que  chacun  rentrât  dans  fes  biens  : mais  fur  l’article  de  la  li- 
berté de  confdcnce,  il  déclaroit  qu’il  ne  vouloit  point  fouffrir  de  Prê- 
ches pour  les  villes  frontières,  ni  pour  Lyon,  ni  pour  celles,  où  il  y 
avoit  des  Parlcmens  , ni  pour  les  autres  où  l’Edit  de  Janvier  n’avoit 
point  encore  été  mis  en  exécution. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  pris  l’avis  des  principaux  Seigneurs  de 
fon  armée,  renvoya  les  articles  avec  quelques  changemens , tels  cepen- 
dant, qu’il  y avoît  lieu  d’efpérer  que  l’on  pourroit  s’accorder.  11  de- 
manda qu’on  lui  fît  réponfe  avant  huit  heures  du  foir,  & envraya  avec 
le  Secrétaire  d’Etat  & Monlicur  de  Gonnor , Bouchavannes  & Efternay, 

pour 
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pour  la  lui  lui  rapponer.  La  Reine  obtint  d’eux , que  le  Prince  fe  ren-  * ' 
droit  le  lendemain  avec  elle  au  heu  où  ils  s’étoient  déjà  vûs,  afin  de  ter-  - 
miner  quelques  points , fur  lefquels  on  n’étoit  pas  encore  tout-à-fait 
convenu. 

On  relût  dans  la  Conférence  les  écrits  qu’on  avoir  envoyez  de  part  s»»» 

& d’autre  ; & après  quelques  conteflations  on  fe  rapprocha , & l’aîiài- 
rc  fut  conclue. 

Mais  foit  que  le  Prince  ne  voulût  pas  fincérement  la  paix,  foit  que  les 
Minifties  Huguenots  ne  vilfent  pas  dans  ce  qui  avoir  été  arrêté  , tous 
les  avantages  qu’ils  efpéroicnt  pour  leur  Sede , foit  que  dans  des  arti- 
cles auiïi  généraux , oc  en  audi  petit  nombre  que  ceux  où  l’on  réduiCt  ^ , 
le  Traité,  le  Prince  ne  trouvât  pas  alfez  de  fureté  pour  ceux  qui  s'é- 
toient  engagez  dans  fon  parti , il  drclTa  un  nouvel  écrit , où  par  manié-  mmt  deni 
re  d’éclaircilfemeut  il  fit  plufieurs  demandes  importanios  au  nombre  de 
vingt-fept , tant  fur  ce  qui  concernoit  l’exercice  de  la  Religion  Hqgue- 
note  , que  fur  le  licenciement  des  troupes  étrangères , & fur  quelques 
autres  points.  . . • 

11  paroît  par  le  détaâl  de  cette  négociation  que  la  Reine  en  ce  genre 
étoit  beaucoup  plus  habile  que  le  Prince  ; car  le  Traité  étoit  conçu  en 
des  termes , qui  lailToient  à la  Cour  la  liberté  d’en  interpréter  les  articles 
comme  elle  le  jugeroit  à propos  félon  les  conjonélures  j & en  paràcu- 
her  celui  où  il  étoit  parlé  des  troupes  étrangères  , n’c^mrimoit  point  que 
le  Roy  fût  obligé  de  congédier  celles  qu’il  avoir  dans  fon  Armée  : & çe 
fut  fur  quoi  on  fit  faire  principalement  attention  au  Prince  de  Condé. 

Ce  fut  auflî  fur  cela  qu’il  inlifia  le  plus  fortement , & demanda  que  le 
Roy  renvoyât  hors  du  Royaume  tout  ce  qu’il  avoir  dans  fes  troupes  d’Al- 
lemands  , d’Italiens  , & d’Efpagnols  : mais  on  lui  rcfufa  nettement  ce  ^ 
point , comme  injurieux  à l’autorité  du  Souverain , à qui  il  appartient 
déjuger  ce  qui  eft  convenable  ou  nuifible  au  bien  de  fon  Etat. 

Le  refus  de  cette  demande  & de  quelques  autres , fur  lefquelles  il 
auroit  été  plus  aifé  de  s’accorder , fut  la  caufe  de  la  rupture  de  celte 
négociation.  Le  Prince  de  Condé  , pour  juftifier  fa  conduite  là-delfus,  dt'L  ■ 
publia  les  articles  du  Traité  avec  des  notes  , fes  nouvelles  demandes, & «'»'***>»» 
les  réponfes  qu’on  y avoir  faites  , & prit  dans  le  titre  de  cet  écrit  ? la 
qualité  de  Lieutenant  Général  du  Roy  dans  tout  le  Royaume,  prétendant 
qu’elle  lui  appartenoit  depuis  la  mort  du  Roy  de  Navarre  fon  frère.  Par 
la  toute  efpérancc  de  paix  fut  perdue , & la  guerre  fe  fit  plus  vivement 
que  jamais.  Deux  aiïauts  qu’il  projettoit  de  donner , l’un  au  fauxbourg 
Saint  Marceau , & l’autre  au  fauxbourg  Saint  Germain  , furent  préve- 
nus & empêchez  par  la  vigilance  du  Duc  de  Guife  : & fes  troupes  rie 

Souvant  plus  fublifler  autour  de  Paris , il  fut  obligé  de  les  remener  en 
caufTe  : mais  avant  fon  décamperaent,  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  aban-  DavUa.l.  3! 
donné  parGenlis.un  de  fes  meilleurs  Capitaines,  qui,  avec  plufieurs  Gen- 
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■ tilshommes  dé  fes  amis  vint  à Paris  fe  rendre  au  Roy.  Il  étoit  mécOh- 
’***■  tentdes  Huguenots  à l’occafion  d’Yvoy  fon  frere  , 'ontre  lequel  les 
Miniftres  & le  Prince  de  Condé  fe  déchainoient  fans  celTe , parce  qu’il 
avoit  rendu  Bourges  par  capitulation , fans  la  défendre  jufqu’à  la  der- 
nière extrémité  , oc  lui  attribuoient  la  çerte  de  la  ville  de  Rouen,  pour 
■le  fecours  de  laquelle  ils  auroient  reçu  a temps  les  troupes  d’Allemagne, 
s’il  avoit  (x:cupe  plus  long-temps  l’Armée  Royale  devant  Bourges. 

Ce  mauvais  exemple , ck  la  connoiffance  que  Genlis  avoit  des  fc- 
crets  du  parti , car  il  étoit  du  Cunfeil , ficha  fort  le  Prince , & ce  fut 
ce  qui  l’empêcha  de  donner  l’aiïaut  au  fauxbourg  Saint  Marceau , parce 
qu’il  ne  douta  pas  que'  Genlis  n’eût  découvert  fon  deflein , & que  fur 
cet  aviïon  ne  fût  bien  préparé  à le  recevoir. 

. u*r^  itt  II  décampa  le  dixiéme  de  Décembre , fon  Armée  étant  encore  de 
neuf  mille  nommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Dès  qu’on  le 
Mémoires  fçut  en  marche , le  Connétable  & le  Duc  de  Guife  le  fuivirtnt  à la  tête 
deCtftel-  de  l’Armée  Catholique.  Elle  avoit  été  renforcée  île  quelque  Infanterie; 
^uj4.c4.  dont  une  partie  étoit  venue  de  la  haute  Normandie , conduite  par  Mon- 
•fieur  de  Sanfac  : une  autre  panie  avcjit  été  envoyée  de  Gafeogne,  où 
•4’on  en  avoit  moins  de  befoin  depuis  la  défaite  du  Baron  de  Duras,  ou- 
‘ tre  trois  mille  fàntafTms  Efpagnols  accordez  de  nouveau  au  Roy  par  le 
Roy  d’Efpagne;  car  ce  Prince  nonobftant  le  deffein  & l’efpérance  qu’il 
avoit  de  profiter  des  troubles  de  France,  ne  vouloir  pas  que  les  Hugue- 
nots y prévaluffènt , de  peur  qu’ils  n’appuyafTent  ceux  de  cette  Seéle, 

aui  commençoient  à faire  de  grands  defordres  dans  fes  Etats  des  Pays- 
as. 

/SsvllaJ.;.  Le  Prince  de  Condé  alla  camper  à Palaifeau,  de-là  à Limours,  & 
puis  au  Château  de  Saint  Arnoul , qu’il  lailTa  piller  par  fes  foldats. 

D’autre  part  l'Armée  Royale  s’approclia  d’Eflampes , comme  pour 
l’aflîéger  : mais  c’étoit  en  effet  pour  attirer  les  ennemis  à la  bataille , a- 
'Vant  qu’ils  pûflenit  joindre  les  Anglois  en  Normandie  , & recevoir  far- 
gent  qu’on  leur  envoyoit  d’Angleterre  ; car  le  Connétable  & le  Duc  'de 
♦ Guife  étoient  perfuadez  qu’ils  prendraient  ce  parti , comme  le  plus  fage 
qu’ils  pûfTent  prendre. 

C’étoit  effèàvement  leur  dclTein  : mais  le  Prince  voyant  l’Armée  du 
Roy  éloignée  de  Paris , propofa  de  rebrouffer  chemin  , & d’aller  fon- 
*dre  fur  cette  Capitale , dans  l’efpérance  de  la  furprendre , parce  qu’on 
ne  l’y  attendroit  pas.  Il  n’y  eut  guéres  que  lui  qui  fut  de  cet  avis.  L’A- 
miral repréfenta  qu’une  telle  entreprife  ne  pourroit  réufTir,  que  par  le 
plus  grand  de  tous  les  hazards;  qu’a  moins  que  la  ville  ne  fût  enportée  au 
■premier  affaut , l’Armée  Royale  s’y  rendroit  en  très-peu  de  jours,  pouv 
la  défendre  ; que  le  Maréchal  de  Briflac  , qui  y commandoit,  n’étok 
pas  un  homme  à fe  laifTer  furprendre  ; que  les  ennemis  pourraient  leur 
-couper  toute.communication  avec  Orléans  , & les  affamer , en  les  met- 
tant entre  eux  & & Paris , & qu’enfin  les  Allemands  demandoient  de 
l’argent  ; qu’on  ne  les  avoit  contenus  jufqu’alors , que  par  la  promelTe 
de  celui  qu’on  tenoit  prêt  au  Havre , 8c  que  très-infailliblement  ils  fe 
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mutineroient , s’ils  fe  voyoient  privez  de  cette  'efpérance.  Sur  ces  rai-  , 
fons  on  conclut  à marcncr  en  Normandie , & à fe  faifir  de  Dreux  , 
que  Baubigni  avoit  promis  de  furprendre  par  le  moyen  des  intelligen- 
ces qu'il  y avoit:  mais  elles  ne  réuflirent point , & firent  perdre  un 
jour  ou  deux  d’avance  , que  l'Armée  Huguenote  avoit  fur  la  Catho- 
lique. 

l e feiziéme  de  Décembre  le  Prince  de  Condé  alla  camper  à Ablie  i 
de-là  à Galardon  , qu’il  força  & pilla , & puis  au  village  d’Ormoy , ■ 
toûjours  fuivi  de  l’Armée  Catholique , qui  fe  trouva  en  ce  quanier*là 
fort  proche  de  lui. 

Le  Connétable , le  Duc  de  Guife , & le  Maréchal  de  Saint  André 
étoient  déterminez  à ne  pas  lailTer  marcher  plus  long-temps  le  Prince 
de  Condé  devant  eux  , fans  en  venir  aux  mains  avec  lui  : mais  ne  vou- 
lant pas  être  relponfables  du  fucccs  d'une  bataille , ils  jugèrent  à pro- 
pos de  ne  la  pas  donner , fans  en  avoir  un  ordre  exprès  de  la  Reine. 

G’eft  pourquoi  ils  lui  envoyèrent  le  fieur  de  Caüelnau-Mauviffiére,au-  * 
teur  des  Mémoires  , qui  me  fournilTent  beaucoup  de  particularitez  im-L.4<c.4^. 
portantes , pour  lui  dire  l’état  des  chofes  , & fçavoir  fa  volonté. 

Ce  Seigneur  ayant  marché  toute  la  nuit , , arriva  le  lendemain  au  Ie~ 
ver  de  lalleine , & lui  expofa  fa  commillion  ; qu’il  étoit  au  pouvoir, 
des  Généraux  de  donner  bataille  ; que  l’Armée  Huguenote  alloit  s’en- 
gager dans  les  plaines  de  Dreux,  & enfuite  dans  celles  de  Neubourg, 
où  ils  auroient  moyen  de  la  forcer  au  combat  : mais  qu’étant  fi  près 
de  la  Cour , ils  avoient  crû  devoir  attendre  les  ordres  de  leurs  Majef- 
tez  dans  une  affaire , qui  devoir  avoir  de  grandes  fuites  pour  l’Etat , fé- 
lon le  fuccès  heureux,  ou  malheureux,  qa’clle  auroit. 

La  Reine , qui  envilagea  d’abord  ces  fuites , & qui  ne  vouloir  pas-^^*?^" 
non  plus  s’en  charger , ne  fut  pas  maîtreffe  de  fon  chagrin  & de  fon  in- 
quiétude  : & fe  tournant  vers  la  nourrice  du  Roy , Nourrice , lui-dit- 
die  d’un  ton  railleur  mêlé  d’indignation , voilà  des  Généraux  d’Armée, 
qui  confiiltcnt  une  femme  & un  enfant,  pour  fçavoir  s’ils  donneront.  " 

bataille , qu’en  penfez  vous  ) Et  puis  entrant  dans  la  chambre  du  Roy,  ^ , 
elle  ordonna  à CaQelnau  de  répéter  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire.  11  le  ilti  jù^natu. 
en  préfence  du  Prince  de  la  Roche-fur.-Yon  , du  Chancelier , & -des 
Sieurs  de  Sipierre , de  Vieilleville  , & de  Carnavalet.  Dans  le  temps 
qu’ils  délibéroient , de  Loffe  qui  fut  depuis  Capitaine  des  Gardes,  arri- 
va de  l’Armée  pour  le  même  fujet , & pour  preffer  la  réponfe  , qui  fiit 
qu’on  fe  r:q)portoit  de  tout  à la  prudence  des  Généraux  « fans  kur,riea 
preferire.. 

Sur  cette  réponfe  le  Connétable , le  Duc  de  Guilè>  & le  Maréchal 
de  Saint  André  conclurent  à la  bataille  , 6c  pafférent  des  le  commen- 
cement de  la  nuit  fuivante  la  rivière  d’Eurealfez  près  de  Dreux , fans 
que  le  Prince  de  Condé  ôc  l’Amiral  ,.dont  on  blâma  fore  la  négligence* 
en  cette  occaCon , s’en  apperçûffent  : 8c  ce  fut  l’effet  d’une  fauffe  per-' 
fuafion  de  l’Amiral , qui  fe  tenoit  alTûré  que  le  Connétable  8c  le  Ducne..j^c™^[f*  ‘ 
vouloicnt  point  la  bat^e,.  parce  que  depuis  quelque  Jouis , qu’ils -fui- auij.4x.j>„- 
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voient  de  près  l’Armée  Huguenote  \ Us  avoient  lailTé  pa/Ter  plufieu« 

occafions  de  la  charger. 

Le  lendemain  dix-neuviéme  de  Décembre , le  Prince  s’étant  mis  en 
marche  , pour  continuer  fa  route  , fut  averti  par  fes  coureurs  , (juc 
l’Armée  Catholique  rangée  en  bataille  l’attendoit  fur  le  grand  chemin  , 
par  où  il  devoir  palfcr.  Cette  nouvelle  le  furprit , & lui  fit  fnfpendre 
fa  marche  : mais  il  n’étoit  plus  temps  de  délibérer  ; & les  ennemis  é- 
tant  fi  proche  , & tout  prêts  à donner , la  retraite  étoit  une  chofe  bien 
plus  dangereufi;  pour  lui , que  le  combat  meme  ; & d’ailleurs  ilsn’avoit 
pas  envie  de  l’éviter. 

L’Armée  Royale  étoit  de  treize  à quatorze  mille  hommes  de  pisd,  & 
de  deux  mille  chevaux.  Celle  du  Prince, beaucoup  inférieure  pour  l’in- 
fanterie , qui  n'étoit  que  de  fept  à huit  mille  hommes  , la  furpalToit  en 
cavalerie  , foit  pour  le  nombre , qui  étoit  de  quatre  mitic  chevaux,  foit 
pour  la  bonté  des  troupes  , dont  elle  étoit  compofée. 

Cette  fupériomé  de  cavalerie  étoit  un  grand  avantage  pour  le  Prin- 
,ce , eu  égard  au  Champ  de  bataille , qui  étoit  une  vafte  campagne , 
très-propre  à étendre  fes  efeadrons  : & on  regarda  comme  une  faute  des 
Chets  de  l’Armée  Royale  , de  n’avoir  pas  lailTè  taire  encore  une  marche 
aux  ennemis,  & de  n’avoir  pas  attendu  à l’attaquer  au  paffage  du  Bourg 
deTréon  , où  il  y a des  chemins  étroits  & creux , & des  vergers  pleins 
d’arbres  au  delà.  La  grande  quantité  de  chariots  & de  bagages , que 
les  Rcitres  6c  les  Lanfqu.nets  menoient  avec  eux  , les  auroient  fort  em- 
barraifez  dans  ce  terrain , & l’Lifanteric  Catholique  y auroit  combattu 
avec  beaucoup  n;oins  île  péril  & plus  de  facilité. 

Le  Connétable  n’avoit  pour  Lieutenant  que  le  Maréchal  de  Saint  An- 
dré ; car  le  Duc  de  Guife  , qui  n’avoit  point  de  titre  pour  commander, 
dans  une  Armée  où  étoient  le  Connétable  6c  un  Maréchal  de  France , 
avoit  déclaré  qu’il  ne  vouloir  combattre  que  comme  Capitaine  de  fa 
Compagnie  de  Gendarme  ; mais  il  fut  obligé  de  prendr  e la  conduite  de 
l’arrière-garde  à la  prière  du  Connétable. 

Ce  G^éral  ayant  lailTé  fes  gros  bagages  au  bourg  de  Nuifement , fe 
pofia,  6c  rangea  fes  troupes  lùivant  la  difpofition  qu’en  avoit  faite  le 
Maréchal  de  Saint  André.  Il  s’avança  avec  la  bataille  entre  les  villages 
d’Epinay  5c  de  Blainville  , dont  fes  flancs  ctoient  couverts  , 6c  fàiioit 
un  front  de  quatorze  à quinze  cens  pas.  Il  y avoit  dans  ce  corps  dix- 
fcpi  Compagnies  d'hommes  d’armes , trois  de  cavalerie  Icgére,  vingt- 
deux  Enfeignes  de  Suiiïès , dix-fept  autres  d’Infantene  Irançoife,  6c 
huit  pièces  de  canon.  Toute  cette  inlànterie  , tant  Françoife  que  Suif- 
fe , étoit  panagée  en  cinq  gros  Bataillons,  6c  entre  les  efpaces  étoit  ran- 
gée la  cavalerie. 

Le  corps , commandé  par  le  Maréchal  de  Saint  André  , étoit  à droi- 
te au  delà  du  village  d’Epinay , compol'é  de  dix-neuf  Compagnies  de 
.Gendarmes , de  treize  Enfeignes  d’Efpagnols  , d’autant  de  I rançois, 
6c  de  douze  d’Allemands,  avec  quatre  pièces  d’artillerie. 

Le  troifiéine  corps  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guife,  beaucoup  moins 
,.  ..  fort 
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fort  que  les  deux  autres  pour  le  nombre  , mais  de  troupes  choifies  , 
n’étoit  que  comme  un  corps  de  réferve , & étoit  porté  au  delà  de  Blain- 
ville  à la  gauche  du  Connétable.  Ces  deux  aîlcs , à en  juger  par  les  re- 
lations du  combat , étoient  £ une  grande  dirtance  du  corps  de  bataille, 
fans  doute  à caufe  de  la  dirpofition  du  terrain  , & elles  étoient  tellement 
'couvertes  par  les  villages , que  les  ennemis  n’en  pûrent  d’abord  recon- 
noître  ni  l’arrangement , ni  i’étenduë. 

L’Armée  Catholique  étoit  dans  cette  fituation , lorfque  le  Prince  & 
l’Amiral  à la  tête  delà  leur  partagée  eir  deux  corps , la  rencontrèrent 
contre  leur  attente. 

On  fut  en  prélence  plus  de  deux  heures,  pendant  lefquelles  il  ne  fe  ri»  «tw»: 
fit  pas  la  momdre  efcarmouche  , ni  aucun  détachement  d’Enfans  per- 
dus , contre  la  coûtume  de  ces  temps-là , & enfuite  les  deux  Années  en 
vinrent  aux  mains  tans  aucun  prélude.  uj». 

Le  Connétable  s’ébranla  , & fit  faire  une  décharge  de  fon  anil-  Difèours 
Jerie  fi  à propos  , que  les  premiers  efeadrons  'des  Reitres  en  furent 
mis  en  defordre , & le  jettérent  dans  un  vallon  pour  fc  mettre  à cou-  resdhlVleur 
vert.  ^ deUNouc". 

^ Le  Prince  de  Condé,  foit  pour  remédier  à ce'  défordre , foit  pour  at- 
rirer  le  Connétable  plus  avant  dans  la  campagne , s’écarta  un  peu  fur  la 
gauche,  comme  s’il  eût  voulu  marcher  vers  Tréon , & fe  trouva  parce  , 
mouvement  vis  à vis  du  Maréchal  de  Saint  André  , quoique  fort  éloi- 

fné  de  lui , & l’Amiral  vis  à vis  du  Connétable , qui  fit  avancer  les 
uilPes  avec  quelques  efeadrons  pour  fuivre  le  Prince , & ne  le  pas  laif- 
fer  échapper  : & c’ert  ce  qui  caufa  le  malheur  du  Cotmétable,  & enfui- 
te  celui  du  Prince  de  Condé  même. 

Car  ce  Prince  voyant  les  Suifies  en  plane  campagne  éloignez  du  vil- 
lage qui  les  couvroit,  tourna  fur  eux,  les  fit  charger  en  flanc  parMouy 
& d’Avaret  avec  une  partie  de  fa  cavalerie , & fuivit  lui-même  prefque 
avec  tout  le  rerte  ces  deux  Capitaines,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui 
pourroit  arri\'er  à fon  Infanterie  qu’il  laiflbit  derrière. 

Ce  premier  choc  fut  très-fanglant.  Les  Siiirtes  reçûrent  la  cavalerie  frmarcbt* 
du  Prince  avec  toute  la  réfolution  poflible  ; & s’étant  fait  une  haye  de  «■«  /*«• 
leurs  piques , tuèrent  & bledêrent  un  grand  nombre  d’hommes  & de 
chevaux  : mais  enfin  ils  furent  enfoncez  , les  efeadrons  traverfé- 
rent  les  bataillons  d’un  bout  à l’autre , foulant  aux  pieds  & artbm- 
mant  à droit  & à gauche  tout  ce  qui  fe  rencontroit  à la  portée  de  leurs 
fabres. 

Monficur  de  Damville,  qui  commandoit  la  cavalerie  légère  du  Con- 
nétable fon  pere , vint  avec  quelques  efeadrons  de  cavalerie  légère  8c 
trois  Compagnies  de  Gendarmes , pour  arrêter  cette  première  furie  ; 
mais  il  fut  erabarralTé  par  les  fuyards  8c  rompu  par  les  Reitres  , qui  n’é- 
tant entrez  dans  le  bataillon  Suilfe  , qu’après  que  la  brèche  y eût  été 
faite  par  le  Prince  de  Condé  , avoient  conferve  leurs  rangs.  Il  y perdit 
Gabriel  de  Montmorency  Baron  de  Montberon,  fon  frere, quatrième  fils 
du  ConnétaUe.  Ce  Seigneur  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  à la  tête  par 
Tm.  V.  Ddddd  un 


Digiiized  by  Google 


IfiX, 


772  HISTOIRE  DE  FRANCE 

un  Ecuyer  du  Prince  de  Condé , avec  qui  il  avoir  eu  querelle  auprès  de 
Paris  ; oc  qui  l’avoit  menacé  de  ne  le  pas  manquer  à la  première  occa* 
lion  qu’il  en  auroit.  , 

uomaitif  Tandis  que  le  Prince  chargeoit  les  Suidés  à la  droite  de  la  bataille  du 
ùt  tft  fuis  Connétable  , l’Amiral  avec  le  Prince  de  Porcien  la  vint  attaquer  fur  la 
frifmütr.  gauchc  ; & après  avoir  elTuyé  une  décharge  de  Tartillerie , qui  ne 
uii  fit  pas  grand  mal , il  fondit  avec  tant  d’impétuoûté  fur  fept  ou 
huit  Compagnies  de  Gendarmes  qui  la  couvroient , qu’il  les  renver- 
ra en  un  moment , & pafla  enfiâte  fur  le  ventre  à l’Infanterie  Françoi- 
fe.  Ce  fut  dans  cette  charge  où  le  Connétable  eut  d’abord  un  cheval 
^rreJela  pQyj  ^ py}s  ayant  été  remonté  par  le  Baron  d’Oraifon  Lieutc- 
lEvfique  Gendarmes , qui  lui  donna  le  fien , il  fut  blelTé  d’un  coiœ 

de  Sennes,  de  piftolet  au  vifage , & enfin  fait  prifonnser  par  le  Sieur  de  Buflr. 
du  1}.  D6-  Ce  Gentilhomme  n auroit  pû  le  fauver  de  la  fureur  des  Reitres , qui 
vouloient  le  lui  enlever  , & dont  quelques-uns,  pour  finir  le  dinê- 
rend  , furent  fur  le  point  de  caller  la  tête  au  Connétable  , fi  le 
Prince  de  Porcricn  ne  filt  furvenu  & ne  l’eût  tiré  de  leurs  mains , tout 
fon  ennemi  perfonnel  qu’il  étoit.  Il  fut  fort  loüé  d’avoir  en  cette  oc- 
cafion  moins  écouté  fes  refientimens  particuliers , que  les  mouvemens 
de  fa  gépérofité , & du  rcfpeft  qu’il  devoit  à ce  premier  Officier  de  la 
* Couronne.  * 

ituctrja  La  défaite  du  corps  de  bataille  fut  entière , excepté  que  les  SuifTcs  fe 
j***'  . rallièrent  toûjours  , & combattirent  avec  une  valeur  dont  l’Hiftoirc 

fournit  peu  d’exemples.  Ils  repoufTérent  le  Comte  de  la  Rochefbu- 
« cault , qui  entreprit  inutilement  de  les  rompre  de  nouveau.  Ils  mirent 
en  fuite  un  gros  de  Lanfquenets , par  lefquels  ils  furent  attaquez  avec 
cette  animolité  qui  duroit  encore  entre  les  deux  Nations , depuis  le 
temps  qu’on  avott  commencé  à faire  de  Tune  & de  l’autre  le  fort  de  l’in- 
fanterie des  Armées.  Us  firent  même  un  effort  pour  reprendre  huit  piè- 
ces d’artillerie  dont  les  ennemis  s’étoient  emparez  , & peu  s’en  falut 

au’ils  n’en  vinffent  à bout.  Mais  aflaillis  de  nouveau  par  plufîeurs  efea- 
rons  de  Reitres  & de  cavalerie  Françoife , ils  penferent  enfin  à faire 
retraite.  Ils  la  firent  par  petits  pelotons  toûjours  en  ordre  & en  com- 
battant , tournant  tête  de  temps  en  temps  ; & au  défaut  de  leurs  pi- 
ques , dont  la  plûpart  étment  brifées  , {méfentant  les  uns  l’épée , de  les 
autres  jettant  des  pierres  contre  ceux  qui  les  approchoient.  Ils  fe  reti- 
téreirt  de  cette  forte , avec  l’admiration  des  deux  Armées , jufqu’à  l’aî- 
le  droite  commandée  par  le  Maréchal  de  Saint  André.  Tandis  que  tout 
cela  fe  pafToit  au  corps  de  bataille , le  Maréchal,  auffi-bien  que  le  Duc 
de  Guife , trop  éloirâez  pour  avoir  pû  fecourir  d’abord  le  Connétable 
contre  la  cavmerie  du  Prince  de  Condé  , & dans  la  fuite  appréhendant 
que  les  fuyards  ne  miffent  le  défordre  dans  leurs  troupes , ne  s’avan- 
çoient  qu’au  petit  pas , & recueiiloient  ceux  qui  fe  retiroient  vers 
eux. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  Fun  & l’autre  parurent  grands  Capitai- 
nes ; car  fans  fe  précipiter  pour  remédier  à un  malheur  où  U n’étoit 
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plus  temps  4’apporter  remède , ils  ne  penfcrent  qu'à  réparer  cette  pre-  — — 
miérc  perte  , en  profitant  de  la  faute  que  le  Prince  de  Condé  avoit  tài- 
te , de  charm  avec  prefque  tome  fa  cavalerie , fans  en  lailfer  que  très- 
peu  pour  la  défenfe  de  fon  Infanterie. 

Le  Duc  de  Guile  marcha  le  premier , & s’avança  à la  tête  de  quel-  it 
ques  troupes  de  Gendarmerie  & de  Cavalerie  légère  pour  attaquer  cet- 
te  In&nterie.  11  avoit  à fa  droite  un  gros  d’Arquebuliers  , & fe  faifoit 
fuivre  par  quelques  bataillons  Efpagnols  , de  précéder  par  quatre  pièces  inrUiHu- 
d’artillerie  de  campagne.  On  dit  que  Dandelot  qui  n’avoit  pû  être  de 
l’aâion , à caufe  d’une  fièvre  quarte  dont  il  cioit  aéluelleraent  tour- 
menté, & qui  s’étoit  placé  fur  une  hauteur  d’où  il  découvroit  tout 
le  champ  de  bataille , 'voyant  avancer  le  Duc  en  très-bel  ordre , dit 
ces  paroles  , voici  une  queue  nous  uurom  bien  de  lu  peine  ù écer-  D»vila.l.î. 
cher.  En  effet  le  Duc  de  Guile  ayant  marché  au  pas  jufqu’à  la  portée 
de  l’Arquebufc  , & fait  tirer  fes  quatre  volées  de  canon  au  traveis  du 

Eeu  d’efeadrons  ennemis  qui  étoient  reftez  avec  l’Infanterie  , partit  de 
i main , & les  charna  u rudement , qu’il  les  diffipa  en  un  infianr. 

La  terreur  s’étant  aulu-tôt  communiquée  à l’Infanterie  à la  vûC  de  ce 
commencement  de  déroute , & à l’approche  des  bataillons  Catholiques 
qui  fe  développoient  à droit  & à gauche , elle  ne  fit  prefque  aucune  ré- 
liftance  ; & jettant  fes  armes  , lê  rompit  d’elle-même , & fe  mit  à fuir 
de  toutes  parts. 

En  même-temps  le  Maréchal  de  Saint  André  ayant  tout  à coup  tour- 
né à gauche , fe  mit  entre  la  cavalerie  du  Prince  de  Condé  , occupé 
à la  pourfuite  des  fuyards  du  corps  de  bataille , & fon  Infanterie  qu'on 
tailloit  en  pièces  , lans  qu’il  pût  la  fecourir.  Le  Maréchal  chargea 
quelques  efeadrons  de  Reitres  & un  bataillon  de  Lanfquenets  qui  fai- 
toient  encore  ferme , & les  défit  làns  permettre  cependant  aux  liens  de 
fè  débander  après  eux. 

Dandelot  quoique  fans  armes,  & feulement  vêtu  en  malade  d’une  ro- 
be fourée  , courut  aux  Reitres  , qui  n’étoient  pourfuivis  que  de  loin  , 
pour  les  rallier  ; mais  il  ne  lui  fut^mms  polfible  de  le  faire.  Il  fut  con- 
traint de  fefauver  lui-même  vers  Tréon,&  ne  rejoignit  l’Amiral  fon  Iferc 
que  le  lendemain. 

Le  Prince  de  Condé  qui  s’étoit  crû  affûté  de  la  viéloire  par  la  défaite  jt» 
entière  du  Connétable,  fut  fort  furpris  d’apprendre  que  le  Maréchal  ve-  cmj/rji 
noit  en  bataille  fondre  fur  lui.  A peine  pût  il  ralTembler  deux  cens  che- 
naux  autour  de  fa  perfonne  , le  rclte  étoit  répandu  dans  la  campagne  à 
la  pourfuite  des  fuyards , de  occupé  à faire  des  prifonniers  St  à les  gar- 
der. 11  vit  arriver  les  Reitres  f uyant  à toutes  jambes  , 6t  qui  n’écouté- 
rent  pas  plus  fes  ordres  ni  fes  prières , qu’ils  n’avoient  écouté  celles  de 
Dandelot  ; de  forte  qu’il  lut  obligé  lui-même  de  prendre  le  parti  de  la 
retraite  : mais  il  n’eut  pas  fait  trois  cens  pas  , que  fon  cheval  bleffé  d'u- 
ne arquebufade  à la  jambe  s’arrêta  tout  court  làns  pouvoir  avancer  ; & 
dans  l’infiant  qu’on  lui  en  amenoit  un  autre , Damville  arriva  avec  un 
Gros  de  Gendarmes , & l’enveloppa  ; ôt  avançant  fur  lui  l’éiîée  haute, 
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— ■ — lui  cria  de  fe  rendre.  Le  Prince  abandonné  des  Cens,  & c}u’une  Heflu- 
re  qu’il  avoir  à la  main  empêchoit  de  fe  défendre , lui  remit  fon  épée  & 
fe  nt  fon  prifonnier.  Rien  ne  fut  plus  heureux  & en  même-temps  plus 
glorieux  pour  ce  Seigneur  que  cette  prife  , qui]  le  dédommageoit  de 
celle  du  Connétable  Ion  pere , & l’alluroit  d’un  échange  pour  fa  li- 
bené. 

Le  Maréchal  pourfuivit  fon  chemin  & fut  bien-tôt  joint  par  le  Duc  de 
Guife , qui  ayant  lailTé  une  partie  de  fes  troupes  à la  pourfuite  des  dé- 
bris de  l’infanterie  Huguenote  , accourut  pour  difliper  le  refte  de  la  ca- 
valerie ; mais  ils  n’en  eurent  pas  fi  bon  marché  qu’ils  efpéroient  : Car 
l’Amiral,  à la  faveur  d’un  bois  taillis  qui  ôtoit  aux  Généraux  Catholiques 
la  vûë  de  ce  qui  fe  palToit  derrière, rsilia  une  partie  de  la  cavalerie, & for- 
ma un  corps  de  douze  à treize  cens  chevaux , où  il  y avoit  trois  cens 
François  « mille  Reitres. 

_ Il  fe  mit  à la  tête  des  François  avec  le  Prince  de  Porden  & le  Comte 

Rochefoucauld , & flanqua  ce  petit  corps  , de  cinq  cens  Reitres  à 
^ la  droite , & d’autant  à la  gauche.  Il  marcha  avec  ces  troupes  au  villa- 
ge de  Blainville  , où  s’étoit  donné  le  premier  combat. 

Le  Duc  de  Guife  le  voyant  faire  fi  bonne  contenance , s’arrêta  au- 
près  du  Moulin  de  Maumontel , & fit  venir  promptement  quelques  ba- 
tailbns  de  vieilles  bandes  Franço'ifes  commandez  par  le  jeune  Comte  de 
Briflac , & quelques  bataillons  Efpagnqls  conduits  par  le  Vicomte  de 
• Martigues  Colonel  Général  de  l’infanterie  depuis  la  mort  du  Comte  de 
Rendan.  Cette  infanterie  étoit  de  deux  mille  Arquebufiers , fans  les 
Piquiers  ; & le  Duc  les  rangea  de  telle  fone , que  l’Amiral  ne  pouvoit 
venir  à lui  fans  efluyer  leur  feu. 

Mais  nonobftant  cela,  l’Amiral  réfolu  de  périr,  vint  au  grand  trot 
fur  le  Duc  de  Guife,  qui  foûtint  bravement  le  choc,,  de  telle  forte  néan- 
moins qu’une  partie  de  fa  cavalerie  fut  obligée  de  reculer , & de  s’ap- 
procher des  bataillons  , pour  fe  rallier  à la  faveur  de  leur  feu. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  nouvel  alTaut , que  le  cheval  du  Ma- 
*'^chal  de  Sânt  André  s’étant  abattu  fous  lui , un  Gentilhomme  nommé 
uiaJri,  «w.  Baubigni  fon  ennemi  mortel , & des  biens  duquel  on  dit  qu’il  avoit  ob- 
Memoires  tenu  du  Roy  la  confifeation  , lui  cafla  la  tête  d’un  coup  de  piûolet.  Ce 
de^Bianto-  fm  grande  perte  ; car  c’étoit  un  des  Seigneurs  des  plus  accomplis 
■ de  la  Cour  pour  l’efprit , pour  la  politefle , pour  le  courage , pour  fon 
habileté  dans  la  guerre , mms  d’ailleurs  haï , parce  qu’il  étoit  intérelTé, 
avide,  qu’il  abufoit  de  fon  crédit  pour  s’enrichir  des  dépouilles  d’autrui, 
& de  plus  fort  décrié  pour  fon  luxe,  qui  fut  d’un  très-pernicieux  exem- 
ple à la  Cour  de  France. 

Cependant  l’Amiral  très-mal-mené  par  les  continuelles  décharges  des 
Arquebufiers , fut  oWigé  d’abandormer  la  partie.  Il  fe  retira  en  bon  or- 
dre , & toujours  en  combattant.  La  nuit  qui  furvint  empêcha  le  Duo 
de  Guife  de  le  pourfuivre  ; & il  fe  retira  à la  Neu\ûlle , à deux  lieues 
du  champ  de  bataille , fauvant  avec  lui  une  partie  des  bagages  & de 
fartilkrie  à la  faveur  des  tenebres.^ 
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Telle  fut  rifTuë  de  la  bataille  de  Dreux,  qui  dura  plus  de  cinq  heures , — ^ 
& qui  prit  fon  nom  de  celui  de  cette  ville,  parce  que  c’étoit  la  plus  pro-  ** 
che  de  l’endroit  où  elle  fe  donna.  On  auroit  dû  la  nommer  plutôt  la  ba- 
taille de  Blainville  , parce  que  ce  fut  en  ce  lieu  & aux  environs,  que  fe 
palia  ce  qui  s’y  fit  de  plus  mémorable. 

On  ne  put  contefter  à l’armée  Catholique  l’honneur  de  la  vidoire , 
puifqu’elle  demeura  maîtrefle  du  champ  de  bataille,  d’une  partie  du  ba- 
gage  & de  l’artillerie  de  l’armée  Huguenote,  & qu’elle  fit  quatorze  cens  ctthcU^ne. 
pruonniers  de  la  feule  nation  Allemande,  la  plûpart  Lanfquenets.  Pour  Popeli- 
ce  qui  eft  des  morts , le  Duc  de  Guife  dit  en  préfence  du  Sieur  de  CaP-  ^ 
telnau,qui  le  rapporte  dans  fes  mémoires , qu’il  alloit  bien  à huit  ou  neuf  partit. 

mille  de  part  & d’autre.  La  Reine  dans  une  Lettre  * écrite  à fon  Am-  L.4.c.6> 
baflàdeur  auprès  de  l’Empereur,  en  met  fix  à fept  mille.  La  perte  fut 
à peu  près  égale  des  deux  côtez,  avec  cette  tMérence,que  du  côté  des 
Huguenots  il  n’y  eutprefque  que  de  l’infanterie  qui  périt,  & que  du  cô- 
té des  Catholiques,  la  cavalerie  fouf&it  prefque  autant  que  l’infanterie; 
les  Suifles  firent  la  plus  grande  perte,  & ils  eurent  onze  Capitaines  tuez 
fur  la  place. 

Les  Catholiques  y perdirent  aufii  beaucoup  plus  de  perfonnes  de  dif-  ^ 
tindlion,  que  les  Calviniftes;  car  outre  Montberon  fils  du  Connétable, 

& le  Maréchal  de  Saint  André , de  ce  nombre  furent  le  Sieur  de  la  Brof-  * 
fe  Cavalier  de  l’Ordre , autrefois  Gouverneur  avec  Monfieur  de  San- 
fac  du  feu  Roy  François  II.  Il  avoit  dès  lors  les  appointemens  de  Maré- 
chal de  France;  & il  eût  eu  le  bâton  du  Maréchal  de  Saint  André  , s’il  Brantôme 
lui  eût  furvécu.  C’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans , un  des  plus 
honnêtes  hommes  de  la  Cour  & des  plus  habiles  Capitaines  du  Royau-  r^chal  de* 
me,  & que  le  Duc  de  Guife  confultoit  toûjours  dans  les  affaires  impor-  Vieiiie- 
tantes  de  la  guerre.  Gafton  de  la  Brolfe  fon  fils  aîné , blelfé  dangereu- 
fement,  mourut  peu  de  jours  après  lui.  Nicolas  de  Brichanteau  Sei- 

fneur  de  Beauvais-Nangis,  aufli  Chevalier  de  l’Ordre,  René  d’Anglure  concii. 

leur  de  Givri  fon  ftere  utérin , & E»ançois  & Roux  de  Billi  fes  deux  Trid.dè 
neveux,  des  Bordes  neveu  du  Maréchal  de  Bourdillon,&  quantité  d’au-  viôoria 
très  Gentilshommes  demeurèrent  fur  le  champ  de  battre.  François  de 
Cléves  Duc  de  Nevers, Comte  d’Eu  & de  Rétel,  y fut  blelfé  à mort  par 
un  accident,  le  piftolet  de  l’Enfeigne  du  Duc  de  Guife  s’étant  débandé, 

& lui  ayant  donné  dans  la  cuiffe.  Sa  playe  ne  l’empêcha  pas  de  combat- 
tre avec  les  autres  : mais  s’étant  enmmmée  par  le  mouvement  qu’il  fe 
donna,  elle  devint  incurable. 

Jean  d’Annebaulr,  fils  de  Claude  d’Annebault  Amiral  & Maréchal  de 
France,  & de  Françoife  Tournemine,  mourut  pareillement  des  blelTu- 
res  qu’il  reçut  à cette  bataille.  Il  étoit  regardé  comme  un  des  plus  braves 
Seigneurs  de  France;  il  s’étoit  beaucoup  diftingué  à la  jjoumée  de  Céri- 
foies,  & dans  toute  la  fuite  des  guerres  de  Piémont,  co’mme  on  le  voit 
par  quantité  de  lettres  du  Maréchal  de  Brilfac.  Originales 
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D’Auflan  Gentilhomme  Gafcon.un  des  Maréchaux  de  Camp,  échap- 
pa de  cette  bataille  ; mais  elle  ne  lailTa  pas  de  lui  coûter  la  vie.  C’étoit 
un  vieux  Otteier,  auffi  très-fameux  dans  les  guerres  de  Piémont,  dont 
l’intrépidité  avoir  paCTé  en  Proverbe;  de  forte  que  quand  on  vouloir  faire 
l’éloge  de  quelqu’un  pour  la  bravoure  , on  difoit  qu’il  étoit  hardi  com- 
me d’Aulfun.  Néanmoins  après  la  défaite  du  Connétable,  il  fut  un  de 
ceux  qui  crûrent  qu’il  n'y  avot  plus  de  reflburce,  & fe  fauva  au  grand 
galop  juiqu’à  Chartres  , au  lieu  d’aller  joindre  le  Duc  de  Guife  ou  le 
hiaréchal  de  Saint  André.  La  honte  & le  chagrin  qu’il  conçut  de  cette 
fuite,  lui  cauférent  une  fièvre,  & la  mon  peu  de  jours  apres.  Tant  il 
cil  vrai  que  les  plus  courageux  ne  peuvent  pas  fe  répondre  pour  toû- 
jours  à eux-mêmes  de  leur  propre  valeur. 

D’Oraifon,  Rochefon  Damoilcau  de  Commerci,  d’Efclavole,  & plu» 
(leurs  autres  Gentilshommes  qui  combanoient  auprès  du  Connétable, 
forent  faits  prifonniers  avec  lui. 

Du  côté  des  Huguenots,  on  nomme  parmi  les  morts  le  Baron  d’Arpa- 
jou,  Chandieu,  Liancoun,  Ligneries,  la  Fredonniére,  la  Carliére,  de 
. Saux , Rougnac , Mafelles , Saint  Germier  ; ces  Gentilshommes  com* 
battirent  prel'que  tous  fous  la  Cornette  de  Mouy,  qui  fut  fait  prifbn* 
nier.  • 

Quoique  le  Maréchal  de  Saint  André  eût  beaucoup  contribué  à la  vic- 
toire, toutefois  comme  il  étoit  mon,  qu’il  n’étoit  pas  aimé,  que  le  Duc 
de  Guife  au  contraire  étoit  adoré  du  parti  Catholique,  & que  par  la  pri- 
fe  du  Connétable  il  n’avoit  plus  de  concurrent  pour  le  crédit  à la  Cour, 
on  donna  au  Duc  tout  l’honneur  de  cette  grande  aéhon , à laquelle  ef- 
feClivement  on  ne  pouvoir  pas  difeonvenir,  qu’il  n’eût  eu  la  plus  grande 
part:  mais  cela  n’empêcha  pas  la  malignité  des  réfléxions , que  qu3ques- 
uns  firent  fur  fa  conduite  en  cette  rencontre  r Car  ils  prétendoient  qu’au 
lieu  de  fecourir  le  Connétable , il  l’avoit  lailfé  battre  exprès,  ik  avoir  été 
ravi  de  le  voir  défait  3c  pris  , pour  jouir  fcul  de  la  gloire  d’un  fi  impor- 
tant événement:  mais  les  connoilfaurs  delinterelfez  , & l’Amiral  même 
lejuftifiérent  fur  ce  reproche  parTexemple  de  Monfieur  de  Damville, 
qui  n’ayant  pû  être  empêché  ^ courir  au  fecours  du  Connétable  fon 
pere,  fut  mis  en  defordre  par  les  fuyards , rompu  d’abord  par  les  Rci- 
tres,  & obligé  de  fe  rendre  à l’avis  du  Duc  de  Guife , qui  étoit  de  ne 
rien  précipiter,  de  peur  de  tout  perdre.  Ainfi  tout  tournent  à la  gloire 
de  ce  Héros,  également  heureux,  courageux,  & fage. 

Mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur,  que  la  manière  noble  & généreu- 
fe,  dont  il  en  ufa  envers  le  Prince  de  Condé  le  plus  grand  ennemi  qu'il 
eût  au  monde.  Le  mallieur  du  vaincu  fit  oublier  au  vainqueur  tout  le 
patTé.  11  rendit  au  Prince  tous  les  honneurs  dûs  à fa  nailTance,  plaignh; 
fon  infonune,  le  confola,  & lui  demanda  fon  amitié.  Ils  mangèrent  a la 
même  table  : 3t  comme  dans  l’embarras , où  l’on  étoit  après  qne  telle 
journée , il  ne  fe  trouva  qu’un  lit  dans  le  logis  du  Duc , iis  couchèrent 
cette  nuit-là  enfcinble. 
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CependiOt  h nouvdle  de  U vidc^  fut  portée  à la  Cour  par  le  fleur  — 
dcLofle,  & caufa  d’autant  plus  de  joye,  que  ceux,  qui  s’étoient  enfuis 
après  la  défaite  & la  prife  du  Connétable  , avoient  rapporté  que  tout  crtte  moM- 
étoit  perdu  , & que  le  Prince  de  Condé  avoir  remporté  une  viétoire 
complette.  On  étoit  dans  la  conftemation,  ce  bruit  s’étoit  déjà  répandu 
dans  les  Provinces , & pouvoit  y produire  de  très-mauvais  eSèts.  Ceft  ^ 
pourquoi  on  dépêcha  promptement  des  courriers  de  toutes  parts , pour 
dcfabufer  les  peuples  , & ^ur  ordonner  de  faire  par  tout  des  feux  de 
joye,  & des  prières  pubhques  en  aébon  de  grâces  de  la  vifloire  : & on 
pnt  aufli-tôt  des  meuires,  pour  en  tirer  tous  les  avantages  poflibles. 

L’Amiral  s’étant,  comme  j’ai  dit,  retiré  à la  Neuville  à deux  ou  trois 
üeuës  du  Champ  de  batrille,  où  les  débris  de  l’armée  vaincue  fe  raflem- 
blércnt  pendant  la  nuit  & tout  le  lendemain , il  fe  trouva  encore  alTez 
fort,  pour  faire  au  moins  femblant  de  vouloir  tenter  un  fécond  combar. 

U fe  mit  en  bataille  à quelque  diflance  de  la  Neuville,  & s’y  tint  pendant 
une  heure  : mais  content  d’avoir  un  peu  raffliré  fes  Troupes  par*  cette 
bravade,  il  tourna  du  côté  de  Dangeau  , où  tous  les  Capitaines  le  re-  La  PopriL 
connurent  pour  Général  de  l’armée  Huguenote , & prit  la  route  d’Or-  i-9> 
léans. 

11  s’étoit  fait  précéder  par  un  détachement  de  cavalerie  , qui  condui- 
foit  le  Connétable,  que  l’on  mit  à Orléans  entre  les  mains  de  la  Princelfe 
de  Condé  fa  nièce.  Un  ôtage  de  cette  importance  la  confola  beaucoup 
de  la  prifon  du  Prince  fon  mari. 

D’autre  part  le  Duc  de  Guife  ayant  fait  enterrer  les  morts , tranfpor- 
ter  la  plûpart  des  blelTez  à Dreux,  & envoyé  à Paris  les  Enfeignes  & les 
Cornettes  prifes  à la  bataille,  fe  mit  en  état  d’exécuter  les  ordres  de  la 
Cour,  qui  vint  à Rambouillet,  où  l’on  le  manda. 

U y rendit  compte  au  Roy  & à la  Reine  en  préfence  de  toute  la  Cour  Mcmoircs 
de  tout  le  détail  de  la  bataille.  11  s’étendit  fort  au  long  fur  les  louanges  rfeCïftd- 
du  Connétable,  dont  le  malheur  ne  devoir  rien  diminuer  delagloue, 
fit  de  grands  éloges  des  Suilfes , du  Maréchal  de  Saint  André , de  ’ ' 
Meffleurs  de  Damville,  de  Martigues , de  Biron,  depuis  Maréchal  de 
France,  du  Duc  d’Aumale  qui  avoir  été  blelTé  & du  Grand  Prieur  fes 
freres,  & de  plufieurs  autres  Seigneurs  & Gentilshommes.  11  ne  parla  geduDuc 
pas  moins  obligeamment  du  Prince  de  Condé  & de  l’Amiral , louant  «le  Guife. 
Deaucoup  la  valeur  du  premier  , & la  prudence  de  l’autre.  U parla 
fort  modeflement  de  lui-même  , comme  d’un  Officier  , qui  n’avoit 
point  eu  le  commandement  général , & qui  n’avoit  eu  part  à la  vic- 
toire , que  comme  quantité  d’autres  Srigneurs , dont  il  avoir  fuivi 
l’exemple. 

Le  Roy  & la  Reine  fuppléerent  aux  louanges  qu’il  ne  fe  donnoit  pas, 
par  celles  dont  ils  le  comblèrent , par  les  remercîmens  qu’ils  lui  firent, 

& en  l’honorant  du  Commandement  de  l’armée  en  l’abfence  du  Con- 
nétable. Il  s’en  défendit»  & pria  le  Roy  de  le  donner  à quelqu’un  des 
Princes  du  Sang,  ou  au  Maréchal  de  Briffac,  dont  il  parla  comme  de 
celui  qui  étoit  le  plus  propre  à bien  remplacer  le  Connétable  : mais  le 
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^ , Roy  l’obliget  à accepter  l’honneur  cju’on  lui  déférât,  & il  âfpofa  tout, 
pour  fuivre  au  plutôt  l’AminiL  Mais  avant  que  de  parler  de  ce  que  ce 
Prince  fit  dans  la  fuite,  je  vais  toucher  ce  qui  fe  pafTa  durant  le  cours 
de  cette  année  en  diverfes  Provinces  de  France,  « des  deffeins  que  les 
Princes  étrangers  formèrent,  de  profiter  des  troubles  oh  le  Royaume 
étoit  plongé. 

Outre  la  Normandie , où  j’m  déjà  dit  ce  qui  fe  fit  avant  & après  le 
fiége  de  Rouen,  la  Bourgogne,  le  Languedoc,  la  Xaintonge,  le  Poi- 
tou, la  Guyenne,  le  Dauphiné  & la  Provence  étoient  les  Provinces  les 
plus  défolées  par  les  deux  partis  ; car  quoique  les  armées  n’y  fulTent  pas 
fi  grolTes  qu’au  voifinage  de  Paris,  il  s*y  commenoit  encore  plus  de  dé* 
fordres. 

Les  Huguenots  de  Sens  revenant  du  Prêche,  furent  attaquez  par  les 
U Mm  Catholiques  qui  en  maffacrérent  plufieurs  : & comme  Louis  de  Lorrai- 
cJhiaiflt.  ne  Cardinal  de  Guife  étoit  alors  Archevêque  de  cette  ville,  ce  grief  joint 
à ce  qui  s'étoit  palTé  à Vafli,  fut  un  de  ceux  dont  le  Wnce  de  Con- 
prévalut  davantage  auprès  des  Princes  Proteftans  d’rMlemagne 
& des  Huguenots  de  France,  pour  animer  les  uns  & les  autres  con- 
tre la  Mailon  de  Guife,  & à le  féconder  dans  la  guerre.  Les  villes  de 
L.4.C.I.  Cliâlons  & de  Mafcon,  dont  les  Huguenots  s’étoient  faifis,  & où  ils  a- 
voient  fait  venir  Montbrun  & Ponfenac,  pour  y commander,  furent  re- 
prifes  par  Monfieur  de  Tavanes,  depuis  Maréchal  de  France,  & la  Fac- 
tion Calvinifte  fut  fort  abattue  de  ce  côté-là. 

Elle  eut  encore  du  dellbus  en  Provence  , où  les  Catholiques  firent 
main-baffe  fur  les  Huguenots  en  divers  lieux , lors  qu’ils  s’y  trouvèrent 
les  plus  fons:  & c’elï  un  des  endroits  du  Royaume,  où  la  nouvelle 
Réforme  fit  dans  la  fuite  de  moindres  progrès,  par  l’attachement  des 
Provençaux  à l’ancienne  Religion.  Le  Baron  de  Curfol  Chevalier  d’hon- 
neur de  la  Reine,  & depuis  Duc  d’Ufez , qui  favorifoit  les  Calvinif^ 
tes,  réprima  ces  violences:  mais  pendant  un  voyage  qu’il  fit  à la  Cour, 
les  Catholiques  reprirent  les  armes  , ayant  à leur  tête  Monfieur  de 
Sommer! ve.  Ce  Seigneur  fe  mit  en  campagne  contre  le  Comte  de  Ten- 
de, fon  pere, Gouverneur  de  Provence,  qui  tenoit  pour  le  parti  Hugue- 
not, effet  funeftc  des  guerres  civiles , & fur  tout  des  guerres  de  Reli- 
gion, où  tout,  jufqu’aux  plus  étroites  liaifons  du  fang,  cède  aux  intérêts 
des  panis  oppofez. 

La  guerre  s’échauffa  tellement  dans  ces  quaniers-là  , qu’on  en  vint 
jufqu’a  faire  des  fiéges  de  part  & d’autre.  Mouvans  revint  de  fon 
exil , où  il  s'étoit  condamné  lui-même  fous  le  dernier  Régné  après  fa  ré- 
volté, & fe  rendit  maître  d’Orange  & de  Syfteron. 

Hin.  dhi  Sommerive  vint  attaquer  la  première  de  ces  deux  villes  à la  follicita- 
Frcrc  rtc  fion  du  Vice-Légat  d’Avignon,  qui  vouloir  éloigner  les  Huguenots  de 
fon  Gouvernement.  La  place  fut  emportée  de  force,  & on  y excéda 
dans  le  mauvais  traitement  qu’on  fit  aux  habitans  , pour  fe  venger  des 
cruautez  exercées  ailleurs  par  ceux  de  leur  Religion.  Le  Comte  de  Suze 
s’étant  joint  à Sommerive,  reprit  Picrrelate  & Mornas  : mais  il  fut  obligé 
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de  quitter  le  fiége  de  Vaureas  avec  quelque  perte  par  l’arrivée  du  Baron 
des  Adrets,  qui  fe  fignala  dans  cette  guerre  plus  encore  par  fa  fureur, 
que  par  fa  bravoure. 

C’étoit  un  Gentilhomme  Dauphinois  de  l’illuHre  Maifon  de  Beau-  am» 
mont , éteinte  depuis  ce  temps-là.  Il  avoir  fervi  en  Piémont  avec  ré-  < 

putation  fous  le  Maréchal  de  BrifTac,  & depuis  s’étoit  retiré  chez  lui,  oh 
il  vivoit  dans  une  fortune  allez  médiocre,  faute  de  Patrons  à la  Cour, 
pour  s’avancer.  LciSbou- 

. Les  hommes  du  genie  vif  & bouillant , dont  il  étoit , ne  s’accommo- 
dent  guéres  d’une  vie  tranquille , après  s’être  accoûtumez  au  tumulte  moirat  de 
& aux  mouvemens  de  celle  qu’on  mène  à la  guerre.  Le  bruit  des  ar-  Cattetaîu. 
mes,  qui  fe  fâifoit  entendre  de  tous  côtez  aux  envuons  de  fes  Terres,  T.i. 
ranima  fon  humeur  Martiale:  & ayant  moins  d’égard  à l’injuftice  du  par- 
ti, où  il  s’engageoit , qu’à  l’efpérance  d’y  avancer  fa  fonune , & à Ai 
haine  contre  le  Duc  de  Guife,  qui  lui  avoit  rendu  un  mauves  office  en 
faveur  de  Monfieur  de  Pecouigny,  il  fe  livra  aux  Huguenots.  . . 

11  y trouva  ce  qu’il  chercnoit  ; car  s’y  ét^t  bien-tôt  diflingué  par  fbn 
.afüvité,  par  fa  vigilance,  par  fon  intrépidité,  par  les  fuccès  qu’il  avoit  • . 
dans  les  entreprifes  brufques,  il  devint  le  Chef  de  la  Faéfion  Huguenote 
en  Dauphiné,  jufques-là  que  Mouvans,  Mqntbrun,  & les  autres  prin-  BrsntoTe 
cipaux  Capitaines  des  Calviniftes  lui  cédoient  par  tout  le  commande-  <tans  l‘é- 
ment.  La  terreur  de  fon  nom  fe  répandit  non  feulement  dans  fa  Pro- 
vince,  dans  le  Lyonnois , dans  le  Forés,  le  Vivarais,  l’Auvergne,  iç 
Languedoc,  la  ftovence,  mais  même  jufqu’à  Rome,  fur  un  bruit  qui 
courut,  qu’il  alloit  armer  fur  la  mer.  C’étoit,  difqit-on,  le  Mont-luc  aes 
Huguenots:  & la  Reine  dit  un  jour,  que  s’il  avoit  fait  pour  le  parti  du 
Roy  ce  qu’il  fit  contre,  elle  lui  aurait  donné  le  Bâton  de  Maréchal  com- 
me à Mont-luc. 

L’endroit,  par  où  ces  deux  Capitaines  furent  les  plus  femblables,  é- 
toit  la  haine  que  l’un  avoit  contre  les  Catholiques , & l’autre  contre  les 
Huguenots:  mais  avec  cette  différence,  que  dans  la  coûtume  qu’ils  a^ 
voient  de  ne  point  faire  de  quartier,  on  ne  voyoit  point  dans  la  févérité 
de  Mont-luc,  comme  dans  celle  du  Baron  des  Adrets,  certaines  aéfions 
de  brutalité  & de  perfidie  , qui  font  défendues  même  entre  les  ennemis 
les  plus  acharnez  les  uns  contreJes  autres. 

Une  des  premières  occafions , où  le  Baron  des  Adrets  fe  fignala , fut  Dhtrfei 
la  furprife  de  Valence.  La  Motthe  Gondrin  Lieutenant  de  Roy  y 
lâchement  malTacré  contre  la  foi  qu’on  lui  avoit  donnée,  & fon  coips  a-^.f*  . 

près  fa  mort  traité  avec  les  dernières  indignitez.  Il  fe  rendit  auflî  maître"^ * 
de  Lyon  par  intelligence.  11  en  fut  fait  Gouverneur,  & de-là  portant  le 
fer  & le  feu  par  tout , il  ravagea  les  T^es  des  Catholiques  , brûla  les 
Eglifes,&  l’on  dit  qu’il  pouffa  fa  férocité,  jufqu’à  fiûre  baigner  fes  deux  Brantôme 
fils  dans  une  cuve  pleine  du  fang  de  plufieurs  Catholiques  forgez,  pour  aun.fme 
leur  infpirer  fa  fureur  par  cette  horrible  cérémonie.  endroit. 

Il  entra  dans  le  Comté  de  Venaiffin,  où  il  reprit  les  places  conquifes 
par  le  Comte  de  Suze , de  entre  autres  Mornas , dont  le  Château  lui  fut 

Tom.  y.  Eeeee  rendu 


Digiiized  by  Google 


r 


I 780  H I S T O.I  R E D E F R A N C E. 

I ^ - rendu  par  compofirion:  mais  nonobftant  la  capitulation,  il  fit  jetter  dtï 

i Mémo^e*  murailles  deux  cens  Catholiques  , que  fes  foldats  recevoient 

(•  de Caftel-  en  tombant  fur  la  pointe  de  leurs  piques , & achevoient  ceux  que  la  chû- 

. nao.L4i  te  n’avoit  pas  tout-à-fait  écrafez.  11  fe  donna  encore  ce  divertilTement 

' *•  fanguinaire  à Montbrifon  en  Forés  , où  il  contraignit  avec  une  cruauté 

, & une  perfidie  égale,  cinquante  foldats  de  ceux  qui  s’étoient  rendus  à 

condition  d’avoir  la  vie  fauve,  à fe  précipiter  eux-mêmes  du  haut  du 
rocher. 

PowiiBÜ-  Il  fit  diverles  autres  expéditions  avec  la  même  furie , quelquefois  bat- 
re.r».  tu,  & pour  l’ordinaire  vainqueur  : mais  le  Prince  de  Condé  ayant  hor- 
* reur  d’une  conduite  fi  barbare , lui  en  fit  des  réprimendes  , ot  envoya 
dcsA^i^.  Monfieur  de  Soubifc  , pour  commander  à fa  place  dans  le  Lyonnois. 

* Cet  affront  l’irrita  au  dernier  point:  diflimulant  toutefois  fon  ch^;rin,  it 
accepta  le  commandement  des  Troupes  Huguenotes  en  Provence  con- 
tre Maugiron,  Sommerive,  Suze,  & Carces,  qui  continuoient  à rédui- 
re ce  pays  fous  robéifiance  du  Roy:  mais  comme  il  traitât  fècrétement,. 
pour  quitter  ce  parti,  & palTer  dans  l’armée  Catholique , il  fiic  décou- 
vert & arrêté  par  Mouyans:  & il  lui  en  auroit  coûté  la  vie,  fans  la  pain* 
qui  fe  fit  quelque  temps  après. 

La  même  animofité  mettoit  tous  les  jours  aux  mains  les  Catholique» 
contre  les  Huguenots  dans  le  Languedoc , où  la  ville  de  Limoiftt  lût  re- 

Erife  & faccagée  par  les  Catholiques  : St  il  fe  donna  plufieurs  petits  corn» 
its  dans  cette  Province. 

Le  Poitou  depuis  laprife  de  Poitiers  par  le  Maréchal  de  Saint  André, 
la  Guyenne  depuis  la  défaite  de  Duras  a Ver,  dont  j’ai  parié,  St  laXain- 
tongc  par  la  retraite  du  Comte  de  la  Rochefoucauld  de  devant  Saint 
Jean-d’Angeli,  pour  aller  joindre  le  Prince  de  Condé  à Orléans,  étoient 
un  peu  plus  tranquilles  : mais  ce  n’étoient  pas  les  feuls  François , qui  a- 
voient  conjuré  la  ruine  de  leur  patrie  : les  AUiez  de  la  France,  St  ceux 
de  fes  voifuis,  qui  affeSloient  de  paroître  les  plus  zélez  pour  fa  confer- 
vation,  ne  penfoicnt  q^u’à  prâiter  de  fes  débns. 

Le  Duc  de  Savoye  etoit  fort  alerte , pour  ravoir  Turin,  Quiers,  Pi- 

fnerol,  Chivas,  8c  Villeneuve  d’Aft,  que  la  France  retenoit,  fui  vaut  le 
raité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis  , jufques  à ce  que  les  prétentions, 

§ue  le  Roy  avoit  fur  quelques  Etats  de  Savoye  , du  chef  de  Louïfe  de 
avoye  mere  du  Roy  François  1.  euflent  été  liquidées:Sc  cette  liquidation 
fe  devoir  faire  dans  l'efpace  de  trois  ans,  qui  étoient  déjà  écoulez. 

Lt  Dm  Le  Duc,  Prince  habile,  St  qui  fçût  toûjours  admirablement  fe  préva- 
sn^fn-  loir  des  conjonfhires,en  trouvoit  dans  les  troubles  delà  France  une  trop 
favorable,  pour  la  manquer.  Il  engagea  l’Empereur  ôc  le  Roy  d’Efpa- 
fturfi/tm  gne  à arâ  pour  lui:  & ces  Princes,  qui  ne  founaitoient  rien  tant,  que  de 
renJriJi-  Voit  lesFrançois  hots  d’Italie,  le  fecondoient  volontiers. 
vnfii  fU-  11  s’étoit  apperçû  dès  le  temps  de  François  II.  qu’on  le  craignoit  ; car 
Popelinii-  ‘1^  1^  révolte , q,ue  les  Vaudois  des  Alpes  fes  fujets  firent  contre  lui 
re  1. 7.  pour  la  Religion,  s’étant  plaint  que  Mouvans  & quelaues  autres  Capi- 
taines Calviniftes  avoient  donné  du  fecours  aux  Rebelles , la  Cour  de 
. France 
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FYance  ne  tarda  pas  à les  delàvoïKir  } & même  Maugiron  fut  envoyé 
avec  des  Troupes  de  ce  côté-là,  pour  lé  faiûr  de  la  vallée  de  Pra^ 
las  , & empêcher  que  les  Calviniues  de  France  n’allalTent  joindre  les 

Vaudois.  , , ~ , , • , 

Mais  on  appréhenda  beaucoup  plus  encore  de  le  tacher,  d^uis  que  la 
guerre  civile  fut  allumée  en  France,  & on  lui  promettoit  toujours  de  le 
Stis^re  touchant  les  places  du  Piémont , quoi  qu’on  ne  fe  prelïàt  pas 
fort  d’en  venir  à l’exécution. 

Les  avis  étoient  partagez  dans  le  Confeil , & plufieurs  indinoient  au  Brantôme 
refus,  ou  du  moins  au  delay,  jufques  â ce  que  le  Roy  fût  majeur.  Mon- 
fleur  de  Bourdillon,  qui  commandoit  en  Piémont,  & vouloir  fc  confer-  rte 
ver  ce  commandement  qui  lui  fàifoit  grand  honneur  & un  gros  revenu  , Bourdü- 
s’y  oppofoit  de  toutes  fes  forces,  & mifoit  entendre  que,  quelque  ordre  loa. 
qu’on  lui  envoyât,  il  n’y  déféreroit  pas;  parce  qu’ayant  été  chargé  de 
ces  places  par  un  Roy  majeur,  il  en  feroit  refponfable,  & que,  s il  les 
rendoit  durant  une  minorité , on  lui  feroit  fbn  procès.  ^ 

Mais  le  Duc  de  Savoye  avoit  eu  foin  de  mettre  dans  fes  intérêts  le 
Roy  de  Navarre  qui  vivoit  encore,  en  lui  promettant  de  travailler  ef- 
ficacement en  fa  faveur  avec  la  Ducheflé  fa  femme  à la  Cour  d’Ef- 
pagne,  afin  d’y  faire  conclure  le  Traité,  dont  on  amufoit  toûjours  ce 
Prince  pour  le  dédommagement  du  Royaume  de  Navarre  par  celui  de 
Sardaigne  : & il  lui  inlinuok  en  meme  temps  que  la  reftitution  des 
plac«  de  Piémont  étok  une  condition , làns  laquelle  le  Roy  d’Efpa- 
gne  n’écouteroit  rien  fur  l’article  de  l’échange. 

Par  ces  motifs  le  Roy  de  Navarre  entreprit  tort  chaudement  cette  af- 
faire. Il  fit  réfoudre  dans  le  Confeil  après  le  fiége  de  Bourges , que  Flo- 
rimond  Robertet  Secrétaire  d’Etat  feroit  envoyé  en  Piémont , pour  trai-  • 
ter  là-delTus  avec  le  Duc  de  Savoye.  il  le  conjura  de  terminer  cette  né- 
gociation au  contentemenfdu  Duc,  & lui  promit  en  récomoenfe  de  lui 
ménagerie  mariage  de  Mademoifelle  de  Pienne,  pour  qui  Rooertet  étent 
fort  palfionné,  & qu’il  époufa  en  efict  depuis.  Ce  Miniftre  le  fervit  par- 
faitement félon  fes  intentions , & commença  par  rendre  Bourdillon  plus 
docile  par  l’efpérance  du  Bâton  de  Maréchal  , aufli-bien  que  René  de 
Birague  beau-pere  de  Bourdillon , en  l’alfûrant  qu’on  le  dédommageroit 
en  P rance  de  ^ Charge  de  Premier  Prélident  de  Turin.  Il  leur  tint  pa- 
role; car  Bourdillon  quelque  temps  après  fut  fait  Maréchal  de  France,  & 

Birague  dans  la  fuite  Chancelier  & Cardinal.  Le  Duc  n’épargna  ni  ami- 
tiez,  ni  prières,  nilargeifes,  pour  les  gagner  tous  ^ois.  Il  en  vmt  à 
bout,  & nonobftant  la  mort  du  Roy  de  Navarre,  cjui  arriva  fur  ces  en-“  . 
trefaites,  les  chofes  s’acheminèrent  au  but  où  il  prétendoit. 

La  Reine  qui  avoit  befoin  des  Troupes  occupées  aux  garnifons  de  ces  ^ 
places,  & qui  ne  voubit  pas  fe  faire  un  ennemi  du  Duc  de  Savoye  dans  imnpm  H 
la  fituation  embarralTante  où  elle  fe  trouvoit,  confentit  à terminer  ce 
différend.  Elle  ordonna  à Jean  de  Morvilliers  Evêque  d’Orléans,  qu’d- 
le  envoyoit  au  Concile  de  Trente , de  conférer  avec  Bourdillon , & tim. 
de  conclure  avec  le  Duc  de  Savoye.  Ainfi  le  fuccès  de  cette  négociation  <•« 
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fut  un  effet  d’une  intrigue  d’amour  de  la  part  du  Secrétaire  d’Etat , de 
l'ambition  & de  l’intérêt  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  & des  Miniftres 
l’Evêque  qui  y furent  employez  , & de  la  néceflité  & des  fâcheufes  conjonélu- 
de  Rennes  res  du  temps  à l’égard  de  la  Reine. 

Turin  le  6 fallut  cependant  que  le  Duc  de  Savoye  fe  relâchât  fur  Pignerol , 
Nov.ifSi.  q^tie  la  France  retint  avec  Savillan  & la  Peroufe.  Amé  de  Valpergue 
Guichenon  Comte  de  Mazin,  au  nom  du  Duc  de  Savoye , prit  pofTeflion  de  Turin 
Hirt.deSa-gr  des  autres  places  après  plufieurs  juffions  réitérées  de  la  part  de  la 
''“y''  Cour  à Bourdillon,  quifoûtintjufqu’au  bout  le  perfonnage  qu’il  avoit 
Brantôme  d’abord  fait  férieufemcnt  : ce  qui  n’empêcha  pas  qu’étant  arrivé  à la 
loc.cit.  Cour  , il  n’effuyât  bien  des  railleries  fur  la  puiffance  de  l’or  & de  l’ar- 
gent du  Duc  de  Savoye  , qui  avoient  dilTipé  le  charme  de  ces  grandes 
raifons  d’Etat  & d’honneur , qu’il  avoit  toûjours  propofées  comme  in- 
furmontables.  . > 

Gttichenott  Le  Traité  ayant  été  figné  au  mois  de  Décembre  , le  Duc  de  Savoye 
loc.  cic.  qui  étoit  dans  l’impatience  d’en  voir  l’exécution  , avança  tout  l’argent 
nécelfaire  pour  la  paye  des  gamifons  Françoifes  qui  dévoient  fortir  de 
fes  places , pour  les  frais  du  charroy  des  bagages  & de  l’artillerie , & 

f>rêta  encore  cent  mille  écus  au  Roy , ^elquel^oin  d’argent  qu’il  eût 
ui-même  pour  le  rétabliffement  de  Ion  Etat , qui  avoit  pendant  une  (i 
longue  fuite  d’années  été  en  proye  aux  François  , aux  Efpagnols 
& aux  Allemands  : mais  il  fe  tenoit  trop  heureux  d’en  être  quit- 
te à fi  bon  marché.  11  auroit  acheté  encore  bien  plus  cher  cet  avan- 
. tage , s’il  l’avoit  fallu , & n’avoit  garde , quoiqu’il  lui  en  dût  coûter  , 
de  laiffer  échapper  une  occafion  fi  favorable , qaü  n’auroit  peut-être  ja- 
mais retrouvée. 

VEmpmur  L’Empereur  à l’exemple  du  Duc  de  Savoye,  fit  ^elque  temps  après  une 
pareille  demande  pour  la  reftitution  de  Metz,  de  'Thoul  8c  de  Verdun,  8c 
fem-  voulut  int^flèr  tous  les  membres  de  l’Empire  La  Reine  qui  depuis  quel- 
I«r«7ÛtwMBques  années  s’entretenoit  avec  foin  dans  l’amitié  de  ce  Prince,  en  vûë 
^ de  l’empêcher  de  foûtenir  en  France  le  panioppofé  à celui  qu’elle  em- 
L uûra-  » tâcha  de  parer , ou  du  moins  d’éloigner  ce  coup  , 8c  elle 

reur  Addi-  donna  ordre  à Bernardin  ^chetel  Evêque  de  Rennes , Amballàdeurde 
tions  aux  France  à la  Cour  Impériale,  de  mettre  fur  le  tapis  le  mariage  du  Roy  a- 
de^cSl?  Elifabeth  de  Bohême  fille  de  Maximilien  Roy  des  Romains , 8t  peti- 
nau.i.j.  l’Empereur.  Ce  moyen  réuffit;  8c  quoique  ce  mariage  ne  pût 

Cmmat  s’accomplir  que  plufieurs  années  après,  l’Empereur  en  goûta  fort  lapro- 
m fUmj,.  pofition,  quand  il»vit  par  la  manière  donc  l’Ambaffadeur  la  fit , que  ce 
R^e  à'**  ”’^t°it  plus  un  fimple  projet  ; car  on  en  avoit  déjà  fait  auparavant  qucl- 
l'Evêque  ^luc  mention  , 6c  il  celTa  d’inquiéter  la  France  fur  ces  trois  places, 
de  Rennes.  Mais  le  Roy  d’Efpagne  étoit  celui  de  tous  les  Princes  étrangers  , dont 
^éeduij  on  avoit  le  plus  de  défiance.  C’étoit  un  Prince  dont  l’ambition  n’étoit 
pas  mcxns  infàtiable  que  celle  de  l’Empereur  Charles  V.  fon  pere,  quoi- 
qu’elle  fût  moins  éclatante  8c  plus  cacnée.  On  ne  le  voyoit  point  à la  tête 
(le  fes  Armées  exécuter  en  perfonne  les  projets  qu’il  avoit  formez  contre 
Ut  trmiUt.ç^  voifins,  lÿ  fans  cefie  en  mouvement , paffant  tantôt  en  Italie , tan- 
tôt 


CHARLES  IX.  783 

tôt  en  Efpagne , tantôt  aux  Pays-Bas , tantôt  en  Afrique , comme  fai-  , 
ibit  fbn  prédéceiTeur  ; mais  renfermé  dane  fon  cabinet , il  étudioit  la  fi-  ** 
tuation  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe , fur  les  mémoires  de  fes  Am- 
baffadeurs  , tous  gens  choifis  , très-habiles  , d’un  efprit  pénétrant  & 
rafiné  , dont  l’employ  n’étoit  pas  feulement  de  ménager  fes  intérêts  au- 
près des  Princes , mais  de  fulciter  ou  de  fomenter  des  divifions  dans 
leurs  Etats  , de  négotier  fans  celfe , 8c  pour  l’ordinaire  fans  delTein  de 
rien  conclure,  afin  de  fufpendre  leurs  réfolutions,  & faifant  entrer  dans 
tout , le  motif  de  la  Religion , quand  il  pouvoit  fervir  ou  ne  pas  nuire  à 
l’exécution  de  fes  entreprifes. 

U mettoit  cette  politique  en  œuvre,  principalement  à la  Cour  de 
France , où  Chantonay  fon  Ambafiadeur , qui  n’avoit  guéres  moins  de 
fouplelTe  oue  le  Cardinal  de  Granvelle  fon  Irere , en  taifoit  un  grand 
ufage.  L^Mpas  de  l’échange  de  la  Sardaignelui  réuffît  parfaitement  par 
rapport  au  Roy  de  Navarre  ; & fiartifiant  par  ce  moyen  le  Triumvirat , dateaumê- 
U eut  le  plaifir  d’en  voir  naître  la  guerre  civile.  Dans  l’appréhenfion  Ambal-’ 
qu’elle  ne  finît  après  la  bataille  de  Dreux , il  employa  mifie  anifices 
pour  empêcher  la  paix.  Il  écrivit  au  Pape , à l’Empereur , & aux  au- 
tres Princes  Catholiques , que  la  Religion  étoit  perduë  en  France  ; que 
tout  s’y  gouvernoit  par  les  confeils  des  Huguenots , & que  la  Reine  tra- 
vailloit  a faire  recevoir  en  France  la  Conteflion  d’Ausbourg.  Il  man- 
doit  au  contraire  aux  Princes  Protefrans , qne  la  Reine , le  Cardinal  de 
Bourbon  & le  Connétable  lui  avoient  promis  d’exterminer  en  France  la 
nouvelle  Religion , dès  qu’on  auroit  un  peu  rétabli  l’autorité  du  Roy,  5c 
foûmis  les  villes  rebelles. 

D’autre  pan  le  Roy  d’Efpagne , pour  rompre  la  bonne  intelligence 
qui  étoit  entre  l’Empereur  5c  k Reine  , 5c  empêcher  le  mariage  du  Roy 
avec  Elifabeth  de  Bohême  , faifoit  efpérer  à l’Empereur  de  k marier  au 
Prince  Dom  Carlos  fon  fils  , 5c  le  tenoit  en  fufpens  par  l’irréfolution 
où  il  faifoit  femblant  d'être  fur  le  choix  de  cette  PrincelTe  ou  de  fa  fœur, 

5c  cependant  il  négotioit  le  mariage  de  k Reine  d’EcolTe  5c  celui  de 
k veuve  du  Prince  de  Portugal  pour  ce  jeune  Prince. 

La  Reine  étoit  avertie  en  général  de  toutes  ces  menées  par  le  Roy  Autre  Let- 
des  Romains  même  , qui  avoir  été  de  tout  temps  très  affcélionné  à la  ne  delà 
France,  5c  qui fouhaitoit  paffionnément  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
Roy  : mais  les  liaifons  fecretes  dont  elle  foupçonnoit  Meilleurs  de  Gui-  Septembe 
fc  avec  le  Roy  d’Efpagne , ne  lui  donnoient  pas  moins  d’inquiétude  que 
toutes  ces  autres  intrigues.  Quelque  utiles  que  lui  eulfent  été  juf- 
qu’alors  les  fecours  de  ce  Prince  , dont  les  troupes  faifoient  très-bien 
leuc  devoir , elle  ne  les  voyoit  pas  volontiers  dans  le  Royaume  ; 5c  no- 
nobftant  les  grands  avantages  remportez  fur  les  Huguenots  , fon  incli- 
nation  étoit  toûjours  à la  paix  , fuivant  le  confeil  que  le  Roy  des  Ro-  mÉmeLct- 
mains  lui  donnoit , 5c  dont  elle  ordonna  à l’Evêque  de  Rennes  de  lui  ne. 
faire  de  grands  remerciemens. 

Mais  elle  n’étoit  pas  k maîtreile.  Le  Duc  de  Guife  depuis  k bataille  — ~ — 
de  Dreux  avoir  pris  une  telle  autorité , que  tout  fe  décidoit  dans  le 
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Confeil  par  fes  avis.  Il  vouloit  qu’on  profitât  de  la  viftoire  , pour  pouf- 
fer à bout  les  Rebelles  ; & malgré  la  rigueur  de  la  fiùfon , il  fit  conclu- 
re au  fiége  d’Orléans , dont  la  prife  lui  paroifToit  le  coup  décifit , qui 
entraîneroit  la  ruine  du  parti  Calvinifie. 

Tandis  qu’il  faifoit  fes  préparatifs  pour  une  fi  grande  entreprife,  l’A- 
miral avec  fa  cavalerie  qui  avoir  peu  fouft'ert  à la  bataille , continua 
fa  route  vers  la  BeaulTe  , prit  la  petite  ville  de  Puifet , pafia  la  Loire  à 
Baugenci , fe  rendit  maître  de  Selle  en  Berri,  de  S.  Apian , & de  Mont- 
richard  , places  fans  défenfe , étendit  fes  quartiers  dans  la  Sologne, & 
cependant  donna  fes  ordres  pour  la  défenfe  d’Orléans. 

Dandelot  fon  frere  s’en  clwrgca  avec  Smnt  Cyr  Gouverneur  de  la 
place , Davaret , Duras  & Bouchavannes.  Ils  avoient  une  gamifon  de 
trente-quatre  Compagnies  d’infanterie , partie  Allemande , partie  Gaf- 
cone , & de  cinq  Cornettes  de  Cavalerie  Françoife  compofee  pour  la 
plupart  de  vieux  Gendarmes  très-aguerris.  Les  Bourgeois  bien  armez 
furent  partagez  en  quatre  bandes  ; & comme  ils  «oient  la  plûpart 
Calviniftcs , on  pouvok  compter  fur  eux  pour  une  vigoureufe  dé- 
fenfe. 

Le  delTein  de  l’Amiral , dès  qu’il  verroit  le  Duc  de  Guife  marcher 
i Orléans , étoit  de  s’en  aller  avec  le  refte  de  fon  Armée  en  Norman- 
die , pour  y faire  fubfifter  fes  troupes,  6c  y recevoir  les  fecoun  d’hom- 
mes & d’argent  que  la  Reine  d’Angleterre  tenoit  tout  prêts  au  Havre. 
Ce  fut  par  cette  efpé rance  6c  par  celle  du  pillage  de  cette  riche  Province, 
qu’il  releva  le  courage  de  les  Rcirres , que  la  défaite  de  Dreux  avoit 
abattu;  fe  promettant  d’ailleurs  d’arriver  encore  affez  à temps  au  fecours 
d’Orléans  , quand  il  le  fçauroit  preiTé. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  eût  tout  difpofé  pour  le  fiége  de  cette  pla- 
ce , il  alla  joindre  fon  Armée  compcjfée  prefque  toute  d’infanterie,  parce 
que  la  campagne  ne  pouvant  fournir  de  fourages  , il  avoit  mis  fa  cava- 
lerie en  quartier  de  rafraîchifTement.  Le  Roy  6c  la  Reine  s’avancèrent 
jufqu’à  Blois , où  le  Prince  de  Condé  fut  conduit , 6c  d’où  il  fut  en- 
voyé au  Château  d’Onzain  proche  d’Amboife. 

Le  Duc  de  Guife  en  chemin  faifant,  reprit  Eftampes  8c  quelques  au- 
tres petites  places.  Il  pafia  la  Loire  à Baugenci,  parut  à la  vûë  d’Or- 
léans le  cinquième  de  Février , 6c  fe  campa  entre  Olivet  6c  Saint  Au- 
bin , du  côté  de  la  Sologne.  Peu  de  temps  après  Caftelnau-Mauvifliérc 
arriva  de  Normandie  au  Camp.  Il  avoit  vû  à Blois  le  Roy  6c  la  Reine , 
6c  leur  avoit  apporté  des  nouvelles  très-fâcheufes  ; fçavoir  que  l’Ami- 
ral s’étoit  arrêté  dans  la  baffe  Normandie  ; qu’il  s’étoit  rendu  maître  du 
Pont  l’Evêque  ; qu’il  fe  difpofoit  à attaquer  Caën  , 6c  à faire  divers  dé- 
tachemens , à delfein  de  s’emparer  des  autres  villes  de  ces  quartiers-là, 
où  il  n’y  avoit  guéres  pour  les  défendre  que  des  Bourgeois  , qui  pour 
la  plûpart  n’avoient  ni  armes  ni  munitions.  On  fçavoit  déjà  que  Dieppe 
avoit  été  furprife  par  Montgommeri. 

Mais  ce  que  Caltelnau , outre  tant  de  mauvaifes  nouvelles , avoit  or- 
dre de  dire  à la  Reine  de  la  part  du  Maréchal  de  BrilTac , devoit  cau- 

fer 
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fer  à cette  Princefle  de  grands  embarras.  Le  Maréchal  de  VjeHlcville  , 
qui  commandoit  en  Nonnandie , en  avoir  été  rajyellé  , pour  avoir  fort 
maltraité  Villebon  Gouverneur  de  Rouen  , au  uxjet  de  quelque  diffé- 
rend. Dans  la  crainte  des  fâcheufes  fuites  de  leur  mefintelligence , le 
Maréchal  de  Briffac  avoir  été  envoyé  à la  place  de  Vkilleville , mais  il 
n’ofoit  fortir  de  Rouen  faute  de  troupes  , parce  qu’il  n’avoit  que  celles 
du  Rhingrave  qui  bloquoient  le  Havre , 01  étoient  là  pour  empêcher 
que  Cx  mille  Anglois  qui  en  compofoient  la  gamifon  , ne  défolaffent 
cette  partie  du  pays  de  Caux.  Ces  troupes  memes  qui  faifoient  le  blo- 
cus , pouvoient  à pane  fubfifter  , & étoient  obligées  d’aller  au  fbura- 
ge  à fept  ou  huit  beuës  loin , expofées  par  tout  aifx  embufeades  de  la 
gamifon  de  Dieppe.  Toute  la  campagne  étoit  déferte , parce  que  les 
payfans  pillez  par  les  deux  panis , s’étoient  retirez  dans  des  cartiéres  a- 
vec  ce  qu’il  leur  reftoit  de  meubles  , de  provifions  & de  beftiaux.  Il» 
s’y  étoient  retranchez , & tuoient  également  tout  ce  qu’ils  rencon- 
troient  de  foldats  à l’écart , fcnc  du  parti  Catholique , foit  du  parti 
Calvinifte. 

Le  Maréchal  de  Briffac  étoit  très  chagrin  de  fe  voir  ainfi  renfermé 
dans  Rouen , & hors  d’état  de  rien  fiiire  digne  de  fon  ancienne  réputa- 
tadom  II  avoir  envoyé  Caftelnau  à la  Reine , pour  lui  repréfenter  tou- 
tes ces  chofes , le  danger  où  étoit  la  Normandie  de  tomoer  entre  les 
mains  des  Anglois  , que  les  fculs  vents  contraires  avoient  empêché  juf- 
qu’alors  d’y  faire  paffer  une  Armée  entière , & de  quelle  conféquencc  il 
étoit  que  le  Duc  de  Guife  accourût  au  plûtôt  au  fecours  de  la  Province, 
où  il  feroit  ûicile  d’opprimer  l’Amiral,  de  en  le  défaifant , mettre  fin  à la 
guerre  civile  ; mais  fuppofé  qu’on  ne  fuivît  pas  fon  confeil , il  deman- 
doit  fon  rappel  ; & c’etoit  la  un  des  points  qui  inquiétoit  le  plus  la 
Reine. 

Caftelnau  étant  arrivé  à Blois  , expofa  tout  cela  au  Confeil.  11  fut  '*'9* 
fonement  app^é  par  Gonnor  Surintendant  des  Finances,  frere  du  Ma- 
réchal  de  BnlTac  : la  Reine  entra  fort  dans  toutes  fes  raifons , & dit 
qu’ayant  bien  prévû  ce  qui  étoit  arrivé  , c’étoit  contre  fon  fenriment  «<««»'•  /»» 
que  le  Duc  de  Guife  s’étoit  opiniâtré  à faire  le  fiége  d’Orléans.  Il  n’y 
eut  pas  deux  fentimens  dans  le  Confeil  là-deffus  , « Caftelnau  fut  en- 
voyé  au  Duc  de  Guife , afin  de  lui  faire  les  mêmes  remontrances  , & lui 
dire  que  le  Roy  fouhaitoit  qu’il  quittât  le  fiége , pour  aller  au  fecours 
de  la  Normandie. 

Caftelnau  étant  arrivé  au  Camp  comnie  le  Duc  de  Guife  alloit  fe  met- 
tre à table,  il  lui  dit  en  peu  de  mots  la  commilTion.  Le  Duc  lui  ré- 
pondit qu’il  l’efatendroit  là-deffus  plus  à loiCr  , & qu’il  vouloir 
qu’auparavant  il  fût  témoin  de  ce  qu  il  alloit  faire  dans  quelques  heu- 
res. 

Après  le  dîner  il  lui  fit  donner  un  cheval  de  fon  écurie , & le  pria  de 
le  fuivre.  Il  avoir  tout  difpofé  pour  faire  ce  jour-là  l’attaque  du  faux- 
bourg  du  Portereau^  qui  eft  au-delà  du  pont  d’Orléans  vers  la  Solo-  ^ 
gne. 

Dès 
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— Dès  qu’il  fut  arrivé  à la  tranchée , où  tout  étoit  prêt  pour  l’alTaut , il 

lU’Ialoa  ^ quiuM  cens  tant  François  qu’Efpagnols  , & de  dou- 

rin  flirt  & ze  cens  cuiralTiers , qui  après  lefignal  de  quatre  coups  de  canon,  donné- 
t’tijlmi  À rent  dans  les  retrancnemens  du  fauxbourg  en  un  endroit  défendu  par  les 
tniinutr  U Lanfquencts , & l’emportèrent  fans  réfiftance.  Quatre  Compagnies  de 
Gafcons  commandez  par  Duras  fe  défendirent  mieux  d’un  autre  côté  ; 
Lettré  du  mais  ayant  été  enveloppées  par  ceux  qui  avoient  challé  les  Lanfquenets, 
Duc  de  elles  furent  auiïi  forcées , prefque  toutes  taillées  en  pièces  , & Duras  y 
Sr^Gonnor  pourfuivit  les  fuyards  l’épée  dans  les  reins  , malgré  le  feu 

datéeduy.  des  deux  Tourelles  qui  défenuoient  la  tête  du  pont;  & fi  Dandelor.tout 
de  Février,  malade  qu’il  étoit , ae  fût  accouru , & n’eût  fait  promptement  haufîer 
UaviU.14.  le  pont-levis  des  Tourelles  du  pont , & fermer  la  porte  de  la  ville , elle 
eût  été  in&illiblement  emportée. 

Dès  que  les  retranchemens  eurent  été  forcez , le  Duc  de  Guife  fit 
fonner  la  retraite;  & fe  tournant  vers  Caftelnau,lui  dit , je  voudrois  que 
le  Maréchal  de  BriiTac  fût  ici,  & feurement  s’il  avoir  été  témoin  de  ce 

Sue  vous  venez  de  voir , il  ne  nous  confeilleroit  pas  de  lever  le  liège. 

lui  fit  en  même  temps  reconnoître  le  grand  avantage  que  lui  donnoit 
la  prile  du  fauxbourg , dont  il  alloit  faire  terrafier  une  partie  des  mai- 
fons  , & d’où  il  voyoit  de  haut  en  bas  les  ifles  de  la  rivière  que  les  enne- 
mis avoient  fortifiées , la  facilité  qu’il  auroit  à les  prendre , aufli-bien 
que  les  Tourelles  du  pont , le  grand  nombre  de  batteaux  qu’il  avoir 
tout  prêts  pour  faire  l’attaque  des  uns  & des  autres  ; qu’il  ne  reftoit  a- 
près  cela  à la  ville  pour  fe  défendre , qu’une  muraille  féche  ,fans  terre- 
plein  , & nullement  flanquée , & que  ce  n’étoit  là  qu’une  affaire  de  peu 
dejours. 

11  fit  toutefois  alTembler  le  lendemain  de  grand  matin  les  principaux 
Seigneurs  & Capitaines  de  fon  Armée,  en  préfence  defquels  il  priaCaf- 
faire  fon  rapport  de  ce  qu’il  avat  charge  de  dire  tant  de  la  part 
nL  1.  4."  Maréchal,  quedcIapartduRoy.Caflelnaule  ht  d’une  manière  fi  fone, 
c.  9.  que  la  plupart  furent  pour  la  levee  du  liège,  & pour  aller  au  fecours  de 
la  Normandie,  comme  étant  l’affaire  la  plus  prellànte. 

Le  Duc  de  Guife  les  ayant  entendus , parla  à fon  tour , loua  fort  la 
prudence  du  Maréchal  de  Briffac  , qu’il  regardoit , difoit-il , comme  le 
plus  grand  Capitaine  qui  fût  en  France  apres  Monfieur  le  Connéable.  Il 
dit  que  l’autonté  d’un  homme  11  expérimenté  jointe  à l’ordre  du  Roy , 
devoir  être  d’un  grand  poids  ; mais  qu’il  les  prioit  de  confidérer  que  le 
temps  que  demanderoient  les  préparatifs  de  la  marche  des  troupes  vers 
la  Normandie , fuffiroit  pour  "prendre  la  ville  ; qu’il  falloir  faire  un 
grand  amas  de  vivres,  habiller  oc  chauffer  les  foldats , qui  la  plûpart 
manquoient  de  foulieis  ; qu’il  n’avoit  que  de  l’Infanterie  avec  laquelle  il 
lui  faudrait  traverfer  les  campagnes  de  Beaulfe  , de  Dreux  , & du  Neu- 
bourg  ; que  l’Amiral  étoit  trop  habile  , pour  ne  pas  venir  à fa  rencon- 
tre dans  ces  grandes  plaines , où  il  feroit  impoffible  à l’Infanterie  de  te- 
nir devant  fa  cavalerie  ; que  quand  il  ne  voudroit  pas  en  venir  aux 
mains , rien  ne  lui  feroit  plus  ailé,  en  côtoyant  l’Armée,  que  de  lui  cou- 
per 
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per  les  vivres  de  tous  cotez  i qu’il  pourroit  retourner  vers  Paris  , & ■'  ' ■ 

y faire  le  ravage  aux  environs , ou  Sien  revenir  à Orléans  , s’emparer 
des  villes  voilmes , rendre  inutiles  toutes  les  mefures  qu’on  avoit  prifes 
pour  foûmettre  au  Roy  cette  importante  place,  & rallumer  dans  le  cœur 
du  Royaume  une  guerre  qui  y aîloit  finir  dans  dix  jours;  que  c’étoit  une 
chimere  de  croire  que  quelque  diligence  que  l’on  fit , on  pût  furpren- 
dre  l’Amiral , & l’acculer  en  Normandie  en  quelque  lieu  defavantageux; 
qu’on  connoifToit  fa  vigilance  & fon  aéUvité  ; qu  il  avoit  à la  Cour  des 
gens  qui  lui  donnoienc  avis  de  tout , & que  dans  vingt-quatre  heures  il 
leroit  averti  de  la  levée  du  fiége  d’Orléans , fi  on  prenoit  ce  parti. 

Il  ajoûta  qu’il  vouloit  bien  leur  faire  part  des  dellèins  qu’il  avoit.  Qu’il 
étoit  réfolu  d'aller  en  Normandie  immédiatement  après  la  prife  d’Orléans, . 
mais  qu’il  le  vouloit  faire  avec  toutes  les  précautions  qui  lui  aiTûreroient 
la  viéloire  ; qu’il  feroit  en  forte  que  dans  cet  intervale  on  fit  venir  la  ca- 
valerie qui  étoit  en  q^uanicr  d’hyver,  le  Ban&  l’Arriére-Ban  du  Royaume, 
les  troupes  que  Meilleurs  dcMontpenfier , de  Nemours  & de  Mont-luc 
commandoient  aux  extremitez  duRoyaume,  en  abandonnant  pour  quel- 
que temps  le  foin  de  ces  quartiers  éloignez , pour  fecourir  le  centre  de 
l’Etat  ; qu’avec  cela  le  Roy  lui-même, à la  tête  de  fon  Arraée.accableroit 
infailliblement  l’Amiral , & que  ce  Seigneur  étant  le  feul  qui  pût  foûtenir  ' ' 
le  parti , il  feroit  aifé  de  remédier  apr«  à tout  le  relie. 

Ce  difeours  du  Duc  de  Guife,foùtenu  de  fon  autorité  & de  la  haute 
idée  qu’on  avoit  de  lui , fit  revenir  tout  le  monde  à fon  fentiment.  Caf- 
telnau  fut  fur  le  champ  renvoyé  pour  rendre  compte  au  Roy  de  ce  qui 
avoit  été  dit  dans  ce  confeil , & de  l'état  du  fiêge.  La  Reine  ayant  meu- 
rement  pefé  toutes  ces  raifons  en  préfence  du  Roy  avec  le  Prince  de  la 
Roche-fiir-Yon,  le  Cardinal  de  Bourbon  & les  Miniftres , envoya  Mon- 
fieur  de  Rollaing  au  Duc  , pour  lui  dire  qu’on  fe  rapportoit  de  tout  à 
fa  prudence.  Callelnau  eut  ordre  de  pner  le  Maréchal  de  BrilTac  de 
ne  fe  point  impatienter, & que  vû  le  train  que  prenoit  le  fiége  d’Orléans, 
on  ne  feroit  pas  long-temps  fans  aller  à fon  fecours. 

Mais  de  fi  beaux  projets  qui  proraettoient  avec  beaucoup  d’apparen-  Mémoires 
ce  la  fin  heureufe  des  guerres  civiles , furent  renverfez  par  un  trille  ac-  deCaftel- 
cident , dont  Callelnau  ne  faifant  que  d’arriver  à Rouen , apprit  lanou- 
velle  par  un  Courrier  dépêché  au  Maréchal  de  BrilTac.  C’eioit  TalTadi- 
nat  du  Duc  de  Guife , qui  fe  lit  par  la  main  d’un  traître , de  la  manière 
que  je  vais  dire. 

Le  Duc  de  Guife,quatre  jours  après  la  prife  du  feu,xbourg , s’empara  tiyifitg.f. 
par  furprife  des  Tourelles  du  pont  le  neuvième  de  Février , & fe  pré->^« 
para  à l’attaque  des  Ifies  & des  retranchemens  du  pont  faits  par  les  foins 
de  Feuquiéres , homme  très-entendu  dans  ces  fortes  de  travaux  pour  ÿtn, 
la  défenfe  des  places.  Le  Duc  rctournoit  à fon  quartier  fur  le  foir  Pupclinié- 
du  dix-huitiéme  du  mois  peu  accompagné  , après  avoir  donné  fes  or- 
dres  pour  cette  attaque , qui  fe  devoit  taire  la  nuit  fuivante  ; lorfque  cafteinau. 
Jean  de  Merey , plus  connu  fous  le  nom  de  Poltrot , jeune  Gentilhomme  &c. 
d’Angoumois  , qui  épioit  depuis  plufieurs  jours  l’occafion  de  leb'ttreJfb 
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■—  — tuer,  lui  tira  de  derrière  une  haye  & de  fix  à fept  pas , un  coup  de  plf- 
. tolet  chargé  de  trois  balles  , dont  il  lui  cafla  l’épaule  droite , & s’enfuit 

Cardîmlde  aulTi-tôt.  Monlieur  de  Roftaing  qui  étoit  avec  le  Duc  de  Guife , cou- 
Guifedatcc  rut  après  l’afTaflin,  fans  pouvoir  l’atteindre  : mais  ce  malheureux  effrayé 
du  lÿ.  de  de  l’image  de  fon  crime , après  avoir  couru  toute  la  nuit , fe  croyant 
rcvrier.  éloigné  du  Camp,  entra  dans  une  grange  qui  en  étoit  tout  proche, 
pour  fe  repofer , & y fut  furpris  par  le  Seurre,  Secrétaire  du  Duc  de 
Guife  , qui  l’arrêta  fur  un  limple  foupçon , & à qui , ayant  l’efprit  tout 
trouble , il  avoua  le  fait. 

La  bleffure  du  Duc  ne  fut  pas  d’abord  jugée  mortelle  par  les  Chirur- 

fiens  : mais  les  balles  , qui  etoient  empoifonnées , la  rendirent  incura- 
^ ^ le,  & lui  cauférent  la  mort  au  bout  de  fept  jours  le  vingt -quatrième  du 

■ ■ *’■  même  mois  de  Février. 

II  foûtintjufqu’à  ce  moment  cette  grandeur  d’ame,  qui  jointe  à tou- 
fw#.  tes  fes  autres  qualitez  héroïques , à Ion  humeur  bienfailante , à fes  ma- 
nières honnêtes  avec  tout  le  monde , à fa  douceur , à fa  modération , 
à fa  prudence , au  bonheur  qui  l’accompagnoit  dans  toutes  fes  entre- 
prifes  , à la  bonne  mine  , à fon  air  grand , noble , & en  même-temps 
populaire  , en  avoit  fait  l’objet  de  l’admiration  de  toute  l’Europe, 
de  l’amour  & du  refpeél  de  la  Nobleffe  Françoife , des  foldats  & des 
peuples.  Il  n’y  avoit  que  les  Huguenots,  qui  convenant  eux-mêmes  de 
les  vertus  militaires  & politiques,  le  haïffoient  à mort,  parce  qu’il  en 
fàifoit  ufage  pour  la  deftruéhon  de  leur  Seéle  , & pour  la  défenfe  de  la 
' Religion  Catholique  & de  l’Etat. 

' La  proteffation  qu’il  fit  avant  que  de  mourir , que  de  tout  fon  cœur 
il  pardonnoit  à fon  allaflln , ne  fut  qu’un  effet  de  cette  générofité  Chré- 
tienne , dont  il  avoit  déjà  donné  une  preuve  bien  authentique  au  fiége 
de  Rouen  : Car  un  Gentilhomme  Manfeau  , qui  étoit  venu  à l’Armee 
Royale  avec  un  deffein  pareil  à celui  de  Poltrot , ayant  été  découvert , 
mené  devant  lui , 6c  confeffknt  fon  crime , le  Duc  lui  demanda  pour 
quelle  rtufon  il  en  vouloir  à fa  vie , ôt  s’il  avoit  reçu  de  lui  quelque 
mauvais  office.  Non,  Monfieur,  lui répondit-U , ceftle  feul  zélé  de 
ma  Religion , dont  vous  êtes  l’ennemi  monel , qui  m’a  lait  prendre  la 
réfolution  de  vous  faire  périr.  Hé  bien  , reprit  le  Duc , fi  votre  Reli- 
gion vous  apprend  à tuer  celui  qui  ne  vous  a jamais  offenfé , la  mien- 
ne , fuivant  l’Evangile , m’ordonne  de  vous  pardonner  : allez , je  vous 
renvoyé  en  liberté  , & jugez  par  là  laquelle  des  deux  Religions  eft  la 
’ meilleure.  Ce  fut  le  fouvenir  de  ce  péril , qu’il  avoit  évité  , qui  lui  fit 
dire  au  moment  qu’il  fUt  blelTé  : Il  y a long-temps  qu’on  me  gardoit  ce 
coup. 

Les  ordres  qu’il  donna  en  mourant  à Henri  Prince  de  Joinville  fon 
B'tntome  d’être  toûjours  inviolablemcnt  fidèle  au  Roy , à l’Etat , & à 

tians  l’do-  la  Religion , & la  manière  pathétique  , dont  il  lui  parla  , ne  furent  pas 
ie  du  Duc  une  moindre  marque  de  la  vertu  de  ce  Héros  véritablement  Chrétien, & 
er  Giule,  jç  remède , par  lequel  un  Seigneur  de  la  Cour  l’affU- 

roit  de  le  guérir , 6c  qu’il  ne  vouloit  point  prendre , parce  qu’on  fo 
' fer- 
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fcn’dt  danJ  la  préparation  de  paroles  fuperftitieufes , acheva  de  con-  — ' '« 
vaincre  jufqu’aux  Courtifans  niâmes  les  plus  malins  de  fa  Iblide  piété; 
car.ainfi  que  le  remarque  Brantôme,  fi elle  n’eût  pas  été  telle, l’amour  de 
la  vie , & la  haute  fortune , où  il  fc  touvoit  élevé  à k vigueur  de  fon 
âge  , reulTent  fait  aiféraent  pafTer  par  deffus  un  tel  fcrupule.  L’indi- 

tnité  de  fa  mort  augmentala  vénération  que  les  peuples  avoient  pour  lui, 
i elle  alla  jufqu’à  lui  donner  le  nom  de  Martyr , parce  qu’effcélive- 
ment  il  avoir  été  tué  en  haine  de  la  Religion. 

On  ne  l’accula  que  d’ambidon  s mais  il  fçût  au  moins  la  modérer  jiif- 

S|u’au  point  de  ne  le  fervir , pour  accroître  ou  pour  conferver  fa  puif- 
ance,  ni  de  trahifons  , ni  de  perfidies  , ni  d’autres  pareils  moyens  in- 
dignes d’un  grand  cœur , & qui  ne  font  que  trop  ordinaires  à ceux 
que  cette  palfion  polTéde  : mais  ce  reproche  d’ambition  , qui , fui- 
vant  l’idée  commune , n’eft  pas  confidérée  comme  une  tache  dans  la 
vie  des  Héros , n’a  point  empêché  qu’on  ne  l’ait  toujours  regardé  com* 
me  un  Prince  accompli  & fans  défauts. 

Sur  cette  fàcheufe  nouvelle  , le  Roy  & la  Reine  étant  venus  promp.. 
tement  au  Camp , lui  donnèrent  des  marques  de  leur  douleur  beaucoup  Rthuvnit- 
plus  fincéres , qu’elles,  n’auroient  été  quelque  temps  auparavant , lorf  ""  " 
que  la  Reine  appréhendoit  plus  la  grande  puilTance  de  ce  Seigneur , 
qu’elle  ne  redoutoit  les  Huguenots.  Il  lui  dit  fes  penfées  fur  la  fituation  Htm. 
des  affaires,  & lui  confeilla  de  travailler  à la  paix,  pour  mettre  les  é-  Lettre  de 
trangers  hors  du  Royaume.  - . 

On  donna  par  toute  la  France  des  marques  publiques  de  l’affliéfion  r^cs 
qu’on  y reffentoit  pour  une  telle  perte  : & cependant  on  faifoit  le  pro-  du»6.Min 
cès  à l'affaflin , dont  on  étoit  bien  réfolu  de  tirer  une  vengeance  figna- 
léc. 

’ Comme  il  avoir  avoué  Ion  crime  , il  n’étoit  pas  befoin  de  beaucoup 
de  procédures.:  mais  on  vouloir  en  fçavoir  les  complices , ou  ceux  qui 
l’avoient  engagé  à cet  horrible  attentat. 

On  fit  pour  cela  comparoître  Poltrot  le  vingt  & unième  de  Février, 
qui  étoit  le  troifiéme  jour  depuis  la  blclTùre  du  Duc  de  Guife,  en  pré- 
fence  de  la  Reine  , du  Cardinal  de  Bourbon , du  Duc  d’Efiampes , du  î*.' 
Prince  de  Mantouë , du  Comte  de  Gruyères , des  Sieurs  de  Martigues, 
de  Sanfac , de  Sipierre , de  Loffe , & de  l’Éveque  de  Limoges , qui  té. 
étoient  tous  du  Confeil  du  Roy.  11  chargea  beaucoup  l’Amiral , le  Dans  l’in- 
Miniftre  Théodore  de  Beze,  Feuquicres,  & deBrion.  Il  déclara 
c’étoit  à leur  follicitation  qu’il  avoir  fait  cet  affaflinat,  & déchargea  trot.dun*. 
au  contraire  Monfieur  de  Soubife , qu’on  foupçonnoit  à la  Cour  d'ê-  Février 
tre  entré  dans  ce  complot.  Il  rapjxîrta  quelques  fbibles  conj^urcs , . .. 

pour  y mêler  le  Comte  de  la  Rochefoucauld , & afiura  que  Dandelot 
ne  lui  avoir  jamais  parlé  de  rien  là-deffus. 

Des  copies  de  cet  interrogatoire  ayant  été  envoyées  à l’Armée  Hu-  iltflcmJtit 
guenote  par  la  ValettcMeftre  de  Camp  de  la  cavalerie  legere  fous  le  Duc  ^ 
de  Guife , l’Amiral  s’en  tint  infiniment  offenfé , & fit  imprimer  une  ré- 
ponlc  à chacun  des  anicles  de  la  dépofition  de  Poltrot,  pour  les  refu-  Dans  la 
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— — ter  , fignée  de  lui , du  Comte  de  la  Rochefoucauld , & de  Béze  , & 
UttreVm-  ^’c'^voya  par  un  Trompette  à la  Reine  avec  une  lettre  où  il  la  con- 
primieàla  juroit  de  faire  garder  Rarement  Poltrot , afin  qu’en  temps  & lieu  il 
tête  de  la  lui  fût  confronte,  pour  le  convaincre  delà  fau/Teté  de  fcs  dépofitions: 
mais  far«  avoir  égard  à toutes  ces  juftifications,  où  il  n’y  avoit  rien  de 
■ plus  fort  que  la  paoteftation  qu’il  faifoit  fur  fon  honneur , de  n’avoir  eu 
aucune  part  à ce  crime , on  envoya  Poltrot  à Paris,  où  il  fut  tiré  à qua- 
tre chevaux. 

Chacun  raifonna  fur  ce  fait  fuivant  fes  préjugez.  Quoique  ipût  lairc  • 
l’Amiral , il  ne  vint  point  à bout  de  détruire  des  foupçons  li  defavantâ- 
geux  à fa  réputation  , & fur  tout  il  ne  put  jamais  les  ôter  de  l’efprit  de 
Henri  Prince  de  Joinville  fils  aîné  du  Duc  de  Guife , qui  faifoit  fes  pre- 
mières armes  au  fiége  d’Orléans , & qui  depuis  rechercha  toutes  les 
occafions  de  venger  la  mort  de  fon  pere.  Sa  valeur , la  Charge  de 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy , le  Gouvernement  de  Champagne, 
plufieurs  autres  grâces , dont  le  Roy  le  combla  , le  grand  crédit  qu’il 
s’acquit  depuis  ^ns  le  parti  Catholique , le  mirent  en  état  d’exécuter 
fes  delTeins  aux  dépens  de  la  France , dont  il  facrifia  dans  la  fuite  tous  ‘ 
les  intérêts  à fon  relTentiment  & à fon  ambition.  > 

Cependant  la  Reine , conformément  au  confeil  que  lui  avoit  donné 
le  Duc  de  Guife  en  mourant , ne  penfoit  qu’à  faire  au  plutôt  une  paix 
tolerable. 

ctt  hHf  On  en  avoit  déjà  jetté  quelques  femences , même  avant  le  fiége  d’Or- 
mtf»  Jmni  léans , & Sebaftien  de  Laubefpine  Evêque  de  Limoges  & le  fieur  d’Oy- 
^ fel  avoient  été  deux  fois  dans  cette  ville  , pour  entamer  la  négociation. 
DiwTes  * L’ennuy  de  la  prifon  rendoit  le  Prince  de  Condé  plus  traitable , & la 
Lettres  de  Princelfe  fa  femme  afiiégée  dans  Orléans , & fur  le  point  de  fe  voir  enlc- 
b Reine  à ver  le  Connétable , commençoit  à craindre  pour  la  vie  de  Ibn  mari  en 
M^Gon-  perdant  un  tel  ôtage  : de  forte  que,  bien  qu’elle  eût  contribué  plus 
Popeiitüé-  qu’aucun  autre  à l’engager  dans  la  guerre  civile , perfonne  dans  cette 
s»  r y.  conjonélure  ne  fouhaitoit  avec  plus  d'ardeur  de  le  tirer  par  un  accom- 

modement du  péril  où  il  étoit  : mais  la  mort  du  Duc  de  Guife  facilita  la 
chofe  plus  que  tout  le  refte. 

La  Reirib  par  cette  mort  devenue  maîtrelTe  des  affaires , étoit  tout-à- 
fait  portée  à la  paix , conformément  à fes  anciennes  vûcs.  Elle  y étoit 
plus  déterminée  que  jamais  par  la  crainte  que  la  Normandie  ne  tombât 
la^inei  puiflancedes  Anglois  , & par  les  avis  qu’elle  recevoir  d’Âllema- 

l’Evêque  gne , que  les  Princes  de  l’Empire  penfoient  férieufement  à retirer  des 
^ Rennes  mains  du  Roy  Metz , Thoul,  & Verdun.  D’autre  part  le  Prince  deCon- 
Mars,  ^(oit  délivré  de  la  crainte  de  fe  voir  dans  la  fuite  contraint  de  plier 
fous  la  puifiànce  de  la  Maifon  deGuife,  5c  lesHuguenots  fe  fiattoienc  de 
l’efpérance  d’avoir  plus  de  liberté  5c  une  plus  grande  fureté.  On  étoit 
' de  part  5c  d’autre  laiTé  de  la  guerre , 5c  même  parmi  les  Huguenots  il  ' - 

y avoit  plufieurs*  Seigneurs  5c  Gentilshommes,  qui  voyoïent  avec 

beau- 
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beaucoup  de  peine  les  Anglois  (ur  le  point  de  s’emparer  de  la  Norman-  T” 
die;  malneur  qu’on  ne  pouvoir  guéres  prévenir  que  par  la  paix. 

l.es  difpofitions,  qui  s’y  trouvoient  de  part  & d’autre,  tirent  que  l’on  Mémoires 
convint  aifément  d’une  Trêve:  ce  qui  n’empêcha  nas  la  Reine  de  pren- 
dre  toutes  fes  mefures,  pourpoulTer  le  fiége  d’Orléans , en  cas  que  le 
Traité  ne  fc  conclût  pas.  Elle  renvoya  le  Maréchal  de  Vieilleville  en  Lettre  de 
Normandie,  pour  y commander,  fit  venir  le  Maréchal  de  Brilfac,  pour  ^ * 

prendre  la  conduite  de  l’armée  à la  place  du  Duc  de  Guife  , ordonna 
qu’on  amenât  de  Paris  au  Camp  plufieurs  pièces  de  canon  , & quantité  nor. 
œ munirions  de  guerre  ; qu’on  aflûrât  les  logcmens  qu’on  avoir  faits  à 
la  tête  du  pont  d’Orléans , & chargea  Monlieur  de  Gonnor  Sur-Inten- 
dant des  finances  de  lui  trouver  de  l’argent , dont  elle  auroit  toujours 
grand  befoân  , quelque  chofe  qui  arrivât  , foit  pour  continuer  la 
guerre , foit  pour  payer  les  Allemands  de  TArmée  Royale  en  les  con- 
gédiant, fl  la  paix  fe  fàifoit , foit  pour  payer  même  ceux  du  parti  Hu- 
guenot, au  cas  qu’on  exigeât  cela  d’elle,  afin'  de  les  renvoyer  au  plûtôt 
hors  du  Royaume.  "•  ' ' 

Dès  que  la  Trêve  fut  publiée , la  PrincefTe  de  Condé  vint  d’Orléans  A* 
trouver  la  Reine  à Saint  Mefmin  , & elles  convinrent  d’une  Conférence  A** 
dans  ride  aux  Bœufs  proche  de  la  ville , où  le  Prince  de  Condé  & le 
Connétable  feraient  amenez.  ‘ ^ ' 

La  PrincefTe  de  Condé  n’entra  pas  dans  THIc  ; mais  elle  demeura  au 
bord  dans  un  batteau  , jufques  à ce  que  la  Reine  eût  fini  un  entretien 
particulier  qu’elle  eut  avec  le  Prince  de  Condé. 

Le  principal  article,  que  le  Prince  demanda,  fut  l’exécution  de  TEdit  Et  Wr» 
de  Janvier,  qui  accordoit  la  liberté  de  confcieiice  aux  Calvinîftcs , & le  ^ 
libre  exercice  de  leur  Religion  dans  les  fàuxbourgs  des  villes.  Le  Con- 
nétablc  fit  beaucoup  de  difficulté  de  le  pafTer  : mais  après  quelques  con- 
teftations  il  fut  réglé,  qu’on  accorderoit  aux  Huguenots  un  Prêche  dans  Lettre  île* 
chaque  Bailliage,  dont  le  Roy  marqueroit  le  lieu  hors  des  villes , & un  ^ ^ 

ou  deux  dans  les  villes  , dont  ils  étoient  maîtres  : mais  qu’ils  ne 
fe  ferviroient  pas  des  Eglifes  pour  faire  leurs  prières  & leurs  Afïèra-  'nor.du"ii. 
blées.  ^ Man. 

Que  tous  les  Gentilshommes  Huguenots  ayant  Haute  Juftice’,  ou  Fiefs 
de  Haubert,  pourroient  faire  exercice  de  leur  Religion  en  leurs  maifons 
avec  leurs  valfaux. 

Qu’il  ne  fc  ferait  aucun  exercice  de  la  Religion  prétendue  Réformée  Mémoires 
ni  dans  la  ville  de  Paris,  ni  dans  la  Prévôté.  C’eft  là  ce  qui  fut  conclu 
fur  Tanicle  de  la  Religion.  Les  autres  anicles  du  Traité  furent  , que  *' 
tous  les  foldats  étrangers  fottiraient  de  France  au  plûtôt,  & que  les  vil-  Edit  du 
les  prifes  par  les  Huguenots  feroient  reraifes  en  Tobé'ffTance  du  Royj  que 
tous  les  Arrefts  rendus  depuis  la  mort  du  feu  Roy  contre  ceux  qui  a- 
voient  pris  les  armes  , feroient  annuliez , &•  que  le  Roy  donneroit  une 
amnifiie  générale.  ' 

Que  les  prifonniers  feroient  délivrez  de  part  & 
çon.  ... 


d’autre  fans  ran-  *“ 
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: Que  les  Chefs  du  parti  Huguenot  ne  pourroient,  fous  peine  de  la  vie, 

Kiire  déformais  aucun  Traité  avec  les  étrangers,  ni  lever  aucun  argent 
fur  les  fujcts  du  Roy. 

Qu’enfin  l’Edit  qui  feroit  fait  pour  l’obfcrvation  du  Traité , feroit 
publié  & enregiftré  dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume.  Cet  Edit  fut 
fait  à Amboife  le  dix- neuvième  de  Mars. 

Il  n’y  avoit  que  deux  chofes  qui  pouvoient  arrêter  la  condufion  de 
cette  grande  affaire.  L’une  étoit  qu’on  appréhendoit  l’oppofition  des 
Parlemens  à l’enregiftrement  de  l’Edit  : Sc  1 autre,  que  l’Amiral,  quis’é- 
toit  emparé  de  pluûeurs  places  en  Normandie , & même  de  Caën  la 
plus  confidérable  de  cette  Province  après  Rouen,  ne  refufât  de  fouf- 
crire  à cet  accommodement. 

Les  Parlemens,  dont  on  craignoit  le  plus  la  rélïïlancç,  étoient  ceux 
de  Paris,  de  Rouen,  deTouloufe,  d’Aix,  & de  Bourdeaux,  de  ils  en 
firent  en  effet  beaucoup:  mais  Monfieur  de ponnor,  chargé  de  la  part 
de  la  Reine  de  traiter  de  cette  al&irc  avec  le  Premier  Préfident  de 
Thou , obtint  le  confentement  du  Parlement  de  Paris  , de  les  autres 
fuivirent. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Amiral , il  fit  tous  fes  efforts  , . pour  rompre  ce 
coup,  qui  le  dégradoit  du  haut  rang , où  il  fe  trouvoit  élevé  dans  fon 
parti:  mais  le  Pnhee  de  Condé  ayant  déclaré  nettement  que,  fi  les 
guenots  refiifoient  l’accommodement,  il  les  abandonneroit,  de  ayant  re-* 
préfenté  à l’Amiral  les  moyens  que  fa  qualité  de  Prince  du  Sang  lui  done 
neroit  de  protéger  les  Huguenots  , quand  il  feroit  dans  le  Gonfeil  du 
Roy,  où  il  avoir  parole  d^tre  rétabli  à la  place  du  feu  Roy  de  Navarre 
fon  frere,  ce  fut  pour  ce  Seigneur  une  néceffité  de  fe  rendre. 

Méinoircf  Dès  que  le  Traité  eut  été  ligné , le  Connétable  de  le  Prince  de  Condé 
<leCaftd-  furent  mis  en  liberté,  dccePnnce,  quand  l’Amiral  fut  arrivé,lepréfenta 
iuu.1.4,  lui-même  à la  Reine.  Chacun  de  part  de  d’autre  dans  cet  entretien  s’efi 
*■  força  de  faire  paroître  fon  zélé  pour  le  bien  de  pour  la  tranquillité  de  l’E- 
tat, de  on  conféra  diverfes  fois  là-defliis  avec,  autant  de  franchife  , au 

• moins  en  apparence,  que  fi  les  deux  partis  n’avoient  eu  aéluelleraent,  fte 

n’eulTent  jamais  eu  d’autre  but.  Orléans  fut  remis  en  l’obéïffance  du  Roy, 
de  il  parut  que  le  Prince  de  Condé  agiflbit  auffi  de  bonne  foi  pour  la  ref- 
titution  des  autres  places  révoltées  , de  pour  mettre  les  Allemands  hors 
de  France.  - 

La  Reine  eut  foin  de  juftifier  fa  conduite  dans  la  condufion  de  ce 
Traité  auprès  du  Pape  de  des  Princes  Catholiques, de  principalement  au- 
près de  l’Empereur  oc  du  Roy  des  Romains.  ÊUe  continuoit  de  ménaget 
beaucoup  ces  deux  Princes,  tant  à caufe  qu’elle  appréhendoit  qu’ils  n’é- 
coutaffent  quclque^-utis;dc  ceux  de  l’Emile  fur  les  inffances  qu’ils  fai-< 
^ , foierit,  pour  qu’on  redemandât  à la  P’rance  la  rçlütution  de  Metz  ,-  do 

* Thoul,& de  Verdùn,qù’a  caufe  qu’elle  efpéroit  empêcher  parleurmoyera 
les  nouvelles  liaifons,  que  les  Chefs  du  parti  Huguenot  pourroient  liiirc 
avec  les  Proteftans  d’Allemagne. 

K/ffcu-  Bernardin  Bochecel  Evêque  de  Rennes  , Ambafladeur  de  France  en 
«*»>  f«ir  ■ , Al- 
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Allemagne  , négocioit  toiyours  pour  le  mariage  du  Roy  & d’une  des 
filles  du  Roy  des  Romains , aulfi-bien  que  pour  celui  de  l’Archiduc 
Charles  un  des  fils  de  l’Empereur  avec  la  Reine  d’EcolTe.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  , qui  étoit  alors  au  Concile  de  Trente , & qui  avoir 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cette  Reine  fa  nièce,  agilToit  aulli  très- 
vivement  fur  ce  fécond  article  , & plus  vivement  que  jamais  depuis  la 
mort  du  Duc  dcGuifefon  frere,  & du  Grand  Prieur  de  France  Gé- 
néral des  Galères  fon  autre  frere,  qui  moumt  prefque  en  même  temps. 
Son  but  étoit  de  foûtenir  par  l’appuy  de  la  Mailbn  d'Autriche  , la  puif- 
fance  de  fa  Famille  fort  aftbiblie  depuis  la  perte  de  fes  deu^i  freres:  mais 
la  vûc  de  la  Reine,  en  faifant  ce  mariage , étoit  de  fiifciter  à Elizabeth* 
Reine  d’Angleterre  de  nouveaux  ennemis , qui  prendroient  contre  elle 
le  parti  de  la  Reine  d’Ecofle,  & i’occuperoient , tandis  qu’on  tâchc- 
roit  de  chalîèr  les  Anglois  du  Havre  & des  autres  places , dont  ils 
s’étoient  faifis  en  Normandie.  t 

Mais  dans  la  rélblution,  où  l’on  étoit  de  commencer  la  guerre  au  plû- 
tôt,  & cela  de  concert  avec  le  Prince  de  Condé,  la  Reine  avoit  de  l’iir-' 
quiétude  par  rapport  au  Connétable. 

AulTi-tot  apres  que  la  paix  d’Orléans  fut  conclue , l’Amiral  & fes 
freres  s’étoient  retirez  dans  leurs  Terres , & le  Connétable  dans  les^ 
fipnnes.  Pour  les  premiers,  on  ne  s’embarrafToit  giiéres  dé  ne  les  point 
voir  à la  Cour  : mais  pour  le  Connétable , on  en  étoit  fâché,  parce 
■ qu’on  fçavqit  que  c’étoit  par  mécontentement  qu’il  s’en  étoit  éloigné,  & 
qu’on  lui  avoit  donné  un  allèz  jufle  fujet  de  chagrin. 

Il  étoit  naturel  qu’après  la  mort  du  Duc  de  Guife,  bn  le  remît  en  pof-" 
feffion  de  la  Charge  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy , dont  on 
l’avoit  dépouillé  au  commencement  du  Régné  précédent.  Les  grands 
fervices  oii’il  avoit  rendus  à l’Etat  au  péril  de  fa  vie,  & avec  la  per- 
te de  fa  liberté  & d’un  de  fes  fils,  étoient  pour  lui  un  nouveau  droit 
d’y  prétendre.  Cependant  on  l’avoit  donnée  au  jeune  Duc  de  Guife  : 
& quoi  qu’il  eût  fur  cela  gardé  le  filence  en  prenant  congq  du  Roy  : 
on  avoit  aifément  pénétré  que  c’étoit  là  le  véritable  fujet  de  fa  re- 
traite. 

Dans  la  fituation  où  étoient  les  chofes , & le  calme  ne  pouvant  pas 
être  fi-tôt  parfaitement  rétabli  dans  l’Etat,  un  mécontent  de  cette  im- 
portance etoit  à appréhender,  fur  tout  à caufe  des  Coligni  fes  neveux, 
avec  qui  on  ne  l’auroit  pas  vû  volontiers  parfaitement  réuni  C’eft  ce 
qui  obligea  la  Reine  à tout  frire,  pour  l’adoucir.  Elle  en  vint  à bout, 
en  confentant  à ce  qu’il  demanda , que  fon  Gouvernement  de  Langue- 
doc fût  donné  à Monfieur  de  Dam  ville:  & de  cette  forte  il  fut  bien  dé- 
dommagé de  fa  Charge  de  Grand  Maître,  qui  d’abord  avoit  avoit  valu 
à fon  fils  aîné  le  Bâton  de  Maréchal , quand  il  la  céda  au  feu  Duc  de 
Guife,  & cette  fécondé  fois  un  des  plus  beaux  Gouvememens  de  Fran- 
ce à fon  fécond  fils. 

La  publication  de  l’Edit  d’Ambo’ife  ayant  été  faite , & le  Prince  de 
Conde  ayant  envoyé  fes  ordres  à toutes  fes  Troupes , pour  defarmer, 
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fur  tout  dans  le  Lyonnois  & dans  la  balle  Normandie , où  les  Hugue- 
nots avoient  fait  de  plus  grands  progrès , le  feu  de  la  guerre  civile  s’étei- 
gnit tout  à coup. 

Montgomnieri,  qui  commandoit  en  balle  Normandie,  remit  entre  les 
mains  de  Ratrenè,  Lieutenant  des  Gendarmes  de  Damt'ille  envoy  é par  le 
Roy,  le  Château  & la  ville  de  Caën  , & les  autres  villes , qui  toutes , 
excepté  trois,  fçavoir  Cherbourg,  Granville,  & Saint.Michel,  avoient 
été  conquifes  par  l’Amiral , & dont  la  plupart  avoient  expérimenté  les 
plus  funeftes  eflêts  de  la  fureur  du  foldat  Huguenot.  Le  pillage  des  E- 
glifes  , & le  maflàcre  des  Prêtres  , des  Religieux  , & des  autres 
Eccléliafliqucs  fuivoient  d’ordinaire  la  prife  des  villes,  ou  emportées 
d’alTaut , ou  furprifes , & on  ne  faifoit  aucun  quartier  aux  gens  de 
cet  état. 

Soubife,  quoique  tout-à-feit  maître  dans  Lyon  par  les  fecours  qu’il 
avoir  rcçûif  des  SuifTes  Proteftans,  céda  pareillement  la  place  à de  Cor- 
des, qui  y porta  le  Traité  de  paix , & Vy  fit  publier.  La  févérité  de 
Mont-lucen  Guyenne  & en  Gafeogne  tant  à l’égard  des  Huguenots, 
qu’à  l’égard  des  Cathofiques  qui  s’émancipoient  après  la  publication  de 
l’Edit,  rétablit  la  tranquillité  dans  ces  Provinces.  Il  en  fut  à peu  près  de 
même  des  autres  : & la  guerre  civile  étant  ainfi  appaifée  par  tout , les 
Allemands  du  Prince  de  Condé  ayant  été  mis , quoi  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  hors  du  Royaume  j on  ne  longea  plus  qu’à  en  chafier  les  An- 
glois  par  l’attaque  du  Havre,  dont  alTurément  ils  ne  s’étoient  pas  empa- 
rez , pour  le  garder  au  Roy  , quoi  qu’en  eût  dit  la  Reine  d’Angleterre 
dans  (es  Manilefies. 

Cette  PrincefTe,  qui  par  fon  habileté  s’étoit  renduë  parfaitement  maî- 
treffe  dans  fon  Royaume,  malgré  toutes  les  oppofitions  qu’elle  y trou- 
va d'abord,  fuivoit  toùjours  fa  politique , quietoit  d’entretenir  la  divi- 
fion  chez  fes  voifins,pour  les  empêcher  de  le  mêler  des  différends  qu’elle 
avoir  pour  fa  Couronne  avec  la  Reine  d’Ecoffe. 

Elle  fufeitoit  à cette  PrincelTe  à toute  occafion  de  fâcheux  embarras 
dans  rEcofie  par  le  moyen  du  pani  Protefiant  , qui  étoit  tout  à elle. 
Elle  prenoit  dès-lors  des  mefures,  pour  brouiller  les  Pays-Bas,  où  non- 
obftant  les  foins  du  Roy  d’Efpagne , le  Calvinifme  fe  répandoit  à vûë 
d’œil  ; mais  fa  principale  attention  étoit  à fomenter  les  troubles  de- 
France,  d’où  la  Rdne  d’EcolTe  par  lesliaifons  qu’elle  y avoir  , par  le 
grand  crédit  de  la  Maifon  de  Guife,  dont  elle  étoit.  & par  les  inté- 
rêts communs  des  deux  Royaumes  , pouvoir  cfpérer  une  plus  forte 
proteélion. 

Elizabeth  avoir  depuis  quelques  années  pour  AmbafTadeur^à  la  Cour 
de  France  Nicolas  Troemarton , homme  de  beaucoup  d’efpnc  & très- 
intriguant,  & qui  la  fervoit  parfaitement  félon  fes  intentions.  Il  étoit 
d’intelligence  avec  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  de  Coligni.  Il  agifibit 
auprès  de  ces  Chefs  des  Proteftans,  pour  entretenir  les  brouilleries , fous 
prétexte  de  maintenir  la  nouvelle  Réforme , & le  faifoit  aulfi  vivement 
que  Chantonai  AmbalTadeur  d’Efpagne  auprès  des  Chefs  des  Catlio. 
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liquMt  par  le  rpécieuz  motif  de  zélé  pour  la  confervatioa  de  ranoiennc 
Religion. 

Il  étoit  à la  bataille  de  Dreux  dans  l’Armée  Royale,  & fe  lailTa  pren- 
dre exprès  par  les  Huguenots,  pour  pouvoir  négocier  avec  l’Amiral, 
& l’encourager  dans  fon  malheur  : & ce  fut  lui  qui  lui  fit  toucher  en 
Normandie  1 argent  d’Angleterre,  donc  il  avoir  fi  grand  befoin  , pour 
conferver  fes  troupes.  H repaffa  enfuite  en  Angleterre,  foit  qu’il  n’ofat 
plus  retourner  à la  Cour  de  France  , où  l’on  avoir  eu  connoifTauce  de 
l'es  inclues , foit  pour  prendre  de  nouvelles  inflruélions  de  la  Reine  fa 
maltrefte. 

La  paix  d’Orléans  déconceru  tous  les  projets  de  cette  PrincefTe , & 
lui  fit  perdre  l’efpérance  de  s’emparer  alors  de  la  Normandie, comme  c’é- 
toit  fbn  deffein.  Elle  fe  plaignit  fort  du  Prince  de  Condé  , de  ce  qu’9 
avoir  conclu  la  paix  fans  elle,  contre  un  des  articles  du  Traité  fait  avec 
lui,  & dans  le  temps  que  Henri  CnoUes  & Chriftophle  Monty  fes  En- 
voyez en  Allemagne  agiffoient  auprès  des  Princes  Proteflans , pour 
les  engager  à le  loûtcnir , & à relever  fon  parti  abattu  par  la  défaite 
de  Dreux. 

Quant  à la  demande  que  le  Roy  lui  fit,  de  lui  remettre  le  Havre  entre 
les  mains , puis  qu’elle-même  avoit  déclaré  par  un  écrit  public , qu’elle 
ne  s’en  étoit  faifie  que  pour  le  lui  conferver,  elle  ne  répondit  point  au- 
tre chofe,  finon  qu’on  n’avoit  pas  fatisfait  au  Traité  de  Cateau-Cambre- 
lis  touchant  la  reuitution  de  Calais , & le  dédommagement  qu’on  avoit 
promis  pour  cette  place,  en  cas  qu’on  ne  la  reffituât  pas , & qu’elle  re- 
tiendroit  le  Havre  jufques  à ce  qu’on  lui  eût  fait  juftice  là-defTus. 

Briquemaut  agilfoit  cependant  auprès,  d’elle  de  la  part  du  Prince 
de  Condé  , pour  l’engager  à retirer  les  Anglois  du  Havre:  mais  il 
le  fit  inutilement  : de  forte  qu’on  en  vint  à la  guerre  ouverte.  Paul 
de  Foix  Ambaflàdeur  de  France  en  Angleterre  y fut  arrêté , on  s’y 
faifit  de  tous  les  navires  François , & les  Armateurs  Anglois  eurent 
ordre  de  prendre  indifféremment  les  vaiffeaux  des  Marchands  de  Fran- 
ce fans  difiinétion  , foit  ceux  des  Calviniftes  , foit  ceux  des  Catho- 
liques. 

Cependant  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  par  tant  de  divers  événe- 
mens,  fe  trouvoit  heureufement  parvenue  au  point , où  fa  politique  a- 
voit  toujours  vifé,  de  n’avoir  plus  de  compétiteurs  dans  l’autorité  du 
Gouvernement.  La  ligue  du  Triumvirat  étoit  détruite  par  la  mort  du 
Roy  de  Navarre,  du  Duc  de  Guife,  & du  Maréchal  de  Saint  André. 
Le  Connétable  demeuré  feul  ne  lui  étoit  plus  guéres  redoutable , le 
Prince  de  Condé  n’avoit  point,  comme  le  feu  Roy  de  Navarre  fon  frè- 
re, la  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  , en  vertu  de  laquelle  il  p‘ût 

8 rétendre  à celle  de  Chef  du  Confeil , ou  de  Lieutenant  Général  du 
lOyaume , quoi  qu’il  en  eût  grande  envie,  & Henri  Roy  de  Navarre  fon 
neveu,  éloigné  de  la  Cour  dans  le  Beam  avec  la  Reine  Jeanne  la  mere, 
n’étoit  qu’un  enfant  de  neuf  à dix  ans , incapable  encore  d’être  à la  tête 
Tom.  y.  Ggggg  d’un 
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■ d’un  pirtî:  enfin  le  temps  de  la  majorité  du  Roy  approcboit , & devoît 
mettre  fin  à toutes  les  concurrences. 

iM  Rim  Cette  Princefle  , pour  fignoler  la  fin  de  fa  Régence , & pour  donner 
intrnrtU  de  l’occupatîon  aux  efprits  inquiets  des  deux  partis, crut  qu’elle  ne  pou- 
n^cux , que  d’entreprendre  de  challèr  les  Anglois  de 
Normandie:  & voyant  le  Prince  de  Condé  en  volonté  de  réparer  la  faute 
muMÀit.  qu’il  avoit  faite  de  les  y appeller,  elle  réfdut  avec  lui  de  faire  le  fiége  du 
Havre.  Ainfi  malgré  la  dilctte  d’argent  & les  dettes  du  Roy  qui  mon- 
toient  à cinquante  millions , chofe  jul'qu’alors  inoüie,  on  s’y  prépara. 
Mémoire*  Le  Comte  Rhingrave,  depuis  la  prife  de  Rouen,  bloquoit  le  Havre  du 
de Caftel-  côté  de  la  terre  avec  fes  Troupes  Allemandes,  & s’étant  retranché  dans 
naa.1.4.  le  voifinage,  couvrait  le  pays  de  Caux  contre  les  courfes  de  la  gamifon 
Angloife.  Dès  qu’on  eut  pris  les  mefures  nécelTaires  pour  le  fiege,  les 
autres  Troupes,  foit  Catholiques,  foit  Huguenotes,  filèrent  dececô- 
L.f.c.1.  té-li,  & avec  tant  de  concert , qu’elles  fembloient  avoir  quitté  toute 
leur  avcrfion  mutuelle,  pour  ne  plus  penfer  qu’au  bien  commun  de  la 
patrie.  Les  Maréchaux  de  Brifiac  & de  Montmorend , & le  Connéta* 
«île,  qui  devoir  commander  l’armée , s’y  rendirent , & y furent  joints 
peu  de  jours  après  par  le  Prince  de  Condé.  La  Reine  voulut  que  le  Roy 
fût  lui-mème  de  cette  expédition  : fie  elle  l’y  mena  avec  Henri  Duc 
d’Anjou  fon  fécond  fils , tant  pour  animer  les  Troupes  par  la  préfence 
de  leur  Souverain,  que  pour  faire  connoître  à tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope , fie  fur  tout  a ceux  qui  penfoient  à profiter  des  divifions  de  la 
France , que  la  réconciliation  des  partis  étoit  parfaite.  11  n'y  eut  que 
l’Amiral  fit  Dandelot  , qui  ne  s’y  trouvèrent  point  , prévoyant  ap- 
paremment qu’ils  pourroient  un  jour  avoir  encore  affaire  des  An- 
glois. 

siif  A Le  fiége  fut  commencé  le  vingtième  de  Juillet.  Le  fiiccès  en  paroif- 
«loutcux  pour  deux  ou  trois  raifons.  La  première  étoit  la  force  de  la 
garhifon  Angloife , augmentée  jufqu’au  nombre  de  fix  mille  hommes  ; 
'htlM/uu  car  les  Anglois  ayant  qmtté  tous  les  autres  pofies , ne  penfoient  qu’à  dé- 
imtfMT  Ut  fendre  celui-là.  La  fécondé,  que  la  gamifon  pouvoir  être  continuelle- 
Popcîinîé-  rafraîchie , les  Anglds  étant  les  maîtres  de  la  mer  , parce  que  le 
njl.  la  ' Aoy  tl’avoit  ni  Flotte,  ni  prefque  aucuns  Armateurs.  Enfin  le  Comte  de 
Warwick,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  place  , dès  qu’il  s’étoit  vû  mena- 
cé du  fiége,  en  avoit  fait  fortir  tous  les  François  tant  Catholiques  que 
Proteftans , pour  prévenir  toutes  les  intelligences. 

. D’ailleurs  la  place  étoit  forte  pour  ce  temps-là.  C’étoit  François  I. 
qui  l’avoit  fonihée  ; car  avant  lui  ce  n’étoit  qu’une  retraite  de  pêcheurs. 
Elle  efl  ûtuée  à la  pointe  du  pays  de  Caux  à l’emboucheure  de  la  rivière 
de' Seine , fie  efl  de  forme  quarrée,  en  n’y  comprenant  pas  cette  partie 
qui  efl  foparée  du  refie  par  un  lieu  creux  fie  profond  , qu’on  épelle  le 
BafTin,  ou  les  vaifTeaux  font  à flot  par  le  moyen  des  Eclufes  , même  a- 
ptM  que  la  marée  efl  defeenduë.  On  y avcàt  fait  faire  quatre  baflions, 
qui  fubfiftent  encore  , celui  de  Saint  André  le  plus  proche  du  port , 
celui  de  Saint  AdrefTe  en  tournant  vers  le  couchant,  celui  de  la  Mufl- 
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que  du  côté  du  Nord,  & le  quatrième  vers  l’Orient , qui  fe  nomme  au- 
jourd’hui le  Baltion  des  Capucins.  Ces  battions  défendent  leurs  cour- 
tines : msûs  la  ligne  de  défenfe  ett  beaucoup  trop  longue.  On  y a de- 
puis fait  des  dehors  , qui  fuppléent  à ce  défaut , &-  une  citadelle  tetra- 

§one  dans  la  mer , qui  rend  la  place  beaucoup  plus  forte.  A côté  du 
attion  de  Saint  André  vers  le  midi  étoit  & ett  encore  une  grotte  Tour, 
qui  commande  le  Port, pour  en  empêcher  l’entrée.  11  y avoir  dès-lors  plu- 
tteurs  rangs  de  pilotis,  qui,  à ce  que  je  croy,  étoient  au  moins  une  par- 
tie de  ce  qu’on  appelle  à préfent  la  Jettée  du  Nord-Ett,  oppofée  à celle 
qu’on  y a taite  de^is,  nommée  la  Jettée  du  Sud-Ett,  qui  fe  termine  vis- 
à-vis  de  la  grotte  Tour,  & qui  forme  avec  cette  Tour  l’entrée  du  Port., 
D’ailleurs  la  place  n’ett  point  commandée  ,’finon  un  peu  de  la  montagne 
d’ingoville  à la  portée  du  canon:  mais  d’où  on  ne  peut  la  battre  en  brè- 
che. 

Il  y avoir  une  autre  incommodité  pour  les  affiégeans  : c’étoit  la  dif' 
ficulté  de  faire  des  tranchées  , à caufe  qu’on  ne  peut  guéres  creu- 
fer  la  terre  aux  environs  à la  profondeur  de  trois  pieds  , qu’on  ne 
trouve  l’eau. 

Les  attiégez  auraient  été  beaucoup  plus  en  état  de  profiter  de  tous 
ces  avantages,  fans  les  maladies, qui  ravageoient  la  garnÛbn  depuis  quel- 
que temps,  & qui  dès  que  la  ville  fut  plus  ferrée,  fe  changèrent  en  pette 

I)ar  le  défaut  d’eau  douce;  car  foit  pu  la  fécherelTe  de  la  laifon , foit  par 
e peu  de  foin  du  Gouverneur,  les  citternes  furent  bien-tôt  à fec:  & le 
Connétable  s’étant  d’abord  faiC  de  Vitenval,  d’où  l'eau  douce  vient  à la 
ville , il  les  réduifit  à une  grande  extrémité  : de  forte  que  les  foldats  é- 
toient  contraints  de  faire  cuire  leurs  viandes  dans  l’eau  de  mer,  dont  les 
mauvaifes  qualitez  augmentèrent  la  corruption  des  humeurs.  Cela,  joint 
à la  mal-propreté  & àla  négligence  des  Anglois,  qui  ne  fe  donnoient  pas 
la  peine  d’enterrer  les  corps  morts , ni  de  les  jetter  dans  la  mer,  empetta 
l’air  plus  que  jamûs. 

Le  Connétable  fit  d'abord  fommer  le  Comte  de  Warwick  de  fe  rendre, 
moins  dans  l’efpérance  de  l’y  engager  , que  pom  fmre  recoimoître  de 
plus  près  la  place  par  quelques  Officiers , qu’il  envoya  au  pourparler , 
que  le  Comte  avoir  accepté.  Sur  le  refus  il  fit  ouvrir  la  tranchée  du  cô- 
te de  l’Occident  entre  la  mer  & la  ville.  11  embrattà  dans  fon  attaque  le 
Baftion  de  Saint  AdrefTe,  & tout  cet  efpace  de  murailles,  qui  ett  depuis 
là  jufqu’à  la  Tour  du  Port. 

La  nature  du  terrain  qui  n’étoit  que  du  fable  , fe  trouvoit  très-peu 
propre  aux  travaux  d’une  tranchée  ; on  y fuppléa  par  des  gabions  & des 
facs  à laine;  8c  malgré  l’incommodité  qu’on  recevoir  de  la  mer  qui  y en- 
trait quelquefois  durant  la  marée,  on  la  poutta  jufqu’à  un  retranchement 
palittadé , d’où  il  falloir  chatter  les  Anglois , avant  que  d’arriver  au  corps 
de  la  place. 

Comme  on  fe  difpofoit  à infulter  ce  retranchement  par  la  ruine  des 
défenfes  de  la  Tour  du  Port , les  Anglois  défefpérant  de  le  pouvoir 
défendre,  l’abandonnèrent;  & auttl-tôt  le  Capitaine  Poyet  Lieutenant 
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de  la  Colonelle  de  Dandelot , François  du  Pleflls-Richelieu  Meftre  de 
Camp  & Chevalier  de  l’Ordre , que  quelques-uns  ont  pris  faulTement 
rcur  Arirti-  pour  Antoine  fon  frere  fumommé  le  Moine,  les  Meftres  de  Camp  Char- 
tions  aux  ri  & Sarlabous  l’aîné  s’y  jettérent  ; & nonobftant  l’horrible  feu  que  l’on 
l”  remparts , s’y  logèrent  : mais  Richelieu  y fut  WeiTé 

niu.Ux.i  d’une  arquebufade  à l’épaule , dont  il  mourut  quelques  jours  après  fort 
regreté.  C’étoit  un  des  plus  braves  Officiers  de  l’armée , & c’cft  lui 

3U1  commença  avec  fon  frere  Antoine  , à redonner  à l’ancienne  famille 
ont  il  defcendoit , le  luftre  qu’elle  avoit  perdu  faute  de  bien  pour  le 
foûtenir. 

Le  Connétable  vit  bien  que  la  prife  de  la  paliiTade  avaaceroit  fort 
celle  de  la  ville.  Il  en  fit  aufti-tôt  porter  la  nouvelle  au  Roy  & à la  Rei- 
ne par  Monfieur  de  Méru  fon  troifieme  fils  , & leur  manda  qu’il  croyoit 
pouvoir  maintenant  répondre  du  fuccès  du  fiége. 

Il  chargea  le  Maréchal  de  Montmorency , de  faire  dreffer  en  cet  en- 
droit une  batterie  pour  faire  brèche  à la  muraille.  L’ordre  fut  exécuté 
par  Monfieur  d’Eurées  Général  de  l’anillerie , le  plus  habile  homme  en 
ce  genre,  qui  jamais  eût  paru  en  France , & les  Anglois  commencèrent 
dès  lors  à défefpérer  du  fidut  de  la  place. 

Le  Comte  de  Warwck  fur  le  foir  dépêcha  une  barque  vers  une  galè- 
re Angloife , qui  étoit  à la  rade  avec  quelques  troupes , pour  les  faire- 
entrer  dans  la  ville  ; mais  une  batterie  qu’on  avoit  placée  fur  le  bord  de 
la  mer , empêcha  la  fortie  de  la  barque.  On  fu^rit  en  même  temps  une 
lettre  écrite  au  Gouverneur  , par  laquelle  on  lui  donnoit  afTurance  d’un 
prompt  fecours  , & on  en  fubuitua  une  contrefaite  qu’on  lui  envoya  , 
par  laquelle  on  lui  ôtoit  toute  efpérance  d’être  fecouru. 

Soit  que  le  Gouverneur  y eût  été  trompé , foit  que  les  maladies  qui 
augmentoicnt  tous  les  jours  eulfent  fait  perdre  cœur  à la  garnifon  , il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  rendre , & demanda  permiffion  d’envoyer  un  de  fes 
Officiers  nommé  Pelhan  au  Rhingrave , qui, après  l’avoir  entretenu , le 
mena  au  Connétable.  Pendant  ce  temps-là  les  Anglois  firent  une  fonie 
* fur  le  quartier  de  Charri  & de  Sarlabous , où  le  Maréchal  de  Brifiac  é- 
loit  aâuellement.  L’efcarmouche  fut  très-chaude , & il  y eut  du  mon- 
de de  tué  de  part  & d’autre  ; mais  les  Anglois  furent  repoufifez. 

Le  Connétable  déclara  d'abord  à l’Anglois , que  fi  la  ville  ne  fe  ren- 
doit  ce  jour-là  même , il  n’y  auroit  plus  de  capitulation  à attendre  : né- 
anmoins il  accorda  un  délai  jufqu’au  lendemain , à condition  qu’il  y au- 
roit fuffienfion  d’armes , & que  cependant  les  aJTiégez  pourroient  con- 
tinuer leurs  travaux. 

Dès  le  matin  vingt-huitième  de  Juillet , Pollet  & Horfay  Officiers  An- 
glois . vinrent  au  Camp  ; & après  quelque  conteflations  , la  capitula- 
i.w«'  drefiee  à ces  conditions; 

* Comte  de  Warwick  remettroit  la  place  entre  les  mains  du  Con- 

~ nétable , toute  l’artillerie  que  les  Anglois  y avoient  trouvée  quand  ils 
s’en  emparèrent , toutes  les  munitions,  & tous  les  navires  qui  étoient  dans- 
le  baflln  de  la.  viUe  avec  tout  leur  attirail,  que  pour  la  fureté  du  Traité, 
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Je  Comte  de  Varwick  donneroit  quatre  ôtages  , qui  furent  Olivier  Ma- 
nére  frere  du  Comte  de  Rutland , Pelhan , Horfay  & Leton  ; que  dès 
ce  jour-là  une  gamifon  Françoife  feroit  mife  dans  la  grofle  Tour , fans 
pouvoir  toutefois  y arborer  l’étendart  de  France , & que  le  Comte  de 
Warwick  ne  pourrait  non  plus  tenir  arboré  fur  les  portes  de  la  ville  celui 
d’Angleterre. 

Que  le  Fort  dont  il  eft  parlé  dans  la  capitulation  , mais  dont  il 
n’eft  point  fait  mention  dans  les  relations  du  fiége  que  j’ai  vûës  , 
feroit  rendu  le  lendemain.  Ce  Fort  étoit  apparemment  dans  l’efpace 
qui  eft  entre  la  porte  du  Perray  & la  Tour , oc  le  baftion  de  Saint  An- 
àé  ; car  cet  efpace  avec  la  Tour  porte  encore  aujourd’huy  le  nom- 
de  Fort , & il  y a un  Gouverneur  particulier  diftingué  de  celui  de  la 
ville. 

Que  les  prifonniers  de  part  & d’autre  feroient  rendus  fans  rançon , & 
qu’on  donneroit  lix  jours  aux  Ànglois , pour  s’embarquer  eux  8c  leurs 
bagages  fur  leurs  vaifleaux. 

Dès  que  la  capitulation  fut  (ignée , le  Maréchal  de  Montmorency  l’al- 
la porter  au  Rov  & à la  Reine  à Criquetot , où  ils  étoient  logez.  Ils  em 
partirent  aufli-tot  pour  s’approcher  du  Camp.  Le  Connétable  alla  au- 
devant  d’eux , & en  fut  reçu  comme  il  le  méritoit  pour  un  fi  important 
fervice. 

Deux  ou  trois  jours  après  parut  à la  rade  une  flotte  de  foixante  vaif-  carnden. 
(eaux  Anglois  pour  fecourir  la  place  , circonftance  dont  les  Hiftoriens  Hilf.  Eü- 
Anglois  ne  conviennent  pas.  Quoiqu’il  en  foit  ^ le  refte  des  fix  mille  fabeth. 
hommes  qui  compofoient  la  garnifon , dont  près  de  la  moitié  avoit  pé-  *’ 
ri,  étant  repalîe  en  Angleterre,  y porta  la  pefte  , qui  en  la  feule  ville 
de  Londres  dans  l’efpace  d’un  an  , emporta  jufqu’à  vingt  & un  mille 
cinq  cens  trente  peifonnes. 

Le  Roy  & la  Reine  eurent  une  joye  extrême  de  voir  l’ardeur  avec  la- 
quelle les  Huguenots  mêmes  s’étoient  componez  durant  le  fiége , & 
principalement  le  Prince  de  Condé  , qui,  depuis  qu’il  y fur  arrivé , ne 
fortoit  prefque  point  de  la  tranchée , nonobltant  le  grand  & continuel 
danger  qu’il  y avoit , par  les  raifons  que  j’ai  dites.  La  place  fut  entiè- 
rement évacuée  le  trente  & unième  de  Juillet. 

Le  Meftre  de  Camp  Sarlabous  l’aîné  en  fut  fait  Gouverneur  , emploi 

r étoit  deftiné  à Richelieu,  s’il  ne  fût  pas  mort  de  fa  blefiTure.  Le  Car- 
al  de  Richelieu  petit  neveu  de  celui  dont  je  parle  fit  depuis  bâtir  la  ci- 
tadelle du  Havre  , & donna  fon  nom  à un  des  quatre  baftions  , autant 
apparemment  pour  conferver  la  mémûre  de  ce  brave  Seigneur , que. 
pour  éternifer  la  fienne. 

La  conquête  du  Havre , ou  plùtôt  l’opiniâtreté  de  la  Reine  d’Angle- 
terre à le  retenir , nonobftant  les  belles  proteftations  qu’elle  avoit  fai- 
tes dans  fes  Manifeftes  de  le  conferver  pour  le  Roy  , lorsqu’elle  envoya* 
du  fecours  aux  Huguenots  , produifit  un  nouvel  avantage  à la  France:- 
car  cette  PrincefTe  en  vertu  d’une  fi  injufte  détention  qu’elle  ne  put  co- 
lorer d’aucun  prétexte  raifonnable , depuis  que  le  Prince  de  Condé  fe 

Ggggg  3 fut 


Digitized  by  Google 


I 


«oo  HISTOIRE  DE  FRANCE 

• fat  reconcilé  avec  le  Roy , étant  notoirement  convaincue  d'avoir  violé 

le  Traité  de  paix  de  Cateau-Cambrelis  , perdit  tout  le  droit  qui  lui  re- 
late du  ftoit  fur  Calais.  Cette  place  devoit  lui  être  reftituée  au  bout  de  huit 
Cardinal  de  ans  ; mâs  par  cette  infraéhon  , le  Traité  n’avoit  plus  de  lieu , & la 
la  Bourdal-  pofleflîon  de  Calais  , & le  droit  de  la  retenir , demeurèrent  incontefta- 
Àourt.'^  '*■  blement  à la  Couronne  de  France.  C’eft  ainfi  qu’on  en  jugea  dans  les 
Lettré  de  autres  Cours  de  l’Europe , au  moins  à Rome  & en  Allemagne  , & que 
l’Eveque  le  Pape  s’en  expliq^ua  au  Cardinal  de  la  Bourdaifiere  , & Maximilien 
de  Rennet  Romains  à Bernardin  Bochetel  Envoyé  du  Roy  à Vienne. 

Quelaues  efforts  qu’Elifabeth  pût  faire  depuis  pour  obliger  la  Fran- 
ce à lui  reftituer  cette  place , on  y tint  toûjours  ferme  fur  cette  ré- 
ponfe. 

tt  tüf  tji  Au  retour  du  fiége  du  Havre , le  Roy  entrant  dans  fa  quatorzième 
MimriM»-  année , la  Reine  le  fit  déclarer  Majeur  au  Parlement  de  Rouën  avec 
jUSiioirci  cérémonies  ordinaires  : chofe  qui  déplut  fort  à celui  de  Paris , ou 
dcCaftfl-  ces  fortes  d’Aéles  foleranels  qui  concemoient  la  perfonne  des  Rois , a- 
fiauj.|-.c4.  voient  coûtume  d’être  paffez  : mais  la  Reine  regardoit  cette  affaire  com- 
Timan  très-preffante , & n’y  ayant  d’ailleurs  aucune  loi  qui  donnât  ce  droit 
1.  jf?"**  ^ Parlement  plûtôt  qu’à  un  autre , elle  paffa  par  deffus  les  remon- 
trances que  lui  hrent  les  Députez  du  Parlement  de  Paris.  Ils  furent  af- 
fez  mal  reçus,  & le  Roy  inftruit  par  la  Reine  fa  mere  & par  le  Chance- 
lier de  l'Hofpital , leur  parla  en  cette  rencontre  d’un  ton  qui  leur  fit 
comprendre  la  réfolution  oû  il  étoit , de  modérer  la  grande  autorité 
que  ce  Parlement  s’attfibuoit  depuis  les  troubles , & de  la  refferrer 
dans  les  anciennes  bornes  , c’eft-a-dire  de  le  réduire  à rendre  la  jufti- 
ce , & à ne  fe  pas  mêler  des  affaires  de  la  Cour  & de  l’Ftat  plus  qu’U  nç 
lui  convenoir. 

Il  fe  paffa  dans  la  Cérémonie  de  la  majorité  du  Roy,  une  chofe  très- 
fcandaleufe.  Le  Cardinal  Odet  de  Châtillon  s’étant  déclaré  ouvene-  » 
ment  Huguenot , avoit  quitté  l’habit  Clérical , & fe  faifoit  appeller  le 
Comte  de  Beauvais , du  nom  de  fon  Evêché  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  re- 
marqué. Le  Pape  en  ayant  été  informé  , l’avoit  excommunié  dans  un 
Conîiftoire,  dépofé  du  Cardinalat  & de  la  dignité  Epifcopale.  Dès 
que  ce  Seigneur  eut  appris  qu’on  avoit  prononcé  cette  Sentence  contre 
lui  à Rome , il  affefta  par  mépris  pour  le  Pape  de  reprendre  l’habit  de 
Cardinal  II  porta  même  la  chofe  jufqu’à  cet  excès , qu’il  époufa  Ifa- 
belle  de  Loré  revêtu  de  la  foutane  rouge  ; & enfin  dans  cette  célébré 
affembîée  des  Princes  du  Sang  & de  toute  la  Cour , où  le  Roy  fut  dé- 
. claré  Majeur , il  parut  avec  toutes  les  marques  du  Cardinalat , fans  que 
le  Roy  & la  Reine  , qui  ne  vouloient  choquer  en  rien  les  Cheft  des  Hu- 
guenots , ofaffent  l’en  empêcher. 

On  penfoit  cependant  à trouver  des  voyes  de  faire  la  paix  avec 
l’Angleterre  , afin  que  le  Roy  devenu  majeur , pût  fans  embarras  réta- 
blir la  tranquillité  dans  fon  Etat.  Mais  pour  parvenir  plus  aifément  à 
cette  paix , on  affréta  de  ne  pas  paroître  la  deûrer , & d’agir  même  a- 
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vec  Elifabeth  d'une  manière  à lui  &ire  comprendre  qu’on  ne  la  craîgnoit  — 
pas.  ^ 

Elle  en  fut  convaincue  par  la  conduite  que  l’on  tint  envers  fes  deux 
AmbaHadeurs  Troemarton  & Smit , qu’elle  avoit  envoyé  en  France , 
dès  qu’elle  eut  appris  le  fiége  du  Havre.  Comme  elle  prévoyoit  la 
perte  de  cette  place , fi  elle  irétoit  fortement  fecouruë , fon  delTein  é- 
toit  d’amufer  le  Roy  par  quelque  négociation , pour  empêcher  que  le 
fiége  n’allât  fi  vite , ou  pour  traiter  de  la  reddition  de  la  ville , à condi* 
tion  qu’on  la  remettroit  en  pofieffion  de  Calais  : mais  avant  que  les  Am- 
bafladeurs  fuflent  arrivez , le  Havre  fut  pris. 

Comme  ces  Ambaffadeurs  étoient  entrez  en  France  fans  pafieport,  H/mi  tni^. 
on  étoit  en  droit  de  les  arrêter , & la  Reine  étoit  ravie  d’avoir  cette  oc- 
calion  de  fe  venger  des  intrigues  queTroemarton  dans  fa  première  Am- 
bafiade  avoit  entretenues  avec  les  Princes  Proteftans , des  divifions  qu’il  gititrn  ifnl 
avoit  femées  parmi  les  Grands  du  Royaume , & de  la  guerre  à laquelle  «' 
il  avoit  engagé  la  Reine  fa  maîtrefle  ; car  cette  Princelîe  protefta  depuis  ^ 

au  Sieur  de  Caftelnau-Mauviffiére  , qu’elle  ne  s’y  étoit  laifTée  entraîner 
que  par  force , & à la  perfuafion  de  cet  Ambafiàdeur. 

La  réfolution  d’arrêter  ces  deux  AmbaflTadeurs  étant  prife , le  même  Mémoires 
Sieur  de  Caftelnaufut  choifi  pour  l’exécuter.  Il  envoya  Troemarton  Mua^cV 
prifonnier  au  Château  de  Sânt  Germain  ; & pour  Smit , il  fe  contenta  ’ 

de  faifir  fes  papiers , & de  lui  donner  des  gardes  ; plûtôt , lui  difoit-il, 
pour  fa  feureté , à caufe  de  la  haine  du  peuple  contre  les  Anglois , que 
pour  d’autre  raifon.  Il  lui  fit  en  même  temps  comprendre  qu’il  n’ avoit 
nul  fujet  de  fe  plaindre  , veu  que  le  Sieur  de  Foix  Envoyé  de  France  à 
Londres  , avoit  été  mis  en  pnfon  par  la  Reine  d’Angleterre , & que  ce 
qu’on  faifoit  à fon  égard  > n’etoit  que  par  repréfailles. 

Smit  qui  haïfibit  fort  fon  collègue,  futprefque  aufii  réjouï  de  la  dif- 
tinéHon  dont  on  ufoit  à fon  égard  , que  chagrin  de  fe  voir  arrêté  , & 
laifia  entrevoir  à Caftelnau  , qu’il  étoit  charge  de  faire  des  propofitions 
de  paix. 

Celui-ci  en  donna  aufli-tôt  avis  à la  Cour , d’où  il  reçut  ordre  de  tâ- 
cher de  pénétrer  le  defiein  de  cette  Ambafiade  , & félon  les  réponfes 
que  lui  feroit  l’Ambafiadcur , de  lui  propofer  une  trêve.  Smit  rejetra 
cette  propofition  ; mais  il  fit  entendre  que  la  Reine  d’Angleterre  ne  re- 
fuferoit  pas  la  négociation  pour  la  paix  : fur  quoi  après  mverfes  confé- 
rences qu’ils  eurent  entre  eux , le  Roy  ordonna  à Caftelnau  de  rendre  i 
Smit  les  papiers  qu’on  lui  avoit  enlevez , & qui  avoient  été  fccllez , de 
lui  laifler  libené  entière , en  le  faifant  cependant  veiller  pour  qu’il  ne 
s’enfuît  pas , & de  l’amener  à Paris. 

Troemarton  ayant  été  averti  de  tout  cela , en  fut  fort  irrité.  Il  mena-  o»  ntrt  d, 
ça  Smit  de  lui  faire  couper  la  tête  en  Angleterre , pour  avoir  ofé  traiter  fn  & 
leul  d’une  affaire  fi  importante,  dont  ils  étoient  conjointement  chargez,  '* 
difant  qu’il  fçavoit  mieux  que  lui  les  intentions  de  la  Reine  leur  maîtref-  ^*4^. 
fe.  Mais  Smit  qui  avoit  eu  permiflion  d’informer  cette  Princeffe  de  ce  qui 
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— ' — fe  paffoit , & qui  en  avoit  reçu  de  nouvelles  inftru^lions , palTa  outre, 

V î-  çntrg  tout  de  bon  en  négociation. 

Caûelrau  commença  avec  Caltelnau  , & la  continua  avec  Jean  de  Morvil-  ' 

l.y.c.7.'  liers  Evêque  d’Orléans,  & Jacques  Bourdin  Secrétaire  d’Etat,  & enfin 
le  Roy  confentit  que  Trocmarton  y eût  auflî  part.  Les  Conférences  ft 
tinrent  à Troyes.  La  difficulté  fur  l’article  de  Calais , & diverlés  au- 
Rfcueil  de  très  affaires  qui  furvinrent  à la  Cour , firent  traîner  la  chofe  jufqu’au 
^ onzième  du  mois  d’ Avril , auquel  enfin  la  paix  fut  conclue  , fans  qu’on 
nârdT.i.  y fît  aucune  mention  de  la  reftitution  de  Calais.  Il  y fut  feulement  dit 
en  général , que  les  droits  & prétentions  que  le  Roy  de  France  & la  Rei- 
ne d’Angleterre  pouvoient  avoir  refpeéUvement,  demeureroient  en  leur 
entier. 

Caftelnau  fut  envoyé  AmbafTadeur  en  Angleterre , afin  de  terminer 
/mit  CM-  quelques  difficultez  qui  reftoient , & principalement  celle  qui  concer* 
noitles  étages  donnez  pour  l’aracle  du  Traité  de  Cateau-Cambrefis  , 
cnfuite  de  la  reftitution  de  C^ais , ou  du  payement  de  cinq  certs  mille 
écus  au  défaut  de  cette  reftitutioa  Ces  étages  étoient  les  Sieurs  de 
Moüy , de  Nantouillet , de  Palaifeau,  & de  la  Ferté.  Elifabeth  fe  ren-  -• 
dit  fort  difficile  là-defTus , & affcéla  de  paroîtrc  très-mécontente  de  fes 
AmbafTadeurs  , qui , à ce  qu’elle  difoit , avoient  pafTé  leurs  pouvoirs 
dans  ce  Traité  : mais  enfin  elle  fe  radoucit  ; les  étages  furent  mis  en  li- 
berté pour  la  fbmme  de  fix  vingt-mille  écus  ; la  paix  fut  publiée  en  An- 
gleterre comme  elle  l’avoit  déjà  été  en  France , & Caftelnau  à fbn  re- 
tour pria  le  Roy  de  la  part  de  la  Reine  d’Angleterre , de  vouloir  bien 
accepter  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Il  reçut  cette  offre  avec  plaifir , com- 
me un  gage  de  la  parfaite  réconciliation  de  cette  Princelfe  avec  lui  ; & 
quelque  temps  apres  elle  lui  fit  préfenter  le  Collier  de  cet  Ordre  par 
Mylord  Honfdon  fon  parent. 

Mais  quelque  joye  & quelque  fatisfaélion  que  la  Reine  Mere  fit  paroî- 
tre  de  la  réunion  des  deux  partis , dont  il  avoient  donné  une  fi  forte 
preuve  dans  l’entreprife  du  Havre , elle  fçavoit  bien  que  les  efjjrits  des 
Chefs  étoient  toujours  les  mêmes , excepté  peut-être  le  Prince  de  Con- 
dé  , que  la  confidération  qu’on  avoit  pour  lui  à la  Cour , le  Gouverne- 
ment de  Picardie  qu’on  lui  avoit  donné , & d’autres  bienfaits  qu’on  lui 
faifoit  efpérer , tenoient  au  moins  en  fufpens , & pquvoient  empêcher 
de  s’engager  de  nouveau  dans  des  brouilleries  qui  lui  avoient  penfe  coû- 
ter la  vie , & d’où  il  ne  s’étoit  tiré  que  par  des  conjonélures  auffi  heu- 
reufes,  qu’inefpérées. 

Comme  la  politique  profite  de  tout , la  Reine  ne  fut  pas  trop  fâchée 
P ..  qu’une  de  fes  DemoifeUes  des  plus  belles  delà  Cour  nommée  de  Limeuil, 
eût  donné  de  l’amour  à ce  Prince , parce  qu’elle  efpéroit  par  l’adrefte 
de  cette  Demoifelle, l’empêcher  de  reprendre  fes  anciennes  baifons  avec 
l'Amiral.  Elle  lui  préfenta  encore  un  autre  appas  à l’occafion  de  la  mort 
d’Eléonore  de  Roye  fa  femme , en  perfuadant  à Marguerite  de  Luftrac 
veuve  du  Maréchal  de  Saint  André  , de  tâcher  de  s’infinuer  dans  fes 
bonnes  grâces , pour  lui  faire  naître  la  penfée  de  l’époufer.  Cette  Da- 
me 
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me  avoir  beaucoup  de  mérite  ; & fon  pere  & fou  mari  l’ayant  laiflee 
fort  riche , ce  managc  auroit  été  fort  avantageux  au  Prince  de  Condéi 
qui  avoir  très-peu  de  bien  , & des  dettes  inhnies.  Si  la  chofe  fe  fût  fai- 
te , & oue  la  Dame  qui  étoit  toute  dévouée  à la  Reine,  eût  pu  prendre 
autant  d’afcendant  fur  l’efprit  du  Prince , que  fa  première  femme  en  a- 
vok  eu  , ç’eut  été  un  moyen  infaillible  de  le  contenir  : mais  fon  inclina- 
rion  ne  fe  tourna  point  de  ce  côté-là , & d'ailleurs  fa  fierté  naturelle  ne 
lui  permettoit  pas  ^e  facrifier  à la  Reine  l’amitié  qu’il  avoir  pour  les 
Coligni , ni  d’mterrompre  fon  commerce  ordinaire  avec  eux , quoi- 
qu’ils fe  fulTent  éloignez  de  la  Cour  à caufe  de  la  défiance  qu’ils  en  a- 
voient. 

Le  parti  Catholique  ne  caufoit  ni  moins  d’embarras , ni  moins  d’in- 
quiétude à la  Reine , & la  Cour  de  France  étoit  alors  un  théâtre , où 
fe  pafToit  réellement  tous  les  jours  quelque  chofe  de  ferablable  à ce  que 
fimagination  des  Poètes  tragiques  invente  d’ordinaire  pour  varier  leur 
fcéne , & tenir  les  fpedlateurs  en  fufpens  lùr  les  événemens.  * 

La  mort  du  Duc  de  Guife  n’avoit  fait  qu’augmenter  l’attachement 
& l’afibchon  du  peuple  Catholique  pour  fa  Maifon  : & quoiqu’elle 
n’eût  aéluellement  penonne  qui  pût  comme  lui  en  foûtenir  la  puilTance, 
le  Duc  d’Aumale  & le  Cardinal  de  Lorraine  -comptoient  beaucoup 
fur  le  jeune  Duc  Henri  leur  neveu  , Prince  de  grande  efp^rance , & 
qui  avoir  déjà  donné  au  fiége  d’Orléans  de  grandes  preuves*  de  fa  va- 
leur. Toute  leur  attention  étoit  à faire  toujours  paroître  un  grand 
■zélé  pour  l’ancienne  Religion , à maintenir  d^  leurs  intérêts  ceux  de 
la  Noblefle  qui  haïfibient  les  Calviniftes , à s’attacher  tous  les  amis 
<lu  feu  Duc-,  & principalement  à entretenir  fecréteraent  des  liaifons 
très-étroites  avec  le  Saint  Siège  & le  Roy  d’Efpagne. 

Pour  ne  pas  laifler  refroidir  PafTeétion  du  peuple , & fur  tout  du  peu- 
ple de  Paris , ils  s’aviférent  de  lui  donner  un  fpeSlacle  très-propre  a l’a- 
nimer en  leur  faveur. 

Quelque  temps  après  que  la  Cour  fut  revenuë  du  fiége  du  Havre  à zuctubtli- 
Paris  , Anne  d’Eft  fœur  d’Alphonfe  Duc  de  Ferrare,  veuve  du  Duc  jiuUrmim- 
de  Guife  , & fes  trois  enfans  Henri  l’aîné  , Louis , qui  fut  depuis  Car- 
dinal , & Charles  Marquis  & enfuitc  Duc  de  Mayenne , allèrent  trou- 
ver  le  Roy  au  Louvre , fuivis  d’un  grand  nombre  d’amis  & de  fervi-  juDm 
leurs  de  la  Maifon  de  Guife  tous  en  deuil  : & ayant 'été  introduits,  il^  g»'/*- 
fe  jettèrent  aux  pieds  du  Prince , lui  demandèrent  juftice  contre  les  î' 
autheurs  de  l’alTaflinat  du  Duc,  apportèrent  les  motifs  les  plus  touchans 
pour  l’obtenir  , & exaggèrèrent  principalement  la  circonftance  , où  . * 
cette  confpiration  avoit  été  tramée , fçavoir  dans  le  temps  que  ce  Prin- 
ce expofoit  fa  vie  pour  le  fervice  de  Dieu  & de  la  Couronne.  Ils  fu- 
rent fécondez  par  les  cris  des  Pariliens  accourus  en  foule  à ce  fpeèla- 
cle , & qui  demandoient  aufll  vengeance  de  la  mort  du  zélé  Proteèfeur 
de  la  Religion.  • 

Le  Roy  dans  la  furprife , & au  milieu  d’un  tumulte  qui  approchoit 
fort  de  la  fèdition , répondit  en  général , que  c’étoit  bien  fon  inten- 
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• ~~  tion  de  ne  pas  ki(Ter  un  fi  grand  crime  impuni , & qu’en  temps  & lieu 
î'  il  leur  feroit  juftice. 

Cette  réponfe  , toute  générale  qu’elle  étoit , ne  pouvoit  manquer 
d’allarmer  l’Amiral  & fes  amis , tant  à caufe  qu’on  avoir  cru  d’abord 
ou’il  avoir  fubomé  Poltrot , & que  quelques  Apologies  qu’il  eût  laites 
la-delTus , il  n avoit  pu  di(Ti[>er  entiérentent  ce  loupçon  dans  l’elprit  du 
, public , qu’à  caufe  que  la  DuchelTe  de  Guife  & fes  enfans  dans  leur  Re- 
quête au  Roy  l’avoient  clairement  déligné. 

VAmrii,  En  effet  l’Amiral  ne  crut  pas  devoir  diffimuler  qu’U  s’appercevoit  bien 
î*  " que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir  : & comme  la  Duchelle  preflbit  pour 
te  nommât  des  Juges , il  déclara  qu’il  étoit  prêt  de  fubir  le  jugc- 

jmttmnt.  ment.  La  difficulté  étoit  de  cboifir  un  'Tribunal  » quifut  agréé  des  deux 
parties. 

L’Amiral  recufoit  tous  les  Parlemens  , comme  s’étant  trop  hautement 
dcMorvii-  déclarez  contre  ceux  de  la  nouvelle  Religion.  La  Duchelle  ne  vouloic 
Ben  Eve-  point  du  Grand  Confeil , je  ne  fçai  par  quelle  raifon  : & pour  ce  qui 
îeanf^r  Confeil  du  Roy,  l’Amiral  prétendoit  exclure  de  ce  jugement  une 

l’EvÉque  partie  de  ceux  qui  le  compofoienc , & la  DuchelTe  une  autre  : il  n’y 
de  Rennes,  avoit  quc  trois  OU  quatre  des  Confeillers  d’Etat,  contre  Icfquds  on  ne 
*téedui9  produifoit  point  de  fujets  de  récufatioa 

Cette  4jniculté  donna  moyen  au  Roy  de  fufpendre  une  affaire , dont 
la  décifion  alloit  replonger  le  Royaume  dans  fes  anciens  troubles.  U 
dit  qu’il  s’en  refervoit  la  connoiffance , qu’il  vouloit  l’examiner  à loifirj 
cun  MfM-  que  je  temps  qu’il  pren#oit,  pour  le  faire,  ne  nuiroit  point  au  droit  des 
parties , 8c  qu’il  avoit  pour  lors  des  chofes  beaucoup  plus  prelTantes  à 
. terminer  pour  le  bien  & le  repos  de  l’Etat.  On  voit  par  une  lettre  de 
UReine  i Reine  Mere  à TEvêque  de  Rennes , qui  faifoit  toujours  les  fonéfions 
l’Evêque  d’Envoyé  auprès  de  l’Empereur , qu’un  de  ceux  qui  contribuoit  le  plus 
^ Rennes  à allumer  ce  nouveau  feu , étoit  Chantonay  AmbalTadeur  d’Efpagne  à 

Hit  1 ^ 4 0 

la  Cour  de  France. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  alors  au  Concile  de  Trente  , non 
moins  occupé  des  intérêts  de  fa  Maifon , fur  tout  depuis  la  mort  du 
Duc  de  Guife , que  de  ceux  de  la  Religion , pour  laquelle  il  faifoit 
paroître  tout  le  zele  imaginable.  Le  Concile  de  Trente  finit  au  mois 
de  Décembre  de  cette  année  I5<53-  Diverfes  chofes ,.  qui  précédèrent 
le  rétabliffemenc  Je  ce  Concile  , d’autres , qui  s’y  pafférent , ou  qui 
le  fuivirent , 8t  qui  concemoient  la  France  , ne  doivent  pas  être 
ômifes  dans  cette  Hiftoire.  Je  vai  les  reprendre , & les  expofer  en  peu 
de  mots. 

Dès  que  le  Pape  Pie  ÎV.  fut  monté  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  un 
de  fes  premiers  foins  fut  de  raffembler  le  Concile , fi  long-temps  fuf- 
pendu  par  la  guerre  allumée  entre  les  Couronnes  de  France  8c  d’Efpa- 
gne ; car , quoi  qu’en  difent  les  Hifioriens  Proceflans  , ou  ceux  qui  af- 
féélent  de  fuivre  leurs  idées , il  convient  beaucoup  plus  de  juger  des 
intentions  de  ce  Pape  par  les  événemens  8c  par  fa  propre  conduite , que 
par  de  cenains  principes  vagues  » fur  lefquels  on  tanne  trop  quelque- 
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fois , & {5ar  le  préjugé  qu’on  a que  les  Papes  ne  s accoiranodeat  point 

des  Conciles  Généraux.  „ 

Ferdinand  Roy  des  Romains  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  ptwrEmpere^ 
par  ce  Pape,  qu’il  donna  ordre  à François  Turnen  fon  Ambaffiideur,  de  ^ttre  da 
demande; l’Arfemblée du  Concile,  en  vùc  d arrêter  le  progrès  des  er-  Nor^ 
reurs , qui  avoient  corrompu  prelque  toute  1 AUemagne.  La  Cour  de 
France  par  une  femblable  railbn  le  fouhaitoit  aulFi  beaucoup,  & le  fit  te-  May  ifto. 
moigneî  au  Pape  par  Philibert  de  la  Bou^ai^^iere  Eveque  d Angoulcme 
AmbalTadeur  de  France  à Rome , & par  1 Abbe  de  Manç , que  Ta  Reine 

Mere  envoya  exprès  au  Pape  pour  ce  fujet.  , ^ _ çoisll.à 

Philimie  II.  Roy  d’Efpagne  afièdoit  de  ne  pas  faire  paroitre  moins  Amoinede 
d’emprelTementpour  le  ‘concile’,  & fes  Ambaifadeurs  en  parlo.ent 
cefTc  à la  Reine  & aux  Miniftres  dü  Roy  : mais  la  conduite  de  Chanto- 
nai  Ambalfadeur  ordinaire , dont  toute  1 application  etoit  à brouiller  les  ^ 
Chefs  des  partis  à la  Cour  dé  France , failoit  allez  connoitre  que  1 Af- 
femblée  du  Concile  étoit  un  des  moindres  foins  du  Roy  fon  Maître  : il 
donnoit-au  contraire  lieu  de  croire  , ou  du  moins  de  foupçonner , que 
le  but  principal  de  ce  Prince , étoit  d’entretenir  le  feu  de  la  guerre  civi- 
le en  F^ce , plûtôt  que  de  l’éteindre , afin  d affoiblir  par  a de  plus  en 
plus  un  Royaume  , qw  feul  pouvoit  lui  are  redoutable , fi  la  tranquilU-  - 

Le  Roy  étoit  celui  qui  prefibit  là-defTus  le  .pius  fortem^t  le  Pape  : & 
quoi  qu’il  ne  fût  guéres  content  que  le  Concile  fe  tint  a Trente,  cepen-  D,n5u  ri- 
dant il  déclara  qifü  s'en  rapporteroit  fur  cet  article  a ce  que  l Enmereur  ponfe  <Ui  - 

Sk ttouJTroi».  ta 

on  convint  de  nouveau  que,  fi  le  Concile  saflemblou,  ce  feroit  dans  Tolède. 

cette  même  s^le.  • , ■ , 

U y avoit  une  autre  difficulté  fur  la  manière  de  cqnvcwuer  le  Concile. 
L’intention  du  Pape  étoit  d’appellcr  cette  convocation  du  nom  de  conu- 
nuation  du  Concile  tenu  à Trente.  L Empereur  & le  Roy  lui  repréfen-  ^-Angou- 
toient  fur  cela , qué’les  Proteftans  prendroicnt  ce  prétexté  de  n y point  lêmc  w 
aller , & de  refufer  de  s’y  foûmertrc.  pwee  que  plulieurs  articles  avoient  Roy.cUtfc 
déjà  été  décidez  contre  leurs  erreurs  dans  les  leize  premières  Seffions 
du  Concile  de  Trente , qu’ils  ne  vouloient  pomc  reconnoître  pourCon-  , 

elle  Oecuménique  ; mais  d’ailleûrs  le  Pape  ^prehendoit  que  le  Conede 
de  Trente  n’ayant  pas  été  terminé  , ,mais  feulement  fufpenilu , on  ne 
iirétendît  n’avoir  nul  égard  à fes  décifions , & qu  on  ne  prît  ^ la  occa.- 
lion  de  demander  qu’on  examinât  de  nouveau  ce  qui  y avoit  déjà  etc 
conclu,  fi  on  ne  dcclaroit  pas  que  c’étoitle  meme  Concile  que  Ion  con- 
tinuoit , & qu’on  n’en  convoquoit  pas  un  nouveau.  Le  Roy  d Efpagne  , 
étoit  de  même  avis  que  lui  là-delTus.  * o ’ 1 t>  ' 

C’etoit  là  le  point , qui  empêchoit  que  le  Pape , l Empereur  & le  Roy 
ne  concourulTent  avec  autant  d’ardeur  qu’ils  auroienc  fait , a la  promp- 
te Alfemblée  du  Concile  : mais  une  réfolution , que  I on  prit  a la  Cour  . 
de  France , décerraina  Rome  à imaginer  quelque  bwis  » pour  lever  cet 
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Cette  réfblütion  fut  d’aflembler  un  .Concile  National , non  point  pour 
y décider  des  articles  de  foy , ainli  que  l’Abbé  de  Mane  en  allùra  le  Pa» 
ft»u?Apt  pe:  mais  feulement  pour  y traiter  des  abus  qui  s’étoient  gldlèz  dans 
jiUrtfftm-  l’Eglife  de  France , & des  moyens  d’y  remédier  , aiin  d’ôter  aux  Hu-- 
^lisia  é-  cefpécieux  prétexte,  qu’ils  faifoient  fort  valoir,  pour  au- 

ponfe  da  torifer  leur  féi>aration  , & l’établilTement  de  leurs  Eglifes  parculié- 
RciyàDum  res.  » 

AUtoiutde  n y avoit  déjà  du  temps  qu’on  délibéroit  à la  Cour  de  France  fur 
cet  expédient  : mais  la  choie  fut  réfoluë  dans  l’AlTemblée  de  Fon- 
tainebleau , qui  fe  tint  huit  ou  neuf  mois  après  la  conjuration  d’Am- 
boife. 

Ce  defïein  allarma  le  Pape , l’Empereur , & le-  Roy  d’Efpagne.  On 
appréhenda  deux  choies  a Rome  : la  première , que  parmi  les  abus 
qu’on  prétendoit  réformer  dans  l’E^lifc  de  France  , qn  ne  mêlât  des 
chofes  qui  interelTalTent  la  Religion  meme  en  certains  points , par  exem- 
ple en  ce  qui  regardoit  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  que  les.  ' 
ProteRans  demandcxent , le  culte  des  Images  8t  des  Reliques  <,  les  In- 
dulgences f.  & d’autres  chofes  femblables , fur  Jefquelles  les  Catholiques 
mêmes  s’étoient  lailTé  ébranler  pat  les  difcours  & par  les  livres  des  Hu- 
guenots : La  fécondé  , que  fous  couleur  d’aOïïrer  les  libenez  de  l’Egli- 
le  Gallicane  \ on  ne  fît  dans  le  Concile  National  des  Réglemens  préjudi- 
ciables aux  prétentions  & aux  droits  des  Papes^ 

L’Empereur  craignoit  de  fon  côté , que  , fi  le  Concile  National  de- 
France  xvcxt  le^  fuccès  que  le  Roy  en  efpéroit , il  ne  fe  mît  plus  en  peine 
du  Concile  Général , qu‘il  croyoit  nécefiaire,  pour  pacifier  fes  Etats 
d’Allemagne  Ihr  l’article  de  la  Religionv 

Enfin  le  Roy  d’Efpa^e  n’en  fut  pas  moins  inquiet , dans  la  crainte- 
Lctwedej_.  quc  fcs  fujets  des  Pays^as,  où  l’herélie  caufoit  déjà  bien  des  mouve- 
*Morvii-  mens,  ne  lui  demandafient  quelque  chofe  defemblable,  & qu’il  ne  pour- 
«l’Oriâns^ ni  leur  lefufer,  ni  leur  acco'i’der,  fans  danger  d’augtnenter  les 
i l'Kviqoe  troubles. 

ée  Renne».  Ce  fut  à cette  occafion  que  ce  Prince  fît  partir  Dom  Antoine  de  Tolé- 
premiei*  ^ Cour  de  f'rancc  en  qualité  d’Envoyé  extraordinaire , afin  de 

lîov.iffio.  détourner  le  Roy  de  ce  deilèin , & que  l’Ambafladeur  Chantonai  décria 
par  tout  & principalement  à Rome , la  Reine  Mere  comme  une  Pnncef> 
Addit.  aux  lé  qui  avoit  déjà  changé  de  Religion  dans  le  coeur.  L’Empereur  en  fie 
îî'r'ftT  <1®  gtat'riss  plaintes  : & comme  on  avoit  intérêt  à;  ménager  ce  Pnn- 
naudan*  " envoya  Bernardin  Bochetel»nommé  Evêque  de  Rennes,  pour 

Itntlruc-  l’engager  à bâter  le  Concile  Général,  & lui  jufiifier  en  même  temps  la 
tionderE-  conduite  du  Roy  fur  le  Concile  National.  U léulfitlibienfur  ce  fécond 
» ^1“®  le  Pap®  ®n  ^tant  irrité , & plus  animé  encore  par  quelques 
faux  rappons  qu’on  lui  fit  de-l’Evêque.,  refufa  pendant  quelque  temps 
de  lui  accorder  fcs  Bulles. 

Ttntfm  Ce  fut  auiïi  pour  rendre  r^on  au  Pape  du  parti  qu’on  avoit  pris  là- 
delTus  en  France,  qu’on luienvoya  l’Abbé  de  Mane,  & pour  lui  lai- 
te  . entendre  la  nécemté  dece  ieméde,  veu.le  rudement  du  .Concile 
• , Gé-_ 
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Général.  C’eft  ce  qui  fit  hdter  le  Pape  de  faire  la  publication  de  la  Bulle 
pour  la  convocation  de  ce  Concile  : en  quoi  il  fe  trouva  fort  embarralTé  p^MptUèi 
touchant  la  difficulté  qui  fubliftoit  toûjours,  fçavoir  fi  l’on  donneroit  à 
cette  convocation , le  nom  de  continuation  du  Concile  de  Trente,  ou  fi 
on  le  convoqueroit  comme  un  nouveau  Concile. 

L’expédient,  qu’il  prit,  fut  de  donner  pour  titre  à la  Bulle,  non  point 
celui  de  £utle  pour  la,  continuation,  mais  fortr  la  célébration  du  Concile , 

& d’inférer  dans  le  texte,  au' il  ordonnait  qu'il  fût  célébré  à Trente,  en 
Otant  toute  fufBenJion.  Le  Pape  prévoyoit  bien  que  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne prendroient  occafion  de  chicaner  fur  le  terme  de  fufpenlion, 
qui  luppofoit  que  le  Concile  n’étoit  qu’unè  continuation  du  précédent: 
mais  il  Içavoit  bien  auffi  que  de  quelque  manière  qu’il  en  ufàt  , ils  ne 
viendroient  jamais  au  Concile , ou  du  moins  qu’ils  ne  pourroient  jamais 
fc  réfoudre  à s’y  foûmettre. 

Les  Ambalfadeurs  du  Roy  & de  l’Empereur  d’une  part,  & celui  d’El^ 
pagne  de  l’aUtre,  ne  lailTérent  pas  de  faire  leurs  remontrances , les  pre^ 
miers  fur  le  mot  de  fufpenfion , l’AmbaDTadeur  d’Efpagne  fur  ce  que  ce- 
lui de  continuatibn  n’étoit  point  dans  l’infcription  de  la  Bulle  î mais  il  leur 
fit  plus  aifément  entendre  raifon  là-delTus , què  fur  deux  autres  points  , 
plus  importans. . ' ■*  ’ - 

L’un  regardoit  le  Roy  d’Efpagne  : c’étoit  que  quinze  jours  après  la  Paiaridn; 
publication  de  la  Bulle , le  Pape  avoit  reçu  le  compliment  d’obédience  Hift. 
d’Antoine  Roy  de  Navarre,  & fembloit  par  là  révoquer  en  doute  le  droit 
que  Philippe  II.  prétendoit  avoir  fur  la  Navarre , dont  il  étoit  en  pofTef-  J 
fion.  L’autre  regardoit  le  Roy  de  France  : & c’étoit  que  le  Pape  dans  la  ' ’ 
Bulle,  n’avoit  nommé  de  tous  le» Princes  de  l’Europe,  que  le  feul  Em- 
pereur. U l’a  voit  fait  exprès,  po«r  éviter  de  nommer  le  Roy  de  France 
devant  le  Roy  iEfpagne;  car  Philippe  II.  depuis  la  mort  de  l’Empereur 
Charles  V.  fon  perc  avoit  entrepris  de  difputer  la  préféance  aux  Rois  de 
France.  Cela  même  fut  le  fujet  d’un  grand  différend  dai«  le  Concile  de  • 
Trente,  & j'en  parlerai  dans  la  fuite.  Il  fallut  négocier  quelque  temps  1 

fur  la  précaution  que  le  Pape  avoit  prife  de  ne  point  nommer  les  deux 
Rois  dans  la  Bulle.  Enfin  les  deux  Ambalfadeurs  fur  les  ordres  qu’ils 
reçurent  de  leurs  Maîtres , de  ne  point  trop  incidenter-,  de  peur  qu’on 
ne  leur  attribuât  le  retardement  du  Concile , firent  femblant  de  fe  con- 
tenter des  raifons,  ou  exeufes,  qu’on  leur  appona  ; &les  chofes  à cet 
égard  en  demeurèrent  là; 

Cependant  le  Pape,  qui  appréhondoit  toûjours  qu’on  ne  perfiftât  en 
France  dans  la  réiolution  d’alfembier  le  Concile  National  , fit  partir 
promptement  de  Rome  le  Cardinal  de  Toyrnon  , afin  qu’il  l’empechât 
par  fon  crédit  & par  fon  autorité;  car  ce  Cardinal  en  avoit  alorS  beau- 
coup à la  Cour  de  f rance.  Il  nomma  aufll  quelque  temps  après  dans  le 
même  deifein,  Hippolite  d’Efi, Cardinal  deTerrare,.poury  aller  en  qua- 
lité Je  Légat.  Ce  JPrince  étoit  trè«-agréable  -à.  la  France  parce  qu’il  y 
avoit  toûjours  été  tvès-attaché,  iSc  qu’il  avoit  rendu  de  très  fignolez  fer- 
vices  au  Royaume  iôus  le  précédent  Règne  dans  les  guerres  altabe. 
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. Cette  précaution  du  Pape  ne  fut  pas  inutile;  car  effèÆvement  le  Car- 
dinal  de  Toumon  agit  fortement  félon  fes  intentions  : mais  la  mort  du 
revenue  Roy  François  II.  penfa  renverfer  tout  ce  projet  : & fi  la  Bulle  n’eût  pas 
dès-lors  publiée,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’affaire  du  Con- 
îieRm^'  cile  Général  eût  échoué,  à caufe  des  nouveaux  mouvemens  que  cette 
du  i.Not!  mort  prodiûfit. 

• r«o.  Cependant  le  Pape  après  la  publication  de  la  Bulle  jugea  qu’il  étoit  à 
Pajavidn.  propos  de  commencer  au  plutôt  le  Concile,  fans  même  attendre  qu’elle 
côncil.  ®ût  été  reçue  des  Princes , perfuadé  que  les  mieux  intentionnez  d’entre 
Trid.l.'if;  eux  lui  voyant/aire  cette  démarche , le  feconderoient,  & feroient  partir 

les  Evêques  de  leurs  Euts.  11  envo^'a  fes  Légats  à Trente  avec  tous  les 
Officiers  du  Concile,  engagea  plufieurs  Evêques  d’Italie  à s’y  rendre,  & 
il  apprit  avec  beaucoup  dejoye,  que  le  faint  Archevêque  de  Bragues  en 
Portugal,  Dom  Barthélemy  des  Martyrs,  étoit  en  chemin,  auffi  bien  que 
Thomas  Goducl  Evêque  de  Saint  Aiaph  en  Angleterre, qui, fans  fe  met- 
tre trop  en  peine  de  l’indignation  de  la  Reine  Elizabeth  , crût  qu’il  étoit 
de  fon  devoir  d’èrrc  des  premiers  à une  Affemblée  fi  nécelTaire  pour  le 
bien  commun  de  l’Eglife.  Le  nombre  des  Prélats  crût  avec  le  temps, & 
plufieurs  Evêques  Elpi^nols  y arrivèrent. 

Le  Colloque  de  Poilu  fit  retarder  les  Evêques  de  France  : mais  il 
n’empêcha  pas  que  l’ouverture  du  Concile  ne  fe  fit  au  mois  de  Janvier  de 
l’an  t<62.  Quatre  mois  ^rès,le  dix-huitiëme  de  May,M.  de  Lanfac  Am- 

• baffadeur  de  France  au  Concile  y arriva.  On  lui  donna  pour  Adjoints 
' Arnaud  Ferrier  Préfident  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  & Guy 

du  Faur  de  Pibrac  Juge  Mage  de-^Touloufe. 

L.itf.c.ie|  Ces  Ambafiadeurs  avoient  ordre  d’^r  en  tout  de  concert  avec  ceux 
de  l’Empereur  , & de  fiiire  en  forttf^ue  le  Concile  fe  relâchât  autant 
qu’il  feroit  poffible  fur  divers  points  en  faveur  des  Proteûans , afin  de  les 
ramener  par  la  douceur , ou  de  les  mettre  dans  leur  tort , s’ils  s’opiniâ- 
troient  à ne  fe  pas  foûmettre. 

Après  que  lés  Ambalfadcurs  de  France  eurent  rendu  vifite  aux  Lé- 

fats,  & conféré  avec  les  Ambafiadeurs  de  l’Empereur , le  Sieur  de  Pi- 
rac  harangua  dans  le  Concile, & inféra  dans  fa  narangue  certains  traits, 
dont  le  Pape,  quand  il  le  fçût,  & plufieurs  des  Peres  du  Concile  fe  tin- 
rent très-oSènfez,  jufques-là  qu’un  Evêque  Efpagnol , lors  qu’on  déli- 
béra fur  la  réponfe  que  l’on  feroit  à l’Orateur , opina  à ne  pas  admettre 
les  Ambafiadeurs  de  France  à la  prochaine  Seffiou  : mais  les  Légats  ju- 
gèrent plus  à propos  de  diffimuler,  & de  ne  pas  s’engager  à des  démar- 
ches, dont  la  difiolntion  du  Concile  pourroit  être  une  fuite.  ^ 

Les  Ambafiadeun  agifiaot  tpûjours  fur  la  même  idée  qu’on  avoit  eu 
en  FranÏÆ,  touchant  la  manière  de  la  convocation  du  Concile,  allèrent 
trouver  les  Légats,  & demandèrent  qu’on  déclarât  que  le  Concile  étoit 
ua  nouveau  Concile,  & non  point  la  condnuation  de  l’autre,  difant  que 
fans  cela  les  Proteftans  de  France  ne  voudroient  point  le  reednnoître. 
Les  Ambalfadeurs  de  l’Empereur  firent  les  mêmes  inftances  , & en  ap- 
portéccDt  une  patàile  railbn,  prife  d'un  femblable  entêtement  des  Pro- 
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teftans  d’Allemagne.  A quoi  ils  lÿoûtoient  que  meme  les  Princes  Catho-  - , 7 
liques  d’ Allemagne  , de  peur  de  le  brouiller  avec  les  Princes  Proteftans» 

'ne  s’accotnmoderoient  point  de  cette  continuation. 

Les  AmbalTadeurs  d'Efpagne  au  contraire  vouloient  qu’on  déclarât 
expreilément,  que  le  Concile  qui  s’alTembloit  n’étoitque  la  continua- 
tion du  précédent  , & aftèitoient  de  fe  contbrmer  en  cela  au  fentiment 
du  Pape.  Ceux  de  France  demandoient  de  plus,  qu’on  dUièrât  la  pro« 
chaîne  Se(T)onju£qu’à  l’arrivée  des  Evêques  du  Royaume.  LesAnibaC- 
fadeurs  de  l’Empereur  vouloient  encore  que  l’on  commençât  par  traiter 
de  la  difdpline  & de  la  réformation,  & qu’on  ne  touchât  point  aux  do- 
gmes, jufques  à ce  que  les  Proteftans  d’Allemagne  euflent  refufé  d’en- 
voyer leurs  Députez  au  Concile.. 

Tout  celacaufoit  beaucoup  d’embarras  aux  Légats,  & chagrinoit  fort 
le  Pape,  à qui  on  faifoit  fçavoir  tout  ce  que  les  AmbalTadeurs  de  Fran- 
ce, ét  ceux  qui  ie«  accompagnoient,  difoient  dans  leurs  entretiens  par» 
ticuliers , fur  l’autbrité  du  Concile  au-dellus  du  Pape,  contre  les  Anna- 
les, & fur  divers  autres  points. 

On  n’oublia  pas  ce  que  Monfietir  dé  Lanfac  avoir  écrit  le  lende- 
main de  fon  arrivée  au  Sieur  de  l’ifle  Ambafladeur  de  France  à Ro- 
me , qu’il  falloit  que  le  Concile  Rit  très-libre  y & que  U Pape  n’en-  Hift: 
voyÂt  pM  de  Rome  le  Snint  Efprit  dmti  U nmle  du  Courrier.  Palavicin 
rapporte  que  cette  expreflion,  un  peu  libertine,  fe  trouvoit  dans  la  Ict-  cap.iô.*^ 
tre  de  Monûeur  de  Lanfac  , datée  de  Trente  du  dix-neuviéroe  de  May 
de  l’an  1562.  & on  en  faifoit  le  premier  auteur  l’Evêque  de  Cinq  E- 
glifcs  en  Hongrie.  On  ajoûtoit*fouvcnt  à tout  cela  beaucoup  de  faut 
letez,  pour  irriter  le  Pape  contre  les  AmbalTadeurs  de  France.  Mon- 
fieur  de  Lanfac  s’en  difculpa  dans  les  lettres  qu’il  lui  écrivit  & à 
l’AmbalTadeur  de  France  à.Rome:  mais  d’une  manière  fort  vive  & alTcz 
aigre.  • > 

La  conteftarion  touchant  le  terme  de  condnuatioo  Sc  de  convoca-  Ctmmnt 
tion  du  Concile  fur  terminée  à cette  condition  , que  dans  les  Adtes  y""™»- 
du  Concile  on  ne  feroit  mention  ni  de  l’une , ni  de  l’autre  : & pour 
le  délai  de  la  Seftion  jufqu’à  l’arrivée  des  Evêques  François,  les  Lé-  tm. 
gats  firent  epeendre  aux  AmbalTadeurs  de  P'rance , que  les  Prélats  des 
autres  Nations  s’y  oppoferoient  avec  raifon  ; qu’il  n’étoit  pas  jufte  que 
la  publication  ayant  été  faite  depuis  plufieurs  mois,  ceux  qui  avaient  été 
les  plus  prompts  à obéir  aux  ordres  du  Saint  Siège  fouifiilTent  de  la  né- 
gligence, ou  du  retardement  des  autres  ; qu’ils  n’éuMent  point  commo- 
dément à Trente;  que  leur  féjour  leur  caufok  beaucoup  de  dépenfe,  à 
quoi  plufieurs  d’enure  eux  n’étoient  pas  en  état  de  fournir;  & que  l’éloi- 
gnement de  leurs  Eglilês  dans  un  temps  , où  lés  hérétiques  fe  répan- 
doient  par  tout,  pouvait  y produire  de  grands  defordres.  Ainfi  la  ving- 
tiéme  SelTion,  qui  étoit  la  quatrième  que  l’on  tint  fous  le  Pontificat  de 
Pie  IV.  fut  ouverte  le  quatrième  de  Juin , & la  cinquième  le  feiziéme  de  Evifm 
Juillet , où  Toa  tiûu  principalement  de  la  Communion  fous  les  deux 
' efpéces.  », 
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Monfieur  de  Lanfac  voyant  que  nonobftant  fes  remontrances , on  paf- 
■ Lcîncs  de  outre,  & que  le  Concile  pourroit  bien  fe  terminer,  fans  attendre  les , 
M.deLan-  Evêques  François , envoya  courriers  fur  courriers  à la  Cour , pour  en 
19.  informer  la  Reine  ; & même  le  Sieur  de  Pibrac  un  des  Ambafladeurs  lit 
dé  juiUcc  voyage  en  France  à ce  fujet,  où,  comme  il  n’étoit  pas  fort  bon  Ca- 
ij-6».  tholique,  il  donna  une  allez  mauvaife  idée  du  Concile. 

La  Reine,  fur  les  lettres  de  Monlieur  de  Lanfac,  preflkle  départ  du 
Cardinal  de  Lorraine,  des  Evêques,  & des  Doéleurs  qui  dévoient  l’ac- 
pjjïicin.  compagner,  & manda  à l’Ambairadeur  que  les  Prélats  -feroient  à Trente 
1. 17.C.1+.  avant  la  fin  de  Septembre.  Elle  lui  donna  ordre  de  faire  inftance,  pour 
qu’on  prorogeât  la  Selfion  jufqu’à  ce  temps-là  ; mais  il  ne  pût  l’obtenir 
pour  les  mêmes  raifons  marquées  auparavant. 

TMrfui  It  Comme  cependant  tant  dans  le  Concile,  que  dans  les  entretiens  parti- 
rspt  U culiers , .il  fç  tenoit  des  difeours  entre  les  Prélats  & les  Théologiens  de 

de^  les  monts,  peu  favorables  à l’autorité  du  Pape,  il  en  fut  fort  inquiet, 

& commença  autant  à craindre  l’arrivée  des  Prélats  de*Fran«c,  qu’il  l’a- 
voit  fouhaitée  jufqu’alors. 

D*ns  une  mandoit  de  France  & de  Flandres , tjue  le  Cardinal  de  Lorraine 

Lettre  de  étoit  chargé  de  demander  qu’on  rétablît  l’ulage  de  la  Communion  fous 
Vifeomti  les  deux  mpécea,  & qu’on  abolît  le  cuite  des  Images.  On  appréhendoit 
nimniie  ^ Rome  que  ce  Cardinal , dont  on  cqnnoiflbit  l’efprit  altier , entrepre- 
,j.  nant,  & avide  de  gloire , ne  voulût  fe  lignaler  par  des  chofes  extraor- 

Sept.ir<ï.  dinaires  dans  le  Concile  , & qu’il  ne  fe  joignît  avec  les  autres  Evêques 

d’eadeçà  des  Alpes  , pour  donner  atteinte  à l’autorité  du  Saint  Siège. 
Certaines  lettres,  qu’il  avoir  écrites  au  Duc  de  Wirtemberg,  & qui  é- 
toient  venues  jufqu’au  Pape,  où  il  fe  faifoit  fort  d’accommoder  tous  lés 
lettre  de  différends  dès  qu  il  feroit  arrivé  àTrente,augmentoient  cette  crainte:  de 
Setipand  forte  que  le  Cardinal  Séripand, un  des  Légats,  écrivit  au  Cardinal  Bor-' 
du^.Sept.  fomée,  que  fon  avis  étoit  qu’on  mît  fin  au  Concile,  avant  l’frrlvée  des 
ifOi.  Evêques  dePrarice,  ou  qu’on  le  transférât  en  un  lieu,  où  le  Pape  pût  fe 
trouver  en  perfonne,  pour  y tenir  les  François  dans'le  refpeél,  ou  qu’on 
lui  donnât  permilfion  à lui-même  de  lé  retirer. 

D’ailleyrs  il  y avoir  à craindre  que,  fi  on  refufoit  la  demande  de  l’Am* 
baffadeur  de  P rance,  qui  avoir  agi  jufques-là  dans  le  Concile  avec  alTez 
de  modération,  il  ne  regardât  ce  relus  comme  un  mépris  du  Roy  fon 
Maître,  & ne  fe  retirât  du  Concile,  avêc  danger  d’un  Ichifme  de  la  part 
de  la  France.  Les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  s’étoient  joints  avec 
Monfieur  de  Lanfac , pour  fidre  la  même  demande  touchant  le  delay  de 
la  Sefflon:  & ils  l’avoient  fait,  non  feulement  parce  que  les  Miniffres 
des  deux  Princes  avoient  ordre  d’agir  de  concert:  mais  encore  par  une 
autre  radon  , qui  regardoit  les  intérêts  de  l’Empereur  en  particulier: 

• c’eft  que  ce  Prince  appréhendoit  que,  fi  le  Concile  décidoitfur  l’anicle 
du  Sacrifice  de  la  MelTé.  gui  devoit  être  la  matière  de  la  prochaine 
Seffîon , & étoit  le  point  le  plus  important  des  Controverfes , les  E- 
leéleurs  de  l’Empire  ne  le  trouvalfent  mauvais , & ne  rorapüTent  la  Diète 
aiïemblée  exprès  à Francfort,  pour  engager  les  Protellans  à députer  au 
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•Concile , & dans  laquelle  l’Empereur  penfoit  à faire  élire  fon  fils  Roy 
■des  Romains, 

Tout  cela  embarralToit  fort  le  Pape  & les  Légats  , & ceux-ci  rece- 
voient  tous  les  jours  de  nouveaux  ordres,  dont  les  derniers_étoient  fou- 
vent  contraires  aux  premiers  : mais  après  avoir  bien  balancé  tous  les  in- 
convéniens  qui  fe  trouvoient  de  part  & d’autre , il  fut  conclu  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  la  dignité  du  Concile,  de  s’alfujettir  ainfi  aux  fantailies  d’une 
Nation  paniculiére;  que  la  R.inen’avoit  pas  tenu  la  parole  qu’elle  avoit 
donnée  pour  l’arrivée  des  Prélats  de  France  à Trente  à la  fin  de  Septem- 
bre; que  ce  mois  étoit  fort  avancé , fans  qu’on  fçût  qu’ils  eulTent  encore 
mis  le  pied  en  Italie,  & qu’il  falloir  avoir  autant  d’égard  aux  autres  qui 
étoient  depuis  long-temps  à Trente , qu’à  ceux  qui  fe  faifoient  tant  at- 
tendre. On  fit  fçavoir  cette  rétblution  à Monfieur  de  Lanfac,  qui  em- 
ploya inutilement  divers  moyens  , pour  retarder  la  Selfion  : & elle  fut 
tenue  le  dix-feptiéme  de  Septembre  1562.  furie  Sacrifice  de  la  MelT» 

On  doûta  à l’AmbalTadeur  que  les  Evêques  François  pourroient  enco- 
re arriver  avant  la  fin  du  Concile,  puilque  félon  les  dernières  lettres 
qu’il  avoit  reçues  de  la  Cour, Us  devoient  être  à Trente  avant  la  fin  d’Oc- 
tobre  & que  la  vingt-troiliéme  Seflion  fur  les  Sacremens  de  l’Ordre  & 
du  Mariage,  ne  fe  tiendroit  pas  avant  le  douzième  de  Novembre. 

Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  mit  en  chemin  avec  plufieurs  uoirji. 
Prélats  & Dodleurs,  la  plupart  de  la  F’aculté  de  Paris:  & la  nouvelle  mUALm- 
en  ayant  été  portée  au  Pape , qui  avoit  toujours  douté  de  leur  dé-  - 

part,  augmenta  fes  inquiétudes.  , ^ -i  , fuMriMtni 

On  étoit  depuis  long-temps  fort  partage  dans  le  Conote  fur  deux  fnUu 
points,  fçavoir  fur  la  réfidence  des  Evêques,  les  uns  foûtenant  qu’elle 
étoit  de  droit  Divin,  & les  autres  qu’eUe  n’étoit  que  de  droit  Ecclé- 
fiaflique,  & fur  l’article  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  fur  la- 
quelle  on  avoit  déjà  décidé  qu’elle  n’étoit  point  nécelfaire  pour  le  falut,  Pilavicin. 
ni  commandée  aux  Laïques  par* Jefus-Chrift  dans  l’infiitution  de  l’Eu-  l-'S-t-'î- 
cliariftie:  mais  l’Empereur  & le  Roy  demaqdoient  qu’on  en  rétablît  l’u- 
fage,  l’un  pour  l’Allemagne,  & l’autre  pour  la  France , afin  que  l’Egli- 
fc,  dont  il  dépend  de  l’accorder,  fît  connoître  aux  Proteftans  par  cette 
condefcendance  qu’elle  n’ avoit  rien  plus  à cœur,  que  leur  fincére  re- 

*°Mais  ce  n’étoit  nullement  l’avis  du  Pape  , qu’on  décidât  le  premier 
point,  pour  plufieurs  raifons  rapportées  dans  l’Hiftoire  du  Concile  : & 
pour  le  fécond  , il  jugeoit  tres-fagement  que  cette  condefcendance 
fcroit  inutile,  pour  ramener  les  Proteftans  toujours  opiniâtres  fur  une 
infinité  d’autres  articles  eftentiels,  ik  qui  tireroient  à conféquence  con- 
tre l’infaillibilité  del’Eglife,  quoique  très-mal  à propos,  ce  changement 
de  dilcipline,  fi  on  le  leur  accordoit. 

Sur  cela  le  Pape  appréhendoit  que  les  Prélats  François  trouvant  le 
Concile  partagé,  ne  le  joigniftent  à un  des  deux  partis  pour  la  décifion 
touchant  le  premier  article  de  la  réfidence , qu’il  vouloir  lailTer  indécis, 
projettant  de  ftatuer  feulement  de  grolfes  peines  conue  les  Pafteurs, 
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« - — qui  manqueroient  à un  point  fi  efientiel  de  leur  devoir  : & il  craignoît 
aulTi  qu’ils  ne  fifient  conclure  à l’ufage  de  la  Coupe  pour  les  deux  Na- 
tions , conformément  aux  intentions  de  l’Empereur  , & aux  lettres 
que  la  Reine  de  France  lui  avoit  écrites  fur  ce  fujet. 

L’Evêque  George  Drafcowitz,  un  des  AmbalTadeurs  de  l’Empereur, . 
lui  fufcitoit  encore  un  autre  embarras  par  une  chofe  qu’il  propofoit,  fça- 
voir  que  dans  les  délibérations  les  fuffrages  ne  fuflent  point  comptez  par 
tête,  mais  par  Nations,  c’eft-à-dire,  qu’on  choisît  des  Evêques  de  cha. 
que  Nation,  comme  on  avoit  fait  au  Concile  de  Confiance , & qu’après 
qu’ils  auroient  délibéré  entre  eux  fur  les  dogmes  & fur  la  tfifcipune,  on 
décidât  fuivant  la  pluralité  des  voix  des  Députez,  qui  répréfenteroient 
chaque  Nation.  Les  Légats  s’y  oppqfoient  fortement , difant  que  cela 
étoit  contre  l’ufage  de  tous  les  Conciles  Généraux  depuis  le  Concile  de 
Nicée,  & que  l’exemple  du  feul  Concile  de  Confiance  ne  devoir  point 
fervir  de  réglé  en  cette  matière,  vû  qu’il  y avoit  eu  des  raifons  particu- 
lières, à caufe  du  fchifme,  d’en  ulèr  ainfi  dans  ce  Concile,  où  ü s’agifi 
foit  de  décider  du  droit  de  trois  Papes,  qui  prenoient  tous  cette  qualité, 
& avoient  chacun  leur  obédience.  U étoit  fon  vraifemblableque  lesFran- . 
çois  appuyeroient  cette  ’prc^ofition  de  l’AmbafTadeur  de  l’Empereur,  afin 
que  les  Evêques  d’Italie,  quifaifoient  le  plus  grand  nombre,  & étoient 
tous  à la  dévotion  du  Pape , ne  fiilfent  pas  les  maîtres  des  Reglemens, 
qui  fe  feroient  dans  le  Concile. 

smffm  Les  foupçons  des  Légats  du  Pape  contre  le  Cardinal  de  Lorraine  s’au- 
de  plus  en  plus  depuis  fon  départ  de  France.  On  leur  man- 
qu’entre  les  autres  ordres , dont  il  étoit  chargé,  il  devoir  propofer 
u^urnt.  qu’au  cas  que  le|Pape,qui  étoit  fort  vieux,  vînt  à mourir  pendant  le  Con- 
cile, l’éleélion  de  Ion  Succefleur  fût  réfervée  aux  Prélats  âfiemblez , & 
non  point  au  Collège  des  Cardinaux  : & on  prévoyoit  que,  comme  le 
Cardinal  de  Lorraine  négocioit  aéluellement  pour  le  mariage  de  la 
Reine,d’EcofTe  fa  nièce  avec  l’Archiduc  Ferdinand,  il  auroit  infailli- 
blement fur  ce  point-là  dans  fon  parti  tous  les  Evêques  attachez  à 
l’Empereur,  & qu’il  domineroit  dans  le  Concile. 

Cétoit-là  le  fujet  des  grandes  inquiétudes  de  la  Cour  de  Rome  , .qui 
furent  un  peu  calmées  par  l’arrivée  de  l’Abbé  de  Mane.  Cet  Abbé  pré- 
fenta  au  Pape  une  lettre  de  la  part  du  Cardinal  , où  il  l’afluroit  de  fcs 
bonnes  intentions  , de  fon  refpeft  & de  fon  attachement  pour  le  Saint 
Siège;  qu’il  démentiroit  par  fa  conduite  les  faux  bruits  qu’on  avoit  fait 
courir  contre  lui  : & quil  ne  propoferoit  rien  dans  le  Concile  qui  pût 
c^griner  Sa  Sainteté.  L’Abbé  .lui  confirma  de  bouche  la  même  chof^ 
& defcendit  dans  des  détails  qui  lui  plûrent  fort. 

Pahvicin.  Cet  entretien  de  l’Abbé  de  Mane  avec  le  Pape  , la  condefcen dance 
1. 1 8. c.  17. avec  laquelle  Monfieur  de  Lanfac  fe  conforma  depuis  à l’intention  des 
Légats  fur  l’article  de  la  réfidence  des  Evêques , les  ordres  que  les  Am- 
balTàdeurs  de  l’Empereur  reçurent  en  même-temps  , de  ne  point  trop 
infifier  fur  le  point  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  , tirent 
qu’on  accorda  aifément,  jufqu’à  l’arrivée  prochaine  des  Prélats  Fran- 
çois, 
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çois , la  prorogation  de  la  Seflion  qui  fe  devoir  tenir  le  douzième  de 
Novembre. 

L’ Ambafladeur  de  France  recommanda  fur  tout  aux  Légats,  que  dans  lettre  te 
les  articles  de  la  réformation,  on  eût  à inférer  fans  rcftriûion , celui  par 
lequel  on  devoir  défendre  la  pluralité  des  bénéfices  à charge  d’ames:  Et  R^nedu*  : 
comme  le  Sieur  de  Tlfle,  Ambalfadeur  de  France  à Rome,  faifoit  les  mê-  d’Oûobte 
mes  inftances  , le  Pape  lui  répondit  qu’on  y feroit  attention  ; & puis  il 
ajoûta  en  riant , O»  ne  fouwit  choiftr  en  Frtmce  ponr  nfpuyer  cette  deman- 
^ , une  perfotme  plus  propre  que  le  Cardmul  de  Lorrrune  , qui  ejl  en  même 
temps  Archevêque  de  Reims , Evêque  de  Metz, , Abbé  de  fefeamp  & de 
Cluny  , ô-  pojfeffeur  de  plufieurs  nutres  Bénéfices  qui  lui  font  un  revenu  de 
trois  cens  mille  ecus.  Pour  moy  je  ne  fuis  point  intercjfé  dans  cette  nffnire: 
car  je  ne  poffede  qdm  feul  bénéfice  dont  je  fuis  content. 

Enfin  le  Cardinal  de  Lorraine,  fuivi  des  Evêques  & des  Doéleufs  de  Cmmnt  U 
France  , arriva  à Trente  le  treiziéme  de  Novembre  1 562.  11  y fut  reçu 
avec  des  honneurs  extraordinaires,  & dix  jours  mrès  il  expofii  fes  or-'*" 
dres  dans  le  Concile  par  une  harangue , où  fon  elprit , fa  capacité,  fon 
éloquence  parurent  avec  tout  leur  éclat , & lui  attirèrent  l’admiration 
de  toute  l’AiTemblée. 

Il  y avoir  lieu  de  croire  que  les  chofes  étant  déjà  fi  avancées  , la  plû- 
part  des  dogmes  examinez  & décidez , les  points  de  la  réformadon  en 
grande  partie  arrêtez , la  venue  des  Evêques  François  avanceroit  la  fin 
ou  Concile  : mais  le  Contraire  arriva  , & par  diverfes  prorogations , la 
vingt-uoifiéme  SelTion  qui  avoir  d’abord  été  fixée  au  douzième  de  No- 
vembre , ne  fut  tenue  que  le  quinziéme  de  juillet  de  l’année  fuivante  , 

& les  deux  dernières  au  mois  de  Novembre  & de  Décembre. 

Ces  retardemens  furent  caufez  par  plulieurs  dilîicultez  qui  furvinrent, 
lefquelles  ne  regardent  point  mon  fujet , & que  l’on  peut  voir  dans  les 
Ecrivains  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , ou  de  l’Hiftoire  particulière  du 
Concile.  Je  ne  toucherai  ici  que  la  principale , qui  fut  une  contefiàdon,  /ajnm  d» 
où  les  anciens  droits  de  la  Couronne  de  France  étoient  fort  imerellèz. 

Elle  avoir  déjà  commencé  plufieurs  années  auparavant,  & n’a  été  par- 
fàitement  terminée  que  de  nos  jours.  C’étoit  touchant  la  prelTéance  de 
l’Ambafiadeur  de  France  fur  celui  d’Efpagne. 

La  France  étoit  en  polfelfion  de  ce  mroit  de  temps  immémorial , & * 

dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Les  preuves  produites  dans  divers 
Traitez  faits  fur  ce  fujet  à l’occafion  des  emrepnlês  des  derniers  Rois 
d’Efpagne  , font  fi  convîûncantes , qu’il  faut  vouloir  s’aveugler  pour  ne 
s’y  pas  rendre  ; & les  feuls  exemples  tirez  des  Conciles  de  Confiance  & 
de  Bafie  , où  les  AmbalTadeurs  de  Charles  VL  & de  Charles  VU.  eurent 
leurs  places  au  defiùs  des  Ambafladeurs  d’Efp^ne , fufiifoient  pour 
régler  le  Cérémonial  à cet  égard  dans  celui  de  Trente. 

La  chofe  étoit  fi  confiante  du  temps  de  Ferdinand  & d’ifabelle  Roy  ixmpUs 
& Reine  de  Cafiille , de  Léon,  d’Arragon  & de  Sicile , que  l’an  1480.  qKiUeni- 
ils  donnèrent  à leurs  Ambafladeurs  les  inftruâions  fuivantes  , pour 
unc  occafion  où  ils  dévoient  fe  trouver  dans  la  Chapelle  du  Pape  avec  Vmitr" 
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' ' ' ' les  AmbafTadeurs  de  Fraace  & de  Maximilien  Roy  des  Romains , Fride- 
Su'ita  î »o.  Empereur  étant  encore  vivant.  Ces  Inflruéiions  des  Ambadàdeurs 
Macianâ.l.  de  Cafiille  portoient , que  fi  les  Arabairadcurs  de  France  cédoient  aux 
»f.c.  14.  AmbaiTadeurs  du  Roy  des  Romains , ils  leur  cédaflent  auffi  : mais  que 
fi  les  AmbaiTadeurs  de  France  reJ'ufoient  de  le  faire,  ils  fe  gardaflent 
bien  eux-mêmes  de  prendre  la  iroifiéme  place , & de  fouffhr  que  les- 
Arabafiadeurs  du  Roy  des  Romains  s’aflilTent  entre  les  Ambafiadeurs- 
de  France  & eux. 

Charles  V.  même  tandis  qu’il  ne  fut  que  Roy  d’Efpagne,  ne  prétendit 
jamais  la  prelTéance  fur  François  I.  Et  Léon  X.  qui  fut  Pape  durant  une 
partie  du  Régne  de  ces  deux  Princes  , nomma  toujours,  foit  dans  fes 
Bulles  , foit  dans  fes  Lettres  aux  Souverains , François  L avant  Char- 
les , fans  que  ce  Prince  s’en  fût  jamais  formalifé. 

Depuis  que  Charles  V.  fut  monté  fur  le  Thrône  de  l’Empire , fes 
■ AmbaiTadeurs  précédèrent  toujours  ceux  de  France  , non  pas  en 

qualité  d’ AmbaiTadeurs  d’Efpagne  i mais  comme  AmbaiTadeurs  de- 
l’Empereur. . 

Après  que  Charles  V.  eut  renoncé  à fes  Etats , Philippe  H.  fon  fils- 
excita  la  querelle , prétendant  que  l’Ambaflcdeur  d’Efpagne  précédât- 
celui  de  France  , ainfi  qu’il  avoit  fait  du  temps  de  £bn  pere  : mais  com- 
me il  n’étoit  pas  Empereur,  & que  ce  n’étoit  que  par  cette  raifon  que 
les  AmbaiTadeurs  d’Efpagne  avoient  eu  cet  avantage  fur  ceux  de  Fran- 
ce , on  lui  déclara  qu’on  s’en  tiendroit  à l’ancien  ulage , & qu’on  étoic 
réfolu  de  hazarder  plutôt  tout  le  Royaume , que  de  le  relâcher  fur  cette 
prérogative. 

où&qumJ  Les  conteftations  commencèrent  à Venife  où  Charles  V.  avant  Ibn 
ti/t  am-  Jépart  de  Flandres  pour  aller  à la  retraite  d’Efpagne  , renvoya  Fran- 
Erocc-  Vargas , quiyavoitété  depuis  quelque  temps  fon  AmbalTadeur.- 
nus  Hui.  fi  mandoJt  à la  République  que  Vargas  y retournoit  de  là  part  & de 
Vaicta.  celle  de  fon  fils  Philippe  Roy  d’Efpagne,  & ce  n’étoit  pas  apparemment 
* lans  delTein  qu’il  en  uloit  ainli  : mais  Dominique  du  Gabre,  Evêque  de- 
Lodève,  AmbalTadeur  de  France , découvrit  aifément  l’artifice , & fe 
mit  en  état  de  tenir  fon  rang  dans  une  cérémonie  publique  qui  fe  de- 
voir faire  le  jour  de  l’Afcenlion. 

• Le  Sénat  en  avertit  Vargas  , qui  dit  qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  difputer 
la  prelTéance , vù  qu^il  étoit  AmbalTadeur  de  TEmperenr  en  même 
temps  qu’il  failbit  la  même  fonélion  pour  le  Roy  d’Efpagne  , & que  de 
plus  la  puilTance  du  Roy  fon  maître  étoit  fi  fort  au  delfus  de  celle  des 
autres  Rois , qu’il  ne  pouvoit  céder  à aucun. 

L’ AmbalTadeur  de  France  ayant  eu  avis  de  ce  difeours  de  Vargas , 
alla  au  Sénat , où  il  remontra  que  de  tout  temps  les  Rois  de  France  a- 
voient  eu  la  prelTéance  fur  les  Rois  d’Efpagne  ; que  Charles  n’étoit  plus 
Empereur  ; que  par  conféquent  Vargas  n’etoit  plus  leMiniftre  d’unEm- 
pereur , & qu’il  etoit  déchu  du  droit  qu’il  avoit  eu  auparavant  en  cette 
qualité  ; & il  réfuta  aifément  la  laifoa  thvole  de  ce  Muùfire  prife  de  la 
puiflanciï  du  Roy  d’Efpagne. . 

Le 
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Le  Sénat, pour  fc  tirer  d’embarras,  pria  les  deux  Ambafladeurs  de  

s’abfenter  de  la  Cérémonie , & ils  y confentirent. 

Mais  l’année  fuivante,  qui  étoit  l’an  ifjS-  l’Empereur  Ferdinand 
ayant  envoyé  un  Amballadeur  à Venife , & Iqfeul  titre  d’AmbalTadeur 
d’Efpagne  étant  relié  à Vargas , François  de  Noailles  Evêque  d’Acqs 
qui  avoit  fuccédé  à l’Evcque  de  Lodève , réfolut  de  fe  remettre  en  pof- 
lelFion  de  l’ancien  droit  de  la  Couronne  de  France.  Il  rejetta  l’expé- 
dient dont  on  s’étoit  fervi  l’année  précédente , & fe  mocqua  des  mena- 
ces de  l’AmbalTadcur  d’Efpagne  , qui  fe  vantoit  de  foùtenir  fa  préten- 
tion par  la  force. - 

Sur  cela  le  Sénat,  après  avoir  délibéré , décida  en  faveur  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France , & ne  répondit  point  autre  chofe  aux  plaintes  que 
celui  d’Efpagne  en  fit , linon  qu’on  i’en  étoit  tenu  aux  anciens  ufages.  Dansia 
Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à la  Cour  d’Efpagne , Michel  Suriano 
Ambalfadeur  de  la  Républic^ue  y jullifia  la  conduite  de  la  Seigneurie  au- 
près  du  Roy  Philippe,  qui  n en  parut  pas  fort  offenfé  ; & même  plulieurs  if fÿ. 
blâmèrent  la  conduite  de  Vargas,  d’avoir  mal  à propos  tenté  une  en-' 
treprife  qu’il  n’avoit  pu  foûtenir. 

Nonobllant  cela , comme  c’eft  aflez  l’ordinîüre  des  Souverains  d’em- 
piéter autant  qu’ils  le  peuvent  les  uns  fur  les  autres  , fans  avoir  toujours 
égard  àla  juftice  de  leurs  prétentions  .,  Pliilippe  II.  ne  fe  délifla  point 
des  fiennes  fur  cet  article  : mais  il  tâcha  par  adrelTe , & fans  laire  d’é- 
clat , de  gagner  au  moins  tout  ce  qu’il  pourroit  dans  cette  affaire , & 
de  fe  fervrr  des  conjonélures  qui  lui  étoient  fon  favorables. 

Sa  grande  puilTance , l’étendue  de  fes  Etats , la  tranquillité  qu’il  y a-  - 
• voit  établie  le  fâifoient  fort  confidérer  à Rome  , & on  l’y  regardoit  corn-  • 
me  l’unicjue  Prince  qui  pût  défendre  la  Religion  Catholique  dans  la  fi- 
tuation  ou  l’Europe  fe  trouvoit  alors.  La  France,  par  les  raifons  contrai- 
res, n’étoit  pas  fur  le  même  pied  dans  l’efprit  des  Ultramontains;  &. 
Chantonay  Ambalfadeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  France , étoit  venu, 
à bout  de  la  rendre  odieufe  en  Italie , par  les  invedives  continuelles 
dont  fes  lettres  étoient  pleines  , contre  les  ménagemens  que  la  Reine 
Régente  avoit  pour  les  Huguenots.  De  là  venoit  qu’à  Rome  tout  co- 
que le  Roy  d’Efpagne  deraandoit  étoit  accordé,  & qu’au  contraire  tout 
étoit  refufe  au  Roy  de  France  , parce  qu’il  n’y  étoit  ni  eftimé  ni  craint. 

Tout  récemment  l’éredion  des  nouveaux  Evêchez  & Archevêchez  des 
. • Pays-Bas  avoit  été  conclue,  malgré  l’oppolition  duRoy  quiy  avoit  grand 

intérêt , principalement  à .caufe  du  préjudice  que  cette  éredion  caufoit- 
; à l’Archevêque  de  Reims , de  tout  temps  Métropolitain  de  la  Gaule  Bel- 

§ique,  & à la  jurifdiéfion  duquel  on  ibuffrayoït  Cambray , en  y éta-« 
lillànt  un  Archevêque. 

C’étoient  ces  avantages  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fur  le  Roy  de  Fran- 
ce qui  lui  fâifoient  tout  entreprendre.  D’ailleurs  il  voyoit  que  la  f’ran- 
ce  avoit  befoin  de  lui  ; & effèélivement  le  fecours  qu’il  lui  avoit  donné, 
dans  le  commencement  des  guerres  civiles  , lui  avoit  été  fort  utile.  Ce 
P/ince  efpéroit  donc  que  pour  un  limple  point  d’honneur,  on  ne  voui 
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droit  pas  fe  brouiller  avec  lui , & qu’on  pourroit  au  moins  fe  relâcher 
en  quelque  chofe  fur  l’article  de  la  prefTéance , & ce  motif  l’engagea  à 
faire  là-delTus  de  nouvelles  tentatives. 

Vargas  ayant  pa(Té  de  L’AmbafTade  de  Venife  à celle  de  Rome  , y 
renouvella  la  contellation , & prétendit  avoir  la  place  au-deflus  de 
l’Ambafladeur  de  France , dans  le  feftin  que  le  Pape  Pie  IV.  fit  pour  la 
ficre  du  17.  cérémonie  de  fon  Couronnement  au  mois  de  Janvier  de  l’an  i ydo.  Phil- 
dans  la^Br-  Babou  de  la  Bourdaifiére,  Evêque  d’Angoulcme,  étoit  alors  Ambaf- 
bliothéque  fadeur  du  Roy  à la  Cour  de  Rome.  Ce  Prélat  après  avoir  conféré  a- 
deM3alu-vec  les  Cardinaux  de  Ferrare,  de  Guife  & de  Toumon,  repréfcnta 
fortement  le  droit  du  Roy  fon  maître  au  Pape , qui,  félon  la  manière  de 
cette  Cour , lui  propofa  divers  tempéramens  qu’il  refiifa.  11  l’emporta 
enfin  , & Vargas  fut  obligé  de  s’ablenter  du  feftin  : mais  lïns  fe  rebu- 
ter , il  fit  encore  depuis  d’autres  efforts  & auffi  inutilement. 

Le  Concile  de  Trente,  que  ce  Pape  convoqua  quelques  temps  après, 

wmviiûnm  fut  une  nouvelle  occafion  à Philippe  II.  de  réveiller  le  différend  : mais 
Otuiit.  comme  la  maxime  de  ce  Prince  étoit  de  ne  rien  précipiter , dès  qu’il 
wî^Lan-  ‘1“^  Monfieur  de  Lanfac  alloit  au  Concile  de  Trente , il  envoya  un 
ûc  au  Roy  ordre  fecret  à Dom  Ferdinand  d’Avalos,  Marquis  de  Pefcaire,  fon  Am- 
duy.  Juin,  baffadeur , de  s’éloigner  de  Trente  avant  l’anivée  de  l’Ambaffadeur  de 
iftfi.  France;  ce  qu’il  fit  fous  prétexte  que  quelques  affaires  preffantes  le 
rappelloient  au  Duché  de  Milan  , dont  il  étoit  Gouverneur. 

Cette  retraite,  qui  ôtoit  tout  fujet  de  conteftation,  fit  grand  plaifir  aux 
Légats  : mais  quelque  temps  après  ils  reçûrentavis  de  Æome,  que  Dom 
Pâlavicm.  Claude  Quignonés  Comte  de  Luna^’venoit  au  Concile  avec  la  quali- 
Hift.  <^-  té  d’Ambaliadeur  d’Efpagne  feulement , quoique  d’abord  on  eût  cru, 
dU  Trid.  fyj,  j-g  q^•i^  difoit  lui-même , qu’il  auroit  auffi  celle  d’Ambaffadeur 
«9-C.4.  jg  l’Empereur.  Si  ce  fut  là  le  premier  deffein  , k trop  grande  union 
des  Ambaflâdeurs  Impériaux  avec  ceux  de  France  fit  changer  le  Roy 
d’Efpagne , dont  les  intérêts  particuliers  ne  s’accordoient  pas  toûjours 
avec  ceux  de  l’Empereur. 

Cependant  le  Comte  deLuna  avoit  un  ordre  fecret  d’agir  avec  beau- 
' coup  de  modération , de  gagner  ce  qu’il  pourroit  fur  l’arucle  de  la  pref- 
féance , ou  de  l’égalité  avec  l’Ambaffadeur  de  France , mais  de  ne  rien 
fidre  qui  pût  brouiller  le  Roy  d’Efpagne , ou  avec  le  Pape  , ou  avec  le 
Concile  , ou  avec  le  Rcy. 

U fit  d’abord  notifier  la  prochaine  arrivée  au  Concile  & au  Pape , 8c 
demanda  qu’on  prît  11  bien  fes  mefures  pour  la  pkce  qu’on  lui  aillgne- 
I toit , que  l’honneur  8c  le  refpeél  dûs  au  Roy  fon  maître  fuffent  comer- 
vez  : lur  quoi  le  Pape  envoya  des  ordres  généraux  aux  Légats , d’ima- 
, gmcr  tous  les  expédiens  qu’ils  pourroient , pour  régler  une  aifiûre  li 
délicate. 

VxfiJim  Ils  entrèrent  là-deffus  en  conférence  avec  les  Ambaffadeure  de  Fran- 
ce , 8c  après  leur  avoir  repréfenté  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
' point  caufer  de  trouble  dans  le  Concile , dont  le  fuccès  devoir  être  fi 
ayaQtageux  à la  France  même , ils  leur  propoférent  deux  tempéramen.*^ 

Le 
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Le  premier , qu’eux  gardant  leurs  places  qu’ils  avoienteuës  jufqu’à  lors  ■■■"  — 
immédiatement  après  les  Ambafladeurs  Laïques  de  l’Empereur  , celui 
d’Efpagne  s’afsît  d’un  autre  côté  immédiatement  après  les  Ambaflà- 
deurs  Éccléfiaftiques  du  même  Prince.  Le  fécond , qu’on  lui  donnât 
une  place  féparée  dans  le  milieu  de  la  fale  vis  à vis  des  Légats , comme 
on  avoit  fait  dans  le  Concile  fous  Jules  III.  à l’AmbalTadeur  de  Por- 
tugal , pour  accommoder  un  femblable  différend  qu’il  avoit  avec  celui 
du  Roy  de  Hongrie. 

A cela  les  AmbalTadeurs  répondirent  fans  délibérer , qu’il  n’étoit  dtt 
point  queffion  de  rien  innover  ; qu’il  s’en  falloir  tenir  aux  anciens  ufa- 
ges , & que  fi  on  entreprenoit  de  les  changer , ils  avoient  ordre  du 
Roy  leur  maître  de  quitter  le  Concile  avec  tous  les  Evêques  Fran- 
çois. 

Après  une  réponfe  fi  ferme.  & fi  précife,  'le  Cardinal  de  MantouS 
leur  demanda,  fi,  au  cas  que  rAmbafiadeur  d’Efpagne, pour  finir  la 
querelle , choisît  fa  place  au  defibus  de  tous  les  AmbalTadeurs , ils  le 
voudroient  contraindre  à en  prendre  une  plus  honorable.  Cette  quef- 
tion  impré  vûë  furprit  les  Ambafiadeurs  de  b rance  : ils  répondirent  qu’âls 
y penferoient , & ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  conférence. 

Comme  les  Légats  fçavoient  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  ua 
grand  penchant  à faire  plaifir  au  Roy  d’Efpagne , pour  les  liaifons , 
que  le  Duc  de  Guife  avoit  prifes  dès-lors  avec  ce  Prince,  afin  de  fe 
foûtenir  contre  le  parti  Huguenot , ils  l’engagèrent  à employer  toute 
fon  autorité  , pour  amener  les  Ambafiadeurs  à quelque  tempérament  : 

Mais  Monfieur  de  Lanfac  tint  toûjours  ferme  fur  fa  première  réponfe  , 
qu’il  avoit  des  ordres  précis  de  ne  fouffrir  aucune  imiovation , oc  qu’il 
ne  s’en  départiroit  point.  Il  fit  entendre  les  mêmes  chofes  à Monfieur 
de  l’ifie  Amballàdeur  à Rome , qui  le  déclara  aufil  fort  nenement  au 
Pape. 

L e Cardinal  de  Lorraine  , qui  étoit  fort  d'avis  du  tempérament , fit 
exprès  un  voyage  jufqu’à  Infpruck , où  l’Empereur  étoit  avec  le  Com- 
te de  Luna  : & après  les  avoir  entretenus  l’un  & l’autre  là-defiùs  , U 
' dépêcha  un  courrier  en  France  : mais  cela  fut  inutile  ; on  avoit  fort  ap- 
prouvé à la  Cour  la  conduite  de  Monfieur  de  Lanfac , & on  y jugea 
qu’il  devoir  continuer  comme  il  avoit  commencé. 

Cependant  le  Pape  reçût  une  lettre  du  Roy  d’Efpagne  , par  laquelle  ... 
il  lui  marq^uoit  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  plus  chicaner  avec  les  François  fi  cTi. 
. fur  une  anaire  de  cette  nature , qui  pourroit  avoir  de  ficheufes  fuites 
au  grand  dommage  de  l’Eglife  , & que  même  il  étoit  réfolu  d’envoyec 
un  AmbalTadeur  a Venife , où  il  n’en  avoit  point  eu  depuis  le  rappel  de 
Va^as , à l’occafion  du  jugement  rendu  en  laveur  de  l’Ambalfadeur 
de  France,  dont  j’ai  parlé  auparavant. 

Sur  cette  lettre  le  Pape  envoya  Scipion  Lancelotti  Avocat  du  Conci- 
le au  Comte  de  Luna , pour  le  prefier  de  venir  à Trente  : mais  cet  En- 
voyé fut  fort  furpris  de  la  réponfe  du  Comte.  11  dit  qu’il  ne  partiroit 
point,  qu’on  ne  l’alTUrât  de  la  place  qu’il  devoit  tenir  au  Concile,  & 
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* ■ ' que  cette  place , qu’il  prétendoit , étoit  celle  qui  étoit  immédiatement 
après  les  Ambairadcurs  de  ^Empereur , ou  Eccléfiaftiques  , ou  Laï- 
ques : fur  quoi  l’Envoyé  lui  repréfentant  ce  que  le  Iloy  d’Efpagne  a- 
voit  écrit  au  Pape,  il  repartit  qu’il  n’avoit  reçu  aucun  nouv'el  ortke  là- 
deiTus , qui  l’obligeât  à changer  de  conduite. 

Cette  réponfe  rejetta  le  Pape  & les  Légats  dans  leur  premier  embar- 
ras. On  recommença  à négotier  avec  les  AmbafTadeurs  de  France, 
up.  <r-  propofa  de  nouveau  de  confentir  que  l’Ambairadeur  d’Efpa- 

gne s’afsît  après  les  AmbafTadeurs  Eccléfiaftiques  de  l’Empereur.  Ils 
rejettérent  encore  cette  propolition  ; & Moniieur  de  Lanfac  ajouta  que 
cet  expédient  feroit  inutile , parce  qu’on  penfoit  à la  Cour  de  France  à 
le  rappeller , & à envoyer  à fa  place  Moniieur  de  Morvilliers  Evêque 
d’Orléans  ; & qu’en  ce  cas  il  y auroit  des  AmbafTadeurs  François  Éc- 
cléfiaftiques  & Laïques , qui  occuperoient  dans  les  deux  Ordres  la 
place  qui  leur  étoit  dûë  apres  les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur. 

Mmxft-  Le  Cardinal  de  Lorraine  revint  à propofer  de  donner  à l’AmbafTa- 
jiiiuimuiit  deur  d’Efpagne  une  place  hors  de  rangl  & dit  aux  AmbafTadeurs  de 
France  qu’ayant  la  place  qu’ils  prétendoient , il  paroifToit  indifférent 
itLerr*int.  TAmbalTadeurd’Efpcgnc  eût  celle  que  l’on  propofoit  : mais  il  ne 
pût  les  faire  changer  de  fentiment. 

Alors  les  Légats  traitant  d’opiniâtreté  cette  réfiftance  deMonfieurde 
X.anfac  , crûrent  devoir  parler  à leur  tour  plus  ferme  , qu’ils  n’avoient 
encore  fait.  Ils  dirent  qu’on  poufToit  leur  patience  à bout , en  rejettant 
deimis  fi  long-temps  toutes  les  voyes  d’accommodement , & que , quoi 
qu'il  en  pût  arriver , on  donneroit  au  Comte  de  Luna  la  place  dont  il 
s’agilToit , hors  du  rang  des  AmbafTadeurs. 

Monfieur  de  Lanfac  , qui  n’avoit  pû  encore  fe  défaire  du  préjugé  , 
^ dont  on  étoit  imbù  en  France,  que  le  Pape  n’avoit  convoqué  le  Concile  que 
malgré  lui , & qu’il  feroit  ravi  de  le  voirdilToudre , crût  que  le  difeours 
des  Légats  tendoit  à ce  but , lîk  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  en  forte,  que 
la  faute  n’en  fût  pas  rejettée  fur  lui  & fur  les  Collègues , ridais  fur  les 
Légats , afin  de  ne  ^'as  brouiller  avec  la  France  le  Roy  d’Efpagne,  qui 
paroilTbit  avoir  fort  a coeur  i'heureufe  conclufion  du  Concile. 

Il  lit  tenir  un  courrier  prêt  à partir , pour  rendre  compte  à la  Reine  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafTer,  & lui  faire  entendre , comme  il  Tavoit  com- 
pris, qv’on  vouloir  accorder  à l’AmbalTadeur  d’Efpagne  la  place  fépa- 
rée  dpnt  il  étoit  queftion  , non  feulement  dans  le  Concile , mais  en- 
core dans  les  autres  rencontres,  en  quelques-unes  defquellcs  elle  palTèroit 
pour  plus  honorable  que  celle  des  Ambalîàdeurs  de  l’Empereur  même. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  en  avertit  les  Légats  , qui  voulurent  aufli- 
tôt  avoir  un  éclaircilTement  là-defTus  avec  Monfieur  de  l anfac , & lui 
proteftérent  que  ce  qu’ils  avoient  propofé  ne  regardoit  que  les  SefRons 
du  Concile.  Cette  proteftation  le  radoucit , oc  le  courrier  ne  partit 
point  : mais  la  chofe  demeuroit  toujours  en  fufpens , nul  ne  voulant  fe 
relâcher  ni  de  part , ni  d’autre , quelques  moyens  que  prit  le  Cardinal 
de  Lorrâne,  pour  ramener  les  ^rits , qui  s’aigrilToicnt  de  plus  e.n  plus. 
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Il  fit  cependant  entendre  aux  Légats  que  , li  l’Ambafiadeur  d’Efpagne  — ~ 
vouloit  prendre  place  après  tous  les  Aiubafiadeurs  , expédient  qu’ils  a- 
voient  déjà  propofé  eux-mêmes , on  pourroit  ne  le  pas  rejetter. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Luna  arriva  à Trente  : & comme  ce 
Seigneur  auffi  bien  que  Monfieur  de  Lanfac  étoient  fort  galans  hommes,  p,iavldn. 
le  grand  différend  qu'ils  avoient  entre  eux , n’empêchoit  point  que  dans  l.u.c.  i i. 
toutes  les  rencontres  ils  n’en  ufalfent  enfemble  avec  toute  la  civilité  & 
l’honnêteté  pofTible. 

Dans  la  première  conférence  que  les  Légats  eurent  avec  ce  Comte , 
ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  à bout , & qu’à  moins  que  fa  prudence  ne  lui 
fuggérât  quelque  nouvelle  voye  , qu’ils  n’avoient  pû  imaginer  eux-mê- 
mes , l’accommodement  étoit  defefpéré. 

Le  Comte , dont  l’intention  , ainii  que  je  l’îd  déjà  remarqué , étoit , 
conformément  à celle  du  Roy  fon  Maître , de  fortir  de  cette  affaire  avec 
le  plus  d’avantage  qu’il  pourroit , pourveu  que  la  diffolution  du  Conci- 
le n’en  fût  pas  une  mite,  affeéloit  toûjours  de  demander  beaucoup  plus 
qu’il  n’efperoit  d’obtenir  ; & même  le  Roy  d’Efpagne , foit  qu’il  eût 
changé  d’avis , foit  (ju’il  en  fît  feulement  femblant,  avoit  écrit  unenou- 
velle  lettre  au  Pape  bien  différente  de  celle  dont  j’ai  parlé,  & où  il  ne  té- 
moignoit  pas  la  même  indifférence , qu’il  avoit  fait  paroître  dans  la  pre- 
mière pour  ce  point  d’honneur. 

L’Ambaffadeur  déclara  que,  s’il  ne  pouvoir  obtenir  la  place  au  deffus  VAmi*f- 
des  Ambaffadeurs  de  France,  il  étoit  au  moins  réfolu  à n’en  accepter/**''^*/- 
aucune  d’un  rang  inférieur,  & que,fuppofé  qu’on  lui  en  afiignât  une  oui 
ne  marquât  aucune  inégalité , il  prétendoit  encore  protefter , que  ce-  m»»  f^4- 
toit  fans  préjudice  des  droits  du  Roy  d’Efpagne  pour  la  prcfféance.  Uti. 

Cependant  il  falloir  qu’il  parût  au  plûtôt  au  Concile,  pour  notifier  fon 
arrivée , & les  ordres  qu’il  avoit  de  Ion  Maître.  Sa  première  penfée  là- 
delTus  avoit  été  d’entrer  dans  l’Affemblée  entre  les  Ambaffadeurs  de 
l’Empereur , d’y  demeurer  debout  vis  à vis  des  Légats,  tandis  qu’on  li- 
roit  les  Lettres  de  créance , & enfuite  de  fe  retirer  ; mais  ceux  qu’il  ap- 
pella  au  Confeil  fur  ce  fujet,  jugèrent  que  cette  manière  n’étoit  pas  de 
fa  dignité.  Enfuite  on  propofa  aux  Ambaffadeurs  de  France  de  ne  point 
fe  trouver  ce  jour-là  au  Concile  : propofirion  qu’ils  rejettérent  avec  dé- 
dain. Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui,  autant  pour  fes  intérêts 
particuliers,  que  pour  ceux  de  la  France,  appréhendoit  une  rupture  en- 
tre les  deux  Rois,&ambitionnoit  fort  l’honneur  de  terminer  par  fa  média- 
tion un  différend  de  cette  conféquence,  ne  ceffoit  point  de  folliciter  les 
Ambaffadeurs  de  France  de  fe  relâcher , en  leur  repréfentant  qu’ayant 
leur  place  après  ceux  de  l’Empereur , il  n’importoit  guéres  pour  l’hoit 
neur  du  Roy , que  l’AmbalTadeur  d'Efpagne  en  occupât  une  autre  ; que 
le  Roy  avoit  & auroit  befoin  dans  la  fuite  du  Roy  d’Efpagne  contre  les 
Rebelles  de  France , & qu’il  étoit  effentiel  pour  le  bien  du  Royaume  de 
ne  point  aigrir  ce  Prince  ; que  fi  cette  conteftation  ne  finifïoit  point, 
ce  feroit  une  néceffité  d’en  venir  à la  dilTblution  du  Concile;  que  tout  ce 
qu’il  y auroit  d’odieux  & de  funefie  en  cela  , feroit  rejette  fur  la  France 
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dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  & donneroit  lieu  à renouveller  tou- 

U anciennes  calomnies,  qu’on  avoir  publiées  contre  les  intentions  & 
la  Religion  de  la  Reine.  Enhn  il  leur  parla  fi  fortement , qu’ils  conlen- 
m,iT<  Ml  tirent  à ce  qu’on  donnât  la  place  féparée  à rAmbafiadeur  d’Efpagne,  à 
tÈ,i’eu-A.  condition  que  cela  feroit  fans  conféquence  pour  les  Chapelles , & pour 
les  autres  AfTemblées , où  les  AmbalTadeurs  ont  coutume  d’aflifter. 

Cet  accommodement  attira  de  g^ds  applaudifiemens  au  Cardinal  de 
Lorraine , & donna  beaucoup  de  joye  aux  Légats.  Le  Comte  de  Luna 
ne  différa  point  fon  entrée  au.  Concile.  Il  y parut  d’abord  debout  entre 
les  Ambadadeurs  de  l’Empereur , préfenta  la  Lettre  du  Roy  d’Efpagne, 
de  la  fit  lire.  Il  fit  enfuite  fa  proteftation  fut  l’article  de  la  prelTéance,  afin 
que  la  place  qu’il  alloit  prendre  ne  portât  aucun  préjudice  au  Roy  fon 
Maître , & puis  il  alla  le  placer  fur  un  fiége  via  à vis  des  Légats  à côté 
de  la  table  du  Secrétaire  du  Concile. 

Le  Sieur  du  E'errier  un  des  AmbalTadeurs  de  France  fit  aufli  fa  protefl 
tation  contre  cette  nouveauté  , à laquellle  on  ne  confentoit  que  pour  le 
PkliTicin.  bien  de  TEglife , & pour  ne  pas  troubler  la  bonne  intelligence  des  deux 
.ii.c.i.  Les  deux  AmbalTadeurs  parlèrent  en  cette  occalion  avec  beau- 
coup de  circonfpeébon , & en  des  termes  refpeftueux  l’un  de  Tautre  ; 
& TAmbafTadeur  d’Efpagne , afin  d’éviter  l’embarras  pour  la  main  à la 
fortie  de  la  féance , fe  retira  avant  qu’elle  fut  finie. 
rvtiJui  Deux  ou  trois  jours  avant  que  l’accommodement  fût  conclu , les  Lé- 
J»ea[tea  gats  avoicM  reçu  du  Pape  des  lettres  en  chiftre , où,  après  les  avoir  ex- 
ttiit  tut-  nortez  à tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  d’accommoder  cette  affaire, 
il  concluoit  que,  fi  les  AmbalTadeurs  de  France  ne  vouloient  pas  accep- 
ter le  tempérament  de  la  place  féparée  pour  TAmbalTadeur  du  Roy  d’Ef- 
pagne, ils  la  lui  affignalTent  de  leur  propre  autorité,  les  François,  duf- 
fent-ils  quitter  le  Concile. 

Cequi  obligcoitlePape  à prendre  ce  parti,  étoient  les  nouvelles  plain- 
tes qu’il  avoit  reçues  du  Roy  d’Efpagne,  de  ce  que  lui  étant  le  feul Prin- 
ce en  état  & en  volonté  de  tout  faire,  pour  fauver  la  Religion  dans  l’Eu- 
rope, on  n’avoit  nul  égard  à fa  gloire  & à fes  intérêts.  Le  Pape  ajoû- 
toit  dans  fes  lettres  aux  Légats,  que  voyant  la  France  déjà  à demi-per- 
duë  pour  le  Saint  Siège , il  n’étoit  pas  relblu  .le  priver  TEglife  du  feul 
appui  qu’elle  avoit , en  irritant  TEfpaçne. 

Ces  lettres  ne  furent  déchiffrées , qu  après  que  la  chofe  eut  été  termi- 
née de  la  manière  que  j’ai  dit,  parce  que  le  Cardinal  Moioné  qui  avoit  le 
chiffre  , fe  trouva  ablent  : . mais  Monlieur  de  Lanfac  eut  je  ne 
fçai  comment , conoiffance.de  ces  lettres  &.  d’une  panie  de  ce  qui  y é- 
Toit  contenu.  Le  raj-port  qu’on  lui  en  fit  n’étoit  pas  tout-à-fait  fidèle, 
parce  qu’on  lui  avcii  f.ût  entendre  , que  le  Pape  ordonnoit  aux  Légats 
de  donner  place  à TAmbaiTadeurd’Efpagae  après  les  AmbalTadeurs  Ec- 
cléliaffiques  de  l’Empereur , & on  Téclaircit  depuis  fur  ce  point  : mais 
il  .avoit  été  tien  infor.mé  de  la  conclulion  de  la  lettre  touchant  la  réfolu- 
tion  du  Pape , de  ne  fe  pas  mettre  fort  en  peine  du  mécontentement  des 
î rar.çois  St  de  leur  retraite  du  Concile  : chofe  très-choquante  pour  la 
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France,  & qu’on  n’y  pardonna  jamais  au  Pape.  On  eut  bien-tôt  une  au-  — - 
tre  marque  trcs-aflÜrée  de  fa  partialité  fur  le  même  fujet , & qui  lit  un 
très-grand  éclat. 

Les  Ambaflàdeurs  de  France  n’avoient  confenti  à la  place  féparée  de 
l’AmbalTadeur  d’Efpagne  dans  le  Concile,  qu’à  condition  que  la  chofe 
feroit  fans  conféç^cnce  pour  les  Chappclles , & pour  les  autres  cérémo- 
nies , où  les  Miniures  des  Princes  avoienc  coûtume  d’allifters  : mais  l’in- 
convenient  de  ces  fortes  de  palTedroits , que  les  François  avoient  bien 

Erévù , eft  que  ceux , à qui  on  les  accorde , en  abufent  d’ordinaire,  & 
s regardent  comme  un  acheminement  à obtenir  quelque  chofe  de  plus , 
qu’on  ne  leur  a cédé  d’abord. 

C’cft  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  en  cette  rencontre.  Le  Comte 
de  Luna  fit  de  fortes  inuances  auprès  du  Pape  & des  Légats , pour  ob- 
tenir que  dans  les  autres  Aflemblees,  tout  fe  fit  de  telle  manière,  qu’il  ne 
parût  au  moins  aucune  inégalité  entre  lui&  les  AmbalTadeurs  de  France. 

Les  Légats  écrivirent  au  Pape , pour  recevoir  fes  ordres  là-deflùs  ; & piiaTidn’ 
tes  ordres  furent,  que  ne  pouvant  refùfer  au  Roy  d’Efpagne  ce  qu’il  lui  l.n.c.8.' 
demandoit  fi  infiamment , dans  un  temps  où  la  prudence  lui  défendent 
'de  le  choquer , ils  accordalTent  au  Comte  ce  qu’il  fouhaitoit. 

C’étoit  le  jour  de  Saint  Pierre  que  la  chofe  devoir  s’exécuter  à la  Méfie,  tj,  cm  r 
n s’agifibit  de  la  cérémonie  de  l’encens  fit  de  la  paix,  qui , félon  l’an-  utmf,  r». 
cienne  coûtume  , dévoient  être  préfentez  aux  Ambafiadeurs  de  France,  nomtUt. 
avant  qu’on  les  préfentât  à celui  d’Efpagne  : fit  l’expédient  que  le  Pape 
avoit  imaginé,  etoit  qu’on  les  préfentât  en  même  temps  aux  Àmbafia- 
deurs  des  deux  Couronnes. 

La  chofe  fut  tenue  foa  fecréte , pour  furprendre  les  Ambafiadeurs  de 
France.  Toutefois  George  Drafeowitz,  un  des  Ambafiadeurs  de  l’Enrne- 
reur>  fut  chargé  de  fonder  là-defius  le  Cardinal  de  Lorraine,  fans  lui  dire 
que  la  réfolution  fût  prife  pour  l’exécution,  quoi  qu’il  en  pût  arriver.  Le 
Cardinal  répondit  qu’il  ne  confentiroit  point  à cela,  fit  que,  quand  il 
l’approuveroit,  les  Ambafiadeurs  ne  le  fouffriroient  jamais.  Mais  il  propo- 
fa  deux  autres  moyens  1 l’un,  que  l’Ambafiadeur  d’Efpagne  ne  vint  à 
l’Eglife  que  tard  , fit  après  le  temps  que  ces  cérémonies  fe  faifoient  ; 
l’autre , qu’on  ne  lui  préfentât  l’encens  fit  la  paix  qu’après  tous  les  Am- 
bafiàdeurs. 

Le  Comte  de  Luna  ne  s’accommoda  ni  de  l’un , ni  de  l’autre  expé- 
dient : fit  comme  il  étoit  parfaitement  informé  de  la  volonté  abfoluë  du 
Pape  fur  ce  fujet , il  dit  qu’il  s’en  tiendroit  là  : fit  les  Légats  ayant  leurs 
ordres  , ne  pûrent  le  contredire. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’outre  les  Officiers  ordinaires , on  feroit  venir 
quelques  autres  Prêtres  dans  la  Sacriftie , qui  en  fortiroient  en  même 
temps  que  ceux-ci , fit  compalTeroicnt  tellement  leur  marche  , que  l’en- 
cens fit  la  paix  fufient  dans  le  même  moment  préfentez  aux  Ambafià- 
deurs  de  France  fit  à ceux  d’Efpagne. 

Comme  les  François  fçavoient  que  l’Ambafiadeur  d’Efpagne  devoir 
afiifier  à la  Méfié , ils  étoient  fort  alerte  fur  ce  qui  fe  pafibit.  Us  appetr 
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— çurent  qu’on  préparoit  une  place  hors  du  rang  des  Ambafladeurs , au 
delTous  des  fiéges  des  Cardinaux.  Us  firent  venir  le  Maître  des  Cérémo- 
nies , & lui  demandèrent  à qui  bn  deftinoit  cette  place.  L répondit  que 
c’étoit  pour  le  Comte  de  Luna.  Ils  le  queftionnérent  encore  mr  l’encens 
& fur  la  paix  : & il  leur  avoua  ce  qui  ailoit  fe  faire. 

Sur  ces  réponfes  il  s’éleva  un  fi  grand  murmure,  que  l’Evêque  d’Aoft 
qui  étoit  le  Célébrant,  fut  obligé  d’interrompre  la  Méfié.  iLes  Ambafià- 
deurs  François  envoyèrent  le  Maître  des  Cérémonies  aux  Légats,  pour 
fe  plaindre  d’une  telle  cntreprife , faite  fans  qu’on  leur  en  eût  donné  le 
moindre  avis.  Le  Cardinal  de  Lorræne , qui  étoit  proche  des  Lénts , 
prenant  la  parole,  leur  déclara  fort  émû,  que  les  Ambafiadeurs  deFran- 
ce  avoient  un  ordre  exprès, au  cas  que  chofc  pareille  arrivât,  d’en  appel- 
1er  au  Concile,  & de  protefter  contre  le  Pape,  comme  contre  un  Pape  in- 
trus par  fimonie  ; quOT  avoit  à la  Cour  de  France , pour  l’en  convain- 
cre, des  lettres  écrites  de  fa  propre  main;  que  quand  il  feroit  Pape  légiti- 
me , il  cefieroit  de  l’être  par  une  telle  injultice  faite  à un  Roy  pupille , 
fans  l’avoir  entendu  ; que  ce  Prince  ailoit  fe  féparer  de  la  Communion 
du  Saint  Siège , jufques  à ce  qu’un  autre  Pape  l’eût  rétabli  dans  fes  an- 
ciens droits  ; que  tous  les  Prélats  François  quitteroient  le  Concile , & 
qu'on  ne  feroit  pas  embarrafie  en  France  à mettre  ordre -aux  affaires  de 
l’Eglife,  foitparun  Concile  National , foit  par  d’autres  voyes,  que  la 
prudence  du  Confeil  du  Roy  fçauroit  bien  trouver. 

Kamldc-  difcours  de  cette  force  de  la  bouche  d’un  Cardinal , qu’on  fçavoit 

avoir  tant  d’intérêt  à ménager  le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne,  & qui  cf- 
meni  rfutu  feéHvement  l’avoit  fait  jufqu’alors , étonna  les  Légats.  On  en  vint  au 
itrmim  p4i  pourparler  dans  la  Sacriftie.  Le  premier  feu  de  la  conteftation  s’étant 
* '•/?“"•  un  peu  rallenti , on  chercha  de  nouveaux  expédiens,pour  faire  cefler  le 
fcandale:  & les  uns  & les  autres  appréhendant  de  pouffer  les  chofes  trop 
loin , on  prit  le  parti  que  propofa  le  Cardinal  Madruce , qui  fut  que  ce 
jour-là  on  ne  préfenteroit  ni  l’encens , ni  la  paix  à perfonne , non  pas 
même  aux  Légats.  On  acheva  la  Meffe  : & elle  étoit  à peine  finie  , que 
le  Comte  de  Luna  fortit  avant  tous  les  autres  , comme  il  avoit  fait  au 
Concile , pour  éviter  une  nouvelle  querelle. 

Mais  ce  réméde , tout  utilé  qu’il  fut  alors , ne  guériflbit  point  le  mal. 
Le  Comte  de  Luna  follicitoit  toûjours  les  Légats  d’exécuter  les  ordres 
du  Pape , & à la  première  occafion  femblable  qui  n’étoit  pas  éloignée, 
on  fe  l'eroit  trouve  dans  le  même  embarras,  avec  danger  de  voir  de  part 
& d’autre  employer  des  voyes  plus  violentes. 

Les  Légats  en  écrivirent  au  Pape , & lui  marquèrent  que  bien  des 
gens  dans  le  Concile , & même  des  Efpagnols  , blâmoient  l'injuHice 
qu’on  faifoit  au  Roy  de  France , & étoientfort  furpris  qu’on  s’exposât, 
par  une  telle  conduite , à faire  naître  un  funefte  fchiûne  dans  l’Eglife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  lui  lit  aufii  fes  plaintes  , fur  le  fecret  qu’on 
avoit  tenu  à fon  égard  , dans  une  affaire  dont  perfonne  ne  devoir  avoir 
été  plusinftruit  que  lui,  parce  qu’d  étoit  le  l'eul , qui  auroit  été  en  état 
de  prévenir  tant  de  fâcheux  inconvéniens. 


Le 
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Le  Pape  (eût  très-bon  gré  aux  Légats  du  moyen  qu’ils  avoient  trou- 
vé , d’appaiier  le  bruit  qui  s’étoit  fait  le  jour  de  faim  Pierre , & d’avoir 
fufpendu  l’exécution  des  ordres  qu’il  leur  avoir  envoyez.  Il  leur  ordon- 
na de  tenir  encore  les  chofes  en  fufpens  le  plus  long-temps  qu’ils  pour- 
roient,  fans  pourtant  faire  connoître  à l’AmbalTadeur  d’Efpagne  ce  qu’il 
leur  mandoit;  que  s’ils  étoient  obligez  de  le  lui  communiquer,  ils  lui  fif- 
fent  entendre  que  la  crainte  du  fchifme  l’obligeoit  à changer  de  condui- 
te, & qu’il  devoir  d’ailleurs  être  très-perfuadé  de  fes  bonnes  intentions 
pour  le  Roy  fon  Maître,  par  tout  ce  qu’il  avoir  fait  jufqu’alors  ; mais  a- 
vant  que  cette  réponfe  arrivât  à Trente,  le  Cardinal  de  Lorraine  & l’Ar- 
chevêque de  Ségovie  avoient  fi  heureufement  négotié,  l’uri  auprès  des 
Ambalfadeurs  de  France , & l’autre  auprès  de  celui  d’Efpagne , qu’ils 
étoient  venus  à bout  de  les  accommoder.  Les  François  conlentirent  de 
nouveau  que  le  Comte  de  Luna  eût  une  place  féparée  hors  du  rang  des 
AmbafTadeurs , & que  pour  les  Alfemblées , où  il  s’agiroit  de’  l’encens 
& de  la  paix,  ils  prendroient  de  concert  leurs  mefures  , pour/qu’ils  ne 
s’y  trouvalTent  point  enfemble;  que  cependant  eux  & les  Légats  écri- 
roient  aux  deux  Rois , pour  les  faire  convenir  entre  eux  d’un  Réglement 
Exe  & durable  fur  ce  fujet. 

Le  Pape  fut  ravi  de  fe  voir  par  ce  moyen  tiré  d’affaire.  Le  Concile 
continua  à l’ordinaire.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  y eut  fa  place  comme 
la  première  fois  qu’il  y étoit  venu,  & Monfieur  de  Lanfac,  rappellé  à la 
Cour,  laiffa  à Trente  les  Sieurs  du  Ferrier  & de  Pibrac , pour  y demeu- 
rer jufqu’à  la  En. 

On  voit  par  cette  relatirfl  que  les  AmbafTadeurs  François  demeurè- 
rent en  poüeflion  de  la  prelTéance , puis  qu’ils  furent  toujours  aflis  iih- 
médiatement  après  les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur,  & qu’ils  empêchè- 
rent la  Cérémonie  de  l’encens  & de  la  paix,  qui  pouvoir  être  tirée  à con- 
féquence  pour  l’égahté  : néanmoins  l’expédient  imaginé  par  le  Cardinal 
de  Lorraine,  d’accorder  à l’AmbafTadeur  d’Efpagne  une  place  hors  de 
rang  dans  le  Concile,  ne  fut  pas  fort  approuvé  en  France.  Le  Cardinal 
de  k Bourdaifiére  en  fit  au  nom  du  Roy  de  grofles  plaintes  au  Pape,  dont 
il  n’eut  point  d’autre  réponfe , finon  que  cela  ne  le  regardoit  point,  & 
qu’il  falloir  s’en  prendre  aux  AmbafTadeurs  de  France,  qui  avoient  fouf- 
fert  cette  innovation.  C’étoit  là  en  effet  fe  moquer  de  la  France  après  la 
conduite  qu’il  avoir  tenue  lui-même:  mEs  il  s’étoit  tiré  d’intrigue,  & 
ne  s’embarraflbit  pas  fort  du  relie. 

Toutefois  l’affaire  n’en  demeura  pas  là,  & le  Roy  d’Efpagne,  quoique 
vraifemblablement  il  fut  fâché  d’avoir  fàit  des  démarches  fi  éclatantes, 
voulut  les  foûtenir  par  la  feule  raifon  qu’il  les  avoir  faites. 

Ce  qui  avoir  été  réglé  pour  le  Conçue  ne  pouvoir  avoir  lieu  à Rome 
dans  les  autres  Cérémonies  publiques,  & le  Pape  recevoir  fans  celle  des 
lettres,  tantôt  de  la  Cour  de  France,  tantôt  de  celle  d’Efpagne,  & il 
tâchoit  toûjours  de  gagner  du  temps. 

Dans  la  cérémonie  du  Jeudy  Saint , où  le  Pape  donna  la  BénédiéHon 
au  peuple  de  la  Loge  du  Vatican,  il  avoit  fait  tellement  difpofer  les  pla- 
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’ CCS  des  AmbafTadeurs,  qu’on  ne  pouvoir  difeemer  laquelle  étoit  la  pre- 
■ nuerc,  ou  la  fécondé,  ou  la  dernière , difant  qu’en  cette  occafion  on 
n avoir  point  coûtume  de  diftinguer  Içs  rangs.  Sur  cela  Monfieur  d’OÛ 
Tel  alors  AmbalTadeur  de  France,  lui  demanda  fon  audience  de  coneé 
pour  fe  retirer:  mais  le  Pape  la  lui  refufa,  & lui  promit  qu’à  la  Pentecôte 
il  lui  donneroit  pleine  fatisfadlion.  Il  fe  flattoit  que  dans  cet  intervalle  il 
pourrait  faire  entendre  raifon  au  Roy  d’Efpagne  : mais  fon  efpérance 
fut  trompée  î & on  lui  manda  de  lapait  de  ce  Prince,  qu’il  étoit  ré- 
folu,  les  chofes  étant  aulTi  engagées  qu’elles  l’étoient , de  ne  pas  re- 
culcr.  ^ 

D’autre  part  la  Reine  de  France  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  fait  le  leudv 
Saint,  parla  au  Nonce  avec  beaucoup  de  chaleur.  Elle  lui  dit  qu’elle 
approuvoit  fort  la  conduite  de  fon  AmbalTadeur , d’avoir  demandé  fon 
congé  au  Pape  i mais  qu’elle  lui  feavoit  très-mauvais  gré  de  ce  qu’il  en 
étoit  demeuré  là,  & de  « qu’il  n’etoitpas  foni  de  Rome  fur  le  champ: 
qu  elle  lui  ordonnoit,  aulTi-bien  qu’au  Cardinal  de  la  Bourdaifiére  de  re- 
venir  incelTaniment  en  France,  fuppofé  que  le  Pape  manquât  à la  pro- 
meffe  qu’il  lui  avoit  faite,  de  lui  donner  une  fatisfaétion  entière  à la  Pen- 
tecôte; que  le  Roy  étoit  tellement  irrité  de  la  conduite  de  la  Cour  de 
Rome  fur  ce  point , qu  il  étoit  relblu  den  venir  aux  dernières  extrêmi- 
tez  pour  en  avoir  raifon  ; & elle  envoya  le  fieur  de  Villeroy  à Rome  ex- 
près pour  aTOrcr  le  Pape,  que  quoiqu’Ü  pût  en  arriver,  on  dendroit 
ternie  la-delTus. 
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Le  Pape  ayant  été  informé  par  fon  Nonce  de  l’entretien  qu’il  avoit  eu 
a«c  la  Reme,  offrit  aux  deux  Ambaffadeulfc  de  remettre  la  décifion  du 
différend  au  jugement  des  Cardinaux  ou  du  Tribunal  de  la  Rote  • & 
voyant  qu’ils  ne  s’accommodoient  pas  de  cette  propofidon,  & ne  pou- 
vant d’ailleurs  difeonvenir  de  la  juftice  des  prétentions  du  Roy  de  f^n-- 
ce,  il  prononça  en  fa  faveur,  & déclara  qu’on  s’en  tiendroit  à l’ancien 
ufage,  & à ce  qui  avoit  été  pratiqué  même  durant  le  Régne  de  Char- 
les y.  avant  quil  fût  Erreur,  fans  préjudice  cependant  du  droit  des 
parties  ; & tout  fe  palla  le  jour  de  la  Pentecôte  au  contentement  de 
1 AmbalTadeur  de  France. 

Louis  Requefens,  Commandeur  de  Caftille,  AmbalTadeur  d’Efpaene  fit 
inutilement  des  plaintes  & des  menaces,  & peu  de  temps  après  il  fortit 
de  Itome^  ordre  de  fon  Maître.  Il  demeura  depuis,  tantôt  à Lucques. 
tantôt  à Gènes,  & ne  retourna  à Rome  qu’après  la  mort  de  Pie  IV  ^ 

Les  autres  Cours  fuivirent  en  cela  l’exemple  de  celle  de  Rome  "&  de 
la  République  de  Venife , toutes  les  fois  que  les  AmbalTadeurs  d’Efpa- 
gne  y voulurent  faire  de  nouvelles  tentatives  à cet  égard.  ^ 

L.a  première  fe  lit  chez  les  Grifons  à la  Diète  de  Coire  cette  même  an- 
nee  1564  par  le  Comte  d’Angufola  AmbalTadeur  d’Efpagne,  qui  vou- 
lut  prendre  la  droite  fur  Moniteur  de  Belliévrc  à la  Procc^on  du  Saint 
Sacrement,  & s’en  empara  en  effet  ; mais  Monfieur  de  BeLiévre  le  re- 
pouila  li  rudement,  qu’il  le  jetta  fort  loin  hors  du  rang  de  la  ProcelTion 
Tous  deux  mirent  l’épée  à la  main  dans  l’Eglife;  & fans  qu’on  fe  rait 
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entre  deux  pour  les  féparer,  on  alloit  vOir  un  terrible  fcandale  , & 
l’on  fut  obligé  de  remettre  la  Procellîon. 

L’AmbalTadeur  d’Efpagne  après  cette  vaine  démarche  , inRruit  des 
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fentimens  des  Grifons  qui  n’étoient  pas  pour  lui,  fe  retira  dès  la  nuit  Bd  iévre. 
fuivante,  Sc  ne  revint  plus  à la  Diète. 

En  1 573. dans  la  Diète  qui  fe  tint  en  Pologne  pour  l’éleèHon  d’un  Roy, 

‘ l’AmbalTadeur  d’Efpagne, quoiqu’appuyè  de  ceux  de  l’Empereur  , ne  Usfrrmt 
réulfit  pas  mieux,  ik  tut  obligé  d’abandonner  la  partie. 

L’an  1 588.  le  Comte  d’Ohvarez,  à l’occafion  de  la  canonization  de  ératianl 
Paint  Didaque  à Rome , voulut  encore  difputer  le  pas  au  Marquis  de  H-  in  vira 
fani  AmbalTadeur  de  France,  fous  prétexte  que  le  Saint  qu’on  alloit  ca-  Cardinal, 
nonizer,  étoit  Efpagnol,  & qu’il  avoir  des  fonèlions  particulières  à faire  dorT"'”*" 
dans  cette  Cérémonie.  Peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt  aux  armes  ; 1.  ê.  9. 
mais  il  convint  au  Comte  de  céder,  & de  faire  faire  fa  fonétion  par 
le  Cardinal  Dézas. 

En  1598.  au  Traité  de  Paix  de  Vervins , Monfieur  de  Belliévre  ac-  Dans  la 
compagné  de  Monfieur  de  Sillery,  ne  Ibûtint  pas  moins  bien  fon  rang.  Relation 
qu’il  avoir  fait  à Coire,  & les  Ambaffadeurs  d’Efpagne  ayant  ufé  en  vain 
de  divers  artifices  pour  fauver  au  moins  les  apparences  , tout  fut  réglé  y™-' 
félon  que  les  Ambalfadeurs  de  France  l’avoicnt  fouhaité.  rim. 

En  idoi.  M.  de  Sillery  à la  Cérémonie  de  la  canonization  de  Paint  Cardinal 
Raymond  de  Pennafort  Efoagnol , l’emporta  pareillement  fur  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne,  qui  alTiua  a la  Cérémonie  caché  derrière  unetapifTe- 
rie.  M.  de  Brèves  eut  le  même  avantage  dans  l’Eglife  des  Jefuites  de  Ro- 
me , à la  première  Commémoration  de  faim  Ignace  Fondateur  de  la 
Compagnie  de  Jefus;  & M.  d’ Avaux  en  Dannemarck,  l’an  1634. 

En  1657.  Monfieur  de  Thou  AmbalTadeur  de  France  à la  Haye,  fe 
conduilit  avec  une  fermeté  & une  prudence  égale  dans  la  rencontre 
qu’il  fit  de  T AmbalTadeur  d’Efpagne  au  Voor-hout,  qui  cft  une  efpéce 
de  cours.  Celui-ci  beaucoup  mieux  accompagné  que  lui,  ordonna  à 
fon  cocher  de  fe  ferrer  contre  les  barrières  qui  leparent  le  lieu  où  Ton  fe 
promene  à pied , de  celui  où  les  carqlTes  palTent.  Ils  demeurèrent  là  af- 
fez  long  temps  pour  fe  difputer  la  main,  & cependant  plufieurs  des  prin- 
cipaux des  Etats  accoururent,  afin  d’empêcher  le  défordre.  Monfieur 
de  Thou  mit  volontiers  l’aftàire  en  négociation,  pour  donner  le  loifir  aux 
gens  de  fa  fuite  & aux  François  qui  etoient  à la  Haye,  de  le  venir  join- 
dre. Quand  il  fe  vit  bien  efeorté  , il  déclara  qu’il  n’y  avoit  point  d’ac- 
commodement dans  une  affaire  déjà  réglée  par  l’ancien  ufage,  & par  Tc- 
xemple  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Les  Etats,  pour  terminer  cette 
querelle  , qui  ne  pou\'oit  guéres  finir  que  par  une  grande  effùlion  de 
fang,  ne  trouvèrent  point  d’autre  expédient,  que  de  laire  faire  une  brè- 
che aux  barrières,  & d’ouvrir  par  là  un  palTage  à T AmbalTadeur  d’Efpa- 
gne, à quoi  Monfieur  de  Thou  ne  s’oppofa  point. 

Enfin  en  1661.  à l’entrée  publique  de  l’ AmbalTadeur  de  Suède  à Lon- 
dres , le  Baron  de  Batteville  AmbalTadeur  d’Efpagne,  accompagné  de 
deux  mille  hommes  qu’il  avoir  fecretement  levez,  ayant  infulté  le  Comte 
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d’Eftrades  AmbafTadeur  de  France , & fait  tuer  une  partie  des  Cochers  j 

& des  chevaux  de  ce  Seigneur , le  Roy  Louis  le  Grand  commanda  au  j 

Comte  de  Fuenfaldaçne  AmbalTadeur  d’Efpagne  , de  fortir  du  Royau-  j 

me,  & d’écrire  au  Marquis  de  la  Fuenté  qui  y venoit  en  qualité  d'Am-  | 

balTadeur  extraordinaire,  de  n’y  point  entrer;  le  Marquis  de  Caracenne,  | 

Commandant  des  armées  Efpagnoles  aux  Pays-bas,  qui  avoit  obtenu  un 
pafTe-port  pour  retourner  en  Efpagne  par  la  France , reçut  un  pareil 
ordre. 

Le  Roy  ordonna  encore  aux  CommilTaires  députez  fur  les  frontières 
de  France  pour  l’exécution  du  Traité  des  Pirenées,  de  rompre  les  Con» 
lèrences,  oc  envoya  le  fieur  de  Vouldy,unde  fes  Gentilshommes  ordi- 
naires, à Monfieur  d’Aubuïïbn  Archevêque  d’Ambrun,fon  Ambafladeur 
en  Efpagne,  pour  l’informer  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTéjlui  ordonner  de 
demander  une  réparation  digne  de  l’attentat  commis  en  Angleterre , un 
châtiment  exemplaire  & perfonnel  du  Baron  de  Batteville  , & un  Aéle 
authenrique  , en  vertu  duquel  les  Miniftres  d’Efpagne  n’ofaifent  plus 
faire  déformais  de  ferablables  entreprifes. 

Le  Roy  d’Efpagne  envifageant  les  fuites  de  cet  événement,  & jugeant 
par  la  manière  dont  le  Roy  de  France  prenoit  cette  affaire,  qu’il  en  faudroit 
venir  à une  rupture,  & recommencer  une  guerre  qui  lui  coûteroit  infail- 
liblement la  perte  des  Pays-bas  Efpagnols,  réfolut  de  donner  une  entiè- 
re fatisfàélion  à ce  Prince. 

Il  confcntit  à rappeller  le  Baron  de  Batteville  de  fon  Ambaflade  d’An- 
gleterre, d’envoyer  ordre  à fes  Ambaffadeurs  dans  toutes  les  Cours  de 
n’affifter  à aucune  Cérémonie  où  ceux  de  France  fe  rencontreroient,  & 
chargea  le  Marquis  de  la  Fuenté  fon  Ambafladeur  Extraordinaire,  qui, 
après  que  les  chofes  furent  réglées , eut  permiflion  de  pourfuivre  fon 
voyage  en  France,  de  faire  fur  tout  cela  fa  déclaration  au  Roy  dans  la 
première  Audience  qu’il  auroit. 

Il  la  fit  le  vingt-quatrième  de  Mars  de  l’an  1662.  en  préfence  de 
tous  les  Miniflres  Etrangers,  des  Princes  du  Sang,  des  Officiers  de  la 
Couronne  & de  toute  la  Cour. 

Le  Roy  y répondit  en  ces  termes  : Je  fuis  bien  aife  etnvoir  entendu  U 
déclaration  que  vous  m'avez,  faite  de  la  part  du  Roy  votre  Maître,  tC autant  j 

qtéelle  m’obligera  de  continuer  d bien  vivre  avec  lui.  - ! 

Enfuite  le  Marquis  de  la  Fuenté  s’étant  retiré , le  Roy  adrefla  la  parole 
au  Nonce  du  Pape  & à tous  les  Miniftres  des  Cours  étrangères,  & leur 
dit  : ybus  avez,  oui  la  déclaration  que  FAmbaffadeur  ifFfpagne  m’a  faite. 

Je  vous  prie  de  ï écrire  à vos  Maîtres,  afin  qu’ils  f pochent  que  le  Roy  Ca- 
tholique a donné  ordre  à tous  fes  Ambaffadeurs  de  céder  le  rang  aux  miens 
en  toutes  occafions. 

Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire  , qui  durait  depuis  plus  d’un 
fiécle  ; & afin  de  mieux  conferver  la  mémoire  d’un  Aéle  fi  authentique 
& fi  important,  on  fit  battre  depuis  une  très-belle  Médaille  où  cette  Au- 
dience eft  repréfentéc.  Le  Roy  y eft  debout  devant  fon  fauteuil,  écou- 
tant la  déclaration  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne  en  préfence  de  toute  cet- 
te 
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te  illuftre  Aflèmblée  ; on  lit  au  haut  de  la  Médaille  ces  mots  Latins  : JUS  , 
PRÆCEDENDI  GALLO  ASSERTUM.  C’eft-à-dire  , Le  droit  de 
prejfe'eitee  é^ûré  À U FrAnee.  Et  dans  l’exergue:  HISPANORUM  EX- 
CüSATIO  CORAM  XXX.  LEG.  PR.  M.  DC.  LXU.  ce  qui  fignifie: 
S»tisfa£iim  des  EfpAgtiols  en  préfence  de  trente  Minijlrti  de  divers  Frm> 
ees,  f/tamilftxeens  foh«mte&  demi. 


Depuis  ce  temps-là  il  n’y  a plus  eu  de  difpute  fur  la  preiTéance  entre 
les  Mmiftres  des  deux  Couronnes:  & fept  ans  après  l’an  i56p.  le  même 
Marquis  de  la  Fuenté  étant  AmbalTadeur  à Venife,  & s’étant  trouvé  le  Amclot 
jour  de  làint  François  Xavier  dans  l’Eglife  des  Jefuites  avec  Monfieur  de 
Saint  André  AmbalTadeur  de  France,  prit  làns  difficulté  fa  place  au  def- 
fous  de  lui  dans  le  même  banc.  duCard. 

Comme  ces  conteftations  m’auroient  obligé  à remettre  fouvcnt  le  mê-  d'Oflkt. 
me  objet  fous  les  yeux  du  Leâeur , j’ai  crû  qu’il  étoii  mieux  de  les  raf- 
lèmbler  toutes  ici  , & d’en  faire  voir  tout  d’un  coup  l’origine,  la  fuite  . 

& la  lin,  qui  en  a été  fi  glorieufe  à la  France  fous  le  Régne  de  Louïs 
le  Grand. 

Je  reviens  au  Concile  de  Trente  , oii  le  Comte  de  Luna  AmbalTadeur  s»tri  in 
d'Efpgne  continua  d’avoir  fa  place  féparée,  & ceux  de  France  de  con-  * 
ferver  celle  qu’ils  avoient  prife  immédiatement  après  les  AmbalTadeurs  dç 
rEmpercnr>.^ainli  qu’on  en  étoit  convenu. 

Après  Tacéfimmodement  de  ce  grand  différend,  il  y avoir  tout  lieu 
d’efpérer  une  prompte  & heureufe  fan  du  Concile,  le  Saint  Siège  & les 
plus  puilTans  Princes  de  la  Chrétienté  paroilTaat  tous  concourir  & ten- 
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dre  i ce  but  , lorfque  le  & les  Légats  entreprirent  de  faire  troi* 

chofes  qui  penférent  en  caufer  la  dtlTolunon. 

Prenuerement  parmi  les  matières  que  Ton  préparoit  pour  la  vingt-qua- 
tiriéme  Seffion  , un  des  principaux  anicles  regardât  les  immunitez  des 
Ecclcfiaftiques  dans  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Ce  point  de 
réformation , fuivant  le  projet  des  Légau , tendoit  à donner  par  tout 
une  grande  étendue  à l’autorité  du  Pape , & à mettre  des  bornes  très- 
étroites  à celle  des  Souverains  fur  tous  les  gens  d’Eglife. 

Dès  que  les  Légats  eurent  communiqué  ce  projet  aux  Amballàdeurs, 
la  plûpart  s’y  oppoférent  fortement,  comme  i une  entreprife  très-préju- 
diciable aux  droits  des  Souverains.  Les  AmbalTadeurs  de  France  y ré- 
fiftérent  encore  plus  vivement  que  les  autres,  & l’on  dépêcha  des  cou- 
riers  aux  Princes,  pour  les  avenir  de  ce  qui  fe  palToit. 

Les  réponfes  de  l’Empereur  & de  la  Cour  de  France  furent  telles  que 
les  AmbalTadeurs  les  attendoient  ; fçavoir  qu’ils  eulTent  à tenir  ferme 
contre  cette  innovation  ; & qu’ils  en  repréfentalTent  les  conféqnenccs 
aux  Légats  dans  les  conjondlures  préfentes  , où  les  Proteflans  feroient 
ravis  d’avoir  de  nouveaux  prétextes  de  rendre  l’Eglife  Romaine  odieufe. 
Ceux  de  France  en  particulier  eurent  ordre  de  faire  leurs  remontrances 
avec  beaucoup  de  modération  ; mais  de  protefter  en  même  temps  cen- 
tre tout  ce  que  le  Concile  pourroit  faire  fur  ce  fujet  au  préjudice  de  l’E- 
glifc  Gallicane;  & au  cas  que  les  Légats  perfiflalTent  à mettre  ce  point 
en  délibération,  de  fe  retirer  à Venile;  de  lailTer  cependant  les  Evêques 
François  au  Concile,  pour  continuer  de  travailler  aux  affaires  de  la  Re- 
ligion: mais  en  leur  ordonnant  de  la  part  du  Roy,  de  ne  fouferire  à rien 
qui  préjudiciât  à fes  droits  & à fes  prérogatives,  & que  s’ils  prévoyoient 
que  quelque  chofe  de  femblable  dût  fe  faire  malgré  leur  oppolition , ils 
quittalTènt  eux-mêmes  le  Concile  avant  la  décifion. 

Tout  cela  ayant  été  notifié  aux  Légats , 6c  par  eux  au  Pape  , il  fût 
réfolu  qu’afin  d’avoir  plus  de  temps  pour  délibérer  fur  une  chofe  fî 
importante,  la  Seffion  qui  fe  devoir  tenir  le  feiziéme  de  Septembre, 
feroit  prorogée  jufqu’au  onzième  de  Novembre , 6c  que  dans  cet  in- 
tervalle le  Pape  traiteroit  lui-même  avec  le  Cardinal  de  Lorraine , qu’il 
mvitoit  depuis  quelque  temps  avec  beaucoup  d’empreffement  à le  venir 
voir  à Rome. 

Mais  à peine  fut-il  parti  pour  ce  voyage,  que  dans  une  Congréga- 
tion qui  le  tint  à Trente  le  vingt-deuxi&e  de  Septembre,  un  des  E- 
vêques  du  Concile  parla  fort  au  long  fur  cet  article  odieux,  6c  conclut, 
que  puifque  la  matière  étoit  déjà  toute  préparée,  il  étoit  temps  de  la  pro- 
polèr,  6c  d’y  travailler.  Sur  quoi  le  fieur  du  Ferrier  Ambaffadeur  de 
France  ayant  pris  la  parole  , fit  un  difeours  qu’il  avoir  préparé  à tout 
événement,  où  après  avoir  juftifié  les  ufages  6c  les  libertez  de  l’Eglife 
Gallicane,  il  dit  qu’il  étoit  furprenanr,  que  le  Concile  étant  principale- 
ment affemblé  pour  la  réforme  de  la  Difeipline  Eccléliaftique , on  eût  à 
peine  touché  à cet  article , 6c  qu’au  lieu  de  penfer  à régler  les  défordres 
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infinis  dont  toute  l’Europe  gémifiToit , i)n  ne  fongeât  qu’à  réformer  les  - 
Souverains,  aufquels  S.  Paifl  ordonnoit  d’obéïr,  lors  meme  qu’ils  étoient 
déréglez.  Il  déclama  contre  les  Ânnates,  les  Penfions,les  Réferves,  les 
Expeélatives , l’abus  de  polTéder  plufieurs  Evêchez,  & finit,  en  difant 
qu’ü  avoir  ordre  de  demander  qu’on  ne  réfolût  rien  dans  le  Concile  qui 
pût  intérelTer  les  libertcz  de  l’Eglife  Gallicane  ; & fi  on  l’entr^renoit, 
de  protefter  contre  cette  entrepnfe , ainfi  qu’il  le  faifoit  en  prclence  de 
toute  l’AfTèmblée,  qu’il  en  prenoit  à témoin. 

Lorfqu’il  eut  achevé  ce  difeours , le  Légat  Préfident  le  pria  de  fe  re- 
tirer, afin  qu’on  délibérât,  félon  lacoûtume,  fur  la  réponfe  qu’on  lui 
ferait.  Il  dit  en  fortant  qu’on  la  lui  donneroit  telle  qu’on  jjigeroit  à pro- 
pos, & qu’il  ne  s’en  mettoit  guéres  en  peine.  En  effet  il  ne  parut  plus 
depuis  aux  Âflemblées,  & quelque  temps  après  il  s’en  alla  à Venife,  où 
le  fleur  de  Pibrac  fon  Collègue  siérait  déjà  retiré. 

L’effet  de  cette  harangue  , & de  la  retraite  de  l’Ambafladeur  de  Paltvicia 
France , fut  que  les  Légats  allèrent  plus  bride  en  main  fur  une  ma- 
tiére  fi  délicate  ; & entre  autres  réfléxions  que  l’on  peut  faire  là- 
deffus , on  voit  par  le  vingtième  Chapitre  de  la  dernière  Seflion,  que 
le  Concile  fe  contenta  d’exhorter  les  Princes  par  les  plus  prefTàns  mo- 
tifs, à procurer  l’obfervation  des  Canons  & des  Decrets  qui  y avoient 
été  faits;  & cette  exhortation  fut  mife  au  lieu  de  l’anathême  & de  l’ex- 
communication, fous  lefquels  on  avoit  projette  de  leur  défendre  de  rien 
attenter  contre  l’immunité  de  la  jurifdiélion  Eccléfiaftique,  félon  le  plan 
que  les  Légats  en  avoient  fait,  & qui  ne  s’accordoit  pas  avec  les  préten- 
tions de jplufieuts  Souverains,  & en  particulier  avec  les  droits  dont  le 
Roy  de  France  étoit  en  pofTeflion. 

Les  deux  autres  chofes  qui  firent  encore  un  grand  éclat  , & que 
plufieurs  attribuèrent  au  reHentiment  du  Pape  contre  l’AmbalTadeur  de 
France,  furent  premièrement,  la  condamnation  de  quelques  Evêques 
François,  qu’on  regardoit  à Rome  comme  fauteurs  des  nouvelles  héré- 
fies,  & comme  auteurs  de  la  conduite  de  l’Ambalfadeur,  qui  ne  pafibit 
pas  non  plus  dans  le  Concile  pour  un  fort  bon  Catholique  ; & en  fé- 
cond lieu , la  citation  de  Jeanne  Reine  de  Navarre  qui  profelfoit  ouver- 
tement l’héréfle.  On  donnoit  à cette  PrincelTe  le  terme  de  fix  mois  pour 
comparoître  devant  le  Saint  Siège,  &y  rendre  compte  de  fa  Religion, 

& des  crimes  dont  on  la  chargeoit:  que  fi  elle  refufoit  de  fe  préfenter, 
on  la  tenoit  pour  convaincue  , & on  la  déclaroit  déchûë  de  fes  Etats  , 

& fujette  à toutes  les  peines  ordonnées  par  les  Canons  contre  les  Héré- 
tiques. 

Les  Prélats  dont  il  s’agiffoit , outre  le  Cardinal  de  Châtillon,  étoient 
Jean  de  Saint  Chamond  Archevêque  d’Aix , Jean  de  Saint  Gelais  E- 
vêque  d’Ufez,  Jean  de  Mont-luc  Evêque  de  Valence,  Claude  Régin 
Evêque  d’Olcron , Louis  d’Albret  Eveque  de  Lefcar,  Charles  Gail- 
lard Evêque  de  Chartres  , Antoine  Carracciolo  Evêque  de  Troye, 

Ëls  du  feu  Jean  Prince  de  Melphes  Maréchal  de  France.  On  avwt  def- 
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fein  d’y  joindre  François  de  NoûUes  Evêque  de  Daqs  : m^s  on  fçûic 
qu’il  étoit  en  chemb  pour  l’Italie , & on  crut  ou’il  étoit  Julie  de  lui  laif* 
1er  le  moyen  de  fe  difculper  lui-même,  fuppofe  qu’il  voulût  le  faire. 

Ces  Prélats  avoient  été  citez  dès  le  mois  d’ Avril  j & le  vingtième 
d’Oélobre  le  Pape  prononça  la  Sentence  de  dépoûtion  contre  quelques- 
uns  d’eux,  & de  fufpenfion  contre  les  autres. 

Quant  à ce  qui  regarde  la  Rdne  de  Navarre , on  publia  fur  la  fin  de 
Septembre  l’Aae  par  lequel  on  la  citoit  devant  le  Saint  Siège  , & on 
1’atf.cha  aux  portes  de  l’Eglife  de  faint  Pierre , & du  faint  Office,  non- 
obflant  les  remontrances  des  Cardinaux  de  Lorraine  & de  la  Bourdaifié- 
re.  Llntenaon  du  Pape  étoit  qu’on  prononçât  la  Sentence  contre  elle 
dans  le  Concile  même  : mais  les  Légats  l’en  détournèrent , lui  en  faifant 
envifager  les  conféquences,  & fur  tout  que  la  Reine  d’Angleterre  & les 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  fc  trouvant  dans  le  même  cas  que  la  Rei- 
ne de  Navarre  , fe  foûléveroient  8c  fe  ligueraient  in&illiblement  pour 
faire  une  fanglante  guerre  à l’Eglife. 

Ces  nouvdles  ^ant  été  portées  à la  Cour  de  France  , le  Roy  fit  par- 
tir Monfieur  d’Oilcl  Chevaüer  de  l’Ordre  , pour  fe  plaindre  au  Pape  de 
ces  violentes  procedures,  & lui  repréfenter  que  ce  qu’il  avoir  fait  à l’é- 

Èard  des  Prélats  François,  étoit  contre  le  Concordat,  félon  lequel  les 
iVêques  de  France  ne  dévoient  point  être  jugez  à Rome;  mais  en  Fran- 
ce par  des  CommilTaires  au  nom  du  Saint  &^e  ; & qu’à  l’égard  de  la 
Reine  de  Navarre , on  avoir  violé  en  fa  perfonne  les  droits  les  plus  fa- 
crez  des  Souverains  , qui  tiennent  leur  puilfance  immédiatement  de 
Dieu , outre  l’injure  particulière  qu’on  avoir  faite  au  Roy , en  ce  qu’on 
difpofoit  des  Etats  de  cette  PrincelTe,  qui  relcvdent  pour  la  plûpart  de 
la  Couronne  de  France. 

Le  Roy  d'Efpagne  même  fit  témoigner  au  Pape  , qull  n’approuvoit 
point  une  telle  entreprife , & la  Reine  de  Navarre  lui  écrivit  pour  l’en 
remercier:  mais  au  même  temps  on  avoir  des  avis  à la  Cour  de  France,. 
qu’il  travailloit  fous  main  à débaucher  les  fujets  de  cette  Princefic  : car 
la  conduite  de  Philippe  II.  fut  toujours  également  artificieufe  & impéné- 
trable. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  ne  palTa  pas  outre  à Rome  fur  ces  deux  articles, 
& le  Pape  fe  contenta  d’excommunier  la  Reine  de  Navarre , de  quoi 
elle  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine.  Le  Cardinal  de  Lorraine  à fon  retour 
à Trente,  palfa  par  Venife,  où  il  fit  en  vain  tout  ce  qu’il  put,  pour  en» 
gager  les  AmbalTadeurs  de  France  à retourner  au  Concile  : mais  non- 
obltant  leur  refus,  il  travailla  à le  terminer , comme  il  l’avoit  promis  au 
Pape. 

Le  Concile  finit  en  effet  avec  affez  de  tranquillité  le  quatrième  de  Dé- 
cembre de  l’année  lydj.  après  quelques  oppofirions  de  l’Ambafllii 
deur  d’Efpagne  ; ayant  commencé  en  1 54  j.  & été  continué  dans  cet  in- 
tervalle à diverfes  reprifes.  11  ne  fut  plus  queftion  que  de  le  faire  rece- 
voir dans  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté. 

Le 
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Le  Roy  de  Portugal  & la  République  de  Venife  furent  des  prémiers  à ^ ^ 
fatisfaire  le  Pape  fur  cet  article  : mais  il  n’en  fut  pas  ainfi  de  l’Empereur  paiVieia. 
& des  Rois  de  France  & d’Elpagne.  L’Empereur  étoit  mécontent  de  l»4.c  9. 
ce  que  le  Concile  lui  avoit  refme  deux  chofes , qu’il  croyoit  devoir  ê- 
tre  très-utiles  pour  la  réunion  des  efprits  en  Allemagne,  fçavoir  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpéces  , & le  mariage  des  Prêtres.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  avoit  terminé  le  Concile  nonobftant  les 
oppofitions  de  fon  Ambaiiadeur  : il  fe  rendit  néanmoins  quelque  temps 
après  , & le  fit  publier  dans  tous  fes  Etats.  Pour  ce  qui  elt  du  Roy 
de  France , outre  qu’il  avoit  fait  les  mêmes  demandes  que  l’Empereur, 
les  Décrets  de  réformation  , quoi  qu’adoucis , contenoient  encore 
beaucoup  de  chofes  contraires  aux  uîages  & aux  libe^tez  de  l’Eglile 
Gallicane  ; de  plus  il  prévoyoit  que  la  publication  du  Concile  allarme- 
roit  beaucoup  les  Huguenots,  «qu’ils  la  regarderoient  comme  la  caf- 
fation  de  l’Edit  de  pacification , qui  avoit  été  le  fondement  de  la  paix 
d’Orléans , qu’il  étoit  réfolu  d’entretenir. 

Le  Préfidentdu  Ferrier,  qui  étoit  toûjours  à Venife  depuis  fa  retrai- 
te de  Trente , écrivoit  fans  ceffe  à la  Cour  contre  le  Concile. 

D fe  faifoit  un  point  d’honneur , en  empêchant  qu’on  ne  le  reçût  dans  (ig 
le  Royaume , d’y  faire  autorifer  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  durant  le  Pr^ncient 
cours  de  fon  Arabafiade  , & fes  lettres  étoient  pleines  du  détail  des  du  Ferrier 
motifs.qui  dévoient  obliger  le  Roy  à ne  le  pas  recevoir.  Il  agiffoit  en  n/^mbre 
cela  auunt  par  inclination , que  par  zélé  pour  les  droits  du  Royaume  : ,^5™  " 
car  il  lê  fit  Huguenot  quelques  années  après  ; mais  avec  certiûnes  pré-  uttre  du 
cautions  , que  le  fieur  du  Pleffis-Mornay  qui  le  pervertit , n’approuva  Cf 
pas.  De  plus  le  Confeil  étoit  compofé  de  perfonnes  la  plûpart  mdiffé- 
rentes  ou  mal-intentionnées  pour  les  intérêts  de  l’Eglife.  Le  Chance-  cembre 
fier  de  l’Hofpital  y dominoit;  il  palToit  depuis  long-temps  pour  être  beau-  > fSi.Note 
coup  plus  favorable  à la  nouvelle  Religion  qu’à  Ta  Catholique , ou  peut- 
être  n’étoit-il  pas  plus  attaché  à l’une  qu’à  l’autre.  La  Reine  n’avoit  en  du, 
vûc  que  de  maintenir  la  paix  dans  le  Royaume , réfoluë  d’y  tout  facri-  pronier 
fier , & de  ne  donner  aucun  fujet  aux  Huguenots  de  remuer,  au  moins  Fdv.ifSj. 
jufqu’à  tant  qu’elle  fe  vit  en  état  de  les  pouvoir  dompter  fans  rien  ba- 
zarder. 


Le  Pape  parfaitement  infiruit  de  cette  difpofition  de  la  Cour  de  Fran- 
ce , n’oublia  rien  pour  la  faire  changer.  Il  fit  partir  le  Nonce  Sainte  j 
Croix  , qui  avoit  déjà  été  en  cette  qualité  auprès  du  Roy  , & qui  pro- 
mit de  la  part  du  Pape  à la  Reine , fi  elle  vouloit  faire  publier  le  Conci-  ' 


lè  en  France , de  lui  procurer  l’entrevûë  que  le  Cardinal  de  Lorraine  [ 
lui  avoit  propofée  à Rome , & qu’elle  fouhaitoit  paffionnément  d’avoir  L 
avec  le  Roy  d’Efpagne  & avec  l’Empereur,  ou  avec  le  Roy  des  Ro-  ^ 
mains.  ^ p 

Cette  PrincelTe,  dilTimuIant  fes  véritables  intentions  , dît  au  Nonce  1. 
que  ce  n’étoit  pas  à elle  à commencer  ; que  le  Roy  d’Elfpagne  n’avoit 
pas  encore  reçu  le  Concile , & qiie  le  Pape  même  ne  l’avoit  pas  encore 
confirmé. 

, Liai  3,  Auflî- 
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" ' Au(Tî-t6t  après  qoe  le  Pape  en  eut  publié  la  confirmation  , 8c  que  le. 
i4iu^nV  d’Efpagne  l’eut  reçu  , le  Nonce  rcnoüvella  fes  inftances  auprès 
n*»  en  de  la  Reine.  Elle  lui  répondit  qu’elle  avoit  plus  de  mefurcs  à gar- 
rmflJir.  der  que  le  Roy  d’Efpagne , &‘que  les  différends  de  Religion  qui  par- 
tageoient  le  Royaume , ne  lui  permettoient  pas  d’aller  fi  vite  : & fur 
ce  qu’il  lui  demanda  la  permillion  de  préfenter  aux  Prélats  du  Royau- 
me des  exemplaires  impnmez  du  Concile  de  la  part  du  Pape , elle  le 
lui  défendit , difant  que  cela  n’étoit  pas  néceffaire , parce  qu’ils  en  a- 
voient  eu  d’ailleurs. 

snrqk,ipii  L’arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  en  France , fur  lequel  le  Pape  a- 
CM  dtajunt  voit  beaucoup  compté  , pour  venir  à bout  de  cette  affaire , n’eut  pas 
yjû'ü  d’effet.  On  lui  fit  envifager  de  près  le  danger  d’une  révolte,  fi  on 
^yAume.  donnoit  la  moindre  atteinte  à l’Edit  de  pacification  ; qu’en  pubüant  le 
Lettre  lié  J.  Concile , on  fe  mettoit  dans  l’obligation  de  le  faire  obferver , 8c  que 
il'  observation  étoit  incompatible  avec  l’Edit.  On  affembla  les  Pré- 

qued’Or-  ^*dens  du  Parlement  6c  les  Gens  du  Roy , pour  avoir  leur  avis  là-def- 
lerns,  à fus.  Le  Procureur  Général  déclara  que  fur  ce  qui  regardoit  les  dog- 
l EvÉqje  mes , il  falloir  s’en  tenir  aux  Décifions  du  Concile  : mais  que  dans 
Sai^rju  * Décrets  de  la  reformation  , il  y avoit  tant  de  chofes  contraires  aux 
- iicMais.^  libertez  Gallicanes  , que  de  les  recevoir , ce  feroit  renverfer  la;Police 
<r6+  du  Royaume. 

Le  Cardinal  voyant  des  obftacles  fi  infurmontables , fe  défifta  de 
fon  defièin  , 8c  protefta  au  Roy  6c  à la  Reine  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
dans  le  Royaume  plus  zélé  que  lui , pour  y maintenir  la  tranquillité,  8c 

f)lus  oppofe  à tout  ce  qui  pourroit  y produire  quelque  trouble.  Ainfi 
es  chofes  en  demeurérent-la  : 8c  comme  les  mêmes  raifons  prifes  des  li- 
bertez de  l’Eglife  Gallicane  ont  toujours  fublifté,  jamais  le  S.  Siège  n’a 
pû  obtenir  depuis  qu’on  changeât  en  France  à cet  égard.  Après  tour, 
a la  referve  de  ce  qui  étoit  tout-à-fait  contraire  aux  ufages  de  l’Eglife 
Gallicane  , les  Decrets  du  Concile  touchant  la  difciplme , font  pour 
la  plupart  obfervez  dans  le  Royaume , non  pas  comme  émanez  de  ce 
Concile , mais  comme  autorifez  par  les  Etats,  qui  furent  quelques  an- 
nées après  tenus  à Blois , ainfi  que  je  le  dirai. 
vtjiit  Jh  Toutes  ces  chofes  fe  traitèrent  durant  une  bonne  partie  de  Kannéc 
J y(5^  & en  divers  lieux , pendant  le  voyage  que  le  Roy  8c  la  Reine  li- 
rent  avec  la  Cour  dans  pluiieurs  Provinces  de  ce  Royaume. 
îrnùuti.  Le  motif  principal  que  la  Reine  fe  propofa  dans  ce  voyage , étoit 
de  connoître  par  elle-meme  l’état  des  Provinces , 8c  de  s’y  lervir  du 
relpccl , que  la  préfence  du  Prince  infpiroit  aux  peuples , pour  remé- 
dier du  moins  aux  defordres  les  plus  eirentiels  , 8c  pour  prendre  des 
précautions  contre  les  mouvemens  , les  tumultes , les  fédirions , que 
i’animofité  des  Ca'holiques  8c  des  Huguenots  les  uns  contre  les  autres 
recdoient  prcfque  inévitables  : mais  les  Huguenots  lui  attribuoient  en- 
core d’autres  vûüs , & en  étoient  en  de  grandes  inquiétudes. 

lis  s’imaginoicnc  qu’elle  méditoit  une  Ligue  avec  le  Roy'  d’Efpagne 
8c  avec  les  autres  Princes  Cailioliqucs,  pour  exterminer  par  leurs  fccours 

le 
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le  Calvinifine  d&ns  le  Royaume  ; & leurs  foupçons  n’étoient  pas  fans 
fondement. 

Le  bruit  couroit  que  durant  le  voyage , la  Reine  devoir  s’aboucher 
avec  l’Empereur  fur  les  frontières  de  Lorraine , avec  le  Roy  d’Efpagne 
quand  elle  feroit  en  Guyenne , & avec  le  Duc  de  Savoye  dans  leLyon- 
nois.  On  fçavoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  eu  à Rome  plu* 
fleurs  conférences  lecrétes  avec  le  Pape , & il  écoit  vrai  qu’on  y avoit 
projetté  ces  entrevûës.  On  étoit  très-convaincu  de  la  haine  du  Cardi- 
nal contre  les  Huguenots  , de  la  réfplution  où  il  étoit , de  venger  la 
mort  de  fon  frere , & de  mettre  le  Duc  fon  neveu  à la  tête  du  parti 
Catholique,  à quoi  il  ne  pouvoir  guéres  parvenir,  que  par  le  fecours 
des  Princes  étrangers.  On  voyoit  arriver  tous  les  jours  à la  Cour  des 
couriers  tantôt  de  Rome , tantôt  d’Efpagne  , tantôt  de  Savoye  , tan- 
tôt de  l’Empereur  , & les  Miniftres  de  tous  ces  Princes  fe  donner  de 
grands  mouvemens.  Ils  paroiflbient  agir  avec  beaucoup  de  concert  : 
us  avoient  en  effet  le  même  but , & étoient  tous  chargez  de  la  part  de 
leurs  Maîtres , d’engager  la  Reine  à faire  avec  eux  la  Ligue  contre  les 
Proteftans  de  France. 

La  confervation  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume  étoit  le 
motif  commun,  dont  tous  fefervoient  pour  cet  effet.  C’étoit  vérita- 
blement celui  qui  faifoit  agir  le  Pape.  On  lui  avoit  perfuadé  que,  pour 
peu  que  l’on  tardât  à prévenir  le  mal , on  verroit  la  France  fecouër 
l’obéïiTancc  du  Saint  Siège , comme  l’Angleterre  avoit  fait.  La  diffi- 
culté qu’on  faifoit  de  recevoir  le  Concile  , la  conduite  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  avoient  tenue  à Trente , les  foupçons  bien  fondez 
qu’on  avoit  fur  la  Religion  de  plufieurs  Evêques  , ât  de  quelques-uns 
des  principaux  du  Confeil , & de  la  Reine  même , le  confirmoient  dans 
cette  penlee. 

Quant  aux  autres  Princes,  que  j’ai  nommez,  l’intérêt  particulier  avoit 
autant  de  part  que  celui  de  la  Religion  , dans  le  delFein  qu’ils  avoient  de 
porter  le  Roy  à réduire  les  Huguenots  par  les  armes. 

Le  Roy  d*^Efpagne  apréhendoit  que  , fl  on  les  laiffoit  en  repos , ils 
n’appuyaffent  ceux  des  Pays-Bas  , qui  commençoient  à fe  foûlever  en 
divers  endroits.  L’Empereur  Ferdinand  , qui  fuivoit  beaucoup  plus  les 
impreffions  du  Confeil  d’Efpagne,  que  ne  frifoit  Maximilien  fon  lils  Roy 
des  Romains,  jufqu’alors  tres-favorable  à la  France,  n’avoit  pas  encore 
perdu  l’envie  de  retirer  Metz , Thoul , & Verdun,  fur  quoi  il  avoit 
fait  depuis  peu  de  nouvelles  infrances  : & il  ne  pouvoir  goéres  efpérer 
d’en  venir  à bout , fl  la  France  demeuroit  en  paix.  Le  Duc  de  Savoye 
n’étoit  pas  moins  intereffé  à fufeiter  de  nouvelles  brouilleries  en  France, 
par  l’efpérance  d’obtenir  dans  quelque  conjonélure  favorable  l’évacua- 
tion des  places , que  les  François  occupoient  encore  dans  fes  Etats , 
comme  il  avoit  profité  de  la  dernière  guerre  civile  , pour  retirer  fa  Ca- 
pitale de  leurs  mains. 

C’étoient  là  les  véritables  raifons  de  l’empreffement  de  ces  Princes 
pour  la  Ligue , qtre  leurs  Miniftres  dévoient  propofer  à la  Reine , & 

qu’ils 
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— 7~  qu’ils  coloroient  du  prétexte  de  la  Religion.  Tous  ces  projets  relevoient 
+•  autant  les  efpérances  du  Cardinal  de  Lorraine  pour  le  rétablilTement  de 
la  puiflànce  de  fa  Maifon , qu’ils  donnoient  d’inquiétude  aux  Hugue« 
nots. 

Mais  la  Reine,  trop  éclairée  pour  donner  dans  ces  pièges , avoit  pris 
fon  parti , & avoit  mis  pour  le  point  fixe  de  fa  conduite , de  ne  point 
rentrer  en  guerre , au  moins  fi-tôt , & jufques  à ce  qu’elle  fe  vît  en  é- 
tat  d’oppnmer  fans  peine  & fans  le  fecours  étranger , le  parti  Hugue- 
not , qui  étoit  encore  alors  trop  fort  & trop  puiflànt , pour  être  fi  aifé- 
ment  abattu. 

étant  parti  au  commencement  de  l’année , pour  aller  à Fon- 
tainebleau  , ce  lut  là  qu’il  donna  audience  au  Nonce  du  Pape  & aux 
vt  Arabafladeurs  de  l’Empereur,  du  Roy  d’Efpagne , & du  Duc  de  Sa- 
voye.  Tous  le  conjurèrent  de  la  part  de  leurs  Maîtres  de  demeurer  fer- 
iMm,,  * "le  dans  la  Religion  Catholique,  à l’exemple  defes  Prédécefieurs,  & 
pmrtxttr-  de  faire  publier  les  Canons  & les  Decrets  du  Concile  de  Trente  dans 
mimr  it,  fon  Royaume , d’y  empêcher  le  progrès  de  l’héréfie , de  punir  févére- 
MemoTres  avoient  ruiné  & laccagé  les  Eglifes , qui  avoient  pris  le» 

de  Cafte!-  armes  contre  lui , qui  avoient  introduit  des  troupes  étrangères  dans  fe» 
njul^c.y.  Etats  , & ceux  qui  avoient  eu  part  à l’airaflinat  du  Duc  de  Guil'e  ; de 
faire  celTer  l’aliénation  des  biens  de  l’Eglife  ; & fur  cet  anicle  les  Am- 
balTadeurs  d’Efpagne  & de  Savoye  lui  déclarèrent  que , s’il  prétendoit 
payer  de  l’argent  provenu  d’un  tel  fond  les  fommes  dûës  pour  la  dot  de 
fa  fœur  au  Roy  d’Efpagne  & de  fa  tante  au  Duc  de  Savoye  , ces  Prin- 
?opflinlé.  £es  le  refuferoient , par  la  crainte  d’attirer  fur  eux  la  raalediétion  de 
• Dieu.  Enfin  pour  l’enhardir  à calTer  l’Edit  de  Pacification  , publié  en 
conféquence  de  la  paix  d'Orléans  , ils  lui  offrirent  tous  les  fecours  qu’il 
pourroit  fouhaiter , & qui,  joints  à une  armée  compofée  de  fes  fujets 
Catholiques,  auroient  bien-tôt,  difoient-ils , entièrement  exterminé 
J’hérélie  de  fon  Royaume. 

I.e  Roy,  bien  infiruit  par  la  Reine  fa  Mere  qui  avoit  pénétré  tout  le 
delTein  de  ces  Ambalfades , répondit  à de  fi  belles  offres  par  des  re- 
mercimens , de  par  de  grandes  marques  de  reconnoiffance.  11  affùra  les 
Ambalfadeurs  de  fon  attachement  à la  Religion  Catholique , & de  fes 
Jjonnes  intentions,  pour  en  procurer  les  avantages  & le  rétabli (Tement 
.da'as  tout  fon  Royaume  .-mais  il  ajoûta  qu’il  tàlloit  y procéder  avec  beau- 
coup de  précaution  ; qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à voir  de  nouveau 
répandre  le  fang  de  fes  fujets , dont  un  fi  grand  nombre  avoit  déjà 
malhcurçufemem:  péri  par  la  guerre  civile  , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de 
violer  fa  parole  Royale  , & un  Traité  fi  folcmnellement  juré  ; que  le 
temps  avec  le  fecours  de  Dieu  fourniroit  des*moyens  plus  doux , pour 
ramener  les  cfprits  de  ceux  qui  s ctoient  égarez  ; qu’il  rémédieroit  peu 
à peu  aux  delbrdres  cauléz  par  les  différends  de  Religion  ; que  c’étoit 
le  but  qu’il  fe  propofoit  dans  le  voyage  qu’il  alloit  faire  par  tout  fon 
Royaume  j qu’au  refte  il  fproit  de  férieufes  réfléxions  liir  tout  ce  qu’ils 
lui  avoient  repréfeaté , & qu’il  en  délibéreroit  avec  fon  Confeil 

On 
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On  fit  encore  quelque  féjour  à Fontainebleau , où  la  Cour  pendant  — 
plulieurs  jours  parut  plus  occupée  de  divenifiemens  , que  d’affaires  ; & 
puis  on  fe  mit  en  chemin  pour  le  grand  voyage. 

Le  Roy  fit  fon  entrée  a Sens  , & de-là  il  alla  à Troyes  où  il  laiffa  fes 
ordres  pour  la  conclufion  de  la  paix  avec  les  AmbalTadeurs  d’AngIetcr.^ 
rc,  de  laquelle  j’ai,  raconté  le  detail. 

11  fe  rendit  à Nancy  fur  la  fin  de  Mars , où  il  apprit  la  mort  du  Ma-  im 
réchal  de  Briffàc,  qui  fut  une  des  plus  grandes  pertes  que  la  France 
pût  faire  alors.  Son  Bâton  fut  donné  à Monfieur  de  Bourdillon , qui  , . 
ne  fut  revetu  qu  en  ce  temps-la  de  cette  dignité,  quoique  nos  Hilto-  Lj..c.j. 
riens  par  anticipation  lui  donnent  le  titre  de  Maréchal  de  France  dès  le 
temps  du  liège  du  Havre. 

Ce  voyage  de  Nancy  avoir  pour  prétexte  la  Cérémonie  du  Bâtcme  de  Diverfes 
Henri  fils  du  Duc  de  Lorraine , & de  Claude  de  France  fœur  du  Roy,  Lettres  de 
auquel  ce  Prince  & la  Reine  étoient  invitez  : mais  le  véritable  motif  é-  i^ETÊquc* 
toit  l’efpérance  de  l’entrevûë  , que  la  Reine  avoit  demandée  au  Roy  des  deRennci 
Romains  pour  plufieurs  fujets  importans.  Le  premier  était  pour  enga-  rapportée» 
ger  ce  Prince , avec  qui  la  Reine  avoit  toûjours  entretenu  des  liaifons 
très-étroites , à empêcher  que  déformais  les  Princes  Proteftans  d’Alle- 
magne  ne  fe  mêlaffent  des  affaires  des  Huguenots  de  France.  Le  fé- 
cond étoient  deux  mariages  qu-’elle  lui  avoit  déjà  propofez , l’un  d’une 
* des  filles  de  ce  Prince  avec  le  Roy , & l’autre  de  Marguerite  de  France 
avec  fon  fils  aîné.  Le  troifiéme  étoit  de  traiter  avec  lui  des  moyens 
d’obtenir  du  Pape  pour  la  France  & pour  l’Allemagne , la  Communion 
fous  les  deux  efpéces  & le  mariage  des  Prêtres , qu’ils  regardoient  l’un 
& l’autre  comme  des  expédiens  tres-propres  à faciliter  le  retour  des  Pro- 
teffans  à l’Eglife  Romaine  : mais  le  Roy  d’Efpagne,  à qui  trop  de  cor- 
refpondance  de  la  Cour  de  France  avec  le  Roy  des  Romains  donnoit  de 
la  jaloufie  , fufpendit  tant  qu’il  put , & empêcha  enfin  cette  entrevue  : 

& FEmpereur  Ferdinand  étant  mort  vers  le  milieu  de  cette  même  an- 
née , Mfaximilien  monté  fur  le  Thrône  de  l’Empire  , fe  trouva  trop  oc- 
cupé d’ailleurs , pour  renouer  cette  partie  , & perdit  même  dans  la  fuite 
beaucoup  de  fon  inclination  pour  la  France. 

Les  AmbalTadeurs  des  Princes  foup^onnant  quelque  myfiére  dans  ce  paftclna» 
voyage , fuivirent  le  Roy  à Nancy , ou  le  Nonce  du  Pape  & FAmbaC- 
fadeur  d’Efpagne  redoublèrent  leurs  inftances  auprès  de  la  Reine  pour 
la  Ligue  : mais  ils  le  firent  aulli  inutilement  qu’à  Fontaineblau.  Com- 
me tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  ces  audiences  étoit  tenu  fort  fecrct , ce- 
la ne  fervoit  qu’à  augmenter  l’inquiétude  des  Huguenots  , & la  Reine 
la  voyoit  volontiers  croître  dans  l’efpérance  que  la  crainte  de  la  Ligue 
. les  rendroit  plus  dociles.  Elle  tenta  en  vain , étant  en  Lorraine , le 
, Duc  de  Wirtcmbejg  , le  Comte  Palatin  du  Rhin , & Wolfang  Duc  des 
deux  Ponts  , par  l’offre  qu’elle  leur  fit  de  grolTès  penfions.  Ds  les  re- 
^ fuférent , & promirent  feulement  qu’ils  n’allifteroient  point  les  Protef- 
tans de  France  , pourvu  qu’on  leur  lailllt  la  liberté  de  confcience  pro- 
mife  par  les  Edits.  Elle  réuffit  mieux  auprès  de  Charles  Marquis  de  Ba- 
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de , & de  Jean  Guillaume , Prince  de  la  Maifon  de  Saxe , qui  accepté- 
rent  les  penfions , & s’engagèrent  à lui  fournir  un  cenain  nombre  de 
troupes  dans  le  befoin. 

De  Nancy  le  Roy  alla  à Dijon.  Les  peuples  témoignèrent  une  joye 
extrême  de  le  voir , & le  Duc  d’Aumale  & Monfieur  de  Tavanes , l’un 
Gouverneur , & l’autre  Lieutenant  de  Roy  de  la  Province , lui  firent 
une  réception  magnifique.  11  écouta  favorablement  les  Requêtes  de» 
Etats  , excepté  fur  un  point  qu’ils  lui  avoient  déjà  fait  demander  avant 
fon  voyage , fcavoir  que  l’Edit  n’eût  point  de  lieu  dans  la  Bourgogne 
en  fiiveur  des  Caltriniues  tx)ur  l’exerace  de  leur  Religion. 

MiftiU  Mais  il  ne  fiit  pas  plûtot  forti  de  Bourgogne , qu’il  trouva  de  tout 
tnmt  b autres  difpofitions  dans  les  peuples  à cet  egard.  Le  Lyonnois  , leDau» 
Lymmm,  h plûné  , le  Languedoc  , où  les  Huguenots  avoient  le  plus  dominé  du- 
^t!uL  guerre  avile,  étoient  pervertis  en  j^nde  partie.  La  Melfe  avoit 

gênkt.  été  aboue  en  pluficurs  endroits , & la  plupart  des  Prêtres  & des  Reli- 
gieux malTacrez. 

L’animolité  y étoit  extrême  entre  les  Catholiques  & les  Huguenots- 
Us  préfentoient  tous  les  jours  au  Roy  des  Requêtes  les  uns  contre  .‘les 
antres , ôt  il  y avoit  toute  apparence  que , fi  les  defordres  recommen- 
çoientjamâs,  ceferoit  là  que  le  premier  feu  s’allumerdt. 

Ceft  ce  qui  détermina  la  Cour  à faire  un  plus  long  féjour  à Lyon  , 
où  le  Roy  ordonna  qu’on  bâtît  une  Citadelle , pour  contenir  dans  l’o- 
béïfiance  cette  grande  & riche  ville , qni  eft  de  ce  côté-là  une  des  Clefs 
du  Royaume.  Le  Roy, nonobftant  la  pefte  qui  y étoit,  n’en  partit  point 
que  les  travaux  ne  fuirent  fort  avancez.  U ordonna  cependant  qu’on  dé- 
mantelât quelques-unes  des  villes  qui  avoient  été  les  plus  fédirieufes  , 
comme  Montauban.  Il  donna  le  même  ordre  pourMeauxSc  pour  Orléans; 
mais  foit  qu’il  ne  donnât  cet  ordre , que  pour  marquer  feulement  fon  in- 
dignation à ces  villes , foit  que  ceux  qui  furent  chargez  de  l’exécution 
fuirent  peu  fidèles , ou  trop  amis  du  parti  Calvinifte , on  ne  lit  feule- 
ment à U plûpart  que  quelques  brèches , qui  pouvoient  être  réparées 
en  huit  jours.  On  régla,  félon  l’Edit  de  Pacification , les  lieux  où  il  y 
auroit  des  Prêches.  On  recommanda  aux  Magillrats  de  contenir  le» 
deux  petits  dans  le  devoir,  & d’éviter  la  partialité  dans  l’âdminiftration 
de  la  jullice. 

Cependant  les  AmbalTadcnrs , qui  étoient  toûjours  à k fuite  de  la 
Mémoires  Cour , ne  fe  rebutoient  point & continuoient  à prelTer  la  Reine , de 
férieufement  à conclure  une  Ligue  pour  la  cleftruâion  du  Calvi- 
c.  ,ô.  ■ nifme  en  France  : & même  les  François  Catholiques , foit  qu’ils  fulTent 
animez  par  les  Emifiaires  d’Efpagne  & de  la  Maifon  de  Lorraine , fmt 
par  la  haine  qu’ils  avoient  contre  les  Huguenots , menaçoient  en  queî-^ 
ques  endroits  de  fe  foùlever,  fi  l’on  ne  revoquoit  l’Edit  de  Pacifica- 
tion. 

La  Reine  en  parut  ébranlée  : mais  perfiftant  dans  fa  première  réfolu- 
2^^  ^ tion  , dont  elle  crut  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps  de  fe  départir , elle  fe 
contenta , pour  donner  quelque  fatisfaâbn  au  parti  Catholique , d’in- 
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esrprëter  divm  articles  de  l’Edit  d’une  manière  qui  modéroit  beaucoup 
la  liberté  des  Huguenots  : & dès  que  la  Cour  fut  arrivée  à Rouflîlloa 
Maifon  des  Comtes  de  Toumon  dans  le  Dauphiné,  le  Roy  Ht  au  com- 
mencement du  mois  d’Âouft  un  nouvel  Edit  en  interprétation  de  celui 
dont  il  étoit  quefbon. 

Sur  l’anicle  qui  permettoit  aux  Gentilshommes  Calviniftes  d’avoir  un 
Prêche  dans  leur  Fief,  il  fut  déclaré  que  ce  n’étoit  précifément  que 
pour  leurs  familles  & leurs  vafTaux , 3c  il  leur  fut  défendu , fous  pane 
de  forfaiture , d’y  en  admettre  d’autres. 

Les  Prêches  furent  défendus  à dix  lieuës  i la  ronde  de  l’endroit , ob 
la  Cour  fe  trouveroit , & même  dans  les  villes , où  il  étoit  permis  d'en 
avoir  par  TEdit  de  FaciHcation. 

On  défendit  aux  Hi^enots , d’alTembler  des  Synodes , fans  y ap> 
peller  les  OfHders  du  l&y , de  de  Hure  des  cueilletes , fous  peine  de  pu- 
nition ccMpotelle.  > 

Enfin  les  Religieux  & Relimeufes  , qui  durant  les  troubles  avoient 
quitté  leurs  Moi^eres  , Sc  s^étoient  mariez , furent  condamnez  i re- 
prendre leur  ancienne  ProficlTion  » ou  à fortir  inceflànonent  du  Royau- 
me. 

Ce  nouvel  Edit  chagrina  fdrieufement  les  Calvinifles.  Le  Prince  d« 
Condé  écrivit  au  Roy , pour  s’en  plaindre  : mais  il  n’eut  point  de  lia 
d’autre  réponfb,  linon  quil  avoit  de  très-grandes  raifons  d’en  uftr  ainli; 
que  lui-même  les  approuveroit , quand  il  en  auroit  été  informé , 8c 
qu’au  reûe  il  ne  faUoit  pas  qu’il  s’attendit  à être  confuké  fur  tout  ce 
qu’on  jugeroit  à propos  de  &ire  pour  le  bien  du  Royaume.  Le  Prince 
peu  fatisTait  de  cette  réponfe  difltmula  - mais  il  ne  l’oublia  jamais. 

Le  Roy  Ht  au  même  ueu  un  antre  Edit  très-remarquable , par  lequel 
il  fixa  au  premier  de  Janvier  le  commencement  de  l’année , qui  de  temps 
immémonal  avoit  commencé  à Pâques  : chofe  fort  incommode , â caur 
fe  de  la  mobilité  de  cette  Fête  : âc  c’efl  là  l’Epoque  du  Srile  qu’on  a fui- 
vi  depuis  en  France  , quoique  cet  article  n’au  jamais  été  enregiûré  au 
Parlement. 

Le  Duc  & laDuchefTe  deSavoye,  tante  du  Roy,  lui  rendirent  vifite  en 
ce  lieu-là  ; & les  conférences  qu’ils  y eurent  avec  la  Reine , furent  de 
nouveaux  fujets  de  foupçon  pour  le  parti  Caivinifte , quoique  le  princi- 

Eal  but  du  Duc  de  Savoye  fût  d'obtenir  la  reflitution  des  places,  qu’oa 
li  retenoit  encore. 

Le  Roy  reçut  là  de  nouvelles  plaintes  des  Huguenots  contre  les  Ca- 
tholiques, & des  Catholiques  contre  les  Huguenots.  Il  lui  en  ve- 
noit  de  pareilles  du  M^ne,  de  l’Anjou , de  la  'Touraiae,  de  la  Bourgo- 
^e,  de  la  Guyenne.  On  apprenoit  tous  les  jours  les  infultes  qu'Us  fe 
faifoient  les  uns  aux  autres  en  divers  endroits,  8c  qui  étoient  de  ulcheux 
préfages  du  renouvellement  des  troubles.  On  taebok  d’y  rémédier  par 
les  ordres , qu’on  envoyoit  aux  Magiftrats  pour  l’obfervation  de  l’Edic 
On  accordoit  quelque  chofe  tantôt  aux  uns , tantôt  aux  autres , avec 
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cette  différence  néanmoins,  que  l’on  connivoit  fur  beaucoup  de  point» 
en  faveur  des  Catholiques , & au  defavantage  des  Huguenots. 

Le  Roy , après  avoir  vilité  la  Provence , arriva  en  Languedoc  au 
commencement  de  l’hyver , qui  fut  très-rude  cette  année-là  , & qui  le 
contraignit  de  faire  un  long  fejour  à Carcaffbnne,  où  il  fiit  comme  aflîé- 
gé  par  les  neiges  au  mois  ^ Janvier  de  l’an  lydî. 
x/Orinui  Étant  arrive  enGafcogne  , il  reçue  une  nouvelle  de  Paris  qui  l’inquié- 
* ta  beaucoup , & dont  le  fujet  partagea  la  Cour.  Le  Cardinal  de  Lor- 
tjiinfiJu  ^ Denis  avec  une  grande  fuite  de  fes  gens  & de 

fes  amis  tous  bien  armez , voulut  de-là  venir  à Paris  avec  le  même  équi- 
page. Le  Maréchal  de  Montmorency  Gouverneur  de  l’Ifle  de  France 
le  fit  prier  de  n’en  rien  faire , tant  à caufe  des  Edits  du  Roy , qui  dé- 
fêndoient , excepté  certains  cas  & certaines  perfonnes , de  porter  des 
armes  à feu , qu  a caufe  qu’il  y avoit  beaucoup  de  femences  de  divi- 
lîon  entre  les  Pariûens , où  refprit  de  fadüon  regnoit  autant  qu’ail- 
Icurs.  ' ' 

Le  Cardinal  offènfé  de  cette  prière  répondit  qu’il  n’avoit  aucun  mau- 
vais deffein  ; qu’il  ne  fe  faifoit  ainfi  accompagner  que  pour  fa  fureté  , 
& que  le  Maréchal  n’étoit  pas  en  droit  de  l’empêcher  d’entrer  avec  cet- 
te efeone.  dans  Paris  en  un  temps  de  pîdx.’  11  y vint  : mais  il  fut  extrê- 
mement furpris , lors  qu’entrant  dans  la  ruë  Saint  Denis , il  apperçût  le 
Maréchal  & le  Prince  de  Porcien  à la  tête  d’une  grofle  troupe  de  fol- 
dats,  qui  ordonnèrent  à tous  fes  gens  de  leur  remettre  leurs  armes. 
Comme  la  panie  n’étoit  pas  égale  , il  ffillut  fouffrir  cet  affront  , & 
un  des  doméffiques  du  Cardinal , à qui  on  vouloir  prendre  fes  piffo- 
)ets  , .ayant  ffiit  réfillance , fut  tué  fur  la  place.  Le  Cardinal , qui  le 
vit  tuer , crut  qu’on  en  vouloit  à lui^même , & fe  fauva  dans  la  bou- 
tique’, d’un  Marchand.  ’Perfonne  ne  l’y  pourfuivit  : mais  aulîî  il  ne 
vit  dan»  le  peuple  nulle  marque  qu’aucun  pensât  à prendre  fon  par- 
ti; ce  qui  le  furprit  fort;  car  il  avok  compté  en  cette  occafion  fur 
l’ancienne  affeélion  des  Parifiens  pour  fa  Maifon.  Le  Maréchal  & lui 
envoyèrent  auffi-tôt  en  Cour , l’un  pour  fe  plaindre , & l’autre  pour 
juflifier  fa  conduite.  La  plupart  y prirent  le  parti  du  Cardinal , & le 
Prince  de  Condé  même  : mais  le  Maréchal  fit  li  bien  valoir  fes  raifbns, 
qui  étoient  effeélivement  très-plaufibles , que  le  Roy  ne  le  condamna 
point , & fe  contenta  de  dire  qu’il  examineroit  la  choie  ; & pour  en  em- 
pêcher les  fuites  , comme  il  fçut  que  Meffieurs  d’Aumale  oc  d’Elbœuf 
freres  du  Cardinal  affembloient  leurs  amis,  & que  d’autre  part  l’Ami- 
ral avec  lés  -fiens  étoit  venu  à Paris  offrir  fon  lervice  au  Maréchal  de 
Montmorency  > il  envoya  couriers  fur  couriers,  pour  ordonner  aux  uns 
& aux  autres  de  quitter  les  armes  ; de  renvoyer  leurs  gens , & de  ne 
pas  fe  trouver  armez  dans  Paris.  Tous  obéirent , chacun  craignant 
qu’on  né  ïui  imputât  le  mal  qui  pourroit' arriver  de  cette  querelle, 
& fe  firent  auprès  du  Roy  un  grand  mérite  de  leur  prompte  obéïf- 
fance.  . , 

Ce  Prince,  par  tout  fatigué  dcPlacets,  & de  Requêtes,  en  avoit  re- 
mis 
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mis  la  réponfe  jufqu’à  fon  arrivée  à Touloufe.  Les  plus  groffes  plaintes 
fe  faifoient  contre  Monfieur  de  Mont -lue  Lieutenant  de  Roy  dans  une 
partie  de  la  Guj’eqne.  Les  Huguenots  étoient  animez  contre  lui  au  delà 
de  tout  ce  qu’on  peut  dire , à caufe  de  la  févére  juftice  qu’il  faifoit,  de 
ceux  de  leur  parti,  quand  il  les  trouvoit  en  faute.  Mais  lors  qu’ils  le  vi- 
rent arriver  à la  Cour,  perfonne  de  ceux  qui  étoient  venus  pour  l’accu- 
fer,  n’ofa  fe  déclarer  fa  panie : & c’eftun  bel  éloge  pour  ce  Seigneur, 
que  le  témoignage  qui  lui  eft  rendu  par  un  Proteftant  même  , que  Popciinid- 
c’étoit  fa  vertu  plûtot  que  fes  fautes , qui  lui  avoit  fufeité  tant  d’ac- 1.  10. 
eufateurs. 

Le  Roy  fit  fon  entrée  à Bourdeaux  le  neuvième  d’ Avril,  & de-là  con- 
tinua  fa  route  à Bayonne,  où  ce  qui  fe  palTa  donna,  plus  que  tout  le  ref-  * *<7 
te,  beaucoup  à penfer  aux  Calvinifles.  On  étoit  convenu  avec  le  Roy  ^ ^ 

d’Efpagne,  que  la  Reine  Elizabeth  fa  femme  fe  tranfporteroit  fur  la  fron-  ^ ■'* 

tiére , pour  s’aboucher  avec  le  Roy  de  France  fon  frere  & la  Reine  fa 
mere  ; & c’étoit  à cette  entrevûë  qu  avoient  été  réduits  tous  ces  grands 
projets  de  Conférences,  qu’on  avoit  propofées  dix-huit  mois  auparavant 
entre  le  Pape,  le  Roy  d’Efpagne,  l’Empereur,  le  Roy  des  Romains,  & 
la  Reine  de  France,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique,  & le  ré- 
tablilTement  de  la  paix  de  l’Europe. 

Le  Duc  d’Albe  y accompagna  la  Reine  d’Efpagne,  & parmi  les  di- 
vertilTemens  des  deux  Cours  , qui  étdieut  l’une  & l’autre  fort  leftes, 
il  fe  tint  diverfes  Conférences,  dont  quelques  Seigneurs  Huguenots, 
qui  étoient  en  fort  petit  nombre  à la  Cour  de  France,  tâchèrent  inu- 
ulement  de  pénétrer  le  myftére;  & l’on  n’a  jamais  fçû  en  détail  ce  qui  s’y 
palfa. 

Strada  dans  fon  Hiftoire  écrit,  qu’il  avoit  eu  entre  les  mains  une  lettre  L.  • 
de  Philippe  II,  à Marguerite  de  Parme  Gouvernante  des  Pays-Bas  , où 
ce  Prince,  parlant  de  cette  entrevûë,  lui  dit  que  la  Reine  d'Efpagne  a- 
voit  fort  exhorté  le  Roy  de  France  fon  frere  & la  Reine  fa  mere , à ne 
plus  ménager  les  Huguenots , & à fe  déclarer  hautement  pour  le  parti 
Catholique  ; qu’elle  les  avoit  trouvez  fort  difpofez  à cela  ; qu’on  y avoit 
parlé  de  quelques  mariages  : & c’étoit  vraifemblablement  de  celui  du 
Roy  avec  quelqu’une  des  filles  du  nouvel  Empereur  , & de  celm  de 
Marguerite  de  France  avec  l’Archiduc,  pour  lefquels  l’Evêque  de  Ren- 
nes négocioit  depuis  long-temps  à la  Cour  Impériale , & dont  le  Roy 
d’Efpagne  fufpendoit  toûjours  la  conclufion  ; que  la  Reine  d’Efpagne 
& le  Duc  d’Albe  n’avoient  répondu  fur  cet  article,  qu’en  termes  géné- 
raux & ambigus,  conformément  à leurs  inftruélions.  II  y a beaucoup 
d’apparence  qu’on  n’arrêta  rien  de  particulier  dans  ces  Conférences , & 
que  la  Reine  de  France  ne  répondit  que  par  une  franchife  apparente 
à la  myftérieufe  manière  d’agir  des  Efpagnoîs.  Mais  ce  qui  eft  certain, 
c’eft  que  les  défiances,  que  les  Huguenots  en  conçurent,  hâtèrent 
leur  foulé vement  en  Flandre,  & déterminèrent  ceux  de  France  à re- 
nouër  leurs  anciennes  liaifons  avec  la  Reine  d’Angleterre , & avec  les 
Princes  Proteftans  d’Allemagne , & leur  en  firent  prendre  de  nouvelles 
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. •■^““avec  les  Chefs  du  parti  Calviniflre  des  Pays-Bas,  pour  fe  précaodonner 
^ contre  les  dangers , dont  ils  fe  croyoient  menacez  par  le  concert  des 
1.  fi.  0.7.^  deux  Couronnes. 

Minufcric  Le  Roy  avant  que  de  fortir  de  Bayonne  fit  dreflèr  une  cfpéce  de  nou- 
dï  Jarnac  veau  ferment  de  fidélité , qu’il  fit  ligner  à quelques  Seigneurs  Calvinif- 
, & qu’il  envoya  à diverfes  villes , où  le  parti  Huguenot  étoit  fort 
du  progrès  puilTant:  chofe  alfez  inutile  pour  des  gens,  que  les  anciens  fermens  n’é- 
duCaiïi-  toient  pas  capables  de  contenir  dans  le  devoir.  11  palTa  à fon  retour  par 
Pwèunit-  Nerac,  où  la  Reine  de  Navarre  avoit  entièrement  aboli  l’ancienne  Reli- 
kXio.  * g'O'i*  11  y fit  rétablir  les  Eglifes,  reflituer  les  biens  aux  Catholiques  : & 
pour  ne  pas  trop  chagriner  les  Huguenots, il  confentit  que  les  Maeiftrats 
& Officiers  de  la  ville  fiilTent  mi-partis,  les  uns  Catholiques,  & les  au- 
tres Calviniûes.  Il  fit  la  même  chofe  dans  les  autres  villes , où  les  Hu- 
guenots étoient  les  plus  forts , & recommanda  à Mont-luc  de  tenir  la 
main  dans  la  Guyenne  à l’exécution  de  tous  fes  ordres , de  quoi  ce  Com- 
mandant s’acquùa  parfaitement. 

La  Cour  ayant  pourfuivi  fon  voyage  par  PAngoumois , la  Xainton- 

fe,  le  Pays  d’Aunis , le  Poitou  , arriva  à Angers  au  mois  de  Décem- 
re,  & après  avoir  traverfé  le  Bléfois,  fe  rendit  à Moulins  enBourbon- 
nois  au  commencement  de  l’année  fuivante.  Les  Députez  des  Parle- 
* mens , & des  autres  Cours  Supérieures  de  France  avtricnt  reçû  ordre 
de  s’y  afTembler  pour  le  rétabitlTement  de  la  juftice  , auquel  le  Roy 
voulut  auflî  travailler,  comme  il  avoit  tâché  de  faire  par  tout  pour  celui 
de  la  Religion. 

Le  Roy  ayant  entendu  les  avis  de  tous  ces  Magiflrats , & fait  une 
Ordonnance  pour  la  bonne  adminiflration  de  la  Julbce,  penfà  k une 
• autre  affaire  de  la  dernière  imporunce  pour  la  tranquillité  de  l’E- 
tat. 

Monfieur  de  Sypierre  autrefois  Gouverneur  du  Roy,  en  prenant  con- 
gé de  lui  durant  le  voyage,  pour  aller  prendre  les  eaux  dans  le  pays  de 
F'ipfllnié-  Dége,  où  il  mourut  fort  regreté  de  ce  Prince  & de  toute  la  Cour,  Ta- 
re, i.  10.  voit  entretenu  fur  Tanimofite  qui  augmentoit  tous  les  jours  entre  la  Mai- 
fon  de  Guife  & celle  de  l’Amiral.  U lui  avoit  fait  comprendre  que  c’é- 
toit  un  point  capital  de  les  réconcilier  ; qu’une  telle  divifion  étoit  feule 
capable  d’en  produire  de  très-funeftes  dans  le  Royaume  , & que  cette 
étincelle  avec  le  temps,  fi  on  ne  Tétdgnoit,  pouvoit  rallumer  le  feu  de 
la  guerre  civile. 

Le  Roy,  fuivant  ce  fage  confeil,  avoit  feh  vemr  l’Amiral  à Moulins, 
où  fe  trouvoit  le  jeune  Duc  de  Guife,  qui  avoit  toûjours  accompagné 
ce  Prince  durant  le  voyage.  Le  Cartfinal  de  Lorraine  & le  Maréchal  de 
Montmorency  reçûrent  le  même  ordre  , & quantité  de  Seigneurs  des 
deux  partis  y vinrent  groffir  la  Cour.  On  parla  aufli-tôt  de  l^ccommo- 
dement  dont  il  étoit  queftion.  On  convint  que  l’Amiral  alTûreroit  avec 
ferment,  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à la  mort  du  Duc  de  Guife,  & que 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  fe  contenteroient  de  cette  fatisfaéHon. 
La  chofe  s’exécuta  ainfii  mais  les  Hifforiens  ne  s’accordent  guéres  fur 
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les  eirconftanccs  de  cet  accommodement.  Les  uns  difent  que  dans  cet-  — 
te  occaCon  la  Ducheflc  Douairière  de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine 
paroilTant  faire  alfez  franchement  ce  que  le  Roy  foubaitoit  d’eux,  le  jeu-  PopcU- 
ne  Duc  de  Guife  ne  dit  jamais  aucun  mot  qui  marquât  qu’il  confentoit  i 
ce  Traité.  D’autres  difent  que  ni  lui,  ni  fes  frcres  n’y  étoient  pas  même 
préfens:  d’autres  ajoûtent  que  le  Duc  d’Aumale  étant  arrivé  fur  ces  en- 
trelàites , refufa  d’y  prendre  part , & que  même  fous  un  autre  pré- 
texte, il  voulut  fe  battre  en  duel  contre  l’Amiral.  Quoiqu’il  en  foit  t 
de  la  vérité  de  toutes  ces  particularitez , on  ne  vit  que  trop  par  la 
fuite,  que  ce  n’étoit  là  qu’une  réconciliation  feinte;  & l’on  ne  douta  gué- 
res  moins  de  la  fincérité  de  celle  à laquelle  le  Roy  obligea  en  même  temps 
le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Maréchal  de  Montmorency  , pour  ce  qui 
s’étoit  palTé  à Pans. 

Le  fruit  du  grand  voyage  que  le  Roy  & la  Reine  avoient  fait  par  tout  fiait 

le  Royaume,  tut  une  connoilTance  plus  certaine  & plus  diftinéîe  de  l’é-  «<*  « 

tat  des  Provinces,  que  celle  qu’ils  avoient  eue  jufqu’alors  ; mais  ce  fut 
audi  une  augmentation  d’inquiétude,  pour  les  grandes  difficuhez  qui  fe 
trûuvoient,  à remédier  à tant  de  défordres,  dont  ils  étoient  les  témoins 
oculaires.  Des  Citadelles  bâties  pour  contenir  les  villes  les  plus  féditicu- 
lès , le  changement  des  Magiflrats  dans  quelques  autres , le  choix  des 
Coramandans  qu’on  croyoit  devcâr  être  fidèles  , le  ménagement  ou  la 
fé vérité  employez  en  divers  endroits,  félon  les  occurences,  étoient  tou- 
tes les  précautions  que  le  Roy  & la  Reine  avoient  pû  prendre  : mais  vû 
le  mouvement  où  ils  avoient  trouvé  les  efprits , principalement  dans  le 
Languedoc  & dans  quelques  autres  Provinces  les  plus  éloignées  de  la 
Capitale,  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’ils  fulTent  autant  raHûrez,  qu’ils  af- 
fêéloient  de  le  paroître. 

La  Reine,  après  fon  retour,  s’appliqua  fur  tout  à régler  les  finances, 
pour  acquitter  les  dettes  qui  étoient  immenfes,&  fournir  le  Tréfor  Royal, 
afin  de  n’être  pas  prife  au  dépourvû , au  cas  qu’il  arrivât  quelque  nou- 
veau foûlévemcnt.  Elle  fit  quantité  de  réformes,  dccafia,  contre  l’a- 
vis de  plufieurs  du  Confeil,  une  bonne  partie  des  Troupes  que  le  Roy 
avoit  fur  pied  : mais  elle  le  faifoit  pour  ôter  toute  défiance  au  parti  Hu- 
guenot, tandis  que  d’autre  part  elle  s’efforçoit  de  perfuader  les  Catholi- 
ques de  fon  attachement  à l’ancienne  Religion,  alnftant  fouvent  avec  le  ^ . 

Roy  & fes  autres  enfans  aux  Procefiions  générales,  & aux  autres  dévo-  j ^ j 
rions  publiques,  & en  contenant  avec  exaéhtude  les  Miniftres  Calvinif-  ’ ‘ 
tes  dans  les  bornes  de  l’Edit. 


Elle  avoit  fur  la  fin  de  1 564^  renouvdlé  l’alliance  avec  les  SuilTes,auf-  Dans  le 
quels  elle  envoya  pour  ce  fujet  le  Maréchal  de  Vieilleville,  Sebaftien  de 
l’Aubefpine  Ev^ue  de  Limoges  , & Nicolas  de  la  Croix  Abbé  ë’Or-  Décembre 
bais;  & ce  Traité  fiit  conclu  mjügré  les  intrigues  du  Roy  d’Efpagne, 
qu’elle  trouvoit  par  tout  en  fon  chemin , nonobftant  les  belles  protefta- 
tions  qu’il  lui  fiûfoit  fans  cefie  par  fon  Ambaflàdeur  , de  fon  affeâion 
pour  le  Royaume  de  France.  Elle  diffimuloit  les  défiances  qu’elle  avoit 
de  lui,  & ie  prévaloit  des  démonfrrarions  extérieures  qu’il  lui  donnoit  de 
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fon  amitié  , pour  tenir  les  Huguenots  dans  la  crainte  que  leur  caufoit 
cette  union  apparente.  Elle  n’oublioit  rien  pour  maintenir  dans  fes  inté- 
rêts le  nouvel  Empereur  Maximilien  d’Auftriche  ; & l’Evêque  de  Ren- 
nes AmbalTadeur  de  France  auprès  de  ce  Prince,  avoit  ordre  de  le  tenir 
toûjours  en  haleine,  fur  les  mariages  projettez  depuis  E long-temps , & 
dont  le  feul  Roy  d'Efpagne  fufpendoit  l’exécution. 

Elle  entretenoit  pareillement  commerce  avec  la  Reine  d’Angleterre,  1 


couvrir  fi  cette  PrincelTe  penfoit  à quelque  autre  mariage , & qu’elle  ne 
s’attendoit  guéres  à réulfir  dans  cette  négociation , tant  il  y avoit  de  rai- 
fons  qui  rendoient  la  chofe  impoflible.  Audi  la  Reine  d’Angleterre  après 
avoir  écouté  l’Ambalfadeur  avec  beaucoup  d’honnêteté  & de  grandes 
marques  de  reconnoilfance,  pour  une  offre  fi  honorable  & fi  avantageu- 
fe,  lui  répondit  en  riant , que  le  Roy  étoit  pour  elle  trop  grand  & trop 
petit.  En  difant  qu’il  étoit  trop  grand , elle  faifoit  entendre  qu’il  pol- 
fédoit  un  trop  beau  Royaume  , pour  vouloir  le  quitter  & venir  de- 
meurer en  Angleterre  , où  il  feroit  obligé  de  faire  fon  fejour  , les 
Anglois  voulant  toûjours  voir  leur  Roy  chez  eux  ; & en  difant  qu’il 
étoit  trop  petit , elle  vouloit  dire  qu’il  ne  convenoit  point  à un  Prin- 
ce de  leize  à dix-fcpt  ans,  de  prendre  une  époufe  qui  en  avoit  déjà 


trente. 

Caftelnau  paffa  d’Angleterre  en  EcolTe , pour  propofer  à la  Reine  le 
mariage  de  Henri  Duc  d’Aqjou  frere  du  Roy  avec  elle.  Les  chofcs  y é- 
toient  alors  en  affez  bon  état  , & cette  PrincefiTe  étoit  venue  à bout 
avec  beaucoup  de  patience  & d’adreffe  , de  gagner  le  cœur  de  fes 
Sujets.  Elle  parla  à Caftelnau  avec  toute  la  francnife  poffîble:  elle  ne 
lui  fit  point  myftére  des  divers  partis  qu’on  lui  propofoit , qui  étoient 
l’Archiduc  Charles,  & divers  Princes  d’Allemagne:  elle  lui  avoua  que 
quelques-uns  de  fon  Gonfeil  l’avoient  preffee  de  penfer  au  Prince  de 
Condé  depuis  qu’il  étoit  veuf  ; que  fon  inclination  feroit  pour  le  Duc 
d’Anjou  ; mais  que  fon  intérêt  & fon  ambition  la  faifoient  pancher  du 
côté  de  Dom  Charlos  fils  du  Roy  d’Efpagne,  héritier  préfomptif  de  ce 
Prince,  le  plus  puiftant  qu’il  y eût  alors  en  Europe  parmi  les  Chrétiens, 
& en  qui  elle  trouveroit  un  fort  appuy  dont  elle  avoit  befoin  ; qu’a- 
près  tout,  elle  n’étoit  déterminée  à aucun  parti , 6c  qu’elle  ne  concluë- 
roit  rien  là-deffùs  , fans  avoir  confulté  le  Roy  6c  la  Reine  de  France, 
dont  elle  connoiiroit  l’amitié  6t  la  tendreffe  pour  fa  perfonne. 

C.ftfinau.  Mais  elle  fut  la  dupe  des  artifices  de  la  Reine  d’Angleterre  , qui 

1./.  c.ii.  appréhendant  également  qu’elle  ne  s’alliât  avec  un  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  France  , 6c  avec  le  fils  du  Roy  d’Efpagne  , gagna  le  Com>- 
te  de  Mourrai  frere  bâtard  de  cette  Reine,  ôc  Lédinton  Ion  Secrétai- 
re d’Etat , 6c  les  engagea  à lui  perfuader  d’époufer  Henri  Stuart  Mi- 
lord d’Arlai,  du  Sang  Royal  d’r\ngleterre  par  fa  mcre , 6c  né  Sujet  d’E- 
lizabeth. 

L’in- 
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L’inclination  qu’elle  prit  pour  ce  jeune  Seigneur , qui  étoit  bien  fait 
de  fa  perfonne , acheva  de  la  féduire.  Elle  pria  Caftelnau  de  faire  agréer 
ce  mariage  au  Roy  & à la  Reine,  aufquels  elle  en  fit  expolèr  les  motifs,  U Rtmê 
que  fon  panchant  lui  faifoit  trouver  beaucoup  plus  forts  qu’ils  n’étoient 
en  effet.  La  Reine  de  France  en  fut  furprife,  & y donna  cependant  les 
mains,  ^ la  crainte  du  mariage  du  Pnnce  d’Efpagne  avec  cette  Prin- 
ceffe.  Caftelnau  par  ordre  de  la  Cour  appuya  la  pourfuite  du  Mylord, 

& le  mariage  fe  fit.  il  n’y  eut  que  la  Reine  d’Angleterre , qui,  bien  qu’el- 
le eût  fait  elle-même  jouer  tous  ces  reffons  , aiteda  d’en  paroître  très- 
mécontente  , & jufqu’à  faire  femblant  de  vouloir  faire  la  guerre  à la 
Reine  d’EcolTe,  pour  avoir  époufé  un  de  fes  Sujets  fans  fon  exprès  con- 
fentement. 

La  Reine  d’EcolTe  fe  (entant  enceinte  peu  de  temps  après  fon  maria- 
ge, prit  avec  la  Reine  d’Angleterre  des  airs  de  hauteur , qui  penférenc 
taire  palTer  cette  Princefte  trun  mécontentement  feint , à une  véritable 
colère.  H fallut  que  Caftelnau  s’entremît  pour  les  réconcilier , & il  en 
reçut  ordre  de  la  Cour , qui  ne  vouloir  point  fe  brouiller  avec  la  Reine 
d’Angleterre,  & n’étoit  pas  en  état  de  recourir  l’Ecoffe.  La  bonne  in- 
telligence ne  fut  pas  de  longue  durée  : le  Comte  de  Mourrai  tout  dé- 
voué à la  Reine  d’Angleterre,  foûleva  non  feulement  lesEcoffois  contre 
leur  Reine  : mais  encore  il  la  mit  mal  dans  l’efprit  de  fon  mari , par  de* 
foupçons  les  plûs  injurieux  à cette  Princefte.  Ces  difeordes  eurent  des 
fuites  très-funeftes  qui  ne  font  pas  de  mon  Hiftoire,  & aboutirent  enfin 
à la  perte  de  la  Reine  d’Ecoife  quelques  années  après. 

Je  reviens  à la  fuite  des  affaires  qui  fe  paftbient  en  France , où  le  feu 
fc  ralluma  plus  violemment  que  jamais,  après  qu’il  eut  commencé  à em-  "1 
brafer  les  P^s-bas.  umm^Zt 

Il  étoit  difficile  que  ces  Provinces,  fituées  entre  la  France  & d’Allema- 
Çne,  fuffent  longtemps  préferyées  d’un  mal  auflî  contagieux  que  l’héré- 
fie , dont  fes  frontières  «oient  infeétées  de  toutes  parts , fans  parler  du 

frand  commerce  que  les  Flsmands^avoient  avec  les  Royaumes  du  Nord 
: avec  l’Anglrterre,  d’où  ils  rapportoient  fouvent  avec  leurs  marchan- 
difes  de  ftès-tacheufes  imprellîons  contre  l’ancienne  Religion  , & des 
tLfpofitions  trop  favorables  à la  nouvelle. 

La  corruption  fe  gliftànt  ainfi  infenfiblement  parmi  le  peuple , quel- 

auesMiniftres  Huguenots  de  France,  ou  d’eux-raêmes,  ou  follicitez, 
lérent  fecrétement  aux  Pays-bas,  pour  y reconnoître  la  difpofition  des  Stridu.  j, 
cfprits.  Deux  plus  hardis  que  les  autres  s’étant  coulez  dans  Toumay  & 
dans  Valenciennes  au  mois  d’Oflobre  de  l’an  rj5i.  eurent  l’infolence 
d’y  prêch«  publiquement  le  nouvel  Evangile , fit  d’entonnef  à la  tke 
d’une  nombreufe  populace,  lesPfeaumes  en  François  à la  manière  des 
Calviniftes.  De  là  fmvit  la  fédition , qui  fut  plus  dément  appaifée  à 
Tournay  qu’à  Valenciennes.  Ce  mauvais  exemple  fut  imité  en  quelque* 
autres  endroits  : mais  ledéfordre  auroit  été  aifément  réprimé , fi  le  peu- 
ple feul  en  eût  été  coupable,  & s’il  n’avoit  été  fomenté  d’abord  par  la 
négligence  affeélée  des  Grands,  & enfuite  par  leur  ambition,  & par  leur 
animofité  contre  les  Miaiftres  d’Efpagne. 

Tom.  Nnnnn  Phi- 
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Philippe  H.  n’avoir  pas  ces  manières  populaires  d<»t  l’Einpefeur  Char- 
les V.  fon  pere  s’étoit  fi  habilement  fcxvi,  pour  gagner  & pour  contenà 
les  Flamands,  peuple  jufqu’à  ce  tcmps-li  fort  indocile,  fie  que fes  pré- 
décefleurs  avoicnt  ro^ours  trouvé  très-difficile  à gouverner.  Philippe 
au  contraire  les  avoit  rebutez  par  une  certaine  gravité  partie  naturelle , 
pairie  sÆTeûée,  bonne  pour  l’Efpagne,  fit  propre  à attirer  le  refpeâ  des 
Èfpagnols  , mais  qui  n a pas  le  même  effet  fur  l’efprit  de  la  Nobfeffe  des 
antres  Nations.  Il  avoit  quitté  trop  tôt  les  Pays-bas  , fit  dans  des  con- 
jonâures  où  fa  préfence  y étoit  nécefiiûre  , vù  les  deffeins  qu’il  médi- 
toit,  fie  les  ufàges  qu’il  y prétendoit  introduire. 

U penfoit  à y établir  l’Inquifition,  fie  à y érijger  un  grand  nombre  de 
nouveaux  Evechez,  l’un  & l’autre  dans  la  vûë  d’y  fermer  la  porte  è Thé- 
aéfie.  Le  feul  nom  d’Inquifition  fit  frénur  les  Flamands,  par  l’idée  qu’ils 
avoient  de  la  manière  dont  ce  Tribunal  exerçait  fa  jurifdiébon  en  Efpa- 
gne.  ils  la  regardèrent  comme  un  joug  qui  alloit  opprimer  leur  liberté, 
fit  expofer  les  particuliers  à mille  avanies,  fuivant  les  caprices  fit  les  paf-< 
lions  des  Minimes  fit  des  Officiers  Efpagnols  , contre  lefquels  perfonne 
a’auroitplus  déformais  de  fureté. 

L’éreaion  des  Evêchez  ne  caufeât  pas  mtxns  de  tumulte.  U fàlloit 
pour  cela  démembrer  des  anciens  de  quoi  faire  de  nouveaux  Diocefes, 
au  préjudice  de  la  jurififidtion  fit  des  revenus  des  Evêques  qui  en  étoienc 
en  poildTion.  C’éttût  aux  dépens  des  Religieux  qu’on  dcvoit  fonder  ces 
nouvelles  Chaires  Epifcopales,  en  y attribuant  le  revenu  des  Abbayes, 
à mefure  que  les  Aboez  raourroient.  On  privoit  cet  Ordres  Religieux 
du  droit  qu’ils  avoient  d’élire  leur  Abbé , fit  tous  les  particuliers  de  pré- 
tendre à cette  place.  U étoit  contre  Içs  Privilèges,  fur  tout  de  la  Pro- 
vince de  Brabant , de  mettre  les  Abbayes  en  Commande  ; 6c  Philippe, 
quand  il  fut  reconnu  pour  Duc  de  Brabant,  avait  juré  eu  particulier  cet 
article.  La  Nobleffe  s’y  trouvoit  lézée,  parce  que  dans  les  Aûcrobléca 
des  Etats,  les  Evêques  fubftituez  aux  Abbez  y tiendroient  uo  rang,  & 
y prendroient  une  autorité  beaucoup  jlus  grande,  fit  encore  parce  que 
les  Evêques  attachez  par  de  plus  grands  intérêts  à la  Cour  d’Efpagne  fit 
à la  Cour  de  Rome , feraient  des  inftrumens  dont  l’une  6c  l’aufte  pour- 
toient  fe  fervir,  pour  ruiner  infenfiblement  les  Privilèges  du  Pays. 

Enfin  on  avoit  formé  ces  deux  projets  fans  affembler  les  Etats , quoi- 
qu’il s’y  agît  d’un  point  fi  effentiel  ôc  commun  à toute  la  Nation  ; fit  les 
Flamands  prétendoient  qu’on  ne  pouvoit  douoer  une  plus  dangcKufe 
atteinte  à leurs  Privilèges. 

La  préfence  du  Princfc  aurait  peut.être  furmonté  de  fi  grands  obfiac- 
les  ; mais  Philippe  ,fdt  que  fes  adaires  d’Efpagne  l’obligeafiênt  i y retour- 
ner au  plûtôt  , fcât.qu’ü  appréhendât  d’écnouër  dans  cette  entreprife, 
comme  il  arriva  eficélivemeni  fur  l’article  de  l’Inquifition, laiffa  le  foin  de 
^exécution  à Marguerite  d’Autriche,  Ducheffe  de  Parme,  fa  fœur,fit  fille 
naturelle  de  Chartes  V.  Gouvernante  des  Pays-bas , fit  lui  donna  pour  la 
féconder  le  Cardinal  de  Granvellc,  homme  d’une  fidélité  6c  d'une  adref- 
Ic  éprouvées  dans  le  maniement  des  plus  difficiles  affiùres. 
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Il  ne  pouvoir  pas  faire  onchcnx  de  deux  meilleurs  fujetspour  les  fien-  * ' 

nés  ; mais  la  plus  grande  habileté  fuccombe  quelquefois  fous  le  poids  ' 
des  dilficultez.  Dès  que  ce  Prince  fut  embarqué  , le  mécontentement 
du  peuple  commença  a fe  fûre  fentir,  8c  on  s’apperçut  bien-tôt  que  les 
Grands  Seigneurs  contribuoient  beaucoup  à l’aigrir. 

Lamoral  Comte  d’Egmont  & Guillaume  de  Naffau  Prince  (TOrange 
ne  trouvoient  rien  au-<fcirus  de  leur  naiflTance  & de  leurs  fenHces.  L’un 
& l’autre  s’étoient  flattez  de  l’efpérance  du  Gouvernement  général  des' 

Pays-bas  , fit  s’en  voyant  exclus  par  le  choix  que  le  Roy  fit  de  fa  fœur, 
ils  avoicnt  au  moins  efpéré  avoir  beaucoup  de  ^rt  aux  affaires  fous  les  , , 
ordres  de  cette  Princelfe.  Mais  il  en  arriva  autrement  : tout  fe  jgouver- 
noit  par  ks  avis  du  Cardinal,  les  fecrets  de  l’Etat  n’étoicnt  confiez  qu’à 
ce  Miniftre  ; les  Confeils  où  ces  Seigneurs  fe  trouvoient,  ne  fe  tenoient 
que  pour  la  forme,  6t  pour  y réfoudre  ce  qui  avoit  été  déjà  réfolu  dans 
le  cabinet.  La  jaloufie  ne  put  long  temps  w diflîmuler.  Les  Seigneurs 
que  j’ai  nommez , & plufieurs  autres  qui  étoicnt  entrez  dans  leurs  inté- 
rêts par  des  fujets  de  chagrin  particuliers  , murmuroient  fans  beaucoup 
de  nvénagement  ; ks  déli^rations  les  plus  férieufes  fe  paflbient  en  con- 
tradiéhons  8c  en  chicanes , & c’étoit  aflez  q^ue  le  Cardinal  ouvrit  un 
avis , pour  que  la  plûpart  des  autres  fuflent  aun  fentiment  contraire. 

De  là  vint  la  nonchalance  avec  laqudk  s’exécutèrent  les  ordres  du 
Roy  d’Efpagne  pour  l’obfervoion  du  Concile  de  Trente,  la  négligence 
à empêcher  les  progrès  que  le  Calvinifme  fàifoit  fécrétement  dans  U 
plûpart  des  Provinces , le  peu  de  fermeté  de  ces  Seigneur  à s’pppofer 
aux  fadHons  qui  commençoient  à fe  former  dans  leurs  Gouvernemens. 

Ds  vouloknt  perdre  le  Cardinal  dans  l’efprit  du  Roy , ou  fufeiter  tant 
d’embarras  à la  Gouvernante,  qu’elk  fût  obligée  d’avoir  recours  à eux.  . ' 
C’étoient  là  des  vûès  communes  à tous  ; mais  on  ne  doute  point  que  k 
Prince  d’Orange  n’en  eût  des  lors  de  plus  grandes,  & qui  allaient  bea4r  * 

coup  plus  loin  que  celles  des  autres. 

C’étoit  un  homme  qui  ne  s’étoit  lailTé  connoître  à Charics  V.&  à Phi-  to  Ja 
lippe  II.  que  par  des  endroits  qui  l’en  firent  beaucoup  eftimer , c’eft-à-* 
due  par  un  grand  zélé  pour  leur  fervice , par  une  grande  pondlua- 
lité  dans  fes  emplois , foit  à la  guerre , foit  dans  les  négociations 
dont  ils  k chargèrent , par  fon  courage  toûjours  accompagne  de  fagef- 
Ic , par  fa  modération , par  une  franoiife  apparente , par  une  grande 
application  à faire  fa  cour , fans  empreflement  néanmoins  & fans  baP 
felie , par  fa  magnificence  qui  faifoit  honneur  au  Prince  qu’ü  fervoit  j3c 
Cha^  V.  outre  l’eftime , avoit  pour  lui  une  véritable  tendrelfe.  Mais 
k Prince  d’Orange  eut  fur  tout  grand  foin  de  fe  déguifer  fur  Tarticle  de 
la  Religion , de  cacher  le  panenant  qu’il  avoit  pour  la  Proteftante , fi 
toutefois  il  en  affeébonna  jamais  aucune , excepté  quand  fon  intérêt  l’y 
attachoit,  de  diffimukr,  par  une  feinte  modeflie  , Ion  ambition  qui  étoïC 
pourtant  fa  paffion  dominante , déguifement  d’aytant  plus  trompeur , 
qu’il  lui  étoit  plus  naturd , & que  cktoit  moins  l’effet  de  de  la  réflexion, 
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■: que  du  caractère  de  fon  efpric , difcret  & artificieux  au  poffible  » & 

■ toûjours  impénétrable , même  à fes  plus  intimes  confidens. 

Tant 'de  grandes  qualitcz  ne  l’avoient  pas  fait  moins  mmer  & eftimer 
du  peuple  & de  la  NoblelTe , que  de  fes  Maîtres,  & ce  fut  la  confian- 
ce  quSl  eut  dans  cette  amitié  « dans  cette  cftime  des  Flamands  , qui 
fit  concevoir  à fon  ambition  ces  vaftes  projets  qu’il  pouflà  fl  Imn , mal- 
gré la  redoutable  puiflance  d'une  Monarchie  telle  qu’étoit  alors  celle 
a’Efpagne. 

Il  vint  à bout,  fécondé  du  Comte  d’Egmont  & des  autres  Sdgneurs 
de  fàdhon , premièrement  de  &ire  fortir  des  Pays-Bas  toutes  les 
' • troupes  Efpagnoles  , comme  inutiles , & à charge  aux  peuples  depuis 

la  paix  conclue  avec  la  France  ; & cela  nonoblunt  l’oppofltion  de  la 
Gouvernante , qui  prévoyoit  le  befoin  qu’elle  en  auroit , pour  conte- 
nir les  fafHeux  & fes  Calviniftes  & fecondement  de  faire  rappeller 
d’auprès  de  cette  PiincefTe  le  Cardinal  de  Granvelle.  Il  fçut  fe  préva- 
loir de  la  rigueur  avec  laquelle  le  Roy  d’Efpagne  ordonna  à la  Gou- 
vernante de  faire  exécuter  fes  Edits  & ceux  de  l’Empereur  fon  pere , 
contre  fes  perfonnes  qui  fe  trouvoient  convmncuês  du  crime  d’héréfle: 
& fans  paroître  entrer  dans  une  infinité  de  complots , qui  fe  faifoient 
contre  l’Etat  & contre  la  Religion  , c’étoit  lui  qui  fous  fous  main  don- 
' noit  1e  mouvement  à tout.  Enfin  dans  fes  grands  foûlevemens  , qui 
commencèrent  en  cette  année  i y65.  il  fe  comporta  tellement , que  la 
Gouvernante  malgré  les  défiances  qu’elle  avoit  de  lui , fut  obligée  de 
s’en  fervir  comme  de  pacificateur , pour  modérer  au  moins  les  turieux 
excez  où  la  populace  s’adonnoir. 

timvtmm  Ces  excez  furent  encore  plus  violens  , plus  prompts  > & plus  éten- 
UKtm-  dus , que  ceux  des  Huguenots  de  France.  Les  Gueux  ( c’eft  le  nom 
twmuà  ‘l™  donné  aux  Proteftans  des  Pays-Bas  ) fe  foûlevérent  prefque 
fmtm  im-  P^r  tout , & tout  à coup  , à Anvers  , à Valenciennes , à Ypres  , à 
Bolduc,  àMaeftricht,  en  tfiverfes  villes  de  Hollande,  & dans  la  plûpart 
ontut,  des  dix-fept  Provinces.  S’étant  attroupez  en  quelques  endroits  juf- 
qu’au  nombre  de  douze  & de  quinze  mille  , ils  abattirent  les  Autels , 
Diiférent  fes  Images  , pillèrent  les  Thréfors  des  Eglifes  , y firent  leurs 
Prêches , & promérent  ce  qu’il  y avoit  de  plus  famt  dans  la  Religion. 
Ces  defordres  durèrent  avec  fureur  plufieurs  mois , & julqu’au  temps 
que  fe  Roy  d’Efpagne  fit  courir  le  bruit  de  fon  palTage  en  Flandres  , & 
•trembla  en  Italie  une  armée  fous  la  conduite  du  Duc  d’Albe.  Alors  fes 
chofes  fe  calmèrent  un  peu , & 1e  Prince  d’Orange  plus  prévoyant  que 
ne  le  furent  le  Comte  d’Egmont , 1e  Comte  de  Horn , & quelques  au- 
tres Seigneurs  des  Pays-Bas , à qui  il  en  coûta  la  tête  , fe  retira  en  Alle- 
magne , pour  y travailler  à fomfier  fon  parti.  Ce  furent  ces  mouve- 
mens  des  Pays-Bas , & l’approche  de  l’Armée  du  Duc  d’Albe , qui 
donnèrent  occaflon  à la  nouvelle  guerre  civile , qu’on  vit  s’allumer  en 
France  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  ne  pouverient  s’ôter  de  l’efprit , qu’à 
U Conférence  de  Bayonne  on  «voit  formé  le  projet  de  la  ruine  des  Hu- 

gue- 
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ne  nets.  L’application  delà  Reine  à s’attirer  la  confiance  des  Catho- 
iïques  , foit  par  Ton  afTiduité  extraordinaire  aux  exercices  & aux  prati*  calt^u. 
ques  pubüques  de  la  Religion , foit  en  les  favorifant  en  toutes  rencon- 
très  dans  les  différends  qui  furvenoient  entre  les  deux  partis , l’averfion 
que  le  Connétable  condnuoit  de  faire  paroltre  pour  la  nouvelle  Réforme, 
le  crédit  du  Cardinal  de  Lorraine , qui  augmentoit  tous  les  jours  à 
la  Cour  , les  fréquentes  infultes  , que  les  Catholiques  faifoientaux  Hu- 
guenots dans  la  plupart  des  Provinces  , & qu'ils  n’auroient  ofé  faire , 
ails  ne  fe  fufTent  crûs  afiûrez  d’étre  foûtenus  , étoient  de  fortes  rai- 
fons  , pour  confirmer  le  Prince  & l'Amiral  dans  leurs  défiances  : ^ il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  le  Prince  d’Orange  qui  entretenoit  un  com- 
inerce  fecret  avec  eux , leur  découvrit  alors  ce  qu’il  publia  depuis  dan» 
fon  Manifefte  contre  Philippe  II.  fçavoir  qu’étant  à la  Cour  de  France 
comme  ôtage  de  la  paix  après  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis , & s’en- 
tretenant durant  une  chalTe  avec  Henri  U.  il  tira  adroitement  de  ce  Prin- 
ce un  article  fecret  du  Trmté,  qui  étoit  que  par  l’entremife  du  Duc 
d’Albe , les  deux  Rois  étoient  convenus  de  travailler  de  concert  & pat 
toutes  fortes  de  moyens  , l’un  en  France , & l’autre  dans  les  Pays-Bas , 
à exterminer  les  nouvelles  héréfies  : de  font  oue , bien  que  les  Hugue- 
nots n’eufTent  nulle  connoiflance  du  fecret  de  la  Conférence  de  Bayon- 
ne , ils  ne  doutoient  point  qu’on  n’y  eût  réfolu  de  fuivre  ce  premier 
plan  i que  le  Duc  d’Albe  en  ayant  été  l’auteur  n’cûi  été  choifi  exprès, 
pour  en  être  l’exécuteur;  qu’on  ne  le  fît  pafler  dans  ce  deflèin  avec  une 
Armée  dans  les  Pays-Bas  ; & que  tandis  qu’il  y agiroit  contre  les  Gueux,  . 
les  Catholiques  furprendroient  les  Huguenots  en  France , 8c  que  les 
deux  Rois  fe  prêteroient  la  main  l’un  à loutre  félon  le  befoin. 

C’efl  ce  qui  détermina  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  à prendre  fort 
fecrétement  de  nouvelles  liaifons  avec  les  Princes  Proteftans  d’Allema-/ri^»ii/*v« 
gne  & avec  la  Reine  d’Angleterre , aullî  bien  qu’avec  le  Prince  d’G- 
range  & les  autres  mécontens  des  P^s-Bas.  Ils  étoient  avertis  par  Ge- 
néve  du  détail  des  préparatifs  que  faifoit  le  Duc  d’Albe  dans  le  Milanez  popeiinîi.* 
&fur  les  confins  de  ce  Duché.  Théodore  de  Béze  préfidoit  alors  à l.  n. 
toutes  les  délibérations , qui  fe  tenoient  dans  cette  Metropolp  des  E- 
glifes  Calvinifies  depuis  la  mort  de  Calvin , arrivée  au  mois  de  May  de 
lan  15(54.  dans  fâ  cinquante-cinquième  année. 

Les  Bourgeois  de  Genève  leur  demandoient  en  même  temps  du  fe- 
cours , & fur  tout  des  Officiers , pour  commander  dans  la.  place , au 
cas  que  le  Roy  d’Efpagne  eût  donné  ordre  au  Duc  d’Albe  de  l’attaquer 
à la  follicitatton  du  Duc  de  Savoye , qui  avoit  depuis  long-temps  grmi- 
de  envie  de  la  réunir  à fon  Etat.  Montbrun  par  l’ordre  fecret  du  Prin- 
ce de  Condé  s’y  jetta  avec  plufieurs  Gentilshommes  la  plûpart  Bour- 
gqignons  , 8c  quantité  de  foldats  du  Dauphiné  , du  Lyonnois , & des 
autres  Provinces  voifines.  11  la  pourvût  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche  , en  fit  réparer  les  fortifications  , y en  ajoûta  de  nouvelles , & 
la  mit  en  état  de  faire  une  défenfe  vigoureufe  & alTez  longue , pour 
attendre  les  fecourade  Berne,  de  Zurich  , & des  autres  Cantons  Prote- 
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- ftans,  qtûavoientproBÛs  aux  Genevoû  lie  preadre  leur  prateéüon,  9c, 

I «ï»  de  ne  leur  pas  numquer  au  bdbin. 

Cifteinn.  Cependant  te  Prince  de  Condé  & T Amiral  allèrent  trouver  le  Roy, 
L 6.  c.  ».  pour  lui  repréfenter  de  qudle  importance  il  étoit  de  ne  fe  pas  laillW 
itirprçndre  par  tes  Clpognols  ; que  l’expérience  du  pafle  devoir  avoir 
apprit  II  iè  défier  de  leitré  anifices  ; que  leur  coûtume  étoit  de  cacher 
leurs  plus  mauvais  defTeios  fous  les  plus  fpécieux  prétextes  ; qU*il  étoit 
contre  toutes  les  réglés  de  la  politique  de  ne  pas  avoir  une  Armée  fur 
pied , tandis  que  celle  d’un  Pnnce  voilln  s’avançoit  vers  les  frontières. 
A qutfi  te  Prince  ajoûu  qu’il  offiroh  à Sa  Majelte  non  feulement  fon  (ér- 
DavUa.1.^.  encore  celui  de  txnu  ceux  de  fit  Religian , qui  feroient  prêts 

au  premier  ordre  à marcher , & même  à s’oppofer  au  paflage  du  Duo 
' d’Albe , ■&  ï l’attaquer , fi  on  le  jogcoit  à propos. 

Ces  dernières  parâtes , par  tefquellcs  te  Prince  de  Condé  fembloit  aP- 
feéler  de  faire  parohre  te  grand  crédit , qu’il  avoit  parmi  ceux  de  fa  Re- 
ligion , déplûrânt  fort  au  Roy , aufii  bieu  que  qudques  plaintes , qu'il 
dans  fon  difcours  touoiunt  l’mobfervarion  des  Edks  : de  le  Roy  é- 
toit  d’autant  plus  difpofé  à prendre  en  mauvaife  part  ce  qu’on  lui  di- 
f<Mt  là-defTus , que  peu  de  jours  auparavant  il  avoit  reçu  une  Ambaflà- 
de  de  la  part  du  Comte  Paladn , du  Duc  de  Winemberg , du  Duc  des 
deux  Ponts  , du  Duc  de  Saxe , & de  quelques  autres  Princes  Protef- 
uns  d’Allemagne , qui  le  priment  de  traiter  avec  bonté  fes  futets  de  la 
nouvelle  Religion , oc  avoient  même  ofé  lui  demander , qu’il  tût  permis 
aux  Huguenots  d’avoir  un  Prêche  & des  Miniftres  à Paris. 

Le  Roy  s’étoit  tenu  fort  offcnfé , de  ce  qu’avant  leur  audience  ils  a- 
voient  eu  des  entretiens  avec  le  Prince  & l’Amiral.  C’eft  pourquoi  U 
. les  reçut  aflez  froidement.  Il  leur  répondit  qu’il  feroit  toûjours  très- 
porté  à cultiver  l’amitié  des  Princes  leurs  Maîtres,  pourvu  qu’ils  cefTàA 
lent  de  fe  mêler  des  affeires  de  fon  Royaume , & qu’il  leur  accorderoit 
' ce  qu’ils  lui  demandoient,  pourvu  qu’eux-mêmes,  à fa  recommandation, 
laifuiTent  prêcher  les  Catholiques  dans  leurs  Etats  , & pennifient  aux 
Prêtres  d'y  dire  la  Mellè. 

U arriva  encore  une  autre  ebofe , qui  chagrina  beaucoup  le  Roy  con- 
tre le  Prince  de  Condé.  Le  Connétable  avoit  demandé  à fe  demettre 
de  fa  Charge  entre  les  mains  du  Maréchal  de  Montmorency  (bn  fils , 3c 
n’avoit  pû  l’obtenir , parce  que  la  Reine  fçavoit  que  ce  Maréchal  étoit 
fijrt  afiechonné  au  parti  Huguenot.  Sur  quoi  le  Prince  de  Condé  folli- 
dta  le  Connétable  d’anéer  qu'il  la  demandât  pour  lui-même.  Ce  Sei- 
gneur , chagrin  du  refus  qu’on  lui  avoir  fait , y confentit , & le  Prince  , 
lit  aufli'tôt  de  grandes  infiances  au  Roy  fur  cela. 

Ce  fut  un  nouvel  embarras  pour  1c  Roy  & pour  la  Reine  fa  mere , qui,' 
pour  s'en  tirer , firent  demander  par  le  Duc  d’Anjou  la  Lieutenace  Gé- 
nérale du  Royaume , au  cas  que  la  vicaiefTe  du  Connétable  l’obligeât  à 
fe  retirer  de  la  Cour. 

anwtmtiu  Ce  Jeune  Prâice , qui  n’avoit  que  quinze  à feize  ans , mais  qui  avoit 
r»  dès  lors  l’efpric  très-formé , & fçavott  très-bien  tenirfon  rang  , fit  ad- 
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nûrtbkment  fon  perfonnage  en  cette  occision , Sc  Braatone  raconte  de  — 

Uii  à ce  fiAjet  une  chofe , dont  U fut  témoin. 

La  Reine  foupant  à Saint  Germain  des  Prez , k Prince  de  Condc  s*y  u Prmje 
trouva.  Le  Duc  d’Anjou  le  tira  à quartier , fit  le  laifTant  découvert , 9^/^ 
lui  parla  alTez  lonz-tempjs  d’une  manière  fort  animée , fit  avec  beaucoup  ' 
de  hauteur , fur  fc  hMoiclTe  qu’il  avoir  de  prétendre  à un  emploi , q^ui  danii’iio- 
lui  étoit  dd  à lui-mêine , fit  que  perfonne  ite  devait  préfumer  de  lui  dif>  geduPrin- 
puter,  fie  le  menaça  enfo  que , s’il  lui  arrivok  jamais  d’y  peofer , U l’en  ee  deCwi- 
icroit  repentir,  dr  U rendrott  m/fft  petit  eamp/igneo,  temmetltmleitf/»-  “ ' 
rt  dugrtwd. 

. Brantôme  iÿodte  que  le  Prince  de  Condé  parut  fort  déconcerté  dans 
cet  entretien  , qu’on  n’entendoit  pas  , fit  qu’on  ne  Içût  qu’après  que  Ifi 
Duc  d'Aqjou  l’eut  raconté  à la  Reine  : fit  il  prétend  que  le  chagrin  , ' 

que  le  Priuce  de  Condé  en  conçut , fut  ce  qui  le  précipita  dans  la  xi- 
volte , qui  fuivit  bien-tôt  après. 

Quoiqu’il  en  (bit,  la  Reine  toûjours  habile  à difiimuler,  approuva 
fort  le  confeil , que  le  Prince  St  l’Amiral  donnoient  au  Roy , d'armer  in- 
cclTamment,  i caufede  l’approche  de  l’Armée  d’Efpagne.  Les  ordres 
lurent  envoyez , pour  lever  promptement  lix  mille  Suiues , & pour  f«- 
re  d’autres  levées  dans  le  Lyonnois  fit  dans  les  autres  Provinces  voiiinea 
des  Alpes  : fit  l’on  fit  courir  le  bruit , que  c'étdt  à delTcin  de  les  en- 
voyer au  Marquifat  de  Saluces , pour  le  défendre  contre  les  entreprifes, 
que  le  Duc  d’Âlbe  y pounoit  fiiire. 

La  Reine  aifeékiit  de  faire  paroltre  de  grandes  défiances  des  def-  tauM/mer 
feins  de  ce  Duc  , fit  en  parloir  fouvent  fie  conformément  aux^"*"*^- 
idées  du  Prince  de  Condé  6c  de  l’Amiral.  Elle  tint  un  Confeil , où  elle 
fit  afTdler  exprès  plufieurs  Seigneurs  du  parti  Huguenot.  On  y déli-  r 
bèra  non  feulement  fur  les  mefures  qu’on  devoir  prendre  pour  la  fure-  Davila.l^ 
té  des  frontières  : mais  encore  fi  on  déclareroit  la  guerre  aux  Efpagnols, 
au  cas  que  l’on  découvrit  que  le  but  de  leur  armement  fût  de  tenter 
quelque  chofe  au  préjudice  du  Royaume.  On  envoya  le  Secrétaire 
d’Etat  Laubefpine  le  jeune  en  ETpagne , pour  détourner  Philippe  II. 
du  voyage  de  Flandre , auquel  il  fe  préparât , ou  plûtôt  il  faifoit  fem- 
blant  de  fe  préparer,  pour  tenir  les  Flamands  dans  la  crainte,  fit  on 
lui  donna  ordre  de  fe  fervir  de  toute  fon  induflrie , pour  découvrir 
le  fin  de  ce  voyage  : mais  dans  des  infirufihons  fecrétes  , .or  le  chargea, 
de  travailler  à rendre  l’union  des  deux  Rois  plus  étroite , qu’elle  n’avoit 
encore  été  jufqu'alors.  On  fit  entrer  le  Roy  d’Efpagne  dans  ce  jeu.  La 
Reine  lui  envoya  le  Fere  Hugues  CordcHer,  pour  Te  prévenir  fur  tout 
ce  qui  fe  paiïoit , fit  en  confequmee  de  ces  ^vis  fecrets , il  reçut  af- 
fez  mal  Laubelpioe , différa  de  lui  donner  audience  , fit  fous  prétex- 
te des  mécontentemens  qu’il  avoit  du  Roy  , il  le  traita  fort  froide- 
ment.  .... 

Cette  Comedie  fut  fi  taen  jouée  , que  le  Pape  He  V.  SuccefTeur  , 
de  Pie  IV.  appréhenda  fort  une  rupture  entre  les  deux  Couronnes  , • 

fit  envoya  ord^  à fon  Nonce  eu  France  de  ne  rien  oublier  , pour 
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^ ôter  à la  Reine  les  foupçons  quelle  avoir  conçûs  du  Roy  d’Efpagne; 
à quoi  elle  répondit  d^une  manière  , qui  fit  comprendre  au  Nonce  qu’j 
ne  l’avoit  pas  perfuadée. 

Peu  s’en  fallut  que  le  Prince  de  Condé  ne  fe  laifsât  furprendre  à ces 
trompeufes  apparences , & que  l’efpérance  de  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  ne  lui  fît  fufpendre  la  guerre  civile  , ou  il  hazardoit  beau- 
coup , & où  il  .couroit  riique  de  s’attirer  les  déux^ois  fur  les  bras , au 
lieu  qu’en  commettant  l’un  avec  l’autre  , il  détoumoit  les  tempêtes,  qui 
menaçoient  fon  parti  & les  Proieftans  des  Pays-Bas  -,  il  devenoit  nécef- 
faire , & la  feule  crainte  que  les  Huguenots  ne  remuaffent  dans  l’inté- 
rieur du  Royaume,  tandis  qu’on  feroit  occupé  avec  l’ennemi  au  dehors, 
leur  auioit  obtenu  de  1a  Cour  toute  la  liberté  & tous  les  avamages 
■ qu’ils  auroient  pû  fouhaiter-  Mais  l’Amiral  plus  défiant  que  lui , réveil- 

• la  fes  foupçons , en  lui  communiquant  les  liens.  Dandelot  irrité  de 
quelques  atteintes , qu’il  prétendoit  qu’on  avoir  données  aux  prérogati- 
ves de  fa  Charge  de  Colonel  Général  de  l’Infanterie , par  un  Arrêt  du 
Confeil  rendu  contre  lui  en  faveur  des  Colonels  de  Briflac  & Strozzi, 
qui  avoient  refufé  de  lui  obéir , ralluma  la  colère  de  ce  Prince  fur  le  re- 
* fus  qu’on  lui  avoir  fait  de  l'épée  de  Connéuble,  & fur  la  manière,  dont 

le  Duc  d’Anjou  l’avoit  traite  , & ils  le  ranimèrent  à la  révolte. 

— Cependant  le  Duc  d’Albe  ayant  Sût  auprès  d’Aft  la  revûë  de  fon  Ar- 

mée  , plus  conûdérable  par  l’élite  des  troupes  & des  Officiers  qui  la 
compoloient , que  par  le  nombre , qui  n’étoit  pas  de  plus  de  dix  mille 
mmrcbitMx  hommes , fe  mit  en  marche  par  le  Mont  Cénis , la  Savoye , le  Comté 
r*p-BMs  de  Bourgogne  , la  Lorraine , & arriva  aux  Pays-Bas  au  commenccmenC 
du  mois  d^ouftde  l’an  lytfy. 

' • * Stradl^Ltf.  .Dès  qu’elle  eut  paru  dans  la  Franche  Comté  , Monfieur  de  Tavane» 

Lieutenant  de  Roy  au  Duché  de  Bourgogne  le  mit  en  campagne  fur  la 
frontière  à la  tête  d’un  Camp  volant  de  quatre  mille  hommes  de  pied , 

. & de  quelques  Compagnies  de  cavalerie , avec  lequel  il  côtoya  toû- 

jours  l’armée  Efpagnole  ,&  Dandelot  fe  fervit  de  cette  occafion, pour 
Popriinié-  tâcher  de  furprenc&e  Metz.  Il  contrefit  pour  cela  un  ordre  du  Roy  au 
tf . L 1 1 . Maréchal  de  Vieilleville , de  &ire  fortir  les  troupes  qui  y étoient  en  gar- 
nifon , pour  aller  joindre  le  Camp  volant , & de  recevoir  en  leur  place 
celles  qu’on  feignoit  venir  de  Piémont  : & c’étoient  celles  que  Mont- 
brun  avok  alTemblées  à Genève.  Une  partie  de  ces  troupes  étoient 
déjà  entrées  dans  la  ville,  Iqrfque  le  Maréchal  fçût  par  un  foldat  qu’elles 
venoient  de  Genève  : fur  quoi  il  fit  rentrer  promptement  les  foldats  de  • 
fa  gamifon , & en  chafia  aifément  les  Conjurez , qui  fe  voyant  décou- 
verts , fc  débandèrent , pour  fe  fauver. 

Cette  entreprife  riétonna  pas  beaucoup  la  Cour , qui  crut  apparem- 
ment que  Montbrun  homme  féditieux  l’avoit  faite  de  fon  cher  ; car  U 
lui  étoit  arrivé  avant  la  première  guerre  civile  d’en  faire  de  femblables 
dans  le  Dauphiné.  On  fe  contentoit  de  veiller  de  près  fur  la  conduite 
• du  Prince  de  Condé  & de  l’ Amiral  On  étoit  fort  attentif  fur  le  train 
que  prendroient  les  afikires  de  Flandres  : & ce  fut  pour  eda  qu’on  y ^ 
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envoya  le  Sieur  de  Caftelnau  , fous  prétexte  de  complimenter  le  Duc 
d’Albe  &la  Gouvernante. 

Il  y trouva  les  Flamands  dans  la  conftemation  par  la  prifon  du  Comte  de  Caftd- 
d’Egmont  & du  Comte  de  Hom  , que  le  Duc  d’Albc  avoit  fait  arrêter,  nu  l-®  ç-4- 
& aufquels  il  fit  quelc^ue  temps  après  trancher  la  tête.  Le  Prince  d’O- 
range  auroit  eu  aiflUreraent  le  même  fort , s’il  fût  demeuré  aux  Pays-  tîuuaa 
Bas , & on  n’auroit  pas  tarit  blâmé  la  politique  d’Efpagne  en  cette  occa-  c^tn 
fion  , qu’on  le  fit* depuis  , fi  ce  Prince  avoit  pû  être  engagé  dans  le 
même  piège.  Çes  trois  têtes  étant  à bas  , perfonne  n’auroit  plus  ofé  ^ 
branler  dans  le  pays , & le  Duc  d’Albe  à la  tête  de  fon  Armée , qui 
croilToit  tous  les  jours  par  des  troupes  qu’il  faifoit  venir  d’Allemagne, 

& par  celles  qu’il  levoit  de  nouveau  en  Flandres  fous  les  ordres  des  Sei- 
gneurs fidèles  , s’y  feroit  rendu  abfohi.  Mais  ne  pouvant  ôter  aux  Fia-  , 
mands  larcfiburce  qu’ils  avoient  dans  le  Prince  d’Orange, il  devoir  épar- 
gner & regagner  les  deux  autres.  Ce  fut  le  fentiment  du  Cardinal  de 
Granvelle  ; car  lors  qu’il  apprit  à Rome  la  prife  du  Comte  d’Egmont 
& du  Comte  de  Hom,  il  demanda  aufii-tôt  fi  le  Duc  d’Albe  avoir  aufli 
arrêté  leTtuitHme,  c’eft  le  nom  qu’il  donnoit  au  PrinCe  d’Orange  : & com- 
me on  lui  répondit  que  non:  S’il  ne  le  tient  pas,  repartit-il,  il  ne  tient  rien.  strâda.U. 

Cette  conduite  du  Duc  d’Albe  ne  donnoit  gueres  moins  d’inquiétu-  ' 

de  aux  Chefs  du  parti  Huguenot  en  France  , qu’elle  jetta  de  terreur 

{>armi  les  Flamands.  Ils  tirèrent  pour  eux-mêmes  cet  exemple  à con- 
équence , & le  regardèrent  comme  le  commencement  de  l’exécution 
des  projets  de  la  Conférence  de  Bayonne. 

Leur  crante  fut  augmentée  par  l’avis  qu’ils  eurent , que  les  fix  mil- 
le SuifTes  arrivez  fous  le  Colonel  Fiffer , au  lieu  de  demeurer  fur  les  , . 

frontières  , avoient  reçû  ordre  de  s’avancer  vers  l’ifle  de  France  ; & ils  ’ 

ne  furent  pas  à fe  repentir  d’avoir  eux-mêmes  été  les  auteurs  de  la  le-  ‘ ' 

vée  de  ces  troupes. 

Ils  conclurent  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à ménager , & qu’il  falloir  in-  Cn^siim 
ceffamment  prévenir  le  coup  qui  les  menaçoit.  Après  diverfes  délibé- 
rations  fur  les  précautions  quils  avoient  a prendre , le  fentiment  de 
l’Amiral  prévalut  : fçavoir  qu’il  falloit  tâcher  de  furprendre  & d’enlever 
le  Roy  , comme  avoit  fait  le  feu  Duc  de  Guife  à Fontainebleau  ; que,  Davi)aJ4, 
s’ils  étoient  une  fois  maîtres  de  fa  perfonne , fon  autorité  feroit  auffi  en-  ^ 
tre  leurs  mains  ; que  tout  ce  qu’ils  entreprendroient  dans  la  fuite  feroit 
autorifé  par  fes  ordres , & que  le  nom  de  Rebelles , qu’on  leur  avoit 
donné  dans  la  précédente  guerre , deviendrait  bien-tôt  celui  du  parti 
cemraire  ; qu’il  étoit  à Monceaux  M?|ifon  de  Plaifance  en  Brie , aflez 
mal  gardé  & fans  défiance;  que  les  SuifTes  à la  vérité  n’étoient  pas  loin: 
mais  que  leurs  quartiers  étant  fort  féparez,un  corps  de  cavalerie  qu’il  fe 
chargeoit  d’alTembler  promptement  «fecrétement,  auroit  mené  bien  loin 
ce  jeune  Prince,  avant  qu’ils  fe  fulTent  mis  en  état  de  le  fecourir,  & qu’il 
falloit  cependant  donner  avis  à leurs  partifans  dans  toutes  les  Provinces, 
de  fe  tenir  prêts  à fe  foûlever  dans  les  principales  villes  feulement,  dès  • 

•qu’ils  en  recevroient  l’ordre. 

Tom.  F.  Ooooo  ü 
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' D eft  cenaia  que  le  deffein  général  de  cene  confpiration , étoit  de 
relever  le  parti  Huguenot , & de  le  mettre  en  état  de  dpnner  la  loi 
aux  Catholiques  ; mais  on  parla  fort  diverfement  des  vûës  particulières 
des  Chefs  qui  la  tramèrent , ainfl  qu’il  étoit  arrivé  à l’occafion  de  cel- 
le d’Amboife. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  la  réfolution  étoit  prife  , non  feulement 
de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy  : mais  encore  de  fe  défaire  de  lui  & 
de  fes  deux  freres  , pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Prince  de 
■ Condé,  quoique  le  jeune  Henri,  Roy  de  Navarre,  en  ce  easy  eût  été 
appellé  par  le  droit  de  fa  naifTance , étant  fils  d’Antoine  de  Bourborv 
ürére  atné  du  Prince  de  Condé.  Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que  les 
Huguenots  avoient  formé  cet  exécrable  delTein.  On  en  voit  diverfes  • 
1 Difèoai*  preuves  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers  : Et  ce  qui  fervit  à au- 
torifer  ces  foupçons , fut  un  livre , qui  parut  vers  ce  temps-là,  & qu’on 
a.  attribue  à Rouéres  h/Tiniftre  de  Tiérache,  où,  entre  autres  damnables  er- 
reurs , il  avoir  avancé  qu’il  étoit  permis  de  mettre  à mort  un  Roy  & 
une  Reine  ^ qui  s’oppolent  à la  reformation  de  l’Eglife. 

On  ajoûte  à tout  Cela  que  la  Reine  allant  un  jour  à la  MelTe , trouva 
au  fortir  de  fa  chambre  une  longue  lettre  fans  nom , où  on  la  menaçoit 
qtion  lui  ferort  U même  tour  qu'au  Guifard , fi  elle  ne  ehan^eoit  de fiileitfir 
ne  permettoà  à ceux  de  la  Religion  une  pleine  liberté  de  confidence. 

D*ffm  Mais  fi  ce  que  Brantôme  rapporte  étoit  vrai , on  ne  pourroit  guéres 
douter  que  le  Prince  de  Condé  n’eût  au  moins  conçû  le  delTein  de  s’em- 
^2//'  parer  de  la  Couronne.  Il  dit , mais  fans  Tafsûrer  néanmoins  comme 
‘Tomé  III.  une  chofe  indubitable,  que  ce  Prince  fit  battre  une  monnoye  d’argent 
4uis  l’flo-  avec  cette  infeription  : Loms  XIU.  Roy  de  France , & que  le  Connéta- 
ce^c^  ble  la  produifit  au  Louvre  en  plein  Confeil  le  fepnéme  d’OÂobre 
* 5^7* 

On  a trouvé  de  nos  temps  une  preuve  de  ce  fait,  laquelle  paroît  in- 
contefiable.  L’Auteur  du  Traité  Htftorique  des  Monnayes  de  France  * 
afTûre  qu’étant  à Londres , il  vit  entre  les  mains  d’un  Orfèvre  un  Ecu 
d’or  , qui  avoit  d’un  côté  la  Tête  du  Prince  de  Condé  , & de  l’autre 
l’Ecu  deFrance  avec  cette  infeription:  LUDOVICUS  XIII.  DEI  GRA- 
- TI  A FRANCORUM  REX  PRIMUS  CHRISTIANUS  , ce  Prince 
voulant  fans  doute  marquer  par  ce  Titre  qu’il  fe  donnoit  de  premier 
Roy  Chrétien  , qu’il  étoit  le  premier  des  Rois  François,  qui  eût  fait  pro- 
fcmon  du  pur  Evangile,  & du  Chriûianifme  purifié  des  fuperftitions  de 
l’Eglife  Romaine  : mais  apparemment  on  jugea  à propos  à la  Cour  de 
faire  femblant  d’ignorer  un  tel  attentat  ; car  il  eft  certain  que  dans  les 
Manifeftes  ou  Eents  faits  par  ordre  du  Roy , on  n’en  fit  point  mention , 
au  moins  d’une  manière  diftinéfe,  & qui  fit  comprendre  que  le  Prince 
de  Condé  eût  porté  les  chofes  jufqu’à  cet  excès. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  propolition  de  TAminil  touchant  l’enleve- 
ment  du  Roy  fut  approuvée  par  les  autres  Che&  du  pani  : & ce  Sei- 
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gneur  commença  à prendre  des  nsefurcs  , pour  mettre  la  cbofe  en  exé-  ~ 
cution. 

. Le  fecrct  eft  auflî  nécelTaire  que  rare  dans  ces  fortes-  d’entrmrifes , 
qu’on  eft  obligé  de  confier  à tant  de  gens.  Mont-luc  écrivit  de  Guyen-  Commei- 
ne  à la  Reine  que  les'  Huguenots  tramoient  quelque  entreprife  j qu’il 
l’avoit  avertie  depuis  long-temps , & inutilement,  fur  ce  qu’il  voyait 
dans  les  pays  de  fon  commandement,  qu’il  y avok  quelque  deueia 
caché:  mais  qu’il  la  conjurait  de  prendre  garde  à elle-même  oc  au  Roy« 

& de  l’empêcher  d’aller  û foiivent  à la  chafie  & à certaines  alTem- 
blées , où  il  ne  prenoit  pas  aflèz  de  précaution  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonnc- 

La  Reine,  toute  bien  fervie  qu’elle  penfoit  être  par  fes  efpions , l’étoit 
en  effet  très-mal,  & elle  répondit  fort  féchement  à Monfieur  de  Mon- 
tefpan  porteur  de  la  lettre,  que  Mont-luc  lui  rompoit  la  tête  par  fes 
faux  avis  ; qu’elle  étoit  mieux  inftruite  que  lui  i qu’elle  Içavoit  que 
les  Huguenots  fe  tenoient  trop  heureux  de  ce  qu'on  les  laifiToit  en  pmx , 

&.  quelui-même  devoir  s’q)pliquer  à les  entretenir  dans  cette  difpofi- 
cion. 

. Quelque  temps  q>rès  le  Ceur  de  Caftelnau  eu  revenant  de  Bruxelles, 
où,  comme  j’ai  dit,  le  Roy  l’avoit  envoyé,  pour  falucr  le  Duc  d’Albe,  Mémoires 
rencontra  une  Troupe  de  François,  dont  quelques-uns  avoient  autre-  ^ Caftd- 
ibis  fervi  fous  lui  Ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  qu’Us  fe  joigniflènt  à 
& fuite,  pour  retourner  en  France.  C’étoit  une  patrie  de  ceux  que  les*’'*' 
Chefs  des  Huguenots  avoient  envoyez  en  Flandres , afin  de  perfuader  , . , 
aux  Flamands  de  prendre  les  armes , pour  empêcher  que  le  Duc  d’Âlbe 
n’y  entrât.  Il  en  fit  caufer  qudques-uns  : oc  foit,  qu’il  les  eût  fait  un 
peu  boire,  foit  que  quelque  remords  de  confeieqee  les  Ht  parler,  ils  lui 
découvrirent  le  deffein  qu’on  avoit  formé  d’enlever  le  Roy  à Mon- 
ceaux. ' . , 

Prévenu  qu’il  étoit  lui-même  des  idées  qu’on  avoit  à la  Cour,  il  regar- 
da la  chofe  comme  une  fable , de  ne  laifTa  pas , quand  il  fut  arrivé,  £ la 
raconter  à la  Reine  & au  Roy.  On  appella  fur  le  champ  le  Connétable, 
le  Chancelier,  les  Ducs  de  Guife  & de  Nemours , & quelques  autres; 

& le  Roy  fit  répéter  par  Cafielnau  en  leur  préfence  ce  qu’il  avoit  Ât. 

Sur  quoi  le  Connétable  fe  mit  en  colere  contre  Caftelnau  , de  ce  qu’jl 
donnoit  ainfi  de  faulTes  allarmes  par  de  telles  chimères,  difant  qu’il  étoit 
bien  averti  de  tout  ce  qui  fe  palToit  ; qu’une  armée  de  Huguenots  ne  , . , ^ 
tombèrent  pas  tout  à coup  des  nuës , Ôc  qu’il  ne  pouvoit  paroitre  cent 
hommes  enfemble  dans  quelque  quartier  que  ce  fût  du  Royaume,  qu’on 
ne  lui  en  donnât  avis.  Le  Chancelier  parla  â peu  près  de  même,  & à 
pane  voulut-on  entendre  les  exeufes  de  Caftelnau,  qui  fe  défendoit  fur 
ce  que  fon  devo'ir  l’obligeoit  de  dire  au  Roy  tout  ce  qu’il  avoit  appris, 
principalement  dans  une  matière  de  cette  conféquence , (ans  prétendre 
en  cautionner  la  vérité. 

Le  lendemain  arrivèrent  des  courriers  du  Lyqpnois , par  lefquels  la  OmaJmit 
Reine  fut  avertie  qu’il  y avoit  quelque  nouveau  remuement  parmi  les 
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gens  , qui  courôient  lapbfle,  & qu’on  fçavoit  que  plufieurs'  alloient  à 
ChâtÛlon  fur  Loin,  Terre  des  Coligm , 


qu’on  voyoit  aller  par  des  chemins  écartez  quantité  de 
'■javoit  que  plufieurs  alloient  à 
où  aéluellcment  l’Amiral  étoit 

avec  fes  frcres. 

La  Reine  commença  à être  ébranlée.  Elle  fit  venir  Cafielnau  dans 
fon  cabinet,  où  il  n’y  avoir  que  Morviüiers  & Laubefpine  , lui  fit  redire 


ce  qu’il  avoit  entendu  dans  fon  voyage,  & le  pria  d’envoyer  fon  fi"ere  * 
à une  Terre  qu’il  avoit  vers  Châôllon,  pour  tacher  de  decou 
■e’y  pafibit. 


découvrir  ce  qui 


Ut/imi 
ft'tUi  frit 
fntr  It 
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Ce  Seigneur  rencontra  entre  Paris  St  Juvifi  le  Comte  de  Saux  en  chai- 
fe,  accompagné  de  fept  ou  huit  hommes  tous  armez  de  cuirafies  fous  le  - 
manteau,  qui  alloit  à Châtillon.  Il  les  fit  fuivre  par  un  de  lès  gens:  & 
celui-ci  fe  mêlant  dans  la  foule  des  domeftiques  d’un  grand  nombre  de 
Gentilhommes  qui  étoient  chez  l’Amiral,  en  rapporta  la  lifte  à fon  maî- 
tre, lequel  revint  aufli-tôt  trouver  la  Reine. 

Ce  nouvel  avis  & d’autres,  qui  venoient  de  toutes  parts,  réveillèrent 
enfin  la  Cour  du  profond  aftbupinèment,  où  elle  fembloit  être.  On  en- 
voya de  nouveau  à la  découvene  , & un  autre  t frere  du  fieur  Caftel- 
nau  vint  à.toutes  jambes  avertir  qu’il  étoit  temps  de  prendre  fes  furetez; 
qu’il  avoit  vû  à Lagni  le  Prince  de  Condé,  l’Amiral,  & quantité  de  Sei- 

f leurs  8c  de  Gentilshommes  avec  un  aftèz  grand  corps  de  cavalerie  pied 
terre,  pour  repaître,  & qui  dévoient  fans  tarder  remonter  à cheval, 
pour  venir  inveftir  la  Cour  a Monceaux. 

Le  Connétable  fit  partir  fur  le  champ  des  courriers , pour  aller  porter 
ordre  aux  Suiftès  qui  étoient  à Château-Thierry,  de  marcher  en  tonte 
diligence  à Meaux  , où  le  Roy  & la  Reine  fc  retirèrent  avec  beau- 
coup de  précipitation  , les  Courtifans  les  fuivant  à la  file  & fort  en 
defordre. 

La  Reine,  qui  voyoit  que  toute  fa  reftburce  étoit  dans  la  diligence  des 
Suiftès,  & dans  leur  arrivée  à Meaux  avant  celle  des  Rebelles , envoj’a 
le  Maréchal  de  Montmorency  au  Prince  de  Condé , pour  lui  demander 
de  fa  part  quelle  étoit  fon  intention,  & le  fujet  de  fa  venue  avec  une  fi 
grande  fuite,  dans  un  temps  que  tout  étoit  en  paix,  & le  chargea  de  l’a- 
mufer  le  plus  qu’il  pourroit,  pour  gagner  du  temps.  Quelque  porté  que 
ce  Maréchal  fût  pour  les  Huguenots,  le  refped  qu’il  avoit  pour  le  Con- 
nétable fon  pere,  l’honneur,  l’occafion  de  rendre  un  fervice  fignalé  au 
DaTi’».l4.  Roy,  & quelque  mécontentement  qu’il  avoit  eu  du  Prince  8c  de  l’Ami- 
ral, firent  qu’il  s’acquita  parfaitement  de  fa  commiftioa  L’entretien  qu’il 
eut  avec  ces  deux  Chefs  retarda  leur  marche , & quand  ils  arrivèrent  à 
Meaux,  ils  fe  trouvèrent  prévenus  par  les  Suiftès. 

Mais  après  tout  le  péril  n’étoit  pas  encore  évité.  Il  n’y  avoit  que  deux 
partis  à prendre  , fçavoir  de  tâcher  de  gagner  Paris  , ou  de  demeurer 
dans  Meaux:  6c  l’un  6c  l’autre  étoient  ég^ment  dangereux. 

En 
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En  continuant  la  marche , il  falloit  faire  dix  lieuës  de  chemin  fans  a- 
voir  de  cavalerie,  qu'on  pût  oppofer  à celle  des  ennemis  ; car  les  Sci-,  ’’ 
gneurs  de  la  Cour  n’avoient  que  leur  équipage  ordinaire , ils  n’avoient 
pour  armes  que  l’épée , & tout  au  plus  des  piftolets.  Ils  ne  s'étoienc 
pourvûs  d’aucunes  des  armes  défenfivcs  qui  étoient  alors  en  ufage , & 
qu’on  regardoit  comme  néceflaires  dans  une  mêlée  : la  plûpart  n’avoient 
que  de  petits  chevaux,  & manquoient  de  poudre  & de  plomb.  Au  con> 
trmre  les  ennemis  étoient  fournis  de  toutes  les  chofes,  dont  on  a befoia 
pour  un  combat.  U falloit  palîer  de  grandes  campagnes,  où  la  cavale- 
rie a tout  l’avantage  polTible  fur  l’infanterie , dans  laquelle  une  brèche 
étant  une  fois  fmte,  on  lui  palTe  par  tout  fur  le  ventre. 

D’autre  part  Meauxétoit  fans  fortifications,  il  y avoir  des  brèches  de  •' 

tous  côtez  aux  murailles , on  s’y  trouvoit  fans  munitions  de  guerre  & 
fans  vivres,  & la  cavalerie  Hu^enote  en  courant  la  campagne  , & fe 
faififfant  des  pallâges,  aurait  ^amé  lavWeen  deux  jours.  Les  Trou- 
pes des  Rebelles  groffiffoient  à vûë  d’œil  : de  forte  que  le  Roy  étoit 
en  danger  de  fe  voir  bien-tôt  envelopé , & obligé  de  fe  livrer. 

C’étoit  pourtant  l’avis  du  Connétable  qu’on  s’y  arrêtât,  & qu’on  n’en 
fortit  qu’a  la  dernière  extrémité,  tant  il  voyoit  de  péril  à faire  le  che- 
min depuis  Meaux  jufqu’à  Paris  avec  la  feule  infanterie.  Le  Duc  de 
Nemours  pour  les  raifons  que  j’iû  dites,  & pour  l’honneur  du  Roy  mê- 
me, foûtenoit  au  contraire  qu’il  falloir  hazarder  la  marche,  ôc  que  plus 
on  retardiroit , plus  le  péril  deviendrait  grand. 

J Mais  enfin  celui  qui  détermina  la  Cour  dans  cette  étrange  incertitude, 
fui  le  Colonel  p'iffcr  ; car  ayant  fçù  ce  qu’on  mettoit  en  délibération, 
dans  le  Confeil,  il  demanda  à y être  introduit.  U y parla  avec  tant  de  ' • • . 
bon  fens,  tant  de  force,  tant  de  zélé  pour  la  perfonne  du  Roy,  le  con- 
jurant de  s’abandonner  à la  valeur  & à la  fidélité  de  ceux  de  fa  nation 
dont  il  répondoit,  que  tout  le  Confeil,  qui  connoiiFoit  d’ailleurs  la  réfo- 
jution,  la  prudence,  l’expérience  de  ce  brave  Commandant,  donna  les  • . . 
mains , & conclut  à hazarder  la  retraite. 

La  Reine  alla  aux  autres  Officiers  SuifTes , qui  attendoient  à la  porte,  . ’ 
leur  fit  de  grandes  carefTes  , les  remercia  de  leur  zélé,  les  pria  d’aller 
prendre  quelque  repos , & leur  dit  qu’elle  leur  donneroit  le  lendemain  la  . 

()lus  grande  de  toutes  les  marques  d’eftime , dont  elle  pouvoit  honorer  ‘ 
eut  vertu , en  remettant  entre  leurs  mains  la  Majefte  Royale , la  vie 
de  fon  fils  , & le  falut  de  toute  la  France.  Cette  réfolution  ayant  été  < 
portée  aux  foldats , ils  firent  éclater  leur  joye  par  des  cris  cent  fois  re- 
doublez de  Vive  le  Roy:  on  eût  dit  à les  voir  qu’ils  célébroient  une  vic- 
toire, & non  pas  qu’ils  fe  difpofalTent  à elfiiyer  un  des  plus  grands  pé- 
rüs , où  ils  pûflent  s’expofer. 

Toute  la  nuit,  qui  étoit  celle  du  vingt-feptiéme  au  vingt-huitième  de 
Septembre,  fut  occupée  à fe  préparer  au  départ.  Les  SuifTes  fe  ran-  **<»»- 
gèrent  en  bataille  à un  quart  de  lieuë  de  la  ville,  & le  Roy  les  alla  join- 
dre  avant  la  pointe  du  jour.  j. 

Ils  le  reçurent  au  milieu  de  leurs  bataillons  accompagné  de  la  Reine , 
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des  Dames  de  la  Cour,  des  Ambafladeurs,8c  de  tous  ceux  qui  n’étoient 
pas  propres  pour  le  combat.  Le  Duc  de  Nemours  étoit  à favantgarde 
*avec  les  Chevaux  Légers  du  Roy  & quelques  Archers  à cheval  ; & le 
Connétable  à la  tête  des  Gentilshommes  de  la  fuite  de  la  Cour,  & 
de  quelques  Seigneurs,  & de  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  por< 
ter  les  armes,  faifant  comme  l’arriére-garde. 

Il  tf  MH»-  üs  n’avoient  pas  fwt  quatre  lieues  , que  divers  pelotons  de  cavalerie 
Huguenote  parurent  de  tous  côtez.  Six  cens  chevaux  conduits  par  le 
Prince  de  Condé  & par  f Amiral  s’approchèrent,  faifant  mine  de  vouloir 
" enfoncer  les  Suifles.  Ceux-ci  s’arraérent  pour  les  recevoir  ; & ayant 
baifé  la  terre  félon  leur  coûtume,  quand  ils  fe  difpofent  au  combat , ils 
firent  fi  bonne  contenance,  que  cette  troupe,  apr«  avoir  caracollë  quel- 
que temps , s’éloigna  : mais  le  Comte  de  la  Rochefoucauld  fuivi  de 
. trois  cens  maîtres,  & Dandelot  avec  deux  cens,  s’étant  avancez  au 
trot  d’un  autre  côté,  vinrent  jufqu’à  la  portée  du  piftolet,  & firent  leur 
décharge  fur  les  premiers  rangs  du  bataillon  qu’ils  avoient  en  tête.  Le 
Roy  avec  plufieurs  Seigneurs  y accourut  ; oc  la  fermeté  que  ce  jeurife 
Prince  fit  paroître  en  cette  occafion , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Les 
Suifics  efluyérent  la  décharge  fans  s’ébranler,  8c  fans  faire  grande  per- 
te. 8c  les  Arquebufiers  ayant  contraint  ces  efcadrons  à s’écarter,  on 
continua  la  marche.  Elle  fe  fit  toûjours  en  très-bon  ordre,  nonobftant 
les  fréquentes  allarmes  8c  les  divers  alTauts  de  la  Cavalerie  b^guenote, 
qui  harcela  continuellement  les  Troupes  dans  l’efpace  de 'trois  autres 
heucs  qu’elle  fit  ce  jour-li , outre  les  quatre  qu’elle  avoit  &ites  d’abord 
plus  en  repos. 

jEf  atriv  Le  PrincT  de  Condé  voyant  les  chevaux  très-fktiguez , 8c  qu’il  y a- 
ifMrtMft-  voit  peu  d’efpérance  de  rompre  les  Suifies , celTa  de  les  pourfuivre.  Ce- 
pendant  le  Duc  d’Aumale  , le  Maréchal  de  Vieilleville  , les  Barons  de 
Surgére  8c  de  Biron,  8c  quelques  autres  Sâgneurs,  fur  l’avis  de  ce  qui 
fe  paiToit , étoient  partis  de  Paris  avec  trois  cens  cavaliers  bien  armez, 
. pour  venir  au  devant  8c  au  fecours  de  la  Cour , 8c  ils  la  rencontrèrent 
auprès  du  Bourget.  Le  Roy , la  Reine  8c  leur  fuite  prirent  les  devants 
avec  ceète  efcorte,  8c  arrivèrent  près  de  Paris  fur  les  quatre  heures. du 
. foir.  Le  Roy  s’arrêta  dans  une  maifon  hors  de  la  ville , où  on  lui  avoit 

préparé  à dîner.  Il  vit  avec  plaifir  la  joye  que  les  Parifiens  firent  paroî- 
tre a fon  arrivée,  8c  l’horreur  qu’ils  témoignoient  de  l’attentat  des  Calvi- 
niftes  contre  fa  perfonne  Royale. 

Les  Suifles  entrèrent  le  lendemain  dans  Paris  parmi  les  acclamations 
du  peuple.  Le  Roy  alla  lui-même  les  recevoir  à la  porte  Saint  Martin , 
où  après  bien  des  louanges  8c  des  carefles  , il  leur  fit  donner  une  paye 
extraordinaire,  comme  on  avoit  accoûtumé  de  faire  alors  après  le  gain 
■ d'une  bataille.  Enfuite  on  leur  diflribua  des  quartiers  dans  les  faux- 
bourgs,  dont  on  leur  confia  la  garde,  fur  l’avis  qu’on  reçut  que  les  Re- 
belles s’approchoient  de  Paris. 

^ Chefs  s’étant  tous  réunis  à Claye  , où  ils  demeurèrent 

doq  jours  à délibérer  fur  ce  qu'üs  avoient  à faire  , fe  déterminèrent  à 
fMHUtl.  ■ blo- 
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bloquer  Paris,  en  attendant  les  Troupes  qu’ils  avoient  mandées  de  tou-  ' " 

tes  les  Provinces  de  France,  & celles  qu’üs  efpéroient  des  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagi#;  car  ils  étoient  perfuadez  qu’ils  auroient  bien-tôt 
affamé  cette  grande  ville , & qu’au  moins  le  danger  où  fe  trouveroit  le 
Roy  ainli  invelU  de  toutes  parts,  leur  feroit  accorder  la  plûpart  des  cho- 
fes  qu’ils  exigeroieni  de  lui.  . * . 

Ils  fe  faifirent  fans  beaucoup  de  réfiftance  de  Montereau , de  Lagny , 
de  Sûnt  Denis , & vinrent  le  cinquième  d’Oélobre  brûler  les  moulins 
d’entre  le  Temple  & la  porte  Saint  Honoré.  Par  la  prife  de  ces  portes  & 
de  quelques  autres , ils  coupoient  les  vivres  que  Paris  eût  pû  recevoir 
par  la  Marne,  & même  par  la  Seine  ; & les  partis  qu’ils  envoyoient  à la  • 
guerre  fur  les  chemins  de  Picardie  & de  Normandie  , ruïnoient  tout  Iff  . . 

commerce  de  ces  Provinces  avec  la  Capitale. 

La  Reine  dans  cette  extrémité  fit  paroître  beaucoup  de  prudence  & 
de  préfence  d’efprit , & mit  en  œuvre  tous  les  moyens  que  fa  longue  ' 

expérience  dans  le  Gouvernement  pouvoit  lui  fuggérer.  Dès  qu’elle  eut 
vû  les  Calvinirtes  lever  l’étendart  de  la  révolte  , elle  avoit  dépêché  des 
courriers  à tous  les  Gouverrieurs  de  Province  , pour  faire  monter  la 
Nobleffe  Catholique  à cheval,  & en  tirer  le  plus  de  Troupes  qu’il  feroit  . ’ ■ 
poflible.  Elle  engagea  tous  les  Ambaffadeurs  des  Princes  alliez  de  la 
Couronne,  à écrire  a leurs  Maîtres , pour  en  obtenir  des  fecours  d’ar- 
gent. Elle  toucha  de  la  bourfe  des  principaux  de  Paris  quatre  cens  rail- DariUL4;  • • 
fc  livres , & deux  cens  mille  écus  des  Evêques  affemblez  pour  les  affai- 
res du  Clergé,  & elle  fit  faifir  une  autre  fomme  affez  confidérable , que 
quelques  hfirchands  envoyoient  en  Flandres , après  s’être  défendus  de 
prêter  de  l’argent  au  Roy,  difant  qu’ils  n’en  avoient  point. 

Elle  crut  que  la  voye  de  la  négociation,  qui  lui  avoit  alTez  bien  réulfi  u n/ha 
dans  la  première  guerre,  lui  pourrait  encore  fervir  en  cette  occafion,  à ^ 
rallentir  au  moinsla  première  fureur  des  Rebelles.  Elle  envoya  au  Prin- 
ce  de  Condé  Monfieur  de  Saint  Sulpice, homme  confideré  dans  les  deux 
partis,  qui  le  trouva  moins  difficile  qu’ü  n’avoit  efpéré.  11  confcntit  à 
s’aboucher  avec  le  Chancelier,  le  Maréchal  de  Vieillevüle,&  le  Sieur  de 
Morvilliers. 

Cette  première  conférence  fe  parta  en  plaintes  que  le  Chancelier  fit  de  PopeUnié- 
la  part  du  Roy  au  Prince  de  Condé,  & que  le  Prince  fit  réciproquement  *•  **• 
fur  les  mauvais  dclTeins  que  la  Cour  avoit  formez  contre  les  Calvinirtes , 

& fur  le  violement  de  l’Edit  de  pacification.  On  fe  fépara  fans  entrer 
encore  en  matière,  & le  Prince  pria  feulement  le  Chancelier  de  préfenter 
au  Roy  une  Requête  qu’il  lui  mit  entre  les  mains. 

C’étoit  plutôt  une  invcftive  contre  la  Maifon  de«Guife , qu’une  Re-  ' ’ - • 
quête,  excepté  que  le  Prince  y demandoit  jurtice  contre  le  Cardinal  de 
Lorraine,  & contre  les  fiercs  & les  neveux  de  ce  Cardinal,  pour  toutes 
les  calomnies  dont  ils  avoient  noirci  la  réputation  des  Princes  du  Sang,- 
& pour  la  hardieffe  qu’ils  avoient  eu  de  faire  publier  une  généalogie,  ou 
ils  prétendoient  defcendrc  des  anciens  Rois  de  France , & où  il  etoit  fait 
«ention  de  leurs  droits  fur  l’Anjou  & fur  la  Provence.  Par  là  le  Prince 

fai- 
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^ fmfoit  entendre,  que  leur  but  étoit  de  détruire  la  Maifon  Royale , pour 
fe  frayer  à eux-memes  le  chemin  au  Thrône. 

Une  féconde  Conférence  fe  tint  le  troifiéme  d’O^obre  à Saint  De- 
nis , où  l’on  ne  defeendit  encore  dans  aucun  détail.  Le  Chancelier 
■ * y exhorta  le  Prince  à mettre  bas  les  armes  , & à accepter  pour  lui 
& pour  fon  parti  l’abolition  du  pafTé , que  le  Roy  étoit  prêt  de  leur 
accorder. 

A ce  mot  d’abolition,  le  Prince  fe  récria , & dit  que  ce  terme  n’étoit 
que  pour  des  criminels  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  l’être , & que  fans  per- 
dre de  temps,  il  le  prioit  de  lui  dire  ce  que  le  Roy  lui  avoit  donné  ordre 
de  répondre  à la  Requête  dont  il  s’étoit  chargé.  Le  Chancelier  repartit 
que  la  Requête  étoit  fi  vague  , qu’on  n’avoit  rien  de  particulier  à y ré- 

[)ondre,  & que  s’il  fouhaitoit  obtenir  quelque  chofe  de  Sa  Majeflé,  il  le 
ui  donnât  par  écrit  & plus  en  détail. 

r,  trimi  Le  Prince  le  fit,  & dreffa  un  Mémoire,  qui  fe  réduifoit  à cinq  ou  fix 
c«di  chefs.  Premièrement , il  demandoit  une  fatisfaéfion  que  lui  & d’autres 
Seigneurs  prétendoient  leur  être  dûë  par  la  Maifon  de  Guife , pour  les 
fr)  frkm-  bruits  injurieux  qu’eUe  avoir  femez  contre  leur  honneur.  Secondement, 
fini-  qu’on  retranchât  toutes  les  modifications  & interprétations  qu’on  avoic 
mifes  à l’Edit  de  pacification  par  celui  de  Roumllon.  Troiliémement, 
que  les  Calvinifles,  pour  la  feule  raifon  delà  Religion  qu’ils  avoient  em- 
braffée,  ne  fulTent  exclus  ni  des  Charges  de  la  Cour , ni  des  autres  em- 
plois dans  le  Royaume.  Quatrièmement,  qu’on  retranchât  une  infinité 
d’impôts  introduits  par  les  Italiens  , qui  imaginoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  moyens  de  ruiner  le  peuple  & laNoblelfc,  s’enrichifibient  en 
appauvrifiant  l’Etat , & faifoient  leur  cour  & leur  fortune  aux  dépens 
d’une  infinité  de  particuliers  qu’ils  réduifoient  à la  mendicité.  Cinquiè- 
mement, que  l’on  congédiât  les  Troupes  étrangères,  & qu’on  fursît  les 
levées  extraordinaires  de  foldats  qu’on  faifoit  dans  le  Royaume,  afin  que 
les  Pnnees  & les  Seigneur*  pûüent  fans  crainte  venir  faire  leurs  tres- 
humbles  remontrances  & leurs  juftes  plaintes  au  Roy;  & enfin, qu’on  af- 
femblât  les  Etats  pour  remédier  à tant  de  défordres , qui  étoient  fur  le 
. point  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  France. 

LeRfif-  Ce  Mémoire  offènça  extrêmement  le  Roy  & la  Reine,  principalement 
jmfédttt  par  deux  des  articles,  où  l’on  exigeoitpar  l’un , que  le  Roy  congédiât 
f*'i/  fes  Troupes , & fe  mît  par  là  à la  diferétion  des  Huguenots  ; & par  l’au- 
atlr’u  Italiens,  on  vouloit  rendre  le  Gouvernement  de 

rr«m  fAr  la  Reine  odieux,  en  rejettant  la  caufe  des  miféres  du  peuple  fur  les  gens 
tm  H.rtm  de  fa  nation  dont  elle  fc  fervoit.  On  jugea  à propos  de  n’y  répondre 
4»rmt$.  qyg  d’une  manière  qui  fit  çonnoître  que  le  Roy  étoit  en  réfolution , & 
qu’il  ferait  bien-tôt  en  pouvoir  de  punir  une  telle  audace. 

C’eft  pourquoi  quelques  jours  après  il  envoya  un  Héraut  d’armes 
à Saint  Denis,  fommer  le  Prince  de  Condé  & tous  Ces  adhérans,  de 
mettre  bas  les  armes,  & de  venir  fans  délai  recevoir  les  ordres  de  Sa 
Mmcfié. 

Dès  que  le  Prince  vit  approcher  le  Héraut  revêtu  de  fa  cotte  d’armes , 

& 
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Ci  tenant  un  papier  en  main  , il  comprit  de  <juoi  il  s’agilToit , & lui  dit;  --  ^ 
que  s’il  lui  écnappoit  quelque  choie  qui  offensât  l'on  honneur,  il  le  f»yoit' 
pendre  fur  le  champ.  . Le  Héraut  fans  s’étonner,  lui  répondit  ; Çelui,Davi^.I^J 
qui  m’envoye  eft  votre  Roy  & le  mien,&  perfonne  ne  m’empêchera  d’ex-; 
écuter  fes  ordres.;  en  même  temps  il  lui  préfenta  une  copie  de  la  Som- 
mation r dans  laquelle,  outre  le  Prince  de  Condé  , étoiem  nommez  l'A-; 
mirai,  Dandelot , le  Cardinal  de  Châiillon , le  Comte  de  la  Rochefou-  Somms- 
cauld,  le  Comte  de  Montgommeri,  Bouchavane,  Boucart , de  Saux, 

Genlis,  Clermont -d’Amboife,  Péquigny,  Lift,  Mouy&le  Vidame 
Chartres.  ' • ■ , i f6j. 

Le  Prince  l’ayant  lûë , dit  qu’il  y feroit  répqnfe  dans  trois  jours.  Non  i 
pas,  Monfieur,  reprit  le  Héraut , il  faut  la  faire  dans  vingt-quatre  heu*î 
res;  ce  qu’on  lui  promit.  , 

Etant  retourne  le  lendemain,  pn  la  lui  donna.  Elle  étoit  beaucoup  dw 

glus  modérée  & plus  foûnüfe , que  n’avoit  été  la  Requête  car  on  n’y 
emandoit  que  la  liberté  de  confcience  fans  excepoon  de  lieux  & de 
perfonnes,  le  retranchement  des  interprétations  données  à l’Edit  de  pa-,^«* 
cification  ; & pour  ce  qui  eff  de  l’article  des  impôts  , on  proteRa  qu  pn  Dans  la 
n’avoit  prétendu  en  parler  dans  la  Requête,  que  par  manière  de  remon- 
(rance.  Condé. 

Ils  en  uférent  ainfi  pour  ne  pas  fe  décrier  dans  l’efprit  des  Etran-  u PokU- 
gers,  &ils  envoyèrent  cette  réponfeaux  Princes  Proteuans  d’Alleraa- fitre-l.ia. 
ene,  pour  prévenir  le  mauvais  effet  que  leur  Requête  pourroit  pro- 
duire  en  ces  quartiers  là.  Effèâivement  les  Envoyez  du  Roy  s’en  fervi- 
rent,  principalement  pour  diffuader  les  Princes  d’Allemagne  de  donner 
du  fecours  a des  gens , que  ce  feul  écrit  convmnquoit  d’une  rébellion, 
manifefte.  , 

La  modération  de  la  dernière  réponfe  rie'  cfpérer  qu’on  pourroit  re>,  iviiiw  ww  ' 
nouer  la  négociation , & plufieurs  des  deux  partis  y parurent  allèz  por- 
lez,  foit  par  les  horribles  luites  d’une  nouvelle  guerre  , foit  pour  atten- 
dre  les  renforts  que  les  uns  & les  autres  faifoient  venir  des  Provmces. 

Ainfi  le  lendemain  le  Connétable  accompagné  des  Maréchaux  de  Mont- 
morency & de  Coffé , & de  l’Aubefpine  Secrétaire  d’Etat , fe  rendit  à 
mi-chemin  de  Saint  Denis.  Le  Prince  de  Condé  vint  au  même  lieu  avec 
l’Amiral,  le  Cardinal  de  Châtillon,  Dandelot  & le  Comte  de  la  Roche- 
foucauld; mais  cette  Conférence  fut  auffi  inutile  que  les  autres.  Le  Prin- 
ce inflRoit  principderaent  fur  l’obfervation , & même  fur  l'étenduë  de 
l’Edit  de  pacification.  Le  Connétable,  bien  loin  de  fe  relâcher  là-deffus, 
lui  déclara  que  non  feulement  on  s’en  tiendroit  aux  interpréutions  qu’on 
y avoir  données  ; mais  encore  que  le  Roy  prétendoit  que  cet  Edit  n’é- , 
toit  que  provifionnel , & non  pas  perpétuel.  Sur  quoi  l’on  s’échauffa  des  Davili J ^ 
deux  côtez;  & le  Cardinal  de  ChatiUon  s’étant  pris  de  paroles  avec  le 
Connétable,  on  fe  fcpara  , les  cfprits  étant  plus  animez  que  jamais  les 
uns  contre  les  autres. 

On  ne  penfa  plus  qu’à  pouffer  la  guerre  avec  toute  la  violence  pofli-  ^ 
l)le.  Les  Capitaines  Corbofon  & Saint  Jean  ,frcres  du  Comte  de  Mont- 
‘Zom.  V.  PPPPP  gom-j«iM.i. 
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■ gomméri,  attaquèrent  S.  Cbud  & contraignirent  le  Capitwne  Guin- 

l’abandonner  : m ws  ils  ne  pûrent  fe  rendre  maîtres  du  Pont , où 
U.C.  iof.  ce  Capitaine  fe  retrancha,  en  ayant  fait  rompre  les  arches  du  côté  de  S. 
Cloud.  I 

Clermont  d’ Amboife  fe  fmfit  de  celui  de  Charenton , par  la  lâcheté  du 
" Cemmandant  que  le  Roy  fit  pendre.  Dandelot  & le  Comte  de  Mont- 
gommeri  manquèrent  Poiflî  & Pontoife,  où  ils  furent  prévenus  par  Phi- 
Eppe  Strozzi,-  qui  arriva  des  premiers  avec  les  troupes  qu’il  avoir  aflem- 

' X-  Les  quartiers  du  Prince  de  Condé  fort  éloignez  les  uns  des  autres,  ne 
jiouvoient  empêcher  les'  Troupes  Catholiques  d’entrer  dans  Paris  , où 
elles  arrivoient  de  toutes  parts.  Plus  elles  groflifibient  des  deux  côtez, 
plus  les  efçarmpuches  dcvencrient  fréquentes  , foie  à la  campagne,  lorf- 
que  les  partis  fe  rencontroient , foit  à l’attaque  de  certains  polies  donc 

■ chacun  tftchoitdefefaifir,  les  uns  pour  fermer  les  palTages  à la  ville, 
& les  autres  pour  les  tenir  libres.  Mab  la  difette  tant  des  vivres  que  du 
fourage,  commençant  à beaucoup  incommoder  Paris,  c’étoit  une  nécef- 
fité  pour  le  Roy  d’en  fiûre  lever  le  blocus;  & il  n’y  avoir  gucres  d’autre 
moyen  d’en  venir  à bout,  ou’une  bataille. 

Le  Connétable  pouvoir  depuis  quelques  jours  la  donner  avec  avanta- 
ge, ayant  de  bonnes  Troupes  bien  armées  , 8c  notablement  fupérieures 
Tkuanns  en  nombre  à celles  des  ennemis  ; c’eft  pourquoi  plufieurs  dans  Paris  mur- 
muroient  de  ce  qu’il  ne  le  fûfoit  pas  , & attribuoient  ces  délais  à la  peine 
qu’il  avoir  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Coligni  fes  neveux  : mais  ce 
n’étoit  pas  ce  quil’arrêtoit,  & d’ailleurs  il  s’embarralToit  fort  peu  de  tous 
ces  difeours  p^ulaires. 

rurfui  La  véritable  rjûfon  état  , qu’on  avoir  enyoyé  Caftclnau  au  Duc 
* d’Albe,  pour  concerter  avec^lui  un  deflein  qui  auroit  fini  la  guerre,  en 
étouffant  la  révolte  dans  fa  nmlTance,  fi  ce  Général  Efpagnolplus  poli- 
/•K*  riqueque  bien  intentionné  pour  la  Religion  & pour  la  France  , avoit 
Ciftebau.  voulu  le  feconder  comme  il  le  pouvoir. 

la.  c.a.  Caftelnau  lui  propofa  de  prêter  au  Roy  trois  ou  quatre  Régimens  Ef- 
pagnols  de  Italiens  , & deux  raille  chevaux  de  ces  deux  Nations  qui  é- 
toient  à Bruxelles  & aux  environs  en  état  de  marcher  promptement.  ÏI 
lui  dit  qu’il  avoit  donne  les  ordres  pour  les  étapes  fur  leur  route  ; qu’il 
les  conduiroit  jufqu’à  Senlis  , où  ils  feroient  jennts  par  une  panie  des 
troupes  du  Roy; que  là  on  les  feroit  marcher  vers  Saint  Denis;  que  par 
/ ce  moyen  les  Rebelles  fe  rrouveroient  enfermez  entre  cette  Armée  & cel- 
le que  le  Connétable  avoit  à Paris  , & qu’il  leur  feroit  impoflîHe  d’é- 
ch^pcT.  . 

, , 1 ‘ Le  Duc  d’Albe  qui  voyoit  alors  les  Pays-Bas  foûmis  , & qui  lliivant 

les  vûës  du  Roy  d’Efpagne , n’avoit  été  inquiet  de  la  révolte  des  Cal- 
viniftes  François , que  par  la  crainte  qu’elle  ne  fervît  à entretenir  celle 
des  Gueux  de  Flandres , ne  s’embaraubit  pas  fort  du  danger  où  fe  trou- 
voit  lè^Roy  ; car  à en  juger  par  la  conduite  que  le  ConfeiJ  d’Efpagne  a- 
YQÙ  tenue  juf(qucs-là,  &pai  celle  qu’il  tint  dans  la  fuite, on  y étoit  bien- 
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jrife  Je  voir  la  guerre  allumée  en  France , pourvû  que  ce  (eu  ne  ft  coœ* 
muqiquât  pas  aux  Etats  d’Erpagnei  conduite  dont  Philippe  IL  eut  grand 
iujet  de  fe  repentir  depuis,  & qui  lui  coûta  cher.  ' 1 

Le  Duc  fur  ce  plan,  après  bien  des  complimens,  &de  feintes  adliran* 
rances  des  bonnes  intentions  du  Roy  fon  Maître  pour  la  France,  répon* 
dit  à Monfieur  de  Caftdnau , qu’il  ne  pouvoifalors  fe  défaire  des  trou- 
pes  qu’il  lui  demandoit  ; mais  qu’il  s’oHfoit  à aller  lui-même  dans  quel-  fm  u% 
que  temps  à la  tête  de  toute  fon  Armée  au  fecours  du  Roy  , & qu’ü 
l^it  dans  fept  femaines  en  état  de  marcher.  W»*. 

Caûelnau  qui  vit  bien  que  c’étoit  là  une  défaite , 9c  tout  au  plus  une 

fromelTe  fur  laquelle  on  ne  pouvoir  guéres  compter , & que  d’ailleurs 
entrée  d’une  Armée  entière  d’Efpagnols,  fous  les  ordres  d’un  homme 
tel  queleDuc  d’Albe,  feroit  très-dangereufe  pour  l’ Etat,  répondit  que 
le  befoin  du  fecours  preflbir,&  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  d’accepter  une 
offre  aufli  importante  que  celle  qu’il  lui  failbit:  mais  qu’il  le  conjurok 
pour  la  réputation  même  du  Roy  d’Efpagne,  &pout  le  bien  de  fes  E- 
tats  voiiins  de  la  France , de  ne  lui  pas  refulW  ce  qu’il  lui  demaa- 
doit. 

. Le  Duc  l’amufa  encore  quelque  jours  par  d’autres  propofitions  qu’il 
n’accepta  pas  ; & après  bien  du  temps  perdu  , il  lui  accorda  enfin , non 
pas  les  Régimens  Efpagnols , quoi  qu’en  dife  Strada  mal  informé  là-def-  saa<U.l.s. 
lus  , mais  feulement  environ  deux  mille  chevaux  fous  h conduité  de 
Jean  de  Barbanfon  Comte  d’Aremberg.  ' • ' - - , . - 

De  plus  au  lieu  de  fuivre  le  projet  du  Connétable , il  deièndic  à ce 
Comte  de  prendre  fon  chemin  par  Senlis  , & lui  ordonna  de  marcher 
par  Beauvais , & de  fe  rendre  à Pans  , en  évitant  la  renconte  du  Prin- 
ce de  Cotvdé.  Caûelnau  donna  avis  de  tout  cela  au  Roy  ; de  c’eft  ce 
qui  détermina  lejEonnétable  à ne  plus  retarder  Pexéemion  <hs  deiTèia 
qu’il  avoit  pris  de  chafler  le  Prince  de  Saint  Denis.  Il  prit  pour  cela  an 
^rand  Capitaine  une  conjonélure  très-favorable , de  furprit  les  Hugue- 
nots , nonobûam  les  avis  qu’ils  avoient  de  ce  qui  fe  paflôit  à la  Cour, 
fur  tout  par  les  femmes  amies  de  leur  feébe. 

Il  Içut  le  dixiéme  de  Novembre,  que  Dandelot  & le  Comte  de  Mont-  dm 
gommeri  étoient  allez  du  côté  de  Poifli  avec  une  bonne  pâme  des  trou-  cmmûM 

ÏesCalviniftes,  pour  empêcher  le  palTage  de  la  Seine  au  Comte  d’Arem- 
erg , le  croyant  beaucoup  plus  proche  qu’il  n’étoir.  Le  Connétable  Zn  7’uZ 
profitant  de  cet  éloignement,  fortit  avec  toute  fon  armée , accompagné  frùdtFmrà. 
de  fes  deux  fils  Montmorency  & Damville , tous  deux  Maréchaux  de 
France.  Le  premier  efftt  de  cette  fort» , fût  que  le  Prince  de  Condé 
rappella  au  quartier  général  qui  étoit  à Saint  Denis,  une  partie  des  trou-  kJ 
qu’il  avoit  en  divers  portes  aux  environs  de  Paris  , & lailTa  l’entrée  Thuansi 
ubre  aux  vivres  par  le  haut  de  la  Seine. 

. Il  ert  fort  vrai  femblable  que  l’inégalité  de  fés  forces  lui  aotott  auflî  fait 
abandonner  Sûnt  Deni^,  pour  aller  fe  rejoindre  à Dandelot , fi  lui  8c 
l’Amiral  n’avoient  jugé  que  la  retraite  dans  un  pays  auffi  ouvert  que  ce- 
lui où  ils  fe  trouvoient  « étoit  autant  dangereule  [^ur  eox , que  le  com- 

Ppppp  3 bat. 
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- ■ bat.  Cette  raifon , l’importance  de  foûtenir  Ta  réputation  de  leur  parti 

dans  le  coriin^encement  d’une  guerre  , & l’efpérance  de  pouvoir  fe  .dé- 
fendre jufqu’à  la  nuit,  qui  leur  permcttroit  de  fe  retirer  fans  être  pourfui- 
vis , les  déterminèrent  à accepter  la  bataille  fans  efpérance  de  vain- 
cre. 

Le  Connétable  avoit  douze  mille  hommes  d’infanterie , deux  mille 
îe^Tava-*  chevaux  , & quatorze  pièces  de  canon.  Le  Prince  n’avoit 

' pour  oppofcr  à cette  armée  que  douze  cens  chevaux  & dix-huit  cens  fan- 
taffins , beaucoup  moins  bien  équipez  que  ceux  de  l’ennemi , & pas  une 
pièce  d’artillerie.  L’Armée  fortit  lï  tard  de  Paris , & le  Connétable  em- 
ploya tant  de  temps  à la  mettre  en  bataille , qu’elle  ne  fut  en  état  de  don- 
ner que  vers  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir. 

■ Il  pofla  en  un  lieu  appellé  la  Chapelle,  fur  chemin  de  Paris  à Saint  De- 
. nis , un  gros  corps  d’arquebufiers  ; & étendit  du  côté  de  la  ViUette  la 
droite  de  fon  Armée , ou  étoient  les  fix  mille  SuilTes  qui  avoient  con- 
duit le  Roy  à Paris,  & au-delà  des  SuilTes , une  autre  troupe  d’Ar- 
quebufiers  François  avec  fon  anillerie  à l’oppofite  d’Aubervilliers,  bourg 
occupé  par  une  partie  des  troupes  ennemies , & plus  loin  encore  les 
J Regimens  de  Strozzi  & de  Briffac  , qui  avoient  devant  eux  un  gros  de 
, cavaliers  commandez  par  Monfieurde  CofTé  Général  de  la  Cavalerie, 

, • ^ > & par  Armand  Gontaut  de  Biron , Maréchal  de  Camp. 

• L’aîle  ^uche  s'étendoit  vers  la*  Seine.  Elle  étoit  compofée  des  Com- 
pagnies de  Gendarmerie  de  Nemours , de  Longueville , de  Retz  , de 
C^vigny , de  SaTrit  Gelais , de  Thoré  , un  des  fils  du  Connétable.  Il 
•y  avoir  devant  ces  Compagnies  quelques  bataillons  d’Arquebufiers , & 
derrière  vers  la  Chapelle  un  gros  bataillon  formé  des  foldats  nouvelle- 
ment levez  à Paris , la  plûpart  Bourgeois , gens  bien  faits  avec  de  bel- 
les armes , & c’étoit  de  tous  les  Régimens  de  l'Armée  celui  qui  avoit  la 

• plus  belle  apparence.- / - ' ^ • 

^ ■ . Entre  ces  deux  corps  le  Connétable  paroilToit  à la  tête  de  la  batail- 
* , le,  où  il  avoir  l’éHte  de  la  cavalerie,  & devant  lui  un  autre  corps  de 

cavaliers  commandez  par  le  Maréchal  de  Montmorency.  Enfin  le  Ma- 
. •,  . • réchal  de  Damvillc  autre  fils  du  Connétable , conjointement  avec  le 

Due  d’Aumale,  commandoit  le  corps  de  referve,  poflé  derrière  la  Vil- 
lette  du  coté  de  Paris.  ' - ' i 

Telle  étoit  la  difpofition  de  l’Armée  Catholique , qui  s’étendoit  dans 
la  grande  plaine  de  Smnt  Denis  entre  la  rivière  de  Seine  & le  village  de 
' • la  ViUette , 3c  au-delà. 

. Le  Connétable , qui  n’avoit  pas  crû  que  le  Prince  de  Condé  osât 
-T“ttendre  ,.fut  furpris  de  le  voir  demeurer  ferme  dans  les  portes  qu’il 
' ! -avoit  occupez  de  ce  côté-là,  8c  ranger  fa  petite  armée,  pour  le  re- 
cevoir. • ' 

Ce  Prince  plaça  fa  droite  à Saint  Ouên  fur  le  bord  delà  Seine,  qui 
le  mettoit  hors  du  péril  d’être  envelopé  de  ce  c6té-Ià.  Elle  étoit  com- 
mandée par  l’Amiral  8c  par  George  de  Clermont  d’Amboife  Marquis  de 
Galerandc.  Jl  «’y  avoit  que  ûx  Cornettes  de  cav^erie,  qui  avoient 
. . . 1 “ ! . ' der- 
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derrière  elles  quatre  cens  Arquebufiers  à pied , commandez  par  Do- 
minique Provana  Seigneur  de  Valfeniére. 

La  gauche  étoit  à AubervilliersVous  les  ordres  de  François  de  Han- 
gell  Seigneur  de  Genlis  , de  Charles  de  Beaumanoir  Lavaruin  , de  Var- 
des , de  BrefTaut , & de  Bayencourt , pareillement  avec  fix  Cornettes 
de  cavalerie , foûtenuës  de  trois  cens  Arquebufiers  à pied.  Il  avoient 
devant  eux  un  àfTez  large  folTé , qu’ils  avoient  eu  la  précaution  de  Élire, 
8c  qui  ne  leur  fut  pas  inutile.  Ils  l’avoient  poulTé  jufqu’à  un  moulin  fi- 
tué  entre  Aubervilliers  & la  Villette , & ils  mirent  dans  ce  moulin , aufli 
bien  que  dans  le  foflTé,  leurs  plus  braves  Arquebufiers , pour  les  deffèn- 
dre,&  arrêter  les  ennemis. 


Le  Prince  de  Condé  occupoit  le  terrain  d’entre  ces  deux  corps  ac- 
compagné du  Cardinal  de  Châtillon , de  Sechelles  Commandant  de  la 
Compagnie  du  Duc  d’Anguien , des  Vidâmes  de  Chartres  & d’Amiens, 
des  Comtes  de  Saux  & de  Sufe , d’Eftemai , de  Bouchavannes , de 
Robert  Stuart  Ecofibis  , avec  fix  Cornettes  de  cavalerie  & quatre  cens 
Arquebufiers  qui  étoient  derrière. 

La  bataille  commença  par  la  décharge  de  l’artillerie  du  Connétable, 
qui  rira  à quatre  reprifes  , tandis  que  les  efcarmouches  entre  quelques 
Arquebufiers  détachez  de  part  & d’autre  grolTifiToient  peu  à peu.  Alors 
Genlis , que  l’artillerie  incommodoit  le  plus  , 8c  de  Vardes  s’ébranlèrent 
à la  tête  de  quelques  Cornettes  ^ & vinrent  au  devant  des  premières 
troupes  des  Catholiques , qui  s’avançoient  vers  eux.  Il  fe  fit  là  un 
terrible  afiaut  avec  les  lances  , 8c  enfuite  on  fe  mêla  le  pillolet  8c  le  fa- 
bre  à la  main. 

De  Vardes  fe  voyant  prelTé  par  les  troupes  de  cavalerie  , que  ColTé 
8c  Biron  détachoient  fur  lui  les  unes  après  les  autres  , fe  retira  en  com- 
battant vers  le  folTé  dont  j’ai  parlé  , pour  rallier  fes  gens  : 8c  ce  fut  là 
que  les  Catholiques  qui  le  fuivoient  de  près , furent  arrêtez  par  une  . 
terrible  décharge, que  les  Arquebufiers  couverts  du  folTé  firent  fur  eux, 

8c  qui  en  abattirent  un  grand  nombre.  Genlis  en  même  temps  fit  ouvrir 
fa  ligne , ouplûtôt  fa  haye  de  cavalerie  : je  me  fers  de  ces  termes , par- 
ce  que  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Tavanes  , où  cette  bataille  de  Tava-* 
eft  décrite,  il  eft  remarqué  que  l’ulage  des  efeadrons  mafiifs,  ainfi  qu’on  ncs. 
s’y  exprime  , c’eft  à-dire  de  plufieurs  rangs  de  Cavaliers , n’étoit  pas 
encore  ttJut  à fait  établi , dans  les  Armées  de  France.  Il  fit  avancer  par 
cette  ouverture  fes  Arquebufiers  , qui  par  une  fccbnde  falve  éclairci- 
rent beaucoup  la  fimple  ligne  des  cavaliers  Catholiques  : ce  qui  lui  don- 
na le  moyen  , aulli  bien  qu’à  de  Vardes  , de  remettre  leur  cavalerie  en 
ordre  dans  le  même  endroit  d’où  ils  étoient  partis  : mais  ils  voyoient  auf- 
fi  du  même  lieu  avec  beaucoup  d’inquiétude  , les  Royalifies  s’avancer  à 
petits  pas  aux  environs  d’ Aubervilliers  , poi^  les  enveloper. 

Dès  que  l’Amiral  vit  l’affaire  engagée  au  quaxtier  d’Aubcrvilliers , ij  Dermit  it 
envoya  dire  au  Prince  de  Condé  qu’il  alloit  enarger  de  fon  côté.  Il  fe 
fit  précéder  par  tout  ce  qu’il  avoit  d' Arquebufiers , qui , après  avoir  fait  m'tt  'cuh^ 
leur  décharge  très-à-propos , fe  retirèrent  aufii-tôt  en  bon  ordre  derrié-  a<i«. 
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^ fc  fa  cavalerie  : & lui  dans  le  moment  fondant  fur  celle  qu'il  avok  e» 

tête , & que  ce  feu  avoit  ébranlée , U culbuta , & la  poufla  prefquejuf- 

Îu*à  la  Chapelle  : où  en  s’enfuyant , elle  palTa  furie  ventre  au  bataijioa 
'arifien  , dont  la  plûpart  prirent  la  fuite  vers  Paris.  Alors  les  Hugue* 
nots  commencèrent  en  cet  endroit  k crier,  Vidloire. 

Mais  cet  avantage  de  l’Amiral  penfa  lui  coûter  la  vie , ou  la  liberté  ; 
car  ne  pouvant  plus  gouverner  Ion  cheval,  dont  la  bride  avoit  été  rom- 
pue d’un  coup  de  feu , il  en  fut  emporté  au  milieu  des  fuyards.  Par  hon- 
neur pour  lui.il  n’en  fut  pas  reconnu  : & ayant  trouvé  moyen  de  tourner 
fon  cfveval , il  piqua  vers  fes  gens , qu’il  rejoignit. 

Dans  le  temps  que  l’Amiral  achevoit  la  déroute  de  l’aîle  gauche  ide 
l’Armée  Catholique , le  Prince  de  Condé  s’avança  de  ce  côte-là  avec  fa 
ftule  cavalerie  , pour  prendre  en  flanc  la  bataille , qui  étoit  découverte 
par  cette  déroute.  Le  Maréchal  de  Montmorenw,  qui,  comme  j’ai  dit, 
couvroit  le  Connétable,  pénétrant  le  delTein  du  Prince,  tourna  vers  lui, 
pour  le  prendre  lui-même  en  flanc. 

Le  Prince  l’ayant  apperçû , détacha  une  partie  de  fa  troupe , pour 
lui  faire  tête , oc  fans  s’arrêter  pourfuivit  fon  chemin  avec  le  refie.  Le 
defordre  de  l’aîle  gauche  avoit  déjà  répandu  la  terreur  dans  le  corps  de 
bataille , & le  Prince  y donna  de  telle  furie , qu’avec  une  poignée  de 
gens  il  le  dilTlpa  en  un  moment,  quelques  efforts  que  fit  le  Connétable, 
pour  arrêter  les  fuyards. 

Ce  Seigneur  étoit  tout  en  fang  par  plufieurs  blefTures , qu’il  avoit  re- 
çûës  au  vifage  & à la  tête,  & inverti  qu’il  étoit  de  toutes  parts,  il  fe  dé- 
fendoit  avec  une  vigueur  furprenante  pour  fon  grand  âge , lorfque 
Robert  Stuart  fe  jettant  fur  lui , lui  porta  le  pirtolet  à la  gorge  , & lui 
cria  de  fe  rendre.  ^ 

suhitJt  U Le  Connétable  fe  tournant , lui  dit  ; Tu  ne  me  connoîs  pas.  Ceft 
parce  que  je  te  connois  , lui  repartit  Stuart , que  je  te  porte  celui-là,  & 
^cha  dans  l’inrtant  le  piftolet  dans  les  reins  : ce  qui  n’empêcha  pas 
lify$uirnr$  le  Connétable  de  lui  donner  de  la  poignée  de  fon  épée  rompue  un  il 
fw-  grand  coup  dans  le  vifage , qu’il  lui  cafTa  trois  dems  : & tous  deux 
tombèrent  en  même  temps  de  deflùs  leur  cheval 
Po  linié  Hirtoriens  qui  paroît  avoir  été  affez  fidèlement  inftruit  du 

£ détail  de  cette  bataille , « que  le  Préfident  de  Thou  a copié , mais  af- 

fez peu  exaâement , dit  que  ce  ne  fut  pas  Stuart  qui  fit  le  coup , mais 
un  autre  Eicoflbis,  qui  voyant  tomber  fon  Commandant , le  vengea  par 
le  coup  de  pirtolet , dont  il  renverfa  le  Connétable.  On  crut  cepen- 
dant toûjours  fort  conftamment  que  le  coup  de  pirtolet  étoit  parti  de  la 
main  de  Stuart , & cette  periualion  lui  coûta  depuis  la  vie  après  la  ba- 
taille de  Jamac. 

Ce  nouvel  accident  du  Général  jetta  la  conrternation  dans  le  relie  de 
P Armée  Catholique:  ScIesSuifTeslè  voyant  abandonnez  de  la  cavale- 
rie de  l’aîle  gauche  6c  de  la  bataille , furent  fur  le  point  de  fe  débander: 
mais  le  Duc  d’Aumale  & le  Maréchal  de  Damville  éunt  allez  à eux  , 
les  conjurèrent  de  fc  fouvenir  de  leur  ancienne  valeur , les  aflûrérent 

' . que 
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que  l’alk  droite  étoit  encore  toute  entière  & en  bon  ordre  ; que  le  Ma-)  — ■ 
réchal  de  Montmorency  avoir  taillé  en  pièces  une  parue  de  la  cavalerie 
du  Prince , & que  Cnavigny  pouflbit  vivement  Clermont  d’Amboifei 
Tout  cela  ètoit  vrai,  & l’Amiral  ne penfoh  plus  qu’à  rallier  fes  gens, 
pour  faire  retraite  vers  Saint  Denis  à la  faveur  de  la  nuit  qui  appro* 
choit. 

Le  Prince  de  Condé  lui  meme  ayant  perdu  beaucoup  des  plus  bra- 
ves cavaliers  de  fa  petite  troupe , étoit  lur  le  point  d’être  cnvelopé  par 
le  Maréchal  de  Montmorency.  C’eü  pourquoi  ayant  quitté  fon  cheval 
blelTé  de  plufieurs  coups  i & étant  monté  lur  un  autre , il  tourna  bride  Difeoms 
aulTi  vers  Saint  Denis , fans  être  pourfuivi , parce  que  le  Maréchal  de  poiitiqucr 
Montmorency  fongeoit  plus  à fauver  fon  pere  , qu’à  profiter  de  ^ 
fon  avantage  : & sûnfi  finit  le  combat , qui  ne  dura  que  trois  quarts 
d’heure. 

Comme  la  réputatbn  d’avoir  vaincu  n’étoit  de  guéres  moindre  im- 
portance  pour  les  deux  partis , que  la  viûoire  même , chacun  s’efibr- 
ça  de  s'attribuer  l’honneur  & l’avantage  de  cette  journée,  & de  ré-  **'^’"* 
pandre  le  bruit  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume  qu’il  avoit  eu  l’a- 
vantage.  , 

U y avoit  de  part  & d’autre  de  quoi  amufer  les  efprits  difpofez  à croire 
ce  qu’on  leur  dif'oit  en  faveur  de  ceux  qu’ils  aflèéüonnoient.  Le  Champ 
de  bataille  étoit  demeuré  aux  Catholiques  , qui  le  gardèrent  jufqu’à 
minuit  : mais  le  Prince  entreprit  de  leur  dilj^utcr , ou  du  moins  de  dimi- 
nuer cet  honneur , en  y failant  marcher  des  le  lendamain  Dandelot  dC 
le  Comte  de  Montgommery , avec  tontes  les  troupes  augmentées  de 
celles  qu’ils  avexent  ramenées  de  Poifli , & qui  n’avcâent  pu  arriver  af- 
fez-tôt  pour  le  combat.  Elles  fe  rangèrent  dans  les  mêmes  polies  que 
le  jour  d'auparavant,  pour  défier  de  nouveau  l’ennemi:  & comme  il  ne 
paroifToit  point,  ils  vinrent  brûler  la  Chapelle,  & quelques  panis  s’a- 
vancèrent jufqu’aux  barrières  du  Fauxbourg  de  Paris. 

D’ailleurs  ils  firent  beaucoup  valoir  tes  bleiïures  du  Connétable , la 
déroute  du  corps  qu’il  commandoit , le  danger  qu’il  avoir  couru  d’être 
pris , & la  manière  fiére  , avec  laquelle  ils  avoient  fait  leur  retraite  à 
liaint  Denis,  fans  qu’on  osât  les  fuivre. 

Dans  la  vérité  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  acquirent  beaucoup  de 
gloire  dans  cette  aélion.  Ils  fuppléérent  par  leur  valeur  & par  leur  con- 
duite au  petit  nombre  de  leurs  gens  , qui  à peine  égaloit  la  fixiéme  par- 
tie de  l’armée  Catholique , & ils  furent  parfaitement  fécondez  par  leurs 
Officiers  & par  leurs  foldats.  Rien  de  plus  hardi  que  la  réfolution  qu’ils 
prirent  d’accepter  la  bataille  avec  tant  de  defavantage  ; de  elle  auroit  été 
téméraire  dans  toute  autre  conjonâure , que  celle  où  ils  fe  trouvoient. 

Rien  de  mieux  foûtenu  que  cette  réfolution , rien  de  mieux  concené  & 
de  mieux  exécuté  que  leur  retrmtc. 

Après  tout , le  malheur  du  Connétable  mis  à part , la  perte  des  Cal- 
▼iniltes  fut  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  des  Catholiques  , non 
pas  pour  le  nombre , qui  fut  à peu  près  égal,  & d’un  peu  plus  de  trois  di€. 
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cens  hommes  de  chaque  côté  , la  plûpart  cavaliers , mais  par  les  per- 
fonnes  de  marq^ue  qu’ils  y perdirent.  Les  p;us  conlidérables  furerrt 
Louis  d’Ailly,  Seigneur  de  Pequigni,  Vidame  d’Amiens,  & fonfils,  le 
Comte  de  la  Sufe , le  Comte  de  Saux  & de  Saint  André  fon  frère  , & 
• près  de  cinquante  autres  Gentilshommes , que  leur  valeur  & leurs  em- 
plois dans  les  guerres  avoient  rendus  recommandables  : au  lieu  que  le» 
Catholiques  ne  perdirent  que  deux  perfonnes  de  diftindtion , tous  deux 
jeunes , fçavoir  François  d’Oignies  Comte  de  Chaulnes  , & Claude 
de  Batarnai  Comte  du  Bouchage  : il  ne  rcftoit  plus  que  lui  de  cette  Mai- 
fon , qui  fut  éteinte  par  fa  mort. 

Dtctmim.  L’inaflionde  rarmée  Catholique  après  cette  bataille,  fervit  encore 
au  Prince  de  Gondé  à faire  valoir  fa  prétendue  viûoire.  Cette  inaéüon 

/«  'gur,,.  panie  par  la  crainte  de  quelque  fédition  dans  Paris , où  il  y 

avoir  plulieurs  Calvinifles  & quantité  de  voleurs , partie  par  l’incerti- 
tude de  l’événement  d’un  nouveau  combat , que  la  Reine  ne  jugcoit 
pas  à propos  de  hazarder  : mais  fur  tout  par  l’état  ou  fe  trouvoit  le 
Connétable , qui  mourut  de  fes  blelTures  le  troifiéme  jour  d’après  la  ba- 
taille , c’eft-à-direle  douzième  de  Novembre  âgé , non  pas  d’environ 
quatre  vingt-ans , comme  le  difent  la  plûpart  de  nos  Hiftoriens  , mais 
leulement  de  foixante  & quatorze , ainfi  qu’il  eA  expreAement  marqué 
dans  fon  Epitaphe  gravée  fur  une  plaque  de  cuivre , qui  fut  d’abord 
attachée  à fon  tombeau  dans  l’Eglife  de  Montmorency , & que  je 
vis  il  y a quelque*  années  dans  la  SacriAie  de  cette  même  EgU- 
Ce. 


Brsntome 
dans IVlu- 
Rtdu  Con- 
Ci-UWc. 


Ce  fut  une  perte  égale  pour  TEtat  8c  pour  la  Religion  ; car  H aimoit 
fincérement  l’un  8t  l'autre , 8c  pouvoir  encore  les  fervir , quoique  plus 
utilement  par  fes  confeils  8t  par  l’autorité  qu’il  s’étbit  acquile , que  dans 
le  commandement  des  armées  , où  il  n’étoit  pas  heureux  , un  peu  trop 
de  lenteur  l’empêchant  de  donner  aux  troupes  une  cenaine  vivacité  ne- 
ceïïàire  pour  vaincre.  Il  s’é toit  trouvé  à huit  batailles*,  8c  avoir  com- 
mandé en  Chef  dans  trois,  fçavoir  en  celles  de  Saint  Quentin,  de  Dreux, 
8c  de  Saint  Denis.  Il  avoir  été  fait  prifonnier  à Saint  Quentin  8c  à Dreux, 
8c  fut  fur  le  point  de  l’être  à Saint  Denis. 

Défait  dans  toutes  ces  trois  batailles , il  n’eut  point  de  part  à l’honneur 
de  la  viéloire  ; que  fon  armée  remporta  dans  les  deux  dernières.  Û ne 
fçût  pas  en  celle  de  Saint  Denis  fe  prévaloir  des  grands  avantages  qu’il 
avoir  avec  lefquels  il  devoir  non  feulement  défaire , mais  accabler  ren- 
nemi  : de  forte  que  cette  dernière  bataille  ne  lui  fut  glorieufe  , que  par- 
ce qu’elle  lui  coûta  la  vie,  en  lui  faifant  finir  dans  le  lit  d’honneur  une 
fi  belle  8c  fi  longue  carrière  , que  fon  grand  âge  eût  bien-tôt  terminée. 
Il  avoir  fervi  fous  cinq  Rois*,8c  eu  grande  part  au  Gouvernement  de 
l’Etat  fous  François  1.  8c  fous  Henri  U.  Il  l’avoit  fauvé  par  fa  fage  con- 
duite , 


• Ravennes,  Maripian,  1a  Bicoque,  Pavie,  Renti,  S.  Quentin  , Dreux,  S.  Denis. 

* Duuis  Xll.  Fran^oi}  1.  Henri  U François  il,  Cbarlcs  iX. 
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duite , lorfque  Charles  V.  defccndit  en  Provence.  C’eft  le  plus  bel  en- 
droit de  fa  vie  en  matière  de  guerre. 

La  Rdne , qui  favdt  toûjours  redouté  , long-temps  hay , & Jamais 
aimé  -,  le  regardoit  alors  comme  un  appui  nécefTaire  , ôc  comme  l’u- 
nique entre  tous  les  grands  Seigneurs  de  l’Etat,  fur  la  fidélité  &' 
fur  la  prudence  duquel  elle  pôt  fe  repofer  pour  la  conduite  de 
la  guerre  , où  elle  fe  voyoit  engagée.  Tous  les  autres  lui  étoienc 
ûifpeâs , ou  n’avoient  pas  l’autorité  requife , pour  fe  faire  obéir  par 
les  troupes.  Elle  ne  pouvoir  taire  le  choix  de  perfonne  pour  ie  com- 
mandement général  des  armes,  fans  otfenfer  tous  les  concurrens,  & 
(ans.  en  faire  peut-être  autant  d’ennemis  6c  de  nouveaux  partifans  du 
prince  de  Condé  : 8c  ce  n’eft  que  par  là  que  les  larmes , qu’elle  ré- 
pandit auprès  du  lit  du  Connétable , furent  très-fincéres. 

Elle  lui  fit  rendre  après  fa  mort , qui  fut  tout-à-fait  Chrétienne , les 
plus  grands  honneurs.  Elle  l'auroit  fait  enterrer  à Saint  Denis  avec  les 
Rois  & les  Princes  du  Sang , fi  dans  fon  tdiament  il  n’eût  pas  ordonné  j 
là  fépulture  dans  fon  Egalé  de  Montmorency  : mais  elle  voulut  que , j 
conformément  à ce  qu’en  avoir  ordonné  le  Roy  Henri  II.  fon  coeur  fût  f 
mis  auprès  de  celui  de  ce  Prince  aux  Céiefiins  dans  la  Chapelle  d’Or-  < 
léans.  ‘ 1 I , * 


Cependant  le  Prince  de  Condé  commençant  à manquer  de  vivres  & 
de  fourages  aux  environs  de  Paris  , 6c  quelque  mine  qu’il  eût  fait  le 
lendemain  de  la  bataille,  ne  voulant  pas  s’etqpofer  avec  fi  peu  de  for- 
ces «U  hazard  d’une  fécondé  , décampa  le  quinziéme  de  Novembre  : - 
& après  avoir  envoyé  quelques  troupes  à Orléans , que  François  de  la 
Noue  Gentilhomme  Breton  , furnommé  Bras  de  fer  , 6c  depuis  très-fii-  ! 
ineux  durant  les  guerres  civiles  , avoir  furpris  dans  le  temps  du  blocus  • . ... 
de  Paris  , il  prit  la  -route  de  Lorraine  -,  pour  aller  joindre  un  corpa 
nombreux  d’Allemands  , qui  venoient  à fon  fecours. 

Ce  Prince , qui , à une  grande  vivacité  dans  les  expéditions  militai- 
res , joignoit  beaucoup  de  prudence , excepté  lorfque  la  colère , cxjnr- 
me  il  arrivoit  quelquefois  , prévenoit  fes  réfléxîons  , ne  s’éioit  pas  té- 
mérairement embarqué  dans  l’entreprifc  de  Monceaux  , ni  déclaré  avec 
un  fi  grand  édat , fans  s’être  aïïûré  des  refTources,  en  cas  que  lacho- 
fe  ne  réufsît  pas. 

Dès  qu’il  vit  qu’on  faifoit  la  levée  des  fix  mille  Suifies  , dont  il  avoir  uTrinttH 
pourtant  été  l’autheur  avec  l’Amiral , il  appréhenda  qu’on  ne  s’en  fer-  cw»  ir- 
vît  conue  les  Calviniftes  , au  lieu  de  les  aeftiner  contre  les  Efpagnols, 
ou  à la  garde  des  frontières.  C’eft  pourquoi  il  avoir  envoyé  fecréte- 
ment  Francourt  6c  Châtelier  à Jean  Caiimir  II.  fils  de  Frideric  III.  lum. 


Comte  Palatin  du  Rhin,  pour  le  prier  de  faire  quelques  levées  d’Alle- 
mands  , 6c  d’obtenir  la  permifiion  de  i'Eleâeur  fon  pere  de  les  condui- 
re en  France  à fon  fecours.  Ce  jeune  Prince  avdlt  été  élevé  à la  Cour 
de  Henri  II.  y avoir  connu  le  Prince  de  Condé  6c  l’Amiral,  6c  étoit  ravi  îuu.L6.c.*. 
d’avoir  une  fi  belle  occafion  de  fe  fignaler.  U n’eut  pas  beaucoup  de 
.peine  à obtenir  ce  qu’il  demaodoit , FEledeur  , qui  le  premier  de  tous 
- Ttm.  K Its 
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Iqs  Prince?  ProtefUns  iiuroduifi^  1#  C>lwijfçae  en  Aflemagnc  ; itant  feit 
****'  zélé  pour  fa  Religion  , & très-diQ)çf<  à féconder  ceux  qw  la  pro» 
fieffoient  , non  leulement  çn  France  ^ mais  encore  dans  les  Pays* 
Bas , où  depuis  U envoya.un  autre  de  fes  fils  renâ>rc&r  rArmée  de» 
Gueux. 

L’efpérance  du  butin  lui  fit  trouver  des  foldat»  fans  peine.  Le 
Prince  de  Condé  lui  envoya  quelque  argent , & lui  pronut  qu’à  fon 
entrée,  dans  le  Royaume  pn  lui  compteroit  cent  mille  écus.  Caümie 
leva  en  peu  de  temps  une  armée  de  fept  mille  Reitres  , ou  Cavaliers  Al* 
kmands  , & de  quatre  mille  Lanfquenets , & ce  fut  pour  aller  joindre 
oepuifTant  renfort , que  le.  Prince  fe  prclTa  de  quitter  les  envirooa  de 
Paos-i 

La  Reine  de  fon  côté  fortifioit  l’armée , qu’elle  avoir  à Paris , de 
quantité  de  troupes , qui  lui  venoicnt  des  Provinces , & reçut  quelques 
jours  après  la  bataille.,  lefecours  de  Flandres  , conduit  par  le  Gcxnte 
d’Aremberg.  Elle  renvoya  en  Allemagne  Bernardin  Bocnetel  Evêque 
de  Rennes  , qui  avoit  été  pluCeurs  années  AmbafTadeur  de  France  à la 
Cour  de  FÈcopereuc.  U ne  pût  rien  gagner  fur  le  Comte  Paiadn  : mais 
il  engagea  Jean-Guillaume  Duc  de  Saxe  un  des  cadets  de  cette  Maifon,. 
■qui  avoit  l^i fous  Henri  II.  à lever  cinq  mille  Reitres,  que  Caflelnau 
wa  prendre  peu  de  temps  après  : de  fone  que  U France  fe  trouva  de 
nouveau  exi^fée,  cooune  dans  la.  première  guerre  civile , au  pillagt 
des  Allemands  des  deux  partis. 

U Diu  U n’étoit  plus  ^efUon  que  de  donner  un  Chef  aux  troupes , «s  fa» 
fant  un  nouveau  Connétable , pour  les  commander  contre  les  Rebelles  : 
>>  mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de  remplir  cette  grande  place  , qui  reiu 
MW  Géai-  doit  celui  qui  la  polTedoit  trop  puilfant  : 5t  abn  d'èter  toute  prétenhon 
raidi  fn  au  commandement  de  l’aimce , Henri  Duc  d’Anjou. qui  à peine  avoit 
dix-fept  ans  , mais  qui  dès-lors  étoit  un  Prince  de  grande  efpcrance,  fiit 
fait  Lieutenant  Général  pat  le  Roy  fon  frere,  5c  mis  à la  tête  des  trou- 
pes. , ; 

Ce  n’étoit  pas  feulement  par  cette  railbn , mais  encore  par  la.  tendref- 
fc  particulière  que  la  Reine  avoit  pour  ce  jeune  f rince  v qu’elle  le  fit  re- 
vêrir  de  cet  emploi , .quide\’cât  lui  donner  une  fi  grande  autorité  dans 
l’Etat.  Le  Roy  n’y  confentit  que  malgré  lui tant  à caufe  de  cette  pré* 

■ ■ - • dileûion  de  la  Reine  pour  fon  frere , de  laqu^  il  ne  s’appercevoit  que 

trop  , qu’à  caufe  quil  avoir  une  très-grande  envie  de  commander  luL* 

. même  fon  armée  ; car  jamais  Prince  n'eut  l’inclination  plus  guerrière 
Snoroms  que  lui.  Il  ne  fut  jamais  plus^  content , que  lorfquc  dans  la  première 
guerre  civile , la  Reine  le  mena  aux  lièges  de  Bourges  ôt  de  Rouen. 

beaucoup  de  peine  à l’empêcher  de  marcher  a la  tête  de  l’Ar- 
mée le  jour  de  la  bataille  de  Saint  Denis  : 5c  comme  après  la  mort  du 
* Connétable , un  Seigifeur  de  la  Cour  lui  faifoit  entendre  qu’il  rempli- 

. roic  volontiers  cette  Charge  , il  lui  répondit  qu’il  étoit  afTez  fort , pour 

porter  lui-même  fon  épée , faifàot  allulion  à la  fonéfion  des  Connétables, 
qui  était  de  poner  l'Epée  Royale  dans  ks  Cérémonies. . Il  fe  plaignoit 
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fans  ««fTe  de  U Rwne , qui  femWoic , difoit41,  vouloir -le  gardet  dans 
un  coffre  comme  les  joyaux  de  U Couronne.  Il  ajoûtott  que,  s’ü  lut  at*  > 

rivoit  quelque  accident,  le  Royaume  de  France  ne  manquerait  point  de  , 

fucceffeurs,  & qu’il  avoit  deux  freres  capables  de  bien  remplir  fa  place  , 

fur  le  Thrône  : « comme  après  les  viûoirea  de  Jarnac  & de  Moncon- 
tour  on  s’empreffbit  à lui  fiûre  des  compümens , & à lui  préfenter  des 
Poèmes  à fa  louange,  il  répondit  à quelques-uns  d’un  air  <^ui  marquoit 

affez  fon  dépit  & U jaloulie,  que  tout  ce  qu’on  lui  difoit  n étaient  que  ' 

des  flaueries  8t  des  menfonges  par  rapport  à lui;  & que  c'étdt  au  Duo 
d’Anjou,  que  les  Poëtes  dévoient  porter  leurs  vers,  & les  autres  leurs 

complimens.  , „ . ^ ' 

Mais  comme  il  honordt  & craignoit  beaucoup  la  Reine , d condefeen-  ' 

■dit  à fa  volonté  dans  l’occafion  dont  je  parle,  tic  dt  fcmblant  de  fe  ren-  ' 

dre  à la  raifon  qu’elle  lui  appottoit , qu’il  ne  lui  convenoit  nas,  & que 
iC’étoit  faire  trop  d’honneur  à des  fujets  TcboUes^  que  d’aller  liù-ûiêmc  les  ) 

•combattre  à la  tête  de  fts  armées.  ..  ; , > / 

On  donna  au  Duc  d’Anjou,  pour  commander  fous  lui,,  le  Duc  d’Aiu-  Jm 
tnalc  & le  Maréchal  de  Coffé,  qu’on  appeUoit  auffi  le  Maréchal  dcGon- 
nor,  frère  du  feu  Maréchal  dcBrillàc.  Il  fut  accompagné  dans  cette 
expédition  par  les  Ducs  de  Monqpenüir,  de  Nemours,  de  Longuevil-  r«w* 
Je,  par  Sebaftien  de  Luxembaiag,  Seigneur  de  Martigues,  Colonel  Gé-  c#- 
nérai  de  l’Infanterie  Ftaoçoife,  par  Armand  de  Biron , dès-lors  Maté. 
chai  de  Camp,  & par  Monficur  de  Carnavalet,  qvuétoit  auffi  en  gran*  „au,i.é. 
de  faveur:  & depuis, -quand  le  Duc  fut  enué  en  Boufgorae,  il  fit  ve-  a*.-  ' 
nir  à fon  armée  Gafpard  Vicomte  de  Tavannea , dont  la  Reine  lui  .re- 
commanda fort  d’écouter  les  confeils.  Elle  avoit,  & avec  raifon,  une 
grande  idée  de  ce  Seigneur,  qui  fut  dans  b fuite  Maréchal  de  France,  . , 

toûjours  grand  ennemi  des  nouveautect  -cn  matière  de  Rehgioii,  & une 
des  meilleures  têtes  de  fon  temps.  ■ ^ ^ . 

E’armée  Cathohque  fe  mit  aux  trouffes  du  Prmee  de  Condé , qui  ai* 
tandonnaMontereau,  Bray.,  Nogent  fur  Seine,  & les  autres  palTages 
de  cette  rivière , qu’il  eût  pû  défendre  : mais  il  ne  s’y  arrêta  pas  , pour 
aller  jmndrc  au  plûtôt  les  Allemands  fur  les  confins  de  Lorraine,  & rom-  PopeUnié. 
pit  une  négociation  , qu’on  avoit  entamée,  & qui  ne  fe  bifoit  eftcéhve-  ^ >|- 

ment  que  p>our  l’amufer.  . 

U paroirtbit  que  le  dellein  des  Généraux  de  Urmec  Cadiolique,  etoit 
de  combattre  le  Prince  avant  fa  jonélion  avec  les  Allemands  : & on  en 
eut  la  plus  belle  occafion  qu’on  eût  pû  fouhaiter  auprès  de  Châlons  fur  cjftcli». 
Marne.  Les  Troupes  du  Prince  «oient  dans  le  plus  déplorable  état  Lg. 
du  monde.  Les  chevaux  étoient  défenez,  les  fantalfins  la  plùpart  fans 
fouliers,  prefque  tous  nuds,6c  fatiguez  par  les  violentes  marches , qu’on 
leur  avoit  fait  faire.  Us  £e  trouvoient  dans  une  vaûe  campagne,  inveftis 
de  tous  côtez  de  villes  ennemies  , & fans  efpérance  de  retraite  , s’ils 
étoient  défaits.  Ils  marchoient  fouvent  en  defordre , pour  aller  plus 
vite,  & d’une  manière,  qui  relfembloit  plus  à una  fuite  qu’iunexe- 
traite.  ^ _ 
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•“  ' . On  les  joignit  au  mois  de  Janviçr  en  un  lieu  nommé  Notre-Dame  d« 

uUlmiu  l’Epine.  Le  Comte  de  Briflac  chargea  même  quelques  Compagnies 
dans  un  village,  & les  défit.  PluCeurs  Officiers  repréfentérem  au  Ma* 
éMtirt  lu  rcchal  de  Coffé  que  c’étoient  des  gens  perdus , s’il  vouloir  envoyer 
Unintmii.  cavalerie  après  eux  : mais  il  n’en  voulut  rien  faire  ; & le  Duc  d’An- 
jou, qui  avoir  ordre  de  la  Reine  de  fuivre  les  avis  du  Maréchal,  n’ofa 
en  cette  occafion  fe  fervir  de  fon  autorité.  Ce  ^ retardement  leur  donna 
le  loifir  de  gagner  Saint  Mihel,  & d’y.pafTer  la  Meufe.  11  ne  leur  en 
coûta  que  quelques  foldats  d’un  petit  corps  que  commandoit  de  Mouy, 
qui  fut  chargé,  & qui  ayant  foûtenu  vigouceufement  l’attaque,  fuivic 
les  autres  au  petit  pas , & en  bon  ordre, 
ïrantome  Une  fi  belle  occafion  de  ruiner  l’armée  Huguenote  manquée , fit 
*M°"  l^^ucoup  murmurer  contre  le  Maréchal  On  crût  qu’il  avoir  eu  ordre 
rtchaUe"  *1®  Reine  de  n’engager  aucune  aéüon,>  par  la  crainte  d’expofer  M,  le 
Coffé.  Duc  d’Anjou.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’il  n’en  fut  pas  moins  bien 
venu  à la  Cour  au  retour  de  la  Campagne , & qu’il  ne  fe  mit  pas  en  pei- 
ne de  fe  juftifier  là-defTus. 

ymSim.  Ea  nouvelle  de  la  jonéfion  du  Prince  de  Condé  avec  les  Allemands, 
qui  fe  fit  vers  Pont-à-Mouflbar  caufa  de  grandes  inquiétudes  au  Roy 
« à la  Reine  , d’autant  plus  gde  la  guerre  civile  s’allumoit  de  jour  en 
jour  plus  violemment  dans,  la  plupart  des  Provinces  , & fe  faifoit  avec 
divers  fuccès,  félon  que  les  uns  ou  les  autres  étoient  ou  plus  forts , ou 
plus  heureux,  ou  plus  cntreprenans.  , 

O jÊÊi-ft  Le  Comte  de  Tende  à la  tête  des  Huguenots  en  Provence  étoit  con- 

tinuellement  aux  mains  avec  les  Catholiques  , qui  avoient  Sommerive 
fon  fils  pour  leur  Chef.  Syfteron  fut  pris  par  les  Huguenots,  & repris 
par  les  ^tholiques.  Mafcon  en  Bourgogne,  eut  le  m^e  fort  : & ces 
miférables  villes  éprouvoient  ainfi  tour  a tour  la  fureur  des  uns  & des 
autres.  Les  Huguenots  du  Dauphiné,  où  de  Cordes  & Maugiron  com- 
mandoient  pour  lé  Roy  , prirent  les  armes,  foûlevez  par  Mont  brun. 
Ceux  du  Languedoc  en  firent  autant  fous  la  conduite  de  Daflîer 
frere  du  Duc  d’Ufez  , & fe  faifirent  de  Nifmes  & de  Monnjellier , 
qui  ne  pûrent  être  afiez  tôt  fecourus  par  MonCeur  de  joyeufe  Lieu- 
tenant du  Maréchal  de  Damville  en  cette  Province.  Le  Comte  du  Lu- 
de , qui  étoit  fur  fes  gardes  en  Poitou , prévint  les  Huguenots  dans 
une  entreprife,  qu’ils  tentèrent  fur  Poitiers  ; mais  ils  fe  faifirent  de  Lu- 
fignan. 

, Les  Vicomtes  de Bourniquet , & de  Monclar,  Paulin,  Caumont,  Sé~ 

rignan,  Rapin,  Montr.gut,  & plufieurs  autres  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes déclarez  pour  le  Prince  de  Condé  , alfemblérent  plus  de  fept  mille 
hommes  des  Pays  de  Rouergue , de  Quercy  , de  Foix,  de  l’Albigeois, 
deLauraguez,  &fe  rendirent  maîtres  de  la  campagne,  où  les  Catholi- 
ques n’ofoient  paroître,  s’emparèrent  de  plufieurs  petites  places,  forcè- 
rent le  poiu  Saint  Efprit , contraignirent  Maugiron  & Cordes  de  fe  re- 
tirer à Grenoble,  & vinrent  prendre  des  quaniers  dans  Valence , dans 
Romans,  & dans  quelques  autres  villes,  où  ceux  de  leur  parti  étoient  les 
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plus  forts.  Mais  les  Catholiques  eurent  leur  revanche  en  Auvergne , 
où  Terride,  Monfalais,  & le  jeune  Tilladet,  MeAre  de  Camp  du  Ré- 
giment de  Gafcogne,  délirent  à plate  couture  Ponfenac  Gentilhomme 
du  Bourbonnois  , qui  faifoient  trembler  tout  le  pays  avec  cinq  mille 
hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux  qu’il  commandoit  pour  le  Prince 
de  Condé. 

Mont-luc  par  fa  vigilance  & fon  adhvité  ordinaire, maintenoit  toûjours 
la-fupériorite  des  Catholiques  fur  le  parti  Huguenot  en  Guyenne  & en 
Gafcogne  > & ayant  fait  équiper  quelques  vailfeaux  à Bourdeaux , vint 
enXaintonge,  où  il  fit  quelques  expéditions  atfez  heureufes.  La  prin- 
cipale fut  la  prife  de  l’Hle  de  Ré.  Il  ne  tint  pas  à lui  qu’il  ne  fît  le  liège 
de  la  Rochelle , qui,  t»en  que  non  encore  déclarée  pour  les  Rébelles , é- 
toit  toute  Huguenote, ne  vouloir  point  recevoir  de  gamifon,faifoit  com- 
me une  efpéce  de  République,  & fe  contentant  de  rendre  àMonfieur  de 
Jarnac,  fon  Gouverneur, toutes  fortes  d'honneurs , ne  lui  lailToit  qu’une 
ombre  d’autorité. 

Il  fe  donnoit  tous  les  jours  dans  les  Provinces  une  infinité  de  pe- 
tits combats,  fqit  à l’occafion  des  poAes  que  les  uns  attaquoient,  & 
que  les  autres  vouloient  fecourir  , foit  entre  les  partis  qui  fe  rencotv 
troient  à la  campagne,  foit  entre  les  Troupe»  qui  alloient  joindre  le  Prin- 
ce de  Condé,  oc  celles  qui  marchoient  pour  renforcer  l’armée  du  Duc 
d’ Anjou. - 

La  guerre  cpii  fe  faifoit  avec  tant  cTacharnelnent  dans  toutes  ces  Pro- 
vinces, étoit  une  diverfionqui  empêchoit  que  les  deux  principales  ar- 
mées ne  grofTiirent  autant  que  les  Chefs  des  deux  partis  i’auroient  fou- 
haité.  'Toutefois  Terride  & Monfalais  après  la  défaite  de  Ponfenac , joi- 
gnirent le  Duc  d’Anjou  avec  huit  mille  hoitimes  de  pied  & douze  cens 
chevaux;  & d’autre  part  Mouvans,  Boumiquet  & quelques  autres  des 
principaux  Chefs  du  parti  Huguenot , fur  les  ordres  réitérez  du  Prince 
de  Condé , vinrent  fe  jetter  dans  Orléans , où  la  garnifon  étoit  tres-foi- 
ble,  qutw  qu’inveftie  des  poftes  que  le  Comte  Sciarra  Martinengue,  la 
Valette  Colonel  de  la  Cavalerie  légère,  & d’autres  Capitaines  des  trou- 
pes Catholiques  tenoient  aux  environs. 

Mouvans  amena  allez  do  Troupes  pour  afliéger  Richelieu  dans  Blois, 
où  il  fe  délendit  avec  beaucoup  de  valeur , & ne  fe  rendit  à compofi- 
tion  qu’après  que  deux  grandes  brèches  eurent  été  faites  à la  muraille  de 
la  ville.  Mais  les  avantages  & les  pertes  ainfi  balancées  les  unes  par  les 
autres  dans  tous  ces  quartiers-là , ne  décidoient  rien , & la  principale  at- 
tention étoit  fur  ce  qui  arriveroit  dans  les  deux  armées  campées  fur  les 
frontières  de  Champagne  & de  Bourgogne.  Elles  y fouffroient  des  in- 
commoditez  que  la  feule  rage  infpirée  par  une  guerre  civile  pouvoir  foû- 
tenir  dans  une  faifon  très-rude,  & qu’on  ne  pouvoir  foulager  que  par  la 
ruine  entière  du  pays,  où  les  Allemands  fur  tout  firent  les  plus  effroya- 
bles délbrdres. 

Après  la  joniSion  des  Reitres  avec  les  Huguenots , l'armée  Royale  au- 
gmentée des  Troupes  venues  des  Provinces , de  celles  du  Comte  d’A- 

Qqqqq  3 rem- 


• fSS. 
Elm  Au- 
’vngnr, 

Brantôme 
dans  l’clo- 
gc  du  Ma- 
réchal (le 
Co0ü. 


Popclinié- 
le.  1.1]. 


U?.it 
Coadt  rt- 
virnt  dum 
ta  B-vttt. 


Digitized  by  Google 


.fég 

Miir.üirei 
rie  Ttvan- 
Oîs. 


Cïftelnau. 
1,  6.  C.ÿ. 

It  fuit  U 

M'f  *• 

Chtruru. 


fopelinié- 
re  J.  ij. 


873  HISTOIRE  D E ' F R A N C E, 

rembcrg,  8c  de  quelques  Régimens  Italiens  envoyez  par  le  Pape  & con- 
duits par  Louïs  de  Gonz^ue  Duc  de  Nevers  , fe  campa  proche  de 
Troye  fur  le  bord  de  la  Seine.  Le  Prince  de  Condé  avec  la  fienne  padà 
par  la  Bourgogne  dans  la  Beauce , 8c  il  paroiiioit  que  ni  les  uns , ni  les 
autres  n’avoient  pas  d’envie  d’en  venir  fi-tôt  aux  mains. 

Dès  que  l’on  ftût  le  Prince  de  Condé  arrivé  dans  la  Beauce , on  vie 
bien  que  fon  delTein  étoit  de  retourner  aux  environs  de  Paris.  C’eft  pour- 
quoi la  Reine  fit  revenir  l’armée  pour  couvrir  cette  Capitale,  8c  efpérant 
beaucoup  de  l’impuifiance  où  le  Prince  étoit  de  foudoyer  les  Allemands, 
elle  réfolut  de  ne  rien  bazarder,  de  temporifer,  de  ruiner  à la  longue  les 
Troupes  du  Prince,  8c  de  les  obliger  à fe  diffiper  d’elles-mêmes  : 8t 
cependant  elle  envoya  Monfieur  de  Caftelnau  en  Allemagne  prendre 
celles  que  Henri  Guillaume  de  Saxe  avoit  levées  pour  le  fervice  du 
Roy. 

Le  Prince  de  Condé  comprit  ailêment  le  fin  de  cette  conduite,  8t 
vit  bien  que  c’étoit  la  plus  fure  voye  qu’on  pût  prendre  pour  la  ruïnC 
entière  de  fon  parti  C’eft  pourquoi  afin  de  tenir  les  Allemands  en  ha- 
leine, ne  les  pas  laifler  languir  dans  Tmaélion,  8c  les  fo(itenir  par  l’efpé- 
rance  du  butin,  il  fe  détermina  à faire  le  fiége  de  Chartres,  dont  il  leur 
promit  le  pillage , ou  une  Isataille , fi  les  Catholiques  venoieot  pour  la 
iécourir. 

Il  fe  rendit  aux  environs  de  cette  place  avec  fes  Troupes  fur  la  fin  de 
Février , 8c  Ligniéres  Chevalier  de  l’Ordre  6c  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d’armes  d’ordonnance , envoyé  par  le  Roy  pour  y commander 
avec  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes,  fa  mit  en  état  de  la  bien  dé- 
fendre. 

Quelque  efforts  que  fit  le  Prince  de  Condé,  le  fiége  n’avança  que  fort 
lentement  ; 6c  c’étoit  moins  par  la  bonté  de  la  place  , qui  rietoit  point 
forte,  que  par  la  fage  conduite  du  Gouverneur,  par  la  bravoure  de  la 
garnifon  , par  le  mauvais  temps  , 6c  par  le  peu  d’artillerie  des  allié- 
geans. 

La  batterie  fut  d’abord  dreflée  contre  la  porte  Drouaife , 8c  puis  tranf- 
ponée  plus  bas  vers  une  Tour  qui  étoit  entre  cette  porte  « la  porte 
Guillaume.  Les  déiènfes  de  la  Tour  furent  ruinées , & une  brèche  de 
feize  pas  fiüte  à la  muraille.  Ligniéres  qui  avoit  fait  derrière  de  bons  re- 
tranenemens,  ne  craignoit  point  l’affaut,  tandis  qu’il  confervoit  le  rave- 
lin  de  la  porte  Drouaift,  d’où  la  brèche  étoit  commandée.  Bordet  Gen- 
tilhomme Xaintongeois  fut  commandé  pour  l’attaquer;  il  l'emporta,  mæ« 
il  y fut  tué.  Dès  k foir  le  Capitaine  Flocat  le  repnt , 6c  tailla  en  pièce* 
tout  ce  qui  s’y  trouva  d’ennemis. 

Une  fi  vigoureufe  défenfe  obligea  le  Prince  à changer  encore  d’atta- 
que, 8c  à entreprendre  un  autre  gfand  travail.  Ce  fut  de  détourner  la 
nviére  d’Eure,  qui  palTe  dans  les  foffez  d’un  côté  de  la  ville.  Il  en  vint 
à bout,  8c  lui  fit  prendre  fon  cours  dans  un  ancien  canal , où  elle  cou- 
loir autrefois.  S’il  eût  commencé  par  là,  la  ville  auroit  couru  grand  riC- 
que,  tant  parce  que  les  murailles  étoient  très-foibles  en  cet  cnmoit,  que 
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puc«  qu’il  eût  ôté  aux  Bourget»  la  commodité  dcï  moulins,  dont  ils  fe  ' 
l'ervoient  pour  moudre  le  bled. 

Ligoiéres  tâcha  de  fuppléer  à la  ibibledè  de  la  muraille  par  les  tra- 
vaux qu’il  fit  fiüre  derrière  avec  beaucoup  de  promptitude  , & par. 
les  fréquentes  & vieoureufes  foities  fur  les  amégeans  , que  la  Ion- 
, gueur  du  üége,  qui  duroit  depuis  près  de  trois  femames,  commençoit  à 
rebuter. 

L’incertitude  de  l’événement , qui,  félon  qu’il  feroit  heureux  ou  mal-  U ^ 
heureux,  devoir  avoir  de  grandes  fuites  pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti , ^ »«»»«» 
donna  lieu  à une  nouvelle  négociation. 

La  Reine  envifageoit  les  conféquences  de  la  prilè  d’une  ville  qui  étoit 
fi  proche  de  Paris , qui  ôteroit  à cette  Capitale  la  plus  grande  partie  de 
ü fubûftance  qu’elle  tire  de  la  Beauce,  & dont  les  RebeUes  feroient  leur 
place  d’armes.  D’ailleurs  elle  étoit  réfoluë  à ne  pas  bazarder  une  ba- 
taille, dont  la  perte  feroit  fuivic  de  la  ruine  du  Royaume,  & mettroit  en 
danger  la  propre  perfonne  du  Roy  & toute  la  Maifen  Royale.  Le  Con- 
ftil  le  laiiTa  ébranler  par  de  telles  réflexions  , & entre  autres  le  Duc  de 
Montpenfier  qu’on  trouvok  toujours  oppofé  à ces  fortes  d’accommode- 
roens,  qui  ne  fervoient,  difoit-Ü,  qu’à  faire  reprendre  haleine  aux  Hu-  caftelnau." 
guenots,  pour  fufeiter  de  nouveaux  troubles  a la  première  occalion  fa- 1.*  c.  1 1. 
vorable  qu’ils  en  auroienr.  De  forte  que  la  Reine  paffant'fur  toute  autre 
conûdération,  & en  particulier  fur  l’indignité  de  la  démarche  que  feroit 
k Roy  en  demandant  la  paix  à des  Rebelles , elle  envoya  au  Prince  de 
Condé  les  fleurs  de  Lanfac,  Combaut  & de  Meflne  Seigneur  de  Malafli- 
pour  lui  propofer  de  traiter  delà  paix. 

Le  Prince  fort  inquiet  fur  le  fuccès  du  fiége  qu’il  avoir  entrepris  , & 
fbrt  embarrafle  de  fes  Allemands  toujours  mécontens , & toûjours  infa- 
«iablcs , ne  parut  pas  ftjrt  éloigné  d’entrer  en  négociation , malgré  l’op- 
polirion  de  l’Amiral  , qui  lui  repréfentoit  que  c’étoit  là  un  des  artifices 
ortfinaires  de  la  Reine,  par  où  à fa  fin  elle  réuflîroit  à les  perdre:  au  lieu 
qu’un  peu  de  confiance  les  rendroit  fi  fupérieursi  qu’ils  pourroient  pren- 
dre telles  mefures  qu’il  leur  plairoit  pour  leur  parfaite  fureté  ; que  le  fié- 
ge ne  pouvoir  pas  durer  long-temps , & qu’il  étoit  affuré  que  la  Cour 
o’avmt  nulle  intention  de  tenter  le  lècours  ; qu’après  la  prife  de  Chartres, 
le  Roy  n’olêToit  demeurer  danr  Paris  ; que  la  fuite  leur  en  fâcifiteroit  la 
conquête,  & qu’alors  ils  pourroient  traiter  d’une  manière  à obtenir  tout 
ce  qu’ils  voudroient. 

La  fuke  montra  la  vérité  des  raifonnemens  de  l’Amiral;  mais  le  Prince 
ep  fut  d’autant  moins  ébranlé , que  le  feul  bruit  & la  feule  efpérance  de 
la  paix  répandirent  la  joye  dans  tout  le  camp.  Les  foldats  épuifez  de  fa- 
tigues, & prefque  tout  nuds  en  plein  hyver,  ne  refpiroient  qu’après  la 
fin  de  leurs  miléres.  La  Noblefle  Huguenote  dont  les  terres  & les  mai- 
f©ns  étoient  ou  ruinées  ou  failles  dans  les  Provinces , & qui  n’étoit  gué- 
res  mieux  équipée  que  les  Amples  foldats,  s’ennuyoit  depuis  long-temps 
de  ne  fubfifier  que  par  le  pillage.  Calimir  & fes  Allemanis  s’alfuroicnt 
que  le  Roy  leur  payeroit  chèrement  leur  fortic  du  Royaume  j 5t  le  Tré- 
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» for  Royal  étoit  pour  eux  un  fond  beaucoup  plus  fùr,  que  les  promelTî» 

Priuce  de  Condé  & de  l’Amiral  : ainli  les  deux  partie  confpirar.t  dans 
ét  u 'tüu  le  même  delTein,  la  paix  fut  bien-tôt  conclue  à Lonjumeau  , où  fe  tki- 
itatinïà  rent  les  conférences.  Les  trois  conditions  principales  lurent  la  reftitu- 
^i«i»«».  jion  des  places  dont  les  Huguenots  s’étoient  faifis  , la  fonte  des  Etran> 
Roy  (!u  Royaume , & la  confirmation  de  l’Edit  dé  pacification  de  l’an 

ij.Mars  1562.  avec  le  retranchement  de  toutes  les  interprétations  & modifica- 
T^*-  jions  q^u’on  y avoit  faites  par  celui  de  RoufiiUon. 

Le  Roy  fut  obligé  de  payer  de  fes  propres  deniers  les  foldes  dûes  aux 
Allemands  du  Prince  Calimir , avec  lefquels  il  fallut  long-temps  mar- 
Mcmoriil  chander , pour  obtenir  quelque  délay  d’une  panie  du  payement.  On  eut 
recours  pour  les  fatisfàire  à la  République  de  Venife,  qui, à la  prière  du 
descôm^  ficur  de  Foix  ArabalTadeur  de  France  auprès  de  la  Seigneurie,  prêta  au 
tel  rie  Roy  cent  mille  écus  d’pr^  & on  en  emprunta  aufli  quatre-vingt  mille  du 
ris  entté  Ouc  de  Florence. 

Ce  fut  un  autre  difficulté , de  contremander  ceux  que  Jean  Guillaume 
fol]  Îm!  de  Saxe  amenoit  au  Roy,  qui  étoient  déjà  fur  la  frontière.  Monfieur  de 
Caheinau.  Caftelnau  vint  à bout  avec  beaucoup  de  peine  de  fatisfaire  les  uns  & les 
I.6.C.  II.  autres;  & il  en  fut  récompenfé  par  le  Gouvernement  de  Saint  Dilier. 
L Orléans  & quelques  autres  places  furent  remifes  entre  les  mains  du  Roy; 

& le  Prince  & l’Amiral  après  avoir  congédié  leurs  troupes , ne  croyant 
pas  pouvoir  être  en  fureté  à la  Cour  , fc  retirèrent  l’un  à fa  Terre  de 
Châtillon  fur  Loin,  & l’autre  à Noyers  dans  l’Auxerrois,  d’où  ils  eurent 
grand  loin  d’entretenir  fous  main  leur  comiperce  avec  leurs  partifans , 
non  feulement  en  France , mais  encore  dans  les  pays  étrangers,  au  cas 
que  l’occafron  ou  la  néceffité  fe  préfentalfent  de  nouveau  de  reprendre 
les  armes. 

zxptJit'w»  11  fepaiïa  dans.ee  temps  là  une  chofe  allez  finguliére  par  toutes  fes 
^ dt  Dmmi-  çirconuances  , principalement  par  le  motif  qui  la  fit  entreprendre  : & 
S”  * , l’on  verra  peu  d’exemples  fembïables  d’un  pareil  zélé  pour  la  gloire  de  la 

Nation  Françoife.  Ce  fut  une  expédition  conduite  avec  toute  la  réfolu- 
tion  & toute  la  prudence  poffible , par  Dominique  de  Gourgues  Gonûl- 
bommeGafeon,  qui  avott  déjà  fervi  avec  diftinélion  dans  les  Troupes 
en  France,  en  EcolTe,  en  Italie,  tant  fur  mer  que  fur  terre,  & dont  la 
famille  a été  illuftrée  depuis  par  les  dignitez  qoelic  a polTédées  dans  la 
Robe  & dans  l’Eglifc. 

Les  François  en  ijtfa.  avoient  établi  une  petite  Colonie  dans  la 
Floride  fur  la  rivière  de  May  allez  près  de  fon  embouchure.  Ils  y 
avoient  bâti  un  Fort  qu’ils  appellércnt  le  Fort  Carolin  du  nom  du 
Roy  aéluellement  régnant,  & ils  y vivoient  en  bonne  intelligence  avec 
les  habitans  du  pays  , que  les  Éfpagnojs  avoient  extrêmement  mal- 
traitez. 

TtaSyfcn  Çeux-ci  voyoient  avec  chagrin  & inquiétude  les  François  dans  leur 
dtiEffM.  voifinage,  & réfolurent  de  les  en  chalTer.  Comme  ils  craignoient  de  n’y 
pas  réunir  par  la  force  ouverte,  ils  employèrent  la  trahifon.  Une  flotte 
ReUtion  d’Efpagne  aborda  à l’erabouchûre  de  la  rivière  au  mois  de  Septembre  de 
,»r!r.  de  fau 
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l’an  1^64.  Ceux  qui  la  montoient  furprirent  les  François;  & nonobftant 

la  paix  qui  étoit  entre  les  deux  Couronnes , ils  les  taillèrent  tous  en  pié- 

ces,  fans  diftinâion  ni  d’âge  , ni  de  fexe , & en  réfervérent  feulement  tion  de  , 

quelques-uns,  qu’ils  pendirent  enfuite  à des  arbres.  Dominî- 

Cette  inhumanité  loin  d’être  châtiée  par  les  ordres  de  la  Cour  d’Ef- 1“^ 

' pagne  fur  les  plaintes  qu’on  en  fit,  y tut  louée,  & ceux  qui  l’avoient 
faite,  récompenfez.  La  fituation  fâcheufe  des  affaires  du  Royaume  par  théque  du 
les  guerres  civiles , empêcha  le  Roy  d’en  pourfuivre  la  vengeance , & ^°y' 
trois  ans  fe  pafférent,  fans  que  la  Cour  penfât  à en  avoir  railon. 

Le  Capitaine  Gourgues  , homme  qui  cherchoit  à fe  fignaler , & qui 
fuivant  le  génie  de  fon  pays , aimoit  la  gloire  plus  que  toute  autre  chofe , 
réfolut  de  venger  l’affront  fait  à la  Nation  P'rançoife , & fans  pouvoir 
efpérer  d’autre  récompenfe,  que  l’honneur  du  fuccès,  & de  faire  parler 
de  lui,  & même  avec  danger  & toute  apparence  d’être  défavoué  de  la 
Cour,  fe  chargea  de  l’expediuon  à fes  propres  frais. 

Pour  cet  effet  il  vendit  fon  bien,  & emprunta  de  l’argent  de  plufieurs 
de  fes  amis  , .&  avec  permiffion  de  Monfieur  de  Mont-luc  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Guyenne  , il  équipa  deux  efpéces  de  petits  navires  ap- 
peliez Ramberges,  & une  Patache,  qui  alloient  à la  voile  & à la  rame.  Il 
leva  cent  Arquebufiers  i dont  plufieurs  étoient  Gentilhorames,  & qua- 
tre-vingt matelots,  tous  gens  de  réfolution.  Soit  qu’il  eût  confié  fon  fe- 
cret  à Monfieur  de  Montduc,  foit  qu’il  le  lui  eût  caché  , la  commilfion 
qu’il  prit  de  ce  Seigneur  n’étoit  point  pour  la  Floride  , mais  feulement 
pour  la  côte  de  Bénin  en  Afrique , & il  y étoit  énoncé  qu’il  alloit  fur 
cette  côte  enlever  des  Nègres. 

Il  s’embarqua  à Bourdeaux  le  fécond  jour  d’Aouft  de  l’an  i jdy.  & a- 
près  bien  des  tempêtes  & d’autres  dangers  qu’il  courut,  il  arriva  au  Cap 
de  Saint  Antoine  au  bout  de  l’Ifle  de  Cuba,  poffédée  par  les  Efpagnols, 
environ  à deux  cens  lieues  de  la  Floride. 

Il avoit jufqu’alors  caché  fon  deffein  à fes  gens,  les  amufant par  di- 
vers prétextes  fur  la  route  qu’il  tenoir.  Ce  fut  là  que  les  ayant  tous  af- 
femblez,  il  leur  déclara  le  véritable  but  de  fon  voyage.  Ils  en  furent 
d’abord  furpris  & fort  mécontens  : mais  comme  il  avoit  autant  d’efpriî 
que  de  valeur , il  leur  fit  une  harangue  militaire  fi  pathétique , leur  re- 
préfenta  fi  vivement  les  cruautez , que  les  Efpagnols  avoient  exercées 
contre  les  François  dans  la  Floride,  l’affront  qui  avoit  été  fait  à la  Na- 
tion Françoife,  l’honneur  qui  leur  reviendroit  d’en  avoir  tiré  une  ven- 
geance fignaJée  , celui  qu'il  leur  falfoit , en  fe  les  affociant  pour  une  fi 
glorieufe  e^édidon,  par  la  feule  alTûrance  qu’il  avoit  de  leur  vertu  & . ' 

de  leur  palIion  pour  la  gloire,  qu’enfin  ils  fe  conformèrent  tous  à fon 
fentiment,  & lui  promirent  de  ne  le  jamais  abandonner,  & de  mourir 
avec  lui. 

Gourgues  voyant  tout  fon  monde  en  fi  bonne  difpofidon , fit  voile 
vers  la  Floride , & après  quelques  jours  de  navigation  parut  à la  vûë 
d’un  des  Forts  des  Efpagnols,  qui,  le  prenant  pour  un  Capitaine deleur 
nation,  le  faluërent  de  deux  coups  de  canon.  Lui,  pour  les  entretenir 
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dans  cette  erreur , leur  rendit  le  falut  d’autant  de  coups,  & faifant  fem- 
blant  de  paHer  outre,  s’éloigna  de  la  côte  jufqu’à  la  nuit,  à la  faveur  de 
laquelle  il  rabattit,  & vint  à l’emboucheure  d’une  rivière  nommée  Taca- 
tacourou.  C'étoit  auffi  le  nom  du  Roy  des  habitans  de  ce  Canton , à 
quinze  lieues  du  Fort  des  Efpagnols,  dont  je  viens  de  parler. 

Le  jour  étant  venu , il  vit  toute  la  rive  bordée  de  gens  du  pays  tous  en 
armes,  pour  l’empêcher  de  defcendre,  parce  qu’ils  le  prenoient  pour  un 
Efpagnol.  Il  leur  fit  connoîtrc  par  Cgnes  qu’il  ne  l’étoit  point,  & qu’il 
venoii  chez  eux  comme  ami. 

Il  avoit  eu  la  précaution  de  prendre  avec  lui  un  homme,  qui  avoit  été 
à l’établilTement  delà  Colonie,  ôcquifçavoit  la  langue  des  habitans  de 
ce  Canton.  Dès  qu’il  leur  eut  parlé,  ils  firent  paroître  une  joye  extrême, 
& la  témoignèrent  félon  leur  coûtume  en  danfant.  Us  fe  plaignirent 
lui  de  ce  que  les  François  avoient  été  fi  long-temps  à revenir , pour  fe 
venger  des  Efpagnols,  & les  venger  eux-mêmes  des  mauvais  traitemens 
qu’ils  en  recevoient  encore  tous  les  jours.  On  fe  fit  des  préfens  les  uns 
aux  autres  : & le  Capitmne  Gourgues  étant  defcendu  a terre  avec  la 
meilleure  partie  de  fes  ^ns,  on  convint  de  fe  joindre  cnfemble,  pour  at- 
taquer les  Efpagnols. 

Un  des  petits  Rois  de  ce  pays  , qui  étoit  de  l’alTemblée , préfenta  au 
Capirrine  Gourgues  un  jeune  Francis , nommé  Pierre  de  Bray  natif  du 
Havre,  lequel  s’étoit  fauvé  du  maiTacrefait  par  les  Efpagnols  en  1564. 
& que  ce  Roy  avoir  fût  élever  chez  lui,  à deffein  de  le  faire  rcpallèr  en 
France  à la  première  occafion.  Ce  jeune  homme  âgé  de  feize  ans , qui 
avoit  de  l’elprit,  donna  des  connoiflances  de  l’état  des  Efpagnols.  Il  dit 
entre  autres  chofes  qu’ils  pouvoient  bien  être  au  nombre  de  quatre  cens 
dans  ce  quartier-là  partagez  en  trois  Forts,  dont  l’un  s'appelloit  le  Grand 
Fort,  qui  étoit  le  même  que  les  François  avoient  eonftruit  fur  la  rivière 
de  May.  Les  deux  autres  étoient  aulii  fur  la  même  rivière. 

Les  Rois,  ou  Chefs,  ayant  promis  à Gourgues  le  fecret,  & d’empê- 
cher que  les  Efpagnols  u’eufient  aucunes  nouvelles  de  fon  arrivée , fe 
retirèrent,  pour  revenir  dans  trois  jours  avec  les  meilleurs  hommes  de 
kur  nation.  L’un  d’eux  lui  laifTa  en  ôtage  fa  femme  & fon  fils  , & loi 
donna  fon  neveu,  nommé  Clotoraca,  pour  fervir  de  guide  au  fleur  d’Ef- 
tampes  Gentilhomme  Commingeois  , qui  fut  envoyé,  pour  reconnoître 
ks  Forts  des  Efpagnols. 

Les  Indiens  tinrent  leur  parole  , & arrivèrent  au  lieu  & au  jour 
marqué  , dans  le  même  temps  que  le  fleur  d’Eüampes  vint  faire  fon 
rapport  , touchant  celui  des  trois  Forts  , qu’on  devoit  attaquer  le 
premier. 

J’ai  dit  que  la  difeente  s’étoit  faite  à quinze  Ikuës  au  delà  des  Forts , à 
l’emboucheure  de  la  rivière  de  Tacatacoura.  Il  y avoit  entre  cette  riviè- 
re & les  Forts  d’autres  rivières,  des  marais,  des  bois,  qui  rendoient  le 
chemin  très-difficile,  & on  ne  le  fit  qu’avec  d’extrêmes  fatigues.  Les  In- 
diens au  nombre  de  trois  cens,  commandez  par  trois  de  leurs  Rois,  mar- 
chèrent par  un  autre  chemin  que  les  François,  & les  rejoignirent , ainfl 
• qu’on 
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qu’on  en  étoit  convenu,  fur  la  rivière  de  Sarabay.  Il  y avoir  de-là  en-  ' ~ ** 

core  deux  heures  de  chemin  jufqu’auFon  des  Efpagnols,  & l’on  ne  pût 
arriver  qu’à  la  pointe  du  jour  à la  vûë  du  Fort. 

C’étoit  le  vrai  temps  de  l’attaquer , les  Efpagnols  étant  encore  vrai- 
femblablement  endormis  : mais  une  petite  rivière  qu’il  falloir  palier  tout 
proche  du  Fort , ne  fe  trouva  pas  guéable , & il  fallut  attendre  que  la 
marée  fût  defeenduë , pour  la  palTer.  Cependant  le  Capitaine  Gourgues 
à la  faveur  d’un  bois  qui  le  couvroit , reconnut  lui-même  le  Fort  à loilir,  * 

& vit  un  endroit , oû  le  folTé  n’ètoit  que  commencé,  & par  où  il  lui  pa- 
rut alTez  aifé  de  le  forcer. 

Dès  que  la  marée  fut  defeenduë  , il  fit  palTer  fes  troupes  , qui  étoient 
cachées  par  le  bois,  & les  mit  en  ordre.  U donna  une  partie  de  fes  Fran-  , 

Î;ois  à un  Lieutenant , pour  marcher  droit  à la  porte  du  Fort , 6c  la  bru- 
er  avec  des  feux  d’a^ces  que  les  foldats  portoient , Ôt  lui  avec  le  ref- 
te  des  François  tourna  du  coté  du  foflè  dont  j’sû  parlé , pour  y donner 
l’alTaut.  • 

C’étoit  un^u  après  midy  : les  Efpagnols  faifoient  la  méridienne,  au-  ccnriÊmiu 
cun  ne  parombit  ni  au  dehors , ni  fur  les  remparts  , 6c  il  n’y  eut  qu’un  à 
Canonmer , qui  étant  monté  par  hazard  fur  une  plate-forme  à fendùoit 
où  Gourgues  avoit  réfolu  de  taire  fon  attaque  , découvrit  les  François,' /r« a, tm»  ' 
lorfqu’ils  étoient  déjà  à deux  cens  pas  du  Fort.  11  donna  aulfi-tôt  l’allar-  Tmm  « 
me  , 6c  tira  fur  la  troupe  qu’il  découvroit , une  coulevrine  qui  étoit  fur 
la  plate-forme.  Il  la  chargea  , 6c  tira  une  fécondé  fois  , 6c  la  chargeoit 
pour  la  troifléme , lorque  l’Indien  Clotoraca  fe  détacha  de  la  troupe  du 
Capitâne  Gourgues , 6c  ayant  grimpé  fur  la  plate-forme , tua  le  Canon- 
nier d’un  coup  de  Pique. 

Les  Efpagnols  ayant  pris  les  armes  au  cri  du  Canonnier , fortirent  du 
Fort , pour  aller  au  devant  des  François , 6c  s’avancèrent  vers  la  troupe 
du  Laeutenant.  U les  attendit  de  pied  ferme,  6c  leur  fit  de  fort  près  une 
falve  d’arquebufades , qui  les  effr^a  tellement , qu’ils  fe  mirent  en  fui- 
te. LeLieutenant  envoya  dire  à Gourgues  qui  étoit  déjà  dans  le  foflé,  » • 

que  les  Efpagnols  fuydent.  Sur  cet  avis  Gourgues  quittant  le  Fort , 
marcha  vers  fon  Lieutenant , 6c  trouva  en  chemin  les  fuyards  , qu’il 
envelçpa  au  nombre  de  foixante  : la  plûpan  furent  tuez , 6c  le  relie 
pris. 

Gourgues  entra  enfulte  dans  le  Fort  fans  réllllance,  y trouva  trois  ca- 
nons , outre  la  coulevrine , c^ui  étoit  marquée  du  nom  de  Henri  II.  6c 
étoit  une  de  celles  que  les  Efpagnols  avoient  piifes  dans  le  Fort  Ca- 
rolin  en  i $64.  Cependant  le  fécond  Fort , qui  étoit  vis  à vis  du  pre- 
mier fur  l’autre  bord  de  la  rivière  de  May , droit  fur  les  François  : 6c 
Gourgues , pour  répondre  à ce  feu , fit  pointer  les  quatre  pièces  d’ar- 
tillerie , 6c  ayant  donné  fes  ordres  , pour  les  faire  fervir , palTa  de  l’au- 
tre côté  avec  la  plupart  de  fes  foldats  dans  une  barque,  qu’on  lui  avok  1 

amenée.  J 

Les  Indiens  n’eurent  pas  la  patience  d’attendre  le  retour  de  la  barque,  : 

& palTérent  la  rivière  à la  nage.  Les  Efpagnols  effrayezabandonnérent  le  I 
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Fort  après  quelques  décharges , pour  fc  fauver  dans  les  bois , 8c  gagner 
le  grand  Fort , qui  étoit  à une  lieue  de-là. 

Gouiges  , qui  avoir  prévu  qu’iis  prendroient  cette  route  , les 
avoir  prévenus , & s’étoit  déjà  polté  de  ce  côté-là.  La  première  dé- 
charge , qu’il  fit  lur  eux  , en  abattit  la  plupart , le  relie  au  nombre  de 

Suinze  furent  laits  prilbnniers.  Ces  deux  Forts  furent  pris  la  veille  de 
[ualimodo. 

r II  n’étoit  plus  queflion  que  de  prendre  le  grand  Fort.  Parmi  les 
prifonniers  il  fe  trouva  un  ôergent , que  Gourgues  obligea , en  le  me- 
naçant de  le  faire  pendre  , de  l’inllruire  de  Ta  fituation  & de  l’état 
du  Fort , & de  lut  dire  l’endroit , par  où  il  feroit  le  plus  aifé  de  l’atu- 
quer. 

11  demeura  au  fécond  Fort  le  Dimanche  & le  Lundi  , & fit  faire 
des  échelles  & tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  l’attaque.  Du- 
rant ce  temps-là  les  Indiens  avertis  du  fuccès  des  François  vinrent  en 
grand  nombre , & invertirent  le  grand  Fort  : de  forte  que  perfonne 
n'en  pouvoit  fortir , pour  fçavoir  le  nombre  des  troupes  Françoifes. 
Néanmoins  le  Commandant  du  Fort  fit  déguifer  un  foldat  en  Indien  , 
pour  aller  à la  découverte  : mais  il  fut  reconnu , & amené  au  Capitai- 
ne Gourgues. 

Etant  interrogé  , il  dit  que  les  Efpagnols  étoient  au  nombre  de  deux 
cens  dans  le  Fort , & qu’ils  étoient  perfuadez  que  les  François  étoient 
au  moins  deux  mille  ; que  la  confternation  étoit  extrême  parmi  la  garni- 
fon  , & que  le  Commandant  fembloit  avoir  perdu  la  tête. 

Gourgues  fon  content  de  ces  connoirtances  , panit  le  lendemain  & 
difpofa  Tes  Indiens  dans  les  bois  voifins  du  Fort  en  diverfes  embuf- 
cades.  Dès  que  les  Efpagnols  eurent  découvert  fa  troupe  , ils  tirè- 
rent deflus  avec  deux  doubles  coulevrines , qui  ne  lui  firent  pas  grand 
mal , parce  qu’il  fe  couvrit  auffi-tôt  d’un  bois , qui  étoit  fur  une  col- 
line , au  pied  de  laquelle  étoit  le  Fort , & d’où  il  le  contempla  à loifir. 
Il  avoit  avec  lui  le  fergent  & l’efpion  liez  l’un  à l’autre , & qui  l’inf- 
truifirent  plus  en  détail  fur  le  lieu  de  tout  ce  qu’il  vouloit  fçavoir  du 
Fort. 

Il  avoit  réfolu  de  ne  faire  l’attaque  que  le  lendemain  par  l’efcalade , à un 
endroit  qui  n’étoit  point  flanqué , & avoit  déjà  porté  une  partie  de  fes 
Arquebufiers  en  un  lieu  couvert , pour  tirer  fur  tous  ceux  qui  paroî- 
troient  à la  défenfe  du  rempart  durant  l’artaut , lorfque  les  Efpagnols 
firent  une  fortie  de  foixante  Arquebufiers , à deflèin  feulement  de  s’af- 
flÙrer  à peu  près  du  nombre  des  François. 

Gourgues  les  vit  fortir  , & à la  faveur  du  bois  fit  marcher  fon 
Lieutenant  à la  tête  de  vingt  Arquebufiers , avec  ordre  de  ne  point 
paroître,  que  les  Arquebufiers  ne  fulTènt  artez  avancez,  pour  être  cou- 
pez. Lui-même  marcha  avec  le  refte  de  fes  Arquebufiers  jufqu’au  pied 
de  la  Colline , vers  laquelle  les  Efpagnols  venoient , & ordonna  à fes 
foldats  de  ne  tirer  qu’à  bout  portant , ôt  après  la  décharge  de  ne  fe  fer- 
vir  que  du  fabre. 

L’or- 
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L’ordre  fut  exaileraent  fuivi:  il  n’y  eut  guércs  de  coup  perdus,  & en  „ 
même  temps  il  chargea  fi  terriblement  les  Efpagnols  , qu’il  les  mit  en  ■ 
fuite.  Comme  iis-vouloient  regagner  le  Fort , ils  furent  attaquez  par  le 
Lieutenant,  qui  s’étoit  avancé  entre  deux.  Tous  furent  tuez , ou  pris, 

& pas  un  feul  ne  retourna  au  Fort. 

Le  Commandant  après  la  perte  de  fes  meilleurs  hommes , & toujours 
perfuadé  du  grand  nombre  des  François , dont  il  ne  pouvoit  efpérer 
aucun  quartier , prit  le  parti  d’abandonner  le  Fort,  & de  fe  fauver  dans  - 
les  bois  ; mais  les  Indiens , qui  y étoient  en  embufcade , fortirent  de 
tous  côtez  , & à coups  de  ficcnes  tuèrent  beaucoup  de  ces  fuyards. 

Ceux  qui  reftércnt  voulurent  prendre  une  autre  route  : mais  ils  furent 
rencontrez  par  la  troupe  de  Gourgues , qui  acheva  de  les  tailler  en  piè- 
ces, à la  réferve  de  quelques-uns  qu’il  prit. 

II  trouva  dans  le  Fort  beaucoup  de  canons , d’armes  & de  munitions: 
mais  le  lendemain  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  par  l’indifcrét^  d’un 
Indien  , fe  communiqua  à toutes  les  maifons  du  Fort , où  touRe  qui  y 
étoit  fut  brûlé  : de  forte  qu’il  ne  refta  que  l’artillerie , que  Gourgues  fit 
tranfponer  dans  fes  vailfeaux  à l’emboucheure  de  la  rivière  de  Tacata- 
carou. 

Gourgues  u’ayant  plus  rien  à craindre  des  ennemis , fit  afTenvbler  les 
prifonniers , leur  reprocha  leur  trahifon,  & la  barbarie,  dont  ils  avoient 
ufé  envers  les  François  quatre  ans  auparavant , lorfque  les  .deux  Cou- 
ronnes étoient  en  paix  lune  avec  l’autre.  Il  leur  déclara  qu’il  ne  leur 
avoit  confervé  la  vie , que  pour  leur  faire  fubir  le  châtiment  dû  à leur 
infâme  perfidie , & les  fit  tous  pendre  fur  le  champ  aux  mêmes  arbres  , 
où  ils  avoient  pendu  les  François. 

Pierre  Malendès  Commandant  des  Efpagnols,  lors  qu’ils  avoient  maf-  Ufirifiu» 
facré  les  François  , avoit  fait  écrire  fur  une  pierre  le  récit  de  cette  bru- 
taie  aétion  , & avoit  ajoûté  en  langage  Efpagnol  : Je  ne  fais  ceci  corn- 
me  À des  François , mais  comme  à des  iMthériens.  Gourgues  à la  place  u ' 
de  cette  pierre  fit  élever  une  grolTe  planche  de  fapin , ou  il  fit  graver  a-  mémtin. 
vec  un  fer  chaud  ces  mots  : Je  ne  fais  ceci  comme  à Æfpa^nols , ni  comme 
À Maranes,  mais  comme  à traîtres,  voleter  s,  ér  meurtriers. 

Le  peu  de  foldats  qu’il  avoit  ne  lui  permettant  pas  de  garder  les  Forts, 
il  prit  le  parti  de  les  détruire  : & les  Sauvages  l’y  fécondèrent  fi  volon- 
tiers , que  s’étant  alTemblez  en  très-grand  nombre,  le  grand  Fort  fut  - 
rafé  en  un  feul  jour.  Il  en  fit  autant  des  deux  autres , & puis  fe  rem^ 
barqua , promettant  aux  Indiens  de  revenir  en  peu  de  temps  , pour  les 
défendre  contre  les  Efpagnols , & les  délivrer  entièrement  de  leur  joug. 

Il  leur  fit  de  nouveaux  préfens , & les  laifia  très-fatisfaits  de  luL  11» 
s’en  retournèrent  tous  en  danfant , & lui  dirent  qu’ils  alloient  aulfi  faire 
danfer  tdfites  leurs  femmes. 

Le  vent  fut  fi  favorable  pour  le  retour,  que  Gourgues  arriva  en  tren- 
te-quatre jours  à la  Rochelle  le  fixiéme  de  Juin  jour  de  la  Pentecôte;  & 
il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  & des  applaudiffemens  proportionez  i 
la  naine  que  les  Rochelois  avoient  contre  les  Efpagnols.  il  n’eut  qu’un 
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- — ftul  malheur , qm  fut  que  la  Patache  de  fa  petite  Efcadre  périt  avec, 
huit  hommes  qui  étoient  dedans.  Il  perdit  peu  de  foldats  dans  les  at- 
taques & quelques  Gentilshommes.  Ceux , dont  la  Relation  a marqué 
les  noms  , font  Lantonie , Limofni , Biere , Carou , & Gachie , tous 
Gafeons , & Pons  de  Xaintonge.  Je  trouve  aufli  nommé  dans  cette  ex- 
pédition un  de  Mefmes , qui  apparemment  en  revint. 

Cette  adtion , qu’on  peut  compter  parmi  les  plus  mémorables  , qui  fe 
foient  jamais  faites  en  ce  genre,  effaça  l’affront  reçu  par  la  Nation  Fran- 
çoife , fik  lui  fit  beaucoup  d’honneur  , cent  hommes  fans  artillerie  étant 
venus  à bout  de  quatre  cens  retranchez  derrière  des  remparts , à qui 
rien  ne  manquoit  pour  une  vigoureufe  délènfc  , & oui  par  une  réfiftan- 
ce  médiocre , s’ils  ne  s’étoient  pas  perdus  d’abord , auroient  lait  é- 
chouër  une  entreprifè  aufli  hardie  > pour  ne  pas  dire  aufli  téméraire,  que 
celle-là. 

cmrpmtfi  Gour||ies , après  s’être  repofé  quelques  jours  à la  Rochelle , fe  remit 
wW  rK*«-  en  mer  , pour  aller  à Bourdeaux.  11  y rendit  compte  de  fon  expédi- 
ptufi  k ^ (ion  à Monfieur  deMont-luc , qui  le  combla  de  louanges  & de  carellès; 

même  à la  Cour , où  Mont-luc  l’envoya , & où, 
au  lieu  de  la  récompenfe  qu’il  avoit  fujet  d’efpércr , il  penfa  lui  ert  coû- 
ter la  tête  ; car  le  Roy  d’Efpagne , qu’on  y ménageoit  fon  alors,  parce 
rhoanos  qu’on  en  attendoit  du  fecours  contre  les  Rebelles , ayant  fait  porter  fes 
1-44-  plantes  au  Roy  par  fon  Ambafradeur,on  fit  un  crime  aGourgues  d’avoir 
entrepris  cette  expédition  fans  ordre.  La  Reine  Mere  & la  Faélion  Lor- 
raine fe  déclarèrent  contre  lui , & l’on  propofa  de  lui  faire  fon  procès. 
Ses  amis  lui  confeillérent  de  fe  retirer , & il  fe  tint  caché  pendant  quel- 
que temps  à Rouen  chez  le  Préfident  de  Marigny.  Toutefois  comme 
' dans  le  fond  on  ne  defapprouvoit  point  fon  a£bon , qui  avoit  été  allez 
juftifiée  par  le  fuccès  & par  fon  zélé , on  ne  le  pourfuivit  point. 

La  récompenfe , qu’on  lui  refufa  dans  fa  patrie , lui  fut  offerte  par  les 
^T'rroit  quelques  années  après,  la  Reine  d’Angleterre  voulut  l’a- 

Mo”es.'  voir  a fon  fervict , et  il  devoir  commander  la  Flotte  qu’elle  envoyoit 
L *.  en  Portugal , pour  mettre  fur  le  Thrône  de  ce  Rwaume  Dom  An- 
toine après  la  mort  du  Roy  Sebaffien  : mais  comme  il  le  difpofoit  à par- 
tir , pour  en  aller  prendre  le  commandement , il  mourut  à Tours  l’aa . 
1585, 

ztpumf.  Cependant  la  guetté  ne  tarda  guéres  à fe  rallumer  en  France.  Les 
mttMmim  deux  partis  en  rtjettoient  la  faute  l’un  fur  l’autre , & chacun  produifoit 
frutt.  de  quoi  juflifier  fa  conduite. 

Le  Roy  d’une  part  avoit  fujet  de  fe  plaindre  des  Huguenots  , pour 
leurs  contraventions  manifefteS  au  Traité  de  Chartres  dans  des  articles 
R^nié-  eflènriels.  Montauban , Sancerre  , & plùfieurs  autres  places  , fur  tout 
' ■ du  Querci , du  Vivarais,  du  Dauphiné  , 8c  du  Languedoc , refufoient 
de  rentrer  dans  fon  obéïffance.  La  Rochelle  ferma  les  portes  à la  gar- 
nifon , que  Monfieur  de  Jarnac  fon  Gouverneur  y voulut  conduire  , 
s’oppofa  au  rétàbliffemertt  des  Catholiques  de  la  ville  dans  leurs  biens  , 
;'ejetca  des  demandes  qu’on  lui  fit  de  la  part  du  Roy  de  quelques  con- 
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triburions  d’argent,  les  Bourgeois  continuèrent  contre  fes  ordres  à aug- 
inenter  les  fbmtications  de  la  place , & à armer  des  vaifTeaux  , quan- 
tité  de  foldats , & plufieurs  Capitaines  Huguenots  , nonobdant  les  plus  . ' , 

févéres  défenfes , paflbient  au  fervice  du  Prince  d’Orange  contre  le  , - 

Duc  cTAlbe , & le  Capitaine  Coquaville  s’étant  faifi  de  Saint  Valeri , 
avoir  aflemblé  en  Picardie , pour  aller  au  Pays-Bas , un  corps  confidé- 
rable,  qui  fut  défait  par  le  Maréchal  de  ColTé  : Coquaville,  q^ui  fut  pris, 
paya  de  fà  tête  la  peine  dûë  à fa  defobéïlTance.  Dans  ces  memes  quar- 
tiers-là tout  autant  d’Eccléfiadiques , qui  tomboient  entre  les  mains  des 
Huguenots , étoient  dévalifcz , maltraitez , & fouvent  malTacrez.  En- 
fin on  étoit  informé  du  commerce  que  les  Chefs  continuoient  d’entre- 
tenir avec  le  Prince  d’Orange  & avec  les  Proteftans  d’Allemagne. 

D’autre  part  les  Huguenots  alléguoient  pour  leur  défenfe , que  l’Edit 
de  Pacification  n’étoit  point  obfervé  dans  les  points  où  il  leur  étoit  favo- 
ndile , que  dans  quelques  villes  on  ne  vouloir  point  recevoir  les  gens 
de  leur  Religion , ni  leur  refiituer  leurs  biens  qu’on  avoit  faifis  ; que 
par  des  ordres  particuliers  de  la  Cour , on  remettoit  en  uf^e  les  ref- 
triébons  & les  interprétations  de  l’Edit  de  Roufiillon , nonolunt  ce  qui 
avoit  été  fpécifié  là-delTus  dans  le  Traité  de  Chartres  ; que  contre  un 
autre  article  du  même  Traité  , le  Roy  retenoit  en  France  les  troupes  é-  ; 

trangéres , tant  SuifTes  qu’italiennes , quoi  qu’en  exécution  du  Traité, 
k Prince  de  Condé  eût  congédié  les  Allemands  ; que  les  vilks  de  l’Or- 
léanois  , de  la  Touraine , de  la  Picardie , é|pient  remplies  de  garni- 
rons ; qu’on  négocioit  à Rome , pour  obtenir  la  permiuion  d’une  alié- 
nation de  cent  cinquante  mille  livres  de  rente  des  revenus  du  Clergé, 

«hofe  qui  ne  paroifioit  nullement  nécelTaire  , fuppofé  qu’on  ne  voulût 
point  rompre  la  paix  ; qu’en  quantité  d’endroits  au  Royaume  les  grandes 
•violences  exercées  contre  les  Proteftans  demeuroient  impunies , .qu’on  ne 
pouvoir  douter  fur  la  conduite  que  la  Cour  tenoit , & fur  les  mefures 
qu’elle  pienoit , que  la  réfoludon  ne  fût  prife  de  fondre  fur  les  gens  de 
la  ^i^n  Réformée , lors  qu’ils  y penferoient  le  moins , & dedes  fur- 
prendre,  pour  les  exterminer  entièrement. 

Ce  fut  la  le  fujet  & le  contenu  des  Manifeftes , qu’on  publia  des  deux 
cfitez  aufti-tôt  après  que  la  guerre  eut  recommencé.  Cependant  ce  ku  , 
anal  éteint  ne  fe  fut  pas  rallumé  fi  promptement, fans  une  entreprife,  qui 
eût  abfolument  déconcené  le  parti  Huguenot , fuppofé  qu’ell  eût  réüfli: 
nais  qui  ayant  échoué  , avança  la  ruine  du  Royaume , & fournit  un 
prétexte  fpédeux  aux  Calviniftes  , de  publier  par  tout  qu’on  les  avoit 
forcez  malgré  qu’ils  en  eulTent , à reprendre  les  armes. 

Outre  le  Confeil  ordinaire  compofé  des  Miniftres , des  Princes  du 
Sang , & de  plufieurs  autres  perfonnes , la  Reine  en  forma  un , qu’on 
appâla  le  Confeil  du  Cabinet , où  elle  n’admettoit  que  fes  plus  confi-  Davikl^i 
dens , oui  étoient  le  Duc  d’Anjou , le  Chancelier  de  l’Hofpital , Louis 
de  Lanfac , Jean  de  Morvilliers  Ev^ue  d’Orléans , Sebaftien  de  l’Au- 
bcfpine  Evêoue  de  Limoges , Henri  de  Mefme , le  Prélident  de  Bira- 
gue , & Villeroy  Secrétaire  d’Etat.  On  y délibéroic  tous  les  jours , 

pour 
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,g  pour  trouver  quelques  moyens  efficaces  de  finir  des  troubles  , qui  juf* 

^ ■ qu’alors  n’avoient  de  temps  en  temps  été  calmez  , que  pour  renaître  a- 

vcc  plus  de  fureur  , comme  fi  les  deux  partis  n’euflTent  pofé  les  armes , 

3ue  pour  prendre  qudque  relâche  , & revemr  l’un  fur  l'autre  avec  plus 
■acharnement. 

Mtfiim  i$  Après  avoir  tout  bien  balancé  , on  conclut  ce  qu’on  avoit  penfé  & 
fo’s , que  l’unique  vo^e  étoit  de  fe  faifir  des  Chefs  du 
Oü»/rX  ” Pa™  > c’elt-à-dire  du  Prince  de  Conde  & de  l’Amiral , parce  que , fi 
lintmiMi.  on  pouvoir  une  fois  s’aflûrer  de  leurs  perfonnes , le  relie  fe  diCuperoit 
de  loi-même , vuideroit  le  Royaume  , ou  feroit  aifément  dompté.  La 
difficulté  éioit  dans  l’exécution  ; car  & le  Prince  & l’Amiral  étoient 
alerte  & fur  leurs  gardes  , attentifs  à toutes  les  démarches  de  la  Court  ” 
de  avoient  leurs  efpions  de  tous  côtez. 

On  difpofa  fous  divers  prétextes  les  troupes  de  manière , qu’il  étoit 
difficile  qu’ils  échapalTènt.  Le  Duc  deMontpenfier  & Martigues  étoient 
fur  la  Loire  maîtres  des  ponts  d’Orléans  , de  Blois  & de  Baugcnci,  le 
jeune  Duc  de  Guife  fur  les  frontières  de  Champagne  , le  Maréchal  de 
Colfé  en  Picardie  avec  un  corps  confidérable , pour  reprendre  Saint 
Valeri  , dont  Coquaville  s’étoit  emparé.  Martinengues  avec  quelques 
•Compagnies  de  gens  de  pied  s’avançoit  vers  Auxerre , en  apparence 
pour  ciunger  quelques  garnifons  : mais  à deïïèin  d’exécuter  l’ordre  de 
ta  Cour.  Tavannes  Commandant  en  Bourgogne  étoit  le  plus  proche  de 
Noyers , & c'étoit  de  lu^Jiincipalement , que  le  fuccès  de  cette  impor* 
tante  entreprife  dépendoit. 

La  conjonéhire  qu’on  attendoit  depuis  quelque  temps  , étoit  arrivée. 
L’Amiral  qui  avoit  toujours  évité  de  fe  rencontrer  en  un  même  lieu  a- 
vec  le  Prince , l’étoit  venu  voir  à Noyers  , apparemment  lans  fe  dou- 
ter de  rien  ; & il  étoit  bien  plus  aifé  de  les  enlever  tous  deux  en  un 
même  endroit , que  de  les  mvefür  en  même-temps,  s’ils  euflent  été  fé- 
parez. 

iim/ntu.  mouvemens  des  troupes  voifines  en  conféquence  des  ordres 

viriii /i  de  la  Cour , ayant  fait  foupçonner  quelque  chofe  à leurs  partifans  , iis 
/MMVtv  À en  furent  auffi-tôt  avertis.  La  choie  étoit  fi  importante  , que  le  feul 
détermina  à prendre  leur  parti.  Ils  firent  tenir  deux  cens 
•ie  CiRel-  (chevaux  prêts , & fans  en  rien  communiquer  même  à leurs  domelliques, 
nau.i.  J.  ils  partirent  la  nuit  du  vingt-cinquième  d'Aoull.  Us  prirent  la  route  de 
^ '•  la  Rochelle,  & lailTérent  le  Capitaine  du  Bois  derrière  eux  avec  quelques 
chevaux , pour  retarder  autant  qu’il  le  pourroit , ceux  qui  fe  mettroient 
en  devoir  de  les  pourfuivre. 

La  difficulté  étoit  de  palTer  la  rivière  de  Loire  ; mais  comme  elle  fe 
trouva  fort  balTe , l’été  ayant  été  fort  fec  cette  année-là , ils  furent  alTez 
heureux  pour  trouver  un  gué  , & gagnèrent  la  Rochelle  fans  être  pour- 
fuivis.  Le  Capitaine  du  Bois  n’eut  pas  le  même  bonheur:  U fiit  attaqué  & 
défait  par  Maninengues,  qui  le  fit  pnfonnier , & l’envoya  à la  Cour. 

La  nouvelle  de  cette  évalion  fût  la  plus  chagrinante  qu’on  y pût  rece- 
voir. La  Reine  déchargea  fa  colère  conue  le  Chancelier  de  l’Hofpital, 

• . ‘ qu’el- 
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que  l’on  crut  les  auteurs  de  cette  levée  de  bouclier,  dont  on  prévoyoit , 
les  plus  terribles  conféquences.  On  en  accula  princçalement  Mon-  i 
fleur  de  Tavannes  : mais  le  fils  de  ce  Maréchal  dans  les  Mémoires  ' 
qu’il  a publiez  de  la  vie  de  fon  peae , en  parle  d’une  manière  toute  op-  ' 
polée. 

U dit  que  Gonthéii  Sécrétaire  du  PréCdent  de  Birague , ayant  ap- 
porté à Monficur  de  Tavannes  l’ordre  d’inveftir  le  Prince  dans  Noyers, , 
il  refùfa  d’y  déférer , fur  ce  qu’un  ordre  de  ceue  importance  devoir  lui  J 
venir  par  un  homme  de  guerre  , &non  point  par  le  Sécrétaire  d’un  par- 1 
ôculier  ; que  cet  ordre  lui  ayant  été  renouvellé  par  la  bouche  du  fleur 
du  Pafquier , il  répondit  que  la  Reine  amlToit  en  cette  affaire  plus  pat 
pafiion  que  par  raifon  i que  l’entreprife  étoit  trop  hazardeufe  & pro^- 
fee  par  des  gens  paflionnez  & fans  expérience  ; ( il  défignoit , comme 
on  le  remarque  dans  la  fuite , le  Cardinal  de  Lorraine  & Birague  ; ) 

âue  quelque  diligence  qu’on  apponât , il  feroit  toujours  aifé  au  Prince 
: à l’Amiral  de  s’échapper  ; que  pour  lui , il  n’étoit  point  propre  i agir 
parfuiprife;  mais  qüe  lion  vouloir  déclarer  la  guerre,  üferoit  voir  àSa 
Majellé  qu’il  fçavoit  faire  fon  devoir. 

Il  n’en  demeura  pas  là  ; car  pour  s’exempter  de  la  peine  de  réfifter  à 
de  nouveaux  ordres  , il  écrivit  des  lettres  à quelques-uns  de  fes  amis, 
où  il  «ut  ces  paroles  : te  cerf  eji  d»ns  les  toiles , U ehajje  eft  frép/iree, 
& fit  exprès  ^(Ter  le  courier  auprès  de  Noyers , qui  fut  arrêté  comme 
il  l’avoit  bien  prévû  ; & ce  fût  fur  ces  lettres  , que  le  Prince  de  Con- 
dé  & l’Amiral  fe  fauvérent , & allèrent  palTer  la  Loire  auprès  de  San- 
cerre. 

Cétort  ponffer  l’horreur  de  la  trahifon  un  peu  loin , & il  femble  que 
content  de  ne  pas  obéïr , chofe  qui  n’étoit  pas  fort  extraordinaire  en  ce 
temps-là , il  devoit  au  moins  garder  le  fecret  à fon  Souverain  : mais 
c’étoit  alors  une  coûtume  alTez  commune  panm  les  Grands  , de  fmvre 
un  parti  & de  ménager  l’autre._ 

Le  Cardinal  de  Chatillon  qui  étmt  en  Picardie  ayant  appris  l’entreprife 
de  Noyers , ne  fe  crut  pas  en  fureté , & fe  jetia  promptement  d^ui- 
fé  en  Matelot  dans  une  barque  qui  le  porta  en  Angleterre  , où  il  ne  fut 
pas  inutile  à fon  parti  La  Noblelfe  Huguenote  dilperfée  dans  les  Pro- 
vinces , prit  pareillement  l’allarme , & la  plûpart  allèrent  joindre  le  Prin- 
ce & l’Amiral  à la  Rochelle,  où  ils  avoient  été  leçùs  à bras  ouverts  ’ 

Ear  les  Bourgeois  le  dix-neuviéme  de  Septembre.  Cette  ville  fut  depuis 
: boule vart  de  la  faébon. 

La  Reine  après  s’être  crûë  à la  veille  de  la  voir  entièrement  abbatuê, 
par  la  prilè  des  deux  Chefs  qui  y donnoient  tout  le  mouvement , fe 
trouva  avec  beaucoup  d’inquiétude  embarquée  dans  une  nouvelle  guer- 
re : & elle  prévoyoit  qu’elle  feroit  d'autant  plus  opiniâtre , que  les  cm- 
Tosso.  y.  Sssss  bù- 
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-■  --  bûches  tendûSs  au  Prince  & à rAmiral  ne  feinbÎBU  pUj»  de  Iko  au* 

****•  Trakez,  qui  étoient  fa  refibnree  ordinaire.  ’ 

Jacqueline  de  Rohan, Marquife  de Rotelin, bdle-mere  du  Prince,  en- 
ftwe  Monfieur  de  Tébgni  parent  de  l’Amiral , dt  qui  fut  d^uis  ton  gen- 
àtc , éioient  arrivez  à la  Cour  envoj'ez  par  le  Prince  de  Condé  , pou» 
■auS^.  fere  des  plaintes  de  fa  part , & rendre  compte  de  fa  fuite , & des  rai- 
foos  qu’il  avoit  eues  de  fe  mettre  en  fur«ë..  La  Reine  fe  défendit  du 
mieux  qu’elle  pût , & traita  de  terreur  panique  & de  prétexte  pour  re- 
nouvdlcr  la  guerre,  la  prétendue  allarme  du  Prince  ; mais  il  n’étdt  plus 
queftion  d’éclairciffcmen» , & chacun  des  deux  côtez  ne  penfext  plus 
* qu’à  fe  mettre  en  état  d'attaquer  & de  té  défendre. 

On  envoya  dans  toutes  les  Provinces  feire  de  nouvelle»  levées,  pont 
joindre  aux  autres  troupes  Franqoifes , SuifTes  & Italienne»  que  k Roy 
avoit  déjà  fur  pied , tandis  que  celles  du  Prince  grofiRlIbient  tous  k» 
jours  aux  environs  de  h Rochdk.  ’ 

PoptH-  NobkfTe  Huguenote  du  haut  Poitou  conduite  par  le  jeune  Vé- 

■Étro  1. 14.  ^ ^ jjjj  |jj,5  Poitou  fous  ks  Ordres  de  Soubife , de  LanguH- 

‘ Ber , de  Saint  Cyre , de  Puviaut , accoururent  au  fecours  de  la  caufe 
commune. 

La  Reine  Jéanne  de  Navarre  firivie  du  jeune  Henri  fon  fil» , fe  rendit 
auprès  du  Prince , quelques  efforts  que  puffent  faire  Mont-luc  St  Def- 
cars  Gouverneur  de  Périgord , pour  lui  couper  k chemin.  E^lc  par-  i ' 
lit  de  Nërac  le  fixiéme  de  Oeprembre  avec  une  efeorre  de  quelque»  Cor- 
nette» de  cavalerie , & de  quelques  Compagnies  dinfiimerie  qn’Hle  raf- 
fembla  promptement , par  les  foins  de  Fonteraille»  fon  Sénéchal  d'Arma- 
gnac.  Elk  gagna  Bergerac  , où  le  Capitaine  Piles  à la  tôe  des  Hügue- 
nots  de  Périgord , du  ^erci  & de  l’Auvergne , vint  au  devant  delk; 

Sa  troupe  fut  encore  fortifiée  à Mucidan  par  quelques  foldats  que  Bri- 
■ quemaut  lui  amena  ; & le  Prince  de  Condé  qui  venoit  en  chemin  faifant 
de  fe  rendre  maître  de  Coignac , la  reçut  à Archiac.  Ge  fut  avec  d’au-  ‘ 
lant  plus  de  joye,  qu’il  la  VK  mieux  accompagnée  : car  toutes  ks  trou- 
pes qu’elle  avoit  rafremblées  dans  fa  route  aj  ant  été  panagées  en  plu- 
fieurs  corps , faifoient  trois  Régimens  d’infenterie , dont  1 un  étoit  de 
vingt-fix  Enfeignes  fous  les  ordres  de  Piks , un  autre  de  dix-  fous  le 
Vicomte  de  Moniamal  frere  de  Fonteraiiles  , & k troifiémc  de  neuf  fou» 

Saint  Mcfgrin  , outre  huit  Cornettes  de  cavalerie  légère. 

Durant  fon  voyage , elle  avoit  envoyé  à la  Cour  la  Motte-Fénelon 
avec  des  lettres  pour  le  Roy  ,.pour  la  Reine , pour  Monfieur  frere  du 
Roy  , & pour  k Cardinal  de  Bourbon  , où  dk  kur  donnoit  avis  de  ht 
réfoltuion  qu’elk  avoit  prife , d’aller  trouver,  avec  les  enfans , le  Prince 
de  Condé , & des  railbns  qu’elle  avoit  eues  de  k faire.  La  principale 
étoit  k zék  & l’intérêt  qu’elk  avoit  à maintenir  la  Religion  Réformée 
qu’on  vouloit  exterminer  en  France  , en  faifant  périr  tous  ceux  qui  la 
profenbienr. 

Comme  le  Prince  étoit  convenu  avec  l’Amiral  & les  autres  principaux  ' 
Chefs  delà  faélion  Huguenote , de  ne  point  s’amufer  à faire  la  guerre 

nUdufarü.  ' fé- 
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Cptréraent  let  an*  de*  autres  dans  le»  diveriiês  Provinces  du  Royaume, 

mais  de  fc  réunir  tous  en  un  feul  corps  pour  agir  plus  de  concert,  & ê- 
tre  en  état  de  feire  de  plu»  grandes  entreprifes  , la  Rochelle  6c  le  Poitou 
étaient  le  rendez-vous  géawal  : mais  il  n’étoit  pas  fi  aifé  de  pénétra 
jufqucsJà  aux  Huguenots  qui  étoient  en  de^à  de  la  Loire,  doue  les  crou- 
pes du  Roy  occupaient  toutes  les  villes  6c  cous  les  ponts. 

Danddot  fe  chargea  de  la  périHeufe  cotmniirion  de  leur  faire  palTer 
cette  rivière , quoiqu’il  dût  avoir  bien-tôt  fur  les  bras  let  troupes  du 
Duc  de  Montpenfier  , de  Cbavigni  6c  de  Martigues  , qui  avoient  ordre 
de  la  Cour  de  tout  &irc  , pour  empêcher  ce  palfiigc.  . 

11  fe  rendit  le  quatorzième  de  Septembre  à Beaulbrt  en  Valce , petite 
ville  d’Aiqou  , avec  quatK  Cornettes  de  cavalerie , une  d'Arquebufiers 
à cheval , & quatre  Ënfeignes  de  fantalfins , pour  y raÎTembler  tous  les 
fddats  Huguenots  des  Provinces  de  Bretagne  , de  Normandie , d'.'\nr 
jou  6c.  du  Maine,  qui  fur  l’avis  qu’il  leur  donna  ^ l'eDtieprile  de  Noyers^ 

6c  de  la  fiiite  du  Prince  6c  de  l’Amiral , s'étoient  mis  en  campagne.  Q 
y fut  joint  dès  le  même  jour  par  le  Vidame  de  Chartres,  par  Chaumoot^ 
par  Barbefieux  fuivis  de  plufieurs  autres  Gentilshommes  & foldats.  La-  ' 
vardin  avec  quatre  Cornettes  & deux  Ënfeignes  d’Arquebufiers  , te 
Comte  de  Monegommeri  6t  Colombiers  avec  trois  Cornettes  6c  cinq  Eit* 
feignes , la  Noue  avec  quatre  Cornettes  6c  cinq  cens  hommes  de  pied, 

, Montéjan  , Broiïai , Cognée  , S.  Gravé , le  Coudrai-RambouiUet,  R»- 
txîdcnges , Sey , Brelfaut,  6c  plufieurs  autres  Gentilshomme»  qui  a- . 
voient  fervi  clans  les  guerres  palfées , y arrivèrent  avec  leur  fuite  « & ^ ^ , 
tous  cniirable  fiiifoient  bien  deux  nulle  hommes  de  pied  Ôc  huit  cens  F,  ^ . 
chevaux.  . 

Il  n’y  avait  ciue  deux  moyens  de  pailèr  la  Loire , l’un  de  trouver  un 
guè , ce  qui  n’étoit  pas  abfolument  impolfible  dans  la  faifon  où  l’on  étok 
alors  , mais  comme  cette  rivière  par  Ca  rapidité  tranlportc  le  fable  de 
fon  lit  tantôt  d’un  côté  6c  tantôt  d^un  autre,  6c  qu’un  jour  elle  eft  guca- 
blc  en  un  endroit  6c  que  le  kndemain  elle  ne  l’efi  plus  , il  falkût  pren- 
dre fon  temps  bien  jufte  , pour  ne  pas  manquer  l’occaljoa.  L’aucK 
moyen  ètoic  de  fe  rendre  maître  de  quelque  pont  ; mais  ils  étoient  cous 
détendus  par  des  villes  ou  par  des  châteaux , où  le  Roy  avoit  eu  la  pré- 
caution de  mettre  de  bonnes  gamifons. 

Ces  diificultez  firent  propoler  à quelques-uns  de  demeurer  en  deçà  ‘ • 

de  la  Loire , pour  y fidre  la  guerre  en  Bretagne , en  Normandie , dans  , 
le  Maine  6c. dans  l'Anjou  : mais  comme  cela  étok  contre  le  projet  donc 
les  Généraux  de  la  ligue  étoient  convenus , Dandelot  n’y  voulut  pas 
confentir. 

n &ll(»t  cependant  fe  hâter  ; car  Martigues  qui  commandoic  en  Breta- 
gne n’ayant  pû  empêcher  la  jonéHon  des  troupes  qui  étoient  venues 
trouver  Dandelot , écoit  en  marche , afin  de  fe  joindre  à Saumur  avec 
le  Duc  de  Monpenfier , pour  empêcher  aux  Huguenots  le  palTage  de  1a 
Loire. 

Ën  effet  Dandelot  ayant  fak  cantonner  fes  troupes  tout  le  long  de  la 
Sssss  3 le- 
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■ — — — levée  entre  Angers  & Saumur  , tandis  que  la  Noue  & quelques  autres 
faifoient  fonder  la  rivière  en  divers  endroits , Martigues  tomba  fur  lui 
au  village  de  Saint  Mathurin,  & tous  deux  faute  d’efpions  ne  fe  croyant 
pas  fi  proches  l’un  de  l’autre , furent  fort  furpris  de  fe  rencontrer.  Les 
efcarmouches  commencèrent , dans  l’une  defquelles  peu  s’en  fallut  que 
Dandelot  ne  fût  pris  : mais  la  furprife  mutuelle  fut  caufe  qu’on  eut  de 
part  & d’autre  beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal , & les  Ctiefs  pen- 
fèrent  plus  à remedier  au  péril  où  ils  étoient , qu’à  attaquer  l’ennemi. 
Martigues  beaucoup  inférieur  en  troupes  , appr^endant  d’être  inverti 
par  les  Huguenots  , s’ils  avoient  le  temps  de  fe  reconnoître , prit  fon 
parti  avec  beaucoup  de  réfolution.  Il  continua  fon  chemin  vers  Saumurf 
& ayant  palTé  fur  le  ventre  à quelque  In&nterie  de  la  Noue  qu’il  trou- 
va dans  fa  route , & fur  laquelle  il  prit  un  drapeau  arriva  au  camp  du 
Duc  de  Montpenfier.  Cette  aélion  fut  extrêmement  louée  par  les  gens 
du  métier  ; & le  fieur  de  la  Noue , dont  les  troupes  furent  battues  en 
cette  occafion , en  fait  un  graivd  éloge  dans  fes  Dtfcours  ptUt/ques 
mtlitMres.  i 

Cependant  comme  Dandelot,  défefpérant  du  partage , fongeoit  à dé* 
camper , pour  fe  retirer  en  Bretagne  , le  Comte  de  Montgommeri  vint 
i toutes  jambes  lui  annoncer  qu’u  avoit  trouvé  un  gué  allez  commode; 
mais  qu’il  falloir  fe  hâter , parce  que  le  Duc  de  Montpenfier  fe  préparoit 
è les  venir  attaquer  au  premier  jour. 

Dandelot  fit  auffi-tôt  marcher  fes  troupes  de  ce  côté-là , & ayant  fait  ' 
parter  d’abord  un  parti  de  quarante  foldats  , pour  aller  à la  découvene 
de  l’autre  côté , où  ils  ne  trouvèrent  perfonne , il  porta  la  Noue  fur  les  ' 
avenuës  en  deçà  avec  trois  cens  chevaux , pour  faire  tête  au  cas  qu’on 
le  vint  charger  durant  le  partage , fit  défiler  fes  troupes , dont  les  fan- 
taffins  avoient  de  l’eau  jufqu’aux  ailTelles,  ôcIaJMouë  parta  enfuite,  fans  i 

que  l’ennemi  eût  paru  pourl’attaqiier.  • 

Le  Duc  de  Montpenfier  fut  auui  chagrin  que  furpris  de  ce  partage , 
qu’un  peu  plus  de  diligence  eût  infailliblement  empêché.  Dandelot  qui  ! 

par  cette  expédition  acquit  beaucoup  de  gloire , pourfuivit  fa  route 
. vers  le  Poitou  , où  Madame  de  la  Trimouille  le  reçut  dans  Thouars.  Au 

fortir  de  là  il  prit  Parthenai,  & alla  joindre  le  Prince , qui  lui  donna  tous  , 

les  témoignages  d’eftime  & d’amitié  que  fa  valeur  & (a  conduite  lui  a-  ' 

• voient  mentez.  • ‘ j 

ij>  imMir  r La  lenteur  de  la  Cour  à envoyer  une  armée  au-delà  de  la  Loire , 

Jt  donna  le  temps  aux  Calviniftes  de  sV  fortifier  : car  n’ayant  en  tête  au- 

cunes  troupes  capables  de  leurréfifter  , ils  étendirent  leurs  conquêtes  ; 

firiifiiriM  dans  le  Poitou  , dans  le  Pays  d’Aunix , 8c  dans  les  Provinces  voifines. 
diU  dt  U L’Amiral  affiégea  Niort , & le  prit  par  compofition , 8t  Maillé  à diferé- 
tion.  Rtviaut  fe  rendit  maître  de  Fontenai-le-Comte , 8c  furprit  Saint 
Maixant , qu’il  rançonna.  . Lufignan  couroit  le  même  rifque  , fi  le  Ma- 
réchal de  Vieilleville  q^ui  étoit  à Poitiers , riy  eût  jetté  promtement  qua- 
tre Enfeignes.  Les  Huguenots  prirent  auui  Angoulême , Saint  Jean 
d’Angély , Pons  fit  Blayc.  Taillebourg  fonifia  encore  leur  parti,  parce 

qu’il 
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n’avoient  crû , fut  caufe  d’un  cchec  confidérablè  que  leur  parti  reçut. 

Les  ProteAans  du  Dauphiné  & de  Provence  s’étoient  ailèmblez , 
pour  venir  joindre  le  Prince  de  Condé  en  Poitou  , conduits  par  des  i 
Gentilshommes  la  plûpart  bons  Capitaines  , & qui  avoient  long-temps 
(érviavec  diflinéhon.  Les  principaux  étoient  d’Acier,  Mou  vans  & Mont- 
brun  ,,  dont  j'ai  dé^  parlé  dans  l'hiAoire  des  guerres  civiles  précédentes. 
Le  premier  qui  avoit  le  commandement  général , comptoit  dans  fa  feule 
Compagnie  plus  de  deux  cens  Gentilshommes.  Sa  Cornette  étoit  de 
taffetas  verd  , & il  s’était  fait  peindre  fous  la  figure  d’Hercule , tjui  af- 
fommoit  avec  fa  roaffuë  une  hydre,  dont  les  tetes  étoient  coSflees  en 
Cardinaux  , en  Evêques  , en  Moines.  L’infeription  étoit  qm  caffo  cru- 
dclcs , mots  qui  contenoient  l’anagrame  de  fon  nom , Jacques  de  Cruf- 
foL 

Ls  palTérent  le  Rhône  pour  la  plûpart  à Saint  Pyraut , & quelques- 
uns  dans  des  bateaux  à Bais  fur  Bais,  à la  faveur  d'un  fort  que  Mou- 
vans  avoit  fait  conffruire  avec  gtande  diligence  ; ce  que  Monfieur  de 
Cordes  qui  n’avoit  pas  affèz  de  troupes  pour  attaquer  le  fort , ne  put 
émpêcher.  Us  rejoignirent  tous  enfemble  à Alais  ville  des  Cévennes  ,. 
où  la  revûë  étant  faite , ils  fe  trouvèrent  douze  mille  hommes  de  pied  , 
& quelque  cavalerie.  Ils  prirent  leur  route  par  le  RoUergue  pour  aller  à 
Angouleme , dont  le  Prince  faifoit  le  fiége.  Cette  armée  en  arrivanc 
darîs  leQuercy,  avoit  crû  jufqu’au  nombre  de  dix-huit  mille  faniaffins 
& de  fept  cens  chevaux. 

Mont-luc  qui  fut  de  faux  avis  reçûs  de  Provence  & de  Dauphiné  , 
croyoit  que  ce  n’étoit  qu’une  troupe  de  gens  ramafTez , & où  il  n’y 
avoit  pas  fix  mille  hommes  , s’étoit  avance  avec  trois  mille-,  pour  s’op- 
pofer  a leur  palTage.  Il  apprit  par  un  Maréchal  de  Camp  qui  fut  fait 
prifonnierà  Gramat,  à trois  où  quatre  lieues  de  la  Dordogne,  que  la 
moitié  de  cette  armée  étoit  de  très-bonnes  troupes  bien  armées.  Il  n’eut 
que  le  temps  de  faire  retraite , & alla  promptement  à Bourdeaux  , étant 
averti  que  les  Huguenots  y avoient  une  intelligence.  Il  fauva  par  fa 
promptitude  cette  ville  & la  Guyenne  , qui  étoit  toute  perdue , fi  le 
Prince  de  Condé  s’etoit  rendu  maître  de  la  Capitale.  Cette  retraite 
laiffa  le  partage  de  la  Dordogne  libre  û d’ Acier,  qui  la  traverfa  à SoïuU 
lac. 

Cependant  le  Duc  de  Montpenfier  qui  avoit  reçû  quelques  renforts  , 
avoir  quitté  Saumur , & s’étoit  avancé  pour  faire  lever  le  fiége  d’An- 
goulême  , devant  être  bientôt  fuivi  par  1 Armée  du  Duc  d’Anjou. 

Il  marcha  le  long  de  la  Vienne , tirant  vers  le  Limoufin.  Son  avant- 
garde  étoit  commandée  par  le  jeune  Dût  de  Guife  , par  Martigues  & 
par  le  Comte  de  Brilfac.  Ce  dernier  furprit  i Confolens  quelques  trou- 
pes Huguenotes  qu’il  tmlla  en  pièces  : mais  Martigues  s’étant  avancé  fur 
le  chemin  d’Angoulême  avec  douze  cens  chevaux , apprit  que  le  Mar- 

Ssssï  J qui.-; 
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— P*  quts  de  Méfiércs  défefpérant  du  fecours,  avoir  rendu  la  place  trois  jour» 

■ auparavant. 

Sur  cette  nouvelle  on  mit  en  délibération  , fi  on  retoumCToit  fur  les 
pas , pour  attendre  l’Armée  du  Duc  d’Anjou  , ou  fi  on  continuëroit  fa 
route  vers  Limoges , pour  empêcher  la  jonébon  de  d’ Acier  avec  le 
Prince. 

On  prit  ce  fécond  parti , quoiqu’il  fut  très-hazardeux.  L’avant-gar» 
de  fe  campa  à Auradour  , & la  bataille  à Jumieu  petite  ville  fur  la  Vien- 
ne , où  le  Duc  de  Montpenfier  apprit  q^ue  le  Pnnce  de  Condé  s’éloi- 
gnoit  de  lui , à deffein  de  faire  le  liège  de  Pons.  Sur  quoi  4 prit  à droir 
te  vers  le  Périgord  , pour  aller  chercher  d’ Acier,  qu’il  rencontra  alTez 
. près  de  Périgucux. 

Il  y eut  une  vigoureufe  efcarmouche  à Saint  Châtier  fur  la  rivière  . 
. d’Ifle  , que  d’Acier  avoit  deficin  de  palTer  en  cet  endroit  ; mais  ce  n’é- 
toit  là  qu’une  fàufTe  attaque  des  Catholiques , dont  le  deffein  étoit  de 
tomber  fur  Mouvans  & fur  le  Capitaine  Pierre  Gourde  portez  à Menfi- 
gnac , & féparez  du  rerte  de  l’Armée  avec  quatre  mille  Arquebufiers, 
que  le  Duc  de  Montpenfier  efpéroit  enlever. 

Le  Comte  de  Briflac  fut  chargé  de  cette  expédition , 8c  s’en  acquit» 
ta  avec  beaucoup  de  conduite  : car  après  avoir  feit  tâter  les  ennemis, 

8c  trouvé  qu’il  étoit  trop  dangereux  de  les  attaquer  dans  ce  porte 
qu’ils  avoient  bien  retranché , il  fit  femblant  de  retourner  vers  Pé- 
riguêux  par  derrière  une  montagne , qui  déroboit  fa  marche  aux  en- 
nemis. ’ 

11  avoit  prévû  que  dès  qu’il  fe  feroit  retiré , Mouvans  8c  Pierre  Gour- 
de marcheroient  pour  aller  joindre  le  gros  de  leur  armée , veu  le  dan- 
ger où  ils  étoient  d’être  coupez  dans  ce  village  par  toute  l’Armée  Ca- 
tholique. 

RÉiékEfi/^-  11  ne  le  trompa  pas.  Ces  deux  Capitaines  avertis  par  'des  payfans , 

* que  Brilfac  continuoit  fon  chemin  vers  Périgucux , décampèrent , 6c 
Âj'qmSZ-  matchérent  à grands  pas , afin  de  gagner  un  bois  , à la  faveur  duquel, 
qms.  s’ils  avoient  été  attaquez , d’Acier  aurait  eu  le  temps  de  venir  de  Ru- 
beraepour  les  dégager;  mais  Briffac  ne  les  eut  pas  plûtôt  fçû  dans 
la  plaine  , que  tournant  tête  avec  toute  fa  cavalerie , il  vint  fondre  fur 
Mouvans.  Ce  Capittine  le  reçût  avec  beaucoup  de  valeur.  Pierre 
Gourde  qui  fuivoit , vint  le  foûtenir , ôc  il  y eut  là  un  fanglant  combat: 
mais  Briflac  les  ayant  fait  charger  en  tête 8c  en  queuê,  ils  ne  pûrent  foû- 
tenir long-temps  l’effort  de  la  cavalerie.  Ces  deux  Chefs  furent  tuez' 
fur  la  place  avec  plus  de  deux  mille  , tant  foldats  qu’Officiers , 8c  plu- 
fieurs  autres  furent  affommez  par  les  payfans.  La  nuit  qui  approenoit 
empêcha  Briffac  de  profiter  autant  qu’il  auroit  pû  de  fa  vifloire.  Il  ren- 
• ’ ' tra  dans  Périgueux  avec  dix-fept  Enfeignes  qu’il  avoit  prifes,  n’ay'ant 
’ perdu  qu’environ  cent  hommes  dans  le  combat , 8c  entre  autres  le  j.'une 
rians  rcto  **  Châtre  cadet  de  Claude  de  la  Châtre , qui  fut  depuis  Maréchal  de 
BedeMou"  , 8clc  fleur  d’Effé  fils  de  ce  grand  Capitaine,  dont  j’ai  parlé  fous 

vans.  le  régne  de  François  L 8c  de  Henri  IL 

D’A- 
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. D’ Acier  «5»^  appris  ce  défaftre  par  les  fuj-ards  qui  échapérent  au  ' 
nombre  d’environ  mille , décampa  dè»  la  nuit  même , pour  gagner  Au-  ’***■ 
beterre , dont  les  Huguenots  étoient  les  maîtres.  U jpalTà  la  Drome  le 
vingt-lixiéme  d’Oûofirc , & alla  joindre  le  Prince  de  Condé , qui  après' 
avoir  plis  la  ville  de  Pons , étoit  venu  au  devant  de  lui  avec  la  plupart 
de  la  cavalerie.  Le  Duc  de  Montpcnfier  avoit  délibéré  s’il  ne  ié  met- 
Oroit  pas  aux  troufTes  de  d’ Acier  ; mais  les  chevaux  étoient  fi  fatiguez 
par  les  marches  forcées  des  jour*  précédens,  & par  le  travail  de  la  der- 
nière journée  , qu’il  réfolut  de  retourner  vers  le  Poitou , pour  y attendre 
le  Duc  d’Anjou. 

Le  Prince  de  Condé  l’y  fuivit , & de  fi  près , qu’il  carapoit  le  foir  au 
lieu  d’où  le  Duc  étoit  décampé  le  matin  , jufqu’à  ce  que  celui-ci  étant 
arrivé  à Châtellerault , & s’etant  pofté  fous  le  canon  de  la  ville  dans  de  * 
bons  retranchemens  , les  Huguenots  fe  retirèrent  au  bas  Poitou , après 
avoir  brûlé  le  Château  de  Chauvigny , qui  leur  empêchoit  le  palTage  de 
la  rivière  de  Vienne  en  cet  cndroit-li.  Bien-tôt  après , le  Duc  d’Anjou 
arriva  avec  rArmée , quantité  de  NoblefTc  Catholique , plulieurs  Régi- 
mens  Suifies , & un  bon  train  d’artillerie  , & joignit  le  Duc  de  Mont- 
penfier. 

L’Armée  des  Huguenots  étoit  lÿ  plus  noinbïeufe , que  ce  parti  eût  ja-' 
mais  eue  depuis  la  naifiance  des  guerres  civiles.  Elte  étoit  de  deux  cens  Ment  Us 
quarante  Enfeignes  , quifaifoient  vingt-mille  fantafiiiu  , & de  dix  mille 
- Itommes  de  cavalerie  en  quatre-vingt-quatorze  Cornettes.  Celle  du 

Duc  d’Anjou  n’étoit  pas  moins  forte , mais  en  beaucoup  meilleur  équi-  re.i.  ly. 
page.  Une  partie  des  deux  armées  étoit  dans  les  gamifons , & ce  qu’il 

L avoit  en  campagne  montoit  à peu  près  à dix-huk  ou  dix-neuf  mille 
>mmes  de  chaque  côté.  L’arimolité  des  deux  partis  augmentoit  le' 
courage  naturel  à la  nation , & l’on  prévit  dès-lors  qu’il  en  coûteroit  Difeoura 
bien  du  fang  à la  France.  Les  Armées  ne  furent  pas  long-temps  fans 
s'approcher  l’une  de  l’autre,  & peu  s’en  fallut  qu’em  n’en  vînt  aux  mains,  m'" 
au  ujjet  d’un  Camp , que  les  Chels  des  deux  panis  avoient  réfotu  Sé-  delà  Nous- 
tablir  à Pamperou  à huit  ou  neuf  lieuës  de  Poioers.  Les  Maréchaux  de 
Camp  des  Catholiques  & ceux  des  Huguenots  y arrivèrent  en  même- 
temps  , & forent  fon  furpris  de  lé  rencontrer  les  uns  les  autres  ; mais 
comme  ils  ne  vouloient  ni  fuit , ni  combattre  fans  ordre  des  Généraux, 
chacun  fe  retira  de  fon  côté  à un  quart  de  licuë  du  Bourg.  Sur  ces  en- 
trefaites l’Amiral  & Dandelot  arrivèrent  avec  cinq  Cornettes  de  cavale^ 
rie  feulement , & de  l’autre  côté  parurent  iépt  ou  huit  cens  Gendarmes 
du  Duc  d’Anjou. 

I.’Amiral  fit  avancer  environ  cinq  cens  pas  un  Capitaine  d’Arquebu- 
fiers  , & lui  donna  ordre  de  fe  tenir  à couvert  d’une  haye  , pour  recon- 
Doître  le  nombre  des  ennemis.  Quelques-uns  de  cette  troupe , contre  ^ ^ 

L'ordre  du  Général , fe  détachèrent  pour  efcarmoucher  : ce  qui  fit 
croire  aux  Gendarmes  Catholic^ues  que  les  ennemis  vouloient  les  atta- 
quer: & ils  fe  rangèrent  auffî-tot  en  trois'ou  quatre  troupes,  pour  les 
recevoir.  Ce  mouvement  fit^iareillement  juger  à l’Amiral  qu’on  voulok 

le 


Ollli  i'  by  Google 


iço  ' HISTOIRE  DE  FRANCE. 

- ■ le  charger  lui-même.  Ayant  délibéré  un  moment  avec  fon  frere  Dande- 

lot , ils  ne  furent  pas  de  même  avis , & opinèrent  l’un  & l’autre  d’une 
manière  fort  contraire  à leur  génie.  Dandelot , qui  d’ordinaire  ne  mar« 
chandoit  guéres  en  ces  fortes  de  rencontres , fut  d’avis  de  fe  retirer , 
veu  que  les  ennemis  étoient  beaucoup  plus  forts  : & l’Amiral , dont  la 
maxime  étoit  toujours  de  ne  bazarder  que  dans  la  nécelTité , conclut  au 
combat.  Il  rangea  fes  foldats  fur  une  éminence  , pour  lailTer  croire  aux 
ennemis  qu’il  avoit  derrière  lui  beaucoup  de  troupes  dans  le  valon  : il 
envoya  prier  le  Prince  de  Condé  , qui  étoit  à une  lieuë  de-là,  de  mar- 
cher promptement  à lui , & lui  manda  qu'il  alloit  commencer  le  com- 
bat. 

Cmirttms  Mattigucs,  qui  commandoit  Pavant-garde  Catholique,  & qui  avok 
T-'rt’nil'n  Maréchaux  de  Camp  , fe  trouva  dans  le  même  embar- 

vimr  iwx  ras  que  les  deux  Chefs  des  Huguenots , & le  détermina  à ne  les  pas 
v>Mu.  attaquer , perfuadé  par  leur  contenance , que  toute  l’armée  étoit  derriè- 
re la  cavalerie  qu’il  découvroit  : & il  dit  depuis  à la  Noue  que  fans  ce 
faux  préjugé  il  auroit  tout  hazardé , pour  avoir  l’Amiral  oc  Oandelot 
morts  ou  vifs  : mais  l’ifrivie  du  Prince  de  Condé  avec  le  relie  de  fon 
armée  le  jetta  dans  une  bien  plus  grande  inquiétude.  U fit  fi  bien  toute- 
fois , qu’en  efcarmouchant  jufqu’a  la  çuk,  il  évita  le  combat. 

Il  n’étoit  pas  pour  cela  hors  de  danger  ; car  n’ayant  avec  lui  que 
l’avant-garde  contre  toute  l’Armée  Huguenote , & le  Duc  d’Anjou 
étant  fort  éloigné  , il  pouvoit  s’alïurcr  d’être  attaqué  dès  le  grand 
matin. 

Pour  fe  tirer  de  ce  pas  dangereux , il  eut  recours  au  llratagéme , & 
prit  fes  mefures  dès  le  temps  que  commencèrent  les  efcarmouches.  U 
donna  ordre  que  perfonne  ne  forttt  du  Camp  , & qu’on  fe  contentât 
de  tirer  contre  ceux  qui  approcheroient , de  peur  que  « fi  quelqu’un  é- 
toit  pris , il  ne  découvrît  aux  ennemis  le  petit  nombre  de  fes  troupes. 
Il  fit  fonner  la  marche  SuilTe  à une  partie  des  tambours  François,  pour 
faire  croire  que  les  foldats  de  cette  nation  étoient  dans  le  Camp.  11  fit 
fiiire  des  feux  dans  une  grande  étendue  de  terrain  : & après  avoir  fiût 
repaître , il  décampa  à petit  bruit , pour  fe  retirer  à Jafeneuil , où  le 
Duc  d’Anjou  étoit  campé  avec  le  gros  de  l’Armée.  Le  relie  étoit  au 
bourg  de  Sanfay , qui  en  cil  éloigné  d’une  lieue. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fut  averti  du  décampement  de  Martigues  , 
qu’à  trois  heures  après  minuit , & partit  à cinq  , pour  le  fuivre.  Il  ne 
pût  le  joindre  ; mais  après  s’être  arrêté  quelque  temps  , pour  faire  re- 
prendre haleine  à fes  troupes  , il  continua  fa  marche  , réfolu  d’attaquer 
le  Dpe  d’Anjou  dans  fon  Camp  de  Jafeneuil. 

On  ne  vit  jamais  plus  de  contre-temps  8c  de  hazards  , qu’il  y en  eut 
pendant  ces  deux  jours  , & qui  empêchèrent  la  défaite  tantôt  des  uns, 
& tantôt  des  autres.  Si  le  Prince  de  Condé  fut  tombé  avec  toute  fon 
Armée  fur  le  Duc  d’Anjou , il  l’eût  battu  , félon  le  fentiment  des  plus 
habiles  des  deux  partis , ce  Duc  étant  pollé  dans  un  lieu  fort  étroit, 
où  il  n’eût  pû  étendre  fçs  troupes , jSc  où  ^ps  ennemis  jettant  de  l’Infan- 
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tcrie  fur  les  côtez , qui  étoient  pleins  de  hayes  , i’auroient  attaqué  par 
les  flancs , & en  même  temps  par  le  front  de  fon  Camp  : mais  un  gros 
brouillard  s’étant  élevé  durant  la  marche , le  Prince  de  Condé  s’égara 
& fe  trouva  à la  tête  du  Camp  ennemi  fans  fon  avant-garde.  Il  fit  bonne 
contenance , & le  Duc  d’Anjou  , qui  crut  que  toute!’ Armée  étoit  là  , 
ne  fc  mit  point  en  devoir  de  l’îittaquer  : il  y eut  feulement  de  grofles 
cfcarmouches.  Pour  l’Amiral , il  prit  le  chemin  , dont  on  étoit  conve- 
nu , & furprit  fur  les  huit  heures  du  matin  au  bourg  de  Sanfay  cinq  ou 
fix  cens  chevaux  , qui  s’enfuirent , & lui  abandonnèrent  tous  leurs ba- 

K:  mais  ne  fe  voyant  point  fuivi  du  gros  de  l’armée  , il  n’ofa  paf- 
itre , jufques  à ce  que  le  bruit  des  canonnades  le  fit  marcher 
vers  Monlieur  le  Prince.  Quand  il  arriva , la  nuit  approchoit , & * 

les  deux  Armées  demeurèrent  campées  tout  proche  l’une  de  l’au- 
tre. 

Il  en  coûta  beaucoup  plus  aux  Huguenots  qu’aux  Catholiques  , fur 
tout  dans  une  charge  que  la  Valette  ht  fort  à propos  fur  quelques  trou- 
pes Huguenotes , qui  s’étoient  trop  avancées  : mais  la  plupart  des  Ca- 
tholiques , qui  furent  bleflez  en  cette  rencontre , moururent  de  leurs 
bleflures  : ik  cela  fit  foupçonner  que  les  Huguenots  fe  fervoicnt  de  ba- 
ies empoifonnées.  Supjxjfé  que  la  chofe  fût  ainfi , c’étoit  porter  la  fu- 
reur au  delà  de  toutes  les  bornes  , & vérifier  ce  qui  a été  dit  bien  des 
fois  , que,  fi  les  armes  autorifent  tant  de  crimes , les  plus  atroces  font 
en  quelque  façon  confacrez  par  les  guerres  de  Religion. 

Le  jour  fuivant  l’armée  Royale  décampa  la  première,  & marcha  à 
Poitiers.  L’Amiral  la  pourfuivit  avec  une  partie  de  fon  avant-garde,  & 
fit  pafler  par  le  fil  de  l’épée  une  centaine  de  foldats , qui  s’étoient  écai-  rM. 
tez  du  gros. 

Les  Huguenots  firent  beaucoup  valoir  ces  Mtits  avantages , & fur 
tout  la  retraite  de  l’armée  Catholique  : mais  le  Prince  de  Condé  & l’A- 
mirai , qui  avoient  efpéré  la  bataille , étoient  fort  chagrins  d’en  avoir  . 

manqué  l’occafion.  Ils  la  fouhaitcnent  fort , parce  qu’ils  appréhendoient 
que  leurs  troupes,  qui  étoient  en  très-mauvais  équ^age,  & qui  ne  fub- 
liftoient  que  du  pillage  du  pays , ne  fe  débandaflent  pendant  l’hyver. 
ils  conjeauroient  par  la  conduite  des  Chefs  de  l’armée  Catholique  qu’ils 
avtxent  cette  vûë , & q^ue  les  ordres  de  la  Cour  étoient  de  tirer  les  cho- 
fes  en  longueur.  C’eu  pourquoi  ils  mirent  de  nouveau  tout  en  œu-  • 
vre , pour  les  attirer  en  campagne.  ' 

Dans  ce  deflTein  ils  prirent  leur  route  vers  la  Loire , efpérant , fi  le 
Duc  d’Anjou  ne  les  fuivoit  pas , le  faifir  de  quelque  paflage  fur  cette 
rivière  , pour  avoir  enfuite  la  liberté  de  fubfiller  dans  les  Provinces  d’au 
delà , éc  de  faire  venir  fans  péril  ceux  de  leur  parti , qui  n’avoient  pû 
jufqu’alors  les  joindre , ou  qui  n’avoient  pas  voulu  s’expofer  à pafler  a- 
vec  Dandelot. 

Le  Duc  d’Anjou  les  laifla  aller , fçachant  bien  qu’on  avoit  donné  de 
bons  ordres  pour  la  garde  de  la  Loire , dont  on  avoit  fait  rompre  la  plû- 
pan  des  ponts  ; que  celui  de  Saumur  étoit  hors  d’infulte  i qu’on  av(»t 
Tm.  F,  Ttttt  * fait 
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fait  de*  rttranchemefls  à tous  le»  guez , & que  les  milices  étoient  com- 
mandées , pour  s’alTenibler  au  premier  coup  de  todîn,  dès  que  les  en- 
nemis paroitroicnt  de  l’aurre  côte. 
xxftJitiHu  Cependant  pour  ne  pas  lailTer  fes  troupes  inutiles , 8c  embarralTer 
qh'iütsfmt  l’ennemi , il  fe  remit  en  campagne  , 8c  envoj’a  fommer  Loudun  , où  le 
(jç  Condé  avoit  laiflé  u Acier  avec  un  Régiment  d’infanterie  8c 
quelque  cavalerie.  Ce  Commandant  ayant  répondu  fort  fièrement  à la - 
tommation,  le  Duc  d’Anjou  s’achemina  vers  cette  place  avec  fon  armée» 
qui  venoit  d’être  renforcée  par  quelques  troupes , que  le  Comte  de  Jo}’- 
eufe  lui  avoit  amenées  de  Languedoc.  H prit  d’aflFaut  en  chemin  fai» 
fant  la  ville  de  Mirebeau  , 8c  puis  le  Château  par  compofition  , tandis 
que  les  Huguenots  de  leur  côté  fc  failirent  de  l’Abbaye  de  Saint  Flo- 
rent vers  SauiBur.  U en  coûtoit  ordinairement  la  vie  a ceux  qni  lè  laifï 
foient  prendre  ; car  on  n’obfervoit  alors  ni  départ,  ni  d’autre,  aucune 
capituhiTion , fous  prétexte  de  répréfailles , les  Huguenots  acculant  les 
Catholiques  , 8t  les  Catholiques  acculant  les  Huguenots  d’avdk  man- 
qué les  premiers  à leur  parole  ; 8c  de-là  venoit  que  d’ordinaire  on  fe- 
oéfendoit  à toute  outrance. 

iMnft  n-  |_a  marche  duDuc  d’Anjou  vers  Loudun  fit  revenir  le  Prince  deCon» 
^ P*®’  ne  pas  laifler  perdre  cette  place,  que  dans  l’ef- 

pérance  de  donner  bataille  : 6t  effeélivement  les  deux  armées  fe  trou- 
vèrent fi  proches  Tune  de  Tautre  à une  lieuë.de  la  ville , qu’on  redou- 
ta pas  qu’elles  n’-cn  vinlTentaux  mains.  Néanmoins  chacun  voulant  con- 
ftrver  l’avantage  de  fon  polie , & le  verglas  qu'il  faifoit  permeuant  à 
peine  aux  fiintsSins , & encore  moins  aux  chet-aux,  defe  rerrir  fur  pied» 
tout  fe  palfa  comme  à Jafeneuil , en  de  fréquentes  8c  de  vives  elcar- 
mouches  pendant  plufieurs  jours , 8c  durant  un  froid  horrible,  qui  fit"' 

ririr  une  infinité  de  foldats , principalement  du  côté  des  Huguenots. 

e Duc  d’Anjou  décampa  pourtant  encore  le  premier , 8c  fe  retira  à 
Chinon,  où  il  mit  la  rivière  de  Vienne  entre^  lui  8t  le  Prince  de  Condé. 
Enfin  la  rigueur  de  la  faifon  obligea  ce  Prince  à féparer  fon  atméc  , 8t 
il  la  mît  en  quartier  d’hyver  à Loudun , à Thouars , à Niort , 8l  dans 
fcs  autres  villes  du  Poitou  8c  des  Provinces  voHines. 

Son  Principal  foin  étoit  de  trouver  les  moyens  de  fiùrs  fnblîfrtr  fes 
troupes  jufqu  au  printemps  , 8c  il  tint  pour  cet  effet  un  Confcil  a Niort, 
où  la  Reine  de  Navarre  le  trouva.  Ils  n’imagi^nérent  noint-.d’expédient 
plus  prompt,  que.de  vendre  les  biens  des  EccTélîauiques  de  tout  le- 
paj’s  , dont  iis  s’étoient  rendus  les  maîtres.  Ils  en  firent  la  publicatibn, 
8t  la  Reine  de  Navarre , le  Prince  de  Condé  , l’Amiral , Dandelot , le 
Comte  de  la  Rochelbucauh  obligèrent  tous  leurs  revenus  pour  la  garan- 
tie de  ceux  qui- voudroient  acheter  les  biens  d’Egfife.  ils  r'rrérefit  de- 
là de  grolTcs  l'ômmes.  Les  Rochelois  firent  au  Prince  de  Condé  un  pré- 
fent  de  foixantc  mille  écus  : leurs  Armateurs  , qui  couroient  les  mers  , 
8c  pilloient  tous  les  marchands  Catholiques, , de  quelques  nation  qu’ils 
fulîent , fous  les  ordres  de  la  Tour  puifné  de  la  Maiton  de  Chardicr- 
Portaot , contribuèrent  de  leurs  pirateries  à fournir  les  magafins , que 

TA- 


Digitizeciby  Cooglc 


C H A R L E S IX  8pj 

l’Amiral  eut  grand  foin  d’établir  en  divers  endroits.  C’eft  à cwoi  il  ne  — - '■ 
manquoit  jamais  , quand  il  le  pouvcMt  faire , fuivant  ce  qu’il  difoit  quel- 
quefuis  , que  l' Armée  ejl  uatuu/Jire.,  qui  commotce  » fi  former  par  le 
ventre  : Et  de  tout  cela  le  Prince  fit  un  fond  confidcrahle , pour  entre- 
tenir la  guerre. 

Mais  pour  la  mieux  foûtenir , il  cnt  comme  dans  les  guerres  précé- 
dentes  recours  aux  Pui'.Iànces  étrangères,  & fur  tout  n faifoit  grand  Omiètiê 
fond  fur  la  Reine  d’Angleterre,  dont  il  pouvoit  être  plus  aifément 
.plus  promptement  fécondé  que  jamais , parce  qu’il  était  maître  de  la  , 

Rochelle,  où  les  Anglois  pourroient  a border  l'ans  oppofitîon  5t  fans  rifque.  , 
Elizabetj),  fuivant  le  pbn  qu’elle  s’étoit  formé  d'abord,  continuait 
d’afièrmir  fa  doininatiou  par  la  douceur , avec  laquelle  elle  gouvernoit  ueLmtsa- 
les  Atiglois  , par  l’application  qu’elle  avait  à faire  fieurir  le  commerce  ” 
clans  fon  Roj  aume,  a fe  rendre  toute-puiflante  fur  la  mer  par  le  grand 
nombre  de  vailfeaux  qu’elle  faifoit  bâtir  dans  tous  fes  ports  : Scelle  n’ou- 
.bliok  pas  l’autre  point  fixe  de  fa  politique,  qui  étoit  de  fufeiter  & d’en- 
tretenir par  fes  intrigues , des  brouillcries  clicz  £ês  voiCns , pour  les  em-  • 
pêcher  de  tourner  leurs  armes  contre  elle. 

Le  fucccs  de  fes  artifices  avoir  furpalTé  fes  efpérances  en  EcolTe.  Ma- 
rie Stuart  après  les  plus  étranges  & les  plus  fuoeftes  avantures  s’étant 
fauvée  de  la  prifon  , où  fes  propres  fujets  l’avoicnt  mife , était  venuS  (b 
jetter  entre  fes  bras,  & chercher  un  afyle  en  Angleterre,  où  fa  mal- 
heureufe  deftinée  lut  préparoit  la  plus  indigne  mort.  ' .• 

Elizabeth  ne  voyoit  pas  avec  moins  de  plaifir  les  nouveaux  troubles 
des  Pays-Bas,  oui  la  rendoient  redoutable  au  Ruy  d’Efpagne.  Le  Prin- 
ce d’Orange  y étoit  venu  d’Allemagne  à la  tête  d’une  armée  : & c^udi- 
que  le  Duc  d’Albc , -en  lui  oppofant  la  fienne , eût  rendu  cette  entre- 
prife  inutile , les  efprits  y croient  fi  fort  en  mouvement , qu’il  étoit  dif- 
ficile.que  la  guerre  civile  ne  s’y  allumât  bicn-tôt. 

Quantité  de  Flamands  le  refugioient  en  Angleterre,  où  cette  Princefi- 
fé  les  recevoir  très-favorablement  ; & on  voyoit  bien  {qu'elle  n’attendo’it 
que  l’occafion  de  prendre.part  â la  cjucrelle , tant  elle  etoit  foigneufe  de 
relever  tous  les  fujets  de  plaintes  i^u  elle  pouvoit  avoir  du  Roy  d’Efpa-  vie  d’EU- 
gne,  fans  en  venir  cejpendant  jufqu  à la  rupture.  labeih  ad 

Elle  en  ufoit  de  meme  à l’égard  de  la  Cour  de  France.  Quelque  temps 
avant  les  nouveaux  troubles  du  Royaume  , dès  que  le  terme  de  huit  ans 
depuis  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis  fut  expiré  , elle  avoit  fait  deman- 
der la  refiitution  déblais  : & cette  demande  fe  fit  avec  éclat  ; car  elle 
envoya  Guillaume  wbter  Graml  Maître  de  rAnillerie  Navale  d’Angle- 
terre, fommer  par  un  Trompette  les  habitans  deCala’is  de  fe  remettre  lous 
fon  obéïlTance  : & fut  le  refus  qu’ils  en  firent,  Noris  fon  Ambafiadeut 
ù la  Cour  de  France  fit  au  Roy  la  meme  fumniation,  foûtenant , ce  qui 
étoit  vrai,  que  dans  le  Traité  de  Troyes,  nofterieur  à celui  de  Cateau- 
Cambrefis  les  deux  Couronnes  étoienten  droit  de  pourfuivre  les  préten- 
tions qu’elles  avoient  l’upe  fur  l'autre  : mais  la  Reine  d’ Angleterre.fi: 
contenta  de  cette  céoémonU; , fans  poufièr  les  chofes  plus  loin.  U lui 
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” fuffifoit  d’avoir  en  cela  un  prétexte  de  fecourir  les  Huguenots  de  Fran- 
' ce,  quand  l’occafion  s’en  préfenteroit  : & lorfqu’elle  le  fit,  elle  ^ûta 
i cette  raifon , le  violement  de  la  paix  faite  avec  ceux  de  ce  parti , à 
laquelle  elle  ^ok  qu’elle  avoit  beaucoup  travaillé  elle-même  par  fon 
Ambafiadeur  Noiis,  & qu’elle  ne  s’intéreiroit  dans  cette  querelle,  que 
pour  empêcher  qu’on  n’exterminât  en  France  ceux  de  fa  Religion, 
dont  la  perte  avoir  été  céfoluë  avec  le  Duc  d’Albe  à la  Confilrence  de 
Bayonne. 

tiu  mvijt  Etant  dans  cette  difpofition  , le  Cardinal  de  Châtillon  qui  étoit  à fa . 
J»  Cour , n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à obtenir  les  fecours  qu’il  lui  dé- 
cimé" tnandok.  Elle  fit  compter  à la  Rochelle  au  Prince  de  Condi  cent  mille 
loc.  cit.  Angelots  d’or  , & y envoya  des  canons  & des  munitions  de  guerre. 
C’étoient  les  chofes  , dont  il  avoit  le  plus  de  befoin  ; car  pour  des  trou- 
pes , il  en  avoit  alTez  : ce  qui  lui  manquoit , étoit  de  quoi  les  foudoyer 
fit  de  l’artillerie. 


jgiM  M «N  Le  fecours  d’Angleterre  n’étoit  pas  l’unique  reflburce  du  Prince  de 
Condé.  Il  n’en  attendoit  pas  moins  de  l’Allemagne  : & dès  qu’il  eut 
repris  les  armes,  il  envoya,  comme  dans  les  deux  dernières  guerres, 
demander  des  troupes  aux  Princes  Protefians. 

Mémwrci  H tira  grand  avantage  d’une  démarche,  que  le  Roy  avcxt  fait  d’abord  - 
Caftd-  que  la  guerre  fut  déclarée.  11  avoit  publié  un  Edit , par  lequel  il  revo* 
Mu.i.  f.  quoit  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  jufqu’alors  en  faveur  des  Hugue- 
*■  nots , défendoit  dans  fon  Royaume  l’exercice  de  toute  autre  Religion 
que  de  la  Catholique,  i^ollolique,  & Romaine,  & commandoit  à tous 
les  Miniftres  du  nouvel  Évangile  de  forrir  dans  quinze  jours  du  Royau- 
me r & quinze  jours  après  il  en  fit  publier  un  autre  dans  Paris , par  le- 
quel il  fufpendoit  de  leurs  charges  tous  les.  Officiers  , qui  fiiifoient  pro- 
feffion  de  la  Religjon  Calvinifte. 

Ces  Edits  ne  pouvoient  manquer  de  révolter  les  Huguenots  : mais  la 
Reine  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  de  les  contenir , vouloir 

Kar  ce  moyen  gagner  les  Catholiques , & les  animer  par  le  motif  de  la  • 
.eligion  , à tout  facrifier  pour  la  défanfe  de  leur  Souverain  , dont  les 
intérêts  étoient  fi  étroitement  liez  avec  ceux  de  l’Eglife , & rétablir  en 
, même-temps  fa  réputation  dans  les  Cours  des  Princes  Catholiques  de 
l’Europe  , où  les  ménagemens  qu’elle  avoit  eus  jufqu’alors  pour  les  Cal- 
viniftes , l’avoient  fort  décriée. 

Le  Prince  de  Condé  fe  feiv'it  utilement  de  ces  Edits,  pour  obtenir  des 
Protefians  d’Allemagne  le  fecours  qu’il  leur  deimy^oit , en  leur  làifant 
voir  qu’enfin  le  Confeil  du  Roy  s’étoit  démafqué^Sc  qu’il  étoit  notoire 
que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’à  ce  temps-la  , n’avoit  été  qu’en  vûë 
d'opprimer  les  Seflateurs  de  la  nouvelle  Réforme.  Dès  lors  Volfang 
Guillaume  de  Bavière  Duc  des  deux  Ponts , un  des  plus  zélez  Protêt 
tans  qu’il  y eût  en  Allemagne , fe  prépara  à faire  une  levée  de  gens  de 
guerre  : mais  il  ne  fe  mit  en  marche  que  l’année  fuivante. 
néifrmu  T.CS  Huguenots  efpéroient  un  plus  prompt  fecours  du  Prince  tfOran- 
s'orsi»*.  ge^  auqudGenlis , nonobftant  les  défenfes  du  Roy,  avoit  mené  aux 
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Pays-Bas  trois  mille  hommes  de  pied;  & quelques  Cornettes  de  Cavale-  — 
rie  Françoife.  L’entreprife  du  Prince  d’Orange  ayant  échoué  par  lesstàL.L;. 
^précautions  du  Duc  d’Albe,  il  fut  obligé  de  faire  retraite.  Le  Prince  de 
Condé  le  follicita  alors  d’entrer  en  Picardie  ou  en  Champagne  avec  fon  ^ 
armée.  Il  y confentit,  & vint  jufqu’à  SoilTons,  oùil  s’arrwa.  Genlis  fit  Prhi^* 
tout  ce  qu’il  pût,  pour  lui  perfuader  d’entrer  plus  avant,  cette  diverfion  d'Oringe. 

• devant  rendre  le  Prince  de  Condé  makre  de  toutes  les  Provinces  d’au 
delà  de  la  Loire  : mais  foit  que  le  Prince  d’Orange  appréhendât  que  le 
Duc  d’Albe  ne  le  fuivît  , « ne  l’enfermât  entre  lui  & le  Maréchal  de 
CofTé  qui  étoit  fur  la  fronriére  avec  un  petit  corps  d’armée;  foit  qu’il  ne  » 
fe  fentît  pas  afiez  d’autorité  fur  fes  Troupes  Allemandes,  dont  l’indoci-  • 
üté  lui  avoit  déjà  frit  beaucoup  de  peine,  & caufé  la  perte  d’une  bataille 
à Louïs  de  Naftau  fon  firere  dans  la  Frife , foit  qu’il  eût  des  vûës  pour 
la  fuite  plus  conformes  à fes  intérêts  particuliers  , il  fe  rendit  aflez 
rifément  aux  prières  , que  Galjpard  de  Schomberg  alla  lui  faire  de  la  **** 
pan  du  Roy  , de  ne  point  pafler  outre  , & il  fe  retira  en  AUcina- 
gne , fur  la  promefle  qu’on  lui  fit , de  lui  donner  de  quoi  payer  fes 
Troupes  : promefle , quon  ne  lui  tint  pas , fous  prétexte  que  c’etoit  mal- 

fré  lui , & à caufe  que  fes  troupes  s’étoient  mutinées , qu’il  étoit  forti 
U Royaume.  , 

C’eft  là  où  en  étoient  les  affaires  de  France  fur  la  fin  de  l’an  i $6S. 
quand  la  Reine , qui  voyoit  que  les  chofes  tournoient  tout  autrement 
qu’elle  ne  l’avoit  efpéré,  lors  qu’elle  rompit  la  prix,  fe  réfolut  à tenter,  • 

^on  fa  coûtume,  la  voye  de  la  négociation. 

Elle  tira  de  la  Conciergerie  de  Paris  un  Financier  nommé  Berenger  LsRmr 
Portai,  homme  d’efprit,  qu’elle  envoya  fecrétement  au  Prince  de  Con-^»^^ 
dé,  à qui  elle  crut  qu’il  ne  feroit  pas  defagréable, parce  qu’il  paflbit  pour 
être  Crivinifte.  Il  étoit  chargé  de  lui  frire  entendre  que,  s’il  vouloir  fri- 
re  quelque  ouverture  de  paix,  on  l'écouteroit  volonoers,  & que  la  Rei-  U Popeli- 
ne étoit  fort  mécontente  de  certaines  gens,  dont  elle  avoit  regret-d’avohr  “ire.Lis« 
arop  fuivi  les  confeils  : mais  l’entrepnfe  de  Noyers  avoir  jetté  le  Prince 
& 1 Amiral  en  de  fi  grandes  défiances,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  compter 
fur  rien  pour  leur  fureté  : & ils  foupçonnoient  même  par  la  qualité  de 
cet  Envoyé,  qui  étoit  un  homme  décrié  par  de  mauvaifes  affaires,  qu’il 
n’étoit  venu  que  pour  épier  ce  qui  fe  palToit  parmi  eux,  & pour  tâcher 
de  découvrir  leurs  delfeins,  plûtôt  que  pour  les  difpofer  à un  accommo- 
dement. 

C’eft  pourquoi  ils  ne  lui  donnèrent  que  des  réponfes  générales,  & le 
renvoyèrent  avec  une  lettre  pour  la  Reine,  où  fe  plaignant  aigrement  de 
ceux,  dont  elle  faifoit  elle-même  femblanr  de  fe  plaindre,  ils  lui  dlfoient 
que,  quoy  qu’ils  fuflent  en  état  plus  qu’ils  n’avoient  jamais  été,  de  foû- 
tenir  la  juftice  de  leur  caufe  , ils  feroient  toûjours  prêts  à faire  paraître 
leur  foûmiffion  au  Roy,  & leur  zélé  pour  fon  fervice,  pourvu  qu’ils 
pûflent  efpérer  une  paix  ftable  & fincére,  & que  ceux  de  la  nouvelle 
Réforme  euflent  la  liberté  de  profefler  leur  Religion  , & de  faire  leurs 
prêches  dans  tout  le  Royaume. 
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On  en  demeura  là  : & tandis  qu’on  formoit  les  projets  pour  U cam- 
pagne prochaine,  chacun  tâchoit  de  fc  faifir  de  divers  petits  poRes,  pour 
incommoder  l’ennemi , & metttc  à couvert  les  plus  importantes  places 
de  fon  parti. 

Martinengue  Gouverneur  de  Gicn  , d’Entragues  Gouverneur  d’Or- 
léans , ôc  la  ChaQre  Bailli  de  Berri  coniinrent  enfemble  de  fe  fai/ir  de 
Sancerre  petite  ville  à l’extrémité  de  cette  Province,  peu  éloignée  de  la 
Loire , dont  la  feule  fituation  fur  la  croupe  d’une  allez  haute  montagne 
fàifoit  toute  la  force.  Les  hatutans  prefquc  tous  Calviniftes  s’éioieot 
révoltez  dès. le  commencement  de  la  guerre:  & qiturqu’abandcauiee 
par  les  Chefs  du  parti , qui  ne  daignèrent  pas  feulement  leur  donner 
une  Compagnie  dmfantene  pour  ks  défendre,  ils  fodeenoieot  opioi»- 
trément  leur  révolté  au  milieu  des  villes  Catholiques. 

Ces  trois  Gouverneurs  ayant  mis  enfemble  trois  mille  ûuitaffins  & 
quelque  cavalerie,  allèrent  les  attaquer  avec  cinq  (décès  de  canon,  dans 
la  penice  que  cette  bicoque  fe  rendroit  à la  feule  vûë  de  fartilleiie  : 
mais  la  guerre  civile  & l'entêtement  de  l'hérélic  femblcnt  infpirer  de 
la  fureur , 8c  rendre  les  plus  lâches  capables  de  la  plus  exuèæ  té- 
mérité. 

Au  defaut  d’Officiers  de  guerre  & de  Gentilshommes  , jdont  les  habi- 
tans  manquoient  pour  mettre  à leur  tête , un  Avocat  aoramé  Joanneau 
& deux  autres  appeliez  la  Fleur  & Laurent  entreprirent  la  défenfe  de  la 
place,  n’ayant  que  trois  cens  hommes  capables  de  les  féconder,  partie 
lîourgeois  , partie  Réfugiez  des  villes  Catholiques  & de  la  campagne, 
alfcz  mal  armez  : 8c  ils  fe  comportèrent  avec  tant  de  bravoure  8c  de 
conduite , qu’apres  avoir  foûtenu  deux  allàuts,  tué  cinq  cens  hommes 
aux  alTiégeans,  du  nombre  dcfquels  fut  le  hls  du  Baron  de  Ncu bourg, 
ils  les  obligèrent  de  lever  le  lîêge  le  premier  jour  de  Fev/ier , après  une 
défenfe  de  plus  de  cinq  femaines  ; adtion  digne  d’une  immortelle  louan- 
ge, 11  ^e  n’avoit  pas  été  faite  par  des  Rebelles. 

Dans  le  même  temps  le  zélé  pour  l’ancienne  Religion  fit  faire  aux  Moi- 
nes de  l’Abbaye  de  Saint  Michel  en  l’Hcrm  auprès  de  Luçon  dans  le  Poi- 
tou une  réfiftance , qui  ne  fut  guéres  moins  vigoureufe  que  celle  des 
Huguenots  de  Sancerre  : mais  elle  fut  moins  opiniâtrée  par  la  faute  du 
Capitaine  Vaquai,  qu’on  leur  avoit  envoyé  avec  trente  Ibldats.  la 
frayeur  fit  perdre  la  tête  à ce  Commandant,  qui  durant  un  affaut  defeen- 
dit  avec  une  corde  dans  le  folle,  pour  fe  faiiver.  Cette  fuite  découra- 
gea les  foldats  : & quelques  efforts  que  fît  Chafteau-pers  Gentilhomme 
Moine  de  l’Abbaye,  qui  s’étoit  chargé  de  la  défendre,  elle  fut  emportée. 
Plus  de  quatre  cens  perfonne^qui  s’y  étoient  réfugiées  avec  leurs  biens, 
y furent  '-gorgées.  Les  Calviniftes  y firent  un  très-grand  butin,  & ra- 
férent  l’Abbaye,  qui  avoit  tenu  en  allarme  jui'qu’alors  tous  leurs  quartiers 
des  environs. 

Ces  petites  entreprilès , qui  fervent  pendant  les  quartiers  d'hyver  â 
tenir  les  foldats  en  haleine  , étoient  des  difpoiitions  à de  plus. grands 
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événemenJ , ôt  dès  le  mois  de  Février  les  Chefs  des  deux  partis  prelTé- 
iwn  les  renions,  qui  dévoient  joindre  leur  principale  armée. 

' Le  Prince  de  Condé  envoya  ordre  aux  Vicomtes  de  Bourniquel , de 
Monclar,  Paulin,  &Gourdon,  quiavoient  fept  mille  Arquebuliers  & 
quelque  cavalerie  du  côté  de  Montauban  , de  s’approcher  de  lui  : mais 
lia  rehiférent  de  le  faire^  fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  s’éloigner  de  cette 
place,  fans  l’expofer  avec  tout  le  pays  aux  enrreprifes  de  Mont-luc  & 
des  aunes  Capitaines  Catholiques , qui  y étoient  allez  forts  : & il  n’y  eut  Porelinié- 

3ue  le  Cajiitaine  Piles  , qui  ayant  afTemblé  'douze  cens  Arquebufiers  & 
eux  cens  chevaux  dans  le  Qaercy,  le  Périgord  , & l’Agenois,  s’ache- 
mina vers  rarraée  par  la  Xaintonge. 

• D'autre  part  il  venok  au  Duc  d’Anjou  deux  mille  Reitres  conduits  par 
le  Comte  Rhingrave  & par  BafTompierre,  quelques  troupes  de  Provence 
commandées  par  Honorât  de  Savoye  Comte  de  Sommerive,  & alors  ap- 
pellé  le  Comte  de  Tende  depuis  la  mon  de  Ton  pere , qui  s’étoit  donné 
au  parti  Huguenot,  6c  dix-fept  Enlèignes  du  Dauphiné  fous  les  ordres 
ëu  Baron  des  Adrets,  qui,  comme  j'ay  dit , s’étoit  rangé  au  pani  Ca- 
tholique; mais  il  fut  envoyé  en  Champagne  fortifier  le  corps  d’armée  du 
Duc  d’ Aumale  6c  de  Nemours  deftine  contre  les  Allemans,  que  le  Duc 
des  Deux  Ponts  conduifoit  au  Prince  de  Condé. 

Le  Duc  d’Anjou  fortifié  de  ces  troupes,  fortit  de  fes  quartiers  du  Li-  ' ■ 
moulin  , fe  mit  en  campagne  , pour  combattre  le  Prince  de  Condé  6c 
l’Amiral , avant  qu’ils  pulTent  être  joints  par  les  Allemans  , fuivant  les 
Ordres  qu’il  en  avoit  ftçûs  , 8c  par  le  confeil  de  Monfieur  de  Tavanes,  M^moh-w 
c[ui  avoir  alors  le  fecret  de  la  Cour  pour  la  conduite  de  cette  armée,  6c  deTasa- 
à qui  la  Reine  avoit  donné  ordre  d’etre  toûjours  auprès  du  jeune  Prince 
dans  les  exxafions  importantes. 

On  a diverfes  relations  de  ce  temps-lù  touchant  le  commencement  de  ommoat 
dette  campagne,  dont  l’ouverture  fe  fit  par  une  bataille.  Elles  ne  s’ac-  dtUCMo- 
cordent  pas  toûjours  fur  plufieurs  faits.  Je  tirerai  ce  que  j’en  vais  dire 
des  Mémoires  de  Guillaume  de  Tavanes  fils  de  celui  que  je  viens  de  ' ' 
nommer,  de  creux  du  fieur  de  Caftelnau  , 8c  des  difeours  politiques  6c 
militaires  du  fieur  de  la  Noue,  qui  y étoient  tous  trois , 8c  d’unHiftorien. 

*' Huguenot , dont  le  récit  qu'il  en  fait , eft  tout-à-fait  conforme  à ce 
qu’en  racontent  ces  trois  Seigneurs. 

• Le  deffein  du  Prince  de  Condé  6c  de  l’Amiral  étoit  d’éviter  la  ren-  Dtftnu  Jti 
comte  du  E>uc  d*Anjou,  d’aller  joindre  les  VicoiKtes  de  Bourniquel, 
de  Montclar  & les  autres  de  fon  pani  qui  étoient  reftez  en  Langue- 
doc,  & de  s’acheminer  de  là  vers  la  Loire , pour  aller  au  devant  du 
Duc  des  Deux  Ponts. 

l.e  Duc  d’Anjou  pour  les  prévenir , s’avança  dans  l’Angoumois , fe 
fitifit-en-chemin  faifant  de  Sivrai,  de  Veneuil,  de  la  Rochefoucauld,  6c 
d’autres  petites  places,  6c  marchant  le  long  de  la  Charente , & laiflimt 
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— Angoulême  à droite , vint  à Châteauneuf  fitué  fui  cette  rivière.-  D fit 
fommer  le  Commandant  de  fe  rendre:  c etoit  un  Captaine  Ecoflbis,  qui 
n’ayant  que  cinquante  à foixante  hommes  , n’ofa  pas  terûr  devant  une 
armée  Royale. 

• La  diligence  que  le  Duc  avoit  faite  pour  s’y  rendre,  lui  étoit  nécelTai- 

re;  car  une  parue  de  l’armée  ennemie  étoit  déjà  à Barbefieux  pour  ga- 
gner le  Périgord  : mais  le  Prince  de  Condé  ne  pouvant  pas  la  luivre  af- 
lez  promptement  avec  le  reüe , & la  voyant  en  danger  d’être  coupée, 
fut  contraint  de  la  &ire  revenir  àCoignac  fur  la  même  rivière  de  Charen- 
te, où  étoit  fon  quartier  général 

Le  Duc  d’Anjou  marcha  vers  cette  place  avec  Ibn'armée,  dans  le  def- 
fein  d’attirer  le  Prince  de  Condé  à la  bataille.  Le  Comte  de  Briilac, 
Tavanes  le  fils  & Lofies  s’avancèrent  en  efcarmouchant  jufqu’à  la  bar- 
rière; mais  Tennemi  ne  fortit  point  de  ce  côté-là,  & le  Prince  de  Condé 
•Te  contenta  de  paroître  en  bataille  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  C’eft  ce 
qui  détermina  le  Duc  d’Anjou  à reprendre  le  chemin  de  Châteauneuf! 
Les  ennemis  le  côtoyèrent  toûjours  la  rivière  entre  deux  jufqu’à  Jamac, 
où  le  Prince  de  Condé  s’arrêta. 

Châteauneuf  ell  du  côté  de  la  Xaintonge.  Les  Calvinifles  lorfqu’ils 
Jn  jirmiii  en  étoient  les  maîtres , avoient  rompu  une  arche  du  pont , & il  étoit  de 
la  dernière  conféquence  au  Duc  d’Anjou  de  faire  rétablir  promptement 
Jam»e.  pafTagc,  d’autant  que  les  eimemis  poùvoient  de  Coignac  couper  par 
un  chemin  fort  droit  , gagner  Montignac  où  la  Charente  eû  guéablc, 
paffer  la  rivière  de  Vienne  aux  guez,  entrer  de-là  dans  le  Berri,  & avoir 
plufieurs  journées  d’avance  fur  T’armée  Royale , pour  arriver  à la  rivière 
de  Loire  vers  la  Charité  , où  ils  avoient  donné  le  rendez-vous  au  Duc 
des  Deux-Ponts  : au  lieu  que  le  Duc  d’Anjou  en  ne  paflant  pas  à Châ- 
teauneuf , auroit  été  obligé  de  côtoyer  la  Charente  qui  feipente  beau- 
coup, & faire  des  marcfies  très-forcées,  s’il  avoit  voulu  fuivre  le  Prince 
de  Condé. 

On  crut  d’abord  que  les  ennemis  prenoient  ce  parti  de  marcher  vers  le 
Loire,  parce  qu’on  leur  vit  faire  à Jarnac  un  grand  détachement  de  leur 
armée,  qui  s’avança  derrière  la  montagne  entre  Jarnac  & Châteauneuf, 
au  delà  de  la  rivière. 

Tandis  que  le  Duc  d’Anjou  étoit  allé  à Coignac , les  fieurs  de  Tave- 
nes  Sc  de  Biron  firent  travailler  au  rétablilTement  de  l’arche  du  pont, 

& tirer  de  l’eau  plufieurs  batteaux  qui  y avoient  été  enfoncez,  pour 
s’en  fervir  à faire  un  autre  pont  ; mais  comme  il  n’y  en  avoit  pas  alTez 
pour  la  largeur  de  la  rivière , ils  y firent  planter  des  pilotis  de  diflance  en 
difiance  entre  les  batteaux,  & fireiu  la  communication  des  uns  aux  au- 
tres par  des  planches. 

Les  ennemis  n’eurent  point  de  connoilTance  de  ce  fécond  pont,  ptuce 
qu’on  eut  grand  foin  de  leur  cacher  le  bois  qu’on  afTembloit  pour  le  con- 
ftruire , & que  pendant  tout  le  jour  on  fe  contenta  de  tenir  prêts  tous 
les  matériaux,  pour  le  faire  la  nuit  fuivante  , outre  que  le  bord  de  la 
Charente  étoit  un  pays  aficz  couvert  de  ce  côté-là. 

Les  . 
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Les  ennemis  s’approchèrent  ce  }our-là  de  Châteauneuf.  On  détacha  — ^ 
fur  eux  les  Compagnies  de  Strozzi  6c  de  BrilTacavec  mille  ou  douze  . 
cens  Arquebufiers.  L’efcarmouche  ne  fut  pas  longue  , parce  qu’au 
bout  d’une  demie-heure  , le  Prince  de  Condé  fit  retirer  fès  troupes  le 
long  de  la  rivière  vers  Jarnac  & vers  le  village  de  Baflac. 

Mais  le  Duc  d’Anjou  étoit  fort  inquiet  dem  route  que  le  détachement 
dont  j’ai  parlé  , avoit  prife  , & on  envoya  le  Capitaine  la  Rivière  avec 
une  troupe  de  cavalerie  à la  découverte , pour  en  avoir  des  nouvelles. 

Il  trouva  qu’il  s’étoit  arrêté  à une  lieuë  de  la  ; en  vint  rendre  compte  au 
Duc  d’Anjou  qui  étoit  au  lit , & qui  en  eut  beaucoup  de  joye,  par  l’ef- 
pérance  d’engager  les  ennemis  à une  bataille. 

Le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  étoient  fort  tranquilles  fur  le  pafiage 
de  l’armée  Royale,  jugeant  impolfible  qu’elle  défilât  en  une  nuit  fur  le 

Sont  de  pierre.  Pour  plus  grande  fureté  cependant,  ils  lailTérent  deux 
igimens  d’infanterie  & huit  cens  chevaux  à un  quart  de  lieuë  du 
pont  , avec  ordre  aux  Coramandans  d’envoyer  pendant  la  nuit  quel- 

Siues  troupes  de  cavalerie  de  temps  en  temps,  pour  voir  fi  les  ennemis 
on«oient  àpalTer,  & puis  ils  fe  retirèrent , l’Amiral  à fon  quartier  de 
Balfac  à une  lieuë  de  là,  & Monfieur  le  Prince  à Jarnac  encore  plus  é-  ‘ 
loigné  : mais  leurs  ordres  fut  mal  exécutez.  Les  deux  Régimens  & la 
cavalerie  fe  trouvèrent  là  logez  avec  beaucoup  d’incommodité , s’écar- 
tèrent dans  les  villages , & i'  n’en  demeura  que  très-peu  dans  des  mai- 
fons  à une  demie-lieuë  de  la  rivière.  Les  deux  Chefs  furent  fort  blâmez 
de  s’en  être  rapportez  à d’autres  qu’à  eux-mêmes,  dans  une  conjondure 
C importante;  ot  il  leur  en  coûta  cher. 

Le  Duc  d’Anjou  pour  les  mieux  tromper  ufa  d’un.ftrataKme.  Il 
fit  camper  fur  un  grand  front  tout  le  bagage,  avec  quelques  Enfeignes 
d’infanterie  au  haut  d’une  montagne  derrière  Châteauneuf.  Les  feux  etmmm- 
qu’on  y alluma  toute  la  nuit  en  grand  nombre,  achevèrent  de  perfua- 
der  aux  ennemis  , que  l’armée  deraeuroit  dans  ce  camp.  Mais  dès  le 
commencement  de  la  nuit,  on  travailla  au  pont  de  bateaux  avec  tant  de 
diligence,  que  deux  heures  avant  le  jour  les  Troupes  qu’on  avoit  difpo- 
fées  avec  grand  ordre,  commencèrent  à palTer,  la  cavalerie  fur  le  pont 
de  pierre,  & Tinfanterie  fur  le  pont  de  bateaux.  Ce  fut  la  nuit  du  dou- 
zième au  treiziéme  de  Mars. 

Comme  le  bagage  ne  fuivoit  point,  l’armée  pafTà  aiféraent  6c  fans  em- 
barras , excepte  que  le  pont  de  bois  rompit  en  un  endroit  ; mais  il  fut 
aufll-tût  raccommodé. 

Les  coureurs  de  l’Amiral  étant  venus  aux  environs  dès  le  grand  ma- 
tin, trouvèrent  l’armée  prefque  toute  pallee,  6c  lui  en  allèrent  porter  la 
nouvelle,  qui  le  furprit  fort.  Il  envoya  ordre  aulli-tôt  à toutes  les  Trou- 
pes dont  les  quaniers  étoient  fort  éloignez  les  uns  des  autres,  de  le  venir 
joindre  à BaOac  ; 6c  fon  delTein  étoit  de  fe  retirer,  comme  il  auroit  pû 
faire, fi  elles  l’avoient  joint  afiez-tôt:  mais  il  ne  pût  les  avoir  ralTemblées, 
que  trois  heures  après  ; & durant  ce  temps-là,  le  Duc  d’Anjou  s’appro- 
cha de  BalTac  avec  prefque  toute  fon  armée  ; de  forte  que  l’Amiral  vit 
Tm.  K Vvvvv  bien 
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- ■—  bien  (]ue  la  bataille  étort  inévitable.  R détacha  quelT-ics  Troupes,  pour 

aller  le  fdfir  du  haut  de  la  montagne  d’entre  ]amac  & Châteauneuf: 
mais  elles  en  furent  repouflées  par  la  Valette  , qui  les  prévint  fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçû  du  Duc  dcMontpenfier  conduéteur  de  l’avant-* 
garde.  L’Amiral  ne  fongeant  jMus  qu’à  profiter  de  l'avantage  du  ter- 
rain, mit  fon  armée  en  bataille  a un  quart  de  lieuë  de  la  montagne  pro- 
che du  village  de  BafTac,  ayant  devant  lui  un  petit  ruitléau,  que  l’on 
ne  pouvoit  guéres  palTer  fans  défiler. 

Le  Duc  d’Anjou  arriva  avec  toute  l’armée  fur  le  haut  de  la  montagne 
& reconnut  de  là  la  fituation  de  celle  des  ennemis.  Il  defcendit  en  non 
ordre  dans  la  plaine , où  Martigues  , Malicome,  Fervaque  , Lanfac^ 
Pompadour  , Fontaine  commencèrent  l'dcarmouche  fur  la  droite , en 
chargeant  le  Régiment  de  cavalerie  de  Puviaut  qui  fortoit  de  Vibrac 
pour  joindre  l’armée  Huguenote.  Ils  le  rompirent,  en  tuèrent  ^lufieurs 
cavahers , & l’amoient  entièrement  taillé  en  pièces , fi  les  Capitaines  la 
Noué  de  la  Loue  qui  fe  trouvèrent  à portée  de  le  fecourir , ne  s’étoient 
préfciïtez  pour  les  arrêter  : après  quoi  ils  fe  retirèrent  eux-mêmes  au 
gros,  à la  faveur  de  mille  Arquebufiers  que  l’Amiral  avoit  fait  avan- 
terpour  les  foûtenir.  ' 

Durant  cette  cfcarmouche  le  Duc  d’Anjou  envoya  Coffins  & Cartel- 
fiau , pour  reconnoître  le  ruificau  Qu’il  falloir  franchir , avant  que  d’arri- 
ver à l’armée  ennemie.  Ils  rapportèrent  que  la  chofe  étoit  difficile,  tant 
à caufe  des  bords  qui  étoient  fort  hauts  en  phificurs  endroits,  que  parce 
que  l’Amiral  l’aVoit  lait  border  de  mille  Arquebufiers  r mais  que  néan- 
moins cet  obrtacle  n’étoit  pas  infùrmontable,  fi  l’attaque  le  faifoit  avec 
beaucoup  de  vigueur. 

r^gkf!  Le  Duc  d’Anjou  en  chargea  le  Comte  de  BrilTac  avec  fon  Rcgi- 
ment,  qu’il  fit  foûtenir  par  quelques  autres.  Ce  Seigneur  digne  du 
nom  qu’il  portoit,  & héritier  de  la  valeur  du  feu  Maréchal  fon  pere, 
mit  en  devoir  de  répondre  à l’honneur  que  le  Prince  lui  faifoit.  Il 
ftt.  marcha  tête  bailfée  au  ruirteau,  où  le  combat  fut  très-rude,  la  Noue, 
Dandelot  & la  Loue  étant  accourus  pour  défendre  ce  porte,  d’où  dé  - 

Sendoit  le  falut  de  leur  aimée  ; mais  quelques  efforts  qu’îk  filfcnt , 
rüTac  les  enfonça , & les  mit  en  déroute , & la  NouC  & la  Loue  y 
furent  faits  prifonniecs.  , 

L’Amiral,  après  que  les  Catholiques  eurent  forcé  le  paiîage  du  ruif- 
feau , s’avança  avec  un  gros  de  cavalerie,  non  pas  pour  combattre,, 
parce  qu’il  voyoit  Brirtac  trop  bien  foûtenu,  mais  feulement  pour  don- 
ner le  remps  à fes  Arquebufiers  de  faire  retraite,  & de  gagner  un  autre 
ruirteau  5c  le  bord  d'un  étang  qu’il  avoit  derrière  lui , 5c  où  étoit  IcTefre 
de  l’avant-garde  qu’il  commanclOit,  penfant  moins  à vaincre,  cpi’à  Ibuf- 
frir  le  moins  de  perte  qu’il  feroit  pofTible. 

Le  Duc  dé  Moiiipcnfier  ayant  fait  partTer  le  ruilteau  à fon  avant-gar- 
de, Brirtac  auquel  le  Duc  de  Guife  s’étoit  joint,  poulTa  fa  pointe, 5c  ga- 
gna le  village  de  Bartac.  Ob  détacha  deux  cens  fafttartins,pour  aller  plus 
ivant  : mais  ils  ftiTcnt  rencontrez  par  r Amiral  ôc  Dandelot,  qui  les  crar- 
■'  géreuf 
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gèrent  & les  dilTipérent.  La  défaite  de  ce  détachement  fut  fuivie  de  la 
déroute  des  autres  foldats  qui  s’étoient  emparez  de  Balfac;  & le  Duc 
de  Guife  & Brilfac  eulTent  couru  grand  rifque , fans  q^u’au  fortir  de 
ce  village,  ils  furent  foûtenus  de  douze  cens  Arquebuliers  qui  pe  les 
avoient  d’abord  fuivis  que  de  loin,  & par  les  Reitres  du  Rhingrave, 
que  Manlieur  de  Tavancs,  aj  ant  apperçû  ce  défordre , avoit  fait  avan- 
cer fort  à propos.  * , 

Mais  il  étoit  principalement  quefiion  de  palTer  le  fécond  ruifTqau , 

[>our  achever  la  défaite  de  l’Amiral.  On  ne  pouvoir  aller  à lui  que  par 
àou  par  la  chautlee  de  l’étang,  à laiêie  de  laquelle  Monfieur  de  Tava- 
nes  pofla  le  Rhingrave  avec  fes  Reitres , en  attendaut  des  nouvelles  deç 
lieurs  de  LolTe  & de  la  Vauguion , qu’il  avoir  envoyez  pour  reconnoî- 
tre  le  ruilfeau, 

11  fçut  par  eux  que  cet  endroit  étoit  trés-peu  garni  , & qu’en  fe  ré- 
' folvant  à elTuyer  le  feu  de  quelques  Arquebufiers  qui  étoient  poRez 
derrière  des  hayes , le  ruifleau  étoit  ailé  à palTer.  Sur  cela  il  envoya 
dire  au  Duc  d’Anjou , qu’il  étoit  temps  de  faire  avancer  le  Duc  de 
Montpenfier  avec  l’avant-garde  fur  la  droite , pour  venir  au  ruiffeau, 

& qu’il  y fît  conduire  quelques  pièces  d’artillerie  , afin  d’en  écarter 
les  ennemis. 

• Il  avait  bien  prévA  que  dès  que  TAmiral  auroit  vû  ce  mouvement, 
il  s’avanceroit  lui-même  pour  empêcher  le  palTage.  ,C’eû  pourquoi  il  fit 
refter  le  Rhingrave  à fon  pofte  , afin  que  des  que  les  enneiftis  vicn^  • 
droient  faire  tete  au  Duc  de  Montpenfier  , il  tâchât  de  fe  rendre  maître 
de  la  levée , pour  les  enveloper  par  derrière , ou  pour  leur  donner  en 
ilanc,  comme  il  fit  dans  la  fuite. 

Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva,  L’Amiral  marcha  pour  défendre  le  paffa- 
ge  du  ruiffeau  , avec  d’autant  plus  de  confiance  , qu’il  fe  voyolt  fur  le 
point  d’être  foûtenu  par  le  Prince  de  Condé,  Ge  Prmce,quapd  l,e  com- 
bat  commença , étoit  déjà  à demie-lieuë  au-delà  de  Balfac,  faifant  rc-  migum. 
traite , & fuppoiànt  que  l'Amiral , ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus , le 
fuivroit:  mais  celui-ci  s’y  étant  pris  trop  tard,  pour  ne  pas  perdre  quel- 
ques troupes,  aux  dépens  defquclles  il  eût  confervé  l’armée,  & fe  trou- 
vant force  à combattre,  le  Prince  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas  pouf 
le  fecourir. 

Il  fçût  que  le  grand  effort  fe  faifoit  à la  droite  de  l’armée  Royale,  Sc 
' il  y accourut  avec  la  cavalerie  de  fa  bataille.  11  avoir  avec  lui  les 
Comtes  de  Montgommeri  & de  la  Rochefoucauld,  le  Baron  de  Monten- 
dre,  Rofni,  Chandenier,  Renti,  Montefan,  Châtelier.  Il  donna  avec 
fiirie  fur  les  efeadrons  du  Duc  de  , Guife , de  Martigues  , de  la  Va- 
lette, les  renvcrià,  & fondit  fur  le  Duc  de  Montpenfier  & fur  le  Dau- 
phin d’Auvergne  fils  de  ce  Duc,  qui  firent  ferme , & donnèrent  le  temps 
au  Duc  d’Anjou  d’arriver,  pour  accabler  le  Prince  de  Condé  par  le 
nombre,  & achever  la  déroute.  L«s  Relations  de  Caftelnau  & de  Ta- 
vanes  ne  s’accordent  pas  ici  fur  une  circonftance  affez  confidérable, 
tant  il  ett  vrai  qu’il  eft  difficile  de  fçavoir  exaélem  ent  tout  le  détail  de 
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ce  qui  fe  pa/Te  dans  ces  fortes  d’occaiîons,  même  fur  le  rapport  de  ceux 
qui  y font  préfens.  Car  félon  Caftelnau  , l’Amiral  & DÛuielot  reçû- 
rent  avec  beaucoup  deréfolution  le  Duc  de  Montpenfler, qui,  accom- 
pagné de  Monfalais  , de  Clermont-Talard  , du  Baron  Senecé  , de 
Praflin,  & de  beaucoup  d’autre  NoblelTe,  les  chargea  vivement,  & ne 
les  rompit  entièrement  que  par  une  féconde  charge , après  qu’ils  fe  fti- 
rent  ralliez.  • 

Au  contraire  félon  les  mémoires  de  Tavanes,  l’Amiral  & Dandelot  a- 

5'uent  fort  mollement  en  cette  oceafion  ; & étant  venus  à la  longueur 
es  lances,  tournèrent  à gauche,  & laiiTérent  tomber  tout  le  poi&  du 
combat  fur  le  Prince  de  Condé. 

Ce  fut  là  que  périt  ce  vaillant  & malheureux  Prince.  Il  fut  renverfé 
de  fon  cheval,  oc  ne  pût  fe  relever , parce  qu’avant  le  combat,  il  avoir 
été  fort  bledé  à la  jambe  d’un  coup  de  pied  que  lui  donna  le  cheval  du 
Comte  de  la  Rochefoucauld.  Un  Gentilhomme  de  Monfieur  de  la  Vau- 
guion,  nommé  Rofier,  vint  à lui  pour  le  faire  fon  prifonnier  ; mais  Is 
Prince  ayant  apperçû  le  fleur  d’Argence , l’appella  & fe  rendit  à lui 
Le  Baron  de  Montefquiou  Capitaine  des  Gardes  Suifles  du  Duc  d’An- 
jou , arrivant  un  moment  après  , & voyant  pluüeurs  perfonnes  af- 
femblées  en  cet  endroit  , demanda  ce  que  c^étmt  ; on  lui  dit  que 
c’étoit  Monfieur  le  Prince  qui  étoit  blcffé  & pris  ; Tuez,  tuez,  s’é- 
cria-t-il  en  jurant  ,'  & lui-même  lui  calfa  la  tête  d’un  coup  de  pif- 
tolet.  * 

Cette  aéHon  fut  regardée  comme  une  horrible  brutalité  par  toute  l’ar- 
mée : mais  Brantôme  aflûre  que  plufleurs  de  ceux  qui  approchoient 
le  plus  du  Duc  d’Anjou , avoient  ordre  de  ne  pas  manquer  le  Prince 
dans  la  bataille , fl  l’occafion  s’en  préfentoit  : & c’étoit  un  effet  de  la 
haine  qu’il  avoit  conçue  contre  lui,  tant  au  fujet  de  l’entreprife  de  Mon- 
ceaux, que  des  démarches  qu’il  avc»t  &ites , pour  emporter  fur  lui  la 
Lieutenance  générale  du  Royaume. 

Ainfi  mourut  Louïs  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  n’^ant  pas  enco- 
re trente-neuf  ans.  La  nature  dans  un  petit  corps  & allez  mal  fait , lui 
avoit  donné  un  efprit  vif,  pénétrant,  poli,  enjoué,  gagnant,  des  maniè- 
res agréables  dont  il  abufa  un  peu  trop  pour  la  galantene,  de  l’éloquen- 
ce , de  la  force  & de  l’adrelTe  dans  les  exercices  militaires,  beaucoup  de 
valeur,  une  préfenced’efpritôc  une  intrépidité  à l’épreuve  des  plus  grands 
dangers , & toutes  les  qualitez  qui  forment  les  Héros.  L’ambition  & le 
dépK  de  fe  voir  contraint  de  plier  fous  l’autorité  de  la  Maifon  de  Guife, 
plûtôt  que  le  motif  de  la  Religion,  le  précipitèrent  dans  la  révolte,  & le 
livrèrent  au  parti  Huguenot.  La  défiance  qu’il  conçut  de  la  Reine  & de 
fes  ennemis  toûjours  puilTans,  l’y  maintint:  il  y eut  enfin  le  malheur  de 
mourir  les  armes  à la  main  contre  fon  Roy,  apres  mille  belles  aélions  qu’il 
avoit  faites  durant  ces  funefles  troubles , & tant  d’autres  par  lefquelles  il 
s’étoit  plus  glorieufement  fignalé  e»fervant  l’Etat  dans  le  Piémont,  à la 
bataille  de  Saint  Quentin, & dans  les  événemens  qui  la  fuivirent,  aux  Siè- 
ges de  Calais  & de  ThionvUle,  à celui  du  Havre, à la  défenfe  deMetz con- 
tre 
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tre  l’Empereur  Charles  V.  où  toute  la  peine  du  Duc  de  Guife  qui  y 
commandoit,  étoit  de  le  contenir  & de  modérer  fon  ardeur  martiale. 

Mais  pour  achever  en  deux  mots  fon  caraâére , & en  donner  à ceux 
qui  liront  cette  Hiftoirc , une  idée  qui  le  leur  falle  parfaitement  connoî- 
tre , il  me  paroît  que  perfonne  ne  rclTembla  mieux  que  lui  à un  de  fes 
defeendans  ; je  veux  dire  Louïs  Prince  de  Condé  le  Héros  de  notre  fié- 
cle  ; & cela  non  feulement  par  les  vertus  , mais  encore  par  les  avantu- 
res  & par  les  défauts.  Heureux  fi  pour  une  relTemblance  parfaite , une 
mort  précipitée  ne  lui  eût  pas  ôté  les  moyens  de  Ce  reconnoître,  de  ren- 
trer dans  fon  devoir,  de  réparer  par  de  nouveaux  exploits  contre  les  en- 
nemis de  l’Etat , les  maux  qu’il  avoit  caufez  à fa  patrie , & de  finir  fa 
courte  comme  celui  avec  qui  je  le  compare , en  Prince  véritablement 
Chrétien  & Catholique. 

Le  Duc  d’Anjou  pourfuivit  les  fuyards  dans  l’efpace  de  deux  lieues, 

& les  Reitres  du  Rhingrave  , qu’il  débanda  après  eux  , les  fuivirent  en- 
core une  Ueuë  plus  loin.  11  rabatit  à Jarnac  , où  il  fçût  que  d’Acier  ac- 
courant au  fecours  des  Huguenots , venoit  d’arriver  avec  trois  mille  Ar- 
quebuflers  : mais  ce  Capitaine  ne  l’attendit  pas  , & abandonnant  la  pla- 
ce , après  en  avoir  rompu  le  pont , fe  fauva  à Coignac  avec  quelque 
pene  de  fes  gens  durant  fa  retraite. 

n eft  furprenant  que  dans  un  combat  auffi  opiniâtré , qui  dura  dqjuis  i»t 
onze  heures  du  matin  jufqu’à  cinq  heures  du  foir , 'il  n^y  périt , félon  imxfma. 
les  Hiftoriens  qui  paroifTent  les  mieux  inflruits,  que  quatre  cens  hommes 
du  côté  des  Huguenots,  & environ  deux  cens  du  côté  des  Catholiques. 

C’eft  apparemment  fans  y comprendre  ceux  des  Huguenots , qui  furent 
tuez  dans  la  fuite  : mais  de  ce  petit  nombre  furent  plus  de  cent  Gentils- 
hommes du  parti  Huguenot , & entre  autres  Monte-Jan  de  la  Maifon 
d’Acigné  en  Bretagne , neveu  par  fa  raere  de  René  de  Montc-Jan 
Maréchal  de  France , Chriftophle  de  Rochechouart  Seigneur  de  Chan- 
denier,  Geoffroy  d’Aidie  Seigneur  de  Guttiniéres , petit  neveu  d’Odet 
d’Aidie  Sëgneur  de  Lefeun  , ü fameux  fous  le  Régné  de  Louïs  XI.  qui 
le  fit  Comte  de  Comminges , de  la  Tour , autrement  dit  Châtelier- 
Portaut , Jacques  de  Goulaines  Chevalier  de  Malte  avant  qu’il  fe  fit  Hu- 
guenot , d'une  des  plus  illufires  familles  de  Bretagne  , les  deux  Mam- 
brez  Gentilshommes  du  pays  du  Mayne , Renti , Janiffac , Bufliéres , 
Chaumont,  Préaux,  Bilernac , Vines,  les  deux  Vandeuvres,  Beau- 
mont , Saint  Brice , la  Mefanchere , la  Paillere , Beflbn  , la  Tabariére , . 
Barette , la  Mefferaye , la  Moriniére  , Cantel,  & Corneille  Ecoffbis. 

Il  y en  eut  auffi  beaucoup  de  prifonniers , du  nombre  defquels  furent 
Spondillan  Capitaine  des  Gardes  du  Prince  de  Condé , de  la  Maifon  de 
Caylar  en  Languedoc  , François  de  Bethune  Baron  de  Rofni , le  Com- 
te de  Choifi , l’Evêque  de  Cotninges  fils  naturel  du  feu  Roy  de  Navar- 
re, Fonterailles , Corbofon  frere  du  Comte  de  Montgorameri,  la  Loue, 

Soubife , Languillier , de  Pont , la  Nouë , CrelTonniére , Sainte  Mef- 
me , le  jeune  Chaumont , Belleville , Coignée , Bigny , Gucrchy , Li- 
nicres , le  fils  aîné  de  Monlicur  de  Clermont,  d’Amboife,  Bcaujeû  Cor-' 
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nette  de  l’Amiral , & Robert  Stuart.  C’eft  celui  qui  avoit  ble(Té  à mort 

le  Connétable  à la  bataille  de  Saint  Denis  , & qui  alors  en  çorta  la  jieinej 

- car  Honoré  de  Savoye  Marquis  de  Villars  ayant  vû  ce  OeniiUionune , 

- qu’on  amena  dans  la  tente  du  Duc  d’Anjou  avec  quelques  autres  des 
principaux  prifonniers , la  colère  le  failit , & il  s’éena  : Voilà  le  mal- 
heureux qui  a tué  mon  bcau-frerc.  11  conjura  le  Duc  par  tous  les  fervu 
ces  qu’il  lui  avoit  rendus  , de  lui  permettre  de  venger  cette  mort.  Le 
Prince  d’abord  le  refuTa  : mais  fur  les  nouvelles  inltances  que  lui  fit  le 


Marquis , il  s’y  rendit , üuiant  allez  connoître  que  cela  lui  déplail'oit 
tort.  Sur  le  champ  le  Marquis  le  fit  tirer  de  la  tente  , & malTacrer  par 
fes  gens.  Stuart  avoit  été  foupçonné  de  l’atlallinat  du  PréfidentMinard, 
dont  j’ai  parlé  fous  le  Régné  de  François  H.  C’étoit  un  déterminé  capa- 
ble d’un  tel  coup  , & que  le  Cardinal  de  Lorraine  redoutoit  lui-même  j 
mais  s'il  méricott  une  t^mort , la  manière  fut  Lien  indigne  de  celui  qui 
la  lui  lit  fouâ'iir. 


Du  côté  des  Catholiques  les  perlbnnes  les  plus  difiinguées  , qui  péri- 
rent en  cette  bataille,  furent  Guy  du  Parc  Baron  d'Ingrande,  Claude  de 
Billy, Seigneur  de  Prunay  Chet  alier  de  l’Ordre,  Monlalais,  queDande- 
lot  tua  de  fa  propre  main  d’un  coup  de  pxftolet , le  jeune  Marcins , Nof- 
travre , Mangotiére , le  Capitaine  Gardouch , Ligniéres  qui  avoit  feafi. 
tenu  le  Cége  de  Chartres  , & le  jeune  Ntontcavri 
BalTompierrc , Glermont-Talard,  Ferry' de  Choifeul  Seigneur  de  Praf- 
lin , Nicolas  de  Beaufretnont  Baron  de  Senocc  , qui  fut  retiré  de  delToui 
un  tas  de  corps  morts , le  Comte  de  la  Mirande , la  Rivière  Capitaine 
des  Gardes  du  Duc  d’Anjou  , Aufiun  , Yve  , Vince  , le  jeune  i.anfac 
fils  de  celui  qui  étoit  AmbalTadeur  au  Concile  de  Trente,  le  Chevalier 
de  Cberoeraut , le  Vicomte  de  Paulini , Miitio  Frangiptni , ôt  quelques 
autres  Gentilshommes  & Seigneurs,  fiirent  btefièz.  rraflin  mourut  peu 
de  temps  après  de  fes  blelTutes.  Il  étoit  Capitaine  de  cinquante  Itommes 
d’armes  fans  autre  titre  ; & je  remarquerai  en  paiVant  à cette  occûlîoa 
que  les  dignitez  luihcaires  de  Lieutenant  Général  & de  Maréchal  de 
Camp  n’étOKnt  pas  multipliées  alors  , comme  eiks  l’ont  été  depuis,  il 
n’y  avoit  que  celui  qui  commandoit  l’armée  , qui  y portât  le  titre  de 
Lieutenant  Général.  H n’y  avoit  pas  non  plus  beaucoup  de  Marécfaaint 
de  Camp.  l.a  dignité  de  Brigadier  n’étoit  pas  encore  en  ulage  dairs  ce 
ttmps-la  , & n’eH  que  de  l’inilitution  de  Louïs  le  Grand.  Le  Colonel 
Général  de  l’Infanterie  Ja  commandok  dons  les  armées  fous  le  lieute- 


nant Général.  Il  y avoit  aufil  dès-lors  un  Colonel  de  la  cavalerie  iegérç 
en  titre  d’Olfice.  Le  Lieutenant  Général  dans  une  Bataille , dans  une 
marche , dans  une  campagne  donnoit  à certains  Capitaines  la  conduite 
de  pluiieuis  Bandes  , ou  Régimens  : & meme  ce  nom  de  Régiment  ne 
commença  à être  fort  en  ufage  que  fous  ce  Régné.  On  avait  égard  pour 
l’ordinaire  à ne  pas  mettre  Ibus  ces  Capitaines  d’autres  Capitaines , qui 
C'æ  en-  cuffent  commandez  auparavant.  Le  titre  de  Capitaine  étoit  alors 
ralrcsrir  ' tfcs-honorable.on  le  donnoit  à ceux  mêmes  qui  avoient  commandé  dans 
Munc-lac.  des  corps  conlidéiabies.  Moot-luc  par  exemple  fut  iong-temps  appelle 

le 
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le  Capitaine  Mont-luc  , quoiqu’il  eût  fait  en  divcrles  occafions  les  Jbn> 
éûons  de  ceux  qu’on  appelle  aujourd’huy  Brigadiers , c’eft* à-dire  qu’il 
eût  commandé  plufieursKégimens  en  diverfes  rencontres.  Il  fait  lui-mê- 
me cette  remarque  dans  fes  Commentaires  : & Monlieur  de  I^nques  LcLabo'i- 
ayeul  maternel  du  Seigneur  de  Praflin  , qui  m’a  donné  lieu  de  faire  cette  renradiü- 
difgrellion  , cft  toujours  appellé  dans  nos  Hil'toires  le  Capitaine  Lan-  tions  aux 
ques  , après  avoir  été  Gouverneur  de  Langres  & d’Arras , fit  Lieutc- 
nant  Général  en  Italie.  Les  perlbnnes  de  la  plus  haute  qualité  n’avoieni  ‘ " 
pas  fouvent  d’autre  commanuement  en  titre  de  Charge,  que  celui  de  leur 
Compagnie  de  cinquante  ou  de  cent  hommes  d’armes.  Leurs  Lieutenans 
fit  leurs  Guidons  étoient  gens  de  diftinâion,  les  hommes  d’armes  étoient 
Gentilshommes  pour  la  plupart  : mais  dans  les  occafions  un  Capitaine 
d'hommes  d’armes  commandoit  avec  fa  Compagnie  plulieurs  détache- 
mens  des  autres  Compagnies  d’hommes-d’armes  ; Et  ce  n’eft  propre- 
ment que  fous  le  Régné  de  Louis  Xlil.  que  les  titres  de  Lieutenant  Gé- 
néral À de  Maréchal  de  Camp  ont  été  communiquez  à tant  de  peribn- 
nés.  L’ulàge  eft  tel  aujourd'hui  plus  que  jamais , les  derniers  Rots  ayant 
jugé  à propos  pour  de  bonnes  raifons  d’en  ufer  ainli. 

je  reviens  à la  bataille  de  Jarnac , ou  de  BalFac  ; car  on  lui  donne  ces 
deux  noms.  Le  Pnnee  de  Coudé  fit  l’Amiral  firent  en  cette  rencontre 
la  même  làute  qu’ils  avoient  faire  à Dreux  fie  à Saint  Denis , c’efi-à-dire 
que  , pour  ne  pas  prendre  alTez  bien  leurs  raefures  de  loin  , ils  furent 
forcez  par  les  Généraux  du  parti  Catholique  à accepter  la  b.rtaille,  qu’ils 
vouloiciit  éviter,  à caufe  de  l’inégalité  de  leurs  forces  : mais  en  quoi  ils 
forent  le  plus  bliimables  en  cene  dernière , fut  d'avoir  fi  peu  dépenfé  en 
bons  cfpions , que  le  pont  fur  la  Chatente  le  trouva  fait  avant  qu’ils  en 
eulTcnt  eu  fci  moindre  connoilTaoce  , fie  que  l’Armée  Catholique  étoit 
prdque  toute  palïée  , dans  le  temps  qu'ils  la  croyoient  encore  toute  en- 
tière aoi  delà  de  la  ris'iére. 

La  perte  du  Prince  de  Condé  devoir  être  un  coup  mortel  pour  le  parti 
Calvmifte , qui  fcmbloit  ne  s’être  foûtenu  jufqu’alors  , que  parce  qu’il 
avoir  un  Pnocechi  Sang  à fa  tète,  fit  un  Prince  du  caraélére  de  celui 
qu’il  venoit  de  perdre  : mais  l’Amiral  avcàt  le  talent  des  relfources , & 

Ion  ambition  lui  tournilToit  un  nouveau  motif  de  maintenir  cette  Faclion,- 
où  déformais  il  domineroit  feul , où  il  travailleroit  pour  fa  prore  gloire, 

& qui  lui  ferok  uniquement  redevable  de  fa  confervation  , fi  ^rès  le 
malheur  de  cette  déroute , il  pouvoir  empêcher  qu’elle  ne  fe  dilhpâr. 

• il  s’étoir  fauvé  avec  Dandelot  fon  frere  fit  quelques  Gentilshommes  V-dmirat 
jufiqu’à  Saint  Jean  d’Angelù  D’Ader  avec  la  plûpart  de  l lnfantcrie  qu’il 
avoir  raflemblée  , étoit  a Coignac,  fit  la  cavalerie  avoir  gagné  Xaintes; 
où  étoient  le  jeune  Henri  Prince  de  Bcarii  fit  Henri  fils  aîné  du  Prince  de  Popciinic- 
Gondé.  L’Amiral  vint  les  y trouver , fit  ne  les  y croyant  pas  alFez  en  '•'f' 
fureté  , les  emmena  à Sant  Jean  d’Angeü. 

Il  fortifia  les  garnifons  de  Xaintes  fit  des  autres  places  les  plus  expo- 
fées  aux  entreprifes  de  l’Armée  victorieufe.  Le  Capitaine  Piles  fut  e.n- 
voyé  commander  à Xaintes  , d' Acier  demeura  à Coignac , le  Gomtede 
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Montgommery  fut  chargé  de  la  défenfe  d’Angoulême  comme  la  plus  ex- 

pofée , parce  que  l’armée  Royale  étoit  entre  cette  place  & le  débris  de 
l’Armée  Huguenote. 

FtrmttJ  L’Amiral  après  avoir  donné  ces  ordres,  affembla  les  principaux  Chefi 
* de  fon  parti  à Tonnay-Charente.  Il  y fit  conduire  les  deux  jeunes  Prin- 
^ Reine  de  Navarre  s’y  rendit  auffi.  Ils  délibérèrent  fur  le  parti 
Dïvila.û-  qu’on  avoit  à prendre  dans  la  fâcheufe  fituation  où  ils  le  trouvoient. 
La  Reine  de  Navarre  y harangua,  non  point  en  femme  étonnée  du  dan- 
ger , mais  en  Héroïne-  Elle  repréfenta  que  l’état  préfent  des  af^tires 
n’étoit  pas  à beaucoup  près  auflî  périlleux , que  plufieurs  trop  confler- 
nez  du  malheur  qui  venoit  d’amver , fè  le  figuroient , en  s’abandon- 
nant au  defefpoir  ; qu’on  avoit  fait  une  pene  peu  confidérable  de  trou- 
pes ; que  fept  ou  huit  cens  hommes  morts  , ou  pris  , n’étoient  point  la 
ruine  d’une  armée  ; que  la  plûpart  des  troupes  dilTtpécs  fc  raffembloicnt 
fous  leurs  drapeaux;  queMonlieur  d’Acier  étoit  à Coignac  avec  la  meil- 
leure panie  de  l’Infanterie , qui  n’avoit  prefque  rien  fouffert  ; que  la  ca- 
valerie qui  avoit  été  plus  maltraitée , étoit  encore  nombreule  ; qu’au 
cas  que  l’on  ne  pût  pas  tenir  la  campagne  , on  avoit  plufieurs  villes , 
fous  lefquelles  on  pouvoir  fe  mettre  a couvert  ; que  M.  l’Amiral  avoit 
pourvu  a la  fureté  des  principales  ; qu’elles  étoient  toutes  hors  d’inful- 
te  ; que  fi  les  ennemis  s’attacnoient  à un  fiége,  qui  étoit  l’unique  cho- 
fe  qu’on  pouvoir  craindre , il  en  coûteroit  tout  au  plus  une  place;  mais 
qu’on  fe  ferviroit  de  l’occafion , pour  fe  remettre  en  état  de  leur  faire 
tête , & de  tenir  la  campagne , qu’on  avoit  un  gros  corps  de  troupes 
en  Languedoc;  que  la  Reine  d’Angleterre  hâteroit  les  fecours  .'qu’elle 
devoir  envoyer  à la  Rochelle,  que  le  Duc  des  Deux  Ponts  s’avançmt, 
&que,  s’il  pouvoir  une  fois  joindre  l’Armée,  elleferoit  au  moins  aufli 
fone  que  celle  des  Royaliftes  ; qu’à  la  vérité  Ut  perte  du  Prince  de  Con- 
dé  étoit  irréparable  : mais  qu’après  tout  elle  avoit  deux  Princes  du  Sang 
à mettre  à leur  tête , fon  fils  le  Prince  de  Beam , & Henri  Prince  de 
Condé  ; qu’il  étoient  en  âge  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  ; que 
fon  Ëls  avoit  feize  ans  , & le  Prince  de  Condé  dix  fept  ; que  tous  deux 
étoient  d’un  caraâcre  à remplacer  dans  peu  de  temps  le  Prince  de  Con- 
dé , & qu’en  attendant,  l’armée  fous  leurs  ordres  feroit  commandée  par 
Monfieur  l’Amiral,  dont  on  connoifloit  la  valeur,  la  prudence , & l’ex- 
périence , qui  le  faifoient  regarder  comme  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  l’Europe. 

itFrmaJt  Ce  difcours  prononcé  avec  beaucoup  de  majefié  ratûma  le  courage 
Btvnfidé-  de  plufieurs , qui  penfoient  déjà  à la  retraite  , ou  à recevoir  les  conS- 
cUrtthtfJ»  tions  de  paix  telles  que  le  Prince  viâorieux  voudrait  les  impofèr.  On  fit 
» Lifiu.  jji  pçyûg  jjç  jg  cavalerie , qui  fe  trouva  encore  de  quatre  mille  chevaux. 
On  lût  à la  tête  de  chaque  Régiment  l’Aûe , par  lequel  le  Prince  de 
Béarn  fe  déclarait  Chef  de  la  Ligue , & tous  firent  ferment  de  ne  point 
l’abandonner , jufques  à ce  qu’on  eût  obtenu  une  paix  fure  & honora- 
ble. La  Reine  de  Navarre , pour  marquer  fa  réfolution  & celle  de  fon 
fils,  fit  frapei  dans  ce  temps-la  une  Médaille  d’Or , où  l’on  voyoit  d’un 
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côté  fa  figure , 8t  de  l’autre  celle  de  Henri  fon  fils , avec  cette  infcrip- 
tion  : FAX  CERTA,  VICTORIA  INTEGRA,  MORS  HONES- 
TA  : PaixaJJuree,  Fifioire  entière  t Mort  ^lorieufi. 

Dandelot  rut  envoyé  dans  les  villes  , où  il  fit  la  revûë  de  l’Infanterie. 
Pe-là  il  alla  en  Poitou  ralTembltr  les  foldats  difperfcz , & faire  de  nou- 
velles levées  : & l’Amiral  auteur  de  ce  nouveau  plan  de  guerre  fe  vit  au 
comble  de  fes  vœux,  malgré  fes  ennemis  & un  grand  nombre  d'envieux, 
qui  l’avoient  voulu  rendre  refponlàble  de  la  perte  de  la  bataille  , & de  la 
mort  du  Prince  de  Condé. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou , qui  avrât  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  la  bataille,  où  il  s’étoit  fort  expofé  , 5c  avoic  eu  un  cheval  tué  fous 
lui , penfoit  à profiter  de  fa  viâoire  : mais  le  retardement  de  la  grollè 
artillerie , qu’on  lui  envoyoit  de  l’Arfenal  de  Paris , le  metcoit  hors  d’é- 
tat d’attaquer  aucune  ville  fone.  Il  fut  repouffé  de  devant  Coignac,  où 
il  étoit  allé  , pour  voir  fi  la  frayeur  ne  lui  teroit  point  rendre  cette  place, 
cju’il  ne  pouvoir  efpérer  de  forcer , fuppofé  que  les  ennemis  priflent  la 
réfolution  de  fe  défendre.  Ainfi  il  ne  longeoit  qu’à  les  joindre  de  nou- 
veau en  campagne  , pour  les  combattK. 

Il  s’avança  jufqu’à  Dompierre  fur  le  chemin  de  S^t  Jean  d’Angeli  ; 
mais  ayant  eu  avis  qu’ils  prenoient  la  route  de  Pons  ; que  leur  defiem  é- 
loit  d’aller  joindre  le  Vicomte  de  Bourniquet  en  Languedoc  j qu’ils  dé- 
voient être  renforcez  fur  le  chemin  par  le  Capitaine  Piles  qui  étoit  à 
Bergerac,  U repallà  promptement  la  Charente  à Jarnac,  pour  les  fuivre, 
dans  l’efpérance  de  Us  charger  au  pafiàge  de  la  Garonne. 

Marti^es  fut  détaché  avec  deux  mille  chevaux , pour  prendre  les  de- 
vants : mais  il  apprit  fur  la  route  que  l’Amiral  avoit  changé  de  deffein. 
Il  ne  rencontra  que  huit  Cornettes , que  le  Comte  de  Montgommeri  con- 
duifoit  à Pons.  U l’attaqua , 5c  taUla  en  pièces  quatre  de  ces  huit  Cor- 
nettes , prit  deux  drapeaux , fit  le  Capitaine  Chaumont  prifonnier  avec 
quelques  foldats , 5c  revint  à Jarnac , où  il  rencontra  l’armée  qui  s’y 
arrêta , pour  fe  regler  félon  les  mouvemens  des  enneims. 

Pour  ne  pas  toutefois  tenir  les  troupes  tout-à-Ikit  oifives,le  Duc  d’An- 
jou envoya  le  Comte  de  BrilTac  avec  quelques  pièces  de  campagne  atta- 
quer Mucidan  petite  ville  de  Périgord.  Elle  fut  prife  : mais  il  en  coûta 
la  vie  à ce  brave  Comte , qui  y fut  tué  avec  le  Vicomte  de  Pompadour, 
tous  deux  d’un  coup  de  moufquet  dans  la  tête  : 5c  cette  prife  n’auroit 
pas  dédommagé  le  parti  du  Roy  de  la  perte  de  ces  deux  Seigneurs  , fi 
d’ailleurs  elle  n’avoit  rompu  le  delTein  que  le  Vicomte  de  Bourniquet  a- 
voit  pris , de  faire  une  partie  du  chemin , pour  fe  joindre  à l’Amiral. 

Tandis  qu’on  fe  tenoit  ainfi  en  échec  de  part  5c  d’autre  en  Xaintonge 
6c  en  Périgord  , le  Duc  des  Deux  Ponts  s’avançoit  à la  tête  de  fix  mille 
Reitres  5c  de  cinq  mille  Lanfquenets.  On  avoit  regardé  à la  Cour , 5c 
avec  raifon , comme  une  affaire  des  plus  importantes , d’empêcher  fon 
entrée  dans  le  Royaume.  C’eft  pourquoi  des  qu’on  le  fçût  en  marche , 
on  avoit  envoyé  fur  les  frontières  de  Champagne  5c  de  Bourgogne  le 
Duc  d’Aumale  avec  tout  ce  qu’il  put  tirer  de  troupe sde  ces  deux  Pro- 
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vinces.  11  fut  renforcé  peu  de  temps  après  par  ilx  mille  SmiTes  nouvd- 
ement  levez , & par  le  Baron  des  Âdrets  > qui  lui  amena  dix-fepc  £n> 
feignes , qu’il  avoit  faites  en  Dauphiné. 

Le  Roy , pour  donner  de  plus  près  fes  ordres  à cette  armée , alla  à 
Metz  avec  la  Reine  ; & ce  fut  là  qu’il  apprit  avec  beaucoup  de  joye  la« 
\ifloire  de  Jamac.  On  fçut  que  du  côté  de  Saverne  & de  Strasbourg 
un  alTez  grand  nombre  de  foldats  François  Proteilans , venus  la  plûpait 
de  Genève , s’alTembloient  fous  un  Capitaine  nommé  la  Coche , pour 
attendre  le  Duc  des  Deux  Ponts.  Le  Duc  d’Aumale  marcha  de  ce  c6-> 
té-là , les  chargea  par  tout  où  il  les  rencontra,  & les  tailla  en  pièces  pour 
la  plûpait.  Les  payfans  en  alTommérent  beaucoup , & le  relie  le  diHi* 
pa.  Mais  l’Empereur  Maximilien  fit  fiûre  de  grandes  plaintes  au  Roy, 
de  ce  que  fon  armée  étoit  entrée  fur  les  terres  de  l’Empire  : & on  lut 
obl^é  , pour  ne  pas  s’attirer  un  nouvel  ennemi  fur  les  bras,  de  lailTer  le 
pallage  libre  par  l’Alface  au  Duc  des  Deux  Ponts. 

Ce  Prince  prit  fa  route  par  Montbéliard  & par  la  Franche-Comté.  Le 
Prince  d’Orange  l’avoir  jomt  avec  fon  armée , qu’il  avoit  ramenée  de» 
Pays-Bas , & indigné  de  ce  que  le  Roy  ne  lui  avoit  pas  tenu  parole  tou- 
chant l’argent  qu’il  lui  avoir  promis  , oc  de  plus  de  ce  que  le  fieur  de  la 
Mole  s’étoit  faifi  de  laPrincipauté  d’Orange  par  ordre  de  la  Cour , il  avoit 
pris  laréfolution , pour  s’en  venger , de  rentrer  dans  le  Royaume;  mais 
n'ayant  pas  de  quoi  foudoyer  fes  troupes  , il  vendit  fon  canon  Ck  une 
partie  de  fes  bagages , pour  les  payer , & ne  retint  que  douze  cens  che- 
vaux. Le  relie  fut  enrwé , partie  par  le  Duc  des  Deux  Ponts , partie 
par  le  Marquis  de  Bade,  qui  levoit  des  troupes  pour  le  Roy.  Le  Prince 
d’Orange  luivh  le  Duc  des  Deux  Ponts  à la  tête  de  celles  qu’il  retenoit,\ 
& mena  avec  lui  fes  deux  frères  Louis  & Henri  de  NalTau.  Ils  trouvè- 
rent en  chemin  Mouy  , le  Marquis  de  Revel,  Morvilliers,  d’Autricourt, 
Briquemaut , Feuquiéres , & plulicurs  autres  Gentilshommes  Françoi» 
Galvinilles , qui  ne  leur  lurent  pas  d’un  petit  fecours , foit  par  le  renfort 
de  deux  mille  hommes  qu’ils  leur  amenoient , foit  pour  conduira  cette 
armée  par  les  routes  les  plus  commodes  dans  le  Royaume. 

Le  Duc  d’Aumale,  aprèsTavoir  côtoyé  quelques  temps  dans  la  Fran- 
che-Comté, revint  fur  les  frontières  de  Bourgogne  , pour  couvrir  ce 
Duché.  On  lui  avoir  depuis  quelque  temps  alïoaé  pour  le  Commande- 
ment de  l’armée , le  Duc  de  Nemours  , qui  rouloit  avec  lui , & l’on  eut 
fujet  de  s’én  repentir , à caulè  de  la  jaloulie  qui  fe  mit  entre  eux  : cho- 
fe  prefque  inévitable  entre  deux  Généraux , qui  ont  pareille  autorité  , . 
fur  tour  dans  un  temps  comme  celui-là,  où  les  ordres  du  Souverain  n’é- 
toient  pas  autant  rclpeâez  qu’ils  le  dévoient  être. 

A jieine  le  Duc  de  Nemours  fut -il  arrivé  à l’armée  qu’il  le  brouilla  a-- 
vec  le  Duc  d’Aumale.  Les  Officiers  fubaltemes  prirent  parti , les  uns 
pour  le  premier  , dt  les  autres  pour  le  fécond.  Rien  ne  fe  fit  plus  de  con- 
cert : les  mefures  prifes  par  le  Duc  d’Aumale  le  jour  qu’il  commandoit, 
n’étoient  point  fuivies  le  lendemain  par  le  Duc  de  Nemours.  On  perdit 
par  là  plufieuis  occafions  favorables  de  battre  les  ennemis.  Pour  réné- 
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dier  à ce  defordre  , on  propofa  au  Roy  de  donner  la  conduire  de  l’ar- 
mée  de  Xaintonge  au  Duc  de  Montpenfier , & de  mettre  le  Duc  d’An- 
jou  à la  tête  de  celle  de  Bourgogne  : mais  le  Cardinal  de  Lorraine , qui 
fe  fit  un  point  d’honneur  de  confervcr  le  Commandement  au  Duc  d’Au- 
male fon  frere , empêcha  qu’on  ne  prît  cet  expédient  : & cela  fut  caufe 
.que  le  Duc  des  Deux  Ponts  palTa  la  Saône  prefque  fans  coup  férir  à 
Montreuil  & à Pont  fur  Saône.  11^  eut  une  chaude  efcarmouche  au 
pafTage  d’une  petite  rivière  , qui  coule  à Nuits  à deux  ou  trois  lieuës  de 
Bcaune , & l’on  crut  qu’on  en  \ iendioit  là  à une  bataille  : mais  foit  que 
les  Généraux  F’rançois  eulfent  défenfe  de  la  hazarder , foit  que  ce  fût 
encore  un  effet  de  leur  mefintelligence  , les  ennemis  pafierent  aux  dé- 
pens d’une  centaine  de  foldats  , en  ayant  tué  prefque  autant  aux  Fran- 
çois. 

La  nouvelle  du  palTage  de  laSaonc  & de  la  rivière  deNuits  mit  le  Roy 
dans  une  extrême  colere  : & à cette  occafion  il  ne  pût  s’empêcher  de 
témoigner  fon  chagrin  contre  la  Reine  , qui  malgré  les  inftances  qu’il 
lui  avoit  faites  de  fe  lailfer  aller  commander  cette  armée,  n’avoit  jamais 
voulu  fe  lui  permettre.  Il  en  fit  de  grandes  plaintes  en  préfence  de  plu- 
fieurs  Counifans  , & dit  que , s’il  y avoir  été  , il  auroit  plûtôt  crevé 
,(  c’eft  fe  terme , dont  il  fe  fervit  ) que  de  lailfer  entrer  les  Allemands  en 
France  .:  mais  le  mal  étoit  fans  remede , & l’on  ne  s’en  confola  que  par 
refpérance  d’empêcher  1e  Duc  des  Deux  Ponts  de  palfer  la  rivière  de 
l-oire , qui  étoit  eflfèéfivcmcnt  la  plus  -grande  difficulté  qu’il  eût  à vain- 
cre , pour  fe  joindre  à l’Amiral. 

Il  traverfa  la  Boulogne  par  l’Auxerrois , toûjours  côtoyé  & harcelé 
par  l’armée  Françoile  , & prit  à gauche  vers  la  Charité.  Ce  fut  alors 
que  1e  Duc  d’Aumale  qui  commandoit  feul , parce  que  fe  Duc  de  Ne- 
mours étoit  tombé  malade  , celfa  de  1e  pounuivre , & marcha  à gran- 
des journées,  pour  traverlèr  la  Loire  à Gien,  & aller  au  devant  du  Duc 
d’Anjou , qui  s’approchoit.  11  comptoit  que  les  pafTàges  de  cette  riviè- 
re étant  bien  gardez , les  Allemands  ne  pourroient  la  pallèr , à moins 
que  de  forcer  quelque  ville , 6c  que  n’ayant  guéres  que  des  pièces  de 
Campagne , pour  peu  que  les  Commandans  des  places  eulfent  de  réfo- 
Itrtion , ils  donneroient  1e  temps  au  Prince  Ôc  à lui  de  les  fecourir  ; qu’a- 
lors  1e  palTagc  deviendroh  abfolument  impoffibfe , 6c  que  l’armée  enne- 
mie fatiguée  des  longues  marches  qu’elle  avoir  faites , 6c  ne  pouvant 

1)lus  fubliftcr  dans  des  pays  qu’elle  avoit  déjà  defofez,  fe  diffiperoit  d’ei- 
e-même , ou  feroit  oblige  de  retourner  fur  fes  pas  ; qu’on  la  fuivrok, 
& qu’on  la  feroit  périr , avant  qu’elle  pût  regagner  l’Allemagne. 

Ces  raifonnemens  étoient  affcz  juftes  : mais  en  matière  de  guerre , ua 
accident  déconcene  quelquefois  des  projets  fes  plus  prudemment  for- 
mez : ôc  il  en  arriva  un , que  fe  Duc  d’Aumale  ne  devoir  pas  prévoir. 

Guerchi  avait  été  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Jarnac,  & relâché  par 
le  Duc  d’Anjou  pour  1e  malheur  du  parti  Catholique , à la  prière  (l’un 
des  parents  de  ce  Gentilhomme.  Il  avok  fes  Terres  aux  environs  de  la 
Charité , 6t  connoilfoit  parfaitement  tous  les  lieux  des  environs.  L’Amiral 
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le  crut  propre  à donner  des  lumiérù  au  Duc  des  Deux  Ponts  dans  l’em- 
barras où  if  fe  trouvoit , & le  lui  envoya. 

Le  Duc  apprit  de  lui  qu’il  y avok  un  gué  à Pouilli  à deux  lieuës  de  la 
Charité  , 8c  en  même-temps  que  la  garnilbn  de  cette  place  étoit  très  foi- 
««//«ctn-  ble.  Le  gué  ayant  été  fondé  , il  fe  trouva  allez  aifé  , pour  faire  paflèr 
Memoir  moins  quelque  cavalerie.  Sur  quoi  le  Duc  réfolut  de  faire  une  tenta- 
ie'ùftei-  *^ve  fur  la  Charité.  De  Mouy  pallaiiu  gué  avec  fix  cens  chevaux , fe 
nau  1.7  c.f.  campa  au  delà  de  la  rivière , 8c  trouva  moyen  d’y  fiiire  tranfporter 
A canons.  Le  Duc  des  Deux  Ponts  arriva  le  dixiéme  de  May  de- 
aicre  1.  itf.  place,  8c  commença  à la  battre  vers  la  porte  deNevers  avec  trois 

. coulevrines.  Les  remparts  ne  valoient  rien-c  mais  les  foflez  étoieni  très- 
' profonds , 8c  les  ruines  de  la  muraille  n’auroient  pas  été  capables  de  les 
combler  d’une  marüére  à faire  un  chemin  aux  alTiégeans , pour  monter  à 
FalTaut  : de  forte  que  le  Gouverneur  eût  pû  fans  beaucoup  de  rifque 
donner  le  loillr  au  Duc  d’Anjou , ou  au  Duc  d’Aumale , de  venir  le  dé>- 
livrer  : mais  foit  lâcheté , foit  infidélité  dans  ce  Gouverneur,  dont  je  ne 
trouve  point  le  nom  marqué  dans  l’Hifloire , il  abandonna  lui-même  fa 
place  , fous  prétexte  d’aller  bâter  le  fecours. 

Ce  mauvais  emple  fut  fuivi  par  les  foldats  , qui  commencèrent  à dé- 
ferrer les  uns  après  les  autres  : 8c  les  habitans  appréhendant  le  pillage  de 
leur  ville , demandèrent  à capituler  le  vingtième  de  May  : mais  ils  n’é- 
vitérent  pas  pour  cela  le  mal  qu’ils  appréhendoient  ; car  durant  qu’on 

Siarlementoit , quelques  Bourgeois. Huguenots  y introduifirent  plufieurs 
bldats  François , qui  montèrent  un  a un  fur  la  muraille  par  le  moj’cn 
d’une  corde  : 8c  quand  ils  s’en  furent  rendus  maîtres , ils  y furent  fui- 
vis  par  les  Allemands,  qui  feuls  par  l’ordre  des  Chefs  profitèrent  du  pil- 
lage de  la  ville , pour  les  encourager  8c  les  récompenfer  des  fatigues 
qu’ils  avoient  effuyées  jufcju’alors.  On  arrêta  feulement  le  carnage  qu’ils 
comraençoient  à tore  des  habitans , dont  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  cent 
de  tuez  dans  la  première  fureur  du  foldat. 

La  prife  de  la  Charité  , qui  ouvroit  aux  Allemands  les  pays  d’au  de- 
là de  la  Loire , changea  étrangement  la  fituation  des  affaires.  Tout  é- 
toit  à craindre  pour  le  Duc  d’Anjou.  L’armée  des  Huguenots  fe  ren- 
forçoit  tous  les  jours , au  lieu  que  la  Cenne  diminuoit  à vûë  d’œil , tant 
par  les  maladies  que  par  les  defertions.  Son  Infanterie  étoit  réduite  à la 
moitié  , 8c  fa  cavalerie  au  tiers  , 8c  ce  qui  refloit  pouvoir  être  à peine 
contenu  dans  les  bornes  de  la  difciple  militaire , parce  qu’il  y avoit  plus 
de  trois  mois  , que  les  foldats  n’avoient  reçû  aucun  argent. 

Caflelnau-MauvifCére  , que  le  Roy  y avoit  envoyé  pour  en  connoître 
l’état , en  inftruifit  la  Cour  : 8c  c’eft  ce  cjui  obligea  la  Reine  de  fe  tranf- 
porter  elle-même  à Limoges  , où  le  Duc  fe  retira  dès  qu’il  fçu  le  palTà- 
ge  des  Allemands , de  peur  de  fe  trouver  renfermé  entre  leur  armée  8c 
celle  de  l’Amiral 

La  Reine  étant  arrivée  à Limoges,  donna  plus  de  belles  paroles  que 
d’argent  aux  Officiers  8c  aux  troupes  ; mais  fa  préfence  ne  fervii  pas 
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roîe»t  contentes  & renforcées  des  grands  fecourS , qui  leur  venoient  de 
trois  endroits , fçavoir  d’Allemagne , de  Flandres , & d’Italie. 

En  effet  le  Pape , qui  fans  avoir  égard  aux  embarras  où  le  Roy  fe 
trouvoit , ne  faifoit  attention  qu’aux  avantages  que  les  Hérétiques  pou- 
voient  tirer  de  la  dernière  pmx  , en  avoit  été  tres-mécontent , & il  fut 
ravi  d’apprendre  qu’elle  étoit  rompue.  Il  promit  de  faire  de  grands  ef- 
forts pour  féconder  le  parti  Catholique  en  France,  & engagea  Cofme 
de  Médicis,  Duc  de  Florence,  à en  faire  aulF  de  fon  côté  pour  la  même 
fin. 

Ils  mirent  fur  med  quatre  mille  hommes  d’infanterie  & douze  cent 
chevaux  de  très-bonnes  troupes.  Ils  en  confièrent  la  conduite  à Âfca- 

§ne  Sforce  Comte  de  Santahoré  , le  plus  fameux  Cubaine  d’Italie, qui 
U temps  de  Henri  II.  avoit  vaillamment  défendu  Civitella  contre  le 
Duc  de  Guife , & étoit  Général  de  l’Infanterie  dans  l’armée  du  Marquis 
de  Marignan  à la  déroute  du  Maréchal  de  Strozzi  durant  les  guerres  de 
Tofcane. 

Caflelnau  envoyé  par  le  Roy , pour  prefTer  la  marche  de  Philbert 
Marquis  de  Bade  , l’avoit  amené  en  France.  L’armée  de  ce  Prince  étoit 
de  cinq  mille  Reitres  & de  quatre  mille  Lanfqucnets.  Le  Duc  d’Albe, 

3ui  avoit  vù  par  expérience  ce  qu’il  avoit  à craindre  des  Huguenots 
e France , qui  avoient  fourni  au  Prince  d’Orange  plus  de  trois  mille 
hommes  , lors  qu’il  étoit  entré  dans  les  Pays-Bas  l’année  précédente , 
accorda  de  bonne  grâce  au  même  Caflelnau  deux  mille  fantaffins  8c 
deux  mille  cinq  cens  Reitres,  fous  les  ordres  du  Comte  Erneft  de  Mans- 
feld  Gouverneur  du  Luxembourg.  Les  Italiens  arrivèrent  les  premiers 
au  Duc  d’Anjou , & fort  à propos , pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la 
campagne  devant  les  ennemis. 

Cependant  le  Duc  des  Deux  Ponts  ayant  liufTé  pour  Gouverneur  à la 
Charité  le  fleur  de  Guerchy , qui  méntoit  bien  cette  rccompcnfe  pour  le 
grand  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu,  s’avançoit  vers  la  rivière  de  Vienne, 
pour  rejoindre  à l’Amiral.  Celui-ci  fit  lui-même  une  partie  du  chemin, 
& arriva  à Eifears  fur  cette  rivière  l’onzième  de  Juin  : mais  en  y arri- 
vant, U y apprit  la  mort  du  Duc  des  Deux  Ponts  , qui  venoit  d’expirer 
d’une  fièvre  quarte,  d’autres  difent  d’avoir  trop  bû.  Il  fut  extrêmement 
regreté  de  toutes  fes  Troupes  , qu’il  avoit  conduites  au  travers  de  la 
France  dans  l’efpace  de  près  de  quatre-vingt  lieues,  malgré  les  obflacles 
des  rivières  & des  villes  toutes  ennemies,  d’une  armée  aufïi  forte  que  la 
Tienne,  qui  le  fuivit  durant  toute  fa  marche , & l’embarras  des  gros 
bagages,  qu'il  conduifoit  avec  lui,  félon  la  coûtume  des  Allemands, 
&,  ce  qui  n’eft  pas  moins  remarquable , les  ennemis  fçaehant  fon  def- 
fein,  & que  fon  unique  but  étoit  de  gagner  la  rivière  de  Loire.  Cette 
expédition  fut  en  effet  regardée  comme  un  prodige  de  prudence  militai- 
re: mais  dont  ceux,  qui  connoiflent  ce  Duc  , lui  attribuèrent  moins  la 
gloire,  qu’au  Prince  d’Orange,  au  Comte  Louis  de  Naflau,  au  Comte 
Volrad  de  Mansfeld  , & aux  Capitaines  François  que  j’ji  nommez. 
La  divillon  des  Che6  Catholiques  fut  un  grand  bonheur  pour  les  Aile- 
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mands;  & l’Aniiral  avoua  depuis  que  jufqu’à  l’événement,  il  avc^tcfü 

leur  jonébon  avec  lui  impoflible,  & leur  perte  comme  alTürée. 

Le  Duc  des  Deux  Ponts  afTcmbla  fes  Officiera  avant  que  de  mourir, 
leur  recommanda  de  pourfuivre  avec  confiance  leur  entreprife  , & de 
faire  paroître , en  fervant  fidèlement  le  jeune  Prince  de  Beam , le  zélé 
qu’ils  avoient  pour  leur  Religion , o^ui  les  avoit  fait  s’expofer  jufqu’alors 
à de  fl  grands  dangers.  Le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  prit  le  Comman- 
dement de  fon  armée.  L’Amiral  vint  le  trouver , & lui  fit  8t  à chacun 
des  principaux  Capitaines  préfent  d’une  chaîne  d’or,  où  étoit  la  Médail- 
le de  la  Reine  de  Navarre,  dont  j’ai  parlé.  Le  vin«-troifiéme  du  même 
mois  de  Juin  la  revûë  des  troupes  Allemandes  fut  faite  à Saint  Yrier  en 
préfence  de  l’Amiral , qui  leur  diflnbua  leur  folde  pour  un  mois  : 5c  ce 
fut  là  que  les  deux  armées  s’unirent. 

La  mort  du  Duc  des  Deux  Ponts  ne  fut  pas  l’unique  perte,  que  fit  le 
pani  Proteflant.  Dandelot  étoit  mort  le-vingt-feptiéme  de  May  à Xain* 
tes  d’une  fièvre  maligne.  C’étoit  le  Seigneur  de  toute  la  Fadhon.,  qui 
étoit  le  plus  fincérement  Calvinifle.  La  difgrace,  qu’il  s’attira  par  la  li- 
bre profelfion  qu’il  fit  de  fa  Religion  en  préfence  de  Henri  II.  qui  l’aimait 
beaucoup,  en  fut  une  grande  preuve.  Jamais  homme  ne  haït  plus  les 
Catholiques  qu’il  les  haïffoit , 6c  cette  haine  alla  quelquefois  jufqu’à 
la  fureur  & à la  brutalité,  fur  tout  contre  les  Prêtres.  Sa  valeur, 
fon  aélivité , fon  efprit  remuant  ôt  entreprenant  le  fàifoient  regarder 
comme  le  plus  dangereux  ennemi  qu’eût  alors  l’Etat:  6c  c’eft  ainfi  que 
le  feu  Duc  de  Guife  en  parloit  dès  le  temps  de  la  première  guerre  civile, 
• fur  ce  qu’il  lui  avoit  vû  faire  au  fiége  de  Calais,  6c  dans  plulieurs  autres 
occafions,  où,foit  qu’il  fût  pour  ou  .contre  le  Roy,  il  étoit  toûjours  à la 
tète  des  entreprifes  les  plus  hazardeules. 

Feuquiéres  l’homme  de  ce  temps-là  qui  entendoit  le  mieux  les  fortifî^ 
cations,  les  campemens,  l’attaque  8c  ladéfènfe  des  villes,  étoit  mort  pa- 
reillement de  maladie  au  fiége  de  la  Charité,  fort  regreté  de  l’Amiral, 
comme  très-difficile  à remplacer  , 6c  il  ne  fut  guéres  moins  touché  de  la 
mort  de  Gcnlis.  Ce  Seigneur  mourut  à Strasbourg  de  chagrin  de  ce 
qu’on  lui  avoit  préféré  Morvilliers  pour  le  commandement  des  troupes 
Françoifes , qui  fe  joignirent  en  Alface  au  Duc  des  Deux  Ponts  : mais 
fon  concurrent  ne  lui  furvécut  guéres  ; car  il  mourut  auffi  quelque 
temps  après  d’une  fièvre  chaude  a Angou'.ême.  D’Acier  profita  de  la 
dépouille  de  Dandelot , 6c  fut  fait  Colonel  Général  de  llnnuiterie  Fran- 
çoife  dans  le  parti  Huguenot , comme  Strozzi  l’étoit  dans  les  Armées 
du  Roy. 

Avant  que  de  parler  de  ce  que  firent  les  deux  principales  Armées , 
après  qu’elles  eurent  reçu  chacune  leurs  renforts  dans  le  Umoufin , je 
toucherai  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  palfa  en  divers  autres  endroits  du 
Rovaume. 

Catcville, Gentilhomme  de  Normandie  de  la  fàélion  Huguenote,  avoit 
tramé  une  entreprife  fur  Dieppe  : mais  un  Caporal  à qui  il  s’étoit 
adrefîS  pour  la  faire  réuffir  , en  ayantaverti  Sicogne  Gouverneur  de  la 
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pUce , Si  celui-ci  en  ayant  d<>nné  avis  à Monlieur  de  la  MeillerayeLieu-  — ^ 
tenant  du  Roy  dans  la  Province  • Cateville  fut  arrêté , & eut  la  tête 
tranchée  par  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  , aufli-lrien  que  Lyndebœuf, 
qui  o’étoit  pourtant  coupable  que  d’avoir  gardé  le  fecret  à fon  ami , 6c 
avait  même  tâché  de  le  diiTuader  de  cette  entreprife. 

La  t^Iance  de  Sarlaboufl  Gouverneur  du  Havre,  fit  manquer  un  pa- 
reil defiein  fur  cette  place,  où  pluCeurs  Gentilshommes  Huguenots  du 
pays  de  Caux  avoient  imeUigence  pour  s’en  faifir. 

Le  Château  d’Exiles  fur  fes  cotifins  du  Dauphiné  6c  du  Piémont,  où 
Gaye  Provençal  commandoit  pour  le  Roy , fut  furpris  par  le  CajMtainc' 
Colombel  natif  de  Grenoble , & repris  par  les  Capitaines  du  Roufiet  6c 
la  Caette.  On  prenoit  ainfi  6c  on  reprenoit  divers  petits  poftes  fur  les  • 
fi’ontiéres  de  Bretagne  6c  du  bas  Poitou,  6c  prefque  dans  toutes  les  Pro-' 
vinces  du  Royaume , où  les  Gentilshommes  des  divers  partis , avec  ce 
qu’ils pouvoient  alfemblcr  de  gens  de  leur  Religion  6c de  leurs  amis, 
couroient  les  uns  fur  les  autres  , ôc  défoloient  le  Royaume  par  le  carna- 
ee  ôc  par  les  incendies  , avec  l’impunité  ordinaire  dans  les  guerres  civi- 
fcs  : mais  enfin  le  fort  de  la  guerre  tomba  fur  le  haut  Poitou. 

I/AmitaU  avant  que  d’entrer  en  a£Hon , crut  qu'il  étoit  de  la  politique  rnf^ms 
de  faire  quelque  démarche , qui  pût  donner  une  couleur  à l’opiniâtreté 
de  là  révolte. 

Les  deux  jeunes  Princes  par  fon  confeil  drelTérent  une  Requête  au 
Roy  au  nom  de  tous  les  Huguenots  de  France  , où  après  avoir  tait  les  • 
plamtes  ordinaires  de  ce  qu’on  forçoit  leurs  confciences  fur  la  Religion, 
ik  proteftoient  qu’ils  étoient  prêts  de  défarmer , pourvû  qu’on  leur  ac- 
cordât toute  libené  fur  ce  point  là , fans  reftiéiions  6c  l^s  modifica- 
tions. Ils  s’offroient  même  a renoncer  à leur  croyance  , pourvû  qu’on 
leur  montrât  par  les  Ecritures  qu’ils  étoient  dans  l’erreur , 6c  à fe  foû- 
mettre  à un  Concile  général  qui  fût  parfaitement  libre. 

On  eût  fans  doute  accepté  leur  offre , fi  on  l’avoit  crûë  fincére , 6c 
même  la  Reine  en  venant  a Limoges  , avoit  eu  quelque  deffein  d’enga- 
ger  l’Amiral  à un  Traité  ; mais  on  vit  bien  par  les  propofitions  ambi-^ 
guës  6c  générales  , qu’il  faifoit  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet 
au  Maréchal  de  Montmorency , que  ce  n’étoit  qu’une  feinte , ôc  qu’é- 
tant à la  tête  d’une  armée  nombreufej  on  ne  pourroit  rien  conclure 
avec  lui  qu’à  des  conditions  trop  avantageufes  aux  Huguenots , que 
l’on  n’étott  pas  réfolu  de  leur  accorder.  Ceft  jxmrquoi  le  Roy  par 
l’avis  de  fon  Confeil,  ne  répondit  point  autre  choie,  finon  qu’avant  que 
l’on  traitât , il  vouloit  voir  fes  fujets  rebelles  rentrez  dans  leur  devoir;  6c 
qu’après  qu’ils  auroient  mis  bas  les  armes , ils  éprouveroient  fa  bonté  6c 
U clémence.  Ainfi  on  ne  penfa  plus  de  part  6c  d’autre , qu’à  déci- 
der par  les  armes  du  fort  de  la  France  6c  dè  la  Religion  dans  ce  Roy- 
aume. 


L’Amiral,  beaucoup  plus  fort  alors  que  le  Duc  d’Anjou,  s’approcha  de  sîmstim  ' 
fon  camp  pour  l’attaquer , ou  pour  l’attirer  à la  bataille.?  Ce  Prince  étoit  • 

campé  en  un  lieu  appcllé  la  Roche-1’ Abeille  dans  le  Limoufin  à une  lieuë 
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— — — de  Sânt  Yrier  , bien  retranché  , excepté  du  côté  de  ce  Êourg  ] par  oM 
il  étoit  difficile  de  l’attaouer,  à caufe  que  la  plaine  finiffoit  là  à un  vallon 
profond , & qu’en  deçà  du  vallon  du  côté  de  l’armée  Catholique  il  y 
avoit  une  montagne , fur  laquelle  on  avoit  placé  l’artillerie  fous  la  garde 
des  SuilTes  & de  quelques  Arquebufiers  François  ; & de  plus  au  pied  dé 
cette  montage  jufqu’au  vallon , il  y avoit  des  marécages. 

Si  toute  1 Armée  Catholique  avoit  été  au  dedans  du  camp  , c’eft-à-di- 
Mémoirfi  marécages  , elle  auroit  été  inacceffible  ; mais  comme 

«teTavan-  l’obéïflance  n’étoit  pas  dans  cette  armée , telle  qu’il  convenoit , les  Ca- 
nes. pitaines  la  Barthe  & Goas  qui  commandoient  deux  Régimens  d’infente- 
Poj^inié.  rie  jes  meilleurs  de  l’armée  , & à la  tête  defquels  le  feu  Comte  de  Brif- 
Mimôire*  coûtume  de  combattre  , s'opiniâtrèrent  à camper  au-delà  du 

(te  Cartel-  marais  , où  ils  fe  retranchèrent  : ce  lieu  d’ailleurs  étoit  fort  avantageux 
naa.i  ;.  pour  l’Infanterie , parce  qu’il  étoit  fort  couvert  de  hayes  , & planté  de 
châtaigniers,  dont  ce  pa\s  eft  rempli 
L’Amiral  parut  inopinément  à la  vûë  du  camp.  Son  armée  étoit  di- 
vifée  en  deux.  Il  commandoit  l’avant-garde , où  étoient  les  Régimens 
de  cavalerie  de  Beaux  ais-la-Nocle , de  Briquemaut , de  Soubife  , de  la 
Noue , de  Téligny,  de  Mouy,  & un  gros  de  Reitres  conduits  par  Louïs 
de  NafTau.  Les  Régimens  d'infanterie  de  Beaudifné  & de  Piles  faifoienc 
l’aîle  droite , & ceux  de  Rouvrai  & de  Fouillé  la  gauche.  Un  gros  de 
Lanfquenets  fuivoit  avec  huit  pièces  de  campagne. 

Les  deux  jeunes  Princes  étoient  à l’autre  corps , accompagnez  du 
Prince  d’Orange  & du  Comte  Volrad  de  Mansfeld.  Il  étoit  beaucoup 

Eilus  nombreux  & plus  étendu  que  l’avant-garde , & c’étoit  le  Comte  de 
a Rochefoucauld  qui  le  conduifoit. 

dmitiJt  L’Amiral  après  avoir  confidéré  le  camp  , vit  qu’il  n’étoit  pas  accefli- 
URocht-  ble,;  mais  il  ne  balança  pas  à faire  attaquer  les  deux  Régimens  qui  é- 
rjMtt.  toient  en  deçà  du  marais , ôf  à la  tête  defquels  Strozzi  Colonel  géné- 
ral de  l’Infanterie  s’étoit  venu  mettre. 

Le  Capitaine  Piles  qui  menoit  les  enfans  perdus , poufTa  d’abord  une 
garde  avancée  , & vint  en  eiïuyant  un  grand  feu  des  hayes , droit  au 
retranchement. 

Il  y fut  vigoureufement  reçu  , & non  feulement  il  fut  repoufle;  mais 
encore  Strozzi  fit  fortir  fur  lui  un  bataillon  qui  le  pouffa  fort  loin  & l’en- 
vcloppa  ; de  forte  que  fi  l’Amiral  n’avoit  promptement  détaché  un 
grand  nombre  d’Arquebufiers  pour  le  dégager , il  couroit  grand  rifque 
d’y  demeurer  mort  ou  pris. 

Le  combat  fut  là  fort  fanglant  ; car  le  bataillon  fe  tenant  fort  ferré , 
fit  ferme  très-long-temps , jufqu’à  ce  que  voyant  plufieurs  pelotons  ve- 
nir fur  lui , il  fit  retraite  en  combattant,  pour  fe  mettre  fous  le  feu  des 
paliffàdes. 

Brantôme  Ce  fut  là  que  quelques  Capitaines  & foldats  de  l’armée  Catholique 
dirent  afiez  haut  : Nous  aurions  ici  grand  befoin  de  Briffac.  Cette  pa- 
ftrozïi.  Strozzi  entendit,  le  piqua  vivement  : Briffac  eft  mort,  reprit- 
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îl , mais  fuivez-moy  feulement , & je  vous  conduirai  en  lieu  auffi  chaud  — ~ — 
qu’il  vous  ait  jamas  mené. 

Il  tint  parole  : car  étant  forti  fur  le  champ  avec  plufieurs  Compagnies 
dont  il  appella  les  Capitaines , il  donna  dans  un  gros  bataillon  des  enne- 
mis qu’il  enfonça , & fécondé  de  quelques  efcadrons  Italiens  que  le  Duc 
d’Anjou  avoir  tait  pafTer  pour  le  foûtenir , il  mit  en  fuite  tout  ce  qui 
fe  préfenta  devant  lui. 

L’Amiral  furpris  de  fe  voir  attaqué  par  des  gens  qu’il  croyoit  devoir 
feulement  fe  tenir  fur  la  défenfivc,  envoya  de  ce  côté-là  Mouy  avec  un 
gros  corps  de  cavalerie , qui  fit  püer  les  cavaliers  Italiens  , dont  la  dé- 
route découvrit  le  flanc  du  bataillon  de  Strozzi.  Pour  comble  de  mal- 
heur , il  faifoit  une  groflc  pluye  qui  éteignit  les  mèches  de  fes  Moufque- 
taires  ; de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  fervir  que  de  l’épée  ; 8t  en 
même  temps  le  Capitaine  la  Roviére.qui  fervoit  de  Sergent  Major  dans 
le  corps  que  Piles  commandoit , ayant  pris  plus  loin  à droite , s’avança  > - 
vers  les  retrancheraens  pour  y donner  un  aflaut.  Ce  mouvement  obh- 
gea  Strozzi  à faire  retraite  vers  fespaliflades  , toujours  en  combattant; 
mais  il  fut  coupé  par  Mouy , & obligé  de  fe  rendre , ayant  vû  tuer  au- 
tour de  lui  vingt-deux  Ofliciers , tant  Capitaines  que  Lieutenans  6c  En- 
feignes  , du  nombre  defquels  furent  le  Capitaine  Roquelaure  Lieutenant 
Colonel , le  Capitaine  Vallon  Provençal , que  le  Duc  d’Anjou  aimoitSc 
eflimoit  beaucoup  , le  Capitaine  Mignard  oc  le  Capitaine  Saint  Loup,  i 

qui  fe  mit  au  devant  d’un  coup  qu’on  portoit  à Strozzi , à qui  il  fau- 
va  la  vie  par  fa  mort. 

Le  relie  s’étant  jetté  pêle-mêle  dans  les  retranchemens  , gagna  la 
montagne  fuyant  en  défordre , 6c  pourfuivi  l’épée  dans  les  reins  : mais 
l’Amiral  donna  dans  le  moment  le  lignai  de  la  retraite , tant  à caufe  du 
mauvais  temps  , qu’à  caufe  de  la  dimculté  qu’il  trouvoit  à gagner  la 
montagne , « fur  tout  parce  que  l’artillerie  du  Duc  d’Anjou  lui  abattoit 
grand  nombre  de  fes  gens. 

Les  Catholiques  perdirent  dans  ce  comba.t,.qui  fe  donna  le  vingt-cin-  f,n,  i„ 
quiéme  du  mois  de  Juin  , plus  de  quatre  cens  hommes  , 6c  plus  de  cin-  Jtuxforiu. 
quante  Officiers.  La  perte  ne-fut  guéres  moindre  du  côté  des  Calvinif- 
tes  , foit  pour  le  nombre , foit  pour  la  qualité.  Ceux-ci  dans  la  pour- 
fuite  ne  firent  quartier  prefque  à perfonne , 8c  les  Catholiques  s’en  fou- 
vinrent  bien  quelque  temps  après.  11  y eut  le  lendemain  encore  qucl- 

êues  efcarmouches , après  lefquelles  l’Amiral  s’éloigna  du  camp  du 
lue  d’Anjou , 6c  tourna  vers  le  Périgord.  L’armée  Royale  l’y  fuivit  ; 

& comme  il  trouva  ce  pays  en  défenla,  il  prit  à droite  du  côté  de  la 
Vienne  vers  Chabanois  6c  Confolans. 

Cette  marche  fit  croire  au  Duc  d’Anjou , qu’il  vouloir  tourner  du 
côté  de  la  Loire  : c’eft  pourquoi  il  alla  promptement  pafler  la  Vienne  à 
Limoges  pour  le  prévenir  ; & comme  fes  troupes  Françoifes  qui  étoient 
en  campagne  depuis  près  d’un  an,  fe  trouvoient  extrêmement  fatiguées; 

aue  la  plSpart  des  Gendarmes,  partie  avec  fon  congé , partie  lans  le 
emander  , avoient  quitté  l’armée  , 6c  qu’il  lui  étoit  impolfible  fans  eux’ 
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de  donner  bataille  , il  rompit  fon  armée  , la  diftribua  dans  les  places  les 

plus  expofées  , & fe  retira  à Tours.  Il  y trouva  le  Roy  & la  Reine, 
dont  la  préfence  n’étoit  pas  inutile , le  Confeil  du  cabinet  par  fon  éloi- 
gnement , embarrafTant  fouvent  le  Confeil  de  guerre  fur  les  mefures 
qu’il  devoir  prendre.  L’Amiral  durant  fa  marche  s’empara  de  quelques 
petites  places  dans  le  Périgord  & dans  l’Angoumois  ; & fe  voyant 
maître  de  la  campagne,  ne  méditoit  rien  de  moms , que  la  conquête  en- 
tière du  Poitou. 

Gui  de  Daillon  Comte  de  Lude  , Seigneur  qui  s’étoit  fignalé  en  tou- 
tes les  belles  occafions  fous  les  régnes  de  Henri  II.  de  François  II.  & 
de  Charles  IX.  étoit  Gouverneur  de  cette  Province , qui  avoir  été  de- 
puis la  dernière  révolte  du  Prince  de  Condé,  le  théâtre  de  la  guerre , & 
qui  l’alloit  être  encore  le  refte  de  cette  campagne.  Il  y faifoit  la  guerre 
aux  Proteftans  avec  les  troupes  que  le  Duc  d'Anjou  lui  avoir  lailTées  ; 
PowUnié-  8c  profitant  de  l’abfence  de  l’armée  Calvinifte  qui  étoit  allée  chercher  le 
re.l.  17.  d’Anjou  dans  le  Limoufin , il  avoir  fait  le  fiége  de  Niort.  Puviauc 

quis’y  jetta,  la  réfolution  des  Bourgeois  , le  retardement  des  poudres 
qui  manquèrent  quelques  jours  dans  1 armée , & enfin  l’approche  deTé- 
Lgni  que  l’Amiral  détacha  pour  le  fecours  de  la  place  enfuite  de  la  jour- 
née de  Roche-PAbeille , l’obhgérent  à lever  le  fiége , ^rès  des  aflauts 
redoublez , oh  les  foldats  ne  lecondérent  pas  la  refolution  des  Officiers, 
qui  y périrent  en  afiez  grand  nombre. 

Le  bon  ordre  & la  diligence  avec  laquelle  il  fit  fa  retraite  , rafiura  la 
Province.  Il  jetta  des  troupes  en  chemin  fkifant  dans  Saint  Maixent , 
dans  Lufignan , & dans  quelques  autres  petits  polies  , 8c  accourut  a- 
vec  le  refte  à Poitiers. 

VAmirtl/t  C’étoit  effeétivcment  fur  Cette  Capitale  de  la  Province,  que  l’Amiral 
nndtmûttt  à la  folUcitation  de  la  NoblcfTe  Poitevine,  avoit  contre  fon  propre  avis 
jti  fiActi  formé  fon  principal  deftein  ; & pour  en  faire  le  fiége  avec  plus  de  cora- 
‘ niodité  & de  fureté , il  penfa  à fe  rendre  maître  des  places  voifines.  Le 
Difeours  Capitaine  la  Loue  s’empara  de  Chaftelleraut  par  intelligence,  la  ville- 
politiqun  de  Lufignan  , & puis  le  Château,  quoiqu’il  paflat  pour  imprenable,  fu- 
m^'ocur  jours , Guron  qui  en  étoit  Gouverneur  ayant 

SelaNouë!  obligé  de  capituler  faute  de  munitions  de  guerre.  L’Amiral  deux 
jours  après , c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Juillet , le  mit  en  marche 
pour  aller  à Poitiers , & commença  à prendre  fes  quartiers  le  vingt- 
quatrième  du  même  mois  aux  environs  de  la  ville. 

Il  vint  ai-  Poitiers  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  France  pour  le  circuit  de 
fiàiiipitr  fes  murailles  , mais  très-peu  peuplée  à proportion  de  fon  étendue.  El- 
le  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Clin,  qui  venant  du  Midi,  a fon  cours  vers 
Popclinié-  le  Nord , & fe  courbe  le  long  de  fes  mimailles  du  côté  de  l’Orient  & 
re.l.  18.  du  Midi.  La  place  eft  fur  un  penchant  entourée  de  montagnes  qui  la 
commandent , excepté  du  côté  de  la  porte  qu’on  appelle  de  la  Tran- 
chée , où  il  y a une  plaine.  Ses  murailles  étoient  peu  éçailTes , mais 
bien  cimentées  , flanquées  de  quelques  Tours , 8c  qui  réliftérent  plus 
au  canon  qu’on  ne  l’avoit  efpéré.  Elle  avoit  vers  le  Nord  un  Châ- 
teau 
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teau  triangulaire  , chaque  angle  aboutifliinj:  à une  Tour , & dont  les 
folTèz  par  leur  profondeur , valoient  beaucoup  mieux  que  les  murailles 
qui  étoient  très-fbibles.  Ce  ne  feroit  pas  dans  le  temps  ou  nous  fom- 
mes  une  place  de  défenfe , & même,  alors  elle  n’auroit  pu  rélifter  long- 
remps , li  la  valeur , la  vimlance  & l’autorité  de  ceux  qui  y comman- 
doient , n’avoient  fuppleé  au  dcfavantage  d’une  fi  mauvaife  litua- 
tion. 

Le  Comte  du  Lude  y avoit  avec  lui  Châtelicrs , Sautré  , Briançon  t» 
fés  trois  frères , Philippe  de  Volvire  Marquis  de  Ruffèc  fon  beau-frere, 
Guillaume  de  Hautemer  fieur  de  Fervaque , les  Capitaines  la  Rivière  , 
BoilTequin , d’Argences , du  Rouet  , & quelques  autres  Seigneurs 
Chcv^ers  de  l’Ordre , avec  une  partie  de  leurs  Compagnies  de  Gen- 
darmes. Pour  ce  qui  eft  de  l’Infanterie , il  y avoit  plufieurs  Compagnies, 
mais  qui  n’étoient  pas  complètes  , dont  les  Capitaines  étoient  Patfac , 
la  Prade , la  Vacherie , d’Arfac , le  Lis , Boifverd , Bonneau  , Boif- 
lande  , Jarric  & quelques  autres , outre  fjx  Compagnies  de  Bourgeois 
commandez  par  la  Vacherie  Procureur  du  Roy  , la  Bafcle  Maire  de  la 
ville , Saint  Martin , Frellinet , Nofiéres  & la  Haye  qui  étoit  à la  tête. 

Toute  cette  Infanterie  jointe  aux  Compagnies  de  troupes  réglées , ne 
faifoit  pas  plus  de  trois  mille  hommes. 

Mais  ils  reçûrent  un  renfort  conlidérable  par  l’arrivée  duDuc  deGui- 
fe,  qui  entra  dans  la  place  le  vingt-deuxième  de  Juillet,  deux  jours 
avant  l’arrivée  de  l’Amiral.  U menoit  avec  lui  douze  cens  chevaux , 
dont  il  y avoit  une  Cornette  de  Rciues  & quatre  cens  Italiens  comman- 
dez par  Paul  Sforce  frère  du  Comte  de  Santafioré.  Le  Marquis  de  Ma- 
yenne frère  du  Duc  de  Guife,  Montpefat  Sénéchal  de  Poitou , René  de 
Rochechouart  Baron  de  Mortemar  , René  de  Villcquier  Baron  de  Clair- 
vaux  , Philippe  de  Châteaubriant  Seigneur  des  Koches-Baritaut , ac- 
compagnoient  le  Duc  , qui  rendit  ce  grand  fervice  à fa  patrie  & à la  Re- 
ligion prcfquc  malgré  la  Cour  : Car  ce  jeune  Prince  qui  ne  cherchoit 
que  les  occafions  de  fe  fignaler , ayant  obtenu  du  Duc  d’Anjou  avec  àe  Tavan- 
beaucoup  de  peine  la  nermiHion  d’aller  faire  une  courfe  vers  le  camp  des  nés. 
ennemis  , & fçû  en  chemin  qu’ils  prenoient  leur  marche  vers  Poitiers , 
alla  fans  attendre  d’autre  ordre  , fe  jetter  dans  la  place. 

Le  Comte  du  Lude  qui  ne  l’attendoit  pas , & qui  même  avoit  mandé 
au  Duc  d’Anjou  qu’il  avoit  fufhfamraent  de  troupes  pour  fe  défendre , 

fut  un  peu  furpris  de  la  venue  du  Duc  de  Guife.  Il  lui  offrit  cepen-  

dant  le  Commandement  ; mais  le  Duc  le  refufa  , difant  qu’il  étoit  trop  tiôns  aux 
jeune  pour  commander  où  fe  trouvoit  un  Capitaine  fi  expérimenté  , & îî 
qu’il  n’étoit  venu  que  pour  partager  avec  lui  le  danger  du  fiége.  muÎ  L 7. 

Sa  préfence  encouragea  beaucoup  les  Bourgeois  ; car  ils  fe  fouve- 
noient  de  la  belle  deffénee  que  le  Duc  fon  pere  avoit  fiüte  au  fiége  de 
Metz  contre  la  formidable  armée  de  l’Empereur  Charles  V.  où  il  la  fit 
périr  ; & ils  n’avoient  pas  non  plus  oublie  celle  de  Jacques  de  Daillon 
Comte  du  Lude  ayeul  de  leur  Gouverneur , qui  fous  François  I.  foûtint 
le  fiége  de  Fontarabie  pendant  treize  mois , & obligea  les  Efpagnols  à 
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J g le  lever.  Ils  regardoient  comme  un  heureux  préfage  d’avoir  à leur  têfe 
^ *'  ces  deux  Chefs , qui  avoient  paru  jufqu’alors  fuivre  avec  tant  de  gloire 
les  traces  de  leurs  peres , & refolurent  de  les  bien  féconder. 

Ces  deux  Seigneurs  agirent  dans  tout  ce  fiége  avec  beaucoup  de  con- 
cert ; & dans  l’incertitude  o£i  les  ennemis  feroient  leur  attaque,  ils  ajoû- 
térent  de  nouveaux  retranchemens  à ceux  que  l’on  y a voit  déjà  faits.  Ils 
donnèrent  ordre  à tous  les  Bourgeois  Protellans  de  fe  rendre  au  Cloître 
des  Cordeliers , ce  qui  leur  fit  grand  peur  ; [mais  on  fe  contenta  ^e 
prendre  leurs  noms  & leurs  demeures  par  écrit , & de  les  bien  avertir 
de  fe  donner  de  garde  d’avoir  la  moindre  correfpondance  avec  les  enne- 
mis. On  partagea  les  divers  quartiers  de  la  ville  aux  troupes  & aux  Corn- 
mandans  ; on  fit  des  rôles  exaûs  des  vivres  qui  fe  trouvoient  dans  les 
roagafins  5c  dans  les  maifons  des  paniculiers  ; on  en  fit  autant  pour  les 
munitions  de  guerre  , ôc  on  donna  tous  les  ordres  néceflàires  pour  pré- 
venir les  accidens  qui  peuvent  arriver  dans  la  défènfe  d’une  place. 
cemnintf  L’Amiral  demeura  plufieurs  jours  à la  vûë  de  la  ville , fans  rien  entre- 
‘ prendre , parce  qu’il  attendok  le  gros  canon  qu’on  lui  envoyoit  de  la 
Rochelle  fous  la  conduite  d’Ivoy , qu’on  appelloit  Genlis  depuis  la  mort 
de  fon  frère.  Le  vingt-quatrième  de  Juillet  il  fit  attaquer  par  le  Capitai- 
ne Piles  , le  faux-bourg  Saint  Ladre  à l’extrémité  de  la  ville  du  côté  de 
Chaftelleraut.  Les  alTiégez  furent  pouffez  de  maifon  en  maifon , jufiju’à 
ce  que  RufTec  qui  commandoit  dans  ce  quartier , furvenant  avec  une 
troupe  d’Arquebufiers , repouffa  Piles , ôc  l'obligea  à fe  retrancher  dans 
les  maifons  de  l’extrémité  du  fauxbourg  ; après  quoi  il  fit  mettre  le  feu 
au  refte , précaution  qu’on  devoir  avoir  prile  plûtôt , & que  les  prières 
des  habitans  avoient  empéebé  le  Comte  du  Lude  de  prendre.  On  en 
fit  autant  aux  autres  fauxbourgs , dont  quelques  jours  après  l’Amiral  fi: 
rendit  maître , excepté  de  celui  de  Rochereuil  ; ôc  il  eut  dans  la  fuite 
grand  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  négligé  de  s’en  afRàrer.  Quelques  mai- 
fons les  plus  proches  des  murailles  qne  les  afliégez  avoient  terrafTées  ôc 
remplies  d’Arquebufiers,  furent  confervées  encore  quelques  jours,  ôc 
puis  abandonnées. 

Le  premier  jour  d’Aouft  les  afiîégeans  élevèrent  une  batterie  de 
quatorze  greffes  pièces  contre  la  porte  du  pont-à-Joubert , ôc  quel- 
ques autres  fur  des  hauteurs  d’où  l’on  découvroit  jufqu’au  cœur  de  la 
ville. 

Le  Comte  du  Lude  voyant  les  ennemis  déterminez  à l’attaque  du 
, pont-à-Joubert , fit  placer  fon  artillerie  fur  diverfes  plates-formes  qu’il 
avoir  préparées.  Il  répondit  vigoureufement  à celle  des  ennemis , ôc 
il  les  embarraffa  fort  en  inondant  la  prairie  qui  efi  devant  le  pont-à-Jou- 
bert , par  le  moyen  d’une  digue  de  pieux  qu’il  fit  faire  à la  hâte  au  pont 
du  faûxbourg  de  Rochereuil. 

Les  forties  ôc  les  efcarmouches  n’étoient  pas  moins  fréquentes^,  que 
le  feu  de  part  ôc  d’autre  étoit  violent.  Le  Duc  de  Guife  fe  mk  diverfes 
fois  à la  tête  des  forties  , encourageant  les  foldats  par  fon  exemple  Ôc 
par  fes  libéralitez ,,  fuivant  parfidtement  durant  ce  fiége  la  méthode 
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que  le  feu  Duc  fon  pere  avok  tenue  dans  celui  de  Metz  ; & l’Ami-  — ~ — 
ral  commença  à juger  par  l’expérience  de  ces  prélud.s  , quêtant  de 
braves  Seigneurs  enfermez  dans  la  place  la  lui  feroient  acheter  bien 
cher. 

Un  nouveau  fecours  qu’ils  reçûrent  augmenta  fon  inquiétude.  11  fut 
amené  par  le  Capitaine  Onoux , que  le  Comte  du  Lude  après  la  levée 
du  fiége  de  Niort  avoit  lailTé  à Saint  Maixent  r & qui  fur  l’ordre  qu’il  en 
reçut , ayant  abandonné  cette  place  , mis  fon  artillerie  en  fureté  , 8c 
choifi  ce  qu’il  avoit  de  meilleure  cavalerie , fit  dix  lieues  en  quatre  heu- 
res & demie  au  travers  des  portes  que  les  ennemis  occupoient , traverfa 
le  camp  de  l’Amiral , & entra  dans  la  ville  fur  les  deux  heures  de  nuit  a- 
vec  fes  foldats , & les  Capitaines  Bourg , Calvérac  , Prunai , & plu- 
fieurs  autres  Officiers  du  brave  Régiment  du  feu  Comte  de  BrifTac.  Si 
l’Amiral  avoit  fmt  faire  une  circonvallation  , ce  fecours  ne  feroit  point 
entré  ; c’étoit  une  précaution  que  les  Généraux  négligeoient  alors  de 
prendre  quelque  fois  , pour  s’épargner  le  temps  & la  peine  de  faire  dea 
lignes , ou  parce  qu’ils  n’avoient  pas  afTez  de  troupes  pour  les  remplir  j. 

& ils  fe  contentoient  de  mettre  de  grolTes  gardes  aux  avenues; 

L’Amiral  trouvant  de  grandes  difficultez  à réurtir  dans  l’attaque  du 
çont-à-Joubert , où  les  alliégez  s’étoient  parfaitement  retranchez , en 
lit  une  autre  au  defTous  de  la  muraille  du  pré-à-l’AbbelTe  qui  ert  renfer- 
mé dans  l’enceinte  de  la  ville.  Si  la  place  avoit  été  bien  reconnue , 
c’étoit  par  là  que  l’Amiral  s’y  fût  pris  d’abord  ; car  le  rempart  étoit 
vû  à revers  des  hauteurs  que  les  Calvinifles  occupoient  ; de  forte 
que  perfonne  n’ofoit  y paroître  pendant  le  jour.  Les  Tours  qui  flan- 
quoient  cet  endroit  furent  bien-tôt  renverfées , aurti-bien  qu’un  moulin 
qui  étoit  d’une  grande  utilité  aux  artiégez  ; & ils  ne  purent  fe  maintenir 
dans  cet  endroit, non  plusque  dans  une  Tour  à-demi  ruinée, où  leCapi- 
taine  Calvérac  fut  tué.  Le  Capitaine  Lis  qui  prit  fa  pJaee  y fit  fi  bien  fon 
devoir , que  le  Duc  deGuife  pour  récompenfer  fa  bravoure , le  fit  par 
l’accolade  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel.  Cela  fuppofe  que  le 
Roy  autorifoit  ces  fortes  de  créations  faites  par  d’autres  que  par  lui-mê- 
me; & c’ert  apparemment  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à avilir  cet  Ordre 
par  la  multiplication  des  Chevaliers  , dont  le  nombre  étoit  dès  lors  fort 
grand.  i 

Le  canon  qui  tiroit  fans  relâche  de  plufieurs  batteries , eut  bien-tôr  ' [ 

fait  deux  afTez  grandes  brèches  ; mais  il  felloit  palTer  la  rivière  qui  ert: 
profonde , quoique  peu  large  ; & pour  cet  effet  l’Amiral  avoit  fait  faire 
un  pont  de  tonneaux  liez  avec  des  cables , pour  farter  l’Infanterie  & 
donner  TafTaut  le  lendemain  jour  de  Saint  Laurent  a deux  heures  après 
midi , après  que  le  canon  auroit  durant  la  matinée  achevé  de  ruiner  tou- 
tes les  défenfes. 

• Les  affiégez  comprirent  tellement  le  danger  où  ils  étoient  d’être  em- 
portez , que  quelques-uns  confeillérent  au  Duc  de  Guife  de  prendre 
une  partie  de  la  garnifon , & de  tâcher  de  fe  faire  un  palTage  au  tra- 
vers  du.  Camp  ennemi , pour  mettre  en  fureté  fa  perfonne  & celle 
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— du  jeune  Marquis  de  Mayenne  fon  frere , de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  de  l’Amiral  le  grand  ennemi  de  leur  Maifon  : mais  il  rejetta  ce 
confeil  avec  indignation , & dit  que , s’il  falloit  mourir , il  ne  le  pou- 
voit  faire  plus  glorieuferacnt  qu’en  la  compagnie  de  tant  de  braves  Ca- 
pitaines- 

On  travailloit  cependant  à des  coupûres  dans  le  pré  , pour  arrêter  les 
ennemis  , & leur  difputer  le  terrain  pied  à pied  jufqu’à  des  retranche- 
mens  faits  fur  le  penchant  de  la  hauteur , où  le  pré  aboutillbit,  à la  fa- 
veur defquels  & d’un  petit  Fort  que  le  Capitâne  Lis  avoit  élevé  dans  le 
pré,  on  efpéroit  être  encore  en  éut  de  capituler  après  la  prife  de  la  mu- 
raille. 

La  fortune  féconda  le  courage  des  alTiégez.  Le  pont  flottant , qu’on 
avoit  fait  faire,  ne  pût  foûtenir  autant  d’infanterie  qu’il  en  falloit , pour 
monter  à l’afTaut,  oc  ils  furent  agréablement  furpris,  lorfque  les  troupes 
marchant  déjà  Enfeignes  déployées  de  tous  côtez  vers  la  rivière,  ils  les 
virent  s’arrêter,  & puis  retourner  fur  leurs  pas. 

Ils  fe  fervirent  de  la  nuit,  pour  réparer  les  brèches  autant  qu’il  leur  fût 
poflible , & perfeûionner  leurs  retranchemens.  Ils  firent  beaucoup  plus 
encore;  car  ayant  donné  unefaufle  allarme  par  une  fortie  dans  un  en- 
droit éloigné,  ils  en  firent  une  autre  du  côté  où  étoit  le  pont , & plu- 
fieurs  foluats  François  & Italiens  s’étant  jettez  dans  la  rivière,  coupèrent 
les  cables  du  pont,  & une  partie  de  ceux  qui  lioient  les  tonneaux,  dont 
la  riûpart  furent  emportez  vers  le  bas  de  la  rivière. 

Deux  jours  après  ils  firent  une  fortie  de  trois  cens  chevaux  par  la  por- 
te appellée  de  la  Tranchée  fous  les  ordres  de  SeiTac , de  Boisjourdan,  de 
Gutnniére,  & de  Jean  des  Urfins.  Ils  paflerentau  fil  de  l’épée  quel- 
ques Reitres  qu’ils  uirprirent,  & donnèrent  une  telle  allarme  au  Camp, 
que  toute  la  cavalerie  accourut,  pour  les  repoufler  : mais  ils  eurent  le 
temps  de  faire  retraite  en  bon  ordre,  à b faveur  de  quelques  Arque- 
bufiers , que  le  Comte  dn  Lude  avoit  mis  fur  le  chemin  ; & dès  le 
lendemain  l’Amiral,  pour  fe  tirer  d’inquiétude,  fit  creufer  un  grand 
fofle  parallelle  à cette  porte,  qui  empêcha  les  forties,  que  l’on  tâfoit 
ordinairement  par  ce  coté-Ià. 

Mimtu  L’Amiral  fit  fans  tfifeonrinuer  battre  la  muraille  jufqu’au  dix-neuvié- 
tem  d'a-  me  d’Aouft,  & durant  ce  temps-là  on  amena  du  haut  & du  bas  de  la  ri- 
qu’on  put  trouver  de  bateaux  , pour  conftruire  un  nou- 
Iv/âmt!"  veau  pont  : mais  les  affiégez  fe  fervirent  utilement  du  loifir  qu’on  leur 
donna,  pour  achever  un  travail,  qui  fauva  la  ville. 

J’ai  déjà  dit  que  par  le  moyen  d’une  digue  de  pieux , qu’on  enfonça 
fous  le  pont  du  fauxbourg  de  Rochereuil , les  alliégez  avoient  fait  une 
inondation,  qui  obligea  1 Amiral  d’abandonner  fa  première  attaque.  Un 
pareil  expédient  rendit  auflî  cette  fécondé  inutile. 

Un  petit  ruilTeau  couloit  au  travers  du  pré-à-l’AbbelTe,  & après  avoir 
fervi  à des  tanneries  & à la  teinture,  tomboit  dans  la  rivière  de  Clin  fous 
une  arche  du  pont  de  Rochereuil.  11  y avoit  là  des  relies  d’une  ancien- 
" ne  éclufe.  Le  Comte  fit  aulTi  enfoncer  en  cet  endroit  des  pieux  ibit 
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ferrez  les  uns  contre  les  autres, qui  arrêtant  l’eau, la  firent  dégorger  dans 

le  pré-à-l’AbbelTe,  & produifirent  une  nouvelle  inondation  entre  les  mu-  *1’*'®'' 
railles  & les  retranchemens,  qu’on  avoir  conftruits  fur  le  penchant  de  la 
ville  au  bord  du  pré. 

La  chofe  paroilfant  devoir  réuflir , raïïûra  beaucoup  les  alTiégez , qui 
fans  fe  mettre  trc^  en  peine  de  défendre  à coups  de  main  la  muraille,  où 
ils  ne  pouvoient  paroître  fans  un  grand  danger  , fe  contentèrent  de  for- 
tifier leurs  batteries,  & de  remplir  leurs  retranchemens  d’Arquebufiers, 

Eour  faire  un  grand  feu,  fi  les  ennemis  entreprenoient  de  fe  loger  fur  la 
réche.  Ils  lailférent  néanmoins  un  gros  corps  de  garde  au  pied  de  la 
muraille  en  dedans,  jufqu’à  tant  que  l’eau  tut  devenue  aficz  haute,  pour 
arrêter  les  adiégeans. 

L’Amiral  ayant  afiemblé  des  bateaux  & quantité  de  fafeines  , fir 
paflèr  le  vingt-troifiéme  d’Aoufi  un  détachement  d’infanterie  fous  les 
ordres  du  Capitaine  la  Nouë,  qui  après  quelque  reCftance  fe  rendit  maî- 
tre de  la  brèche.  Il  y fit  un  fi  bon  logement , que  le  Capitaine  Onoux; 
qui  l’y  vint  attaquer  fur  le  foir , fut  repouffé , & bleffé  d’une  arquebufa* 
de,  üont  il  mourut  quelques  jours  après. 

Le  lendemain  matin  la  Noue,  Téligny,  les  Capitaines  Monneins,  Min- 
guetiére,  Clermont-d’Amboife  l’aîné  parurent  tout  à coup  à découverr 
avec  quelques  Arquebufiers  fur  la  brèche,  ôt  malgré  le  feu  du  canon  & 
de  la  moufqueteric  des  retranchemens , firent  une  décharge  fur  le  corps 
de  garde  qui  étoit  derrière  la  muraille,  y fautèrent  l’épée  à la  main,, 
taillèrent  en  pièces  une  partie  des  foldats  qui  le  défendoient , & mirent 
le  refie  en  fuite  ; mais  ils  furent  arrêtez  par  l’inondation  ; car  quoique  le 
ruilTeau,  qui  la  faifoit,  fût  très-petit,  elle  étoit  déjà  fort  crue  & forté- 
tenduë.  On  entreprit  de  la  faigner  par  des  ouvertures , que  l’on  fit  au  ’ 
pied  de  la  muraille.,  mais  inutilement,  parce  que  le  terrain  du  dehors  fe 
trouva  trop  haut  en  cet  endroit. 

. L’Amiral  au  defefpoir  d’avoir  perdu  tant  de  peines  & tant  d’hommes, 
vit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  réuflir,  que  de  rompre  la 
digue  du  pont  de  Rochereuil:  & ce  fut  alors  qu’il  reconnut  la  faute  qu’il 
avoit  faite,,  d’avoir  négligé  la  prife  de  ce  fauxbourg,  qu’il  auroit  pû  em- 
porter d’abord  aufli  fecilement  que  les  autres.  11  fit  donç  conduire  du 
canon  fur  les  hauteurs,  qui  commandent  ce  pont,  & drefler  une  batte- 
rie contre  la  digue. 

Le  Comte  du  Lude  & le  Duc  de  Guife  ayant  en  connoiflance  de  ce 
deflein,  prirent  leurs  précautions , en  faifant  pendant  la  nuit  avec  une 
promptitude  merveilleufe  fermer  d’une  grofle  muraille  l’arche  du  pont,  à 
l’entree  de  laquelle  du  côté  de  la  ville  étoit  la  digue  de  pieux.  Ils  cou- 
vrirent cette  muraille  de  matelats  fufpendus  & de  balles  de  laine , pour 
amortir  les  boulets,  & firent  maflbnner  le  lendemain  toute  l’épaifTeur  de 
l’arche  : de  forte  que  cet  endroit  fe  trouva  à l’épreuve  du  canon  , qui  • 
n’y  tiroit  que  d’aflez  loin. 

Depuis  ce  temps-là  l’Amiral  changea  diverfes  fois  d’attaques  , toû-  KomtMx 
jours  avec  peu  de  fuccès,  & s’auacha  enfin  à celle,  par  laquelle  il  au- 
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roit  dû  commencer , en  tournant  tous  fes  efforts  contre  le  fauxbourg 

de  Rochereuil. 

Ce  fiiuxbourg  fitué  au  delà  de  la  rivière , n’eft  qu’une  rue  étroite  fer- 
rée par  des  rochers  & par  des  côteaux,  fur  laquelle  domine  le  Château, 
qui  n’en  eft  pas  éloigné  d’une  jufte  portée  d'arquebufe. 

Dès  que  le  Comte  du  Lude  vit  que  tout  l’effort  de  l’ennemi  alloit  fe 
faire  de  ce  c6té-là,  il  remplit  d’Arquebufiers  les  éminences  d’en  deçà  de 
la  rivière,  & en  fit  paffer  même  au  delà  en  des  retranchemens  faits  dans 
des  vignes,  pour  défendre  tant  qu’ils  pourroient  les  approches  de  la  mu- 
raille & de  la  porte  du  fauxbourg.  Il  avoit  des  batteries  toutes  prêtes 
au  Château  & fur  quelques  plates-formes  à c6té,pointées  contre  le  pen- 
chant de  la  montagne  oppolee , par  où  il  fiüloit  que  les  ennemis  delcen- 
diffent  au  fauxbourg.  Eux  de  leur  côté  en  avoient  auffi  élevé  deffus 
leurs  hauteurs,  pour  ruiner  toutes  les  defenfes  du  fauxbourg,  & fàvo- 
rifer  leur  defeente. 

Ils  commencèrent  le  premier  jour  de  Septembre  par  foudroyer  le 
pont  de  Rochereuil,  pour  empêcher  la  communication  de  la  ville  & du 
Château  avec  le  fauxbourg.  Ils  abattirent  la  plus  grande  panie  de  la 
Tour  du  pont , & durant  ce  feu  ils  firent  attaquer  les  retranchemens 
des  vignes , qu’ils  emponérent.  Ils  dominoient  de-là  toute  la  rue  du 
fauxbourg,  ou  perfonne  n’ofoit  paroître;  & les  foldats  demeurèrent  fer- 
rez contre  la  muraille  & contre  la  porte  du  fauxbourg,  pour  fe  mettre  à 
couvert. 

L’Amiral  fit  dreffer  une  batterie  contre  la  muraille,  qui  étoit  affez  bon- 
ne , mais  qui  ne  pouvoir  pas  durer  long-temps.  L es  afilégez  durant  la 
nuit  firent  avec  un  prodi^eux  travail  une  galerie  fur  le  pont  & dans  la 
ruë  du  fauxbourg  , pour  aller  à couvert  des  moufquetades  jufqu’à  la 
muraille,  qui  devoit  être  attaquée.  La  brèche  y fut  bien-tôt  faite,  & le 
troifiéme  de  Septembre  on  vit  les  troupes  ennemies  fe  di^fer  à y don- 
ner faffaut , tandis  que  de  part  & d’autre  l’anillerie  faifoit  grand  feu , 
celle  des  ennemis  contre  le  Château , les  plates-formes , & le  pont , & 
celle  de  la  ville  contre  le  penchant  de  la  montagne  & dans  les  vignes.  Le 
Capitaine  Piles  avoit  la  pointe  de  l’affaut  avec  des  Ibidats  d’élite.  Il  étoit 
fuivi  de  Saint  André  fi'ere  cadet  de  Briquemaut,  & l’un  & l’autre  étoient 
foûtenus  par  un  gros  de  Lanfquenets. 

Piles  marcha  jufqu’au  pied  de  la  brèche  au  travers  d’une  infinité  de 
moufquetades,  qui  firent  reculer  la  plûpart  de  fa  troupe  : mais  ce  qui 
les  effraya  le  plus  , .fut  le  coup  d’un  gros  canon  chargé  à cartouches, 
qu’ils  n’avoient  pas  découvert , & qui,  tiré  de  fort  près  , tua  & bleffa 
un  très-grand  nombre  de  foldats.  Piles  ne  fe  voyant  pas  fuivi , fut  obli- 
gé de  s’éloigner:  mais  il  eut  dans  l’inftant  la  cuiffe  percée  d’un  coup  de 
moufquet , qui  lejetta  par  terre  : & ceux , qui  l’avoient  fuivi,  prirent 
volontiers  le  prétexte  de  le  tranfporter  au  Camp  , pour  quitter  un  en- 
droit, où  il  faifoit  fi  chaud. 

Saint  André  ne  laiffa  pas  d’avancer  avec  le  Capitaine  Perrier , Saint 
Audens,  & un  Gentilhomme  du  Vivarais,  quiportoitl’Enfeigne,  & la 
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jJanta  fur  la  brèche.  Ils  furent  reçûs  avec  de  pareilles  falves  : les  deux  ■ 

Capitaines  y furent  blelTez  à mort,  & l’Enfeigne  ne  voyant  pas  qu’il  y 
eût  mc^en  de  fe  loger  fur  la  brèche,  où  ils  ètoient  enfilez  de  toutes  parts, 
reprit  Ion  drapeau,  & fe  fauva  avec  les  autres.  Les  Lanfquenets  n’a* 
voient  nulle  envie  de  prendre  leur  place  : animez  cependant  par  leurs 
Capitaines , ils  commencèrent  à y marcher  : mais  l’Amiral  dclelpérant 
d'y  rèuflir,  fit  fonner  la  retraite. 

Les  plus  habiles  dans  le  métier  s’étonnèrent  qu’il  eût  entrepris  cette 
attaque,  avant  que  d’avoir  ruiné  à coups  de  canon  la  plûpart  des  défen- 
fes  des  alTié|ez;  car  quand  même  fes  gens  culTent  forcé  la  brèche,  ils 
n’auroient  pu  tenir  dans  le  fauxbourg,  où  ils  auroient  été  vûs  du  Châ- 
teau & des  hauteurs  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  II  s’en  difculpa  de- 
puis lui-même,  difant  que  fon  deffein  n’étoit  pas  de  donner  l’afiaut,  mais 
feulement  de  faire  reconnoître  la  brèche  & la  contenance  des  enne- 
mis. Tout  fe  fit  cependant , comme  s’il  avoit  voulu  ce  jour  là  em- 
porter le  fauxbourg. 

Ce  mauvais  fuccès  rebuta  étrangement  les  foldats  ; & l’Amiral , 
pour  les  ménager , ne  penfoit  plus  guéres  à prendre  la  place  que  par 
famine , bien  inftruit  par  les  efpions  Proteftans  qu’il  y avoit , & qui 
le  fervoient  bien  , nonobftant  les  précautions  du  Comte  du  Lude , 
que  les  vivres  commençoient  depuis  quelque  temps  à manquer  aux 
afiiégez. 

En  effet  ils  étoient  très-nreffez  par  cet  endroit  : & les  nourritures  Exirémiitu 
ordinaires  étant  d’une  cherté  exceflTive,  on  avoit  déjà  commencé  à man- 
ger  les  chevaux.  Le  Gouverneur  ayant  voulu  mettre  dehors  les  bou- 
ches  inutiles , les  aflîégeans  avoient  obligé  ceux  oui  fe  préfentérent. 
pour  fortir , à rentrer  dans  la  ville.  Il  n’y  avoit  plus  ae  fourrages , & les 
feuilles  des  vignes  & des  arbres,  dont  on  s’étoit  fervi,  pour  y fuppléer, 
étoient  confumées. 

Le  Comte  du  Lude  avoit  fait  fçavoir  au  Duc  d’Anpu  l’extrémité 
où  il  fe  trouvoit  ; & il  ne  foûtenoit  le  courage  de  la  gamilbn , qu’en  lui 
fiûfant  efpérer  un  prompt  fecours,que  ce  Prince  lui  promettoit  de  temps 
en  temps  par  un  elpion  Allemand,  qui  durant  le  fiege  paffa  & repalTa 
■diverfes  fois  au  travers  du  Camp  ennemi,  fans  être  reconnu.  Le  Duc 
d’Anjou  tint  fa  parole;  car  ayant  raflemblé  neuf  mille  hommes  de  pied 
& trois  mille  chevaux  , en  attendant  que  le  refte  des  Troupes  qu’il  a-  nau.1.7.* 
voit  mifes  en  quartier  de  rafraîchiffement , fe  rendiflent  auprès  de  lui,  c.7. 
il  fe  mit  en  campagne  au  commencement  de  Septembre,  & s^avança  vers 
Poitiers. 

L’armée  de  l’Amiral  étoit  beaucoup  diminuée  tant  par  les  pertes,  qu’il 
avoit  faites  dans  les  alTauts  & dans  les  fréquentes  lonies  des  afiiégez, 
que  par  les  maladies.  Le  Comte  de  la  Rochefoucauld,  d’ Acier,  Beau- 
vais-la-Nocle  & fon  frere  , & Bedeuil  fon  fils , Briquemaut , & un 
grand  nombre  de  Capitaines  étant  tombez  malades  , avoient  été  obU- 

Êez  de  Quitter  l’armée.  L’Amiral  lui-même  penfa  mourir  d’une  vio- 
nte  dyirenterie  : & quoi  qu’il  fût  encore  plus  fort  pour  le  nombre, 
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que  le  Duc  d’Anjou,  il  en\nfageoit  le  péril  qu’il  y avoit  à lui  donner  ba* 
taille  avec  des  Troupes  auffi  fatiguées  & aulfi  epuifées  que  les  fiennes. 
Il  étoit  perfuadé  que  ce  Prince  n’en  viendroit  là  qu’à  la  dernière  extré- 
mité : mais  il  appréhendoit  que , s’il  prenoit  le  parti  de  s’approcher  de 
fon  Camp,  & de  fe  retrancher  dans  quelque  polie  avantageux,  pour  lui 
couper  les  vivres  & les  convois,  fon  armée , & fur  tout  les  Allemands 
ne  fe  mutinaflent  à leur  ordinaire , fe  voyant  enfermez  entre  la  ville  & 
l’ennemi. 

II  réfolut  toutefois  de  l’attendre  : mais  le  Duc  prit  un  autre  parti , qui 
fut  d’aller  mettre  le  fiége  devant  Chaftelleraut.  Cette  ville  , bien  que 
peu  fone,  étoit  d’une  grande  conféquence  pour  les  Calviniftes,  à cau- 
fe  du  voifinage  de  Poitiers , & parce  que  Briquemaut  & plufieurs  autres 
Officiers  malades  s’y  étoient  retirez. 

Il  commença  ce  liège  avec  beaucoup  de  vigueur,  & en  deux  ou  trois 
jours  il  fit  une  brèche  aflcz  grande  à la  muraiUe , pour  y donner  l’aflaur. 
L’Amiral  détacha  la  Noue  le  lixiéme  de  Septembre  avec  deux  mille  che- 
vaux, pour  aller  de  ce  côté-là , & apprendre  des  nouvelles  de  l’état  des 
chofes.  Il  lui  rapporta  que  la  brèche  étoit  déjà  fort  grande,  & que,  s’il 
ne  vouloir  perdre  la  place,  il  falloir  fans  delay  la  fecourir. 

L'Amirtl  Quelque  preflTé  que  tût  Poitiers  , il  vit  bien  qu’il  n’en  viendroit  pas 
ÎTpiiw!  à bout  avant  la  prife  de  Chaftelleraut,  & que  le  Duc  d’Anjou  étant 
ftKrniUr'  maître  de  cette  place  , & fes  Troupes  groffilTant  tous  les  jours , ü 
M fiMHTi  l’auroit  inceffammeiU  fur  les  bras.  11  aima  mieux  abandonner  la  premié- 
* m/f  J.Ç  ^ qye  (jg  perdre  la  fécondé  ; & l’on  prétendit  qu’il  n’étoit  pas  trop  fâ- 
uftouTs  d’avoir  ce  prétexte  de  lever  le  fiége,  dont  le  fuccès  lui  paroiffbit  en» 
politiques  core  très-douteux.  11  décampa  dès  le  lendemain  feptiéme  de  Septem- 
& miliui-  bre,  après  avoir  brûlé  une  partie  de  fes  gros  bagages,  qui  pouvoient  rc- 
marche. 

Noue.  Le  Duc  d’.Anjou,  qui  n’avoit  affiégé  Chaftelleraut , que  pour  obliger 
Cf  (fuioUi-  l’Amiral  à quitter  Poitiers,  leva  lui-même  le  fiége  enfuite  d’un  affaut,  où 
tj  U Duc  jgj  Italiens  j qui  s’obftinérent  à en  avoir  l’honneur  au  préjudice  des  Fran- 
j-ubüZm-  perdirent  beaucoup  de  leurs  meilleurs  Officiers,  & entre  autres 
Bfr*»^/«  Fabien  de  Monté,  Oélavien  deMontalto,  Malatefta  Colonel,  les  Capi- 
ntrtfri/i.  taines  Carlouë  & Galéace  , qui  furent  ou  tuez  fur  la  place , ou  mouru- 
lü^cLig  de  leurs  bleflures.  Le  Duc,  pour  éviter  la  bataille  , qu’il  n’eût  pû 
accepter  fans  rifquer  beaucoup,  repalTa  la  Vienne , & alla  fe  camper  à 
Selle  au  delà  de  cette  rivière.  Sa  retraite,  qui  fe  fit  le  huitième  de  Sep- 
tembre, fut  regardée  comme  une  des  plus  belles  qu’on  eût  vûës  depuis 
long-temps.-  Le  Duc  d’Anjou  ne  deferapara  point,  qu’il  ne  fçût  l’Ami- 
ral tort  proche,  & affez  éloigné  de  Poitiers,  pour  ne  pas  craindre  qu’il 
y retournât,  ni  avant  qu’il  eut  eu  nou\  elle  que  le  Comte  de  Sanzai  pou- 
voir y entrer  fans  péril  avec  dix  Enfeignes  & deux  cens  chevaux,  qu’il 
y conduifit  par  un  chemin  de  traverfe , pour  éviter  la  rencontre  de 
l’armée  ennemie.  Durant  l’afTaut  de  Chaftelleraut , Biron  avoit  fait  reti. 
rer  l’artillerie,  pour  la  tranfporter  au  delà  de  la  rivière.  Toute  l’armée  la 
palTa  la  nuit,  & arriva  à cinq  lieuës  de  là  au  port  de  Piles  fur  la  Creufe, 
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où  le  Duc  d’Anjou  lailïâ  deux  mille  hommes  de  pied  & quelques  Cor-  ~~ 
nettes,  pour  arrêter  les  ennemis,  s’ils  le  pourfuivoient. 

Cette  précaution  fut  très-utile;  car  l’Amiral  ne  fut  pas  plûtôt  averti  du 
décampement  du  Duc , qu’il  fit  marcher  l’avant-garde  toute  la  nuit  a- 
près  lui.  Briquemaut,  Beauvais-la-Nocle  , Soubife  arrivèrent  le  matin 
au  port  de  Piles,  & le  firent  attaquer:  mais  ils  furent  repouflez  avec  per- 
te. L’Amiral  palfa  la  Creufe  par  un  autre  endroit  au  delTus  de  la  petite 
ville  de  la  Haye,  & fuivit  de  près  le  détachement,  qui  avoit  défendu  le 
port  de  Piles,  & qui  Ce  retiroit  au  gros  de  l’armée  déjà  campée  à Selle, 
où  il  fe  rendit  fans  grande  perte. 

L’Amiral  y arriva  peu  de  temps  après  , & rangea  fon  armée  à la  vûê 
de  celle  du  Duc  d’Anjou  ; mais  voyant  que  le  Camp  du  Prince  tout  bor- 
dé de  marais  étoit  inaccelïible,  il  le  retira  après  quelques  efcarmouches 
faute  de  vivres , repafla  la  Creufe  & la  Vienne , & vint  camper  à Faye- 
la-Vineufe.  Ce  fut  là  que  le  Prince  d’Orange  le  quitta,  pour  retourner 
en  Allemagne,  fie  ponr  exécuter  les  delTeins  qu’il  avoit  fisnnez  fur  les 
Pays-Bas  : mais  il  laiOa  à l’.'àmiral  Louis  & Henri  de  Naflau  les  freres,  & Hill.det 
ayant  traverfé  la  France  déguifé  en  paylàn  lui  quatrième,  gagna  Mont- 
beliard,  & de-là  le  Comté  de  NalTau.  ** 

Dès  que  Poitiers  fut  délivré,  & que  Sanzai  y fut  entré,  le  Duc  de 
Guife  en  partit  avec  fon  frere,  & vint  à Tours  trouver  le  Roy,  qui  l’y 
reçut  avec  toutes  les.  marques  de  bienveillance  & d’ellime  qu’il  meritoit, 
pour  le  grand  fervice  qu’il  avoit  rendu  à l’Etat  ; car  fans  le  grand  fe- 
cours  qu’il  y mena,  la  ville  n’auroit  pû  tenir  fi  long-temps , & auroit  été 
infailliblement  prife.  Sa  principale  récompenfe  mt  une  place  dans  le 
Confeil  fecret,  où  il  n’avoit  pas  encore  été  admis.  Le  Cardinal  de  Lor-  Davilaa  f. 
raine  fon  oncle  eut  toute  la  joyc  qu’on  peut  s’imaginer,  de  le  voir  de  re- 
tour après  un  exploit  fi  glorieux  : & des  lors  lui  & tous  les  Partifans  de 
fa  Maifon  le  regardèrent  comme  un  homme  capable  de  marcher  fur  les 
traces  du  feu  Duc  fon  pere,  & d’être  mis  un  jour  à la  tête  du  parti  Ca- 
tholique : préfage  trop  véritable  pour  le  bien  de  la  France , & qui  eût 
été  plus  heureux  pour  elle,  fi  ce  jeune  Prince  fe  fût  moins  abandonné  à 
fon  ambition , & qu’il  eût  hérité  de  la  modération  de  fon  pere  auffi  bien 
que  de  fes  autres  vertus. 

. Le  fiége  de  Poitiers  coûta  à l’Amiral  deux  mille  hommes  qui  y péri- 
rent,  & autant  qui  defertérent  à la  levée  du  fiége.  11  y perdit  les  Capi- 
laines  Rouvray  le  jeune.  Saint  Audens,  Sémur,  Frampas,  Pompe,  Per-  au%ti  dt 
rier,  Man dolf  Lieutenant  Colonel  d’un  Régiment  de  Reitres,  Noroux,  rmin. 
Bedeuil  fils  de  Beauvais-la-Nocle  : ces  deux  derniers  mounirent  de 
maladie  , comme  plufieurs  autres  , que  les  Hiftoriens  ne  nomment  "* 
point.  . 

Parmi  ceux  qui  moururent  à la  défenfe  de  la  ville,  je  trouve  le  Capi- 
taine Onoux,  qui  avoit  amené  le  fecours  de  Saint  Maixent,  la  Vacherie 
Gentilhomme  Picard  , Calverac , Antoine  Serafoné  Ingénieur  Romain 
de  nation  , fort  cflimé  dans  fon  employ , Prunai  de  la  Maifon  de  Bil- 
li , qui  a fourni  de  braves  défenfeurs  à l’Etat  & des  hommes  illuflres 
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— dans  les  fciences , Brianfon  frere  du  Comte  du  Lude , qui  eut  la  tête 
emportée  d’un  coup  de  canon,  Sant  James  Confeiller  de  Poitiers,  le 
Chevalier  de  Gafcourt , Monteil , Padac , Bourg  , & la  Renaudie. 

Ceux  qui  fuivent , ou  y furent  blellèz , ou  s’y  diftinguérent  par  leurs 
belles  aéhons , fçavoir  SelTac  Lieutenant  du  Duc  de  Guife , Boisjour- 
dan , Saint  Jailes  Meftre  de  Camp  , le  Capitaine  Lis  , la  Rouflîére  Gui- 
don de  la  Compagnie  du  Comte  du  Lude , BoiHeguin , Roches-Bari- 
taut , Bonneau  , Arfach , Sainte  Souline  : & leur  valeur  féconda  ad- 
miraWement  en  toutes  occafions  celle  du  Comte  du  Lude  & du  Duc  de 
Guife. 

UiCMbdi.  Durant  le  Cége  de  Poitiers  Monfieur  de  Sanfac  par  ordre  de  la  Cour 
fuirtprm.  fit  celui  de  la  Cmirité  avec  fept  mille  hommes  de  pied  & quelques  cava- 
^uci».  ^ (j’Orléans  , de  Bourges , de  Nevers , de  Gien , 8c  d’au- 

Po^ünié-  très  lieux  des  environs  de  la  Loire.  La  prife  de  cette  place  pour  l’im- 
K.  1. 18.  portance  du  pafTage  fur  cette  rivière  auroit  dédommagé  le  Roy  de  toute 
autre  perte  : mais  Guerchi , que  le  Duc  des  Deux  Ponts  y avoir  établi 

Êour  Gouverneur , fécondé  du  Baron  de  Rend , s’y  défendit  à merveil- 
:s  ; & fur  le  bruit  qu’il  fit  adroitement  courir  dans  le  Camp  de  Saniàc, 
que  l’Amiral  avoir  quitté  Poitiers , pour  venir  à fon  fecours  , ce  Capi- 
. taine  leva  le  fiége,  après  avoir  été  repoulTé  à un  affaut.  Il  en  fût  très- 
chagrin,  quand  il  fçut  qu’il  n’y  avoir  point  d’autres  troupes  en  campa- 
gne , pour  venir  contre  lui , que  fix  cens  chevaux , deux  cens  fous  le 
Capitaine  BlolTet , & quatre  cens  fous  le  Capitaine  Bois  , qui  avec  fii 
peu  de  troupes  n’auroient  pas  été  aifez  forts , pour  lui  faire  lever  le  fié- 
ge : mais  qui  étant  entrez  dans  la  place  , l’étoient  aifez , pour  l’empê- 
cher de  le  recommencer.  Il  [eut  encore  la  mortification  de  voir,  après 
qu’il  eut  licenrié  fes  troupes , ces  deux  Capitaines  avec  la  garnifon  de 
la  Charité , s’emparer  de Donzi , de  Pouilh , d’Antrain , de  Saint  Léo-. 
‘ nard  , & de  quelques  autres  petites  places  des  environs  de  la  Charité , 
qui  la  couvroient , & facilitoient  à la  garnifon  les  moyens  de  fe  fournir 
de  vivres , & de  fiiire  des  courfes  dans  une  grande  étenduë  de  pays. 
Les  Calvinifies  furprirent  encore  vers  ce  temps-là  Aurillac  en  Auver- 
gne : mais  ils  firent  une  autre  expédition , qui  fut  beaucoup  plus  impor- 
tante par  les  fuites  qu’elle  eut. 

MHtmt  h Le  Roy , pour  faire  diverfion  , avoit  envoyé  vers  les  Pyrénées  An- 
fitftitvtnt  toine  de  Lomagne  , plus  connu  fous  le  nom  de  Terride , Gouverneur 
Kxwrau.  Quercy  , d’une  ancienne  Maifon  de  Guyenne , fondue  depuis  dans . 

celle  de  llévis.  Ce  Capitaine  , quoi  qu’il  n’eût  que  d’alfez  mauvaifes 
«néalo.  troupes , réduifit  en  peu  de  temps  à l’obéïfiance  du  Roy  tout  le  Beam 
giede  la  & les  autres  Domaines  de  la  Reine  de  Navarre,  excepté  Navarrins.  Le 
Maifon  de  Capitaine  Ballillon  & Jean  de  Gaflion,  alors  Procureur  Général  apCon- 
Caflion.  pgjj  Souverain  de  Bearn , & fils  de  celui  de  même  nom  , qui  avoit  en- 
levé de  la  prilbn  de  Pavie  le  feu  Roy  de  Navarre  , arrêtèrent  Terride 
devant  cette  place  , où  il  fut  obligé  de  les  afiiéger  dans  les  formes. 

• La  Reine  de  Navarre  & le  Prince  de  Bearn  oWigérent  l’Amiral  d’y  en- 
voyer du  fecours.  Ce  fut  le  Comte  de  Montgommiri  , qui  en  eut  h 
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conduite.  Il  devoir  être  joint  en  chemin  par  les  troupes  des  Vicomtes  

de  Bourniquet , de  Monclar , & des  autres , qui  étoient  reliez  du  côté 
de  Montauban. 

Dès  qu’il  les  eut  raOemblées  avec  quelque  NoblelTe  Huguenote  des 
pays  de  la  Reine  de  Navarre , qui  lui  avoir  donné  le  titre  de  fon  Lieu- 
tenant Général  > il  fe  trouva  avoir  un  corps  de  quatre  mille  Arquebu- 
fiers  & de  cinq  cens  chevaux,  bonnes  troupes,  qui  s’augmentèrent  enco- 
re en  chemin  : & il  fit  tant  de  diligence , que  malgré  le  Maréchal  de 
Damville  qui  étoit  alors  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc , mal- 
gré la  vimance  de  Mont-luc  , malgré  les  obllacles  de  quantité  de  riviè- 
res qu’il  lui  fallut  pafTer , il  arriva  dans  le  Bearn. 

Mont-luc  avoue  de  bonne  foy  que  le  Maréchal  & lui  fe  lailTérent  fur-  Commen- 
prendre , & que  dans  la  penfée  que  Montgommeri  venoit  dans  le  Lan- 
guedoc  , pour  y foûtenir  ceux  de  fon  parti , ils  reconnurent  trop  tard  l 7. 
ion  véritable  delTèin.  Mont-luc  , pour  réparer  cette  faute , fit  avenir 
promptement  Terride , qu’il  alloit  avoir  Montgommeri  fur  les  bras,  lui 
conïeilla  de  lever,  le  fiege , de  le  retirer  à Orthés  , & , s’il  n’avoit 
pas  le  loifir  d’y  conduire  fon  anillerie , de  la  jetter  dans  la  rivière.  Il 
propofa  en  même  temps  au  Maréchal  de  s’avancer  dans  le  Beam , l’alTû- 
rant  que  s’il  vouloir  fe  joindre  à lui , ils  accableroicnt  Montgommeri 
qui  n’avoit  pas  beaucoup  de  troupes  : mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  Fécouté» 
rent  : le  premier  , parce  qu’il  efpéroit  prendre  avant  l’arrivée  du  Comte 
la  ville  qu’il  affiégeoit  depuis  deux  mois  : & le  fécond,  parce  qu’il  vou- 
loir employer  fes  troupes  à reprendre  fur  les  Huguenots  quelques  places, 
dont  ils  s’etoient  faifis  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc. 

Cependant  Montgommeri  continuant  fa  marche  avec  beaucoup  de  b/w™- 
diligence  , fut  bien-tôt  à une  journée  de  Navarrins.  Son  approche  dé- 
termina  Terride  à lever  le  fiége , & à fe  retirer  à Orthés  ville  à quatre 
ou  cinq  lieues  de  Navarrins , fur  la  rivière  appellée  le  Gave-Bearnois. 
Montgommeri  l’y  fuivit , fe  mit  en  bataille  devant  la.  ville  , & fit  atta- 
quer les  fauxbourgs  par  fon  Infanterie  , qui  fiit  repouITée  & pourfuivie 
affez  loin  : mais  Montgommeri  l’ayant  ralliée , & étant  retourné  à la 
charge  avec  elle  & avec  fa  cavalerie , força  le  fàuxbourg  , entra  dans  umpmoti 
la  ville  avec  les  fuyards , & s’en  rendit  maître.,  Terride  fe  fauva  dans  l* 
le  Château  avec  les  troupes  qui  pûrent  l’y  fuivre , & y auroit  été  en  é- 
tat  d’attendre  le  fecours  du  Maréchal  de  Damville.&  de  Mont-luc , s’il 
avoit  eu  des  vivres  : mtüs  faute  d’y  avoir  pourvù  , il  fut  contraint  de 
capituler. 

Il  fe  rendit , à condition  que  les  principaux  Officiers  auroient  la  per— 
miffion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient , & d’emmener  leurs  bagages  : le  • 
refte  fortit  le  bâton  blanc  à la  main.  Pour  lui , il  devoir  demeurer  pri- 
fonnier , jufques  à ce  qu’on  l’échangeât  avec  le  frere  de  Montgommeri,  ?6pd’mié- 
qui  avoit  été  pris  en  Poitou.  Un  HiRorien  Huguenot  avoue  que  c’é-  re  1. 1*.- 
toient  là  deux  des  articles  de  la  capitulation  : mais  le  Comte  ne  l’obfer- 
va  point  à l’égard  de  Sainte  Colombe , des  Capitaines  Pavas  & Gohas  , 
du^on  de  Pordiac , & de  quelques  autres , qui  furent  maiIacrez,fous 
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prétexte  qu’ils  étoient  fujets  rebelles  de  la  Reine  de  Navarre.  Ce  man- 
Que  de  parole  du  Comte  de  Montgommeri  tut  fort  blâmé.  Il  mérita  par 
la  d’éprouver  quelque  temps  après  une  pareille  infidélité , & de  pétrir 
par  la  main  d’un  bourreau. 

La  déroute  de  Terridejetta  une  fi  grande  terreur  dans  le  pays  , que 
toutes  les  villes , fans  excepter  même  celle  de  Pau , fe  rendirent  à Mont- 
gommeri. Cette  expédition  fut  une  des  plus  vives  & des  plus  belles , 
«ont  on  eût  entendu  parler  depuis  long-temps , fi  le  Chef  n’eût  point 
terni  l’éclat  de  fa  vit^ire  par  l’infidélité  que  je  viens  de  dire  : chotè 
d’ailleurs  qui  étoit  fort  ordinaire  dans  cette  guerre  , où  les  François  des 
deux  partis  fe  traitoient  réciproquement  d’une  manière,  dont  ils  auroient 
eu  honte  d’ufer  envers  des  ennemis  étrangers. 

Après  tout  Montgommeri  n’auroit  pû  tenir  long-temps  dans  le  Béarn, 
fi  le  Maréchal  de  Damville  & Mont-luc  avoient  agi  de  concert  en  ce 
pays-là.  U leur  étoit  aifé  de  l’accabler , tant  ils  étoient  fupérieurs  en 
troupes  , lors  qu’ils  fe  furent  réunis , ou  de  le  réduire  par  la  famine  , 
s’il  s’étoit  renfermé  dans  Navarrins , où  il  n’y  avoit  point  de  vivres.  La 
prife  de  Mont-de-Marfan , que  Mont-luc  emporta  d’emblée , & où  il  fit 
prefque  tout  pafTer  par  le  fil  de  l’épée  , étoit  un  acheminement  à la  rui- 
ne de  l’armée  Proteftante  dans  le  Bearn  ; mais  la  mefintelligence  fè  mit 
entre  ces  deux  Chefs. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  Mont-luc  en  raconte  dans  fes  Commen- 
taires , on  en  doit  attribuer  toute  la  faute  au  Maréchal  de  Damville,  qui 
n’oublia  rien , pour  le  perdre  à la  Cour , & l’abandonna , pour  aller 
prendre  quelques  petites  places  en  Languedoc.  Montgommeri  avoua 
lui-même  qu’il  auroit  fuccombé  fans  la  retraite  du  Maréchal.  Elle  lui 
donna  le  moyen  , en  confervant  tout  le  Bearn , de  s’étendre  & de  fe 
fijrtifier  de  troupes  dans  le  Condomois , & de  le  rendre  maître  de  Con- 
dom , où  les  Calviniftes  étoient  les  plus  forts.  Ce  fut  là  le  falut  de  tout 
le  parti  Protellant , & la  refiburce  dont  ils  profitèrent,  après  le  malheur 
qui  leur  arriva  en  ce  temps-là  dans  le  Poitou  de  la  manière  que  je  vais 
dire. 

Comme  on  defefpéroit  à la  Cour  de  voir  la  fin  de  la  guerre  civile  par 
_ aucun  accommodement , veu  les  grandes  forces  du  parti  Huguenot,  on 
s’y  détermina  à hazarder  une  bataille  à la  première  occafion , fuppolÜ 
qu’un  autre  expédient  ne  réufsît  pas.  Cet  expédient  étoit  de  fe  défaire 
de  l’Amiral , comme  de  celui  qui  étoit  l’ame  & le  foûtien  de  toute  la 
fadlion. 

C’eft  pour  cela  que  vers  le  commencement  de  Septembre,  & fur  la  fin 
du  fiége  de  Poitiers,  le  Parlement,  à la  Requête  de  uiles  Bourdin  Procu- 
reur Général , le  condamna  à la  mort  par  un  Arrêt , comme  félon  , re- 
belle , criminel  de  Leze-Majefté , & promit  de  la  part  du  Roy  la  fomme 
de  cinquante-cinq  mille  écus  d’or,  à quiconque  le  prendroit  vif,  & quel- 
que temps  après  par  un  autre  Arrêt  la  même  fomme  fut  promife  à celui 
qui  le  tuëroit.  On  comprit  dans  le  même  Arrêt , le  Vidame  de  Chartres 

le  Comte  de  Montgommeri , celui-ci  pour  ce  qui  venoit  de  fe  pafier 
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«n  Bcam , & l’autre  parce  qu’on  fçavoit  c^u’il  follicitoit  aéluelleraent  la 

Cour  d’Angleterre  d’envoyer  du  fecours  a ceux  de  fon  pani.  Le  Roy 
déclara  la  Charge  d’Amiral  de  France  & de  Bretagne  vacante  par  for-  de'^ïa”^' 
faidlure , & la  donna  au  Marouis  de  Villars.  l.’cftigie  de  ces  trois  Sei-  Chambre 
gneurs  fut  expofée  à la  place  de  Grève,  l’Arrêt  publie  dans  tout  le  Roy-  ‘i«Comç- 
aume  ; & enfuite  par  les  foins  de  la  Maifon  de  Guife , il  fut  traduit  en  cMctcfcS 
Latin,  en  Allemand,  en  Italien,  &en  Anglois,  pour  être  envoyé  de  loi.  iji. 
tous  CÔteZ.  vcrfo. 

L’Amiral  ne  parut  point  s’en  embarralTer  beaucoup  : néanmoins  dans 
le  même  mois  il  courut  un  grand  danger,  en  conféquence  de  l’Arrêt  qui 
mettoit  fa  tête  à prix.  Il  lit  arrêter  fur  quelque  foupçon  un  de  fcs  Va- 
lets de  Clynbre  nommé  Dominique  d’Albe , qui  fut  convaincu  d’avoir 
voulu  l’empoifonner , & enfuite  pendu.  11  fe  tint  depuis  plus  que  ja- 
mais fur  fes  gardes  ; & ce  coup  manqué , ne  fervit  qu’à  irriter  de  plus 
en  plus  les  Proteftans , tant  François  qu’Etrangers. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou,  apres  avoir  refté  cinq  ou  fix  jours  dans 
fon  camp  de  Selle,  s’en  alla  à Cbinon,  en  attendant  que  toutes  fes  trou- 
pes , aufquelles  il  avoit  donné  congé  jufqu’à  la  lin  de  Septembre ,. 
iulTent  raBèmblées. 

pès  qu’il  les  fçut  toutes  arrivées  , il  retourna  à fon  armée.  Il  en  fit 
la  revûë , & la  trouva  compofée  de  fept  mille  chevaux , & de  dix-huit 
mille  hommes  de  pied  en  très-bon  état.  U palTa  la  rivière  de  Vienne  , 
pour  aller  chercher  l’Amiral  (^ui  étoit  beaucoup  moins  fort  que  lui,  par- 
ce que  depuis  la  levée  du  fiege  de  Poitiers  , plufieurs  Gentilshommes 
s’étoient  retirez  chez  eux  avec  leurs  valTaux , & il  n’avoit  en  tout  que  „ _ . . 
fix  mille  chevaux  & douze  mille  hommes  d’infanterie.  repris! 

Les  Généraux  des  deux  armées  confpiroient  dans  le  deflTein  d’en  ve- 
nir  à une  bataille  ; car  après  que  chacun  de  fon  côté  eût  bien  balancé 
les  inconvéniens  & les  avantages  qu’ils  trouvoient  à la  donner , ils  a- 
voient  conclu  a le  faire.  vnir  À»«t 

Les  Allemands  des  deux  armées  le  fouhaitoicnt , ennuyez  de  la  Ion- 

f;ueur  de  la  campagne , les  Italiens  du  Duc  d’Ai^ou  l’en  prdToient  par 
e même  motif,  & le  terme  marqué  pour  leur  fervice  approchoit.  L,a 
NoblelTe  des  deux  partis  fe  lalfoit  paicillement  : les  fatigues  Sc  les  mala- 
dies enlevoient  beaucoup  de  monde,  & elles  en  avoient  déjà  fait  périr  un 
plus  grand  nombre , qu’il  n’en  feroit  demeuré  dans  un  combat  général. 

Ainfi  quoique  les  Chefs  vilTent  bien  qu’ils  hazardoient  le  lâlut  de  leur 
parti , en  s expofant  au  fort  d’une  bataille , la  crainte  de  fe  voir  aban- 
donnez par  les  Etrangers  , & même  par  la  Nobleife  Françoife  qui  avoit 
beaucoup  de  peine  à lubfifter , leur  inl’pira  cette  réfolution.  Toute  leur 
application  étoit  à prendre  leurs  précautions , pour  l’exécuter  avec  le 
plus  d’avantage  quM  leur  feroit  polfible. 

Le  Duc  d’Anjou  étant  parti  de  Chinon  , marcha  par  le  Loudunois  , 
à defiein  de  fe  faifir  de  la  petite  ville  de  Montcontour , pour  couper  le 
chemin  aux  Calviniftes  vers  le  bas  Poitou , où  étant  maîtres  de  plulieurs 
villes , ils  pourroient  ailément , en  cas  de  défaite , s’y  réfugier , s’y  dé- 
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' — fendre , & TaflTembler  leurs  débris  , comme  ils  avoient  fait  après  la  ba- 
Dan^^re-  Jarnac  dans  les  villes  de  l’Angoumois  & de  la  Xaintongc. 

Utiondeiï  L’Amiral  ayant  pénétré  fon  intention , fe  mit  en  devoir  de  le  préve- 
bataille  de  nir  , en  s’emparant  le  premier  de  Montcontour.  Il  fit  une  fi  grande  di- 
Montcon-  Ijgence  , qu’il  gagna  les  devans , & arriva  à deux  lieues  de  la  le  matin 
înde  'cn"  dernier  jour  de  Septembre  dans  la  plaine  de  Saint  Cler  avec  fon  a- 
ifiy.  vant-garde.  Le  refte  des  troupes  commandé  par  le  Comte  Louis  de 
NafTau , l’y  joignit  bien-tôt  après , & l’armée  fut  rangée  dans  cette 
plaine. 

Il  envo^'a  de  là  Mouy  avec  trois  cens  chevaux  & deux  cens  Arque- 
bufiers  à pied  , pour  avoir  des  nouvelles  des  ennemis.  Ce  Capitaine  ' 
rapporta  qu’ils  ne  paroifToient  point;  qu’il  y avoit  feulement |bns  les  vil- 
lages d’un  vallon  aflez  proche , quelques  Arquebufiers  quiTy  étoient 
retranchez , & quelques  petits  pelotons  de  cavalerie  qui  couroient  la 
campagne  fur  les  côtez  des  villages , apparemment  en  intention  d’entre- 
tenir fefcarmouche  le  refte  de  la  journée , jufqu’à  l’arrivée  du  Duc 
d’Anjou  : mais  ce  Capitaine  contre  fon  ordinaire  n’ayant  pas  été  aftez 
avant , fe  trompa  dans  fa  conjeâure  ; car  l’avant-garde  Catholique  con- 
duite par  le  Duc  deMontpenfier,  étoit  fort  proche  dans  un  pays  couvert 
•qui  cachoit  fa  marche. 

Sur  ce  rjqjport  l’Amiral  fit  avancer  fa  bataille  avec  l'artillerie  vers 
Montcoutour , dont  les  Capiuûnes  la  Noue  & la  Loue  avec  fept  Cor- 
nettes , & les  Arquebufiers  du  Capitaine  Normand  s’étoient  déjà  f^s; 
lui  même  fur  les  uois  heures  après  midi  y marcha  avec  l’avant-garde,  & 
envoya  ordre  k Mouy  de  finir  l’efcarmouche , & de  le  fuivre  avec  fon 
détachement. 

Sur  ces  entrefaites  l’avant-garde  Catholique  commença  à fe  décou- 
vrir , & en  entrant  dans  la  pâne  apperçût  celle  de  l’Am  irai  qui  fe  rc- 
liroit. 

MSi  fi  dmi  Le  Duc  de  Montpenfier  ne  balança  pas  à faire  charger  Mouy,  qui,fur- 
tufrèi  pris  de  voir  l’ennemi  fi  près  , commmença  à doubler  le  pas  après  avoir 
foûtenu  une  charge  : mais  dans  le  peu  de  temps  que  dura  cette  premié- 
re  efcarmouche , le  Duc  de  Montpenfier  ayant  fait  venir  quatre  pièces 
de  campagne , fit  faire  une  décharge  au  travers  dés  efeadrons  de  Mouy, 
dont  pluficurs  cavaliers  furent  emportez. 

Ce  Capitaine  fe  voyant  prefR  , fit  avancer  deux  cens  Arquebufiers 
à cheval  du  Capitaine  Mont- Amaut , pour  faire  feu  fur  les  ennemis  , & 
les  arrêta  par  ce  moyen  : mais  Biron  furvenant  à la  tête  de  mille  lanças, 
mit  tout  ce  corps  en  déroute.  Les  Arquebufiers  à pied  furent  taillez  en 

Eiéces , environ  cinquante  cavaliers  furent  tuez , & le  refte  prit  la  fuite, 
lodancourt  Gentilhomme  Picard  , Lieutenant  de  Mouy  , Montévrin , 
Entrichaut  Cornette  de  Saint  Auban,  & quelques  autres  Officiers  y pé- 
rirent. 

L’Amiral  ayant  appris  cette  déroute  par  les  fuyards , fit  hâter  la  mar- 
che de  fon  avant-garde  qui  avançoit  toujours  vers  Montcontour , & il 
ne  s’arrêta  point , qu’elle  n’eût  paffé  un  petit  rufiTeau  , où  il  fe  crut  en 
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fureté  contre  la  cavalerie  , à caufe  des  marais  qui  le  bordoient  en 
vers  endroits. 

11  fit  là  volte-face  ; & ayant  raffermi  fes  foldats  par  l’affûrance  qu’il  • 
leur  donna  , que  l’armée  ennemie  n’étoit  pas  là  toute  entière , & que  ce 
n’étoit  qu’un  détachement  peu  nombreux,  il  borda  tout  le  ruiffeau  d’Ar- 
quebufiers  , réfolu  de  foûtenir  le  choc , fi  on  l’y  attaquoir.  Le  Comte 
Louïs  dcNaffau&le  Comte  Volrad  deMansfeld  Général  des  Allemands, 

Îr  accoururent  du  coips  de  bataille  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  ; & 
eur  préfence  ne  fervit  pas  peu  à rafiurer  les  troupes. 

En  effet  plufieurs  de  la  troupe  de  Mouy , honteux  d’avoir  fui , vou* 
lurent  réparer  leur  honneur;  & contre  les  ordres  des  Généraux  , enga- 
gèrent quelques  autres  efcadrons  à repaffer  le  ruiffeau  avec  eux  , pour 
charger  à leur  tour  ceux  qui  les  avoient  fi  vivement  pouffez. 

Ils  pafférent  à la  file , le  terrain  ne  leur  permettant  pas  d’efcadronner, 
& ils  alloient  infailliblement  fe  faire  tailler  en  pièces , fi  les  Comtes  de 
Naffau  & Volrad  de  Mansfeld.ne  voulant  pas  les  laillèr  périr,  n’euffent 
eux-mêmes  paffé  par  un  autre  endroit  avec  plus  d’ordre  pour  les  foûte- 
nir. Ils  donnèrent  en  même  temps  les  uns  & les  autres  fur  le  dérache- 
ment  de  la  Cavalerie  Catholique  , qui  s’étoit  débandé  à la  pourfuite  de 
Mouy,  tuèrent  plufieurs  cavaliers  , prirent  deux  Cornettes  , & obligè- 
rent les  autres  à fuir  vers  le  gros  de  l’avant-garde  qui  s’étoit  arrêté  dans 
la  plaine. 

Le  Duc  de  Montpenfier  voyant  de  loin  cette  défaire , fit  marcher  l’ar- 
mée , & envoya  devant  mille  ou  douze  cens  cavaliers  nui  arrêtèrent  les 
ennemis , & les  repoufférent  jufqu’à  leur  Infanterie.  Plufieurs  de  ceux- 
ci  prirent  à côté  , & fe  fauvérent  à Montcontour , d’autres  jufqu’à  Par- 
thenai , & y jettérent  la  terreur , en  difant,que  toute  l’avant-garde  Hu- 
guenote étoit  défaite. 

L’Amiral  faifoit  cependant  toûjours  bonne  contenance , & .s’étant 
apperçu  que  le  Duc  de  Montpenfier  envOyoit  des  cavaliers  de  toutes 
parts  pour  reconnoître  le  ruiffeau  , il  renforçoit  d’Arquebufiers  tous  les 
paffages.  Mais  durant  ce  temps-là , Biron  ayant  fait  avec  beaucoup  de 
promptitude  conduire  rartillerie  fur  une  colline , d’où  l’on  découvrait 
toute  la  campagne , il  commença  à foudroyer  d’une  terrible  manière  l’a- 
vant-garde Proteftante , qui  n’avoit  pas  une  feule  pièce  pour  y répon- 
dre ,*  parce  que  l’Amiral  qui  ne  s’étoit  pas  attendu  a une  telle  rencontre, 
avoir  envoyé  fon  canon  avec  fa  bataille  à Montcontour. 

Ce  Général  qui  attendoit  la  nuit  avec  impatience  , pour  fe  reti- 
rer à la  faveur  des  ténèbres , fit  approcher  fes  fàntaflins  du  pied  de 
la  colline , & par  ce  moyen  les  mit  a couvert  des  boulets , qui  leur 
paffbient  par  deffùs  la  tête  : mais  les  Lanfquenets  y demeurèrent  ex- 
pofez , & furent  contraints  de  fe  jetter  contre  terre  , fans  quitter  néan- 
moins leurs  rangs. 

Plufieurs  dirent  que  fi  le  Duc  de  Montpenfier  avoir  entrepris  dans  ce 
moment  de  forcer  le  ruiffeau,  l’Amiral  étoit  perdu  , tant  la  frayeur  étoit 
grande  parmi  fes  troupes  : mais  foit  qu’il  eût  ordre  de  ne  pas  s’engager 
Tom.  F.  Aaaaaa  plus 
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plus  avant,  foit qu’il  attendît  que  les  Calviniftes  quittafTent  ce  pofte, 

• pour  les  attaquer  avec  plus  d’avantage  dans  leur  retraite , il  fe  conten- 

• ta  de  faire  tranfporter  les  batteries  dans  la  plaine  à drcâte  & à gauche , 
où  il  fit  recommencer  la  canonnade , fur  tout  contre  la  cavalerie , 
tant  Allemande  que  Françoife  ; & les  Allemands  en  fouffrirent  beau» 
coup. 

Tm  it  MU  Le  Comte  Volrad  de  Mansfeld , dont  le  Lieutenant  appellé  le  Comte 
frtmiéuMf  Caries  , fut  tué  au  commencement  de  ce  nouveau  feu,  courut  à l’Ami- 
ral,  & le  pria  de  confentir  que  lés  Reitres  s’écartalTent  vers  un  lieu  qu’il 
lui  marqua , afin  de  fe  mettre  à couvert  de  l’artillerie , ce  mouvement  fe 
pouvant  faire  fans  délbrdre.  Mais  dans  le  moment  le  Duc  de  Montpen- 
fier  fit  avancer  fon  Infanterie  vers  le  ruilTeau , pour  forcer  celle  de  l’A- 
miral à l’abandonner.  Celle-ci  elTuya  bravement  le  feu  des  Arquebufier* 
Catholiques , & y répondit  par  le  lien  alTez  long-temps  , & ce  fut  ce 
. qui  fauva  Favant-garde  Proteftante  ; car  la  nuit  étant  furvenuë , le  Duc 
de  Montpenfier  fat  retirer  fes  Arquebufiers , & celTer  le  feu  du  ca- 
non. 

La  fermeté  des  troupes  Calviniftes , & fur  tout  des  Reitres , fut  ex- 
uaordinaire  à foûtenir  le  feu  fans  fe  rompre  ; & l’Amiral  après  cet- 
te journée  embraflant  le  Comte  Volrad  de  Mansfed , lui  donna  la 
gloire  d’avoir  empêché  par  fon  intrépidité  la  déroute  entière  de  fon  a- 
vant-garde. 

11  décampa  dès  le  commencement  de  la  nuit  fans  faire  fonner  ni  tam- 
bour ni  trompette  , & en  fort  grand  défordre.  Il  s’arrêta  à une  lieuë 
de  là  entre  deux  rivières , pour  faire  repofer  fes  troupes , & deux  heu- 
res  avant  le  jour , c’étoit  le  premier  d’Oélobre,  il  continua  fa  route  vers 
• Montcontour. 

JT  Imimat  ^on  Armée  campa  dans  la  plaine  qui  cft  devant  cette  place , & dans 
tauMun  les  villages  voifins  , couverte  de  la  rivière  de  Dive  ; quinze  Cornettes 
Mmimt  cavalerie  furent  logées  dans  la  ville , & la  Compagnie  de  Rouvrai  au 
Château.  Le  Duc  d’Anjou  informé  de  fa  marche , panit  de  la  plaine  de 
Saint  Cler,  où  l’aéHon  du  jour  précédent  s’étoit  pafTée  : & ce  ne  fut  que 
le  prélude  d’une  autre  beaucoup  plus  importante  ^i  fe  fit  trois  jours  a- 
pres.  Il  s’avança  jufqu’à  la  rivière  de  Dive  qui  pâlie  à Montcontour,  & 
qu’il  fit  traverfer  à fon  armée  vers  la  Grimaudiére , fort  près  de  fa/our- 
ce , en  s’écartant  de  l’Amiral  fur  la  gauche. 

Il  prit  ce  détour  pour  deux  raifons.  La  première,  afin  de  pafler  la  ri- 
vière fans  réCftance^ôc  la  fécondé,  pour  fe  mettre  entre  l’Amiral  & le  bas 
Poitou , vers  lequel  il  appréhendoit  toujours  qu’il  ne  s’échappât  ; & fans 
doute  il  auroit  tâché  de  tourner  de  ce  côté-là , malgré  les  mefures  du 
Mémoires  d’Anjou  , s’il  avoit  été  le  maître  abfolu  de  fon  armée  ; car  la  vo- 
ùe  Caftel-  Vant  inférieure  en  nombre  à la  Catholique , & étonnée  de  l’échec  de 
rau.1.7.  Saint  Cler,  ce  ne  fut  que  malgré  lui  qu’il  s’arrêta  à Montcontour,  & 
PoDcimié-  forcé  par  les  Allemands , qui  demandoient  avec  menaces  ou  leur  congé 
DiTilàfl.f.  bataille. 

&c.  Etant  donc  contraint  de  céder  à leurs  inftances  , il  ne  fongea  plus 
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qu’à  prendre  fes  précautions  & fes  avantages  contre  le  Duc  d'Anjou  > — 

• qui  s’avançoit  pour  lui  livrer  bataille. 

Il  envoya  fes  gros  bagnes  & fes  malades  à Ervaux  fur  la  rivière  de  ji  fifrmit 
Thoué , d’où  la  ville  de  Thouars  à pris  fon  nom  : il  s’éloigna  de  Mont- 
contour  d'une  bonne  demie  lieue  , s’avança  vers  l’ennemi , & fe  pofta 
entre  la  Thoué  & la  Dive , couvrant  fa  droite  de  la  première , & fa 

fauche  de  la  fécondé.  Son  armée  étoit  partagée  en  deux  corps.  Il 
onna  au  Comte  deNalTau  le  Commandement  de  celui  qui  faifoit  la  droi- 
te en  tirant  vers  Ervaux  , & lui  laifTa  quatre  pièces  d’artillerie  : Il  fe  mit 
à la  tête  de  l’autre  à la  gauche , étant  un  peu  plus  reculé  vers  Montcon-  , 
tour.  U avoir  pareillement  quatre  pièces  d’artillerie , & deux  de  ces 
gros  moufquets  qu’on  appuyoit  fur  des  fourchettes  pour  les  tirer,  à cau- 
le  de  leur  pefanteur  & de  la  grolTeur  de  leur  calibre. 

11  avoir  avec  lui  les  Capitaines  Puygreffier , & la  Noue  , Téligny , 

Dacier  , & le  Comte  Volrad  de  Mansteld.  Il  obferva  la  manière  qu’il 
gardoit  ordinmrement  dans  les  combats  de  campagne , de  mettre  à côté 
des  efcadrons  quelques  Arquebufiers  fantalTins  des  plus  braves  , pour 
• tirer  avec  leurs  longues  Arquebufes  contre  les  efca^ons  ennemis  qui' 
venoient  à la  charge  , en  ayant  remarqué  par  expérience  de  très-bons 
dfets. 

Les  efcadrons  Allemands  avoient  chacun  à côté  un  efcadron  Fran-^ 
çois , à caufe  de  leur  diverfe  manière  de  combattre  : car  celle  des  Aile- 1 
mands  étoit,  qu’à  l’approche  de  l’ennemi,  le  premier  rang  faifoit  une* 
décharge  de  piftolet,  après  quoi  fe  féparant  à droit  & à gauche , il  s’al- 
loit  mettre  à la  queue  pour  recharger,  tandis  que  le  fécond  faifoit  fa  dé- 
charge , après  laquelle  il  faifoit  la  même  évolution  que  l’autre , & ainfi 
faifoit  le  troifiéme  rang  : mais  dans  ces  mouvemens  il  arrivoit  alTez  fou- 
vent  , que  l’efeadron  François  donnant  l’épée  à la  main  dans  l’efcadron 
Allemand , le  rompoit  & le  mettoit  en  déroute  ; & c’étoit  pour  obvier 
à cet  inconvénient,  que  l’Amiral  épauloit  les  efcadrons  Allemands  d’un 
• efcadron  François  , qui  étoit  prêt  à prendre  en  flanc  l’efcadron  aflail- 
lant , s’il  s’engageoit  dans  l’elcadron  Allemand. 

Les  Lanfquenets  au  nombre  de  deux  mille  conduits  par  Gréfelée  , é- 
toient  au  milieu , & avoient  à leurs  côtez  lesRégimens  d’Infàmerie  Fran- 
çoife  de  Piles , de  Rouvray , d’ Ambres  , de  Briquemaut  le  jeune , &' 
du  Chellar  : la  cavalerie  étoit  fur  les  ailes.  Au  relie  dans  cette  Infante- 
rie il  n’y  avoit  point  de  Piijuiers , apparemment  faute  de  piques  , armes 
alors  qui  paflbient  pour  tres-utiles  contre  la  cavalerie  , & à quoi  on  ne 
fuppléoit  point  encore,  comme  aujourd'hui , par  la  bayonnette  au  bout 
de  fufil.  L’autre  corps  commandé  par  le  Comte  de  Naflau , étoit  à- 
peu-près  rangé  dans  la  même  difpoiition  que  celui  de  l’Amiral.  Les 
Princes  de  Bearn  & de  Condé  étoient  arrivez  de  Parthenai  à l’armée  le 
foir  du  jour  qui  précéda  la  bataille.  L’Amiral  qui  ne  vouloir  pas  les  trop 
expofer , ne  leur  permit  pas , quelque  empreflement  qu’ils  en  euflent , 
de  demeurer  aux  premiers  rangs  ; mais  il  les  plaça  à la  queue,  pour  leur 
faire  faire  retraite  lâns  danger  en  cas  de  malheur. 
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Le  Duc  d’Anjou  venoit  en  bataille  per  la  plaine  d’Aflay , & parfaite- 
ment inflruit  de  l’arrangement  de  l’Armée  ennemie , qu’il  avoit  fait  re-  ' 
connoître  de  deflus  les  hauteurs.  Il  rangea  la  Tienne  par  le  confeil  du 
Maréchal  de  ColTé  & de  Monûeur  de  Tavanes  , de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

11  la  partagea  aulTi  en  deux  corps.  Celui  qu’il  oppofa  à l’Amiral  étoit 
T".  "**■  fous  les  ordres  du  Duc  de  Mont^nfier , compofé  de  cinq  Régimens 
d’infanterie  Françoife , des  fantallins  Italiens  féparez  en  deux  bataillons, 
entre  lefquels  il  y avoir  neuf  pièces  d’artillerie , d’un  autre  gros  bataillon 
de  Suiflès  commandé  par  CÎéri.  La  Cavalerie  Françoife  étoit  conduite 
par  leDuc  de  Guife  & par  Martigues , & les  Reitres  au  nombre  de  dou- 
ze Cornettes  par  le  Landgrave  de  HelTe , le  Comte^  Rhingrave , Baf- 
fompierre , Schomberg , & Veftebourg.  Dans  ce  même  corps  étoient 
aufli  le  Prince  Daimhin  d’Auvergne  fils  du  Duc  deMontpenfier,  le  Com- 
te de  Santafioré  Général  des  troupes  Italiennes , Paul  Sforce , Chavi- 
gni , la  Vallette , & plufieurs  autres  Seigneurs. 

Dans  l’autre  corps  avec  le  Duc  d’Anjou  , étoient  le  Duc  de  Longue- 
* ville , Méru  & Thoré  , tous  deux  fils  du  feu  Connétable  , le  Marquis  • 
de  Villars,  la  Fayette,  Ciunavalet,  Villeouier,  Mailly,  la  Vaug^on, 
le  Duc  d’Aumale  & le  Marquis  de  Bade.  Il  y avoit  fix  Régimens  Fran- 
. çois , fçavoir  Gohas , Cofiins , celui  de  Mont-luc  le  fils , Rance , & 
les  deux  de  l’Ifle  , un  bataillon  de  Suiffes  fous  le  Colonel  Phiffèr  &fbus 
- Méru  leur  Colonel  Général  par  commilTion , & qui  le  fut  quelque  temps 
après  à titre  d’office. 

La  cavalerie  étoit  de  plus  de  trois  mille  chevaux  en  trois  gros  corps , 
l’un  de  François , & les  deux  autres  de  Reitres  commandez  par  le  Com- 
te Mansfeld  Gouverneur  de  Luxembourg.  Il  y aveût  outre  cela  une  ef- 
péce  de  corps  de  réferve  fous  les  ordres  de  Biron  & des  autres  Mare- 
chaux  de  camp. 

Ces  deux  armées  étoient  difpofées  de  telle  forte , que  toutes  les  trou- 
pes pouvoient  combattre  en  même  temps  , comme  il  arriva  en  effet  ; Re- 
cette aélion  fut  une  bataille  rangée  dans  toutes  les  formes. 
aatmewte-  On  fe  canonna  pendant  près  de  quatre  heures  fans  en  venir  aux  mains,  ’ 
«WM  * /4  jufqu’à  deux  heures  après  midi , que  le  Duc  de  Montpenfier  fur  l’ordre 
Mémoires  reçut  du  Duc  d’Anjou  , fit  avancer  fes  enfans  perdus  foûtenus 

de  Caftei-  quelques  efcadrons  de  cavalerie.  Ces  efeadrons  étoient  menez  par 
naul.7.c.9  le  Duc  de  Guife  & par  Martigues  , qui  chargèrent  fi  furieufement  ceux 
de  Mouy  & de  la  Loue , qu’ils  les  rompirent.  Dans  ce  moment  le  Mar- 
quis de  Rénel  & d’Autricourt  vinrent  tondre  fur  Martigues.  Ce  Sei- 
gneur foûtint  le  choc  avec  beaucoup  de  fermeté,  & fécondé  parle  Com- 
te de  Santafioré  à la  tête  de  quelques  efcadrons  Italiens  appuyez  de 
deux  mille  Arquebufiers.que  les  Capitaines  la  Barthe  & Sarlabous  le  ca- 
det cbnduifoient , les  repouffa , les  mit  en  défordre , & d’Autricourt  y 
fut  tué  fur  la  place. 

L’Amiral  voyant  un  fl  fâcheux  commencement,  & que  fix  Cornettes 
de  Reitres  vers  le  même  endroit  pouffoient  irès-vivement  les  Troupes 
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commandées  par  Dacier  , fit  promptement  'avancer  trois  Régimens  — ^ 
d’Arquebufiers  François , aufquels  il  commanda  de  ne  tirer  que  con- 
tre  les  cTievaux  , Ôc  fe  mêla  lui -même  fi  avant  avec  Téligni  & la 
Noue  , que  fi  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  ne  fe  fût  hûre  pour  le 
fbûtenir,  & arrêter  la  fougue  des  Reitres  du  pani  Catholique  qui  com- 
mençoient  déjà  à l’envelopper,  il  couroit  grand  rifque  d’y  demeurer;  & 
il  ne  fe  dégagea,  qu’après  avoir  été  blefle  d’un  coup  de  piftolet  à la  joue 
gauche  procne  du  nez. 

La  furie,  avec  laquelle  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  tomba  fur  les 
Reitres  du  Duc  de  Montpenfier  , arrêta  la  déroute  de  la  gauche  de  l’A- 
miral, laquelle  commcnçoit  à plier.  Ce  Comte  difllpa  tellement  les  Rei- 
tres, qu’il  leur  fut  impolfible  de  fe  rallier,  & poulTani  fa  pointe,  il  met- 
loit  en  fuite  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui. 

Le  Duc  d’Anjou,  qui  n’avoit  point  encore  combattu , & que  l’artille- 
rie de  la  bataille  Huguenote  incommodent  fort , détacha  le  Duc  d’Au- 
male & le  Marquis  de  Bade  contre  Mansfeld,, qui  foûtint  leur  attaque. 

Le  Marquis  de  Bade  y fut  tué,  fonEfeadfon  défait,  & celui  du  Duo 
d’Aumale  fort  endommagé. 

Le  Duc  d’Anjou  voyant  que  Mansfeld  s’étoit  arrêté , pour  remettre  fer- 
cavaliers  en  ordre,  & qu’il  fe  préparoit  à une  nouvelle  charge  , tour-  , 
na  lui-même  vers  lui  avec- tous  les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient , & 
dans  le  même  moment  le  Comte  de  NalTau  qui  commandoit  la  droite  des 
Huguenots,  fe  mit  aufli  en  marche  de  ce  côté-là,  pour  couper  le  che- 
min au  Duc  d’Anjou. 

Ces  deux  troupes  fe  choquèrent  d’une  manière  furieufe.  Le  Duc 
d’Anjou  elTuya  d’abord  de  fort  près  la  décharge  de  cent  Arquebufiers 
à cheval,  de  laquelle  plufieurs  de  ceux  , qui  croient  autour  de  fa  per- 
fonne,  furent  abattus  ; & dans  le  même  moment  le  Comte  de  Naffau 
fondant  fur  lui  avec  fes  Efeadrons  François,  pénétra  jufou’à  la  Cornet- 
te, rompit  l’Efeadron  : & le  Duc  d’Anjou  ayarit  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui,  y feroit  demeuré  mort,  ou  pris,  ii  le  Marquis  de  Villars  ne  l’eût 
promptement  relevé  & remonté  fur  un  autre  cheval.  Le  combat  devint 
là  encore  plus  fanglant  qu’il  n’avoit  été  d’abord  , le  Comte  de  Nalfau' 
maintenant  fon  avantage  , & la  Noblelfe  P'rançoifc  ferrant  toûjours 
fes  rangs  , & s’attroupant  autour  du  Prince  , pour  le.  fauver  du  - 
danger. 

Des  que  le  Duc  d’Anjou  avoir  commencé  à s’ébranler  , Tavanes 
avoir  couru  au  Maréchal  de  ColTé  , pour  le  faire  avancer  avec  le 
Bataillon  Suiflè  de  Phiffer  , dont  il  couvroit  le  flanc  avec  fes  Gen- 
darmes. 

Ce  Maréchal  avoir  marché  lentement , parce  qu’il  avoir  en  tête  les 
Lanfquenets  Calviniftes  , qui  faifoient  bonne  contenance  , & qu’il  ne 
vouloir  les  attaquer  qu’en  bon  ordre:  mais  averti  du  danger  du  Duc,  ü 
doubla  le  pas  : & ayant  oppofé  les  Suifles  aux  Lanfquenets , pour  les  • 
empêcher  de  tourner  au  Duc  d’Anjou  , il  accourut  au  fecours  de-  ce 
Prince  Lia  tête  de  fes  Gendarmes. 

Aaaaaa  3'  Le 
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— ~ — Le  Comte  de  NalTau  tourna  tête  vers  lui , & vint  à fa  rencontre  : mais 

il  ne  pût  tenir  contre  les  lances  des  Gendarmes  & contre  la  force  des 
U cn»!t-  grands  chevaux  qu’ils  montoient , lefquels  en  un  moment  culbutèrent  fa 
cavalerie  legere,  & le  rompirent  entièrement.  Biron  fur\’enant  avec  un 
détachement  du  corps  de  réfer ve,  empêcha  qu’il  ne  pût  fe  rallier,  & a- 
cheva  la  déroute  de  la  cavalerie  Huguenote.  Ce  Seigneur  alla  enfuite 
fe  mettre  à côté  des  SuilTes,  & leur  commanda  de  charger  les  Lanfque- 
nets.  Ils  le  firent  avec  leur  bravoure  ordinaire  : & ceux-ci , après  avoir 
foûtenu  le  choc  quelque  temps,  fe  voyant  abandonnez  de  la  cavalerie, 
prêts  d’être  enfoncez  par  Biron  & par  le  Duc  d’Anjou,  qu’ils  virent  auffi 
marcher  à eux  , ne  rendirent  plus  de  combat.  Ce  fut  là  que  fe  fit  le 
grand  carnage  ; car  de  quatre  mille  Lanfquenets  qu’ils  étoient , il  n’en 
relia  pas  cinq  cens.  Les  Suifies  de  tout  temps  leurs  ennemis  mortels,  ne 
Brjmome  firent  aucun  quanier,  criant  avec  les  François  : Roche-r Abeille.  C’étoit 
lianiTci»-  le  combat,  dont  j’ai  parlé,  où  le  Colonel  Strozzifut  fait  prifonnier , 8c 
Suuasi.  Huguenots  tuerent  fans  miféricorde  prefque  tous  les  foldats  Ca- 

\ tholiques,  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Après  la  défaite  du  corps  que  commandoit  le  Comte  de  NafTau , 
l’Amiral  & le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  firent  inutilement  tous  leurs 
* efforts  , pour  rétablir  le  combat , & furent  eux  mêmes  contraints  de 
fe  fauver.  Us  fe  retirèrent  à Parthenai  : mais  ne  s’y  croyant  pas  en 
fureté  , ils  en  fortirent  dès  la  nuit  même , 8c  gagnèrent  la  ville  de 
Nion. 

Le  Duc  d’Aumale,  Biron,  8c  Thoré  pou rfui virent  les  fuyards  jufqu’à 
« là  nuit,  & en  auroient  tué  ou  pris  un  beaucoup  plus  grand  nombre , fi 

le  Comte  de  NalTau , qui  fe  retiroit  en  bon  ordre  avec  trois  mille  che- 
vaux qu’il  avoit  rallemblez,  ne  les  eût  arrêtez, en  tournant  tête  de  temps 
en  temps,  jufques  à ce  qu’il  eût  gaçné  Ervaux , où  il  paffa  la  rivière  de 
Thoué.  Le  Capitaine  Allard  avoit  été  envoyé  par  le  Duc  d’Anjou  avant 
la  bataille,  pour  fe  faifir  de  ce  polie:  mais  il  avoit  été  prévenu  par  Lau- 
boviniére  , que  l’Amiral  y avoit  fait  marcher  pour  le  même  delTein, 
fans  quoy  les  Princes  deBearn  & deCondé,  t Amiral,  & le  relie  des 
“ Troupes  euffent  été  coupez,  8c  renfermez  entre  la  Loire  8c  l’armée  vic- 
torieufe. 

Les  Généraux  eurent  beaucoup  de  peine  à retenir  le  Duc  d’Anjou , 
qui  vouloir  à toute  force  aller  à la  pourfuite  des  fuyards  : mais  ils  lui  re- 
préfentérent  que  cela  ne  convenoit  ni  à'  un  Prince  comme  lui , ni  à un 
Général;  qu’il  devoir  fe  contenter  de  l’honneur  d’une  fi  belle  viéloire; 
qu’il  s’expoferoit  fans  néceffîté  à de  nouveaux  dangers  , 8c  qu’il  devoir 
abandonner  à fes  Officiers  le  peu  qui  relloit  à faire. 

Le  Due  Cette  vifloirc  fut  des  plus  complétés.  Tout  le  bagage  des  Allemands, 
une  partie  de  celui  des  François , neuf  cens  charettes  de  vivres,  onze 
'^e^aein  P'^^es  d|artillerie  , & plus  de  deux  cens  drapeaux  furent  pris.  On  en 
eemfiett  donna  vingt-fix  aux  Italiens , qui  firent  très-bien  leur  devoir  en  cette 
UavUaJ  f.  journée, 6c  le  Comte  de  Santafioré  les  envoya  à Rome,  où  ils  furent  por- 
tez en  triomphe,  & placez  dans  l’Eglife  de  Üamt  Jean  de  Latran. 
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Quelques  Hilloricns  ont  fait  monter  la  perte  des  Calvinilles  dans  cette  — ~ — 
bataille  jafqu’au  nombre  de  dix-fept  mille  hommes,  en  y comprenant  les 
valets  & les  goujats,  qui  fuivoient  l’armée  : mais  le  fieur  de  Caftelnau , 
qui  y étoit,  n’en  met  qu’un  peu  plus  de  cinq  mille  cinq  cens , & Popeli-  L.  7-  c.  9. 

• niére  fur  les  rôles  des  Allemands  qui  étoient  avec  l’Amiral , & des  fol- 
dats  tant  François  qu’étrangers,  qui  fe  rendirent  auprès  de  ce  Général 
après  la  bataille,  n’en  compte  pas  davantage  : outre  que  le  combat  ne  . „ „ 
dura  pas  une  heure  entière,  comme  le  rapporte  le  fieur  de  la  Noue,  qui  fes 
y étoit  auflî.  «iifcoun 

D’Autricourt,  Puygreffier  , Saint  Bonnet,  Biron  frere  du  Maréchal  P"iitiqu«- 
de  Camp  des  Troupes  Catholiques,  Saint  Cyr  âgé  de  quatre-vingt  ans, 
furent  les  plus  confidérables  des  François  de  l’armée  Huguenote , qui 
périrent  dans  le  Champ  de  bataille,  avec  foixante  & dix  Capitmnes  d’in- 
Émterie.  Les  Allemands  perdirent  deux  Colonels  & vingt-fept  Capitai- 
nes de  Lanfquenets  de  vingt-huit  qu’ils  étoient  , & deux  Colonels  de 
Reitres  des  quatre  qui  commandoient  cette  cavalerie. 

Du  nombre  des  Officiers  iprifonniers  furent  Dacier  Colonel  Général 
de  l’infanterie  dans  l’armée  Huguenote , Blacons  Colonel  des  Arquebu- 
fiers,  & la  Noue,  dont  il  femble  que  la  dellinée  étoit  d’être  pns  dans  • 
toutes  les  rencontres,  & qui  dans  le  récit  de  cette  bataille,  fe  rcconnoît 
redevable  de  la  vie  à la  générofité  du  Duc  d’Anjou.  Trois  mille-Fran- 
çois fe  trouvant  envelopez,  retendirent  à l’arrivée  de  ce  Prince;,  & il 
ffit  fort  loué  d’avoir  arrêté  en  cette  occafion  la  fureur  de  fes  foldats,  qui  La  Noue 
fe  mettoicnt  en  devoir  de  les  faire  tous  palTer  au  fil  de  l’épée.  Les  cinq  dans  fes 
cens  Lanfquenets,  qui échapérent  aux  Suides,  lui  eurent  la  même  obli-  «'ifçour*  , 
cation  : mais  ce  fut  à condition  qu’ils  prendroient  parti  dans  l’armée  du  ^ 

Roy,  à quoi  ils  confentirent  fans  peine  , l’ordinaire  de  leur  nation  étant  tes.  ‘ 
de  fervir  indifféremment  ceux  qui  les  payoient  le  mieux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Princes  de  Bearn  & de  Condé , l’Amiral 
dès  le  commencement  de  la  bataille  doutant  beaucoup  du  fuccès  , 
leur  avoit  fait  paffer  la  rivière , & reprendre  le  chemin  de  Parthenai. 

Plyfieurs  fous  prétexte  de  les  efeonet , quittèrent  la  bataille  , & cette 
retraite  fit  un  très-mauvais  effet  dans  le  refte  de  l’armée  : mais  l’Ami-  * 
ral  avoit  des  raifons  très-elfentiellcs  de  veiller  à la  confervation  de  ces 
Princes , parce  que  ce  n’étoit  qu'à  l’ombre  de  leur  nom  qu’il,  pouvoit 
foûtenirfon  parti. 

Le  nombre  des  morts  du  parti  Catholique  fut  de  plus  de  cinq  cens 
hommes  de  cav4erie  : mais  on  n’y  perdit  que  très-peu  de  gens  de  pied.  «iwij*»». 
Outre  Philbert  Marquis  de  Bade  , dont  j’ay  déjà  parlé  , Clermont , un 
des  plus  diftinguez  Gentilshommes  du  Dauphiné  y mourut , auffi-bien 
que  Scipion  Picolomini  Italien,  Blaru  Enfei^e  du  Comte  de  Rochefort, 

. oc  le  Comte  Rhingrave  , qui  de  tout  temps  avoit  été  au  fervice  de  Fran- 
ce , & que  l’Empereur  Charles  V.  avoit  mis  pour  cela  au  Ban  de  l’Em- 

!)ire.  Ce  Seigneur  ayant  dans  la  mêlée  rencontré  l’Amiral , ils  firent 
’un  contre  l’autre  le  coup  de  pillolet.  Le  Rhingrave  blelTa  l’Amiral 
mais  celui-d  le  tua  fur  la  place.  Schomberg,  Erneff  de  Mansfeld , Baf- 

‘ ' fom- 
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— Ibmpicrrc , le  Comte  François  SafTetelle  Italien , & plufieurs  autres 
’r"»'  Seigneurs  furent  blelTez.  Le  Duc  de  Guife  le  fut  aufli  à la  jambe.  La 
lifte  ajoutée  à la  relation  qui  fut  imprimée  aufft-tût  apres  la  bataille , met 
encore  au  nombre  des  blelfez  Mailly  Gouverneur  de  Montreuil,  Talmey 
Bourguignon  Capitaine  de  Gendarmes,  Racan  Guidon  du  Duc  de  Mont-  * 
penfier  , Larchan  Guidon  du  Baron  de  Neubourg  , Mailli-Benchart 
Lieutenant  de  Ligneroles  , le  Baron  de  Seneçai  Guidon  de  Monlieur  de 
Guife,  Bourbonne , Vatan,Urfigni,  Murat,  Charon,  le  Baron  de  Cau- 
fe,  le  Capitaine  Régis.  Le  Prince  Dauphin  eut  deux  Arquebufades  dans 
fes  Armes. 

La  nouvelle  de  cette  grande  vifloire  remportée  le  troifiéme  d’Oélobre, 
ttMmilu  annoncée  au  Roy  à Tours  par  Albert  de  Gondi  Comte  de  Retz  Flo- 
‘cmr*  remin , qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  la  Reine.  On  en  fit  de  gran- 
des  réjouilfances  par  tout  le  Royaume.  On  dépêcha  des  couriers,  pour 
l’apprendre  à tous  les  Princes  étrangers.  La  réputation  du  Duc  d’An- 
jou, déjà  célébré  par  le  gain  de  la  bataille  dejarnac,  s’accrut  infiniment 
dans  toute  l’Europe  par  cette  fécondé  vidloire , & par  toutes  les  parti- 
cularitez  qu’on  y raconta , des  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  valeur, 
ikde  fon  intrépidité  dans  les  dangers  qu’il  y avoit  courus.  On  fit  fon  élo- 
ge dans  tous  les  pays  Catholiques  comme  du  deftruéleur  du  Calvinifme 
en  France , perfuadé  qu’on  étoit  que  ce  parti  ne  pourrçHt  jamais  fe  rele- 
ver d’un  fi  terrible  coup:  mais  on  fe  trompa.  L’Amiral  après  tant  de  per. 
tes  arrivées  les  unes  fur  les  autres  ne  fuccomba  point , & je  ne  fcsû  fi 
quatre  viéloires  lui  auroient  fait  plus  d’honneur,  que  là  fermeté,  la  ré- 
lolution,  & la  prudence  avec  laquelle  il  fe  foûtint  après  quatre  défaites  *, 
jufqu’à  devenir , en  ramaftant  fes  débris , aufii  redoutable  que  jamais  au 
parti  viélorieux. 

DictKrtit-  Etant  arrivé  à Niort  avec  les  deux  Princes  & les  principaux  Officiers 
l’armée , on  délibéra  fur  les  mefures  qu’on  avoit  à prendre  dans  une 
U ugut.  fâcheufe  conjondure.  Plufieurs  vivement  frapez  du  grand  malheur  qui 
venoit  de  leur  arriver,  fe  trouvant  fans  argent,  fans  bagages,  fans  moy- 
ens d’en  recouvrer , & fur  le  point  d’avoir  à leurs  trouftès  une  armee 
, vidorieulè,  inclinoient  à fe  foümette  au  Roy  aux  conditions  les  plus  to- 
lérables qu’il  feroit  poffible  : & ils  efpéroient  en  obtenir  d’avantage ufes, 
perfuadez  que  la  Reine  fouhaitoit  la  paix. 

En  cela  ils  ne  fetrompoient  pas  ; car  effedivement  cette  PrincelTe  im- 
médiatement après  la  bataille  de  Montcontour  envoya  Caftelnau  à la 
. Reine  de  Navarre  qui  étoit  à la  Rochelle  , pour  lui  dire  qu’elle  ne  vou- 
loit  fe  prévaloir  de  la  vidoire , que  pour  rendre  le  repos  à l’Etat , & 
lua.i  7.  qu’elle  porteroit  le  Roy  à lui  accorder  & à tous  ceux  de  fon  parti  une 
c.  10.  compolition  honnête , pourveu  qu’elle  & l’Amiral  fuflent  dilpofez  à ren- 
trer fincérement  dans  leur  devoir. 

L’Amiral , qui  avoit  bien  prévu  ce  découragement  des  troupes  , fit 
toutefois  femblant  d’en  être  lurpris , & nonobuant  fa  blelTure  qui  lui 

avoit 
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avoit  fait  fauter  quatre  dents  de  la  bouche,  employa  toute  fon  éloquen- 
ce & toute  fon  adrelTe , pour  ralTûrer  les  efprits.  Il  leur  remontra  qu’il 
ne  falloir  pas  fi  aifément  s’abandonner  au  defefpoir  ; que  ce  n’étoit  pas 
là  la  première  bataille  qu’ils  avoient  perdue  ; que  toutes  les  fois  que  ce 
malheur  leur  étoit  arrivé  , ce  n’ayoit  été  ni  feute  de  conduite  de  u part, 
ni  faute  de  valeur  de  la  part  des  ibldats , mais  par  la  feule  inégalité  des 
forces  & par  la  trop  grande  ardeur  de  fes  propres  troupes , qui  l’a- 
voient  obligé  de  combattre  contre  fon  avis  ; qu’après  tout  ils  avoient 
vû  par  expérience  qu’il  n’avoit  jamais  manqué  de  relTburces  ; qu’il  en 
avoir  plus  aéluellement , qu’après  les  batailles  de  Dreux  & de  Saint 
Denis  ; qu’ils  étoient  maîtres  de  plufieurs  bonnes  places , où  il  y avoit 
de  braves  Commandans  & des  garnirons  fuffifantes , pour  les  défen- 
dre ; que  le  Comte  de  Mont^ommeri  vainqueur  dans  le  Bearn , & maî- 
tre de  ce  pays  depuis  la  défaite  de  Terride , leur  avoit  préparé  un 
réfuge  , & que  l’Armée  de  ce  Comte,  beaucoup  accrûë  depuis  fa  vic- 
toire , pourroit  feule  remplacer  la  perte  faite  à Montcontour  ; que  l’Al- 
lemagne & l’Angleterre  augmenteroient  leurs  fecours , à proportion  des 
bcfoins  de  ceux  qu’elles  avoient  pris  fous  leur  protection  ; que  la  Ro- 
chelle donnoit  une  entrée  aifée  à celui  d’Angleterre  , & la  prife  de  la 
Charité  à celui  d’Allemagne  ; que  l’hyver  approchoit  ; que  l’unique 
perte  dont  ils  étoient  menacez  étoit  celle  de  quelques  villes  , où  le  Duc 
d’Anjou  devoit  s’attendre  à trouver  une  vigoureufe  réfiftance  ; que  le 
temps , qu’il  employeroit  à les  forcer , donneroit  le  loifir  aux  troupes 
difiipées  de  fe  raficmbler , & de  former  par  les  nouvelles  levées  que 
l’on  feroit  de  tous  cotez , une  armée  aulfi  puilTante  que  celle  qui  venoit 
d’être  défaite  ; qu’il  ne  s’oppofoit  pas  à ce  qu’on  penlat  à la  paix , 
mais  feulement  à l’emprefiement  que  quelques-uns  faifoient  paroître , 
pour  la  demander  ; que  c’étoit  le  moyen  de  tout  gâter , & fe  livrer  la 
corde  au  col  à leurs  plus  mortels  ennemis  ; qu’enfin  il  falloir  fe  mettre 
en  état  d’obtenir  une  paix,  dont  on  n’eût  pas  fujet  de  .pleurer  les  fâ- 
cheufes  fiiites  dès  qu’elle  feroit  fiiite , aflurer , en  la  failant , fa  vie  Sc 
la  Religion , pour  laquelle  on  avoit  tant  combattu  ; & qu’on  ne  pour- 
roit l’avoir  de  cette  manière , qu’en  montrant  à la  Cour  , qu’on  avoit 
les  moyens  & la  réfolution  de  la  faire  repentir  du  refus  des  conditions 
qu’on  lui  propoferoit. 

Ce  difeours  fut  appuyé  de  l’avis  du  Prince  de  Beam , à qui  les  belles 
qualitez  dignes  de  fon  Sang,  qui  commençoient  à paroître  dans  fa  per- 
fonne , donnoient  déjà  un  grand  crédit  parmi  les  troupes.  Le  plaifir 
qu’il  refiemoit  de  fe  voir  à la  tête  d’une  armée , plus  encore  que  l’ordre 

3u’il  avoit  de  la  Reine  de  Navarre  fa  mere  , de  fuivre  en  tout  la  con- 
uite  de  l’Amiral , le  firent  parler  conformément  à ce  que  ce  Seigneur 
avoit  dit.  Il  le  regardoit  comme  fon  pere , & il  n’étoit  mécontent  de 
lui,  que  parce  qu’il  le  ménageoit  trop  dans  les  occalions,  & l’empê- 
choit  de  s’expofer  aux  plus  grands  périls.  Henri  de  Condé  , qui  ref- 
fembloit  fort  a ce  Prince  fon  coulin  germain , les  Comtes  Louis  de 
Nalfau  & Volrad  de  Mansfeld , qui  n’avoient  rien  à perdre  dans  cette 
Tom.  F.  Bbbbbb  guer- 
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■ guerre , & les  autres  principaux  Chefs  conclurent  de  la  meme  manière 
^ perfonne  n’ofa  plus  parler  de  paix. 

La  Reine  de  Navarre  de  fon  côté  , qui  attendoit  la  réfolution  de  ce 
Confeil , ne  donna  à Caftelnau  que  des  réponfes  générales , fçavoir, 
rieCaftèî^  qn’elle  -recevoit  avec  reconnoifTance  le*  honnêtetez  de  la  Reine  ; qu’elle 
nL.V  7*  délibéreroit  avec  les  Principaux  de  ceux , dont  les  intérêts  étoient  infé- 
c.  104  parables  des  fiens  ; qu’elle  feroit  ravie  qu’on  trouvât  des  moy  ens  de  . 
réunir  les  eiprits  , & de  rendre  la  tranquillité  au  Royaume  , que  d’ail- 
leurs elle  fçavoit  que  bien  des  gens  du  Confeil  du  Roy  étoient  fort  é* 
loignez  de  la  paix  ; qu’elle  étoit  bien  informée  qu’on  avoit  envoyé 
Fourquevaux  en  Efpagne  avec  des  Inftruélions  , qui  ne  s’accordoienc 
guércs  avec  ce  que  la  Reine  lui  propofoit  ; qu’on  vouloir  brouiller  l’An-- 
glcterre , pour  emMcher  la  Reine  Elizabeth  de  fecourir  ceux  de  la  nou- 
velle Réforme  en  France  ; qu’on  avoit  intercepté  des  lettres  du  Cardi- 
nal  de  Lorraine  au  Duc  d’Albe,  qui  donnoient  de  nouvelles  défiances 
des  defTeins  que  l’on  tramoit  contre  les  Calviniftes  ; que  néanmoins 
dès  qu’elle  auroit  fçû  les  fentimens  de  ceux  de  fon  parti , elle  envoye- 
roit  au  Roy  une  Requête , qui  ne  contiendroit  que  de  juftes  demandes 
pour  la  fureté  de  la  vie  & de  la  Religion  des  fujets  de  Sa  Majefté  & des 
liens. 

L’Amiral  ayant  pris  la  réfolution  que  j’ay  dite , délibéra  fur  les  moyens 
employer,  pour  fe  foûtenir  : ik  il  fut  arrêté  qu’on  abandon- 
mtimUri-  neroit  toutcs  les  places  du  Poitou;  qu’on  ne  conferveroit  que  la  Ro- 
ftUuimit  chelle,  Saint  Jean  d’Angeli,  Angoulême,  & la  Charité,  qui  étoient  ca- 
ft  ÀtfmJrt.  patties  (Je  faire  une  longue  réfîftance  ; qu’on  fe  retireroit  dans  les  mon- 
tagnes d’Auvergne  , de  Vivarais , de  Languedoc , & de  Gaftogne  ; 
qu’on  tâcheroit  de  joindre  le  Comte  de  Montgommeri  , que  la  Provi- 
dence fembloit  avoir  deftiné  au  rétabliflèment  du  parti , & que  fans 
faire  déformais  aucune  entreprife  trop  hazardeufe , on  entretiendrait  la 
guerre  dans  tous  ces  endroits , pour  donner  le  loifir  aux  nouveaux  fe- 
cours  d’Allemagne  & d’Angleterre  d’arriver. 

Dès  qu’il  fut  a Parthenai,  il  dépêcha  des  couriers  à la  Reine  Elizc-- 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  , & aux  Cantons  SuifTes  de 
‘ la  même  Religion  , pour  leur  rendre  compte  de  la  journée  de  Montcon-  - 
tour.  Il  diminua  beaucoup  dans  fes  lettres  l’avantage  remporté  par  les 
Catholiques  en  cette  occafion , alTùra  tous  ces  Princes  que  , pour  peu 
qu’il  fût  foûtenu  , il  étoit  encore  en  état  de  maintenir  fon  parti , & que 
devant  la  fin  de  l’hyver , il  auroit  une  armée  auflî  forte  que  l’année  pré- 
cédente. 11  écrivit  la  même  chofe  aux  plus  confidérables  de  la  Noblef- 
fe  Huguenote  en  divers  endroits  du  Royaume , & les  conjura  de  ne 
point  perdre  courage. 

Divila.l.c.  fàifoit  encore  grand  fonds  fur  la  difpofition , où  il  croyoit  le  Maré- 
* chai  de  Dam  ville,  moins  à caufe  de  leur  parenté , que  par  la  connoifTan- 
ce  qu’il  avoit  de  fa  haine  & de  fa  jaloufie  fecréte  contre  la  Maifon  de 
Guife,  doritla  puifTance  qui  croiiioit  tous  les  jours,  alloit  achever  d’a- 
néantir celle  de  la  Maifon  de  Mommoienci.  11  fçavoit  que  ce  Seigneur 

avoit 
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avoir  porté  fort  impatiemment , que  le  Roy  n’eût  point  voulu  donner  la  *■ 
Charge  de  Connétable  ni  à lui  ni  au  Maréchal  de  Montmorenci  fon  ' 
frere  aîné  ; & il  ne  doutoit  point  du  tout  que  la  faute  qu’il  avoit  faite  de 
lailTer  pafTer  le  Comte  de  Montgommeri  dans  le  Béarn , & de  ne  le  pas 
accabler  comme  il  auroit  pû,  s°il  y étoit  entré  après  lui,  ne  fût  une  clio- 
fe  méditée,  pour  ne  pas  abattre  entièrement  le  parti  Huguenot,  & fe 
rendre  plus  nécelTàire  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc  , en  Dau- 
phiné , en  Provence  & en  Guyenne , où  fes  Patentes  lui  donnoient  le  Mont-iec. 
Commandement  général.  T.i.l.j. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  idée  que  l’Amiral  pajut  avoir  du  Maréchal 
. de  Damville  , ( car  ce  Maréchal  a eu  des  Aceufeteurs  & des  Apologif- 
fles  fur  ce  fujet  ) il  compta  là-dclTus , ou  du  moins  il  en  fit  femblant  » 

& il  lui  fuffifoit  qu’on  le  crût  dans  le  Confeil  de  Niort , pour  en  tirer 
-tout  l’avantage  qU’il  pxétendoit , c’efl-à-dire  pour  ranimer  le  courage  de 
fes  partifitns  , par  l’efpérance  d’avoir  ce  nouvel  appui. 

Il  partit  donc.de  Niort  avec  les  Princes:  il  laifTa  dans  cette  place  Mouy 
.pour  y commander , & arrêter  quelque  temps  le  Duc  d’Anjou  , & s’a- 
chemina le  neuvième  d'Oélobre  par  le  Quercy  vers  Montauban  & la  . 
Oafeogne. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  après  la  bataille  s’étant  canvpé  à Saint  Gé- 
^ nérou  fur  la  Thoué  , tint  ConlH  fur  les  moyens  de  profiter  de  fa  ivic-  y,a»rt  in 
toire  ; & nonobftant  l’avis  de  quelques-uns  des  Généraux  qui  opinoient  pnci’A»- 
à pourfuivre  les  ennemis  pour  achever  de  le  dilCper , il  fut  réfolu  d’at- 
taquer  les  villes  du  Poitou  & de  la  Xaintonge,  tandis  que  la  faifon  per-  ' 

mettoit  encore  de  le  faire , pour  ne  les  point  laifTer  derrière  , & ne  pas 
donner  aux  Huguenots  le  loifir  de  s’y  fortifier  de  plus  en  plus  pendant 
l’hyver. 

On  fe  faifit  d’abord  de  Parthenai , d’où  l’Amiral  avoit  tiré  toute  la 
garnifon,&Lufignan  fut  rendu  par  le  Baron  de  Mirabeau  au  jeune  Lan- 
Tac  fon  coulin  , moyennant  une  capitulation  honorable. 

Niort  ayant  refufé  de  fe  rendre , le  Duc  d’Anjou  marcha  pour  rafllé- 
gef.  Mouy  qui  y commandoii  avec  deuxRégimens  d’ArqutBu  fiers  & 
la  Compagnie  de  Gendarmes , fit  une  fortie  fur  les  troupes  Catholi- 
ques qui  s’étoient  le  plus  avancées.  Au  retour  comme  il  étoit  fur  la 
queue  de  fa  troupe  , Maurevel  qui  s’étoit  venu  rendre  auprès  de  lui  en 
quittant  le  camp  des  Catholiques  , foit  qu’il  fût  venu  exprès  pour  le 
tuer , foit  qu’il  voulût  en  le  tuant  expier  le  crime  de  fa  défertion , le 
blefia  dangereuferaent  d’un  coup  de  piftolet  qu’il  lui  tira  par  derrière, 

& s’enfuit  a Chandenier , où  étok  le  Duc  d’Anjou.  Ce  Prince  par  k 
jnaniére  dont  il  le  reçut , lui  fit  affez  connoitre  lie  jugement  qu’il  faifok 
d’une  telle  trahifon. 

La  blelfure  de  Mouy  qui  le  mettoit  hors  d’état  d’agir  auffi  vigoureufê- 
ment  qu’il  eût  été  befoin  , pour  fe  défendre  contre  une  armée  viélorieu- 
fe , & la  confternation  où  il  vit  les  habitans  & fes  foldats  , l’obligèrent 
à capituler.  Il  fe  retira  à la  Rochelle  avec  fa  garnifon  & la  plûpart  des 
Bourgeois  Proteftans.  Il  y mourut  quelque  temps  après  de  lablefiu- 
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■ re , très-regretté  de  l’Amiral , comme  un  des  plus  braves  Officiers  qu’il 
eût  dans  fon  parti 

Puviaut  défefpérant  de  défendre  Fontenai , en  forât  & fe  redra  à 
Marans,  place  que  fa  fituation  rendoit  plus  aifée  à défendre,  & qui  étoit 
de  la  dernière  conféquence  pour  couvrir  la  Rochelle , où  le  Duc  d’An- 
jou faifoit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  mettre  le  fiége , pour  cacher  un 
autre  delTein  qu’il  avoir , & qu’il  exécuta  quelques  jours  après. 

Lornai  Gouverneur  de  Châtelleraut  fc  voyant  coupé  de  toutes  parts, 

& fans  cfpérance  de  fecours , l’abandonna.  Il  avoir  dans  cette  place 
trois  cens  fantaffins  & deux  cens  chevaux , & s’étant  fait  joindre  par 
les  garnifons  de  Chavi’gni  fur  Vienne , de  Rochepofai , d’Angle , de 
Preuilli , & de  quelques  autres  petits  portes  qui  ne  pouvoient  pas  tenir 
contre  une  armée , il  s’expofa  à traverfer  le  Berri , pour  gagner  la  Cha- 
rité. Briquemaut  qui  avoir  fon  quanier  dans  cette  Province  à la  petite 
ville  de  Bourg-Dieu , renforça  en  chemin  ce  petit  corps  de  quelques 
troupes.  Ils  turent  fouvent  harcelez  par  la  Châtre  Gouverneur  de  Ber- 
ri , & par  les  payfans  qui  leur  dreflbient  de  continuelles  embufeades  , 
jutqu’à  ce  que  Guerchi, Gouverneur  delà  Charité,étant  venu  au  devant 
d’eux  avec  la  meilleure  partie  de  fa  gamifon , les  tira  du  danger  où  ils 
ctoient  d’une  entière  défaite. 

De  cette  forte  tout  le  Poitou  fût  remis  fous  l’obériTance  du  Roy , & le  . 
Berri  délivré  des  garnifons  Huguenotes  , à la  réferve  deSancerre  & de 
quelques  autres  petites  places  qui  pouvoient  fe  foûtenir  à la  faveur  du- 
voilinage  de  la  Charité. 

Montbrun , Mirabel , & Verbelet  frere  de  l’Evêque  du  Puy , avoient 
eu  ordre  des  Princes  & de  l’Amiral , de  gagner  l’Auvergne  & le  Viva- 
rais , où  ils  pourroient  aifément,  à la  feveur  des  montagnes  dont  ces 
pays  font  pleins , entretenir  la  guerre  avec  peu  de  troupes , & le  fe- 
cours de  la  Nobleflè  & des  paylàns  de  ces  Provinces  fort  peuplées  de 
Protertans  : mais  l’inondation  des  rivières , les  détroits  des  montagnes- 
qu’il  fallait  partèr , le  tocfin  qu’on  fonnoit  par  tout  fur  eux , leur  rendit 
ce  voyage  très  difficile.  La  plûpart  de  leurs  troupes  y périrent.  Mira- 
bel fut  contraint  de  fe  retirer  au  Château  d’Arpajou , d’où  il  part» 
au  mois  de  Novembre  dans  le  Vivarais , & y mit  fes  troupes  en  quartier 
de  raffaîchirtement  à Privas  & à Aubenas  villes  Calvinirtes.  Verbelet  fe 
jetta  dans  Aurilhac  en  la  haute  Auvergne  , où  Saint  Eran  Gouverneur 
de  cette  Province , le  Grand  Prieur  d'Auvergne , Rochebonne  Gou- 
verneur du  Puy  fe  mirent  en  devoir  de  l’affiéger  : mais  la  crainte  que 
l'Amiral , au  forrir  de  la  Xaintonge  , ne  rabattit  fur  la  Limagne,  le  plus 
fertile  pays  de  l’Auvergne , & ou  il  auroit  eu  de  bons  quaniers,  les  lit 
changer  de  deffein  , pour  couvrir  ce  canton. 

Le  Duc  d’Anjou  après  la  réduétion  du  PoitOu  , entreprit  celle  de  la 
Xaintonge , & ayant  fait  courir  le  bruit , ainfi  que  je  l'ay  dit , qu’il  en 
vouloir  a la  Rochelle , où  le  Comte  de  la  Rochtfoucault  & la  Noue  qui 
s’étoit  fauvé  de  fa  prifon , fe  mettoient  en  état  de  faire  une  vigoureufe 
défenfe , il  tourna  tout  à coup  du  côté  de  S.  Jean  d’Ângeli , ôc  l’invef- 
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tit.  Le  Roy  & la  Rêne  pour  encourager  le  foldat , fe  rendirent  au  ■ 
camp  devant  cette  place  le  vinet-lixiéme  d’Oâobre , dix  jours  après  ^ 
que  le  Duc  d’Anjou  y fut  arrive  avec  fon  année. 

Ce  voyage  du  Roy  & de  la  Reine  fut  un  effet  de  la  politique  du  Duc 
d’Anjou , comme  le  remarque  dans  fes  mémoires  Marguerite  de  France 
fa  fœur  , parce  que  ce  jeune  Prince  appréhendoit  qu’une  trop  longue 
abfence  de  la  Cour , ne  refroidît  la  tendreffe  que  la  Reine  avoit  pour  Marmca-' 
lui , & que  le  Roy  par  les  complaifances  extrêmes  qu’il  avoit  pour  elle,  tc,l.  i.. 
n’obtînt  de  commander  fes  armées  en  perfonne  , comme  il  le  fouhaitoit 
fort  : mais  la  Reine  avc^t  autant  d’envie  de  voir  le  Duc  d’Anjou , qu’il 
en  avoit  d’être  auprès  d’elle , & la  partie  fut  bien-tôt  conclue. 

Saint  Jean  d’Angeli,  la  plus  conlidérable  ville  de  la  Xaintonge  après 
Xaintes  capitale  de  cette  Province , eft  lituée  dans  un  fond  fur  la  riviè- 
re de  Boutonne , qui  remplit  les  deux  tiers  des  foiïez.  Les  murailles  en 
. étoient  bonnes  ; & vû  les  travaux  qu’on  y avoit  faits  au  dehors  & au 

dedans , on  s’attendoit  bien  qu’elle  ne  fe  rendroit  pas  fans  fe  défendre.  . < 

Mais  fa  principale  force  confiffoit  dans  la  haine  que  fes  habitans,  la 
plûpart  Calviniltes  , avoient  pour  les  Catholiques , dans  la  valeur  de  la  f . 
gamifon,  qui,  bien  que  peu  nombreufe,  avoit  de  braves  Officiers, 

& fur  tout  dans  l’intrépidité  & dans  l’expérience  du  Commandant.  C’é- 
toit  le  Capitaine  Piles  qui  s’y  étoit  retiré , pour  fe  faire  panfer  de  la  blef- 
fure  qu’il  avoit  reçûë  à Poitiers  à l’attaque  du  fauxbourg  de  Rochereuil. 

Il  avoit  avec  lui  les  Capitaines  la  Perfonne , la  Motte  , Pufols  , les  deux 
Farafol,  d’Arial , laRamiére,  des  Ellàrs,  la  Garde,  Montaut  & un  des 
Paluelles , dit  le  Capitaine  Fraro-Sérido. 

Biron,  quand  l’armée  fut  à la  vûë  de  la  ville,  fomma  inutilement  le 
Commandant  de  fe  rendre  ; & on  vit  bien  par  les  fréquentes  forties  qu’il 
fit  faire  dès  le  commencement  du  fiége , qu’il  en  coûteroit  du  temps  & 
du  monde  pour  la  réduire. 

Dès  que  le  Roy  fut  arrivé  au  camp , on  fit  au  Gouvemeuf  une  nou- 
velle fommation , qui  n’eut  pas  plus  d’effet  que  la  première  ; & alors 
on  commença  à fiiire  jouër  les  batteries  qu’on  avoit  drelTées  contre  la 
pone  de  Niort , contre  le  ravelin  de  la  porte  d’Onis , & contre  la  mu- 
raille d’entre  deux  ; car  l’attaque  embraffbit  tout  ce  terrein.  • • 

La  batterie  fut  fi  furieufe  & fi  continuelle  pendant  tout  le  vingt-fcp- 
tiéme  d’Oclobre , que  les  défènfes  d’une  Tour  qui  flanquoit  la  muraille 
d’entre  les  deux  portes  , furent  entièrement  ruinées  , « la  brèche  qui 
fut  faite  à la  courtine , le  trouva  affez  grande  pour  monter  à l’affaut  j 
mais  elle  fut  réparée  la  nuit  avec  une  extrême  diligence  par  les  foins  du^ 

. Capitaine  la  Motte , & les  retranchemèns  que  l’on  avoit  derrière , ache- 
vez & bien  flanquez.  • La  Ramiére  durant  la  batterie  eut  le  bras  caffé  , 

& mourut  quatre  jours  après , pour  s’être  obftiné  à demeurer  fur  la  brè- 
che , nonobllant  fa  bleflure , afin  d’encourager  les  foldats. 

Comme  on  vit  le  lendemain  la  brèche  bien  rétablie  ; qu’on  fe  douta  nikUfUtt 
bien  que  les  aflTiégeans  avoient  des  retranchemens  derrière , & que  d’ail- 
leurs  le  ravelin  de  la  porte  d’Onis  la  voyoit  de  revers , on  entreprit  d’en 
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faire  un  autre  à côté.  La  muraille  fut  en  peu  de  jours  tellement  ruïnée 

en  cet  endroit , qu’on  eût  pû  y monter  à cheval  : mais  la  précipitation 
de  quelques  volontaires  qui  y donnèrent  l’alfaut  fans  ordre,  & avant 
qu’on  pût  être  en  état  de  les  foûtenir , fit  différer  celui  que  l’on  prépa- 
roit.  Le  combat  fut  fanglant.  Arial  y fut  tué  : mais  la  perte  des  Ca- 
tholiques y fut  beaucoup  plus  grande,  par  la  mort  de  quantité  de  jeunes 
Gentilshommes  qui  y périrent.  Guttiniére  y fut  blefle  , aulfi-bien  que 
Montefquiou  , qui  mourut  de  fa  blelTure  quelques  jours  après.  C’étoit 
. celui  qui  avoit  tué  le  Prince  de  Condé  à Jarnac. 

Piles  s’attendoit  fi  bien  à être  emporté  dans  cet  aflaut , qu’il  fàifoit 
ouvrir  la  muraille  à l’oppofite  , pour  fe  fauver  au  travers  du  camp  a- 
vec  fa  garnifon , & ceux  des  Bourgeois  qui  le  voudroient  fuivre , tan- 
dis que  les  ennemis  feroient  occupez  au  pillage  de  la  ville  : car  jamais 
l’opiniâtreté  des  Commandans  à ne  fe  pas  rendre , ne  fut  portée  plus 
.loin , que  dans  ces  guerres  ; mais  l’attaque  qu’on  méditoit  ayant  été  dif- 
férée , ce  délai  lui  donna  le  temps  de  faire  en  cet  endrott  de  nouveau» 
travaux  , où  les  Ibldats  , les  Olliciers  , les  Bourgeois  & les  femmes  mê- 
mes , malgré  le  feu  continuel  des  Arquebutâdes , ponoient  des  fàfci- 
nés  , remuoient  la  terre , & ne  ménageoient  ni  leur  vie  ni  leur  peine  < 
de  forte  que  le  lendemain  cet  endroit  fe  trouva  hors  d’infulte. 

On  étoit  déjà  au  commencement  du  mois  de  Novembre , & les  aflié- 
geans  conunenqoient  à fouffrir  beaucoup  de  la  rigueur  de  la  failbn.  Ce- 
pendant les  Généraux  étoicnt  bien  réfolus,  quoiqu’il  arrivât , de  ne  pas 
Ibuffiir  que  le  Roy  eût  l’affront  de  lever  le  fiége  par  la  réliftance  d’une 
poignée  de  Rebelles.  Ils  fçavoient  que  les  alfiégez  manquoient  de  beau- 
coup de  chofes  , & que  leurs  munitions  de  guerre  étoient  fort  dimi- 
nuées : mais  pour  épargner  les  hommes  on  étcat  réfolu  de  donner  à Piles 
telle  capitulation  qu’il  demanderoit. 

Biron  lui  envoya  un  Trompette  avec  une  lettre  , par  laqudle  il  l’ex- 
hortoit  â ne  pas  s’opiniâtrer  davantage  à la  défenfe  d’une  ville  qu’il  ne 
pouvoit  plus  guéres  défendre.  11  l’avenilToit  qu’il  n’avoit  nul  liAi  d’ef- 
pérer  d’être  fecouru  ; que  l’Amiral  avoit  déjà  palfé  la  Dordogne  pour 
le  retirer  en  Gafeogne  ; que  Lufignan  & plulicurs  autres  places  du  Pcx- 
tou  s’étoient  rendues  ; que  le  Roy  venoit  de  recevoir  nouvelle  de  la 
fuite  de  la  garnifon  & de  la  plupart  des  Bourgeois  de  Xaintes  ; que 
Coignac  bloqué  étoit  aux  abois  i qu’on  vouloir  bien  lui  accorder  une 
compolition  honorable  i mais  que  s’il  tardoit  à fe  rendre , il  n’y  auroit 
plus  de  quartier  ni  pour  lui,  ni  pour  fa  garnifon,  ni  pour  la  ville. 

.Trntjtjix  I.,a  réponfc  de  Piles  fut  moins  nére  que  celle  qu’il  avoit  faite  d’abord 
aux  deux  premières  fontmations.  C’eft  pourquoi  après  diverfes  démar- 
ches  de  part  & d’autre  , on  lui  envoya  la  Taillée  Gentilhomme  Poitevin 
qu’on  avoit  fait  prifoonier,  pour  lui  dire  qu’il  pouvoit  faire  palfcr  au 
camp  quelqu'un  de  fes  Officiers , 5c  qu’on  lui  en  envoyèrent  un  de 
l’armée.  Guttiniére  lui  fut  envoyé  par  les  Généraux  Catholiques,  5c 
le  Capitaine  la  Perfonne  vint  au  camp  de  fa  part.  On  convint  de  dix 
jours  de  trêve , pei>dant  lefqucls  le  Capitane  la  Perfonne  iroU  rrouver 
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l’Amiral  & les  Princes  ; que  fi  durant  ces  dix  jours  il  n’entroit  aucun  

fecours  dans  la  place , elle  fe  rendroit , & que  la  garnifon  forriroit  a-  ' 
vec  annes  & bagages  , & fans  qu’on  pût  faire  aucune  peine  aux  Offi- 
ciers & aux  foldats  pour  leur  Religion. 

Ce  Traité  fut  conclu  le  fixiéme  de  Novembre  au  foir.  Piles  fouhaita 
& obtint  que  ce  jour  ne  feroit  point  compté  dans  les  dix  ; circonftan- 
ce  que  je  remarque , parce  qu’elle  eut  des  fuites. 

Le  Capitaine  la  Perfonne  eut  ordre  exprès  de  Piles,  de  pafierpar  An- 
goulême , & de  prier  Saint  Mefme  Gouverneur  de  la  ville , de  trouver 
moyen  de  lui  faire  palTer  quelques  fecours , & on  le  lui  promit. 

Le  dixhuitiéme  de  Novembre  Biron  s’approcha  de  la  muraille  avec  un 
Héraut  & un  Trompette  du  Roy , & fomma  Piles  de  rendre  la  place  ; 
mais  il  lui  répondit  qu’il  avoit  reçû  un  fecours  ; que  par  là  il  étoit  dé- 
gagé de  fir  parole  , oc  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  défendre.  Ce  fecours  a- 
voit  été  amené  par  Saint  Surin , qui  la  nuit  précédente  avoit  palTé 
avec  quarante  chevaux  au  travers  du  camp , & étoit  entré  dans  la 
place. 

Les  batteries  recommencèrent  plus  violemment  qu’auparavant , & x«  - 
ce  délai  fit  perdre  au  Roy  un  des  plus  braves  Seigneurs  de  France , <■»«■- 

fçavoir  Sébaftien  de  Luxembourg,  Vicomte  de  Martigues , qui  fut  tué 
le  Axneuviéme  de  Novembre  aun  coup  d’arquebule  dans  la  tête.  Il 
étoit  Gouverneur -de  ^etagne,  & ce  Gouvernement  fut  donné  auDuc 
tic  Montpenfier. 

Auffi-tôt  après  la  Motte  & Saint  Surin  firent  une  fortie  fibrufquement 
& fi  à propos , qu’ils  nettoyèrent  la  tranchée , & cnclouérent  quelques 
canons.  La  Motte  poufia  jufqu’au  parc  de  l’artillerie , où  ayant  mis  en 
fuite  les  SuilTes  qui  le  gardoient , il  auroit  brûlé  les  poudres  , s’il  avoit 
pû  demeurer  là  quelques  momens  : mais  les  corps  de  garde  les  plus 
proches  étant  accourus , la  Motte  fut  contraint  de  faire  retraite. 

Enfin  le  Capitaine  Piles  voyant  le  ravelin  de  la  porte  d’Onis  ruïné , la  uctmur- 
ville  ouverte  en  divers  endroits , le  peu  de  munitions  de  guerre  qui  lui 
reftoient , & que  fi  l’armée  Catholique  en  venoit  à un  alfaut  général , 
il  lui  feroit  abfolument  impoffible  de  le  foûtenir , confentit  à capituler.  »Wrr. 

Il  obtint  la  même  capitulation  qu’on  lui  avoit  offerte  quinze  jours  aupa- 
ravant , excepté  que  le  Roy  y ajoûta,  que  le  Gouverneur  & la  garnifon 
. ne  pourroient  de  quatre  mois  porter  les  armes  contre  lui , article  que  Pi- 
les ne  tint  point,  s’en  croyant  difpenfé  par  l’infulte  qui  fut  faite  à les  fol- 
' dats  au  fortir  de  la  ville.  Cette  place  fut  rendue  le  fécond  de  Décem- 
bre , & Piles  eut  la  fatisfaétion  d avoir  fait  périr  au  fiége  plus  de  dix  mil- 
le hommes , dont  il  en  mourut  plus  par  les  incommomtez  de  la  faifon , 
qui  y cauférent  beaucoup  de  maladies  , que  par  les  armes. 

l e Roy  durant  ce  fiége  donna  de  grandes  preuver  de  fon  courage. 

Il  alloit  très-fouvent  à la  tranchée  & aux  endroits  les  plus  dangereux , 
malgré  l’oppolition  de  la  Reine  ; & ce  fut  à cette  occalion  qu’il  dit, que 
volontiers  il  s’accorderoit  avec  le  Duc  d’Anjou  fon  frere , pour  coin- 
mander  alternativement  l’armée , & gouverner  le  Royaume , & qu’à  Braotome 
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cette  condition  il  lui  verroit  avec  plaifir  porter  la  Couronne  pendant  fix 

mois  de  l’année. 

Ce  Prince  voyant  fon  armée  en  fi  mauvais  état , & que  les  Italiens 
vouloient  retourner  en  leur  pays  , ne  penfa  plus  à d’autres  entrepriles. 
11  donna  le  Gouvernement  de  Saint  Jean  d’Aneeli  à Guttiniére  , qui  a- 
voit  difiribué  fes  troupes  dans  les  places  du  Poitou  , de  la  Xaintonge 
& du  Berry  , il  alla  célébrer  la  Felte  de  Noël  à Colonges , & de  là  il 
vint  à Angers  , où  il  s’arrêta. 

Durant  le  fiége  de  Saint  jean  d’Angeli , la  Châtre  prit  en  Berri  Mé- 
netou  fur  les  Proteûans , Châteauneuf  & Baugi , & fut  répouifé  de  Li- 
gnéres  par  le  C^itaine  Blon  : mais  cette  place  peu  de  temps  après  fut 
prife  par  SanzaT&  par  Gohas. 

Le  Comte  du  Lude  fécondé  de  Puy-Gaillard  Commandant  de  Fonte- 
nay , força  le  pofte  de  Marans  , que  Puviaut  avoir  crû  inaccellîble  à. 
caufe  des  marais  , & des  retranchemens  qu’il  y avoir  faits,  & par  cette 
prife  incommoda  fort  la  Rochelle , qui  n’eft  éloignée  de-là  que  de  qua- 
tre lieues.  Puy-Gaillard  peu  de  jours  auparavant  avoir  pris  dans  le  bas 
Poitou  Beauvoir  fur  mer  , défendu  par  Pontivi  cadet  de  la  Maifon  de 
Rohan , qui  apres  quelque  réfifiance , fut  contraint  de  fe  rendre  par  ca- 
pitulation. , 

Sanfac  fut  moins  heureux  du  côté  de  la  Bourgogne  & du  Nivemois. 
11  alTîégea  deux  fois  Vézelai,  ik  perdit  trois  raille  hommes  dans  ces  deux 
lièges,  fans  pouvoir  le  prendre  : mais  ce  qui  chagrina  le  plus  la  Cour, 
fut  la  perte  de  Nifmes , que  les  Huguenots  furpnrent  au  mois  de  No- 
vembre. Le  Capitaine  Aftoul  s’étant  jetté  dans  le  Château  , s’y  défen- 
dit pendant  trois  mois  ; & n’efpérant  plus  de  Iccours  , fe  rendit  par  ca- 
pitulation. 

Il  fe  fit  encore  pendant  tout  l’hy ver  diverfes  entreprifes  de  part  & 
d’autre.  Briquemaut  manqua  celle  de  Bourges  qu’il  efpéroit  furpren- 
dre  par  le  moyen  d’une  intelligence  qu’il  avoit  dans  la  place.  La  Châ- 
tre, qui  en  étoit  Gouverneur,  ayant  été  averti  de  l’intelligence  par  le  Ca- 
pitaine Marin  Commandant  de  la  grofiè  Tour  , fe  prépara  à bien  rece- 
voir les  ennemis.  Il  prit  fes  mefures  fi  juftes , que  douze  ou  quinze 
Officiers  Calviniftes  qui  defeendirent  dans  les  toffez , y périrent , & en- 
tre autres  les  Capitaines  Formée  , le  Bois  & l’Efpine.  Le  Baron  de  Rend, 
les  Capitaines  l’Efpau,  Fontaine, des  Eflars,  la  Roche,  Trelfian  y furent 
faits  prifonniers  ; « Briquemaut  qui  s’étoit  approché  avec  mille  ou  dou- 
ze cens  chevaux  & deux  mille  fantaffins , fe  voyant  foudroyé  par  le  ca- 
non de  la  ville , dont  plufieurs  de  fes  gens  furent  tuez , fit  fa  retraite 
vers  Sancerre  d’où  il  étoit  venu. 

Le  Comte  du  Lude  avec  Puy-Gaillard  , & la  Riviére-Puy-Taillé, 
força  Marennes.  Les  Lanfquenets  dont  la  garnifon  étoit  prefque  toute 
compofée , voulant  fe  retirer  à Brouage , les  Catholiques  les  fuivirent 
de  fi  près  , qu’ils  y entrèrent  avec  eux , les  taillèrent  en  pièces  pour  la 
plupart , & le  refte  fe  noya  dans  les  marais  : de  forte  que  de  plufieurs 
milliers  de  fantaffins  de  cette  nation,  qui  étoient  venus  aufecours  desHu- 
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guenots  , il  ne  leur  en  demeura  pas  plus  de  trois  cens , les  autres  ayant 
péri  à la  bataille  de  Montcontour , & en  diverfes  rencontres  particu- 
liéres , ou  ayant  pris  parti  dans  l’année  du  Roy. 

Les  Ifles  de  Xaintonge,  faute  de  troupes  aHèz  nombreufes  pour 
défendre, ou  tout-à-fait  abandonnées  par  les  Proteftans , excepte  l’Ifle  de 
Ré  , tombèrent  fous  la  puifTance  des  Catholiques  j & la  Rochelle  fut  a- 
lors  comme  bloquée  de  toutes  parts. 

Il  fe  tramoit  un  autre  delfein  plus  important  par  le  fieur  de  la  Rivière-  - — - 
,Puy-Taillé.,  pour  furprendre  la  Rochelle  meme  : mais  il  fut  décou-  ’r?»- 
vert  ; & ayant  été  averti  alTez  à temps  que  celui  avec  qui  il  avait 
intelligence  le  trahilToit , il  rebroulTa  chemin , & abandonna  l’entrc- 
prife,  qui  devoir  s’exécuter  au  commencement  de  Janvier. 

La  Rochelle  étant  aulfi  ferrée  qu’elle  l’étoit  par  terre , il  fut  réfolu  de 
la  bloquer  aulTi  par  mer.  Le  Capitaine  Landereau  , qui  pour  les  grands 
fervices  qu’il  avoir  rendus  dans  cette  guerre , en  tenant  en  allamie  paP 
fes  courles  tout  le  bas  Poitou  & les  poftes  que  les  Huguenots  occu- 
poient  en  Bretagne  de  ce  côté-là , avoir  été  récompenfé  de  la  Charge 
de  Vice-Amiral  de  Poitou  , arma  deux  aflez  gros  navires  & quelques 
autres  moindres  , pour  croifer  à la  hauteur  de  la  Rochelle.  Le  vieux 
Baron  de  la  Garde  , dont  j’ai  fait  diverfes  fois  mention  fous  les  Régnés 
précédens  , palfa  de  Marfeille  avec  quelques  galères  pour  le  meme  fu- 
jet  : & tous  deux  enferftble  défoloient  les  Rochelois , en  prenant  tous 
les  vailTeaux  qui  paroilToient , pour  aborder  à la  Rochelle  : mais  quel- 
que temps  après  le  Capitaine  Sorc  fameux  Pirate  de  Diéppc , qui  com- 
mandoit  plulieurs  vailleaux  au  fervice  des  Proteftans  de  France , étant 
Turvenu , la  Garde  fut  obligé  de  fe  retirer  à l’embouchure  de  la  Charente 
proche  de  Soubife  , où  n’ayant  rien  autre  chofe  à faire , il  entreprit  de 
s’emparer  de  Tonnai-Charente  , éloigné  de  l’embouchûre  de  cette  riviè- 
re de  quatre  ou  cinq  lieues.  * 

Il  y auroit  réufti , 11  la  Noue  qui  avoit  le  commandement  en  Gnyenne 
& dans  tous  ces  quarticrs-là  au  nom  du  Prince  de  Navarre , ne  fe  fût 
rencontré  dans  le  même  temps  proche  de  Tonnai-Charente  , allant  pour 
furorendre  la  garnifon  de  Brouage. 

Ce  Général  ayant  été  averti  de  l’approche  des  galères , mit  toutes  fes 
troupes  en  embufeade  le  long  du  bord  de  la  rivière , avec  défenfe  de  fe 
découvrir , ni  de  tirer  un  feul  coup  , jufqu’au  fignal  qu’il  leur  donne- 
roit  : Son  delTein  étoit  de  lailfer  monter  les  galères  jufques  fort  près  de 
Tonnai-Charente  , où  la  rivière  n’eft  pas  fort  large  , perfuadé  qu’elles 
ne  lui  échapperoient  pas , dans  l’impuilfance  où  elles  feroient  de  faire 
leurs  manœuvres  dans  un  lieu  li  étroit , pour  regagner  l’erabouchûre  de 
la  rivière. 

Mais  fes  ordres  ne  furent  point  exécutez.  Dès  que  la  galère  du  Ca- 
pitaine Beaulieu , qui  étoit  a la  tête  de  toutes  les  autres , tut  à la  portée 
de  l’arquebufe  , les  foldats  fortirent  de  l’embufcade.  Le  Lieutenant  de 
la  galère  fut  tué  à la  première  décharge  , & les  forçats  refufant  de  ra- 
mer , fur  ce  que  les  Calviniftes  leur  crioient , Liberté  , elle  fut  prife. 
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Le  Baron  de  la  Garde , pour  fauver  les  autres  , fit  aulfi-tôt  revîrer,  St  • 
regagna  l’embouchûre  de  la  Charente. 

La  Noue,  dont  la  rencontre  inefpérée  des  galères  avoir  rompu  les 
mefures  prifes  pour  furprendre  Brouage , tint  une  autre  route , & ayant 
forcé  le  Château  de  Noaillé , s’avan(,a  jufqu’à  Marans , dont  il  furprit  la. 
garnifon , & fe  rendit  maître  de  la  place. 
ixptébit»  Il  pafia  outre,  pritLuçon,  le  Gué,  Langon,  le  Grève,  Mareuil^ 

^11  failts  & vint  fondre  fur  les  fables  d'Olonne , que  le  Vice-Amiral  L.andercau 
i’ntfBBÊ.  jjYQjt  très-bien  fortifiez.  Le  Pirate  Sore , comme  il  en  étoit  convenu  a- 
vec  la  Noue  , s’y  rendit  auflî  par  mer.  Les  foldats  Calviniftes  animez 
par  l’elbérance  du  grand  butin , qu’ils  efpéroient  faire  dans  le  Château, 
où  les  habitans  du  pays  avoient  retiré  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré* 
deux , donnèrent  l’alfaut  avec  tant  de  furie , que  tous  les  retranche- 
mens  furent  empotiez.  Quatre  cens  hommes  de  la  garnifon  furent  paf-  , 
Cez  au  fil  de  l’épée , & le  relie  pris.  Quatre  navires  équipez  en  guerre, 
que  Landereau  tenoit  dans  ce  Havre , tombèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Lui-même  y fut  pris  , & conduit  à la  Rochelle.  Il  ftit  fut 
le  point  d’être  mis  à mort  par  la  haine  que  les  Calviniftes , à qui  il  avoit 
toujours  fait  une  vive  guerre , avoient  contre  lui  : & il  n’auroit  pas  é- 
chapé  , fl  le  Roy  n’avoit  déclaré  aux  Rochelois  , qu’il  trâteroit  le  Baron 
de  Renti  pris  à l’expédition  de  Bourges  dont  j’ai  parlé  , comme  ils  trai- 
teroient  Landereau.  Le  Maréchal  de  Montmorency  & quelques  autres- 
, Seigneurs , qui  aimoient  ce  brave  Officier,  employèrent  aufli  leurs  bons 
' offices  en  fo  faveur.  Ainfi  on  lui  accorda  la  vie. 

Comme  les  fables  d’Olonne  étoient  trop  éloignez  de  la  Rochelle  & dès 
autres  places  des  Proteftans  , la  Noue  raia  le  Château  & les  retranche- 
. Biens  , & abandonna  ce  pofte. 

Cependant  Puy-Gaillard  ayant  raftèmblé  environ  quatre  mille  hommes, 

& s’étant  mh  en  campagne , pour  arrêter  les  progrez  de  la  Noue  , re- 
prit Luçon  & la  plûpart  des  autres  poftes  que  les  Proteftans  avoient  pris. 

U y eut  bien  du  fang  répandu  de  part  & d’autre  , tant  aux  attaques  de 
ces  petites  places  , que  dans  les  rencontres  fréquentes  des  partis.  Sfbr-  ' 
ce,  un  des  principaux  Officiers  du  peu  de  troupes  Italiennes  qui  étoienr 
demeurées  en  France,  y fut  tué  , auffi-bien  que  Guttiniére  Gouverneur 
de  Saint  Jean  d’Angeli.  Plus  le  printemps  approchoit , plus  les  forces 
croiftbient  de  part  & d’autre , & les  pillages  &.  le  carnage  augmentoienr 
dans  le  Poitou  & dans  la  Xaintonge. 

Le  Baron  de  la  Garde  fit  une  nouvelle  tentative , pour  prendre  Ton- 
aai-Charente, tandis  que  la  Riviére-Pui-Taillé  le  cadet,  dont  l’aîné  étoit 
mort  un  peu  auparavant , l’attaqueroit  par  terre  : mais  la  Noue  étant  ve- 
nu au  fecours  , les  obligea  à fe  retirer , & alla  enfuite  affiéger  un  Fort , 
qu’on  avoit  bâti  depuis  peu  devant  Luçon , pour  empêcher  les  Hugue- 
nots de  pénétrer  de  ce  côté-là  dans  le  Poitou. 
it  C’étoit  Puy-Gaillard,  qui  l’avoit  fait  conftruire,  après  qu’il  eût  repris" 
Utfartm-  cette  place.  Il  efpéra  donner  là  une  camifade  à la"  Noue  , dès  qu’il  le 
vil  s’engager  à cette  entreprife.  En  effet  il  avoit  pris  en  habile  homme* 
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toutes  les  mefures  les  plus  juftes , pour  réuflîr  dans  fon  delTein.  Il  avoit  — — 
des  troupes  beaucoup  meilleures  oc  plus  nombreufes  que  la  Noue.  11 
s’étoit  faifi  des  pafTages , par  où  il  auroit  pû  lui  échaper.  Il  avoit  mar- 
ché avec  une  extrême  diligence , pour  tomber  fur  lui  : mais  penfant  le 
furprendre , il  fut  lui-même  furpris. 

La  Noue  averti  qu’il  approchoit  fit  une  partie  du  chemin  vers  le  villa- 
ge de  Gemmes.  Il  parut  en  bataille  avant  que  Puy-Gaillard  eût  eu  le  loi- 
lir  de  ranger  toutes  fes  troupes , & le  fit  charger  brufquement  par  Saint 
• Eftienne  oc  par  Puviaur.  Pour  peu  que  la  cavalerie  Catholique  eût  tenu 
ferme , cette  première  troupe , qui  n’étoit  pas  grofie , eût  été  arrêtée  : ' *** 

mais  les  Officiers,  dortt  plufieurs  jaloux  de  mévation  de  Puy-Gaillard 
fimple  Gentilhomme,  lui  obéïfibient  mal  volontiers , ne  firent  nullement 
leur  devoir.  Loin  cle  raiïûrer  leurs  foldats  que  cette  première  charge 
' avoit  étonnez,  ils  fuirent  avec  eux , & abandonnèrent  l'Infanterie, fur 
laquelle  la  cavalerie  Huguenote  fondit  tout  à coup , après  .avoir  efluyé 
les  arquebufades  , qui  leur  furent  tirées  de  derrière  quelques  hayes,  que 
Puy-Gaillard  avoit  bordées  de  fantaffins.  • 

Elle  fut  mife  en  déroute  dans  un  infiant.  Il  y eut  cinq  cens  hommes 
de  tuez  fur  la  place , & fans  la  Noue  & Soubife , qui  empêchèrent 
le  carnage , le  relie  auroit  été  taillé  en  pièces.  Huit  cens  furent  faits 
prifonniers,  & le  refie  s’enfuit.  Vingt-deux  Enleignes  furent  prifes,& 
portées  devant  le  Fort  de  Luçon , qui  fe  rendit  enluite,  La  Noue  atta- 

3ua , & prit  Fontenay  , où  il  eut  le  bras  calTé  d’une  arquebufade  ; & 
le  lui  fallut  couper. 

La  blcfTure  de  ce  brave  Général  affligea  beaucoup  les  Proteflans  : 
mais  elle  ne  les  déconcerta  point.  Le  Comte  de  la  Rochefoucault  prit 
fa  place  pour  le  commandement  des  troupes  dans  le  Poitou  & au  Pays 
d’Âunix:&  la  Reine  de  Navarre  fit  choifir  pour  Général  d’un  corps  d’ar- 
mée afTez  nombreux  , qu’on  afTcmbla  dans  ces  quartiers-là  , René  de 
Rohan  fon  coufin  germain , & qu’elle  avoit  fait  Lieutenant  Général  dans 
les  Domaines  de  fon  fils  pendant  fa  minorité. 

Le  fuccès  montra  que  cette  PrincelTè  ne  s’éto'it  pas  trompée  dans  ce  tm- 
choix.  Le  parti  Proteflant  fit  des  conquêtes  confidérables  fous  les  or-  n»itndt  « 
dres  de  ce  Seigneur.  Marennes  fut  furprife , llfle  d’Oleron  emportée, 

Brouage , que  Puy-Taillé,qui  en  étoit  Gouverneur,  avoir  beaucoup  for- 
tifié , ayant  été  alliégé  par  mer  & par  terre , fut  forcé  , & ce  Gentil- 
homme voulant  fe  jetter  dans  la  place  durant  le  fiége , fut  tué.  Puy- 
Gaillard  , qui  avoit  furpris  le  bourg  de  Marans , fut  obligé  d’abandon- 
ner le  fiége  du  Château  , & de  fe  retirer.  Xaintes  fut  prife  par  capi- 
tularion , après  avoir  foûtenu  un  alTaut  > }>erte  conlidérable  pour  les 
Catholiques  : mais  dont  ils  fe  feroient  confolez , fi  Puy-Gaiilard  eût 
réuflî  dans  le  deflein  qu’il  forma  d’enlever  la  Reine  de  Navarre.  Il  ne  la 
manqua  que  par  un  pur  hazard  dans  une  promenade , qu’elle  étoit  allé  ■ . . 
fiiire  a demie  lieuë  de  la  Rochelle.  . ' 

Telles  furent  les  fuites  de  la  vièloire  de  Luçon , qui  rétablit  entière- 
ment les  aflàires  des  Proteflans  dans  la  Xaintonge , dans  le  pays  d’Au- 
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— nix  , & dans  le  bas  Poitou , & délivra  la  Rochelle  du  Blocus  , donr 
‘JT»-  elle  commençoit  à fouffrir  beaucoup. 

*»■/«/«  Je  reviens  a l’armée  des  Princes  de  Navarre  & de  Condé  , qui  ayant 
mmvemni  traverfé  avec  des  ferigues  & des  incommoditez  extrêmes  l’Ançoumois 
du  dtHx  le  Périgord,  &le  Querev,  arrivèrent  enfin  à Montauban , ou  ils  s’ar- 
rêtérent.  Leurs  troupes  etoient  dans  un  état  pitoyable , leur  chevaux, 
Mant-lu&  dont  plus  de  quatre  cens  avoient  crevé  dans  la  route , étoient  la  plûpart 
L 7’  déferrez , & hors  d’état  de  fervir  : & fi  la  melintelligence  n’eût  pas  con- 
tinué entre  le  Maréchal  de  Damville  & Mont-luc , rien  n’eût  été  plus  ai- 
fé  que  de  dé&ire  ces  troupes  avant  leur  jonéfion  avec  le  Comte  de  Mont- 
gommeri. 

Cette  jonftion  étoit  le  but  principal  d’une  fi  longue  & fi  pénible  mar- 
che , à laquelle  les  Chefs  fe  déterminèrent  encore  par  la  néceflité  où  il» 
Caftelnsu.  étoient , ainfi  que  l’Amiral  l’avoua  depuis  au  fieur  de  Caftelnau , de 
L7.C.11.  trouver  un  pays  , dont  le  pillage  pût  luppléer  à la  folde  des  Reitres, 
^ qu’on  ne  pouvoit  leur  donner , & qui  fans  cette  efpérance  feroient  ve- 
nus fe  rendre  au  Roy. 

nxvagtidit  Ils  fe  dédomrtiagérent  effèâiveiTvent  de  leurs  travaux  palTèz  par  les 
horribles  qu’ils  firent  dans  ces  quartiers  là  tout  le  long  de  laGa- 
CarLû.  ” ronne , & principalement  aux  envions  de  Touloufe.  Ils  s’emparèrent 
d’Âiguillon , place  forte  par  fa  fituation  : & afin  d’avoir  communica- 
tion avec  le  Conwe  de  Montgommeri  qui  étoit  déjà  arrivé  à Condom  , 
& de  pouvoir  faire  des  courfes  dans  le  Bourdelois  & jufqu’en  Gafeogne, 
ils  firent  un  pont  fur  la  Garonne  au  port  de  Sainte  Marie  au  delloue 
d’Agen. 

Mont-luc  fe  jetta  dans  cette  place , & rafiûra  les  habitans , qui  com- 
mençoient  à en  retirer  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur.  La  préfence 
de  ce  Capitaine  empêcha  l’Amiral  d’attaquer  la  place , comme  il  avoir 
réfolu  de  le  faire  : mais  le  plus  grand  mal  que  Mont-luc  leur  fit , fut  la 
rupture  de  leur  pont  fur  la  Garonne  par  le  moyen  d’un  moulin , qu’il  dé- 
tacha , & qui  emporté  par  le  courant  de  la  nviére  donna  avec  une  fi 
grande  impétuolité  contre  les  batteaux  du  pont , qu’il  le  rompit.  Les 
débris  furent  emportez  jufqu’à  Bourdeaux,&  la  joye, qu’on  en  eut  dans- 
• cette  ville  là , ne  fut  pas  moins  grande , que  fi  on  eût  gagné  une  bataille 
aulfi  importante  que  celle  de  Montcontour , d’autant  que  cette  rupture 
cmpêchoit  l’entrée  des  Huguenots  dans  le  Bourdelois  : & Mont-luc  dit 
lui-même  que  de  tous  les  Ærvices  qu’il  avoit  rendus  au  Roy  durant  fa- 
vie , celui-là  étoit  le  plus  confidérable. 

Cet  accident  obligea  l’Amiral  à remonter  vers  Touloufe,  après  avoir 
fait  pafier  de  fon  côté  le  Comte  de  Mon^omraeri  avec  quelque  peu  de  ' 
batteaux , dont  il  s’étoit  faifi  : & ce  pafla]ge  ne  fe  pût  faire  que  dans 
l’elbace  de  fix  jours. . 

uat-ketji  Cependant  Mont-luc  eut  ordre  de  la  Cour  de  pafier  dans  le  Beam,& 
tntxfi  ra  d’en  chafTer  les  garnifons  Huguenotes  : mais  en  lui  envoyant  cet  or-  - 
^’^yi^'Mre.on  ne  luLdonnoit  ni  argent, ni  munitions  de  guerre, pour  l’exécuter. 

II  le  fervii  de  fon  crédit  pour  y fuppléer.  L’Evêqqe  de  Valence  fon  Irere . 
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emprunta  quatorze  mille  francs,  qu’il  lui  envoya.  La  NoblefTe,  dont 
Mont-luc  étoit  fort  aimé,  le  fuivit.  11  adiégea  Rabaftens  en  Bigorre,  la 
plus  forte  place  du  pays.  11  y donna  un  affaut , oii  d’abôid  Fabien* 
de  Mont-luc  fon  âls  fut  blefTe  d'une  arquebufade  au  menton,  & les 
deux  premières  troupes  qu’il  avoit  commandées  reculèrent.  Il  vit  bien' 
que,  s’il  n’y  alloit  lui-même,  il  manqueroit  fon  coup,  parce  que  le  fe- 
cours  étoit  proche.  Il  pria  les  principaux  de  l’armée  de  le  Aiivre:  & 
s’étant  mis  à la  tête  de  tous  ces  Gentilshommes,  il  marcha  droit  à la . 
brèche. 

Dès  le  commencement  de  l’attaque  il  reçut  une  arquebufade , qui  lui 
perça  les  deux  joues.  Cet  accident  penfa  tout  déconcerter.  Le  fieur  de 
Gobas , qui  étoit  auprès  de  lui  , voyant  que  le  fang  lui  fortoit  à gros 
bouillons  par  le  nez  & parla  bouche, voulut  le  faire  emporter.  Non,  re- 
prit Mont-luc,  ne  penfez  qu’à  venger  ma  mort , & ne  fâtes  quanier  à 
perfonne.  Ses  ordres  furent  parfaitement  exécutez  ; xar  la  brèche  ayant 
été  forcée,  tout  fut  pafTé  au  fil  de  l’épée. 

Mont-luc  envoya  a la  Cour  le  fieur  de  Montaut,  pour  prier  le  Roy  de 
lui  donner  un  fuccefieur,  ne  croyant  plus  être  en  état  de  fervir , quand 
même  il  réchaperoit:  mais  ce  Seigneur  trouva  en  arrivânt  que  la  Cour, 
prévenue  par  les  mauvais  fervices  qu’ôn  y avoit  rendus  à Mont-luc, 
avoit  déjà  nommé  le  Marquis  de  Villars,  pour  commander  à fa  place 
dans  la  Guyenne.  Ce  fut  là  la  trille  récompenfe  qu’il  reçut  quelques 
jours  après , & qui  lui  donna  lieu  de  faire  dans  fes  Commentaires  une 
grande  Morale  fur  la  Cour , & de  conclure  dans  fon  chagrin , qu’il  au- 
roit  beaucoup  mieux  réulfi  , en  fe  livrant  aux  Miniftres , qu’en  s’atta- 
rhant  au  Roy  & à la  Reine  : mais  il  eut  fujet  de  fe  dédire , lorfque  peu 
d’années  après , fes  fervices  furent  dignement  récompenfez  par  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France. 

La  blelTure  de  Mont-luc  empêcha  la  conquête  du  Bearn  ; car  le  defaut  c*  m- 
de  paye  fit  débander  fon  infanterie,  & la  jaloufie  du  commandement  fut  firi»  u 
caufe  que  la  NoblefTe  fe  retira  chez  foy.  riduBm 

L’Amiral  voyant  fes  mefures  rompues  par  Mont-luc, & le  defTein  qu’il 
avoit  de  fe  cantonner  aux  environs  de  Bourdeaux , & de  fe  faifir  de  cet- 
te Capitale,  échoué,  n’avoit  plus  que  fon  ordinaire  relïburce,  qui  étoit 
le  fecours  d’Allemagne,  que  le  Comte  Palatin  du  Rhin  & le  Prince  d’O- 
range  lui  faifoient  efpérer  ; mais  la  difficulté  étoit  de  s’approcher  de  la 
frontière,  pour  le  recevoir.  Il  falloir  pour  cela  traverfer  toute  la  France 
avec  des  troupes  toutes  délabrées , fiins  argent,  fans  artillerie,  & s’ex- 
pofer  aux  rencontres  des  Catholiques,  dont  plufieurs  petits  corps  étoient 
répandus  dans  les  Provinces , & aux  courfes  des  garmfons  d’une  infinité  • 
de  villes  ennemies,  qui  fe  trou  voient  fur  la  route. 

Ce  fut  cependant  une  néceffité  pour  lui  de  prendre  ce  parti,  parce  que 
le  pays,  où  il  s’étoit  arrêté  , étant  entièrement  ruiné  , ne  pouvoir  plus 
lui  fournir  de  quoi  fubfifter  long-temps.  U prit  la  route  de  Nifmes,  où 
Ibn  armée  fe  repofa  quelques  jours  : & lailfant  le  Rhône  à droite , il 
entra  dans  le  Vivarais,  dont  les  principales  villes  étoient  de  fa  fàéHon. 

Cccccc  3-.  Mont- 
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■ ■ '■  Montbrun  & quelques  autres  Capitaines  pafTérent  le  Rhône,  nonobf- 

tant  les  précautions  de  Cordes , qui  commandoit  dans  le  Dauphiné. 
Ils  le  prévinrent  par  leur  diligence,  & firent  malgré  liû  quelques  le- 
vées de  gens  de  pied,  pour  remplacer  ceux  qui  avoient  péri,  ou  déferté 
en  chemin. 

L’Amiral  fur  ces  entrefmtes  étant  tombé  dangereufement  malade,  l’ar- 
mée Proteftante  fut  dans  une  extrême  confternation , ayant  befoin  plus 
que  jamais  de  la  prudence  d’un  homme  tel  que  lui,  pour  ne  pas  périr  au 
milieu  de  tant  de  dangers  ; car  dans  la  route  il  fe  donnoit  une  infinité  de 
petits  combats.  On  attaquoit  de  part  & d’autre  divers  petits  poftes , né- 
celfaires  aux  uns , pour  allûrer  leur  marche,  & aux  autres,  pour  la  tra- 
verfer:  mais  l’Amiral  guérit  en  peu  de  jours  : & ayant  été  joint  par  les 
' recrues  que  Montbrun  avoir  faites  en  Dauphiné , compofées  pour  la  plû- 
part  de  François  réfugiez  à Genève,  il  traverfa  le  Forez  & le  Beaujolois: 
& étant  entre  en  Bourgogne  , il  fe  fæfit  d’Amai  le  Duc , où  il  fut  joint 
par  Briquemaiit,  qui  lui  amena  un  renfort  de  la  Charité. 

Li  Muré.  Cependant  le  Roy,  qui  avoir  delfein  d’empêcher  que  l’armée  des  Prin- 
«iW  it  ces  ne  s’approchât  ni  de  l’Allemagne,  pi  des  Provinces  les  plus  voifînes 
Ctft  cm-  de  Paris,  avoir  envoyé  en  Bourgogne,  pour  leur  couper  le  chemin,  le 
Ulrmù  ^^aréchal  de  ColTé  avec  une  armée,  au  defaut  du  Duc  d’Anjou,  qui  é- 
Rtytit  À U toit  tombé  malade.  Sur  quoi  Davila,  qui  me  paroît  fouvent  homme  d’u- 
fi*c4  Jh  ne  politique  trop  profonde,  blâme  fort  le  choix  que  l’on  fit  de  ce  Géné- 
rai,  tant  à caule  de  fa  lenteur , qu’à  caufe  que  , félon  lui,  ilfavorifoit 
fccrétement  les  Proteftans.  U ajoûte  qu’on  difoit  que  c’étoit  le  Duc 
d’Anjou,  qui  avoir  été  l’autheur  de  ce  choix,  en  donnant  l’exclu fion  à 
d’autres,  qui,  vû  la  fupciiorité  de  l’armée  Royale  , auroient  infaillible- 
ment fini  l’afiàire  ; que  ce  Prince  ne  vouloir  point  voir  terminer  la  guerre, 
dont  la  fin  auroit  été  celle  de  fon  commandement  & de  fon  em|noy  de 
Lieutenant  Général,  où  il  avoir  acquis  tant  de  gloire  & tant  d’autorité, 
& que  par  cette  raifon  il  avoir  fait  donner  le  commandement  de  l’armée 
au  Maréchal  de  Colfé,  comme  à un  homme,  qui  ménageroit  beaucoup 
les  Huguenots. 

La  pkipart  de  ces  réflexions  politiques  de  nos  Hifioriens  font  fondées 
fur  les  événemens  : & je  n’y  ajoûte  beaucoup  de  foy  , que  lorfque  j’ay 
des  preuves  qu’ils  ont  été  bien  informez  des  fecrets  du  Cabinet  : choie 
très-rare  à l’égard  de  ces  Ecrivains, qui  n’ont  été  ni  du  confeil,ni  des  né- 
gociations, ni  dans  les  armées  de  ces  temps-là. 

Ce  qui  peut  donner  de  la  vray  - femblance  au  raifonnement  de  Da- 
vila, c’ell  premièrement  que  quelques  années  auparavant,  le  Maréchal 
de  CofTé  commandant  l’armée  en  Champagne,  & tous  les  Généraux 
le  prelTant  d’attaquer  les  Huguenots  à Notre-Dame  de  l’Epine,  où  11 
aifément  les  défaire,  il  ne  le  fit  point:  mais,  comme  je  l’ai  rc- 
Ma-  en  parlant  de  cette  rencontre , Brantôme  l’en  difculpe  fur  la 

rtcbai  défenfe  qu’il  avoit  de  la  Reine  de  hazarder  le  combat , pour  ne  point 

Cjflë.  trop  expofer  le  Duc  d’Anjou.  En  fécond  lieu  ce  qui  donna  fonde- 

ment aux  bruits  delàvantageux,  qui  coururent  de  ce  Maréchal, fut  ce 

qui 
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3ui  arriva  à Amay-le  Duc  durant  la  campagne  , & dans  l’occafion 
ont  je  parle  maintenant. 

Le  Maréchal  de  ColTé  vint  jufques-là  au  devant  des  Proteftans.  Il  a- 
voit  une  armée  de  dix  à douze  mille  hommes  de  pied  , partie  Suides,  i 

partie  François,  & de  trois  ou  quatre  mille  chevaux,  avec  un  train  d’ar«  ' 
tillerie  de  douze  canons.  Celle  de  l’Amiral  n’étoit  que  de  deux  mille  cinq 

cens  Arquebufiers , & de  deux  mille  chevaux,  & fans  canon,  pour  être  I 

moins  embarraiTé  dans  fa  marche. 

Les  Proteftans,  furpris  d’avoir  en  tête  une  armée  fi  forte,  ne  fongé-  il  dmi  ir 
rent  qu’à  fuppléer  à leur  nombre  par  l’affiéte  avantagcufe  de  leur  Camp  : 

& le  Maréchal,  pour  vouloir  prendre  trop  de  précautions  avant  que  de 
les  attaquer,  leur  en  laiffa  le  temps.  ntumin 

L’Amiral  fc  porta  fur  une  colline  . ayant  derrière  lui  la  petite  ville  di  fittflir 
d’Arnay-le  Duc.  Il  rangea  fon  armée  fur  le  penchant  de  cette  colline , 
qui  étoit  coupé  de  chemins  creux,  où  les  foldats  étoient  pour  la  plupart  ‘ ‘ 

à l’abri  du  canon. 

Elle  aboutifibit  à une  vallée,  où  il  y avoit  deux  étangs,  dont  l’eau  en 
s’écoulant  faifoit  un  ruificau.  Le  Capitaine  Saint  Jean  fut  placé  derrière 
la  digue  de  l’étang  le  plus  prochain,  pour  la  défendre  avec  quatre  cens 
Arquebufiers,  & Rouvrai  avec  un  pareil  nombre  à un  moulin  plus  voiiin 
de  la  ville. 

La  cavalerie  Françoife  de  l’Amiral  étoit  partagée  en  fix  Efeadrons  de 
plufieurs  rangs;  car,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ailleurs,  on  commen- 
çoit  à trouver  cette  difpofition  de  la  cavalerie  plus  avantagcufe  pour  les 
batailles  ^ que  celle  dont  on  s’étoit  prefque  toujours  fervi  jufqu’alors  en 
France,  qui  étoit  de  faire  de  longs  rangs  de  cavalerie  fans  profondeur. 

Le  Prince  de  Navarre  étoit  à la  tête  de  rEfeadron  le  plus  avancé  avec  le 
Comte  de  Nafiau.  Le  Prince  de  Condé  en  commandoit  un  autre,  ayant 
fous  lui  le  Marquis  de  Renel..  L’Amiral,  le  Comte  de  Montgommeri; 

Jenlis  & Briquemaut  avoient  chacun  le  leur  : le  Comte  Volrad  de  Mans- 
fèld  avoit  partagé  fes  Reitres  en  un  pareil  nombre  d’Efeadrons. 

Le  Maréchal  de  Cofie  jugeant  que  les  Huguenots  fe  garderoient  bien 
de  venir  l’attaquer,  en  perdant  l’avantage  d’unterrein  li  commode,  ré- 
folu  néanmoins  de  combattre,  fit  commencer  l’efcarmouche,  <Sc  palTer"'  **' 
le  ruilTeau  à fes  enfans  perdus , qui  furent  vivement  repoufiez.  La 
Vallette  attaqua  la  chauflee  de  l’étang,  défendue  par  le  Capitaine  Saine 
Jean,  & ne  réulfit  pas  mieux.  On  rit  fur  lui  un  feu  temblc  de  der- 
rière la  chaullée  : & Montgommeri  & le  Capitaine  Piles  l’étant  venu 
oharger  à la  tête  de  leurs  Efeadrons , l’obligèrent  à repafler  le  ruif- 
fcau  en  defordre. 

Rouvray  dans  le  porte  du  moulin  Caûtint  aufll  bravement  l’alTaut,  que 
Strorzi  & la  Challre  lui  donnèrent  : & l’Amiral  voyant  que  le  com- 
bat étoit  opiniâtré  de  ce  côté-là , y fit  marcher  le  Marquis  de  Renel.  Les 
Catholiques  furent  encore  obligez  de  reculer.  Montgommeri  & Brique- 
maut,  foûtenus par  Monneins  avec  quelques  Bataillons,  les  pourfuivi- 
rent  jufqu’au  delà  du  ruifieau:  de  l’aoion  aUoic  devenir  générale,  fi  l’A>- 

mirai 


Di'tized  by  Google 


9Î4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-■ mirai  ayant  moins  d’égard  au  coiyrage  de  fes  foldats  qu’à  leur  petit  nom- 

bre,  ne  leur  eût  envoyé  ordre  de  s’arrêter  , & de  repafler  le  ruilTeau, 
pour  fe  conferver  l’avantage  de  fon  polie. 

La  retraite  fe  fit  en  comoattant  : & Saint  Jean  s’étant  avancé  avec 
• quelques  Arquebufiers,  pour  arrêter  les  Catholiques  qui  rcvenoient  à U 
charge,  le  ruilTeau  fut  repalTé  en  affez  bon  ordre. 

Ce  combat , ou  plûtôt  ces  efcarmouches  durèrent  fept  heures , & il  y 
eut  bien  du  monde  de  tué  de  part  & d’autre.  Clermont  du  côté  des  Pro- 
tellans  fut  dangereufement  blelTé,  Monneins  s’étant  trop  avancé  au  delà 
du  ruilTeau,  fut  coupé  par  un  Efcadron  d’Italiens,  & l’infanterie,  qu’il 
.conduifoit,  très-mal  traitée  par  l’artillerie  du  Maréchal  de  Collë,qui  tou- 
droyoit  ce  palTage.  Bellegarde  & la  Baftide  y furent  tuez  du  coté  des 
Catholiques. 

Le  lendemain  matin  les  deux  armées  parurent  encore  rangées  dans  les 
mêmes  polies  : mais  le  Maréchal  defelpérant  de  forcer  les  Princes  dans 
leleur,_fe  retira,  après  leur  avoir  envoyé  quelques  volées  de  canon. 
L’Amiral  de  fon  côté  , trop  heureux  de  n’avoir  pas  été  défait , hâta  fa 
marche , & prenant  par  Autun , arriva  à la  Charité.  La  Vallette  le 
fuivit  quelque  temps  : mais  comme  les  Protellans  n’avoient  ni  artille- 
rie , ni  gros  bagages , ils  eurent  bien-tôt  tant  d’avance , qu’il  cclTà 
de  les  pourfuivre  : & le  Maréchal  de  ColTé  appréhendant  qu’ils  ne 
«’avançaflent  vers  Paris  , fe  rapprocha  de  ce  côté-là , pour  les  en  em- 
pêcher. 

Nonobllant  la  fureur,  avec  laquelle  on  faifoit  la  guerre  en  Poitou,  ea 
Xaintonge , en  Gafcogne , & en  Bourgogne , on  étoit  en  négociation 
depuis  la  bataille  de  Montcontour. 

Çallelnau.  j’ay  dit  qu’immédiatement  apres  cette  journée , la  Reine  avoir  envoyé 

1. 7.  c.  10.  Çallelnau  a la  Reine  de  Navarre,  pour  lui  offrir  la  paix;  que  cette  Prin- 
celTe  avoir  reçû  cette  offre  avec  allez  de  fierté  ; en  promettant  toutefois 
qu’elle  en  conféreroit  avec  l’Amiral  & avec  les  autres  Chefs  de  fon  parü. 
On  lui  envoya  depuis  le  Maréchal  de  Coffe,  qui  ne  pût  rien  conclure,  à 
caufe  des  défiances  , que  la  rupture  de  la  dernière  paix  , & les  embû- 
ches, qu’on  avoir  tendues  au  feu  Prince  de  Condé,  donnoient  de  lafin- 
cérité  de  la  Reine. 

KtmtEii  Néanmoins  dès  le  mois  de  Janvier  Teligni  gendre  de  l’Amiral , & Beau- 
vais-la  Nocle,  allèrent  trouver  le  Roy  à Angers,  & lui  témoignèrent  au 
^ Reine  de  Navarre,  des  Princes,  6c  de  l’Amiral,  qu  ils  étoienc 
difpofez  à accepter  la  paix  , pourvu  qu’on  voulût  bien  accorder  aux 
Huguenots  le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume,  les  rétablir  dans  tous  leurs  biens , Charges  & honneurs , caf- 
fer  tous  les  ArreAs  & toutes  les  procédures  faites  contre  eux  , & leur 
JailTer  quelques  places  pour  l’aflurauce  de  la  paix  , & pour  leur  propre 
■ fureté. 

A cela  le  Roy  répondit,  qu’il  confentiroit  volontiers  à leur  accorder  la 
liberté  de  cqnfcience  : mais  que  pour  l’exercice  public  de  leur  Religion , 
il  ne  pouvoir  s’y  réfoudre,  ne  voulant  point  qu’il  y en  eût  d’autre  dans 
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tout  fon  Royaume,  que  celui  de  la  Religion  Romaine;  qu*il  poufroit  leur  ■ 
donner  deux  villes  de  fureté , mais  à condition  qu’il  y auroit  un  Gou- 
verneur  nommé  par  lui,  auquel  ils  obéïroient  ; que  pourvu  qu’il  les  vît 
foûmis;  qu’ils  congédiaflent  toutes  les  troupes  étrangères; qu’ils  n’entre- 
tiniTent  plus  de  faoions  dans  l’Etat , ni  d’intelligences  au  dehors , il  les 
rétabliroit  dans  leurs  biens  , charges , & honneurs  , & que  dès  qu’il  les 
fçauroit  rentrez  fincérement  dans  leur  devoir , il  leur  donneroit  dans 
les  occafions  des  marques  de  fa  bonté  : dont  ils  auroient  fujet  d’être 
contens. 

Ces  conditions  furent  rejettées  par  les  Huguenots,  qui,  difoient-ils, 
n’y  trouvoient  point  de  fureté  ni  pour  leur  Religion,  ni  pour  leurs  per-  "J*"*"' 
fonnes.  Le  Nonce  du  Pape  & l’AmbalTadeur  d^fpagne  traverfoient  ce 
Traité  de  toute  leur  force  ; & celui-ci  ofFroit  au  nom  de  fon  Maître  trois 
mille  chevaux  & fix  mille  hommes  de  pied , pour  achever  d’exterminer 
les  Huguenots  , foûtenant  qu’avec  les  Troupes  que  le  Roy  avoit  fur 
pied , & celles  qu’il  pourroit  encore  lever , on  feroit  en  état  d’accabler 
l’armée  Huguenote  réduite  prefque  à rien.  Mais  la  Reine,  qui  ne  fefioit 
pas  aux  Elpagnols,  qui  ne  voyoit  pas  volontiers  les  troupes  étrangères 
entrer  dans  le  Royaume,  & qui  penfoit  dès  lors  à d’autres  moyens  de  fe 
défaire  des  Huguenots  , otidoit  les  inftances  de  ces  deux  Miniftres 
fans  fe  déclarer , bien  réfoluë , quoi  qu’il  en  dût  arriver,  de  conclure 
la  paix.  Le  Cardinal  de  Lorraine  dans  les  mêmes  vûës  que  la  Rei- 
ne Mere  , & dans  l’cfpérance  que  le  temps  pourroit  fournir  une  oc- 
cafion  favorable  de  s’alTûrcr  des  Chefs  du  parti  , ne  s’y  oppofoit 
point. 

D’autre  part  l’Amiral  fe  voyoit  très-foible,  & n’efpéroit  qu’un  médio- 
cre fecours  d’Allemagne,  parce  qu’il  fçavoit  que  le  Prince  d’Orange, 
qui  formoit  de  nouveaux  defleins  lur  les  Pays-Bas  , lui  enléveroit  une 
grande  partie  des  Troupes  que  le  Comte  Palatin  levoit.  Le  Comte  Vol- 
rad  de  Mansfèld  & fes  Rcitres,  qui  jufqucs  à ce  qu’ils  fulTent  arrivez  à la 
rivière  de  Loire , avoient  paru  fort  zélez  pour  la  caufe  commune  , fe 
voyant  plus  près  de  leur  pays  , commençoient  à murmurer  de  ce  qu’on 
ne  les  payoit  point,  & menaçoient  de  quitter  l’armée.  ^ 

Toutes  ces  confidérations  rendoient  l’Amiral  plus  facile  à un  accom- 
modement, & firent  ceder  fon  ambition  & le  plailir  du  commandement 
à la  néccfTité.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  la  gloire  de  faire  un  Traité  avanta- 
eux  pour  fon  parti.  Biron  & le  fleur  de  Mefmes-de-MalafTife  partirent 
e Chafteaubriant  en  Bretagne,  où  le  Roy  étoit  alors,  & avancèrent  fort 
les  chofes  à Saint  Eftienne  de  Forez  avec  Téligni  & Beauvais-la-Nocle, 
quelque  temps  avant  le  combat  d’Arnai-le-Duc.  Et  fuis  ju- 

Depuis,  ces  quatre  mêmes  Députez  conclurent  le  Traité  à Saint  Ger- 
main  en  1 aye  le  huitième  d’Aoufl.  Les  Articles  au  nombre  de  q^ua- 
rante  fix  font  rapportez  dans  l’Edit  de  Pacificaiion  daté  de  Sa'mt  Ger- 
main  au  mois  d’Aouft  de  l’an  ijyo.  auanevH- 

Outre  les  Articles  communs  aux  précédens  Edits  de  Pacification , 
on  fpécifioit  dans  celui-ci  les  lieux,  où  il  feroit  permis  aux  Huguenots 
Ttm.  K Dddddd  d’a- 
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— ^ d’avoir  des  Prêches.  On  retranchoit  les  modifications  miles  aux  Edits 
par  celui  de  Roufiillon  : mais  le  plus  confidérable  de  tous  les  points  ac- 
cordez, fut  celui  des  quatre  villes  de  fureté  , qu’on  devoir  livrer  aux 
Princes  de  Condé  & de  Navarre,  & qu’ils  avoient  permifiion  de  retenir 
pendant  deux  ans.  C’étoientla  Rochelle,  la  Charité,  Montauban,  & 
Cognac  ; toutes  quatre  importantes  pour  leur  fituation.  La  première 
lailfoitaux  Huguenots  la  mer  libre,  pour  recevoir  les  fecours  d’Angle- 
terre, en  cas  d^une  nouvelle  guerre.  La  fécondé  étoit  un  pafiage  fur  la 
Loire,  qui  faifoit  la  communication  de  ceux  de  la  fadion  d’en  deçà  de 
cette  rivière  avec  ceux  d’au  delà.  La  troiliéme  étoit  fur  les  frontières  du 
Languedoc  8c  du  Quercy:  & la  quatrième  dans  l’Angoumois,  Provin- 
ce, où  le  nombre  de  ceux  de  la  nouvelle  Réforme  furpalfoit  infiniment 
celui  des  Catholiques. 

On  y dèclaroit  les  Huguenots  capables  de  toutes  les  charges,  emplois, 
& dignitez,  & on  leur  permettoit  dans  les  procès  qu’ils  auroient  avec 
les  Catholiques,  de  réeufer,  fans  en  apporter  de  raifon,  un  certain  nom- 
bre ^e  Juges. 

On  n y faifoit  point  de  mention  particulière  de  l’Amiral  ; mais  on  y 
comprenoit  nommément  la  Reine  de  Navarre , le  Prince  fon  fils , le 
Prince  de  Condé , le  Duc  des  Deux  Pont^  le  Comte  Volrad  de  Mans- 
fcld,  le  Prince  d’Orange,  jSt  le  Comte  Louïide  NafTau  fon  frere,  & oa 
y reflituoit  à ces  deux  derniers  la  Principauté  d’Orange , dont  le  Roy 
s’étoit  faifi  durant  la  guerre. 

Tmffui  Quand  les  Huguenots  auroient  eu  fur  les  Catholicjues  tous  les  avanta- 
f*'*  ges  oue  ceux-ci  avoient  fur  eux , ils  n’auroient  gueres  ofé  efpérer  des 
• bc^eufe”  conoitions  plus  fevorables  pour  leur  panû  L’Amiral  s’en  fit  grand  hon- 
«Jraalain-  neur  en  Allemagne  & en  Angleterre:  mais  plus  on  lui  avoir  accordé',  & 
plus  il  avoir  de  défiance  des  delTeins  cachez  de  la  Reine.  Les  plus  éclai- 
rez des  Catholiques  penfoient  comme  lui,  & ne  croyoient  point  que  cet- 
te paix  pût  être  durable:  d’où  vint  le  quolibet  de  la  paix  boiteufe  8c  mn- 
laffife.  On  l’appelloit  ainfi , parce  qu’elle  avoft  été  conclue  au  nom  du 
Roy  par  les  fleurs  de  Biron  8c  de  Mefmes , dont  le  premier  étoit  boiteux  , 
8c  l’auye  portoit  le  nom  de  fa  Seigneurie  de  Malaflife. 

D^im  II  paroît  cenain  que  la  Rïine  ne  l’avoit  faite , que  dans  l’efpérance  de 
U faire  tomber  un  jour  les  Chefs  de  la  faéfion  dans  les  pièges  qu’elle  leur 
.ttntuL-  préparoit;  8c  elle  ne  cefla  point  depuis  ce  cemps-là  d'employer  tous  les 
anifices  imaginables,  Mur.les  y engager.  On  n’épargna  ni  les  témoi- 
DiTila.l  f.  gnages  de  l’amitié  la  plus  cordiale  envers  la  Reine  de  Navarre,  les  deux 
Princes,  8c  l’Amiral,  ni  la  condefcendance  dans  les  demandes  qu’ils  fai- 
foient  à la  Cour,  ni  la  févérité  contre  les  Catholiques  pour  les  infultes 

?u’ils  fitifoient  quelquefois  aux  Huguenots,  fur  tout  en  Dauphiné,  en 
rovence,  8c  en  Normandie. 

DrfMtt  Les  Chefs  du  parti  de  leur  côté  étoient  bien  réfolus  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  : 8c  dès  qu’ils  eurent  licencié  les  Reitres,  ils  fe  rendirent 
tous  à la  Rochelle,  pour  délibérer  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir, 
8c  fur  les  moyens  de  ne  fe  point  laifler  furprendre.  Le  Roy  y envoya  le 

Maré' 
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Maréchal  de  ColTé , j)Our  régler  en  détail  ce  qui  regardoit  l’évacuation  

des  places  qu’ils  dévoient  rendre , & tout  ce  qui  concernoit  l'exécution 
de  l'Rdit. 

L’Amiral  trouva  tant  de  franchife  dans  la  manière  dont  on  traitoit 
avec  lui , qu’il  attribua^  ce  changement  de  conduite  au  génie  du  Roy, 
oui  ayant  alors  plus  dé  vingt  ans , & lafTé , comme  on  le  difoit , de 
le  lailTer  mener  par  la  Reine  Mere , commençoit  à fe  mettre  en  pof- 
felTion  de  gouverner  par  lui-même,  & vouloir  defomiais  regner  en  re- 
pos. Ce  Prince  en  erièt  appelloit  ce  Traité  de  Saint  Germain  , fa  Mémoires 
Paix,  faifant  entendre  qu’il  l’avoit  faite  malgré  les  oppofitions  de  fon  de  Sully. 
Confeil,  de  la  Reine,  & de  la  Maifon  de  Guife.  T. i.c. j. 

Mais  la  Reine  de  Navarre  & l’Amiral,  pour  s’affilrer  davantage  de  la  lUtmcymt 
difpofition  de  la  Cour , y envoyèrent  Téligni , Briquemaut,  & Arftaut 
de  Cavagne  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  & confident  intime 
de  l’Amiral.  Ces  envoyez  ayant  remercié  le  Roy  de  la  part  de  la  Reine  fwrjLi». 
de  Navarre,  des  Princes,  6c  de  l’Amiral,  des  bontez  quil  faifoit  paroi - 
tre  pour  eux,  lui  dirent  que  cette  PrincefTe  auffi  bien  que  fon  fils,  le  Prin- 
ce de  Condé  ôt  l’Amiral  étoient  dans  l’impatience  de  le  venir  alTûrer  eux- 
mêmes  de  leur  foûmiffion , ainii  qu’il  le  fouhaitoit  ; mais  que  tandis  que 
leurs  ennemis  mortels  feroient  auprès  de  fa  perfonne  avec  tout  le  crédit 
qu’ils  y avoient,  la  prudence  leur  défendoit  de  s’en  approcher.  Ils  dé- 
fignoient  par  là  fur  tout  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Duc  de  Guife,  8c 
ils  lui  firent  aficz  entendre  qu’ils  ne  s’y  expoferoient  point , tandis  que 
ces  Seigneurs  demeureroient  à la  Cour. 

Ils  témoignèrent  encore  que  leur  défiance  diminuëroit , s’ils  voyoient 
le  Chancelier  de  l’Hôpital,  nomme  toûjours  ennemi  des  confeils  violcns, 
rétabli  dans  l’exercice  de  fa  Charge,  & remis  dans  le  Confeil.  Us  de- 
mandèrent que  le  Marquis  de  ViÜars,qui  avoir  fuccédé  à Mont-luc  dans 
la  Lieutenance  Générale  de  Guyenne,  en  lût  retiré,  parce  qu’il  n’etoit 
point  agréable  au  Prince  de  Navarre,  à qui  ce  Gouvernement  avoir  été 
rendu  par  la  paix.  Ils  firent  divCrfes  autres  demandes,  moins  dans  l’ef- 
pérance  de  les  obtenir  , que  dans  le  deflein  de  découvrir  quelque 
' chofe  des  intentions  fecrétes  du  Roy  ôc  de  la  Reine,  par  les  réponfes 
qu’on  leur  feroit. 

Comme  la  Reine  devina  le  véritable  motif  de  cette  Ambafiade,  elle  op- 
pofa  la  rufe  à la  rufe  ; & le  Roy  inftruit  par  elle  ménagea  tellement  les 
réponfes,  qu’il  lailTa  entrevoir  à la  Reine  de  Navarre  6t  à l’Amiral,  de 
, finclination  à les  fatisfaire  fur  la  plûpart  des  choies  qu’ils  fouhaitoient, 
beaucoup  de  défir  d’entretenir  la  paix,  & un  grand  éloignement  de  tout 
ce  qui  pourroit  la  troubler.  Il  parla  cependant  de  telle  manière,  qu’il 
fembla  vouloir  ne  pas  faire  connoître  qu’il  eût  ces  fentimens , ou  qu’il 
appréhendât  beaucoup  de  mécontenter  la  Reine  de  Navarre.  C'ell  pour- 
quoy  il  forma  des  ditficultez  fur  toutes  les  demandes  qu’on  lui  faifoit, 

& parut  n’accorder  qu’avec  peine  la  demande  que  la  Reine  de  Navar- 
re lui  laifoit,  de  lui  lailfer  entièrement  libre  l’adminiUration  de  fon  Com- 
té d’ Armagnac , ôc  de  ne  pas  dépouiller  le  Bâtard  de  Navarre  de  l’Evê- 
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" ché  de  Cominges.  Il  parut  condefcendre  plus  volontiers  à la  refUtutioir 
du  Château  de  Valeri,  que  lui  demandoit  le  Prince  de  Conde,  quoiqu’il 
eût  été  confilqué  en  laveur  du  fleur  d’Achon.  Quant  à l'article  de  la 
Lieutenance  Générale  de  Guyenne  donnée  au  Marquis  de  Villars  ; il  ré- 
pondit qu’il  en  traiteroit  avec  le  Prince  de  Navarre  , & cependant  il  fit 
retarder  le  voyage  du  Marquis,  qui  étoit  prêt  de  partir  pour  en  aller  pren- 
dre poflefflon.  il  fe  défendit  de  rappeller  au  Confeii  le  Chancelier  de 
l’Hôpital  fur  le  grand  âge  de  ce  Magil'trat,  & fur  fes  infirmitez,  qui  ne 
lui  permettoient  plus  de  vaouer  aux  affaires  ; & pour  ce  qui  regardoit 
l’éloignement  du  Cardinal  ae  Lorraine  & du  Duc  de  Guife , il  leur  dit 

3ue  ce  n’étoit  pas  une  chofe  qui  pût  & dût  fe  faire  fi  brufquement;  que 
ans  les  conjonélures  préfentes , il  ne  lui  convenoit  pas  de  difgracier  des 
perfonnes  de  ce  rang  qui  l’avoient  bien  fervi  ; qu’il  feroit  même  dange- 
reux pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume  , de  taire  fi-tôt  un  coup  de  fi 

fjrand  éclat  ; qu’il  verroit  avec  le  temps  ce  qu’il  auroit  à faire  là-def- 
us;  qu’au  relie  il  n’étoit  plus  enfant  ni  mineur;  qu’il  étoit  en  âge,  en  ré- 
folution  & en  pouvoir  de  mettre  des  bornes  à l’autorité  & à la  puiffance 
de  fes  fujets , & de  tous  ceux  qu’il  admettroit  dans  fes  confeils  ; qu’il 
fçauroit  bien  les  contenir  dans  les  bornes;  que  déformais  ni  eux,  ni  au- 
cune perfonne  de  la  Cour  ne  s’ingereroient.  impunément  dans  les  af- 
faires au  delà  de  la  part  qu’il  jugeroit  à propos  de  leur  y donner , & 

au’ainfi  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  n’auroient  nen  à craindre 
e ce  côté-là. 

Téligni  & fes  Collègues  retournèrent  à la  Rochelle  fort  contens  de 
leur  négociation.  La  Reine  de  Navarre  & les  Princes  fur  leur  rapport 
ne  le  furent  pas  moins  ; mâs  l’Amiral  moins  crédule,  ne  comptoir  enco- 
re que  médiocrement  fur  la  fincérité  de  la  réconciliation. 

MttUit  Ces  Députez  de  la  Reine  de  Navarre  & des  Princes  fe  trouvèrent  à la 
^ durant  la  folemnité  du  mariage  du  Roy  avec  Elizabeth  d’Autriche 

l’Empereur  Maximilien.  C etoit  une  affaire  qui  avoir  été  négotiée 
d'Autrichi.  pendant  neuf  ans , & toùjours  tenue  en  fufpcns  par  les  intrigues  de  la 
Dam  di-  Cour  d’Efpagne  , qui  ne  vouloir  pas  que  la  branche  Allemande  de  la 
tre^de^  Maifon  d’Autriche  prît  de  fi  étroites  liaifons  avec  la  France,  & qui  fai- 
Reîn/  ^ même  tous  fes  efforts  pour  les  brouiller  cnfemble  à l’occalion  de 
Mtre  à Metz,  de  Thoul  & de  Verdun. 

Philippe  II.  tira  la  chofe  en  longueur,  par  l’efpérance  qu’il  donnoit  à 
tdE^que  Maximilien  de  faire  époufer  une  des  deux  filles  de  ce  Prince  à Dom  Car- 
deRennes,  los  fon  fils , quoiqu’il  n’en  eût  nulle  envie , à caufe  des  défiances  qu’il 
& de  cct  avoir  conçues  du  naturel  hautain  & féroce  de  Dom  Carlos  , à qui  par 
R^tque  i cette  raifon,  il  ne  vouloir  pas  donner  un  appui  tel  qu’il  auroit  eu  dans  un 
* beau  pere  auffi  puiffant  que  l’Empereur.  , 

Ce  jeune  Prince  ayant  été  depuis  arrêté  , & étant  mort  dans  fa  prifon 
en  1 5<58.  d’une  manière  qui  a toùjours  été  un  myflére  dont  le  public  n’a 
jamais  été  exaélement  informé,  on  preffa  de  nouveau  l’Empereur  Maxi- 
milien de  conclure  le  mariage  d’une  de  fes  filles  avec  le  Roy. 

Philippe  11.  enfufpendit  encore  l’exécution  tant  qu’il  put;&ccpendant 

Eli- 
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Elizabeth  de  France  fa  troifiéme  femme  mourut  : autre  événement  fur 
lequel  il  fe  lit  dans  toute  l’Europe  bien  des  raifonnemens  defavantageux 
à la  réputation  de  ce  Prince  ; mais  qui  étoient  faux , au  moins  à en  ju-  Lettre*  <ie 
ger  par  les  lettres  de  M.  de  Fourquevaux  alors  AmbafTadeur  de  France  M.deFour- 
en  Efpagne , & par  les  Inftruéhons.du  Cardinal  de  Guife  envoyé  à cet-  qucrauxau 
te  Cour , pour  faire  de  la  part  du  Roy  & de  la  Reine  les  complimens  de 
condoléance.  Philippe  demanda  pour  lui-même  Anne  d’Autriche  fille  tdesduj. 
aînée  de  l’Empereur , & l’époufa  enfin  en  quatrièmes  nôces , deux  fois  Oôobre 
rival  de  Dom  Carlos  fon  fils  ; car  ce  jeune  Prince  avoit  aulfi  efpéré  d’é- 
poufer  Elizabeth  de  France.  Après  ce  mariage  il  n’eut  plus  de  raifon  ap-  ti'on™dû 
parente  pour  empêcher  la  conclufion  de  celui  d’Elizabeth  cadette  d’An-  Cardinalde 
ne  avec  le  Roy  de  France;  & le  Sieur  de  Fourquevaux  termina  cette  Guife  da- 
affaire  avec  le  Seigneur  de  Diâriftein  Ambalfadeur  de  l’Empereur  à la  Novemb** 
mêmc_Cour_d’Elpagne^  ‘ ,j.û8. 


La  Princellè  vint  en  France  conduite  par  l’Archevêque  de  Trêves, 
l’Evêque  de  Strasbourg  & le  Marquis  de  Bade.  Le  Roy  alla  au  mois  de 
Novembre  la  recevoir  a Méfiéres , où  le  mariage  fut  célébré  le  vingt-  ' 
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fixiéme  du  même  mois  par  le  Cardinal  de  Bourbon , & au  mois  de  Mars  DansIaRe- 
fuivant,  la  Cérémonie  du  Couronnement  de  la  Reine  & fon  entrée  àPa-  lotion  ma- 
ris , fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence.  "«wclré- 

On  commençoit  à refpirer  én  France  après  tant  de  miféres , & à monie 
quelques  émeutes  près  qui  fe  faifoient  de  temps  en  temps  , par  la  haine  mi  le*  né- 
quê  les  Catholiques  & les  Huguenots  avoient  les  uns  contre  les  autres,  Koejat'on* 
tout  y étoitafiez  tranquille. 

Ce  fut  alors  qu’on  mit  la  dernière  eiain  à la  grande  Ligue  entre  le  Pa-  vau*  a la 
pe,  le  Roy  d’Efpagnc,  la  République  de  Venife  & quelques  autres  Bibliorhé- 
Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs,  pour  le  fecours  de  l’iflc  de  Chypre. 

Jean  d’Autriche  fils  naturel  de  Charles  V.  fut  fait  Général  de  l’Armee,&  Auditeur 

tagnalafameufe  bataille  dcLépantc.dont  le  fuccès  par  la  mefintelligence  des  Comp- 
es  Confédérez  , n’eut  pas  l’effet  qu’on  en  devoit  attendre  pour  l’ab- 
baiffement  de'  la  Puiffance  Ottomane. 

Le  Cardinal  Alexandrin  après  fa  Légation  de  Portugal , vint  en  Fran- 
ce -avec  François  de  Borgia  autrefois  L)uc-de  Gandie , & alors  Géné-  «««/« 
ral  des  jéfuites  , pour  faire  entrer  le  Roy  dans  la  Ligue  : mais  ce  Prince 
lui  répréfenta  que  les  affaires  de  fon  Royaume  ne  lui  permettoient  pas  de  ' 

contribuer  à un  fi  faint  projet , comme  il  l’auroit  fort  fouhaité.  Le  Lé-  ch^fn. 
gat  fe  plaignit  de  ce  que  dans  le  temps  que  les  Princes  Chrétiens 
funülbient  contre  les  Turcs  , ilenvoyoitun  Ambaffadeuj  à Conftanti- 
nople , & qu’il  chargeoit  de  cette  Ambaffade.  François  de  Noailles  Evê- 
que de  Dacqs  , homme , à ce  qu’il  difoit,  très-fulpeél  fur  l’anicle  de  la 
Religion , & qui  avoit  été  fur  le  point  d’être  dépofé  par  le  Saint  Siège 

Eour  ce  fujet  ; à quoi  le  Roy  répondit , qu’il  avoit  des  raifbns  parricu- 
éres  pour  avoir  un  Ambalfadeur  à la  Porte;  que  le  Pape  devoit  être  en 
repos  là-deffus , & qu’il  prioit  Dieu  de  l’abîmer , sùl  avoit  quelque  def- 
fein  de  rien  faire , qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  communs  de  la  Chré- 
tienté, & au  fuccès  delà  Ligue  des  Princes  Chrétiens. 
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Le  Roy  n’avoit  garde  de  prendre  de  tels  engagemens  avec  le  Légat , 

U delTein  qu’il  avoit  & qu’il  fuivoit  toujours  , d’attirer  les  C^efs 

ntftt’jm-  des  Huguenots  a la  Cour.  Il  conduifoit  cette  affaire  avec  toute  la  diflÜ- 
ir»  fànt.  mulation  & toute  l’adreffe  poffible. 

Reine  de  Navarre  & les  Princes  ayant  fait  quelques  plaintes  tou- 
• chant  rinobfervation  de  l’Edit  de  Pacification  en  certains  points  , U 

ytdniu  envoya  fous  ce  prétexte  le  Maréchal  de  Coffe  Sc  Philippe  Gorry,  Maître 
TUft  Ji  jçs  Requêtes  , a la  Rochelle  ; mais  c’étoit  en  effet  pour  propofer  à la 
5 Reine  de  Navarre  le  mariage  de  fon  fils  Henri  avec  Madame  Margucrt- 

»«fcrr;te  de  Francefa  fœur. 

Cette  jeune  PrincefTe  avoit  d’abord  été  deftinée  à Dom  Sébaffien 
Portugal , alors  âgé  de  dix-fept  ans  j & c’étoit  une  des  condi- 
1.  6.  aufquelles  le  Roy  d’El'pagne  avoit  confenti  au  mariage  d’Elifabeth 

bons  les  d’Autriche  avec  le  Roy.  Le  Pape  le  fouhaitoit  fort,  le  CardinaTAle'- 
Lectrcs  du  xandrin  avoit  été  chargé  de  le  faire  conclure  h la  Cour  de  Portugal.  11 
réuffi  : & même  Dom  Sébaffien  avoit  envoyé  à la  Cour  de  f ran- 
vaux  Am-  un  AmbalTadeur  exprès , pour  en  faire  la  demande.  Le  Duc  d’An- 
bjna.'.eur  jou,  cjui  nonobftant  les  démonftrations  extraordinaires  de  la  plus  tendre 
cnEfpa-  amitié  qu’il  donnoit  tous  les  jours  au  Duc' de  Guife,  le  ha'iffbit  pour 
wlmoires  ombrages  qu’il  avoit  pris  de  la  Maifpn  de  Lorraine , appuyoit  fouS 
de  la  Reine  main  ce  mariage,  afin  d’empêcher  celui  de  Marguerite  avec  ce  Duc, 
Margueti-  qui  y prétendoit , & qui  étoit  fur  de  l’inclination  de  la  Princefle.  . 

*•  Le  Duc  d’Anjou  cachoit  admirablement  fon  jeu  ; & dans  le  temps 
ou’il  rendoit  là-deflus  les  plus  mauvais  offices  au  Duc  de  Guife  auprès 
de  la  Reine , il  lui  parloit  lans  celïè  de  fon  mariage  avec  Madame  Mar- 
guerite , & lui  difoit  quelquefois  en  l’embraffant  ; que  j’ai  d’impatience 
de  te  voir  mon  beau  frere!  Mais  foit  que  le  Duc  de  Guife,  Prince  très-cHf- 
cret , prît  garde  de  ne  pas  trop  s’avancer , foit  que  Marguerite  qui  fça- 
voit  toute  l’intrigue  lui  en  eût  laiffe  entrevoir  quelque  choie  , il  recevoit 
ce  que  le  Duc  d’Anjou  lui  difoit  là-defTus  avec  plus  d’honoêteté,  qu’il  ne 
montroit  d’emprelfement , & cependant  il  faifoit  naître  tous  les  jours  de 
nouveaux  incidens  , pour  retarder  fon  mariage  avec  Catherine  de  Clé- 
• _ ves  veuve  du  Prince  de  Porcian , dont  on  traitoit  depuis  long  temps. 

Marguerite  qui  aimoit  le  Duc  de  Guife , & qui  appréhendoit  qu’on  ne 
le  perdît  à cette  occafion , étoit  alerte  pour  découvrir  tout  ce  qui  le 
pafToir.  Elle  fçut  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  dit  à l’Ambaffadeur 
de  Portugal,  pour  lui  faire  celfer  fes  pourfuites  , qu’il  lui  feroit  inutile 
de  fe  donner  tant  de  mouvemens,  parce  cjue  cette  Princeffe  étoit  def- 
tinée au  Duc  de  Guife , cette  parole  avoit  été  rapportée  au  Roy  , SC 
que  ce  Prince  naturellement  violent , s’étoit  fort  emporté  là-delTus,  juf- 
ques-là  , ajoûte-t  on  , qu’ayant  appellé  fur  le  champ  Henri  d’Angoulê- 
J naturel  de  Henri  II.  il  lui  avoit  parlé  en  ces  termes  dans  la  cha- 

Làtiiicu.  emportement  : Tiens , voilà  denx  épées , il  y en  a une  tour 

L û.  te  tuer , fi  demum  que  firai  à l»  chaffe,  tu  ne  tues  le  Duc  de  Guife  dé 
ïuutre.  Il  n’eft  pas  trop  certain  fi  cet  emportement  fut  véritable  ou  af- 
fedé , pour  perfuader  d’autant  plus  aux  Huguenots  qu’il  haiflbit  le 
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Duc  de  Guife.  Quoiqu’il  en  foit,  Madame  Marguerite  fur  cct  incident 
écrivit  à la  DuchelTe  de  Lorraine  fa  fœur,  lui  révéla  tout  le  myftére, 

& la  conjura  de  venir  incelTamment  à la  Cour , pour  faire  conclure  le 
mariage  du  Duc  de  Guife  avec  la  Princelfe  de  Porcien  , & rompre  par 
ce  moyen  tous  les  mauvais  defleins  des  ennemis  de  ce  Duc  , dont  il 
avoit  tout  à craindre.  La  DuchelTe  vint  effeéüvement  à la  Cour , & dé- 
termina le  Duc  de  Guife  à époufer  la  PrincelTe  de  Porcien. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  ayant  fait  d’autres  réflexions,  empêcha 
lui-même  le  mariage  qu’il  avoit  propofé  du  Roy  de  Portugal  avec  Mada- 
me Marguerite , & l’AmbalIàdeur  de  ce  Prince  fort  mortilié  , partit  pour 
lui  en  porter  la  nouvelle. 

Le  Cardinal  Alexandrin  qui  étoit  alors  à la  Cour  de  France , & qui 
comme  j’ai  dit , avoit  ordre  du  Pape  de  négotier  ce  mariage , n’en  fut 
pas  moins  chagrin  ; & ayant  eu  avis  de  celui  qu’on  traitoit  avec  la  Rei- 
ne de  Navarre  pour  le  Prince  Henri  fon  fils  , il  en  témoigna  fa  furprife 
au  Roy.  Ce  Prince  lui  répondit  qu’il  ne  faifoit  rien  en  cela , que  par 
favis  des  plus  fages  de  fon  Confeil  ; qu’il  efpéroit  par  cette  alliance  ra- 
mener ce  jeune  Prince  à la  Religion  Catholique , & que  le  Pape  un  jour 
approuveroit  le  motif  qui  le  faifoit  agir  dans  cette  affaire.  Le  Pape  Clé-, 
ment  VIII.  qui  étoit  alors  Auditeur  du  Cardinal  Alexandrin  , dit  long- 
temps après  au  Cardinal  d’OlTat , que  le  Roy  avoit  affez  fait  compren-  Lettre  i«f, 
dre  au  Légat  dans  cette  Audience,  ce  qu’il  projettoit.  Toutefois  PieduCardi- 
V,  ne  voulut  jamais  accorder  la  Difpenle  qu’on  lui  demanda  pour  ce  qal  d’Oflit 
mariage  ; mais  étant  mort  fur  ces  entrefaites  , Grégoire  XIII.  Ion  fuc- 
celTeurla  donna. 

La  propoiition  du  mariage  de  Marguerite  de  France  avec  le  Prince  de 
Navarre  acheva  de  convaincre  les  Chefs  du  parti  Huguenot , que  le 
Roy  vouloit  fincérement  entretenir  la  paix  ; & ils  ne  doutèrent  prclque 
plus  , que  fl  . la  chofe  s’exécutoit , il  n’eût  intention  de  fe  réconcilier 
parfaitement  avec  eux  : mais  ce  qui  les  confirma  dans  cette  idée , & les 
flata  beaucoup  , ce  fut  que  les  deux  Envoyez  leur  firent  entendre  , que 
le  Roy  pour  occuper  les  efprits  remuans  des  deux  partis , penfoit  à faire  Mathieu, 
la  guerre  au  Roy  d’Efpagne  , pour  laquelle  il  ne  manqueroit  pas  de  pré- 1.6. 
texte  ; que  la  nouvelle  révolte  des  Gueux  de  Flandres  qui  venoit  d’é- 
elater  par  le  foûlévement  de  plufieurs  villes  en  faveur  du  Prince  d’Oran- 
ge , étoit  une  occafion  favorable , & qu’on  étoit  affez difpofé  à en  pro- 
fiter. 

Cépit  là  la  marque  la  moins  équivoque  que  le  Roy  pût  donner  aux 
Huguenots  de  la  fincérité  de  fes  intentions , parce  qu’en  rompant  avec 
l’Elpagne , il  fe  défailbit  du  plus  fort  appui  qu’il  pût  avoir  contre  eux. 

U leur  faifoit  connoître  par  là  qu’il  n’agiffoit  plus  par  les  cOnfeils  de  la 
Maifon  de  Lorraine , & rien  n’étoit  plus  capable  de  ruiner  la  puiffan- 
ce  de  cette  Maifon , qui  n’étoit  redoutable  au  Roy  & aux  Huguenots , 
que  par  les  étroites  liaifons  qu’elle  entretenoit  avec  la  Cour  d’Efpagne. 

Enfin  ils  efpéroient  que  par  ce  moyen , le  Prince  d’Orange  & le  [ arti 
Huguenot  s’établiroient  puiffamment  aux  Pays-Bas  , Ôt  s’y  mettroient 
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J ^ en  état  de  foûtenir  dans  la  fuite  les  Calviniftes  de  France , au  cas  "qu’il 
y arrivât  de  nouveaux  mouvemens  fur  le  fait  de  la  Religion. 

L a Reine  de  Navarre  écrivit  au  Roy , qu’elle  fe  tenoit  très-honorée  & 
très-redevable  à Sa  Majefté  , de  l’offre  qu’elle  lui  faifoit  du  mariage  de 
Madame  Marguerite  fa  fœur  avec  le  Prince  de  Bearn  fon  fils  ; qu’elle  lui 
demandoit  un  peu  de  temps  pour  fonder  à la  manière  dont  une  chofe  fî 
avantageufe  à fa  famille  pourroit  s’exécuter , & qu’elle  ne  tarderoit  pas 
à lui  envoyer  fa  dernière  réponfe.  Elle  délibéra  fur  cela  avec  l’Amiral 
& les  principaux  du  parti,  & fit  peu  de  jours  après  fçavoir  au  Roy, 
qu’elle  acccptoit  de  tout  fon  cœur  l’offre  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  faire; 
fur  quoi  Biron,  élevé  depuis  peu  à la  Charge  de  Grand  Maître  d«  l’Ar- 
tillerie , lui  fut  envoyé  , pour  la  prier  de  venir  à la  Cour , afin  de  con- 
clure incelTamment  cette  affaire. 

L’importance  de  la  chofe  la  fitconfentir  à ce  voyage,  nonobftant  fes 
défiances , dont  elle  ne  pouvoit  entièrement  fe  défaire.  Le  Roy  pour 
lui  faire  plus  d’honneur  alla  au-devant  d’elle  jufqu’à  Blois  avec  toute  la 
Cour.  Il  lui  donna  toutes  les  marques  de  la  plus  tendre  amitié,  & de  la 
plus  cordiale  confiance  & fe  fçut  fi  bon  gré  de  la  bonne  contenance 
qu’il  avoit  fait  dans  cette  première  entrevûë  , qu’il  demanda  à la  Reine 
en  s’applaudilfant , s'/l  n' avoit  ÿas  bien  joué Jon  roUt , & comme  elle  lui 
eut  répondu  qu’o«y  ; mais  que  ce  »'ejl  rien  faire  de  commencer  , fi  on  «’«- 
chçir , il  répliqua  en  jurant  Dieu , chofe  qui  lui  étoit  fon  ordinaire , 
qu’il  les  met  troit  tous  dans  les  filets. 

Lu  *nidti  Les  articles  du  Traité  de  Mariage  furent  bien-tôt  arrêtez , & le  Roy 
mfmt/irTe-  pfopofa  à la  Reine  de  Navarre  de  venir  à Paris ,-  afin  d’y  faire  tout  pré- 
parer pour  la  Cérémonie  des  Nôces.  Elle  eut  beaucoup  de  peine  à s’y 
réfoudre , à caufe  de  la  haine  des  Parifiens  contre  les  Huguenots  , & 
du  crédit  que  la  Maifon  de  Guife  y avoit  fur  le  peuple  : mais  enfin  elle 
paffa  encore  fur  cette  confidération , & fuivit  la  Cour. 

C’étoit  quelque  chofe  pour  le  Roy  d’avoir  cette  Princefle  en  fa  puif. 
fance  j mais  l’effentiel  étoit  d’attirer  l’Amiral  dans  le  piège.  On  ne  fça- 
voit  comment  s’y  prendre  , & il  falloit  bien  fe  donner  de  garde  de  faire 

[laroître  trop  d’empreffement  pour  cela  : mais  tandis  quOT  délibéroit 
à-deffus  , il  fournit  lui-même  une  occalion  affez  naturelle  de  le  prelfer 
de  venir  à la  Cour. 

Il  avoit  fort  à cœur  la  guerre  contre  l’Efpagne , depuis  l’ouverture 
que  le  Maréchal  de  Coffé  lui  avoit  faite  fur  cet  article  à la  Rochelle.  Il 
envoya  au  Roy  le  Comte  Louis  de  Nalfau , pour  l’en  folliciter , non 
pas  tant  en  fon  nom  , qu’au  nom  du  Prince  d’Orange , vû  la  favorable 
conjonélure  où  fe  trouvoient  adluellemcnt  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Le  Duc  dîAlbe  croyoit  avoir  parfaitement  dompté  & fournis  les  Fla- 
mands , par  la  terreur  qu’il  avoit  répandue  dans  tout  le  pays , en  fai- 
fant  couper  la  tête  aux  Comtes  d’Egmont  & de  Homes , & à quelques 
autres  Seigneurs  ; par  les  viéloires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  rebel- 
les : par  les  garnifons  qu’il  avoit  mifes  dans  les  principales  villes  , & 
par  la  vigilance  avec  laquelle  il  faifoit  épier  la  conduite  de  ceux 
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la  Noblefle  qui  lui  étoient  fufpedls.  Mais  dès  'que  l’efprit  de  révolte  ~~~ 
anime  un  peuple  ; & fur  tout  un  peuple  du  caractère  donc  étoient  les 
•Flamands , c’eft  un  feu  qui  parole  quelquefois  s’éteindre  tout  à coup, 
mais  qui  s’entretient  fourdement  long-temps , & qui  fe  rallume  avec 
d’autant  plus  de  facilité  & d’impetuolité , qu’il  a été  plus  renfermé 
& plus  contraint.  Le  Duc  d’Albe  irrita  de  nouveau  les  Flamands 
dans  les  dix-fept  Provinces  j & un  pur  hazard  donna  lieu  à un  terrible 
éclat. 

On  diftinguoit  les  Gueux  ou  Huguenots  deFlandres,  comme  en  trois 
efpéces.  Les  Gueux  de  ville , c’elt-à-dire  les  Huguenots  qui  demeu- 
roient  dans  les  villes  ; les  Gueux  Sauvages , c’étoient  ceux  de  la  cam-  siMda.1.7. 
pagne  ; & les  Gueux  Aquatiques  qui  couroient  la  mer.  Les  Gueux  de 
ville  & les  Gueux  Sauvages  n’ofoient  branler  par  la  crainte  des  fupplicesj 
mais  les  Aquatiques  piratoient  impunément , & s’emparoient  de  tous  les 
vaifTeaux  tles  Catholiques  qu’ils  pouvoient  liiiprendre  , fur  tout  quand 
il  y avoit  quelque  chofe  qui  appartenoit  aux  Efpagnols. 

Ils  avoient  à leur  tête  Guillaume  Seigneur  de  Lûmes,  & quelques  au- 
tres Gentilshommes.  La  tempête  les  ayant  contraints  de  relâchera  l’ille 
de  Worn  en  Hollande , le  Dimanche  des  Rameaux  de  l’an  i <70.  ils 
contrefirent  les  Marchands  ; & étant  entrez  dans  la  Brille,  ville  de  cette 
Ifle , ils  la  fuiprircnt  & la  fortifièrent  avec  tant  de  promptitude , que  le 
Comte  de  Bomi  Gouverneur  de  Hollande  étant  yenu  pour  les  en  chaf- 
fer , en  fut  rcpoulTé. 

Cette  nouvelle  réveilla  les  Gueux  Sauvages  & ceux  des  villes.  Plu- 
fieurs  coururent  en  troupe,  pour  fe  joindre  aux  Aquatiques  dans  la  Bril- 
le. Ceux  de  Dordreckt  fermèrent  leurs  portes  au  Comte  de  Bofiu , qui 
vouloir  s’y  retirer  apres  l’effort  inutile  qu’il  venoic  de  faire , pour  re- 
prendre la  Brille.  Le  Curé  de  Fleffingue  quoique  Catholique , mais  en- 
ragé contre  le  Duc  d’Albe  . anima  le  peuple  contre  la  garnifon  par  une 
harangue  qu’il  lui  fit  au  lieu  de  Prône  fur  les  nouveaux  impôts.  Les  fol- 
dats  furent  furpris  & chaflez , & Alvarés  Paceco  parent  du  Duc  d’Albe 
fut  arrêté,  & pendu  en  haine  du  Duc.  Enenufe,  Horn,  Alcmar, 

Goude , Owdewater,  Leyde , Gorcum  , & une  grande  panie  de  la 
Zelande  fe  foûlevérent  i & dans  la  Hollande  il  n’y  eut  prefque  qu’Amf- 
terdam  qui  demeurât  fidèle.  Toutes  ces  villes  fe  confédérérent^  & pro- 
clamèrent le  Prince  d’Orange  Lieutenant  Général  du  Roy  d’Efpa- 
« gne. 

Guillaume  Comte  de  Bergues,  parent  du  Prince  d’Orange , fit  révol- 
ter peu  de  jours  après  la  plupart  des  villes  du  Comté  de  Zutfen,  de  l’O- 
• werilfel,  de  la  Frilé:  Sc  ces  foûlevemens  fe  firent  avec  autant  de  pronm- 
titude , que  s’il  y avoit  eu  du  concert , & qu’ils  n’eufTent  pas  été  l’effet 
d'un  accident  inopiné. 

Le  Duc  d’Albe  extrêmement  furpris  d’une  fi  fubitc  révolution , ne  Emitmu 
, fçavoit  comment  s’y  prendre  , pour  y apporter  réméde , ni  par  où  il  de-  * 
voit  commencer.  Il  lé  délioit  prefque  également  de  toutes  les  Provinces, 
parce  qu’il  étoit  également  hay  par  tout  : & comme  il  étoit  informé  du 
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■ bruit  qui  couroit  qu’on  penfoit  en  France  à lui  déclarer  la  guerre , il 
apprénendoit  que  tandis  qu’il  marcheroit  avec  fes  troupes  contre  les  ré- 
voltez de  Zelande.de  Hollande  & de  Frife , les  FranÇois  ne  fe  jettalTent 
dans  le  Comté  de  Flandres  , dans  l’Artois  , dans  le  Haynaut  & dans  le 
Luxembourg,  Provinces  limitrophes  de  ce  Royaume. 

C’étoit  là  l’état  fâcheux,  où  fe  trouvoient  les  Pays-Bas  , lorfque  le 
Mathieu.  Comte  Louïs  de  Naflau  envoyé  de  la  Rochelle  par  l’Amiral , vint  dé- 
guifé  trouver  le  Roy  en  Brie , où  il  prenoit  le  divertilTement  de  la 
chalTe. 

On  inffin  . U lui  reptéfcnta  la  facilité  qu’il  auroit  à fe  rendre  maître  des  dix-fept 
•uRçj  U Provinces  dans  une  telle  conjonélure , où  la  haine  des  peuples  contre  le 
dtffm  dn  Duc  d’Albe  lui  fèroit  ouvrir  les  portes  de  toutes  les  villes  ; qu’il  n’y  en 
prefque  pas  une  feule , où  le  Prince  d’Orange  n’eût  des  panifans  ; 
que  le  Royaume  de  France  n’avoit  jamais  eu  plus  de  troupes  aguerries 
qu’il  en  avoir  alors  j qu’elles  voleroient  à cette  expédition  au  premier 
ordre  qu’il  en  donneroit , & que  les  Efpagnols  attaquez  de  toutes  parts 
feroient  accablez  dans  une  feule  campagne. 

Le  Roy  parut  entendre  tout  cela  avec  plaifir,&lui  fçavoir  très-bon  gré 
du  zélé  qu’il  avoir  pour  fon  fervice  & pour  fa  gloire.  Il  lui  dit  qu’il  y 
penferoit  férieufement  ; que  l’entreprife  étant  d’une  extrême  importance, 

& que  la  rupture  avec  le  Roy  d’Efpagne , Prince  puiflant  & lage  pou- 
vant avoir  de  très-grandes  fuites , il  ne  s’y  réfoudroit  qu’après  y avoir 
bien  réfléchi  ; qu’ilauroit  fur  tout  befoin  des  lumières  de  Monfieur  l’A- 
miral , qu’il  regardoit  comme  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  Royaume, 
comme  celui  qui  le  pouvoir  le  mieux  confeiller  là  defTus , & même  que, 
fuppofé  qu’il  déclarât  la  guerre  aux  Efpagnols  , il  ne  s’en  rapporteroit 
qu’à  lui , pour  la  conduire  ; que  plufieurs  des  autres , qu’il  pourroit  y 
employer , lui  étoient  fufpeéls , pour  leurs  liaifons  avec  la  Cour  d’Ef- 
pagne , dont  il  étoit  bien  informé  , & qu’enfin  il  falloir  que  l’Amiral  fe 
rendît  inceflamraent  auprès  de  lui , pour  délibérer  enfemble  touchant 
les  mefures , qu’il  y avoir  à prendre  fur  un  projet  de  cette  importan- 
ce. 

Le  Comte  de  NafTau  infiniment  fatisfmt  d’une  réponfe  fi  agréable , 
panit  fur  le  champ  pour  la  Rochelle , en  rendit  compte  à l’Amiral , le 
conjura  de  profiter  d’une  fi  heureufe  difpofuion , lui  dit  que  la  manière 
dont  le  Roy  lui  avoir  parlé  , les  marques  de  fon  averfion  pour  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  qu’il  avoir  données  en  plufieurs  occafions  , en  un  mot  * 
toute  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  depuis  la  paix , dévoient  le  raflûrer, 
lui  ôter  toutes  fes  défiances , & qu’il  ne  pouvoir , fans  faire  tort  à fa 
réputation  , manquer  une  fi  favorable  conjonélure , 5c  une  occafion  de 
parvenir  au  plus  haut  point  de  crédit  & de  puifTance,  où  il  pût  afpirer 
pour  l’avantage  de  fes  amis , de  fes  Alliez  ; & de  fa  Religion. 

Les  Maréchaux  de  Montmorency  & de  ColTé  , aufquels  le  Comte  de 
Nalfau  s’étoit  ouvert  fur  cette  affaire , écrivirent  à l’Amiral  des  let-  * 

• très  très-preffantcs , & toutes  conformes  à ce  que  le  Comte  lui  difoit 

de 
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de  bouche  : de  forte  qu’après  avoir  encore  un  peu  balancé  , il  fe  détet- 

mina  enfin  à venir  à la  Cour.  • 

Jamais  nouvelle  ne  donna  au  Roy  plus  de  joye,  que  celle  de  l’ar-  ctrraa 
rivée  de  l’Amiral.  Il  rep;arda  comme  un  chef-d’œuvre  de  fa  politique  , fA- 

d’avoir  attiré  dans  le  piege  le  plus  habile  , le  plus  éclairé , & le  plus  dé-  "• 

fiant  homme  de  fon  Royaume  , & qui  difoit  fouvent , lors  qu’on  le  fol- 
licitoit  de  venir  à la  Cour,  qu'on  le  prenoit  pour  un  autre , & qu’il  n’é-  u,i  n t$n- 
toit  pas  le  Comte  d’Egmond.  /■«**• 

Le  Roy  faifant  toûjours  parfaitement  fon  perfonnage  , reçut  l’Amiral 
d’une  manière , dont  la  vanité  de  ce  Seigneur  eut  tout  fujet  d’être  fa- 
tisfaite.  Il  l’alTûra  qu’il  oublioit  fans  peine  tout  le  palTé  , moins  encore 

Eour  conferver  la  tranquillité  dans  fon  Etat , que  parce  qu’il  le  jugeoit 
ommc  néceffaire , pour  en  augmenter  la  gloire  & les  Domaines  ; qu’il 
étoit  très-fâché  qu’on  eût  abufé  de  fa  jeunefie  , pour  perfécuter  une 
perfonne  de  fon  mérite  , & dont  il  eût  pû  tirer  de  grands  fcrvices  , 
qu’il  l’en  dédommageroit  aux  dépens  de  fes  perfécuteurs , & lui  feroit 
connoître  la  confiance  qu’il  avoit  dans  fa  fidélité  & dans  fa  prudence. 

U lui  accorda  cinquante  Gentilshommes  à fon  choix  pour  fa  garde,  il 
lui  rendit  fes  Charges , lui  donna  place  dans  fon  Conleil , lui  lu  un  pré- 
fent  de  cent  mille  livres  pour  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec  la  Com- 
telTe  d’Entremont , lui  donna  pour  un  an  le  revenu  des  Bénéfices  du 
Cardinal  de  Châtillon  fon  frere , qui  un  peu  auparavant  étoit  mort  en 
Angleterre  empoifonné  par  un  de  fes  domeftiques , le  combla  de  beau-  Mémoire* 
coup  d’autres  grâces  , oc  voulut  qu’il  fe  reconciliât  en  fa  préfence  avec 
Meltieurs  de  Guife.  Il  fit  aufii  beaucoup  d’amitiez  à Téligni , au  Corn-  te,l.  i. 
te  de  la  Rochefoucauld , & à la  Noue , que  l’Amiral  avoit  amenez  a- 
vec  lui  ; & il  n’y  avoit  perfonne  à la  Cour , avec  qui  il  parût  s’entrete- 
nir plus  à cœur  ouvert  qu’avec  ces  trois  Seigneurs. 

Pour  mieux  jouer  toute  cette  comédie,  & perfuader  plus  fortement  

tout  le  monde  de  l’intention  que  le  Roy  avoit  de  protéger  les  Hugue-  'f?».  ^ 
nots , & de  les  laiflèr  vivre  en  paix  , on  envoya  Schomberg  aux  Prin- 
ces  Proteftans  d’Allemagne , pour  faire  un  Traité  d’alliance  avec  eux , 

& on  entama  exprès  une  négociation  en  Angleterre , ou  plûtôt  on  con-  inmw  z- 
tinua  plus  vivement  que  jamais  celle  qu’on  avoit  déjà  commencée  pour  . 
le  mariage  du  Duc  d’Anjou  avec  la  Reine  Elizabeth.  • lùîmt. 

Cette  affaire  avoit  été  remife  fur  le  tapis  dans  le  temps  que  le  Roy  é-  Davila.  l.y. 
poufa  Elizabeth  d’Auftriche.  Guy  Cavalcanti  Florentin , qui  avoit  af-  Camdcn. 
fifté  à cette  cérémonie , étant  à la  fuite  de  Thomas  Sackvil  Ambaffa- 
deur  d’Angleterre , avoit  été  chargé  de  la  part  du  Roy  d’en  faire  de  mbéth. 
nouveau  la  propofition  à la  Reine  Elizabeth , & durant  toute  l’année 
ityi.  Caftelriau-Mauvilliére  AmbafTadeur  ordinaire  de  France  en  An- 
gleterre , les  fleurs  de  la  Motte-Fénelon , l archant , de  Foix , avoient 
été  employez  à cette  négociation.  Elizabeth  l’entretenoit  volontiers , 
tirant  grand  avantage  des  bruits  qui  fe  rq^andoient  de  cette  alliance, 
qu’on  publioit  qu’elle  alloit  faire  avec  la  France  ; car  c’étoit  dans  le 
temps  que  les  Efpagnols  & les  partifans  de  la  Reine  d’Ecolfe,  qu’elle  te- 
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noit  prifonniére , ufoient  '.de  toutes  fortes  de  moyens , pour  brouiller 
l’Angleterre , enfuite  de  la  Bulle  de  Pie  V.  qui  excommunioit  Eliza- 
beth , & dilpenfoit  les  Anglois  de  leur  ferment  de  fidélité  : & cette  Bul- 
le avoir  fait  foûlever  en  divers  endroits  du  Royaume  la  plûpart  des  An- 
glois Catholiques.  • 

La  Reine  d’Angleterre  agit  avec  tant  d’artifice  dans  cette  affaire , 
qu’elle  impofa  même  à fes  Agens  , comme  on  le  voit  par  les  lettres  de 
Vallinghan,  fon  AmbalTadeur  en  France,  & par  celles  du  Comte  de 
Leiceltre  & de  Milord  Burleig  fes  Miniftres  d’Etat  : & ce  ne  fut  qu’avec 
le  temps , & qu’après  bien  des  réfléxions , qu’ils  conçûrent  quelque 
foupçon , qu’elle  n’agiffoit  pas  en  cela  avec  toute  la  Iranchife  qu’elle 
fidfoit  paroître. 

Comme  elle  traitoit  de  ce  mariage  fans  envie  de  le  conclure , 8c  feu- 
lement pour  impofer  au  public , le  prétexte  de  la  diverfité  des  Religions 
fuffifant , pour  rompre  le  Traite  : mais  peu  de  temps  après  le  Maré- 
chai  de  Montmorency,  René  de  Biragues Garde  des  Sceaux , Sebaftiea 
de  l’Aubefpine  Evêque  de  Limoges , & Paul  de  Foix  Confeiller  d’Etat, 
en  firent  un  autre  avec  le  Chev^er  Thomas  Smit  & François  de  Val- 
finghan  Ambaffadeur  en  France,  Plénipotentiaires  de  la  Reine  Elizabeth. 
Ce  fut  au  mois  d’ Avril  de  l’an  1 573.  que  cette  Princeffe  & le  Roy  lignè- 
rent une  Ligue  dêfenfive  contre  tous  ceux  qui  les  attaqueroient.  Il  y 
étoit  fpécifie  en  particulier  que , fi  les  vaiffeaux  Anglois  étoient  jamais 
faifis  ou  arrêtez  dans  les  pons  des  Pays-Bas , ou  dans  les  autres  Doinû- 
Recucil  de  nes  d’Efpagne , le  Roy  feroit  obligé  d’en  follicitcr  la  reftitution  , fit 
^ Etats  repréfailles  fur  les  marchands  fu- 

jets  du  Roy  d’Efpagne  en  faveur  de  la  Reine  d’Angleterre , qui  s’o- 
bligeoit  dans  un  pareil  cas , à en  faire  autant  de  fon  côté  en  fkveur  du 
Roy  de  France. 

F»m/«  Jh  Cette  claufe  fàifoit  paroître  la  difpofition  du  Roy  à rompre  avec  l’Ef- 
t*»'  pagne , qui  depuis  quelque  temps  avoit  eu  plufieurs  différends  de  cette 
l’Angleterre  touchant  diverfes  entreprifes  faites  de  part  & 
ftimmiii  d’autre  fur  la  mer  & dans  les  ports.  Elle  plût  extrêmement  à l’Amiral 
de  aux  autres  Chefs  du  pani  Huguenot.  Le  Roy  venoit  d’avoir  encore 
**"■  pour  eux  la  complaifance , de  faire  ôter  une  Croix,  qui  avok  été  plan- 
tée à la  place  de  la  maifon  d’un  Marchand  de  la  ruë  Saint  Denis  , qu’on 
avoir  ralee  trois  ans  auparavant',  à caufe  qu’on  y avoit  célébré  la  Cène 
à la  Huguenote.  Ce  Marchand  avoit  été  pendu  pour  cela , & fa  Sen- 
tence avoit  été  gravée  fur  la  Croix , qu’on  avoit  mife  à la  place  de  la 
maifon.  On  effaça  l’infcription , & la  Croix  fut  tranfportée  de  nuit  au 
Cimetière  des  Saints  Innocens. 

A l’occafion  de  ce  tranfport,  quelques  Catholiques  de  la  populace  a- 
yant  excité  une  fédition  , on  en  arrêta  quelques-uns , & un  des  plus 
coupables  fut  envoyé  à la  potence. 

Mais  ce  qui  achevoit  de  raffïïrcr  l’Amiral , & de  lui  perfuader  qut  le 
Roy  étoit  déterminé  à déclarer  la  guerre  à l’Efpagne  , c’eft  qu’il  fer- 
moir les  yeux  aux  levées , que  le  Comte  Louis  de  Naffau  l^oit  de 
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quantité  de  foldats  Huguenots,  pour  les  conduire  en  Flandres.  La  cho-  ~ ~ 
le  eut  des  fuites.  Le  Comte  de  Naflau  avec  ces  Troupes  furprit  la  ville 
de  Mons.  Le  Duc  d’Albe  la  fit  alfiéger  aufii-tôt  par  Frideric  fon  fils. 

Genlis  par  les  ordres  fecrets  de  l’Amiral , & avec  le  confentement  du  Ménu>itcs 
Roy,  entra  dans  le  Haynault  à la  tête  de  fix  à fept  mille  Huguenots 
François , pour  fecourir  la  place.  Le  Comte  Louis  de  NafTau  lui  a*  strâdj.i.V 
voit  confeillé  de  ne  rien  entreprendre  , avant  que  d’avoir  joint  le 
Prince  d’Orange  : mais  voulant  avoir  tout  feul  l’honneur  de  la  déli- 
vrance de  Mons , il  s’avança  jufqu’à  Saint  Guilain.  Frideric  & le  Mar- 
quis Vitclli  vinrent  l’y  attaquer , & il  fut  défait  à plate  couture.  Le 
Prince  d’Orange  fe  dédommagea  de  cette  perte,  en  rançonnant  Louvain, 
en  prenant  Malines,  Nivelle,  Dieft,  Sichem,  Tillemont,  Denremonde, 
Oudenarde,  & plufieurs  autres  petites  villes  & châteaux,  dont  la  prife 
incommodoit  fort  Bruxelles. 

Dans  ce  temps-là  l’Ambafiadeur  d’Efpagne  quitta  la  Cour  de  France, 
tant  à cauie  de  ces  hoftilitez,  qu’on  lailloit  faire  fur  les  Terres  du  Roy 
d'Efpagne  par  les  foldats  Huguenots,  qu’à  caufe  que  nonobftant  fes  re- 
montrances, Philippe  Strozzi  fut  envoyé  à la  Rochelle,  afin  d’y  faire  un 
armement  de  mer.  U ne  reftoit  prefque  plus  que  les  formaUtez  ordi- 
naires pour  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes , & les  Mi’moirrf 
Chefs  du  parti  Huguenot  fe  voyoierit  au  comble  de  leurs  vœux.  dcTava- 

Cependant  on  préparoit  tout  à Paris  pour  la  cérémonie  du  mariage  du 
Prince  de  Navarre  avec  Madame  Marguerite , lors  qu’un  accident  très^ 
fâcheux  troubla  la  joye  des  Huguenots. 

La  Reine  de  Navarre  tomba  malade  au  commencement  de  Juin,  & fut  a/«r»  * U 
emportée  après  fix  jours  de  maladie  le  dixiéme  du  même  mois.  Ce  fut  * • 

d’un  abcès  au  côté,  comme  on  le  vit  à l’ouverture  du  corps,  qui  fut 
faite  par  les  ordres  du  Roy.  Ce  qui  fe  fit  deux  mois  après  contre  les  Hu-  ;,«/  i cm/, 
guenots  , & les  idées  , dont  on  fe  prévient  aifément  fur  la  mort  des  itur  jy/t. 
Grands,  quand  elle  arrive  en  certaines  conjonélures,  donnèrent  lieu  au 
bruit  qui  courut , qu’elle  avoit  été  empoifonnée  ; & on  répandit  parmi 
le  peuple  qu’elle  l’avoit  été  par  une  paire  de  gands  parfumez,  dont  un 
marchand  de  Milan  lui  avoit  fait  préfent.  Mais  outre  que  l’abcès,  qu’on 
lui  trouva,  état  mortel  par  lui-même,  & qu’on  n’eut  jamais  de  preuves 
de  l’empoifonnement , il  ne  paroît  pas  que  ni  l’Amiral , ni  les  Princes  de 
Navarre  & de  Condé  enflent  fait  pand  fonds  fur  ce  foupçon;&  en  effet 
une  entreprife  de  cette  nature  auroit  été  un  coup  de  précipitation  capa^ 
ble  feul  de  ruiner  tous  les  deflèins  de  la  Cour. 

Cette  PrincefTo  n’avoit  que  quarante-quatre  ans  ; & fa  mort  fut  une- 
très-grande  perte  pour  le  parti  Huguenot  , qu’elle  avoit  maintenu  juf- 
qu’alors , non  feulement  par  fon  couragç  à l’épreuve  des  plus  extrêmes 
dangers,  & par  la  force  de  fon  efprit  capable  des  plus  grandes  affaires, 
mais  encore  aux  dépens  de  tous  fes  biens,  que  fon  attachement  à fa  Re-- 
ligion  lui  faifoit  prodiguer , pour  la  foûtenir.  Elle  faifoit  honneur  à ce 
parti  par  fa  régularité , par  fa  modeflie , par  fon  afliduité  Ôc  fon  applica- 
tion dans  les  Prêches,  & ne  cédoit  à perlonne  de  fon  fexe  pour  la  polir 
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teffe , & pour  la  connoifTance  des  belles  lettres  , alors  fort  à la  mode 
parmi  les  PrincefTes  de  ce  temps-là , à qui  les  Dofteurs  de  la  nouvelle 
Réforme  en  avoienc  donné  le  goût.  Ils  s’étoient  infinuez  par  là  dans 
leurs  bonnes  grâces , & avoient  corrompu  leur  efprit,  en  faifant  femblant 
de  n’avoir  autre  intention,  que  de  le  cultiver  & de  le  polir. 

Elle  fit  fon  teftament  deux  jours  avant  fa  mort , où  elle  confirma  les 
conventions  du  Traité  de  mariage  du  Prince  fon  fils  avec  Madame 
Marguerite,  & nomma  pour  Exécuteurs  Teftamentaires  le  Cardinal  de 
Bourbon  & l’Amiral  de  Coligni. 

Htmi  fm  Le  Prince  de  Navarre  étoit  en  chemin  pour  la  Cour,  quand  il  reçut  la 
^ nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  fa  mere,  & ne  lailTa  pas  de  continuer  fon 
voyage.  Il  prit  dès-lors  le  titre  de  Roy  de  Navarre , & je  le  nommera/ 
ainfi  dans  la  fuite.  Les  honneurs,  qui  font  attachez  à cette  qualité, 
lui  furent  déférez,  & cet  accident  ne  changea  rien  de  ce  qui  regar- 
doit  fon  mariage  avec  Madame,  finon  que,  pour  laifler  porter  le  deuil 
quelque  temps  a la  Cour,  & ftûrc  venir  la  difpenfe  de  Rome  que  Gré- 
goire XIII.  accorda , quoique  fon  Prédéceflcur  l’eût  refufée  , les  nôce* 
turent  différées  jufqu’au  mois  d’Aouft. 

Durant  cet  intervalle  , fur  les  bruits  répandus  dans  les  Provinces 
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touchant  la  mort  prématurée  de  la  Reine  de  Navarre,  l’Amiral  reçut 
de  divers  endroits  plufieurs  lettres  de  la  part  de  fes  amis,  & fur  tout 
de  la  Rochelle  & de  Genève , où  on  lui  confeilloit  de  fe  donner  de 
garde  des  embûches  de  la  Cour.  Plufieurs  perfonnps  de  fa  maifon  8c 
de  fa  fuite  lui  parloient  quelquefois  de  la  même  manière.  Téligni  fon 

fendre , homme  d’un  efprit  très-pénétrant , appuyoit  ces  fortes  d’avis  ; 

L un  Capitaine  Huguenot,  nommé  Langoiran,  étant  venu  dire  un  jour 
à l’Amiral  qu’il  s’en  alloit  dans  fa  Province,  & ce  Seigneur  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  il  quittoit  Paris , C’eft,  répondit-il,  qu’on  nous  y fait 
trop  de  carreffes , & j’aime  mieux  me  fauver  avec  les  fous , que  de  périr 
avec  ceux  qui  fe  croyent  trop  fages. 

Mais  l’Amiral  fe  moquoit  de  tous  ceux  qui  lui  parloient  de  la  forte,  & 
railloit  de  leurs  terreurs  paniques.  Tout  occupé  qu’il  étoit  de  la  guerre 
d’Efpagne,  dont  il  devoit  avoir  la  conduite , 8c  éblouï  de  la  faveur , 
il  n’etoit  plus  fiifceptible  de  défiance,  ou,  s’il  en  étoit  tenté  quelque- 
fois , il  ne  croyoit  pas  que  le  danger  dont  on  vouloit  lui  faire  peur, 
quand  même  il  n’eût  pas  été  tout  à fait  imaginaire,  dût  lui  faire  abandon- 
ner la  partie,  8t  hazarder  la  perte  d’une  aulTi  brillante  fortune , que 
celle  ou  il  fe  voyoit  parvenu. 

rimifMtUi  Lgj  fiançailles  du  Roy  de  Navarre  8c  de  Madame  Marguerite  fe  fi- 
««  M»r-  dix-feptiéme  d’Aouft  par  le  Cardinal  de  Bourbon,  6c  il  fut  réfolu 
gmriii  d»  que  le  lendemain  on  feroit  la  cérémonie  du  mariage. 

Frmrt.  Cette  PrincelTe  y avoit  beaucoup  de  répugnance  : 8t , fi  nous  l’en 
df  URct-  même , cette  répugnance  étoit  fondée  fur  ce  que  le  Prince 

ne  Mar-  de  Navarre  étoit  Calvinifte.  C’eft  la  raifon  qu’elle  en  apporta  à la  Reine 
Ruerite.  Mcre,  lors  qu’elle  lui  parla  de  ce  mariage  ; car  quoi  qu’elle  fut  d’une  hu- 
^ *•  meur  un  peu  galante,  elle  étoit  très-Catholique,  6c  elle  en  étoit  redeva- 
ble 
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ble  à Madame  de  Curton  fa  Gouvernante , qui  eut  grand  foin  de  l’inf-  

truire  & de  l’élever  dans  la  véritable  Religion,  de  la  prémunir  contre  les 
mauvais  difeours  qu’on  lui  faifoit  fouvent  là-deflus , contre  les  livres 
dangereux  qu’on  lui  mettoit  entre  les  mains , & de  la  faire  de  temps  en 
temps  entretenir  par  le  Cardinal  de  Tournon,  qui  lui  découvroit  les  ar- 
tifices des  hérétiques,  & lui  apprenoit  à s’en  défendre.  Quelques-uns 
attribuèrent  cette  averfion  à l’inclination  qu’elle  confervoit  pour  le  Duc 
de  Guife  : mais  cette  raifon  ne  fubfiftoit  plus  , puifque  ce  Prince  étoic 
marié  depuis  peu  avec  la  Princeffe  de  Porcien. 

Quoi  qu’il  en  foii,  elle  ne  put  fe  rélbudre  à confentir  à ce  maria- 
ge : _&  n’ofant  pas  réfifter  ouvertement  à la  volonté  du  Roy  .&  de  la 
Reine , qui  lui  faifoient  fur  cela  les  plus  terribles  menaces , elle  fe  com- 
porta dans  tout  le  relie  d’une  manière  à faire  connoître,  que  c’étoit  mal- 
gré elle  qu’on  l’y  engaKoit. 

En  effet  elle  ne  voulut  jamais  ligner  le  contraél  de  mariage:  mais  non-  ctr/i  ph»- 
obllant  ce  refus  , le  lendemain  des  fiançailles , qui  étoit  le  dix-huitiéme 
d'Aoull,  elle  fut  conduite  à l’Eglife  de  Notre-Dame,  pour  y attendre  le 
Roy  de  Navarre  avec  les  autres  Princes  & Seigneurs  Huguenots , qui 
s’étoient  retirez  à l’Evêché,  afin  de  ne  pas  affilier  à la  Melle. 

Dès  qu’elle  fut  dite,  le  Maréchal  de  Damville  alla  quérir  le  Roy  de 
Navarre.  Le  Cardinal  de  Bourbon,  qui  feifoit  la  cérémonie,  demanda 
à la  Princeffe , fuivant  la  formule  ordinaire  , fi  elle  n’acceptoit  pas  ce  i.  e. 
Prince  pour  époux.  Elle  ne  dit  mot  : mais  le  Roy  qui  étoit  auprès  d’elle,  DavUa.l.r. 
lui  pouffant  la  tête  par  derrière  avec  la  main  , ce  ligne  forcé  paffa  pour 
un  confenteraent  i & fur  cela  on  la  maria. 

Ce  jour-là,  qui  étoit  un  Lundi,  & les  deux  jours  fuivans  fe  palïerent 
enfellins,  en  bals,  en  Tournois,  en  fpeélacles,  & en  toutes  lottes  de 
divertiflemens , où  les  Princes  & les  Seigneurs  Huguenots  fe  trouvèrent 
mêlez  avec  les  Princes  & les  Seigneurs  Catholiques  : & tous  parurent 
avoir  entièrement  oublié  leurs  anciennes  averfions. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’arriva  une  chofe  fort  extraordinaire  , & 
qu’on  auroit  peine  à croire  , fi  celui  qui  la  rapporte  ne  protelloit  qu’il 
l’avoit  apprife  de  la  propre  bouche  du  Roy  de  Navarre,  devenu  Roy  de  '‘‘*'1' 
France,  lors  qu’il  la  lui  raconta.  C’ell  que  ce  Prince  jouant  aux  dez 
avec  le  Duc  d’Alençon  frere  du  Roy  & avec  le  Duc  de  Guife , il  parut  Hey  * 
des  gouttes  de  fang  fur  la  table,  & que  les  ayant  fait  effuyer,  elles  paru- 
rent  de  nouveau:  ce  qui  furprit  tellement  le  Roy  de  Navarre,  qu’il  quit- 
ta  le  jeu , regardant  cela  comme  un  pronoflique  funelle. 

On  commença  à en  voir  r3CComplillement  le  Vendredi  fuivant  vingt- 
deuxième  d’Aoull.  Le  Roy  étant  allé  ^uër  à la  paulme , l’Amiral , qui 
l’y  avoir  accompagné,  apres  avoir  vû  jouer  durant  quelque  temps  , fe 
retira.  Comme  il  rctournoit  chez  lui  fur  les  onze  heuies  du  matin  , & tnft. 
marchoit  fort  lentement , parce  qu’il  lifoit  une  Requête  qu’on  lui  avoir 

[iréfentée,  on  lui  tira  d’une  fenêtre  un  coup  d’arquebufe,  dont  une  balle 
ui  emporta  le  fécond  doigt  de  la  main  droite , & l’autre  le  bleffa  proche 
du  coude  au  bras  gauche. 

S’é-  • 
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' S’étant  arrêté,  & ayant  regardé  d’où  lui  venoit  le  coup,  il  dit  : Voilà 

le  fruit  de  ma  réconciliation  avec  le  Duc  de  Guife.  En  meme  temps 
ceux  de  fa  fuite  coururent  à la  maifon,  d’où  le  coup  étoit  parti,  & en- 
Brantomc  foncèrent  les  portes.  Mais  Maurevel  exécuteur  de  cet  airafiinat  (c’efl  le 
J j,’°' nicnie,  dont  j’ai  parié  en  une  autre  occafion,  qui  avoit  blelfé  à mort  & 
mira'  de  irahifon  le  lieur  de  Mouy  ) étoit  déjà  monté  fur  un  cheval  qu’on  lui 
Giiciilon.  tenoit  tout  prêt,  & avoit  gagné  à toutes  jambes  la  porte  Saint  Antoine, 
par  où  il  s’enfuit  hors  de  ftris. 

c>lert  du  La  chofe  ayant  été  rapportée  au  Roy  qui  jouoit  encore , il  en  entra 
rZiJuAuf.  ‘^**‘J*  extrême  colere.  Il  jetta  la  raquette  par  terre,  en  jurant  Dieu 
Mémoires  puniroit  l’auteur  d’un  tel  attentat.  Il  fe  retira  aulLouvre,  & donna 
riclaReine  Ordre  d’arrêter  le  Duede  Guife,  qui  fut  contraint  de  le  cacher.  LeRoy 
Margee-  après  fon  dîner  alla  vifiter  l'Amiral,  lui  exprima  avec  les  termes  les  plus 
forts  la  colère  où  il  étoit,  & lui  promit  de  tirer  des  coupables  une  ven- 
geance fi  fignalée,  qu’il  en  feroit  content. 

L’Amiral  perfuadé  de  la  franchife  du  Roy  ne  voulut  point  qu’on  le 
tranQrortât  au  fauxbourg  Saint  Germain , comme  plufieurs  de  fon  parti 
Mathieu,  le  lui  confeilloient,  & fe  contenta  de  la  permifiion  que  ce  Prince  lui  don- 
• ■ na,  de  faire  loger  autour  de  fon  Hôtel  tous  les  Gentilshommes  Hugue- 
nots, & de  la  défenfe  qui  fut  faite  à tous  les  Catholiques  , de  paflèr  de 
nuit  dans  ce  quartier-là. 

Cette  confiance  de  l’Amiral  déplaifoit  fort  à fes  amis  & à fes  fervi- 
teurs , dont  plufieurs  s’emportèrent  en  de  grandes  menaces.  Pardaillan 
*^ntre  autres  alTiftant  au  fouper  de  la  Reine,  parla  avec  beaucoup  de  har- 
Margue-'  ^ fit  comprendre  qu’on  pourroit  bien  ne  pas  attendre  , que  le 

rite.  lui-même  juftice  d’une  telle  trahifon. 

LjêRemi/iU  Ces  emportemens  des  Chefs  des  Huguenots  , leurs  AfTerablées  qu’ils 
in/'firt  de  faifoient  & en  public  & en  particulier , & le  tumulte  que  cet  événe- 
tljins  tout  Paris  , déterminèrent  la  Reine  à n’en  pas  demeu- 
'■  rer  là.  Elle  alla  trouver  le  Roy , après  l’avoir  fait  prévenir  par  le  Com- 
te de  Retz  qu’il  écoutoit  beaucoup  , & lui  dit  quil  n’étoit  plus  temps 
de  délibérer  ; qu’il  s’agifibit  de  fa  Couronne  & de  fa  vie , & du  falut 
de  toute  la  Maifon  Royale  ; q^ue  les  Huguenots  fe  préparoient  à fe  ven- 
ger fur  le  Duc  de  Guife  ; qu'on  alloit  voir  Paris  devenir  un  champ  de 
Bataille  ; que  le  peuple  ne  manqueroit  pas  de  prendre  parti  ; qu’il  y a- 
voit  huit  mille  Huguenots  dans  la  ville  ; que  s'il  arrivoit  qu’animez  par 
leur  defefpoir  , ils  prévalufient,  il  en  feroit  lui-même  la  vidime,  & 
cm/eil  Mit  falloit  les  prévenir  dès  la  nuit  fuivante  ; c’étoit  celle  d’entre  la 
peur  txuu~  veille  & le  jour  de  faint  Barthélemy. 

eer  te  drf-  Elle  épouventa  tellement  ce  jeune  Prince , qu’il  afiembla  fur  le  champ 
un  Confeil  compofé  des  plus  grands  ennemis  des  Calviniftes  , fçavoir 
iletên^'  d’Anjou  , du  Duc  de  Nevers  , du  Grand  Prieur  de  France,  de 

Kifl.  de  Tavanes  & de  Retz.  La  réfolution  fut  prife  de  fe  défaire  de  l’Amiral  <Sc 
Mathieu,  des  principaux  Chefs  des  Huguenots.  On  mit  en  délibération , fi  on 
Mémoires  ‘lans  ce  malTacre  le  Roy  de  Navarre  , le  Prince  de  Con- 

de  Tava-  , & les  Maréchaux  de  Mofitmorcncy  & de  Damville.  Tavanes  s’y 
nés.  op- 
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oppofa  fortement,  auffi  bien  que  le  Duc  de  Nevers,  & tous  conclurent 
à les  fauver. 

Comme  on  ne  vouloir  pas  manquer  fon  coup,  on  en  confia  la  condui- 
te au  Duc  de  Guife  ennemi  moncl  de  l’Amiral , & qui  ne  refpiroit  que 
la  vengeance  de  la  mort  du  Duc  fon  pere,  dont  il  fut  toujours  perfuadé 
que  ce  Seigneur  avoir  été  l’auteur. 

Le  Duc  de  Guife  ne  reçut  jamais  d’ordre  qui  lui  fût  plus  agréable. 
Il  informa  des  intentions  du  Roy,  le  Préfident  Charon  Prévôt  des  Mar- 
chands , lui  ordonna  d’avertir  les  Capitaines  des  quartiers  de  mettre  les 
Bourgeois  fous  les  armes , de  leur  faire  prendre  à tous  pour  fe  reconnoî- 
tre,  une  manche  blanche  au  bras , & une  Croix  de  même  couleur  au 
chapeau  ; qu’au  fon  du  toefm  que  l’on  fonneroit  à la  Cloche  de  l’Horlo- 
ge du  Palais,  on  allumât  des  flambeaux  aux  fenêtres,  & qu’aufli-tôt  on 
allât  enfoncer  les  maifons  des  Sôgncurs , des  Gentilshommes  & des  fol- 
dats  Huguenots,  & de  tous  ceux  qui  étoient  à la  fuite  de  l’Amiral , & 
qu’on  fit  main  balfe  fur  eux  fans  quartier.  Les  Ducs  de  Montpenfier  & 
de  Nevers , avec  plufieurs  autres  Seigneurs  & Capitaines  dont  on  é- 
toitlur,  demeurèrent  en  armes  auprès  du  Roy,  & les  Gardes  furent 
rangez  dans  la  Cour  du  Louvre  & devant  la  porte.  Tout  cela  fut 
exécuté  avec  une  promptitude  & un  fecret  , que  la  haine  extrême 
des  Parifiens  Catholiques  contre  les  Huguenots  pouvoir  feule  faire  ob- 
ferv’er. 

Un  peu  avant  minuit,  le  Duc  de  Guife  accompagné  du  Duc  d’Aumale 
& de  Monfieur  d’Angoulême  Grand  Prieur  de  France,  de  Capiraines  & 
de  foldats  d’élite  au  nombre  de  trois  cens , marcha  vers  l’Hôtel  de  l’A- 
miral , où  la  Compagnie  de  ColTeins  avoir  été  mife  dès  le  foir  par  l’ordre 
du  Roy,  comme  pour  la  fureté  de  l’Amiral. 

Le  Duc  de  Guife  fit  enfoncer  la  porte  de  la  baflc-cour  ; & après 
quelque  réfiftance  des  foldats  que  l’Amiral  y avoir  pour  fa  garde,  & 
qui  furent  tous  alfommez,  la  Befme  Allemand, domeftique  du  Duc  de 
Guife,  Achille  Pétrucci  Siennois , Sarlabous  Meftre  de  Camp,  fuivis  de 
quelques  autres,  montèrent  à l’appartement  de  l’Amiral. 

Le  bruit  qui  s’étoit  fait  à l’alfaut  de  la  baire-cour,&  CornalTon  Gen- 
tilhomme de  fa  fuite  qui  s’étoit  fauvé  auprès  de  ce  Seigneur  , lui  a- 
voient  déjà  annoncé  fa  mort  prochaine  ; & dès  que  la  Befme  qui 
entra  le  premier, un  large  épieu  à la  main,  parut  à la  porte,  l’Ami- 
ral lui  cria  de  fon  lit:  Jeune  homme,  tu  devroh  refpeûer  mes  cheveux 
bl/mcs  ; mais  fais  ce  que  tu  voudras , tu  ne  m abrégeras  la  vie  que  de 
fort  peu  de  jours. 

La  Befme  n«  répondit  à ces  paroles,  que  par  le  coup  qu’il  lui  por- 
ta dans  la  poitrine:  en  même-temps  ceux  qui  le  fuivoient,  percèrent 
l’Amiral  de  plulicurs  coups  de  poignard  , & l’ayant  achevé  , le  jetté- 
•rent  par  les  fenêtres.  Le  Duc  de  Guife  le  voyant  mort  à fes  pieds, 
fçut  le  contenir  , pour  ne  pas  lailTer  paroître  fur  fon  vifage  ni  dans 
les  paroles,  le  plaifir  qu’il  eut  de  voir  dans  cet  état  celui  qu’il  avoit  tou- 
jours regardé  comme  le  meurtrier  de  fon  pere , & continua  de  don- 

Tom.  K.  Ffffff  ner 
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"j  ner  fes  ordres , pour  faire  maffacrcr  tous  les  Huguenots  qui  fe  trouvé- 
^ ■ rent  dans  la  même  maifon  & aux  environs.  Téligni  gendre  de  l'Amiral, 
Guerchi  Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Gendarmes  qui  avoir  pris  la 
Charité,  & en  avoir  été  fait  Gouverneur,  Rouvrai,  le  Marquis  de  Ré- 
nel,  la  Force,  Soubife,  la  Châtaigncraye,  Piles,  Pontbreton,  Pluviaut, 
Lavardin,  Bçaudiné,  Pardaillan,trancour,&  plufieurs  autres  Seigneurs 
& Gentilshommes  furent  ou  arquebufcz,  ou  fabrez,  ou  poignardez, fans 
que  pas  un  échapâr. 

Le  Roy  qui  aimoit  & eftimoit  beaucoup  le  Comte  de  la  Rochefou- 
Mathini.  cauld,  avoit  envoyé  ordre  qu’on  le  fauyât;  mais  il  avoit  déjà  été  tué  par 
un  EcolTois  qui  le  trouva  dans  un  grenier,  où  il  s’étoit  caché. 
smtt  Jm  pareil  carnage  fe  fit  dans  le  Louvre,  où  une  douzaine  de  Gentils- 

ntÿMTt.  Jjj  j^Qy  Navarre  furent  paifez  au  fil  de  l’épée.  On  voyoit 

des  corps  morts  étendus  fur  le  carreau  de  toutes  parts  dans  les  efeauers 
& dans  les  galeries;  on  pourfuiyoit  ces  malheureux  jufques  dans  les  ap- 
M^moirec  partemens  des  Princes  & des  PrincelTes.  Un  d’entre  eux  nommé  Téjan 
Je  la  Reine  ayant  le  bras  percé  de  deux  coups  , fe  fauva  dans  la  chambre  de  la  Rei- 
^^arguer  - Navarre  pourfuivi  par  quatre  Archers  : il  fauta  fur  le  lit  de  cette 
PrincelTc , lui  criant  de  lui  fauver  la  vie.  Elle  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
qui  fe  pafibit , fortit  du  lit  toute  effrayée  , & fe  jetta  dans  la  ruelle , où 
’réjan  le  jetta  aufli.  Nancey  Capitaine  des  Gardes  arriva  dans  l’inflant, 
& chafià  les  Archers.  11  accorda  la  vie  à Téjan,  alllira  la  Reine  que  fbn 
mari  étoit  chez  le  Roy  hors  de  tout  danger  ; & lui  ayant  fait  prendre  une 
robe  de  chambre , la  conduifit  toute  enfanglantée  à l’appanement  de 
Madame  la  DuchelTe  de  Lorraine. 

Dans  le  chemin  un  autre  Gentilhomme  Huguenot  nommé  Bourfe, 
pourfuivi  par  des  foldats,  fut  percé  d’un  coup  de  hallebarde,  & tomba 
mort  aux  pieds  de  cette  Princefle.  Ce  nouveau  fpcâacle  la  fit  évanouir. 
Nancey  la  foûtint , & l’ayant  fait  revenir  à elle  , à peine  l’eut-il  con- 
duite aans  la  chambre  de  la  DuchelTe  de  Lorraine , que  Miofians  & Ar- 
magnac, l’un  premier  Gentilhomme  du  Roy  de  Navarre,  & l’autre  fon 

Eremier  Valet  de  Chambre,  vinrent  fe  jetter  à fes  pieds,  la  conjurant  de 
:ur  obtenir  leur  grâce.  Elle  courut  fur  le  champ  dans  le  trifte  équipage 
où  elle  étoit,  la  demander  au  Roy  & à la  Reine  Mere,  qui  la  lui  accor- 
dèrent. 

ÿpéljim-  Tandis  que  tout  cela  fe  palToit  à l’Hôtel  de  l’Amiral  & au  Louvre, 
Ve^tr  fignal  ayant  été  donné  à l’Horloge  du  Palais  & au  Clocher  de  Saint 

jum  tau  Germain-l’Auxerrois , les  Bourgeois  armez  & les  foldats  dont  on  avoit 
Unfw.  rempli  tous  les  quartiers  de  Paris , faifoient  par  tout  de  terribles  exécu- 
rions.  • 

Le  Duc  de  Nevers  & Monfieur  de  Tavanes  fuivis  des  Troupes 
qu’ils  avoient  alTemblées,  couroient  dans  toutes  les  rues,  criant  que  les 
Huguenots  avoient  confpiré  contre  le  Roy  & fes  frétés , contre  la  Rei- 
ne , & même  conue  le  Roy  de  Navarre , & qu’il  falloir  les  extermi- 
ner. 

Les  Catholiques  n’avoient  pas  befoin  d’êue  animez  par  ces  nou- 
veaux 
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veaux  motifs.  Il  n’y  avoit  qu’à  laiiïer  agir  leur  haine  implacable  contre 

les  Huguenots.  Par  tout  où  ils  fçavoient  qu’il  y en  avoit,  ils  alloient  les 
alTommer  & les  malTacrer,  fans  diftindüon  d’âge , de  fexe  & de  condi- 
tion, Bourgeois,  Magiftrats,  Gentilshommes,  Artifans.  La  fureur  fe 
répandit  jufques  dans  les  Collèges  de  l’Univerfité  , où  entre  autres 
Pierre  Ramus  , homme  fameux  par  fa  doèlrine  & par  fes  ouvrages , 
fut  jetté  par  les  fenêtres.  Plufieurs  fe  fervirent  de  l’occafion,  pour  ven- 
ger leurs  querelles  particulières , & il  en  coûta  la  vie  à plufieurs  Catho- 
hqucs,  à qui  l’on  faifoit  accroire  qu’ils  ètoient  Huguenots,  ou  qu’ils  les 
favorifoient. 

Les  ennemis  que  Biron  avoit  à la  Cour,  fufcitèrent  les  Bourgeois  con- 
tre lui,  comme  contre  un  homme  qui  trahilToit  les  Catholic^ues  en  faveur 
des  Huguenots.  Une  troupe  alla  pour  forcer  l’Arfenal,  ou  il  demeuroit  Brantôme 
en  qualité  de  Grand  I^ître  de  l’Artillerie; mais  ayant  été  averti  par  Mon- 
fieur  deTavanes,  il  fit  fermer  les  portes,  amener  des  canons  aux  ave- 
nues,  mettre  fes  gens  fous  les  armes:  & ayant  menacé  de  tirer  fur  qui- 
conque avanceroit , la  populace  le  retira. 

Il  y eut  bien  deux  mille  perfonnes  égorgées  durant  cette  nuit-là  & le  N,minJa 
jour  de  Saint  Barthelemi  , fans  y comprendre  ceux  qui  furent  encore 
tuez  le  lendemmn  en  afiez  grand  nombre.  Le  Comte  de  Montgommeri 
& le  Vidame  de  Chartres,  qui  par  bonheur  pour  eux  s’étoient  logez  au 
fauxbourg  faint  Germain , fe  fauvérent  & s’enfuirent  en  Angleterre.  Le 
Duc  de  Guife  les  pourfuivit  avec  de  la  cavalerie,  & fit  main  baffe  fur  la 
plûpart  de  ceux  qui  les  accompagnoient,  Briquemaut  & Cavagne  ayant  Mémoire* 
été  arrêtez , furent  depuis  pendus  à la  Grève  par  Arreft  du  Parlement. 

On  vit  le  matin  la  rivière  toute  couverte  de  corps  morts.  Une  infinité 
de  gens  fùyoient  au-delà  ; & le  Roy  oubliant  ce  qu’il  étoit  , tiroit  fur  Brantôme 
euxlui-même  avec  de  longues  arquebufes  qu’on  lui  chargeoit  les  unes  dam  l’éio- 
après  les  autres,  & crioit  de  toute  fa  force,  tuez,  tuez.  U fit  encore 
une  ebofe  plus  indigne:  car  après  que  la  populace  eût  traîné  par  les  rues  Jxf" 
le  corps  de  l’Amiral,  & qu’enlùite  elle  l’eût  pendu  au  gibet  de  Montfau- 
con  , il  alla  fy  voir  lui-même  ; & comme  quelques-uns  de  fa  fuite  fe 
bouchoient  le  nez  à caufe  de  la  mauvaife  odeur  du  cadavre,  il  fe  moc- 
qua  d’eux,  & leur  dit  en  raillant , que  l’odeur  d’un  ennemi  mort  étoit 
toûjours  très-agréable. 

Dès  que  la  fureur  de  ce  maffacre  fut  paffée,  le  Roy  fit  venir  dans  fon 
cabinet  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  , & leur  parla  en  ces  ^ «v 
termes  d’un  ton  plein  de  colère  : „ Je  me  venge  aujourd’hui  de  mes  en- 
„ nemis;  j’aurois  pû  vous  mettre  du  nombre , puifque  c’eft  fous  votre 
„ autorité  qu’ils  m’ont  fait  la  guerre.  La  tendrelTe  que  j’ai  pour  les  Prin-  ctaJi 
„ ces  de  mon  Sang  l’emporte  fur  ma  jufticc.  Je  vous  pardonne  le  paffé  ; 

„ mâs  j’entends  que  vous  repreniez  la  Religion  des  Rois  nos  ancêtres, 

„ & que  vous  renonciez  à une  héréfie , dont  la  fureur  a mis  tout  mon  i.  6. 

„ Royaume  en  combuftion.  Sans  cela  il  me  fera  impoffible  de  vous  fau- 
„ ver  de  la  furie  du  peuple,  qui  fera  lui-même  une  jutticc,quc  je  ne  puis 
„ me  réfoudre  de  faire, 
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Le  Roy  de  Navarre  répondit  avec  foûraiflîon,  que  fa  Majefté  le  trou- 
'n*-  veroit  toujours  dans  la  difpofition  de  lui  obéir  : mais  le  Prince  de  Condé 
ne  pouvant  pas  fe  défaire  de  fa  fierté  au  milieu  des  grands  dangers  où  il 
fe  trouvoit,  réjîondit  en  fe  plaignant , qu’on  avoit  violé  les  paroles  qu’on 
lui  avoit  données , & que  la  crainte  de  la  mort  ne  l’obligeroit  jamais  à 
trahir  fa  Religion  : Sur  quoi  le  Roy  s’emporta  furieufement,  le  traita 
d’opiniâtre,  deféditieux,  de  téméraire,  de  fils  de  Rebelle,  &lechalTà 
de  la  préfence,  en  le  menaçant,  que  fi  dans  trois  jours  il  ne  changeoit 
de  Religion  & de  conduite,  il  le  féroit  mourir. 

URtj  V»  Après  qu’on  eût  mis  en  délibération  dans  le  Confeil,  fi  le  Roy  avoue- 
roit  cette  fanglante  exécution,  ou  fi  on  l’attribuëroit  au  relTentiment  de 
la  Maifon  de  Guife  qui  avoit  voulu  venger  la  mort  du  feu  Duc  de  Guife 
Mtjfurt.  afiafliné  par  Poltrot  , il  fut  réfolu  que  Te  Roy  déclareroit  qu’elle  s’étoit 
faite  par  fon  ordrejear  Mefiieurs  de  Guife  ne  pûrent  confentir  à fe  char- 
ger d’un  fait  fi  odieux  ;c’eft  pourquoi  le  Mardi  fuivant,  le  Roy  accompa- 
gné du  Duc  d’Anjou , des  Princes , d’un  grand  nombre  de  Seigneurs, 
alla  au  Parlement  tenir  fon  Li''  de  Juftice , & y mena  le  Roy  de  Navarre. 
U y expofa  les  motifs  qui  l’avoient  contraint  à prendre  des  voyes  fi  vio- 
lentes , aufquelles  il  dit  qu’il  s’étoit  enfin  déterminé  malgré  lui,  après  a- 
voir  été  informé  d’une  nouvelle  conjuration  contre  toute  la  Maifon 
Royale,  & même  contre  le  Roy  de  Navarre  ; que  le  defiein  des  ennemis 
étoit  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Prince  de  Condé,  pour  faire 
régner  l’héréfie  dans  le  Royaume,  en  y exterminant  la  Religion  Catholi- 
que ; que  nonobftant  des  attentats  fi  énormes , fon  intention  étoit  de  ne 

fêner  la  conîcience  de  perfonne,  & de  faire  obferver  les  Edits  de  Paci- 
cation,  àlaréferve  de  la  profeffion  publique  du  Calvinilme,  qu’il  a- 
voit  réfolu  de  ne  pas  fouffrir. 

Thuanus  Chriftophle  de  Thou,  Premier  Préfident , fit  à cette  occafion  un. 
grand  éloge  de  la  prudence  du  Roy,  qui  dans^une  rencontre  fi  impor- 
tante, avoit  mis  très -utilement  en  pratique  la  maxime  de  Louis  XI.  un 
de  fes  prédécelTeurs  ; que  pour  fçavoir  regner,  il  falloir  fçavoir  diffimu- 
1er;  & il  ajoûta  que  c’étoit  l’unique  moyen  que  le  Roy  eût  pu  pren- 
dre , pour  prévenir  la  dangereufe  conjuration  formée  contre  toute  la 
Maifon  Royale. 

Guy  de  Pibrac,  Avocat  Général,  requit  qu’on  informât  de  la  con- 
^ Juration  & des  autres  attentats  de  l’Amiral  & de  fes  complices,  pour 
itCAtm-  leur  fare  leur  procès.  On  y travailla  fans  délai;  & fur  les  nouvelles  in- 
formations,  le  Parlement  prononça  un  Arreft  , par  lequel  l’Amiral  fut  ' 
déclaré  criminel  de  léze-Majeûé,  perturbateur  du  repos  public.  Chef  de 
la  confpiration  contre  le  Roy  & l'Etat  ; & il  fut  ordonné  que  fon  corps 
ou  fon  effigie  feroient  traînez  fur  la  claye  par  le  bourreau  , attachez  à 
une  potence  à la  place  de  Grève,  & de  là  portez  à Montfaucon,  fa  mé- 
moire condamnée,  fa  Maifon  de  Châtillon  fur  Loin  rafée  , & que  tous 
les  ans  on  feroit  une  Procefiion  générale  dans  Paris, pour  remercier  Dieu 
de  la  découverte  de  cette  confpiration. 
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L’Arrêt  fut  exécuté  fur  une  effigie  de  paille  , à la  bouche  de  laquelle  — ^ 

on  aftèâa  de  mettre  un  curedent , parce  que  l’Amiral  y en  avoir  pref- 
que  toûjours  un , d’où  vint  une  efpéce  de  Proverbe  en  France  , Dieu 
nous  garde  du  curedent  de  l’Amiral , & de  la  patenôtre  du  Connéta-  * 
ble  , parce  que  le  premier  en  fe  curant  les  dents,  & l’autre  en  difant  fon 
Chappellet , donnoient  quelquefois  des  ordres  très-févéres  durant  la 
marche  des  armées. 

Cet  Arrêt  fut  envoyé  à tous  les  AmbalTadeurs  de  France  dans  les 
Cours  étrangères , à Schombcrg  en  Angleterre , en  Pologne  à Mont- 
luc  Evêque  de  Valence  , à Pompone  de  Belliévre  en  Suilm  ; & Pibrac 
le  porta  lui-même  quelque  temps  après  en  Allemagne.  Cela  fe  fit  pour 
dilculper  le  Roy  dans  toutes  ces  Cours,  où  la  journée  de  S.  Barthélemi 
ne  pouvoir  produire  que  de  très-mauvais  effets. 

Læs  Hiftoriens  ont  beaucoup  raifomté  fur  la  manière  dont  le  Roy  fe  laiC- 
fa  engager  à ordonner  ce  fanglant  maffacre,  & encore  plus  fur  le  temps 
qu’il  fut  projetté.  Il  y en  a qui  prétendent  que  la  chofe  fut  réfoluë  fept 
ans  ai^aravant  à Bayonne , dans  l’entrevùë  de  la  Reine  Mere  & du  Roy 
avec  Elifabeth  de  France  Reine  d’Efpagne , & le  Duc  d’Albe , après  la 

Saix  d’Orléans , qui  finit  la  fécondé  guerre  civile.  D’autres  avec  plus 
e vrai-femblance , difent  que  cette  re^folution  fut  prife  au  temps  du  der- 
nier Traité  de  Saint  Germain  en  Layc,  & que  c’étoit  dans  cette  vûë 
qu’on  y accorda  une  pai.\  fi  favorable  aux  Huguenots , qui  étoient  a- 
lors  très-mal  dans  leurs  affaires. 

Pour  mojr  je  croi  fur  d’affcz  bonnes  raifons , cemefemble,  que  tout 
ce  qu’on  refolut  à cet  égard  dans  ces  deux  rencontres , fut  uniquement 
de  le  faifir  des  Chefs  du  parti , comme  on  tâcha  de  le  faire  à Nevers  , . 

lorfqu’on  y voulut  furprendre  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral.  Je  fuis 
même  dans  la  penfée  , que  lorfque  ce  dernier  fut  attiré  à la  Cour  fous 
le  prétexte  de  nôces  du  Roy  de  Navarre  & de  la  guerre  de  Flandre,  on 
n’avoit  point  d’autre  but  que  de  fe  défaire  de  lui  uniquement , & de 
s’affûrer  du  Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Condé , & nullement  de 
faire  main-baffe  fur  les  autres  Huguenots.  C’eft  ainû  qu’il  en  eft  parlé 
dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Tavanes , qui  entroit  alors  dans 
les  fecrets  de  la  Cour  plus  qu’aucun  autre.  C’ell  ce  que  penfoit  en- 
core Brantôme  en  écrivant  l’éloge  de  Catherine  de  Médicis , où  il  dit 
qu’il  fçavoit  de  gens  bien  inftruits  , que  ce  fut  l’imprudence  des  Hu* 

{;uenots  , & les  menaces  qu’ils  firent  après  la  bleffure  de  l’Amiral , qui 
eur  attirèrent  ce  terrible  malheur  ; & il  fe  mocque  à cette  occafion 
des  raffinemens  de  certains  prétendus  politiques , qui  prennent  plaifir  à 
fe  perfuader  & à faire  croire  aux  autres , que  les  delfeins  des  Princes 
font  toujours  conduits  de  longue  main , & toûjours  préméditez , quoi- 
qu’ils  foient  fouvent  les  effets  fubits  d’une  conjondlure  tout  à fait  im- 
prévûë. 

Je  fçai  que  bien  des  gens  ont  cru  le  contraire  de  ce  que  je  dis  , fur 
la  manière  dont  Davila  raconte  la  mort  de  Ligneroles  favori  & confi- 
dent du  Duc  d’Anjou.  Il  dit  que  le  Duc  lui  ayant  fait  confidence  de  ce 
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qui  fe  minutoit  contre  les  Huguenots  , il  fit  connoître  indifcrétement 
au  Roy  qu’il  fçavoit  tout  le  myftére  ; que  le  Roy  chagrin  de  cela , & 
appréhendant  que  le  fecret  ne  s’éventât , avoit  donné  ordre  au  Vicomte 
de  la  Guerche  de  le  défaire  de  Ligneroles  durant  une  partie  de  chafTè 
gue  ce  Prince  fit  exprès  ce  jour-là  , & que  la  Guerche  ayant  fait  infulte 
à Ligneroles  , & l’ayant  obligé  de  mettre  l’épée  à la  main , il  le  tua. 
Mais  un  autre  Hiftorien  très-inftruit  des  affaires  de  ce  temps-li , par  la 
bonté  que  Henri  IV.  avoit  de  les  lui  raconter  lui-même,  écrit  oueMon- 
fieur  de  Villcroy , qui  étoit  du  Confeil  fecret  de  la  Reine  Catnerine  de 
Médicis , avoit  dit  deux  chofes  à plufieurs  perfonnes  fur  cet  article. 
Premièrement  en  général , que  la  faint  Barthélemi  n’étoit  point  une  af- 
faire préméditée  ; & en  fécond  lieu , que  le  bruit  qui  avoit  couru  de  la 
caufe  de  la  mort  de  Ligneroles  étoit  fans  fondement , & qu’elle  lui  fijt 
caufée  par  la  haine  d’une  Dame  que  le  Duc  d’Anjou  aimoit , & dont 
ligneroles  avoit  eu  la  hardielTe  d’ouvrir  une  lettre  qu’elle  écrivoità  ce 
Prince  ; à quoi  l’on  peut  ajoûter  ce  qu’on  trouve  écrit  dans  la  dépofi- 
tion  * du  Duc  d’Alençon , qui  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Cour  quel- 
que temps  après  la  faint  Barthélemi , que  Ligneroles  s’étant  plaint  à ce 
Duc  de  ce  que  la  Guerche  vouloir  le  perdre  dans  refprit  du  Duc  d’An- 
jou alors  Roy  de  Pologne , la  Guerche  l’ayant  fçu , alla  le  chercher 
pour  fe  battre  avec  lui , & le  tua  ; ce  qui  détruit  entièrement  la  rela- 
tion de  Davila , puifque  Lignerolles  ne  fut  tué  que  longtemps  après  le 
malfacre  de  la  Saint  Barthélémy. 

Par  tous  ces  témoignages  il  me  paroît  certain  , que  la  réfolution  de 
faire  main-baffe  fur  les  Huguenots  , ne  fut  que  la  fuite  de  la  bleffure  de 
l’Amiral , & de  ce  que  l’on  craignoit  d’eux  , à caufe  des  menaces  qu’ils 
faifoient  hautement  de  s’en  venger  : mais  pour  ce  qui  eft  de  la  difpofi- 
tbn  du  Roy  à cet  égard , immédiatement  après  que  Maurevel  eut  bleffé 
l’Amiral , & de  fçavoir  même  fi  cet  affalfmat  fe  fit  de  fon  confentemenr, 
c’eft  ce  oui  eft  difficile  à démêler , tant  eft  grande  b diverfité  des  mo- 
numens  Hiftoriques  de  ce  temps-là  fur  ce  fujet , & tant,  étoit  profonde 
la  diffimulation , dont  ce  Prince  & la  Reine  fa  mere  ufoient  envers  les 
Chefs  du  parti  Huguenot. 

11  eft  confiant  que  l’un  & l’autre  agiffoient  d’abord  de  concert, pour 
les  attirer  à la  Cour , & les  avoir  en  leur  puiffance  : mais  fi  l’on  en 
croit  le  Maréchal  de  Tavanes , & il  femble  qu’on  l’en  doit  croire,  tant 
à caufe  qu’il  avoit  alors  grande  part  aux  affaires , qu’à  caufe  des  parti- 
cularitez  qu’il  raconte  de  cette  intrigue , le  Roy  fe  biffa  féduire  par  l’A- 
miral , qui  lui  fit  un  fi  beau  plan  de  fes  projets  pour  b conquête  des 
Pays-Bas , que  ce  Prince  qui  aimoit  la  guene  & la  gloire , en  fut  char- 
mé , & oubîb  ceux  qu’il  avoit  faits  contre  les  Huguenots  , & fur  tout 
contre  l’Amiral  même. 

Ce  Seigneur  voyant  que  le  Roy  prenoit  plaifir  à l’entendre  parler  fur 
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cefujet,  s’avança  jufqu’à  lui  dire  que , poar  réuflir  dans  cette  impor-  

tante  affaire , il  falloit  qu’il  agît  en  maître , & qu’il  n’écoutât  plus  tant  la 
Reine  fa  mere  , qui  l’avoit  jufqu’alors  gouverné  comme  un  enfant , qu’il 
ne  fouffrît  plus  que  le  Duc  d’Anjou  lui  enlevât  toute  la  gloire  de  ce 
qu’il  y avoir  à faire  de  grand,  comme  il  avoir  fait  jufqucs-là  ; qu’il  étoit 
honteux  que  malgré  lui  ce  jeune  Prince  commandât  les  armées , & que 
la  tendreffe  de  la  Reine  pour  le  Duc  d’Anjou,  au  préjudice  de  celle  qu  el- 
le devoii  au  Roy  , ne  lui  étoit  pas  pardonnable  ; que  c’étoit  un  effet  de 
fon  ambition  ; que  gouvernant  tout  dans  le  Confcil  par  l’autorité  qu’elle 
s’y  étoit  donnée  , eue  vouloir  auflî  tout  gouverner  au  dehors  , en  met- 
tant à la  tête  des  armées  un  jeune  Prince,  qui  dépendoit  abfolument  de 
fes  volontez  ; que  Sa  Majefté  avoir  une  belle  occafion  de  fe  délivrer  du 
Duc  d’Anjou , en  lui  procurant  la  Couronne  de  Pologne  vacante  pat 
la  mort  du  Roy  Sigifmond  , dont  on  venoit  d’apprendre  la  nouvelle  ; 
qu’avec  un  peu  de  fermeté  il  fe  mettroit  en  pofleflion  de  l’autorité  qui 
lui  appartenoit , & qu’il  devoit  commencer  a le  faire , en  déclarant  la 
guerre  à l’Efpagne , malgré  les  oppofitions  que  la  Reine  y apporteroic 
infailliblement. 

C’étoit  là  prendre  le  Roy  par  l’endroit  le  plus  fenfible.  Sa  jaloufie  é- 
toit  extrême  contre  le  Duc  d’Anjou.  Il  aimoit  la  Reine  beaucoup  moins 
qu’il  ne  la  craignoit.  Il  fentoit  l’afcendant  & l’empire  qu’elle  avoit  pris 
fur  fon  efprit , & c’étoit  lui  faire  plaifir , que  de  l’encourager  à fecouër 
ce  joug.  Mais  quelque  réfolution  qu’il  prît  là-deffus , il  n’avcxt  point , 

& n’eut  jamais  la  force  de  le  faire. 

Cependant  la  Reine  Mere  fut  avertie  de  ce  qui  fe  paffoit.  Tous  ceux 

3ui  approchoient  le  Roy  , & qui  avoient  fa  confiance , étdent  autant 
’cfpions  que  cette  Princeffe  avoit  auprès  de  lui  Le  Comte  de  Retz  & 
le  fieur  de  Sauve  Secrétaire  d’Etat  lui  découvrirent  toutes  les  menées 
de  l’Amiral , & dès  ce  moment  elle  réfolut  de  le  perdre , quoi  qu’il  en 
pût  arriver. 

Elle  alla  trouver  le  Roy  accomp^née  de  Sauve.  Les  larmes , qu’el- 
le  avoit  à commandement , lui  lervirent  d’exorde.  „ Je  n’euffe  ja- 
,,  mais  crû  , lui  dit-elle , qu’après  vous  avoir  élevé  comme  j’ai  fait , & ^ 

,,  vous  avoir  confervé  votre  Couronne , que  les  Huguenots  & les  Ca- 
„ tholiques  vouloient  chacun  de  leur  côté  vous  enlever  , qu’après  m’ê- 
„ tre  expofée  aux  plus  terribles  dangers , pour  affermir  votre  Thrône • 

,,  je  dûüe  attendre  de  vous  la  récompenfe  que  vous  m’en  donnez.  Vous 
,,  vous  cachez  d’une  mere , qui  vous  a donné  tant  de  marques  de  fa 
„ tendreffe  & de  fa  fidélité , pour  prendre  confeil  de  vos  plus  mortels 
„ ennemis , & vous  m’abandonnez , pour  vous  chercher  un  appuy 
,,  parmi  des  gens , qui  ont  tant  de  fois  conjuré  contre  votre  propre 
,,  perfonne.  Je  fçai  tout , & je  fuis  parfaitement  informée  des  entre- 
„ tiens  fecrets  que  vous  avez  eus  avec  l’Amiral.  Il  vous  a mis  en  tête 
„ la  guerre  contre  l’Efpagne,  & vous  ne  voyez  pas  que  c’eft  pour  don- 
„ ner  votre  Royaume  en  proye  aux  ennemis  étrangers , & vous  livrer 
,,  en  même  temps  aux  Huguenots,  que  tant  de  funeues  expériences  vous 
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„ doivent  rendre  plus  redoutables  que  les  Efpagnols , les  Allemands , 
„ & les  Anglois  unis  enfemble.  Le  Duc  d’Anjou  votre  frere  eft  bien 
„ malheureux , fi  après  avoir  expofé  tant  de  fois  fa  vie  pour  vous  de 
„ pour  votre  Royaume  » on  vient  à bout  de  vous  le  faire  regarder 
„ comme  votre  plus  grand  ennemi.  Si  cela  eft , mon  fils , donnez- 
„ moi  au  moins  le  loilir  de  me  retirer  dans  mon  pays  , pour  me  fouf- 
,,  traire  à la  fureur  de  ceux  qui  en  veulent  à ma  vie,  oc  n’être  pas  o- 
„ bligée  à être  témoin  du  renverfement  de  votre  Etat  & de  la  Religion 
„ Catholique , & de  votre  propre  perte. 

Ce  difeours  fait  avec  toute  l’éloquence  & tout  l’artifice  , dont  cette 
PrincelTe  étoit  capable , étonna  & épouventa  le  Roy , qui,  furpris  de  la 
voir  fi  bien  inftruite , lui  avoua  tout , reconnut  fa  faute , lui  demanda 
pardon  , & lui  promit  d’avoir  dans  la  fuite  pour  fes  confeils  la  même 
déférence  qu’il  avoir  toujours  eue. 

De  Sauve , qui  avoir  aulfi  bien  préparé  fon  rôle,  le  joua  parfaitement. 
Il  fejetta  aux  pieds  du  Roy , lui  confelTa  que  c’étoit  lui  qui  avoit  tout 
découvert  à la  Reine  : mais  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  par  un  zélé  fincére 
pour  Sa  Majcfté,  & pour  l’empêcher  de  tomber  dans  les  plus  effroyables 
malheurs  , où  il  voyoit  qu’il  s’alloit  précipiter. 

La  Reine  fort  fatisfaite  d’avoir  ébranlé  l’efprit  de  fon  fils , & d’y  avoir 
jetté  l’embarras , l’augmenta  par  la  déclaration  qu’elle  lui  fit , de  vou- 
loir fe  retirer  de  la  Cour , & quitter  le  foin  des  affaires  : & en  même 
temps  elle  s’en  alla  à Monceaux.  Le  Roy  tout  confterné  l’y  fuivit. 
L’empreffement  qu’il  marqua , pour  fe  reconcilier  entièrement  avec  elle, 
donna  lieu  à cette  PrincelTe  de  lui  faire  connoître  plus  clairement  &plus 
en  détail  les  fuites  terribles  des  engagemens , qu’il  avoit  commence  de 

Ijrendre  avec  l’Amiral , aufli-bien  que  de  la  guerre  d’Efpagne , & elle 
e fit  fur  tout  relTouvenir  de  la  conjuration  de  Monceaux , dont  il  avoit 
juré  tant  de  fois  de  fe  venger  tôt  ou  tard. 

Le  voyant  entièrement  revenu  , elle  ne  balança  plus  fur  la  perte  de 
l’Amiral , & ce  fut  de  Monceaux  qu’elle  écrivit  pour  l’exécution  au  Duc 
d’Aumale  , lequel  engagea  Maurevel  à l’affaUînat , qui  fe  fit  quelque 
temps  après  que  la  Cour  fut  retournée  à Paris. 

La  chofe  fut  arrêtée  fans  la  participation  du  Roy,  & c’eft  ce  qui  cau- 
fa  la  colère , où  il  fe  lailTà  aller  à cette  occafion.  Cette  colère  ne  fut 
nullement  une  feinte , comme  fe  le  font  imaginez  plufieurs  de  ceux  qui 
en  ont  écrit , & n’avoient  pas  les  lumières  , que  Monlieur  de  Tavanes 
donna  depuis  là-delTus , en  publiant  les  Mémoires  du  Maréchal  fon  pere. 
Ils  n’avoient  pas  eu  non  plus  connoilTance  de  l’entretien  du  Duc  d’An- 
jou avec  Miron  * fon  premier  Médecin , à qui  il  raconta  toute  l’hif- 
toire  de  la  Saint  Barthélemi  peu  de  jours  après  fon  arrivée  en  Pologne  , 
d’une  manière  affez  conforme  à ce  que  l’on  vient  de  voir  ici.  C’eft  là 
ce  que  je  trouve  qu’on  peut  dire  de  plus  vrai-fcmblable  fur  la  conduite 
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de  la  Cour  par  rapport  à la  journée  de  S.  Barthélemi,  & de  la  mort  de  ' 
l’AmiraL 

Paris  ne  fut  pas  le  feul  théâtre  d’une  fi  funefte  Tragédie  ; car  le  jour  umfmt 
qui  précéda  le  malTacre  de  Paris , on  avoit  dépêché  par  tout  des  cou- fl* 
tiers  , ponant  ordre  aux  Gouverneurs  de  faire  prendre  les  armes 
Catholiques  , & de  courir  fus  aux  Huguenots  ; & ce  fut  le  Roy  , toû-ti«„. 
jours  extrême  en  tout , qui  fut  lui-même  l’auteur  de  ce  carnage  géné- 

Les  Catholiques , qu’on  avoit  eu  jufques-là  bien  de  la  peine  à conte- 
nir  par  la  rigueur  des  Edits  , fe  voyant  autorifez  par  l’ordre  du  Prince , jou  avec 
fe  jettérent  fur  les  Huguenots  , & animez  par  le  fouvenir  & par  la  Miton. 
vûë  des  Eglifes  ruinées  , des  Autels  renverfez , des  Prêtres  malTacrez  , 
fe  regardèrent  comme  les  exécuteurs  de  la  juftice  de  Dieu  , pour  ven- 
ger tant  de  facriléges  fur  ceux  qui  en  avoient  été  les  auteurs  : & il 
s en  fit  dans  prefque  toutes  les  Provinces  un  maOacre  épouventable. 

Meaux,  Orléans,  Troye,  Bourges,  Angers,  Touloufe,  Rouen  & 

Lyon  fè  fignalércnt  entre  toutes  les  autres , & fe  conformèrent  à l’e- 
xemple , que  leur  avoit  donné  la  Capitale  du  Royaume.  Mais  en  divers 
autres  endroits  les  Gouverneurs  agirent  plus  mollement , les  uns  par 
compalllon , ne  pouvant  fe  réfoudre  à répandre  tant  de  fang  , les  au- 
tres par  politique  , pour  ne  pas  s’attirer  la  haine  des  Huguenots  , & de 
plufieurs  grands  Seigneurs , qu’ils  fçavoient  leur  être  favorables  , d’au- 
tres ne  fe  trouvant  pas  alTez  forts  dans  leurs  places , à caufe  du  grand 
nombre  des  Calviniues  qui  y étoient,  fe  fer^'i^ent  volontiers  de  cette  rai- 
fon , pour  fe  difpenfer  d’obéir. 

Les  villes  des  Gouvememens  des  Maréchaux  de  Montmorency  & de 
Damville , qui  ne  fouhaitoient  pas  l’entière  deflruâion  du  parti  Hugue- 
not , par  la  crainte  qu’ils  avoient  de  la  trop  grande  puifTance  de  la  Mai- 
fon  de  Guife , furent  préfervées  de  ce  malheur  général.  Monfieur  de 
Chabot  Gouverneur  de  Bourgogne  fit  fes  remontrances  à la  Cour  fur 
l’ordre  qu’on  lui  avoit  envoyé.  Le  Comte  de  Tende  Gouverneur  de 
Provence  en  ufa  de  même  , & étant  mort  fur  ces  entrefaites  , le  Comte 
de  Carces  Lieutenant  Général  de  cette  Province  fit  en  forte  par  les  dé- 
lais qu’il  apporta  fous  divers  prétextes,  d’obtenir  du  Roy  un  ordre  con- 
traire à celui , qui  lui  avoit  été  porté  par  le  fleur  de  la  Mole. 

Enfin  quelques  jours  après  , de  nouveaux  couricrs  furent  dépêchez  OnUfiiit 
dans  toutes  les  Provinces  , pour  mettre  fin  à cette  boucherie , laquelle, 
lors  qu’on  la  confldéra  depuis  de  fang  froid , fut  blâmée  & déteftée  de 
tout  ue  monde.  L’AmmaJ  fut  celui  de  tous  ceux  qui  avoient  péri , que 
l’on  plaignit  le  moins  , parce  qu’on  le  regardoit  comme  le  principal  au- 
teur de  tous  les  defordres,  & que  fans  lui,  après  la  mort  du  Prince  de  Con- 
dé  , tout  le  Royaume  feroit  rentré  dans  l’obéïflance  ; & les  Hugue- 
nots domptez  fe  feroient  épargné  à eux-mêmes  les  maux  qui  amvé- 
rent. 

Ce  fut  un  grand  malheur  que  ce  Seigneur , un  des  hommes  des  plus 
accomplis  & des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps , eût  abufé  de  fes 
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belles  qualitcz  pour  la  ruine  de  fa  patrie  : mais  l’ambition  dans  le  coeur 

des  grands  eft  un  poifon,  qui  corrompt  toutes  les  vertus,  & une  pafTion, 
qui  lacrifie  d’ordinaire  les  devoirs  les  plus  facrez  au  plaiHr  de  commaa- 
der. 

Il  périt  le  dernier  de  tous  les  Chefs  des  divers  partis  , qui  avoient  al- 
lume les  guerres  ; car  ce  fut  une  réfléxion  que  l’on  fit  alors , que  tous 
avoient  péri  de  mort  violente.  Le  Duc  de  Guife  au  fiége  d’Orléans  , 
le  Connétable  à la  bataille  de  Saint  Denis , le  Prince  de  Cdndé  à celle 
de  Jarnac , Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  au  fiége  de  Rouen,  le 
Maréchal  de  Saint  André  à la  journée  de  Dreux , & enfin  l’Amiral  au 
maffacre  de  la  Saint  Barthélemi.  Heureufe  la  France , fi  la  colère  de 
Dieu  irrité  contre  elle  avoir  été  pleinement  fatisfaite  par  la  mort  de  ces 
illuftres  viélimes  : mais  l’impiété  , l’irréligion  , la  débauche , & les  plus 
effroyables  defordres , qui  régnoient  à la  Cour  & dans  tout  le  Royau- 
me , méritoient  de  nouveaux  fieaux.  Les  cfpérances  conçûës  du  remè- 
de violent  qu’on  avoir  employé  , pour  détruire  la  fadtion  Calvinifte  en 
France , furent  trompées , & l’Etat  fe  trouva  replongé  peu  de  temps 
après  dans  les  plus  horribles  malheurs. 

On  regarda  à la  Cour  la  cenverfion  du  Roy  de  Navarre  & du  Prince 
de  Condé  conune  une  affaire  capitale , pour  ôter  aux  Huguenots  toute 
efpérance  de  fe  relever  du  furieux  coup  qui  les  avoit  abattus , & on  y 
travailla  avec  toute  l’application  poffîble. 

Davi'j.1  f.  Cardinal  de  Bourbon  leur  oncle , n’oublia  rien  pour  y reulTir.  Il  les 

fàifoit  fouvent  entretenir  par  le  Pere  Maldonat  Jéfuite  & par  quelques  au- 
tres Doéleurs , qu’il  croyoit  les  plus  propres  à les  gagner  oc  à les  inf- 
truire.  Le  Roy  de  Navarre  paroiflbit  loûjours  beaucoup  plus  docile 
que  le  Prince  de  Condé.  Le  Roy  chagrin  de  fon  opiniâtreté  l’envoya 
quérir  un  jour,  &ne  lui  dit  que  ces  trois  mots  d’un  ton  menaçant 
mort , ou  BaJUltU  : & lui  tourna  le  dos. 

Ce  jeune  Prince  ayant  fait  fes  réfléxions  , fe  laifia  épouventcr  de  cette 
menace , & il  ne  cherchoit  plus  que  quelque  prétexte  fpécieux  , pour 
ne  pas  perdre  tout  à fait  l’honneur  de  la  fermete , qu’il  avoit  fait  paroître 
jufqu’aiors.  Il  s’en  préfenta  un  fort  plaufible.  Du  Rofier  fameux  Miniftre 
d’Orléans  fe  convenir.  Le  Roy  l’ayant  fmt  venir  à la  Cour , le  fit  par- 
ler des  motifs  de  fa  ccmverfion  en  fa  préfcnce  &en  préfence  de  la  Reine, 
du  Duc  d’Anjou  , du  Duc  d’Alençon , du  Roy  de  Navarre , du  Prince 
de  Condé  , & de  quantité  de  Seigneurs.  Il  déclara  qu’^rès  avoir  tout 
bien  examiné , il  s’étoit  parfaitement  convaincu , que  l’Eglife  Romaine 
étoit  la  vraye  Eglife  ; qu’elle  en  avoit  toutes  les  marques , & que  pour 
l’intelligence  de  l’Ecriture,  il  falloir  s’en  rappporter  à la  Tradition  conte- 
nue dans  les  Ecrits  des  Peres.  Il  parla  aflez  fonement  fur  ce  fujet,  pour 
donner  lieu  aux  deux  Princes  de  dire  qu’ils  étoient  pleinement  fausfait» 
fur  leur  doutes. 

Atjurtm  Ils  firent  leur  abjuration  auffî  bien  que  François  de  Bourbon  Prince  de 
Conti , & Charles  Comte  de  SoilTons , cadets  du  Prince  de  Condé.  Ils 
ik  P.  J en  écnwcnt  au  Pape  Grégoire  XIII.  qui  en  eut  une  joye  extrême.  On 
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fit  à cette  occafion  divers  Panegyriaues  du  Roy  à Rome , & l'on  y rele-  ^ 
va  fon  le  réle  , qu’il  avoit  fait  paroitre  pour  la  Religion  Catholique , 
tant  dans  la  converfion  de  ces  Princes  , que  dans  la  terrible  pumiion 
qu’il  avoit  faite  des  hérétiques.  "" 

La  Cour  réfoluë  de  profiter  de  la  confternation  , où  fe  trouvoieut  les  ,,, 
Huguenots , penfoit  fur  tout  à reprendre  les  villes  de  fureté , qui  leur  nuiumcu 
avoient  été  accordées.  La  Charité  avoit  déjà  été  furprife  dans  le  temps  r,Bei  A 
du  malTacre  de  Paris , par  le  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendar- 
mes  du  Duc  de  Nevers.  Le  Vicomte  de  Joyeufe  & Strozzi  qui  avoient 
formé  un  pareil  deflein , l’un  fur  Montauban , & l’autre  fur  la  Rochelle, 
ne  réunirent  pas. 

Cette  dernière  place  étoit  celle  qui  inquiétoit  le  plus  , à caufe  des  fe- 
cours  étrangers  , qu’elle  pouvoir  recevoir  par  mer.  Strozzi  eut  inu- 
tilement plulîeurs  conférences  avec  les  Bourgeois  , pour  leur  per- 
fuader  d*fe  foûmettre  au  Roy.  Ils  lui  répondirent  toûjours  qu’après 
la  trahifon  Ëiite  à l’Amiral  & à tant  de  Seigneurs  & de  Gentilshom- 
inea , qui  s’étoient  rendus  auprès  du  Roy  fur  l’afnirance  du  Traité  de 
paix , ils  ne  pouvoient  plus  fe  fier  à la  Cour  , & qu’ils  aimoient  mieux 

Eérir , en  défendant  leur  liberté  & leur  Religion , que  par  la  main  d’un 
ourreau. 

On  crut  que  Biron  pourroit  mieux  réuflîr  dans  cette  négociation  que 
Strozzi , parce  qu’il  pafToit  pour  être  afTez  favorable  au  parti  Hu- 
guenot. Il  etoit  dès-lors  Gouverneur  de  Xaintonge  & du  Pays  d’Aunis, 
dont  la  Rochelle  fait  partie.  Il  fit  dire  aux  Rochelois  que  le  Roy  l’cn- 
voyoit,  pour  être  leur  Gouverneur,  & qu’ils  pouvoient  s’afTûrer  du  zé- 
lé qu’il  auroit,  non  feulement  pour  procurer  leur  fureté,  mais  encore 
pour  leur  conferver  tous  leurs  Privilèges. 

Davila  écrit  que  ce  Seigneur  appréhendant  la  fin  de  la  guerre , où  il 
étoit  parvenu  à l’employ  de  premier  Maréchal  de  Camp , à un  Gouver- 
nement de  Province , & à la  Charge  de  Grand  Maître  de  l’Artillerie , 
avec  l’efpérance  d’avoir  bien-tôt  le  Bâton  de  Maréchal , trahit  la  Cour 
en  cette  rencontre , & qu’il  fit  dire  fecrétement  aux  Rochelois  qu’ils  fe 
gardalTent  bien  de  le  recevoir  pour  Gouverneur  , ni  aucun  autre , & 
qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  furprendre , pour  les  châtier  de  leur  révol- 
te , quand  ils  fe  feroient  fournis.  Brantôme  dit  le  contraire , & que  les  Dansl’üo- 
bruits  , qui  coururent  des  intrigues  de  Biron  avec  les  Rochelois,  etoient  6'  Bi- 
fàux  & femez  exprès  par  fes  ennemis , ou  des  foupçons  chimériques 
de  gens , qui  raifonnoient  fans  fondement  fur  la  conduite  de  ceux , qui 
étoient  alors  à la  tête  des  affaires. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Rochelois  refuférent  de  recevoir  Biron.  Sur  ce  o» 
refusil  eut  ordre  de  bloquer  la  ville,  & de  tout  difpofer  , pour  en  fai- 
re  le  fiége , tandis  que  Strozzi  avec  les  vaiffeaux  qu’il  avoit  armez , & 
le  Baron  de  la  Garde  avec  fes  galères  , empêcheroient  les  fecours , qui  »«/«</» jS»- 
pourroient  venir  d’Angleterre. 

Comme  on  prévoyoit  de  grandes  difficultez  dans  le  fiége  de  cette 
place , on  fit  une  nouvelle  tentative , pour  la  réduire  par  la  douceur. 

Gggggg  2 La 


Digitized  by  Google 


1/7  »• 


Mathieu, 

1.  6. 


L*pUci  tj 
àntfiie. 


«J7J. 


Yopelinié- 

KI.31.&C. 


9S2  HISTOIRE  DE  FRANCE 

' La  Noue , après  avoir,  avec  le  Comte  Louis  de  Naflau , foûtenu  le 
fiége  dans  Mons  contre  le  Duc  d’Albe  , avoit  rendu  la  place.  Lors 
qu^l  eut  appris  la  mort  de  l’Amiral , & Air  la  parole  du  Duc  de  Lon* 
gueville , il  étoit  venu  à la  Cour.  Ce  Duc  l’ayant  préfenté  au  Roy , il 
en  fut  très-bien  reçû  , parce  qu’on  y avoit  autant  d’eftime  de  fa  probité 
que  de  fon  courage  , « que  dans  le  temps  que  la  guerre  civile  croit  le 

1)lus  échauflfee , il  avoit  toûjours  fait  paroître  de  la  modération,  de  l’é- 
oignement  des  confeils  violens  , & même  beaucoup  de  defir  de  voir  fi- 
nir  les  troubles  du  Royaume. 

Sur  cette  idée  qu’on  avoit  de  lui , le  Roy  le  chargea  de  traiter  avec 
les  Rochelois , & Vy  fit  accompagner  par  l’Abbé  de  Gadagne  Florentin, 
qui  eut  un  ordre  fecret  de  veiller  fur  fa  conduite.  On  fut  furpris  de  ce 
choix , & la  Cour  eut  bien-tôt  fujet  de  s’en  repentir;  car  laNouë, après 
avoir  expofé  aux  Bourgeois  le  fujet  de  fa  commiflîon , fe  lailTa  gagner 
par  eux , & accepta  l’orfre  qu’ils  lui  firent  du  commandement  des  armes 
dans  leur  ville.  Ils  avoient  par-là  l’unique  chofe  qui  leur  mauquoit,  pour 
fe  bien  défendre , c’eft-à-dire  un  Capitaine  expérimenté , & un  des  plus 
capables  qu’il  y eût  en  France  de  bien  foûtenir  un  liège. 
ti  II  renvoya  FAbbé  de  Gadagne , le  pria  d’afliirer  le  Roy  que  ce  qu'il 
avoit  fait  n’étoit  que  pour  fon  fervice , & pour  empêcher  que  les  Ro- 
chelois ne  fe  livralTent  à quelque  Puiflance  étrangère , & qu’il  efpéroit 
avec  le  temps  les  ramener  à l’oDéïlIance  qu’ils  dévoient  au  Roy.  Sa  con- 
duite ne  répondit  pas  à fes  promefTes , & on  jugea  en  effet  a la  Cour 
qu’il  ne  falloir  pas  compter  la-delTus.  C’eft  pourquoi  Biron  eut  un  nou- 
vel ordre  de  ferrer  la  place.  Il  l’inveflit  au  mois  de  Novembre , en  for- 
ma le  fiége  le  mois  fuivant , 6c  le  Duc  d’Aiyou  y arriva  avec  de  nom- 
breufes  troupes  au  mois  de  Février. 

D’autre  part  la  Chaûre  mit  le  fiége  devant  Sancerre.  Le  Marquis  de 
Villars , feit  Amiral  de  France  depuis  la  mort  de  Colign> , reprit  en 
Guyenne  prefque  toutes  les  places  que  les  Huguenots  y avoient , & 
les  relferra  dans  Montaubaa  Le  Maréchal  de  Damville  attaqua  6c  prit 
Sommiéres  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc , où  il  perdit  beau- 
coup plus  de  temps  ôc  de  monde , qu’il  n’en  devoir  perdre  devant  une 
fl  méchante  place  : après  quoi  il  ne  fit  plus  rien  , chagrin , comme  on 
le  crut,  de  ce  qu’on  l’avoit  mis  fort  mal  dans  l’efprit  du  Roy  ,•  6c  de  ce 
qu’on  avoit  délibéré  dans  le  Confeil  û on  l’envelopperoit  danslemaffa- 
cre  de  la  Saint  Barthélemi.  Sa  conduite  autorifa  depuis  ces  fortes  de 
foupçons  : mais  l’attention  principale  de  la  Cour  etoit  au  fiége  de  la 
Rochelle  , d’où  dépendoit  la  deflinée  des  Huguenots.  Ce  fiége  mémo- 
rable par  l’opiniâtre  défenfe  des  affiégez,  par  les  fuites  qu’il  eut , 6t  par 
l’événement  lingulier  qui  le  termina  , mérite  d’être  raconté  avec  quel- 
que détail.  Je  tirerai  ce  que  j’en  vais  rapporter  pciur  la  plûpart  d’une  re- 
lation , ou  journal , qu’en  a &t  le  plus  exaél  Hiflorien  que  nous  ay- 
ons de  ces  temps-là. 

La  Rochelle , qui  du  temps  de  Charles  V.  Roy  de  France  s’étoit  fi- 
gnalée  contre  les  Anglois  par  fon  attachement  oc  par  fa  fidélité  pour 
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fon  Souverain  , ivoit  obtenu  des  franchifes  & des  Privilèges  très-confi-  ' 
dérables  de  ce  Prince  : mais  s’étant  laiHee  corrompre  par  l’héréfic  toû- 
jours  ennemie  de  la  foûmiiïion  , elle  s’étoit  fervie  de  ces  mêmes  Privilè- 
ges , pour  s’ériger  en  une  efpéce  de  République  ; & l’on  peut  dire  que 
l^s  fa  révolte  la  guerre  civile  n’eût  point  recommencé  apres  la  paix  de 
Chartres  , & qu’elle  eût  fini  après  la  bataille  deMontcontour,  & encore 
plus  après  la  Saint  Barthélemi. 

Cette  place  étoit  forte  par  fa  fituation  fur  un  terrein  un  peu  élevé  du 
côté  du  Nord , d’où  elle  s’étend  vers  le  Sud  jufqu’à  la  mer  , qui  y en-  O" 
tre  par  un  canal  fait  exprès , pour  conduire  les  vaifTeaux  jufques  dans 
lès  murailles.  Ce  canal  à l’entrée  de  la  ville  étoit  flanqué  de  deuXTours, 
l’une  appellée  la  Tour  de  Saint  Nicolas  , & l’autre  la  Tour  de  la  Chaî- 
ne , ainfi  nommée , parce  que  de  cette  Tour  jufqu’à  celle  de  Saint  Ni- 
colas , on  tendoit  une  grolte  chaîne  qui  fermoit  l’entrée  du  Port. 

En  tirant  vers  la  pleine  mer  à droite  & à gauche  font  deux  langues- 
de  terre , l’une  à l’Orient , l’autre  à l’Occident.  La  première  , appellée 
la  Pointe  de  Coreilles , & l’autre  le  Port-neuf  Au  delà  de  la  Pomte  de 
Coreilles  au  Sud-Oueft , étoit  une  efpéce  de  rade  à l’abri  d’une  autre 
pointe , appellée  Chef  de  Baye , op  les  navires  qui  avoient  été  chargez 
dans  le  Havre , alloient  attendre  le  vent , pour  faire  voile. 

La  ville  par  tout  entourée  de  très-bons  foflTez  , eft  défendue  par  des 
marécages  à l’Orient  & l’Occident , & il  n’y  a que  du  côté  du  Poitou 
qu’on  y aborde  par  un  chemin  aifé. 

Dès  que  les  Rochelois  fe  préparèrent  à la  révolte , ils  ajoûtérent  plu- 
fleurs  fortifications  aux  murailles  de  leur  ville , fur  tout  depuis  que  le 
Prince  de  Condé  & l’Amiral  s’y  furent  retirez  après  leur  fuite  de  No- 
yers. Scipion  Vergano  Ingénieur  Vénitien  y conftruifit  un  boulevart 
ou  baüion  fur  la  Grève  , appellé  le  Gabus , entre  la  porte  de  Saint 
Nicolas  & la  Tour  de  même  nom , pour  flanquer  la  muraille  du  côté  de 
la  mer,  & défendre  l’entrée  du  port  : & à la  droite  au  Sud-Eft  étoit  en-  * 
core  un  grand  boulevan  , appellé  de  l’Evangile,  & quelques  autres 
femblables  ouvrages  attachez  à la  muraille  en  divers  endroits.  11  n’y  avoir 
point  de  dehors  ; car,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  en  diverfes  rencon- 
tres , on  faifoit  peu  de  ces  ouvrages  extérieurs  dans  les  villes  de  guerre,  • 

& cen’eft  que  depuis  que  l’art  de  là  fortification  fe  fut  beaucoup  j;er- 
feéhonné  , qu’on  reconnut  l’utilité  de  ces  fortes  de  dehors  , pour  éloi- 
gner l’ennemi  de  la  place , qu’on  s’en  fervit , & qu’on  les  multiplia  fi 
fort.  Je  remarquerai  dans  la  fuite , que  ce  fut  le  Prince  Maurice  en 
Hollande , qui  imagina  Ce  qu’on  appelle  le  chemin  couvert , où  il  en- 
ferma des  demi-lunes  & d’autres  pareils  ouvrages.  On  fe  conrentoit  en- 
core alors  communément  de  couvrir  d’un  ravelin  les  portes  des  villes- 
Çontre  les  furprifes. 

Par  le  Idfir  & par  le  befoin  que  l’on  avoit  eu  de  faire  des  magafins 
les  munitions  de  bouche  &de  guerre  étoient  en  abondance  dans  la  place. 

Outre  les  Bourgeois  qui  étoient  en  grand  nombre,  la  plûpart  aguerris, 
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■ — gens  de  refolution,  & animez  par  leur  attachement  à la  Religion  Hugue- 
note,  quantité  defoldats  & de  Gentilshommes  s’y  étoient  réfugiez  de- 
puis  la  journée  de  faint  Barthélemi  : car  fur  les  nouvelles  que  les  Hugue- 
nots en  apprirent  dans  les  Provinces , ils  penférent  au  plutôt  à fe  mettre 
en  fureté.  Ceux  de  Bourgogne,  de  Champagne,  & du  Lyonnois  fe 
fauvérent  en  Allemagne,  à Genève,  & chez  les  SuilTes;  ceux  de  Nor- 
mandie & de  Bretagne  en  Angleterre , ceux  de  Poitou , d’Anjou , de 
Xaintonge  & des  autres  pays  voifins  de  la  Rochelle  y accoururent , & 
cinquante-cinq  Miniftres  qui  s’y  retirèrent , ne  contriljuérent  pas  peu  à 
l’opiniâtre  défenfe  de  cette  place. 

Le  Duc  d’Anjou  s’étant  rendu  au  camp  au  mois  de  Février , l’armée 
s’y  trouva  une  des  plus  nombreufes  qu’on  eût  encore  vûë  en  France. 
François  Duc  d’Alençon  fon  frere  , l’y  accompagna,  & la  Reine  qui  fe 
défioit  dès  lors  de  l’elprit  remuant  de  ce  jeune  Prince,  voulut  qu’il  n’eût 
point  d’autre  tente  ni  d’autre  table  que  celle  du  Duc  d’Anjou  fon  ffere. 

Le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  furent  obligez , malgré  la  ré- 
pugnance qu’ils  y avoient,  d’être  de  cette  expédition , & de  contribuer 
a la  ruine  de  l’unique  relTource  d’un  parti  qu’ils  afTeélionnoient.  Le  Duc 
d’Aumale,  le  Duc  de  Guife , & le  Marquis  de  Mayenne  fon  frere,  par 
une  rmfon  contraire , n’entreprirent  Jamais  de  campagne  avec  plus  de 
joye,  que  celle-là.  Le  Duc  de  Montpenfier  & le  Pnnce  Dauphin  Ibn 
fils,  les  Ducs  de  Nevers,  de  Longueville,  & de  Bouillon,  & tout  ce 
qu’il  y avoir  de  meilleurs  Capitaines  en  France  s’y  trouvèrent , excepté 
Brantôme  le  Maréchal  de  Tavants , qui  mourut  en  chemin  à Châtres  fous  Mont- 
* ’ & on  ne  douta  point  que  s’il  fe  fût  trouvé  au  fiége , fon  expé- 

rfchVic  haine  contre  les  Huguenots,  la  grande  autorité  qu’il  s’étoit 

Tavaaes.  acquife  fur  les  troupes  & dans  les  Confeils , & la  promelTe  qu’il  avoit 
faite  à la  Reine  de  venir  à bout  de  cette  entreprife , ne  la  lui  euffent 
fait  poulTer  tout  autrement  qu’elle  ne  le  fut , & qu’il  n’eût  empêché 
les  mauvais  effets  de  la  jaloufie  que  tant  de  Princes  & de  Seigneurs 
Mathieu,  conçurent  contre  Biron,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  du  fiége  fous 
• le  Duc  d’Anjou,  & à qui  ils  avoient  beaucoup  de  peine  à obéir.  i 

Uifutti  Comme  on  n’appréhendoit  guéres  que  la  place  fût  fecouruc  autrement  [ 

que  par  la  mer,  oc  qu’on  fçavoit  que  le  Comte  de  Montgommeri  affem- 
w flotte  en  Angleterre , on  commença  par  prendre  des  mefures 

fit  fictu‘  pour  alTûrer  le  fiége  de  ce  côté-là. 

»«<■•  Biron  avant  l’arrivée  du  Duc  d’Anjou  avoit  fait  enfoncer  plufieurs 
vailfeaux  chargez  de  pierres  à l’entrée  du  port,  & l’avoit  bouché  pref- 
que  entièrement , n’y  laiffant  que  le  paffage  d’un  feul  vaiffeau  , ce  qui 
n’empêcha  pas,  que  par  le  peu  de  vigilance  du  Baron  de  la  Garde  qui 
commandoit  l’armement  de  mer,  quatre  vaiffeaux  ennemis  ne  pafTaffenc 
pour  porter  des  munitions  à la  Rocnelle.  Il  en  fut  puni  par  le  Duc  d’Aiv 
jou,  qui, à fon  arrivée  au  camp,  le  fit  mettre  en  prifon.  On  avoit  élevé 
des  fons  aux  pointes  de  Coreilles,  & du  Port-neuf, & au  Chef  de  Baye, 

& une  petite  flotte  de  neuf  vaiffeaux  & de  fix  galères  fous  le  canon  des 
forts,  rendoit  la  place  prefque  inacceffiblc  au  lecours. 
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Pendant  que  tout  fe  préparait  ainfi  pour  le  fiéee  , les  Rochelois  fai- 
foient  de  fréquentes  fonies  avec  divers  fuccès,  & où  il  y eut  beaucoup 
de  monde  tué  , principalement  du  côté  des  afiiégeans.  On  ne  lailToit 
pas  de  négocier  pour  la  reddition  de  la  place  ; mais  les  Miniftres  s’oppo- 
lerent  toujours  à la  conclulion  des  Traitez. 

Le  Duc  d’Anjou  dès  qu’il  fut  au  camp  fit  inutilement  de  nouvelles 
prqpofitions  aux  Rochelois , & on  ne  penfa  plus  qu’à  poulTer  le  fiége. 

On  le  fit  d’abord  avec  plus  d’impétuofite  que  de  prudence.  Le  Co-  Brantonie 
lonel  Strozzi  étoit  d’avis,  vû  la  force  & la  réfolution  des  afli^ez,  qu’on 
y procédât  avec  toute  la  régularité  & toute  la  précaution  pofublej  qu’on  fichai  dç 
gagnât  le  terrein  pied  à pied;  qu’on  fe  fervît  de  la  fappe  & des  mines,  Biron, 
oc  qu’on  ne  bazardât  point  d’aflaut , qu’après  avoir  parfaitement  ruiné 
les  dcfenfes , & mis  les  poftes  qu’on  attaqueroit , en  état  de  pouvoir  être 
mfément  emportez  ; Mais  le  Duc  d’Anjou  que  l’on  flattoit  dès  lors  de 
i’efpérance  de  la  Couronne  de  Pologne  , vouloit  fe  hâter  d’ajouter  la 
gloire  d’une  fi  fameufe  conquête,  a celle  de  fes  précédons  exploits  ; & 

3 vit  par  expérience,  que  ce  n’eft  pas  toûjours  en  fe  prelTant  qu’on  a- 
vance  le  plus. 

La  principale  attaque  fe  fit  au  boulevart  de  l’Evangile , & on  l’é-  cmmnc$^ 
tendit  jufqu’à  une  Tour  de  la  ville  appellée  la  Tour  d’Aix.  Le  canon  mm  dt 
commença  à tirer  en  cet  endroit  le  dernier  jour  de  Février  ; & le  troi- 
fiéme  jour  de  Mars  le  Duc  d’Aumale  fut  emporté  d’un  coup  de  canon 
tiré  du  boulevart. 

Le  lendemain  & deux  jours  après , il  y eut  encore  quelques  Conféren- 
ces entre  les  Députez  du  Duc  d’Anjou  & ceux  de  la  ville;  mais  les 
artifices  des  Miniftres  Huguenots  les  rendirent  aufli  inutiles  que  les 
précédentes.  Le  quatorzième  de  Mars  un  homme  envoyé  par  le  Com- 
te de  Montgommeri  , trouva  moyen  d’entrer  dans  la  ville , & pré- 
fenta  une  lettre  aux  Magiftrats , par  laquelle  ce  Comte  leur  promet- 
loit  de  venir  bien-tôt  à leur  fecours , avec  une  flotte  de  foixante  na- 
vires, partie  armez  en  guerre,  partie  chargez  déroutes  fortes  de  mu- 
nitions. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande  joye  parmi  les  Bourgeois  : mais  elle 
praduifit  un  effet  auquel  ils  ne  s’aitendoient  pas.  Ce  fut  que  la  Noue 
l’ayant  apprife,  prit  la  réfolution  de  les  quitter.  Ils  étoient  ennemis  le 
Comte  de  Montgommeri  & lui  Le  Comte  avoit  quantité  d’amis  dans 
la  place  parmi  les  Bourgeois , les  Miniftres  & la  garnifon , & il  y avoit 
fujet  de  croire,  que  s’il  pouvoir  entrer  dans  la  ville,  on  lui  déf'éreroit 
le  Commandement  des  armes.  La  Noue  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à fer- 
vir  fous  lui,  & il  appréhendoit  même  que  le  Comte,  devenu  maître  dans 
la  place,  ne  voulût  lui  fufeiter  de  mauvaifes  affaires,  fur  l’emprelTemenc 
u’il  avoit  témoigné  , pour  faire  rentrer  les  Rochelois  fous  l’obéïlfance 
U Roy.  Outre  ces  raifons,  la  conduite  des  Miniftres  Huguenots  lui  é- 
toit  devenue  infupportable.  Leur  infolence  alla  jufqu’à  ce  point,  que 
dans  un  Confeil  ou  la  Noue  opina  pour  la  paix, un  d’eux  fe  laiffa  empor- 
ter jufqu’à  lever  la  main  pour  lui  donner  un  foufflet. 

* Ayant 
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- Ayant  donc  pris  fa  réfolution,  il  fit  une  fortie,  & s’étant  écarté  de  la 

troupe  qu’il  conduifoit,  il  piqua  vers  le  camp,  & vint  fe  rendre  au  Duc 
d’Anjou.  Il  lui  rendit  compte  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue , l’afllira 
qu’il  n’étoit  demeuré  dans  la  place , ainfi  qu’il  l’avoit  d’abord  écrit  au 
Roy,  que  dans  l’efpérance  de  ramener  les  Rochelois  à leur  devoir:  mais 
que  voyant  qu’il  ne  pou  voit  rien  gagner  fur  ces  défefbérez  , dont  les 
Miniftres  Calviniftes  tournoient  l’elbrit  comme  ils  vouloient , il  avoit  ré- 
Iblu  de  julbfiier  fa  fidélité  à fa  Majeué,  en  les  abandonnant,  & en  fe  re- 
tirant à fon  camp. 

Le  Duc  d’Anjou  voulut  bien  le  croire  fur  fa  parole , ou  du  moins  il 
en  fit  le  femblant.  C’étoit  un  grand  avantage  ^u’un  homme  de  là  valeur 
& de  l’expérience  de  la  Noue  ne  fût  plus  à la  tete  des  Rebelles  , & on 
pouvoir  beaucoup  profiter  des  lumières  qu’il  donneroit  pour  le  fuccèsdu 
fiége;  ainfi  le  Duc  le  reçut  fort  agréablement,  & lui  promit  de  le  difcul- 
per  auprès  du  Roy. 

La  retraite  de  la  Noué  fut  un  exemple  pour  quelques  autres  Gentils- 
hommes de  la  garnifon,  qui  vinrent  fe  rendre  au  Duc  d’Anjou.  De  ce 
nombre  furent  les  Capitaines  du  Chaillou  & des  EfTars  ; mais  quoique 
ces  déferrions  allarmaflent  les  Rochelois  , elles  ne  les  découragèrent 
point,  & ils  continuèrent  leurs  forties  & leurs  travaux  avec  la  même  vi- 
gueur qu’auparavant. 

Os  hu  U Le®  allarmes  continuelles  qu’ils  donnoient  aux  travailleurs,  firent  que 
fittt  m la  tranchée  ne  put  être  poufïee  jufqu’à  la  contrefearpe  du  boulevart  de 
irêc^  d-  l’Evangile  avant  le  feiziéme  de  Mars.  Alors  on  commença  à battre  en 
t^éche,  tant  le  boulevart  que  tout  le  refte  de  la  muraille  renfermée  dans 
l’attaque  jufqu’à  la  Tour  d^Aix.  Les  alTiégez  réparoient  la  nuit  ce  que 
le  canon  avoit  ruiné  le  jour , & faifoient  des  retranchemens  derrière  la 
muraille,  à mefure  que  les  ruines  combloient  le  folTé;  mais  enfin  le  fep- 
tiéme  d’ Avril  la  brèche  parut  fi  large  & fi  aifée , qu’on  réfolut  d’y  don- 
ner l’alTaut. 

uisjfüftt,  D fut  foûtenu  avec  toute  la  bravoure  pofiible.  Les  afiîégeans  y perdi- 
n jnutm-  tent  bcaucoup  de  monde,  fans  pouvoir  fe  loger  fur  la  bréAe.  Les  Ducs 
smt  iputre  de  Mavcnnc  « de  Nevers,  & les  fleurs  de  Clermont  & du  Gafl  y fu- 

étrt 
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rent  bleflez.  Un  fécond  affaut  qui  y fut  donné  le  lendemain,  ne  réullic 
pas  mieux.  On  en  tenta  un  troiliéme;  & pour  partager  l'attention  des 
afflégez,  on  préfenta  l’efcalade  en  divers  endroits  de  la  muraille.  On  fut 
repoulfé  par  tout,  & ces  mauvais  fuccès  arrivèrent  principalement  fau- 
te d’avoir  ruïné  une  cafemate  qui  voyoit  de  revers  la  brèche  du  boulc- 
vart. 

Le  Comte  du  Lude  fit  le  jour  d’après  tous  fes  efforts  à la  tête  d’un 
Régiment  entier  d’infanterie,  pour  s’emparer  de  la  cafemate,  & ne  put 
en  venir  à bout.  On  fut  contraint  d’en  revenir  à l’avis  de  Strozzi,  qui 
avoit  été  de  ne  point  entreprendre  d’emporter  le  boulevart,  qu’après  en 
avoir  fait  fauter  une  panie  par  la  mine. 

Elle  fut  poulTée  fous  la  pointe  du  boulevart  ; & quelque  foin  qu’euf- 
fent  pris  les  alliégez  pour  féventer,  elle  joua.  On  monta  de  nouveau  à 
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TaHaut  : mais  après  trois  heures  de  combat , le  Duc  d’Anjou  voyant  — 
que  les  foldats  commençoient  à fe  rebuter,  fit  donner  le  fignal  delà 
retraite. 

On  en  étoit  là , lorfqu’une  corvette  qu’on  avoit  envoyé  croifer  fur  les  nunrvini 
côtes  d’Angleterre,  arriva,  & le  Capitaine  avenir  le  Duc  que  la  flotte 
de  Montgomraeri  approchoit.  Elle  parut  en  effet  le  lendem^n  dix-neu- 
viéme  d’ Avril  à la  vüë  de  la  Rochelle , d’où  le  Capitaine  Mirant  fut  en- 
voyé  la  nuit  pour  la  reconnoître.  C’étoit  lui  qui  étoit  palTé  à la  Ro- 
chelle le  quinziéme  de  Février,  au  travers  de  la  flotte  des  alTiégeans.  Il 
fut  aflèz  habile  pour  repafler  encore  à celle  du  Comte  de  Montgommeri 
dans  une  barque;  & des  qu’il  y fut  arrivé , il  donna  le  fignal  aux  Bour- 
geois pour  les  avertir  du  fecours. 

Le  Duc  d’Anjou  à l’approche  de  cette  flotte , fut  dans  de  grandes 
inquiétudes,  parce  que  la  fieni»e  étoit  ttcs-foible , & qu’il  n’y  avoit  def- 
fus  ni  Matelots  , ni  Pilotes  fort  habiles , d’autant  que  la  plupart  de 
ceux  qui  entendoient  le  mieux  la  mer  étant  Huguenots  , avoient 
déferté  , dès  qu’ils  virent  qu’on  les  vouloir  employer  contre  la  Ro- 
chelle. 

Il  avoit  efpéré  en  commençant  le  Cége , que  la  Reine  d’Angleterre  ne 
fouffiiroit  pas  qu’il  fe  fît  dans  fes  Pons  d’armement  contre  la  France,  vû 
le  dernier  Traité  qu’elle  avoit  fait  avec  le  Roy.  En  effet  la  bonne  intelli- 

fence  fembloit  fi  bien  rétablie  entre  les  deux  Couronnes  , que  cette 
rincefle  au  mois  d’Oélobre  précédent  avoit  fait  tenir  en  îbn  nom  fur 
les  Fonts  de  Baptême  par  Sommerfet  Comte  de  Vincefter,  Elizabeth  de 
France  fille  du  Roy;  oc  fur  fa  parole,  le  fieur  de  la  Motte-Fénelon  Am- 
bafladeur  de  France  en  Angleterre  , avoit  aflïïré  le  Duc  d’Anjou  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  de  ce  côté-là  : mais  ce  Seigneur  s’apperçut 
bien-tôt  qu’on  le  trompoit , quand  il  apprit  que  quannté  de  vaiffeaux 
venus  de  divers  Pons  d’Angleterre  s’aflembloient  à Plimouth  & à Fal- 
mouth  fous  les  ordres  de  Montgommeri.  Il  en  fit  fes  plaintes  à Ehza- 
belh,  qui  lui  répondit  qu’elle  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  Hugue- 
nots ; mais  qu’elle  ne  prétendoit  point  empêcher  fes  fujets  de  mettre 
des  vaiffeaux  en  mer  à leurs  dépens  , ni  leur  ôter  la  liberté  d’aller 
où  ils  voudroient  pour  leur  commerce  ; que  s’ils  entreprenoient 
quelque  chofe  contre  la  France  , on  pourroit  y traiter  comme  Pira- 
tes ceux  qui  feroient  pris , & les  faire  pendre,  lans  qu’elle  le  trouvât 
mauvais. 

Cette  collufion  n’étoit  guéres  moins  fâcheufe  pour  la  France , qu’u- 
ne rupture  ouverte;  mais  on  n’étoit  pas  en  état  d’en  tirer  raifon.  C’é- 
toit au  Duc  d’Anjou  à fe  précautionner.  Il  le  fit  autant  qu’il  lui  fut 
poflible,  par  les  Forts  dont  j’ai  parlé  bâtis  fur  des  pointes  qui  avançoient 
dans  la  mer,  dès  qu’il  fut  averti  des  préparatifs  qui  fe  faifoient  à Plimouth 
ôc  à Falraouth  ; & bien  lui  en  prit  de  n’avoir  rien  négligé  à cet  é- 
gard.  Di  jun 

Montgommeri  avoit  quarante  vaiffeaux  armez  en  guerre, dont  les  plus 
forts  n’étoient  que  de  uois  à quatre  cens  tonneaux:  qqinze  ou  vingt  au-^'*  j„ 
Tm.  y,  Hhhhhh  très 


p88  HISTOIRE  DE  FRANCE 

“ autres  le  fuivoient  , dellinez  à jetter  des  foldats  & des  murâtions 
dan»  la  place  , & il  avoit  arboré  au  fien  le  pavillon  d’Angleterre. 
Le  Duc  d’Anjou  n’avoit  que  fes  neuf  vailfeaux , dont  le  plus  gros  étoit 
le  Charles  de  quatre  à cinq  cens  tonneaux , & fes  fix  galères.  C’étoit 
le  Vicomte  d’Ufez  qui  commandoit  cette  flotte  à la  place  du  Baron  de 
la  Garde , que  le  Duc  d’Anjou  avoit  mis  en  aneft , ainü  que  je  l’ai 
dit. 

La  partie  n’auroit  pas  été  égale,  foit  pour  le  nombre,  foitpour  l’a- 
drelTe  dans  les  combats  de  mer  , en  quoi  les  Anglois  furoaflbient  alors 
infiniment  les  François:  mais  cette  inégalité  étoit  compenfée,  en  ce  que 
les  vaiifeaux  François  étaient  fous  le  feu  des  Forts  bâtis  fur  le  bord  de  la 
mer,  & que  les  Anglois  ne  pouvoient  les  venir  attaquer,  qu’en  efluyant 
un  grand  nombre  de  canonades  , ni  approcher  fans  un  pareil  danger, 
trop  près  de  l’eftacade  qu’on  avoit  faite*  l’entrée  du  port,  parce  qu’on 
avoit  fait  échouer  tout  proche  un  gros  navire  de  huit  cens  tonneaux,  oh 
on  avoit  mis  du  plus  gros  canon  en  batterie,  & quantité  d’Arquebufiers. 
I,e  Duc  d’Anjou  avoit  aulli  armé  beaucoup  de  chaloupes  & de  barques. 
& bordé  de  "Troupes  la  mer  depuis  le  Chef  de  Baye  jufqu’à  la  pointe 
de  Coreilles , & depuis  le  Port-neuf  jufqu’à  Nieul,  où  étoit  fon  quartier, 
pour  empêcher  les  defcentes  , & que  rien  n’entrât  par  terre  dans  la  Ro- 
chelle. 

Montgommcri  voyant  les  Catholiques  fi  bien  préparez  à le  recevoir, 
affembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Tous 
ceux  qui  en  étoient  convinrent  du  grand  danger  qu’il  y auroit,foit  à for- 
cer Teuacade,  foit  à attaquer  la  flotte  Françoife  fous  le  canon  des  Forts, 
foit  à tenter  une  defeente. 

Les  uns  propoférent  de  jetter  l’ancre  hors  la  portée  du  canon  des 
Forts,  & d attendre  un  vent  d’Oueft,  qui  pour  peu  qu’il  fut  fort  & fé- 
condé de  la  marée,  porteroit  les  vaifleaux  contre  l’eltacade  avec  tant 
de  violence,  qu’elle  n’y  pourrait  rélifter. 

EÜÊfi  rt-  D’autres  furent  d’avis,  vûla  difficulté  de  Tentreprife,  de  ne  la  pas 
hazarder,  d’aller  faire  ailleurs  quelque  diverfion,  & de  fe  contenter  de 
faire  couler,  fi  on  le  pouvoir,  quelques  barques  à la  fayeur  de  la  nuit, 
tntt.  pour  poner  des  poudres  aux  affiégez,  parce  que  c’étoit  la  chofe  dont  ils 
avoient  le  plus  de  befoin.  Cet  avis  fut  fuivi;  & Montgommcri  après  a- 
voir  demeuré  deux  jours  à la  hauteur  du  Chef  de  Bave , fans  avoir  fait 
autre  chofe  que  de  fe  montrer  aux  Rochelois,  mit  à la  voile,  prenant  la 
route  des  côtes  de  Bretagne,  où  il  alla  piller  Belle-Ille. 

11  envoya  de  là  le  fleur  Languiller  prier  la  Reine  d’Angleterre  de  lui 
donner  un  renfort  d’hommes  ôt  de  vaifleaux  j mais  elle  le  reçut  très-mal, 
lui  ordonna  de  dire  à Montgommcri,  qu’elle  trouvoit  fort  mauvais  qu’il 
eût  arboré  le  pavillon  d’Angleterre  devant  la  Rochelle  ; & elle  fe  fit 
beaucoup  prier,  pour  permettre  à ce  Seigneur  de  fc  retirer  à l’Ille  de 
.Wigih. 

— L a retraite  de  la  flotte  donna  lieu  à de  nouvcllas  négociations  , mais 

toujours  en  vain.  On  recommença  la  batterie  contre  le  boulevart  de 
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l'Evangile,  o£i  les  Rochelois  ayant  découvert  une  mine  déjà  chargée  en  p» 
partie , y étouffèrent  les  mineurs  le  vingt-qu^riéme  d^AvrU.  ^ ” * 

Le  lendemain  une  autre  joua  & ht  peu  d effet.  Les  Catholiques  n ayant 

pas  laiffé  de  courir  à l’affaut.  furent  repou ffèz.  Le  Comte  du 
dans  le  même  temps  emporta  la  contrefcarpe  de  la  porte  de  Saint  Nico- 
las  & plufieurs  de  fes  loldats  fautèrent  dans  le  folfe  ; les  Rochelois  h-  /i^ 
rent  aulli-tôtunc  fortie,  & reprirent  l’un  & l’autre. 

Quelques  jours  après  le  boulevart  fut  emporté  daffaut,  apres  qu  une 
nouvelle  mine  eut  joué,  & les  affiégeans  s’y  logèrent,  ffs  n y furent  p^ 
long-temps  fans  y être  attaquez  ; le  logement  fut  brûle  & détruit  ; & 
comme  ce  pofte  n’étoit  plus  qu’un  amas  de  pierres  & de  terres  , les  uns 
& les  autres  l’abandonnèrent. 

La  ruïne  de  ce  boulevart,  qui  avoit  coûte  tant  de  fang,  auroit  beau- 
coup avancé  le  fiége,  fi  les  Rochelois,  durant  le  temps  qu’üs  arrêtèrent 
en  cet  endroit  les  affiégeans  , n’avoient  fait  au  dedans  de  leur  ville  de 
prodigieux  retranchemens , qui  rendoient  inacceffibles  les  brèches  qu’on 
avoir  faites  en  divers  endroits  au  corps  de  la  place.  . 

Anrèi  tout  le  peuple  commencoit  à fouftrir  de  la  cherte  des  vivres, 
&Tauroit  fallu  capituler  faute  de  poudre,  fi  fur  la  fin  du  mois  dç 
Mav  le  Capitaine  Arnaut  contrefaifant  le  pécheur , & confomement 
au  projet  de  Montgommeri  avant  retraite,  s’etant  avance  fort  pr^ 
che  de  l’eftacade,  n%ût  forcé  le  paflage  a la  faveur  d un  gros  vent , & 
ne  Tut  entré  dans  le  port  en  effuyant  un  très-grand  feu.  La  barque  eioit 
pldne  de  bled  & d’une  aflez  grande  quantité  de  poudre,  qui  fut  aulfi-tot 

*^^L«^!Rocheb  pour  faire  valoir  ce  fecours , jettérent  de  grands  cris 
de  iove.  firent  une  falve  de  tout  leur  canon  & de  leur  moufqueterie,  & 
affeflérent  de  faire  marcher  dans  la  ville  des  charcttes  de  tous  côtez 
pendant  le  refte  du  jour,  pour  faire  entendre  aux  affiégeans , qu  ils  rem- 
pliffbient  leurs  magafins  de  ce  qu’on  leur  ayoït  apporte.  Le  Vicomte 
d’Ufez  fut  traité  fort  rudement  par  le  Duc  d Anjou  , pour  a.voir  laiifé 
paffer  ce  vaUfeau;  il  en  conçut  tant  de  chagnn,  que  la  hevre  le  pnt,  tSC 

Le  lendemain  les  Rochelois  firent  une  fortie  de  quatre  cens  hommes 
■ qui  nettoyèrent  la  tranchée,  enclouérent  plufieurs  canons  , remporte- 
• ?ent  quantité  d’armes  & de  butin  dans  la  ville  ; & ib  y ferment  rentrez 
preique  fens  perte,  fi  les  foldats  peu  obeïlfans  aux  Commandans,  ne  fe 
fhffenttroplo^ng-temps  occupez  au  pillage,  & neulTent  donné  par  U 
le  temps  à quelques  troupes  du  camp,  de  venir  fondre  fur  eux.  Us  fu- 
rent vivement  chargez , & U en  demeura  plufieurs  fur  la  place. 

Cependant  on  travailioit  à miner  la  muraille  en  deux  endroits , oc 
les  deux  mines  ayant  alTez  bien  réuffi , le  Colonel  du  monta  a 
l’affaut,  fuivi  de  fon  Régiment  & d’un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes. Le  combat  fut  long  & rude , les  filles  & les  femmes  de  la  vmc 
mêlées  parmi  les  foldats,  y combattirent  comme  des  Amazonnes.  Le  feu 
^ Hhhhhh  a t:r- 
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— “ terrible  qui  fe  faifoit  des  retranchemens  , obligea  encore  les  Catholiques 
J ni-  à quitter  la  partie  ; quatre  ou  cinq  cens  y furent  tuez  , du  nombre  def- 
quels  fut  le  Capitaine  Gohas.  Le  Meftre  de  camp  du  Gaft  & le  Capi- 
taine Pouliac  y furent  blelTez. 

Dans  le  même  temps  le  Comte  du  Lude  préfenta  l’efcalade  au  boule- 
vart  nommé  le  Gabus , & l’emporta  : mais  il  ne  put  s’y  maintenir , n’a- 
yant pas  été  aflez  promptement  fécondé  , pour  y faire  un  loge- 
ment. 

L’attaque  & la  défenfe  de  la  Rochelle  fe  continuoient  avec  une  pareil- 
le ardeur , lorfqu’une  nouvelle,  qui  arriva  au  camp  & qui  palTa  bien-tôt 
dans  la  ville , fat  efpérer  un  dénouement , par  le  moyen  duquel  le  Roy 
pourroit  fe  tirer  d’embarras  , dans  une  entreprife  où  il  étoit  réfolu  à ne 
■ • pas  recevoir  un  affront,  & dont  l’opiniâtreté  des  Rebelles  rendoit  le  fuc- 
cès  fort  douteux. 

Zvvumnt  C’étoit  la  nouvelle  de  l’éledlion  du  Duc  d’Anjou  pour  le  Thrône  de 
Pologne , qui  lui  fut  apportée  par  un  Courier  que  lui  dépêcha  Jean  de 
Mont-luc  Evêque  de  Valence.  Ce  Prélat  avec  fon  habileté  ordinaire 
ru.  dans  les  négociations , fécondé  par  Giles  de  Noailles  Abbé  de  l’Ifle , 
frere  de  François  de  Noailles  Evêque  de  Dacqs  , & par  Guy  de  Saint 
Gelais  fils  du  fieur  de  Lanfac , autrefois  AmbalTadeur  de  France  au 
Concile  de  Trente , furmonta  de  grands  obftacles  , & l’emporta  fur  la 
fadfion  de  l’Empereur  Maximilien , qui  demandoit  cette  Couronne  pour 
Emeft  d’Autriche  fon  fils  ; fur  celle  de  Jean  Roy  de  Suède , qui  pré- 
tendoit  l’avoir  auffi  pour  Si^mond  fon  fils  ; fur  celles  de  Jean  Bafihdés 
Duc  de  Mofcovie , & de  Frideric  Duc  de  Prufle,  & d’un  Piafte  ouSei- 
gneur  Polonois  , qui  la  briguoient  pour  eux-mêmes.  Je  ne  puis  entrer 
ici  dans  le  fentiment  d’un  de  nos  Hiftoriens  * d’ailleurs  homme  très-ju- 
. diceux , fçavoir  que  cette  négociation  réufllt  contre  les  véritables  inten- 
tions de  la  Reine , qui  vouloit , à ce  qu’il  prétend,  retenir  le  Duc  d’An- 
jou en  France.  Eft-il  vrtdfemblable  que  cette  PrincelTe  gouvernant  ab- 
folument  toutes  les  affaires , les  Miniftres  n’euflènt  pas  conduit  toute 
Mémorial  ceile-ci  par  fa  direétion  ),Et  que  fi  elle  eût  voulu  la  faire  échouer  en  fau- 
d^aCham-  vant  les  apparences,  elle  n’en  eût  pas  trouvé  le  moyen  dans  une  infinité 
Com*r«  difficultez  qui  pquvoient  en  empêcher  le  fuccès  ? En  effet  on  tint  fi 
de  Tttis  grand  compte  k l’Evêque  de  Valence  de  fes  fervices  en  cette  occafion  , ‘ 
cotré  qu’on  l’en  récompenfa  par  une  gratification  de  cent  mille  livres. 

NNN.  fo).  Quoiqu’il  en  foit , cet  événement  obligeât  le  Duc  d’Anjou  à termi- 
'•  ner  le  liège  de  la  Rochelle  de  quelque  manière  que  ce  fût , & il  en  re- 
çut des  ordres  exprès  du  Roy.  Une  nouvelle  raifon  l’engageoit  à faire 
aux  Huguenots  les  conditions  les  plus  avantageufes  qu’il  feroit  poffible. 
Les  Seigneurs  Proteftans  de  Pologne  , foit  de  leur  propre  mouvement, 
foit  follicitez  par  les  Calviniftes  de  France , avoient  exigé  cela  de  l’E- 
vêque de  Valence,  qui  leur  en  avoir  donné  une  alTûrance  par  écrit, 

pro- 
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promettant  de  faire  ratifier  cet  anicle  par  le  Roy  ; & l’attachement  que 
ce  Prélat  avoit  au  pani  Huguenot , ne  le  fit  pas  beaucoup  héliter  à 
confentir  à leur  demande. 

Ainfi  après  bien  des  attaques  & des  forties  qui  fe  firent  depuis  lanou-  q„ 
velle  de  réledlion  du  Duc  d’Anjou , & où  il  y eut  encore  bien  du fang<r»>ir/ ci- 
répandu  , fans  que  les  afliégeans  euCTent  beaucoup  avancé  , on  convint^’*""» 
d’une  nouvelle  Conférence. 

Le  Duc  d’Anjou  envoya  un  pafie-port  le  treiziéme  de  Juin  pour  les 
Députez  de  la  ville  ; mais  parcé  qu’il  y traitoit  les  Rochelois  de  Rebel- 
les, ils  ne  voulurent  point  le  recevoir.  Cette  difficulté  fufpendit  la 
Conférence  , & il  en  penfa  coûter  la  vie.  à ce  Prince  le  lendemain  ; car 
étant  allé  vifiter  une  mine  qui  étoit  prête  à jouër , comme  il  s’en  re- 
tournoit  par  un  endroit  qu’on  voyoit  de  la  place , un  foldat  le  coucha 
en  jouë.  Le  fleur  de  Vins  fon  Ecuyer  s’en  étant  apperçu  au  moment 
que  le  foldat  approchoit  la  mèche  de  l’amorce  , il  fc  mit  entre  le  Prin- 
ce & le  coup , & le  reçut  au  travers  du  corps.  Il  eut  le  bonheur  d’en 
réchapper , oc  de  jouît  pendant  plufleurs  années  de  la  gloire  d’une  fl 
généreufe  aétion.  Comme  le  moufquer,  outre  la  grolfe  baie,  étoit  enco- 
re chargé  de  plufleurs  petites , il  y en  eut  une  qui  perça  la  frîdfe  du 
Duc  , & une  autre  qui  lui  effleura  le  poignet. 

Le  jour  fuivant  il  envoya  un  autre  pafleport  ; on  fit  une  trêve,  & 
l’on  conféra  deux  ou  trois  jours  : mais  comme  on  ne  put  convenir  fut 
certains  points  , on  recommença  à drer  de  part  & d’autre , & cepen- 
dant on  ht  dans  l’armée  les  réjouiffances  pour  l’éleélion  du  Prince. 

Le  vingt  Ôt  unième  du  mois  on  mit  encore  le  feu  à une  mine , qui  ne 
réufflt  point.  Enfin  le  vingt-cmatriéme  les  arricles  de  la  capitulation  fu- 
rent arrêtez , & envoyez  au  Roy  , dont  le  Duc  d’Anjou  alla  attendre  la 
réponfe  dans  l’Ifle  d’OIeron. 

Les  Anicles  les  plus  remarquables  étoient  que  l’exercice  de  la  Reli- 
gion  Romaine  feroit  rétabli  à la  Rochelle  comme  dans  tout  le  Royaumci 
& tous  les  Eccdéflaftiques  remis  en  pofleffion  de  leurs  biens.  Darul'Édit 

Qu’il  feroit  permis  aux  Calvinifles  de  la  Rochelle , de  Montauban,  & du  mçis 
de  Nifmes , de  demeurer  dans  leur  Religion , & d’en  faire  l’exercice 
dans  leur  mmfons  , msüs  non  dans  les  places  & autres  lieux  publics. 

Que  les  Gentilshommes  & autres  ayant  haute  Juflice  aurcûent  le 
meme  Privilège  chez  eux  ; qu’ils  y pourroient  faire  célébrer  les  batê- 
mes  & les  mariages  : m^  qu’outre  les  parrains  & les  maraines  , ils 
ne  pourroient  y aflembler  pour  ces  cérémonies  plus  de  dix  perfonnes-. 

Que  le  Roy  mettroit  des  Gouverneurs  à la  Rochelle , à Nifmes , ôe 
à Montauban,  mais  non  des  gamifons;  que  ces  villes  & leurs  châteaux 
feroient  gardez  par  les  Bourgeois  , & qu’on  n’y  pourroit  faire  bâtir  de 
citadelles  fans  leur  confentement. 

Que  les  Fêtes  feroient  gardées , & qu’aux  jours  maigres  les  bouche- 
ries feroient  fermées. 

Que  dans  toutes  les  Provinces  on  mettroit  bas  les  armes, 
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Que  les  trois  villes  nommées  donneroient  aü  Roy  quatre  de  leurs  priri- 
cipaux  Bourgeois  pour  ôtages  de  leur  fidélité. 

Il  fut  fait  mention  dans  ce  Traité  des  villes  de  Nifmes  & de  Montau- 
ban , parce  qu’il  y avoit  une  efpéce  de  confédération  entre  elles  & la 
Rochelle , par  laquelle  elles  s’étoient  obligées  à ne  point  traiter  les  unes 
fans  les  autres.  Sanccrre  en  étoit  aullî  : mais  on  ne  voulut  point  qu’el- 
le fût  comprife  dans  le  Traité;  & les  Rochelois,  quoi  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  y confènrirent.' 

Cette  capitulation  fervoit  plùtôt  à mettre  à couvert  l'honneur  du  Roy 
& du  Duc  d’Anjou , qu’à  foûmettre  véritablement  les  Rochelois , qui 
demeuroient  maîtres  ablolus  de  leur  ville  : & ils  firent  bien  voir  dans  [la 
fuite  qu’ils  l’étoicnt  en  effet.  L’empreirement  de  la  Reine  Mere , pour 
voir  fon  fécond  fils  fur  le  Thrône  de  Pologne  , & l’impatience  que  ce 
jeune  Prince  avoit  d’entrer  en  polTeffion  de  cet  honneur , bien  plus  que 
l'avantage  de  l’Etat , firent  hâter  la  fignature  de  ce  Traité. 

Brantôme  Biron  s’y  oppofa  de  toutes  fes  forces.  li  en  écrivit  au  Roy  & à la 
dans  l’éio-  Reine , leur  promettant  fur  fa  tête  d’obliger  les  Rochelois  à venir  dans 
t“i  ^ ou  cinq  femaines  demander  leur  grâce’  la  corde  au  cou  , & 
BÎron.  ' ^^us  expofer  les  troupes , & en  gardant  feulement  les  paffages , 
afin  d’empêcher  que  rien  n’entrât  dans  la  ville.  Comme  il  vit  qu’ils  ne 
l’écoutoient  point , il  s’adrdTa  au  Cardinal  de  Lorraine , & a quel- 

Îues-uns  des  principaux  du  Confeil , pour  fufpendre  la. ratification  du 
faité. 

Le  Cardinal , qui  étoit  de  même  avis  que  lui,  & qui  regardoit  la  ru'i- 
ne  des  Rochelois  comme  le  coup  mortel  du  parti  Huguenot , prelTa  vi- 
vement le  Roy  & la  Reine  là-deflus , tant  par  lui-même  , que  par  les 
partifans  de  la  Maifon  de  Guife , donc  il  y en  avoit  plufieurs  dans  le 
Confeil. 

La  Reine  cmbarralTée  de  ces  remontrances , aufquelles  elle  avoit  pei- 
ne à fatisfaire  par  de  bonnes  raifons , envoya  l’Abbé  de  Gadagne  au 
Duc  d’Anjjou  pour  l’inftruire  des  intrigues  de  Biron  & du  Cardinal  Sur 
quoi  ce  Prince  ayant  aflèmblé  fon  Confeil  fous  quelque  autre  prétexte, 
il  y traita  Biron  avec  la  dernière  hauteur , lui  reprocha  qu’après  l’avoir 
engagé  contre  fon  gré  à une  entreprife  auflî  hazardeufe  que  celle-là,  & 
avoir  expofé  un  Prince  comme  lui  à recevoir  un  affront  devant  cette 
place , il  avoit  encore  l’infolence  de  vouloir  lui  ravir  la  gloire  de  la  foû- 
mettre. Peu  s’en  fiiut , ajoûta-t-il , que  je  ne  vous  palTe  mon  épée  au 
travers  du  corps  , ou  que  je  ne  vous  faffè  donner  des  CommifTaires , à 
qui  je  foumirois  aifément  de  quoi  vous  faire  couper  la  tête. 

Il  écrivit  des  lettres  foudroyantes  au  Cardinal  de  Lonaine,  & à tous 
ceux  qui  s’oppofoient  dans  le  Confeil  à la  capitulation  de  la  Rochelle. 
Après  cela  perfonne  n’ofa  plus  contefter  fur  ce  fujer.  La  ratification  ar- 
riva à l’armée  au  commencement  de  Juillet , & tous  les  Articles  furent 
inférez  dans  l’Edit  de  Pacification , qui  fut  publié  & enregiftré  quelques 
jours  après. 

C’eft 
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C’eft  ainG  que  cette  affaire  fe  termina  , & que  la  précipitation  & un  — — — 
point  «l’honneur  rendirent  inutile  la  perte  que  l’on  Gt  de  près  de  vingt-  rnuià 
quatre  mille  hommes , qui  périrent  en  neuf  alfauts  & par  les  maladies  , CAiMipus 
que  la  longueur  du  fiége  caufa  dans  le  Camp , & dont  le  feul  fruit  fut 
une  paix  j^âtrée , de  laquelle  le  Duc  d’Anjou  lui-même , quand  il  fut 
parvenu  à la  Couronne  de  France , eut  tout  lieu  de  fe  repentir. 

Dès  que  la  paix  eut  été  publiée  dans  la  Rochelle , le  Duc  d’Anjou  re-  Mathieu, 
vint  à Paris  , pour  y attendre  les  Ambaffadeurs  de  la  République  de  Po-  ^ 
logne.  Ils  arrivèrent  le  huitième  d’Aouft  à Metz , où  Charles  d’Efears 
Evêque  de  Langres  alla  les  recevoir  : mais  avant  que  de  parler  de  la 
réception  qui  leur  fut  faite  à la  Cour , & des  autres  chofes  qui  concer- 
noient  le  nouveau  Roy  de  Pologne , je  vais  toucher  le  refte  des  afiâires , 
qui  fe  pafTérent  cette  année  à régard  des  Huguenots. 

Vers  le  même  temps  que  la  Rochelle  avoir  <ké  affiégée  par  Biron, San-  il  fnt  n 
cerre  l’avoit  auflî  été  par  la  Châtre  Gouverneur  de  BerrL  Quoique  cet- 
te  petite  ville  ne  fût  ni  de  l’importance , ni  de  la  force  de  la  Rochelle  , 
le  liège  n’en  fut  pas  moins  fameux  par  l’obfünation , ou  plûtôt  par  la 
fùreur , avec  laquelle  elle  fut  défendue. 

Les  Catholiques  y furent  repoulTez , & plufieurs  aflauts  foûtenus  Popciînié- 
avec  la  dernière  vigueur,  non  point  par  unGouverneur  homme  de  guer-  rei.jj.&c 
re , ni  par  des  foltlMs  ; car  il  n’y  en  avoir  point  qu’en  très-petit  nombre: 
mais  par  des  Bourgeois  , la  plûpart  gens  de  méuer , & par  des  vigne- 
rons , qui  s’y  étoient  réfugiez , & a qui  l’entêtement  de  l’héréfie  &l’ef- 
prit  de  rcbelbon  fournirent  un  courage  & une  conGance  à l’épreuve  des 
plus  grands  dangers , & des  plus  extrêmes  miféres. 

Reüetrez  dans  leun  murailles , le  bled  & les  autres  nourritures  ordi- 
naires  venant  à leur  manquer , ils  mangèrent  les  chevaux , les  afnes  , 
les  chiens , les  chats  , les  rats  , les  founs , & toutes  fortes  d’infeftes  : & 
après  avoir  confumé  tout  cela  & toutes  les  herbes  & toutes  les  racines, 
jufqu’à  la  ciguë  , dont  plufieurs  s’empoifonnérent , pour  prolonger  de 
quelques  jours  leur  mifcrable  vie , ceux  qui  reftoient  fe  firent  un  ali- 
ment des  os  des  morts , des  cuirs  , des  vieux  parchemins  , & de  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  quslque  fuc , & ils  renouvellérent  l’abomination, 
dont  il  eft  parlé  dans  I hiftoire  du  fiége  de  Jérufalem  du  temps  de  Vef- 
pafien  & de  Tite  ; car  il  y eut  des  peres  & des  meres , qui  mangèrent 
leurs  propres  enfans. 

Tout  épuifez  qu’ils  étoient  par  une  G longue  & G horrible  famine , ils 
trouvèrent  encore  affez  de  forces , pour  foûtenir  une  attaque  , que  la 
Châtre  Gt  donner  à la  brèche  fur  la  Gn  de  Juillet , dans  l’eîpérance  de 
les  furprendre. 

Ennn  avertis  que  le  Roy  avoir  refufé  de  les  comprendre  dans  la  capi-  cmütiw 
tulation  de  la  Rochelle , Us  fe  rendirent  le  dix-neuviéme  d’AouR  à des  nfipitiiis 
conditions  tolérables  , que  les  Ambaffadeurs  de  Pologne  leur  obtinrent. 

On  leur  accorda  la  liberté  de  confeience , conformément  au  dernier  E- 
dit  du  mois  de  Juillet , les  murailles  de  la  vUle  furent  rafées , & Us  ra- 
chetèrent le  pUlage  de  leurs  maifons  «par  de  l’argent.  Leur  Maire  Joan- 
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— neau , qui  avoit  foûtenu  le  fiége  avec  toute  la  bravoure  & toute  la  ptu- 
>f73«  dencedes  plus  grands  Capitaines  , fut  afToramé  par  les  foldats  comme 
il  fortoit  de  la  ville  ; & le  Capitaine  la  Fleur , qui  l’avoit  admirablement 
fécondé  , & qui  ayant  pafTé  au  travers  du  Camp  quelques  jours  aupa- 
ravant , pour  aller  chercher  du  fecours , avoit  été  pris  , fut  pendu  à 
Bourges.  Plufieurs  autres  moururent  des  maladies  contrariées  par  les 
mauvaifes  nourritures , & par  l'avidité  , avec  laquelle  ils  prirent  celles 
qu’on  leur  fournit  après  la  reddition  de  la  place.  La  Châtre  perdit  trei- 
ze cens  hommes  à ce  fiége.  U fut  d’ailleurs  beaucoup  loué  de  la  con- 
' duite  qu’il  y avoit  tenue , & de  la  vigilance  avec  laquelle  U empêcha  que 
nul  fecours  n’y  entrât  : & on  fut  perfuadé  que , fi  l’on  s'étoit  comporté 
de  la  même  manière  à la  Rochelle , le  fucces  en  auroit  été  beaucoup 
plus  avantageux  à l’Etat. 

AMtrtj  per.  Durant  les  fiéges  de  ces  deux  places  le  Marquis  de  Villars  Lieutenant 
tu  des  hm-  Général  de  Guyenne  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  avoit  enlevé 
é-  toutes  les  villes  & tous  les  autres  poftes,  dont  ils  s’é- 

* toient  emparez  dans  la  Gafeogne  , & fe  trouvoit  en  état  d’aflîéger,  ou 
de  bloquer  Montauban  : maisTordre  qu’il  reçut  du  Duc  d’Anjou  de  lui 
envoyer  fes  meilleures  troupes , pour  renforcer  fon  Camp  de  la  Rochel- 
le , lui  en  ôta  le  moyen  ; & les  Huguenots  reprenant  courage  en  ces 
quartiers-là  , recommencèrent  à fe  mire  craindre.  C’eft  ce  qui  obligea 
le  Duc  d’Anjou  de  comprendre  Montauban  dans  la  capitulation  de  la 
Rochelle  de  la  manière  que  je  l’ai  dit. 

En  Vivarez  les  Huguenots  , qui  y étoient  maîtres  de  Privas  & d’Au- 
benas  , & vouloient  le  faire  une  communication  avec  Nifmes  , fuipri- 
rent  Villeneuve  par  la  négligence  de  Logiéres  , qui  en  étoit  Gouver- 
neur , & convinrent  avec  ceux  des  Cevennes  de  faire  venir  de  Genè- 
ve Saint  Romain , qui  s’y  étoit  réfugié  depuis  le  malTacre  de  la  Saint 
Barthélemi , & de  le  mettre  à leur  tête  : mais  le  Maréchal  de  Damvill^ 
après  avoir  pris  Soramiéres  , fut  en  état  de  les  empêcher  de  rien  entre- 
, prendre. 

Montbrun,  qui  s’étoit  tenu  quelque  temps  en  repos,  fe  remit  en  cam- 
pagne dans  le  Dauphiné.  Lefdiguiéres , de  Morges  & Champolli  fi- 
rent aufii  des  courtes  de  ce  côté-là.  De  Gordes  Gouverneur  de  Dau- 
phiné y fkifoit  parfaitement  fon  devoir , & tomboit  de  temps  en  temps 
avec  avantage  fur  ces  Rebelles  : mais  il  ne  put  les  empêcher  de  fe  fai- 
fir  de  quelques  Châteaux  dans  les  montagnes  , & ctemanda  au  Roy 
des  Troupes  , pour  arrêter  ces  nouveaux  mouvemens  dans  leur  naif- 
fance. 

Mais  on  n’en  craignoit  pas  les  fuites  autant  qu’on  les  devoit  craindre; 
& la  Cour  étoit  toute  occupée  des  préparatifs  qu’on  y faifoit  Mur  la  ré- 
ception des  Ambaflàdeurs  de  Pologne,  & pour  le  départ  du  Duc  d’An- 
jou , que  le  Roy  & la  Reine  preflToient  fort  par  des  motifs  bien  dilférens: 
la  Reine  par  impatience  de  voir  fon  cher  fils  fur  le  Thrône  : 6c  le  Roy, 
pour  être  au  plûtôt  délivré  de  ce  Prince  , qu’il  n’aimoit  point , qui  par- 
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tageoit  trop  fa  puiflance , & dont  la  gloire  lui  avoit  toûjours  donné  une  ' 
funeufc  jaloufie. 

Les  AmbalTadeurs  Polonois  firent  leur  entrée  à Paris  le  dix-huitiéme  jimUfft- 
d’Aouft  avec  un  équipage  très-magnifique.  Le  Chef  de  l’AmbafTade  é-  itunitT»- 
toit  Adam  Konauski  Evêque  de  Pofnanie.  Le  Prince  Dauphin  fils  du 
Duc  de  Montpenfier , les  Ducs  de  Guife  & d’Aumale , les  Marquis  de 
Mayenne  & d’Elbeuf  allèrent  au  devant  d’eux  accompagnez  de  quatre  mimAa  U 
cens  Gentilshommes  : & ils  furent  complimentez  hors  des  portes  par 
tous  les  Coms  de  la  Ville.  ^f»mrluir 

Ils  furent  fort  furpris  de  ne  trouver  parmi  tant  de  NoblelTe , que  deux 
Gentilshommes , qui  pufient  les  entretenir  en  Latin , fçavoir  le  Baron 
de  Millau  & Cafielnau-Mauvifiiére  qu’on  avoit  fait  venir  exprès  à la 
Cour , pour  foûtenir  en  ce  point  l’honneur  de  la  NoblelTe  Françoife , 
qui  étoit  alors  dans  une  extrême  ignorance.  Le  lendemain  ils  faluérenc 
le  Roy , & lui  baiférent  la  main.  Le  jour  d’après  ils  virent  la  Reine , & 
puis  le  Duc  d’Anjou  leur  Roy , dont  la  bonne  mine  & les  manières  leur 
agréèrent  fort. 

Les  jours  fuivans  fe  pafierent  en  fêtes  & en  feftins , & tout  fe  termi- 
na par  les  fermens  de  fidélité , que  les  Ambafiadeurs  firent  fur  l’Autel 
de  TEglife  Cathédrale  à leur  nouveau  Roy  au  nom  de  tout  le  Royaume 
de  Pologne  , & par  ceux  que  ce  Prince  fit  de  conferver  tous  les  Privi- 
lèges de  la  Nation  , & tous  les  Articles  , dont  l’Evêque  de  Valence  é- 
toit  convenu  à la  Diète  , où  l’éleéfion  s’étoit  faite. 

On  avoit  délibéré  fur  la  route  que  prendroit  le  Roy  de  Pologne,  pour 
aller  dans  fes  Etats.  La  plus  commode  & la  plus  courte  étoit  par  mer  ; 
mais  on  fe  défioit  de  la  Reine  Elizabeth , irritée  contre  la  France  pour 
une  fédition , qui  s’étoit  faite  depuis  peu  en  Angleterre , & où  elle  pré- 
tendoit  que  le  Maréchal  de  Retz  alors  Ambaflàdeur  de  France  auprès 
d’elle  avoit  eu  quelque  part.  C’eft  ce  qui  détermina  le  Roy  de  Pologne 
à prendre  fon  chemin  par  l’Allemagne. 

il  obferva  avant  que  de  partir  une  formalité  , dont  nos  Hifioires  ne  rrkMtie» 
font  point  de  mention  : mais  qui  eft  marquée  dans  les  Regiftres  du  Par-  î**  ^ 

lement.  Il  prit  des  Lettres  de  Naturalité  , afin  que  la  qualité  de  Prince 
étranger, qu’il  alloit  avoir  à l’égard  de  la  France  en  montant  fur  leThrô-  fxrtir. 
ne  de  Pologne , ne  lui  fût  d’aucun  préjudice  pour  les  fuccefiîons , qui 
pourroient  lui  écheoir  dans  fa  patrie  , & fur  tout  pour  celle  de  la  Cou- 
ronne. Soit  que  ce  fût  la  Loy  qui  exclut  les  étrangers  des  fucceflions 
dans  le  Royaume , foit  que  ce  fuffent  les  troubles  Sc  les  feélions  , qu’il 
voyoitdans  l’Etat,  qui  lui  filTent  prendre  cette  précaution,  il  eft  certain 
quil  la  prit  ; que  depuis  lui  François  Duc  d’Alençon  fon  frere  allant  aux 
Pays-Bas  fe  mettre  en  poftcdlon  du  Duché  de  Brabant  & du  Comté  de 
Flandre , en  fit  autant , & que  de  nos  jours  le  Prince  de  Conti  étant 
un  des  ^étendans  à la  Couronne  de  Pologne , & Philippe  V.  aujour- 

f|hui  Roy  d’Efpagne , en  ont  ufé  de  meme  avant  que  de  fomr  de 
rance. 

Henri  partit  de  Paris  la  veille  de  Saint  Michel  accompagné  du  Roy, 
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— — de  la  Reine  Mere , du  Duc  d’Alençon  , du  Roy  de  Navarre , 5c  dè 
*f7ï-  quantité  de  Seigneurs  & d’Offiders  de  la  Cour. 

Le  de/Tein  du  Roy  étoit  d’aller  jufqu’à  la  frontière  : mais  étant  tom- 
bé malade  à Vitri , il  ne  palTa  pas  outre.  Il  fut  là  attaqué  d’une  maniè- 
re , qui  fit  craindre  que  là  maladie  n’eût  des  fuites.  Elle  n’étoit  pas 
telle  néanmoins  , que  l’on  pût  croire  fa  mort  fi  prochaine.  C’eft  pour- 
quoi le  Roy  de  Pologne  continua  fon  voyage  , après  avoir  long-temps 
conféré  avec  la  Reine  Mere  fur  ce  qui  pourroit  arriver  à cette  occafion. 
ü la  conjura  fur  tout , au  cas  que  le  Roy  vînt  à manquer , de  ne  point 
confier  la  Lieutenance  Générale  du  Royaume  au  Duc  d’Alençon , 
MiAiea.  mais  au  Duc  de  Lorraine  , <k  , s’il  étoit  nécelTaire  de  faire  un  Conné- 
table,  de  donner  cette  Charge  au  Duc  de  Guife,  non  qu’il  aimât  ce 
Duc mais  parce  qu’ü  craignoit  les  intrigues  des  Huguenots , & qu’il 
le  croyoit  feul  capable  de  les  arrêter  dans  une  conjondure  auflî  dange- 
rcufe , que  celle  de  fon  abfence  à la  mort  du  Roy  , fi  elle  arrivoir.  Il 
continua  fa  route  par  Nanci , Saveme , Spire , Worms , & arriva  à 
Landau , où  l’Eleâeur  Palatin  l’envoya  faluër , & lui  faire  cxcufe  de  ce 
qu’il  n’y  vcnoit  pas  lui-même , en  étant  empêché  par  une  indifpolirion. 
cmmnu  il  Cet  Elcdleur  étoit  Frideric  IR.  grand  protcâeur  des  Calvinifies  , & 
purtfum  le  plus  palTionné  de  tous  les  Princes  pour  fa  Religion,  comme  il  le  fit 

rencontre.  Il  offrit  au  Roy  de  Pologne  la  liberté  du 
" paiTage  par  tous  fes  Etats , & l’invita  à venir  à Heidelberg  fa  Capitale, 
©ù  il  etoit  : mais  à condition  qu’il  n’y  entreroit  qu’avec  les  Princes  qui 
l’accompagnoient  & vingt  Gentilshommes.  , 

Cette  reflriélion  fit  délibérer  le  Roy  de  Pologne  s’il  iroit  à Heidel- 
berg : mais  comme  il  feilloit  traverfcr  tout  le  Palatinat , & que  s’il  té-  • 
inoignoit  de  la  défiance  de  l’Eleâeur , il  pourroit  s’en  choquer , & 
prendre  cette  occafion , pour  lui  faire  de  la  peine  dans  fa  route , il  ré- 
' fblut  d’en  ufer  à fon  égara  avec  toute  la  franchife  poilible , 5c  d’aller  le 
faluër  à Heidelberg. 

Il  eut  bien-tôt  grand  fujet  de  s’en  repentir  ; car  approchant  de 
la  place,  il  fe  vit  invefti  de  deux  mille  cavaliers , qui  s’étant  ré- 
pandus à droite  5c  à gauche,  le  mirent  au-miheu  d'eux  avec  fa  petite 
troupe. 

Entrant  dans  la  ville  ; il  trouva  à la  porte  5c  dans  les  rues  de  nom- 
breux corps  de  gardes , dont  les  Comraandans  6c  les  foldats , au  lieu 
de  le  faluër , le  regardoicnt  d’un  air  fier  ôc  irrité.  Perfonne  ne  vint  au 
devant  de  lui  à la  porte  du  Château  r 6c  étant  entré  dans  la  cour , il  n’y 
trouva  non  plus  que  des  gens  de  guerre , qui  ne  lui  failbient  pas  meil- 
leure mine , que  ceux  qu’il  avoir  rencontrez  dans  la  ville.  Le  Rhingra- 
ve  vint  le  recevoir  au  milieu  de  l’efcalier , en  lui  faifaiu  excufe  de  ce 
que  l’indifpofition  de  l’Elcdleur  l’empêchoit  de  defcendre  : 5c  ce  qui 
choqua  5c  étonna  le  plus  le  Roy  de  Pologne , fut  que  ce  Seigneur  avj^t 
à fes  côtez  deux  Gentilshommes  François  de  ceux  qui  s’étoient  fàux'^P 
delà  Saint  Banhélemi. 

L’Eleékur  parut  à la  porte  de  fon  appartement,  s’appuyant  fur  un 
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Gentilhomme , comme  s’il  eût  eu  beaucoup  de  peine  à fe  foûtenir , & - 

reçut  le  Roy  de  Pologne  aflez  froidement.  La  première  chofe  qui  fe 
prél'enca  dans  la  chambre  à la  vûë  de  ce  Prince , fut  un  grand  tableau, 
où  étoit  répréfenté  le  maHacre  de  la  Saine  Barthélemi , & où  l’Amiral 
& quelques  autres  des  Seigneurs , qui  y furent  tuez , étoient  peints  au 
naturel  L’Eledteur  lui  demanda  allez  brufquemcnt , s’il  rcconnoiflbit 
ces  perfonnages.  Om-di , dit  le  Roy  de  Pologne  avec  fermeté  , je  let 
recomiois.  Ceux  qui  les  ont  fuit  mourir , reprit  l’Eleéleur  en  jettant  un 
foupir , & d’un  vifage  enflammé  de  colère , fout  bien  mulheureux  : eet 
Seigneurs  étaient  gens  de  bien  dr  grunds  Cupituines.  Il  eji  irui,  repartit 
le  Roy  de  Pologne  ^ & ils  étoiesit  eupables  de  bien  faire,  s'ils  l'avaient 
voulu. 

Après  quelques  entretiens  fort  defagréablcs  fur  cette  matière , à la- 
quelle l’Eleéleur  revenoit  toûjours  , on  fervit  le  fouper , où  ce  Prince 
continuant  fes  manières  malhonnêtes , ne  fit  fervir  le  Roy  de  Pologne 
que  par  des  Gentilshommes  François  réfugiez.  Durant  le  repas  les 
Ducs  de  Nevers  & de  Nemours  , qui  fçavoient  un  peu  d’Allemand,  en- 
tendoient  les  Courtifans  de  l’Eledleur  parler  fans  celTe  des  bouchers 
Lorrains  & des  traîtres  Italiens , dénotant  par  là  McfCeurs  de  Guife  & 
la  Reine  Mere. 

Le  lendemain  l’Eleâeur  fe  promena  trèi-long-temps  dans  une  galerie 
avec  le  Roy  de  Pologne  d’un  pas  ferme  6t  vigoureux , affeélant  de  lui 
faire  connoitre  par -là , que  fa  prétendue  indiipoûtion  étoit  le  commen- 
cement de  cette  choquante  Comédie  qu’il  lui  avoir  préparée. 

L’adieu , qu’il  lui  fit  à fon  départ , fut  plus  honnête.  11  le  fit  accom- 
pagner jufqu’à  la  frontière  du  Palatinat  par  les  deux  Princes  Cafimir  Se 
Chriftophle  fes  fils , qui  le  traitèrent  par  tout  fort  fplendidement.  L’E- 
ledleur  fçut  depuis  que  le  Dimanche  treiziéme  de  Décembre , jour  que 
le  Roy  de  Pologne  panit , il  avoir  fait  dire  la  Mefle  dans  fa  Chambre. 

U en  fut  en  une  extrême  colère , & dit  en  jurant , que , s’il  en  avoit 
été  averti , il  eût  fait  mettre  le  feu  au  Château.  Ce  fut  l’unique  ven- 
geance que  le  Roy  de  Pologne  put  tirer  de  la  malhonnêteté  de  fon  hô- 
te ; & il  fut  bien  aife' d’apprendre  qu’il  l’avoit  reflentie. 

U traverfa  l’Allemagne  fur  les  terres  du  Duc  de  Saxe , du  Marquis  nunhit  k 
de  Brandebourg , & de  plulicurs  autres  Princes , où  il  fut  reçu  par  la 
plÛMTt  avec  beaucoup  d’honneur , principalement  dans  les  pays  de  l’o- 
oéïÎTance  de  l’Empereur.  L’Evêque  de  Brellaw , accompagné  de  plu- 
fieurs  Palatins  & Seigneurs  de  Pologne , vint  au  devant  de  lui  à l’en- 
trée du  Royaume.  11  trouva  plus  loin  dans  une  grande  plaine  trente  mil- 
le chevaux  rangez  en  bataille , dont  un  Seigneur  s’étant  détaché  , lui 
fit  un  compliment,  qui  le  furprit  par  l’aélion,  dont  il  l’accompagna. 

Elle  relTentoit  un  peu  le  génie  des  anciens  Sarmates  : mais  d’ailleurs  GaîUelmus 
elle  dut  lui  plaire.  En  s’approchant  du'  Roy , il  tira  fon  fabre,  s’en  pi-  Soffiu  de 
qua  le  bras  , & recevant  Ion  fang  dans  la  main , il  lui  dit  ; Seigneur , ^ 

malheur  à celui  de  nous , qui  n’ell  pas  prêt  à verfer  tout  ce  qu’il  a dans 
les  veines  pour  vôtre  fervice  : c’efi  pour  cela  que  je  ne  veux  rien  perdre 
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du  mien , & en  même  temps  il  le  but.  Une  partie  de  cette  armée  l’efcor- 
tajufqu’à  Cracovie,où  le  Couronnement  fc  fit  le  Dimanche  gras.  Tout 
s'y  palfa  à la  fatisfaéhon  réciproque  des  fujets  & de  leur  nouveau  Prin- 
ce , qui  fit  néanmoins  paroître  beaucoup  plus  de  joye  qu’il  n’en  avoir. 
Car  le  danger  de  la  maladie  du  Roy  , dont  il  étoit  informé  , l’efpérance 
de  la  Couronne  de  France  , & le  rifque  qu’il  courait  de  la  perdre  par 
fon  éloignement  & par  les  faéhons  qui  dechiroient  le  Royaume , le  te- 
noient  dans  de  continuelles  inquiétudes  , & augmentoient  le  défagré- 
ment  qu’il  trouvoit  dans  les  manières  Polonoifes  , alors  toutes  difieren- 
tes  de  celles  de  France. 

Durant  le  voyage  que  le  Roy  fit  vers  la  frontière  , pour  conduire  le 
J,,  Rgy  jg  Pologne,  l’audace  des  Huguenots,  tout  difperfez  qu’ils  étoicnt, 
MiMtuti.  épouvanta  la  Cour , & fit  foupçonner  qu’ils  avoient  des  reflburces  in- 
connues , & des  Cfieft  qui  ne  paroifibient  point  encore , dont  ils  fe  te- 
ooient  afRlrez. 

Ceux  du  Quercy  , du  Languedoc , du  Dauphiné , de  la  Provence  , 
de  la  Xaintonge , fe  déclarèrent  hautement  contre  l’Edit  de  Pacifica- 
tion , & contre  la  Capitulation  de  la  Rochelle , fur  ce  qu’on  y retran- 
choit  l’exercice  public  de  leur  Religion.  Ils  prétendoient  y trouver  plu- 
fieurs  Articles  captieux  ; ils  difoient  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  amufer, 
pour  faire  une  nouvelle  Saint  Banhélemi , & qu’ils  ne  ptmvoiem  être  en 
fureté  ni  pour  leurs  biens  , ni  pour  leur  vie , tandis  que  le  Roy  auroic 
auprès  de  lui  leurs  plus  cruels  ennemis. 

On  avoit  eu  la  condefcendance  de  leur  permettre  , ou  de  tolérer  de» 
- „ AflTemblées  de  leurs  Miniftres&de  plufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes 
re^  3«,"  les  avoient  demandées  fous  ombre  de  prendre  quel- 

ques mefures  , pour  vivre  en  paix  avec  les  Catholiques  dans  les  Provin- 
ces , oü  ils  étoient  mêlez  les  uns  avec  les  autres  : mais  leur  véritable  in- 
tention étoit  de  fe  précautionner , au  cas  qu’on  en  revînt  à la  guerre. 

Ils  partagèrent  le  Languedoc  comme  en  deux  Gouvernemens , dont 

mes  & Montauban  dévoient  être  comme  les  Capitales.  Le  VivareB 
& les  Cévennes  étoient  de  celui  de  Nifmes  , & à celui  de  Montauban 
étoient  attribuez  les  pays  circonvoifins.  Le  Vicomte  de  Paulin  fut  choi- 
li  pour  le  Chef  du  Confeil  de  Montauban  , & Saint  Romain  de  celui  de 
Nifmes.  Ils  établirent  aufli  des  Confeils  fecrets  dans  les  Provinces  les 
plus  éloignées  : mais  avec  obligation  de  rendre  compte  de  leurs  délibé- 
rations à deux  Chefs. 

Les  particuliers  avoient  défènfe  de  faire  aucune  violence  ; mais  dans 
les  endroits , où  ils  étoient  les  plus  forts  , il  y eut  ordre  de  ne  fe  point 
ddTaifir  des  biens  d’Eglife , qu’ils  avoient  achetez  au  commencement 
delà  dernière  guerre , lorfque  la  Reine  de  Navarre,  le  Prince  de  Con- 
dé  & l’Amiral  nrent  la  publication  de  ces  biens  ; de  continuer  dans  les 
mêmes  lieux  les  levées  d’argent , qu’on  avoit  faites  pendant  la  guerre,. 
& d’y  contraindre  les  Catholiques  à en  payer  leur  part. 

Ils  remplirent  de  foldats  la  Rochelle  & les  autres  places  , dont  ils  é> 
toient  les  maiues.  Ils  en  eoiôléiem  grand  nombre  en  fecret , fans  les  of- 
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fembler:  de  forte  que  les  deux  Gouverneurs,  quand  il  en  feroit  befoin,  » 

pouvoient  compter  fur  vingt  mille  hommes.  ’f?’’ 

Us  compofércnt  à Nifmes  une  Requête , par  laquelle  difant  qu’ils  ne  fe 
trouvoient  point  en  fureté  après  la  trahifon  de  la  Saint  Barthélemi , ils  de- 
mandoient  au  Roy  qu’il  leur  fût  permis  d’avoir  des  garnifons  dans  les  î*'** 
villes  qu’ils  tenoient,  & que  ces  garnifons  fuffent  entretenues  aux  dé-  ** 

Çens  de  Sa  Majefté  ; qu’on  leur  donnât  encore  deux  villes  dans  chaque 
rovince,  qui  feroient  aulTi  gardées  par  des  foldats  de  leur  Religion 
aux  frais  de  la  Cour  ; que  l’exercice  de  la  Religion  Calvinifte  fût  pu- 
blic, & généralement  permis  à tous;  que  pour  l’adminiftration  de  la 

iuftice,  on  créât  des  Chambres  dans  chaque  Province  compofées  de 
uges  de  leur  Religion  ; qu’on  n’obligeât  point  les  Calvinifles  à payer 
es  Dixmes  aux  Curez  & aux  autres  Eccléliaftiques , d’autant  qu’ils  les 
deflinoient  à l’entretien  de  leurs  Miniftres;  ôc  enfin  que  les  auteurs  des 
maffacres  qui  s’étoient  faits , fuffent  punis  comme  homicides  & pertur- 
bateurs du  repos  public.  A ces  conditions  ils  promettoient  de  demeurer 
dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à Sa  Majefté.  Cette  Requête  fut  portée  à 
la  Cour  par  Yolet,  Philippi,  fie  Chavagne,  de  la  part  de  l’Affcmblée  de 
Nifmes. 

Ceux  de  Montauban  en  drefférent  une  encore  plus  longue  fit  beau- 
coup plus  infolente,  où  entre  autres  chofes  ils  eurent  la  hardielfe  de 
demander  au  Roy,  que  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  lesSuilTes, 
fit  la  Reine  d’Angleterre  fulfent  garans  du  nouvel  Edit  que  le  Roy  feroit 
fur  leur  Requête,  fit  que  ces  Princes  fie  ces  Républiques  puffent  en  cas 
d’infraâion , en  pourfuivre  la  fatisfafifion  par  les  armes. 

Les  Calvinifles  de  Provence  fie  de  Dauphiné  firent  auffi  leurs  Re- 
quêtes particulières  , fit  les  Députez  de  ces  diverfes  Provinces  fe  trou- 
vèrent tems  enfemble  vers  la  my-Oélobrc  à Villers-Coterez  , où  le 
Roy  étoit.  Un  d’eux  parla  au  nom  de  tous,  fit  enchérit  encore par- 
del*  fus  le  contenu  des  Requêtes,  principalement  en  parlant  des  impôts, 
dont  le  peuple  étoit  chargé , fit  fe  mêla  de  donner  des  avis  au  Roy  fur  ce 
fujet. 

Tout  le  Confeil  fut  furpris  de  cette  audace,  fit  la  Reine  con(lernée,au! 
lieu  de  faire  arrêtçr  des  gens  quis’étoient  chargez  d’une  telle  commiffion, 
comme  ils  le  méritoient,  leur  dit  affez  doucement  qu’il  ne  leur  convenoic 
guéres  dans  l’état  où  ils  étoient,  de  préfenier  de  telles  Requêtes,  St  que 
le  Prince  de  Condé,  s’il  vivoit  encore,  fit  qu’il  eût  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied  fit  vingt  raille  chevaux  en  campagne,  n’oferoit  demander  la 
moitié  de  ce  qu’ils  prétendoient. 

Le  Roy  leur  répondit  de  bouche , St  enfuite  par  écrit , que  c’étoit  à 
eux  à lui  donner  par  des  efiets  des  marques  de  leur  IbumilTion , fit  qu’a-  " 
lors  ils  éprouveroient  fa  clémence  ; qu’il  envoyeroit  ord-'e  au  Maréchal 
de  Damville,  Gouverneur  de  Languedoc,  où  il  étoit  aûuelicment,  d’é- 
coûter  leurs  griefs, fit  de  ne  faire  aucun  aéle  d’hoflilité  contre  eux,  pour-  viiicrs- 
vu  qu’eux-nicines  de  leur  part  demeuraffent  dans  les  bornes  de  leur  de-  Cotenzle 
voir,  il  écrivit  en  particulier  aux  Confuls  de  Montauban  qu’il  feroit  par-  'S.Ofto- 
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• tir  au  plutôt  le  Duc  d’Ufez  & le  fleur  de  Caylus  , pour  confïrer  avec 

L«tte*<iu  Députez  touchant  les  moyens  d’entretenir  la  paix,  & qu’il  donne- 
Roy  datée  roit  des  ordres  aux  Généraux  de  fes  f inances  de  l^igue  Joc  de  furfeoir 
du  lo.  la  levée  des  impôts  dbm  ils  fe  plaignoient. 

^■21  rieV  fermeté  que  les  Calviniftes  trouvèrent  à la  Cour , les  en- 

Bibliothe-  ôarUit.  Ils  continuèrent  leurs  Conventicules,  & fe  fbnifioient  tous  les 
que  de  M.  jours  de  plus  en  plus  dans  le  Languedoc,  le  Vivarez,  le  Givaudan,  le 
n'Efeor-  Beam , le  Quercy , le  Rouergue,  le  Dauphiné,  tous  pays  de  montagnes. 
fcmer^a°u  * ^ ^ très-dilficile  aux  Catholiques  de  les 

Parlement  V attaquer:  Sc  c’étoit  là  qu’ils  avoient  deflein  d’établir  leurefpéce  de 
dcTouIou-  République.  Ils  firent  une  nouvelle  confédération  ou  aflbeiation  de 
l^EilecIl  toutes  les  Eglifes  Réformées  de  France,  où  tout  ce  qui  regardoit  la 
ment  dans  guerre,  les  finances,  la  Police  Civile  & Ecc^flaftique  fut  réglé.  L’Ac- 
ceiiedeM.  te  en  fut  drefle  à Milliau  en  Rouergue  le  fdziéme  de  Décembre,  de  en- 
Foucaut  voyé  par  toute  la  France.  Un  Député  des  François  réfugiez  en  Alleraa- 
d'Etat  ""  guefutouï  dans  cette  Affemblée,  ôclitefpérer  que  les  Princes  ProteC* 
Popcünié-  ^us  de  l’Empire , ne  les  abandonneroient  bas , quoique  d’abord  préve- 
lî.l.  j6.  nus  par  les  lettres  de  la  Cour  fur  la  Saint  Barthélemi  ils  n’euflent  pas  fort 
bien  reçû  ceux  qui  fe  retiroient  fur  leurs  Terres. 

Cependant  les  deux  partis  étoient  fans  cefle  aux  mjûns  dans  ces  deux 
Provinces  fans  nul  égard  pour  les  ordres  du  Roy.  On  fe  battoit  en 
campagne  dans  toutes  les  rencontres , on  attaquoit  & on  furprenoit  des 
Châteaux  & des  Villes  de  pan  & d’autre  ; & on  vit  bien  à la  Cour  que 
la  Saint  Barthélemi  & la  Capitulation  de  la  Rochelle  avoient  été  des  ré- 
médes  fort  inelficaces,  pour  terminer  les  troubles  du  Royaume:  mais  on 
ne  connoilfoit  pas  encore  la  véritable  fource  du  mal , qui  venoit  autant 
des  Catholiques,  que  des  Proteftans. 

timt  ta  fi  Dans  un  temps  tel  que  celui  dont  je  parle  , & dans  des  Cours  aufli 
tnavti!  U brouillées  que  le  furent  celles  de  François  II.  & de  Charles  IX.  une  fac- 
tion  n’étoit  pas  plutôt  éteinte  ou  abattue,  qu’il  s'en  élevoit  une  autre.  Si 
cela  ne  fût  pas  arrivé  ain fl, l’autorité  du  Roy,  malgré  les  mouvemens  que 
fe  donnoient  quelques  Seigneurs  du  parti  Huguenot,  auroit  été  bien-tôt 
entièrement  rétablie  par  tout,  & l’héréfle.nonobllant  tous  fes  nouveaux 
efforts , auroit  fuccombé  : mais  fa  dcAruélion  auroit  trop  élevé  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  , & les  Montmorenci  regardoient  la  trop  grande  élé- 
vation de  cette  Maifon  comme  l’abailTement  & la  ruine  entière  de  la 
leur. 

Le  Maréchal  Duc  de  Montmorenci  l’aîné  de  quatre  freres  qui  refloieat 
pour  la  foûtenir , étoit  l'ennemi  perfonnel  du  Cardinal  de  Lorraine , âc 
malgré  leur  feinte  réconciliation  ^rès  le  différend  qu’ils  eurent  cnfemble, 
lorfque  le  Maréchal  empêcha  le  Cardinal  d’entrer  avec  fa  fuite  dans  Pa- 
ris au  commencement  de  ce  Régné,  ils  avoient  toujours  été  contrepoin- 
tez , & n’avoient  en  quelques  occaflons  diffimulé  leur  hajpe  , que  par 
pure  politique. 

Le  Cardinal  & le  Duc  de  Guife  depuis  la  Saint  Banhélemi  étoient 
plus  puillàns  à la  Cour,  qu’ils  n’a  voient  jamais  été,  6c  la  Reine  Mere  s’é- 
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toit  étroitement  liée  d’intérêts  avec  eux  , pour  le  befoin  qu’elle  avoir  de  —— 
kur  appuy,  fuppolé  que  le  Roy  mourut  de  fa  maladie.  Elle  agiflbit  en 
cela  tant  pour  l'a  propre  fureté  , que  pour  conferver  la  Couronne  au 
Roy  de  Pologne.  I e grand  crédit  que  le  Duc  de  Guife  s’étok  acquis 
dans  le  parti  Catholique,  l’eftime  qu’il  avoir  parmi  le  peuple,  & le  grand 
nombre  de  NoblelTe,  qui  s’étoit  attachée  à lui,  étoient  une  relTource  af- 
fùrée  pour  elle  contre  les  mauvais  defleins  des  Rebelles  & des  autre» 
mécontens. 

C’étoit  cette  union  dont  les  Montmorenci  avoient  tout  fujet  de  crain- 
dre les  fuites , qui  les  inquiétoit  , & qui  les  engagea  à former  un  tiers 
parti,  dont  celui  des  Huguenots  profita  beaucoup. 

On  l’appella  le  pani  des  Malcontens ,^ztcc  qu’il  étoit  compofé  de  ceux  it  l'yfimt 
qui  prétendoient  avoir  été  maltraitez  de  la  Cour.  On  l’appella  aufii  le  “®  "»"■ 
paru  des  Politiques,  parce  qu’il  n’avoit  pas  la  Religion  pour  prétexte  de 
fon  foûlevement  comme  les  Huguenots , mais  la  reformarion  de  l’Etat,  Makon- 
dont  il  exaggéroit  les  defordres , foit  dans  les  Finances , foit  par  raport  tcm. 
aux  peuples  opprimez  par  les  impôts  exceflifs,  par  la  licence  des  gens  de 
ruerrc,  par  la  cruauté  de  ceux  qui  gouvernoient,  qui  ne  maintenoient, 
difoient-ils,  leur  autorité  que  par  des  maflacrcs,  enlevoient  aux  Princes 
de  la  Maifon  Royale  le  rang  qu’ils  dévoient  tenir  dans  le  Confeil  du  Roy, 

& entretenoient , par  leur  mauvaife  conduite , l’Etat  dans  le  trouble  & 
dans  la  confufion. 

Dés  que  ce  parti  fût  formé , les  Chefs,  pour  animer  les  Huguenots  à 
la  révolte , leur  donnèrent  l’allarme.  J’ai  vû  une  Lettre  datée  de  la  " f'*' 
Cour,  * écriteaux  Confuls  de  Montauban  par  deux  Catholiques , & 

Cgnée  Hms  fantechelf  & Pemp  folpheles-,  (c’étoient  des  noms  feints  & 
deguifez,)  par  laquelle  on  les  avertüToit  qu’on  leur  préparent  à la  Cour 
un  nouveau  malTacre  en  Guyenne  pareil  à celui  de  la  faint  Barthélemi  ; 
qu’on  étoit  rélblu  à la  Cour  de  fe  venger  d’eux  fans  guerre  ou  jujlice, 
mots  À rjtaUeurte',  que  la  chofe  s’exécuteroit  le  huitième  de  Septembre 
en  Guyenne,  & enfuite  dans  toute  la  France;  qu’ils  en  avertiflent  leurs 
voifins,  & qu’on  en  avoit  déjà  donné  avis  à la  Rochelle,  à Nifmes,  & 
en  d’autres  endroits. 

Le  parti  des  mécontens  avoit  un  Chef  tout  difpofé  & tout  prêt  à fe 
mettre  à fa  tête.  C’étoit  François  Duc  d’Alençon  frere  du  Roy,  Prince 
d’un  efprit  très-inquiet,  enclin  aux  faéfions,  aigri  du  refus  qu’on  lui  a- 
Yoit  fait  de  la  Lieutenance  Générale  du  Royaume , par  la  contrainte  où 
Pon  l’avoit  tenu  jufqu’alors , & par  la  jaloufie  qu’il  avoit  toujours  euê 
contre  l'on  frere  le  Roy  de  Pologne  , d’ailleurs  d’un  petit  génie , de  peu 
de  conduite,  6c  plus  propre  à lertrir  d’infirument  aux  pâmons  d’autrui, 
que  capable  de  fuivre  fes  véritables  intérêts. 

Quoique  ce  pani  parût  faire  bande  à pan , & ne  pas  entrer  dans  les 

vûës 

• Datée  du  ii.  Oftobre  if7j.  Elle  cft  dans  b Bibliothèque  de  M.  Foucan?  Confoiller' 
dlSuc. 
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vues  de  celui  des  Huguenots , ils  dévoient  cependant  agir  de  concert 

*Sli-  contre  les  Princes  de  la  Mailbn  de  Guife  leurs  ennemis  communs , & 
s’appuyer  l’un  l’autre;  & les  nouveaux  foùléveraens  des  Huguenots  é- 
toient  une  diverlion  ménagée , pour  partager  l’attention  de  la  Cour,  & 
un  moyen  dont  les  Politiques  ou  Malcontetss  fe  fervoient  pour  parvenir 
à leurs  fins. 

La  Haye  Lieutenant  Général  de  Poitiers,  & Chef  des  Malcontens  en 
ce  pays-là,  s’étoit  trouvé  à l’allèmblée  de  Milliau,  & follicitojt  les  Ro- 
chelois  à entrer  dans  la  Confédération  que  les  villes  de  Montauban , de 
Nifmes,  & quelques  autres  avoient  lignée  : mais  les  Huguenots  fe  dé- 
fioient  de  lui , & le  regardoient  comme  un  efpion  de  la  Cour  , qui  ne 
cherchoit  qu'à  entrer  dans  leurs  fecrets  pour  les  trahir.  C’eft  pourquoi 
on  fe  fervit  de  la  Noue  pour  ranimer  les  Rochelois,  & les  engager  dans 
une  nouvelle  révolte. 

■ U fe  rendit  à la  Rochelle  le  troifiéme  de  Janvier , fous  prétexte  d’une 
'î’74-  Cène  qui  s’y  devoit  faire.  Il  y trouva  les  Bourgeois  fort  ébranlez  par  la 
fi  découverte  qu’ils  prétendoient  avoir  faite  d’une  entreprife  tramée  par  le 
wwit/M/ Comte  du  Lude  fur  leur  ville , & dont  ils  firent  de  grandes  plaintes  au 

ntuvAM,  Roy. 

La  Noue  fit  fi  bien , qu’il  les  engagea  dans  la  Confédération , malgrf 
la  réfiftance  de  plufieurs , qui,  ennuyez  des  malheurs  de  la  guerre  civi- 
' le  , s’y  oppofoient  , étant  contens  d’avoir  obtenu  par  la  capitulation 
de  Juillet,  ce  qu’ils  prétendoient,  c’efl-à-dire,  l’exercice  de  la  Religion 
Calvinifte  dans  leur  ville,  la  confervation  de  tous  leurs  privilèges, 
exemption  de  garnifon , & tout  ce  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  de  plus  a- 
vanrageux. 

Dès  que  la  chofe  fut  conclue,  ils  commencèrent  à travmller  à la  répa- 
ration de  leurs  murailles,  & à combler  les  travaux  du  dernier  fiége,  ce 

au’ils  avoient  négligé  de  faire  jufqu’alors.  Ils  remplirent  leurs  magafins 
e munitions  de  bouche  & de  guerre , & la  Noue  fut  déclaré  Comman- 
dant des  armes  dans  la  place,  dans  le  Poitou, dans  la  Xaintonge,  &.  dans 
l’Angoumois , du  confentement  de  toute  la  Noblefle  Huguenote  de  ces 
Provinces. 

Le  Roy  averti  de  ce  qui  fe  pafToit,  envoya  Saint  Sulpice  aux  Roche- 
lois,  pour  s’en  plaindre,  & les  afilircr  de  nouveau  de  fa  protection , & 
de  la  bienveillance  qu’il  avoit  pour  eux.  Ils  répondirent  qu’ils  feroient 
toûjours  bons  & fidèles  ferviteurs  de  Sa  Majelté  , tandis  qu’ils  fe  croi- 
roient  en  afiûrance  : mais  que  la  confpiration  découverte  contre  leur 
ville,  les  obligeoit  à prendre  leurs  précautions,  pour  ne  fe  pas  lailTer 
furprendre,  & qu’en  réparant  leurs  murailles  & leurs  fortifications,  ils 
ne  faifoient  rien  contre  la  capitulation  , & qu’il  ne  leur  ftit  permis  par 
leurs  privilèges. 

Saint  Sulpice  retourna  à la  Cour  fans  avoir  rien  fait,  & plus  perfuadé 
que  jamais,  parla  difpolition  QÙ  il  avoit  trouvé  les  Rochelois,  qu’ils  fe 
préparoient  a une  nouvelle  révolte. 

Ils  propoférent  dans  leurs  AlTembiées  de  faire  venir  le  Comte  de 

Mont- 
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Montgommeri ; mais  la  Noue  qui  ne  pouvoit  s’accommoder  de  lui, les  en 
détourna, & leur  fit  comprendre  que  ce  Coatte  ferv'iroit  plus  utilement  la 
caufe  commune,  en  faifant  une  diverfion  en  baffe  Normandie,  où  beau- 
coim  de  Nobleffe  étoit  prête  à fe  déclarer; qu’il  étoit  au  voifinage  à rifle 
de  Gerfey,  où  la  Reine  d’Angleterre  lui  avoir  permis  de  demeurer;  qu’il 
avoit  avec  lui  beaucoup  de  Réfugiez  François , & qu’il  trouveroit  aifé- 
ment  autant  de  vaiffeaux  qu’il  en  auroit  bdbin , pour  faire  defcente  dans 
cette  Province.  On  fit  fçavoir  au  Comte  de  Montgommeri  ce  qui  avoit 
é>é  réfolu,  & il  l’agréa. 

Toutes  les  mefures  étant  prifes  entre  les  Huguenots  & les  Politic^ues, 
on  en  fit  part  au  Duc  d’Alençon  ; & de  concert  avec  lui , il  fut  refolu 
qu’un  corps  de  cavalerie  fe  rendroit  le  jour  du  Mardi-gras  aux  envi- 
rons du  lieu  où  feroit  la  Cour , & qu’on  le  viendroit  enlever , pour  le 
mente  à la  tête  du  pani  des  Catholiques  Malcontens. 

La  retraite  .du  Duc  d’Alençon , ou  Ion  enlèvement  de  la  Cour,  étoit 
un  projet  qui  avoit  déjà  manqué  deux  fois.  La  première  au  fiége  de  la 
Rochelle,  d’où  il  avoit  été  fur  le  point  de  fe  fauver  à l'IHe  de  Grenefey, 
& la  fécondé  en  Champagne,  au  retour  du  voyage  que  le  Roy  avoit  fait 
pour  accompagner  le  Roy  de  Pologne  jufqu’à  la  frontière.  La  chofe  a- 
voit  été  découverte  la  fécondé  fois  par  la  Reine  de  Navarre,  qui  l’avoit 
apprife  de  Mioffens  ; elle  en  avoit  donné  avis  au  Roy  & à la  Reine  Mere , 
après  avoir  tiré  parole  d’eux , que  ni  le  Duc  d’Alençon,  ni  le  Roy  de 
Navarre  qu’on  devoir  auffi  enlever  alors  , n’en  feroient  pas  plus  maltrai- 
tez. On  lui  tint  la  promeffe  qu’on  lui  avoit  donnée , & la  Reine  Mere 
fans  faire  femblant  de  rien  fçavoir,  avoit  fiiit  veiller  de  fi  près  ces  deux 
Princes,  qu’il  leur  fut  impolfible  de  s’échaper.  D’ailleurs  le  Duc  d’Alen- 
çon fçut  fi  bien  diffimuler,  que  même  à la  prière  du  Roy  fon  frété,  il  é- 
crivit  aux  Confuls  de  Montauban,  pour  les  exciter  à demeurer  en  paix, 
en  les  alTurant  qu’à  la  Cour  on  defavouoit  l’entreprife  machinée  contre 
la  Rochelle. 

Mais  le  troifiéme  complot  dont  il  s’agit  maintenant,  fut  découvert  par 
le  Duc  d’Alençon  même , fuivant  le  confeil  que  lui  en  donna  Jofeph  de 
Boniface  fieur  de  la  Mole  Gentilhomme  originaire  de  Provence , vieux 
Ofiicier,  & un  de  fes  plus  intimes  confidens  , qui,  foit  pour  empêcher 
fon  Maître  de  fe  précipiter  dans  un  fi  mauvais  parti , quoique  lui-même 
l’y  eût  engagé  , foit  plutôt  pour  faire  fa  cour,  en  quoi  il  étoit  très- 
habile,  lui  perfuada  de  révéler  tout  le  myftére  à la  Reine  fur  le  point 
de  l’exécution. 

La  troupe  de  cavalerie  Huguenote  deftinée  à enlever  le  Duc  d’Alen- 
çon , devoir  arriver  le  lendemain  jour  du  Mardi-gras  aux  portes  de  Saint 
Germain,  où  le  Roy  étoit.  C’eft  pourquoi  la  Reine,  qui  n’avoit  été  a- 
vertie  de  l’entrepiife  que  vers  le  minuit , fit  mettre  deux  heures  après  le 
Roy  dans  une  litière,  parce  que  fa  maladie  ne  lui  permettoit  pas  d aller  à 
cheval,  & obligea  le  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Navarre  d’entrer  dans 
fon  carroffe  , dans  lequel  elle  les  fit  conduire  avec  le  Roy  au  Bois  de 
yincennes. 

Tom.  V.  Kkkkkk  Quand 
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Quand  ils  y furent  arrivez,  on  leur  déclara  qu’ils  n’étoient  pas  prifon- 
niers;  mais  que  cependant  on  ne  leur  permettroit  pas  de  Ibrtir  du  Châ- 
teau , & qu’on  avoir  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  de  la  forte.  Ils  en 
furent  très- chagrins , & le  Duc  d’Alençon  fe  repentit  fore  de  la  conliden- 
ce  qu’il  avoir  faite  à la  Reine. 

Il  fe  fit  une  nouvelle  tentative  la  Sem^e  Sainte  , pour  enlever  les 
deux  Princes  de  Vincennes.  Elle  lut  découverte  par  un  jeune  Gentil- 
homme nommé  Yves  de  Brinon;  & le  délai  qui  donna  lieu  à la  décou- 
verte,, fiat  caufé  , partie  par  la  lenteur  du  Maréchal  de  Montmorcnci, 
partie  par  les  Princes,  qui,  je  ne  fçai  pour  quelle  raifon,  s’obftinérent 
a ne  pas  partir  avant  le  jour  de  Pâques. 

L’at&ire  étoit  fi  importante , qu’on  réfolut  de  s’alTurer  de  tous  ceux 
qu’on  foupçonnoit  d’y  avoir  part.  Le  Roy  manda  les  Maréchaux  de 
Montmorenci  & de  Collé  , fous  ombre  que  dans  la  conjonélure  de 
l’entreprife  découverte,  on  avoit  befoin  de  leur  préfence  fie  de  leurs 
confeils.  Ils  délibérèrent  s’ils  obéïroient , & enfin  ils  s’y  réfolurent; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez , qu’on  les  arrêta  : on  fe  faifit  auflî 
de  la  Mole  & du  Comte  de  Coconnats  Gentilhomme  Piémontois  , qui 
n’étoit  pas  moins  que  la  Mole  dans  la  confidence  du  Duc  d’Alençon , 
Pierre  de  Grantrye  Maiftre  d’Hôtel  du  Roy  & Confeiller  d’Etat, & quel- 
ques autres  furent  pareillement  mis  en  prifbn.  On  commença  par  faire 
fe  procès  à la  Mole  & à Coconnats. 

Le  premier  dans  l’interrogatoire  du  onaéme  d’ Avril  n’avoua  rien. 
Dans  un.autre  quelques  jours  après , lorfqu’il  fut  appliqué  à la  queftion, 
on  lui  demanda  s’il  n’avoit  pas  ufé  d’enchantement,  pour  rendre  le  Roy 
malade,  & le  faire  mourir  i fi  en  particulier  il  nes’étoit  pas  fert'i  de 
certaines  figures  de  cire  en  ufage  parmi  les  Magiciens  > U avoua  qu’un 
Italien  nommé  Cofme  Rogiéri  lui  en  avoit  fait  une  ; qu’on  la  trouveroit 
chez  cet  homme;  que  c’&it  la  figure  d’une  femme;  que  cette  figure  é- 
toit  percée  de  deux  coups  dans  fe  cœur;  qu’elle  n’avoit  été  faite,  qu’a- 
fiû  d’infpirer  de  l’amour  à une  Maîtrefle  qui  étoit  de  fon  pays , & qu’il 
vouloir  ^oufer  ; & il  protefta  toûjours  que  jamais  il  riavoit  mis  ea 
ufage  ces  fortes  de  maléfices  contre  la  perlbnne  du  Roy. 

Mais  Coconnats  chargea  beaucoup  de  gens  , entre  autres  tous  le»  - 
Montmorenci,  excepté  Monfieurde  Méru,  dont  il  ne  parla  point.  Il 
chargea  auffi  la  Mole,  le  Duc  de  Bouillon  , Thévale  Gouverneur  de 
Metz,  & le  Maréchal  de  ColTé  ; mais  ces  deux  derniers  feulement,  fur 
ce  qu’il  avoit  ou’i  de  Jean  Bodin,  (c’eft  le  fameux  Jurifconfulte)  Grand' 
Maître  des  Eaux  ôc  Forefts  de  l’Appanage  du  Duc  d’Alençon  , qui  lui 
avoit  dit  que  ceux  de  ce  parti  avoient  promelTe  d’être  fecourus  des  An- 
glois  & des  Allemands  ; que  le  Duc  d’Alençon  devoir  trouver  une  gran- 
de armée  toute  prête  en  Languedoc  ; qu’une  trêve  qui  avoit  été  faite  un 
peu  auparavant  en  ce  pays-la  entre  les  Huguenots  & les  Catholiques, 
n’avoit  point  eu  d’autre  motif  que  la  Confédération  de  cette  Province 
avec  laXaintonge  & le  Poitou  ; que  les  Confédérez  efpérooent  que  le 
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Maréchal  de  ColTé  feroit  nüs  à la  tête  de  l’année  qu’on  enroyeroit  con- 
tre eux,  & qu’ils  prétendoient  engager  ce  Maréchal  à trahir  le  Roy. 

Cette  dépolition  ayant  été  communiquée  au  Duc  d’Alençon  & au 
Roy  de  Navarre,  comme  une  pièce  dont  onpcnfoit  à fe  fervir  pour 
leur  faire  à eux -mêmes  leur  procès  , & leur  qualité  les  difiienfant 
des  formes  ordinaires  , ils  donnèrent  par  écrit  aux  Préfidens  de 
Thou  & Hennequin  leur  Déclaration  fur  ce  fujet  le  troifiéme  d’A- 
vriL 

La  Reine  de  Navarre  nous  apprend  qu’elle  drefla  elle-raeme  celle  du  Mémoire* 
Duc  d’Alençon  fon  frere  , où,  pour  obtenir  fa  grâce , il  confcflà  tout,  de  la  Reine 
fans  avoir  égard  au  danger  de  ceux  dont  il  ayoit  fuivi  les  confeils,  cho- 
fe  affez  ordinaire  aux  Princes,  qui  en  de  pareilles  rencontres  fe  fauvent  ” ' 
aux  dépens  de  leurs  ferviteurs.  1!  confelTa  que  Monfieur  de  Thoré  frere 
des  Maréchaux  de  Montmorenci&deDamville,  qui  s’étoit  fauvé  avec 
Méru  fon  autre  frere,  quand  il  fçut  le  Maréchal  de  Montmorenci  arrêté, 
avoir  été  celui  qui  lui  avoit  fait  prendre  des  liaifons  fort  étroites  avec 
l’Amiral  de  Coligni;  que  dès  le  temps  du  fiége  de  la  Rochelle,  la  Noue 
l’avoit  exhorté  à fe  retirer  de  la  Cour  ; que  depuis  ce  temps-là  Thoré 
l’avoit  toûjours  follicité  de  fe  déclarer  le  Chef  du  parti  des  Malcontens; 
que  dans  un  Confeil  qu’il  tint  à Chantilly  avec  les  trois  Montmorenci, 
le  Maréchal  l’avoit  dilTuadé  de  préfenter  une  Requcfte  dreffée  au  nom 
des  Malcontens  , fur  ce  que  s’il  la  préfentoit  lui-même  , elle  n’auroit 
point  d’autre  effet,  que  d’aigrir  le  Roy  & la  Reine  contre  lui  ; qu’enfin  fa 
retraite  de  la  Cour,  qui  fe  devoir  faire  la  Semaine  Sainte , lui  avoit  été 
principalement  confeillée  par  le  Vicomte  de  Turenne  & par  la  Mole; 
qu’il  n’avoit  point  voulu  la  faire  avant  Pâques  ; que  ce  délai  en  avoit 
empêché  l’exécution  ; qu’il  devoir  fe  fâuver  à Moret  Maifon  du  Prince 
de  Condé,  où  ce  Prince  devoir  l’attendre,  réfolu,  s’il  manquoit  de  s’y 
rendre  au  temps  marqué , de  fe  mettre  lui-même  en  fureté  en  fortant  du 
Royaume. 


Cour  de  France,  des  mauvais  traitemens  qu’il  y avoit  reçus  , fur  tout  Navarre 
depuis  la  Saint  Banhélemi  & le  fiége  de  la  Rochelle , des  marques  qu’il  ““ 
y avoit  données  de  fa  fidélité,'  nonobftant  la  manière  dont  on  le  traitoit, 
des  fujets  bien  fondez  qu’il  avoit  eu  de  craindre  pour  fa  propre  vie,  il 
confeffa  qu’il  avoit  pris  deux  fois  des  mcfures  pour  s’échapper  de  la 
Cour;  & l’on  vit  par  cette  Déclaration  que  c’étoit  Thoré  qui  fe  mêloit  le 
plus  de  cette  intrigue. 

Brinon  étoit  le  plus  inftruit  de  tous  les  témoins,  parce  que  Gran- 
trye  qui  étoit  fon  ami,  & qui  avoit  tout  le  fecret,  ne  lui  cachoit  rien. 

Car  quoique  Brinon  eût  fait  d’abord  quelque  difficulté  de  s’engager 
dans  cette  affaire,  néanmoins  il  s’y  étoit  réfolu  dans  le  deffein  d’en  in- 
former le  Roy  ; & il  fit  û bien  fon  perfonnage,que  nul  des  Confpiratcurs 
ne  fe  cachoit  de  luL 
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Il  fut  confronté  à Grantrye  & à un  nommé  du  Tourtai  fils  d’un  Capitaî- 
défendirent  mal.  On  reçut  aufTi  la  dépofition  d’Antoine  de 
Saint  Paul  Maiflre  des  Requêtes  , qui  avoir  apris  quelque  chofe  de  la 
fnt  exécM-  confpiration  par  Laurent  du  Bois  Sieur  de  Saint  Martin  des  Pierres  fon 
"*•  neveu , qu’on  avoir  mis  à la  Conciergerie  : & avec  lequel  on  le  con- 
fronta ; mais  il  ne  dit  que  des  chofes  générales.  Ce  fut  principalement 
fur  la  dépolition  de  Brinon , fur  les  déclarations  du  Duc  d’Alençon 
& du  Roy  de  Navarre , fur  ce  que  Coconnats  confefla  de  lui-même 
étant  appliqué  à la  quefîion  , que  lui  & la  Mole  furent  convaincus  d’a- 
voir eu  part  au  deffein  de  l’enlèvement  des  deux  Princes,  & condamnez 
à avoir  la  tête  tranchée , & du  Tourtai  à être  pendu , quoi  qu’il  pré- 
tendît être  Gentilhomme.  Ces  exécutions  fe  firent  le  trentième  d’Avril: 
mais  on  ne  fe  prefTà  pas  tant  de  travailler  au  procès  des  autres  prifon- 
niers , & en  particulier  à celui  de  Grantrye , quoiqu’il  fût  beaucoup 
chargé , apparemment  parce  qu’il  étoit  coufin  gerraidn  du  fieur  de  Lau- 
befpine  Sécrétaire  d’Etat.  Pour  ce  qui  regarde  le  Maréchal  de  CofTé, 
* il  n’y  avoir  prefque  rien  contre  luL  Ce  qu’on  avoit  dépofé  contre  le 
Maréchal  de  Montmorenci  ne  confiftoit  guéres  que  dans  des  ouy-dire; 
& il  falloir  de  plus  fortes  preuves  pour  le  condamner.  Il  y avoit  des 
charges  beaucoup  plus  fortes  contre  Thoré  frère  du  Maréchal  de  Mont- 
. morency , contre  le  Vicomte  de  Turenne,  le  Duc  de  Bouillon,  & quel- 
ques autres  ; mais  on  ne  pouvoir  pas  les  arrêter. 

Diverfiim-  On  trouve  dans  les  divers  ades  de  ces  procès  plufieurs  particulari- 
trifMtsdtU  tez  touchant  les  intrigues  de  la  Cour  de  France  de  ce  tcmps-là  j mais 
qui  me  paroifTent  pour  la  plupart  fort  douteufes,  car  ou  elfes  n’étoient 
fondées  que  fur  des  bruits  , ou  fur  des  conjedlures  peu  folides , ou  el- 
les n’avoient  point  d’autres  garants  que  ceux  qui  les  avançoient , pour 
fe  défendre  & juflifier  leur  conduite. 

Le  Roy  de  Navarre  dans  fa  Déclaration  difoit  qu’il  avoit  eu  plufieurs 
avis  qu’on  vouloir  faire  une  féconde  Saint  Barthélcmi , où  lui  & le  Duc 
d’Alcn^n  dévoient  être  envelopez  ; que  le  Vicomte  de  Turenne  l’a- 
voit  afîuré  que  la  chofe  étoit  refoluë  , & que  le  lieur  de  Villeroy  avoit 
déjà  fait  la  dépêche  pour  l’exécution  ; qu’il  y avoit  eu  une  confpiration 
contre  la  vie  du  Roy , contre  lui-même , & contre  le  Duc  d’Alençon 
dans  le  temps  du  départ  du  Roy  de  Pologne , pour  empêcher  ce  Prin- 
ce de  panir , & le  mettre  fur  le  Thrône  de  France , parce  que  le  Duc 
d’Alençon  pendant  fon  abfence  auroit  pû  le  lui  enlever. 

Dans  les  dépofitions  de  Brinon  & de  Tourtai , il  eft  dit  que  l’on  a- 
voit  intercepte  une  lettre  du  Pape , que  le  Roy  avoit  fait  conlûlter,  pour 
fçavoir  s’il  ne  pouvoir  pas  en  confcience  faire  mourir  le  Duc  d’Alençon, 
à caufe  des  liaifons  qu’il  avoit  avec  les  Hérétiques , & que  la  décifion 
étoit  qu’il  le  pouvoir.  C’étoit  très-vraifemblablement  une  chofe  con- 
trouvée  fur  le  modèle  de  la  conduite  que  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne 
avoit  tenue  envers  fon  fils  Dom  Carlos  , & un  artifice  des  Huguenots, 
pour  engager  le  Duc  d’Alençon  à les  foûtenir , & juflifier  la  révolte, 
où  ils  vouloicnt  l’engager  ; que  les  Huguenots  & les  MaJeontens  dé- 
voient 
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voient  après  la  mort  du  Roy , fi  elle  arrivoit , faire  tous  leurs  efforts  > 
pour  mettre  leDuc  d’Alençon  fur  le  Thrônc  ; que , félon  le  projet  qu’ils 
avoient  fait , les  villes  dont  les  uns  & les  autres  s’étoient  emparez , leur 
demeureroient  ; que  Grantrye  feroit  Grand  Maître  de  laMaifon  du  nou- 
veau Roy , la  Nocle  qui  étoit  un  des  plus  employez  dans  cette  intrigue. 
Grand  Chambellan , la  Mole  Maître  de  la  Garderobbe  , & le  Maréchal 
de  Montmorency  Lieutenant  Général  du  Royaume. 

Ce  dernier  article,  qui  regarde  l’élévation  du  Duc  d’Alençon  fur  le 
Thrône , çft  ce  qui  paroît  en  tout  cela  de  plus  vrai-femblable,  auffi  bien 
que  rallûrance  que  quelques-uns  des  prifonniers  dirent  avoir  été  don- 
née par  l’Ambalfadeur  d’Angleterre , d’un  fecours  pour  les  Hugue- 
nots & les  Malcontens , & la  réfolution  que  ces  deux  faélions  avoient 
prifes  de  s’alTembler  fur  les  frontières  à la  faveur  de  Sedan  & de  Jamets 
Domaines  du  Duc  de  Bouillon,  pour  recevoir  plus  aifément  les  troupes 
des  Proteftans  d’Allemagne. 

Je  mets  parmi  les  autres  articles  chimériques  , ou  du  moins  très-incer- 
tains , ce  que  celui  * qui  a fait  imprimer  les  pièces  de  ce  procès  , a- 
voir  lù  dans  des  mémoires  manufcrits  , fçavoir  que  le  Roy  de  Navarre 
fe  voyant  tous  les  jours  en  danger  d’être  facrifié  à l’averfion  que  la  Reine 
Mere  avoir  pour  lui , réfolut  de  la  prévenir  ; que  pour  le  faire  , le  Duc 
d’Alençon  contrefit  le  malade  ; qu'ils  étoient  convenus  enfemble  que 
la  Reine  le  venant  voir  , ils  feroient  retirer  tout  le  monde , en  fecret , & 
que  la  tenant  feule , ils  l’étrangleroient  : mais  que  dans  le  moment  de 
l’execution  l’horreur  de  ce  parricide  les  empêcha  de  le  faire;  que  le  Roy 
de  Navarre  ayant  eu  l’indifcretion  de  parler  depuis  de  ce  delTein,  la  Reine 
l’avoit  fçù  ; que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  rendue  irréconciliable  à fon  égard, 
& l’avoit  engagée  à confpirer  contre  fon  propre  fils  Henri  III.  lors  qu’el- 
le le  vit  fans  enfans , pour  empêcher  que  le  Roy  de  Navarre  ne  lui  fuc- 
cédât , & mettre  en  fa  place  Henri  fils  du  Duc  de  Lorraine  fon  pe- 
tit fils. 

Je  croirois  trop  abufer  de  la  crédulité  de  mes  leéleurs , fi , à l’exem- 
pie  de  quelques  Hiftoriens,  je  faifois  fonds  fur  des  faits  de  cette  nature  fi 
peu  averez,  fi  peu  autorifez , fi  denuez  de  vrai-femblance  : & je  ne  les 
rapporte , que  pour  faire  connoître  l’agitation  de  cette  malheureufe 
Cour  , où  l’animofité  , qui  la  déchiroit , les  défiances , les  foupçons  , 
& fouvent  la  malice  de  plufieurs  méchans  efprits  formoient  toutes  ces 
chimères , pour  perdre  les  perfonnes  qui  étoient  dans  des  intérêts  con- 
traires à ceux  aufquels  ils  s’étoient  dévouez. 

Cependant  la  démarche  que  la  Cour  avoir  faite , en  mettant  en  pri- 
fon  les  Maréchaux  de  Montmorency  & de  Cofle  , lui  faifoit  appréhen- 
, der  avec  grande  raifon  le  refientiment  du  Maréchal  de  Damville  , qui 
avoir  une  armée  dans  le  Languedoc , & «j|u’on  foupçonnoit  dès-lors 
d’entrer  dans  la  faélion  des  Politiques , & meme  d’en  être  le  Chef  fecret. 
C’eft  pourquoi  la  réfolution  fut  prife  de  s’aflurcr  auffi  de  lui. 

Rkkkkk  3 Quel- 

* Le  Laboureut  dans  les  Add'moBs  aux  Mémoires  de  Callclnsu. 
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Quelques  jours  avant  la  prifon  des  deux  Maréchaux  , on  lui  avoh  en- 
voyé les  fleurs  de  Saint  Sulpice  Sur-Intendant  de  la  Maifon  du  Duc 
d’Alençon , & Villeroy  Secrétaire  d’Etat , pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  pacifier  les  troubles  du  Languedoc.  Ces  deux  Miniftrcs  fii- 
rent  fort  lurpris  de  la  nouvelle  qu’on  leur  manda  de  la  Cour , que  les 
deux  Maréchaux  étoient  prifonniers  , & encore  plus  de  l’ordre  qu’ils  re- 
çurent d’arrêter  le  Maréchal  de  Damville , qu’on  fuppofoit  être  d’intelli- 

§ence  avec  fon  frère  : niais  il  avoir  trop  de  fujet  de  fe  défier , & trop 
’avis  de  la  part  de  fes  partifans , pour  ne  pas  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Il  avoir  refulé  de  fe  rendre  à Avignon,  f^r  ce  que  fa  préfènee  étoit  trop 
néceflaire  en  Languedoc  , à caufe  des  mouvemens  continuels  des  Hu- 
guenots ; de  forte  que  ces  deux  Envoyez,  defcfpérant  d’exécuter  leur 
commiffion  , s’en  retournèrent  à la  Cour. 

Tandis  que  tout  cela  Ce  paflbit , les  Huguenots  bien  alTûrcz  d’être  fé- 
condez par  le  Tiers  parti , reprirent  les  armes  en  divers  endroits.  Ils 
furprirent  Fontenai-le-Comte , & Lulignan  en  Poitou.  Brouage  fe  don- 
na aux  Rochelois , & Pons , Tonnai-Charente , Talmond  , & quel- 
ques autres  petites  places  fe  révoltèrent. 

Colombieres  furprit  Saint  Lo  en  bafle  Normandie.  Le  Comte  de 
Montgommeri  s’avança  avec  des  troupes , pour  le  foûtenir,  & le  faiüt 
de  Carentan  après  trois  jours  de  fiége.  Pour  :ce  qui  eft  du  Langue- 
doc , du  Vivarez , & des  Provinces  voifines , il  y avoir  déjà  depuis 
quelques  mois  guerre  ouverte  entre  les  Catholiques  & les  Huguenots. 

Le  Roy  ayant  en  vain  tâché  de  regagner  la  Noue  & les  Rochelois  par 
l’entreraifc  du  Colonel  Strozzi , vit  bien  qu’il  en  fàlloit  revenir  aux  ar- 
mes. Il  envoya  le  Duc  de  Montpenfier  en  Poitou  & en  Xaintonge  con- 
tre la  Noue , le  Prince  Dauphin  fils  de  ce  Duc  en  Dauphiné  contre 
Montbrun  & contre  les  autres  Chefs  des  Huguenots  de  ces  quartiers-là. 
Jacques  d’Acier  Baron  de  Crufibl , & depuis  Duc  dTJfez,  qui  était  ren- 
tré dans  le  parti  Catholique , fut  delliné  contre  les  Rebelles  de  Langue- 
doc , & le  fleur  de  Matignon  Lieutenant  Général  en  Normandie  dont 
le  Duc  de  Bouillon  étoit  Gouverneur , contre  le  Comte  de  Montgom- 
meri. 

Les  Corps  d’armée  commandez  par  ces  Princes  & par  ces  Seigneurs 
n’étoient  pas  fort  nombreux  ; mais  ils  fuffifoient , pour  arrêter  au  moins 
les  progrez  des  Huguenots  , en  attendant  les  nouvelles  levées  de  trou- 
pes , que  le  Roy  faiToit  faire.  Talmond  invefti  parPuy-Gaillard  & Lan- 
dereau  fe  rendit  au  Duc  de  Montpenfier , faute  de  munitions  de  guerre: 
mais  Fontenai-le-Comte  fut  fi  bien  défendu  par  le  Capitaine  Saint  Eftien- 
ne , que  le  Duc  après  un  afiaut  qui  ne  lui  réulTit  pas  , en  leva  le  fiége, 
pour  fe  rendre  à la  Cour , où  la  Reine  le  rappclla , à caufe  de  la  mSa- 
die  du  Roy,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  dangereufe. 

Les  Huguenots  furent  pouifez  plus  vivement  en  Normandie  par  Ma- 
tignon , qui  ayant  appris  que  le  Comte  de  Montgommeri  étoit  dans  S. 
Lo,  alla  l’y  inveftir  le  dix-feptiéme  d’ Avril.  Celui-ci,  qui  n’avoit  pas  de 
fourrage  pour  la  cavalerie  , avec  laquelle  il  fe  trouvoh  enfermé  dans  la 
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place , fit  une  fortie  le  cinquième  jour  du  fiége , & fe  fit  jour  l’épèe  à la  ' 
main  au  travers  du  Camp  ennemi , après  avoir  chargé  Colombieres  de  DavUaJ.j. 
la  ‘défenfe  de  la  place  , avec  afiarance  de  le  fecourir , dès  qu’il  auroit 
afièmblé  la  NoblelTe  Huguenote , qui  lui  amenoit  des  troupes  de  tous 
les  quartiers  de  la  Province  , aulTi  bien  que  de  la  Bretagne  dt  de  l’An- 
jou. Il  ravitailla  Carentan , où  il  laitfa  le 'Capitaine  Lorges  fon  fils  & 
Gallardon  fon  gendre , & vint  à Domfront , pour  aller  de-là  au  devant 
de  quelque  cavalerie , qu’on  lui  amenoit  de  la  haute  Normandie. 

Matignon , dont  l’aébvité , la  vigilance , & la  fidélité  pour  le  Roy  fon 
Maître  parurent  en  cette  occafion , regarda  comme  un  coup  de  partie 
de  ne  pas  lailTer  échapper  le  Comte  de  Montgommeri , qui  l'eul  pouvoit 
par  fon  autorité  & par  fa  grande  expérience  foûtenir  la  guerre  en  ce 
pays-là. 

Il  lailTa  devant  Saint  Lo  une  partie  de  fa  petite  armée , & marcha  a- 
vec  tant  de  diligence  vers  Domfront , qu’il  y arriva  avant  que  Mont- 
gommeri eût  eu  le  moindre  avis  de  fa  marche. 

En  attendant  l’arrivée  de  fon  infanterie,  il  fe  faifir,avec  la  cavalerie  qu’il 
avoit  amenée , de  toutes  les  avenues  de  la  place.  Montgommeri  n’y 
avoit  pour  toute  garnifon  que  quatre-vingt-dix  Arquebuliers  & quel- 
ques Gentilshommes.  Les  Bourgeois  Calviniftcs  ^en  étoient  retirez 
pour  la  plupart  : la  ville  ne  valoit  rien , & le  Château  étoit  commandé 
d’une  montagne  à la  portée  de  farquebufe. 

Matignon  ne  fe  prelfoit  point  de  faire  fes  approches  , fe  contentant  de 
feire  bonne  garde , pour  empêcher  que  Montgommeri  ne  lui  échapâr;  & 
il  recevoit  tous  les  jours  des  renforts  , qui  lui  compoférent  une  armée 
de  fix  mille  fanraflins  & de  douze  cens  chevaux.  ‘ 

Montgommeri  faifoit  de  fréquentes  forties  , qui  diminuoient  toûjours 
fa  petite  garnifon.  Quelques-uns  même  defertérent  ; & lorfque  la  batte- 
rie commença  contre  le  Château  le  vingt-troifiéme  de  May,  il  avoit  déjà 
perdu  près  du  tiers  de  fes  gens.  Il  ne  laifia  pas  de  foûtenir  vigoureufe- 
ment  un  allaut  qui  fut  donné  au  Château  , & de  repoufier  les  aflaillans 
après  cinq  heures  de  combat.  Les  Catholiques  y perdirent  plulieurs  Offi- 
aers,  du  nombre  defquels  furent  Saint  Colombe  & d’Oilli.  Plus  de  cent 
y furent  blcirez,&  entre  autres  Fervaques  & Lavardin.  Il  y en  eut  moins 
du  côté  des  alTiégcz:  mais  leur  perte  etoit  incomparablement  plus  grande  • 
à proportion  de  leur  petit  nombre.  Montgommeri  y reçut  deux  légères 
blelTùres  au  vifage,  & une  grolfe  contufion  au  bras  droit  proche  de  l’é- 
paule. 

Il  ne  lui  refta  outre  les  bleffez , que  quinze  à feize  hommes  , dont  il 
pût  s’aider.  Nonobftant  cela , étant  fommé  de  fe  rendre , il  le  refufa , 
réfolu  de  périr  en  combattant , dans  la  perfuafion  que , s’il  étoit  pris , 
il  ne  pourroit  éviter  une  mort  honteule  par  la  main  du  bourreau , tant 
à caul'e  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le  Roy  dans  les  guerres  civiles, 
qu’à  caufe  que  la  Reine  confervoit  une  haioe  mortelle  contre  lui  pour  la 
mort  de  Henri  II.  dont  il  avoit  été  l’autheur  , quoique  par  un  accident 
qu’il  ne  pouvoit  prévoir. 

Mai* 
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~~~  Mais  il  ne  trouva  pas  la  même  réfolution  dans  le  peu  de  gens  qui  lui 
reftoicnt  : de  forte  qu’il  fut  contraint  de  capituler , « de  fe  rendre  pji- 
fonnier , avec  adùrance  de  la  vie. 

Matignon  après  la  prife  de  Domfront  retourna  au  fiége  de  Saint  Lo  , 
que  CcMombieres  défendit  jufqu’à  l’extrémité.  Il  foûtint  deux  alTauts , 
Pordihii-  & avec  fant  de  valeur,  que  Matignon  jugea  à propos  , ponr  épargner 
Le  Lahou-  troupes  , d’employer  la  voye  de  la  négociation.  Il  engagea  le  Com- 
reur  Ad^iit.  te  de  Montgommeri , qu’il  tenoit  prifonnier  dans  fon  Camp,  à avoir  un 
auï  Mé-  pourparler  avec  Colombiéres , & lui  promit  que  , s’il  pouvoit  déter- 
cSldnau  "^‘tier  ce  Commandant  à rendre  la  place , fans  attendre  qu’on  le  forçât, 
il  feroit  valoir  ce  fervice  auprès  de  la  Reine. 

Montgommeri , qui  craignoit  toûjours  beaucoup  la  haine  que  cette 
PrincefTe  avoit  conçûë  contre  lui  depuis  la  mort  de  Henri  II.  Ion  mari , 
y conlêntit,  & un  Trompette  fut  envoyé  de  fa  part  à Colombiéres,  pour 
le  prier  de  lui  venir  parler.  Il  y vint , & Mongommeri  lui  ayant  repré- 
fenté  le  danger  très-prochain , où  il  fe  trouvoit  d’être  emporté , lui 
confeilla  de  le  rendre  par  une  capitulation  honorable. 

Colombiéres  l’écouta  tranquillement  : mais  il  ne  lui  répondit  que  par 
des  reproches  fur  fa  lâcheté  , de  n’avoir  pas  péri  à Domfront  à la  tête 
de  fa  garnifon  pour  la  défenlb  de  fon  parti  & de  fa  Religion , & de  s’ê- 
tre expofé  en  fe  rendant , à mourir  par  la  main  d’un  bourreau.  Je  n’i- 
miterai  pas  votre  exemple  , ajoûta-t-il , & je  vous  en  donnerai  un  , que 
vous  ne  ferez  jamais  en  état  de  fuivre.  Après  cette  réponfe  infultante 
il  fe  retira. 

T.»  pltet  ejl  Matignon  fit  donner  un  troifiéme  alTaut , où  Colombiéres , en  com- 
tmptrth  battant  avec  la  même  valeur  qu’il  avoit  fait  paroîtredans  les  deux  autres, 
fut  tué  d’une  arquebufade  dans  la  tête.  Sa  mort  donna  la  viéloire  aux 
alfaillans  ; la  place  fut  emportée , & plus  de  quatre  cens  hommes  taillez 
en  pièces. 

Ce  fut  une  perte  confidérable  pour  les  Huguenots  : c’étoit  un  des  Of- 
ficiers  de  leurs  troupes  les  plus  difiinguez , & des  plus  zélez  pour  la 
nouvelle  Réforme , & il  eft  fait  fouvent  mention  de  lui  dans  nos  Hiftoi- 
res  de  ces  temps-là.  11  lailTa  deux  fils,  qui,  bien  que  tout  jeunes  , com- 
battoient  à fes  côtez  aux  alTauts  de  Saint  Lo.  Ils  quittèrent  depuis  le 
, parti  Huguenot.  Gabriel  de  Briquevil)e,  Seigneur  de  la  Luzerne,  qui  étoit 
le  cadet , eut  des  emplois  confidérables  dans  les  armées , & du  temps 
• de  Henri  IV.  il  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre.  * 

Carentan  ne  tint  guéres  après  la  prife  de  Saint  Lo.  Le  Capitaine  Lor- 
ges  fils  du  Comte  de  Montgommeri  fut  fait  prifonnier  de  guerre  : mais 
un  des  Principaux  de  l’armée  Catholique,  par  la  compaflion  qu’il  eut  de 
ce  jeune  Seigneur , lelailTa  évader. 

LiReyiom-  Tandis  que  cela  fe  palToit  en  Normandie,  la  Cour  étoit  en  d’étran- 
allarmes  au  fujet  de  la  maladie  du  Roy , qui  étoit  à l’extrémité.  Il 

en 

• C’ffl  le  Birayeul  de  M.  le  Marquis  de  b Luzerne  > aujourd’hay  Maréclial  de  Camp 
& premier  Enfcijue  de  la  prenùCTC  Compagnie  des  Moufqucuites. 
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«n  mourut  le  trentième  de  May  joiir  de  la  Pentecôte  au  Bois  de  Vincen-  ' 

Des  , dans  le  milieu  de  la  quatorzième  année  de  fon  Régné , & fur  la  fin 
de  la  vingt-quatrième  année  de  fon  âge.  Depuis  qu’il  avoit  été  attaqué 
'au  mois  aOclobre  d’un  mal  de  poitrine , en  conduifant  le  Roy  de  Polo- 
gne , il  ne  fit  plus  que  languir  , la  fièvre  étant  tantôt  continué , & tan- 
tôt quarte , jufqu'au  jour  qui  précéda  celui  de  fa  mort , qu’il  parut  fe- 
mieux  porter. 

On  ouvrit  fon  corps  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  8c  on  n’y  troir- 
va  aucunes  marques  d^oifon  : ce  qui  dilTipa  les  fouççons  qu’on  avoit 
faulfement  conçûs  du  Duc  d’Alençon.  On  crût  qu  il  s’étoit  altéré  le 
poumon  à force  de  fonOer  du  cor , comme  il  faifoit  fans  celTe  à la  chaf- 
fe  , où  il  alloittrès-fouvent  : à quoi  quelques-uns  ajoutent  une  vilite, 
qu’il  rendit  ù une  maitreffe  pendant  fa  maladie. 

Le  matin  du  jour  qu’il  mourut , il  fit  venir  le  Chancelier  de  Birague  Brantôme 
& le  Sieur  de  Sauve  Secrétaire  d’Etat  ; 8c  en  préfence  du  Duc  d’Alen-  dans  reio- 
çon  , du  Roy  de  Navarre,  de  Charles  Cardinal  de  Bourbon,  8c  de  plu-  pd'Chat- 
rieurs  Seigneurs  de  la  Cour , ü déclara  pour  fon  SuccelTeur  à la  Cou-  ' 
ronne Henri  fon  frere  Roy  de  Pologne, conformément  aux  Loix  du  Roy- 
aurae  , 8c  à l’aéle  qu’il  lut  avoit  délivré  avant  fon  départ  de  France , 8c  Regîflrcs 
qui  avoit  été  enregiftré  au  Parlement.  U ordonna  que  la  Reine  fa  mere  P«ie- 
gouverneroit  l’Etat  en  qualité  de  Régente  jufqu’au  retour  de  ce  Prince. 
fi  obligea  par  ferment  tous  les  Princes  8c  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent 
préfens  , à être  fidèles  au  Roy  de  Pologne , exhorta  tbrtement  le  Duc 
d’Alençon  à fe  contenir  dans  les  bornes  de  fon  devoir , 8c  envoya  un  v.ta  Caro- 
Aéle  Tefiamcntrire  au  Parlement  de  Paris , où  il  fut  lû  8c  vérifié  peu  de 
jours  après  avec  les  formalitez  ordinaires. 

Ce  Prince  avoit  de  bonnes  qualitez  , du  bon  fens  8c  de  l’efprit.  A- 
myot  fon  Précepteur , qu’il  fit  Evêque  d’Auxerre  8c  Grand  Aumônier, 
lui  avoit  donné  du  goût  pour  les  belles  lettres  : 6c  quçnquc  les  troubles 
de  fon  Régné  ne  lui  eufient  pas  permis  d’y  faire  de  grands  progrez  , il 
airaoit  ceux  qui  les  cultivoient , 8c  principjJement  les  Poètes , parmi 
lefquel  Daurat , Ronfard  , 8c  Jean- Antoine  Baïf  eurent  grande  pan  à fes 
bonnes  grâces.  Il  prenoit  plaifir  à leur  entendre  réciter  leurs  pièces,,  il 
leur  faifoit  du  bien  de  ten^s  en  temps , mais  modérément,,  de  peur  que, 
s’ils  étoient  trop  à leur  aile , ils  ne  cefialTent  de  travailler  : 8c  il  difoit  af- 
lêz  plaifamment  que  les  Poêles  étoient  comme  les  bons  chevaux  , qu’il 
faut  bien  nourrir ,,  mais  qu’il  ne  faut  pas  trop  engrailfer.  Il  faifoit  lut- 
même  des  vers  , 8c  n’y  réunilToic  pas  mal.  Il  aimoit  la  mufique  , 8C 
chancoit  bien.  Il  étoit  libéral  , fobre,  dormoitpeu,  ne  craignoic  point 
la  fatigue.  Il  manioit  un  cheval  avec  grâce  8c  avec  adrelTe  : & les  Éfpor 
gnolsTadmirérent  beaucoup  par  cet  endroit  dans  le  temps  de  la  confé- 
rence de  Bayonne.  11  faifoit  des  armes  en  perfeéüon 8c  étoit  des  plus  • ’ 
vigoureux  de  fa  Cour  dans  cet  exercice. 

II  avoit  un  extrême  defir  de  fe  fignaler  dans  la  guerre.  Ce  fut  par 
endroit  que  l’Amiral  avant  les  nôccs  du  Roy  de  Navarre  le  gagna , fur 
l’efpérance  qu’il  lui  donna  de  la  conquête  des  Pays-Bas  : 8c  u avoit  toû- 
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jours  fouffèrt  avec  grande  impatience"  la  contrainte , oit  la  Reine  fa 

mcre  le  tenoit  , en  l’cmpcchant  de  commander  fes  armées  en  per- 
• fonne. 

Il  fit  paroître  fon  intrépidité  dans  fa  retraite  de  Meaux  à Paris  , oii 
tout  jeune  qu’il  étoit  il  fe  mita  la  tête  des  Suifles  , pour  repoufier  le 
Prince  de  Condé  ôc  l’Amiral  : 8c  comme  on  le  prioit  de  ne  pas  tant  s’ex- 
pofer,  il  répondit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  Roy  , que  de  vivre  captif, 
il  en  donna  encore  une  preuve  dans  ce  qui  arriva  peu  de  temps  avant 
fon  mariage.  Il  chafibit  dans  la  forêt  de  Lions  en  Normandie  proche 
d’un  lieu  , où  il  jetta  les  fondemens  d’une  belle  Maifon  de  Plaifancc , à 
qui  il  donna  fon  nom  , en  l’appellant  Charles- Val.  Un  fpedlre  de  feu» 
ou  plûtôt  une  exhalaifon  enflammée  de  la  hauteur  d’une  pique , ayant 
paru  devant  lui  dans  la  forêt , tous  ceux  de  fa  fuite  s’enfuirent.  Il  de- 
meura feul  ; 8c  ayant  tiré  fon  épée , il  piciua  droit  au  prétendu  fpeélre  » 
que  la  feule  agitation  de  l’air  fit  fuir  oc  bien-tôt  dilparoître.  Il  avoua 
que  dans  le  moment  qu’il  difparut , il  eut  quelque  frayeur , 8c  qu’il  fit 
alors  , pour  fe  rafïïirer , cette  courte  prière , que  fon  Précepteur  lui 
avoit  apprife  : Deus  /uljittor  meus  , fis  t»  T>eum  adjuterem  meum.  S’il 
eût  vécu  , il  étoit  réfolu  d’aller  à la  tête  de  fes  troupes  contre  les  Hu- 
guenots , 8c  de  les  exterminer  au  péril  de  fa  propre  vie. 

II  n’eut  jamais  d’emportement  exceflTif  pour  la  débauche  ; 8c  la  feule 
corruption  de  la  Cour , les  pièges  qu’on  lui  tendoit  là-delfus  , 8c  le 
vain  8c  criminel  honneur  que  chacun  fe  faifoit  alors  d’avoir  une  maltref- 
fe , plûtôt  que  la  pallion  8c  fon  penchant , l’engagèrent  dans  quelques 
defordres. 

s»  Miim.  Il  avoit  de  la  Religion  , vertu  rare  à la  Cour  de  ce  temps-là , 8c  urt 
grand  zèle  pour  la  deftruébon  de  l*hérèfie  dans  fon  Royaume:  Il  ai- 

moit fes  fujets , 8c  il  dit  en  mourant , qu'il  étoit  bien  aile  de  ne  point 
lailTerde  fils,  8c  d’avoir  le  Roy  de  Pologne  fon  frere  pour  fon  Succef^ 
leur , veu  les  malheurs , dont  il  fçavoit  par  expérience , que  les  minori- 
tez  des  Princes  étoient  caufes  dans  un  Etat. 

Il  avoit  un  talent  naturel  d’éloquence  , il  étoit  ferme , vif,  8c  judi- 
cieux dans  fes  difeours  , 8c  les  Ambafiadeurs  des  Princes  étrangers  a- 
vouérent  fouvent  qu’on  ne  pouvoir  mieux  répondre  fur  le  champ,  qu’il 
le  faifoit  dans  fes  Audiences. 

a*  pagm  La  pallion  qu’il  eut  pour  la  cbafTe , 8c  qui  lui  caufa  la  mort , alloit  à 
l’excès.  Il  s’emportoit  fouvent  dans  les  forêts  avec  danger  de  fa  per- 
fonne , fonnoit  du  cor  , 8c  faifoit  lui-même  la  fonûion  de  piqueur  ôc  la 
curée  de  fes  propres  mains  ; 8c  cet  exercice  l’occupoit  autant  que  la 
conduite  de  Ion  Erat.  Il  compofa  un  Livre  de  la  Vénerie , dont  Bran- 
^ tome  fait  un  grand  éloge.  Cet  ouvrage  n’a  pas  été  imprimé  , que  je 
fçache , 8c  je  doute  mttne  qu’il  ait  été  confervé  en  manuferir. 

MtetUrtfiu  Mais  fon  principal  défaut  fut  la  colère  , 8c  une  efpéce  de  férocité  qui 

jaunes  de  bile , 8c  où  il  y avoit  quelque 

fuu.  chofe  de  farouche.  PluCeurs  Courtifans  prétendirent  avoir  remarqué 

que 


Digitized  by  Gooqle 


CHARLES  IX.  101} 

que  cet  air  féroce  lui  étoit  plus  ordinaire  depuis  le  malTacre  de  la  faint  ^ 
Barthélemi , où,  comme  je  Vai  obfervé  en  parlant  de  cette  journée  , il 
lailTa  échaper  des  traits  d’inhumanité  tout  a fait  indignes  d’un  Roy.  U 
juroit  le  Nom  de  Dieu  à tout  propos , & Brantôme  dit  qu’il  avoir  con- 
traâé  cette  habitude  dès  fa  plus  tendre  enfance  , par  les  entretiens  fté-. 
qucns  qu’il  avoir  avec  le  Maréchal  de  Retz  fon  favori , qui  étoit  fort  fu- 
jet  à ce  vice. 

11  étoit  d’une,  haute  taille  , un  peu  courbé  , d’un  vifage  pâle  ; il  avoit  smtfirtit. 
le  nez  aquilin , la  tète  ordinairement  un  peu  panchée  de  côté  , & un 
port  alTez  majcftueux. 

Entre  plufieurs  Ordonnances  qu’il  fit  de  Ibn  temps , deux  font  par-  ordumm: 
ticuliérement  remarquables.  L’une  par  laquelle  il  fixa  au  premier  de 
Janvier  le  premier  jour  de  l’année  , qui  avoit  jufqucs-là  commencé  en  jc^E^tsSc 
France  au  jour  de  Pâques.  L’auue  oui  exclut  les  meres  de  la  fuccef-  Ordoniua- 
fion  de  leurs  enfans , leur  laiflTant  feulement  l’ufufruit  des  biens  ; & il  £«• 
fit  cette  Ordonnance  à delfein  de  conferver  les  Terres  dans  les  famil- 
les illuftres. 

Jufqu’au  temps  de  François  I.  & de  Henri  II.  l’éredion  des  Terres 
en  Duché  ne  fe  fiûfoit  guéres  qu’en  faveur  des  Princes  du  Sang  ; mais 
il  s’en  fit  plufieurs  pour  d’autres  fous  ce  Régne.  Charles  érigea  en  Du- 
ché le  Marquifat  de  Mayenne  au  pays  du  Maine  pour  Charles  de  Lor- 
raine frere  du  Duc  de  Guife , le  Comté  de  Penthiévre  en  Bretagne  pour 
Sébaftien  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues , la  Vicomte  d’Ufez 
en  Languedoc  pour  Antoine  de  CrulTol , la  Vicomté  de  Thouars  en 
Poitou  pour  Louis  de  la  Trimouille , & la  Seigneurie  de  Rohannez 
pour  Claude  Gouffier  Marquis  de  Boifi. 

Mais  afin  de  modérer  l’emprelTement  des  Seigneurs  pour  ces  fortes  Ste.  Mar- 
d’honneurs  & de  titres , il  ordonna  par  un  Edit  particulier , que  ces  é- 
reéüons  de  Terres  en  titres  de  Duchez,  de  Marquifats  , de  Comtez,  ne  dcFrance 
fc  feroient  qu’à  condition  que  ceux  qui  les  pofTéderoient  venant  à mou-  T.  i.  l.io. 
nr  fans  hoirs  mâles  , elles  feroient  unies  au  Domaine  de  la  Couronne. 

L’animolité  des  faéüons  faifoit  tout  appréhender  à la  Reine  pour  la  . 
perfonne,du  Roy-même.  C’eft  pourquoi  elle  augmenta  fa  garde  ; Ôi  ce  j//' 
fut  à cette  occafion  que  le  Régiment  des  Gardes  fut  formé. 

Le  Chancelier  de  l’Hôpital  avoit  fait  pour  ce  Prince  une  devife  que  s»Dnife. 
• l’on  voit  dans  diverfes  médailles  frappées  à fon  honneur.  C’étoient  deux 
colomnes  entre  lefquelles  étoient  les  armes  de  France  entourées  du  Co- 
ller de  l’Ordre  de  Saint  Michel , & furmontées  d’une  Couronne  fermée, 
avec  cette  infcription , rkt/tte  drjujïitii  , potir  marquer  que  ces  deux 
vertus  étoient  les  fondemens  folides  de  fa  puifTance  Royale. 

Il  fit  fraper  une  médaille  à l’occafion  de  la  Saint  Bathélemi , où  l’on  miMih 
voit  k.  date  du  jour  & de  l’année  avec  cette  infcription  , Piet/u 
vit  jujiittam  : ce  qui  fignifioit  que  c’étoit  uniquement  fa  piété  qui  avoit 
armé  fa  juftice.  Au  revers  il  étoit  repréfenté  dans  fon  Thrône  tenant  k Jti»  si. 
la  main  droite  une  épée , & à la  gauche  une  main  de  juftice  , foulant 
aux  pieds  les  Rebelles,  & autour  fe  lifoient  ces  paroles,  Firtus  in  Re- 

Llllll  a , bel- 


Digitized  by  Google 


1014  HISTOIRE  DE  FRANCE 

, belles.  On  lui  donna  dans  d’autres  le  titre  de  Roy  très-pieux,  OsnU  mm 
Régi  pijjimo.  C’étoit  particuliérement  pour  faire  connoître  à toute  l’Eu- 
rope Ion  attachement  à la  véritable  Religion,  & l’averfion  qu’il  avoit  des 
impiétez  commifes  par  les  Hérétiques  dans  la  deilruétion  des  Eghfes , & 
dans  la  prophanation  des  chofes  les  plus  facrées. 

Son  Oraifon  funèbre  fût  prononcée  à Rome  par  le  fameux  Marc-An- 
toine Muret,  en  préfcncc  du  Pape  & des  Cardinaux,  & en  France  par 
Arnaud  Sorbin  grand  Prédicateur,  depuis  Evêque  de  Nevers,  qui  l’af- 
fiftk  à la  mort,  de  imprima  dans  la  fuite  une  courte  Hiftoire  de  la  vie  de 
ce  Prince. 

Il  n’eut  de  fon  mariage  avec  Elizabeth  d’Autriche , qu’une  feule  fille 
nommée  Marie  Elizabeth,  qui  mourut  à l’âge  de  cinq  ans  & demi,  & uo 
Le  fils  d’une  MaîtreflTc  nommée  Marie  Toucher , fille  non  pas  d’un  Apoti- 
chaire  d’Orléans,  comme  phifieurs  l’ont  écrit,  mais  du  Lieutenant  pani- 
M<moires  culier  au  Préfidial  de  cette  même  ville.  Ce  fils  fut  Charles  de  Valois  Duc 
ie  Cartel-  d’Angoulême  Comte  d’Auvergne  & de  Ponthicu,&  Colonel  Général  de 
0*0.1. 7.  ja  Cavalerie  Légère,  qui  époulâ  en  premières  nôces  Charlote  de  Mont- 
morenci,  & en  fécondés  noces  Françoife  de  Nargonne  fille  du  Baron  de 
Marvel.  Cette  Dame  vieencore  en  l’an  1704.  que  j’écris  ceci,  & je  croi 
en  1711.  qu’on  l’imprime,  c’eft-à-dire,  plus  de  cent  trente  ans  après  la 
mort  de  Charles  IX.  fon  beau-pere. 


FIN  DU  V.  TOME. 
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ANdré  de  Fou  Seigneur  de  LePparre  > 
ftere  du  Mardchal  de  Lautrcc  > elî 
fâic  General  de  l'armde  en  Navar* 
re  > 68.  il  prend  la  ville  de  Pampelune  de 
alCege  la  Cicadelle  : la  prend  « Te  rend 
maître  deprcfque  toute  la  Navarre  ; il  af- 
fiege  Logrogno  en  Caflüle  6p.  70.  il  leve 
le  liège  de  cil  dètiit  par  l'armée  d'Elpagne 
7e.  djidré  Doria  quitte  le  parti  de  France 
pour  prendre  celui  de  l’Empereur  , 144. 
a47.  il  conduit  un  convoi  à Naples  pour 
tes  Impériaux,  147 

Angleterre,  elle  Te  fouftrait  à l’obéilTance  du 
Pape , ap8 

Anne  de  Montmorency  iâvori  du  Roy,  1.  il 
fe  jette  dansMézieres  pour  la  défendre,7r. 
il  délaie  les  ennemis , 98.  il  force  la  ville 
de  Novare,  99.  il  marche  h la  tête  des 
Suifles  au  combat  delà  Bicoque,  loa,  il 
court  rifqoe  de  la  vie  dans  ce  combat,  104. 
il  ell  fait  Maréchal  de  France,  108.  il  eR 
pris  prironnicT  à la  bataille  de  Pavie,  ic8. 
Il  porte  au  Roy  la  nouvelle  de  la  Ligue 
conclud  pour  fa  délivrance  entre  la  Regen- 
te  de  le  noy  d'Angleterre,  i8i.  il  va  re- 
cevoir les  deux  fils  du  Roy , dont  le  retour 
d’Efpagne  avoir  été  Itipulé  dans  le  traité 
de  Cambray , 163.  il  eft  âit  Cénéraliflîme 
des  troupes  Frtnçoifes  au  fujet  de  l’entrée 
de  l’Empereur  en  Provence  , de  fe  campe 
prés  d’Avignon,  331.  il  force  le  pas  de 
Suze,  qry-  il  eR  nit  Coiuiétable  de  Fran- 
ce. 360.  il  eR  dlfg-'acié,  de  fe  retire  h 
Chantilly,  371 

'Antoine  de  Crequy  Seigneur  de  Poadormi,  fa 
valeur  i la  journée  de  la  Bicoque,  loi. 
104.  il  fe  jette  dans  Crémone  , fa  valeur 
8c  fa  conduite  contre  les  ennemis  en  Pi- 
cardie, ijf.  U force  le  pallâge  de  Neuf- 


foflé  aux  Pals-bas , 170.  il  périt  par  un 
étrange  accident.  i7t 

Antoine  deLertes,  Seigneur  de  Montpefat.eR 
envo^en  Angleterre,  71.  il  entreprend 
la  détrnfe  de  Foflhn  contre  l’armée  d-’ An- 
toine de  Lève,  ixd.  ü tend  la  place  pat 
une  capitulation  fort  honorable.  318.  il  eR 
difgracié  au  fujet  du  mauvais  fuccés  du  fie- 
ge  de  Perpignan,  j8i 

Antoine  de  Lève  foûtient  le  fiége  de  Pavie 
contre  le  Boy,  160.  il  &it  des  conquêtes 
dans  le  Milanez,  lyo.  il  délâit  le  Comte 
de  S.  Pol  de  le  prend  prifonnier,  178.  il 
&it  le  fiége  de  FoQan , 316.  il  court  un 
grand  danger  durant  ce  fiége,  317.  la  pla- 
ce lui  cR  tendue,  3x8.  il  a la  principe 
autorité  fous  l’Empereur  dans  l’armée  de 
Provence,  331.  il  meurt,  , 33g 

Antoine  du  Prat  premier  PreCdent  du  Parle- 
ment de  Paris  efl  6it  Chancelier  de  Fran- 
ce, 1.  on  lui  attribue  le  traité  touchant  le 
Concordat.41.il  accompagne  le  Roy  dans 
fa  première  cntrevûe  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre. 

Antoine  Efcalin  , dit  le  Capitaine  Polin  8t 
depuis  le  Baron  de  la  Garde  , envoyé  en 
Turquie,  rétablit  la  bonne  intelligence  en- 
tre le  Roy  de  Soliman,  3&8. 389.  il  com- 
mande les  Galeres  dans  l’expedition  d’An- 
gleterre.* 

B. 

BArthelemi  d'Alviane , Cl  valeur.  R arrive 
fur  la  fin  de  la  bataille  de  Marignan  de 
achevé  de  déftire  les  Suifles,  16.  fi  mort, 

lO 

-Bataille  de  Cerifoles,  4C0  de  Marignan,  16. 

de  Pavie,  167 

Bicoque,  champ  de  bataille,  los  & fmv. 
Blaife  de  Mont-luc  eft  envoyé  pat  le  Comte 
Llllll  3 d’En- 
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d'Enguyen  à U Cour,  )çf.  il  obtitnt  du 
Koy  la  pcrmifCon  pour  la  bataille  contre 
les  Impériaux.  397.  il  fc  dïfUnguc  !k  la  ba- 
taille de  Ccrifoles  à la  tête  des  enfans  per- 
dus , 8c  eft  fait  Cbevaliet  de  la  main  du 
Comte  d’Enguyen , 40^ 

Bouücres  , • Commandant  en  Piémont , y 
prend  quelques  places  , 391.  il  Te  retire 
chez  lui  mécontent , Oui.  il  commande  l’a- 
vant-garde d la  bataille  de  Ccnfoles  > 399 

C. 

-• 

C Ambrai  appellé  par  le  Do^  André  Gritti, 
le  Purgatoire  des  Vénitiens,  161.  il  eft 
réduit  fous  la  domination  de  la  Maifon 
d’Autriche , 3*8 

Camiiade,  origine  de  ce  nom.  r+i 

Ccrifoles.  champ  de  la.  Bataille,  400 

Charles , Cardinal  de  Lorraine  ell  envoyé  par 
le  Roy  de  France  à l’Empereur  pour  trai- 
ter couchant  le  Duché  de  Milan.  3 1 8 

Charles  Duc  de  Bourbon  ell  6it  Connéuble 
de  France,  a.  il  commande  l'armée  pour 
la  conquête  du  Milanez,  8.  fes  exploits  i 
la  bataille  de  Marignan,  i6.  o>  friv.  il  eR 
Elit  Lieutenant  General  dans  le  Milanez, 
a8.  il  prend  Hédin  > Bapaonie&Bouchain, 
94.  il  le  révolté  conae  le  Roy  , caufe  de 
cette  révolte , lai.  il  traite  avec  l'Empe- 
reut  Charles  V.  113.  il  s’échape  de  F'ran- 
ce,  la®.  il  entre  en  France  avec  une  ar- 
mée & alEégcMarfeilk,  149.  il  fe  brouil- 
le avec  le  Marquis  de  Pefcaire,  lyi.  il  le- 
vé le  Cége  de  Marfeille  , 1 fa.  il  cil  à la 
tête  de  l’armée  ennemie  i la  bataille  de  Pa- 
vie  , idf.  il  ell  bit  Duc  de  Milan  par 
l’Empereur,  ipf.  il  arrive  en  Italie  8c  o- 
blige  Français  Sfbrce  à lui  rendre  le  Châ- 
teau de  Milan,  aa8.ac9.il  marcheà  la  tê- 
te d’une  armée  vers  Kome.  iiy.  il  pre- 
fente  l’efcalade  à Rome  & ell  tué  d'un  coup 
d’arquebufe , a 1 8 

Chasles  Duc  d’Orléans  hls  du  Roy , comman- 
de l'armée  aux  Pals-bas,  8c  le  rend  maî- 
tre de  prefque  tout  le  Duché  de  Luxem- 
bourg, 378.  il  quitte  le  Pais-bas  fans  les 
ordres  du  Roy  pour  aller  à l’arraée  de  Rouf- 
fillcm,  379.  il  rentre  dans  le  Luxembourg 
8c  en  fait  de  nouveau  la  conquête,  38a.  il 
meurt,  417 

Chirlcs  III.  Duc  de  Savoye  donne  diven  fu- 
jets  de  mécontentement  au  Roy  de  Fran- 
ce, 30a.  il  cR  dépouillé  de  ibn  Duché  de 
bavoye  , de  la  Breffe  & du  Bugey , 309. 
jio.  Il  eft  obligé  d’abandonner  le  Piémont 
aux  Ft^ançois  8c  de  fc  retirer  à Nice,  347. 
fa  devife , 369.  il  fût  faire  une  infcription 
«dieulè  pour  U France  au  fujet  du  Eé^  de 


Nice  1 il  prend  MondAis , 39a 

Charles  d'Autriche  Prince  d’Efpagne  fe  ména- 
ge avec  le  Roy  de  France,  4.  y.  il  prend 
le  titre  de  Roy  d’Efpagne  après  la  mort  de 
Ferdinand,  jf.  caraflere  de  ce  jeune  Prin- 
ce , /W.  il  traite  avec  le  Roy  de  France, 
37.  il  part  des  Pais-bas  8c  arrive  en  Efpa- 
glie  . cR  couronné  Roy  d’Efpagne,  47.  cJ« 
/mv.  il  regagne  le  Carriinal"Vo!Iéy  8c  le  re- 
met dans  fes  intérêts , yo.  fes  intrigues  pour 
être  étù  Empereur,  y6.  il  cR  élu  Empe- 
reur Charles  V.  du  nom,  «i.il  laifle  en 
Efpagne  pour  adminiRrateur  de  fes  Etats  le 
Cardinal  Hadrien,  il  arrive  en  Anglecerre, 
regagne  le  Cardinal  Vollcy  8c  le  Roy  d’An- 
gleterre par  fon  moyen,  66.  il  fe  fiitcou- 
• ronner  à Aix  la  Chapelle,  6j.  il  envoyé 
une  armée  contre  Robert  de  la  Mark  8c 
l’oblige  â demander  quartier,  73.  il  fait  1a 
guerre  â la  France,  74.  jim.  il  fait  li- 
gue avec  le  Pape  contre  les  François,  79. 
il  paffe  en  Angleterie  8c  de  là  en  Efpagne, 
109.  il  &it  ligue  avec  le  Pape  Sc  les  Véni- 
tiens contre  la  Frarx» ,117.  ilaflîége Fon- 
tarabic  8c  la  prend.  137.  138.  il  affeâe 
beaucoup  de  modération  au  lujet  de  la  nou- 
velle de  la  prife  du  Roy  de  France,  173. 
il  délibéré  fur  la  maniéré  donc  il  en  uiert 
avec  lé  Roy  de  F'rancc  prifonnier,  178. 
179.  il  tefùfc  de  voit  le  Roy  de  France 
Ion  ptifanmer , i8i.  il  vifite  le  Roy  atta- 
qué d’une  dangereufe  maladie,  183.11000- 
ciut  avec  le  Roy  de  France  le  traité  de  Ma- 
drid pour  la  délivrance  de  ce  Prince , 1 96. 
il  prend  le  deuil  au  fujet  du  faccagement  de 
Rome  par  fes  propres  troupes,  119.  il  £iit 
fon  accommodement  avec  le  Pape.  aay. 
afS.  il  fait  1a  paix  avec  le  Roy,  afp.  eV 
il  accorde  aux  Lutbetiens  la  liberté  de 
çonfcicnce  jufqu’à  un  Concile  Général,  a 7 8. 
'&  Imv.  il  va  à la  tête  d’une  armée  contre 
Soliman  Empereur  des  Turcs  , 8c  l’empC- 
che  de  rien  entreprendre, 179.  il  a une  cn- 
trevûë  avec  le  Pape,  tW,  le  fuccès  de  fes 
armes  en  Afrique,  303.  il  amufe  le  Roy  de 
France  au  fujet  du  Duché  de  Milan  , 313. 
(7-yWtr.  il  va  à Rome,ii/dL  il  harangue  en 

{irefence  du  Pape  8t  des  Cardinaux  contre 
c Roy  de  France  d’une  manière  três-vio- 
lenie  , 314.  il  donne  des  éclairciflement 
8c  met  des  adouciffemens  à fa  harangue  en 
parlant  à l’AmbalTadeur  de  France  , 317. 
11  ft  difpofc  à entrer  en  France  à la  tête 
de  fes  troupes,  311.  il  rend  le  Roy  odieux 
en  Allemagne,  3x1.  il  entre  en  Provence 
à la  tête  d’une  armée,  330.  il  fait  invellir 
Marfeille  par  le  Duc  d’Albe,  33f.  U dé- 
campe pour  repaOer  les  Alpes,  338.  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  pçrit,  il  arrive 

en 
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(B  Picnont  t »>.  U rrpalTe  en  Efpagne , 
M7-  U fait  une  Crève  avec  le  Hoy  de 
France,  çyi.  la  crève  eft  prolongée,  ayd. 
il  fiit  une  crève  de  dix  ans  avec  le  Roy  de 
France,  §dj.  çd4.  il  a une  cntrevùc  avec 
ce  Prince , il  demande  au  Roy  per- 
miSion  de  païïec  par  la  France  pour  rédui- 
re les  Gantois  qui  s’ètoient  tevoltex,  i68. 
il  eft  recû  à Paris,  fon  peu  de  aroi- 
ture  i l'égard  du  Roy  de  France,  ajSp.  il 
fait  le  fiége  d’Alger , & eû  obligé  de  le  Ic- 
ver , 170.  il  le  ligue  avec  le  Roy  d'Angle- 
terre contre  la  France,  a8r.il  marche  con- 
tre le  Duc  de  Cleves , & l'oblige  à implo- 
rer fa  clemencc , r84-  fon  armée  fait  en 
même  temps  les  fiiéges  de  Guife  Si  de  Lan- 
drecy,  r8?.  il  bliit  une  Citadelle  à Cam- 
brai qui  demeure  pour  coujoura  à la  Mai- 
. fbn  d’AuRriebe,  aS8.  il  déclame  contre  le 
Roy  à la  dicte  dc~Spire  au  fujet  de  fon 
alliance  avec  Soliman,  rdi.  il  fait  déclarer 
I la  guerre  à la  F rance  au  nom  de  l’Empire , 
}P).  ii  fe  rend  maître  de  Laixembuurg, 
♦od.il  prend  Conimercy  Si  quelques  autres 
petites  places  Sl  vient  aHiegct  S.  Dizier, 
♦od.  ^o^.  il  prend  ûirit  Dizier  par  capitifc. 
lacion,  409.  U traite  de  paix  avec  le  Roy, 

' 4.10.  fans  luccés,  41 1 . Tes  luins  pour  la  con- 
vocation d'un  Conéile  General  de  conccre 
avec  le  Roy  de  France,  418 

Charles  de  ColTc  Seigneur  de  Briflàc , fe  dif- 
tinguc  au  fiége  de  Perpignan,  rSo.  il  eft 
Obérai  de  la  Cavalerie  Legerc  Si  défait  le 
Sieur  de  Liques  un  des  Generaux  de  l’Em- 
pereur, x8a.il  charge  avec  fuccès  l'arriere- 
garde  des  Impériaux , aSf  • il  fe  fignaledans 
la  retraite  de  l’armée  Françoife , jSy 
. Charles  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol, com- 
mande la  retraite  de  la  Sellia  après  la  blef- 
fure  de  l’Amital  Bonnivet  Si  du  Chevalier 
Bayard,  144.  il  reprend  la  route  de  Fian- 
ce, i4d.  il  prend  Pavie  d’aflaut,  aei,.  Si 
divers  autres  places , iM.  il  ell  défait  pat 
Antoine  de  Lève  fie  pris , xe7.if8.il  s’em- 
pare de  prefque  toute  la  Savoye,  X48 
Cheredin  dit  BarberouIIé  afliege  Nice  avec  le 
Comte  d’Enguien , x8q.  tir  fm’n. 

Claude  , Comte  de  Guife  frété  du  Duc.  de 
Lorraine  commande  les  Lanfqucnets  h la 
. bataille  de  Marignan , il  ell  retire  cou- 
vert de  blelTures  de  defTuus  un  tas  de  morts, 
lo.  il  couvre  la  Champagne  fie  la  Bourgo- 
gne contre  les  Allemands  , 1 ;«p  il  défait 
leur  arriere-garde . M U défait  des  Pai- 
fâns  fanatiques  d’Allemagne  en  Alfacc,  177. 
U commande  l’armée  des  Pais-bas  fous  le 
Duc  d’Orlcans , xtB.  iF  prend  Monmedi , 


Claude  d’Ancebaut , depuis  Amiral  & Man 


cors  I.  m7 

chai  de  France,  défend  Turin  contre  les 
impériaux , 344.  il  bit  lever  le  fiége,  tzp. 
il  jette  du  Iccottrs  dans  Terouenne  allie- 
gce.  Si.  eft  pris  au  retour,  xe  1.  il  eft  mi» 
dans  le  miniftere  à U place  du  Connétable 
de  Montm«renci,  173.  il  cumnunde  l’ar- 
mée de  RoufCllon  fous  le  Dauphin , x78.  U 
va  commander  en  Piémont . x8o.  il  pre-  ' 
fente  la  bataille  fur  mer  aux  Anglois  qui 
la  te  fuient,  4X1.  fait  defeente  dans  rifle  de 
Vigtli,  41X 

Combat  de  la  Bicoque , 10 1 . (;•  fmv. 

Concile  General  afl'cmblé  à Trente  , 418. 

ouverture  de  ce  Concile  , ^30 

Concordat  entre  le  Pape  Leon  X.  fie  Fran- 
çois L touchant  la  nomination  des  Béné- 
fices ■ ^ il  eft  enregiftré  au  Parlement 
malgré  ET  oppofitions , 4f 


ERard  de  la  Mark  Evêque  de  Liege,  rompt 
les  mefuies  du  Roy  pour  l’éleéhon  k 
l’Empire,  yy 

Execution  de  Cabrieres  & de Merindol,  418. 

. ty/wv. 

F. 

FAnariques  d'Allemagne,  défaits  par  Clau- 
de Comte  de  Guife , 177 

Fadinand  Roy  d’ Efpagne  unit  le  Royaume 
de  Navarre  i la  Couronne  de  Caflüle , x- 
fa  mort  fiç  fon  caraéiere , xS 

Ferdinand  ftere  cadet  de  Charles  Roy  d’Efpa- 
gne  a un  pa«i  qui  projette  de  le  faite  Roy 
d'Efpagne , x* 

Ferdinand  de  Tolede  Duc  ri’Albe,  fon  genre 
vain,  altier  fit  dur,  179.  U défend  Pemt- 
gnan  contre  l’armée  Françoife,  X70.  il  fait 
lever  1e  llrgf, 

FoXin  afliegé  fit  défendu  par  Montpefat , ^ 

tyjtun/. 

Fontarabie  défendué  par  Lautrec,  1x7 
François  Comte  d’Angoulême  fit  Duc  ne 
Valois  , Koy  de  France,  Premier  du 
nom  , 1.  il  traite  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre, q.  fit  avec  la  République  de  Ve- 
nife , ^ il  s’avance  jufqu’à  Lion  avec  une 
pnie  de  fors  armée.  S,  il  y déclare Louï- 
le  de  Savoye  fa  mere  Rege nie  du  Royau- 
me, il  s’ouvre  un  nouveau  paflâge  en 
Italie,  10,  il  entre  en  Italie,  fe  rend  niat- 
tre  de  Novare,  u.  il  traite  avec  les  Suif- 
fes  qui  lui  manquent  de  parole,  14.  U: eft 
kttaqué  par  les  Suiflês,'  U combat  à la 
tête  de  fes  troupes  la  pique  à la  main,  fit 
repouffe  1rs  Suilfts,  ly.  U le  trouve  la 
.nuit  tout  nrochc  d’un  bataillon  SuilTe,  iM. 

il 
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il  gagne  fur  les  Suifles  la  bataille  de  Mari- 
gnan , il  fe  rend  maître  de  la  ville  de 
Milan , & de  prefque  toutes  les  places  du 
Milancz , aa,  il  fait  fon  entrée  dans  Milan 
après  la  conquête  de  tout  le  Milanez,  aj. 
il  a une  entrevuê  avec  le  Pape  à Boulo- 
gne, aq.  il  fait  le  fameux  Concordat  avec 
l«  Pape  touchant  la  nomination  des  Béné- 
fices , il  remet  les  Suifles  dans  les  in- 
térêts de  la  France , aj^  fmv.  il  traite 
avec  Charles  Roy  d'El^gne , 17-  il  tait  la 
la  avec  l’Em^reur  Maximilien,  ^ il 
t un  nouveau  traité  avec  tous  les  &n- 
tons  SuiHes  , appellé  le  traité  de  la  paix 
perpétuelle , ^ il  renouvelle  fon  alliance 
avec  la  Rrpuolique  de  Venife  , fait  épou- 
lêr  Madelamc  de  Boulogne  û coufine  i 
Laurent  de  Medicis  pour  attacher  le  Pape, 
mj.  H envoyé  du  fecours  d Jean  Roy  de 
Danemarc  contre  les  Suédois , 41.  il  penfe 
d faire  enregiftrer  le  Concordat  , 4a.  il 
trouve  de  grandes  oppolitions  à cet  enregif- 
trement,  4V  il  fait  une  rude  réprimandé 
aux  député^u  Parlement  fur  ce  l'ujet, 
il  fite  an  Parlement  la  connoil&nce  des  pro- 
cès couchant  les  EvCchez,  Abbayes,  &C- 
St  rattribuë  au  grand  Confeil , 4^  il  rega- 
gne Volfey  Archevêque  d'York,  Î£  fait  un 
traité  avantageux  avec  l’Angleterre,  fo.f  i. 
tes  intrigues  pour  être  élû  Empereur , gj. 
il  va  en  Picardie  pour  une  entrevue  avec 
le  Roy  d’Angleterre,  6j.  é"  magnifi- 
cence de  Ion  équipages  de  fa  fuite  dans 
l'entrevus  qu’il  a avec  le  Roy  d'Angleter- 
re, ^ il  ft  détermine  à attaquer  la  Na- 
varre , éS.  il  envoyé  une  armée  en  Na- 
varre , léf/  il  entre  dans  les  Païs-bas  il  la 
tête  de  fon  armée,  jj.  il  prend Boucham, 
78.  il  feit  enlever  fiefondre  la  grille  d'ar- 
gent que  Louis  XI.  avoir  fait  faite  au  tom- 
beau de  S.  Martin  i Toufs,  110.  il  refiife 
la  trêve  propolïe  par  le  Roy  d’Anrietcrre» 

1 1 1.  la  revoke  du  Connétable  de  Bourbon 
l’empêche  de  marcher  en  perfonne  en  Ita- 
lie , 117  - il  vient  k la  tête  d'une  armée  au 
fecours  de  Marféille , & fut  lever  le  fiége, 
ICI.  il  prend  le  defièin  de  reconquérir  le 
Mlanez , & &ic  Leuilc  de  Savoye  fa  Mere 
Regente  du  Royaume,  lei.if^..  il  fe  rend 
maître  de  Milan,  lyy.  il  bloque  le  Châ- 
teau, iUd  il  met  le  Iiége  devant  Pavie, 
if7.  il  attend  les  ennemis  devant  Pavie, 
sd;.  il  eR  attaqué  dans  lôn  camp  devant 
Pavie , tdf.  il  cft  blellé  St  pris , i(i7-ilcft 
mis  en  pnfon  i Pizifpthoné , permet  au  Çuc 
de  Bourbon  de  le  venir  fa  uer , ileft 
tranfponé  en  Efpagne,  i8i-  il  tombe  dan- 
gereufement  malade  â Madrid , & eft  vifi- 
té  pat  l'Empeicui  > iSa,  il  figne  le 


traité  de  Madrid  pour  fa  délivnnce,  apita 
avoir  proteRé  juridiquement  & fecretement 
contre  ce  traité,  xqq.  il  eR  fiancé  avecE- 
leonor  Rrinc  douairière  de  Portugal  i part 
d'Efpagne  pour  retourner  en  France,  101. 
il  arrive  fur  le  bord  de  la  riviere  d’Andayc, 
Sl  eR  délivré  en  donnant  fes  deux  filsaîncz 
en  Stage , ma.  il  Ggne  une  ligue  avec  le 
Pape  , les  Vénitiens  & le  Duc  de  Milan, 
a<^  il  déclare  la  guerre  à l’Empereur  con- 
jointement avec  le  Roy  d’Angleterre , ato. 
il  propofe  à l’Empereur  de  finir  leur  que- 
relle par  un  duel , aji.  il  époufe^lconor 
Reine  douairière  de  Portugal , 164,  il  fe 
lert  de  la  paix  pour  ranimer  les  Etudes  & 
mérite  le  titre  de  Reflaurateur  des  Lettres 
en  France. «W/  il  fait  l’union  du  Duché  de 
Bretagne  âla  Couronne  de  France  furlare- 
quifiiion  des  Etats  de  Bretagne, add.  il  &it 
un  changement  dans  la  Milice  Francoilir  en 
établifiânt  les  Légions  qui  dévoient  être  cha- 
cune de  fii  mille  hommes , ^ il  a une 
conférence  avec  le  Roy  d’An^ene , 177. 
■ il  traite  avec  le  Pape  pour  le  mariage  au 
Duc  d’Orléans  fon  fils  avec  Catherine  de 
Medicis.niéce  du  Pape,  ipp.  104.  il  de- 
mande au  Pape  une  entrevue  ; tUi.  il  vient 
trouver  le  Pape  à Marfcille  &.  y conclut  le 
Mariage  de  fon  fécond  fils  avec  Catherine 
de  Medicis  , ipy.  il  tâche  d’empêcher  la 
rupture  entre  le  Pape  & le  Roy  d’An^e- 
terre,  apd.  & fiiiv  il  fe  plaint  â tous  les 
Prince  de  l’Eurt^  de  l'attentat  commis 
contre  MerveiDe  ion  envoyé  à la  Cour  de 
Milan , a 00.  il  Élit  une  fevere  juRice  des 
Scâaires  qui  commençoient  â dogmarifèr 
dans  le  Royaume , aor.  il  eR  follicité  par 
Marguerite  Reine  de  Navarre  h fœur  de 
faire  venir  à b Cour  Melanâhon  , en  eft 
détourné  par  le  Cardinal  de  Tournon,  iUJ. 
U-deebre  la  guerre  au  Duc  de  Savoye,  a 04. 
il  enleve  au  Due  de  Savoye  une  grwM 
partie  de  lès  Etats , are-  il  réfuté  la  haran- 
gue que  l’Empereur  avoir  6ite  devant  le 
Pape , il  bit  faire  le  dégât  dans  toute 
b Provence  pour  ruiner  l’armée  de  l’Em- 
pereur, m.  il  fe  campe  auprès  de  Valen- 
ce au  fujet  de  Pentrée  de  l’Empereur  en 
Provence, ajr.  il  dé.ibere  s’il  fuivra  rëm- 

Ptteur  au  delà  des  Alpes,  340.  il  fait  citer 
Empereur  à b Cour  d<s  feirs  comme  fon 
VaAl,  a 49-  il  entre  avec  une  armée  en 
Artois , ’affiége  Hcdin  . le  prend  & quel- 
ques autres  places,  il  fait  une  trêve 
^ur  les  Pais-bas , & bit  par  b quitter  le 
fiége  de  Terouenne  aux  ennemis,  jya. 
pàv.  il  récompenfe  les  habitans  de  Te- 
rouenne en  les  déchargeant  de  tous  ira- 
pôa,  au.  R marche  en  Piémont  avec  une 
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vm^Ci  ;f4..  Ilfiiituiie  trcve  ivre  l’Em- 
tereue,  if7.il  fait  ligue  avec  Soliman  Em- 
pereur des  Turcs  , as?.  o-/*iv.  la  trêve 
cil  prolongée , Sl  on  traire  de  la  paix , afS. 
Ifg.  il  fait  une  trêve  de  dix  ans  avec  1 tm- 
wreur  > tdj..  il  a une  cntrcvûé  avec  ce 
Prince  I il  traire  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  francfailè  l'Empereur  qui  palTuic 
par  h France  , i68.  ty  /«»v-  il  fe  laifle 
tromper  par  l’Empereur,  liiJ.  il  &it  allian- 
ce avec  lex  Rois  du  Nord,  37^  il  déclare 
la  guerre  à l'Empereur,  y S-  U fai:  forti- 
fier Landrecy , 381.  il  s'approche  de  Lan- 
drecy  afliégé  par  l’Empereur , 386.  il  en- 
voyé à Spire  Ion  Apologie  touchant  fon  al- 
liance avec  Soliman  ■ 391.  il  traite  de  paix 
avec  l’Empereur , 4 1 ifn  fait  la  paix  avec 
PEmpereur,  411.  U fait  un  grand  arme- 
ment de  mer  au  Havre,  4i8.fes  foins  pour 
la  convocation  d’un  Concile  General  de 
concert  avec  l’Empereur , 414.  il  fait  la 
paix  avec  le  Roy  d’Angleterre  , 431.  il 
meurt , fon  caraélére , 434 

François  Dauphin  de  France  igé  de  lE.  ans 
meurt  i Toumon  empoifonné.  333 

François  de  Bourbon  Ornite  d’Enguyen , 
prend  Arlon  dans  le  Luxembourg , 379.  il 
marche  en  Provence  avec  ur.e  armte,  388. 
il  manque  de  furprendre  le  Chiieau  de"NP 
ce,  fait  le  liège  de  la  Ville  avec  Cheredin 
dit  Barberouffe  General  de  la  flotte  des 
Turcs , 380.  il  prend  la  Ville  , & ne  peut 
prendre  le  Chiteau  , 3M  il  va  comman- 
der en  Piémont , 3or7u  s’empare  de  Car- 
magnole , envoyé  Biaife  de  Mont-hic  au 
Roy,  pour  demander  permitTion  de  don- 
ner bataille  au  Marquis  du  Guall  , %çf.  il 
- (^gne  la  bataille  de  Cerifoles , 399, 
il  prend  plufieurs  places  en  Piémont , 404 
François  de  Lorraine  Duc  d'Aumale . de3niis 
Duc  de  Guife  , eft  dangereufemenr  bleflé 
auvifan,  auprès  de  Boulogne.  ^2 

François  de  Montholon  depuis  Préfident  au 
Parlement  de  Paris  & Garde  de  Sceaux , 
plaide  pour  le  Connétable  de  Bourbon,  1x3 
François  Marquis  de  Saluces  , eft  fait  Lieu- 
tenant General  en  Piémont  par  le  Roy  , 
■XXX.  il  trahit  le  Roy  . jay.  il  eft  tué  au 
uege  de  Carmagnole ,.  3^3 

François  Marie  de  la  Rovere  Duc  d’ürbin  , 
fait  la  guerre  au  Pape  & fe  remet  en  pof- 
lèirion  de  prefquc  tout  fon  Duché  , jp. 
ÿS. 

François  Guichardin  auteur  de  l’Hiftoite  d’I- 
talie . Gouverneur  de  Re^uxAc  de  Modé- 
* ne , traite  avec  le  Maréchal  de  Font , El. 
Ba. 

François  Sforce  vient  à Pavie,  il  arrivek 
Milan,  fle  cil  reconnu  Duc  de  Milan,  loo. 
ïtm.  V, 
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U fe  rend  maître  du  Château  de  Milan.  1 3^ 
il  reçoit  l’inveRiturt  do  Duché  de  Milan  de 
la  part  de  l’Empereur,  1S7.  il  traite  avec 
la  France,  le  Pape  fit  les  Vénitiens  , loo. 
il  ell  obhgé'de  rendre  le  Château  de  Milan 
au  Duc  de  Bourbon , sou,  il  permet  à un 
envoyé  fecret  du  Roy  dcFtance  de  demeu- 
rer à fa  Cour , 199.  il  lui  ftit  couper  la 
tire  par  la  crainte  de  l’Empereur , 300.  il 
meurt,  307 

Frédéric  Eleôeur  de  Saxe  tefufe  l’Empire,  S^ 
donne  là  voix  ï Charles  Roy  d’El'pgne  . 

dfi. 

- G. 

GEnnes  fe  rend  aux  François,  1x4.  elle  fe 
rend  i l Empereur , xyy. 

Grille  d'argent  du  tombeau  de  S.  Martin  de 
Tours  envoyée  ï la  monnoyc  par  François 
I " no 

Du  Guaft  , le  Marquis  du  Guall  dl  fiilt  Ge- 
neral de  l’armée  de  l’Empereur  en  Ita'ie . 

' 347-  il  fait  ptrtbnnier  Burie  Commandant 
■ de  Turin  370.  il  prend  Carmagnole,  373. 
il  prend  plufieurs  places  Bc  invefiic  Pignr- 
rol,  üidl.  il  fait  afialEner  deux  envoyez  du 
Roy  oui  alloient  â Venife,  377.  il  perd  la 
bataille  de  Cerifoles , 404 

Guillaume  Duc  de  Cleves  8c  de  Juliers  le  joint 
au  Roy  contre  l’Empereur,  378.  il  ell  con- 
traint d’implorer  la  Clémence  de  l"Empe- 
reor,  . ..  . 

Guillaume  de  Nallào  hérite  de  René  de  NâU 
fau , de  la  principauté  d’Orange , 8cc.  408 
Guillaume  du  Bellay  Sieur  de  l^gey  eft  en-  ' 
voyé  aux  Princes  Prottftans  d’Ademagne 
pour  une  figue  déféniive,  X77.  il'metdans 
les  intérêts  du  Roy.  Philip  Lantgravede 
Heflë  , 301.  il  eft  renvoyé  en  Allcmaghe, 
& y fert  utilement  le  Roy , 3x3  334,  iPeft 
feit  Gouverneur  de  Turin,  377.  il  thccéde 
au  Commandement  do  Piémont  au  Maré- 
réchal  d'Annebaut , 373.  il  meurt , caraâe- 
re  de  ce  Seigneur , 3^ 

Guillaume  Confier  dit  l’Amiral  de  Bonniéet 
négocie  heureulëment  en  Angleterre,  yo. 
n négocie  pour  ûhre  élite  le  Roy  de  Fran- 
ce Empereur  , jj.  il'accompagne  le  Roy 
dans  fa  première  entrevûS  avec  le  Roy 
d’Angleterre,  ^ il  affiége  fie  prend  Fon- 
tarabic , 78.  il  commande  farmée 

en  Italie,  ix8.  il  bloque  Milan  , 1x9.  il 
eft  bleflé  dans  là  retraite  2c  eft  obligé  de  Ib 
retirer  du  combat , 144-  il  engage  le  Roy 
au  fiége  de  Pavie , lyd.  il  perluade  au  Roy 
d’attendre  les  ennemis  devant  Pavie,  KI4. 
11  eft  tué  à la  biraille  de  Pasie, 

Guillaume  Poyet  depuis  Chancelier  de  Fran- 
Mmtnminni  ce. 
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, ce  , plaide  pour  Louïfê  de  Savoye  contre 
' le  Connétable  de  Boiubon  , iij.  371.  il 
préfide  au  procès  de  l’Amiral  Chabot , fa 
violence  contre  ce  Seigneur  . ii:J.  on  lui 
£üt  Ton  procès  , ilelt  dépouillé  de  fa 
dignité , 3Z1 

Guy  Rangoné  à la  tète  d’un  corps  d’armée 
^ur  le  Roy  de  France  . fait  lever  le  fiége 
de  Turin  de  prend  plufieun  places  en  Pié- 
moot . 344 


H Adrien  Cardinal  Evêque  de  Tortolê,  Pré- 
cepteur de  Charles  Quint  eft  feit  admi- 
niftrateur  d'Efpagne  , ^ il  ell  £ik  Pape, 
ÿf.  il  entre  dans  la  ligue  de  l'Empereur  d» 
des  Vénitiens  , 117.  ü meurt,  130- 
Hedin  , deua  places  de  ce  nom.  Le  vieua 
Hedin  alTiegé  pat  les  Anglois,  110. érfif»’ 
ils  lèvent  le  fiége . Md. 

Henri  VUL  Roy  d'Angleterre,  renouvelle  lé 
traité  &it  avec  Louis  XII.  3.  il  content  àu 
mariage  de  Marie  Reine  douairière  de  Fran- 
ce , avec  le  Duc  de  Suffolc  , Md.  il  penfe 
i fe  liguer  contre  la  France  avec  l’Empe- 
reur . 30.  il  traite  avec  le  Roy  de  Franre, 
& eft  gouverné  par  Volfey , yo.  il  pafle  11 
Calais  pour  une  entrevftë  avec  le  Roy  de 
France.  6^  magnificence  de  lès  équipa- 
ges & de  U fuite  ;lans  l'entrevûi  qu’il  a 
avec  le  Roy  de  France  , ^ il  repaHè  en 
Angleterre  pour  y aller  recevoir  l’Empe- 
reur i fe  laillè  gagner  par  ce  Prince  . «. 
• il  déclaré  la  guerre  au  Roy  de  France,  100. 
il  fe  laiflc  regagner  pat  la  Rewnte  de 
France,  &fait  un  traité  de  ligue  défenfive 
avec  elle,  177,  il  encre  dans  u ligue  avec 
la  France',  Ics.Venitieos , le  Pape  & le 
Duc  de  Milan  contre  l’Empereur , 107.  il 
déclaré  la  guerre  i l'Empereur  conjointe- 
ment avec  le  Roy  de  France  . 130  il  de- 
vient amoureux  d'Anne  de  Buulen , & pen- 
lè  à répudier  Catheriiw  d'Arragon  tance  de 
l’Empereur  >__ay3.  il  ptefle  le  Pape  de  dé- 
clarer le  manage  nul ,.  ac^^  U fiat  la  paix 
avec  l’Empereur  , tfo.  Il  a une  conféren- 
ce avec  le  Roy,  177.  il  fait  juger  en  An- 
^eterre  l’affaire  de-  fon  divorce  avec  Ca- 
Bierine  d’Arragon  , & époufe  fccrcteroent 
Anne  de  Boulen  & enfiilte  il  fe  marie  pu- 
bliquement avec  elle  a^  il  cft  excommu- 
nié fccittemem  pat  le  Pape  . agd.  depuis 
^ jmbliquement . 148.  il  renonce  en  Ion  nom 
‘ de  au  nom  de  toute  l’Ai^eterte  a l’obéïf- 
fance  du  Pape  &,  fe  conffituc  chef  de  l’E- 

Êlife  Anglicane  , tUd.  il  ell  fort  inquiet  de 
1 réunion  de  l’Empereur  avec  le  Roy  de 
France  , 366.  il  fe  Te  ligue  avec  l’Empc- 
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rcur  contre  la  France , 383.  B palü  à Gt-J 
lais  ï la  tête  d’un  armée  , afliége  Boulo- 
gne & Montreuil , 40 y.  il  lè  rend  Maître 
de  Boulogne  , 4'f.  % leve  le  Siège  de 
Montreuil,  iW.  il  lait  ta  paix  avec  le  Roy 
de  France,  431.  il  meurt.  . 433 

Henri  Comte  de  Maffau  un  des  Generaux^ 
l’Empereur , attaque  2c  prend  Mouton,  74. 
il  met  le  Siège  devant  Mézicres,  jy 
Henri  d’Albret  Roy  de  Navarre  ell  pris  i u 
Bataille  de  Pavie  , 168.  U eff  tire  de  pri- 
fon  par  Jean  de  Gaffion , njS. 

Henri  nouveau  Dauphin  de  France  , fait  iè» 
premières  armes  tous  le  Maréchal  de  Mont- 
morency , 337.  il  fe  trouve  au  combat  dix 
Pas  de  Suze , 3yy.  il  pouffe  vivement  le 
Marquis  du  Guau , 3y<i.  il  commande  une 
armée  en  Rouflillon  , 378.  il  afiiége  Per- 
pignan , 379.  il  en  lève  le  fiége  , 380.  il 
commande  1 armée  contre  l’Empereur,  470, 
il  coupe  les  vivres  à rarmée  de  l’Empe- 
reur,  4 4.  il  furprend  la  baffe  ville  de  Bou- 
logne & ne  peut  fe  rendre  Maître  de  labau- 
te , aid.  il  protelle  feaettement  contre  le 
traite  de  Crefpy  , 417 


tAcques  V.  Roy  d'Ecoffe  vient  en  France- 
I au  recours  du  Roy , 348.  il  demande  en' 
mariage  Magrielaine  de  France  fille  du  Roy, 
Md.  J l’obtient , le  mariage  eft  conclu  , 
il  meun , Ibite  de  cette  mort  en  E- 


Jacques  DaiDon  Seigneur  du  Lude  eft  kn 
Gouverneur  de  Fontarabie , ü valeur 
i défendre  cette  place , toS- 

Jacques  de  Beaume  Baron  de  Semblançai  Sur- 
intendant des  Finances  eft  pendu  à Mon- 
&ucon.  lod. 

Jacques  de  Chabannes  Seigneur  de  la  Palice 
eft  fait  Maréchal  de  France  , a.  il  fait  le- 
ver le  Siège  de  Fontarabie  aux  Efpagnols, 
loi.  il  eft  tué  à la  bataille  de  Pavie , i6r 
Janot  d’Hèrbouville  Seigneur  de'  Bunon  con- 
ferve  le  Château  de  Crémone  Si  attend  le- 
recours  avec  huit  Soldats  qui  lui  reftoient, 

Jean  d’Albtet  tiche  de  ’ffc  mettre  en 
. fion  de  la  Navarre , U meurt , 3^ 

Jean  deBrinon  premier  Péfident  duParlemenr 
de  Normandie , conclut  un  Traité  avec  le- 
Roy  d’Angleterre  aprèsla  prifun  du  Roy ,. 

Jean  de  Gaffion  tire  le  Roy  de  Navarre  tlJL- 
prifon , Mg. 

Jean  de  Mbnt-luc  Evêque  de  Valence  lait- 
l’ Apologie  du  Roy  au  Sénat  de  Venife  tou- 
chant ion  Alliance  avec  les  Turcs,  394,. 

ifiia- 


. Jigitized-by  G 


DE  F R A N 

Jctn  Sciiiwur  de  Tut  Colonel  General  de 
l'Infinicrie  Francoile  , la  coainuni'.e  i la 
bataille  de  Ceriloles  . J99.  il  prœd  plu- 
ficurs  Tilles  en  Piémont  , aoa-  il  cil  blef- 
fé  1 l'attaque  de  la  baffe  Boulogne , 4.if. 
il  emporte  l'épée  lia  main  les  lignes  de  la 
terre  d'Oye , ly 

Jean  Duc  de  Saxe  fe  dcchtc  proteélcur  mi 
Lutheranilme  & fait  une  ligue  contre  les 
Princes  Catholiques  d'Allemapie,  ari.  il 
foUicire  le  Roy  de  France  ffippuyer  les  ^ 
Proteilans  d’AÜemagne  • ara,  il  en  ob- 
tient de  l’argent  & une  ligue  défenflve  ■ 

Jean  Jacques  Tiivnlce  Maréchal  de  France 
ell  difgracié  de  meurt  de  chagrin  > 8n 
Jerome  Morôné  vice-Chancelicr  de  Milan  fe 
rerirc  mécontent  fur  le»  terres  de  l'Empe- 
reur , Rl  0 propofe  au  Marquis  de  Pef- 
caire  de  le  faire  Roy  de  Naples , iSS.  il 
eft  arrêté  pat  ordre  de  l'Empereur,  19}. 

U obtient  la  liberté  pour  10000.  écus,  ny 
'Ignace  de  Loyola  depuis  fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jclus  m bleffé  fut  la  brèche  de 
b citadelle  de  Pampelunc  , 69 

Jules  de  Mcdkis  cR  fait  Pape  fous  le  nom  die 
Oement  VII.  131.  il  devient  tavorable  au 
Roy  de  France , 1 39.  fon  embarras  après 
la  mifon  dji  Roy , iSd.  100.  il  traite  avec 
le  Duc  de  Milan  , la  France  de  les  Véni- 
tiens , ao^  il  conclut  1a  ligue  avec  le  Roy, 
loj.  il  ell  infulté  dans  Rome  pat  les  Co- 
lonnes  , eft  contraint  de  fe  fauver  au  Châ- 
teau S.  Ange,  ligne  une  trêve  de  quatre  mois 
avec  l’Empereur , an.  fiùv.  il  rompt 
cette  trêve , aii.  il  fc  fauve  au  Château 
S.  Ange  i la  pilé  de  Rome  pat  les  Impé- 
riaux , a 18.  traite  avec  les  Impériaux  de 
devient  prifonnicr  de  l'Enipcreur  > aaa. 

' ' il  fe  fauve  du  Château  S.  Ange  degui- 
fc  en  Marchand  ■ aaS.  il  6it  fon  accom- 
modement avec  l’Empereur  , ayS.  il 
a une  entrcvùe  avec  rEmpercur , a?9. 

H traite  avec  le  Roy  du  mariage  de  Catne- 
t!ne  de  Metliris  fa  nièce  avec  le  Duc  d’Or- 
^ k.ins  fécond  fils  du  Roy , 193.  U arrive  â 
■'  Marfeille  avec  Catherinede  Mcdicis  de  con- 
clut ce  Mariage  , fait  plufieurs  Cardinaux 
■ François  , il  prononce  la  Sentence  d’fx- 
communication  contre  le  Roy  d’Angleter- 
re dans  un  Confilloire  fectet . 190.  il  la 
prononce  pubriqucment , X97.  il  meurt  • 
...  iSÎ. 

Ls  ^ . I. 

T Egiotis , nouvelles  njilicey  iulUtuées  pat 
François  I.  ' 169 

Leon  X.  Pape  fe  ligue  avec  l'Empereur  , le 
Roy  d’Efpagne  & les  Süiffes  pour  la  d<> 


Ç • O I s I.  10a  1 

fenfe  du  Milacez,  fo  R traite  de  s'accoen* 
mode  avec  le  Roy  après  la  con  quête  du 
Milaorz  , il  a une  cncrevûé  avec  te 
Roy  à Bologne  , Hùl.  il  demande  au  Roy 
l'al^ition  de  la  Pragmatique  Sanâion,  a^ 
il  fait  le  fameux  Concordat  avec  le  Roy 
couchant  1a  nomination  des  Bénéfices , ^ 
il  cache  de  réunir  les  Princes  Chrétienscon- 
tte  le  Turc , il  traite  en  même  temps 
avec  le  Roy  dcTEmpeieux,  67.  il  fiùt  fi- 
, guc  avec  l’Empereur,  73.  il  ïc  déclaré  ou- 
venement  cancre  la  France  , U meurt, 

94 

Louis  de  Buëil  Comte  deSancerre  entreprend 
de  délêndre  Saint  Dizicr,  406.  il  rendiaint 
Dizicr  par  CapiruUtion , . 409 

Louis  de  la  TreinouiUe  couvre  la  Picardie 
eontre  les  Efpagnolt  dt  les  Anglois  , ijç. 
il  eft  tué  a la  bataille  de  Pavki  107 
Lottiie  de  Savoye  Mere  du  Roy  cft  déclarée 
Regenic  durant  l’ibfcnce  duHoypouri’ei- 
pedicion  d’Italie , S.rlle  eR  caufe  de  la  per- 
te du  Milanez  de  fait  périt  Semblançai,  loe. 
iniL  elle  eR  caufe  de  la  révolté  du  Conne- 
tahle  de  Bourbon,  ni.  fon  embarras  -a- 
prèi  la  prifc  du  Roy,  elle  donne  fcs 
ordres  pour  la  fuieié  do  Royaume  de  tâ- 
che de  regagner  le  Roy  d’Angleterre,  lyy. 
elle  en  vient  à bout,  iMJ.  elle  fait  un  trai- 
té de  ligue  avec  ce  Prince , 177. elle  meurt. 

Lutheranilme . fon  origine  de  fcs  progrès  ■ 

lyi. 

M. 

XyeAignerite  Ducheilè  d’Alençon  fœur  du 
IVl  Roy  va  â Madrid  chargée  de  la  négo- 
ciation pour  la  délivrance  du  Roy  , 183. 
clic  part  d Efpagne  lâns  avoir  rien  conclïf^ 
i9f-  ^Ue  écbape  â l’Empereur  qui  vouloiC 
la  faire  anêter , o-  fatv. 

Maiguerice  Reine  de  Navarre  fœur  du  Roy 
de  Frxntc  fe  laiRè  féduiie  par  les  Seâai- 
res  * J303 

hjarlc  Reine  Dquairiéie  de  France  veuve  de 
Louis  XII.  époufe  en  fecoodes  nOces  le 
Duc  de  Suffçlc  , j 

Marignan  Champ  de  hacaiUe  , ^ 

MatleiUe  alliégé,  149 

Martin  du  Bellay  cR  lait  Gouverneur  de  Tii- 
_ tin , prend  le  nom  de  Langey  après  la  mort 
. delôn  fierfife  lâifit  de  Landrecv  . 381.  il 
jette  du  feconrs  dans  Landrccy  , 382^  (j. 
/iirv. 

Martin  Rulfem  General  de  l’Armèc  du  Duc 
de  Oevrs  défiiit  Phihppc  rie  Croy  Duc 
d’Arfeot,  il  polfe  au  fcrvice  del’Em- 
peieur.  ,84 

Mmmmmm  a Ma- 
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Maximilien  Empereur  entre  en  Italie  avec  une 
nombreufe  armée,  jo.  ji.  il  fiit  quelques 
conquêtes  , il  fuit  vers  ie  Trentin,  jj. 
il  fiiit  la  paix  avcr  le  Roy  de  France  , 
il  meurt , y» 

Maximilien  Sfbrce  Duc  de  Milan  promet  de 
remettre  le  Duché  de  Milan  entre  les  mains 
du  Roy,  IV  il  renonce  i fes  prétentions 
fur  le  Dache  de  Milan , ax 

Medicis  , commencement  de  la  grande  puif- 
fince  des  Medicis  à Florence . 

Merveille  , Gentilhomme  du  Milanez  cITa 
la  Cour  du  Duc  de  Milan  avec  la  qualité 
d’Envoyé  de  France  , mais  fans  la  prendre 
en  public  , 199.  le  Duc  lui  fiùt  trancher  la 
tête  , 300 

Meziéres  alGegé  , TT 

Milan , Chiteau  de  Mite»  fe  rend  au  Doc  de 
Sforcc  feute  de  vivres  , r 14 

Milanez  entièrement  perdu  pour  les  Fran- 
çois, 


N. 

’Aples  afllegé  par  Lautrec  , 141 

^gociations  des  Princes  de  l’Europe 

ya- 
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N 


au  fujet  de  l’Eleâion  d’un  Empereur 
(ÿ-  faiv. 

O. 


Ofiavien  Frégofe  ftit  déclarer  les  Génois 
pour  U France , y 

Odard  dit  le  Maréchal  du  Riez  commande  en 
Picardie  , 4or.  il  déhùt  Montreuil  contre 
le  Roy  d’Angleterre  , 41a-  U défait  un 
corps  conlidérable  d'Anglois , 431 

Odet  de  Fois  die  le  Maréchal  de  Lautrec  trai- 
te avec  le»  SuHIês  qui  lui  manquent  de  pa- 
»ole  14.  il  commande  l’aimét  Fran- 
foife  a dans  tout  le  Milanez  , il  re- 
prend Breflê  & la  remet  entre  les  mains 
des  Vénitien»,  iUJ.  il  remet  Verone  en- 
»e  les  mains  des  Vénitiens  , j9.  H eft  en- 
voyé pour  défendre  le  Milanez  , 84.  H fait 
lever  le  liéga  de  Parme  , &S.  6ute  de  ce 
General,  i£/  fiév.  il  cR  abandonné  par 
les  Suiflês,  jo.  il  attaque  Pavie  , 100.  d 
leve  le  Aége,  Md.  il  attaque  Profper  Co- 
lonne dans  Ton  camp  de  la  Bicoque,  loa. 
il  ell  défait  au  comHt  de  la  Bicoque,  103. 
il  va  à la  Cour  * eft  mal  reçu  du  Roy , 
loy  il  défend  Bayonne  fit  en  fait  lever  le 
liège  , 137.  il  encre  en  Italie  fit  fe  tend 
maître  de  Gennes  , & d’Alexandrie , 114. 
il  prend  Pavie  fit  fait  d’autres  conquêtes, 
aay.  il  encre  dans  le  Royaume  de  Naples, 
atB.  11  prend  plulieurs  places  dans  ce  Roy- 
aume , açp.  il  adiége  Naples  , 341.  U 


meurt  de  maladlé  au  liège  de  Naples,  la 
fuites  ficheures  de  cette  mort, 

P. 

PArlement.  Le  Parlement  de  Paris  s’oppo» 
Ht  à l’cnrcgiflrement  du  Concordat , 44. 
il  rentegiftre  en  protellant,  4y.  il  juge  con- 
tre le  Concordat  en  adjugtant  l’Evêché 
d’Alb^  celui  qui  avok  été  élù  par  leCha- 
pitte,  4< 

Pavie  champ  de  bataîT.e,  a£y 

Paul  III.  de  la  Maifoiv  de  Faméze  eft  éSl 
Pape  après  la  mort  de  Clement  VII.  toy. 
il  avertit  Velly  Ambaflâdeur  de  France  que 
l'Emmeur  l’amulbic , 313.  il  répond  avec 
’ fagelîc  à la  harangue  de  l’Empereur,  ilpro- 
pofe  d’avoir  uncentrevhê  avec  l’Empereut 
fit  le  Roy  de  France  , adi.  il  fe  tend  à 
Nice , 301.  il  &it  conclure  une  trêve  de 
dix  ans  entre  le  Rov  fit  l'Empereur , 
PCfcaire.Ie  Marquis  de  Pefeaire  CirprendM? 
lan  , il  eoleve  Gennes  aux  François, 
roy.  uTbree  le  Chevalier  Bayard  au  villa- 
ge de  Rebec  , 141.  la  jaloufie  contre  le 
Connétable  de  Bourbon  t il  fe  brouHIe  a- 
vec  lui,  ifi,  il  commande  avec  lui  fit  le 
Vice-Roy  de  Naples  ila  bataille  de  J*avie, 
idf.  fon  honnêteté  i l’égard  du  Roy  de 
France  prifonnicr , 169.  il  eft  lait  Capitai- 
ne General  des  troupes  Impériales,  ife.on 
lui  propofe  de  le  faire  Roy  de  Naples  .Mi. 
U entre  ou  fait  fcmblant  d’entrer  dans  ce 
dcITein  i lou.  U découvre  ce  myftcte  à 
l'Empereur , 14^  i!  reçoit  ordre  de  l’Em- 
pereur d’arrêter  Moroné,  loa.  U le  faiiar- 
rêter  , j«.  il  penfe  i ft  fauîr  du  Duc  de 
Milan  , aifiége  le  Chiteau  de  Milan , apç. 
il  meurt  non  fans  foupçon  de  poifon , 104 
Philbert  Prince  d’Orange , force  les  murail^ 
de  Rome  après  la  mort  du  Connétable  du 
Bourbon  , »i8.  il  dèfimd  Naples  contre 
Lautrec , 143.  il  oblige  les  François  i le- 
ver le  fiègc  de  Naples  après  la  mort 
Lautrec,  x48.  il  eft  tuè  au  fiège  de  Flo- 
rence , 164. 

Philippe  Chabot  de  Brion  âvori  du  Roy , xx. 
il  défend  Matfeille  contre  le  Connétable  de 
Bourbon , fit  fait  lever  le  fiége  , 149, 
fiiiv.  il  eft  fait  Amiral  de  France  , 103.  il 
eommandc  rarméecontreleDucdeSâvoÿe» 
fit  lui  cnleve  tous  fon  pays  en  deçà  des  Al- 
pes, J04,  il  fe  rend  maître  de  Turin  ,310. 
ü ramené  fon  armée  en  Franee,  an.  il  eft 
difgradé,  ayi.ilcft  arrêté,  on  lui  fait  fo« 
procès,  fit  eft  condamné  au  banniflement, 
J2 1 . il  rentre  en  grâce  fie  meurt , 373 

Philippe  de  Croy  Duc  d’Aiicot.  eft  défait  par 
Martin  Relirai  ^ 
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Philippe  Lintgra»e  de  Hefle  d<£ût  l’armée  du 
Hop  des  Romains , & traite  avec  le  Roy 
de  France, 

Philippin  Doria  défait  lesEfpagnols  fur  la  mer, 
14;,  il  quitte  le  parti  du  Roy  à l'exemple 
de  fon  oncle  André  Doria , ^ 

Pierre  Navarre  pafle  au  fervice  de  Frittcepar 
, chagrin  contre  le  Roy  d’Efpagne,  & com- 
mande un  grand  corps  pour  la  conquête  du 
Milanez . £ il  fait  le  fiege  du  Chüteau  de 
Miian,  xx.  il  y e(l  blelTé  & l’oblige  h ca- 
pituler, ^ il  cft  fait  rrifonnier  dans  Gè- 
nes , loÿtu  fe  rend  Maître  de  Savone, 

ail 

Pierre  du  Terrail  , dit  le  Chevalier  Bayard, 
furprend  Profper  Colonne  , & le  fait  pti- 
fonnier,  ll.  il  a l’honneur  de  faire  le  Ruy 
Chevalier , 1 d U commande  dans  Merle- 
rei  affiegé  par  le  Comte  de  Nallàu  , 

Sa  valeur  & fa  prudence  dans  la  défenfe  ^ 
cette  place , 76.1l  en  fiiit  lever  le  fiege,  Md, 
il  jette  du  fecours  dans  le  Château  de  Cré- 
mone , i}o.  il  eft  forcé  pat  le  Marquis  de 
Pefeaire  Maillage  de  Rebec , lai.  il  eft 
bleflè  â mort  â ta  retraite  de  la  Seffia , il 
meurt , u*.  i4f-  Ion  éloge , 1^ 

Profper  Colonne  eft  furpris  & fait  prifonniet 
par  le  Chevalier  Bayard;  ii.  il  eft  &it  Ge- 
neral des  troupes  du  Pape,  3^  il  alGege 
Parme,  87.  il  leve  le  fiege,  sL  il  pouffe 
TivementXautrec . il  furprend  la  ville 
de  Milan,  jj.  il  fc  rend  maître  de  divet- 
fes  places  du^ilanez , oi.il  allie^e  le  Châ- 
teau de  Milan,  oy.  il  fe  campe  a la  Bico- 
que, loi.  il  y eîTâttaqué  par  les  François,- 
ioa.il  eft  &it  Genetaliflîme  des-troupes  de 
la  ligue  de  l’Empereur,  des  Vénitiens, &c. 

I ly.  Sa  maladie  l’oblige  â quitter  le  com- 
mandement de  l’armée  de  la  ligue , 1 } 1 . il 
meurt.  Son  caraâcte,  13J 

R. 

REné  Comte  de  N.iŒiu  Prince  d'Orange, 
General  de  l’armée  de  l’Empereur, en- 
tre en  Picardie,  alTiége  Peronne,  1,0.  il 
leve  le  fiege , 343.  il  reprend  Uixeinbourg 
& la  plfipart  des  autres  Villes  de  ce  Du- 
ché , 170.  il  cft  blelTc  â mort  au  fiége  de. 
âint  Dizier  ; il  &it  fon  heritier  Guillaume 
de  Nallàu , aod 

Rentio  Cerés  foûtient  le  fiégf  de  Matfeille 
contre  le  Connétable  de  Bourbon . lyi.  il 
furprend  Otbitelle , lia 

Robert  de  la  Mark  mécontent  de  l'Empereur^ 
fe  reconcilie  avec  le  Roy  de  France, &dé- 
ebre  la.  guerre  à l'Empereur , y 1 

Robert  de  la  Mark  Maréchal  rie  FrarKe,  ap- 
pellé  communément  Maréchal  de  Flcusaa- 


Ç O I S 1. 

ge,  xo}.  il  défend  Peronne  contre  l’armée 
Impériale  , fon  habileté  & fa  valeur  dans 
cette  défenfe,  341.  fiùv  il  bit  lever  le 
fiége,  143. 

Robert  de  Monte-Jean  préfide  aux  Etats  de 
Bretagne  , où  fe  fit  la  réunion  de  ce  Du- 
ché à la  Couronne  de  France , a 7.  1.  eft 
fait  Maréchal  de  France , 160 

Rome  prilè  c^lbut  par  PbiUbert  Prince  d’O- 
range  ,&  mfe  au  pillage , ai8> 

S. 

Sir  VS  de  Follàn , de  Marfcille  par  le 
Connétable  de  Bourbon,  149.  de  M - 
zieres,  de  Naples  par  Lautrec,  141. 
ce  fiege  eÎT  levé  par  les  François  après  ta 
mon  de  Lamrcc,  148.  fiege  de  Pavic.  lyy 
Suilfcs  continuetit  d'Jtrë ennemis  de  la  Fran- 
ce , 4.  Ils  fe  làififlent  des  pallàgcs  des  Al- 
pes , y.  ils  les  abandonnent i a ils  trai- 
tent avec  le  Roy , ils  lui  manquent  de 
parole,  yy.  iis  attaquent  l’aiméc  du  Roy , 
16.  il  recommencent  le  combat  le  lende- 
main , iR,  ils  perdent  la  bataille , ■£.  ils 
fc  reconcilient  avec  la  France,  ly.  tous- 
les  Cantons  font  un  nouveau  traitcavcc  le 
Roy , 40.  leur  opiniâtreté  à la  journée  ne 
1a  Bicoque,  tat.-  Us  entrent  dans  la  ligue 
avec  le  Roy  de  France,  le  Pape,  &c.  Sc 
envoyent  un  corps  de  troupes  au  camp  dea 
Confédetez,  a 10 

T. 

THëodore  Trivulce  cft  fait  Maréchal  de 
France,  lof 

Thomas  de  Lefeut  ou  de  I-rlcun , dit  le  Ma- 
réchal de  Foix , mécontente  les  Milanois, 
81-  il  eft  excommunié  parle  Pape,  ix.  U 
dé'end  Parme, 87.  il  bit  lever  le  fiege, SS. 
b valeur  St  la  conduite  â la  journée  de  la 
Kcoqae , loa.  U meurt  des  blclTutcs  rcçûés 
à b bataille  de  Pavie , 167 

Thomas  Volfey  homme  de  néant,  faitdepi^ 
Archevêque  d’York,  grand  Chancelier  2c 
Cardinal,  difpofe  Henri  VIU.  Roy  d’An- 
gleterre, â bite  b Guerre  à la  France,  a^ 
O-  furv.  il  fc  reconcilie  avec  le  Roy  m 
France  & engage  Henri  VIH.  à un  traité 
avantageux  pour  b France,  il  fe  biffc 
regret  contre  b France  par  varies  Roy 
d'Efpagne , e i.  ca.  il  bit  naître  des  doutes 
à Henri. VIIL  fur  b.  validité  de  fon  maria- 
ge avecCatheiine  d’Arragon,  ay^.  il  cft 
difcradé,  & meurt,  17 y 

Traité  de  Cambray  entre  Margaerite  d’Aûtrid' 
che  & Louife  de  Savoye,  mere  du  Roy-, 
pour  b paix  entre  l’Empereur  2c  le  Ruy , 
MBmmmm  3 149. 


Digitized  by  Google 


1034 


TABLE  DU  RE  G N E 


»f9.  trété  te  ptU  de  Crefpy  «n  LaoMais 
entre  le  Roy  de  FrarKC  & ('bmpercur,  »u.  ' 
traitd  de  Madrid , tÿi 


TABLE 


V. 

VEnident  confirment  le  traité  qulltavnent 
ftit  avec  Louis  X11.4-  Us  cnvoyent  du 
fccours  au  Roy  i la  journ#  de  Marignan , 
12  ils  reprennent  quelrjuespbces  que  [‘Em- 
pereur & le  Roy  d'Efpa^e  leur  avoient 
enlevées,  ij.  ils  font  remis  en  poficflion 
de  Verorme,  ^ ils  renouvellent  leur  al- 
liance avecle^oy  de  France,  40.  ils  a- 
bandonnenc  le  Roy  de  Fraixre,  xTbnt  al- 
liance avec  l'Empereur,  117.  il  font  ligue 
avec  le  Roy  de  France  après  qu'U  fi»  delé- 
vré  de  prilon , aox.  ila  ftât  obDgez  de  s’ac- 
commoder avec  l’Empereur  après  le  traité 
de  Cambrai . rdt 

Vervin  rend  llchement  Boulogne  au  Roy  d’An- 
gleterre , +i y.  il  eft  mit  au  Confcil  de  guer- 
re, fie  a la  tête  tranchée , MJ. 

Univerfité  de  Paris  t'oppofei  PenregiftTement 
du  Concordat, 


DES  USAGES  SOUS  LE  RE- 
GNE de  François  L 

CHarges  de  judiettute  deviennent  vénales 
en  France,  * 

Ufage  encore  obfervé  de  dechrer  la  guerre 
pat  un  Héraut  d'armes  avec  certaines  cere- 
monies, E.^ 

Changement  de  la  milice  Françoile  en  Fran- 
ce pat  l'établi  ITement  des  Légions  qui  dé- 
voient être  de  dooo.  hommes , • a^ 

■ Ordonnance  du  Roy,  par  laquelle  il  ordonna 
que  JortMJtVâni  ttus  jêrriti,,.  foiaâ  ^rvwnrra, 
tareiflim  & JtÜtrtt.  ma  parti»  f»  Imift* 
mmmui  i»a  marmuoi.  üf 
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, A. 

ALbett  de  Brandeboorg  trahit  le  Roy 
48f  ■ il  fc  dcclaie  ouvcnenicDC  pour 
rLtnpereut,  4B8 

André  de  Montalamberc  Sieur  d’Eflc  , cok* 

. mande  lea  Fran(oia  en  Ecofle.  Set  exploits 
dans  ce  Royaume  « >1  fait  palier  en 

France  Marie  Stuart  Reine  d'Ecoffe  , Uùl. 
il  cil  tué  en  défendant  Tctoucnne,  408- 
Anÿois , déclarent  la  guerre  i la  France,  tyj- 
ils  font  entièrement  chalTez  de  France  ]»r 
' la  piilê  de  Calais  & de  Guinet , fgj.  ils 
font  defcente  en  Baflc-Brctagne  , & font 
débits,  60g . 

Anne  de  Moolmorenci  Connétable  de  France 
revient  à la  Cour , & y eft  en  grand  cré- 
dit , at».  il  déâit  un  corps  conliderable 
d'bnperiaux  en  Picardie  . cia-  U marche 
au-  fecouTs  de  faint  Quentin , f.8o.  U perd 
la  bataille  de  ûint  Quentin  , jSx.  il  y eft 


ttelTé  & pris , £83  il  travaille  I la  paix  en- 
tre la  France  & l’Efpagne  durant  fa  prifon, 
<11.  U obtient  1a  grâce  de  Dandeloc  fon 
rreveu , 61/ 

Antoine  de  BourbonDuc  de  Vendôme,  épou- 
& Jeanne  d'Albret  beritierc  de  Henri  Roy 
de  Navarre , aaa 

Amu  de  Coffé  eft  £ait  Gouverneur  de  Metz , 
» «6’ 

B. 

BAtaiUes  de  Mardano.po.  de  Renti,  e rat. 
rie  S.  Quentin, 

llaife  rie  Mont-luc  eft  envoyé  à Rome  pour 
y négocier  avec  le  Pape , ado,  il  défend 
Beyne  dans  le  Piémont  & en  fait  lever  le 
flege,  497-  il  eft  fait  Commandant  dans 
Sienne , y 19.  il  fe  prépare  à foiltenir  le  fic- 
ge  dans  Siome  , fxu  U le  loütienc  avoo 


beaucoup  de  valeur , il  rend  la  place 
aprés  un  fiege  de  dix  mois,  yiy.  yiç.  il  eft 
tait  Colonel  General  de  l'inantéricFran- 
. joife , 604..  il  fc  ligaale  au  Cege  de  Thion- 
ville,  iai 

Bourdcaux  fe  révolté , aa^.  cette  Ville  eft  ’ 
ftiùmife  & punie  par  le  Coon étable  , aai». 

&Jtuv. 

c: 

CAlais  elt  pris  par  le  Duc  de  Guife  en  huit' 
jours,  îSL:&fi<v. 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  engage  le  Roy 
à fe  liguer  avec  le  Pape  Paul  IV.  pour  la 
conquête  de  Naples-,  ypy.  il  va  a Rome 
& conclut  la  ligue,  yyy 

Charles  V.  Empereur  , défiit  Frédéric  Duc' 
de  Saxe  , le  met  en  prifun  avec  Philippe 
Landgrave  de  HelTe,  4^.  il  s'accommode 
avec  les  Proteftans  d’Allemagne  par  un  m- 
ttrim,  ^o.  il  accule  le  Roy  de  France  de 
fufciterles  Turcs  contre  les  Chrétiens,  aét. 
fauflété  de  cette  accufàcion , ads.  il  eft  lur- 
pris  par  l'Eleâeur  de  Saxe  & s'enfuit  d’In- 
fprurk , ^78.  il  met  en  libené  Jean  Fré- 
déric ancien  Eleâcur  de  Saxe,  il  de- 
livre  de  prifon  le  Landgrave  de  iCTe,  aSi. 
il  vient  au  liege  de  Metz , a9°-  il  Icvc  le 
fiege  de  Metz,  494.  il  fait  ralcr  le  vieux 
Hcdm , & bâtit  le  nouveau  Hedin , yoo.  il 
Krd  la  bataille  de  Renti , yia-  il  fait  lever 
Te  flege  de  Renti,  yiy.  il  fe  démet  de  les 
Etats  emre  les  mains  de  fon  lili  Philippe, 
eede  l'Empire  â Ferdinand  fon  ficre,  & fe 
retire  au  Monaftere  dcS.Jufte,  yaB 

Charles  Caraffe  neveu  du  Pape  engage  le  Roy 
â .&ire  une  ligue  avec  le  I^pe  pour  la  con« 
quête  du  Royaume  de  Naples  St  du  Mi- 
lanea,.  fr6 

Charles  de  ColTé  de-Bnllàc  coDuna,ndc  l’ar- 
mée 
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mie  Franjoifc  en  Piémont , fon  c«- 
raâere  > les  conquêtes . il  eft  &it  Maréchal 
de  France,  lité.  il  prend  Albc  en  Piémont, 
TOT,  il  prend  Verué , titi.  il  furprend  Ver- 
teil  Sl  d'autres  places  , foi.  il  prend  Y- 
vrée , fif.  il  &it  lever  lé  fiegc  de  Samya 
au  Duc  d’Albe , 1-41.  il  fe  fodtiem  en  Pié- 
mont avec  très-peu  de  troupes  , fi>o.  il 
vient  à la  Cour  & eft  renvoyé  en  Italie , 

610 

Claude  Duc  d’Aumale  eft  défait  par  Albert  de 
Brandebourg , blellé  2c  pris , 487  . il  aflie- 
ge  Vulpian  en  Piémont , f4a.  il  le  prend , 

, tu 

Claude  d’Annebaut  perd  fon  crédit  fous  le 
nouveau  Régné,  419 

Combat  Naval  entre  des  Vaifleaui  Flaraàm 
& des  Vailfeaui  de  Dieppe,  fsy 

Cofme  de  Medicis  Duc  de  Florence , fe  joint 
à l'Empereur  contre  la  France,  foi.  il  fe 
déclaré  ouvertement  contre  la  France,  tit. 
Sienne  lui  eft  cedée  par  les  Efpagnols,  «M. 

D. 

D'Aramon  AmbalTadeur  de  France  1 Con- 
flantinople , fon  Apologie  fur  la  prife 
de  Tripdi  p«  les  Turcs,  4^ 

Diane  de  Poitiers  eft  en  grand  crédit  àla 

Cour,  ^ 

E. 

EDouard  VI.  Roy  d’Angleterre  fuccede  ï 
Henri  ylll.441.il  eft  engagé  dans  l’be- 
relie.  Mil  il  meute , yoj 

Elizabeth  fille  d’Henri  VIII.  & d’Anne  de 
Boulen  eft  élevée  fur  le  thrftne  d'Angleter- 
re,6iy.  elle  rétablit  l’hérefie  en  Angleter- 
re, 616.  elle  conclut  la  paix  avec  la  Fran- 
ce, dl8 

Emanoél  Philibert  de  Savoye  Prince  de  Pié- 
mont 2c.  puis  Duc  de  Savoye , alliege  He- 
din,  yoo.  fi  le  prend,  Md.  11  afliege  faint 
Quentin,  ftj.  il  gagne  la  bataille  de  &int 
Quentin.  s8a  fimv.  il  retourne  au  fiege 
de  faint  Quemin , fS4.  il  le  prend , fSy.  il 
eft  rétabli  par  la  pau  dans  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats,  jjs 

F. 


FErdinand  d’Autriche . frété  de  Charles  V. 
eft  fiait  Empereur  par  la  démilTion  de 
ce  Prince,  ^48 

Ferdinand  de  Gonzague  commande  les  trou- 
pes dans  le  Plaifantin,  461 

Ferdinand  de  Tolede  Duc  d’Albe,  arrive  en 
Piémont  avec  une  nombreufe  armée,  f4i. 


il  afliege  Santya,  f4s.  il  levé  le  fiege,  <M. 
il  vient  au  Royaume  de  Naples , fdi.  il 
prend  diverfes  places  fur  le  Pape,  «A4  B 
fiait  lever  le  fiege  de  CivitcUa  au  Duc  de 
Guife,  2c  rcfiifc  la  bataille,  yyi.  & fm. 
Fiançois  Cardiiul  de  Toumon  déchoit  defon 
crédit  fous  le  nouveau  Régné  , 4t9.  il 
ménage  une  furpenfijet  d’armes  entre  le 
Pape  2:  la  France,  468 

François  Dauphin  de  France  , époufe  Marie 
Reine  d’Ecoflê , & prend  le  titre  de  Roy 
Dauphin , ppp 

François  de  Coligny  , appellé  ordinairement 
Dandelot,  fe  jette  dans  ûint  Quentin,  «80. 
il  le  fignale  au  fiege  de  Calais , fp4.  il  Ct 
déclare  Calvinifte  en  ptefence  du  Roy , fit 
eft  envoyé  prifonnier  au  Château  de  Me- 
lun , doa.  il  perd  fa  charge  de  Colonel  Ge- 
neral de  l’Infanterie  Françcùfe , 604 

François  de  Lorraine  Duc  d’Aumale , 8c  ^ 
• puis  Duc  de  Guife , eft  en  grand  crédit  â la 
Cour , 4}9.  il  prend  le  titre  de  Duc  de 
‘ Guife  apres  la  mott  de  Claude  fon  pere- 
fe  prépare  â fodtenir  le  fiege  de  Metz  con- 
tre l’armée  de  l’Empereur , 48t.  ySdv. 

il  arrive  en  Italie  avec  une  armée , fàj. 
il  fe  faifit  de  Valence  dans  leMilanez, 
il  arrive  à Rome,  «70.  il  afliege  CivirélSa. 
leve  le  fiege  2c  prelente  la  bataille  au  Doc 
d’Albe  qui  ne  la  veut  point  accepter,  «71. 

fiûv.  il  eft  rappellé  d’Italie  â caufe  de  la 
pene  de  la  bataille  de  faint  Quentin,  eya. 
il  arrive  à la  Cour,  2c  la  puiflance  de  fa 
inaifon  s’y  augmente  par  la  prifon  du  Con- 
nétable , foe.  11  eft  déclaré  Lieutenant  Ge- 
neral dans  tout  le  Royaume,  «01.  il  af- 
fiege  Calais , ypa.  il  le  prend  en  huit  jours 
au  milieu  de  l’ny  ver , «98.  il  afliege  Oui- 
nes  8c  la  prend , «-97.  il  alhege  Tbionville, 
do4.  il  la  prend , doy 

François  de  Montmorenci  commande  dans 
Terouenne  après  la  mort  de  d’Effé  , 498. 
eft  forcé  8c  fait  prifonnier,  499 

François  de  Noailles  Evêque  de  Dax  eft  en- 
voyé en  Angleterre  pour  empêcher  que 
Marie  fille  d’Henri  VllI.  ne  monte  fur  le 
Thrône , 404.  il  eft  renvoyé  en  Angleter- 
re pour  complimenter  la  Reine  fur  fon  ma- 
riage, fis 

François  Goufier  de  Ronnivet  défend  vail- 
lamment Santya , «41.  il  meurt  d’une  blef- 
fure  reçus  â l’a&ut  de  Vulpian , 

François  Olivier  Chancelier  de  France  eft 
loigné  de  la  Cour, 

François  de  Scepeaux  Sieur  de  Vieille viiie, 
depuis  Maréchal  de  France , fauve  Metz 
au  Roy , yad 


G. 
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O. 

"^Arpard  de  Qiâtillon  dit  l’Amiral  de  Coli- 
j gny  manque  de  furprendre  Douay  , 
yyf.  il  fe  jette  dans  Ikint  Quentin  pour  le 
défendre.  ftB.  il  foutienc  le  fiége  de  faitit 
Quentin  apres  1a  perte  de  la  bataille,  fS4. 
U cil  forcé  & pris  prifonnier , MJ. 


H. 


H 


Edin  affiegé  Sc  pris  par  le  Roy , ipi; 
eft  repnj  par  les  troupes  de  l’Empe- 
reur  . yoo 

Henri  II.  du  nom  Roy  de  France  eft  facré  à 
Reims  , 418.  il  fait  beaucoup  de  change- 
mens  b labour  . «c  érigé  en  Charge  la 
garde  des  Sceaux, 440. il  traite  avec  les  E- 
coflbis  pour  le  nûriage  de  Marie  Stuart 
Reine  d'Ecoffe  , avec  François  Dauphin 
de  France  , 4^  il  envoyé  des  troupes  en 
Ecofle  , iW.  a traite  feverement  les  Hé- 
rétiques en  France  , 444.  il  vifite  unepar- 
tie  des  Provinces  de  France  , MJ.  ilauié- 

§e  Boulogne  , 40.  Cette  place  lui  ellren- 
u€ . 4XÎ  •'  traite  avec  Oâavio  Faraeze 
Duc  de  Parme  , 461.  & envoie  des  trou- 
pes é fon  fccours  . 461.  il  fe  défend  con- 
tre l’aceufation  de  l’Empereur  touchant  la 
• guerre  des  Turcs  , 46}.  il  fe  ligue  avec 
Maurice  Eleâeur  de  saxe , &c.  contre 
l’Empereur , 471.  il  encre  en  Lorraine  , 
avec  une  armée  , & s’empare  de  Metz , 
Toul  & Verdun  » & prend  fes  furetez 
contre  l’Empereur  à h Cour  de  Lorraine , 
47y.  il  entre  en  Alface,  476.  il  rentre  en 
France,  481.  il  prend  pluneurs  places  dans 
le  Luxembourg , MJ.  il  alTiége  fie  prend 
Hedin , 497.  il  fait  marcher  une  aimée  au 
Pays-bas  qui  feit  quelques  conquêtes,  en. 
fit.  il  affiége  Renti  , en.  il  défait  l’ar- 
mée de  l’Empereur  devant  Renti , fi4.  il 
lève  le  fiége  de  Renti,  riy.il  fe  ligue  avec 
le  Pape  pour  la  conquête  de  Naples , y 17.  il 
6it  torifiet  Rocroy  , ytti.  il  rappelle  le 
Duc  de  Guife  d’Italie  apres  la  perte  de  b 
bataille  de  lâint  Quentin  , y86.  il  tient  les 
Etats  i Paris, fait  fon  encrée  i Calas, 498. 
il  fait  mettre  Dandelot  en  prifon  pour  le 
Calvinifme,  6ot.  il  fait  b paix  avec  l’An- 
gleterre fie  lEfpagne  i Cateau-Cambrefis , 
61p.  il  efl  blelTé  à mott  , dans  un  tour- 
nois , di  a.  il  meurt , 6x4.  fuites  de  cette 
mott , MJ.  fon  caiaélcre,  6iy 


IAcques  d’Albon  Maréchal  de  faint  André 
affiége  fie  prend  Matienbourg , yn 
Tom,  y. 


N R I IL  i037 

Jean  Berrrandi  efl  bit  premier  Prefident  du 
Parlement  de  Paris  fie  Garde  des  Sceaux,  44a 
Jean  de  Fiefque , Comte  de  Lavagne  , petit 

pat  un  malheur  dans  b conjuration  de  Gen- 
nes,  441 

Jean  de  Freffe  Evêque  de  Bayonne  , négo- 
cié avec  Maurice  Duc  de  Saxe  pour  une 
ligue  entre  b France  8c  les  Princes  Pro- 
tdbns  d’Allemagne  , 471.  U demande 

dans  ime  Diète  b délivrance  du  Lantgra- 
ve  de  Hellè  , 479.  il  l’obtient , 4^ 

Jean  Frédéric  Eleâcur  de  Saxe  eft  bit  pri- 
fonnier par  l’Empereur , 469.  il  eft  mis 
en  liberté  pat  l’Empereur , 479 

Jean  Jacques  de  Medicis  Marquis  de  Mart- 
gnan  commande  les  croupes  du  Duc  de 
Tofeane  , yi8.  il  gagne  lia  bataille  de 
Mateiano  comte  Strozzi , yio.  il  bit  le 
fiége  de  Sienne  , y 14.  U prend  cette  pla- 
ce,  yjg 

Jean  Marie  Cardinal  du  Mont  eft  bit  Pape 
fous  le  nom  de  Jules  III.  il  raflemble  le 
Concile  à Trente  , 4y6.  il  négocie  avec 
l’Empereur  touchant  leFDuchcz  de  Par- 
me « de  Plaifance  , MJ.  o>  fmv.  il  né- 
gocie avec  le  Roy  fur  le  même  fujet,  4f9. 
il  négocié  de  nouveau  avec  l’Ero^reur  fit 
le  Rojf  pour  b paix  entre  ces  deux  Princes, 
yot.  il  meurt,  y4o 

Jean  Pierre  Caraffe , eft  Eût  Pape  fous  le 
nom  de  Paul  IV.  y4y.  fon  caraftére , MJ. 
il  fe  ligue  avec  le  Roy  contre  b Maifoti 
d’Autriche  , yyy.  U s’accommode  avec  le 
Roy  d’Efpagne , yyy 

Jeanne  d’Albret  héritière  de  Henri  Roy  de 
Navarre  , époufe  Antoine  de  Bourbon  . 


Joachim  F.Ieâeur  de  Brandebourg  fie  Mauri- 
ce Eleâeur  de  Saxe  , foUicitent  b déli- 
vrance de  Jean  Frédéric  8c  de  Philippe 
Lantgrave , 469.  ^ Jmv. 

L. 

L’Amiral  Comte  d’Egmotit  pgne  la  batail- 
le de  Gravelines  fur  le  N&échal  de  Ter- 
mes, ^ 


M. 


[Arcbno  champ  de  bataelle,'  rxo 

Marie  d’An^eterre  fille  d’Henri  VlII. 
eft  élevée  fut  le  Thrftne  d’Angleterre,  8c 
travaille  à rétablir  b Religion  Cacholiqua 
f°6.  cJ,  fmv.  elle  traite  pour  fon  mariage 
avec  Philippe  Prince  d’Efpsgnc,  y 10.  elle 
époufe  Dom  Philippe  Prince  d’Efpagne,  MJ. 
elle  meurt,  614 

Marie  de  Lorraine  Regente.d’Ecoffe  bit  b guet- 
Nnnnna  ' re 
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I le  tu*  AngloJ*  m 6veur  de  la  France  i fon 
armée  eft  cié&itc , 

Marie  Smart  Reine  d’Ecoflê  eft  tranfportce 
en  France,  44. y elle  époule  François  Dau- 
phin de  France,  6qo.  elle  prend  le  titre  & 
[esarmetde  Reine  d’Angleterre,  dif 
lidaurice  eft  fiait  Duc  de  Sajte  pat  la  dépoft- 
tion  de  Jean  Frédéric,  470-  il  prend  Mag- 
debourg  , traite  avec  plufieurs  Princes 
d’Allemagne  & le  Roy  de  France  , 47 1.  il 
fe  déclare  contre  l’Empereur , 47 1-  il  dé- 
ftit  les  Impériaux  & manque  de  furprendte 
l’Empereur , «8 

Médaillés  frappées  au  fi^t  de  la  levée  du  liè- 
ge de  Metx , üd 

Metz , fttuation  de  cette  place  , & l’état  od 
elle  étoit  quand  elle  fut  alTiegée.  - +*î 
Moneins  Gouveraeui  de  Boordeaux  eft  mal- 
Ûcré  paries  ftditieux,  44d.  447- 


Reine  d’Angleterre  , cio.  l’Empereur  fon 
pere  fe  démet  de  fes  Etats  entre  fes  mains» 
il  eft  Roy  d’Efpagnc  fous  le  nom  de  Philip- 
pe II.  caS.  il  fait  bâtir  fahit  Laurent  de 
rEfcurial  en  aSion  de  grâces  pour  la  vic- 
toire de  S.  Quentin  fes  troupes  af- 
fiégent  fit  prennent  le  Catelet , Ham  fit 
Noyon,  Aul  il  fait  lapais  avec  la  France, 
diq.  il  époufe  Elizabeth  fille  aînée  du  Roy 
de  France , ^ 

Philippe  Lanrgrave  de  Hcffe  eft  fait  prii^ 
nier  par  l’Empereur,  440.  il  eft  délivré  de 
prifon,  4^ 

Pierre  Strozzi  commande  l’Armée  Françoile 
en  Italie  , c-t.  il  perd  la  bat.iille  de  Mat- 
ciano,  yxi.  il  eft  feit  Maréchal  de  Fratr- 
ce,  çdf.  il  eft  tué  au  fiége  de  Thionville, 
* 


N. 

Nicolas  de  Polviliers  fujet  du  Duc  de  Sa- 
voye , marche  pour  furprendte  Lyon , 
fit  ne  réuflit  pas,  fSS 


O. 


OCtavio  Fameze  Duc  de  Parme,  traire  a- 
vec  le  Roy  pour  fe  conlêrver  ce  Du- 
ché, 4^ 

Odatt  Maréchal  du  Biez  , eft  condamnià 
une  ptifon  perpétuelle  , 442 

P. 


P Aïs  de  Cateau-Cambrefis,  6to 

Paulc  de  Termes  , commande  les  troupes 
de  France  en  Ecofle  à la  place  de  d’Efle  , 
44j.  il  fe  jette  dans  Parme  pour  défendre 
la  p>ace,  464.  il  commande  dans  le  Sien- 
Dois,  fit  |x>urvoit  â la  défenfe  de  Sienne, 
eoi  il  fait  defeente  dans  l’ifle  de  Corfe, 
fity  prend  plufieurs  Villes,  pox.  il  eft  fait 
Gouverneur  de  Calais , vç8.  il  eft  fait  .Ma- 
léclial  de  France , <07.  il  prend  Dunkerque, 
m.i.  il  perd  la  ba'aiPc  de  Gravelines,  doS. 
U eft  pris  phfbnnier , AiJ. 

Ptülippe  Fiince  d’Efpagne  , époufi:  Marie 


REnaud  Pool  Cardinal  eft  fur  la  lifte  da 
ceux  que  Marie  d’Angleterre  fongeoit 
à époufer  , 708.  il  réconcilie  les  Anglois 
ai-ec  le  faint  Siégé  fit  leur  donne  l’ablolu- 
tion  , i to.  il  négocié  inutilement  pour  la 
paix  entre  l’Empereur  & le  Roy  de  France, 

fxj 

Rend  , Champ  de  Bataille , pij 

Révolté  en  Xaintonge  , en  Angoumois  , en 
Guyenne , fiée.  44; 


S. 


SAint  Quentin , champ  de  bataille , ySo,  il 
eft  pris  par  les  Efpagnols,  gj 

Siège  de  Calais  par  le  Duc  de  Guife , çotTHc 
Metz,  48;.  eft  levé  par  l’Etimereur,  49t. 
fiége  de  Rèiti,  fi  yde  faint  Quentin,  uii 
de  Terouenne  par  les  Impériaux,  498 
Sienne  fe  donne  aux  François  , 49-.  elle  eft 
afllégée  par  le  .Idarquis  de  Marfgnan  8c  vail- 
lamment défendue  par  Mont-luc , y}i.  el- 
le eft  obligée  de  fe  rendre , r S 


T. 


TErouenne  alGegée  par  les  Impériaux,  498. 

fa  prife , 422 

Turcs  dédarent  la  guerre  à l'Empereur,  4^ 


T A- 
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A. 

ANnc  de  Montmorency  Connérablc  de 
France , quitte  ta  Cour  & fc  retire 
à Chantilly , 6^  il  vient  à l’Af- 
femblée  de  Fontainebleau  bien  ac- 
compagné, , ^ 

Anne  du  Bourg  Confcil'.er  au  Parlement , ait 
l'apologie  des  Calvimftes  en  prcfcnce  du 
Roy  Henri  U.  dc7.  U cfl  arrêté  & conduit 
a la  BalbUe.  on  lui  fait  Ion  procès. 
<fo.  il  cil  eitécuté  ï la  Grève , itié. 

Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  , fon 
caraélére  , 6to.  il  va  a la  Cour  Sc  v eft 
mal  reçu , 6 il  conduit  jufqu'aux  Pyre- 
" nées  ElisabctïïTœur  du  Roy  mariée  au  Koy 
d'Elpagne.  640.  il  fc  laiflc  amufer  par  le 
Roy  d'Efpagne  , d^t.  il  fc  retire  dans  lêï 
Domaines  de  Bcarn,  tbid.  il  fc  réfout  ave- 
nir aux  Etats , dos,  il  arrive  aux  Etats 
d'Orléans  > dot,  il  eft  arrêté  , do4..  il  eft 
ralfuré  par  la  Heine  mcrc,  à condition  de 
loi  ceder  la  Regence  au  cas  de  la  mort  du 
Roy  , 8c  fe  reconcilie  avec  Meflieurs  de 
Cuife,  do8  cy  fmv. 

Antoine  du  Pleflis- Richelieu  eft  fait  Capitai- 
ne de  la  nouvelle  Garde  du  Roy  , Ctt 
Aflcinblée  des  notables  à Fontainebleau  ^ 

619 

C. 

CAlvin , fes  études , 845-.  occafion  qui  le 
détermina  a fe  taire  chef  de  Seâc,  fon 
caraétere,  luire  de  fa  vie,  d4C.  & (•m.  U 
s'établit  a Genève  ; fon  livre  de  rinftitu-- 
tion , djB  fon  livre  de  l'Antidote  , 649, 
U engage  les  Princes  Pcotelhns  d'AlIcma- 
grc  8c  les  vuifTvs  a agir  auprès  du  Roy  rit 
laveur  de  fes  bcélitcurs.  djj 


Calvinifme.  Son  commencement  8c  fes  pro- 
grès , d4i.  vV  fiéèv. 

Calvimftes  s'allcmblcnt  8c  crlei<nnc  la  Cene 
en  la  ruï  faint  Jacques , 8c  font  punis,  6^ 
ils  chantent  publiquement  dans  le  Pré  âu* 
Clercs  les  Plcaumes  mis  en  vers  l'or  Clet 
ment  Marot . dy4.  ils  font  des  AOcrablée* 
iptés  la  mort  d'Henri  II.  ihd.  ils  font  leur 
première  conjuration  contre  l'Etat  à Nantes 
oc  a Lyon  , fido,  ils  s'acheminent  vers 
Blois , itid.  8t  puis  vers  Amboife , ils  veu- 
lent prefenter  une  requête  au  Roy , a Am- 
boife,  où  on  ne  veut  point  les  admettre, 
Mf.  ils  font  appeliez  Huguenots  j oti^ne 
de  ce  nom,  6(,6.  ils  fe  foulcvcnt  en  divers 
endroits  du  Royaume , 67t.  (*•  friv.  ils  lé 
rijouifl'cnt  fon  de  la  mort  du  Rov  , 701 

Catherine  de  Mcdicis  Reine  rie  France  mere 
de  F'rançois  II.  Son  caraétere  , 6%  1 . ion 
embarns  fut  le  cflbix  de  la  faétion  qu'elle  dc- 
voit  fevorifer , 6%i.  elle  s’unit  avec  Mcl^ 
fleurs  de  Guife  , dtt.  elle  amufe  Antoine 
de  Bourban  par  des  promefles , 6it-  fon 
habileté  dans  les  Etats  d’Orléans , 69V.  elle 
lüfpend  l’execution  de  l’Arrêt  rendu  contre 
le  Pnncc  de  Conrté , dgS.  elle  intimide  le 
Roy  de  Navarre  8c  l'oblige  a ne  lui  poinr 
difputer  la  Rcgcncc  au  cas  que  le  Roy 
moutùr,  6<i9 

Ourles  Cardinal  de  Lorraine  eft  fait  premier 
Miniftre  d'Etat  , du.  il  harangue  avec 
modération  dans  l’aoeiublée  de  Fontaine- 
bleau , dHx 

Cliarlcs  de  ColTé  , Maréchal  de  Btiflàc  , eft 
fait  Gouverneur  de  Picardie  , djy 

Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vicr.ne% 
harangue  dans  ralfcmblée  de  Fontainebleau 

é8* 

Cnrjutati:>n  d*Amboife  , ddo.  elle  eft  dif- 
lipée,  66d.  autre  conjuration  des  Caivi- 
ni'.Us,  pour  furprendre  Lyun,  dS;. Elle  eft 
dccouvcr.c  !t  manquée  , iSf 
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Diane  de  Poitiers  Dacheffe  de  Valentinois, 
cft  éloignée  de  la  Cour  > ^ 

£. 

EDit  de  Rf morentin , 

Elizabeth  Reine  d' Angleterre  fevorife  les 
Huguenots  de  France  i elle  envoyé  des 
troupes  en  Ecofle  pour  foûtenir  les  Pro- 
trdans , dre,  elle  publie  un  manifeRe  qui 
inquiété  le  Roy  de  France , aid  elle  oblige 
le  Roy  de  France  1 un  traité  honteux,  drt 
Etats  tenus  à Orléans , 6ÿo 

F.  ■ 

FAâion  des  Princes  du  Sang . oppefée  à la 
Maifim  de  Guife  , tient  une  aflêmblée  à 
Vendôme  , 6n.  ce  qui  y fut  réfolu,  iM. 
Faâitms  qui  partageoient  la  Cour  quand 

François  11.  monta  fut  le  Tbrône,  d^o 

Fanatilme  d’un  CalviniRe  à Rouen,  d?d 

Forroutaire  de  Foy  pour  &ire  Cgncr  ^ tout  le 
monde , djd 

François  Roy  de  France  II.  du  nom.  Sa  Cour 
parugee  en  faàions  , dao.  il  charge  du 
Gouvernement  le  Duc  de  Guife  2c  le  Car* 
dinal  de  Lorraine  dj^.  il  engage  le  Con- 
nétable à fe  retirer  de  la  Cour,  «W.il  reçoit 
froidement  le  Roy  de  Navarre  daa.  il  fe  re- 
tire avec  la  Cour  i Amboife  , après  avoir 
été  informé  de  la  conjuration  des  Cavinif- 
niRes  , dda.  il  punit  de  mort  plufieurs 
Gentilshommes  Calvini^es,  pris  aux  envi- 
rons d’Amboife , d68.  U Inquiété  le  Prince 
de  Condé  par  la  manière  donc  il  lui  parle, 
U.d  fait  un  traité  honteux  avec  Elizabeth 
Reine  d’Angleterre  . àjy.  il  fe  retire  à 
Fontainebleau  & augmente  fa  garde  , liid. 
il  fait  une  aflemblee  des  notables  à FonCai- 
, nebleau,  074  il  déclaré  fes  intentions  1 
l’aflemblée  de  Fontainebieau,iéra.  il  s’y  re- 
fout à aflemhler  les  Etats , dSa.  il  tà<  he 
d’attirer  aux  Etats  d’Utleans  le  Roy  de  Na- 
varre , le  Prince  de  Condé  2c  les  autres 
Chefs  des  Métontens,  dpi,  il  tombe  .ma- 
lade djd  il  meurt  , fon  caraélére  , 700 
François'^  Coügny  appellé  ordinairement 
Dandelot , fon  cataâére  , dti.  il  cfl  em- 
ployé pour  engager  les  Huguenots  dans  la 
’ faâion  des  Mécontens,  dôa.  il  y réulEt, 
ddi.  dr  f»iv 

François  de  Lorraine  Duc  de  Guilê,  cRpour- 
vû  du  commandement  des  armes , da^.  il 
cR  âit  Lieutenant  General  du  Royaume  au 
fujrt  de  la  conjuration  d'Amboife,  6^  il 


défait  les  troupes  CalviniRes,  8c  diflipe  la 
conjuration  d'Amboife,  dde.r» dviv.il haran- 
gue  dans  l'aRemblée  de  Fontainebleau  , 2c 
réfuté  vivement  le  difeours  de  l’Amiral, 
- dSy 

François  de  Montmorecy  , fils  ainé  du  Con- 
nétable  eR  fait  Maréchal  de  France  par 
extraordinaire,  d;|- 

François  de  Toumon  Cardinal  eR  mis  dans  le 
Confeil  d’Etat , 6^ 

François  de  Vendôme  Vidame  de  Chartres, 
eR  chargé  avec  Dandelot  d’engager  les  Hu- 
guenots dans  le  parti  des  mécontens  , ^ 
ilyreuRit,  66a 

" ois  Olivier  Chancelier  de  France  eflrap- 

Sé  à la  Cour  , (irS.  il  meurt , 661. 

G. 

GAfpard  de  Coligny  Amiral  de  France,  fon 
cataftery , dri.  fon  avis  dans  l’afl'em- 
tilée  de  la  Ferté  ^ut  engager  les  Hugue- 
nots dans  le  parti  des  Mécontens,  â^i.  il 
eR  appcUé  à la  Cour  Sc  envoyé  en  Nor- 
mandie pour  empêcher  les  fcdiiions  , ^1. 
il  vient  a l’alTcmblée  de  Fontainebleau,^  0. 
il  prefente  une  requête  au  Roy  en  liveut 
des  Huguenots  ggs 

Gérard  RouRel  Evêque  d’Oleron , fiiit  un  pe- 
tit Séminaire  qui  fut  une  pépinière  de  Cal- 
viniRcs,  6fo 

H. 

Huguenots,  nom  des  CalviniRes } origine 
de  ce  nom,  6M 

L 

fAcques  d’Albon  dit  le  Maréchal  de  faint 
f Aiulté,  fon  caraftere  , dyd.  il  fe  range 
au  parti  du  Duc  de  Guilé , léii.  il  cfl  en- 
voyé au  Roy  de  Navarre  & au  Prince  de 
Condé  pour  les  engager  à venir  aux  Etats, 

dpi 

Jacques  de  la  Sague,  Agent  du  Roy  de  Navar- 
re, cR  atiéré  a Fontainebleau . onfaiRtfes 
papiers  , 2c  un  y découvre  une  nouvelle 
conjuration , d8f 

Jacques  Spifeme.  Evêque  de  Nevers  cmbral- 
fc  le  Calvinifme , le  marie , le  fauve  à Ge- 
nève où  il  eut  la  tête  iranchée,  df8. 
Jean  Berirandi  Cardinal  cR  pris  é de  b Char- 
ge  de  Garde  des  Sceaux  , 2c  fe  retire  ù 
Rome,  djd 

Jean  de  Mont-luc  Evêque  de  Valence  , Hu- 
guenot , contrefait  le  Catholique  , d?;.  il 
parle  dans  l’afTemblcc  de  Fontainebleau.  2c 

foû- 
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ibûtient  fon  caraftere  équivoque  fur  Ja  Rc- 
liRîon . ^ Wo 

î«n  du  Barry  Siwr  de  la  Rcnaudie  fH  choili 
par  les  Chers  du  parti  CralviniUc  pour  les 
aiftmblcr  <ic  laiit  It  premier  coup  d'cclat; 

' il  fit  envoyé  tn  Anulcicrrc  à la  ricine  Eli- 
zabeth pour  en  être  appuyé,  66i.  il  atü- 
gne  dts aui  Calvinilla  en  diverfcs 
Provincci,  66i,  il  tft  rod, 6^ 

L. 

LOuls  Prince  de  Condi,  fon  caraâcre.  <}  i. 
il  eft  envoyé  à Bruielles  pour  la  ratifica- 
tion du  traite  de  paix  de  Caceau  Cambre - 
fis.  (Sjp.  il  tâche  en  vain  de  fe  lendrç  fa- 
vorable le  Parlement  de  Paria»  6m.  A af- 
femble  les  plus  cooficterables  de  Ion  parti 
dans  lun  Château  de  la  Fcrté,  4ai.  il  cd 
déclaré  Ir  chtf  mut!  de  la  révolte  , 6.i.i. 
il  cri  tort  inquiet  dans  Amboilé  après  Uac- 
toutc  des  HuRaenots  , & en  danger  c'étre 
arrête.  668,  il  le  défend  dans  le  Ci  :.lri;. 
66q.  il  fe  retire  d’Amboife  & va  joindre  le 
Roy  de  Navarre  Ion  frere  en  Bcam, 
il  aitrcprend  de  le  faifir  de  Lyon,  68t.  il 
le  reiout  maigre  lui  à venir  aux  istats,  ^i. 
Il  arrive  aux  Etats  d'Orléans , dp»,  ifeïï 
anété  8C  mis  en  pnlon , iM,  on  Im  lait  Ion 
procès,  U eft  condamné  à la  mort,  tjp.Ia 
mort  du  Roy  lui  lauvc  la  vie,  701 

M. 


^031 

Mercuriales  du  Parlement  font  de  l’i(nitution 

de  laauïs  Xli. ! 6tr 

Michel  de  l'Hôpital  elt  tait  Cbaryelier"^ 
France , là  ibrtune  & fon  caraétere , 671 
Minard  Préfident  au  Parlement  elt  allàüiné  a- 
près  avoir  parlé  contre  les  Calvinilies,  dj-p 
Mouvant  le  lait  Libei  des  Calviniltes  en  Fro- 
vence,  67 j 


N. 

Nicolas  Durand  de  Villegagnon  établit  une 
Colonie  de  Cavinülcs  en  Amérique, 
dyi.  il  le  convertit  â la  Religion  Catholi- 
que & écrit  contre  les  Calvimftes , üU, 

P. 

PAule  de  Termes  Maréchal  de  France  eft 
envoyé  avec  des  troaiys  au  devant  du 
Roy  de  Navarre,  fous  prétexte  de  hù  faire 
honneur,  mais  en  ettet  pour  rempficber  de 
retourner  lur  les  pas,  6ga 

Philippe  11.  Roy  d'blpa^e  amule  Antoine  de 
riiiurbon  lut  la  teftituoon  du  Royaume  de 

Navarre . 6ai 

Princes  du  Sang  n’avijent  point  de  part  au 
Gouyemement  de  l’Etat  depuis  la  révolté 
du  Connétable  4e  Bourbon , 

TABLE 


MAifon  de  Guife  , fa  grande  puiflànce, 
dja.  libelles  diffiimatoires  publiés  par 
les  Huguenots  contre  les  Princes  de  cette 
Maifnn,ddi.  Ils  preflent  la  Reine  mete  de 
faire  executet  l’Arrêt  tendu  contre  le  Prin- 
ce de  Condé,  697 

Maligny  eft  chargé  de  mettre  en  execution  la 
conjuration  nu  Pnnee  de  Lonrié  contre 
Lyon,  dSy.  il  fc  fauve  de  Lyon  avec  fpn 
Bîrfl  CTô 


DES  USAGES  SOUS  LE  RE- 
GNE de  François  IL 

ON  ne  fiiifoit  point  encore  alors  de  Maré- 
chal de  France  que  quand  le  Bâton  de 
Maréchal  étoit  vacant  pat  la  mon  d’un  au- 
tte  Maréchal , . 
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CHARLES  IX. 


. A.  ~ obligé  d’y  demeurer,  yoj.  il  commence  i 

pancher  du  côté  de  la  Religion  Catholique, 

AMbalTadeurs  Polonois  venans  déférer  7 ay.  il  négocie  avec  l'Efpagne  pour  avoir 

la  Couronne  de  Pologne  au  Duc  un  équivalent  du  Royaume  de  Navarre} la 

d'Anjou , font  reçûs  i Paris , 99s  jaliiufie  contre  le  Ptûu  e de  Condé  fon  fre- 

Anne  de  Montmorency  Connétable  de  Fran-  re,  716.  il  s’unit  au  Triumvirat , MJ.  U 

ce,  vient  à la  Cour,  y eft  reçû  avec  bon-  marche  à la  tête  d'une  armée  contre  le 

neur  & y apt  avec  autorité , 705.  il  penlê  Prince  de  Condé  & rAmital,74a.  il  prend 

i fe  retirer  de  la  Cour,  & y demeure  par  Blois,  yyi.  & Tours, iSia.  il  alfiegeBour* 

ordre  du  Roy  ,709.1!  fe  réunit  lincereroent  ges  & yméncIcRoy.yya.ilalEegcRouen, 

avec  le  Duc  de  Guife  «outre  les  Hugue-  776.  il  elt  bleifé  à ce  liege,  & mcurtdela 

nots,  & celTe  de  les  ménager,  710.  il  fait  . Etlfurc,  7j^ 

rafer  le  Prêche  de  Popincourt  auprès  de  Antoine  de  Tcrride,  fe  rend  maître  de  pref- 
Paris,  716.  il  quitte  la  Cour  & l'armée  que  tout  le  Beam  pour  le  Roy,  916.  917. 

avec  le  Duc  de  Guife  fur  la  promelfc  de  il  cil  pris  prifonnicr  par  le  Comte  deMont- 

l’éloignemcnt  du  Prince  de  Condé,  7S0.  gommeri,  917 

il  revient  à l’armée  avec  le  Duc  de  Guile,  Armand  de  Biron  invedit  la  Rochelle,  981 
749.  il  livre  bataille  au  Prince  de  Condé  Artus  Maréchal  de  Codé,  frere  du  feu  Maré* 
proche  de  Dreux,  771.  il  ell  Üelfé  & Elit  chai  de  Briifac  , commande  fous  le  Due 

prifuanier,  77a.  il  eft  conduit  à Orléans  d’Anjou,  869.  il  manque  de  défaire  l’ar- 

éc  mis  entre  les  mains  de  la  PiincelTe  de  mec  llagucqote  à notre  Dame  de  l’ETpine, 

Condé,  777.  il  cft  mis  en  liberté  pat  le  870.  il  commande  l’armée  de  Bourgogne 

tiaité  de  paix,  791.  il  fe  retire  mécontent  contre  l’Amiral,  971.  U eft  repoufle  pat 

dans  fes  tettes  , 79}.  il  (ê  lailTc  regagner  l’Amiral  à Arnay-lc-Duc,  975,  U fe  rap- 

par  la  Reine,  iiùl.  il  (ait  le  liege  du  Ha-  proche  de  Paris  avec  Ibn  armée,  974.  U eft 

vrc,  798.  il  le  prend,  /W.  il  fort  de  Pa-  4nvoyé  pour  négocier  avec  l’Amiral,  MJ. 

ris  à la  tête  d'une  armée  pour  aller  com-  il  eft  arrêté  par  ordre  du  Roy , , 1004 

battre  le  Prince  de  Condé  dans  la  plaine  Afcagnc  Sforce  Comte  de  Santafioré  cft  nom- 
de  fjint  Denis,  S6x.  il  livre  la  bataille  au  me  pour  conduire  en  France  le  fccours  en- 

Prince  de  Condé  , 8dj.  il  cft  blclfc  i voyé  par  le  Pape  & le  Duc  de  Florence, 

mort,  884.  il  demeure  maître  du  champ  911.  il  fe  trouve  à la  bataille  de  Moncon- 

de  bataille,  S67.  il  meurt,  s6S  tour,  & envoyé  à Rome  une  panie  des  E- 

Aiine  d’Etl  veuve  de  François  Duc  de  Guife,  tendards  pris , ^ 9jS 

demande  avec  éclat  au  Roy  jufticc  de  la 

more  de  fon  mati , 8o}  B. 

Antoine  Caruinal  de  Granvellc , Miniftre  d'E- 
tat du  Roy  d’Kfpagnc  aux  Pais -bas  , fe  At.iilles  de  Dreux , 771.  dejatnac,  898 
brouiile  avec  les  S'cig  icurs  du  Pais,  847  J3  899.  de  .Moncontour,  934.  o» /mv.  de 
Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  eft  fait  faim  Denis  S6j 

Litutenam  Général  du  Royaume.  706.  il  Kade  de  Mum-luc  défait  un  corps  de  fix  mil- 
lienlc  à le  retirer  de  la  Cour,  & fe  trouve  le  hommes  que  le  Baron  Je  Duras  menoit 

au 
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Al  Prince  de  Condé , il  empêche  l’A- 
miral d’entrer  dans  le  Bnunlelois , ppo.  il 
rft  blcK-  au  ficgc  de  RaballcnsSc  le  prend, 
il  eft  difgrarnî , 9ft 

Bourges  iffiegd,  7pa.  il  cA  pris,  iM. 


C. 


CAlvinifme  s’introduit  dans  les  Pais  bas , 

84} 

Calriniftcs  fe  foulevcnc  en  divers  endroits, 
•7 II. 7 17.  Pluficurs  fe  dfclarcnt  Calvinilles 
i ia  faveur  de  l’Edit  rie  Janvier,  7jo.  ils 
font  irritez  pat  le  malTacrc  rie  VaITi,  731. 
ils  prennent  les  armes  par  tout  le  Royaume 
& y font  de  grands  defordres , 740.  ils  rc- 
eonnoiflent  le  Prince  de  Coude  pour  leur 
Chef,  744.  ils  font  mal -menez  par  les 
Catholiques  en  Champagne , en  Bourgogne 
& en  Provence,  778.  leur  inquiétude  fur 
le  voyage  du  Roy  vers  les  frontières  d’Ef- 
pagne,  831  833.  & fur  1a  eonference  de 
Bayonne,  839.840.  ils  font  appeliez  Gueux 
aux  Pais-bas,  848  leurs  progris  auxPais- 
bas,i8i^.  leurs  nouveaux  mouvemens  dans 
les  Provinces,  170.  ils  recommencent  la 
guerre  & en  rejenent  la  faute  fur  les  Ca- 
Tfaoliques,  881.  leurs  progrès  au  delà  de  la 
Loire , 888.  ils  font  grand  bruit  à Paris  au 
fujet  de  la  blcffure  de  l’Amiral , 970.  Maf- 
facre  des  Calviniftes  le  jour  de  faint  Bar- 
thélemy , 971.  cy  fuiv.  ils  font  de  nou- 
velles ennepriles  après  le  fiegc  de  la  Ro- 
cbelle,  998.  ^9 

Catherine  de  Medicis  fait  venir  le  Connéta- 
ble à la  Cour,  703.  elle  fe  ménage  avec 
les  deux  fanions,  & met  en  liberté  le  Prin- 
ce de  Condé,  iii/.  on  veut  en  vain  dans 
les  Etats  lui  dilputer  la  Regence  , 708. 
elle  empêche  le  Connétable  & le  Roy  de 
Navarre  de  fe  retirer  de  la  Cour  , 709. 
elle  fe  ménage  avec  les  deux  Partis,  71 1. 
elle  propofe  dans  le  Confcil  une  Conféren- 
ce publique  entre  les  Dofteurs  Huguenots 
8t  les  Catholiques,  714.  clic  fût  refoudre 
tiue  cette  Comcrcnce  (é  tiendra  à Poiffi , 
£i  y elle  redoute  le  T riumvimt  8c  s’unit  au 
Prince  de  Condé  8c  aux  Coligni  , 718. 
•elle  engage  les  Chefs  des  deux  partis  à s'é- 
loigner de  la  Cour  8c  conduit  de  Roy  à 
Wonceaux  auprès  tic  Meaux  , 8c  de  là  à 
Fontainebleau,  7x9.  733.  cHe court  dan- 
ger de  la  vie  de  la  pan  du  Triumvirat, 7 38. 
elle  entre  en  négociation  avec  le  Prince  de 
Condé , 788.  elle  pente  à faire  ia  paix,  790, 
8c  la  conclut,  791.  elle  fa  rend  mairrclTe 
du  Gouvernement  8t  lait  tout  difpufer  pour 
le  liege  du  Havre  , 798.  elle  y mène  le 
Roy , iiii.  elle  forme  un  Confeil  fccret  où 


R L E S IX. 

il  eft  rcfdlu  d’enlever  le  Prince  de  Comlé 
6c  l’Amiral,  881.  elle  va  à Limoges,  910. 
elle  exhorte  inutilement  les  Chifs  des  Cal- 
viniftes  à la  paix  après  la  bataille  de  Moo- 
contour , 938.  e.lc  fait  prendre  au  Roy  la 
refolution  de  fe  défaire  de  l’Amiral  & des 
prinripaux  Chefs  des  Huguenots,  970.971. 
elle  arrête  au  Château  de  V incennes  le  Kuy 
de  Navarre  8c  le  Duc  d’Alenfon  , 1005. 

Catholiques  s’oppofent  en  divers  endroics  aux 
Calvinilles  par  les  armes  • 717 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  eft  d’avis  du 
Colloque  de  Poiffi, 71  y.  il  eft  à la  tête  des 
Ooâeurs  Catholiques  au  Colloque  de  Poifli, 
7i9.il  réfute  ce  que  Beze  avoit  ditaii Col- 
loque de  Poiffi.  710.  il  arrive  au  Omcüe 
de  Trente,  813.  fundiffirend  avec  le  Ma- 
réchal de  Montmorency  , 837.  838.  U fe 
réconcilié  avec  le  .Maréchal  de  M-jnemo- 
rency*.  841 

Charles  l.K.  frere  de  François  II.  lui  fuccc- 
ile  fur  le  Thrône,  701.  il  accorde  une  am- 
niftic  pour  tout  le  palfé  , 708.  il  lufpcr.d 
l’execution  des  Edits  contre  les  Hugucr.ots, 
iiiJ  il  eft  ûcré  à Reims , 711.  il  aflcinble 
le  Parlement  , les  Princes  du  Sang  8c  les 
Pairs  du  Royaume  pour  remédier  aux  trou- 
bles de  l’Etat, 7 11.  il  défend  les  aficmblée* 
des  Calvinilles  6c  leur  accorde  une  amnif- 
tie,7i3.  il  fait  une  alTcmbléc  des  Notables 
à faint  Germain  en  Laye  , 718.  il  y lait 
une  nouvel  Edit , M il  envoyé  un  Secré- 
taire d’Erat  foinmer  le  Prince  de  Condé, 
l’Amiral  & Dandclot  de  mettre  bas  les  ar- 
mes, 744.  il  affipge  Bourges , 7yi.  8c  la 
prend , liiJ.  il  prend  Roué'n , 780.  il  punit 
pluficurs  Calviniftrs,  üid.  il  foûmet  Diep- 
pe, Caen,  Falaize,  8cc.  après  la  prife  de 
Houén,78i.  On  lui  rnnet  entre  les  maini 
b plupart  des  places  prifes  par  les  Calvinif- 
tes  confurmément  au  traité  de  paix  , 740. 
il  entre  dans  fa  quatorzième  année  8c  eft 
déebre  majeur  au  Parlement  de  Rouen, 

800.  il  conclut  la  paix  avec  l’Angleterre, 

801.  il  vifitc  pluficurs  Provinces  de  fon 
Royaume,  83».  (y  (uiv  il  eft  témoin  des 
animofitez  entre  les  Catholiques  8c  les  Hu- 
guenots, 838.  il  fait  à Roulhllon  en  Dau- 
phiné un  nouvel  Edit  en  interprétation  du 
dernier  Edit  de  pacification , 837.  il  fait  un 
autre  Edit  au  même  lieu  qui  fixe  au  pre- 
mier de  Janvier  le  commencement  de  l’an- 
née , laquelle  auparavant  coinmcnçoit  à 
Pâques,  838.  il  fait  fon  entrée  à Bourrie- 
aux , 839.  il  confère  à Bayonne  avec  la 
Reine  d’F.fpagne  8c  le  Duc  d'Albe , ihJ.  il 
court  tifquc  d’être  enlevé  par  1rs  Hugue- 
nots, 8y3.  il  bit  Ibmmci  le  fiiQcedeCon- 
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dé  de  mettre  b»s  les  armes,  8^8.  8^9.  il 
fait  malgré  lui  & par  complailànce  pour  la  ! 

Reine  Henri  Duc  d’Anjou  fon  6ere  Lieu- 
tenant General  du  Royaume,  8i8.  il  fait 
la  paix  avec  le  Prince  ne  Condc , 87^.  U 
va  i Mets  avec  la  Reine  au  fujet  de  l’en- 
trée du  Duc  des  Deux-Ponts  en  France, 

908.  il  condamne  l’Amiral,  le  Vidame  de 
Chartres  & le  Comte  de  Montgommeri,  h 
1a  mort . & les  fait  eiecuter  en  effigie  j‘ il 
metâ  prix  la  tête  de  l’Amiral,  91».  il  fe 
trouve  au  liege  de  faint  Jean  d’Angeli,  va 
h la  tranchée  & aux  endroits  les  plus  dan- 
Mreuxi  fon  chagrin  de  ne  pas  commander 
Ion  armée,  pfy.  il  fait  la  paix  avec  les 


Dominique  de  Gourgues;  fon  eipeditim 
contre  les  Efpagnols,  dans  la  FInride, 
874.  il  furorend  les  Ëfpagnois  , 877.  & 
rafe  leurs  Forts  , mJ.  il  revient  en  Fran- 
ce i on  lui  fait  des  affaires  à la  Cour  pour 
fon  expédition  i il  eft  nommé  pour  com- 
mander la  flatte  d’Angleterre  contre  le  Por- 
tugais il  meurt,  878 

Dreux,  champ  de  bataille,  771 

E. 


Huguenots , 9yr  il  époufe  Elizabeth  d'Au- 
triche fille  de  l^mpcreur  Masimiliamyr*- 
il  propofe  k la  Raœ  <«e  Navarre  de  taire 
époulcr  fa  foBur  Marguerite  à Henn  Prin- 
ce de  Bcam  fon  fils,  961.  il  üit  ce  maria- 
ge, 969.  il  fe  comporte  indignement  i la 
journée  de  faint  Barthelemi  s menace  le 
Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé 
de  les  faite  mourir  s'ils  ne  renoncent  au 
Calvinifme,  97».  il  déclare  que  l’execu- 
tion de  la  faint  Barthelemi  s’efl  faite  pat  fes 
ordres,  974.  il  fait  déclarer  pr  le  Parle- 
ment l'Amiral  convaincu  de  crime  de  Icze- 
Majeffé , iiiJ.  il  combe  malade  en  condoi- 
fànt  le  Roy  de  Pologne,  996.  il  meurt, 
loir,  fon  caraâerc,  itid, 

Charles  de  Coffé , Maréchal  de  Briffac , eff 
fiait  Gouverneur  de  Paris,  74s.  il  meurt, 

Sjf 

Claude  de  la  Châtre  Gouverneur  de  Berry  , 
depuis  Maréchal  de  France,  défait  les  Calvi- 
riiltcs  , qui  vouloicnt  lurprendre  Bourges, 
946.  il  affiege  Sancerte,  993.  il  la  prend  , 

Oui. 

Claude  Duc  d'Aumalle,  commande  les  trou- 
pes en  Bourgogne  contre  le  Duc  des  Deux- 
Ponts  j il  défait  quelques  troupes  de  Calvi- 
nifles,  908.  il  fe  brouille  avec  le  Duc  de 
Nemours  qui  commandait  avec  lui  , iiùt. 
Colloque  de  Poiffi  , on  en  fait  l'ouverture, 
718.  fin  de  ce  Col.oque,  711.  combat 
d'Arnay-le-Duc , 973.  de  Gemmes,  9,9. 
de  Roche-r Abeille , 914.  de  faint  Clair, 
930. 

Concile  de  Trente  recommence,  804.  diffi- 
cultez  fiat  la  nouvelle  convocation  de  ce 
Concile,  807.  O*  terminé, 830. 

il  n’eft  point  reçfi  en  France  pour  la  dif- 
cipline,  * 831 

Conférence  de  Bayonne  , 859 

Conjuration  découverte,  1003.  les  Chefs  en 
font  punis,  1004 

Cofme  de  Medicis  Duc  de  Florence  envoyé 
du  fecours  au  Roy  contre  les  Calvinilles, 

9it 


EDit  de  Janvier , yaS.  Edit  de  Juillet , 

713 

Elizabeth  d'Autriche  flUe  de  l’Empercut  Ma- 
ximilien époufe  le  Roy , 978 

Elizabeth  Reine  d'Angleterre  traite  avec  le 
Prince  de  Condé,  777.  elle  envoyé  des 
Anglois  au  Havre  qui  lui  eft  livré  , 774. 
elle  refufe  de  remettre  le  Havre  entre  les 
mains  du  Roy , & on  en  vient  â la  guerre 
à cette  occafion,  797.  elle  conclut  la  paix 
avec  la  France,  801.  elledeitunde  Calais 
à la  France  pour  avoir  un  prétexte  de  fe- 
courir  les  Huguenots;  elle  envoyé  de  l’ar- 
gent au  Prince  de  Condé,  & des  canons  8c 
des  munitions  â la  Rochelle , 894.  elle  trai- 
te de  fon  mariage  avec  leDucd’Argou  fans 
delTein  de  le  conclure,  967 

Emanuel  Philbert  Duc  de  Savoye , oblige  le 
Roy  à le  remettre  en  poffelfion  de  'Turin 
8c  de  la  plûpart  des  autres  villes  de  Pié- 
mont, 78a 

Etats  de  Pontoife  , 717.  Etats  d’Orléans; 
l’ouverture  s'en  fiait,  703 

F. 

FErdinand  de  ToledeDucd'Albe,  conféré  à 
Bayonne  avec  le  Roy  de  France  8c  1a 
Reine  mere,  839.  il  arrive  aux  Païs-bas 
avec  une  armée , 870.  il  fait  couper  la  tête 
au  Comte  d’Egmond  8c  auComtedeHorn, 
871.  U envoyé  du  fecours  au  Roy  contre 
les  Calviniftes,  911.  fon  embarras  au  fujet 
de  la  nouvelle  révolté  des  Calviniftes  des 
Pats  bas,  983 

François  Cardinal  de  Toumon  s’oppofe  au 
Colloque  de  Poiffi  > f«4-  il  parle  avec  zele 
au  colloque  de  Poiffi,  7x0 

François  de  Beaumont , Baron  des  Adrets,  le 
fignale  dans  le  parti  Huguenot,  779.  fa 
cruauté,  . 780 

François  de  Coligny  appcllé  ordinairement 
Dandclot  furprend  Orléans,  737.  il  fft  en- 
voyé en  Allemagne  pour  bâter  le  fecours 

des 
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det  Proteftaos,  749.  il  amené  au  Prince  de  Havre  apria  U prilê  de  Rot&i , 7C0.  il  rt 

Condé  un  grand  fecoun  d'Allemagne.  7d4.  au  lêcours  du  Beam  pour  la  Reine  de  Na- 

il  fe  charge  de  ddiêndre  Orléant  contre  varre , 917.  il  prend  Terride  piironnief 

l'armde  Catholique,  784.  il  tente  inutile-  & reprend  tout  le  Beam  , 918.  il  eft  coa- 

ment  de  furprendte  Metz  . 8ro.  il  pafle  la  damnd  i la  mort . & exécuté  en  effigie . 

Loire  avec  (k  grands  dangers  a la  t£te  d'un  919.  il  s'échappe  de  Paris  h la  }oumée  de 

corps  de  Calviniftes  , 8».  il  meurt , 91a  ûint  Bartbelemv  . 973.  il  fe  difpofe  d fe- 

Francois  de  la  Noué  eft  dé&it  par  le  Vicom-  courir  la  Rochelle  par  mer , 987.  il  fe  re- 

* te  de  Martigues  , 88d.  il  eft  pris  i la  ba-  tire  ûns  avoir  rien  fait  , de  devant  cette 

taille  de  Moncontout,  937,  les  eiplcAs  en  place  , & va  pillet  Bdle-lfle  . 988.  il  eft 

!•  Guyenne  Sc  en  Xaintonge  , 947  - il  défait  6it  prifonmet  par  Maügnon  au  liège  de 

Puy-Gaillard  au  village  de  Gemmes.  949*  Domnont . 1010 

il  prend  Fontenay  , & y a le  bras  caflé  Gafpard  de  Chltillon  dit  l'Amiral  de  Coligny, 
d'une  arquebufade,  iiid.  il  quitte  le  Corn-  engage  b Reine  à bire  le  Colloque  dePoif- 

mandement  des  armes  dans  la  Rochelle  Sc  (i , 7 14.  il  demande  juftice  du  malTacre  de 

fe  retire  au  camp  du  Duc  d'Anjou  , 986.  Vafli , 73a  il  empêche  le  Prince  deCon- 

il  engage  les  Rochelois  dans  une  nouvelle  dé  de  tenir  fa  parole  touchant  fon  éloigne- 

revolte,  >o°a  ment  de  b Cour  , 8c  lui  propofe  de  fur- 

François  de  Montmorency  Maréchal  deFran-  prendre  l'armée  Catholique  .*747.  il  bit 

ce  favorable  au  parti  Huguenot , rentre  une  belle  retraite  ii  b bataille  de  Dreux  , 

dans  celui  du  Roy  . j66.  il  empêche  le  774.  U eft  reconnu  Général  de  l'armée  Hu- 

Cardinal  de  Lorraine  d’entrer  dans  Paris  guenote  , 8c  fe  retire  4 Orléans,  777.  8 

avec  les  gens  de  fa  fuite  armez  , 838.  il  eft  foupçonné  d’avoir  bit  aflaffiner  le  Duc 

fe  reconcilie  avec  lui , 841 . il  eft  arrêté  de  Guife  , 8c  fe  défend  contre  cette  accu- 

par  ordre  du  Roy  , «004  btion  , 790.  il  fe  réconcilie  en  apparence 

François  Duc  d'Alençon  frere  du  Roy  le  trou-  avec  Henri  Duc  de  Guife,  840.  fon  danget 

ve  au  fiége  de  la  Rochelle  1 b Reine  mere  4 b bataille  de  faint  Denis,  88a.  il  s’écha- 

eft  en  défiance  de  ce  Prince,  984.  il  pen-  pe  de  Noyers  avec  le  Prince  de  Condé , 8c 

fe  4 fe  bire  le  Chef  du  parti  des  Malcon-  gagne  b Rochelle  , 88  j.  il  fe  biffe  fur- 

tens,  looa.  il  eft  arrêté  pat  la  Reine  me-  prendre  pat  le  Duc  d’Anjou  8t  eft  forcé  à 

te  dans  le  Château  de  Vincennes,  1004  la  bataille  , 889.  il  donne  ordre  4 tout  a- 

François  Duc  de  Guife  s’unit  étroitement  a-  près  la  perte  de  b bataille  de  Jamac , 907. 

vec  le  Connétable  8c  le  Maréchal  de  faint  il  eft  bit  Général  de  l'armée  Huçienote  . 

André,  710.  il  prend  fa  pbee  au  deffus  du  9»<  il  attaque  le  camp  du  Duc  (P Anjou  4 
" Duc  de  Montpenfier  au  lacre  du  Roy,  711.  Roche-1’ Abeille  en  Limofm  8c  débit  deux 

il  fe  reconcilie  par  ordre  du  Roy  publique-  Regimens,  913.  il  s’éloigne  8c  tourne  vers 

ment  avec  le  Prince  de  Condé  ; 717.  il  le  Périgord . 91e.  il  marche  pour  alfiéger 

donne  occafion  4 ce  qu’on  appella  depuis  Poitiers , 916  il  leve  le  liège  de  Poitiers, 

le  malbcre  de  Vaffi,  il  y eft  blcffe  , 731.  9x4.  il  eft  condamné  4 la  mort  8c  exécuté 

il  eft  reçu  avec  des  cris  de  joye  4 Pans , en  effigie,  fa  tête  mife  4 priii  il  court rif- 

7ja.  il  oblige  la  Reine  mere  d’amener  le  que  d’être  empoifonné  par  un  de  Tes  do- 

Roy  de  Fontainebleau  4 Paris,  734.  il  meftiques  , 918.  frh.  il  eft  forcé  de 

quitte  la  Cour  8c  l’armée  avec  leConnéta-  donner  b bataille  de  Moiicontnur,  933.  il 

blc  fut  b promeffe  de  l’éloignement  du  perd  cette  bataille , 93d.il  y elibeffé,  937. 

Prince  de  Condé  , 746.  il  revient  4 l’ar-  il  fe  foudmt  après  bpene  ite  la  bataille  de 

mée  avec  le  Connétable.  749.  il  gagne  la  Moncontour , 959.  il  envoyé  demander  du 

bataille  de  Dreux  . 777.  il  en  ufe  avec  beau-  fecours  4 la  Reine  d'Angleterre  . aux  Prin- 

coup  de  generofité  envers  le  Prince  de  ces  Proteftans  d’Allemagne  8c  aux  Cantons 

Condé  fon  prifonnier,  778.  il  eft  bit  Gé-  Proteftans  Suiffes  . 940.  il  entre  en  Bour- 

néral  de  l’armée  Catholique  , 777,  » for-  gogne  8c  fe  faifit  d’Atnav-le  Duc,  9-x.  il 

me  le  fiégc  d'Orléans  , 785.  il  eft  tué  en  repouffe  le  Maréchal  de  Coffé  4 Arnay-!e- 

trahifon  au  fiégc  d’OrIcans , fon  caraétere.  Duc  , 974.  il  gagne  la  rivière  de  Loire  , 

• j8y  ' i<«/.  il  fait  la  paix  avec  le  Roy.  977  il  fe 

retire  4 b Rochelle  après  le  paix  , 978.  il 
G.  vient  4 la  Cour  nonoi  fiant  les  dé  fiances  , 

Sc  y eft  reçu  avec  honneur  . 987  il  eft 

GAbriel  de  Lorges  Comte  de  Montgom-  blefR  d’un  coup  d’Arquebufe  qu’on  lui  tire 

mery , fe  jette  dans  Rouen  pour  le  dé-  d’une  feneftre , 989.  il  eft  viCté  par  le  Roy 

fendre  contre  le  Roy , 778.  Il  It  buve  au  O o 0 0 0 o - qui 

Jim.  K 
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qui  lui  promet  juftice  > 070.  U eft  roilTa- 
çrc  à la  journée  de  fair.t  Barthelemi , p7 1 
CalVard  de  Saula  depuis  Maréchal  de  France 
(ous  le  nom  de  Tavannes  reprend  Chiions 
& Micon  fur  les  Huguenots , 778.  il  eft 
mis  par  la.  Reine  auprès  du  Duc  d’Anjou  , 
pour  lui  fervir  de  confcil  i l’armée  , 869. 

U fait  connoître  au  Prince  de  Condé  Sc  i 
l’Amiral  qu’on  eouloit  les  enlever  > 88j.  U 
accompagne  le  Duc  d’Anjou  h la  bataille  de 
Jarnac  , & i la  bataille  de  Moncontour  . 
ÿif.  il  meurt  allant  au  liège  de  la  Rochel- 
le, • 98+ 

Gemmes,  champ  de  bataille.  9+9 

Gueux,  nom  donné  aux  Huguenots  aux  Pays- 
Bas  . 846.  Ils  fe  révoltent  de  nouveau  en 
divers  endroits  contre  le  Duc  d’Albe, 
C’jU.aume  Pciuce  d’Orange  , fon  caraftere, 
SqA.  il  évite  d’être  arrêté  par  le  DoCtrjU- 
bc  en  lé* étirant  des  Pays-Bas  , Sri.  U 
entre  e»  France  avec  fon  armée  en  nveur 
du  Prince  de  Condé  & vient  jufqu’i  Soif- 
fons,  il  fe  letite  Sjy 

Guy  d’Aillon  Comte  du  Lude.  Gouverneur 
du  Poitou  , fe  prépare  i loftKnir  le  Gége 
de  Pmtiers , 9*7 

H. 

HAvrr  de  Grâce  , fia  Ctuatioo  8c  lés  For- 
tifications, 7p^ 

Henri  de  .Montmorency  qui  lut  dans  la  (une 
Connétable  de  France  empêche  l’Armée  Ca- 
thitlique  d'être  furprife  par  le  Prince  de 
Condé  748.  il  prend  le  Prince  de  Condé  h 
la  bataille  de  Dreux  77}.  il  ert  fiiir  Gou- 
verneur deLanMedoc,  7g;. il  eltChef  des 
Malconcens  ou  Politiques  dans  ce  pays-lht 
on  penlc  en  vain  h l'arrêter,  007.  1008 

Henri  Dur  d’Anjou  ftere  du  Roy  traite  avec 
hauteur  le  Prince  de  Comté,  849.  il  eft 
lâic  Ui  utenam  General  du  Royaun>c  après 
la  mort  du  Connétable  , 868.  U pourfuit 
le  Prince  de  Condé,  869.  il  s’approche  de 
ce  Prince  à la  tête  de  Ion  armée  , 889-  il 
pafir  la  Charente  h l’infpu  du  Prince  de 
Condé  8t  de  l’Amiral  , 8,9.  U livre  la  ba- 
bille à l’Amiral . 9 o.  il  gagne  la  bataille 
fe  retire  h Limoges  a- 


U REGNE 

fur  ce  fujet , il  alliége  h Rocheïe, 
984.  il  négocie  muiilement  pour  lùimet- 
ire  les  Rochelois  , gSy.  il  tepoic  devant  U 
Rochelle  la  nouvelle  de  fon  eleâion  au 
Royaume  de  Pologne  , 093.  fon  éle&ion 
au  Royaume  de  Polo^  le  détermine  h fi- 
nir le  fiége  de  la  Rochelle  pat  les  armes  ou 
par  la  négociation  , Hié.  U court  un  grand 
ril'que  de  la  vie  , $91.  il  fait  un  traité  a- 
vec  les  Rochelois  8e  lève  le  fiege , 993.  U 
eft  (àluê  du  Roy  de  Pologtte  , pop.  Il  part 

four  la  Pologne  , 996  il  eft  mal  reçu  pat 
rederic  111.  Eleélcur  Palatin  , ihd  il  ar- 
rive en  Pologne  , • • - - < ^ i-  ■ 

Henri  Duc  de  Gui  le  fe  reconcifie  ert  ajppafen- 
ce  avec  l’Amiral  par  ordre  du  Roy  , 8^0. 
U fe  jette  dans  Poitiers  , affiegé  par  FAmi- 
lal  ,-9x7.  n'eft  chaigé  par  la  Cour  de  fe 
défaire  de  l’Amiral , 971.  il  force  la  mai- 
fon  de  l’Amiral  8t  le  (ait  tuer  , Hul 
Henri  Prince  de  Beam  • depuis  Roy  deFnn- 
ce , IV.  du  nom  fe  déclare  Chef  du  pani 
Huguenot , 906.  U fe  trouve  è la  bataille 
de  Moncontour  , 934.  U lé  retire  h Par- 
tbenay  fur  la  fio  de  la  bataiUe  , 93  p.  il 
prend  le  titre  de  Roy  de  Navarre  après  ht 
mme  de  la  Reine  Jeanne  fe  mere  , 968.il 
époufe  Marguerite  fotur  du  Roy  , 939.  il 
embraflé  la  Religion  Catholique  , pfi.  il 
eft  obligé  malgré  lui  de  fe  trouver  au  fiége 
de  la  Rochelle  . 984.  il  eft  arrêté  par  u 
Reine  mere  dans  leCblteau  de  Vmcenr.et, 
1003.  1004 

Henri  Prince  de  Condé  fe  trouve  h la  batail- 
le de  Moncontour,  933.  il  fe  retire  àPar- 
tbenii  fur  la  fin  de  la  bataille  ,937.  il  rit 
menacé  de  mort  par  le  Roy  s’il  ne  fe  con- 
vertir , 980.  il  fait  fon  abjuration , 981  U 
eft  obligé  malgré  lui  de  fc  trouver  au  fiege 
de  la  Rochelle , 

Hippolite  d’Eft  Cardinal  de  Ferrare  Légat  do 
Pape  , arrive  h la  Cour  , 711.  il  tiche  de 
ramener  le  Roy  de  Navarre  h la  Religion 
Catholique,  71p.  U négocié  avec  l’Ambaf- 
fadeur  n’Efpagne  pour  faire  donner  un  é- 
quivalenc  à Antoine  de  Bourbon  au  lieu 
du  Royaume  de  Navane,  ya& 

I. 


de  Jarnac,  90a  il  fc  retire — 

près  que  les  Allemans  eurent  pafié  la  4)ire. 

010  il  fait  lever  le  fiége  de  Poitiers,  9x4.  lAcijaes  d’Albon  Maréchal ^e  faint  André  i 
£ va  chercher  l’Amiral  pour  lui  donner  ba-Ji 
taille,  9x9.  il  s’avance  vers  «ioncontoui 


le  range  fon  armée  en  batnüe  > 934  il  ga- 
gne la  bataille  de  iMoncontour  , 93^.  lés 
conquêtes  après  cette  bataille  , 941.  il  if 
fiége  faine  Jean  d’Angeli,  9x3.  il  le  prends 
04X.  on  propofe  de  le  marier  avec  Elilâ- 
keu  Reine  d’Angleterre , 8c  on  négocie 


runit  avec  le  Duc  de  Guifc  8c  le  Con- 
nétable . 710.  il  propofe  de  fc  défaire 
de  la  Reine  mere  , 736.  il  pend  Poitiers, 
7pi.  il  eft  tué  à la  bataille  de  Dreux  , 774 
Jacques  de  Cruflbl  Seigneur  d’ Acier  . joint  1e 
Prince  de  Condé  avec  un  corps  confidera- 
ble  de  troupes , 889.  il  eft  faut  Colonel 
General  de  l'intotctie  Fnnjoife  dans  fe 

parti 
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enot , 91».  U eft  pris  prilbnniet 


à U bauiUe  de  Moacomour , 9)7.  il  reti- 
tre  dans  robiïOince  du  Roy  ■ & eft  en- 
voyé contre  les  Rebelles  en  Languedoc. 

looS 

Jacques  de  Matimon  commande  les  Catholi- 
ques en  bafle  Normandie , jff.  il  pouOe 
vivement  les  Huguenots  > jf6.  il  prend 
le  Comte  deMontgommeri  dansDomlronr. 

loop 

Jacques  Laynez  Genetal  des  JefiiiWs  accom- 
pagne le  Oardinal  de  Fetrare  en  France,  8c 


Clair , 910.  il  gagne  la  bataille  de  Mon- 
contour  Ions  le  Ouc  d'Anjou . 9}£ 

Louis  Prince  de  Condé  fe  reconcilie  pubu- 


dimute  contre  les  CalviniRes  i Poiffi,  71t. 
1a  Cberté  avec  laquelle  il  parle  , déplaît  i 
la  Reine  , 8e  elle  te  dilCmule,  71a 

}amac  , champ  de  bataille , 900 

ean  Cafimir  nia  de  Fiidctlc  Comte  Palatin  , 
leve  une  armée  en  Allemagne  «nlaveut  det 
Huguenots  de  France  , 967 

Jean  de  Mercy  plus  connu  fous  le  nom  de 
Poltrot  tué  le  Duc  de  Guife  en  trahifon  : il 
cil  arrïté . 787.  on  lui  fait  fon  procès, 
789.  il  elt  tiré  i quatre  chevaux  . 799 

Jean  de  Mont-Iuc  Bvêque  de  Valence  , &it 
par  fon  habileté  élire  Henri  Duc  d'Ai^QU 
Roy  de  Pologne,'  ' ’ • 990 

Jeaime  Reine  de  Navarre  , vient  avec  Hen- 
ri (bn  fils  8c  des  noupes  joindre  le  Prince 
de  Gondé , 889.  elle  vient  avec  lui , 8c  le 
jeune  Henri  fils  du  feu  Prince  de  Condé 
joindre  l'Amiral  à Tonnai  Charente  après  la 
tataille  de  Jamac,  go6.  ù fermeté  en  cet- 
te occafiun  où  elle  harangue  les  Calvlni(^ 
tes  , iM.  elle  court  rifque  d'ètre  enlevée 
par  Puy-Gaillard  Capitaine  Catholique, 949. 
elle  accepte  le  mariage  de  Henri  Prince  de 
Bearn  fon  fils  avec  Matgueritr  feeut  du  Rovi 
8c  nonobftant  fes  défiances  elle  vient  à la 
Cour  t 961.  elle  meurt  , fon  caraâere  , 

• V ,47 

Jefuites  , leur  Compile  reçùS  en  France, 

au  Colloque  de  Poiffi , ' 7ai 

Imbert  de  la  Platiere  Sieur  de  Bourdillon  , 
s'oppofe  à la  rclUtution  de  Turin,  8tc.  au 
Duc  de  Savoye,  781.  il  eft  fiat  Maréchal 
de  France,  Sjy 


L Amoral  Comte  d'amont , fe  brouille  avec 
le  Cardinal  de  Granvrlle  , 774.  on  lui 
fait  fon  procès , 8c  il  a la  tète  tranchée  , 
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Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier , tâ- 
che d'empêcher  Dandelot  de  paflèr  au  deA 
de  la  Loire  , Sc  eft  prévenu  par  lui  , 88d. 
il  commande  à la  bataille  de  Jamac  fous  le 
Duc  d'Anjou,  901.  il  défait  quelques  trou- 
pes de  l'Amiral  dans  la  plaine  de  faine 


qnement  par , ordre  du  Rey  avec  le  Duc 
de  Guife  , 7 1 y . il  efi  obligé  de  fortir  de 
Paris,  733-  U s'approche  de  Paris  avec  des 
troupes  8c  y donne  l'aUarme,  73r.il  s'em- 
pare d'Orteans  , iM.  il  demande  du  fe- 
cours  aux  Huguenots  de  France  , 8c  aux 
Proteflans  d'Allemagne,  7J7.  il  publie  di- 
vers manifcllcs  , Htd.  il  fait  beaucoup  d'ar- 
gent des  pillages  des  Eglifes  , 8c  lève  des 
troupes , 741.  il  a une  conférence  avec  le 
Roy  de  Navarre  8c  la  Reine  , 743.  il  irri- 
te le  Roy  par  les  propofitiuns  qu'ii  fait  dans 
la  Conférence  , 744.  il  a une  conférence 
avec  la  Reine , « le  laifl'e  contraindre  par 
les  Huguenots  à demeurer  h leur  tére, 747. 
il  entreprend  de  furprendre  l'armée  Catho- 
lique . 8c  ne  réuflic  point,  748.  il  fe  reti- 
re à Orléans  , 7491  M revient  avec  une  ar- 
mée aui  enviions  de  Paris  , 8t  attaque  les 
Faaxbourgs  , 7S4.  767.  il  cil  rcpoulfé,  il 
confent  à une  négociation  , 7M.  U dé- 
campe des  environs  de  Paris  , 768  il  ell 
fiiivi  par  l'armée  Royale  , 769,  il  ell  fiuc 
prifonniei  h la  bataille  de  Dreux  , 773.  il 
ell  mis  en  prifon  au  Chiteau  d'Onzain 
poche  d'Amooife , 784.  il  ell  mis  en  li- 
nerté  par  le  traité  de  paix  , 79a.  il  prend 
de  nouvelles  liaifons  avec  les  Piotrilans 
d’Allemagne  8c  la  Reine  d! Angleterre, 8 70. 
U demande  la  Charge  de  Connétable,  871. 


U penfe  h fe  faire  Roy  de  France  t 87x1  il 
entreprend  d’enlever  de  Roy  a 876.  il  blch. 
que  Paris  , 6c  confent  à une  négociation , 


iM.  il  flic  ouvertement  1a  guerre  au  Roy . 
8tio.  il  reçoit  avec  des  troupes  fort  inéga- 
les la  bataille  que  lui  prelente  le  Connta- 
ble  dans  la  plaine  de  S.  Denis  8S1 . il  fe  re- 
lire à S.  Denis  fans  Cire  pourfuivi , Sfiy. 
il  va  vers  la  Lorraine  au  devant  du  fecours 
d’Allemagne  , 867,  il  ell  pomluivi  par  le 
Duc  d'Anjou  , 869.  il  joint  les  AUémans 
vers  le  Pont-I-Mouflun , 870  il  affiége 
Chartres  , 871.  il  accepte  une  négociation 
avec  la  Reine,  8c  fiiic  la  pis,  871.  il  s'é- 
chappe de  Noyers  avec  l'Amiral  & gagne 
h Rochelle  . 881.  il  aflémble  des  trouiivs 
883.  conquêtes  que  font  fes  Pactüans,  S8i 
il  Dit  vendre  1rs  biens  Eccleliadiqties  de 
tous  les  Pays  dont  il  était  maître  , 891  il 
revient  fur  les  pas  au  fecours  de  l'Amiral 
qui  avuit  été  forcé  î donner  bataille,  901. 
il  ell  pris  8c  tué  par  le  Baron  de  Muntef- 
quiuu  , tM.  fon  caraâere , 90a 
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991.  fié^  de  Poitiers,  9id.  de  Rouên. 
776.  de  S.  Jean  d’AngeU  , 943.  de  San- 
cerre  , 89d.  autre  fiéK  de  Sancene,  993 
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rii,  if  6 

T. 

THeodore  de  Beze  eft  à la  tête  de*  Doc- 
teurs Calvinifles  au  Colloque  de  PoilC. 
Ibn  caraftcre  > 718.  il  parle  au  colluque  de 
Foidii  719.  il  parle  d’une  maniéré  équi- 
voque fur  le  fainr  Sacrement  de  l'Autel, 

710 

'Thimoleon  de  ColTé  Comte  de  Brifiàc  déâic 
un  grand  corps  de  Calvinides , 88y.  U fe 
llgnalc  à la  bataille  de  Jamac,  900.  il  at- 
taque Mucidan  en  Périgord,  & y ell  rué, 

907 

Triumvirat  ou  union  du  Duc  de  Guifc  , du 
Connétable  & du  Maréchal  de  faine  André, 

710.711 

V. 

VAin  , maC&cre  des  Huguenots  k Valîi, 

73» 

Volfing  Guillaume  de  Bavière  Duc  des  Deux- 
Ponts,  leve  des  troupes  en  Allemagne  pour 
le  Prince  de  Condé , 894.  il  enae  en  Fran- 
ce à U tite  d’une  armée,  908.  il  palTe  au 
travers  de  la  France  & arrive  fur  la  Loire , 
909.  il  prend  la  Charité  & pailê  la  Loire, 
910.  il  meurt,  9>i 

de  Vins  Ecuyer  du  Duc  d’Anjou , làuve  la 


vie  k ce  Prince  en  recevant  le  coup.  & il 
en  échappe,  jji 

Volrad  Comte  de  Mansféld  prend  le  com- 
mandement de  l’armée  des  AUemans  aptèi 
la  mort  du  Duc  des  Deux-Ponts,  & joint 
l’Amiral,  91 1.  U empêche  la  défaite  de 
l’avant-garde  de  l’Amiral  dans  la  plaipe  de 
£iint  Clair.  ÿja 

y. 

d’V^Vois  frété  de  Genlis  fodtient  le  Cege 
X de  Bourges,  jjx 

TABLE 

DES  USAGES  SOUS  LE  RE- 
GNE de  Charles  IX. 

L’Année  qui  commencoit  k Pâques  fut  fi- 
xée au  premier  de  janvier  par  l'Edit  de 
Roullillon.  gjg 

Les  titres  de  Lieutenant  General  & de  Maré- 
chal de  Camp  donnez  encore  à peu  de  per- 
fon nés  fous  ce  Régné,  904 

Les  Regimens  commencent  fous  ce  Régné, 

an. 

Les  Ereâions  frequentes  des  Terres  en  Du- 
ché commencent  aulQ  fous  ce  Régné,  loiy 


F I N. 


-Ac?/  ?3 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


\ 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Coo^Ie 


